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MONSEIGNEUR 


LE    COMTE 


HENRI  II.  REUSS, 


COMTE  ET   SEIGNEUR  DE   PLAUEN, 

SEIGNEUR    DE    GRAITZ, 

CRAMICHFELD,  GERA,  SCHLAITZ 


ET    LOBENSTEIN. 


MON- 


M 


ONSEIGNEUR, 


C'eft  acquiter  les  dettes  des  Mufes,  que  de  confacrer 
le  fruit  de  leurs  talens  aux  Grands>qui  les  protègent 
de  qui  lés  cultivent  ^  &  c'eft , MONSEIGNEUR,  cet- 
te confidération  même  qui  nous  porte  à  vous  dédier  ce 
IVme.  Volume  de  UHifioire  Vniverfelk,  Nous  ne  par- 
lerons ni  du  mérite,  ni  de  l'utilité  de  cet  Ouvrage^  Qutje 
que  l'un  &  l'autre  font  affez  connus,  ce  n'en  eft  pas  ici 
le  lieu.  L'Ufage, fondé  fur  la  Raifon,  femble  avoir  dé- 
cidé le  but  des  Epitres  Dédicatoires,  &  les  avoir  parti- 
culièrement deftinées  à  l'Eloge  des  Perfonnes  à  qui  elles 
font  adrelTées. 

Rien,  MONSEIGNEUR,  ne  paroit  plus  jufte, 
ni  plus  raifonnable  ^   &  fi  nous  ne  nous  conformons  pas 

à. 


E    P    ï    T    R    E. 

À  une  pratique-auffi  fenfée ,  c'eft , MONSEIGNEUR, 
que  nous  fentons  tout  le  poids  de  cette  entreprife,  8c 
que  nous  ne  nous  jugeons  pas  capables  de  l'exécuter 
^vec  la  dignité  Se  l'éloquence  requife.      La  matière  eft 
riche  fans  doute,  &  par-là-m.éme  très  tentante.     Car 
pour  ne  parler ,    MONSEIGNEUR,  que  de  votre 
illuftre  Origine,  quel  vafte  ^hamp  n'offre-t-elle  pas? 
Quel  rang  diftingué  vos  généreux  Ancêtres  n'occupent- 
ils  pas  dans  PHiftoire  de  i'^//é';;^^^;^é',  depuis  le  onzième 
jufqu'au  dix-huitième  fiècler  Combien  d'Empereurs  ont 
récompenfé  leurs  fervices  iîgnalés  par  des  privilèges  ex- 
traordinaires ?  Sans  compter  les  Dignités  de  Prince  de 
l'Empire,  de  Burggrave  de  Mtfme ^  dont  ils  furent  re- 
vêtus *.     Les  uns  &  les  autres  fe  font  diilingués  tour  à 
tour  fous  les  Empereurs  de  la  Maifon  &  Autriche  ^  foie 
dans  le  Cabinet, foit  dans  les  Armées,  comme  Henri  V. 
Burggrave  de  Mîfnie  8c  Chancelier  de  Bohème ,  Ci  confîdé- 
ré  des  Empereurs  CHARLES  V.  8c  FERDINAND  I; 
8c  Henri  VI.  Comte  /ié'^z/'Feld-Maréchal  des  Troupes 
du  Roi  de  Pologne^   qui  par  fa  bravoure  8c  fa  fage  con- 
duite contribua  fi  fort  au  gain  de  la  Bataille  de  Zenta^ 
où  il  reçut  une  bleffure  qui  le  mit  au  tombeau.     Enfin, 
MONSEIGNEUR,  que  ne  pourroit-on  pas  dire  fur  les 
grandes  Alliances  de  votre  Maifon?  Elle  n'eft  pas  feu- 
lement de  longtems  alliée  aux  premières  Maifons  de 
l'Empire  f ,    mais  auffi  dans  le  tems  même  que  nous 
écrivons,  l'Hymen  lui  prépare  un  nouveau  luflre  par 
une  heureufe   Union  :j:. 

Mais 

*  Par  l'Empereur  Sigismond  l'an  142(5. 

j  Fo-^ez  Tenzel  Supplem.  Hift.   Gotb.   p,  78.   &  .îiïluïïa'^   ^taat^- ïîa&înct 
Part.  m.  Cb.  6. 

•^t  C'eft  par  le  Mariage  de  S.  À.  S.  Monfeigneur  le  Prince  Chrétien- 
Guillaume  de  Gotha  avec  la  Comceire  Rsuf,  Fille  de  Monfeigneur  le 
ComiQ. Heiin  I,  Reujfà  Sculaitz, 


E    P    I    T    R    E, 

Mais  uti  fujet  non  moins  fécond  ,  8c  incompâra-» 
blement  plus  glorieux  pour  vous,  MONSEIGNEUR, 
c'eft  ce  mérite  perfonnel,  que  vous  ne  devez  point  à 
vos  Ancêtres,  &  que  vous  ne  partagez  avec  perfon- 
ne.  Ce  fcroit-là  une  ample  moiflTon  pour  une  plu- 
me plus  habile  que  la  nôtre.  Que  ne  pourroit-on 
pas  dire  de  votre  bonté,  de  votre  générofité, de  vo- 
tre goût  pour  les  Arts ,  de  vos  talens  fur-tout  &  de 
votre  habileté,  dont  votre  illuitre  Maifon  a  tiré  dans 
i'occafion  des  avantages  non  équivoques?  Mais  nous 
avouons,  MONSEIGNEUR,  que  tout  cela  eft  au- 
defllis  de  nos  forces  ;  &  ne  pouvant  efpérer  de  four- 
nir une  fi  brillante  carrière,  nous  nous  bornons  au 
profond  refped  avec  lequel  nous  fommes 


MONSEIGNEUR, 


Vos  très  humbles  6?  très  obêîjjans  Serviteurs, 

ARKSTIÎE  ET  MERKUS. 
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CHAPITRE      XL 

SECTION       K 

VWJîoîre  de  Perse  fuîvant  les  Auteurs  Orienta^ix. 

NO  u  s  fommes  fi  accoutumés  à  entendre  traiter  de  Fable  tout  ce  Sectios 
qui  eft  fondé  fur  la  feule  Autorité  des  Ecrivains  Orientaux ,  que ,       ^' 
quelque  éloignement  que  nous  ayons  pour  des  Difculîions  préli-    ^iftoire 
minaires ,  qui  la  plupart  du  tems  ne  font  que  fatiguer  le  Lefteur,  '^  ^'^^^' 
nous  nous  croyons  cependant  obligés  ici  de  faire  quelques  réflexions ,  des-    Quel  de- 
tinées  à  empêcher  qu'on  ne  prenne  pour  des  Fixions  ce  que  nous  allons  gré  de  cer- 
rapporter.     Ce  n'eft  pas  que  nous  foyons  dans  l'idée,  qu'il  faille  ajouter  titudeonë 
foi  à  tout  ce  que  difent  les  Auteurs  Perfans  ^  puifque  ce  feroit  placer  ces  ''^"  ^'^' 
Auteurs,  non  feulement  de  niveau  avec  les  meilleurs  Hifl;oriens  des  autres  ^l'Hii^re' 
Nations,  mais  même  au-deffus  d'eux.     Car  quel  Peuple  peut  fe  vanter  d'à-  fuivJu/ 
voir  une  Hiiloire  exemte  d'incertitude  &  d'erreur?  Ou  de  quel  droit  nous 
flatterions-nous  de  trouver  plus  de  clarté  dans   l'Hiflioire  de  Perfe  écrite 
par  des  Auteurs  Orientaux ,  que  dans  l'Hilloire  de  Grèce  quoiqu'e'crice  par 
des  Grecs ,  il  perfuadés  de   la  fupériorité  de  leurs  talens ,   qu'ils  traitoient 
tous  les  autres  Peuples  de  Barbares  ?  Pour  notre  deffein ,  qui  fe  borne  à 
concilier  l'attention  de  nos  Lefteurs  à  ce  que  nous  avons  tiré  des   Auteurs 
Orientaux ,  il  fuffira  de  prouver  qu'il  y  a  lieu  de  croire  que  ces  derniers 
dans  leurs  récits  touchant  des  Evènemens  auffi  anciens  que  ceux  qu'ils  rap- 
portent, ne  font  pas  moins  dignes  de  foi  que  les  Hifloriens  de  quelque  autre 
l^euple  par  rapport  à  des  Faits  de  même  antiquité.     Quelques  confidéra- 
tions  fuffiront  pour  mettre  cette  vérité  dans  tout  fon  jour. 

Prémièremem ,  Moyfe  nous  apprend  {a)  qu'il  y  a  eu  des  Rois  en  Perfe 

dans 
(a)  Genèfc  XIV.  i.  9. 

Tome  IF~  A 
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Section  dans  le  fiècle  qui  fuit  immédiatement  celui  auquel  les  Ecrivains  Fer/ans- 

^'       rapporcent  le  commencement  de  leur  Monarchie  :  ce  qui  démontre  ,  que 

Hijîoire    ces  Ecrivains  ne  fe  font  point  trompés ,  en  attribuant  une  Origine  très  ân= 

^g  ^'^Kf^-    cienne  au  Royaume  de  Perfe. 

""""^^  En  fécond  lieu,  on  ne  fauroit  guères  douter,  que  les  Perfans  n'ayent  eu 
des  Hilloires,  ou  du  moins  des  Poëmes  Hifloriques  vers  le  tems  ou  peu  de 
tems  après  que  le  Gouvernement  Monarchique  s'ell  introduit  parmi  eux. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  que  la  chofe  a  eu  lieu  chez  prefque  tous  les 
Peuples  dont  l'Hiftoire  nous  eft  connue.  D'abord  un  Peuple  vivoit  dis- 
perfé  &  miférable,  jufqu'à  ce  que  quelque  Génie  heureux  le  raflemblât  en 
un  Corps,  &  le  difciplmât  par  de  fages  Loix.  Cette  Société  naiflante, 
après  avoir  été  gouvernée  par  fon  Fondateur ,  goûtoit  de  plus  en  plus  fous 
les  Rois  fes  Succefleurs  les  avantages  de  fa  nouvelle  fituation ,  &  ne  pou- 
voit  guères  manquer  de  produire  quelques  Poètes  charmés  de  chanter  les 
louanges  de  leurs  Bienfaiteurs.  Moyfe  nous  a  confervé  deux  Fragmens  d'un 
Poëme  Jmonhéen ,  probablement  aufli  ancien  que  le  tems  dont  nous  par- 
lons :  &  fi  les  Poètes  Amorrhéens  ont  mis  de  fi  bonne  heure  en  vers  les 
louanges  de  &7;ow  (^) ,  pourquoi  \qs  Perfans  n'auroient-ils  pas  eu  aulTi  des. 
Poètes  capables  de  transmettre  à  la  Pollérité  les  Faits  mémorables  de  leurs. 
Princes  ? 

En  îroifième  lieu,  tout  le  monde  avoue  que  les  Perfans  modernes  ont  non 
feulement  beaucoup  de  vivacité  d'efprit ,  mais  qu'ils  s'appliquent  aufli  très 
fort  à  l'étude ,  s'attachant  particulièrement  à  conferver  tout  ce  qui  a  rap- 
port aux  Antiquités  de  leur  Pays.  On  peut  nous  objefter  à-la-vérité ,  que 
ces  Perfans  &  les  anciens  Perfes  ne  font  pas  le  même  Peuple.  Mais  nous 
répondons  que  les  Parfis,  qui  font  les  vrais  Defcendans  des  anciens  Habi- 
tans  de  Perfe,  font  encore  plus  ftudieux  que  les  Perfans  de  nos  jours  {b\ 
Ainli  nous  fommes  en  droit  de  conclure ,  qu'il  y  a  eu  autrefois  plufieurs 
Hilbires  autentiques  des  Règnes  des  premiers  Monarques  de  cet  Empire. 
C'eil ,  difons-nous ,  ce  que  nous  fommes  en  droit  de  conclure ,  quand  mê- 
me nous  n'aurions  d'autres  argumens  que  ceux  qui  viennent  d'ên-e  allégués. 
Cependant,  comme  nous  en  avons  d'autres,  il  efl:  jufte  de  les  rapporuer, 
d'autant  plus  qu'ils  n'exigent  prefque  aucune  difcuiîîon.  Les  autorités  qui 
fervent  de  fondement  à  cette  aflèrtion ,  que  les  anciens  Perfes  confervoient 
le  fouvenir  de  leurs  Affaires  dans  des  Régiflres  autentiques,  peuvent  être 
ou  facrées  ou  prophancs.  Les  Auteurs  des  Livres  (c)  d'Eflras  &  de  (d) 
Néhémie  font  plus  d'une  fois  mention, non  feulement  de  l'immutabilité  des 
Loix  des  Perfes,  ce  qui  fuppofe  que  ces  Loix  étoient  mifes  par  écrit, 
mais  aulTi  de  leurs  Aftes  publics  &  de  leurs  Régiflres.  Dans  le  Livre  (e) 
d'Efiker  il  efl  parlé  de  ces  Régiflres  &  de  ces  A6les ,  &  outre  cela  enco- 
re des  Chroniques  du  Royaume,  ou  plutôt  des  Rois  de  Perfe, dm\s  lesquel- 
les on  écrivoit  tout  ce  qui  fe  paffoit  d'important.  Pour  ce  qui  efl  des  Au- 
teurs prophanes ,  (/)  Hérodote  &  (g)  Xénophon  font  des  garants  fuffifans  de 

la 

(«)  Nombr.  XXI.  27.  (e)  II.  23.  VI.  i. 

(t)  Chardin  T.  III.  p.  130.  (/)  Clio  p.  25. 

(c)  VI.  2.  {g)  Xenoph.  Cyropœdia. 

(d)  11.  (5. 
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îa  fagefle  des  anciens   Peifes,  ôl  du  foin  qu'ils  prenoient   de  tout  ce  qui  Sectîok 
pauvoit  contribuer  à  l'honneur  &  à  J'avantage  de  leur  Patrie.  .  ^'^• 

Ainfi ,  fuppofant  comme  une  chofe  aufli  démontrée  qu'elle  peut  l'être ,    Hifîoire 
que  les  Perfes  ont  eu  autrefois  les  anciennes  Hiftoires  de  leurs  Rt)is  &.  de  ^jJlfifî^ 
leurs  Héros,  il  nous  refle  à  faire  voir  comment  ces  Hiftoires  ont  proba-    ^^^^^ 
blement  été  conrervées,&  font  parvenues  jufqu'à  nous,  lout  ce  que  nous  lesTicien- 
avons  à  répondre  à  cette  queilion  fe  réduit  à  ceci ,  que  les  Perfes  ayant  été  nés  ni/loi- 
gouvernés  fuivant  leurs  propres  Loix  jufqu'au   tems  de  Tezdégherd,  on  ne  resont  été 
fauroit  guères  révoquer  en  doute  que  durant  ce  période  leur  Hilloire  n'ait  '^'^^I^^'^^"' 
été  conlèrvée  en  fon  entier ,  de  manière  qu'il  y  en  ait  eu  un  grand  nombre 
de  Copies  ;  car  quoiqu'il  foit  poffible   que  les  Macédoniens  ayent  brûlé  & 
détruit  leurs  Régiftres ,  il  efl  prefque  démontré  qu'ils  n'ont  pas  détruit  tous 
les  Livres  qui  fe  trouvoient  dans  l'Empire.     Outre  cela  nous   favons  que 
les  Parfis  ont  le  Zend  ou  Code  Original  de  Zerdusht,   fans  compter  plufleurs 
autres  anciens  Livres.     Or -comme  on  démeure  généralement  d'accord  que 
Zerdusht  vivoit  du  tems  de  Darius  fils  d'Hyftafpes ,  il  feroit  difficile  d'alîi- 
gner  quelque  raifon  pourquoi  quelques-uns  de  leurs  Hifloriens  n'auroient 
pas  été  confervés  auffi-bién  que  ces  Livres  de  leur  Loi.     Pour  donner  plus 
de  poids  encore  à  cet  argument,  nous  ajouterons  que  M  ah  omet -Ben- Emir  • 
Khoandfchah ,  appelle  communément  Mirkbond  ou  Mirkhound,   &  d'autres 
Ecrivains  P^//aKJ ,  affirment  conftamment,  que  leurs  récits  s'accordent  a- 
vec  ce  qu'ils  ont  trouvé  dans  d'anciennes  Annales  ;    aind  on  n'eft  pas  en 
droit  de  révoqaer  en  doute  la  vérité  de  leur  témoignage,   à  moins  qu'on 
ne  foit  en  état  de  l'invalider  par  quelque  argument  particulier  *. 

C'efl  de  l'Auteur  que  nous  venons  de  nommer,  que  nous  avons  tiré  la    Sur  ^uel. 
plus  grande  partie  de  cette  Seftion.     Cet  Auteur  pafTe  généralement  chez  le  Autorité 
tous  ceux  qui  font  verfés  dans  l'Hifloire  Orientale  ^  pour  un  Homme  lavant  "^^'  ^"' 
&  judicieux,  &  fes  Ouvrages  font  eftimés  dans  tout  YOrient  comme  des  r^^ïJ^ 
Oracles.  Ainfinous  avons  lieu  d'efpérer,  que  ce  que  nous  tranfcrirons  de  "^       ° 
lui ,  joint  à  ce  que  nous  avons  trouvé  ailleurs  de  relatif  au  même  fujet , 
donnera  à  cette  Seélion  toute  l'utilité  &  tout  l'agrément  dont  le  fujet  en 
queflion  efl  fufceptible.  Ainfi,  fans  nous  répandre  davantage  en  difcuffions 
préliminaires,  nous  commencerons  par  la  Lifte  des  Rois  de  Perfe,  telle 
qu'elle  fe  trouve  dans  Çqs  Ecrits. 

TA^ 

*  Ce  fameux  Hiftorien  efl  connu  fous  différens  nom?,  comme  ceux  de  Aîirchond,  ou 
Mrkhond,  &  quelquefois  aufïï  de  Cjondémir.  Jl  écrivit  une  Hiftoire  générale  depuis  le 
commencement  du  Monde  jufqu'à  l'An  900  de  V  Hégire,  Çons  le  titre  de  Raoudbat  al  Safa.C'é- 
toit  un  Homme  d'un  génie  fupérieur,  extrêmement  verfé  dans  les  Antiquités  de  Perfe,&.  qui 
tira  fon  Hiftoire  des  Auteurs  les  plus  dignes  de  foi  qu'il  y  eut  de  fon  tems  (i):  c'eft  ce 
qui  a  engagé  le  favant  Dr.  Hyde  (2)  à  le  citer  fréquemment,  ce  que  font  jiufù  tous  les  Ecri- 
vams  de  quelque  réputation,  quand  ils  parlent  des  Affaires  de  Perfe.  Il  commença  à  être 
connu  en  Europe  par  un  Abrégé  de  fon  Ouvrage. que  Te ixéra  publia  en  EJpagnol ,  mais  qui 
n  efl:  rien  moins  que  bon  :  il  y  en  a  un  beaucoup  meilleur  dans  le  Livre  que  nous  indiquons 
(3).  Nous  aurons  occafion  dans  la  fuite  de  parler  de  cet  Auteur  &  de  fes  Ouvrages ,  lorsr 
que  nous  ferons  parvenus  à  l'Hiftoire  du  Siècle  où  il  a  vécu. 

ill  Svï  r^I^'yIV  ?iffTl;   vrr-  T»)  Les  Etats,  Empires,  &  Prlncipaaté.  du 

(2;  Hyde  Rel.  Vct,  Peif.  Cap,  VIL    iji.  Monde.  Parjs  ^to.  itfli.  p.  55.9. 
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SfiCTioN  TABLE  des  Rois  de  Perse  jufqu'au  tems  d'AtEXANDRE  le 
^-  Grand,  fuivant  MiRKHOND. 

Hijlûîre 
de  Ptrje,^  Première  Race ,  ou  la  Dynaflie  des  F  i  s  c  h  d  a  d  i  e  n  s. 

1  Kejomaras  ou  Cajoumarras.  40 

2  Siamek^. 

Kejomaras  reprend  en  maîn  les  rênes  de  ^ Empire,. 

3  Hushangh  ou  Houfchenk.  ,  50 

4  Tahmurasb.  30 

5  Ciemshîd  ou  Gîamjchld. 
Dahâc  ^  Zàhâk,  Zoâk. 

6  Jphridûn ,  Phredûn ,  ou  Feridoun. 

7  Manugjahr  ou  Manougéher  fur  nommé  Phlrouz.  120 

8  Nodar.  7 

9  /Iphérâfiab  ou  Jfrafiab.  12 
10  Zabi  Zaab,  ou  Zoub. 

Seconde  Race,  ou  Dynaflie  des  Kaianites. 

1  Kaîkobadi.  100 

2  Kaikaus.  150 

3  Kaikhofru.  60 

4  Lohrafp  ou  Lohorasb.  120 

5  Gushtâ/p ,  ou  Gujlafp ,  ou  Kifchtafp.  1,20 

6  Ardfchir ,  furnommé  Bahaman.  112 

7  i(2  i^emi?  Homai.  52 

8  DûirjZ'  I.  4 

9  Darab  2.  14 

TABLE  des  mêmes  Rois ,  avec  les  années  de  leurs  Règnes,  fuivant 
d'autres  Auteurs  Orientaux. 

Première  Race. 

1  Kejomaras  ou  Cajoumaras.  f6o 
Siamek  tué  après  un  court  Règne. 

Kejomaras  reprend  les  rênes  de  ï Empire  ^  règne,  30 

Interrègne.  200 

2  Hushang  ou  Houfchenk,  Jurnomîné  Pifcdad,  50 

3  Tahmurasb.  700 

4  Gie?îishîd  ou  Giamfchîd.  30 

5  Dahâc ,  Z^({>^i^ ,  Zoak.  icoo 
(5  y^phridûn,  Phridun ,  ou  Feridoun.  120 

7  Manugjahr  ou  Monougéher  yjurnommê  Phirouz.  500 

8  Nodar.  7 

9  Jphérajîab  ou  Jfrafiab,  1 2 

10  Z^Z» ,  Zaab ,  oz/  Zom-&.  30 
u  Cuftafp  fils  de  Zoub. ,  30 

Se- 
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Section 
Seconde  Race.  v. 

Hijîûîre 

1  Kaîkobad.  ^20  ^^  ^^>'J'- 

2  Kaikaus.  1^0  "■ 

3  Kaihojru.  'i5o 

4  Lohrafp,  ou  Lohorasb.  j2o. 
y  Gushtâfp,  ouGuJiafp,  ou  Kifchtafp.  120 

6  Jrdfchir ,  furnoînmé  Bahaman.  u^ 

7  Zrt  i^^iw^  Homai,  o^ 

8  Z)^rûè  I.             ,  i^ 

9  Darab  2». 

'  II  paroit  clairement  par  les  années  marquées  dans  les  deux  Tables  qu'on  En  qutl 
vient  de  voir ,  que  dans  l'Hiftoire  des  Princes  qui  y  font  nommés ,  il  doit  y  M«  cette 
avoir  bien  des  chofes  douteufes.  Mais  cela  n'empêche  pas  qu'il  ne  puifle  "^P^ree/t 
aufli  y  avoir  bien  du  vrai ,  &  qu'en  comparant  cette  Hiiloire  avec  ce  que  ^'^^^' 
les  Grecs  &  quelques  autres  Ecrivains  nous  ont  rapporté  touchant  les  affai- 
res 4e  Perje  dans  ces  premiers  tems ,  on  ne  puillè  fe  former  une  idée  bien 
plus  exafte  de  l'ancienne  Monarchie  Perfane,  que  fi  l'on  négligeoit  abfolu- 
ment  de  confulter  les  Auteurs  Orientaux.  La  Raifon  aura  toujours  le  droit 
inconteftable  de  juger  des  Faits  ;  &  toute  Hifloire  qui  ne  contiendra  que 
des  chofes  peu  vraifemblables  ou  abfurdes ,  fera  rejettée  par  un  Homme 
debon-fens,  foit  que  l'Auteur  ait  vécu  dans  Y  Orient,  ou  dans  V  Occident, 
D'un  autre  côté,  quand  une  Hifloire  contient  un  mélange  de  Faits,  donc 
les  uns  font  probables ,  mais  dont  les  autres  ont  un  air  romanefque ,  tout 
Lefteur  judicieux  admettra  les  premiers,  quoiqu'il  rejette  les  féconds,  & 
n'a  garde  de  méprifer  le  froment,  parce  qu'il  s'y  trouve  quelque  ivraie. 
Pour  ce  qui  ell  du  ftile  de  l'Hiftoire  fuivante,  nous  avons  cru  devoir  nous 
écarter  des  expreflions  figurées  &  pompeufes  des  Auteurs  Perfans ,  &  nous 
attacher  à  en  rendre  le  fens  avec  toute  la  fimplicité  &  toute  la  clarté  polîî- 
ble ,  ce  qui  ne  laifle  pas  que  d'avoir  fa  difficulté  :  les  métaphores  &  quel- 
ques autres  figures  formarit  une  efpèce  de  nuage ,  qui  enveloppe  la.  vérité 
dans  les  Ecrits  des  Hiftoriens  Orientaux. 

Keyomaras ,  ou  Cajumarath ,  a  été ,  de  l'aveu  de  tous  ks  Ecrivains  Orlen-  ^e 
taux,  le  premier  Roi  de  la  première  Race  des  Pifchdadiens ,  de  Pifchdad,  ra«,^°"*' 
qui  veut  dire  un  jufie  Juge  :  furnom  honorable ,  qui  fut  donné  dans  la  fui- 
te à  Hmhangh,  fécond  Roi  de  cette  Race,  mais  par  lequel  cependant  tous 
lés  autres  ont  aufli  été  défignés.  Voici  comment  Keyomaras  parvint  au  Trô- 
ne. Les  Habitans  de  la  Province  d'Merbayagjan ,  éprouvant  les  trilles  ef- 
fets de  l'Anarchie,  &  voyant  qu'il  n'y  a  plus  de  Liberté  dans  des  lieux  où 
chacun  fait  ce  qui  lui  plaît, réfolurent  unanimement  d'élever  au-dcffus  d'eux 
quelqu'un ,  dont  la  volonté  fût  pour  eux  une  Loi  inviolable.  Les  vertus  é- 
clatantes  de  Keyomaras  firent  tomber  le  choix  fur  lui.  On  le  revêtit  d'une 
Robe  Royale ,  &  l'on  mit  fur  fa  tête  un  Bonnet  appelle  Tagi ,  après  quoi 
fes  nouveaux  Sujets  lui  baiférent  les  pies  :  coutumes ,  dont  les  deux  derniè- 
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Section  res  ont  continué  à  être  pratiquées  par  ordre  de  fes  Succeffeurs  (a).  Ce  Roi, 
V.  pour  fe  rendre  de  plus  en  plus  digne  de  la  Couronne,  ne  négligea  aucun 
Hijîoire  des  devoirs  attachés  à  fa  condition;  il  érigea  des  Cours  de  jull:ice;enreigna 
de  Perfe.  à  fes  Sujets  l'Art  de  bâtir  des  Maifons,  &  de  s'aflèmbler  en  Société  i  & 
""-~— ~  inventa  plufieurs  Manufactures,  comme  celles  de  Drap,  de  Toile,  &  de 
Soie;  en  un  mot,  il  civilifa  fon  Peuple,  &  mérita  par  fa  fagefTe,  fa  jufti- 
ce  &  fa  bonté ,  ce  Rang  élevé ,  qu'il  avoit  refufé  longtems  par  un  princi- 
pe  de  modeftie ,  &  parce  qu'il  étoit  trop  fage  pour  ignorer  de  combien  de 
foucis  la  condition  des  Rois  ell  accompagnée  (b).  Le  bonheur ,  dont  jouïs- 
foient  ceux  qui  étoient  gouvernés  par  un  tel  Prince ,  engagea  les  Peuples 
voifins  à  fe  foumettre  pareillement  à  lui  :  ainfi  la  caufe  qui  avoit  fondé 
fon  Empire,  c'eft- à-dire  l'opinion  qu'on  avoit  de  fon  mérite,  contribua  à 
étendre  cet  Empire  encore  davantage ,  &  à  rendre  un  plus  grand  nombre 
d'hommes  heureux.  Il  envoya  fon  frère  pour  vifiter  les  Pays  qui  venoient 
de  le  reconnoître  pour  leur  Souverain ,  &  s'y  rendit  enfuite  lui-même  en 
perfonne.  Il  rencontra  fon  frère  dans  la  Province  de  Chorafan ,  & ,  après 
l'y  avoir  embraffc  tendrement  ,  fit,  pour  perpétuer  la  mémoire  de  cet 
événement, bâtir  la  Ville  de  Bakh,  mot  dérivé  d'un  verbe  qui  Cgnifie  em- 
IraJJer.  Il  fonda  auflî  plufieurs  autres  Villes  de  Ferfe ,  comme  Kabuïftan, 
Sigiflan ,  Gom ,  &c.  (c).  Ce  Prince  eut  deux  fils ,  dont  l'ainé  s'appelloit 
Nazek^,  jeune  homme  d'une  prudence  merveilleufe ,  qui,  voulant  s'adonner 
entièrement  à  l'étude,  fe  retira  de  la  Cour  de  fon  Père,  oc  alla  vivre  avec 
fa  femme  dans  un  petit  Hermitage,  pour  fe  livrer  tout  entier  à  la  recher- 
che de  la  Vérité.  Son  Père,  qui  étoit  lui-même  très  favant,  alloit  fouvcnt 
le  vifiter  &  s'entretenir  avec  lui  dans  fa  retraite.  Un  jour  qu'il  s'y  étoit 
rendu ,  il  trouva  fon  fils  mort  &  percé  de  plufieurs  coups ,  &  découvrit 
que  ce  meurtre  avoit  été  commis  par  quelques  habitans  de  Tahrefian.  Keyo- 
maras  pourfuivit  ces  miferables  dans  leur  Pays ,  les  défit ,  &  après  en  avoir 
fait  paifcr  plufieurs  au  fil  de  l'épée,  il  condamna  les  autres  à  fervir  comme 
efclaves,  ôl  les  employa  à  la  conlbuftion  de  fes  Bâtimens  (d).  L'autre  fils 
de  Keyomaras ,  ou  plutôt  fon  petit-fils ,  étoit  Siamek ,  dont  la  femme  de 
Nûzek  fe  trouva  enceinte  dans  le  tems  que  fon  époux  fut  malTacré.  Dès 
que  cet  enfant  vint  au  monde,  Keyomaras  l'adopta  ,  l'éleva  avec  tout  le 
foin  pofllble,  &  après  l'avoir  parfaitement  inflruit  dans  l'Art  de  régner,  il 
]ui  céda  la  Couronne,  du  confentement  de  {hs  Sujets:  chofe  remarquable, 
fi  nous  confidérons  que  Keyomaras  fut  dans  ce  Pays  le  premier  auquel  on 
eut  déféré  l'Autorité  Souveraine ,  &  le  premier  qui  fentant  le  poids  de  cet- 
te même  Autorité ,  fouhaita  de  s'en  décharger. 
Siamek.  Siamek^  fut  un  Prince  aimable  &  vaillant.  Peu  de  tems  après  être  parvenu 
au  Trône ,  quelques-uns  de  fes  Voifins  firent  une  invafion  fur  fes  Terres. 
Il  leva  d'abord  une  Armée ,  marcha  contre  eux ,  &  les  obligea  à  une  batail- 
le, dans  laquelle ,  en  combattant  vaillamment ,  il  reçut  une  bleflure  mor- 
telle. 

(a)  Mirkhond,  Proëtn.  Hifl.  (c)  Mirkhond  Hift.  Seft.  i. 

•&)  Tarik  Montckheb,  c'eft-à-dire ,  Chro-       (d)  D'Herbelot.  Biblioth.  Orientai,  tit.  Ca- 
nic^ue  choifie.  .  jumarath. 
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tefie.   On  le  ramena  dans  Ton  Palais ,  où  il  expira  entre  les  bras  de  fa  iem-   Section 
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me,  qu'il  laifla  enceinte, comme  Ton  Père  avoit  laifle  la  Tienne  ep  mourant. 
En  prenant  congé  d'elle ,  il  lui  demanda  pour  dernière  grâce ,  en  cas  qu'el- 
le eiit  un  fils ,  de  lui  mettre  continuellement  devant  les  yeux  la  mort  infor-  (^^Perîfe. 
tunee  de  Ton  Père ,  &  de  l'animer  à  fe  venger  du  Peuple ,  oui  le  privoit  à- 
la-fois  de  la  Vie  &  de  l'Empire.  Ce  funefte  accident  obligea  Keyomaras  à 
remonter  fur  le  Trône.  Les  premiers  foins  de  ce  Prince  furent  de  célébrer 
avec  la  dernière  magnificence  les  obfèques  de  fon  fils ,  &  de  tirer  vengean- 
ce des  auteurs  de  fa  mort  j  après  quoi  il  régna  heureufement  pendant  un 
grand  nombre  d'années. 

On  ne  fauroit  rien  dire  de  fort  certain  touchant  la  Famille  de  ce 
Roi ,  ni  du  tems  où  il  a  vécu.  Quelques  Ecrivains  Orientaux  l'ont  pris 
pour  Jdam ,  &  parce  qu'il  avoit  été  le  premier  Roi ,  ils  en  ont  fait  aufli 
k  premier  Homme.  Mais  d'autres ,  plus  raifonnables ,  ont  jugé  que  cette 
Nation  tiroit  fa  fource  d'une  méprife ,  &  qu'en  i'appellant  Jdam  les  an- 
ciens Perjes  vouloient  lui  donner  un  furnom  d'honneur ,  qui  marquât  qu'il 
étoit  le  Père  de  leur  Nation ,  comme  Adam  l'étoit  du  Genre-Humiiin.  Les 
plus  judicieux  d'entre  les  Auteurs  Perfans  croient  qu'il  étoit  fils  ai  Aram  ^ 
fils  de  Sem^  le  fils  de  AW,  &  qu'il  érigea  fon  nouvel  Empire  aux  environs 
du  Mont  Ararat ,  dans  un  Pays  qui  fut  peuplé  immédiatement  après  le  Dé- 
luge. On  n'ell  guères  plus  d'accord  fur  fa  Religion.  Il  s'en  trouve  qui  l'ac- 
cufent  d'Idolâtrie ,  &  qui  prétendent  que  le  magnifique  Bûcher  qu'il  fit  éle- 
ver pour  brûler  le  corps  de  fon  fils  Siamek^  occafionna  le  Culte  du  Feu,  qu'on 
attribue  aux  Mages.  Mais  s'il  en  faut  croire  des  Auteurs  plus  dignes  de  foi,. 
Keyof?iaras  étoit ,  comme  la  plupart  des  anciens  Rois ,  en  même  tems  Prin- 
ce &  Prophète,  &  en  cette  dernière  qualité  il  enfeigna  à  fon  Peuple  la  Reli- 
gion des  Patriarches ,  &  en  particulier  l'Exiilence  d'un  feul  Etre  tout-puis- 
iant,  qui  fubfilloit  par  lui-même;  &  celle  d'un  Etre  mauvais,  mais  créé» 
qui  étoit  l'Ennemi  mortel  du  Genre- Humain.  Les  Romanciers  le  font  vi- 
vre 1000  ans,  dont  il  en  pafla  560  fur  le  Trône.  On  ne  fait  pas  bien 
combien  de  tems  il  régna  avant  que  de  réfigner  la  Couronne  à  Sîamek  j  mais 
on  compte  ordinairement  trente  ans  entre  le  jour  qu'il  reprit  le  Sceptre  en- 
main  ,  &  celui  de  fa  mort  {a). 

Hushang  ou  Houfchenk,  furnommé  Pïfchdad,  étoit  un  Prince  habile  &  Husha.ngo 
courageux,  également  célèbre,  dans  tout  l'OnVwf ,  par  l'étendue  de  (es  cou- 
noiflances ,  &  par  la  grandeur  de  Çqs  exploits.  On  prétend  qu'il  rédigea 
les  Loix  en  Code ,  &  que  le  nom  de  Pifchdad  lui  fut  donné  à  caufe  de  ce- 
la. Il  partagea  aufîl  fon  Empire  en  différentes  Provinces ,  fur  lesquelles  il 
eue  foin  d'établir  des  Gouverneurs.  Outre  cela,  ce  Prince  fit  travailler  aux 
Mines,  &  inventa  la  plupart  des  Inilrumens  d'Agriculture,  comme  auffi 
J'Art  d'humefter  les  Terres  en  conduifant  l'eau  par  des  pafiTages  fouterrains» 
On  lui  attribue  aufli  l'invention  d'apprivoifer  des  Léopards  &  d'autres  Bê- 
tes féroces,  &  l'ufage  des  Fourrures  pour  fe  garantir  du  froid  en  hiver. 
Dans  le  tems  qu'il  faifoit  fleurir  fon  Royaume  par  fa  fageflTe ,  il  l'étendoit 


(.a)  Shariftaniap.  Hyck  Rel,  Vçt.  Pers.  C.  XXV.  p.  175. 
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Section  par  fon  courage ,  &  fut  tué ,  après  un  Règne  de  50  ans ,  par  la  chute  d'un 

^'      morceau  de,  rocher ,  que  des  Barbares ,  qui  avoient  fait  une  incurfion  fur 

Hijîotre   fes  terres ,  'firent  rouler  du  haut  des  Montagnes  de  Damavend.     Quelques 

àePerJe.  auteurs  afllirent ,  qu'il  choifit  la  Province  de  Clmfiftan  pour  être  le  Siège  de 
'  fQj^  Empire ,  &  qu'il  y  fit  bâtir  dans  ce  deffein  la  fameufe  Ville  de  Sufe  ou 
Shushan  (a).  Il  n'y  a  peut-être  jamais  eu  de  Prince  au  Monde ,  dont  le  nom 
ait  été  autant  célébré  par  des  Faifeurs  de  Romans,  que  celui  de  Hushang. 
Un  Livre  Perfan ,  dont  le  titre  eft  Hushang  Na?neh ,  c'eft-à-dire  Hiftoïre 
de  Hushang  ,  a  été  traduit  en  Langue  Turq^ue ,  à  caufe  des  étranges  évène- 
mens  qui  en  forment  le  fujet.  On  lit  dans  ce  fameux  Ouvrage ,  que  no- 
tre Héros  domta  un  Animal  monftrueux ,  nommé  Rakhfche ,  qui  étoit  la 
produftion  d'un  Crocodile  mâle  &  de  la  femelle  d'un  Hippopotame  :  cette  ef- 
pèce  de  Cheval  ne  fe  nourrilîbit  que  de  chair  de  Serpens  &  de  Dragons. 
HushanT  l'apprivoifa  au  point ,  qu'il  fouffroit  qu'on  lui  mît  une  felle;  après 
quoi  ce  Prince  le  monta ,  &  ne  trouva  plus  ni  Géans  ni  Monftres  dont  il 
ne  vînt  à  bout.  Parmi  fes  autres  conquêtes ,  il  vainquit  le  Peuple  de  Mahi- 
fer  fi  fameux  dans  les  Romans  Orientaux  par  leurs  têtes  de  Poifix)n  & 
regardé  par  cette  raifon  comme  une  race  de  Monftres.  Cette  fable  pour- 
roit  être  fondée  fur  une  vérité  très  fimple,  qui  efl,  que  Hushang  domta 
ce  Peuple  du  Golphe  Perfique,  que  les  Grecs  appelloient  Ichthyophages ,  à 
caufe  que  le  Poiflbn  ér.oit  fa  principale  nourriture:  ce  qui  a  peut-être  pro- 
duit au  moins  dans  ]''imaginatiou  féconde  des  Poètes  Orientaux ,  un  Peuple 
à  tête  de  Poilîbn.  Les  mêmes  Auteurs  fabuleux  attribuent  à  ce  Mo.narque 
^  un  certain  Livre  intitulé  Giavidan  Khird,  c'eft-à-dire,  La  SageJJe  de  tous  les 

tems.  Cette  Pièce,  qui  cil  très  fameufe,  &  certainement  d'une  grande 
antiquité ,  a  été  traduite  en  plufieurs  Langues ,  entre  autres  en  Arabe ,  par 
le  fils  du  Vizir  du  Calife  Ahnamon ,  &  en  Turc  fous  le  titre  à'Anvar  Sohaili  ; 
on  l'a  auffi  rendue  en  François.  Le  Livre  en  queflion  eft  excellent  en  lui- 
même  &  c'eft  a  caufe  de  cela  probablement  qu'on  a  voulu  en  faire  hon- 
neur à  ce  Monarque,  fi  fameux  par  l'équité  &  par  la  fagefi^e  de  fes  Loix. 
Nos  Le6leurs  trouveront  dans  la  Note  fuivante  quelques  traits ,  par  les- 
quels ils  pourront  fe  former  une  idée  imparfaite  de  l'Ouvrage  dont  il  s'a- 

Tah- 
(a)  Leb.  Tarik  Mirkhond ,  Hift.  Seft.  III.  {h)  D'Herbelot  Art.  Houfchcnk. 

*  Cette  Pièce  eft  pleine  de  tout  l'enthoufiarme  des  Ecrivains  Orientaux.     On  y  trouve 
auffi  de  très  belles  Sentences  ,   &  entre  autres  celles  ci. 

j,  Les  grands  Rois  font  des  Dieux  fur  la  Terre,  &  font  autant  fupéricurs  à  des  Hoin- 

mes  d'une  condition  privée, en  puitTance.en  fagede  &  en  bonté,  que  Dieu  leur  eft  fupé- 

rieur  à  ces  mêmes  égards.    Que  leur  élévation  cependant  ne  les  porte  pas  à  traiter  leurs 

Sujets  avec  rigueur.     Il  eft  rare  d'entendre  gronder  le  tonnerre, mais  le  Soleil  luit  cha- 

„  que  jour.  Pour  un  Afte  de  vengeance,  Dieu  offre  à  nos  yeux  dix  mille  marques  de  bon- 

„  té.     Que  les  Rois  l'imitent  en  faifant  tout  le  bien  qu'ils  peuvent,  &  qu'ils  fe  fouvien- 

nent  toujours,  que  maîtres  doter  la  vie,  il  n'eft  pas  en  leur  pouvoir  de  la  rendre.     Il 

^,  ne  tient  qu'à  eux  de  faire  couper  un  homme  en  mille  pièces;  mais  leur  puiiTance  fe  ter- 

„  mine-là,  &.  ils  ne  fauroient  le  rappeller  à  la  vie.   Ainfi,  foyez  en  garde  contre  des  j'uge- 

„  mens  précipités,  &  prévenez  par-là  des  regrets  incapables  de  réparer  le  mal. 

^,  Les  Minilires  font  des  Inftrumens  entre  l«a  mains  des  Rois;auIfi  eft-ce  à  ces  derniers, 

,.  & 


'^À 


HISTOIRE    DE    PERSE.   Liv.  I.   Cir.  XI.  9 

Tahtnurasb ,  furnommé  D'iubend ^c'ed-k-dire,  Celui  qui  humilie  le  Diable,    Section 
étoit  fils  fiiivam  quelques  Auteurs  ,  fuivant  d'autres  petic-fils  de  Hu-ihang,       ^■ 
&  enfin  fuivant  un  troifième  fentiment,  qui  a  auifi  fes  partifans,  coui'în  ue    Hijloire 
ce  Monarque.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'efl  qu'il  lui  fiicccda ,  &  qu'il  s'ac-  ^^  ^^*f'' 
quit  une  grande  réputation  par  la  fagefle  de  Ton  Gouvernement.  Les  Guer-    xahmu- 
res ,  que  Ton  Prédécefleur  avoit  été  obligé  de  foutenir ,   ayant  apauvri  fcs  rasb. 
Sujets,  &  dérangé  les  Affaires,  pour  remédier  au  premier  de  ces  maux  , 
il  déchargea  fdn  Peuple  d'impôts  pour  trois  ans;  &  par  rapport  à  l'autre, 
il  fit  de  nouvelles  Loix ,  dont  il  commit  par-tout  l'exécution  à  des  Magis- 
trats vigilans  &  intègres.     Il  e(l  le  premier  des  Monarques  Fer/ans ,  dont 
on  life  qu'il  ait   eu  un  Vizir  ou  Prémier-Miniflre  ;   &  il  fe  pourroit  très 
bien  que  ce  fut  le  defordre  où  il  trouva  les  Affaires  de  fon  Empire ,  qui  le 
détermina  à  cette  nouveauté.     Ce  Prince  fortifia  les  frontières  de  Perfe  de 
façon  à  empêcher  des  incurfions  foudaines ,  &  fe  diftingua  par  un  mélange 
fi  heureux  de  fagefle  &  de  valeur,  que  plufieurs  Nations  voifines,  char- 
mées de  la  félicité  de  fcs  Sujets,  fe  foumirent  volontairement  à  fon  Empi- 
re, &  le  reconnurent  pour  leur  Souverain.    Enfin,  après  un  Règne  glo- 
rieux de  30  années  une  Pefte,  qui  n'épargna  dans  fon  Pays  ni  Hommes  ni 
Bêtes,  termina  fa  vie  à  Salch,  au  regret  inexprimable  de  les  Sujets  (a). 
.   ATahmurasb  fuccéda  Gjemfcbid,  ou  Giamshid, ou  plutôt  Gjem-Schid ^  Gjem    Giem- 
étant  fon  nom,  auquel  on  ajoute  le  furnom  de  Schid,  pour  exprimer  fa  mer-  ^•^^^^'^* 
veilleufe  beauté,  qui  étoit  ii  éclatante, que  perfonne  ne  pouvoit  le  regarder 
en  face  fixement,  à  quoi  faifoit  allufion  le  mot  de  Scbid,  qui,  dans  l'ancienne 
Langue  des  Perfes ,  fignifie  le  Soleil.  Quelques  Auteurs  néanmoins  font  de 
fentiment,  que  ce  furnom  ne  lui  fut  pas  donné,  relativement  à  la  beauté 
de  fon  vifage,  mais  à  celle  de  fes  aftions  glorieufes.  On  ignore  fi  ce  Prince 
étoit  fils  de  fon  Prédécelfeur ,   fon  neveu  ou  fon  petit-fils ,   mais  tous   les 
Auteurs  conviennent ,  qu'il  étoit  de  la  Famille  de  Keyomaras ,  &  qu'il  avoit 
droit  de  fuccéder  à  la  Couronne.     La  réputation  de  lès  Ancêtres  lui  infpi- 
ra  la  généreufe  ambition  de  les  égaler,  &  même  de  les  furpafl'er , s'il  étoit 

pofîîble. 
(«)  Mirkhond  Hifl:.  Seft.  IV.  d'Hcrbelot  tit.  Tahmurasb. 

&  non  pas  aux  autres,  que  les  Peuples  s'en  prennent  quand  ils  font  maltraité?.  Qu'un 
Roi  foit  donc  prudent  dans  le  choix  de  fes  Minillres  ;  car  il  lui  feroit  auiïï  inutile  de  re- 
jetter  fur  eux  le  fardeau  des  crimes  pour  appaifer  un  Peuple  révolté,  qu'à  un  M.ur- 
trier  d'alléguer  au  Juge ,  que  ce  n'eft  pas  lui,  mais  fon  épée,  qui  a  ôté  la  vie  à  fon  Voi- 
fin.  De  mauvais  Princes  ont  quelquefois  eu  de  bons  Miniftres;  mais  des  Princes  ver- 
tueux &  fages  n'ont  jamais  gardé  longtems  auprès  d'eux  des  Miniftres  mauvais. 
„  A  force  de  fréquenter  les  Hommes  on  peut  venir  à  bout  de  connoî^re  leurs  padîons, 
mais  celles  des  Femmes  font  impodlbles  à  démêler.  C'eft  pourquoi  ii  faut  les  éloi^rner 
du  commerce  des  Hommes,  afin  de  leur  ôter  toute  occafion  de  s'abandonner  à  leur  légè- 
reté naturelle.  Leurs  humeurs  &  leur  conftitution  exigent  qu'on  ne  les  laide  point  miî- 
trefles  de  leurs  aftions.  Des  pierres  malîîves  &  grofTières  font  employées  dans  des  Bâ- 
timens  ordinaires;  le  marbre  &  l'albâtre  fervent  à  la  confiruftion  des  Pdais;  mais  nous 
renfermons  les  Diamans  dans  nos  Cabinets,*  âc  à  proportion  que  les  chofes  font  rares  ou 
communes,  de  p^citc  oiS  de  grande  valeur,  nous  les  expofons  à  la  vue  ou  les  tenons  ca- 
chées (i). 

(0  Kumaioun  Nameh  ap.  Beaùchamp's  EfTays,  StSk.  III, 

Tome  IF.  B 
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SfcTioM  poflible.  Dans  cette  vue ,  il  attira  à  fa  Cour  tous  ceux  qui  fe  diftinguoient 

V.      par  leur  favoir  ou  par  leur  fagefle,  &  les  y  retint  par  fes  bienfaits.     Parmi 

Hijîoire   ceux  qui  vinrent ,  il  y  en  eut  deux ,  dont  il  faifoit  particulièrement  cas  à 

de  Perfe.    caufe  de  leur  mérite;  l'un, dit  notre  Auteur  Mirèhond, éiok  un  Juif,  nom- 

me  Faël  IJJuf  Rabban;  &  l'autre  un  Grec,  qui  s'appelloit  Fithagores ,  c'eft- 

à-dire  Fythagore  :  mais  furement  il  y  a  ici  de  l'erreur  ;  car  quoique  la  Chro- 
nologie de  ces  tems  ne  foit  nullement  bien  fixée ,  on  peut  cependant  aifé- 
ment  inférer  de  tout  ce  qui  a  été  dit ,  que  Gjemfchid  vivoit  longtems  avant 
Pythagore.  Mais  de  pareilles  erreurs  font  très  fréquentes  dans  les  Ecrits 
des  Orientaux  y  qui  ne  font  guères  au  fait  de  l'Hifloire  Grecque,  quoique  la 
plupart  en  ayent  une  idée  générale.  Ce  fut  probablement  par  l'avis  de  ces 
fages  Confeillers ,  que  Gjemfchid  partagea  fes  Sujets  en  trois  ClafTes ,  dont 
la  première  étoit  compofée  de  Soldats ,  la  féconde  de  Laboureurs ,  &  la 
troifième  d'Artifans  (aj.  Ce  fut  de  fon  tems  que  la  Mulique ,  tant  Vocale 
qu'Inftrumentale,  &  l'Aflronoinie  commencèrent  à  être  connues  en  Perfe. 

11  fut  le  premier  qui  fit  faire  en  Perfe  des  Magazins ,  où  l'on  ferroit  chaque 
année  une  certaine  quantité  de  blé ,  afin  qu'une  mauvaife  récolte  ne  caufât 
point  de  famine.  De  fon  tems  l'ufage  du  Vin  commença  auiTi  à  dévenir 
général  dans  fon  Royaume ,  &  cela  par  l'accident  que  nous  allons  rappor- 
ter. Une  Dame ,  pour  qui  Gjemfchid  avoit  beaucoup  de  confidération ,  étoit 
affligée  d'un  mal  de  tête  invétéré,  que  tous  les  Médecins  de  la  Cour  avoient 
vainement  tenté  de  guérir,  ou  même  de  foulager.  Cette  Dame  fe  rendit 
dans  l'endroit  où  l'on  gardoit  le  Vin  du  Roi ,  réfolue  d'en  boire  ,  pour 
eflayer  û  ce  remède  pourroit  diminuer  fon  mal.  L'expérience  lui  réuftit  fi 
bien  ,  qu'étant  retournée  au  même  endroit  quelques  heures  après ,  &  ayant 
bu  une  plus  grande  quantité  de  Vin  ,  la  cure  fe  trouva  parfaite.  Elle  en 
informa  le  Roi ,  &  la  chofe  ayant  été  divulguée ,  chacun  commença  à  re- 
garder le  Vin  comme  un  remède  capable  de  guérir  les  maladies  les  plus 
enracinées.  Parmi  les  chofes  les  plus  remarquables  du  Règne  de  ce  grand 
Monarque ,  nous  croyons  pouvoir  placer  la  Correélion  du  Calendrier ,  qu'il 
entreprit  &  qu'il  perfeftionna,  par  le  moyen  d'une  Année  Civile  ou  Ordi- 
naire, &  d'une  Année  Eccléfiaflique ,  qui  n'avoit  qu'un  mois  intercalaire 
dans  l'cfpace  de  130  ans  (hj  *. 

Il  inllitua  auffi  le  Nauruz,  c'eil-à-dire,  l'Obfervation  folemnelle  du  Nou- 
vel-An, à  laquelle  on  affigne  l'origine  fuivante.  Gjemfchid,  faifant  un  tour 
dans  fes  Provinces,  arriva  dans  celle  à! Aderbayagjan ,  &  fe  plaça  fur  un 
Trône ,  pour  être  vu  de  tout  le  Peuple ,  qui ,  eblouï  de  l'éclat  dont  les 
rayons  du  Soleil  ornoient  fa  tête,  en  tombant  fur  les  Diamans  dont  fa  Cou- 
ronne 

(•)  Mirkhond  HiQ.  Sert.  V.  {b)  Hyde  Rel.  Vet.  Pers.  C.  XIV. 

*  Nos  Lecteurs  s'attendent  peut-être  à  trouver  ici  un  détail  de  ce  que  Gjemfchid  fit,  par 
rapport  au  Calendrier  ;  mais  comme  nous  ferons  obligés  de  revenir  à  ce  fujet  dans  un  au- 
tre endroit,  c'eft- à-dire,  dans  l'Article  de  J'Ere  de  Tezdesherd ,  nous  n'avons  pas  cru 
devoir  interrompre  ici  le  fil  de  notre  Hiftoire.  Ceux  de  nos  Ledeurs,  qui  voudront  fatU- 
faire  leur  curiofité  à  cet  égard,  n'ont  qu'à  confulter  le  Livre  du  Dr.  Hyde,  où  cette  ma» 
tière  obfcure  eft  très  bien  éclaircie  (i). 

(i)  Rel.  Vet,  Perj.  C  XIV. 


HISTOIRE    DE    PERSE.  Lit.   I.   Cn.   XL  u 

ronne  étoit  enrichie ,  s'écria  à  haute  voix ,  C'e/l  ici  le  Nauruz ,  c'eil-à-di-    Sectk)» 
re ,  le  Nouveau  jour.   A  cette  occalîon  le  Roi  inflitua  une  Fête ,  où  les  Su-       ^• 
jets  failbient  des  préfens  au  Prince,    &  en  recevoient  certaines  grâces  à    Hijloîre 
leur  tour.  (Quelques  Prifonniers  étoient  alors  remis  en  liberté,  &  le  Souverain  ^^  ^^^f'- 
faifeit  divers  Aéles  de  clémence  &  de  bonté.     Cette  Cérémonie  duroit  fis   — — 
jours ,  dont  le  premier  étoit  marqué  par  les  bienfaits  que  le  R(ii  accordoit 
au  Commun-Peuple.     Le  lendemain ,  il  tenoit  la  même  conduite  à  l'égard 
des  Savans  de  fa  Cour.     Les  Prêtres  &  les  Confeillers- Privés  préfentoient 
leurs  Requêtes  le  troifième  jour.  Le  quatrième  étoit  defliné  à  recevoir  cel- 
les de  la  NoblefTe  &  des  Parens  du  Roi.  Le  jour  fuivant  \qs  Enfans  de  ce 
Monarque  demandoient  quelque  grâce.    Et  le  iixième  enfin  ,  il  le  réfcrvoit 
pour  lui-même.  Le  foir  du  cinquième  jour ,  on  plaçoit  à  la  porte  de  l'Ap- 
partement du  Roi  un  Jeune-Homme  beau  &  bien  fait,  qui  y  paflbit  la  nuit. 
A  la  pointe  du  jour  il  entroit  dans  l'Appartement  fans  cérémonie  :  fur  quoi 
le  Roi  lui  demandoit  d'un  air  de  familiarité,  d'où  il  venoit,  où  il  alloit, 
quel  deffein  l'amenoit ,  comment  il  s'appelloit,  &  ce  qu'il  apportoit.     Le 
Jeune-Homme  répondoit  à  ces  queftions:  Je  fuïs  /Il  Manfur,  c'elt à-dire, 
Auguste,-  înonnom  efi  âI  Mobarek  ^  c'eiï-àdire,    le  Bénit,-  Je  viens 
ici  de  la  part  de  Dieu ,  apportant  la  nouvelle  Année.  En  achevant  ces  paroles, 
il  alloit  s'afleoir ,  &  immédiatement  après  entroient  ceux  qui  compofoient 
le  Corps  de  la  NobleiTe,  portant  chacun  un  Vafe  d'argent,  où  il  y  avoit 
du  Froment,  de  l'Avoine,  des  Pois,  des  Fèves,  une  Canne  de  fucre,  & 
deux  Pièces  d'or  nouvellement  battues.    Le  Vizïr  d'abord,  enfuite  le  Tré- 
forier,  puis  tous  les  autres  Seigneurs,  fuivant  leur  rang,  ofFroient  chacun 
leur  Vaiffeau  d'argent  au  Roi.    Vers  la  fin  de  la  Cérémonie,  on  mettoic 
un  grand  Pain ,  fait  de  différentes  fortes  de  grains ,  devant  le  Roi ,  qui , 
après  en  avoir  goûté ,  invitoit  ceux  qui  étoient  préfens  à  imiter  fon  exem- 
ple, en  leur  adrefi'ant  ces  mots:  Cejt  ici  un  nouveau  jour  d'un  nouveau  mois, 
le  cofmnencement  d'une  nouvelle  année  :  Ainji  il  ejl  jujie  que  nous  renouvellions 
les  biens  qui  nous  unijjent  les  uns  aux  autres.     Enfuite ,    revêtu  d'une  Robe 
Royale ,  il  bénifijbit  fblemnellement  les  Aflîftans ,  &  cette  bénédiftion  étoit 
fuivie  de  plufieurs  riches  préfens  {a).  Les  Perfes  appelloient  le  foir  de  ce  jour 
Phriftaph ,  &  le  confacroient  uniquement  à  la  joie  qu'excitoit  en  eux  l'ef- 
pérance  de  voir  une  belle  année.     Gjemfchîd  paflà  une  grande  partie  de  fon 
Rcgne  en  Segjiftan ,  dans  l'idée  que  le  féjoiir  de  cette  Province  lui  conve- 
noit  mieux  qu'aucun  autre,  jufqu'à  ce  que  les  affaires  fuffent  tout  à-fait  ré- 
glées dans  \  Orient.   Alors  il  fut  faire  fa  réfidence  dans  la  Perfide^  où  il  bâ- 
tit la  fuperbe  Ville  à'EJlechar,  que  plufieurs  croient  être  la  Perfépolis  des 
Grecs,  quoique  d'autres  foient  de  fentiment  que  c'efl  la  même  Ville  que 
Schiras.    Si  ce  que  d'anciens  Auteurs  Perfans  racontent  de  l'étendue  de  cet- 
te ViWe  â'EJîechar  efl  véritable,    favoir  qu'elle  formoit  un  quarré  de  24 
lieues,  il  feroit  pofiible  que  les  deux  opinions  fulTent  vraies  à  la  fois.  Mais 
li  nous  mefurons  la  probabilité  de  ce  récit  par  celle  des  autres  chofes  qu'oa 
attribue  à  ce  Prince ,  comme  d'avoir  fait  le  tour  de  la  Terre ,  d'avoir  en- 
tendu 
(a)  Cafoini  ap.  Hyde  p.  237. 
B  2 


Section 
V. 

Hiftûire 
de  Perfe, 


Dehoc. 


12  H  I  S  T  O  I  R  E    D  E    P  E  R  S  E. 

tendu  à  fond  les  Sciences  Occultes ,  &  été  pofTeiïeur  d'une  Coupe  Magi- 
que ,  qui  avoit  d'admirables  vertus  ;  nous  pouvons  hardiment  reflerrer  les 
limites  de  cette  Ville,  qui  fera  toujours  aflez  grande;  fur-tout  pour  le  tems 
donc  il  s'agit,  quand  même  nous  la  réduirions  au  tiers.  Tous  les  Auteurs 
font  d'accord ,  que  Gjevifchid  s'appliqua  entièrement  à  l'étude  de  l'Arc  de 
régner  ;  quelques-uns  d'eux  ajoutent ,  que  la  confidération  du  Gouvernement 
des  Abeilles  lui  fut  d'un  grand  fecours  dans  fes  méditations  Politiques ,  & 
que  la  Ruche  lui  fournit  plus  d'une  règle  pour  fa  Cour.  On  lui  attribue, 
entre  plufieurs  autres  Inventions ,  celle  des  Anneaux  à  cachet ,  &  l'on  pré- 
tend que  ce  fut  lui  qui  introduifit  la  mode ,  répandue  dans  tout  ï Orient  ^ 
de  regarder  la  main  gauche  comme  plus  honorable  que  la  main  droite.  Il 
eut  foin  aufTi  de  régler  les  habillemens  de  chaque  ordre  de  fes  Sujets.  En 
un  mot,  fon  grand  &  premier  foin  fut  de  rendre  fon  Royaume  floriiTant 
&  fon  Peuple  heureux,  en  quoi  il  réulTic  au-delà  de  fes  efpérances:  mais 
ce  bonheur  même  fut  caufe  de  fa  perte  ;  puisqti'après  un  Règne  long  &  glo- 
rieux, ébloui  par  fon  propre  éclat,  il  alla  s'imaginer  qu'il  étoit  immortel, 
&  envoya  ïts  portraits  dans  tous  les  lieux  de  fon  Empire ,  avec  ordre  qu'on 
leur  rendît  des  honneurs  Divins.  Cette  impiété  tirannique  lui  fit  bientôt 
perdre  l'affeftion  de  ïcs  Sujets.  Les  Habitans  de  la  Province  de  Segjijîan 
furent  excités  par  un  grand  Capitaine,  Parent  du  Roi,  &  qui  s'appelloit 
Jhad,  à  prendre  les  armes;  &,  après  avoir  été  rangés  en  Corps  d'Armée, 
marchèrent  fous  les  ordres  de  Zoâk  ou  Dah'ac  droit  à  Schhas  y  où  Gjemfchid 
vint  au-devant  d'eux  à  là  tète  d'une  puiffmte  Armée.  La  bataille  fut  fan- 
glante ,  mais  à  la  fin  Gjemfchid  ayant  été  vaincu  &  fait  prifonnier  ,  fut  fur 
le  champ  fcié  en  deux  par  ordre  de  Dahac.  Telle  fut  la  mort  de  Gjemfchid^ 
fuivant  Mirkhond ,  &  les  meilleurs  Hifloriens  Arabes  :  d'autres  dilènt  qu'il 
fe  fauva  après  la  bataille ,  &  qu'il  mena  une  vie  errante  dans  les  Provinces 
les  plus  reculées  de  fon  Empire.  Il  laifîà  un  fils  nommé  Phridim  ou  Aphrl- 
dm ,  âgé  de  trois  ans ,  que  fa  Mère  Phramak  trouva  moyen  de  cacher ,  & 
d'élever  dans  quelque  lieu  fecret,  où  il  relia  jufqu'à  ce  qu'il  plût  à  la  Pro- 
vidence de  la  faire  monter  fur  le  Trône  de  Perje  {a). 

Dehoc,  Dahac,  Zahak  ou  Zoak,  fuccéda  à  Gjemfcbid.  Qiielques  Auteurs 
prétendent  que  le  nom  de  ce  nouveau  Roi  n'ell  qu'un  fobriquet  tant  foie 
peu  changé,'  par  lequel  les  Perfes  le  défignoient,  favoir,  Deh-ak,  qui  veut 
dire  un  Hmnme  qui  a  dix  mauvaifes  qualités ,  &  que  fon  vrai  nom  écoic 
Piurasb.  On  ne  fait  pas  bien  de  quelle  famille  ce  Prince  étoit  :  les  uns  pré- 
tendent qu'il  defcendoit  de  Siamek ,  fils  de  Keyomaras  :  d'autres ,  qu'il  étoic 
Arabe,  fils  à^Uhian,  &  qu'il  defcendoit  en  ligne  direfte  à'Adad,  Chef  des 
Adites.  11  y  a  quelque  lieu  de  croire ,  que  fon  Père  étoit  y^rabe ,  mais  qu'il 
tiroit  fon  origine  de  Keyomaras  par  fa  Mère.  11  y  a  encore  deux  autres  Gé- 
néalogies fabuleufes ,  qui  méritent  à  peine  qu'on  en  fafiîe  mention  à  caufe 
de  leur  faufieté  palpable.  L'une  fuppofe  qu'il  n'y  a  eu  que  deux  généra- 
tions entre  lui  èi  Adam\  &  l'autre,  qu'il  defcendoit  de  Caïn,  fils  de  Neê , 
^  qu'il  eft  le  même  que  le  Nimrod  de  l'Ecriture.    11  eil  très  apparent  que 

fis, 
(rt)  D'Herbelot  tit.  Gjemfchid. 
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fi,  d'un  côté,  la  haine  qu'on  avoit  pour  ce  Prince,  a  été  caufe  qu'on  l'a    SEcrioy 
défiguré ,  de  toutes  fortes  de  manières ,  au  point  de  le  rendre  méconnois-        V. 
fable  ;  de  l'autre ,  les  fautes  des  Copilles ,  qui  ont  tranfcrit  d'anciens  Poètes,    Hijïoîre 
ont  pu  aulTi  y  contribuer.    Comme  ce  Monarque  avoit  acquis  la  Couronne  de  Perfe. 

l'épée  à  la  main, il  gouverna  auffi  fes  Sujets  avec  un  Sceptre  de  fer.  Cepen-  '' ' 

dant  c'étoit  un  grand  Génie,  mais  qui  n'employoit  fon  efi.rit  qu'à  faire  du- 
mal  ;  ce  qui  lui  étoit  d'autant  plus  facile,  qu'il  avoit  étudié  les  noirs  SLcrets  de 
la  Magie.  £t  comme  û  tout  cela  n'avoit  pas  encore  fuiîipour  infpirerde  l'ef- 
froi, les  Auteurs  Perfans  le  repréfentent  avec  un  vifage  maigre  éc  pâle, des 
yeux  étincelans&  égarés,  un  air  fier  &  hautain,  &  un  corps  tout-à-fait' dif- 
forme. Sa  férocité  naturelle  étoit  encore  irritée  par  une  maladie  cruelle  &  in- 
curable, confiftant  en  deux  ulcères  douloureux ,  un  fur  chaque  épaule.  La  fen- 
fation  que  ces  ulcères  lui  faifoient  éprouver ,  étoit  femblable  à  celle  qui  fuit 
la  morfure  d'un  Serpent,  &  c'efl  apparemment  ce   qui  a  donné  lieu  à  un 
Conte  qui  fe  trouve  dans  un  fameux  Roman  Oriental  :  favoir ,  que  le  Dé- 
mon, après  lui  avoir  obéi  pendant  plufieurs  années ,  demanda  à  la  fin  pour 
toute  récompenfe,  qu'il  lui  fût  permis  de  lui  baifer  les  épaules.  Cette  grâce 
ayant  été  accordée  au  Démon  ,  un  horrible  Serpent  fe  jetta  tout-à-coup  fur 
fes  épaules,  &  à  force  de  ronger  s'y  creufa  une  demeure.  Qiielque  Sorcier, 
ou  le  Démon  même,  fuggéra  en  fonge  à  Zoak  un  remède  inhumain,  qui 
étoit  de  lavei*  fréquemment  ces  ulcères  avec  du  fang  Humain  tout  chaud 
oujfuivant  d'autres,  d'y  appliquer  la  cervelle  de  quelques  Hommes  nouvelle- 
ment tués.  Au  commencement  le  Tiran  faifoit  mettre  à  mort  toutes  forces 
de  Criminels  ;  mais  quand  il  n'y  en  eut  plus ,  le  defir  de  trouver  quelque 
foulagement  a  fi  douleur  l'engagea  à  n'épargner  perfonne.     Les  Prêtres  & 
les  principaux  Seigneurs  de  fa  Cour  employèrent  tous  ks  argumens  poffi- 
bles  pour  le  porter  à  ne  faire  ufage  que  de  fang  &  de  cervelle  de  Brebis , 
mais  inutilement.  Ceux  qui  étoient  chargés  delà  cruelle  commiffion  d'im- 
moler tant  de  vi6limes  Humaines,  en  laifîbient  par  pitié  échapper  plufieurs 
qui,  tant  pour  leur  confervation  propre,  que  pour  celle  de  leurs  Bienfai- 
teurs, fe  fau voient  dans  les  Montagnes ,  où  ils  formèrent  une  Nation  ,  con- 
nue dans  la  fuite  fous  le  nom  de  Curdes  (a).     Durant  tout  le  cours  de  fon 
Règne  Zoak  fit  chercher  Phridun,  fils  de  fon  Prédéceïïeur;  mais  la  Mè- 
re de  ce  jeune  Prince  fut  fi  bien  le  cacher ,  qu'il  fut  impoilible  aux  Emis- 
faires  de  Zoak  de  le  trouver.     Le  Tiran  s'en  vengea  fur  le  Père  de  cette 
Reine,  en  le  faifanc  mettre  à  mort:  traitement  qu'il  fit  auffi  éprouver  â 
tous  ceux  qu'il  foupçonnoit  être  dans  les  intérêts  du  jeune  Phridun.  La  prin- 
cipale caufe  de  tant  de  cruautés,  étoit  un  fonge  où  Zoak  vit  trois  Hommes 
qui  venoient  l'attaquer.  Il  lui  parut  qu'un  d'eux  lui  donnoit  un  coup  mortel, 
&  que  les  deux  autres  défaifoient  fa  ceinture,  &  après  s'en  être  fervis  pour 
lui  lier  les  pies ,  le  tranfportoient  dans  le  Territoire  de  Damavend.     Pour 
avoir  l'interprétation  de  ce  fonge,  il  confuka  tous  ceux  de  fon  Pays  qui 
faifoient  profeffion  de  les  expliquer.    Leur  réponfe  unanime  fut ,  qu'il  étoit 
menacé  de  perdre  la  Couronne  &  la  Wq  ,  parce  que  la  ceinture  é'toit  con- 

fidérée 
(a)  Mirkhond  Hift.  Seft.  VI, 
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Section   fidérée  chez  les  Perfes  comme  une  marque  de  Dignité.     Cette  prcdi(flion 
^-       redoubla  la  fureur  du  Tiran  contre  Phridun  &  Tes  Amis ,  qu'il  jugeoit  feuls 
Hiftoire    capables  d'exécuter  ce  qu'il  avoit  vu  en  fonge.   Parmi  ceux  qu'il  fit  mettre 
de  Perfe.    ^  j^ort  fous  difFérens  prétextes ,  fe  trouvèrent  les  fils  d'un  Forgeron  nom- 
"  rné  Gao ,  ou  Kaoh  luivant  d'autres.     Cet  Homme  réduit  au  deTéfpoir  à  la 

vue  du  iang  de  Tes  enfans ,  courut  comme  un  forcené  par  la  Ville ,  implo- 
rant le  fecours  de  fes  concitoyens  contre  le  Tiran ,  &  faifant  voltiger  en 
l'air  un  tablier  de  cuir  comme  û  c'eut  été  un  étendart.  En  peu  de  tems 
il  raffembla  une  Armée,  qui  dans  la  fuite  devint  iï  confidérable,  que  par 
fon  moyen  il  fe  rendit  maître  de  plufieurs  ForterelTes  &  grandes  Villes. 
Parmi  ces  dernières  fe  trouva  la  Ville  de  Hérl  ou  Herat ,  Capitale  du  Cho- 
rafan  ,  où  il  s'arrêta  quelque  tems  pour  régler  ^qs  affaires.  QLiand  il 
fe  crut  affez  fort  pour  livrer  bataille  à  Zoak ,  il  fit  un  long  Difcours  pour 
encourager  Çqs  Troupes ,  auxquelles  il  dit ,  entre  autres  chofes ,  que  ce 
n'étoit  pas  en  vue  de  quelque  intérêt  particulier  qu'il  avoit  pris  les  armes  ; 
que  dès  qu'il  leur  auroit  rendu  la  liberté,  elles  pourroient  fe  choifir  un 
Roi.  La  Souveraineté  lui  fut  ofi'erte  tout  d'une  voix  par  l'Armée  :  mais  il 
la  refufa ,  difant  que  le  même  principe  qui  l'avoit  obligé  à  s'armer  contre 
un  Prince  injufle,  lui  défendoit  d'être  injufte  envers  un  autre  ;  que  Phridun, 
fils  de  Giamfchid,  étoit  leur  légitime  Souverain;  qu'il  falloit  le  tirer  au-plu- 
tôt  de  fa  retraite,  &  le  mettre  à  leur  tête.  C'efl  quelque  cliofe  d'étrange  que 
îa  légèreté  du  Peuple.  Au  refus  du  Forgeron ,  Phridun  fut  proclamé  Roi 
avec  de  grandes  démonftrations  de  joie.  Le  nouveau  Roi,  remarquant  l'af- 
feétion  de  fes  Sujets,  &  fâchant  que  Zoak  n'étoit  point  aimé  de  fon 
Armée,  alla  au-devant  de  lui  avec  toute  la  diligence  poflîble,&  le  chargea 
brufquement.  Les  Troupes  de  Zmk^  l'abandonnèrent  dans  l'aétion  ;  &  ce 
Prince ,  ayant  été  fait  prifonnier ,  fut  mené  dans  les  Montagnes  de  Dama- 
-Dend  par  ordre  de  Phridun,  qui  le  fit  renfermer  dans  une  Caverne.  Cette 
Vi6loire  fut  remportée  vers  l'Equinoxe  de  l'Automne,  &  pour  en  perpé- 
tuer la  mémoire,  les  Perfes  inltituérent  une  Fête,  appellée  Mibirgian ,  ou 
plutôt  Mihragjân  (a)  *. 

Phri- 
(a)  Hi'de Rel.  Vet.  Pers.  C.  VIII. p.  1 58. D'HerbeIot,Biblioth.  Orient.  Art. Fcridoun  Gaoh. 

*  L'Hiftoire  de  Zoak  fait  une  .*îgure  confidérable  dans  les  Romans  Perfans  ;  ce  qui  y  efl 
dit  de  lui  nous  paroit  trop  abfurde  pour  en  faire  la  matière  d'une  Note.  Il  y  a  beaucoup 
d'apparence  que  les  Poëtts,qui  vécurent  immédiatement  après  le  tems  de  ce  Prince  cruel, 
s'efforcèrent  à  l'envi  à  le  dépeindre  des  plus  affreufes  couleurs.  Si  nous  faifons  attention 
au  caradlère  des  Poëtes  en  général,  quand  ils  veulent  rendre  quelqu'un  odieux  ,  &  en  par- 
ticulier au  génie  des  Poëte^  Orientaux ,  nous  ne  ferons  plus  furpris  de  tout  ce  que  ces  der- 
niers rapportent  touchant  Zoak:  ce  qui  cependant  n'empêche  pas  que  les  premiers  Auteurs 
qui  ont  écrit  fon  Hiftoire,  ne  puifTent  avoir  été  des  gens  de  bon  fens.  Des  métaphores 
ou  des  alléf^ories  d'abord  faciles  à  entendre,  deviennent  des  faits  réels  quelques  fiècies  a» 
près:  de-là  vient  qu'un  trait  de  Satyre  dans  un  Poëte,  ou  une  fleur  de  Rhétorique  dans 
quelque  autre  Auteur,  paffe  enfin  pour  une  aOertion  ,  &  fe  gliffe  comme  telle  dans  l'His- 
toire. Dans  tous  les  Pays  les  premiers  Hiftoriens  ont  été  des  Poëtes,  dont  les  Ecrits  ont 
fourni  des  mémoires  à  ceux  quf  dans  la  fuite  fe  font  mis  à  écrire  l'Hiftoire  en  profe;  c'eft 
ce  qui  fait  que  toutes  les  anciennes  Hiftoires  font  pleine?  de  fables,  dont  on  a  peine  à  com- 
prendre le  fens.  La  chofe  ayant  eu  lieu  à  l'égard  de  la  Grèce,  de  Rome,  de  \  ./Angleterre 
&  de  l'Irlande ,  nous  ne  voyons  pas  bien  pourquoi  il  y  auroit  une  exception  en  faveur  de 

la 


ion 
V. 
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Phrîdun,  Jphridun,  ou  Féridoun,  fut  un  des  plus  grands,  des  plus  fages,  Sect 
&  des  plus  heureux  Monarques  qui  ayent  régné  dans  VOrient.  La  prémic-  ^ 
re  chofe  qu'il  fit,  lorfqu'il  fe  vit  paifible  poirefleur  du  Trône,  fut  de  créer  Ilijîoire 
le  Forgeron  Kaoh  Général  de  fes  i\rinées ,  &  de  l'envoyer  dans  la  partie  ^*  ^^^I^- 
Occidentale  de  fon  Empire ,  pour  réduire  fous  fon  obéiffance  quelques  Pro-  ^p] — 
vinces,  qui,  durant  les  troubles  du  Royaume,  avoient  lecoué  le  Joug  "^  ""* 
Perjan.  /i«oÂ  employa  vingt  ans  à  exécuter  cette  entreprife,  &  durant 
cet  efpace  de  tems  ajouta  plufieurs  belles  Provinces  à  la  Monarchie  de  Per- 
fe.  A  la  fin  le  Roi  le  rappella ,  &  lui  donna  le  Gouvernement  à'Aderbayag- 
jan  :  Emploi ,  dont  il  s'acquita  d'une  manière  à  mériter  également  les  élo- 
ges du  Peuple  &  du  Souverain.  Il  mourut  dix  ans  après  avoir  été  revêtu 
de  cette  Charge,  extrêmement  regretté  de  Phridun,  qui,  pour  honorer  fa 
mémoire  ,  partagea  tous  fes  biens  entre  ^q$  parens ,  &  prit  fes  fils  pour  les 
faire  élever  à  fa  Cour,  (^uand  ces  derniers  furent  en  âge  de  s'établir  dans 
le  Monde ,  le  Roi  donna  à  chacun  plus  de  biens  que  leur  Père  n'en  avoir 
pofi^édé  (a)  ;  &  pour  marquer  encore  mieux  fa  reconnoilTance,  il  ordonna 
que  le  Tablier  de  cuir,  dont  Kaoh  avoit  fait  l'Ecendart  de  fa  révolte,  fe- 
roit  à  l'avenir  l'Etendart  Royal  de  Perje ,  l'appellant  Dirfefcb  Kavîani ,  c'efi:- 
à-dire,  YEtcndart  de  Kaoh ,  afin  que  le  ibuvenir  de  Ion  nom  &  de  fes  fervices 
fut  confervé  à  jamais.  Il  embellit  cet  Etendart  de  pierres  précieufes;  aux- 
quelles fes  SuccefTeurs  en  ayant  continuellement  ajouté  d'autres,  l'Etendart 
devint  à  la  fin  d'une  telle  valeur,  qu'ayant  été  pris  par  les  Jrabes  dans  la 
Bataille  de  Cadéfm ,  toute  l'Armée  s'en  trouva  enrichie  {b).  Phrïdun ,  fou- 
haitant  de  rétablir  l'ordre  &  la  paix  dans  tous  fes  Etats ,  établit  en  qualité 
de  Gouverneurs  de  Provinces  des  Hommes  diilingués  par  leur  intégrité  & 
par  leurs  lumières.  Il  époufa  aufli ,  quoiqu'uniquemenc  par  des  vues  d'in- 
térêt ,  la  fille  de  fon  Prédécefieur  Zoak ,  de  laquelle  il  eut  deux  fils ,  Salm 
&  Tur ,  qui  furent  d'un  caradére  hautain  &  cruel ,  comme  leur  Grand-pè- 
re. C'ell  ce  qui  détermina  Phridun  à  époufer  une  Dame  Perfane ,  qui  lui 
donna  un  fils  nommé  Irège,  à'un  fi  excellent  naturel ,  qu'il  devint  le  Favori 
de' fon  Père  &  les  Délices  du  Peuple.  Quand  Phridun  commença  à  refîen- 
tir  les  infirmités  de  la  vieillefife,  il  déclara  dans  une  Afiemblée  des  Grands 
du  Royaume ,  qu'il  étoit  réfolu  de  renoncer  à  la  Couronne,  &  fouhaita  de 

favoir 
(a)  Miikhond  Hift.  Seft.  VII.  (è)  D'Hcrbelot  Bibl.  Orient.  Art.  Dirfefch. 

la  Perfe.  Cependant  une  fifbion,  pour  être  obfcure,  n'exclut  pas  tout-à-fait  la  vérité.  Zoak 
étoit  probablement  un  Conquérant  Jrabe,  qui,  après  s'être  renJu  maître  de  la  Perfe,  trai- 
ta fi  durement  fes  Sujets,  que  ceux-ci  fe  révoltèrent,  &  fecouérent,  comme  tout  Peuple 
en  a  le  droit ,  un  joug  devenu  infupportable.  Pour  ce  qui  regarde  la  Caverne  de  Datnavend, 
ou  plutôt  Dunbavend,  où  Zoak  fut  renfermé,  nous  croyons  qu'il  faut  entendre  par-là  quel- 
que Fortereffe ,  où  il  fut  gardé.  Les  Montagnes  en  queftion  font  dans  ia  Province  d'Mer- 
bayagjan,  laquelle,  comme  nous  avons  déjà  eu  occafion  de  l'obfcrver,  appartient  à  l'ancien- 
ne Médie.  Elles  font  parfemécs  de  rochers  &  pleines  de  cavernes;  &  c'eft  ce  qui  a  don- 
né lieu  aux  Poètes,  par  une  licence  aiTez  ordinaire,  de  feindre  que  Tahmurah,  après  avoir 
fubjugué  les  Dius  ou  mauvais  Génies,  les  renferma  dans  ces  cavernes  :  notion  qui  de- 
vint  avec  le  tems  fi  fort  à  la  mode,  qu'un  Sorcier  ou  un  Tiran  étoit  auflî  furement  condam- 
né à  être  renfermé  dans  les  Montagnes  de  Damavend,  que  nos  Spedres  le  font  à  traînes 
des  chaînes. 
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Section    favoir  quel  de  fes  fils  ils  croyoient  le  plus  digne  de  lui  fucccder.     Leur 
^'       réponfe  fut,  que  s'il  ne  vouloit  plus  gouverner  lui-même,  ils  demandoient 
HiHoire    qiiJrège  montât  far  le  Trône  ;  à  quoi  Phridun  confentit.     Pour  empêcher 
^^  ^^^fi-    néanmoins  que  les  deux  autres  fils  n'en  euffent  du  refTentiment ,  il  donna  à 
Tur  toutes  les  Provinces  Orientales  de  forî  Empire,    à  Salm  les  Provinces 
fituees  du  côté  oppofé  ,  &  ne  fit  entrer  dans  le  partage  à'Irège  que  la  Perfe^ 
rjjjyrie  &  la  Mèfopotamie.    Ce  fut  cette  divifion  qui  produilit  les  noms  de 
Turon  &  à'Iran ,  dont  l'un  défigne  cette  grande  étendue  de  Pays  fituée  à 
rOrient  de  la  Perfe  ^  &  l'autre  la  Perfe  même  &  les  Pays  qui  en  dépendent 
(a).  Tur  bâtit  une  magnifique  Ville ,  dont  il  fit  la  Capitale  de  fes  Etats ,  & 
à  laquelle  il  donna  fon  nom ,  l'appellant  Turon  ,  &  le  Pays  même  Turqueftan. 
Cette  Ville  étoit  fituée  dans  la  Province  de  Manaralnahar  dans  le  voifinage 
de  la  Mer  Cafpknne,&  c'eft  de-là  qu'eft  venu  aux  habitans  de  cette  même 
Contrée  le  nom  de  Turcs  (/;).    Quelque  bien  que  Sahn  &   Tur  euffent  été 
partagés  par  leur  Père,  ils  ne  laifférent  pas  de  concevoir  une  violente  hai- 
ne contre  lui  &  contre  leur  frère  Irège  ,  dont  ils  concertèrent  la  perte. 
Quand  tout  fut  prêt  pour  l'exécution  de  leur  projet ,  Salm  &  Tur  entrèrent 
'  chacun  à  la  tête  d'une  puiffante  Armée  en  Jderbayagjan ,  &,    après  avoir 

joint  leurs  forces  en  un  corps ,  ils  envoyèrent  à  leur  Père  un  Manifefle ,  où 
ils  donnoient  à  connoître  leur  mécontentement  de  la  préférence  accordée 
à  Irège,  qu'ils  nommoient  bâtard,  &  déclaroient  qu'ils  ne  mettroient  point 
bas  les  armes,  qu'ils  n'euffent  partagé  entre  eux  les  Pays  dont  il  avoit  été 
jufqu'alors  en  poffeffion.  Phridun ,  juftement  irrité  d'une  pareille  infolence , 
envoya  fur  le  champ  ordre  à  Irège  de  raffembler  toutes  les  forces  qu'il  lui 
feroit  poffible.     Irège  témoigna  fouhaiter  qu'on  commençât  par  tenter  les 
voies  de  la  douceur;  mais  Phridun  fut  d'un  autre  avis,   &   perfifla  dans 
l'idée  de  réduire  les  rebelles  à  main  armie.     Cependant  Irège ,  ne  pouvant 
renoncer  à  fes  projets  pacifiques,  prit  avec  lui  quelques-uns  de  fes  plus  fa- 
ges  Confeillers ,  &  s'en  fit  accompagner  jufques  dans  le  Camp  de  fes  frères , 
pour  terminer  par  leur  moyen  tous  les  différends.  Salm  &  Tur,  charmés  d'à-  ^ 
voir  Irège  en  leur  pouvoir,  fe  jettérent  fur  lui,  &  lui  coupèrent  la  tête, 
qu'ils  envoyèrent  à  leur  Père,  attachée  au  bout  d'une  perche.     Phridun, 
îouché  au  vif  du  fort  de  fon  fib,  réfolut  de  continuer  la  guerre  contre  Salm 
&  Tur ,  &  donna  pour  cet  effet  les  Etats  à' Irège  à  fon  fils  Manugéher ,  qui 
fe  mit  d'abord  en  marche  contre  fes  deux  Oncles.     Ceux-ci ,    méprifant   fa 
jeuneffe ,  en  vinrent  à  un  engagement ,  où  les  deux  frères  furent  défaits ,  & 
perdirent  la  vie  de  la  main  de  Manugéher ,  qui  revint  en  triomphe.  Quand 
Phridun ,  qui  avoit  depuis  quelque  tems   perdu  la  vue ,  entendit  les  accla- 
mations du  Peuple  à  l'entrée  de  Manugéher ,  il  demanda  qui  étoit  affez  har- 
di pour  entrer  ainfi  en  fa  préfence.    Le  jeune  Vainqueur ,  à  fouie  de  cette 
demande  ,  s'çcria:  Cejl  i^otre  petit-fils  Mcinugéh^r  ,  le  vengeur  du  fan  g  d'I- 
rège ,  qui  a  tué  Salm  IB  Tur  de  fa  propre  main.     Phridun  le  reçut  alors  à 
bras  ouverts,  &  avec  toutes  les  démonilrations  d'une  tendreffe  paternelle. 

Enfuite 

(a)  Hyde  Rel.  Vet.Pers.  C.XXXV.p.  417.          (h)  Mirkhond  Hift.  ubi  fupr. 
'iâ'Herbelot.  Bibl.  Orient.  Art.  Feridoun. 


I 


HISTOIRE    DE    PERSE.  Liv.  I.  Cii.  XL         17 

Enfuite  il  ôta  la  Tiare  de  fa  tête ,  &  la  mit  fur  celle  de  Manugéher  ou  Ma-   Section 
nugjar ,  qui  par  cette  cérémonie  fut  déclaré  Roi  de  Perfe.  Phridun  lui  don-       V. 
na  en  même  tems,  pour  lui  fervir  de  Vizir,  un  Homme  diflingué  par  fa    Hijîoire 
fageffe  &  par  fa  valeur,  nommé  Soam  ou  Sohatn  (a);   &  mourut,   peu  de  ^^  ^^'"A- 
tems  après ,  dans  un  âge  avancé ,  &  comblé  de  gloire  *.  - 

Pour  ce  qui  efl  des  qualités  perlbnnelles  de  ce  Frince,les  écrivains  Orien- 
taux parlent  de  lui  comme  du  Salomon  de  la  Perfe^  &  rcpréfentent  fon  Peu- 
ple comme  plus  heureux  fous  fon  Gouvernement  que  s'il  avoit  vécu  dans 
un  état  de  liberté.  La  feule  vue  de  Phridun  en  reculant  les  frontières  de 
fes  Etats ,  étoit  de  contribuer  à  la  félicité  d'un  plus  grand  nombre  d'hom- 
mes. Il  étoit  fort  zélé  pour  le  culte  du  vrai  Dieu,  &  s'oppofa  avec  tant 
d'ardeur  aux  progrès  du  Zabéifme,  que  quelques  Auteurs  Mahométans  en 
font  une  efpèce  de  Miifulman.  On  a/Ture  qu'il  laiiTa  à  fon  Succeifeur  le  con- 
feil  fuivant.  Mon  fils ,  regardez  les  jours  de  votre  Règne  comme  autant  de 
feuilles  d'un  Lime;  ^  par  cela  înême  prenez  garde  de  ncrire  fur  un  feuillet  y 
qne  ce  que  vous  voulez  bien  qui  foit  vu  de  la  Poftérité  (b).  On  trouve ,  en 
diiférens  Auteurs ,  plufieurs  autres  Sentences  de  la  façon  de  ce  Prince ,  mais 
que  nous  n'avons ,  ni  le  tems ,  ni  l'occafion ,  d'inférer  ici.  Quelques  Ecri- 
vains Perfuns  font  Phridun  contemporain  d'' Abraham.  D'un  autre  côté,  le 
favant  Dr.  Hyde  a  cru  que  Phridun  cil  le  Phraortes  à! Hérodote  (c).  Nous 
entrerons  d'autant  moins  ici  dans  cette  controverfe,  qu'outre  qu'elle  ùiter- 

rom- 

<a)  D'Herbelot  Biblioth.  Orient.  Art.  Soham.  (h)  D'Herbelot  Art.  Feridoiin. 

{cj  Hyde  Rel.  Vet.  Pers.  C.  VIII. 

*  Tous  les  Ecrivains  Orientaux  conviennent ,  que  les  mots  de  Touran  &  d'Iran,  qui  dé- 
fignent  les  deux  grands  Empires ,  au-delà  &  en-deçà  de  I'Oxmj-,  qu'ils  nomment  le  Gjeibun. 
commencèrent  alors  à  être  en  ufage.  On  trouvera  peut-être  étrange ,  que  des  Pays  fi  éten- 
dus ayent  tiré  leur  nom  de  deux  Princes  qui  vécurent  fi  peu  de  tems;  Irêge,  Tur,  & 
Salm,  étant  tous  morts  peu  après  le  partage  que  Phridun  fit  entre  eux  de  fes  Etats.  Mais 
cette  furprife  cefFcra,  fi  l'on  canfidère  que  les  Monarques  de  ces  vaftes  Contrées  avoient 
été  depuis  plufieurs  fiècles  en  guerre  enfemble;  &  que  comme  la  caufe  de  ces  guerres  étoit 
l'inimitié  de  leurs  Ancêtres,  on  devoit  naturellement  défigner  les  deux  Empires  au-delà  & 
en-deçà  del'Oxwjjpar  les  noms  de  ceux  qui  en  avoient  eu  les  premiers  une  pofleffion  tran- 
quille &  affurée.  Toute  la  Monarchie  appartenoit  à  Phridun;  les  Defcendans  de  Tur  ou 
Tour  fondoient  fur  cela  même,  c'e(t-à-dire,  fur  ce  que  Phridun  étoit  leur  Ancêtre,  leur 
droit  à  la  même  Monarchie;  les  Rois  de  Perfe,  Succeflieurs  de  Manugjabr,  faifoient  valoir 
le  droit  que  Phridun  avoit  eu  de  partager  fes  Etats ,  comme  il  le  jugeoit  à  propo».  Ainfi 
il  eft  probable  que  les  mots  d'Iran  &  de  Touran  furent  d'abord  en  ufage  en  Perfe,  &  fe  ré- 
pandirent enfuite  dans  tout  VOrient.  II  n'eft  point  fur  du  tout  que  les  Turcs  foient  les 
Defcendans  de  Tur;  la  plupart  des  Auteurs  Orientaux  affirmant  que  Japhet  eut  un  fils 
nommé  Turk:  cependant  plufieurs  d'entre  eux  prétendent  que  le  Turquijlan  a  dérivé  fort 
nom  du  Prince  dont  il  s'agit.  Nous  n'avons  garde  d'entrer  ici  dans  une  longue  difcufllion  fur 
ce  fujet,  que  nous  aurons  occafion  de  traiter  quand  nous  ferons  parvenus  à  l'Hiftoire  drs 
Turcs:  cependant  qu'il  nous  foit  permis  de  remarquer,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  embarraffant 
dans  cette  double  dérivation  du  nom  des  Turcs,  que  dans  celle  du  nom  d'Hébreu,  que 
quelques-uns  croient  venir  de  Héber  tils  de  Salah,  &  d'autres  du  furnom  d'jébrabam,  qni  t'az 
zppeWéV Hébreu,  à  caufe  qu'il  étoit  arrivé  de-delà  le  Fleuve,  c'eft-à-dire,  VEuphrate.  De 
pareilles  difficultés  font  de  la  peine  aux  petits  efprits;  mais  des  gens  raifonnables  ne  s'en 
inquiètent  guères ,  fâchant  que  la  même  incertitude  a  lieu  par  rapport  à  des  étymologies  bien 
plus  modernes. 

Jome  IF.  C 


j8  histoïredeperse. 

s  cTioN  romproit  trop  le  fil  de  cette  Hiftoire ,  nous  aurons  occafion  d'y  revenir  dans 

V.  '    la  luite,  &  d'examiner  en  une  feule  fois  les  fentimens  des  Critiques  fur 

Hifloire    l'Hifloire  Oiientak.     Continuons  à  préfent  notre  narration,  &  palFons  au 

de  Perfe.    Règne  du  petit-fils  de  Phridm  *. 

Manugjabr^  ou  Manugéher  fuivant  quelques  Auteurs,  n'étoit  pas  fils  d'I- 

Manug-    j.^^g^  jj-^ais  fon  petit-fils,  par  une  fille;  il  ne  nous  importe  guères  quelle  de 

^^  ^'  ces  deux  opinions  on  adopte  (a).     Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'efl  que  Aïa- 

nugéher  fut  un  Prince  fage  &  bienfaifant ,  qui  eut  pour  Vizir  ce  Soham , 
dont  nous  avons  fait  mention ,  &  dont  la  renommée  eft  encore  répandue 
dans  tout  X Orient.  Ce  fut  probablement  par  l'avis  de  ce  Miniflre,  qu'il  fit 
plufieurs  Règlemens  excellens.  Il  eut  foin  de  faire  déterminer  plus  exa6le- 
ment,  que  n'avoient  encore  fait  fes  Prédéceffeurs ,  les  limites  des  Provinces, 
fur  chacune  desquelles  il  établit  un  Gouverneur.  Outre  cela ,  chaque  Ville 
ou  Bourg  confidérable  avoit  fon  Préfident,  qui  ne  dépendoit  point  du  Gou- 
verneur :  le  tout  afin  que  ce  dernier  ne  fût  pas  le  maître  de  faire  foulever 
fa  Province ,  &  que  les  Préfidens  fufTent  obligés  de  fe  conduire  fagement , 
de  peur  que  le  Gouverneur  n'écrivît  en  Cour  contre  eux.  Le  manque  d'eau 
étant  la  principale  caufe  que  la  Perfe,  généralement  parlant,  efl  lî  peu 
fertile ,  Manugéher  fit  creufer  différens  canaux ,  pour  y  recevoir  les  eaux  du 
Tigre  &  de  YEuphrate ,  &  hume6ler  par  ce  moyen  les  terres  arides  dans  le 
voifinage  de  ces  Fleuves.  11  eut  foin  de  raffembler  tous  les  filets  d'eau  des 
petites  fources  qui  étoient  au  haut  des  IVIontagnes ,  afin  d'en  tirer  tout  l'u- 
fage  polTible.  Pour  fe  mettre  en  état  de  diriger  fes  Sujets  dans  la  culture  de 
leurs  Terres ,  il  employa  bien  du  tems  à  étudier  la  matière  en  quellion  ^& 
s'appliqua  à  découvrir  les  vertus  des  Herbes  &  des  Fleurs ,  faifant  transplan- 
ter celles  qu'il  croyoit  les  plus  utiles,  des  Montagnes  &  autres  lieux  fauva- 
gcs  où  elles  croifToient ,  dans  fon  propre  jardin ,  ou  dans  ceux  de  fes  Cour- 
tifans.     Mais  pendant  qu'il  s'occupoit  aiufi,   dans  une  profonde  paix,  de 

ce 
(a)  D'Herbelot  Biblioth.  Orient.  Art.  Manugéher. 

*  Nos  Leéteurs  s'appercevront  fans  peine,  en  faifant  attention  aux  Caraélères  que  nous  a- 
vons  tracés  dans  cette  Hiftoire  ,  que  les  Orientaux  regardent  la  fagefle  comme  auffi  néces- 
faire  dans  un  Héros  que  la  valeur.  Pbridun  eft  aufli  fameux  parmi  eux,  qu'aucun  des  Hé»- 
ros  de  la  Grèce  ou  de  Rome  l'eft  parmi  nous;  &  cela  par  la  même  raifou,  parce  qu'il  étoit 
grand  en  toutes  chofes,  dans  la  Paix  &  dans  la  Guerre,  à  la  tête  des  Armées  &  fur  le  Trô- 
ne. C'eft  au  cas  que  les  Orientaïue  font  de  la  fagefle  ,  qu'il  faut  attribuer  le  foin  que  pren- 
nent leurs  Auteurs  de  ne  pas  moins  transmettre  à  la  Pollérité  leurs  Paroles  fententieufes , 
que  le  fouvenir  de  leurs  Exploits.  Voici  quelques-unes  de  ces  Sentences  de  Pbridun,  que 
BOUS  avons  choifies  préférablement  %  d'autres, parce  qu'elles  ont  rapport  au  Genre-Humain 
en  général. 

Si  l'Homme  conjîdéroit  bien  fa  propre  nature,  la  vanité  des  biens  de  cette  vie,  ^  la  grandeur 
de  Dieu,  il  ne  s'attacheroit  qu'à  cet  Etre  Souverain. 

Le  Monde  nous  trompe  tous. G'eji  en  Dieu  qu'babite  la  vérité. 

Que  tes  ricbe[fes  ni  ton  pouvoir  n'excitent  point  en  toi  des  fentimens  d'orgueil.  Que  la  chute- 
de  ceux  que  tu  as  vu  élevés ,  te  ferve  à  cet  égard  de  leçon.  Une  mênze  fin  nous  attend  tous  ;  ^ 
quand  la  mort  nous  appelle  à  defcendre  dans  l'affreux  tombeau  .  importe-t-il  beaucoup  que  nous 
partions  d'une  Couche  Royale,  ou  d'un  mat  elat  étendu  à  terre?  En  faut-il  moins  entreprendre  le 
voyage  (i)? 

(j)  D'Hetbclot  Siblioth.  Orient.  Ait.  Fciidounc 
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ce  qui  pouvoit  contribuer  au  bonheur  de  fes  Peuples,  Aphérafiab ^  un  des  Sectiow 
Deicendans  de  Tiir  ou  Tour^Çit^  à  la  tête  d'une  nombreufe  Armée  de  Turcs,  ^• 
une  inva(ion  en  Ton  Pays ,  dans  le  deffein ,  à  ce  qu'il  difoic ,  de  venger  la  mpir^ 
mort  de  Ton  Ancêtre.  Manugêbsr  fe  trouvant  trop  foible  pour  réfifler  à  un  ^^^^2\ 
fi  puiiTant  Ennemi ,  fe  retira  dans  le  Pays  de  Tabreftan;  quelques  Auteurs 
aflUrent  qu'il  fe  donna  en  ce  Pays  une  bataille  emvQ  /fphéra/i  (b  &  Manugeher, 
au  desavantage  du  dernier,  (^uoi  qu'il  en  foit,  tous  les  Hilloricns  con- 
viennent que  le  Roi  de  Peife  fe  retira  dans  une  Forterefle ,  où  il  fit  tous  les 
préparatifs  néceflaires  pour  fe  bien  défendre,  ^phérajîab  vint  l'affiéger  avec 
toute  fon  Armée;  mais  voyant  que  c'étoit  inutilement,  que  l'hiver  appro- 
choit,  &  que  fon  monde  pourroit  bien  l'abandonner,  il  fongea  à  faire  la 
paix.  Des  Commiffaires  ayant  été  nommés  pour  cet  effet  de  part  &  d'au- 
tre, on  fit  un  Traité  dont  les  conditions  étoient,  ç\\.\  Jphcrafiab  refieroit 
maître  de  tout  le  Pays  fitué  à  l'Orient  du  Fleuve  Gibon ,  &  qu'il  laifleroit 
à  Manugéher  la  tranquille  poffefîion  de  la  Perfe  &  des  Provinces  qui  en  dé- 
pendoient.  Telle  fut  la  fin  d'une  Guerre  cruelle,  qui  penfa  renverfer  en- 
tièrement la  Monarchie  de  Perfe  (a).  Dès  (\\i  Jphérajtab  fe  fut  retiré  dans 
fon  Pays,  Manugéber  tâcha  de  fe  prccautionner  à  l'avenir  contre  de  pareil- 
les invafions.  Il  ordonna  à  tous  les  Gouverneurs  d'avoir  fur  pié  un  cenain 
nombre  de  Troupes  ;  mais  ces  mefures  ayant  allarmé  Aphérafiab ,  la  Perfe 
fe  vit  bientôt  expofée  à  de  nouvelles  incurfions,  qui  n'eurent  cependant 
pas  le  même  fuccés  que  celles  de  la  Guerre  précédente.  Les  précautions  de 
Manugéher  produifirent  tout  l'effet  qu'il  pouvoit  en  attendre,  les  Ennemis 
ayant  non  feulement  été  repouffés  par- tout ,  mais  ayant  auffi  perdu  un 
grand  nombre  de  leurs  Soldats ,  qui  furent  faits  prifonniers.  Ces  pertes 
difpoférent  Jphêrafiab  à  renouveller  la  paix,  &  à  ne  plus  inquiéter  Manu- 
géher.-Ce  bon  &  fage  Prince  fit  pendant  quelque  tems  le  lieu  de  fa  réfiden- 
ce  de  la  Ville  de  Sigjiftan,  où  il  envoya  enfuite  fon  Vizir,  pour  y  mainte- 
nir les  chofes  dans  l'ordre  qu'il  avoit  établi.  Pour  lui,  il  alla  faire  fon  fé- 
jour  dans  le  centre  même  de  fon  Empire ,  s'appliquant ,  comme  il  avoit 
fait  auparavant ,  à  l'avancement  des  Arts  &  des  Sciences,  &  en  général 
à  tout  ce  qui  pouvoit  augmenter  la  puiffance  &  le  bonheur  de  fes  Sujets. 
Sehajn  gouverna  la  Province  de  Sigjf/ian,  de  manière  à  gagner  l'affeftion  du 
Peuple,  &  à  conferver  fon  crédit  à  la  Cour:  mais  au  milieu  de  fa  profpé- 
rité ,  un  accident  imprévu  le  furprit  étrangement  :  fa  femme  accoucha  d'un 
fils ,  qui  avoit  de  longs  cheveux  jaunes ,  &  à  qui  pour  cette  raifon  Sohain 
donna  le  nom  de  Zal-zer ,  c'eft-à-dire ,  Cheveu  doré.  A  mefure  que  cet  En- 
fant grandiffoit,  il  donnoit  des  marques  d'un  génie  fi  élevé,  que  Manugéer 
le  fit  venir  à  la  Cour  avec  fon  Père.  Zal-zer  y  foutint  fa  réputation ,  & 
plut  tellement  à  Manugéher.,  que  ce  Prince  le  combla  lui  &  fon  Père  de 
nouveaux  honneurs.  De  retour  dans  leur  Pays,  où  ils  vécurent  avec  plus 
de  fplendeur  que  jamais ,  il  arriva  un  jour  que  Zal-zer  alla  chaffer  dans  la 
Province  de  Kablujian,  dépendante  du  Royaum.e  de  louran,  mais  limitro- 
phe à  h  Perfe  du  côté  du  Septentrion.     Méhérab^   qui  étoit  en  ce  te  as  là 

Gou- 
(a)  Mirkhood  Hift.  Sea  IX. 

C   2 


26-  HISTOIRÈDEPERSE. 

Section  Gouverneur  de  cette  Province,  informé  de  fa  venue,  alla"~à  fa  rencontre, 
V.       pour  honorer  Soham  en  la  perfonne  de  Ton  fils.     La  converfation  qu'il  eut 
Hilloîre    avec  Zal-zer  le  charma  fi  fort,  qu'en  revenant  chez  lui  il  ne  put  s'empê- 
Âe  Perfe.    cher  de  faire  fon  éloge  en  des  termes  qui  firent  une  telife  imprefTion  fur  fa 
-  fil^e  Koudabah,  qu'elle  conçut  pour  Zalzer  l'amour  le  plus  violent.  Comme 

les  paiTions  des  Dames  ne  fe  laifTcnt  pas  toujours  gouverner  par  la  Kaifon , 
Rûiidabah  envoya  fur  le  champ  une  de  Tes  femm^es  dans  l'endroit  où  le  fiis- 
de  Soham  étoit  campé  pour  épier  quelque  occafion  de  lui  parler.     La  chofe 
réuiîit  à  fouhait;  car  le  Jeune-homme^  voyant  une  étrangère  qui  ceuilloit 
des  fleurs,  entra  en  converfation  avec  elle,  &  lui  fit  différentes  queitions 
fur  fon  Pays  &  fa  condition.  La  mefiagère,  bien  inltruite,  dit  qu'elle  ap- 
partenoit  à  Roudahah ,  fille  de  Méhérab ,   &  n'oublia  pas  de  s'étendre  beau- 
coup fur  la  beauté ,  l'efprit ,  &  le  caractère  aimable  de  fa  Maîtreffe.     Zal-- 
zer ,  charmé  de  ce  portrait ,  fentit  bientôt  naître  dans  fon   cœur  une  paffion 
qui  lui  ôta  l'appétit  &  le  fommcil ,  jufqu'à  ce  qu'il  eut  trouvé  moyen  de 
parler  à  l'Objet  de  fes  vœux.     Une  entre-vue,  comme  le  remarque   notre 
Auteur,  entre  deux  perfonnes  qui  fouhaitent  de  fe  voir,  n'eft  guères  diffi- 
ciles. Les  Amans  mirent  le  tems  à  profit,  &  s'engagèrent  par  les  promefles 
les  plus  folemnelles  à  s'époufer ,  auffi-tôt  qu'ils  auroient  obtenu  pour  cela 
le  conlentement  de  leurs  Parens.  Pour  cacher  le  defi^ein  qui  l'amenoit ,  Zal- 
zer alla  voir  le  Père  de  fa  Maîtreffe ,  qui  le  reçut  avec  de  grandes  démon- 
ftrations  d'amitié.    A  fon  retour  en  Sigpflan  ,K\e  Jeune- homme  apprit  à  fon 
Père  tout  ce  qui  étoit  arrivé,  ajoutant  qu'il  lui  étoit  impoflfible  de  vivre, 
au  moins  avec  quelque  ombre  de  contentement,  fans  la  fille  de  Méhérab. 
Il  y  eut  quelque  difficulté  à  faire  approuver  ce  mariage  au  Roi ,  n'y  ayant 
point  d'exemple  qu'un  Perfan  eût  époufé  une  Femme  Turque.     Cependant 
les  nombreux  fervices  de  Sohavi  &  le  mérite  perfonnel  de  Zal-zer ,  détermi- 
nèrent enfin  Maniigéher  à  donner  fon  confentement.     Les  noces  furent  cé- 
lébrées avec  la  dernière  magnificence ,  les  Habitans  de  Sigjijîan  &  de  Ka- 
hloiiftan  failant  éclater  leur  joie  à  l'envi  les  uns  des  autres.   Les  fuites  de  ce 
mariage  ne  furent  pas  moins  heureufes ,  que  les  commencemens  en  avoient 
été  brillans  :  car  au  bout  de  neuf  mois  la  charmante  Roudahah  mit  au  mon- 
de un  fils ,  qui  fut  nommé  Rufian ,  le  grand  Héros  de  tous  les  Romans 
Orientaux  (a).     Nos  Lecteurs  verront  dans  la  fuite,  comment  les  Amours 
de  Zal-zer  &  de  la  Fille  de  Méhérab  font  entrés  dans  l'Hilloire  de  Perfe. 
Revenons  préfcntement  à  Mcmugcher ,  qui  s'occupoit  uniquement  à  mettre 
les  affaires  de  fon  Royaum.e,  tant  par  rapport  à  la  Paix  que  par  rapport  à  la 
Guerre,  dans  le  meilleur  ordre  poffible.  11  bannit  le  Luxe  de  fes  Etats,  en- 
couragea la  Vertu,  &  tâcha  de  rendre  fes  Sujets  Ci  heureux,  qu'il  fut  de  leur 
intérêt  de  combattre  pour  un  Gouvernement  de  la  confcrvation  duquel  dé- 
pendoit  leur  bonheur.  Nous  avons  déjà  eu  occafion  de  faire  envifager  ce  Mo- 
narque du  coté  de  fes  qualités  perfonnelles.  il  nous  refle  cependant  un  trait 
bien  magnifique  à  ajouter,  par  lequel  il  paroit  que  ce  Prince  avoit  un  grand 
zèle  pour  le  culte  du  vrai  Dieu.     C'eft  de  quoi  l'Piilloire  de  fa  Vie  &  de 
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Ton  Règne,  écrite  par  Tabari  {a) ,  ancien  Auteur  Perfan  ,no\xs  fournit  plus    Sectioîi 
d'un  exemple.     Cet  Hiflorien  nous  apprend  que  Manugéhcr,  recevant  Ja        V. 
nouvelle  que  les  Turcs  paflbient  le  Fleuve  de  Gjeihon ,  da'îis  le  deiTeih  de  le    Hifloirt 
challer  de  ïts  Etats,  convoqua  un  Confeil  compofé  du  Corps  dQs  Nobles  de  de  Perfe. 

fon  Empire,  auxquels  il  adreiïa  le  Difcours  fui  van  t.     „  Le  Très-haut  m'a  ""^ 

„  donné  ce  Royaume ,  afin  qu'en  qualité  de  Prince  je   contribuafle  à  fa 
,,  gloire  par  mes  actions  ;  que  je  fifle  vivre  mon  Peuple  dans  l'aife  &  dans 
„  l'abondance;  &  qu'adminifhrant  la  juftice  fans  acception  de  perfonnes 
„  les  dons  glorieux  que  Dieu  m'a  faits  en  fuflent  augmentés.     Si,  ingrat 
„  envers  mon   Créateur,  j'avois   manqué  à   ces  devoirs,  j'aurois' mérité 
„  de  perdre  à  préfent  mon  Royaume,  &  d'expier  dans  la  fuite  ma  mé- 
„  chanceté  par  d'éternels  châtimens.  Le  Très-liaut  m'a  fait  naître  de  Sang 
„  Royal ,  &  je  n'ai  point  ufurpé  la  Couronne  que  je  porte.  O  mes  Amis 
„  ne  perdons  pus  cette  Couronne  par  notre  lâcheté ,    ni  ne  fouffrons  pas 
„  qu'on  nous  l'enlève  ;  que  chacun  de  vous  confidèrc  l'état  où  nous  fom- 
„  mes ,  &  demain  je  vous  ferai  part  de  mes  fentimens  fur  ce  fujet  ".    Le 
jour  fuivant  les  Nobles  de  Perfe  fe  rafTemblérent ,  &  le  Roi,  aflis  fur  fon 
Trône  dans  l'appareil  le  plus  magnifique ,   ayant  le  Afubad  Mubadan ,  ou 
Grand-Prêtre,  aiïis  à  fon  côté  fur  un  fiège  d'or,    fe  leva  &  dit;  que  fon 
Sceptre  étoit  un  Don  du  Tout-puilfant,  dont  la  volonté  fouveraine  difpo- 
foit  de  tout,  &  fans  l'ordre  ou  la  permilTion  duquel  rien  ne  pouvoit  arri- 
ver.    Il  ajouta  que  Dieu  avoit  comblé   longtems    la  Nation  Perfane  de 
plufieurs  bénédiélions ,  qui  méritoient  qu'elle  lui  en  tém.oignât  fa  reconnois- 
iànce  par  la  plus  exafte  obfervation  de  fes  Loix.     Qiie  pour  ce  qui  regar- 
doit  l'invafion  des  Turcs,  comme  elle  ne  fe  faifoit  que  par  la  permiilion  de 
Dieu,  c'étoit  à  lui  qu'il  falloit  d'abord  s'adreffer  pour  pouvoir  la  foutenir. 
Il  exhorta  enfuite  fcs  auditeurs  à  réformer  leurs  mœurs,  à  payer  conftam- 
ment  à  Dieu  l'hommage  de  la  prière,  à  mettre  en  œuvre  tout  ce  qu'ils  a- 
voient  d'intelligence  &  de  courage  pour  aider  à  défendre  leur  Patrie,  &  àef- 
pérer  que  le  Tout-puiflant  ne  les  abandonneroit  pas,  mais  qu'il  les  rétabliroit 
dans  un  état  de  tranquillité,  en  les  faifant  triompher  de  leurs  ennemis     ou 
en  infpirant  à  ces  mêmes  ennemis  des  fentimens  pacifiques.     Dieu  récom- 
penfa  la  piété  de  ce   Prince  par  une  vie  longue,  quoiqu'on  ne  fâche  pas 
précifément  combien  d'années  il  vécut.     Pour  ce  qui  eil  de  fon  Règne , 
tous  les  Auteurs  conviennent  qu'il  fut  de  120  ans.     Ils  affurent  aulTi  qu'il 
mourut  d'un  air  ferein  &  majeflueux ,  &  qu'ayant  fait  venir  fon  fils  &  Suc- 
cefTeur,  il  lui  donna,  en  peu  de  mots,  quelques  avis  touchant  le  Gouver- 
nement de  fes  Etats,  &  lui  recommanda  fes- plus  affeèlionnés  Sujets  (/;). 

Nudar  ou  Naudar  fuccéda  à  fon  Père  ,  mais  fon  Règne  ne  fut  rien  moins    Nudar 
qu'heureux.  A  peine  fut-il  monté  fur  le  Trône,  que  les  Grands  du  Royau- 
me commencèrent  à  cabaler  ,  &  à  exciter  des  féditions,    qui  affoihiirent 
l'Empire  au  point ,  que  les  Turcs  conçurent  l'efpérance  de  s'en  emparer  * 
chofe  qui  depuis  longtems  leur  tenoit  fort  à  cœur.  Dans  cette  vue,  Pashangh, 

qui 

(«)  Apud  Hyde  Rel.  Vct.  Pcrs.  C.  VlII.       Q))  D'Herbeiot Biblioth. Orient,  ubi  fari- 
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:tion   q^i  occupoit  alors  le  Trône  de  Touran ,  &  qui  defcendoic  en   ligne  direéle 
^'       de  Tour  fils  de  Phridun,  aflembla  Tes  fils,  &  leur  mie  devant  les  yeux  le 


Hijloire  jj-^jj-  ^q  leur  IMaifon  à  la  Couronne  de  Ferfe ,  &  l'état  de  foiblefle  où  ce 
dePe^je^  Royaume  étoit  réduit:  il  ajouta  que  Ton  but,  en  les  convoquant,  étoit  de 
favoir  d'eux  s'ils  étoient  alTez  courageux  pour  faire  valoir  leurs  julles  pré- 
tentions ,  &  pour  entreprendre  la  conquête  des  Provinces  fituées  au-delà 
ài\  Gjeihon.  Aphérafiab ^  fon  fils  aîné,  brûlant  d'ambition, &  fouhaitant d'ef- 
facer fes  frères ,  offrit  d'abord  de  lever  une  Armée  pour  conquérir  le  Royau- 
me à' Iran.  Pour  cet  efi'et  il  forma  an  Corps  de  400000  Hommes,  tant  * 
Cavalerie  qu'Infanterie,  &  entra  dans  la  Province  de  Sigjijian  à  la  tête  de 
cette  formidable  Armée.  AufTi-tôt  que  Nudar  en  eut  reçu  la  nouvelle,  il 
fit  défiler  de  ce  côté  fes  meilleures  Troupes,  &  en  donna  le  commandement 
à  Soha?n,?èi'Q  deZal-zer:  mais  la  vieilleife  de  ce  Vizir  fut  caufe  qu'il  marcha 
lentement  à  l'Ennemi,  ce  qui  même  le  fatigua  fi  fort,  qu'il  mourut  avant 
que  d'avoir  atteint  le  lieu  du  rendez-vous  :  événement  très  agréable  à  Jphé- 
rafiab ,  qui  redoutoit  extrêmement  la  valeur  &  la  conduite  de  ce  Grand- 
Homme.  Nudar,  ne  doutant  pas  que  Soham  ne  fût  arrivé  avec  fes  Troupes 
à  l'endroit  qu'il  leur  avoit  alîigné ,  marcha  avec  fon  Armée  du  côté  de 
Mazandéran,  où  il  fe  trouva  à  la  vue  de  l'Ennemi,  dans  le  tems  qu'il  s'y 
attendoit  le  moins.  Les  deux  Armées  étant  campées  l'une  vis-à-vis  de  l'au- 
tre, un  Champion  Turc,  nommé  Bafmon ,  défia  au  combat  quelqu'un  des' 
Guerriers  Perfans ,  &  le  défi  fut  d'abord  accepté  par  Kobad,  petit- fils  de  ce 
J(oah  dont  il  a  été  parlé  dans  la  vie  de  Phridun.  Le  Perfan,  qui  étoit 
d'une  valeur  fans  égale,  tua  fon  ennemi,  &  revint  dans  fa  tente  chargé 
de  fes  armes.  Les  Turcs ,  irrités  de  cet  accident ,  réfolurent  de  s'en  venger 
fur  Nudar  &  fur  fon  Armée.  Dans  ce  deffein,  ils  s'emparèrent  de  tous  les 
polies  avantageux  d'alentour ,  &  attaquèrent  les  Perfes  dans  leur  Camp.  La 
bataille  fut  fanglante,  <&  la  viéloire  difputée,  jufqu'à  ce  qu'un  orage,  ac- 
compagné d'un  déluge  de  pluye  &  d'une  obfcurité  extraordinaire ,  donna 
occafion  à  Nudar  de  fe  retirer  ,  &  de  faire  favoir  à  fes  fils  Tbm  &  Giiftam, 
qui  commandoient  deux  Corps  féparés ,  qu'ils  eufl^ent  à  venir  promtement  à 
fon  fecours.  Les  deux  Princes  fe  hâtèrent  d'exécuter  cet  ordre,  &  vinrent 
avec  Karen,  frère  de  Kobad,  qui  avoient  trouvé  moyen  de  faire  tranfporter 
Jes  Tréfors  du  Roi  de  Sigjifian  dans  un  endroit  fur.  y^phérafiab ,  confidé- 
rant  les  mefures  que  prenoit  Nudar ,  &  ne  pouvant  douter  qu'il  n'eût  in- 
tention de  traîner  la  guerre  en  longueur ,  ce  qui  auroit  été  la  ruïne  de  fon 
Armée,  dépêcha  un  de  fes  Officiers,  nommé  Karahon,  avec  ordre  d'attaquer 
Karen,  &  le  Corps  Perfan  qu'il  commandoit  :  commifîion,  dont  il  s'acqui- 
ta  heureufement,  ayant  tué  Karen  &  difperfé  foii  Armée.  Peu  de  tems 
après  Aphérafiab  attaqua  Nudar  dans  fon  Camp ,  &  après  avoir  remporté 
fur  lui  une  viéloire  fignalée,  il  fit  le  Monarque  même  prifonnier,  dans  le 
tems  qu'il  tâchoit  de  fe  fauver  par  la  fuite  avec  un  grand  nombre  de  Sei- 
gneurs Pcrfans.  A  peine  les  eut-on  amenés  en  fa  prcfence,  qu'il  ordonna 
qu'on  les  mît  en  pièces  ;  mais  fon  frère ,  qui  étoit  un  Prince  fage  &  humain, 
s'y  oppofa,  &  obtint  enfin,  quoiqu'avec  peine ,  qu'il  fe  contenLeroit  de  les 
faire  emprilbnner.     La  première  chofe  qu'il  fit  après  cette  vièloire,  fut  de 
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fe  mettre  en  pofleflion  du  Palais ,  &  des  Trcfors  de  Niidar.  Dans  cette  vue,  Section 
il  détacha  un  Corps  de  30000  Hommes,  qui  n'eurent  aucune  peine  à  s'em-  V- 
parer  de  la  Capitale  de  Sigjijlan,  &  du  Palais  Royal;  la  frayeur,  qui  avoit  Hiftoirs 
gigné  les  Perfes ,  étant  telle ,  qu'ils  ne  fongeoient  pas  même  à  faire  la  moiji-  <^^  ^^ff'- 
dre  réfiftance.  11  paroit  que  Méhérab ,  depuis  que  Zal-zer  avoit  époufé  fa 
fille,  s'étoit  retiré  en  Perfe ,  où  il  vivoit  dans  la  fplendeur  &  dans  l'abon- 
dance. Le  changement  fubit,  qui  venoit  d'arriver,  ne  le  regardant  pas 
moins  que  le  refte  des  habitans  du  Royaume,  il  tâcha  de  conjurer  l'orage, 
en  envoyant  à  Aphérafiab  un  MefTager  chargé  de  riches  Préfens,  &  d'une 
Lettre,  où  il  difoit  à  ce  Conquérant,  ,,  Que  quoiqu'il  fît  fon  féjour  en 
„  Pcrfe,  il  étoit  Turc  d'origine,  &  qu'il  avoit  en  quelque  forte  l'honneur 
„  de  lui  être  apparenté,  étant  defcendu  de  Zoak:  qu'ainfi  il  efpéroit  que  la 
,,  Famille  dont  il  étoit,  &  fon  empreffement  à  lui  donner  des  marques  de 
„  fon  obéiflance,  lui  paroîtroient  des  raifons  fuffifantes  pour  le  prendre 
„  fous  fa  proteftion  ".  Dans  le  tems  même  qu'il  amufoit  le  Vainqueur  par 
les  témoignages  d'une  feinte  foumiffion ,  il  employoit  fon  fils  Zal-zer  à  ras- 
fembler ,  le  plus  fecrettement  qu'il  étoit  poffibie  ,  divers  petits  Corps.  Il 
forma  enfuite  de  tous  ces  Corps  une  Armée,  à  la  tête  de  laquelle  il  fe  mit 
dès  qu'il  la  jugea  affez  nombreufe  pour  entreprendre  quelque  chofe  contre 
l'Ennemi  commun.  La  Fortune  lui  fut  favorable,  &  il  eut  bientôt  la  fatis- 
faftion  de  chafTer  les  Turcs  de  la  Province  de  Sigjijian. 

^phérafiab ,  ayant  appris  ce  qui  venoit  d'arriver ,  en  fut  tellement  irrité, 
qu'il  ordonna  qu'-on  coupât  la  tête  à  l'infortuné  Niidar  dans  fa  prifon ,  ce 
qui  fut.  exécuté  fans  le  moindre  égard  pour  fa  Dignité.  Les  Auteurs  ne  font 
pas  d'accord  au  fujet  de  la  longueur  de  fon  Règne ,  que  les  uns  prétendent 
avoir  été  de  fept  ans,  &  les  autres  de  neuf  Afirkhond^  que  nous  fuivons 
ordinairement ,  adopte  le  premier  de  ces  nombres.  Quelques  Ecrivains 
Orientaux  ïoni  ce  Prince  contemporain  de  Jofué ,  d'autres  le  croient  beau- 
coup plus  ancien.  Nous  ne  prononcerons  pas  fur  cette  queftion  {a). 

Jphérafiab  ou  Âfrafiab  ,  malgré  cette  rébellion  ,  ou  plutôt  ce  foulé-  AphéM. 
vement ,  fe  regardant  comme  Monarque  de  Perfe ,  fit  favoir  à  fon  Père  Ha». 
Pashangh  l'heureux  fuccès  de  fon  expédition.  Mais  il  eut  bientôt  d'autres 
nouvelles  à  lui  envoyer;  car  les  Perfes,  déteilant  fa  hauteur  &  fon  infolen- 
ce ,  commencèrent  à  fe  révolter  en  divers  endroits  du  Royaume  :  leur  a- 
verfion  pour  lui  les  engagea  même  à  une  démarche  d'un  autre  genre,  qui 
fut  de  porter  ce  frère  d'Jphérafiab ,  qui  avoit  garanti  Nudar  des  premiers 
effets  de  la  colère  du  Vainqueur,  à  faire  valoir  fes  droits  à  la  Couronne, 
promettant  de  l'aider  d'abord,  &  enfuite  de  lui  obéir.  Ambitieux,  comme 
tous  ceux  de  fa  famille,  il  accepta  la  propofition,  &  leur  confeilla  d'enga- 
ger Zal-zer  à  envahir  au  printems  les  Provinces  voifines  de  Sigjïftan ,  alfu- 
rant  que  dès  que  la  guerre  feroit  une  fois  commencée,  il  ne  manqueroit  pas 
de  fe  déclarer  en  leur  faveur.  Ces  Négociations  ne  purent  fe  faire  fi  fecret- 
itmtnt,  (\\xJphérafiab  n'en  apprît  quelque  chofe.  Pour  en  prévenir  l'effet, 
il  fit  affafTiner  fon  frère ,  &  s'appliqua  fans  relâche  à  lever  une  formidable 

Arûiéev 
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Section  Armée.     Zal-zer  ,  informé  des  mefures  qu'on  prenoit  contre  lui,  &  incon- 

^'       folable  de  la  perte  du  jeune  Prince  Turc  ^  excita  ouvertement  les  Perfes  à 

mfloîre   prendre  les  armes ,  infultant  à  leur  lâcheté ,  qui  faifoit ,  difoit-il ,  plus  de 

iePerfe.  j^  j-noitié  de  la  force  de  l'Ennemi.  Ces  difcours  produifirent  peu  à  peu  un 
tel  effet ,  que  les  Habitans  de  Perfe ,  après  s'être  aflèmblés  en  petits  Corps, 
fe  rendirent  par  des  chemins  détournés  dans  fon  Camp,  où  Zal-zer  fe  trou- 
va bientôt  à  la  tcte  d'une  puifTante  Armée  (a).  Afrafiab^  qui  avoit  par-tout 
fes  Efpions,  informé  de  la  fituation  des  affaires  de  Zal-zer  ^  fe  détermina  à 
changer  de  méthode ,  &  à  fe  tenir  fimplement  fur  la  défenfive.  Cette  ma- 
nière de  faire  la  guerre  jetta  le  Capitaine  Perfan  dans  de  grands  embarras. 
A  la  fin  il  trouva  moyen  de  forcer  Afrafiab  à  en  venir  à  une  bataille,  qui 
fut  fanglante,  &  qui  dura  jufques  bien  avant  dans  la  nuit,  fans  que  la  vic- 
toire fe  déclarât  pour  aucun  des  deux  partis.  La  guerre  continua  encore 
longtcms,  fans  qu'il  y  eût  d'aftion  décifive.  Cependant  les  campagnes  res- 
toient  incultes;  ce  qui  produillt  d'abord  une  difette,  qui  fut  fuivie  d'une 
affreufe  famine,  accompagnée  de  la  pefte.  Tant  de  maux,  qui  fondirent 
à-la- fois  fur  l'un  &  l'autre  Camp,  infpirérent  à  Aphrafiab  &  à  Zal-zer  des 
fentimens  de  paix.  Une  courte  Négociation  précéda  un  Traité ,  par  lequel 
il  fut  llipulé  (\\\  Jfrafiah  retireroit  fes  Troupes  &  leur  bagage  fans  le  moin- 
dre empêchement,  ik  refteroit  maître  de  Touran^  pendant  qu'/r^^,&  tous 
les  Pays  qui  en  dépendoient  feroient  à  Zal-zer.  La  paix  étant  conclue 
&  ratifiée  aux  conditions  que  nous  venons  de  marquer,  il  auroit  été  faci- 
le à  Zal-zer  de  fe  placer  fur  le  Trône  de  Perfe;  mais  ce  Grand-Homme, 
préférant  un  honneur  immorcel  à  la  pofTefTion  palTagère  d'une  Couronne, 
mit  en  main  le  Sceptre  à  Zab  ou  Zoub,  Héritier  légitime  de  la  Mailbn  de 
Keyomaras  (b). 
Zab,  Zab  y  Zoub  ou  Bazab ,  étoit  déjà  avancé  en  âge  quand  il  fut  élevé  fur 

le  Trône,  mais  ne  laifToit  pas  d'avoir  encore  beaucoup  de  force  d'efprit  & 
de  corps.  11  s'appliqua  avec  foin  à  rétablir  les  affaires  de  Perfe.  Pour  en 
venir  plus  facilement  à  bout,  il  affocia  au  Gouvernement  de  l'Empire,  GA^r- 
fchafp  fon  neveu,  que  quelques  Hiftoriens  appellent  Kifchtafp.,  &  préten- 
dent n'avoir  été  ni  neveu  ni  Affocié  à  l'Empire ,  mais  fils  &  Succefîèur  de 
Zab:  en  quoi  ils  fe  trompent,  &  leur  erreur  vient  vifiblement  de  ce  que  le 
Père  de  Ghcrfchafp  s'appelloit  Kifchtafp.  Mais  pour  revenir  à  Zab ,  il  facri- 
fia  une  partie  confidérable  des  revenus  de  la  Couronne ,  pour  donner  à  Çqs 
Sujets  le  loifir  de  fe  remettre  des  déprédations  commifes  par  les  Troupes 
d'Jfrûfiab.  Ce  n'eft  pas  tout  :  il  ouvrit  le  Tréfor  Royal ,  &  toutes  les  fois 
qu'il  s'y  trouvoit  une  certaine  fomme,  il  en  payoit  fes  Soldats,  &  diffri- 
buoit  le  refle  aux  Pauvres.  Ce  Prince,  diftingué  par  de  il  belles  qualités, 
ne  laiffa  pas  d'avoir  un  défaut,  qui  fied  fur-tout  mal  à  un  Roi.  Il  étoit 
goinfre,  &  inventa  plufieurs  fortes  de  ragoûts  inconnus  dans  fon  Pays.  On 
ne  fait,  ni  combien  de  tems  il  régna  ,  ni  qui  fut  fon  Succeffeur.  A.irkhond 
dit  expreffément  qu'il  fut  le  dernier  de  la  première  Race  des  Rois  nommés 

Pifch' 

(a)  Mirkbond  HiH:.  ubi  fupr.  bclot  Art.  Afrafiab.  Zab -Zoub.  Mirkhond 

ib)  KhondemirinKhelaiTacAlakbar.  D'Hcr-    Hift.  Seft.  X. 
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Fijcbdadicns ,  d'après  le  rurr}om  de  Hushangh ,  quoiqu'il  nous  paroiÏÏe  plus   Section 
probable,  qu'ils  lîirent  appelles  ainfi,  à  caule  que  ce  fut  fous  hs  différens       V. 
Règnes  de  ces  Princes  que  les  Loix  &  les  Conflitutions  de  Perfe  fc  trouvé-     tiijloire 
rent  rédigées  en  Code  {a).  Suivant  d'autres  Auteurs,  Gherfchafp  ou  Kifcbtafp  ^^  ^^'Z^- 
obtint  la  Couronne ,  parce  qu'elle  lui  fut  cédée  volontairement  par  Zab  ou 
Zoub.  On  prétend  que  fa  Mère  étoit  Juive ,  de  la  Tribu  de  Benjamin,  Pour 
lui, il  fut  un  Prince  d'un  grand  mérite, &  digne  d'un  fort  plus  heureux  que 
celui  qu'il  éprouva;   car  il  fit  tout  ce  qui  étoit  en  fon  pouvoir  pour  rendre 
fbn  ancien  lullre  au  Diadème  Perfan.  yifrafiab,  que  fes  7'raités  ne  lioient  pas 
davantage  qu'il  ne  croyoit  convenir  à  fes  intérêts ,  profita  du  defordre  où 
étoit  le  Royaume,  pour  y  rentrer  à  la  tête  d'une  puifTante  Armée, &  s'em- 
parer de  diverfes  Provinces.     Le  nouveau  Roi  eut  plus  d'une  difficulté  à 
furmonter  ;  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  battre  les  Turcs  en  plufieurs  rencon- 
tres ,  &  de  reprendre  fur  eux  un  grand  nombre  de  Places  ;  cependant  il 
fit  à  la  fin  la  même  faute,  que  quelques-uns  de  fes  Prédécefieurs  avoient 
faite  avant  lui,  c'eft-à-dire ,  de  mettre  tout  au  hazard  <à'une  bataille,  qu'il 
perdit.  Il  eut  auffi  le  malheur  d'y  être  tué  en  combattant  vaillamment  pour 
la  liberté  de  fa  Patrie ,  après  un  Règne  de  ^o ,  &:  fuivant  d'autres  de  30 
ans.     11  fe  pourroit,  fans  que  nous  veuillions  rien  décider  à  cet  égard,  que 
le  premier  de  ces  nombres  comprîtauiTi  le  Règne  de  fon  PrédécefFeur ,  & 
que  le  dernier  marquât  feulement  celui  de  Gberfchafp.  h2L  chofe  fur  quoi  tous 
les  Hifloriens  Perfans  font  d'accord,  effc  que  la  Race  des  Pifchdadiens  finit  en 
lui,  &  qn /!f y afiab ,  le  Delcendant  de  Tour,  devint  pour  la  troifième  fois 
Maître  abfolu  de  Perfe  :  nous  dirons  en  fon  lieu  de  quelle  manière  il  perdit 
la  poiTeffion  de  cet  Empire  (b).  Qu'il  nous  foit  permis  d'inférer  ici  quelques 
obfervations  touchant  les  événemens  que  nous  venons  de  rapporter,  afin 
de  juftifier  ce  qui  a  déjà  été  avancé  plus  d'une  fois,  favoir,  que  l'Hifloire 
Orientale ,  quoique  mêlée  de  fables ,  a  pourtant  fon  utilité. 

La  méthode  que  nous  avons  fuivie  dans  le  cours  de  cet  Ouvrage,  a  été 
de  rapporter  d'abord  la  Chronologie,  &  enfuite  l'Hifloire  de  chaque  Pays; 
mais  cette  méthode  étoit  impraticable  ici ,  à  moins  que  de  vouloir  fatiguer 
nos  Lecteurs  par  d'inutiles  répétitions.  C'eft  ce  qui  nous  a  engagés  à  com- 
mencer par  donner  l'Hiftoire  des  Rois  de  la  première  Race ,  telle  qu'elle  eft 
dans  Mirkhond  &  dans  quelques  autres  Auteurs;  &  à  fonder  enfuite -fur  les 
faits, nos  argumens  deflinés  à  déterminer  le  vrai  état  de  l'ancien  Empire  de 
Ptrfe.  Nous  remarquons ,  en  premier  lieu ,  que  les  Ecrivains  Orientaux 
font  les  Rois  de  la  première  Race  originaires  de  Médie.  La  Province  d'^- 
derbayagjan,  dont  ils  difent  que  Keyomaras  fut  le  premier  Souverain,  ap- 
partient à  la  Médie, ^  comprend  aufiî  une  partie  de  V Arménie-,  deforte  que 
ce  fut  probablement  une  des  premières  Provinces  du  partage  de  Sem ,  qui 
fut  peuplée, fi  nous  fuppofons  qu'un  pareil  partage  eut  lieu, immédiatement 
après  le  Déluge.  Dans  cette  Province  fe  trouve  la  Ville  de  Nakshivan ,  pe- 
tite eu  égard  à  fa  condition  préfente,  &  que  les  Plabitans  aflirment  être  la 

pré- 
(fl)  Mirkhond  Hifl:.  Seft.  XL  d'Herbelot      (b)  D'Herbelot  Art.  Gherfchtasb.  Kifchtasl*. 
Biblioth.  Orient.  Art.  Nandhar. 
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Section  première  qui  ait  été  bâtie  après  le  Déluge.     Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'efl 

V.        que  le  nom  de  cette  Ville  fignilie  en   Langue  arménienne ,  la  première  de- 

Hijloîre    meure  (a).  H  y  a  donc  beaucoup  de  vraifemblance ,  &  il  eft  très  conforme 

de  Ptrje.    à  l'Hiltoire  ancienne,  tant  facrée  que  prophane,  qu'il  y  a  eu  de  bonne 

~ heure  une  Monarchie  érigée  dans  le  Pays  en  queftion.     A  mcfure  que  la 

puiflance  de /ii^yowîaraj- vint  à  augmenter ,  il  recula  Tes  frontières  du  côté 
de  l'Orient  &  du  Midi;  car  on  demeure  d'accord  qu'il  fe  rendit  îMaître 
d'Irak- Jgami,  connue  dans  la  fuite  feus  le  nom  de  Parthide,  &  qu'il  y  joi- 
gnit après  cela  la  Province  de  Phars  ou  la  Perfide ,  dans  laquelle  quelques 
Hilloriens  prétendent  qu'il  fonda  la  Ville  d'IJtachr,  qui  eft  la  même  que 
PerfépoJis ,  quoique  ,  fuivant  d'autres ,  cette  dernière  Ville  foit  bien  plus 
moderne.  Les  Succeflèurs  de  ce  Prince  firent  la  conquête  de  Khirman  ôc 
de  Sigjiftan  ;  Provinces  auxquelles  ils  en  joignirent  enfuite  plufieurs  autres, 
fituées  à  l'Orient  du  préfent  Empire  de  Perfe.  Ce  fut  Phridun ,  ou  Féridoun, 
qui  partagea  les  Provinces  de  Perfe  à  peu  près  de  la  même  manière  dont 
elles  font  partagées  à  préfent ,  par  où  il  paroit  que  les  Rois  de  la  premiè- 
re Race  n'étoient  pas  de  petits  Princes,  mais  les  Monarques  d'un  grand 
Empire.  Pour  ce  qui  eft  de  la  Capitale  de  leurs  Etats  du  tems  de  Keyoma- 
ras ,  les  uns  difent  que  c'étoit  BalcJ?  en  Chorafan ,  &  d'autres  Iftachr.  Peut- 
être  que  ce  Roi  alla  d'abord  réfider  à  Balch ,  &  qu'il  fut  après  cela  faire 
fon  féjour  dans  l'intérieur  du  Royaume.  Hushang^  choifit  Baîch  pour  le  lieu 
de  fa  réfidence,  &  Gjemfchid  fit  fon  féjour  ordinaire  à  Iftachr ^  dont,  fui- 
vant la  plupart  des  Auteurs  Perfins,  il  fut  le  Fondateur.  Sous  les  Règnes 
des  Rois  fuivans ,  quoique  le  lieu  de  leur  réûdence  ne  fût  pas  toujours  le 
même ,  Iftachr  refta  conllamment  la  même ,  &  fut  de  tems  en  tems  confî- 
dérablement  augmentée  &  embellie  par  les  Monarques  Perfans.  Kifchtafp^  le 
dernier  de  tous ,  aimoit  particulièrement  cette  Ville ,  &  n'épargna  fans  dou- 
te ni  peines  ni  dépenfes,  pour  réparer  ce  qu'elle  avoit  fouffert  durant  le 
cours  d'une  longue  guerre.  Ainii  la  gloire  de  cette  même  Ville ,  qui  devint 
dans  la  fuite  fi  fameufe  parmi  les  Grecs  fous  le  nom  de  Perfépolis ,  commen- 
ça, ainfi  que  nous  l'avons  obfervé  dans  notre  Defcription  de  Perfe  ^  fous  la 
première  Race  des  Rois  de  cet  Empire  (b).  Nous  dirons  dans  l'Hifloire 
des  Rois  de  la  féconde  Race,  comment  elle  fut  ornée  enfuite  d'un  Palais 
fuperbe ,  dont  les  ruines  fubfiftent  encore.  Il  fera  bon  de  fe  fouvenir  à  cet- 
te occafion ,  que  piufieurs  Princes  de  la  Dynaitie  des  Pifchdadiens  aimoient 
6i.  protégeoient  extrêmement  les  Arts  &  les  Sciences.  Cela  étant ,  s'il  y 
a  eu  de  leur  tems,  &  particu-lièrement  du  tems  de  Manugéher,  dont  les 
Hiftoriens  Orientaux  vantent  le  goût  pour  l'Architefture ,  &  pour  tout  ce 
qui  en  dépend  j  s'il  y  a  eu,  difons-nous ,  alors  d'habiles  Sculpteurs,  il  efl 
très  pofTible  qu'ils  ayent  taillé  en  bas-relief  ces  merveilleufes  Hilloires  qu'on 
voit  encore  derrière  les  ruines  de  Chilminar,  ou  fait  les  autres  Ouvrages  du 
même  genre  qu'on  trouve  en  d'autres  endroits  de  la  Perfe.  Nous  difons  que  la 
chofe  ell  très  pofîible,  &  ajoutons  qu'elle  n'eil  nullement  deflituée  de  pro- 
babilité 

(a)  Tavernier  Vov.Tom.  I.[fp.  43.  Chardin       (b)  D'Herbelot  Biblioth.  Orient.  Art.  Eî- 
Voy.  Tom.  I.  p.  250.  tekar. 
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babilité  faiis  affirmer  rien  de  plus.  .Cependanc  la  pieté  de  Manugéher  donne  Section 
un  nouveau  degré  de  force  à  cette  conjefture;  &  il  y  a  quelque  apparen-  '^• 
ce  que  le  Roi,  priant  devant  le  Feu,  &  à  la  vue  du  Soleil ,  comme  nous  Hifloire 
l'avons  mar(]ué  ci-devant ,  efl  ce  Prince  même.  Ceci  nous  conduit  naturel-  ^SJ^îL^Il. 
lement  à  l'Article  de  la  Religion  de  ces  anciens  Rois,  laquelle  ne  différoit 
gucres  de  celle  des  Patriarches.  Pour  ce  qui  eft  du  Culie  du  Feu,  il  eft 
certainement  de  très  ancienne  date ,  &  il  ne  paroit  y  avoir  aucun  fujet  de 
révoquer  en  doute  la  vérité  de  ce  qu'ont  affirmé  quelques  Auteurs ,  lavoir 
que  ce  Culte  fut  introduit  fous  le  Règne  de  Keyomaras ,  &  peut-être  long- 
tems  auparavant.  Il  eil  inconteitable  que  la  Province  où  il  commença 
à  régner,  fut  la  première  où  la  Religion  des  Mages  fut  établie, &  que  pour 
cette  railon-là  même ,  ceux  qui  ont  fait  profelîion  de  cette  Religion ,  l'ont 
toujours  tenue  pour  facrée.  Le  nom  feul  de  la  Province  en  queflion,  prou- 
ve la  vérité  de  ce  que  nous  venons  de  dire  j  car  /ider  ou  Jzer  fignifie  du 
feu  y  &  liayagjan  un  lieu,  ce  qui  fait  que  plufieurs  Auteurs  écrivent  Jzer- 
bayagjan.  La  haute  Montagne  (X jllbors  étoit  dans  ces  premiers  tems  le  lieu 
particulièrement  confacré  à  ce  Culte ,  &  le  Peuple  étoit  perfuadé  qu'on  y 
entretenoit  un  Feu  defcendu  du  Ciel  :  ce  fut  par  cette  raifon  qu'on  dépofa 
en  cet  endroit  les  Tréfors  de  Nudar ,  quand  on  les  eut  fauves  de  la  Provin- 
ce de  Sigjiftan.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable ,  efl  que  cette  même  fuper- 
ftition ,  li  nous  en  croyons  le  Chevalier  Chardin ,  fubfifle  toujours  parmi  les 
Gaures,  qui  affirment  hardiment  qu'un  Feu  Célefle  efl:  confervé  au  haut  de 
la  Montagne  dont  nous  venons  de  parler  {a).  Ainfi  la  Religion  des  Per/es , 
fous  la  première  Race  de  leurs  Rois,  ne  différoit  guères  de  celle  que  les 
Gaures  profeflent  à  préfent.  Quelques  Ecrivains  à-là-vérité  font  d'opinion 
.t^u'il  n'y  a  point  eu  de  Pyrœa,  ou  Temples  du  Feu,  avant  le  tems  de  Zoroajîre 
ou  Zerdiiiht.  D'autres ,  fondés  fur  le  témoignage  d'un  Auteur  Jrabe ,  pré- 
tendent le  contraire.  Mais  le  premier  de  ces  fentimens  nous  paroit  le  plus 
probable.  Premièrement ,  parce  que  les  plus  anciennes  Hifloires  que  nous 
ayons,  ne  font  aucune  mention  de  Temples,  qu'après  la  fortie  des  Enfans 
d'Ifraël  hors  à' Egypte.  En  fécond  lieu,  parce  qu'Hérodote  dit  en  termes  ex-  ^ 

prés ,  que  les  anciens  Perfes  n'avoient  point  de  Temples ,  mais  facrifioient 
au  haut  des  Montagnes ,  Jub  dio.  Et  enfin ,  à  caufe  que  rpîiftoirè  de  Zer- 
dusht ,  comme  nous  aurons  occaflon  de  le  faire  voir ,  démontre  l'impoflibili- 
té  que  l'ufage  des  Pynsa  fût  auffi  ancien  qu'on  le  prétend.  Après  avoir  par- 
lé de  la  PuilPance  &  de  la  Religion  des  Rois  de  Perfe,  il  eiï  naturel  de  pas- 
fer  à  l'embarraflante  quQÛ.lon ,  Quand  ont-ils  régné?  Ou  plutôt,  Comment  peut- 
on  accorder  leurs  Règnes  avec  Imjtoire ,  tant  facrée  que prophane ?  Avant  que 
de  travailler  à  réfoudre  ce  problême,  confidérons  ce  que  les  Hifloriens,  fa- 
crés  &  prophanes ,  difent  des  anciens  Rois  de  Médie  &  de  Perfe.  L'Ecriture 
nous  apprend  que  le  Royaume  d'Elam  étoit  très  ancien ,  puifque  Chédorlao- 
mer  vint  avec  une  grande  Armée  contre  les  Rois  de  cinq  Villes  du  Pays 
de  Canaan,  du  tems  même  à' Jbrabatn:  depuis  ce  tems-]à,il  n'eft  plus  fait 
mention  (XElam ,  que  vers  le  déclin  des  Royaumes  d'Ifraël  &  de  Juda.  Par 

rapport 
(«)  Chardin  Toin.  I.  p.  253. 
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Section  rapport  ii  des  périodes  aulTi  reculés,  les  Grecs  font  des  guides  peu  Purs, s'il 
^^'       en  Huit  croire  rililtorien  le  plus  judicieux  qu'il  y  ait  jamais  eu ,  c  eft-à-dire , 
riijloire    Thucydide,  qui  avoue  ingénument  que  les  Grecs  n'étoicnt  gucres  croyables 
^^  ^'''^'f"'    i\ii-  leur  propre  1  lifloire  ,  des  qu'elle  remontoit  un  peu  haut  {a).     Ce  n'elt 
pas  (|u'ils  ne  FulTent  aulVi  hardis  enllifloirc  qu'en  toute  autre  Science,  mais 
ils  n'en  étoient  point  pour  cela  plus  dignes  de  foi.     Hérodote  ne  remonte 
dans  rililloire  des  AJèdes  qu'en\'iron  150  ans  plus  haut  que  Cyrus  ;  période 
où  il  place  Déjoccs  ,    qu'il  afllire  avoir  été  le    premier  Roi  de   Médie, 
éi  de    l'éleélion  duquel    il  parle  en   termes   (b)   qui   s'accordent  parfai- 
tement avec  ceux  que  Mirkhond  emploie  en  rapportant  celle  de  Keyomaras. 
Diodore  de  Sicile,  qui  elt  très  croyable  fur  ce  fujct  ,s'étant  donné  beaucoup 
de  peine  pour  être  bien  informé ,  &  ayant  employé  plufieurs  années  à  ras- 
fcmblcr  les  matcriuux  de  fon  Hin:oire,nous  donne  une  Lifte  de  dix  Rois  de 
Médie,  qui  ont  règne  en  tout  282  ans  (^r);  mais  les  Critiques  refufent  d'a- 
dopter cette  lifte,  parce  que  Diodore  l'a  tirée  de  Ctéjlas ,  &  que  ce  dernier 
l'a  copiée  des  Archives  des  Mèdes  ^  des  Pcrfcs:  mauvaife  raifon  pour  re- 
ietter  fon  autorité  en  cette  occafion.    Mais  il  femble  que  l'Hiftoire  de  Cté- 
jhs  ait  été  regardée  comme  fabuleufe,  parce  qu'elle  ne  s'accordoit  pas  avec 
celles  que  les^GVfa  avoient  données  avant  lui.  En  vertu  de  la  même  règle, 
notre  1  liftoire  Oricntnk  doit  aulîi  palier  condamnation ,  puifqu'elle  ne  s'ac- 
corde pas  davantai^e  avec  l'Hiftoire  Grecque ,  &  qu'elle  eft  fondée  comme 
celle  de  CîéjMS ,  Tur  ce  que  les  Mèdes  &  les  Perfes  difent  d'eux-mêmes. 
Pour  ne  pas  tenir  nos  LeOileurs  longtems  en  fufpens,  il  eft  clair  qu'il  y  a 
wn  grand  vuide  entre  l'ereérion  de  la  MonîiTchiù  Médo- Per/ane ,  &.  la  deftruc- 
tion  de  cette  Monarchie  par  les  Jjfyriens.     La  queftion  revient  à  ceci,  fi 
nous  voulons  que  les  Perfes  ayent  vécu  tout  ce  tems-Jà  fins  rien  faire,  par- 
ce qu'aucun  des  lliftoriens  Grecs ,  hormis  Diodore  de  Sicile  &  Cîéjias ,  n'a 
rris  la  peine ,  ou ,  pour  mieux  dire,  n'a  été  en  état  de  nous  dire  ce  qu'ils  ont 
tait  ;  ou  bien ,  fi  nous  fuivrons  la  méthode  de   Ctéfi.is ,  en  rempiifl'ant  ce 
vuide  par  ce  que  les  Perfatis  difent  d'eux-m.êmcs  ?  S'il  faut  prendre  ce  der- 
nier parti,  tous  les  Rois  Fifcbdadiitis  font  admis  à-la-fois.  Pour  ce  qui  eft 
de  la  Chronologie  de  leurs  Règnes ,  nous  aurons  occafion  de  la  ranger  avec 
celle  de  toute  la  Monarchie  Perfane ,  dans  îe  meilleur  ordre  qu'il  nous  fera 
jxMlîMe,  quand  nous  ferons  parvenus  au  Règne  de  Tezdegherd ,  le  dernier 
Perjiin  qui  ait  gouverne  cette  Monarchie.     Tout  ce  qui  nous  refte  à  ob- 
ferver  ici ,  eft  que  OcjUs ,  &  le  refte  de  ceux  qui  ont  confulté  les  Perfes 
au  fujet  de  îecr  propre  Empire ,  ont  trouvé  dans  les  pJus  anciens  tems ,  des 
Princes  puiiTans,  qui  mettoient  en  campagne  de  nombreufes  Armées,  fai- 
foient  bâtir  ce  grandes  X'illes ,  amaftbient   d'immenfes  Tréfors ,   &  gou- 
\*ernoient  avec  un  mélange  égal  de  fageiîë  &  de  magnificence.  Or  c'eft-là 
précifemcnt  ce  que  difenr  aullî  des  Ecrivains  MaboméLvtS ,  qui  allurent  a- 
\yir  tire  ce  qu'ils  rapportent  de  di\ers  anciens  Auteurs  Ferfans.  Si  tout  cda 
neil  qu'une  Ea'D.e,  cVft  certiniement  une  Fable  ancienne  &  Uniterme, ou, 

ferieu- 
-^  Thucrd:.-c\*  Prccia.  Hi.u  (r)  Biblioth.  L.  III.  c  3. 
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férieufement  parlant,  c'eft  une  Fable  qui  reOemble  ciomit  à  la  Vérité,    Section 
qu'aucune  Hiftoire  ancienne  que  nous  ayons.     Mais  il  cfl  tems  de  laifler-Ià       V. 
ces  raifonnemens  &  ces  conjeélures ,  pour  reprendre  'e  ii!  de  notre  HifLoire,    Hijîoirs 
&  marquer  comment  Aphcrafiab  fut  chafTé,  îk  la  Couroimc  de  Perfe  remife  ^'  ^^0<^-- 
fur  la  tête  d'un  Prince  Perfav.  — 

UHiJîoire  des  Rois  Perfans  de  la  féconde  Race^  ou  la  Djnajlie 

des  Kaïiiites. 

JT  Eykobaâ  ow  Caicohad ,  que  quelques  Ecrivains  difent  avoir  été  fils  de  Keyko- 
•*^  Zab ,  fils  de  Tahamafp ,  fils  de  Manugéher ,  Roi  de  Peyfc ,  mais  que  bad. 
d'autres  font  fimplement  neveu  de  Nudar ,  fut  placé  fur  le  Trône  de  Perfe 
par  le  fameux  Zal-zer ,  qui  fe  diftingua  tellement  par  fon  zèle  pour  la  mai- 
fon  à  laquelle  il  devoit  fon  élévation ,  qu'il  refufa  deux  fois  la  Couronne , 
par  refpeft  pour  la  mémoire  de  fes  Bienfaiteurs.  Zal-zer  &  fon  fils  Ruftan 
le  mirent ,  immédiatement  après  que  Keykobad  fut  monté  fur  le  Trône,  à  la 
tête  d'un  Corps  de  Troupes  affez  nombreux ,  pour  chalfer  Jphérafiab  fuc- 
celTivement  de  la  plupart  des  Provinces  de  Perfe. 

Keykobad  fut  un  des  meilleurs  Rois  du  Monde  y  il  aima  fes  Sujets ,  & 
témoigna  en  toute  occafion  fa  reconnoilTance  à  ceux  qui  l'avoient  élevé  fur 
le  Trône.     Il  confia  le  com.mandement  de  fes  Troupes  à  Ruftan ,  &:  ne  fit 
rien  dans  le  Gouvernement  de  l'Etat  fans  l'avis  de  Zal-zer.     Les  Perfes  ^ 
fous  la  conduite  d'un  auffi  grand  Général  que  Ruftan  ,   forcèrent  bientôt 
Aphérafiab  à  fe  retirer,  &  enfuite  à  demander  qu'on  terminât  la  guerre  par 
un  Traité  de  Paix  ;  mais  fes  Commilîàires  &  ceux  du  Roi  de  Perfe  ne  pou- 
vant convenir  des   conditions,   aphérafiab  hazarda  une  féconde  bataille, 
où  il  fut    totalement  défiùt  ,    quoique  fes  Troupes   filfent  des  prodiges 
de  valeur.    Dans  le  fort  de  la  mêlée ,  Ruftan  demanda  à  quelques-uns  de 
fes  Officiers  de  lui  montrer  Aphérafiab.  Dés  qu'on  le  lui  eut  indiqué,  il  s'é- 
lança fur  lui  avec  tant  d'im.pétuofité ,  qu'il  le  renverfa  de  deifus  fon  cheval, 
après  quoi,  étant  defcendu  du  fien,  il  lui  lia  ]es  pies  &  les  mains  avec  une 
corde,  &  l'ayant  placé  devant  lui  fur  fon  propre  cheval,  il  fortit  avec  lui 
de  la  bataille,  &  le  jetta  dans  un  endroit  écarté.     Jphfrafiah ,  fe  trouvant 
feul,  trouva  moyen  de  défaire  la  corde,  dont  il  fe  fervit  pour  lier  les  pies 
&  les  mains  d'un  corps  mçrt ,  précifément  comme  Ruftan  avoit  lié  les  fiens, 
&  rejoignit  une  partie  de  fa  Cavalerie ,  avec  laquelle  il  fe  fauva.  Après  que 
la  Vi6toire  fe  fut  déclarée  en  faveur  de  l'Armée  de  Keykobad ,  Ruftan  fut 
d'abord  faluer  ce  Monarque.  Entre  autres  fujets  de  félicitation ,  il  lui  apprit 
que  la  guerre  éto-it  finie ,  ayant  fait  lui-même  Jphérafiab  prifonnier.     Mais 
quel  ne  fut  pas  fon  étonnement,  quand,  pour  amener  ce  prifonnier  aux 
pies  du  Roi ,  il  fe  fut  rendu  à  l'endroit  où  il  avoit  Jette  le  Prince  Turc ,  de 
ne  trouver  qu'un  cadavre  garotté  !  11  demanda  pardon  de  fa  bévue  à  Key- 
kobad., &  promit  folemnellement,que  s'il  rencontroit  encore  une  fois  Aphé- 
rafiab en  bataille,  il  ne  feroit  plus  la  même  faute.  Mais  ce  Prince ^  ne  pou- 
vant plus  fe  foutenir  en  Perfe ,  fe  retira  en  Turqueftan ,  &  envoya  de-là  un 
AmbafiTadeur  pour  traiter  zvqq  Keykobad ,  qui  confentit  volontiers' à  ne  point 
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Section  porter  fes  armes  en  Touran,  Ton  droit  fur  Iran  étaiu  reconnu  par  Jphêra- 

V-      fiab ,  qai  outre  cela  s'engageoit  à  retirer  toutes  Tes  Troupes  {a).     Cette 

Hîjioire    paix' donna  le  loidr  à  Keykobad  de  travailler  à  rétablir  les  affaires  de  l'Em- 

de  Perfe.    pire.  La  première  chofe  qu'il  fit ,  fut  d'aller  rcfider  à  Spahazvn ,  Ville  bâtie 

' par  le  fimeux  Roi  Hushangh ,  embellie  par  Phridun ,  &  donnée  enfuite  par 

ce  Prince  au  Forgeron  Kaoh  &  à  fa  famille. 

La  fituation  de  ceLte  Ville ,  placée  au  centre  de  fes  Etats ,  fut  probable- 
ment kl  raifon  qui  détermina  Keykobad  a  y  faire  fa  réfidence.  11  fongea  a- 
près  cela  a  récompenfer  ceux  qui  avoient  Je  plus  contribué  à  chaffer  les 
Turcs  \  &  donna  k  Ruftan  la  Province  de  Zahlujlan,  limitrophe  de  VInde, 
&  ,  tant  par  fes  eaux  que  par  la  beauté  de  fes  vues ,  un  des  plus  charmans 
Pays  de  la  Terre.  Cette  Province  fournit  un  furnom  à  Ruftan ,  &  en  re- 
çut un  de  lui:  ce  Héros  étant  appelle  Zabeli  dans  la  plupart  des  Romans , 
à  caufe  qu'il  étoit  Gouverneur  de  Zabluftan,  &  cette  Province  à  fbn  tour, 
ou  du  moins  une  de  fes  principales  parties  ayant  depuis  ce  tems-là  été 
défignée  par  le  nom  de  Rujlandar,  à  caufe  qu'elle  avoit  été  gouvernée  par 
Ruftan.  Adaharah  ^  furnommé  Kabiili ,  parce  qu'il  avoit  été  Gouverneur 
de  Kabid,  étoit  encore  un  des  Généraux  de  Keykobad,  &  dont  ce  Prince 
faifoit  grand  cas.  Kamn ,  un  des  defcendans  du  fameux  Forgeron  Kaoh ,  fe 
trouvoit  aulTi  fort  avant  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi  ;  mais  les  Auteurs 
ne  marquent  pas  les  rccoinpenfes  qu'il  en  obtint.  11  femble  que  c'ait  été 
une  efpèce  de  Chevalier  Errant,  &  que  c'eft  de-là  que  lui  efl  venu  le  nom 
de  Rezîn  Khuah ,  ou  de  Chercheur  d' Jvantures.  Un  quatrième  Capitaine  de 
Keykobad  étoit  Kcfchvad ,  furnommé  Zerin  Kuhah ,  à  caufe  d'une  tiare  d'or 
qu'il  avoit  le  privilège  de  porter  ,  en  confidération  des  grands  fervices  qu'il 
avoit  rendus  à  l'Empire.  Keykobad  partcgea  entre  fes  foldats  tout  le  butin 
qui  avoit  été  apporté  dans  fon  Tréfor,  régla  exaftement  leur  paye,  &  les 
employa  dans  la  fuite  à  faire  des  grands-chemins  dans  l'Empire,  &  à  met- 
tre certaines  marques  à  la  diilance  de  4.000  pas  les  unes  des  autres  :  efpace 
que  les  P  et  fes  appelloient  Pberfengb,  &  les  Grecs  ^  d'après  eux,  Para/ange. 
Qiielque  fameux  que  Keykobad  fût  par  fa  valeur  &  par  fa  fageffe,  il  ne 
l'étoit  pas  moins  par  fi  piété.  Les  Ecrivains  Mahométans  s'étendent  volon- 
tiers fur  cet  article.  Ils  difent  que  fa  Cour  étoit  le  féjour  favori  des  Prophè- 
tes,- qu'il  les  honoroit  beaucoup  ,  &  avoit  une  extrême  déférence  poiu: 
leurs  avis;  en  un  mot,  qu'il  étoit  un  vrai  Croyant,  ce  qui  fignifie  en  leur 
langage ,  qu'il  ne  rendoit  aucun  Culte  à  l'Elément  du  Feu  ;  en  quoi  ils  fe 
trompent  certainement.  Ils  le  font  auffi  contemporain  de  Samuel,  Je  Juge 
d'Ifraël,  &  affurent  qu'il  y  eut  quelque  liaifon  entre  eux.  Les  dernières  an- 
nées de  fon  Règne  il  devint  aveugle ,  &  refla  dans  cet  état  jufqu'au  jour 
de  fa  mort,  qui  arriva  après  qu'il  eut  occupé  le  Trône  100,  d'autres  di- 
fent 120  ans  (/;). 
Keykaus.  Keykaus  ou  Kaikaus ,  fils ,  ou ,  à  ce  que  d'autres  prétendent ,  petit-fils 
de  Keykobad,  fuccéda  au  Irône  de  Perfe ,  fur  lequel  il  fut  à  peine  aflîs, 

qu'une 

(a)  Mirkhond  Hift.  Seft  XII.  D'Herbelot       (fc)  D'Herbelot  Art.  Rezm.  Khuah  &c. 
Art.  Afrafiab,  Caikobad,  Ruftan. 
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qu'une  guerre ,  allumée  en  Mazandcran ,  Province  fur  les  bords  de  la  Mer  Section 
Cajyicnne ^XohWgQdi  à  accourir  en  perfonne  pour  éteindre  ce  feu  naifîlmt.  Un       ^• 
Prince  rebelle ,  profitant  de  l'occafiGn  que  la  mort  de  Kcykobad  fembloic  lui   Hilloin 
offrir,  fe  fit  Souverain  de  la  Province,  &  en  rendit  là   Capitale  une  des  ^^  ^^0^^- 
plus  fortes  Places  de  tout  rO;7>/ît*.  Kcykaiis  marcha  droit  à  lii;  &  comme 
fon  Armée  étoit  trop  iiombreufe  pour  que  le  Rebelle  pue  lui  tenir  tête,  ce 
dernier  fe  renferma  dans  la  Ville  de  Mazandéran ,  réfolu  d'en  foutenir  le 
fiège.     Keykaus  ayant  reconnu  la  Place,  &  appris  qu'elle  étoit  parfaite- 
ment bien  pourvue  de  toutes  fortes  de  munitions ,  jugea  bien  qu'il  n'y  au- 
roit  pas  moyen  de  la  réduire  par  force.    Mais  comme  dans  ces  fortes  de 
cas  d'habiles  Généraux  ont  recours  à  quelque  ftratagéme ,  Keykaus  en  ima- 
gina un,  qui  eut  tout  le  fuccès  qu'il  pouvoit  en  attendre:  il  fit  publier  dans 
fon  Camj^,  &  gagna  des  gens  qui  publièrent  la  même  chofe  dans  la  Vil- 
le, que  faute   de  provifions  il  feroit  bientôt  contraint  de  lever  le  fiège- 
Les  EmiflTaires  qu'il  avoit  à  fes  gages  dans  la  Place, infinuérent  à  ceux  aux- 
quels la  garde  des  provifions  étoit  commife,  qu'il  y  avoit  d'immenfes  fom- 
mes  à  gagner,  en  fournifiiant  quelques  vivres  au  Roi  de  Fcrje.     Les  traî- 
tres y  prêtèrent  l'oreille,   &  Keykaus  paya    fi  généreufement  cette  nou- 
velle forte  de  marchandife ,  que  bientôt  il  n'y  en  eut  plus.  Il  fomma  alors 
la  Ville  de  fe  rendre ,  ce  que  les  habitans  firent ,  dès  qu'ils  furent  qu'il  ne 
leur  refl:oit  plus  de  provifions  {a). 

Il  fut  moins  heureux  dans  une  autre  guerre ,  entreprife  dans  h  même  Pro- 
vince contre  /Ipbérafiab ;  car  l'Armée  Perfane  ayant  été  défaite,  le  Roi 
Keykaus  fut  pris  &  confiné  dans  une  prifon,  d'où  Riifian  néanmoins  trouva 
moyen  de  le  tirer.  Ce  Général,  étant  entré  avec  une  formidable  Armée 
en  Touran ,  y  mit  tout  à  feu  &  à  fang  fur  fa  route ,  &  déclara  qu'il  en 
feroit  de-même  dans  tout  le  Pays,  à  moins  qu'on  ne  remît  fon  Maître  en 
liberté:  menace  qui  épouvanta  tellement  les  habitans,  qiiJphérajiab  fut  0- 
bligé  de  fe  rendre  à  leurs  clameurs,  &  de  relâcher  Keykaus,  à  condition 
qu'il  rappeileroit  Rujîan.  Auflî-tôt  que  le  Monarque  Perfan  fe  retrouva  en 
liberté,  il  fe  fervit  de  fon  vaillant  Libérateur  pour  attaquer  fes  Ennemis 
de  tous  côtés ,  &  tourna  fes  armes  viftorieufes  contre  Mezr ,  c'elt-à-dire 
V Egypte  ;  Shamah,  c'efi;-à-dire  la  Syrie  ;<Sc  Rum,  ou  YJfie  Mineure.  Ces  guer- 
res étant  terminées,  &  tout  fe  retrouvant  dans  une  fituation  tranquille, 
Keykaus ,  pour  marquer  le  cas  qu'il  faifoit  des  fervices  de  Rufian,  lui  doji- 
na  en  mariage  fa  propre  fœur ,  nommée  Géhernaz  ,  c'eft-à-dire  douée  de 
toutes  les  'certus ,  &  joigî'^it  à  une  preuve  fi  éclatante  de  fa  faveur ,  la  char- 
ge de  Généralilfime  de  fes  Armées ,  &  celle  de  Vice-roi  de  la  Monarchie, 
avec  le  titre  de  Péhélévan  Gihan ,  c'ell- à-dire  Soutien  de  r Empire  Perfan, 
L'Hiftoire  ne  dit  pas  qui  Keykaus  époufa,  mais  elle  fait  feulement  mention 
de  deux  fils  de  ce  Prince,  nommé  Siavek  &  Phrailorz;Y?imé  des  deux,  favoir 
Siavek,  fut  élevé  par  fon  Oncle  Ruffan.  11  n'efl  pas  dit  combien  de  tems 
les  chofes  relièrent  dans  cet  état  de  tranquillité  ;  mais  la  première  guerre 
dont  les  Hifloriens  Perfans  parient  enfuite ,  fut  contre  Zulzogar  Roi  d'Jra- 

biey 

{a)  Mirkhond  Hift.  Seft.  XIII. 
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Section  Me ,  fans  qu'on  en  fâche  la  caufe.    Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'efl  que  le  Roi 
V.      de  Ve//^  s'étoic  déjà  rendu  maître  de  la  plus  grande  partie  du   Royaume 
Hijîoîre   d'Temen  ,  dont  Zalzogar  étoit  Vice-roi ,  quand  il  apprit  que  ce  Prince  avoit 
de  Pcrfe.    ^^^q  flUe,  qui  étoit  la  plus  aimable  perfonne  du  monde.     Keykaus  ^  charmé 
'  ^]^  portrait  qu'on  lui  en  fit ,  la  demanda  auffitôt  en  mariage  à  fon  Père ,  qui, 

ravi  de  n'avoir  plus  fur  les  bras  un  (\  redoutable  Ennemi ,  la  lui  envoya  fur 
le  champ.  A  peine  Keyl^aus  eut- il  jette  les  yeux  fur  Saiidabah  ^  qu'il  fe  crut 
le  plus  heureux  de  tous  les  hommes  de  pofféder  une  Princefle  d'une  fi  rare 
beauté.  Vaincu  par  la  violence  de  fa  palTion ,  il  ne  s'occupa  qu'à  donner 
des  fêtes ,  &  à  faire  régner  dans  fon  Camp  les  plaifirs  &  la  joie.  Zalzogar , 
prévoyant  ce  qui  venoit  d'arriver ,  rafierabla  fecrettement  un  bon  Corps  de 
Cavalerie  ,&  fondant  tout-à-coup  fur  l'Armée  Perfane ,  la  défit, &  rempor- 
ta une  viftoire  fi  complette ,  que  le  Roi  &  tous  les  Seigneurs  de  fa  Caur 
fe  trouvèrent  parmi  les  prifonniers.  Cette  fâcheufe  nouvelle  ne  fut  pas  jdIu- 
tôt  fue  en  Perfe ,  que  Riijlan  fe  mit  a  la  tête  des  Forces  qui  étoient  îbus 
fes  ordres ,  &  entra  dans  le  Royaume  d'Temen.     Zalzogar  favoit  très  bien 
que  fes  Troupes  ne  pourroient  pas  tenir  contre  le  vieux  Corps  commandé 
par  Ruiian;c  eil  ce  qui  l'engagea  à  traiter  le  Roi  de  Perfe  de  la  manière  la 
plus  refpeétueufe ,  afin  que  cePrince  fît  ordonner  à  fon  Général  de  faire  > 
cefier  toute  hofiilité.  Cette  Sufpenfion  d'armes  fut  bientôt  fuivie  d'un  Trai- 
té de  Paix  entre  le  Beau-père  &  le  gendre ,  par  lequel  celui-ci  renonça  à 
-    toutes  prétentions  fur  le  Royaume  d'Yemen,  pendant  que  l'autre  s'obligea  à 
époufer  les  intérêts  de  la  Nation  ferjane,ôi.  à  l'afïifler  de  toutes  fes  forces. 
En  conféquenee  de  ce  Traité,  Keykans ^^  &  tous  ceux  qui  avoient  été  faits 
prifonniers  avec  lui ,  recouvrèrent  leur  liberté ,  &  ramenèrent  avec  eux  en 
Per/e  la  merveilleufe  Saudabah  (a).     Peu  de  tems  après  Siavek   vint  à  la 
Cour ,  &  fut  reçu  de  fon  Père  avec  toute  l'afFeélion  poffibie.  Saudabah ,  ou 
charmée  de  la  beauté  de  ce  jeune  Prince,  ou  feignant  de  l'être,  tâcha  de' 
l'engager  dans  un  commerce  inceltueux;  avances  que  Siavek  ^  né  vertueux, 
rejetta  avec  horreur.  Pour  fe  venger  de  ce  refus,  qui  ell  le  dernier  des  • 
outrages  qu'on  puifiè  faire  à  une  Femme ,  Saudabah  épia  le  tems  que  le 
Roi  étoit  feul  dans  une  fale  du  Palais:  tout-à-coup  elle  entre  les  cheveux 
épars ,  avec  une  robe-de-chambrc  déchirée,  &  le  fein  tout  fanglant ,  deman- 
dant à  être  vengée  de  Siavek ,  qui  avoit  attenté  à  fa  pudicité.     Le  Roi  fit 
fur  le  champ  mettre  fon  fils  en  prifon ,  &  l'obligea  à  fe  purger  du  crime 
dont  il  étoit  accufé.     Quelques  Auteurs  difent  qu'il  fubit  l'épreuve  du  feu. 
Quoi  qu'il  en  foit,  le  jeune  Prince  fut  jufi:ifié,  &  la  méchanceté  de  Sauda- 
bah parut  dans  tout  fon  jour.     Le  Koi  la  condamna  à  mort;  mais  Siavek 
intercéda  en  faveur  de  fa  Belle-mère ,  &.  s'étant  jette  aux  genoux  de  fon 
Père ,  obtint  la  révocation  de  la  fentence  qu'il  avoit  prononcée. 

Cette  fâcheufe  affaire  ayant  caufé  beaucoup  de  trouble  à  la  Cour  de  Per- 
Je ,  Jphérafiab ,  toujours  attentif  à  profiter  des  occafions  d'attaquer  cet  Em- 
pire ,  n'eut  garde  de  perdre  celle-ci ,  &  pafi^a  le  Fleuve  de  Gjéhon  avec  un 
grand  Corps  de  Troupes ,  dans  le  deflein  d'afl^éger  Balch,  Keykaiis ,  voyant 

venir 
(fl)  D'Herbelot  Art.  Caikaus,  Mirkhond  Hift.  Seft.  XIII. 
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v^nir  l'orage,  ordonna  à  fon  fils  de  fe  rendre  en  Sigjiftan  avec  12000  Cht-  Section 
vaux,  pour  faire  téce  à  l'Ennemi.  Siavek  obéit  d'abord,  &  après  avoir  joint        ^'• 
Ton  Oncle  Rujlan,  fit  tant  de  diligence ,  qu'il  fe  trouva  bientôt  à  la  vue  du    Hijloire 
Camp  ennemi;  mais  comme  Rujtan  &  lui  n'avoient  pas  encore  envie  d'en  ^^  ^^^f^- 
venir  à  un  engagement,  ils  ne  longèrent  qu'à  fe  bien  retrancher.     Aphéra-  ' 

fiab^  qui  ne  trouvoit  pas  fon  compte  à  traîner  la  guerre  en  longueur,  les 
attaqua  dans  leurs  retranchemens, qu'il  ne  put  jamais  venir  à  bout  de  forcer. 
Repoulîe  par- tout ,  il  fit  faire  des  propositions  de  paix,  afin  de  prévenir 
quelque  invafion  des  Perfes  dans  fon  propre  Pays.  Les  Commiffaires  qu'il 
envoya  pour  cet  effet  au  Camp  de  Siavek  &  de  Rujlan ,  avec  ordre  de  ré- 
gler les  conditions  d'une  Alliance  perpétuelle,  furent  très  bien  reçus.  Le 
jeune  Prince  fon  Oncle,  &  deux  Seigneurs  Perfans  convinrent  avec  eux 
des  principaux  Articles  d'un  Traité  fort  avantageux  à  la  Perfe ,  que  Siavek 
envoya  à  fon  Père,  après  q\i  Jphérafiab  l'eut  ratifié.  Il  femble  que  les  in- 
trigues de  Saudabah  avoient  f  ufcité  à  Siavek  plufieurs  ennemis ,  qui  profitè- 
rent de  cette  occafion  pour  perfuader  au  Roi  que  fon  fils  avoit  excédé  fes  or- 
dres ,  en  faifant  un  Traité  injurieux  à  l'Empire.  Keyobad,  animé  par  de  pareil- 
les infinuations, envoya  fon  Oncle  Thus  à  FArmee  avec  des  Lettres  pleines 
d'aigreur  pour  Siavek ,  qui  contenoient  un  ordre  de  remettre  à  Thus  le  com- 
mandement des  Troupes.  Pour  ce  qui  eil  de  Ruftan ,  le  Roi  lui  difoit,  qu'il 
le  croyoit  affez  âgé  pour  avoir  befoin  de  repos ,  &  qu'il  lui  confeilloit  pour 
cet  effet  de  fe  retirer  dans  fon  Gouvernement  de  Sigjiftan.  Ruftan  obéit  ; 
mais  le  Prince  refta  dans  l'Armée ,  qui  marcha  vers  les  frontières  du  Tur- 
queftan ,  dans  le  deffein  d'attaquer  Jphérafiab.  Quand  elle  fut  arrivée  fur 
les  bords  du  Fleuve  Gjébon ,  Siavek ,  ayants  pris  avec  lui  Piran  Fijjeb ,  un 
des  principaux  Officiers  de  l'Armée  Jurque  qui  étoit  refté  dans  le  Camp 
comme  otage,  fe  rendit  en  diligence  à  la  Cour  à' Apbérafiab ^  pour  faire 
voir  que  ce  n'étoit  point  à  lui  que  la  violation  du  Traité  de  paix  dévoie 
être  imputée.  Aphérafiab  le  reçut  à  bras  ouverts ,  le  fit  affeoir  fur  un  Trô- 
ne à  côté  du  Çit\-\ ,  &  lui  donna  fa  fille  Franghiz  en  mariage  {a).  La  No- 
bleffe  du  Turqueftan  fut  fi  charmée  de  ce  jeune  Prince ,  &  lui  donna  tant 
de  marques  de  fon  eflime,  que  Garfiavefch ^ïxèx^  d'Jpbéraftab ,  en  prit  om- 
brage, &  réfolut  de  fe  défaire  de  lui.  Siavek,  qui  étoit  d'une  grande  péné- 
tration ,  démêla  fon  deffein  ;  &  prévoyant  que  dans  un  Pays  étranger  il  lui 
feroit  impoffible  de  fe  garantir  de  pareilles  entreprifes ,  en  parla  à  fa  fem- 
me qui  fe  trouvoit  alors  enceinte ,  &  la  fupplia  ,  en  cas  qu'il  fût  maffacré, 
&  qu'elle  mît  au  monde  un  fils,  d'envoyer  l'enfant  en  Perje.  Sa  crainte  fe 
trouva  bientôt  n'avoir  été  que  trop  fondée  :  il  fut  tué  par  quelques  Affas- 
fms  gagés  par  Garfiavefch  ,  qui  auroit  fait  éprouver  le  même  traitement  à 
l'époufe  de  Siavek,  fi  par  bonheur  Piran  Fijfeh  n'étoit  entré  dans  l'ap- 
partement de  Franghiz ,  &  n'avoit  empêché  le  coup.  Cette  Princefle  ac- 
coucha dans  la  fuite  d'un  fils,  qui  fut  nommé  Key-Chofraii ,  &  qui  fuccèda 
à  fon  Grand-Père.  Les  Habitans  du  Turqueftan  furent  fi  fenfibks  à  la  mort 
de  Siavek,  qu'ils  fe  revêtirent,    pour  témoigner  davantage  leur  tnlleflê, 

d'iiabiis 
(o)  D'Herbelot  Biblioth.  Orient.  Art,  Ruftan  Siavek,  Piran  VifTeh.  MirkhonJ  ubi  fupra. 
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Sectiôx  d'habits  de  daeil  faits  à  la  Perfane  :  coutume  qui  depuis  a  toujours  été  en 

^'       ufage  parmi  eux. 
Eifloire       i^a  nouvelle  de  la  mort  du  Prince  de  Perje  étant  parvenue  à  Ruftan,  qui 

^'lIUlL^  étoit  toujours  dans  fon  Gouvernement ,  ce  vaillant  Guerrier ,  fans  attendre 
aucun  ordre  à  cet  égard ,  entra  dans  le  Turqueftan  à  la  tête  d'une  formida- 
ble Armée ,  &  y  mit  tout  à  feu  &  à  fang.  Garfiavesh  leva  au  plutôt  un 
Corps  de  Troupes ,  &  alla  à  fa  rencontre  ;  mais  il  eut  le  malheur  d'être  dé- 
fait, &  perdit  même  la  vie  de  la  main  de  Rujlan  (a).  Le  defir  qu'avoit 
ce  Héros  de  faire  tout  le  bien  poffible  à  la  famille  de  fon  neveu  Siaijek ,  le 
porta  à  n'épargner  ni  foins ,  ni  peines  pour  favoir  où  étoit  fon  fils  ;  mais  la 
veuve  de  Siavek  tenoit  cet  enfant  fi  bien  caché,  que  ni  amis  ni  ennemis 
ne  purent  le  trouver ,  ce  qui  caufoit  à  Rujlan  une  affliftion  mortelle.  Quel- 
ques années  après  Keykaus  envoya  en  Turqueftan ,  Guîu  fils  de  Gudarz ,  jeu- 
ne-homme d'un  mérite  dillingn.é ,  pour  tâcher  d'apprendre  quelques  nou- 
velles de  fon  petit-fils.  On  dit  que  Guiu,  après  avoir  inutilement  cherché 
le  jeune  Prince  pendant  plufieurs  années,  le  rencontra  un  jour  par  hazard  à 
la  chalîè ,  &  l'ayant  reconnu ,  à  caufe  qu'il  reflembloit  extrêmement  à  fon 
Père,  s'ouvrit  à  lui  &  lui  déclara  fon  nom  &  fa  commiffion.  Key-Ckofrait 
fut  charmé  de  la  propofition  qu'il  lui  fie  de  fe  rendre  en  Perfe ,  mais  fouhai- 
ta  d'y  amener  auffi  fa  Mère  &  Piran  FiJJeh ,  l'ancien  &  fidèle  ami  de  fon 
Père ,  afin  de  les  mettre  à  couvert  des  attentats  de  leurs  ennemis.  La  ré- 
folution  en  étant  prife,tout  fut  fi  bien  concerté  entre  Key-Chojrau  ôc  Githi, 
qu'il  fortirent  du  Turqueftan^  &  gagnèrent  la  Perfe,  au  grand  mécontente- 
ment âiAphérafiab,  qui  auroit  bien  voulu  avoir  toujours  en  fa  puilTance 
l'Héritier  de  la  Couronne  de  Perfe.  Il  détacha  du  monde  après  eux  de  tous 
côtés  ;  mais  fans  fuccès ,  puifqu'ils  eurent  le  bonheur  de  pafier  le  Gjehcn  à 
la  vue  de  ceux  qui  les  pourfuivoient. 

L'arrivée  de  Key-Chofrau  à  la  Cour  de  fon  Grand-Père ,  fit  tout-à-coup 
changer  de  face  aux  Aff'aires  ;  les  ennemis  déclarés  de  Siaveh  furent  chas- 
fés;  &  Keykobad,  pour  témoigner  fon  afîèclion  au  jeune  Prince,  le  fit  Gé- 
néraliffime  de  fes  Troupes,  &  éleva  Guiu,  qui  l'avoit  amené  aux  premiers 
Emplois.  Tkis ,  reconnu  pour  ennemi  de  Siavek ,  commença  à  appréhen- 
der le  crédit  de  Key-Chofrau,  &  fut  adroitement  infinuer  à  fraîborz,  fils  de 
Keykaus,  que  ce  nouveau-venu  pourroit  bien  lui  enlever  la  Couronne  de 
Ferfe,  qui  ne  devoit  point  être  placée  fur  la  tête  d'un  Prince,  qui  par  fa 
Mère  defcendoit  de  Tour ,  l'ennemi  implacable  de  fa  Maifon.  Ces  femen- 
ces  de  divifion  ne  manquèrent  pas  de  produire  leur  efi'et  à  la  Cour  de  Per- 
fe ;  les  uns  s'étant  déclarés  pour  le  fils ,  &  les  autres  pour  le  petit-fils  du 
Roi,  qui  ne  voulut  point  prendre  de  parti  dans  cette  efpèce  de  querelle. 
A  la  fin,  pour  prévenir  les  malheurs  qui  pourroient  en  arriver,  s'il  venoit 
à  mourir  fans  avoir  réglé  la  Succeffion  à  la  Couronne ,  il  réfolut  de  fournir 
occafion  aux  deux  Compétiteurs ,  de  faire  voir  qui  d'eux  étoit  le  plus  digne 
de  lui  fuccéder,  &  de  déclarer  fon  Héritier  celui  qui  l'emporteroit  en  mé- 
rite fur  fon  Rival. 

Un 
(a)  D'Herbelot  Art.  Caicaus ,  Siavek,  Gherfciavefch. 
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Un  Seigneur ,  nommé  Bahaman ,  Gouverneur  de  la  Ville  d'Ardéhil  ou    Section 
yfrdévil  y  d^ns  la  Province  d'/Jderbayagjan  ^sétok  révoké,  &c  ne  voulok  plus       V. 
reconnoîcre  le  Roi  de  Perfe  pour  Ton  Souverain.    Kejkaus  envoya  un  Corps    Hijïoire 
de  Troupes  fous  les  ordres  de  fon  fils  H-aïborz ,  pour  inveftir  la  Ville  d'un  '^^  ^^^fi- 
côté,  tandis  que  Key-Chofrau  avec  d'égales  Forces  feroit  la  même  chofe  de         " 
l'autre,  avertifîant  d'avance  les  deux  Princes,    que  celui  qui  fe  rendroic 
maître  de  la  Place,  feroit  déclaré  SuccelTeur  à  la  Couronne.  Thus ,  toujours 
lié  d'amitié  avec  Fraiborz ,  l'accompagna  dans  fon  expédition ,  &  fit  tout 
ce  qui  étoit  en  fon  pouvoir  pour  qu'il  prît  Àraévil^mais  inutilement.  Baha- 
man ,  prévoyant  qu'il  feroit  affiégé ,  s'étoit  pourvu  de  tout  ce  qui  étoit  né- 
ceilaire  pour  une  longue  défenfe  ;   &  comme  il  entendoit  parfaitement  le 
Métier  de  la  Guerre,  il  tint  bon  contre  toutes  les  attaques  de  l'Armée  Per- 
fane  fous  Fraiborz.     Key-Chofrau  fut  plus  heureux;  les  Troupes  qu'il  com- 
mandoit  firent  mieux  que  celles  de  fon  Oncle ,  &  Bahàman  fe  vit  bientôt 
obligé  de  remettre  Jrdévil  entre  fes  mains.     Quand  les  deux  Princes  furent 
revenus  à  la  Cour ,  Keykaus ,  conformément  à  fa  promeife ,    déclara  Key. 
Chofrau  fon  Héritier,  &  termina  ainfi  une  querelle,  qui  n'avoit  duré  que 
trop  longtems.     Peu  de  tems  après  avoir  pris  cet  arrangement ,    le   bon 
Monarque,  las  des  desagrémens  de  la  Royauté,  fe  retira  du  monde,  &  laifTa  la 
Couronne  à  fon  petit-fils,  après  l'avoir  portée  lui-même  pendant  150  ans  (a). 
Suivant  la   méthode  que  nous  avons  obfervée  jufqu'ici,  nous  devrions 
terminer  en  cet  endroit  le  Règne  de  Keykaus.     Mais  comme  notre  des- 
fein  eft  d'informer  nos  Le6leurs,   autant  qu'il  nous  eft  poflible,  de  tout 
ce  qui  a  rapport  à  l'Hiftoire  des  Rois  dont  nous  parlons ,  nous  croyons  de- 
voir faire  mention  ici  de  la  diverfité  de  fentimens  qu'il  y  a  entre  les  Hifto- 
riens  Perfans  au  fujet  de  quelques  circonltances  relatives  à  l'Hiftoire  de  Key- 
kaus. Les  uns ,  par  exemple ,  affirment  que  Saudahah  étoit  fille  de  Gherfchia- 
vefih.,  frère  à' Jlphérafiab  :  les  mêmes  Auteurs  prétendent  qu'elle  étoit  Mère 
de  Siavek,  &  que  ce  jeune  Prince ,  ayant  reçu  à  la  Cour  de  fon  Père  quel- 
que fujet  de  mécontentement,  fe  retira  à  celle  de  fon  Oncle  en  Twqiiejian , 
où  ayant  époufé  la  fille  du  Roi,  il  acquit  tant  de  crédit,  que  fon  Grand- 
Pére  maternel  le  fit  aifaiîiner  (Jj).  Mirkhond,  parlant  de  fin  vallon  faite  par 
Ruftan  fur  les  Terres  <ï Jphérafiah ,  dans  le  deffein  de  venger  la  mort  de 
Siavek,  fait  mention  de  Keydab,  fils  <ï  Jphérafiab ,  qui  commandoit  les  Ar- 
mées de  fon  Père,  &  qui  fut  tue  en  combat  fingulier  contre  Riifian.     Si  Ja 
chofe  ell  vraie ,  il  efl  probable  que  ce  duel  a  été  repréfenté  par  les  Figu- 
res taillées  dans  la  Montagne  de  Tacks  Rujian ,  dont  nous  avons  parlé  dans 
notre  Defcription  de  la  Perje  (c).    Un  Ecrivain  Perfan  affure  que  Keykaus 
efl  le  JSJimrod  des  Hébreux ,  &  dit  que  les  deux  noms  fignifient,  celui  qui  vit 
longtems  f  ou  l'immortel ,  ajoutant  que  Keykaus  fut  appelle  ainfi,  à  car^c  de 
la  longueur  extraordinaire  de  fon  Règne , favoir<  de  150  ans.  Miri-hond  rap- 
porte ce  fait  comme  il  y  étoit  obligé  en  qualité  d'Hiflorien ,  &  remarque 
que  la  conflru6lion  de  la  Tour  de  Babel  a  été  attribuée  par  quelques  Ecri- 
vains 
(tf)  Mirkhond  ubi  fupr.  D'Herbelot  Art.        {b)  D'Herbelot  Art.  Gerrchinvesh. 
Caicaus  &  Caikofrau.  (c)  Miriiiiond  ubi  fupr.  V.  Supr.  T.  iU.  p.  401» 
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Section  vains  à  Keykaus  ^  mais  que  c'efl  à  tort  que  cet  extravagant  deflèin  d'efcala- 
^'       dcr  le  Ciel  lui  a  été  imputé  :  le  Roi  dont  il  s'agit ,  ayant  été  un  Prince  fagc 
Hiftoire    &  pieux ,  qui  favoit  bien  qu'il  ne  falloit  pas  de  Tours  pour  monter  au  CieK 
dePerje.    jyj^is  reprenons  le  fil  de  notre  Hiftoire  (a)  *. 

Kcy-  Key-Chofrau,  ou  Kai-Khojru,  monta  fans  oppofition  fur  le  Trône  de  fon 

Chosrau.  Grand- Père,  &  fe  montra  digne  de  la  préférence  qui  lui  avoit  év^  accor- 
dée. La  première  chofe  qu'il  fit ,  fut  de  corriger  tous  les  abus  qui  s'étoiént 
glilles  dans  les  Cours  de  Juftice ,  dcnofant  les  Officiers  qui  s'etoient  rendus 
odieux  au  Peuple ,  &  employant  tous  les  moyens  qu'il  pouvoit  imaginer , 
pour  mettre  les  Pauvres  en  état  de  fubfifter.  Charitable  envers  ceux  qui 
ctoient  dans  le  befoin,  il  étoit  acceffible  à  tous  fes  SujetS:,  de  quelque  con- 
dition 
(«)  D'Herbelot  Art.  Nembrod. 

♦  Pour  que  nos  Lecteurs  ayent  des  idées  plus  diflinftes  des  guerres  dont  il  eft  fait  men- 
tion dans  cette  Hiftoire,  il  eft  bon  d'obferver  que,  fous  les  Rois  de  la  première  &  de  là 
féconde  Race,  les  Perjes  avoient  pour  Voifins  au  Nord-Efl  les  Habitans  de  la  vafte  Con- 
tiée  de  Touran.     Nous  nous  fommes  déjà  fi  fort  étendus  fur  le  fens  &  l'étymologie  de  ce 
nom,  que  nous  pouvons  nous  difpenfer  d'ajouter  quelque  chofe  fur  ce  fujet.    Il  fuffira  de 
dire,  que  les  limites  de  ce  Pays  n'ont  jamais  été  bien  déterminées,  &  que  les  Auteurs, 
tant  Romains  q\i' Orientaux,  ont  toujours  employé  à  cet  égard  des  termes  indéfinis;  les  pre- 
miers appelloient  ce  Pays  les  Provinces  au-delà  du  Fleuve  appelle  Oxus ,  par   les  anciens 
Perfes  Gjeibon,  &  par  les  Perfans  modernes  Amu  Tranfoxana;  &  les  Orientaux  défignoient 
les  mêmes  Provinces  par  le  nom  de  Mauaralnahar ,  c'elt-à  dire,  de  Vautre  côté  du  Fleuve  (i). 
Ce  Pays  étoit  habité  par  les  Turcs  proprement  ainfi  nommés,  que  quelques  Savans  croient 
être  la  m.ême  Nation  que  les  Tartares;  ceux  que  nous  appelions  aujourd'hui  Turcs,  n'ayant 
aucun  droit  à  ce  nom  (2).     La  Perje  étoit  bornée  à  l'Orient  par  l'Empire  des  Indes,  gou- 
verné alors  par  des  Princes  originaires  du  Pays.     Au  Midi  de  la  Perfe  étoit  la  Prefqu'île 
à' Arabie,  foumife  à  fes  propres  Rois,-&  à  l'Occident  fc  trouvoient  les  Territoires  de  Sham 
ou  Schâtnab;  car  c'étoit  ainfi  que  les  Perfes  appelloient  la  Syrie  &  les  autres  ^itats  des  Rois 
de  Ninive  &  de  Babylone.     Il  ne  fe  peut  rien  de  plus  obfcur  ni  de  plus  confus,  que  ce  que 
les  Hifioriens  Perfans  nous  difent  de  l'état  de  leurs  Voifins  dans  ces  tems  reculés.     Pour 
nous, nous  croyons  avoir  quelque  lieu  de  douter  que  le  mot  dsKhakan,  pzr  ]eq<Jid Mirkbond 
défigne  le  Monarque  Souverain  de  la  Grande  Tartarie,  étoit  réellement  en  ufage  alors.    11 
nous  paroit  plus  vraifemblable,  que  l'Hiftorien  Perfan  a  donné  un  titre,  ordinaire  aujour- 
.  d'hui  à  un  des  anciens  Monarques  du  Pays,  afin  de  fe  rendre  plus  intelligible  à  fes  Lec- 
teurs.    Comme  le  Pays  de  Touran  étoit,  auflî-bien  que  celui  d'Iran,  borné  d'un  côté  par 
la  Mer  Cafpienne,  &  que  la  dernière  bataille  donnée  p2.r  Aphrajîab  arriva  dans  les  Plai- 
nes de  Khuérézim,  il  étoit  naturel  que  ce  Prince  fe  fauvât  dans  les  Montagnes  les  plus  pro- 
chaines ,  dans  l'efpérance  de  revenir  en  Jouran  par  ce  chemin;  &  quand  il  trouva  les  pas- 
fages  vers  l'embouchure  du  Gjeihon  occupés  par  l'Ennemi,  il  ne  lui  reftoit  d'autre  chemin 
à  prendre  que  de  traverfer  les  Monts.gnts  d'yfderbayagjan,    &  d'entrer  ainfi  en  Touran  du 
côté  du  Nord.     11  ne  réufl!it  pas  à-la-vérité  dans  cette  entreprife;  &  cela  n'cft  pas  étonnant, 
puiique  depuis  ces  tems-là  jufqu'nu  nôtre,  aucun  Conquérant  n'a  pu  faire  ce  tour  avec  une 
Armée,  à  l'exception  du  Héros  Tartare  Zinjlskhan.    11  paroit  par  ce  que  nous  venons  de  d\- 
re,qu'/rim,  fous  le  Règne  de  Kcy -Chofr au ,coniQViOit  à  peu  près  la  même  étendue  de  Pays, 
&  les  mêmes  Provinces  qui  forment  aujourd'hui  l'Empire  de  Perfe,  &  que  s'il  y  a  quelque 
différence,  elle  regarde  le?  Provinces  Occidentales ,  dont  les  Hiftoriens  Perfans  n'ont  pas 
exaftement  déterminé  les  limites.    Pour  ce  qui  eft:  du  nouveau  Royaume  érigé  fur  le  Golfe 
Ferjiquecn  faveur  de  Fraièorz,  nous  en  parlerons  dans  la  fuite; nous  contentant  pour  le  pré- 
feHt  de  remarquer,  que  la  fituation  de  ce  Royaume  prouve  que  retendue  de  l'Empire  de 
Key-Chofrau.z\iS\xA-h.il  étoit  à  peu  l^ès  la  même  que,  celle  de  la  Monarchie  Perfane  d'aujourr- 
d'Jîui. 
(0  D'Herbelot  Art.  Tourâi».  (a)  Hift.  of  the  Tstais  Vol;  H.  p.  iU* 
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dition  qu'ils  pufTent  être.     QLiand  il  eut  tout  paflablement  bien  mis  en  or-    Sec-iiow 
dre,  il  aflembla  un  grand  Confeil,    comporé  des  principaux  Seigneurs  du       V. 
Pays ,  dans  lequel  ayant  repréfentc  la  triite  fin  de  ion  Père ,  &  les  outrages    HiJIoire 
qu'ils  avoient  foufferts  de  la  parc  des  Habitans  du  Turqiieftan ,  il  les  prioit  ^^  -^^'^^• 
de  lui  marquer  librement ,  s'ils  jugeoient  qu'il  fiit  de  leur  intérêt ,  auffi-bien 
que  de  fon  honneur,  de  lever  auplutôt  une  Aïmét  pour  entreprendre  la 
Conquête  de  ce  Pays.  Tous  furent  pour  l'affirmative.  Sur  quoi  Piran  FiJJeh 
s'en  retourna  dans  fon  Pays,  dont  il  étoit  parti  avec  Key-Chofraii  &  la  Mè- 
re de  ce  Prince.     Le  Roi  de  Perje ,  convaincu  que  des  Diviiions  domefli- 
ques  empêcheroient  que  la  guerre  qu'on  venoit  de  réfoudre  n'eût  un  heu- 
reux fuccès,  tâcha  de  fe  concilier  l'affeélion  de   Thus   &  de  fon  Oncle 
Fraiborz  ;  &  pour  leur  faire  voir  que  la  réconciliation  étoit  fincére  de  H* 
part,  il  leur  confia  le  commandement  de  30000  Chevaux,  &  leui*  donna 
la  commilTion  d'ouvrir  la  campagne  en  attaquant  le  Turquejlan  {a).   A  leur    * 
départ,  il  leur  adrelfa  ce  difcours.    ,,  Sachez  qu'avant  que  mon  Père  épou- 
„  fàt  la  Princeiîe  Frangez  ma  Mère,  il  avoit  eu  de  la  fille  de  fon  Ami  Pi~ 
„  ran   l^ijjeh  un  fils  nommé  Férud.     On  m'a  alTuré  que  ce  jeune-homme 
„  fe  trouve  à  préfent  à  la  tête  de  l'Armée  d' Jphérafiab  ^  mais  en  quelque 
„  endroit  qu'il  puifi^e  être,  fouvenez-vous  qu'il  efl  mon  frère,  &  que  par- 
*„.  tout  où  vous  le  trouviez ,  vous  êtes  obligés  non  feulement  de  l'épargner, 
„  mais  aulTi  de  lui  rendre  tous  les  honneurs  dus  à  un  homme  qui   m'ap- 
,,  partient  de  fi  près  ".  Le  malheur  voulut  qu'auffi-tôt  que  l'Armée  Perfane 
eue  mis  le  pié  dans  le  Turqueftan ,   Ferud  vînt  à  la  tête  d'un  Corps  de  Ca- 
valerie pour  la  reconnoîcre.  '  Ses  Efpions  l'informèrent,  que  les  Forces  des 
Perfes  éroient  beaucoup  plus  confidérables  que  les  fiennes  •  cependant ,  pour 
faire  montre  de  fa  valeur ,  au-lieu  de  fe  retirer,  il  attaqua  brafquement  l'Ar- 
mée commandée  par  Thus ^  qui,    apprenant  que   Férud  étoit  à  la  tête  des 
Turcs ^  ordonna  à  fon  monde  de  fe  retirer,  &  abordant  le  jeune   Prince 
lui  communiqua  les  ordres  qu'il  avoit  reçus  de  fon   irère  le  Roi  de  Perfe. 
Férud,  plein  d'une  imprudente  bravoure,  refufa  de  fe  retirer,  &  ramena 
au  combat  fa  Cavalerie ,  qui  iiit  totalement  défaite  par  les  Perfes ,  Férud 
même  ayant  été  trouvé  parmi  les  morts.     Cette  nouvelle  fit  d'autant  plus 
de  peine  à  Key-Chofrau,  qu'il  ne  put  s'ôter  de  l'efprit  que  Thus  n'eût  quel- 
que, part  à  la  mort  de  fon  frère.     Dans  cette  idée ,  il  envoya  ordre  à  fon 
Oncle  Fraiborz  de  prendre  le  commandement  de  l'Armée ,  &  de  renvoyer 
Thus  prifonnier  en  Perfe,  pour  y  venir  juflifier  fa  conduite.  Fraiborz  s'ac- 
quita  exaftement  de  la  commillion  que  le  Roi  lui  avoit  donnée  par  rap- 
port à  Thus ,  après  quoi  il  s'avança  davantage  dans  le  Turqueflan. 
*  ^ phérafiab  mk  à  la  tête  de  la  grande  Armée,  qu'il   avoit  levée,    Piran 
Fiffeh,  celui  de  fes  Généraux    qui  avoit  le  plus  d'expérience,  &  qui  en- 
tendoit  parfaitement  la  Difcipline  Militaire  des  Perfes.     Cet  habile  Général 
fit  tout  ce  qu'on  pouvoit  attendre  de  lui ,  donna  tant  de  peine  à   Fraiborz. 
ôc  à  Gudar,  &  fit  toujours  occuper  à  fes  Troupes  des  pofiies  fi  avantageux, 
.qu'à  la  fin  les  Perfes  furent  obligés  de  fe  retirer,  après  avoir  perdu  bien  du 

monde.; 
(fl)  Mirkhond  HiH.  Seét.  XIV. 
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Section  monde;  Gudar,  qui  commandoic  l'Arrière -garde,  ayant  eujufqLi'à  70  de 
V-       fes  parens  de  tués  (a).  Un  échec  (1  confidérable  engagea  le  Roi  à  prendre 
Hilloîre    d'autres  mefureâ,-  qui  furent  d'ôter  le  commandement  de  fon  Armée  à  fou 
ie  Perje.    Qncle ,  &  de  le  conférer  à  Gudar ,  à  la  valeur  &  à  l'habileté  duquel  il  avoic 
"""— ~  l'obligation  que  toutes  fes  Troupes  n'euiTent  pas  été  taillées  en  pièces.     Il 
renvoya  auffi  Tbus ,  qui  s'étoit  pleinement  jullifié  au  fujet  de  la  mort  de 
Férudy  avec  un  renfort  de  monde  pour  faire  diverfion.    Aphérafiah ,  remar- 
quant que  les  Perfes  méditoient  la  de0-ru6lion  de  fon  Empire , ,  appella  à  fon 
fecours  le  Kha-Khan  ou  Roi  de  la   Grande  lartarie,   &  Schangal  Roi  des 
Indes ,  & ,  avec  le  fecours  de  ces  pnifTans  Alliés ,    il  attaqua  fi  vigoureufe- 
ment  les  Troupes  Perfanes ,  qu'étant  beaucoup  inférieures  en  nombre ,  elles 
furent  contraintes  de  le  retirer  dans  les  Montagnes  de  Chorajfan ,  où  elles  fe 
retranchèrent  du  mieux  qu'il  leur  fut  poffible.     Key-Chofrau ,  informé  de  la 
fituation  dangereufe  où  elles  fe  trouvoient ,  envoya  ordre  à  Rufian  de  vo- 
ler à  leur  fecours.  Ce  Général  ne  perdit  pas  un  infiant ,  &  l'Armée  Perfane^ 
qui  fe  trouvoit  auparavant  aiTicgée  dans  les  Montagnes ,  compta ,  dès  qu'elle 
fut  qu'il  étoit  en  marche,  de  remporter  la  v\d:oiïQ.  Rujlan  leur  en  donna  un 
heureux  préfage,  en  arrivant  de  nuit  dans  le  Camp  des  Pf?/^i',fans  que  les 
Turcs  s'en  apperçufîént.  Le  lendemain  le  Soleil  éclaira  la  plus  fanglante  ba- 
taille qui  jufqu'alors  eût  été  donnée  en  Perfe.  Rujlan  fe  llgnala  par  des  pro- 
diges, &  fit  pn^onmcïs  Kh a- Kbau  &  Kaimus,  un  des  premiers  Généraux  d'y^- 
pherajiab.  A  la  fin  la  viâ;oire  fe  déclara  en  faveur  des  Pcrfes ,  &  Aphcrafiab , 
après  avoir  perdu  la  moitié  de  fon  Armée ,  fut  trop  heureux  de  ramener  le 
refte  dans  fon  Pays.  Cette  défaite  ne  rendit  pas  le  Roi  de  Turquejîan  plus  fa- 
ge,  Toujours  animé  de  ce  même  efprit  de  conquête ,  il  épuifa  tout  fon  Pays 
d'hommes  pour  rafTembler  de  nouveau  une  nombreufe  Armée.  Key-Chofrau, 
d'un  autre  côté,  en  mit  quatre  fur  pié,  dont  la  principale  campa  aux  environs 
de  Balch^  fous  les  ordres  de  Gudar.  Aphérafiab  oppofa  à  cette  Armée  l'élite  de 
lès  Troupes,  confiltant  dans  un  Détachement  commandé  par  Piran  Vijjeh, 
'  fë  meilleur  Officier  qu'il  y  eût  dans  fes  Etats.     Les  deux  Armées  n'eurent 

pas  été  longteras  en  préfence ,  qu'il  y  eut  entre  elles  un  engagement ,  dans 
lequel  Piran  Vijfeh  fut  tué,  &  fon  Armée  taillée  en  pièces.  Quand  Gudar 
vit  le  corps  de  t'han  ViJJèh  par  terre, il  defcendit  de  fon  cheval, &  fe  rap- 
pellant  tous  les  fervices  que  ce  Seigneur  avoit  rendus  autrefois  à  Siavek^ 
&  à  Key-Chofrau  dans  fa  jeunelTe  ,  il  T'arrofa  de  larmes ,  &  eut  foin  qu'il  fût 
enterré  dans  la  fuite  avec  tous  les  honneurs  dus  à  fon  mérite.  Le  Roi  de 
Peffe  donna  de  grands  éloges  à  cette  afticn  de  fon  Général ,  &  regretta 
extrêmement  fon  ancien  Ami  (h). 

Quand  Aphérafiah  eut  appris  ce  nouveau  defaflre,  il  envoya  fon  fils 
Schidah,  pour  commander  les  refies  de  l'Armée,  qu'il  eut  foin  de  renforcer 
par  de  nouvelles  levées.  Pour  Key-Chofrau ,  il  fe  mit  en  perfonne  à  la  tête 
de  fon  Armée ,  avec  laquelle  il  traverfa  les  Plaines  fituées  dans  le  voifinage 
de  la  Mer  Cafpienne.    Schidah  ,  jugeant  l'endroit  propre  à  donner  bataille , 

s'avan- 

(a)  Mirkhond  ubi  fupra.  D'Herbeiot  Art.       {h)  D'Herbelot  ubi  fupr.  &  Art.  Piran 
Caichofrau.  VilTeh. 
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s'avança  avec  fon  Armée,  &  attaqua  les  Pe?-fes  courageufement ;  mais  fa 
valeur  n'eut  pas  le  fuccès  qu'il  avoit  lieu  de  s'en  promettre,  fon  Armc'e 
ayant  été  défaite,  &  lui-même  tué  au  commencement  de  l'aftion.  Le  Roi  Hijîoire 
de  Perfe ,  parcourant  des  yeux  le  champ  de  bataille ,  &  le  nombre  prodi-  ^l^^ 
gieux  de  morts  dont  il  étoit  couvert,  s'écria  à  haute  voix,  Khuarefmi-bud y 
c'eil- à-dire,  fai  vu  ce  que  je  defirois  de  voir-,  &  c'eft  depuis  ce  tems-là  que 
les  Plaines  où  la  bataille fe  donna,  furent  défignées  par  le  nom à^Khiiarezm, 
qu'elles  confervent  encore.  Key-Chojrau  continua  la  guerre  avec  la  derniè- 
re vigueur,  &  prit  la  route  de  la  Capitale  du  Tiirqueftan,  où  Aphérafiab 
s'étoic  retiré  ;  mais  ce  Prince  ne  s'y  croyant  pas  en  fureté,  à  caufe  que 
le  Peuple  murmuroit  hautement  des  maux  fous  le  poids  desquels  il  gémis- 
foit,  fit  partir  fon  Haram  de  là,  &  le  fuivit  de  prés,  ^^qs  femmes  &  fes 
enfans  tombèrent  peu  de  tems  après  entre  les  mains  de  Key-Chofrau,  qui 
les  traita  avec  toute  la  bonté  &  le  refpeft  imaginables.  Jphérafiab  erra  de 
Province  en  Province  avec  un  petit  Corps  de  Troupes,  jufqu'à  ce  que  fe 
trouvant  renfermé  dans  les  Montagnes  à\4derbayagjan ,  il  fut  à  la  fin  fait 
prifonnier,  &  mis  à  mort  par  ordre  de  Key-Chofrau  (a).  Ainfi  finit  cette 
longue  &  fanglante  guerre,  qui  ruïna  prefque  l'un  &  l'autre  Empire.  Dés 
qu'elle  fut  terminée,  Key-Chofrau  tranfporta  le  Siège  de  l'Empire  à  Balch^ 
parce  qu'il  fe  trouvoit-là  à  portée  de  gouverner  le  P.oyaume  de  Tourau 
aulfi-bien  que  celui  d'Iran.  Ce  fut  dans  cette  Capitale,  que  fe  voyant  tran- 
quille pofiefTeur  des  deux  Monarchies,  ce  Prince  fit  ce  qu'aucun  de  fes 
PrédécelTeurs  n'avoit  même  jamais  penfé  ;  puifqu'il  fit  faire  le  calcul  de 
tous  les  impôts  qui  avoient  été  levés  fur  fes  Sujets  durant  la  guerre  contre 
les  Turcs,  &  payer  des  Tréfors  qui  étoient  tombes  entre  fes  mains  à  cha- 
que famille ,  ce  qu'elle  avoit  été  obligée  de  fournir.  Il  manda  fon  Oncle 
Fraîhorz,  &  après  avoir  donné  de  grands  éloges  à  fa  fidélité,  il  érigea 
plufieurs  Provinces,  voifines  du  Golfe  Perfique,  en  Royaume,  dont  il  l'é- 
tablit Souverain.  Il  convoqua  tous  \qs  Grands  de  Tour  an  ,  &  après  leur  a- 
voir  remontré  la  folie  qu'il  y  avoit  à  haïr  les  Habitans  de  Touran ,  comme 
ils  avoient  fait  jusqu'alors ,  il  leur  confeilla  de  fonger  aux  moyens'de  chan- 
ger réciproquement  cette  averfion  en  amitié ,  &  Vengagea  à  y  contribuer 
de  fa  part,  autant  qu'il  lui  feroit  pofiible.  Enfuite  ïon  premier  foin  fut  a- 
près  avoir  affigné  aux  Troupes  leur  difi'érens  quartiers ,  de  régler  leur  paye 
annuelle.  Il  fe  fit  donner  un  état  précis  de  toutes  les  Provinces  &  réfor- 
ma divers  abus  dans  la  Religion.  Quand  il  eut  mis  la  dernière  m'ain  à  tout 
ce  que  nous  venons  de  dire ,  il  déclara  avoir  affez  vécu  pour  fa  gloire  & 
être  dans  le  deiTein  de  quiter  le  Monde,  &  de  confacrer  à  Dieu  le  relie  de 
fes  jours.  Ce  fut  pour  cette  raifon  que,  dans  une  Afi^emblée  des  Grands 
de  l'Empire,  il  mit  le  Tagi  fur  la  tête  de  fon  Succeffeur  Lohorafp ,  &  fe  re- 
tira dans  un  Défert,  ayant  atteint  l'âge  de  90  ans,  dont  il  en  avoit  Dafi:é 
60  fur  le  Trône  {b).  P    ' 

Les  Evènemens  du  Règne  de  Key-Chofrau,  que  nous  venons  de  rappor- 
ter ,  font  tirés  des  meilleurs   Hiiloriens ,    &   liés  enfemble  le  mieux  qu'il 

,  ,  nous 

(a)  D'Herbelot  Art.  Kai-chofrau.  (fc)  Mirkhond  ubi  fupr.  D'Herbelot  ubi  fiipr. 


4^  HISTOIREDEPERSE. 

Section  nous  a  été  poffible.    Voyons  préfentement  quels  autres  Faits  remarquables 
^'      ont  été  attribués  à  ce  Monarque ,  mais  qu'il  n'efl  pas  fi  facile  de  ranger 
Hifloire    dans  l'ordrc  que  nous  avons  fuivi.  Relativement  à  la  bataille  décifive  con- 
^g  P^''fi-    tre  Jphérajiab,  quelques  Ecrivains  difent,  que  ce  ne  fut  pas  une  A6lion  gé- 
nérale ,  mais  que  douze  Turcs  fe  battirent  contre  douze  Perfans  à  la  vue 
des  deux  Armées ,  &  que  la  viftoire  fe  déclara  en  faveur  des  derniers.  Ce 
Combat  ell:  très  fameux  dans  les  Romans  Orientaux ,  &  y  efl  connu  fous  le 
nom  de  Genk  duazde  Rokh ,  c'eft-à-dire ,  Le  combat  des  doi^ze  Hi  ros.  Voici 
quelles  en  furent  les  conditions.    Si  les  Turcs  étoient  viélorieux,  les  PerJ'ans 
s'obligeoient  à  reconnoîcre  Aphérafiab  pour  leur  Souverain  :    &  fi  ces  der- 
niers avoient  l'avantage,  les  Turcs  s'engageoient  à  s'en  retourner  dans  leur 
Pays ,  &  à  renoncer  à  toutes  leurs  prétentions  fur  VIran  (a).     Jphérafiab 
remplit  les  conditions,  &  reprit  fur  le  champ  la  route  de  fon  Pays;  mais, 
ajoutent  les  mêmes  Auteurs ,  il  viola  peu  de  tems  après  cet  engagement ,  en 
éifant  partir  fon  fils  à  la  tête  d'un  grand  Corps  de  Cavalerie  pour  faire  une 
invafion  en  Perje  ;  &  une  fuite  de  cette  perfidie  fut  la  bataille  de  Khiiarezm, 
dans  laquelle  fuivant  eux  Aphérafinh  &  fon  frère  fe  trouvèrent  préfens.  Ils 
ajoutent ,  qu'après  la  perte  de  la  bataille ,  Aphérafiah  fe  retira  avec  les  dé- 
bris de  fon  Armée  dans  les  Montagnes  qui  bordent  la  Mer  Cafpienne,  dans 
l'intention  de  gagner,  s'il  étoit  pofiible,  par  cette  route  le  Pays  des  Kip- 
jaks ,  &  de-là  les  propres  Etats  :  mais  la  chofe  fe  trouva  impraticable.  Les 
Forces  de  Key-Chofrau  environnèrent,  dans  les  Montagnes  d'Jderbayagjan, 
le  peu  de  monde  qu'il  avoit  avec  lui ,  en'forte  qu'à  la  fin  il  fut  pris  &  mis 
à  mort  C/;).     Mirkhond,  &  les  Ecrivains  que  nous  avons  fuivis,  ne  difent 
pas  grand'  chofe  de  la  valeur  perfonnelle  de  Key-Chofrau \m?i\s  d'autres  Au- 
teurs rapportent  fur  ce  fujet  une  particularité  furprenante.     Ils  difent  que 
fous  le  Régne  de  ce  Monarque  il  y  eut  dans  les  Montagnes  qui  féparent 
Y  Irak  Jjémi  de  Phars ,  ou ,  dans  notre   fi:iîe ,  la  Parthïe  de  la  Perfide ,  un 
Serpent  monftrueux,  qui  caufa  une  telle  épouvante  parmi  les  habitans,  qu'ils 
iibandonnérent  leurs  maifons  &  tout  le  Pays  d'alentour  ;  ce  terrible  Dragon 
s'appelloit  Gavfchid.     Le  Roi ,  informé  de  la  chofe ,  réfolut  d'aller  lui-mê- 
me attaquer  le  Monflre.  Key-Chofrau  avoit  déjà  chafl^e  quelque  tems  avant 
que  de  rencontrer  le  Serpent.     Enfin  il  le  trouva  un  jour  dans  une  caver- 
ne ,  &  quoiqu'abandonné  par  fes  Gardes ,  qui  s'enfuirent  à  la  vue  du  Mon- 
ftre ,  il  l'attaqua  feul  &  le  tua.     Sur  l'endroit  même  où  fe  fit  le  combat , 
un  Pyrée  ,  ou  Temple  du  Feu ,  fut  érigé.     Ce  Temple  fut  appelle  dans  la 
fuite  Z^^ir  Gavfchid,  c'eft-à-dire,  La  demeure  de  Gavfchid,  &  ell  fameux 
parmi  les  Parfis,  qui  le  regardent  comme  un  des  premiers  Temples  de 
cette  forte  qui  ayent  été  bâtis  en  Perfe  :  chofe  peu  certaine  fuivant  nous , 
s'ils  croient ,  comme  ils  font ,  que  le  Temple  en   queftion  a  été  conftruit 
du  tems  de  Key-Cbofrau  (c).     Quoique  quelques  Auteurs  gardent  le  filence 
fur  la  valeur  de  ce  Prince ,  tous  cependant  s'accordent  à  vanter  fa  fages- 
fe  ôi.  fa  piété.     Les  uns  le  regardent  comme  un  Prophète  ;   mais  le  fenti- 

ment 

(«)  D'Herbelot  ubi  fupr.  (h)  Mirkhond  ubi  fupr. 

Ce)  D'Herbelot  Art.  Deir  Gasvid. 
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ment  commun  efl,  qu'il  coiiverfa  avec  des  Prophètes ,  &  que  Dieu  le  com-    Sectioïi 
bla  de  bcnédidions ,  à  caufe  du  rcfpeél  qu'il  témoigna  toujours  pour  la  Ke-        ^• 
ligion  &  pour  fes  Miniftres.  Ce  fut  de  ion  tems  que  vécut  Locman ,  ce  fa-    Hijioire 
meux  Philofophe  de  VOrient,  furnommé  Al-Hakim,  c'eft-à-dire,  Le  Sage,  [^^^^j^ 
Nous  ne  pourrions  donner  ici  toute  l'hilloire  de  ce  Perfonnage  extraordi- 
naire, fans  nous  écarter  étrangement  de  notre  fujet;  ainfi  nous  obferverons 
feulement,  que  les  Auteurs  qui  font  mention  de  lui,    s'accordent  à  dire, 
qu'il  étoit  originaire  d'Ethiophie  ou   de  Nubie  ,  le  terme  d'Hahafchi  mar- 
quant également  Tun  &  l'autre.  D'une  bafTe  extradion  ,  il  fut  vendu  pour 
Efclave,  &  mené  d'un  endroit  à  un  autre,  &  enfin  dans  le  Pays  d'I/raël, 
où  il  vécut  fous  les  Règnes  de  David  &  de  Salonion.     Les  Ecrivains  Arabes 
rapportent ,  que  dans  le  tems  qu'il  étoit  encore  Efclave ,  il  s'endormit  du- 
rant la  chaleur  du  jour,  &  fut  réveillé  par  des  Anges,  qui  le  faluérent,  en 
lui  adrciTant  ces  mots:  ,,  Locman ,  nous  fommes  les  meffagers  de  Dieu ,  ton 
,,  Créateur  &  le  nôtre,  qui  nous  a  envoyés  pour  te  dire  qu'il  changera  ta 
,,  condition  en  celle  de  Monarque,  &  que  tu  feras  fon  Lieutenant  en  ter- 
„  re  ".     Locman ,  après  avoir  gardé  le  filence  durant  quelque  tems ,  ré- 
pondit: ,,  Si  Dieu  me  defline  le  fort  que  vous  m'annoncez,  fa  volonté 
,,  fera  faite:  mais  j'efpére  qu'en  ce  cas  il  ne  me  refufera  pas  le  fecours  dé 
,,  fa  grâce,  pour  que  je  puiiTe  exécuter  fes  ordres  fidèlement.  Que  Ci  néan- 
,,  moins  il  me  donnoit  le  choix,  j'aimerois  mieux  qu'il  me  laiiîat  dans  ma 
„  condition  préfente,  &  qu'il  me  préfervât  du  malheur  de  l'offenfer:  fans 
„  quoi  toutes  les  Grandeurs  Humaines  ne  font  qu'un  fardeau  infupporta- 
„  ble  ".  Cette  demande,  difent  ceux  que  nous  citons,  parut  fi  jufte  à  Dieu,        ' 
qu'il  accorda  à  Locman   une  fupériorité  de  génie,  qui  le  mit  en  état  de 
compofer  loooo  Apologues,  Maximes  Morales,  ou  Sentences,  dont  cha- 
cune en  particulier  valoit  plus  que  le  Monde  entier  :  ce  qui ,  fuivant  notre 
manière  de  s'exprimer ,  veut  dire,  qu'elles  étoient  très  utiles  &  d'une  grande 
liiblidlté.    Ils  racontent  aufli,  que  Locman,  fe  tenant  un  jour  au  milieu  d'u- 
ne Ibulé  de  peuple ,  qui  écoutoit  avec  la  plus  avide  attention  fes  Difcours, 
mêlés  de  fagefle  &  d'agrément ,  un  Seigneur  Hébreu  lui  demanda,  „S'il  n'é- 
„  toit  pas  l'Efclave  noir  qu'il  avoit  autrefois  vu  tondre  des  brebis  ".  Locman 
répondit  d'abord,  ,,  Je  le  fuis.  Comment  donc, repartit  l'autre,  avez- vous 
„  fait  de  fi  grands  progrès  dans  la  Vertu?  Sans  beaucoup  de  peine,  repli- 
„  qua  Locman: y clï  toujours  dit  la  vérité, j'ai  conftamment  tenu  ma  parole, 
„  &  je  ne  me  fuis  jamais  mêlé  d'affaires  qui  ne  me  regardoient  pas  ".  Un 
Poëte  Perfan  rapporte  un  autre  trait  de  la  préfence  d'efprit  de  Locman.  Son 
Maître  l'avoit  envoyé  avec  quelques  autres  Efclaves  pour  cueillir  des  fruits 
dans  fon  Jardin.     Les  camarades  de  Locman  mangèrent  les  meilleurs  fruits, 
&  jurèrent  à  leur  Maître  que   c'étoit  lui  qui  les  avoit  mangés.     „  Le 
„  point  n'efl  pas  difficile  à  éclaircir , dit  Locman:    que  nous  buvions  tous 
„  beaucoup  d'eau  tiède ,  &  tournions  en  rond  en  nous  tenant  par  la  main  ". 
Le  Maître  ordonna  qu'on  fît  l'expérience,  qui  produiflt  l'effet  que  Locman 
s'en  étoit  promis  :  lui  feul  ayant  rendu  l'eati  telle  qu'il  l'avoit  bue,  au-lieu 
que  l'eau,  rendue  par  les  autres,  fe  trouva  mêlée  des  fruits  qu'ils  avoient  man- 
gés.    Le  commentaire,  dont  les  Poètes  Perfans  accompagnent  cette  his- 
Jome  IF.  F  toire . 
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Section  toire,  mérite  d'être  rapporté.     „  Quand  au  Jour   du  Jugement  nous  boi- 
V-  rons  tous  de  cette  Eau  deilinée  à  nous  éprouver,  alors  tout  ce  que  nous 

Hijîoire  auroiis  dérobé  aux  yeux  des  Hommes ,  paroîcra  à  la  vue  de  tout  l'Uni- 
dt  Perfe.  ^^j-g .  &  l'Hypocrite  qui  pafToit  pour  un  Saint ,  fera  couvert  de  iionte  & 
■  de  confufion  ".     Ce  que  nous  venons  de  dire  fuffit  pour  faire  voir  qu'il 

y  a  beaucoup  de  rapport  entre  l'Hiftoirede  Locman  &  celle  d'Efope ,  telle 
qu'elle  eft  rapportée  par  les  Grecs.  L'un  &  l'autre  étoient  de  balle  extrac- 
tion,* Efclaves,  célèbres  par  leur  fagefle,  &  Faifeurs  d'Apologues,  Mais 
il  y  a  quelque  différence  entre  les  tems  où  les  Ecrivaines  Orientaux  préten- 
dent que  Locman  a  vécu ,  &  celui  où  les  Grecs  placent  EJope.  Pour  ce  qui 
eft  de  Locman ,  on  convient  allez  qu'il  étoit  contemporain  de  Salomon ,  au- 
lieu  quLfope  doit  avoir  vécu  du  tems  de  Crœfus  Roi  de  Lydie ,  &  de  SoJon 
Légiilateur  Athénien ^^Xnûituxs  traits  de  conformité,  relatifs  à  leurs  perfon- 
nes  &.  à  leurs  Ouvrages ,  donnent  lieu  de  croire  que  Locman  &  Efopc  ont 
été  un  feu!  ù.  même  homme.  La  difficulté  eft  de  favoir ,  fi  les  Grecs  l'ont 
pris  des  Orientaux ,  ou  les  Orientaux  des  Grecs.  Le  premier  de  ces  fentimens 
nous  p'jroit  le  plus  vraifemblable.  On  fait  que  les  Grecs  étoient  Voleurs 
de  profeffion ,  &  n'étoient  rien  moins  que  fcrupuleux  à  altérer  l'ancienne 
Hilloire ,  pour  peu  que  leur  vanité  y  trouvât  fon  compte.  Outre  cela ,  les 
Orientaux  aimoient  à  tourner  leurs  leçons  en  Apologues,longtems  avant  que 
les  Grecs  euflent  la  moindre  teinture  des  Belles-Lettres.  Après  tout ,  nous 
ne  donnons  notre  idée  que  pour  une  conjecture ,  qu'on  peut  rejetter  fi  l'on 
en  trouve  quelque  autre  meilleure.  La  principale  raifon,  qui  a  tant  fait 
refpefter  Locman  dans  Y  Orient ,  eft  que  Mahomet  parle  de  lui  en  termes  ho- 
norables dans  VAlcoran,  &  affirme  que  Dieu  lui  a  accordé  le  Don  d'une 
fagelTe  extraordinaire  {a).  Ses  Fables ,  qui  ne  font  pas  en  grand  nombre , 
ont  été  imprimées  à  Leyde  en  Arabe  ^  avec  une  Verfion  Latine  ^  d^YonQ  que 
\ Europe  eft  fuffifarament  inftruite  du  contenu  de  fes  Apologues  {b).  Mais 
pour  en  revenir  à  Key-Chofrau,  on  afîure  qu'il  étoit  lui-miéme,  noi^feule- 
ment  un  Prince  fage  &  favant,  mais  aufti  extraordinairement  pieux.  Ufut 
heureux  durant  tout  le  cours  de  fon  Règne;  &  cependant  une  fi  longue 
fuite  de  profpérités  le  corrompit  fi  peu,  qu'il  réfigna  non  feulement  la  Cou- 
ronne, &  fe  retira  dans  les  Déferts  qui  bordent  la  Province  d'yJderbayagjan, 
mais  laifla  aufti  à  tous  fes  Succefteurs  la  Leçon  fuivante ,  qu'il  fit  graver 
dans  un  des  Appartemens  de  fon  Palais  {c).    Nous  ne  devons  pas  nous  former 

de 
{a)  Koinn  Sor.  Lokman.  .  (c)  Miikhond  Hifl.  SccT:.  XIV.  D"Herbelot 

\h)  D'Herbclot  Art.  Lokman  Not.  H.         Art.  Key-Chofrau. 

*  Il  eft  jufte  de  rendre  raifon  dans  cette  Note,  pourquoi  nous  avons  inféré  la  Vie  de 
Locmaîi  clans  1  Hiiloire  de  Pcrje.  Pour  ne  pas  fatiguer  nos  Lefteurs  par  un  trop  long  dé- 
tail, nous  n'en  indiquerons  que  deux  raifons  principales.  Premièrement  Locman  écrivit  en 
Perjan,  de  l'aveu  de  la  plupart  des  Savans ,  &  en  particulier  de  l'Editeur  qui  a  fait  impri- 
mer fes  Fables  en  Hollande  (i).  En  fécond  lieu,  ce  font  les  Auteurs  l'crfans ,  qui  nous 
-^  apprennent  le  plus  de  particularités  touchant  Locman;  &  comme  ils  parlent  toujours  de  lui 

comme  ayant  été  contemporain  àe  Key-Cbofrau  ,  le  troifîème  Roi  de  la  fcconde  Dynallie, 
i}  étoit  juile  que  nous  Ijllîons  mention  de  Jui  dans  l'article  du  Règne  de  ce  Prince.  Après 

avoir 
(i)  Ftxfat.  £tp«n.  Locm.  FabuU 
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de  trop  hautes  idées  de  nous -même s ,  à  raiife  que  nous  fouîmes  élevh  au-dejfus  du   Section 
commun  des  Hommes;  put/que  nous  ne  fommes  pas  plus  Jurs  de  nos  Couronnes, 

quHs    tiljloire 

avoir  juflifié  ainfi  la  liberté  que  nous  avons  prife  de  parler  de  Locmart,  qu'il  nous  foit  per-  •^'  ', 

mis  de  faire  ici  quelques  réflexions  fur  les  Fables ,  &  fur  la  haute  réputation  que  l'Auteur 
en  queRion  s'efl:  acquife  par  celles  qu'il  compofa.  Tout  le  monde  convient  que  l'Apologue 
elt  une  des  plu3  anciennes  méthodes  d'inrtruire,&  par  conféquent  que  c'eit  de  X Orient,  le 
berceau  de  toutes  les  Sciences,  que  cette  méthode  eft  parvenue  jufqu'à  nous.     Qj'clle  foit 
plus  ancrenne  que  Locman,  en  fuppofant  que  ce  Philofophe  a  vécu  daas  le  tems  où  les  0- 
rientaux  le  placent,  eft  une  chofe  que  nous  favons  par  l'Ecriture.  Et  que  depuis  très  long- 
tems,  pour  ne  pas  dire  même  jufqu'à  ce  jour,  on  en  ait  fait   ufage  dans  VOrient,  eft  une 
vérité  trop  connue  pour  avoir  befoin  d'être  prouvée.     L'Evêque  Patrick  a  avancé,  à  ce 
que  nous   croyons,  une  opinion  plus  ingénieufe  que   folide,    relativement  aux  caufes  qui 
ont  introduit  &  fait  tomber  l'ufage  des  Fables.  Elles  furent,  dit-il,  inventées  dans  les  pre- 
miers tems,  lorfque  le  Genre-humain  croupiffoit  encore  dans  l'Ignorance,  &  n'avoit  point 
d'Hirioires  écrites.     A  proportion  que  ces  dernières  commencèrent  à  être  en  vogue,  les 
Fables  perdirent  de  leur  crédit;  parce  que  la  vérité  étant  toujours  préférable  à  la  Fiftion, 
les  Hommes  aimèrent  mieux  confier  à  leur  mémoire  des  faits,  que  des  chofes  purement  in- 
ventées (i).     Mais  avec  la  permiflion  de  ce  Prélat,  le  contraire  nous  paroit  pour  le  moins 
aufli  vrai;  car  il  eft  bien  rare  qu'un  Point  d'Hiftoire  foit  applicable  exaflement  à  telle  ou 
telle  circonflance;  au-lieu  que  des  Fables ,  qui  repréfentent  des  faits  fans  noms  ,   peuvent: 
être  ajuflées  aux  conjonftures,  &  par  conféquent  faire  plus  d'impreflîon  que  tel  ou  tel  Fait 
Hiftorique:  nous  allons  éclaircir  notre  penfée  par  un  exemple.  Le  Prophète  Nathan,  quand 
il  reprocha  à  David  fon  adultère  avec  la  Femme  d'l/nV,n'auroit-ii  pas  pu  rapporter  quelque 
Hiftoire  qui  auroit  repréfenté  à  peu  près  la  conduite  que  ce  Prince  venoit  de  tenir?  Miis 
y  a-t-il  Hiftoire  au  monde  capable  de  caufer  à  David  un  regret  auflî  perçant,  que  le  fit  ce 
mot  de  la  Parabole,  C'ejl  toi  qui  es  cet  bommelà  (2).    Les  Fables  mettent  la  vérité  dans  tout 
fon  jour,  6c  l'ame  ayant  confenti  à  la  doftrine  qu'on  lui  propofe,   l'entendement  en  fait 
enfuite  l'application.  D'un  autre  côté,  nous  fommes  plus  difpofés  à  apprendre  lorfque  nous 
fommes  en  quelque  forte  nos  propres  Douleurs.     Mais  pour  revenir  à  Locman,  fa  réputa- 
tion efi  fi  grande  &  fi  générale  dans  tout  VOrient,  que  quand  on  y  veut  exprimer  la  haute 
idée  qu'on  a  de  la  fageflie  de  quelqu'un,  on  dit  ordinairement,  pour  nous  fervir  des  termes 
du  favant  Erpenins  ,  non  necejje  eft  docere  Locmannum,  il   n'eft  pas  nécefiaire  d'enfeigner 
quelque  chofe  à  Locman  (3).     Le  nombre  des  Fables  qu'il  compofa,    fut  fins  doute  confi- 
dérable,  mais  celui  qui  nous  en  refl:e  eft  très  petit.    Le  Chevalier  Chardin  en  a  donné  au 
Public  une  Tradu(51:ion  Françoife,  qui  répond  exadement   aux  Verfions  Jrahe  &  Latine, 
dont  nous  avons  fait  mention.  Nous  les  appelions  l'une  &  l'autffe  Verfions, parce  que, com- 
me il  a  été  dit,  Locman  a  écrit  en  Perfan;   &  le  Chevalier  Chardin  nous  apprend  que  les 
Perjans  modernes  font  encore  tant  de  cas  de  fes  Fables  ,  que  c'efl:  la  première  chofe  qu'ils 
enfeignent  à  leurs  Enfans.     Voici  deux  ou  trois  de  ces  Fables ,  pour  en  donner  une  idée  à 
nos  Lefteurs  (4). 

Le  Jeune  Garçon  dans  le  Fleuvi. 

„  Un  Jeune  Garçon  fe  jetta  un  jour  dans  un  Fleuve  fans  favoir  nager ,  où  peu  s'en  fallut 
„  qu'il  ne  fût  fuifoqué.  Comme  il  fenoyoit,  il  fe  mit  à  crier.  Un  Homme  qui  pafibit 
„  l'entendit, &  s'étant  approché  fe  mit  à  lui  faire  des  réprimandes.  Sativez-moi prémièremeiit , 
„  répondit  le  Garçon,  puis  reprenez-moi. 

Le  Forgeron  ^  le  Chien. 

„  Un  Forgeron  avoit  un  Chien,  qui  dormoit  pendant  que  fon  Maître  travailloit  ;  mais 
„  dès  qu'il  celToit  la  befogne,  &  qu'il  fe  mettoit  à  table  avec  fes  compagnons  pour  man« 

(i)  Vi«l.  Piéface  to  his  far-ipluafe  on  the  Pro-        (i)  Pracfat.  Erpen.  Lokman  Fab.  p.  7, 
terb»-  (4;  Chardin  Voy.  T.  111  p.  2x7, 

\^x}  z  Sam.  XII. 
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Section  fl^^'^^^  ^^  ^^  fi'^^  ^^  ^^^^^  Biens.  Celle  qui ,  après  avoir  été  portée  par  divers  Mo- 

V.      parques ,  orne  préfentement  ma  tête ,  pajjera ,  quancl  je  ne  ferai  plus  ,Jur  les  têtes 

jjilîoîre  de  mes  SucceJJears.     0  Rois  !  ne  fondez  aucun  orgueil  fur  une  chofe  incertaine 

de  Perfe.    é  P^JP^ê'^^^- 

Lobrafp  ,  ou  Lohorafp ,  fut  Succefleur  &  proche  Parent  de  Key-Chofrau  ,  ce 

Lohral}-».  ]y[onarque  n'ayant  point  eu  de  fils.  Les  Auteurs  qui  ont  mis  par  écrit  les 
principaux  Evènemensqui  font  arrivés  fous  les  Règnes  des  Princes  de  la  pre- 
mière &  de  la  féconde  Race,  ne  diffèrent  jamais  plus  entre  eux ,  que  quand 
ils  parlent  des  aélions  de  ce  Prince.  Pour  épargner  de  la  peine  à  nous-mê- 
mes &  à  nos  Lefteurs ,  nous  commencerons  par  donner,  le  plus  fuccinèle- 
ment  qu'il  nous  fera  poffible,  l'Hilloire  du  Règne  de  ce  Monarque,  telle  qu'elle 
eft  rapportée  par  Mirkhond,  &  indiquerons  enfuite  les  différences  les  plus 
importantes,  en  marquant  le  nom  dts  Auteurs  d'où  nous  les  aurons  tirées. 
La  rajp  étoit  neveu  du  frère  de  Keykaus  ^&c  le  plus  proche  Héritier  de  la 
Gourunrie.  Cependant  fon  élection  rencontra  dé  grandes  oppofitions.  La 
plupart  des  Grands ,  qui  connoiffoient  fon  caraftère  hautain  &  févère ,  au- 
roient  été  charmés  de  voir  le  Sceptre  entre  d'autres  mains ,  &  Zal-zer ,  Pè- 
re de  Ruftan ,  étoit  à  la  tête  de  cette  Faftion  :  mais  toutes  leurs  brigues  fu- 
rent fans  fuccès,  &  Lobrafp  fut  placé  fur  le  Trône  malgré  eux.  Dès  qu'il  s'y 

vie 

ger,  le  Chien  ne  manquoit  pas  de  fé  réveiller.    Le  Forgeron  lui  dit:  Méchant  Anhnal^.. 
comment  ejl-ce  qut  le  Con  des  marteaux  qui  ébranle  la  terre  ne  f  éveille  point ,  ^  que  tu  entens 
„  le  mouvement  des  mâchoires  qui  fait  fi  peu  de  bruit  ? 

L'Oie  ^  l'Hirondelle. 

L'Oie  &  l'Hirondelle  ayant  fait  fociété,  alhient  enfemble  chercher  leur  vie.     Il  arri- 
va que  des  Oifeleurs  vinrent  dans  l'endroit  où  elles  étoient.  L'Hirondelle  les  ayant  ap- 
,]  perçus ,  s'envola  légèrement  ;  mais  l'Oie  ,  ne  pouvant  faire  ufage  de  Tes  ailes  ,  fut  prife 
^,  &  tuée. 

Le  palTige  de  VJlcoran,  dont  il  a  été  fait  mention  dans  le  Texte,  eft  tout  le  Chapitre 
XXXI,  lequel,  pour  cette^raifon-là  même,  ell:  intitulé  Locman.     Mahomet  y  parle  d'abord 
en  fon'propre  nom,  déclamant  avec  véhémence  contre    les  Idolâtres  &  les  Ennemis    de 
VAlcoran:  mais  enfuite  il  prête  à  Dieu  ce  langage.     „  C'cft  moi,  qui  ai  doué  Locman  d'in- 
telligeîice,&  qui  lui  ai  enfeigné  à  me  rendre  des  aftions   de  grâce.  Celui  qui  remercie 
Z  Dieu  de  fes  bienfaits,  fait  du  bien  à  fa  propre  ame:  car  Dieu  hait  les  ingrats,  &  un  tri- 
but de  louange  doit  lui  être  payé  en  tous  lieux.     Souvien  toi  que  Locman  dit  à  fon  fils. 
O!  mon  fils,  ne  croyez  pas  que  quelque  Etre  puiiïe  être  égal  à  Dieu:  ce  feroit  un  cri- 
me horrible.  ]ai  commandé  à  l'Homme  d'honorer  fon  Père  &  fa  Mère: fa  Mère  l'en- 
fante avec  doukur,  &.  le  fèvre  à  l'âge  de  deux  ans,   N'oub'ie  pas  les  bienfaits  de  Dieu; 
','  honore  ton  Père  &  ta  Mère,  car  tu  paroîtras  un  jour  devant  le  Tribunnl  de  Dieu  ".  Le 
refte  du  Chapitre  contient  plufieurs  exhortations  excellentes,  que  Mahomet  met  toutes  dans- 
la  bouche  de  Locman.  &  qui  montrent  quel  cas  ce  faux  Prophète  faifoir  de  lui.   Ce  qu'il  y  a 
devrai,  c'eft  que  Mahomet  étoit    un  homme  habile,  qui  ne  choquoit  jamais  des  opinions 
reçues, 'pour  peu  qu'il  pût  sVn  difpenfer.     La  réputation  de  Locman  étoit  trop  bien  établie, 
pour  qu'il  pût  y  porter  atteinte:  c'eft  pourquoi  il  le  repréfenta  adroitement  comme  ayant 
depuis  très  longtems  enfeigné  une  Doftrine  conforme  à  la  fienne.     Et  c'eft  cela-même  qui 
a  fait, que  quelques  Commentateurs  de  VAlcoran  ont  affirmé  que  Locman  étoit  un  Prophète; 
quoique  ,.fuivant  d'autres ,  Mahomet  n'ait  voulu  parler  que  du  Talent  d'er/i-i^/jer ,  que  Dieu 

avoic  accordé  à  ce  5rti'-e  CO- 
CO D'Herbclot  Art.  Locmané 
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vit  affermi ,  il  fongea  à  fe  rendre  redoutable ,  en  étendant  fon  Empire  de   Sectioi^ 
plus  d'un  côté.     Pour  cet  effet  il  fit  de  Bakh  le  Siège  de  fa  réfidcnce,  &       v. 
n'oublia  rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  la  furetc  des  Provinces  O-    Hijîohe 
rientales  à' Iran.  de  Perfe. 

Gîidarz  fut  envoyé  avec  une  puiffante  Armée  en  Shamah,  c'ell-à-dire,  ^ 

en  Syrie ,  avec  ordre  d'en  faire  la  conquête.  Ce  Général  erécuta  parfaite- 
ment fa  commiffion,&:  fe  rendit  maître,  non  Jeulemxent  de  toute  la  Syrîs 
jufqu'à  Damas  y  mais  auffi  de  la  Palejline,  &  de  Ja  fameufe  Ville  de  Jéru- 
falem ,  appellée  par  les  Perfes ,  la  Demeure  des  Saints.  Le  Roi  des  Juifs 
fefoumit&  s'engagea  à  payer  tribut ,  donnant  pour  otages  au  Général  Per- 
■fan  plufieurs  des  principaux  du  Pays ,  que  Giidarz  fit  mettre  à  mort  dans  la 
fuite.  Cette  perfidie  porta  les  Juifs  à  fB  révolter,  &  donna  à  Giidarz  Toc- 
cafion,  qui  lui  manquoit,  de  faccager  Jérufakm^  dont  il  traita  les  habi- 
tans  avec  la  dernière  cruauté.  Les  P^r/éfj- ,  chargés  des  dépouilles  des  Juif  s  ^ 
reprirent  après  cela  la  route  de  leur  Pays ,  emmenant  avec  eux  un  nombre 
prodigieux  de  Captifs. 

Le  Roi  Lohrafp  avoit  deux  fils ,  dont  l'ainé   s'appelloit  Gushtafp ,  &  le 
cadet  Zaris,   Le  premier  étoit  fier  &  haut,  mais  en  m.ême  tems  vaillant  & 
habile.     Ce  jeune  Prince  conçut  le  d^ï^^ïn  de  fe  révolter  contre  fon  Père , 
&  eut  l'art  de  fe  faire  un  parti  confidérable  :  mais  Lohrafp  ayant  raffemblé 
tous  ^ts  amis ,  &  n'ayant  rien  oublié  de  ce  qu'il  falloit  pour  engager  le  Peu- 
pic  dans  fes  intérêts ,  alla  fi  brufquement  à  Ja  rencontre  de  (on  fils ,  que  les 
Pàrtifans  de  ce  Rebelle  craignant  d'expofer  leur  fortune  au  hazard  d'une 
bataille  ,  l'abandonnèrent  l'un  après  l'autre; ce  qui  ne  lailTa  à  Gushtafp  d'au- 
tre reifource  ,  que  de  fe  retirer  en  Turquejlan  dans  un  fi  trifle  état,  qu'il   y 
vécut  même  à  la  Cour  fans  être  connu ,  ni  donner  le  moindre  ombrage. 
Par  un  étrange  accident  il  époufa  à  cette  Cour  la  fille  du  Roi.     11  y  avoit , 
à  ce  qu'il  femble ,  une  finguliére  coutume  dans  le  Pays.  Quand  le  Roi  vou- 
loit  marier  une  de  fes  filles ,  il  faifoit  lavoir  la  chofe  "au  Peuple ,  qui  s'affem- 
bloit  enfuite  dans  une  grande  Place.     Tout  le  monde  étant  rangé  dans   le 
meilleur  ordre  que  l'endroit  même  pouvoit  le  permettre,  le  Roi  entroit  avec 
fa  fille ,  qu'il  tenoit  par  une  main ,  pendant  qu'elle  avoic  dans   l'autre   une 
Pomme  d'or ,  enrichie  de  pierres  précieufes.     Dès  qu'ils  étoient  arrivés  au 
milieu  de  la  Place ,  le  Roi  retiroit  Ja  main ,  qu'il  donnoit  à  fa  fille  ;  &  la 
Princeffe,  après  avoir  fait  le  tour,  &  confidéré  les  fpeftateurs,  donnoit  el- 
le-même la  Pomme  à  celui  qui  lui  plaîfoit  le  plus.     Il  arriva ,  peu  de  tems 
après  que  Gushtafp  fe  fut  retiré  en  Turquejlan ,  que  le  Roi  fe  détermina  à 
marier  fa  fille  ainée,  qui,  dans  la  Cérémonie  que  nous  venons  de  décrire, 
fe  détermina  en  faveur  de  cet  Inconnu.  Les  Grands  de  Touran  furent  cruel- 
lement irrités  de  la  préférence  que  cette  Princefie  donnoit  à  un  Etranger, 
qu'ils  fuppofoient  être  un  homme  fans  naiffance.  Mais  comme  il  n'y  avoit 
point  de  remède ,  ils  obtinrent  du  Roi  qu'à  l'avenir  les  Princefles  de  Tou- 
ranne  pourroient  fe  choifir  un  Epoux  que  parmi  les  Seigneurs  du  Pays ,  afin 
d'empêcher  que  la  Ligne  Royale  ne  tombât  dans  le  mépris.     Le  Roi  avoir 
encore  deux  filles ,  aulfi  difiiinguées  par  leur  beauté  que  par  leur  naiiTance. 

E  3  Ces 
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Section   Ces  deux  Princefles  furent  demandées  en  mariage  par  les  deux  fils  d'un  puis- 
V-       fant  Prince  voifin  ,  auxquels  le  Roi  les  promit,  à  condidon  qu'ils  réduiroient 
Hi[îoire    fous  Ton  obéiffance  deux  Seigneurs  révoltés ,  qui  avoient  ravagé  une  partie 
de  Feife,    de  les  Etats.     Les  deux   Amans,  confidérant  la  difficulté  de  l'entrepriPe, 
"  eurent  recours  à  Giishtafp ,  dont  la  valeur  leur  étoit  connue, &  l'engagèrent 

à  les  aider.  Gushtafp ,  pour  dégager  fa  promeflè ,  projetta  une  partie  de 
chailè,  à  laquelle  il  fit  inviter  les  deux  frères,  &  quelques-uns  de  les  a- 
mis ,  4ont  il  étoit  fur.  Quand  ils  fe  trouvèrent  tous  rafTemblés ,  il  leur  com- 
muniqua Ton  deffein  ,  qui  étoit  de  fe  cendre  fur  le  champ  à  un  Château  où 
il  favoit  que  les  Seigneurs  rebelles  avoient  une  entrevue ,  &  de  prendre  ce 
Château  d'aiîaut  avant  qu'ils  fuflent  informés  de  leur  projet.  Tous  y  con- 
fentirent,  &  l'on  fe  mit  d'abord  eiî  chemin.  Gushtafp  entra  le  premier  dans 
le  Château,  &  ayant  faifi  les  Rebelles,  ils  les  remirent  entre  les  mains  des 
deux  Princes ,  qui  les  menèrent  à  la  Cour  &  les  préfentérent  au  Roi.  Le 
Monarque  Turc  fut  ravi  du  fuccés  de  leur  entreprife ,  &  leur  donna  ,  com- 
me il  l'avoit  promis ,  fes  filles  en  mariage.  Peu  de  jours  après ,  il  témoigna 
d'une  façon  folemnelle  fon  contentement  par  diverfes  Fêtes  &  par  des  Tour- 
nois, dans  lefquels  Gushtafp  remporta  l'honneur  de  la  journée.  Le  Roi, 
qui  jufqu'alors  avoit  été  allez  froid  à  (on  égard ,  lui  parla  de  la  manière  la 
plus  obligeante ,  &  le  combla  de  louanges.  Gushtafp  profita  de  cette  occa- 
fion  pour  dire ,  que  s'il  avoit  réuffi  dans  des  combats  feints ,  il  n'avoit  pas 
€u  un  fuccés  moins  heureux ,  quand  il  avoit  été  quellion  de  combattre  les 
Perturbateurs  du  Repos  public.  Le  Roi  comprit  aifément  ce  qu'il  vouloit 
dire,  &  ayant  appris  la  vérité  du  fait,  il  n'eut  plus  d'autre  Favori  que  Gushtafp. 
Quoique  le  Peuple ,  après  la  conquête  de  Touran  par  Key-chofrau ,  eut  con- 
fervé  le  privilège  de  fe  gouverner  félon  fes  propres  Loix ,  il  ne  laiiToit  pas 
d'être  obligé  de  reconnoître  la  fupériorité  des  Monarques  à' Iran ,  &  de  leur 
payer  un  tribut  confidérable.  Gushtafp  perfuada  à  fon  Beau-père  que  c'é- 
toit  une  chofe  deshonorante  &  peu  nécelTaire,  &  lui  confeilla  pour  cet  ef- 
fet de  fecoiier  le  joug  en  refufant  de  payer  le  tribut ,  &  en  fe  préparant  à 
faire  la  guerre  à  Lohrafp,  en  cas  qu'il  voulût  lui  difputer  fon  indépendan- 
ce. Le  but  de  Gushtafp  en  cette  occafion ,  étoit  de  fe  venger  de  fon  Pè- 
re ,  &  d'empêcher  que  les  Nobles  de  Touran ,  venant  à  favoir  qui  il  étoit , 
ne  le  livralfent  en  tems  de  paix. .  Lohrafp  fut  extrêmement  furpris  en  voyant 
arriver  à  fa  Cour  un  Ambalfadeur  Turc ,  qu'il  traita  néanmoins  avec  beau- 
coup de  civilité,fouhaitant  très  fort  de  favoir  quelle  étoit  la  vraie  raifon  qui 
î'amenoit.  Au  commencement  rAmbaifadeur  ne  l'amufa  que  par  des  ré- 
ponfes  vagues  ;  mais  s'étant  rendu  enfin  aux  inftances  du  Roi ,  il  lui  décla- 
ra qu'un  Etranger,  qui  avoit  époufé  la  fille  de  fon  Maître,  étoit  l'unique 
caufe  de  tout  le  mal.  Lohrafp  conjeèlura  que  ce  devoit  être  fon  fils,  &  dépê- 
cha fur  le  champ  un  MeflTager,  avec  ordre  de  s'informer  fecrettcment  fi  c'e'- 
toit  lui  ou  non.  Dès  qu'il  fut  que  cet  ennemi  dangereux  étoit  fon  fils  Gush- 
tafp ,  il  prit  l'étrange  mais  généreufe  rélblution  d'épargner  le  fang  de  fon 
Peuple  aux  dépens  de  fa  propre  Couronne.  Il  commençoit  à  reflentir  les 
incommodités  de  la  vieillcffe ,  &  voyoit  bien  que  l'ambition  de  fon  fils  ne 
feroit  fatisfaite  que  par  fon  Diadème.     D'ailleurs  il  confidéroit  ,   qu'à  fon 

,ingra- 
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ingratitude  près  ,  Ton  fils  étoic  habiit;  &  vaiHaiit.  Toutes  ces  raifons  Sectio.^ 
le  déterminèrent  à  lui  réfigner  la  Couronne.  Dans  cette  vue,  il  en-  V. 
voya  fon  fils  cadet  Zaris  avec  le  Tagi  ,  c'eft- à-dire  la  Marque  de  la  Hifîoire 
Dignité  Royale,  à  fon  frère  en  Turquejtan.  Zaris  eut  fjin  de  faireavertir  de  Ferfe. 
fec°ettement  fon  frère  de  ù  venue.  Gushtafp  alla  d'abord  lui  rendre  vifite,  & 
ayant  appris  la  réfolution  de  fon  Père  accepta  la  Tiare ,  &  ^c  fit  folemnelle- 
ment  proclamer  Roi  de  Pcrfe.  Son  Beau-pére  fut  troublé  à  l'ouïe  de  cette 
nouvelle,  craignant  qu'il  n'y  eut  dans  cette  révolution  quelque  trahifon  ca- 
chée,- mais  quand  il  fut  que  les  chofes  écoienc  telles  qu'on  les  lui  avoit  re- 
préfentées,  il  fut  ravi  de  joie.  Les  Grands  de  Touran  vinrent  en  foule  fé- 
liciter le  nouveau  Roi  de  Perfe.  Peu  de  tems  après,  Gushtafp  prit  congé 
de  fon  Beau-père,  &  partit  pour  fes  Etats  avec  fa  femme^  Karathun^  em- 
menant avec  lui  une  nombreufe  fuite  &c  un  nombre  confidérable  de  cha- 
meaux chargés  de  richelfes.  Lohrajp  reçut  fon  fils  avec  de  grandes  démons- 
trations de  tendreffe ,  &  fe  rendit  aux  inllances  de  Gushtafp ,  qui  le  fupplia 
de  refier  à  fa  Cour,  &  de  raffifi:er  de Tes  confeils.  Enfin,  le  bon  Vieillard 
fe  retira  pour  mener  une  vie  folitaire ,  méditer  fur  la  vanité  du  Monde ,  & 
contempler  la  fagefife  &  la  bonté  de  Dieu.  Sa  mort  fuivit  de  près  fa  retrai- 
te, &  fut  précédée  immédiatement  de  quelques  falutaires  confeils  qu'il  don- 
na à  fon  fils ,  relativement  à  fa  gloire  &  au  bien  de  fon  Peuple.  Ce  Loh- 
rafp  fut  furnommé  Balki ,  c'efi:-à-dire  de  Balk ,  parce  que  c'étoit  dans  cette 
Ville  qu'il  avoit  prefque  toujours  fait  fa  réfidence  {a). 

11  faut  convenir  que  ce  récit ,  emprunté  de  Mirkbond^ne  s'accorde  en  au- 
cune manière  avec  ce  que  d'autres  Hifioriens  Perfans  ont  écrit  fur  le  même 
fujet.     Dans  deux  des  plus  fameuiès  Hiitoires  des  Perfes ,  nous  trouvons 
que  Lohrafp  étoit  petit-fils  de  Keykobad,  &  que  les  Grands  de  Ferfe  fe  dé- 
clarèrent fes  ennemis ,  non  pas  à  caufe  de  fa  cruauté  ou  de  fon  orgueil ,  com- 
me Mirkhond  le  prétend  ;  mais  parce  que  {'on  Père  &  lui  avoient  mené  l'un 
&  l'autre  une  vie  privée,  ce  qui  fit  juger  qu'ils  n'étoient  pas  capables  de 
régner.     On  aflure  aufiî ,  qu'il  fut  le  premier  Monarque  Perjan  qui  fit  des 
Pvèglemens  pour  reprimer  la  licence  des  Gens  de  gut-rre ,   &  qui  les  con- 
traignit à  obferver ,  comme  le  refte  de  fes  Sujets ,  les  Loix  de  la  Jullice  ôc 
de  l'Equité.  11  permit  à  ("qs  Généraux  &  aux  Gouverneurs  de  Provinces  de 
donner  audience  fur  un  Tribunal  élevé   d'un   étage  avec  une  balullrade 
tout  autour,  ne  fe  réfervant  d'autre  difi:in6lion  qu'un  fimple  tapis  de   pic 
étendu  devant  lui.     Nous  lifons  auffi  que  le  nom  du  Général  que  ce  Prince 
envoya  pour  envahir  la  Syrie  &  la  Paleftine^  étoit  Roham,  &  que  les  Per- 
fes lui  avoient  donné  le  furnom  de  Bakthalnaffar  ^  dont  les  Juifs  formèrent 
!e  nom  de  Nébucadnezar ,  &  les  Grecs  celui  de  Nabuchadomfor.    Les  mêmes 
Hiflioriens  que  nous  venons  de  tranfcrire,  nous  racontent  auffi  la  fuite  de 
Gushtafp, Çon  mariage, &  fa  Succeflion  à  la  Couronne  de  Perfe;  mais  diffè» 
rent  totalement  de  Mirkhond,  en  ajoutant  que  Lohrafp,  peu  de  tems  après 
avoir  abdiqué  la  Couronne ,  fut  affiégé  dans  la  Ville  de  Balch  par  /tjafp ,. 
aeveu  du  fameux  Jphérafiah ,  qui ,  quand  il   fut  maître  de  la  Ville ,  fie 

met-- 

(«)  Mikhond  liift.  Sea.  XV. 
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Section  mettre  à  mort  le  vieux  Roi  de  Perfe  ^  après  un  Règne  de   120  ans  (^a)  ^ 

^'       Kbondémir,  fameux  Hiftorien  Pcrfan  ^  ne  s'accorde  ni  avec  Mirkkmid^  ni 

Hiftoire   ^.vtc  les  Ecrivains  que  nous  venons  de  citer.   Suivant  lui ,  Lohrajp  écoit  fils 

dePerfe.  ^^^  £^.^j.^  ^^  Keykms ,  &  fut  élevé  fur  le  Trône  en  confidération  de  fes  "é- 
"  minentes  venus.  Le  même  Hiftorien  aflure ,  que  ce  fut  Gudarz  qui  con- 
quit la  Palejline^  &  que  les  Perfes  lui  donnèrent  le  furnom  de  Bakht-NaJJar; 
furnom  qui  a  caufé  plus  d'un  embarras  dans  les  Ecrits  des  Grecs  &  dQs  Hé- 
breux. Pour  ce  qui  eft  de  la  fuite  de  Gushîafp ,  cet  Ecrivain  prétend  qu'il 
fe  retira  à  la  Cour  d'un  Prince  Grec ^6\i  il  époufa  la  fille  ainée  du  Roi ,  nom- 
mée Kénaioum^  laquelle  lui  donna, en  préfence  de  tout  le  Peuple,  une  O- 
range ,  qui  eft  vifiblement  fubilituée  à  la  Pomme  d'or.  Aux  deux  Seigneurs 
rebelles  font  auffi  fubiticués  deux  Monftres  terribles ,  qu'il  falloit  tuer  pour 
pouvoir  prétendre  aux  jeunes  Princefles  qui  n'étoient  pas  encore  mariées. 
Le  premier  de  ces  Monftres  étoit  un  furieux  Serpent, qui  fe  retiroit  dans 
un  Bois  fi  épais, qu'on  regardoit  comme  une  chofe  impoffible  d'y  pénétrer, 
pour  combattre  ce  terrible  animal.  L'autre  étoit  un  Lion  ,  qui  dévoroit  tout 
ce  qu'il  trouvoit  fiir  fa  route ,  hommes  &  troupeaux.  Deux  Princes  Grecs , 
amoureux  des  filles  du  Roi  à  la  Cour  duquel  Gushtafp  s'étoit  retiré ,  crurent 
qu'il  leur  feroit  impofllble  de  vaincre  ces  Monflres ,  &  par  cela  même  de  fe 
voirjamais  pofTefleurs  à^s  Princefles.  Gushtafp  ayant  fu  d'eux  les  conditions 
auxquelles  le  Roi  avoit  attaché  leur  bonheur ,  leur  promit  fon  fecours ,  vint 
à  bout  de  tuer  les  Monftres,  leur  en  laiffa  la  gloire,  &  obligea  par  ce  moyen 
le  Roi  à  leur  donner  ^zs  filles.  Quelque  tems  après ,  Gushtafp  étant  devenu 
tant  foit  peu  plus  familier  avec  le  Roi,  ce  Prince  lui  demanda  un  jour  com- 
ment il  pafjoit  fon  tems.  Gushtafp  répondit,  qu'il  alloit  quelquefois  à  la 
chafle ,  &  que  dernièrement ,  en  prenant  ce  divertiflement ,  il  avoit  tué 
deux  Animaux  extraordinaires.  Le  Roi  comprit  d'abord  ce  qu'il  vouloit 
direj&  après  avoir  fait  approfondir  la  chofe, il  trouva  que  les  deux  Mons- 
tres rivoient  été  vaincus  par  Gushtafp.     Ces  exploits  lui  plurent  tant,  qu'il 

le 
{&)  Lebtarik.  Tarir.  Montekeb. 

*T<ous  avQns  déjà  parlé  de  Mirkhondy  de  qui  la  plus  grande  partie  de  notre  Hiftoire 
cfl  empruntée:  il  nous  refte  à  donner  à  nos  Ledeurs  au  moins  une  légère  idée  des  de'ux 
Hifloires  dont  il  eft  fait  mention  dans  le  Texte,  &  de  leurs  Auteurs,  afin  qu'on  puifTe 
juger  du  degré  de  crédibilité  qu'ils  méritent.  Tarikb  Montekheb  eft  le  nom  Turc  de  la 
traduflion  d'une  Hiftoire  Perfane,  appellée  en  cette  I.angue  Tarikb  Khozideh,  c'eft-à-dire , 
la  Chronique  choijie,  compofée  d'abord  en  Vers  Perfans,&  rendue  enfuite  en  profe  par  fon 
Auteur  Himâallab  Ben  Ahibekr  Ben  Abmed  Ben  NaJJer  Al  Majloufi  Al  Caguinî, c'eft-à-dire, 
natif  de  la  Ville  de  Casbin.  Elle  contient  une  Hiftoire  générale  depuis  la  Création  jufqu'à 
l'An  de  l'Hégire  730  (i).  Le  Livre  connu  fous  le  Titre  de  Lebtarik,  eft  proprement  ap- 
pelle Lohh  Al  Tbovarikb ,  c'eft-à-dire ,  La  Moelle  des  Hiftoires  :  elle  a  été  compofée  en  Per- 
/an  par  Jabia  Ben  Abdallathif  Al  Cazvini,  &  eft  partagée  en  quatre  Livres.  Le  premier 
*  comprend  h  Vie  àe  Mahomet  &  des  douze  Imans;  le  fécond,  les  Vies  &  les  Règnes  des 

Princes  qui  gouvernèrent  la  Perfe  avant  l'introduction  du  Mahométi/me ;  le  troifième,  l'His- 
toire de  la  Famille  qui  étoit  alors  fur  le  Trône;  &  le  dernier,  une  Hiftoire  générale  des 
Dynafties  antérieures  à  Mahomet.  Elle  finit  à  l'An  de  l'Hégire  94.8,  l'Auteur  étant  mort  en 
960,  c'eft-à-dire  en  155a  fuivant  (2)  notre  manière  de  compter. 

(i)  D'Herbelot  Art.  Tarikh.  Khozideh.  Al  TaoTarikh.  (»;  Idem.  Art.  Lobb. 
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le  fit  Ton  Premier  Miniftrc  &  Ton  Favori;  &  que  par  Ton  confeil  il  refufa  Sect 
de  payer  au  Roi  de  Pofe  le  tribut  annuel ,  &.  déclara  même  la  guerre  à  ce       v.° 
Monarque.  Lohrafp ,  ayant  reçu  ces  fàcheufes  nouvelles,  ne  douta  point    //,•/?'• 
que  ce  ne  fût  Ton  fils  qui  eût  infpiré  au  Roi  Grec  une  réfolution  fi  hardie;  de  Perfe. 
6l  dans  cette  idée,  au-lieu  de  fe  préparer  à  la  guerre,  il  envoya  Ton  plus'        '    ■■ 
jeune  fils  avec  le  Diadème  Royal  de  Perfe  à  Gushtafp  ,  pour  lui  donner  par- 
ia un  gage  de  Ton  amitié ,  &  une  marque  qu'il  renonçoit  à  la  Couronne  en 
fa  faveur.  A  fon  retour  auprès  de  fon  Père ,  continue  notre  Auteur   ce  vé- 
nérable Vieillard  alla  au-devant  de  lui,  lui  baifa  les  pies  fuivant  la  coutume 
Perfane  des  Sujets  envers  leur  Souverain  ;  &  après  l'avoir  tendrement  em- 
brairé,mit  de  fes  propres  mains  la  Couronne  fur  fa  tête.  Il  fe  retira  enfuite 
&  alla  comme  un  fimple  Particulier  vivre  à  Balch ,  où  il  fut  tué.     Les  Pro- 
phètes J^mw/V ,  Daniel,  &  Efdras ,  furent  fes  contemporains  (a).     Si  nous 
pouvons  en  croire  l'éloquent  Auteur  du   Shah  Nameh ,  ou  de  la  Chronique 
Royale ,  Balch ,  dans  le  tem.s  que  Lohrafp  réfigna  la  Couronne ,  étoit  confi- 
dérée  par  les  Perfes  comme  la  Ville  Sainte^  le  Sanftuaire  de  leur  Religion 
&  l'Endroit  de  la  Terre  le  plus  facré ,  précifément  comme  les  Mahométans 
regardent  préfentem^ent  la  Mecque.     Ce  fut  pour  cette  raifon  que  Lohrafp 
alla  y  faire  fon  féjour ,  &  qu'après  avoir  quité  tous  les  Ornemens  de  la 
Royauté ,  il  fe  revêtit  d'un  Habit  Sacerdotal ,  &  vécut  dans  la  dévotion 
à  l'exemple  de  fon  Frédécefleur  Gje?nfchid^  pendant  l'efpace  de  50  ans    au 
bout  defquels,  comme  nous  aurons  occafion  de  le  dire,  il  fut  tué  dans  un 
Cloître,  bâti  par  fon  ordre ,  &  qu'il  avoit  appelle  Nau-baher^  c'efl-à-dire 
Je  Nouveau  Prinîems  (b). 

Guihtafp  ou  K if c ht afp ,  ûls  de  Lohrafp,  fiiccéda  à  fon  Père  au  grand  con- 
tentement de  tous  les  Sujets.     C'étoit  un  Prince  d'une  force  &  d'une  aéti- 
vité  extraordinaires  par  rapport  au  corps ,  &  en  même  tems  d'une  fiigefie  & 
d'une  habileté  confommées.    Laifllmt  Balch  à  fon  Père ,  il  alla  réfider  dans 
l'ancienne  Capitale  du  Royaume ,  nommée  Iftachs ,  taillée  dans  le  roc    la- 
quelle il  prit  grand  foin  d'embellir.    Après  qu'il  eut  régné  avec  gloire  &  en 
paix  durant  l'efpace  de  30  ans ,  il  parut  au  bout  de  ce  terme  dans  fes  Etats 
un  Perfonnage ,  qui  fe  donnoit  pour  Prophète ,  &  affirmoit  que  Dieu  l'avoit 
envoyé  pour  enfeigner  le  droit  chemin  à  ceux  qui  voudroient  l'écouter. 
Ce  Perfonnage  étoit  le  Zoroaftre  des  Grecs ,  &  le  Zerdufcht  des  Perfanf,  Com- 
me l'hiftoire  de  ce  fameux  Perfonnage  eft  très  remarquable,  nous  avons 
cru ,  pour  éviter  la  confufion ,  devoir  la  détacher  du  Règne  de  Gushtafp ,  & 
ranger  dans  un  narré  impartial  &  fuivi ,  tout  ce  que  nous  avons  pu  recueil- 
lir de  toutes  parts  touchant  cet  Homme  merveilleux. 

La  Fie  de  Zoroaftre  ou  Zerdiisht ,  tirée  des  Hijloriens 
Grecs ,  Latins  £«?  Orientaux. 

Cl  la  Renommée  après  la  mort  eft  capable  de  caufer  quelque  fenfation  a- 
'^gréable  à  un  efprit  immortel, l'ame  de  ZQroafîre,^Qk  que  nous  Je  confidé- 

rions 
(a)  Khondcinir  in  KhelalTat.  AI  Akbar.  (fc)  Phirdaufi  in  Shah  Namch   Hyde  Rel 

Vet.  Fers.  C.  XXIIL  p.  302. 
Tome  LF.  '  G 
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Section  j-jq^s  comme  un  Prophète ,  un  Impofleur ,  ou  un  Fhilofoplie ,  doit  certai- 
^'  nement  goûter  une  fatisfaélion  extrême.  Les  Grecs ,  qui  aimoient  à  recher- 
cher qui  étoient  les  Inventeurs  de  telle  ou  telle  Science  parmi  les  Nations 
qu'il  leur  plaîfoit  d'appeller  Barbares,  &  auxquelles  cependant  ils  dévoient 
toutes  leurs  Connoiiîances ,  ont  écrit  d'une  manière  fi  confufe  &  fi  obfcure 
au  fujet  de  Zoroafire,  qu'on  ne  fait  ni  combien  d'Hommes  ont  porté  ce  nom , 
ni  quand  ils  ont  vécu,  ni  par  où  ils  fe  font  diflingués.  On  croit  (\\x  ^^rnobe 
fait  mention  de  quatre  Zoroafires  ;  mais  par  une  fatalité  attachée  à  ce  nom , 
le  fens  du  pafTage  efl  fort  conteflé  ,  les  uns  affirmant  quu^rnobe  ne  parle  que 
de  trois  Zoroafires^  &  d'autres  foutenant  qu'il  ne  fait  mention  que  de  deux  *. 

Cepen- 

*  Nous  avons  fait  mention  dans  le  Texte  d'un  pafTage  d'Arnobe ,  auquel  on  a  donné  dif- 
férent fens.  Cet  Arnobe  étoit  un  Rhéteur,  qui  eut  pour  Difciple  le  fameux  LaBance.  A- 
près  avoir  été  converti  à  la  Foi  Chrétienne,  il  écrivit  un  grand  Ouvrage  en  ftile  de  Décla- 
mateur  contre  les  Payeiu.  11  y  a  dans  cet  Ouvrage  plufieurs  chofes  excellentes  relativement 
au  favoir  des  Anciens;  car  pour  ce  qui  regarde  le  Chriftianifme,  les  Livres  où  il  en  traite, 
ayant  été  compofés  peu  de  tems  après  fa  converfion  ,  ne  contiennent  rien  de  fort  confidé- 
lable.  Comme  il  étoit  très  verfé  dans  tout  ce  qui  concerne  l'Antiquité  Payenne,  fon  auto- 
rité à  cet  égard  doit  être  de  grand  poids.  Voici  le  palTage  qui  a  été  interprété  fi  différem- 
ment: Age  nunc  veniet  quis  juper  igneam  zonam  Magus  interiore  ab  orbe  Zoroaftres ,  Her- 
mîppo  ut  ajjentiamur  authori  :  Baîtrlanus  ^  ille  conveniet  ciijns  Ctefias  res  geftas  hiftoriarum 
exponit  in  primo  ^  Annenius  Hojîanîs  nepos ,  ^  familiaris  Pamphiiiiis  Cyri  (i).  Patrie ius,  ce 
fameux  Compilateur  des  Oracles  de  Zoroajlre  (2),  Gabriel  Naudé,  Savant  du  premier  ordre 
(3),  &  Kircher  qui  étoit  au  fait  de  ces  fortes  de  matières  (4  ,  croient  qu' Arnobe  fait  men- 
tion ici  àe  quUït  Zoroaftres ,  dont  le  premier  étoit  CZ^fi/r/t'e/î,  \c  fccond  Ba&:rien,  le  troifiè- 
me  Pamphylie?i,  &  le  quatrième  Arménien.  Saiimaife  prétend  qu'il  faut  lire  le  Texte  ainfî 
(5):  Age  nunc  vcaiat  qnœfo  per  igneam  zonam  Magus  interiore  ab  orbe  Zoroaftres,  Hermippo 
^  ajjentiamur  auSlori ,  BaBrianus ,  ^  ille  conveniat ,  cujus  Ctefias  res  geftas  hiftoriarum  ex- 
ponii  in  primo,  Amcniiis  Hoftanls  nepos ,  ^  familiaris  Pamphilus  Cyri.  Jl  ell  clair  que, 
par  ces  changemens ,  Saumaife  a  retranché  un  Zoroaftre ,  quoiqu'il  paroilTe  en  avoir  fubflitué 
un  autre  à  la  place.  Des  trois  Zoroaftres,  dont  ce  Savant  croit  qu'il  efl  fait  mention  dans 
ce  pafTage,  le  premier  eft  dit  avoir  été  Ethiopien  y  ou  être  venu  d'un  Pays  voifin  de  la  Zone 
Torride,  car  c'eft  la  fignification  que  Saumaife  attache  aux  mots  per  igneam  zonam  ^  ab 
interiore  orbe  ;  &  c'etl  de  ce  Zoroaftre  Ethiopien  ou  Lybien,  q\ïHermippe  fait  un  BaBrien.  Le 
fécond  efl  Armenius,  neveu  à'Oftanes ,  dont  Ctefias  rapporte  quelques  faics  dans  le  premier 
Livre  de  fon  Hiftoire.  Et  le  troifième,  Pamphik^  ami  de  Cyrus.  Utfinus  conclut  des  mê* 
mes  paroles ,  qu  Arnobe  n'a  en  vue  que  deux  Zoroaftres  ;  rejettant  le  Zoroaftre  BaBrieti 
à'Armippe,  éprouvant  par  l'autorité  même  àe  Ctefias ,  que  Zoroaftre  n'cfl  pas  aufîî  ancien 
qu'Eudoxe  Ta  cru,  ayant  été  contemporain  de  Cyrus  (6).  Nous  craignons  que  des  difculTions 
auffi  peu  intérefTantes  n'ayent  déjà  ennuyé  nos  Lecteurs.  Qu'il  nous  foit  permis  cependant 
de  dire  par  manière  d'apologie,  que  dans  le  refte  de  cette  Hiftoire  de  Perfe ^  nous  n'avons 
rien  moins  que  prodigué  les  Citations,  &  que  les  raifons  qui  nous  ont  engagés  à  les  mul- 
tiplier en  cette  occaflon,  font;  premièrement, que  pour  .concilier  quelque  croyance  à  l'His- 
toire de  Zerdusht,  telle  qu'elle  eft  rapportée  par  les  Auteurs  Orienta-ax,  il  falloit  nécefTai- 
rement  détruire  celle  qu'on  a  donnée  fi  longtems  aux  Grecs  :  pour  cet  effet,  la  méthode  la 
plus  abrégée  &  la  meilleure,  étoit  de  faire  voir  que  ce  que  les  Grecs  ont  dit,  ou  ce  que 
jes  plus  habiles  de  leurs  Difciples  ont  pu  receuillir  de  leurs  Ecrits  fur  ce  fujet ,  fe  réduit  à 
très  peu  de  chofe.  En  fécond  lieu,  la  chofe  étoit  nécefTaire  ,  afin  de  pouvoir  fe  former 
une  idée  tant  foit  peu  exafle  des  différentes  hiftoircs  que  les  Anciens  rapportent  concer- 
nant Zoroq/ire ,  dont  les  noms  Grecs,  pour  le  dire  en  palTant,  font  plus  variés  que  ceux 
par  lesquels  on  Ta  défigné  dans  les  Langues  Orientales,  ou,  pour  exprimer  notre  penfée 

d'une 

(i)  Dédain,  contra  Genres.  (4)  Obel.  Pamphil. 

(z)  Comment.  Sup    Crac  Zoroaft.  d)  Exercitat.   Plin, 

{})  Apologie  poui  les  Grands  Hommes  Sec.  (*)  iJi  ZiOroaHr. 
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Cependant  le  nombre  de  quatre  n'e'toit  certainement  pas  trop  grand ,  puis-  Section 
qu'on  en  trouve  davantage  dans  Jes  Auteurs.  Nous  en  ferons  J'énumcfation 
en  peu  de  mots.     On  croit  que  le  premier  de  tous  a  cté  Chaldéen.     Sui-   ,^^'"'* 
das  l'appelle  jî^ljynen,  &  dit  que  la  foudre  le  tua  (a).  Il  eft  fort  probable      ^^^S'-^ 
que  c'eft  le  mèm^  Zoroaftre ,  dont  Dion  Chryfojlome  raconte  qu'il  apparut  ' 

en  feu  (b).  Le  fécond  ctoit  Badtrîen ,  &  Roi  ;  c'ejfl  le  même  que  ^ufiin ,  & 
fes  Copilles ,  font  contemporain  de  Ninus  YAJJyrîen ,  qui  le  vainquit  en  ba- 
taille rangée  &  le  tua  (c).  On  lui  attribue  l'invention  de  la  Magie ,  &  Ar- 
nobe  alfure  qu'il  fit  afTaut  avec  Ninus ,  non  feulement  d'armes ,  mais  auflî 
de  pouvoir  Magique,  &  de  connoilTances  Surnaturelles  {d).  Le  troiOéme 
étoit  Ferfan ,  à  ce  que  Laërce  nous  apprend  (e).  Clément  Alexandrin  l'ap- 
pelle Mède  (/),  &  Suidas  Perfo-Mède  (g);  mais  ils  s'expriment  fur  ce  fujet 
d'une  manière  obfcure  &  ambiguë.  Le  quatrième  étoit  Pamphylien ,  &  con- 
nu ordinairement  fous  le  nom  de  Er  ou  Erus  Armeniiis.  Au.  fujet  de  ce 
Zoroajlre  Clément  Alexandrin  cite  Platon ,  qui  lui  attribue  un  Livre  dont  les 
premiers  mots  étoient  :  „  J'ai  écrit  ceci ,  moi  Zoroajlre  Armenius,  origi- 
,,  naire  de  Pamphylie ,  qui  fuis  mort  en  faifant  la  guerre ,  &  qui ,  étant  en 
,,  Hadès,  ai  été  enfeigné  par  les  Dieux  ".  Le  même  Auteur  raconte,  qu'il 
refufcita  après  avoir  été  mort  dix  jours,  &  qu'il  raconta  d'étranges  chofes 
qu'il  avoit  vues  durant  cet  efpace  de  tems  (/;).     Le  cinquième  étoit  natif 

de 
(fl)  Sub  Voce  'Zcooox^piii.  (e)  Laert.  in  Proœm. 

(b)  Oiac.  Borifth.  (/)  Clem.  Alex.  Strom.  Lib.  I. 

(c)  L.  I.  ,  r^)In  VocibusM«yo«  Arfôvo,u..'cî&  2«;4i«r/j»«. 

(d)  Declam.  contra  Cent.    L.  I.  {b)  Plato  Polit.  L.  X. 

d'une  autre  manière,  il  falloit  faire  voir  qu'on  a  fuppofé  qu'il  y  a  eu  plufieurs  Zoroajires, 
afin  de  donner  à  chacun  d'eux  les  évènemens  qui  lui  appartiennent.  Après  tout,  il  n'y  en 
a  que  deux  qui  foient  en  droit  de  prétendre  aux  honneurs  rendus  au  vrai  Zoroajlre,  fa- 
voir  le  Zoroaftre  Chaldéen  &  le  Zoroajire  Pcrfan ,  ÔL  l'ingénieux  Mr.  Stanley  en  a  fait  parfai- 
tement bien  le  partage  entre  eux.  Mais  en  troifième  lieu,  notre  Hiftoire  de  Zerdusht  met-  ^ 
tra  cette  matière  dans  fon  vrai  jour,  en  démontrant  qu'il  n'y  a  eu  réellement  qu'un  feul 
Zoroajlre.  Si  l'on  demande,  comment  il  a  pu  fe  faire  que  les  Mages  Cbaldéens  aycnt  tiré 
leur  Dofbrine  de  ce  Ferfan ,  &  comment  on  accorde  ce  fentiment  avec  une  Chronologie 
adoptée  juiqu'ici  par  tous  les  Savans,  laquelle  fait  le  Zoroajire  Chaldéen  beaucoup  plus  an- 
cien? nous  répondrons,  premièrement,  que  nous  ne  fommes  pas  tenus  de  rendre  raifon 
'des  erreurs  d'autrui:  les  Ecrivains  Grecs  ne  favent  ni  quel  nom  ils  lui  donneront,  ni  de 
quel  Pays  ils  le  feront  originaire;  car,  fuivant  la  remarque  de  Mr.  Stanley,  „  Le  nom 
„  Chaldéen,  ou  Perfan,que  les  Grecs  ont  généralement  rendu  par  celui  de  Zoroajlre,  a  été 
„  rendu  auffi  par  ceux  de  Zabratis,  de  Nazaraùas^de  Zarès,  de  Zaran,  &  de  Zaradas  (i)". 
Quel  fond  peut- on  fiire  fur  de  pareils  Ecrivains?  Mais  fecondement,  de  peur  qu'on  ne 
prenne  ceci  pour  une  échappatoire,  nous  ajoutons  que  Zoroajlre  n'a  pas  été  l'Inftituteur  de 
i'Ordrie  des  Mages,  ni  l'Auteur  d'une  nouvelle  Religion,  comme  nous  le  prouverons  bien- 
tôt;&  c'eft  de-là,  à  ce  que  nous  croyons,  qu'efl:  venue  tout^  l'équivoque  au  fujet  de  Zoroajlre. 
C'étoit  une  opinion  reçue,  qu'il  falloit  le  regarder  comme  l'Inventeur  du  Magifme.  Or  il 
étoit  clair  d'un  autre  côté  ,  que  le  Magifme  (ubfiftoit  déjà  du  tems  d'Abraham,  &  que  c'é- 
toit la  Religion  des  Cbaldéens.  Qu'y  avoit-il  de  plus  naturel,  que  d'inférer  de-là  que  Zoroas' 
îre,  Auteur  de  la  Doftrine  des  Mages,  a  vécu  dans  un  tems  fi  reculé?  Mais  trouvant  en» 
fuite  dans  les  Annales  de  Perje,  le  tems  précis  oi\  Zoroajlre  a  vécu,  plutôt  que  d'abandon- 
ner fon  premier  fentiment,  on  a  mkux  aimé  faire  deux  Zoroajires,  le  premier  Chaldéen  ou 
-^yrje/j,  contemporain  de  Ninus;  &  le  fécond  Perfan,  contemporain  de  Darius  fils  ^à'HjS* 
tafpes. 

(i)  Chaldiac.  Philofophhy.  p.  4. 
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Section   de  Proconnèfe,  Riiv^nt  Pline  (a).     Il  y  en  a  qui  croient,  &  ce  fentiment 

V-       n'efi:  pas  deflitué  de  vraifemblance ,  qu'il  eft  le  même  quJriJlée  le  Procon- 

mjîoire    néfien  ,  dont  Suidas  affirme ,  qu'aufli  fouvent  qu'il  le  vouloit ,  fon  ame  qui- 

ie  Ferfe.    toit  fon  corps ,  &  revenoit  l'animer  enfuite  (b).  Le  fixième  ,  à  ce  que  nous 

" ~    apprend  Jpulée  (c) ,  faifoit   fon  féjour  à  Babylone^  lorfque  Pyîhagore  fut 

tranfporté  dans  cette  Ville  par  Cambyfe.  Comme  les  Grecs  avoient  pUifieurs 
Zoroajîres,  ils  affignoient  aufli  à  chacun  d'eux  un  fiècle  particulier.     Jiiftin 
fait  Zoroajlre  de  1300  ans  plus  ancien  que  Sardanapale  (d).     Eudoxe,  cité 
par  Pline ,  le  fuppofe  antérieur  de  6000  ans  à  la  mort  de  Platon  (e)  ;  & 
Plutarque  de  5000  à  la  Guerre  de  Troye  (f).     D'autres  mentionnés  par  Sui- 
das (g),  au-lieu  de  5000  ans,  n'en  mettent  que   yoo.     Jpulée  (/;) ,  Ja^n- 
hlique  (f),  Propbyre  (k).  Clément  Alexandrin  (/), &  Jgathias  (în) ,  lui  afîignent 
fa  véritable  époque,  qui  efl  le  tems  de  Cyrus ;  &  Pline,  traitant  ce  même 
fujet ,  dit  que  les  Ecrivains  les  plus  dignes  de  foi  étoient  de  fentiment ,  qu'il 
avoit  vécu  peu  de  tems  avant  Xerxès  (n).  Mais  quelque  diverfité  qu'il  puis- 
fe  y  avoir  entre  eux  relativement  à  quelques  circonftances ,  ils  parlent  tous 
de  lui  avec  de  grands  éloges.     Platon  (0),  Ariftote  (p),  Plutarque  (q) ,  & 
Torpbyre  (r) ,  reconnoiflent  que  c'étoit  un  Homme  d'un  favoir  éminent.  Pli- 
ne rapporte  qu'il  rit  le  même  jour  qu'il  vint  au  monde  r^) ,  &  ajoute  qu'il 
vécut  dans  des  lieux  déferts  pendant  l'efpace  de  20  ans,  n'ayant  pour  toute 
nourriture  que  du  fromage  fait  de  façon  qu'il  ne  fe  gâta  pas  durant  tout 
ce  tems  (f).     Solin  trace  fon  portrait  en  deux  mots.     Il  étoit,   dit- il,  op- 
timarum  artium  periti/Jîmus  (v).    Jpulée  l'appelle  omnis  divini  arcani  antijîes , 
im  Do6leur  confommé  dans   tous  les    Myftères  Divins  ,   &  ajoute    qu'il 
avoit  été  Précepteur  de  Pythagore  {x),    Jgathias   nous  apprend  qu'il  vi- 
voit  du  tems  à'HyJlafpès ,  &  qu'il  introduifit  le  Magifme  parmi  les  Per- 
fes,    qui  quitérent  leur    ancienne   Religion   pour  embraffer   la    nouvelle, 
qu'il  leur  enfeigna  (y).    Dion  Chryfojîome  nous  en  apprend  plus  fur  fon  fujet 
qu'aucun  de  ces  Ecrivains ,  &  a  puifé  ce  qu'il  dit  dans  de  meilleures  four- 
ces  ,  c'eft-à-dire ,  dans  les  Ecrits  des  Pcrjes  mêmes ,  comme  nous  le  ferons 
voir  dans  la  fuite  (z).    Ctéfias ,  Ecrivain  peu  digne  de  foi  à  d'autres  égards , 
mérite  qu'on  ait  de  la  déférence  pour  fon  autorité ,  dans  ce  qu'il  dit   tou- 
chant Zoroajlre -.y  car,  au  raport  d'Jrnobe ,  Ctéfias  a  placé  Zoroajlre  au  tems 
de  Darius  fils  â'Hyjfafpe ,  &   a  employé  à  l'Hilloire  de  ce  Légiflateur  le 
premier  des  fix  Livres  qu'il  a  compofés  fur  les  affaires  de  Perje  (a).     Ce 

que 

(a)  Hifl.  Nat.  L.  -L.  VIL  c.  16.  &  XXX.       (n)  Ubi  Supr. 
C,  I.  (0)  Alcibiad.  I. 

(b)  Sub  Voce  'Aptrtivu  Ip)  In  Libro  de  Magiâ ,  citante  Lacrtio  ia 

(c)  Florid.  11.    '  Prdœm. 

Id)  Ubi  Supr.  iq)  De  Ifide  &  OPtride. 

(0  Hlft.  Nat.  L.  XXX.  c.  i.  (r)  In  Vitâ  PythagoiE. 

(/)  De  Ifide  &  Ofiride.  (j)  Hift.  Nat.  L.  VII.  c.  16, 

{g)  Sud  Voce  x«pe««5-çî(ç.  (t)  Ibid,  L.  XI.  c.  42, 

(fc)  Florid.  II.  (v)  Cap.   i. 

(t)  In  VitâPythag.  (x)  Florid.  II. 

{k)  In  Vitâ  Pythagora:.  (y)  Hift.  Lib.  II. 

(/)  Stromat.  L.  V.  (z)  Orat.  Boriftherr. 

Im)  Hift.  L.  II.  •                             (a)  Contr.  Gentes. 
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que  nous  venons  de  dire  revient  en  fLibftancc  à  ceci,  qu'à  l'exception  ckCté-   Section 
Jias  &  de  Dion  Chryfoftome  ,  tous  les  Anciens  qui  ont  parlé  de  Zoroqfire  y-ncn       ^' 
favoient  prefque  autre  chofe ,   finon  que  c'étoit  un  Homme  favant  &  ha-    ^^J^°^^' 
bile ,  &  le  Chef  des  Mages ,  dont  Eufèbe  affirme  de  plus ,  qu'il  compofa  un  ^^^  '^^-^^•- 
Livre,  lequel,  à  en  juger   par  les  citations  que  cet  Iliftorien  rapporte, 
femble  avoir  contenu  les  principaux  Articles  de  la  Religion  des  anciens 
Fer/es  (a). 

Les  Ecrivains  Orientaux  font  plus  d'accord  entre  eux  concernant  cet  Hom- 
me extraordinaire ,  qu'ils  appellent  Zerdusk ,  Zaradusht ,  Zaratu^bt ,  &  Zard- 
husht;  car  ils  conviennent  prefque  tous  que  Zoroajlre  viv^oit  fous  le  Régne 
de  Giishtafp.  L'Auteur  de  Lehtarîkh  dit  à-la- vérité,  que  quelques  anciens 
Ecrivains  le  confondent  avec  Dohak  ou  Zohak,  un  des  Princes  Pifchdadiens  (b); 
mais  tous  les  Hilloriens  Perfans ,  qu'on  doit  fuppofer  plus  au  fait  que  d'au- 
tres dans  ce  qui  regarde  leur  Nation ,  parlent  de  lui  comme  ayant  été ,  non 
pas  l'Auteur,  mais  le  Réformateur  de  la  Religion  des  Mages:  entreprile, 
difent-ils,  dans  l'exécution  de  laquelle  il  fut  aidé  par  Gusbtafp  *. 

La 

(a)  Prsepar.  Evangel.  (b)  D'Herbelot  Biblioth.  Orient.  Art.  Zerdufcht. 

*  Quelques  Ecrivains  Arabes  ont  tâché  d'infinuer,  que  ce  qu'ils  appellent  la  Religion  des 
Adorateurs  du  Feu  ,  n'eft  pas  une  chofe  fort  ancienne.  Mais  cette  notion  a  été  générale- 
ment rejettée,&  tous  les  Savans  conviennent  que  le  Magifme  efl  de  très  ancienne  date,  & 
a  mêiîie  précédé  le  tems  à' Abraham.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'efl:  qu'un  des  plus  anciens 
Livres  qu'il  y  ait ,  favorife  ce  fentiment  :  car  voici  comme  Job  exprime  fon  attachement 
inviolable  au  Culte  du  vrai  Dieu.  ,,  Si  j'ai  regardé  le  vSoleil  dans  fon  grand  éclat,  &  la 
„  Lune  lorfqu'clle  étoit  la  plus  claire;  fi  mon  cœur  alors  a  reiïenti  une  fecrette  joie,  & 
„  fi  j'ai  porté  ma  main  à  ma  bouche  pour  la  baifcr;  ce  qui  eft  le  comble  de  riniq;3ité,  & 
,,  un  renoncement  du  Dieu  très  haut  (i)  ".  Il  ne  fe  peut  rien  de  plus  clair,  ni  qui  prou- 
ve mieux  que  l'Héréfie  en  queftion  efl:  auflj  ancienne  que  la  font  ceux  des  Perfans,  qui 
afTurent  que  Keyomaras ,  leur  premier  Roi,  a  été  l'Auteur  de  leur  Religion;  &  c'étoit  en 
confidération  de  ce  Prince  qu'ils  s'appelloient  autrefois  Keyomarftens  ou  Keyomarthiens.  Mais 
ce  qui  leur  tenoit  le  plus  à  cœur  fur  cet  article, étoit  de  fe  perfuader  eux-mêmes, &  de  faire 
croire  aux  autres,  que  leur  Religion  étoit  la  même  que  celle  à' Abraham.  Il  nous  feroit  faci- 
le d'indiquer  la  foiuce  d'où  cette  opinion  efl  probablement  dérivée;  mais  comme  cet  Ou* 
vrage  efl:  un  Corps  d'FIifloire,  &  nullement  un  Receuil  de  Difcufllons  Critiques,  nous  ai- 
mons mieux  inférer  ici  quelques  extraits  d'un  fameux  Hifl:orien  Arabe  touchant  la  matière 
dont  il  s'agit,  que  d'amufer  les  Lefteurs  de  nos  propres  conjeétures.  „  Les  Rois  Perfans, 
„  dit-il;  adhéroient  généralement  à  la  Religion  d'Abraham,  &.  leurs  Sujets  étoient  toujours 
„  de  la  Religion  de  leur  Prince.  Il  y  avoit  aufTi  un  Souverain -Pontife,  Chef  des  Sages,  des 
„  mandemens  duquel  il  n'y  avoit  point  d'appel,  non  plus  que  de  ceux  de  nos  Califes  ".  It 
ajoute  un  peu  plus  bas  :  „  La  dodrine  particulière  des  Mages  établiiroit  deux  Principes  in- 
„  telligens ,  l'un  bon  &  l'autre  mauvais:  ils  din:inguoient  ces  Principes  Tun  de  l'autre,  en 
„  appellant  l'un  Lumière, &.  l'autre  Ténèbres;  ou, pour  nous  fervir  de  leurs  propres  termes, 
'  „  Yezdan  &  Ahreinan.  De-là  vint  que  tout  leur  Syftême  de  Religion,  &  toutes  les  ques- 
„  tions  agitées  par  les  Mages,  rouloient  principalement  fur  les  raifons  pourquoi  la  lumiè- 
„  re  fe  trouvoit  quelquefois  mêlée  de  ténèbres ,  6c  fur  les  efforts  qu'elle  faifoit  pour  s'en 
„  dégager  ".  Quelques  pages  après,  le  même  Auteur  s'exprime  ainfi.  ,,  Quoique  les  Ma- 
„  ges  affirment  rexin:ence  de  ces  deux  Principes, .les  plus  anciens  d'entre  eux  ne  foutien- 
„  nent  point  pour  cela  qu'ils  foient  tous  deux  éternels;  au  contraire,  ils  croient  que  la 
„  Lumière  feule. exifte  par  elle-même,  &  que  les  Ténèbres  ont  été  produites:  mais  quand 
„  il  s'agit  de  rendre  raifon  de  ce  fentiment,  ils  fe  trouvent  un  peu  embarralTés  :  leur  der- 
»,  nière  rcflburce  eft  de  dire,  qu'ils  ont  reçu  cette  doiftrine  de  plufieurs  Grands-Hommes 

diftia^ 
'(x;  Job  IXII.  î*. 
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Section       La  plupart  des  Auteurs  Perjans  &  Arabes  font  de  Sentiment,  qu'il  étoit 
V.       ordinairement  Juif,  ou  du  moins  qu'il  pafla  fa  première  jeunefFe  en  Judée  ^ 
Hipire    ^^  qualité  de  Serviteur  d'un  des  Prophètes ,  dont  le  commerce  &  les  lumiè- 
<^g  Per/e-    j-es  lui  procurèrent  ces  connoifTances  fupérieures  par  lerquelles  il  ië  diftin- 
2Lia  dans  la  fuite  (a).     On  ne  fait  pas  trop  bien  qui  ètoit  ce  Prophète.   Les 
uns  prétendent  que  ce  fut  Ehe ,  d'autres  EJdras ,  &  d'autres  enfin  un  des 
Difciples  de  Jérémie..     Le  Doéleur  Prîdeaux  croit  Elle  trop  ancien ,  &  Es- 
dras  trop  moderne  ,  ce  qui  l'engage  à  donner  la  préférence  à  Daniel  (h).  Le 
Dr.  Hyde  eft  pour  Efdras  (c).     La  haine  déclarée  des  Mahoméîans  contre 
Zerdiisht ,  rend  leur  autorité  peu  propre  à  nous  tirer  de  cette  incertitude  ;  & 
fi  nous  recevons  une  partie  de  leur  témoignage ,  il  faut  le  recevoir  tout  en- 
tier.    Suivant  eux ,  il  quita  le  fervice  du  Prophète  Hébreu ,  parce   que  le 
Saint  Homme,  indigné  d'une  fourberie  de  fa  part,  avoit  prié  Dieu  de  le 
frapper  de  lèpre.     Sa  prière ,  ajoutent-ils ,  fut  exaucée  ;  ce  qui  femble  don- 
ner lieu  de  conclure  ,  que  Zerdnfcht  a  été  le  même  que  Guéhazi ,  Serviteur 
(ïElifée ,  &  non  pas  d'EHe.     Les  Parfis ,  répandus  dans  les  Indes ,  préten- 
dent que  Zerdusht  étoit  originairement  Chinois ,  que  fon  Père  s'appelloit  Es- 
pintaman ,  &  fa  Mère  Dodo  ;  mais  ils  fe  trompent  en  cela ,  car  fa  généalo- 
gie eft  connue.    La  voici  telle  qu'elle  fe  trouve  dans  le  Livre  de  Sad-der. 
Zaratasht  étoit  fils  de  Purthafp ,  qui  étoit  fils    de  Piterafp  ,    fils   d'Hitche- 
rafp ,  fils  de  Thechshiinefch ,  fils  à'Efpintaman  (d).   Le  nom  du  fils  d'Ifpeuta- 
wz^Tz' ayant  été  fréquemment  donné  à  Zerdusht ,  il  en  eft  arrivé  que  les  Par- 
fis fe  font  imaginés  qn If p eut arn an  étoit  fon  Père,  quoiqu'il  ne  foit  qu'un  de 
fes  Ancêtres.  Ce  fut  dans  la  Province  d'Jderbayagjan,  féjour  où  les^Prêtres 
du  Feu  faifoient  toujours  leur  réfidcnce,  qu'il  commença  à  fe  donner  pour 
l^ïophètQ.  Kbondemir  rapporte  fur  ce  fujet  les  particularités  fui  vantes.  Il  dit  que 
Zerdusht ,  par  fon  habileté  en  Aflrologie ,  découvrit  qu'il  alloit  s'élever  un 
Prophète,  qui  ne  feroit  pas  inférieur  à  Moyfe ,  &  à  la  voix  duquel  toute  la 
Terre  obéiroit.     De-là  il  lui  plat  d'inférer  ,  qu'il  étoit  ce  Prophète.     Après 

quoi 
(a)  Abu  Mohommed    Muftapha  in    vita       (b)  Connexion  ofthe  Old  and  New.  Teft. 
Gushtap.  ap.  Hyde  Rel.  Vet.  Pers.  p.  313.    V.  I.  p.  33 1- 

JMegjdi  in  Zinato  l'Magjalis  ap.  Hyde  p.  315.       (c)  Rel.  Vet.  Pcrs.  C.  XXiV.  p.  314. 

{d)  Hyde  ubi.  Supra  p.  312. 

„  diftingués  par  la  fupériorité  de  leurs  connoifTances,  &  qui  étoient  leurs  ancêtres,-  r.  de 
Keyomaras,  2.  àeZervanle  Grand;  3.  d'un  autre  Prophète, nommé  Z;rizij^i)t.  Les  Keyo- 
„  marthievs  prétendent  que  Kcyomaras  eft  le  même  qu^Jciam,  en  quoi  ils  s'accordent  avec 
,]  quelques  Chronologiftes  Indiens  &  Perjans:  cependant  d'autres  Chronologiftes  habiles 
„  font  d'un  fentiment  contraire.  Les  Keyomarthiens  affirment  aulïï,  que  leur  grand  Doc- 
„  teur  a  enfeigné  qu'il  y  avoit  deux  Etres  fpirituels,  Tezdati  &  Ahriman,  dont  le  premier 
„  exiftoit  par  lui-même,  mais  dont  l'autre  avoit  été  créé,  &  cela  de  la  manière  fuivante: 
'  ,'  Tszdan,  c'efi- à-dire  Dieu,  dit  en  lui-même,  fi  je  ne  rencontre  aucune  oppolition,  que 

„  fera-ce?  c'eft-à-dire,  comment  ma  gloire  pourra-t-elle  éclater?  Cette  penfée  produifit  les 
„  Ténèbres,  &  dès  lors  commença  une  inimitié,  qui  fubfifte  encore  à  préfent  (i)  ".  Le 
même  Auteur  nous  apprend, que  Zerdusht  attribuoit  à  Ktyomaras  l'établilTement  de  ce  Sys- 
tème de  Religion,  dont  il  étoit  lui-même  le  Réformateur;  deforte  qu'on  peut  regarder 
comme  une  chofe  paflablement  bien  prouvée,  que  la  Religion  des  Fer/ans  eft  auflî  ancienne 
que  leur  Monarchie. 

CO  Shaiiftani  ap.  Rel.  Hyde  Vet.  Pets.  C.  XXII,  p.  i>4. 
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quoi  il  fe  retira  dans  une  caverne ,  pu  dans  le  tems  qu'il  fongeoit  au  rolle  Section 
qu'il  alloic  jouer  dans  le  Monde,  il  vit  tout-à-coup    une   lumière,  dont  le      ^• 
Démon  s'étoit  revêtu.     Cet  Efprit  impofteur  eut  avec  Zerdusht  plufieurs    Hifloire 
cohfcrences ,  qui  ne  lui  permirent  plus  de  révoquer  en  doute  fa  milTion  de  ^*  ^^'/'» 
Prophète:  aufli  fe  mit-il  d'abord  à  compofer  un  Livre,  qui  contenoit  un  — — " 
Syltéme  de  Doftrines  diaboliques.     11  appella  ce  Livre  Zend  ;  &  dès  qu'il 
l'eut  fini,  il  fe  mit  à  parcourir  le  Monde,  enfeignant  fa  nouvelle  Religion  , 
&  faifant  bâtir  des  Temples  à  l'honneur  du  Feu  (a).     Il  y  a  certainement 
bien  du  vrai  dans  ce  que  cet  Auteur  rapporte,  à  l'exception  pourtant  de  l'appari- 
tion du  Démon:  particularité,  qui  prouve  beaucoup  mieux  lezèleThdologique 
des  Mahométans,  que  l'impiété  de  Zerdusht.  11  eft  bien  vrai,  que  cet  Homme 
célèbre  fe  retira  dans  une  caverne ,  qu'il  s'y  appliqua  à  l'étude ,  &  y  com- 
pofa  fon  Zendavefta.     On  demeure  d'accord ,  &  la  chofe  efl:  fufceptible  de 
preuves ,  qu'il  s'adonna  à  la  contemplation  &  à  la  prière  dans  cette  caver- 
ne, qu'il  embellit  d'un  grand  nombre  de  figures  fymboliques.  Mais  il  n'eft 
nullement  croyable, qu'il  ait  été  infpiré  par  le  Père  du  Menfonge,  puifque  fsr- 
Do6lrine  (  fi  l'on  en  excepte  la  peririiffion  de  contraéler  des  mariages  inces- 
tueux ,  pcrmiffion  qui  cependant  ne  fe  trouve  en  aucun  endroit  de  fes  E- 
crits ,  &  qui  pourroit  fort  bien  n'être  qu'une  calomnie  de  fes  ennemis  )  ne 
paroit  nullement  propre  à  favorifer  les  vues  du  Démon, qui,  fuivant  la  dé- 
cifion  de  la  Sageile  éternelle,  n'a  garde  de  vouloir  détruire  fon  propre  Em- 
pire.    Une  obfervation  qui  mérite  d'être  faite  à  l'occafion  de  la  Do6î:rine 
de  Zerdusht, e^  que  Dieu  marqua  un  foin  particulier  pour  les  Pfr/é'i',  &  nom- 
mément pour  Darius  fils  d'Hyfiafpes ,  le  Protefteur  de  Zerdusht ,  en  leur  dé- 
clarant, comme  on  le  verra  dans  la  Note  fiiivante,  par  le  miniftère  de  fes 
Prophètes,  plufieurs  chofes  propres  à  leur  donner  de  juftes  idées  de  la  na- 
ture de  Dieu,  &  à  empêcher  qu'ils  ne  rendilTent  d'idolâtres  hommages  à  l'E- 
lément du  Feu  *.     On  ignore  combien  de  tems  il  paifa  dans  cette  caver- 
ne, 
(a)  D'Herbelot  Biblioth.  Orient.  Ait.  Zerdafcbt. 

*  Nous  avons  déjà  marqué  les  raifons  qui  nous  engageoient  à  renvoyer  la  difcufïîon  de 
nos  Itntimens  au  fujet  de  la  Chronologie  Perfam,  jufqu'au  Règne  du  dernier  Monarque  du 
Royaume  de  Perfe.  Mais  cela  n'empêche  pas  que  nous  ne  puifllons  inférer  ici  les  prédic- 
tions de  l'Ecriture,  relatives  à  l'Empire  Perfan.  Ainfi ,  pour  jurtifier  la  mémoire  de  Zerdusht, 
nous  nous  propofbns  de  faire  voir,  que  Dieu  a  parlé  de  Cyriis ,  comme  d'un  Prince  donc 
il  étoit  connu,  à.  auquel,  non  plus  qu'aux  Perfes,  il  ne  fait  aucun  reproche  au  fujet  de  l'I- 
dolâtrie. Le  Prophète  Efaie,  par  exemple,  après  avoir  parlé  de  la  puiflance  de  Dieu  dans 
les  termes  les  plus  pompeux,  &  déclaré  à  fes  compatriotes,  qu'après  tous  les  maux  que 
leurs  péchés  amèncroient  fur  eux,  Dieu  fe  fouvicndroit  encore  d'avoir  compaflîon.  &  leur 
fufciieroit  un  Libérateur,  favoir  Cyrus,  Roi  de  Perfe,  ajoute,  „  C'efl  l'Eternel,  qui  dit  à 
,,  Jérufalem ,  tu  feras  habitée  de  nouveau  ;  &  aux  Villes  de  juda ,  vous  ferez  rebâties. 
,,  Qui  dit  au  gouffre,  fois  delTeché,  &  je  tarirai  tes  fleuves.  Qui  dit  de  Cynis  ,  c'efl  mon 
„  Berger  ,  il  accomplira  tout  mon  bon-plaifir  :  même  difant  à  Jérufalem,  Tu  feras  rebâtie  ; 
„  &  au  Temple,  Tu  feras  fondé.  Ainfî  a  dit  l'Eternel  à  fon  Oint,  favoir  à  Cyrus,  que  j'ai 
„  pris  par  la  main  droite,  afin  de  prollerner  les  Nations  devant  lui,  &  de  mettre  les  Rois 
,,  en  fuite;  afin  qu'on  ouvre  devant  lui  les  portes,  &  qu'il  n'y  en  ait  aucune  qui  foit  fer. 
„  mée.  Je  marcherai  devaiît  toi,  je  redrefferai  les  chemins  tortus,  je  romprai  le5  portes 
„  d'airain,  &  je  mettrai  en  pièces  les  barres  de  fer.    Je  te  donnerai  les  tréfors  cachés,  les 

„  riches- 
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Section  ne   &  le  nombre  de  Livres  qu'il  ycompofaion   allure  à-la-vérité  qu'il  ap- 
^^'      porta  à  Gushtajp  douze  Volumes,  dont  chacun  contenoit  cent  peaux  de  velin  : 

fiijloirs  chofe 


de  Ferfe. 


richelTes  le  plus  fecrettement  g:irdées;  afin  que  tu  fâches  que  je  fuis  l'Eternel,  le  Dieu 
d' Il raé'l ,  qui  t'appelle  par  ton  nom.  Pour  l'amour  de  Jacob  mon  Serviteur,  &  iVIfraéi  mon 
Elu,  je  t'ai  appelle  par  ton  nom,&  y  en  ai  même  encore  ajouté  un  autre,  quoique  tu  ne 
me  connufles  point  (i)  ".   Cette  Prophétie  remarquable,  qui  fait  tant  d'honneur  à  Cyrus, 
fut  prononcée  cent  ans  avant  que  ce  Prince  vînt  au  monde;  &  le  fliie  dans  lequel  elle  eft 
conçue,  prouve  fuffifamment  que  Cyms  n'étoit  point  idolâtre.     Nous  n'ignorons  pas  que 
la  prédiction  en  queftion  finit  par  une  phrafe,  qui  femble  emporter  que  le  vrai  Dieu  étoit 
inconnu  à  Cyms;  mais  on  peut  démontrer  fans  peine,  que  cette  phrafe  ne  doit  point  être 
prife  en  ce  fens.     Il  s'agit  de  ces  mots,  quoique  tu  ne  me  connujjes  point,  dont  le  fens  eft, 
que  Dieu  l'avoit  défigné  par  les  titres  de  fon  Berger  &  de  fon  Oint,  &  l'employoit  aftuel- 
lemcnt  à  l'exécution  de  fes  deffeins ,  quoique  Cyrwi'  ignorât  ces  difl'érentes  vérités.     Mais 
s'enfuit-il  de-là,  ou  de  ce  que  Cyrus  ignoroit  la  Loi  de  Moyfe,  &  ne  connoifToit  pas  Dieu 
fous  le  nom  de  Jdiovah ,  que  ce  Prince  fût  idolâtr-e?  Après  la  prife  de  Babylone ,  Daniel 
expliqua  fans  doute  toutes  ces  prophéties  à  Cyruj,  &  lui  fit  voir   que  dans  le  tems  qu'il 
ne  croyoit  exécuter  que  fes  propres  defleins,  il  ne  faifoit  que  ce  que  Dieu  avoit  déclaré 
vouloir  opérer  par  fon  moyen: que  pour  cet  effet  il  l'avoit  aidé  à  furmonter  les  plus  grands 
obftades,  en  lui  infpirant  le  ftratagéme  par  le  moyen  duquel  il  s'étoit  rendu  maître  de  Ba- 
bylone :  ftratagême  ,  dont  le  fuccès  avoit  été  prédit  en  termes  formels  par  Efaïe.     Il  dit  au 
gouffre,  fois  ajjeché,  ^  je  tarirai  tes  fleuves.     A  peine  Cyrus  fut-il  informé  de  ces  proplié- 
ties,  ciu'il  témoigna  fa  fourailTion  aux  ordres  de  Jéhovah;  &  la  perfuafion  où  il  étoit  qu'il 
n'y  avoit  d'autre  Dieu  que  lui ,  comme  il  paroit  par  fon  Edit  en  faveur  des  Juifs ,  qui  com- 
mence par  ces  mots  remarquables:  ,,  Ainfi  a  dit  Cyrus,  Roi  de  Perfe,    l'Eternel  le  Dieu 
des  Cieux  m'a  donné  tous  les  Royaumes  de  la  Terre ,  &  lui-même  m'a  ordonné  de  lui 
\\  bâtir  une  Maifonà  ^^fVw/rt/fwi,  qui  eft  en  Judée.     Qui  eft-ce   d'entre  vous  de  tout  fon 
"  Peuple,  qui  s'y  veuille  employer.? Que  fon  Dieu  foit  avec  lui,  &  qu'il  monte  à  Jérufalem 
''  qui  eft 'en  Judée,  &  qu'il  rebâtiffe  la  Maifon  de  l'Eternel  le  Dieu  d'Ifraël:  c'ei't  le  Dieu 
'^  qui  habite  à  Jérufalem  (2)".  Nous  croyons  qu'il  feroit  fuperflu  de  prouver,  que  Cyrus  a 
connu  le  vrai  Dieu,&  été  convaincu  que  le  Dic.i  qui  s'eft  révélé  aux  Hébreux,  étoit  le  feul' 
vrai  Dieu, ou,  comme  ce  Prince  s'exprime  lui-même, le  Dieu  des  Cieux.  Le  Roi,  fous  le  Rè- 
gne duquel  vivoit  Zorosftre ,  favoir  Gushtafp,  étoit  précifément  dans  les  mêmes  idées,  puifqu'il 
dit  dans  fon  Décret ,  relatif  au  Temple  de  Jénfalem,   „  Que  ce  qui  fera  néceOaire,  foit  de 
bouveaux  ,foit  de  moutons  ou  d'agneaux,  pour  les  holocauftes  qu'il  faut  faire  au  Dieu  des 
''  Cieux, de  blé,  de  fel,  de  vin  &  d'huile,  ainfi  que  diront  les  Sacrificateurs  qui  font  à  Je- 
'^,  ru/a/m, leur  foit  donné  fans  faute  chaque  jour  ,  afin  qu'ils  offrent  des  facrifices  agréables 
",  au  Dieu  des  Cieux, &  qu'ils  prient  pour  la  vie  du  Roi  &  de  fes  Enfans  (3)  ".  La  conclu- 
*'  fion  du  Décret  eft  plus  forte  encore.  „  Dieu,  qui  a  fait  habiter-là  fon  nom,  détruife  tout  Roi 
&  Peuple  qui  aura  étendu  fa  main  pour  changer  ou  détruire  cette  Maifon  de  Dieu,  qui 
"  habite  à  Jérufalem.  Moi  Darius  z\  fait  le  Décret,  qu'il  foit  exécuté  incontinent  (4)  ". 
Mais  revenons  aux  révélations  d'£/aïe,pour  y  voir  ce  que  Dieu  dit  de  lui-même  après  avoir 
décrit  la  grandeur  de  l'Empire  qu'il  deftinoit  à  Cyrus.     „  Je  fuis  l'Eternel,  &  il  n'y  en  a 
point  d'autre;  il  n'y  a  point  de  Dieu  hormis  moi:  je  t'ai  ceint, bien.que  tu  ne  me  con- 
nuffespas,  c'eft-à-dire,  par  mon  nom  de  Jéhovah;  afin  qu'on  fâche  depuis  le  Soleil  le- 
vant, &  depuis  le  Soleil  couchant,  qu'il  n'y  en  a  point  d'autre  que  moi.  Je  fuis  l'Eter- 
nel ,  &  il  n'y  en  a  point  d'autre  :  Qui  forme  la  lumière,  &  qui  cré^^  les  ténèbres:  Qui  fais 
"  la  paix,  &  qui  crée  ïadverfité:   C'eft  moi  l'Eternel,  qui  fais  toutes  ces  chofes-là  (5)  ".  Il 
eft  raanifèfte  que  la  fin  de  ce  pafiage  fait  allufion  aux  erreurs  qui  s'étoient  gUifées  dans  la 
Religion  des  Mages, relativement  à  la  Lumière  &  aux  Ténèbres  ,A\xïïi-b\iir\  qu'aux  Puiflances 
qu'ils  croyoient  y  préfider.     Que  Zerdusht  ait  reftifié  ces  erreurs ,  &  enfeigné  en  termes  ex- 
près cela-même  qui  eft  exprimé  dans  le  texte,  favoir,  Qu'il  y  a  un  Etre  exilhnt  par  lui- 
même, 
(1)  Efa'i'e  XLIV.  26.  Ôcc,  XLY.  i.  —  4»  (*)  ^^'}^-  '^ers  12, 

(z)  Efdras  I.  2,  3.  (s)  E'^ie  XLV.  S,  6^  7. 

O)  Ibid.  VI.  9' 
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chofe  qui  ne  furprendra  que  ceux  qui  ignorent ,  que  les  anciens  Caraftéres   Section 
Perfans  prenoient  beaucoup  d'efpac'e ,  6c  que  Zoroaftre  a  non  feulement  mis       V- 
par  écrit  les  Principes  de  fa  Religion,  mais  auffi  fa  propre  Hifloire,"  &  les    IHJloirs 
Principes  de  la  plupart  des  Sciences ,  comme  nous  aurons  occafion  de  le  ^^^  ^^cT^- 
faire  voir,  quand  nous  marquerons  en  détail  le  contenu  du  Zendavefta.  ' 

D'un  autre  côté ,  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  qu'il  fit  un  fi  ^ong  lejour  dans 
une  caverne,  les  Ouvrages  de  la  Nature  de  ceux  auxquels  il  travailla,  exi- 
geant néceifairement  le  recueillement  &  le  filence.  Les  anciens  Prophètes 
aimoient  à  habiter  des  Déferîs ,  ou  du  moins  des  Lieux  peu  fréquentés.  Epic^ 
tète  &  quelques  autres  Pliilofophes  avoient  leurs  cellules ,  où  ils  fe  reti- 
roient  pour  fe  dérober  au  bruit  du  monde  ;  précaution  que  tout  homme 
fage  approuvera.  Cependant  on  a  tâché  de  tourner  la  caverne  de  Zoroaftre 
en  preuve  qu'il  étoit  un  Impolleur ,  &  qu'en  cette  occafion  il  a  donné  un 
exemple,  que  plufieurs  Impofleurs  n'ont  pas  manqué  d'imiter,  comme  en- 
tre autres ,  fon  Difciple  Pythagore ,  qui ,  au  rapport  de  Jamblique ,  avoit  fa 
caverne  auffi-bien  que  Zoroajire.    C'eil  auffi,   ajoute-t-on,   à  fimitation 

du 

même,  Auteur  de  la  Lumière  &  des  Tétièhres,<i\i  Bien  &  du  Mal,e(]:  une  chofe  reconnue  par 
tous  les  Auteurs  anciens  &  modernes,  par  les  amis  &  par  les  ennemis  de  Zerdusbt,  même 
par  le  Doyen  Prideaux,  qui  cependant  ne  le  déiîgne  jamais  que  par  le  nom  flétrilTant  d'm- 
pejieur  (i).    Mais  en  quoi  Ta-t-il  été?  En  enfeignant  qu'il  n'y  avoit  qu'un  Dieu,  &  que  c'é« 
toit  un  crime-que  de  prétendre  le  repréfenter  par  des  Images,  ou  le   renfermer  entre  les 
étroites  limites  d'un  Temple;  qu'au-lieu  de  fe  former  de  fi  bafles  idées  de  Dieu, les  Hom- 
mes dévoient  élever  leurs  regards  vers  la  plus  brillante  Créature  qu'ils  connufit;nt,&  témoi. 
gner  devant  elle,  comme  devant  le  Symbole  de  la  Toute-Science  du  Créateur,  leur  refpeft, 
&  leur  reconnoifiance  pour  tous  les  biens  qu'ils  avoient  reçus  de  Dieu;  réfolus  de  faire  un 
bon  ufage  de  fes  faveurs,  en  obfcrvant  les  Loix  de  la  Tempérance  envers  eux-mêmes,  & 
■*  celles  de  la  Juftice  à  l'égard  de  leurs  Prochains  .jufqu'à  ce  que  Dieu  jugeât  à  propos  de  les 
éclairer  davantage  par  le  moyen  du  Grand  Prophète,  qui  devoit  venir,  &  dont  Zerditsbi  n'a 
pas  moins  fait  mention  que  Moyfe.     Ce  n'efl:  certainement  point-là  le  langage  d'un  Impos- 
teur. Que  fi  l'on  demande,  comment  donc  il  a  pu  fe  faire  que  les  Parjïs  n'ayent  point  em- 
brafie  la  Religion  Chrétienne,  nous  répondrons  à  cette  quefliion  par  une  autre,  qui  eft, 
pourquoi  cette  même  Religion  n'a  point  été  embraflx^e  par  les  Juifs?  Ce  font-là  des  myfiè- 
res  inexplicables  pour  nous.    Ce  qu'il  y  a'de  clairement  révélé,  c'ell:  que  nous  devons  tra- 
vailler à  la  converfion  des  uns  &  des  autres,  auffî-bien  qu'à  celle  de  tous  les  Peuples  de  la 
Terre,  non  par  l'épée,  quoique  Dieu  ait  autrefois  employé  ce  moyen   par  le  m'niftère  de 
Moyfe,  de  Jofué,  de  David  &  de  Cynis;  mais  par  la  force  du  raifonnement,  &  des  bons 
exemples.     Le  plus  grand  obftacle  à  cet  égai'd  vient  des  Cimtiens  eux-mêmes,  trop  pares- 
feux  ou  trop  peu  zélés  pour  étudier  les  fondemens  de  leur  Religion,  &  les  caufes  qui  em- 
pêchent tant  de  Peuples  différens  d'embraficr  l'Evangile.  Plufieurs   favans  Juifs  ont  été 
convertis,  &  fe  convertifient  encore  journellement  en  Allemagne,  fans  aucune  viodence, uni- 
quement parce  qu'on  leur  démontre,  que,   fuivant  leurs  propres  Dofteurs,  le  Meflle  ell 
venu,  &  que  par  conféquent  leurs  Loix  Cérémonielles  font  abolies.    Le  même  argument 
auroit-il  moins  de  force  contre  les  Parfis'^  Ne  diminuerions-nous  pas  leur  averfion  pour  la 
KtW^KOW  Chrétienne ,  fi  nous  nous  appliquions,  finon  avec  refpecl,  du  moins  fans  préven- 
tion à  l'étude  des  Ecrits  de  Zerdiisht'l  Ne  les  inviterions-nous  point  par-là  à  écouter  nos  ar« 
guinens,  bien  plus  fortement,  qu'en  donnant  le  nom  d'Impofteur  à  un  Homme  qu'ils  re- 
gardent comme  un  Prophète,  &  en  les  accufant  d'idolâtrie,  quoique  nous  foyions  morale- 
ment furs  qu'ils  n'en  font  point  coupables?  Mais  cette  Note  commence  à  devenir  d'une 
longueur  qui  feroit  inexcufable,  fi  le  fujet  étoit  moins  intércffant. 

^        ^,,        (0  Coanc^.  of  thc  Old  and  New.  Teft,  Vo!«  I.  pi  303, 
Tome  IV.  H 
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Section  du  Zendavejla ,  que  Mahomet  a  compofé  fon  Alcoran.     Mais  cette  dernière 
^'      accufation  n'eft  guères  moins  ridicule  que  la  précédente.     Tous  ceux  qui 
Hiftoire    ont  inltitué  quelque  Religion  nouvelle ,  au  moins  tous  -ceux  d'entre  eux  qui 
de  Perfe.    ,-,Q^g  font  connus ,  ont  mis  leur  Doftrine  dans  quelque  Livre ,  ou  bien  ont 
-  chargé  quelques  autres  de  ce  foin,  afin  qu'elle  fût  transmifeà  leurs  Difciples. 

11  y  a  eu  une  parfaite  conformité  à  cet  égard  entre  Moyfe  ^Zerdtisht  à.Ma-^ 
hmnct.  Mais  s'enfuit-il  de-là  qu'en  cette  occafion  Mahomet  ait  plutôt  imité 
Zerdiisht  que  Moyfe;  ou,  qu'en  fe  retirant  dans  une  caverne,  il  fe  foie  plu- 
tôt propofé  pour  modèle  Zerdusht ,  que  quelqu'un  des  anciens  Prophètes? 
Ce  feroit  faire  bien  de  l'honneur  à  Zerdusht  ,  &  même  plus  qu'il  n'en  mé- 
rite. Nous  avons  déjà  foit  voir  que  fa  retraite  dans  une  caverne  étoit  na- 
turelle &  raifonnable.  Ajoutons  ici  qu'elle  mérite  de  grands  éloges,  s'il  efl 
vrai  que  ce  foit  une  chofe  louable  que  de  tâcher  de  fe  rendre  propre  à  l'ins- 
truélion  du  Genre-Humain.  Nous  ne  tenons  pas  ce  langage,  à  caufc  que 
nous  fommes  prévenus  en  faveur  de  Zerdusht ,  ou  parce  que  nous  fouhaite- 
rions  de  nous  dédommager  des  peines  que  nous  avons  prifes  en  compilant 
fon  Hiftoire  ;  mais  afin  de  ne  pas  abufer  nos  Lefteurs ,  &  de  ne  pas  tom- 
ber dans  des  préjugés  populaires  aux  dépens  de  la  vérité.  Si  nous  errons , 
ce  fera  faute  de  diVcernement ,  &  nullement  par  indifférence  pour  la  Vé- 
rité. Ainfi  nous  ne  doutons  point ,  que  ceux  qui  font  dans  d'autres  idées 
que  nous,  n'approuvent  nos  intentions , dans  le  tems  même  qu'ils  s'attache- 
ront à  combatcre  nos  fentimens  (aj  *. 

Notre 
(o)  Connca:.  of  the  Old.  and  New.  Teft.  Vol.  I.  p.  312. 

*  C'efl:  une  entreprifc  certainement  très  difficile,  que  de  faire  quelque  chofe  de  fuivi  de 
tout  ce  que  les  Auteurs  Grecs  rapportent  conccrrant  les  Affaires  de  l'Orient.  Quelquefois 
ils  difent  la  vérité,  fans  être  crus:  d'autres  fois  ils  avancent  les  plus  grandes  fauUetés  d'un 
air  fi  afluré,  que  ceux  qui  ne  font  pas  au  fait  des  matières ,  ajoutent  foi  à  tout  ce  qu'ils  di- 
fent. Les  Latins  ne  font,  généralement  parlant ,  que  les  Copiftcs  des  Grecs,  &  par  cela 
même  aufll  peu,  ou  plutôt  encore  moins  croyables  que  leurs  Maîtres:  quelquefois  cepen- 
dant ils  difent  des  vérités  affez  importantes,  pour  qu'une  feule  détruife  un  grand  nombre 
de  Fables  débitées  par  d'autres.  Par  exemple,  Pcrphyre  rapporte  un  Oracle,  qu'il  dit  avoir 
été  prononcé  à  Delphes ,  &  qui  a  quelque  chofe  de  très  fingulier,  le  voici. 

Les  Cbaldéens  &  les  Juifs  ont  la  fageffe  d'adorer  un  Dieu,  qui  tire  fon  exiftence  de  lui- 
même  ,  &  qui  eft  le  Monarque  univerfel. 

Ces  Cbaldéens  étoient  les  Mages,  comme  on  peut  facilement  le  prouver  par  un  autre  fa- 
vant  Auteur,  favoir  Laè'rce ,  qui  s'exprime  en  ces  termes  (i).  On  prétend  que  la  Philofo. 
phie  doit  fon  origine  aux  Barbares,  à.  Ton  fc  fonde  fur  ce  que  les  Perfes  ont  eu  leurs  Ma- 
ges; les  Babyloniens,  ouïes  A[Jyriens ,  leurs  Cbaldéens;  les'  Indiens,  leurs  Gymnofopbijîes  ; 
&  les  Celtes,  leurs  Dniïdes:  c'ell  ce  que  Laè'rce  confirme  par  l'autorité  à'Arifiote.  Il  paroit 
d'ailleurs,  que  Porphyre  avoit  la  plus  haute  eftime  pour  les  Mages, puisqu'ils  les  décrit  ainfi. 
On  appelloit  Mages  parmi  les  Perfes ,  les  Sages  qui  fe  confacroient  particulièrement  au  culte  de 
la  Divinité.  Laè'rce  fait  la  defcription  fuivante  de  leur  manière  de  vivre.  Ils  71e  portent, 
dit-il,  ni  habits  magnifiques,  ni  or:  leurs  vête  mens  font  ordinairement  blancs  :  la  terre  leur 
fert  de  lit:  ils  ne  vivent  que  d  herbes,  de  fromage  ^  de  pain:  km  principale  occupation  con- 
fîfîe  à  prier  Dieu,  ^  à  exhorter  les  hommes  à  vivre  jujiement.  Dion  Cbryfojiome,  Auteur 
très  eftimable  parmi  les  Grecs,  corrige  l'erreur  où  fes  comnarriotcs  étoient  tombés  au  fujec 
des  Mages  en  queltion,  en  difant.  „  Les  Ptrfes  appelloient  Mages, ceux  qui  fe  confacrent 

»  au 
(l)  îïooeni.  Hift.  Dogni.  ôc  Vit    Thilofoph. 
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Notre  deflein  étant  de  fuivre  dans  cette   Seélion  ies  Hilloriens   Onen-  Shcttoî» 
taux^nous  avons  cru  devoir  inférer  ici  ce  que  ies  Hilloriens  Fer/ans  rapporten!^       V. 

tOU-  Hîftoire 


„  au  Service  des  Dieux:  mais  les  Grecs,  ne  comprenant  pas  la  fignification  de  ce  raot,  ont 
„  cru  qu'il  dc-fignoit  des  Hommes  verfés  dans  la  Magie,Science  inconnue  aux  Sages  Perfans  (i)  ". 
Ces  Mages  n'ont  pas  été  les  Difciples,  mais  les  Maîtres  de  Zoroajîre  :  ils  vivoient  longtems 
avant  lui,  &  c'cfl:  probablement  à  eux  qu"il  dut; les  connoifTances  qui  le  rendirent  fi   fameux 
dans  la  fuite.    Ce  que  Dion  Cbryfo/iome àk  de  ZoroaJlre  mérite  d'être  rapporté      On  allure, 
„  dit  cet  admirable  Ecrivain,  que  par  un  principe  d'amour  pour  la  Sageffe  &  pour  ia  Jcftice, 
„  ZoroaJlre  s'éloigna  du  commerce  des  Hommes,  &  vécut  feul  dans  une  Montagne:  Qu'ayant 
,,  enfuite  quité  cette  Montagne,  il  defcendit  du  Ciel  un  grand  Feu,  qui  bruloit  continuel- 
■„  lement  autour  de  lui:  Que  le  Roi ,   &  les  premiers  Seigneurs  de  Perfe ,  informés  de  ce 
,,  prodige,  vinrent  pour  adreiTer  avec  lui  à  IJieu  l'hommage  de  leurs  prières  :  Que  le  Feu 
„  ne  déployoit  aucune  a6lion  fur  lui,  &  que  fts  Enfeignemens  marquoient  clairement  une 
„  Sagefle  plus  qu'humaine:  Enfin,  qu'après  avoir  prefcrit  à  fes  auditeurs  les   Loix  de  la 
„  Charité,  &  les  Sacrifices  qu'ils  dévoient  offrir  à  Dieu,  il  cefTa  de  fréquenter  les  Hom- 
„  mes ,  ne  fc  bornant  qu'au  commerce  de  ceux  qui  fe  diflinguoient  le  plus  pp.r  leur  amour 
„  pour  la  Vérité,  &  que  leur  application  à  l'étude  rendoit  capable?  des  connoifTances  par- 
,,  ticulières  à  ces  Hommes  admirables,  que  les  Perfes  nomment  Mages  (2)  ".    Après  avoir 
appris  d'un  Auteur  exemt  de   prévention  le  motif  qui  porta  Zoroajîre  à  fe  retirer  dans 
une  Momagne,    voyons  ce  qu'il  faifoit   dans  fa  caverne.     Mais  avant  que  de  citer  quel- 
ques Auteurs  fur  ce  fujet,  il  fera  bon  d'obferver  qu'il  paroit  par  tout  ce  que  nous  favons 
des  Mages,  qu'ils  nétoient  nullement  propres  à  féconder  les  vues  d'un  Impofteur.     C'é- 
toient  dfs  Hommes,   qui  ne  recherchoient  ni  pouvoir  ni  richefles,    mais  uniquement  la 
Sagelle  &  la  Vérité:  ils  reflembloient  plutôt  au  Précurfeur  du  MefTie  couvert  d'habits  gros- 
fers,  &  vivant  avec  la  dernière  frugalité,  qu'à  des  Courtifans  qui  flattent  l'orgueil  des  Rois, 
&  qui  font  fervir  la  Religion  à  leurs  vues  particulières.     Dans  l'Article  de  la  Rf^ligion   des 
Perfes,  nous  avons  rapporté  les  Règles  que  Zerdiisht  prefcrivoit  aux  diiFérens   ordres  du 
Clergé:  Règles  qui  prouvent  évidemment,  que  fon  defiein  n'étoit  pas  de  s'éri^^er  un  em- 
pire fur  les  confciences  pour  augmenter  la  puiiTance  du  Sacerdoce,   qui  étoit  héréditaire 
parmi  les  Perfes;  mais  de  travailler  à  rendre  les  Prêtres  fupérieurs  au  rcfte  des  Hommes, 
par  la  feule  méthode  propre  à  donner  une  pareille  fupériorité,  c'eft-à-dire,par  la  pureté  de 
leur  Morale,  &  l'étendue  de  leurs  Connoiffanccs  (3).  Une  telle  entreprife  n'exigcoit  ni  con- 
jurations ni  phanatifme,  &  par  conféquent  on  peut  affirmer  hardiment  qu'un  Homme  du  ca» 
raftère  de  Zerdusbt,  fe  retira  dans  une  caverne  ,  pour  y  méditer  dans  le  filcnce,  &  point 
pour  évoquer  des  Démons,  ou  pour  forger  des  menfonges.  Ce  rolle  convient  à  des  igno- 
rans  ou  à  des  ambitieux,  tel  qu'étoit  Mahomet,  &  nullement  à  Zerdusbt.  Mais  indépendam- 
ment de  cette  conje(5ture.  Porphyre  nous  apprend  une  des  chofes  auxquelles  Zoroafîre  s'oc- 
cupoit  dans  fa  retraite.     „  ZoroaJlre,  dit-il,  fut  le  premier  parmi  les  Perfes,  qui  confacra 
„  dans  les  Montagnes  une  caverne  à  l'honneur  de  Mithra ,  le  Roi  &  le  Père  de  tout ,  re- 
„  préfentant  par  cette  caverne  le  Monde,  ouvrage  de  Mithra,  &  par  d'autres  objets  qu'il 
„  y  plaça  à  des  diftances  convenables ,  les  Elémens  &  les  Régions  du  Monde  (4)  ".    Le  fa- 
vant  Ctlfe,  cité  par  Origène,exiiXQ  dans  un  plus  grand  détail.  ,,Les  Perfes,  dit-il, dans  leurs 
„  Rites Mf/jrimx, repréfcntent  d'une  manière  fymbolique  le  double  mouvement  des  Afires, 
„  favoir,  celui  des  Etoiles  fixes,  &  celui  des  Planètes,  auffi-bien  que  le  féjour  des  Ames 
,,  dans  ces  Corps  céleftcs.     Pour  marquer  quelques-unes  des  propriétés  des  Planètes,  ils 
,,  drefTent  une  échelle  ,  le  long  de  laquelle  il  y  a  fept  portes ,  &  tout  au  haut  une  huitième  ■. 
„  la  première  de  plom.b,  la  féconde  d'étaim,  la  troifième  de  cuivre,  la  quatrième  de  fer, 
„  la  cinquième  de  divers  métaux,  la  fixième  d'argent,  &  la  feptième  d'or.     Tous  ces  lué- 
,,  taux  avoicnt  quelque  rapport  fymbolique  avec  les  propriétés  du  Soleil  &  des  Planètes  (5\ 
11  y  a  dans  tout  ceci  quelques  idées  de  Philofophie,  mais  ni'eiithoufiafme,  ni  fortilège;& 
fi  l'on  condamne  Zoroafîre  comme  Magicien  ou  comme  Impolleur  à  caufe  des  meubles  de  fa 

ca- 
(0  Oraf.  Borifthen.  (^)  In  Antr.  Nymphar. 

(il  USi  supr.  \f\  celfus  apud  Origen  contr.  Celfiim  Lib.  VI. 

(l)  Sui)ra  T.  III.  p.  4)8. 
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Section  touchant  Zenlusht ,  dans  le  tems  qu'il  fe  produifit  à  la  Cour  comme  Prophé- 
^'  te,  &  qu'il  y  vint  exiger  de  Gushtafp  &  de  fes  Sujets  robéillance  due  à  un 
Hijîoire  MefTager  célefte.  Nous  avons  fur  ce  fujet  une  ample  Relation  écrite  par  un 
^'  ^^^-i^'  Parfis,  qui  n'avance  rien  qu'il  n'ait  tiré  de  divers  Mémoires  très  anciens: 
Relation  qui  a  befoin  de  quelque  indulgence ,  tant  par  rapport  aux  Mira- 
cles ,  qu'à  plufieurs  autres  cliofes  qui  s'y  trouvent.  Qi-ioi  qu'il  en  foit ,  c'ell 
au  favant  Dr.  Hyde  que  nous  le  devons  ;  &  au  fond ,  THifloire  fabuleufe 
des  Perfes  mérite  autant  d'être  connue ,  que  les  conjectures  que  des  Auteurs 
Occidentaux  ont  faites  fur  cette  matière:  conjeéèures  qui  fouvent  ne  font 
guères  plus  probables,  &  toujours  auffi  incertaines.  ,,  bous  ce  Règne,  dit 
j,  V Auteur  de  la  Relation^  fleurifibit  Zerdusht  le  Prophète.  Ayant  paru  de- 
,j  vaut  Gushtafp  ,  il  lui  fit  part  de  fa  commilTion  en  ces  termes.  Je  fuis  un 
„  Prophète  3  envoyé  vers  toi  par  Dieu  même  ;  &  ce  Livre ,  favoir  le  Zenda- 
5,  vejta,  je  l'apporte  avec  moi  du  Paradis.  Dieu  m'a  auffi  donné  cette 
„  foutane  &  cette  ceinture,  difant  :  Mettez  cette  foutane,  &  ceignez- vous 
5,  de  cette  ceinture ,  afin  que  votre  ame  foit  préfervée  de  la  gfhenne ,  & 
„  puifi'e  être  fauvée  :  Allez  aufiTi ,  &  annoncez  aux  Hommes  la  véritable  Re- 
3,  ligion.  A  l'ouïe  de  ce  difcours ,  Guflafp  dit  à  Zerdusht  :  Mais  comment 
,,  puis-je  favoir ,  fi  vous  êtes  réellement  un  Prophète  envoyé  par  le  Très- 
„  Haut?  Car  il  n'y  a  qu'un  Signe  qui  puifle  me  convaincre  de  la  vérité 
„  de  ce  que  vous  dites-  &  aucune  Religion  ne  mérite  d'être  reçue,  à 
„  moins  qu'elle  ne  foit  fondée  fur  des  Miracles.  Si  vous  êtes  donc  véri- 
5,  tablement  un  Prophète,  opérez  quelque  Signe,pour  nous  convaincre  de  la  di- 
„  vinité  de  votre  Mifllon.  Zerdusht  trouvant  la  demande  du  Roi  raifonna- 
„  ble,  fit  le  Miracle  fuivant.  Il  planta  devant  la  porte  du  Palais  un  Cy- 
„  près ,  qui  crut  en  peu  de  jours  au  point  qu'il  eut  dix  brafl'es  de  hauteur , 
„  &  prefque  autant  de  tour.  Au  haut  du  Cyprès  Zerdusht  fit  un  Pavillon. 
„  Ce  Miracle  convainquit  le  Roi ,  &  lui  fit  prendre  la  réfolution  d'embras- 
,,  fer  la  Religion  du  Prophète.  On  lui  confeilla  cependant  de  mander  quel- 
j,  ques  Sages, &  de  les  faire  difputer  avec  Zerdusht.  L'entrevue  eut  lieu, 
„  &  Zerdusht  eut  l'avantage  dans  la  difpute.  Cette  viftoire  anima  contre 
5,  lui  fes  antagonifles ,  qui  pour  le  perdre  eurent  recours  à  l'invention  fui- 
j,  vante.  Le  Prophète  logeoit  dans  le  Palais,  &  toutes  les  fois  qu'il  fortoit , 
5,  il  laifibit  la  clé  de  fon  appartement  au  Portier.  Ce  dernier  fut  gagné ,  & 

„  pro- 
caverne, que  dirons-nous  de  nos  Faifeurs  d'Horofcopes ?  Nous  finirons  cette  Note,  en  re- 
marquant que  Dioîi  Chryfejlome ,  que  nous  avons  plus  d'une  fois  allé^^ué  &  Ioué,connoi(roit 
très  bien  le  caraélère  impodeur  des  Grecs  dans  leur  manière  de  reprcfenter  la  Religion  des 
Perfes,  &  leur  prétendue  coutume  d'immoler  des  Chevaux  au  Soleil  (i).  Ils  étoient  bien 
éloignés,  dit-il,  de  croire  eue  le  Chariot  du  Soleil,  le  plus  beau  fpeétacle  que  la  Nature  offrît 
à  leurs  regards,  fût  l'Etre  Suprême,  qui  meut  &  dirige  l'Univers.  Ce  n'eft,ni  Hfiode,  wi 
Homère,  m^h^Zoroajlre  &  les  Mages,  fes  Difciples,  qui  ont  traité  ce  fujet  d'une  manière 
admirable.  Mais  tous  leurs  difcours  doivent  être  entendus  dans  un  fens  bien  difTérent  de 
celui  que  nos  Auteurs  y  ont  attaché.  Ils  reconnoiffent  que  le  Monarque  du  Monde  eft 
d'une  nature  incompréhenfible,  &  comparent  les  mouvcmens  du  Soleil  &  de  la  Lune  à  des 
Chevaux  qu'il  mène;  &  c'eit  ce  qui  a  donné  lieu  aux  Grecs  de  dire,  qu'ils  confacroient  des 
Chevaux  à-  ces  Aftres. 

(i}  Orat.  Boriflh. 
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„  promit  de  garder  le  plus  profond  fecret.     Par  ce  moyen ,  les  ennemis     Szctioh 
„  de  Zerdusht  entrèrent  dans  fon  appartement  pendant   fon  abfence,  &        V. 
„  mirent  dans  fa  garde-robe,  dans  fon  Livre  Zend,  &  dans  fa  valife,  ton-    Hijîoire 
,,  tes  fortes  de  chofcs  immondes,  comme  des  os  de  Chats  &.   de  Chiens    ^^  ^^rfe. 
„  &  des  cheveux  &  des  ongles  de  Corps  morts.     Après  cette  expédition^  - 

„  ils  fortirent,  eurent  foin  de  bien  fermer  la  porte,  &  rendirent  la  clé  aiî 
„  Portier.     Zerdusht  cheminoit  cependant  dans  la  fimplicité  de  fon  cœur 
5,  louant  Dieu.     Ses  ennemis,  qu'une  pareille  conduite  auroit  du  toucher 
,,  lui  intentèrent  auprès  du  Roi  une  accufation  conçue  dans  les  termes  fui- 
,,  vans.    Ce  méchant  Homme,  favoir  Zerdusht^  pafTe  toute  la  nuit  à  des 
„  occupations  diaboliques,  qui  feront  funeftes  à  Votre  Majellé,  à  moins 
„  qu'elle  ne  fafle  fur  le  champ  vifiter  fon  appartement,  afin  d'être  cclair- 
„  cie  de  la  vérité  de  ce  que  nous  difons.     Le  Roi  fit  dans  l'inilant  même 
„  faire  les  perquifitions  dont  il  s'agit ,  avec  ordre  de  lui  apporter  tout  ce 
„  qui  fe  trouveroit  dans  l'appartement  de  Zerdusht.     Le  fuccôs  répondit  à 
„  l'attente  des  ennemis  du  Prophète,    ceux  qui  avoient   été  envoyés  é- 
„  tant  revenus  avec  tout  ce  qu'on  avoit  eu  la  malice  de  mettre  dans  fon 
„  appartement.     A  ce  fpeètacle ,  le  Roi  fe  tourna  vers  Zerdusht ,  &  lui 
„  dit  tranfporté  de  colère:  Qu'avez- vous  fait,  méchant  que  vous  êtes? 
„  Zerdusht  écouta  ce  reproche  du  Roi  &  l'accufation  de  fes  ennemis  fans 
„  la  moindre  émotion.     A  la  fin  il  fè  contenta  de  répondre.    O  Roi  !  tout 
„  ce  qu'on  produit-là  ne  m'appartient  point ,  &  je  n'en  ai  pas  la  moindre 
„  connoilfance.     Gushîafp  fit  venir  le  Portier ,  &  après  l'avoir  examiné ,  il 
,,  ôta  le  Livre  de  Zend  à  Zerdusht^ôc  condamna  ce  Prophète  à  être  mis  en 
„  prifon.     Il  foutint  ce  châtiment  injufte  avec  fermeté,  fe  tenant  tout  le 
„  jour  dans  la  même  poflure,  &  ne  s'occupant  qu'à  prier  ôc  à  louer  Dieu 
„  fans  recevoir  la  moindre  noiUTiture.     Il  arriva  peu  de  tems  après ,  qu'un 
„  Cheval  noir  que  le  Roi  aimoit  beaucoup,  fut  attaqué  d'une  étrange  ma- 
„  ladie,  les  quatre  jambes  s'c tant  retirées  jufqu'à  fon  ventre,  deforte  que 
„  cet  animal  tomba  à  terre  fans  pouvoir  le  relever.    Le  Grand-Ecuyer , 
„  Mih-mard  en  Perfan ,  étant  venu  dans  l'écurie  fuivant  fa  coutume ,  & 
„  ayant  vu  l'accident  furvenu  an  Cheval  favori  du  Roi,  en  alla  d'abord 
„  donner  avis  à  Gushîafp.  Le  Roi  fe  rendit  en  perfonne  à  l'écurie ,  &  con- 
„  vaincu  de  la  vérité  du  rapport  qu'on  lui  avoit  fait,  manda  les  Sages  qui 
„  étoient  la  caufe  de  l'emprifonnenient  de  Zerdusht ,  &  exigea  d'eux  de 
„  trouver  fur  le  champ  quelque  remède  à  l'étrange  maladie  de  fon  Cheval. 
„  Ils  confeiférent  ingénument  qu'ils  n'en  favoient  pas ,  &  cet  aveu  déplut 
„  infiniment  à  Zerdusht ,  qui  avoit  une  extrême  affeèlion  peur  ce  Cheval. 
„  Le  quatrième  jour  le  Portier  alla  voir  Zerdusht  en  prifon.     Le  Propliète 
„  lui  demanda  ce  qu'il  y  avoit  de  nouveau ,  &  pom-quoi  il  n'étoit  pas  venu 
,,  plutôt;  &  en  reçut  pour  réponfe ,  que  toute  la  Cour  étoit  conlternée  de 
„  la  maladie  du  Cheval  noir  de  Sa  Majefté.     Zerdusht  chargea  le  Portier 
„  de  dire  au  Roi,  que  s'il  vouloit  le  remettre  en   liberté,  il  s'engageoic  à 
„  guérir  fon  Cheval.     Le  Portier  fe  liâta  de  porter  cette  bonne  nouvelle  à 
„  Giishtafp ,  qui  fit  fur  le  champ  fortir  Zerdusht  de  prifon ,  &  l'amena  avec 
j5  lui  à  l'écurie.    Le  Prophète,  confidéranc  le  Cheval,  dit  au  Roi:  Sire, 
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Section  ,,  cette  cure  efl  prodigieuferaent  difficile  ;  cependant  je  me  fais  fort  d'en 
^-       „  venir  à  bouc  à  une  condition,  qui  efl:,que  vous  foyiez  fincèremenc  per- 
Hijîoire    ,^  Riadé  que  la  Religion  que  je  vous  ai  enfeignée,  eit  véritable,  &  a  Dieu 
^^  ^'^^'fi-    ,,  pour  Auteur.  Le  Roi,  frappé  de  la  noble   fermeté  de  Zerdusht ,  crut, 
,,  &  eut  la  confolation  de  voir  le  pié  droit  de  devant  du  Cheval  remis  dans 
„  fon  état  naturel,  immédiatement  après  que  le  Prophète  l'eut  touché  de 
,,  fa  main.  ■  Alors  Zerdusht ,  fe  tournant  vers  le  Roi,  dit:  11  eft  nécellai- 
re  que  vos  deux  fils  viennent  ici,   qu'ils  embraffent  la  Religion  que  j'ai 
enleignce ,  &  qu'ils  promettent  de  faire  la  guerre  aux  Infidèles ,  pour  les 
obliger  à  embraifer  cette  Religion.  Bashuten  &  Ifphendiyar ,  fils  de  Gush- 
tafp  y  ne  tardèrent  pas  à  venir,  &  firent  ce  que  Zerdusht  avoit  exigé 
d'eux.     Alors  le  Prophète  toucha  de  la  main  le  pié  gauche  de  devant 
du  Cheval,  &  un  prodige  pareil  à  celui  qui  étoit  déjà  arrivé  eut  lieu. 
Alors  Zerdusht  dit  au  Roi  :  Sire ,  il  faut  que  Kétayun ,  Mère  d'I/phen- 
diyar ,  embrafle  ma  Religion.     Giishtafp  ordonna  à  quelqu'un  de  fa  fuite 
,,  d'accompagner  Zerdusht  au  Palais,  où  le  Prophète  parla  à  la  Reine  en 
,,  ces  mots  :  O  toi.  Matrone  des  Matrones,    que  Dieu  a  honorée  par  des- 
„  fus  toutes  les  Femmes ,  &  élevée  au-deffus  de  ton  fexe ,  en  te  donnant 
,,  Gushtafp  pour  époux,  &  pour  fils  Ifphendiyar ,  qui  n'a  pas  fon  pareil  fur 
,,  la  Terre.     Voici  le  Roi  des  Rois,  &  ton   Fils  Ifphendiyar,  font  ferme- 
„  ment  perfuadés  de  la  vérité  de  ma  Religion.     J'ai  dit ,  ô  Reine  !  qu'il  é- 
„  toit  nécelTaire  que  tu  en  fuffes  perfuadée  comme  eux.  Tout  ce  que  mon 
,,  époux  &  mon  fils  croient,  répondit  Kétayun,  je  le  veux   croire  auflî. 
,,  Zerdusht  alla  enfuite  retrouver  le  Roi ,  &  par  l'efficace  de  fcs  prières  il 
5,  rétablit  le  pié  droit  de  derrière  du  Cheval,  après  l'avoir  touché.     Vous 
„  voyez,  dit-il  alors  au  Roi,  que  votre  Cheval  a  préfentement  l'ufage  de 
„  trois  de  fes  jambes.     Pour  obtenir  la  guérifon  de  la  quatrième,  il  faut 
„  que  vous  interrogiez  votre  Portier,  pour  que  l'innocence  foit  juflifiée; 
„  car  fi  le  Portier  déclare  la  pure  vérité ,  votre  Cheval  fera  entièrement 
5,  rétabli ,  au-lieu  que  fans  cela  il  reftera  dans  l'état  où  il  eft.     Le  Pvoi  fit 
„  venir  incontinent  le  Portier ,  &  le  fit  menacer  des  plus  févères  punitions 
„  s'il  ufoit  du  moindre  déguifement  par  rapport  aux  chofes  immondes  qu'on 
,,  avoit  trouvées  dans  l'appartement  de  Zerdusht.     Le  Portier,  craignant 
„  les  effets  de  la  colère  du  Roi ,  fupplia  humblement  ce  Prince  de  lui  pro- 
„  mettre  la  vie ,  s'il  difoit  la  vérité.     Gushtafp  lui  en  ayant  donné  fa  paro- 
„  le ,  le  Portier  lui  déclara  toute  la  confpiration  en  ces  termes.     Quatre 
,,  de  ces  Sages,  dont  vous  faites  tant  de  cas  que  je  n'ofai  leur  rien  rcfufer, 
5,  me  donnèrent  un  préfent,  &  m'ayant  pris  la  c!é  de  l'appartement  de 
„  Zerdusht ,  firent'  ce  que  Votre  Majefté  a  fu.     QLiand  le  Roi  eut  entendu 
„  ce  que  le  Portier  venoit  de  lui  dire ,  il  fut  très  mortifié  de  la  conduite 
„  qu'il  avoit  tenue  envers  Zerdusht ,  &  pria  le  Prophète  de  ne  lui  en  point 
„  vouloir  de  mal.     Les  quatre  Sages  furent  pendus ,  &.  Zerdusht ,  après  u- 
nc  courte  prière,  toucha  de  fa  main  gauche  la  quatrième  jambe  du  Che- 
val ,  qui  fe  leva  incontinent  &  fe  tint  fur  f(^s  pies.     Cette  cure  fit  un  ex- 
trême plaifir  au  Roi ,  qui  honora  Zerdusht  plus  que  jamais ,  non  feule- 
ment en  le  faifant  affeoir  fur  un  fiége  d'or ,  mais  fur-tout  en  croyant  au 
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„  Zendavefta ,  &  en  obfervant  les  préceptes  qui  y  font  contenus.   On  ra-  Sect:oî« 

,,  conte  que  quelque  tems  après,  le" Roi  Guskafp  dit  à  Zerdusht:  Je.dcfire       V. 

„  une  chofe  de  vous,  &  je  la  délire  avec  tant  d'ardeur,  que  j'e/père  que    ^(/?^"-« 

5,  vous  me  la  refuièrez  d'autant  moins,  que  je  n'exige  que  cette  feule  mar-  ^^  ■^^^-'^• 

„  que  de  votre  amitié,  pour  être  entièrement  convaincu  que  vous  avez 

5,  reçu  votre  Million  du  Très-Haut.     Zerdusht  demanda  au  lioi  de  s'expii- 

„  quer ,  afin  que  par  Tes  prières  il  tâchât  d'obtenir  de  Dieu  ce  que  Sa  Ala- 

5,  jellé  Ibuhaitoit.     Mon  delir  efl,  répondit  Gusbtafp,  de  contempler  les 

„  Joies  du  Paradis  pendant  que  je  fuis  encore  en  vie ,  afin  que  mon  ame 

„  ait  à  cet  égard  toute  la  certitude  poffible.     Je  voudrois  bien,  outre  ce- 

5,  la,  favoir  tout  ce  qui  arrivera  jufqu'au  Jour  du  Jugement,  aulTi  exaéle- 

„  ment  que  je  connois  le  préfent.     En  troifième  lieu ,  je   fouhaite  d'être 

5,  invulnérable  dans  toutes  les  guerres  que  j'entreprendrai  pour  caufe  de  Re- 

„  ligion.     Enfin ,  je  ferois  charmé  de  pouvoir  vivre  jufqu'au  Jour  du  Ju- 

5,  gement.     Le  Prophète  ,   l'ayant  ^écouté  attentivement  ,  répondit;  J'a- 

„  drelTerai  furement  mes  prières  au  Créateur  de  toutes  chofes,&  je  ne  dou- 

„  te  nullement  qu'il  n'exauce  vos  fouhaits.  Mais  vos  quatre  demandes  doi- 

„  vent  être  accordées  à  quatre  perfonnes  différentes,  à  caufe  qu'il  n'appar- 

,,  tient  qu'à  Dieu  feu!  de  polféder  toutes  ces  choies  à-la-fois.     Ainfi  c'efl 

„  à  vous  à  choifirles  perfonnes  ;  pour  moi  je  vaifolhciter  par  mes  prières  que 

„  ce  que  vous  demanderez  pour  chacune  d'elles  leur  foit  accordé.     Alors 

„  Gushîajp  demanda  pour  lui-même,  qu'il  lui  fût  permis  de  voir  l'endroit  qui 

,,  lui  étoit  deftiné  dans  le  Paradis,  &  de  confidérer  dillinftement  les  dilférens 

„  objets  qu'il  y  a  dans  le  Séjour  du  Bonheur.  Il  nomma  enfuite  trois  perfonnes 

„  auxquelles  il  fouhaita  que  les  trois  autres  grâces  fulfent  conférées.  Zerdusht  le 

„  retira  chez  lui ,  &  paffa  la  nuit  entière  en  oraifon ,  fuppliant  Dieu  que ,  s'il 

„  étoit  poffible,  les  différens  vœux  du  Roi  fuffent  accomplis.  Le  lendemain  > 

„  dès  que  le  Soleil  commença  à  dorer  les  fommets  des  Montagnes,  il  prit  en- 

„  vie  à  Zerdusht  de  confacrer  ces  quatre  chofes,  du  Vin,  une  Rofe,  une  Cou- 

„  pe ,  &  le  Pépin  d'une  Pomme  de  grenade.    Après  avoir  confacré  ces 

„  chofes  par  une  prière ,  il  préfenta  le  Vin  à  Gusbtafp ,  qui  n'en  eut  pas 

„  plutôt  bu ,  qu'il   tomba  dans  un  profond   Ibmmeil ,  où  il  refta  plongé 

„  pendant  Fcfpace  de  trois  jours  &  de  trois  nuits,  durant  lequel   fon  ame 

„  monta  au  Ciel,  &  y  contempla  les  Joies  des  Bienheureux.     Il  fe  réveil- 

„  la  au  bout  des  trois  jours ,  &  étant  allé  trouver  Zerdiuht ,  il  lui  demanda 

„  pardon  de  fon  incrédulité.     Alors  le  Prophète  donna  la  Rofe  confacrée 

„  à  Gjamafp ,  qui  l'eut  à  peine  fentie ,  qu'il  connut  tout  ce  qui  arrivoit  ac- 

„  tuellement ,  tout  ce  qui  étoit  arrivé  depuis  le  commencement  du  Mon- 

„  de,  &  tout  ce  qui  arriveroit  jufqu'à  la  confommation  des  Siècles.     Zer- 

„  im-èt  donna  enfuite  la  Coupe,  où  il  avoit  mis  du  lait,  à  Beshuten,  fils 

„  de  Gushîajp ,  qui  en  buvant  de  ce  lait  devint  immortel.     A  l'égard  du 

„  quatrième  vœu,  il  fut  exaucé  en  la  perfonne  d'Jfphendiyar ,  qui,  après 

„  avoir  mangé  le  Pépin  de  la  Pomme  de  grenade,  fe  trouva  invuînéra-' 

„  ble.    Tant  de  prodiges  contribuèrent  puilîàmment  à  répandre  la  Religion 

5,  de   Zerdusht,  qui  fut  embraffée  par  tous  les  Hommes,  à  l'exception. 

„  d'Argjafp ,  Roi  de  Tour  an  (a). 

L'ia- 
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Section      L'inclination  naturelle  qu'ont  tous  les  Peuples  d'exalter  les  Princes  qui 
^'      lèsent  gouvernés,  &  les  Prophètes  qui  les  ont  inilruits,  a  fans  contredit 
Hijloîn    engagé  les  Parfis  à  raconter  bien  des  chofes  merveilleufes  de  Zerdusht  :  le 
do Pcrje.    Jon^' pafllige ,  que  nous  venons  de  rapporter,  fuffit  pour  donner  une  idée 
■^"""^  de  leur  manière  de  penfer ,  &  pour  nous  difpenfer  de  tranfcrire  d'autres  en- 
droits de  leurs  Livres.     Revenons  donc  à  l'Hilloire  de  la   propagation  de 
la  Doctrine  de  Zerdusht,  en  abrégeant  ce  qui  nous  refle  à  dire  fur  ce  fujet. 
Les  deux  Héréfies  régnantes  avant  la  naiOance  de  Zerdusht  ctoient  celle 
des  Zahéetis  &  celle  des  Mages.    La 'dernière  étoit  beaucoup  moins  grofliè- 
rc  que  l'autre,  &  dcmandoit  par  cela-même  plus  de  loin  pour  e-mpêcher 
c-eux  qui  en  faifoient  profeffion  ,d'embraf]èr  la  Religion  oppofée.  Car  l'His- 
toire &  TExpérience  nous  apprennent  également,  que  la  plupart  des  Hom- 
mes ont  plus  de  panchant  pour  la  Superftition  que  pour  la  Vérité.     C'eft 
ce  qui  fit  que  les  Zahéens  fe  firent  un  grand  nombre  de  partifans  en  Perfe , 
&  que  plulieurs  gens,  parciculièrement  du  commun,  fe  formèrent  de  faus- 
fcs  idées  de  la  Divinité ,  &  tombèrent  dans  de  grolîières  erreurs  touchant 
le  culte  qui  lui  eft  dû ,  vivant  outre  cela  dans  une  appréhenfion  continuelle 
de  cet  Efprit  mauvais ,  qu'ils  regardoient  comme  l'Ennemi  de  leur  Efpèce, 
&  l'Auteur  de  tous  les  Troubles  dont  le  Monde  étoit  agité.  Zerdusht  s'at- 
tacha à  déraciner  toutes  ces  notions ,  &  à  rendre  la  condition  des  Hommes 
plus  douce ,  en  leur  infpirant  des  idées  plus  raifonnables.     II  leur  enfeigna 
que  l'Etre  Suprême  étoit  indépendant ,  ëc  exiftoit  par  lui-même  de  toute  é- 
ternité  ;  que  la  Lumière  &  les  Ténèbres ,  le  Bien  &.  le   Aial ,  étoient  tou- 
jours mêlés  &  dans  un  combat  perpétuel ,  non  à  caufe  d'un  manque  de  pou- 
voir dans  le  Créateur,  mais  parce  que  telle  étoit  fa  volonté,  &  que  cette 
oppofition  contribuoit  à  fa  gloire  :  Qii'il  y  auroit  à  la  lin  du  Monde  une  Ré- 
furreftion  générale ,  &  une  Journée  de  rétribution  ,  dans  laquelle  ceux  qui 
auroient  obfervé  la  Loi  de  Dieu ,  feroient  introduits  par  un  Ange  de  Lu- 
mière dans  le  Royaimie  de  la  Lumière ,  où  ils  jouïroient  d'une  paix  &  d'u- 
ne félicité  éternelles;  au-lieu  que  ceux  qui  auroient  été  rebelles  à  Dieu,  é- 
prouveroient  dans  la  compagnie  de  l'Ange  de  Ténèbres ,  des  tourmens  fans 
fin,  dans  un  lieu  obfcur,   où  ils   ne    feroient  éclairés  d'aucun  rayon  de 
lumière  ni  d'efpérance  :  Que  dès  lors  la  Lumière  ne  fe  trouveroit  plus  jamais 
mêlée  avec  les  Ténèbres.     Il  prit  grand  foin  de  faire  connoître  à  fes  Difci- 
ples  tous  les  Attributs  de  la  Divinité,particulièrement  fa  Sagefle  &  fa  Juili- 
ce  :  perfeftions  propres  à  calmer  leurs  frayeurs ,  puifqu'elles  prouvent  que 
Dieu  ell  porté  à  faire  du  bien  aux  Hommes ,  &  qu'il  n'y  a  que  leurs  vices 
qui  puillent  l'en  empêcher.     De  toutes  les  Vertus ,  il  recommandoit  le  plus 
celle  que  les  Grecs  appelaient  Phikntropie ,  &   que  l'Ecriture  nomme  vf- 
mour  fraternel:  auifi  foUicitoit-il  fes  Sénateurs  à  des  a6les  de  Charité  &  de 
Bénéficence,  n'oubliant  pour  les  y  porter,  ni  ce  que  les  promeiTes  peuvent 
avoir  de  plus  attrayant ,  ni  les  plus  févères  menaces.     Les  Dogmes  de  fa 
Religion  n'étoient  ni  nombreux ,  ni  difficiles  à  comprendre,  quoique,  fui- 
vant  la  méthode  ufitée  dans  VOrient ,  il  fe  fervît  quelquefois  de  Paraboles  ; 
.comme,  par  exemple,  quand  il  enfeignoit  que  le  quatrième  jour  après  h 
mort,  l'Ame  cirrivoit  ^u  Pont  Tçfmavm-,  <&  y  rencontroit  les  Anges  Mihr- 
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Iznd  &.  Reshu-Izad,  qui  pc-fûicnt  dans  une  balance  les  bonnes  &  les  mau-    Sectto.v 
vaifes  actions  de  l'Ame  cjui  demanctoic  à  pafler ,  &   que  quand  les  prémiè-       ^^• 
rcs  lemportoient  fur  les  autres,  elle  palibic  le  Pont  en  toute  fureté;  au-licu    H'fioire 
que  fi  les  mauvaifes  aélit.ns  l'emportoient  fur  les  bonnes,  elle  étoit  précipi-  ^^_£fj^ 
téc  du  Pont  dans  la  Gehjvina ,  c'etl-à-dire ,  dans  la  Kcgiun  de  rObfcurité, 
où  les  Ames  des  Mech;ms  font  tourmentées  (a).     Il  elt  bier.   clair  que  ce 
ne  peut  être-la  qu'une  Defcription  parabolique  de  ce  qui  arrive  aprcs  la  mort; 
car  il  feroit  injuile  de  fuppofer  que  Zerdwht,  qui  étoit  un  Homme  fage  & 
nivant,&  qui  n'épargnoit  aucune  peine  pour  rendre  auiîi  Tes  Difciples  tels, 
eût  voulu  leur  perfuader  une  choie  aulTi  abfurde  que  celle-ci ,  prife  dans  un 
fens  litéral,  favoir,  qu'un  Efprit  pur  dût  traverfer  un  Pont  fait  au-defTus 
de  l'Enfer,  &  menant  au  Ciel;  &  qu'après  avoir  pefé  Tes  aftions  dans  une 
balance,  un  bon  Ange  fervît  de  guide  à  l'Ame,  ou  qu'un  mauvais  Ange  la 
précipitât  de  haut  en  bas.     Le  lens  de  cette  manière  emblématique  de  s'é- 
noncer, eft  certainement,  que  l'effet  de  nos  bonnes  &  de  nos  mauvaifes 
aftions  s'étend  au-delà  du  tombeau,  &  que  les  unes  notis  procurent  un  bon- 
heur éternel,  au-lieu  que  les  autres  nous  attirent  des  mifères  fans  fin.   Dans 
le  Livre  de  Sad  der,  qui  eft  un  Abrégé  de  la  Doftrine  de  Zerdusbt  expri- 
mé dans  les  termes  mêmes  de  ce  Dofteur,  cette  Defcription  de  l'étac  des 
Morts  fe  trouve  dans  le  premier  Chapitre;  &  voici  l'application  qui  en  eft 
faite  dans  le  Chapitre  fuivant.     Ceux  qui  croient  la  Religion  de  Zerd'isht , 
fe  garderont  de  commettre,  non  feulement  de  grands  crimes,  mais  auffi 
de  petits  péchés,*  car  p.uifque  toutes  nos  ofFenfes  doivent  être  pefées,  & 
que  nous  ferons  heureux  ou  milérables  fuivant  le   baifn  qui  l'emportera, 
ne  devons-nous  pas  craindre  d'ajouter  quelque  poids  au  baffîn  qui  eft  vers  la 
gauche,  &  faire  tous  nos  efforts  pour  amonceler  de  bonnes  aftions  dans 
celui  qui  eft  à  la  droite?  C'cft-là  une  Théologie  très  faine, &  parfaitement 
claire  pour  ceux  qui  laconfidèrent  Çàn:-  prévention.  Car  poar  d'autres,  il  leur 
feroit  facile  de  tourner  en  ridicule  cf  Pont  dejiine  au  pajfage  des  ^mes ,  auii1  bien 
que  ces  /înges  qui  tiennent  une  balance  à  la  main ,  &  par  ce  moyen  de  repré- 
fenter  Zerdusbt  comme  un  Impo.leur  extravagant.  Mais  pour  revenir  à  no're 
fujet,  il  eut  bien  foin  d'apprendre  à  {"(^s  Auditeurs,  &  les  chargea  d'en  inftruire 
à  leur  tour  ceux  qui  feroient  profefîion  de  fi  Religion ,  qu'aucun  homme  ne 
devoit  defefpérer  delà  miféricorde  de  Dieu,  ni  s'imaginer  jamais  qu'il  futa'op 
tard  pour  le  repentir,  ni  pour  obtenir  grâce:  vérité  importante,  qu  il  habilla  en 
Parabole ,  pour  qu'elle  fît  plus  d'imprefîîon.  Cette  Parabole  fe  trouve  aufîî 
dans  le  Livre  de  S  ad- der  ^  où  elle  eft  exprimiée  en  ces  termes:  ,,  On  alfu- 
„  re  que  ZerdusLî ,  l'Auteur  de  notre  Religion  ,  forçant  un  jour  de  devant 
„  la  préfence  de  Dieu,    vit  le  corps  entier  d'un  homme  plongé  dans  la 
„  Gchenne,  à  l'exception  feulement  de  fbn  pié  droit,  qui  étoit  dehors.  Qi-ie 
„  vois- je?  s'écria  Zerdusbt;  pourquoi  ce  malheureux  le  trouve-t-il  dans  cet 
5,  état  ?  On  lui  répondit  :  L'homme  que  vous  voyez  dans  cet  état ,  étoit 
,,  autrefois  Souverain  de  trente -trois   \illes,  qu'il  gouv-erna   plufieurs  an- 
,,  nées  fans  faire  une  feule  bonne  a6lion ,  ne  s'étant  occupé  durant  tout  ce 

j,  teins 
(a)  Sad-dcr  Port.  i. 
Tome  IV.  1 
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SECTIO.V  „  tems  qu'à  des  aôles  d'opprefîîon ,  d'injullice,  d'orgueil  &  de  violence. 
V.       ^j  QLioiqu'il  fût  le  fléau  de  les  Sujets,  &  infeonhle  à  leur  mifère,  il  mena 
Hijîoire    „  une  vie  voluptucufe  dans  Ion  Palais.  Un  jotn-  cependant ,  étant  à  la  chas- 
de  Perfe.    ^^  Çq  ^  il  vit  unc  Brebis  prife  par  le  pié  dans  un  h^lier ,  &  prête  à  mourir 
5,  de  faim ,  faute  de  pouvoir  atteindre  jufqu'à  l'herbe  qui  étoit  tout  près. 
„  Ce  fpe6lacle  le  touclia  tellement ,  qu'il  defcendit  de  cheval  &  dégagea 
,,  le  pié  de  la  Brebis  :  c'efl  à  caufe  de  cette  marque  de  pitié  que  le  pié  de 
„  ce  méchant  Prince  eft  hors  de  la  Géhenne ,  quoique  le  refte  de  fon  corps 
„  y  foit  plongé  en  punition  de  la  multitude  de  fes  péchés.  Travaillez  donc 
„  à  faire  le  plus  de  bien  qu'il  vous  fera  poflible ,  fans  crainte  ni  appréhen- 
„  fion  ;  car-  Dieu  ell  miféricordieux ,  &  récompenfera  jufqu'à  la  moindre 
5,  bonne  adion  que  vous  ferez  ".     Ces  exemples  de  fa  Doftine,  comparés 
avec  ceux  que  nous  avons  rapportés  en  parlant  de  la  Religion  des  anciens 
Perfes,  montrent  fuffifamment  la  beauté  du  Syftême  de  Religion  de  Zer- 
dusht.     Pour  ce  qui  eft  du  Cuke  extérieur,  il  changea  l'ancienne  Méthode 
de  brûler  du  Feu  au  haut  des  Montagnes ,  &  en  d'autres  endroits ,  en  plein 
air,  ordonnant  à  fes  Sénateurs  de  bâtir  des  Fyrœa,  ou  Temples  du  Feu, 
dans  toute  l'étendue  de  la  Perfe ,  afin  que  ce  Symbole  de  la  Divinité  ne  fût 
pas  continuellement  expofé  au  rifque  de  s'éteindre.    11  leur  donna  aulTi  une 
Liturgie ,  qu'ils  croient  lui  avoir  été  apportée  du  Ciel ,  &  à  laquelle  pour 
cette  raifon  ils  n'oferoient  pas  faire  le  moindre  changement,  quoique  le  langa- 
ge en  foit  devenu  prefque  inintelligible  aux  Prêtres  mêmes.  11  partagea  les 
Prêtres ,  ou  ,  comme  nous  difons ,  les  Mages ,  en  trois  clalîés  ,  dont  la  pré- 
-mière  étoit  formée   par  le  bas  Clergé.    Leurs  fondions  étoient  de  lire  les 
Offices  de  chaque  jour  de  leur  Liturgie ,  &  dans  certains  tems  marqués  & 
folemnels  d'expliquer  au  Peuple  quelques  endroits  de  leurs  Livres  Sacrés. 
11  n'y  avoit  point  d'Autels  dans  leurs  Temples,  qui  étoient  ce  que  font  par- 
mi nous  les  Eglifes  Paroiffiales ,  &  le  Peuple  n'y  faifoit  fes  dévotions  que 
devant  des  Lampes.     Outre  ces  Temples  inférieurs ,  il  y  en  avoit  de  plus 
confidérables ,  où  le  Feu  Sacré  étoit  continuellemient  entretenu  fur  un  Au- 
tel.    11  en  étoit  de  ces  Temples  comme  de  nos  Cathédrales  :  les  Surinten- 
dans  y  faifoient  leur  réfidence  avec  une  partie  du  bas  Clergé ,  qui ,  comme 
les  Vicaires  du  Chœur  parmi  nous ,  pratiquoient  fous  un  Surintendant  tou- 
tes les  parties  du  Service  Divin ,  prenoient  foin  du  Feu  Sacré ,  &  affiitoient 
de  leurs  bons  confeils  ceux  qui  s'adreffoient  à  eux.    Au-delTus  de  tous  étoic 
l'Archimage  ,    c'eft-à  dire  ,   le  Souverain-Poncife ,  ou ,  com.me  les  fer/es 
l'appelloient ,  le  Aîîihad-Mubadan,    Zerdusht  réfida  lui-mêmie  en  cette  qua- 
lité à  Balch,  où  il  inflruifit  fes  Mages  dans  toutes  fortes  de  Sciences.  L'aus- 
térité de  fa  vie,  &  l'étendue  de  ies   connoiffances ,  lui  ayant  acquis  une 
haute  réputation  parmi  fes  contemporains,  il  recommanda,  comme  nous 
l'avons  vu  dans  les  Régies  prefcrites  à  l'Archimage,  la  même  conduite  & 
la  même  application  à  l'étude  à  tous  ÏQ\i  Succefièurs.     Leur  exaclitude  à 
obferver  ces  Règles  pendant  plufieurs  fiécles,  lesfit  admettre  dans  le  Grand- 
Confeil  du  Royaume ,  &  fut  caufe  qu'on  leur  confia  l'éducation  des  Héri- 
tiers 
(rt)  Sad-der  Port.  5. 
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tiers  de  la  Couronne-  jufques-là,  que  du  tems  de  'BUne  même,  celte  Reli-    Section 
gïon  était  reçue  par  pîufieurs  Peuples  ^  gouvernoit  le  Roi  des  Rois  dans  l'Orient.        ^^^ 

11  nous  refte  à  parler  du  Code  de   Loix  qui  fubfille  encore  parmi  les  Par-    Hifloire 
fis,  &  qui  eft  indubitablement  l'Ouvrage  de  Zerdusht  ,VrophètQ  ou  Impos-  ^^  Perfe. 

teur,  comme  on  voudra;  car  pour  ce  qui  eft  des  derniers  événem.ens  de 
fa  vie ,  &  de  fa  mort  prématurée ,  il  en  fera  fait  mention  dans  l'IIiftoire  du 

llcgne  de  Giishtafp. 

Le  Livre  de  Zerdiisht ,  contenant  les  Préceptes  de  fa  Religion ,  s'appelle 
Zend  ou  Zendavejia  :  mot  qu'on  prononce  ordinairement  Zund  &  Zundaijes- 
taw.,  qui  veut  dire  yîllume-Feu:  l'Auteur,  fuivant  la  coutume  des  Orientaux 
de  ligner  des  Traités  importans   par  des  noms  allégoriques  ,   ayant  voulu 
marquer ,  que  ceux  qui  liroient  fon  Livre ,  fentiroient  un  zèle  divin  s'allu- 
mer clans  leur  cœur.     11  appella  fon  Ouvrage  le  Livre  d /Abraham,   pour 
infinuer  qu'il  contenoit  le  Sylléme  de  Religion  de  ce  Patriarche.     Il  n'eft 
pas  écrit  en  caraftères  Perfans  ordinaires ,  mais  en  caraélères  très  anciens, 
que  les  Parfis  appellent  à  caufe  de  cela  Caraftères  Zund.     Le  favant  Doc- 
teur r/jo??/*^^  Hyde  s'étoit  oifert  de  publier  cet  Ouvrage  avec  une  Tradu6lion 
Latine^  pourvu  qu'on  l'aidât  à  foutenir  les  fraix  de  l'Edition.    Mais  faute 
de  ce  fecours,  ce  deilein  expira  avec  lui,  au  grand  préjudice  de  la  Répu- 
blique des  Lettres  {a).   L'Ouvrage  fut  tracé  originairement  fur  douze  cens 
peaux,&  confifteen  vingt  &  une  parties, ou  en  vingt  &  un  différens  Traités, 
tous  compris  fous  le  Titre  général  de  Zend  ou  Zendavefia ,  ce  qui  ell  caufe 
que  nous  avons  eu  tant  d'Extraits  différens  en  Europe  de  cet  Ouvrage.     En 
faveur  de  ceux  du  Peuple  qui  font  profefTion  de  cette  Religion ,  &  qui  ce- 
pendant n'entendent  rien  au  Caraftère  Zimd^un  favant  Prêtre  a  pris  lapei- 
ne  de  faire  un  Abrégé  du  Livre  de  .Zerdusht  en   Perfian  ordinaire ,  &  cet 
Abrégé  efl  le  Livre  Sad-der ,  que  nous  avons  déjà  cité  plus  d'une  fois  d'a- 
près la  Verfion  Latine  publiée  par  le  Dr.  Hyde ,  &  annexée  à  fon  Hïftoire 
impartiale  des  anciens  Perfies.     Ce  favant  Critique  elt  de  fentiment,    que 
le  but  primitif  de  Zerdusht  étoit  feulement  que  fon  Livre  confiflat  en  deux 
Parties,  favoir,   le  Zend  &  le  Pazend ,  comme  les  Tahnudifcei  ont  leur 
Mishna  &  leur  Gémara  ;  le  premier  de  ces  Ouvrages  contenant  la  Liturgie 
&  les  principales  Do6lrines  de  fa  Religion ,  &  le  fécond  étant  proprement 
un  Commentaire  defliné  à  les  expliquer  &  à  les  défendre  :  mais  comme  il 
s'éleva  chaque  jour  contre  lui  de  nouveaux  Adverfaires ,  &  que  diverfes 
raifons  l'engagèrent  de  tems  en  tems  à  faire  quelque  autre  Tràké^ZerdusU  ^ 
à  mefure  qu'il  les  compofoit ,  les  ajouta  à  fon   Zendavefia  ,    qui  conferva 
toujours  le  même  nom.     Parmi  les  Pièces  qui  font  partie  de  l'Ouvrage  en 
queftion,  il  y  en  aune  intitulée  Zeratusbt-nama ,  c'eft- à-dire,  YHifioire  de 
Zerdusht ,  qui  n'eil:  autre  chofe  que  fa  Vie  écrite  par  lui-même.  Ceffe  Vie 
a  auiTi  été  rendue  en  Perfian  par  l'Auteur  du  Sad-der  (/;).     Le  célèbre  Dr. 
Prideaux ,  parlant  de  ce  Livre ,  avoue  que  la  Morale  en  efl  très  pure ,  à 
l'exception  d'un  feul  Article ,  qui  eft  celtii  de  l'Incefle ,  que  Zerdusht  re- 
garde ,  dit-il ,  comme  une  chofe  indifférente ,  permettant  à  un  Homme  d'é- 

pou- 

{a)  HydeHia.  Rel.  Vet.  Pers.  p.  25.  (h)  Idem  ibid.  C.  XXV,  XXVI. 
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Section  poufer  non  feulement  fa  Sœur,  ou  fa  Fille,  mais  auiïi  fa  Mère:  Do£lrine 

V-      abominable,  s'il  en  fut  jamais.     Mais  pour  vérifier  cette  accufation,  le 

Hijloire    Do6leur  n'allègue ,  ni  le  Livre  même ,  ni  fon  Abrégé  Sad-der ,  ni  quelque 

de  Ferjc.    Traité  d'un  Farfis ,  mais  les  Autorités  de  Diogème  Laërce ,  de  Strabon ,  de 

' rhilon-Juif ,  de   Tertullien  &  de  Clément  Alexandrin  (a).     11  efl  jufle  que 

nous  fufpendions  notre  jugement  fur  ce  fujet,  jufqu'à  ce  que  nous  foyions 
en  état  de  prononcer  délinitivement:  retenue  d'autant  plus  néceiHiire  ,  que 
les  Auteurs  en  quellion  fe  font  fréquemment  tromapés  à  d'autres  égards. 
On  peut  alléguer  à-la- vérité,  que  l'Incelle,  au  rapport  des  Iliiloriens  Grecs , 
étoit  commun  parmi  les  Rois  de  Ferfe:  mais  quand  cela  fcroit,  s'enfuit-il 
de-là  que  Zerdusbt  l'ait  permis  ?Conféquence  qui  n'a  pas  plus  de  juflefTe,  que 
fi  l'on  vouloit  inférer  que  ZerdusLt  a  défendu  ce  crime ,  parce  que  les  Far- 
fis s'en  abftiennent  aujourd'hui.  Pour  ce  qui  efl  des  autres  Pièces  du  Livre 
de  ZerdusLt ,  nous  n'entrerons  dans  aucun  détail  à  leur  égard ,  pour  ne  pas 
trop  interrompre  le  fil  de  notre  narration.  _  Cependant  ceux  de  nos  Lec- 
teurs à  qui  il  pourra  relier  quelque  curiofité  fur  ce  fujet,  pourront  confuker 
la  Note  fuivante  *, 

Nous 
(a)  Conneél.  of  the  Hilh  of  Old  and  New.  Teft.  Vol.  I.  p.  320. 

*  Nous  deftinons  cette  Note  à  faire  connoître  les  Ecrits  de  Zerdusbt,  autant  que  la  na- 
ture de  notre  Hiftoire  pourra  le  permettre  ;  &  pour  procéder  avec  clarté,  nous  les  confidè- 
rerons ,  premièrement ,  entant  qu'ils  font  connus  des  Parjîs  &  des  Peuples  de  l'Orient  en 
général;  &,  en  fécond  lieu,  entant  qu'ils  ont  été  connus  des  Grecs, 

Le  Zendavejla,  comme  nous  l'avons  dit  dans  le  Texte,  efl:  divifé  en  21  Traités,  dont 
chacun  ell  appelle  par  les  Farfis  Nefick  ou  Nusk,  c'efl-à-dire  Partie.  Chnque  Traité  a  fou 
Titre  particulier,  approprié  au  fujet  dont  il  traite.  C'efl:  ainfi  que  Pnzend,  qui  elt  le  nom 
du  fécond  Traité  ,fignifie  Vappui  du  Zend,  par:e  qu'il  contient  les  raifons  qui  fondent  les 
Doctrines  contenues  dans  la  première  partie,  appellée  fimplement  kZend.  Le  feizième  Trai- 
té eft  appelle  Zeratusht-nama ,  ou  la  Vie  de  Zerdusbt,  dont  il  a  été  parlé  dans  le  Texte.  Le 
Dr.  Hyde  prit  la  peiue  généreufe  de  communiquer  au  Public  le  contenu  de  ce  Traité,  dans 
l'efpérance  de  piquer  par  ce  moyen  la  curiofité  des  Savans,  &  d'être  mis  en  état  de  faire 
paroître  tout  l'Ouvrage,  il  contient  40  Chapitres ,  &  environ  140  pages,  où  l'on  trouve 
au  long  tout  ce  que  Zerdusbt  lit  en  qualité  de  Prophète, &  les  moyens  qu'il  mit  en  œuvre 
pour  avancer  les  intérêts  de  fa  Religion  (.i).  Le  vingtième  Traité  du  Zendavejia  efl  ap- 
pelle Bizisbk  -nama,  c'eft-à-dire,  le  Livre  des  Médecins,  parce  qu'il  y  eft  parlé  de  la  vertu 
de  certains  Remèdes,  à  de  la  manière  de  les  appliquer.  Ainfi  les  Ecrits  de  Zerdiisht  ne 
contiennent  pas  feulement  la  Religion,  mais  auflTi  les  connoifi^ances  des  Mages;  &  ce  fut 
pour  cette  raifon  qu'il  recommanda  à  tous  les  Archimages,  fes  Succefleurs ,  d'être  verfés 
dans  toutes  les  Sciences  utiles.  Comme  le  Zend  tii  la  Bible  de?  Parfis,  ils  difent  aufïï, 
quand  ils  veulent  exprimer  une  aflion  i[x(ie,Zend-Aver,  c'eflà-dire,  aftion  permifc  par  le 
Zend;  &  Na-ZeruUAver,  pour  exprimer  une  aftion  mauvaife.  Zend  Lapb  fignilie  un  Parfis 
zélé,  mois  Zendcbnan  (  iitéralement  un  Homme  qui  lit  le  Zend)  fignilie  celui  qui  lit  le  Zend 
dans  l'Eglife  Pajroifllale,  enforte  que  ce  terme  répond  au  Chucham  des  Juifs  &  à  l'Imam 
des  Mahométans.  Pour  ce  qui  eft  de  l'idée  de  Quinte-Curce,  que  les  Mages  chantoient  leurs 
prières,  elle  n'eft  pas  vraie  à  la  rigueur,  quoiqu'ils  ayent  un  ton  de  voix  particulier  en 
récitant  leuis  prières,  ce  qui  leur  eft  commun  avec  les  Juifs,  &  peut  ê'.re  avec  bien  d'au- 
tres Peuples  (2).  Le  Dr.  Prideaux  n'eft  rien  moins  qu'indulgent  fur  cet  article,  &  com- 
pare ce  Culte  à  celui  qu'on  obferve  dans  la  célébration  de  la  Mefl'e  (3)  :  mais  il  femble 

qu'il 

(1)  Hvde  Hift.  Rel.  Vet.  Pers.  C,  XXIV.  P.  (i)  Conneft.  of  Hift.  of  the  Old  and  New. 
jig/no.  Vol.  Teft.  I.  p.  J09. 

(i)  Ibid.  p.  34î« 
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Nous  terminerons  ce  que  nous  avons  à  dire  touchant  ce  Perfonnage  ex- 
traordinaire,  en  obfervant  qu'il  a  prédit  la  venue  du  Meflie,  non  pas  en 
termes  obfcurs,  &  qu'on  pourroit  appliquer  à  un  autre  ;  mais  d'une  maniè- 
re claire,  &  qui  n'a  rien  d'équivoque.  On  ajoute  que  les  Sages  de  V Orient  ^ 
que  l'Evangélilte  (a)  dit  s'être  rendus  à  Bethlehem ,  guidés  par  une  Etoile 
qu'ils  avoienc  apperçue  dans  leur  Pays ,  étoient  des  Difcip'es  de  Zerdusht. 
Il  eit  vrai  que  quelques  Savans ,  rejectant  cette  relatioîi ,  n'ont  eu  recours 
qu'à  la  prophétie  de  Balaam  (b) ,  pour  rendre  raifonde  l'événement  en  ques 
tion;  &  c'eft  probablement  ce  qui  a  fait  naître  à  un  aulFi  favant  Hommi 


(a)  Matth.  II. 


(&)  Hyde  Rel.  Vet.  Pers,  p.  384. 


(i)  Eufeb.  Pracp.  Evang. 

(i)  In  Voce  "Ziiooxçfiy.c,. 

il)  liift.  Nat.  Lib.  XXYI.  c. 


(4)  Tn  vitâ  Plotinî. 

ii)  Epift.   ad   Ficinum. 

{6)  Vid,  Préface  to  the  ChaWaick  Ouelcsv 
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mme 
que 


qu'il  ne  feroit  pas  mal  d'ufer  d'un  peu  plus  de  retenue  en  fait  de  pareille  cenfure,  la  cou- 
tume d'un  Pays  ne  pouvant  pas  rendre  ridicule  celie  d'un  autre. 

Par  rapport  à  ce  que  los  Grtcs  ont  fu  concernant  les  Ecrits  de  Zoroajîre,  il  efl  difficile  de 
rien  dire  de  fort  pofitif.  Eujèbe  parle  de  quelques  Ouvrages  de  Zoroaflre, réhùk  à  la  Méde- 
cine, dont  il  tire  la  defcription  fuivante  des  Attributs  de  Dieu,  conçue,  à  ce  qu'il  dit, 
dans  les  propres  termes  de  Zoroaftre.  „  Dieu  a  la  tête  d'un  Epervier.'ll  eft  le  plus  ancien 
„  de  tous  les  Etres,  éternel,  incréé,  indivifible,  uniforme,  ixîurce  de  tous  les  biens ,  in- 
„  corruptible  ,  meilleur  (]ue  tout  ce  qui  eft  bon ,  &  plus  fage  que  tout  ce  qui  efl;  fage.  Il 
„  ell  outre  cela  iminiment  jufte ,  &  tient  de  lui-même  fon  exiftence,  fes  perfections  fans 
„  bornes,  fa  toute -fcience,  k  fon  empire  fur  tout  l'Univers  (i)  ".  Suidas  lui  attribue 
quatre  Livres  touchant  la  Nature,  un  au  fujet  des  Pierres  précieufes,  &  cinq  fur  la  fa- 
gelTe  des  Etoiles  (2).  Pline  affirme  qu'il  compofa  deux  millions  de  Vers ,  fur  lesquels  Her- 
mippe  lit  des  Commentaires;  un  Traité  d'Agriculture,  &  un  Livre  de  Vifions  (3),  Mais  de 
tous  fes  Ouvrages  mentionnés  par  les  Grecs,  celui  qui  contient  fes  Oracles  mérite  le  plus 
notre  attention  .pourvu  que  ces  Oracles  ne  foient  pas  la  production  de  quelque  Impoflieur; 
car  Porphyre  dit  en  termes  exprès,  que  quelques  Hérétiques  Chrétiens,  pour  en  impofer  à 
des  perfonnes  crédules,  avoient  forgé  des  Traités  qu'ils  attribuoient  à  Zoroajîre  (4).  Le 
fameux  Prince  de  hMirandole  mit  en  réputation  ce  qui  nous  refle  da  ces  Oracles,  en  en- 
trant touchant  un  Manufcrit  dont  il  étoit  polTcireur  dans  le  détail  fuivant.  ,,  Je  fus ,  dic- 
„  H,  détourné  de  toutes  mes  autres  occupations,  &  engagé  à  m'appliquer  à  l'étude  de 'deux 
„  Livres,  i'un  écrit  en  Arabe,  &  l'autre  en  Chaldéen,  qui  m'étoient  to;nbés  entre  les 
,,  mains ,  non  par  hazard ,  mais  par  une  faveur  toute  particulière  de  la  Providence,  pour 
„  l'avancement  de  mes  études.  Ces  Livres  Chaldàiques  (le  nom  de  Tréfors  leur  convien- 
„  droit  mieux  que  celui  de  Livres)  contiennent  les  Oracles  des  Mages  Zoroajîre,  Abenejra, 
„  &  Me/cMor,dans  lesquels  on  trouve  en  leur  entier, ce  qu'on  trouve  de  fiutif  &  di  défec- 
„  tueux  dans  le  Grec.  On  y  trouve  auffi  une  explication  de  ces  Oracles,  donnée  par  des 
„  Auteurs  Chaldéens,  d'une  manière  tant  ibit  peu  obfcure  à-!a  vérité,  mais  entre  -  mêlée 
„  néanmoins  de  myltères  curieux,  &  de  connoiifances  rares;  &  outre  cela,  un  Livre  de 
„  Théologie  Chaldaique  ,  avec  un  long  &  admiraîile  difcours  fur  la  fagelfe  des  Perfes ,. 
„  des  Grecs,  &  des  Chaldéens  {$)  ".  Fichi,  à  qui  fa  Lettre  étoit  adreflee,  trouva  ces  Li- 
vres après  ta  mort,  mais'fî  ufés  qu'il  n'étoit  pas  pofîible  d'en  rien  lire.  Quelques-uns  de 
ces  Oracles ,  qui  ont  été  confervés,  furent  publiés  à  Paris  par  Louis  du  Tillet,  en  1563, 
avec  les  Commtntaires.de  Pléthon;  les  mêmes  ayant  été  dans  la  fuite  traduits,  &  publiés 
à  Paris  avec  le  Commentaire  de  Pfellus  en  1607.  Mais  François  Patricius,  les  ayant  confî- 
dérablement  augmentés  par  diverfes  additions  tirées  Aq  Prochis ,  à'Hennius,  de  Simplicius  . 
de  Damajcius,  &  li'Jrnabe,  les  donna  au  Public  avec  une  Traduction  exafte  de  ùi  façon.- 
C'eft  de  lui  que  notre  compatriote  Mr.  Stanley  les  a  pris,  pour  les  publLr  avec  les  Coin,- 
mentaires  de  Pletbon  &  de  Pfelitis,  à  la  un  de  fa  Philofophie  Cb.ihhï'jue  en  i66i  (6). 
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Section   que  Hornlus ,  l'idée  que  Zoroûjire  pourroit  fort  bien  avoir  été  le  même  que 

V.       Balciam  (a).     Mais  en  laillàni-là  cette  conjefture,  qui  iVa  pas  la  moindre 

Hijloire    apparence  de  vérité ,  nous  croyons  pouvoir  dire  que  la  prédiftion  dont  il 

de  Ferje.     g'agic ,  eil  appuyée  fur  divers  témoignages  ;  &  que  û  i'éloignement  que 

""  certains  Critiques  témoignent  à  admettre  tout  ce  qui  ell  rapporté  par  des 

Auteurs  Orierdaiix,  étoit  une  raifon  fuffifante  pour  rejetter  tout  ce  que  ces 

Auteurs  atteflent ,  notre  goût  particulier  pourroit  devenir  avec  le  teras  la 

règle  de  nos  jugemens  *.    Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  que  le  caraclère 

que 

(a)  Ilift.  Fhilofoph.  L.  IL  c.  4.  p.  80. 

*  La  fagefTe  des  Orientaïix  cft  non  feulement  une  façon  de  parier  Scripturaire,inais  auflî 
une  phrafe  en  ufage  chez  les  meilleurs  Auteurs  prophanes,  qui  favoient  très  bien  que,  malgré 
les  vanteries  des  Grecs  ,  les  Sciences  étoit  originaires  de  VOrient.  C'cll  une  opinion  com- 
mune, quoique  nullement  vraifemblable,  que  ce  furent  des  Rois  qui  vinrent  vifiter  notre  Sau- 
veur dans  fa  crèche:  cependant  il  fe  pourroit  qu'ils  eulTent  été  envoyés  par  quelque  Roi, 
par  exemple,  le  Roi  de  Perje,  pour  s'enquérir  touchant  le  Meffie.  Quelques  Auteurs 
prétendent  qu'ils  vinrent  d'^rafc/e ,  &  cela  eft  très  poffible,  V  Arabie  étant  fur  leur  route: 
mais  il  y  a  toutes  les  apparences  du  monde,  que  le  lieu  de  leur  départ  étoit  la  Perfe,  le 
vrai  féjour  des  Mages.  Que  ces  Mages  ou  Sages  de  VOrient  fe  rendirent  en  Judée,  en  con- 
féqucnce  d'une  prophétie  de  Zeràusht,  eft  une  chofe  que  nous,  qui  n'avons  point  lu  le 
Zendaiejîa,  ne  faurions  prouver  par  nous-mêmes;  mais  qui  ne  laifTe  pas  d'être  appuyée 
fur  allez  de  probabilités,  pour  avoir  pu  parler  dans  le  Texte,  comme  nous  avons  fait, 
fans  être  taxés  de  crédulité.  Sharijlani,  dov.t  nous  avons  déjà  plus  d'une  fois  cité  Y  Hijloire  des 
Religions  de  l'Orient,  dit  expreffément  que  Zeyt/îw/jt  prédit  dans  fon  Zendavejia,  qu'il  naî- 
troit  dans  les  derniers  tems  un  Homme  nommé  Oshmiderbégha,  c'eft-à  dire,  Homo  Mundi: 
Titre  peu  difl'érent  de  celui  de  Fils  de  V Homme,  par  lequel  JESUs-CHRisxfe  déflgne  lui- 
même  ;  &  que  cet  Homme  extraordinaire  enfeigneroit  à  fes  Difciples  la  véritable  Religion  , 
&  les  Loix  de  la  Juftice.  Que  pendant  quelque  tems  fon  Empire  feroit  combattu  par  le 
Démon;  mais  qu'à  la  lin  ce  vertueux  Perfonnage  triompheroit  de  tous  les  obflacles  ,  &  fe- 
roit régner  le  bonheur  &  la  paix  fur  la  Terre  (r).  Ajoutons  à  cela  un  pafTage  très  remar- 
quable tiré  des  Voyages  de  Thvernier  :  „  Ils  donnent ,  dit  ce  Voyageur ,  trois  Enfans  à  leur 
„  Prophète.;  &  quoique  ces  Enfans  n'ayent  pas  encore  paru  dans  le  Monde,  leurs  noms 
,',  ne  laiffent  pas  d'être  déjà  marqués.  Comme  il  traverfoit  le  Fleuve,  difent-ils,  ah  ipfo 
'„  ceciderunt  très  Jemiiiis  genialis  guttce  ,ç\\x\  feroient  confervées  jufqu'à  la  fin  du  Monde.  Ils 
\,  ajoutent,  que  Dieu  fera  entrer  dans  l'eau  de  ce  Fleuve  une  'Vierge,  laquelle  deviendra 
,,  cx\ctime  pr  receptionem  primes  giiîtce ,  &  mettra  au  monde  uu  Fils,  qui  s'appellera  Ous- 

bider,&.  qui  revêtu  d'une  grande  autorité,  obligera  les  Hommes  à  recevoir  la  Loi  de  Ton 

Père,  &  confirmera  fa  Doftrine  par  des  Miracles.  Le  fécond,  qui  fe  nommera  Ousbi- 
,1  derma,  fera  conçu  de  la  même  manière:  il  fécondera  fon  frère  dans  l'exécution  de  fes 
,"  deffeins,  lui  fera  afîbcié  pour  la  prédication,  &  arrêtera  le  cours  du  Soleil  durant  dix 
''  jours ,  pour  convaincre  par  ce  (îgne  ceux  qu'il   fera  appelle  à  convertir.     Le  troifième 

fera  conçu  par  la  même  Mère  de  la  même  façon:  fon  nom  fera  Sennciet-hotius ,  &  il  aura 

'    5'  une  autorité  fupérieure  à  celle  de  fes  frères,  pour  le  mettre  en  état  de  faire  embrafler 

.',  la  véritable  Religion  à  tous  les  Peuples  de  la  Terre  ;  après  quoi  viendra  la  Réfurredtion 

il  générale.     Alors  les  Ames,  qui  font  dans  le  Ciel  &  dans  l'Enfer,  rentreront  dans  leurs 

Corps  i  les  Montagnes  &  les  Métaux  fe  londront,  &  couleront  dans  l'Enfer,  deforte 
[]  que  le  féjour  des  Démons  fera  par  ce  moyen  rempli  &  détruit.  Pour  la  Terre,  elle  fera 
','  une  dcm.eure  unie  &  agréable  ,  où  les  Hommes  vivront  heureux ,   louant  Dieu  &  fon 

Prophète  (2)  ".  Le  Dr.  Hyde  remarque  très  judicieufement ,  que  ces  trois  Fils  repré- 
fentent  les  trois  états  du  Mefîîe.  Sa  nativité,  quand  fa  venue  au  Monde  fut  annoncée  par 
divers  moyens;  fon  miniil;ère,  pendant  qu'il  prêcha  fur  la  'ierre,  &  qu'il  confirma  fa  Doc- 
trine par  des  Miracles;  à,  enfin  fon  dernier  avènement,  quand  il  vieni.lra  juger  le  Monde 

en 
(j;  Shaiiflsni  ap,  Hyde  Rel.  Vcu  Pexs.  C,  XXXI.  p.  3  s  j.        (t)  Tavern.  Voy.  T.  L  L.  IV.  p.  48;. 
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que  nous  avons  donné  à  Zerdusht ,  s'accorde  parfaitement  avec  ce  que  plu-   S£ctiûn 
fleurs  Auteurs  dignes  de  foi  difent  de  lui,  &  que  nous  femmes  par  cela        ^'• 
môme  en  droit  de  le  confidérer  d'autant  plus  comme  un  Perfonaage  extra-    Hifîoin 
ordinaire,  que  fon  Miniftère  a  été  aflez  court,  n'ayant  dure  qu'environ  ^^ -p^^- 
cinq  ans,  c'e(t-à-dire,  depuis  le  tems  qu'il  alla  trouver  Guftafph  jufqu'au 
jour  i\\x\\  fut  tué  à  Bakh:  mais  il  eft  tems  de  revenir  à  l'Hilloire  de  Gush- 
tûfpy  &  de  rapporter  les  Evènemens  les  plus  remarquables  de  fon  Règne  *. 

Les 

enjuftice,  &  que  les  Saints  chanteront  fes  immortelles  louanges  (i).  Mais  la  plus  forte 
preuve  que  nous  puiffions  alléguer  fur  ce  fujet,  eil  tirée  du  témoignage  du  fameux  ^to^P^;.^- 
rajius,  qui  s'exprime  en  ces  termes.  „  Zorodasbt  o\x  Zerdusht^  le  Fondateur  de  la  Secle 
„  des  Mages,  commença  à  enfeigner  en  Aderbayagjan,  ou,  fuivant  d'autres,  en  A[fyic, 
„  Il  déclara  aux  Farfis,  que  N.  S.  fe  raanifederoit,  leur  ordonnant  de  lui  apporter  des 
„  préfens.  Il  avoit  prédit,  que  dans  les  derniers  tems  une  Vierge  deviendroit  enceinte 
„  fans  qu'aucun  Homme  l'eût  connue,  &  que  dans  le  tems  qu'elle  enfanteroit ,  il  parot- 
„  troit  au  Ciel  en  plein  jour  une  Etoile,  au  milieu  de  laquelle  feroit  repréfentée  une  Vier- 
„  ge.  Vous  donc,  ô  mes  Enfans  !  qui  êtes  inftruits  de  fa  naiffance  avant  tout  autre  Peu- 
„  pie,  auflî-tôt  que  vous  appercevrez  cette  Etoile,  prenez-la  pour  guide,  elle  vous  mè- 
„  nera  à  l'endroit  où  il  eft  né:  adorez-le,  &  offrez-lui  vos  dons;  car  il  efl:  cette  Parole 
„  qui  a  établi  les  Cieux  (2)  ". 

Ce  paflage  eft  rapporté  par  le  Dr.  H^jde;  mais  il  y  en  a  un  autre  dans  le  même  Auteur^ 
dont  ce  Doileur  ne  fait  point  ment'on  ,  &  qui  mérite  cependant  que  nous  en  fafùons  part 
à  nos  Lefteurs.  „  La  mê.ne  année  l'Empereur  Céfar  envoya  Cyrénîus  en  Judée,  pour  y 
„  régler  les  taxes.  Jofeph,  l'époux  àc  Maris,  allant  à  cette  occafion  de  Nazareth  à  Jéru- 
,;  falem  pour  y  donner  fon  nom,  arriva  à  Bethléhem  avec  Marie,  qui  enfanta  un  Fils  en  cet 
„  endroit.  Les  Mages  apportèrent  leurs  préfens  de  VOrient,  &  offrirent  à  Christ  de 
„  rOr,  de  la  Myrihe  &  de  l'Encens.  Hérode  les  ayant  queftionnés  fur  ce  fujet ,  ils  lui  ré- 
,j  pondirent:  Un  Homme  fameux  parmi  nous  a  laiffé  dans  un  Livre  l'avertiffement  fuivant. 
„  11  naîtra  dans  la  Pfl/cj7OTff  un  Enfuit  mâle  d'une  origine  célefte,  auquel  la  plus  grande 
„  partie  de  l'Univers  obéira.  Voici  à  quoi  vous  connoîtrez  le  tems  defanaiffance:  une  nou- 
,,  velle  Etoile  paroîtra  dans  le  Firmament,  fuivez-la  jufqu'à  ce  qu'elle  s'arrête.  Quand  vous 
„  aurez  trouvé  l'Enfant  miraculeux,  offrez-lui  de  l'Or,  de  la  Mynhe  &  de  rEncens;puis 
„  après  l'avoir  adoré,  revenez,  de  peur  que  quelque  funefte  accident  ne  vous  arrive. 
„  L'Etoile  a  paru ,  &  nous  l'avons  fuivie  (3)  ".     Témoignage  magni.ique  furement. 

*  La  mort  de  Zerdusht  fut  violence,  fans  pourtant  que  nous  puilîîons  rappcllermalheureufe, 
puifque  fa  Religion  ne  périt  point  avec  lui,  ce  qui  feroit  certainement  arrivé,  s'il  avoit  été  un 
villmpofteur,  com.me  quelques  Ecrivains  aiment  à  le  repréfenter.  Un  Hiftorien  Perfan  nous 
apprend,qu'^r^jrt/])  lit  détruire  les  Temples  du  Feu  que  Zirdusht  avoit  bâtis  dans  5rt/c/j,&  tuer 
70  Prêtres;  le  fang  des  Mages  mêmes  ayant  été  employé  par  fon  ordre  à  éteindre  le  Feu  Sa- 
cré (4).  Nous  ferions  affez  embarraffés  à  fa  voir  quel  fens  il  faut  donner  à  ce  récit,  un  fens  litéral,ou 
un  fens  métaphorique,  fi  un  autre  Hiltorien  ne  nous  tiroit  de  peine  à  cet  égard.  ,,  Le  Roi  de 
.,  Touran,à\i  cet  Auteur,ayantété  informé  par  des  Marchands,  qu'il  n'y  avoit  point  de  Garnifon 
„  dans  Balch,  tous  les  Gens  de  guerre  s'étant  rendus  à  l'Armée  de  Gushtafp,  &  que  fon 
„  Père  Lobrafp  étoit  refté  dans  cette  Ville  avec  ceux  qui  avoient  foin  des  Pyrœa  &  8o 
„  Prêtres.  Argjajp,  fur  ces  nouvelles,  raflembla  un  Corps  de  15000  hommes, faifant  pren. 
r>  dre  les  devans  à  fon  fils,  qu'il  fuivit  avec  toute  la  diligence  polfible.  On  prétend  que 
,,  Lohra.Jp,  ayant  appris  l'entrée  à'ArgjaJp  en  Iran,  fortit  de  fa  retraite,  &  fe  mit  à  la  tc- 
„  te  d'un  petit  Corps,  avec  lequel  il  défit  un  bon  nombre  d'Ennemis.  Mais  à  la  rin  ce  Prin- 
,.  ce,  &  les  80  Prêtres  dont  nous  avons  fait  mention,  furent  tués,  &  leur  fang  employé 
„  à  éteindre  le  Feu  Sacré.  Le  Prophète  Zerdusht,  qui  réfidoit  à  5a/c/j, perdit  aulTi  la  vie 
„  en  cette  occafion  (s)  ".  C'eft  ce  qui  a  donné  lieu  à  Suidas  de  dire  au  fujet  de  Zoroajîre  VAjfyrieri, 

qu'il 

(0  HvJe  Rel.  Vet.  Fers.  C.  XXX.  C4)  Megjdi  ap.  Hyde  Hifl.  Pvcl.  Vet.  Pers  p  î<9. 

(i)  Abul  Pharaiius  in  Hift.  Dya.  p.  SJ.  ($1  In  Shahnauu-nslr  ap.  Hyde  Rel.  Vet,  Peis. 

(>)  ibid.  p.  ijo,  p,  jij. 
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Sœctios  Les  anciennes  animofités  entre  les  Habitans  de  ^Jouran  &  d'Iran  allumë- 
^'      rent  de  nouveau  le  feu  de  la  guerre,  dans  le  tenis  que  Gushtafp  occupoit  le 

HUloirs  '1  rône  de  Tes  Ancêtres.  Nous  ne  favons  guères  fi  ce  fut  ce  Monarque , 
de  Perfe.  ^^  Avgj  fp -,  qni  légnoii  alors  en  Tour  an ,  qui  fut  le  premier  AggreOeur. 
"  Mirk  ond  incline  vers  le  premier  fentniient ,  &  fait  de  cette  guerre  une 
guerre  de  Religion,  entrepnfe  pour  obliger  Argjajp  &  Ç^is,  St.jets  à  embras- 
fer  la  Croyance  de  Zerdusbt  ^  Gushtafp  ayant  été,  luivant  le  Dr.  /^rideaux  , 
un  Zahcen  très  zélé  (a):  aflertion  qui  nous  paroit  diliicile  à  comprendre, 
puilque  l'ancienne  Religion  de  Perfe  étoit  la  Religion  dominante  de  cet 
Empire  du  tems  de  Phridun,  &  que  Zerdusht  n'inititua  pas  une  nouvelle 
Religion,  mais  ne  fit  que  reformer  l'ancienne.  Quoi  qu'il  en  foit,  cV^irk- 
kond  rapporte  que  Gushtafp  ^  après  avoir  rallemblé  toutes  fes  Forces,  entra 
en  Touran^  défit  yyrgjafp  en  bataille  rangée,  tua  ion  fils  dans  Taclion,  & 
avant  que  le  Monarque  Turc  pût  remettre  une  nouvelle  Armée  en  campa- 
gne, s'empara  de  la  Capitale,  qu'il  donna  au  pillage  à  fes  foldats.  Knfui- 
te  ii  revint  en  triomphe  dans  fon  Royaume,  où,  a  l'occafion  de  queLjues 
foupçons ,  il  fit  renfermer  fon  fils  Jfphendiyar  dans  un  Château ,  litué  au 
fommet  d'une  haute  Montagne,  appellée  Ghird-Kouch ,  ccH-k-dire  ^  la. Mon- 
tagne ronde:  mais  il  eut  bientôt  lieu  de  le  repentir  d'avoir  traité  ainfi  un 
Prince  de  ce  mérite;  car  Argjafp ^  irrité  par  le  fentiment  de  fes  pertes,  fe 
mit  à  la  tête  de  tout  ce  qu'il  put  rafiembler  de  Troupes,  &  ayant  fait  une 
invafion  foudaine  dans  la  Province  de  Ch or af an  ^  fdcc^gf^à  la  Ville  de  .ialch  y 
dans  laquelle  il  tua  Lohrafp  Père  de  Gusbtafp,  &  fit  mafiacrer  Zerdusht, 
avec  tous  les  Prêtres  employés  au  Service  du  principal  Temple  du  Feu ,  quïl 
détruifit  auTi,  commettant  tous  les  outrages  que  le  fouvenir  des  maux 
caufés  à  fon  Pays  put  lui  fuggérer  (/;).  Enhardi  par  un  fi  heureux  fuccès, 
il  s'avança  fi  brufqueraent,  cjue  Gushtafp  n'ofa  pas  l'attendre,  &  ne  fon- 
gea  qu'aux  moyens  de  rafiembler  une  /irmée  capable  de  harceler  celle  de 
fon  Ennemi,  &  de  l'attaquer  quand  il  reprendroit  le  chemin  de  fon  Pays. 
Ses  Miniftres  lui  confeillérent  de  remettre  en  liberté  fon  fils  Jfphendiyar  ^  & 
de  lui  confier  la  conduite  ue  cette  guerre.  La  néceffité  l'obligeant  a  fuivre 
leur  avis,  il  envoya  fon  frère  Gjamafp  à  Jfphendiyar ^  non  feulement  pour 
lui  annoncer  qu'il  éroit  libre,  mais  auiTi  pour  lui  déclarer  que  fon  Père  é- 
toit  dans  le  delïëin  de  lui  céder  la  Couronne,  s'il  chafibit  l'Ennemi.  L'Ar- 
mée Perjane  leprit  courage  à  la  vue  d" Ifpbendiyar ,  &  fut  gro.Iie  par  un 
grand  nombre  de  Gens  de  guerre,  qui  n'avoient  pas  voulu  fuivre  fon  Père. 
Le  jeune  Prince  profita  de  ces  avantages,  &  ayant  attaqué  yîrgjafp  tout-à- 
coup, 
(fl)  Connea.  oftheHifl:.  of  the  0!d  aiid  (h)  Mirkhond  Hill.  Scft.  XV^.  Lebtarick. 
New.  Tell.  \  ol.  I.  p.  321. 

qu'il  a\  oit  fouhaité  de  mourir  ,  quand  le  Fpu  Célefte  viendroit  à  s'(?teindre  ,  &  con- 
feille  à  les  Coii'pnrriotes  de  bien  conferver  fes  cendres,  leur  Royaume  dcvunt  fubfifter 
arflî  longremr.  qu'ils  les  garderoient  (i).  La  Chronique  à' Akxan'hie  applique  tout  ceci  au 
Zureajîre  Perjan^  c'eft-à-di'rc,  à  notre  Zerdusht  (2).  Mais  nous  avons  allez  rapporté  de 
Fables. 

(ij  Siiahnaraa-neft  ap.  Hyde  Rcl,  Vet.  Pers.  p.  us,       (t)  Chron.  Alex,  p    8p. 
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coup,  il  défit  entièrement  Ton  Armée,  &  contraignit  ce  Roi  à  fe  retirer  Sucrroa 
en  iiàte  dans  fon  propre  Pays.    Après  cette  glorieufe  vi6loire,  Gushtafp       V. 
reçut  fon  fils  avec  toutes  les  démonllrations  imaginables  de  joie  &  d'edi-    IJijloin 
me  ;  cependant  il  différa  d'abdiquer  la  Couronne ,  &  pour  l'amufer  il  lui  ^^«  ■^'-o'>- 
dit ,  qu'il  ne  convcnoit  pas  à  un  Prince  auffi  généreux  que  lui ,  de  monter  '"• 

fur  le  Trône  de  fon  Père ,  tandis  que  fes  fœurs ,  qui  avoient  été  faites  pri- 
fonnièr^lf.1  Sac  de  Balcb,  étoient  encore  captives.  Ifpbendiyar ,  piqué  de 
ce  difo^jK,  qLii  fembloit  lui  reprocher  que  fa  viéloire  étoit  encore  très 
imparfaite,  réfolut  fur  le  champ  d'entreprendre  une  nouvelle  Expédition 
pour  que  fon  Père  ne  pût  plus  fe  difpenfer  de  tenir  fa  parole.  Dans  cette 
vue  il  choifit  dans  fon  Armée  12000  Fantaffins,  &  autant  de  Chevaux,  a- 
vec  lefquels  il  s'av§nça  vers  les  Frontières  de  Toiiran ,  accompagné  de  fon 
frère  Bashuîcn ,  qui  étoit  fon  aine.  Ayant  fu  qu'Agjafp  s'étoit  retiré  dans 
une  des  plus  fortes  Places  de  fes  Etats ,  à  laquelle  on  pouvoit  aller  par  trois 
chemins  dilî  erens ,  l'un  uni  &  bon  pour  des  Caravanes ,  mais  qui  avoit  tant 
de  détours ,  qu'il  ne  falloit  pas  moins  de  fix  m.ois  pour  arriver  à  la  Place  * 
le  fécond ,  très  difficile ,  mais  fi  droit  qu'en  le  fuivant  un  homme  pouvoit 
fe  rendre  à  la  Cour  de  Toiiran  dans  l'efpace  d'un  mois  ;  le  troifième ,  qui 
étoit  à  peu  près  impraticable,  ne  pouvoit  être  pris  qu'en  traveriant  d'abord 
des  Bois  &  des  Marais ,  &  enfuite  de  hautes  Montagnes  couvertes  de  nei- 
ge. Ifpbendiyar  ordonna  à  fon  frère  d'avancer  le  plus  vite  qu'il  lui  feroit 
poffible  par  le  fécond  chemin ,  &  fuivit  le  troifième  avec  quelques  amis  ré- 
folus.  Ils  étoient  tous  vêtus  comme  des  Marchands,  &  portoient  avec 
eux  des  Joyaux  &  d'autres  Curiofités  de  grand  prix.  Les  inflruftions  qu'il 
avoit  données  à  fon  frère,  étoient  que  quand  il  approcheroit  du  lieu  de  la 
réfidence  d'Jrgjafp  ,  il  auroit  à  pofler  fon  Armée ,  avec  tout  le  filence  pos- 
fible ,  dans  le  voilinage  de  certaines  prairies  fituées  près  de  la  Ville ,  & 
qu'auffi-tôt  qu'il  appercevroit  un  grand  nombre  de  feux  allumés  dans  cette 
prairie,  il  feroit  avancer  fa  Cavalerie,  &  exécuteroit  les  ordres  qui  lui  fe- 
roient  donnes.  Ifpbendiyar,  &  ceux  de  fa  fuite,  firent  une  extrême  dili- 
gence ,  &  arrivèrent  en  fept  jours  à  la  Cour  de  Toiiran.  Le  Prince  ayant 
été  introduit  auprès  d'Argjafp  comme  un  Négociant,  qui  s'étoit  dérobé  à  la 
tyrannie  d'7/pk;2^/w ,  &  qui  fouhaitoit  de -vendre  ^ts  marchandifes  dans 
le  Royaume  de  Touran  ,  le  Roi  le  reçut ,  lui  &  fes  compagnons,  de  la  fa- 
çon la  plus  obligeante,  &  témoigna  être  fatisfait  du  magnifique  préfenc 
que  le  Prince  jugea  à  propos  de  lui  faire.  Cet  heureux  commencement  eue 
des  fuites  plus  heureufes  encore ,  Ifpbendiyar  ayant  trouvé  moyen  de  gagner 
la  confiance  .du  Roi  &  des  principaux  Courtifans.  Quand  il  fut  que  fon  frè- 
re étoit  arrivé  avec  tout  fon  monde  dans  l'endroit  marqué,  il  invita  le  Roi 
&  les  Seigneurs  de  la  Cour,  à  une  Colation  dans  les  prairies  aux  environs 
de  la  Ville,  ils  fe  rendirent  vers  le  foir  à  l'endroit  marqué  ;  &  les  feux 
qu'on  alluma  à  l'occafion  du  Feftin,  donnèrent  le  fignal  à  Bashuten,  qui 
chargea  les  Turcs  à  la  tête  de  fa  Cavalerie ,  &  fe  rendit  maître  de  la  Ville. 
Ifpbendiyar  tua  de  fa  propre  main  ^rgjafp  Roi  de  Touran ,  &  ceux  de  fâ 
fuite  firent  eflliyer  le  même  traitement  aux  Seigneurs  qui  étoient  préfens. 
II  remit  enfuite  fes  fœurs ,  qu'il  avoit  tirées  de  captivité ,  entre  les  mains 
Jome  IF.  K  de 
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Section  de  leur  frère  Baihuten ,  &  confeilla  à  ce  Prince  de  ramener  une  partie  de 
^'      l'Armée  en  Perfe ,  réfolii  d'attaquer  avec  le  refte  quelques  Princes  Indiens , 
Hïflolre  dans  l'intention  de  les  forcer, eux  &  leurs  Sujets, à  abandonner  l'Idolâtrie, 
de  Perfe.   ^  ^  embrallèr  la  Religion  de  Zçrdusht  :   Expédition  dans   laquelle  il  eut 
"  tout  le  fuccès  imaginable,  &  dont  il  revint  enfuite  chargé  de  lauriers.     E- 

tant  arrivé  à  Iftacbr ,  il  s'attendoit  à  l'exécution  de  la  promeiTe  que  fon  Pè- 
re lui  avoit  fi  folemnellement  faite,  de  renoncer  à  la  Couronne  ei'Hyaveur. 
Mais  le  politique  Gushtafp  n'en  avoit  nullement  envie.  Il  reçut  fort^ire  com- 
me auparavant  avec  de  grandes  démonflrations  de  tendrelTe;  mais  au-lieu 
de  lui  mettre  la  Couronne  fur  la  tête ,  il  le  combla  de  louanges ,  exalta  fa 
grande  capacité  ,  &  particulièrement  l'obéilTance  avec  laquelle  il  avoit  tou- 
jours exécuté  fes  ordres.  Il  y  a  cependant,  continua  le  rufé  Monarque, 
encore  un  Ennemi  à  domter:cet  Ennemi  fe  trouve  dans  le  cœur  même  de 
mes  Etats  :  c'efl:  Riiftan ,  qui .  après  s'être  fortifié  dans  les  Provinces  com- 
mifes  à  ^qs  foins ,  refufe  de  m'obéir  &  d'embraffer  la  Religion  de  Zerdusbt. 
Ciisbtafp  infinua  enfuite  ,  qu'il  étoit  néceflaire  qii  Ifphendiyar  vainquît  ce 
Seigneur,  avant  que  ce  dernier  fût  en  état  de  partager  une  Couronne  qu'il 
lui  deftinoit  toute  entière.  Le  généreux  Ifphendiyar ,  quoique  mécontenc 
du  procédé  de  fon  Père ,  partit  pour  Sigjlftan ,  emmenant  avec  lui  fon  fils 
Bahaman.  Riijtan  alla  au  devant  du  Prince,  &  eut  avec  lui  une  conféren- 
ce ,  dans  laquelle  il  le  traita  de  la  manière  la  plus  civile  &  la  plus  rcfpec- 
tueufe:  mais  dés  qi\  Ifphendiyar  voulut  l'obliger  à  obéir  aux  ordres  de  fon 
Père ,  &  à  embraiîer  fur  le  champ  la  Religion  de  Zerdusbt ,  Riiflan  fe  mit 
en  colère ,  &  des  paroles  on  en  vint  bientôt  aux  coups.  Comme  ils  étoient 
l'un  &  l'autre  d'une  force  &  d'une  agilité  extraordinaires ,  auffi-bien  que 
d'un  courage  élevé  &  d'une  valeur  indomtable ,  le  combat  fut  long  &  la 
victoire  doute ufe.  A  la  fin  néanmoins  elle  fe  déclara  en  faveur  (X Ifphen- 
diyar. Mais  Riftan ,  ayant  employé  toutes  fes  forces  à  faire  un  dernier 
effort ,  fit  une  bleiTure  li  profonde  au  Prince ,  qu'il  en  mourut  auffi-tôt , 
n'ayant  le  lems  que  de  recommander  fon  fils  à  Ruftan ,  &  d'exiger  que  fon 
frère  Bashiiten  eût  foin  de  fon  corps.  L'une  &  l'autre  demande  lui  furent 
accordées.  Basbuten  fit  tranfporter  fon  corps  en  Perfe ,  où  il  reçut  les  der- 
niers honneurs  de  la  manière  la  plus  folemnellc ,  &  Riftan  eut  foin  de  ren- 
voyer fon  fils.  Gushtafp  fut  inconfolable  de  la  perte  qu'il  venoit  de  faire, 
&  dont  il  fentit  bientôt  toute'  la  grandeur.  Le  nouveau  Roi  de  Touran , 
ayant  appris  ce  qui  étoit  arrivé  en  Perfe ,  fongeoit  à  envahir  ce  Royaume , 
&,  à  la  tête  d'une  puiiTante  Armée,  y  mettoit  déjà  tout  à  feu  &  à  fang. 
Gushtafp  ayant  raflemblé  le  plus  de  Troupes  qu'il  lui  fut  pofTible ,  alla  au 
devant  de  lui ,  &  après  l'avoir  entièrement  défait  ,  l'obligea  à  regagner 
fon  propre  Pays.  La  paix  étant  faite,  Gushtafp,  voulant  témoigner  jufqu'à 
quel  point  il  refpeftoit  la  mémoire  de  fon  fils ,  abdiqua  la  Couronne  en  fa- 
veur de  Bahaman  fils  d' Ifphendiyar ,  & ,  à  l'exemple  de  fon  Père ,  fe  reti- 
ra du  Monde  dans  une  Maifon  de  campagne  qu'il  avoit  fait  bâtir  dans  le 
voifmage  de  Schiras:  Maifon  d'une  architeélure  fi  fuperbe,  qu'on  en  attri- 
bua dans  la  fuite,  au  rapport  de  Mirkhond  ,  la  conftruélion  à  Sahmon 
£Is  de  David  ^  ce  qui  écoic  le  plus  grand  éloge  qu'on  croyoit  pouvoir  en 

fai- 
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faire  (a).    Le  Palais  en  queftion  ctoit  probablement  fitué  prés  de  cette  SECTr<>ii 
Montagne  qui  efi;  derrière  le  fameux  Palais  de  Ferfépolis ,  &  qu'on  rroit       ^' • 
avoir  fervi  de  tombeau  aux  anciens  Rois  de  Ferfe.     Nous  avons  déjà  vu    mjhirt 
plufieurs  exemples  de  Monarques  Fer/ans  quitant  le  l'rône ,  quand  ils  Te  ^^  ^^^J'- 
fentoient  aiFoiblis  par  Tage  ou  par  des  infirmités,  &  confacrant  à  la  corn-       " 
templation  les  dernières  années  de  leur  vie.  _  En  fuppofant  que  Gusbtafp  a 
été  ïHyJîafpe  des  Grecs ,  nous  pouvons  appliquer  à  la  retraite  en  queilion , 
ce  quJmmïan  MarceU'm  dit  de  ce  dernier.    ,,  Hyftafpe  ^  dit  cet  Hiftorien, 
„  étoit  un  Prince  très  fagc ,  qui  ayant  pénétré  bien  avant  dans  VInde ,  arri- 
„  va  dans  un  Bois,  qui  n'étoit  habité  que  par  des  Brachmanes.  Ce  fut  d'eux 
„  qu'il  apprit  le  vrai  Syflème  du  Mouvement  des  Corps  Céledes,  &  les 
„  Rites  de  la  véritable  Religion.     II  remporta  ces  connoiffances  en  Ferfe  y 
„  &  les  communiqua  aux  Mages ,  parmi  lefquels  elles  ont  été  confervées 
,,  par  tradition  jufqu'à  préfent  (h)  ".  Mais  peut-être  qu'en  fuppofant  que 
Gusbtafp  &  Hyftafpe  ont  été  un  feul  &  même  Prince ,  il  faudra  rapporter  le 
voyage,  dont  il  s'agit,  au  tems  qu'il  s'enfuit  en   Touran,  d'où  il  pouvoic 
facilement  fe  rendre  dans  Y  Inde,     il  y  a  cependant  quelques  Ecrivains   Per- 
fans,c[m  racontent  l'événement  en  queftion  d'une  manière  toute  différente, 
&  dont  nos  Lecteurs  pourront  fe  former  une  exacte  idée ,  pourvu  qu'ils  fc 
rappellent  ce  que  nous  avons  dit  de  la  promeife  que  Zerdusht  fit  à  Gusbtafp  y 
d'obtenir  par  fes  prières  l'accomplilTement  des  étranges  fouhaits  qu'il  avoit 
formés.     Ces  Ecrivains  alTurent ,  que  ce  ne  fut  pas  Gusbtafp  ,  mais  fon  fils 
Basbuten ,  qui  mena  une  vie  fpéculative  ;  &  que  ce  Bashuten ,  conformé- 
ment à  la  promeife  du  Prophète ,  fut  tranfporté  dans  la  Montagne  de  Dun- 
bavand  ou  Damavand ,  avec  trente  de  Çqs  Gardes,  où  ils  mènent  encore  u- 
ne  vie  heureufe  &  tranquile,  l'approche  de  leur  retraite  facréc  étant  dé- 
fendue à  tout  Etre  vivant ,  par  d'épailfes  Vapeurs  de  Sel  Armoniac ,  qui 
fortent  de  toutes  parts  de  la  Montagne  (c).     Notre  célèbre  Voyageur  ^  le 
le  Chevalier  Herbert ,  travcrfa  cette  Montagne ,  fans  y  appercevoir  rien  de 
pareil.     Il  avoue  néanmoins  que  les  environs  de  la  Montagne  abondent   en 
Soufre,  ce  qui  cft  caufe,  à  ce  qu'il  croit,  que  la  nuit  on  y  voit,  de  tems 
en  tems,  des  Vapeurs  lumineufes  (d).     Mais  le  favant  Dr.  Hyde  eil  pour 
l'ancien  fentiment,  &  aime  mieux  attribuer  les  Vapeurs  en  queftion  au 
Sel  Armoniac,  ce  qui  n'empêche  pas  qu'il  ne  regarde  l'hiftoire  de  Basbu- 
ten, &  toutes  celles  du  même  genre,  qu'on  attribue  à   Gusbtafp,  comme 
entièrement  fabuleufes  (e).     Nous  croyons  pouvoir  affirmer  avec  une  efpè- 
ce  de  certitude,  que  le  Règne  de  Gusbtafp  fut- celui  des  Sciences  en  Perfe, 
De  fon  tems  fleurifibit  un  fameux  Aftrologue ,  dont  le  nom  étoit  Gjamafp, 
&lefurnom,  fuivant  la  coutume  d'alors,  ^l  Hakîm,  c'efl-à-dire ,  le  Sa- 
ge.   Il  efl  bien  clair  qu'il  y  a  eu  im   tel  Perfonnage,  mais   nullement  qui 
il  étoit  ;  les  uns  en  ont  fait  un  fils  de  Daniel  le  Prophète  (fj  ;  d'autres  un 
Confeillcr  du  Roi  Gusbtajp  ;  mais  les  Auteurs  les  plus  dignes  de  foi ,  affu- 

rent 

(a')  Mirkhond  Hift    XVI.  (^)  Herbert's  Tnvels  p.  112. 

(b)  Amraiaii.  Marcel.  Hift.  L.  XXIII.  (e)  Hyde  ubi  Supr. 

(c)  Hyde  Rel.  Vet.  Pers.  C.  XXIII.  p.  306.        (/)  Chalil  Siiphi  ap.  Hyde  p.  335- 
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Section  rent  qu'il  etoit  en  même  tems  Frère ,  Confident  &  Premier  Miniflre  de 

V.       ce  Roi  {a).     La  Science  par  laquelle  il  s'étoit  rendu    particulièrement  fa- 

Biftoîre    meux ,  étoic  l'Ailrologie ,  dans  laquelle  il  étoit  fi  verfé  qu'il  prédit ,  à   ce 

ie  Perje.    qu'on  afTure  ,  la  venue  du  Meffie.   On  trouve  encore  dans  YOcient  quelques 

^-  Traités  qui  portent  fon  nom  ,  6c  dont  il  fera  plus  amplement  fait  mention 

au  bas  de  la  page  *. 

Baha- 
(a)  Mirkhond  uhi  Supr.  Leb.  Tarikh. 
*  Le  Dr.  Hyde,  parlant  du  Philofophe  dont  il  s'agit,  cite  un  paflage  tiré  d'un  ancien 
Auteur,  qui,  après  avoir  parlé  de  dix  Dofteurs  fi  favans  &  û  habiles  qu'ils  n'avoient  pas 
leurs  pareils  fur  la  Terre,  ajoute:  „  Le  fixiènie  étoit  Gjamafp,  un  Aftrologue,  qui  fut 
„  Confeiller  à'HyJlaJ'pe.  Il  compofa  un  Livre  intitulé  Judicia  Gjamafpis,  dans  lequel  il 
„  traite  des  Conjonctions  des  Planètes.  Il  prédit  dans  ce  Livre  la  venue  de  Jefas ,  la  nais- 
„  (diXiCQ  de  Malmnit ,  l'abolition  de  la  Religion  des  Ma^ej,  &c.  Jamais  Aftrologue  n'égala 
,,  celui-ci  (ly  '*.  11  y  a  une  'Verfion  ^rabe  de  ce  Livre,  dont  voici  le  titre:  Le  Livre  du 
Philofophe  G'j^mzfp ,  contenant  fes  jugemens  fur  les  grandes  ConjonBions  des  Planètes  ^  fur 
les  évènemens  qui  e;i  doivent  être  les  fuites.  Cette  Verfion  fut  faite  par  Lali.  Il  donna  à  fon 
Ouvrage  le  titre  u4rabe  à' Al  Keranat,6i  le  publia  l'An  de  notre  Ere  1280.  Il  ell  dit  dans  la 
Préface  de  fa  Verfion,  qu'après  le  tems  de  Zoroaflre  ou  Zerdusht,  Giisbtafp, {"ib  de  Lohrafp, 
régna  en  Perfe;  que  ce  fut  un  Prince  puiirant,qui  poflTéda  non  feulement  l'/ran,  mais  aufli 
IçTouran,  é.  VHabafcbia,  c'eft-à-dire,  V Ethiopie  ;  que  fous  fon  Règne  fleurifîbit  dans  la 
Ville  de -Ba/c/;  fur  les  frontières  de  Chérajfan,  un  très  excellent  Philofophe,  nommé  Gja- 
ttiafp  ,  Auteur  de  ce  Livre,  dans  lequel  font  contenues  toutes  les  grandes  Conjondions 
des  Planètes,  qui  ont  précédé  le  tems  de  l'Aftrologue,  ou  qui  arriveront  dans  les  fiè- 
cles  fuivans  ,  comme  aufll  l'origine  des  nouvelles  Religions  &  des  nouveaux  Empires. 
Dans  toute  fa  Pièce  l'Auteur  appelle  Zerdusht,  ou  Zoroaflre,  notre  Prophète  (2). 
L'AftroIogie  ,  mot  par  lequel  nous  entendons  l'Art,  vrai  ou  prétendu,  de  prédire  des 
Evènemens  futurs  par  la  contemplation  des  Corps  Ccleftes,  a  été  en  vogue  de  très  bon- 
ne heure  parmi  les  Perfes,  comme  il  feroit  facile  de  le  prouver  fi  c'en  étoit  ici  le  lieu. 
Les  termes  mêmes  ,  dont  les  Afi:rologues  fe  fervent  ,  &  qui  font  manifeftement  Ara- 
les  ou  Perfans  ,  déniontrent  la  vérité  de  ce  que  nous  venons  de.  dire:  auflî  la  Chaldée, 
à  laquelle  nous  devons  notre  Aftrologie  Occidentale ,  a-t-el!e  été  anciennement  poflTé- 
dée  par  l'une  ou  par  l'autre  de  ces  Nations,  L'idée  de  pouvoir  prédire  l'origine  &  les 
progrès  des  Religions  en  étudiant  les  ConjoncTiions  des  Planètes,  a  pafi'é  aufll  en  Occident. 
Carrfa7î  étoit  un  zélé  partifan  de  cette  Doflrine,  &  finon  lui,  du  moins  fon  Difciple  Va- 
tiini  ,  a  tâché  de  combattre  l'Evangile  ,  en  prétendant  que  toutes  les  Religions  tiroient 
leur  force  de  Tinfiucnce  des  Aftres  13).  Les  Perfans  font  encore  de  nos  jours  fort  adonnés 
à  cette  forte  de  Superftition;  m.ais  ils  diftinguent  entre  Aftronomie  &  Afirologie  ,  appe- 
lant la  première  Elm-Ncjoùm,  c'efl:-à-dire,  h  Sciences  des  Etoiles  ,  &  l'autre  Efle-Krag.feît- 
à-dire,  la  Révélation  des  Aftres.  Cependant  ils  n'ont  qu'un  feul  &  même  mot  pour  défigner 
un  Aftronome  &  un  Aftrologue,  favoir,  Mmegjim^  qui  répond  cxadement  au  mot  Grec 
Aflrologos.  La  Province  de  Cboraffan,  plus  qu'aucune  autre,  eft  fameufe  par  fes  Aflrolo- 
gues.  Il  y  a  dans  cette  Province  une  petite  Ville  nommée  Génabed,  &  dans  cette  Ville 
une  Famille  qui  a  produit  depuis  600  ou  700  ans  les  plus  célèbres  Aftrologues  de  Perfs  ; 
&  il  eft  d'étiquette  que  l'Aftrologue  du  Roi  foit  né  ou  élevé  à  Génabed.  Le  Chevalier  Chat' 
àin  affirme,  que  de  fon  tems  les  appointemens  de  ces  Sages  montoient  annuellement  à  fix 
millions  de  livres,  ce  qui  fait  voir  combien  ils  étoient  confidérés  dans  le  Pays.  Pour  ce  qui 
eft  de  la  prétendue  habileté  des  anciens  Aftrologues  Perfans,  le  Voyageur  que  nous  venons 
de  citer,  en  rapporte  un  exemple  brcn  fingulier  dans  l'Hiftoire  d'un  Juif  nommé  Alkendi, 
qui  profeflbit  l'Aftrologie  Judiciaire  à  Bagdad,  du  tems  du  Calife  Almamoum.  Tous  les 
Dofteurs  Mahométans  fe  foulevérent  avec  fureur  contre  lui.  Un  des  plus  éminens  l'ayant 
un  jour  pris  à  partie  en  préfence  du  Calife,  lui  demanda  ce  qu'il  favoit  en  Albologie  pluS' 

que 

fi)  E.  Lib.  Miici.    p.  227.  ap.  Hyde  RcU  Vet.        (i)  D'Hcrbelot  Art.  Giamasb. 
Pas.  G.  XXXI.  p.  î8î.  (î)  In  Amphitheat.  &  ûialog.. 
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Bahaman  ,    fils   cV Ifphendiyar  ,    fùccéda   à    Ton    Grand  -  père  Giishtafp.    '  SrcxioN 
Mais  avant  que  de  commencer  l'Hifhoire  du   Règne   de  ce  Prince  ,    il        V. 
fera  néceilaire  de  déterminer  fon  nom.     Mhkkond  l'appelle,  comme  nous,     Hifloire 
Bahaman^  &  dit  qu'il  avoit  deux  furnoms,  l'un  Uirazdeji ,  cell-à-dire     de  Perfe. 
kngife-jnain,  à  caufe  que  fa  main  droite  etoit  plus  longue  que  la  gauche;  ' 
&  l'autre  yirdshir ,  qui  lui  fut  donné  à  roccafion  fuivante.     Dans  le  tems 
que  fa  Mère  étoit  enceinte  de  lui, il  arriva  un  fameux  Aflrologue  à  la  Cour 
de  fon  Grand-père  Giishtafp.     Cet  Alh'ologue  s'adrcITa  à  Ifphendiyar ,  &  lui 
fît  préfenc  d'une  boëte ,  qu'il  lui  dit  être  pour  le  iils  qui  devoit  lui  naître 
&  qui  fe  trouva  contenir  un  vafe  plein  de  lait,  &  une  petite  fleur;  celui 
qui  faifoit  ce  préfent ,  alléguant  pour  excufe,  que  fon  état  ne  lui  permettoic 

pas 

que  les  antres] ProfefTeiirs  de  cette  Science ?^(?/a2,  lui  répondit  Alkendi,  ce  que  vous  ne  fa' 
vezpas,  ^  vous  ne /avez  pas  ce  que  je  fai.     On  convint  d'en  venir  à  la  preuve,  &   que  le 
Doftcur  donneroit  à  deviner  à  fon  Antagonifte,  Ils  tirèrent  leur  cercle  vis-à-vis  J'un  de  l'au- 
tre, au  milieu  duquel  chacun  fe  mit  avec  fes  Livres  &;  fes  Inftrumtns.  Le  Dofteur,  après 
bien  du  grimoire,  prit  un  papier  blanc,  pafla  aflez  longtems  la  plume  defllis  comme  s'il  y 
eût  beaucoup  écrit,  &  à  la  fin  il  le  plia  fort  ferré,  &  le  donna  à  tenir  au  Calife.     Un  mo- 
ment après  Alkendi  s'écria  tout  haut  en  parlant  au  Docteur.  ,,  Vous  n'avez  écrit  que  deux 
5,  mots  fur  le  papier,  dont  le  premier  efi:  le  nom  d'une  Plante,  l'autre  le  nom  d'un  Ani- 
„  mal  ".     Le  Calife,  ouvrant  auffi-tôt  le  papier,  trouva  avec  la  dernière  furprife  qu'il  a- 
voit  rencontré  jufte.     Le  bruit  de  cette  merveille  s'étant  répandu  jufqu'aux  extrémités  de 
l'Empire,  un  des  Difciples  du  Dodleur  Mahométan,  qui  étoit  allé  étudier  à  Balch,  fut  fi 
indigné  contre  Jlkendi  de  l'affront  qu'il  avoit  fait  à  fon  Maître,  qu'il  réfolut  de  le  tuer. 
S'étant  muni  pour  cet  effet  d'un  bon  poignard,  il  partit  de  Balch,  &  après  quelques  400 
lieues  de  chemin  il  arriva  à  Bahylom.     11  choifit  pour  l'exécution  de  fon  delFein  un  jour 
qu' Alkendi  faiÇok  leçon  publique,  &  alla  à  fon  Ecole  en  habit  d'Etudiant  fon  poignard  fous 
la  robe.     Alkendi  s'étant  mis  à  le  regarder  fixement,  dès  qu'il  fut  entré,  lui  die:   ,,  Je  M 
„  qui  vous  êtes  ,  &  ce  que  vous  ferez:  vous  vous  appeliez  Abumazar  (la -véritable  orto« 
,,  graphe  eft  Abu  Ma  Sher)  &  vous  deviendrez  un  des  grands  Aftrologues  du  tems; mais  il 
„  faut  pour  cela  renoncer  au  motif  fanguinaîre  qui  vous  amène,  6c  jetter  ici  au  milieu  de 
„  l'Ecole  le  poignard  que  vous  avez  apporté  pour  me  tuer  ".     Ahimazar  frappé  de  ces  pa- 
roles comme  d'un  coup  de  foudre,  fe  jetta  à  fes  pies  avec  fon  poignard,  &  s'appliqua  dans 
la  fuite  avec  tant  d'ardeur  à  l'étude  de  l'Aflrologie,  qu'il  y  fit  d'étonnans   progrès.     Il  efl 
connu  aux  Mathématiciens  fous  le  nom  à'Abumazar  de  Balch  (i).     Nous  avons  eu  nos  rai- 
fons  pour  inférer  ici  cette  digrefïïon ,  qui  a  un  rapport  indireft  avec  la  prédiclion  de  Cjcc  \ 
viafp  touchant  la  venue  de  J.  C.  ;  cette  même  venue  ayant  été  aufïï  prédite  par  Abumazar.  .' 
„  Dans  la  fphére'de  Perfe  ,  dit  Ahen-Ezra,  il  parut  dans  le  Signe  de  la  Vierge,  une  Vier» 
,,  ge  d'une  grande  beauté,  tenant  en  fa  main  deux  Epis  de  blé,  &  entre  fes  bras  un  Enfant 
„  auquel  elle  donnait  le  fein,  &c.  Nous  appelions,  dit  ^/jz^wazar,  cette  Vierge  ^rfmziî/ei/^, 
„  la  Vierge  pure.     Elle  élève  l'Enfant  dans  un  endroit  nommé  Abrie  (  le  Pays  Hébreu)^ 
.  „  &  cet  Enfant  s'appelle  Eifi  (Jéjhs),     Il  n'en  a  pas  fallu  davantage  à  Albert  le  Grand] 
„  pour  le  porter  à  croire  que  notre  Sauveur  eft  né  fous   le  Signe  de  la  Vferge:  aulli  le 
„  Cardinal  ^///«c,  drefTant  le  thème  de  la  Nativité  de  Notre  Seigneur,  a-t-il  fiùt  entrer  ce 
),  Signe  dans  l'Horofcope.  Mais  ce  n'efi;  point-là  ce  qu'a  prétendu  dire  Abumazar.  Son  idée 
„  étoit.  fuivant  le  mùme  Bacon:  Quod  heata  Virgo  nata  fuit ,  quando  Sol  fuit  in  Vinrine 
3,  i^  ita  habetur  fignatum  in  Cakndario ,  ^  quod  nutriet  Filiwn  fuum  in  Terra  Hehrœorum. 
>,  Que  la  bienheureufe  Vierge  efl  née  dans  le  tems  que  le  Soleil  étoit  dans  le  Signe  de  Ja 
„  Vierge,  comme  nous  l'avons  mis  dans  notre  Calendrier ;&  qu'elle  devoit  élever  fon  Fils 
,,  dans  le  Pays  des  Hébreux  (2)  ".  Il  efl  bon  d'obferver  qvC Abumazar  z  cité  d'anciens  Aflro» 
logues  Perfans,  &  peut-être  les  Ouvrages  de  Gjamafp  même. 

(0  Chaidiû  Voy,  T©m.  III.  p   203.  (z)  Joîm  Gregory's  Notes  OB  vaiîcus  Pafiàges- 

of  scripcurej  p.  xji. 
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Section  pas  d'en  offrir  un  plus  confidcrable.     Ifphendiyar  &  fon  Epoufe ,  compre- 
V.       liant  bien  qu'il  y  avoit  dans  ce  don  quelque  chofe  de  myilérieux,  -en  for- 
Hijloire   nièrent  le  nom  de  leur  fils,  Jrd  fignifiant  une  Fleur,  &  Sbir  du  Lait ,  danr' 
de  Perfe.    l'ancien  langage  des  Perfes  :  c'efl  ce  qui  fit  que  ce  Prince  fat  plus  connu 
■  par  fes  furnoms  que  par  Tes  noms  mêmes ,    étant  appelle  dans    prcfque 

toutes  les  Hiftoires  Orientales  Jrdsbir  Dirûzdeft,&c  par  les  Grecs  Jrtaxerxe- 
Longue-mahi.     Mirkhond  le  dépeint  comme  un  des  plus  fages  &  des  meil- 
leurs Princes  qui  ayent  jamais  régné.    'Il  s'occupoit  tellement  à  rendre  jus- 
tice à  tous  fes  Sujets,  qu'il  envoyoit  fecrettement  quelques-uns  de  fes  Fa- 
••  voris  dans  les  Cours  de  tous  (qs  Gouverneurs  pour  être  informé  de  leur 

conduite  ;  &  quand  le  tems  que  devoir  durer  leur  Gouvernement  étoit  ex- 
piré, il  les  failbit  venir  en  fa  prérence,&  leur  donnoit  des  récompenfes  ou 
leur  infligeoit  des  châtimens ,  fuivant  qu'ils  l'avoient  mérité.     Un  an  a- 
près  être  parvenu  à  la  Couronne,  il  convoqua  les  Etats  de  l'Empire,  aux- 
quels il  fit  un  difcours  qui  marquoit  la  bonté  de  fon  naturel.     11  leur  dit , 
qu'il  n'étoic  pas  monté  fur  le  l'rône  pour  contenter  fon  ambition  ,    mais 
pour  leur  faire  du  bien.     11  les  fupplia  pour  cet  effet ,  que  s'ils  favoient 
quelque  fauffe  démarche  qu'il  eût  faite,  ou  s'ils  lui  trouvoient  quelques  vi- 
ces qui    puffent  être  nuifibles  à  fes  Sujets,  ils  ïtn  avertiffent  librement. 
Si  même  ,ajouta-t-il,  vous  me  jugez  indigne  de  régner  fur  vous  ,  je  con- 
fens  à  être  dépofé ,  le  titre  de  Roi  ne  convenant  pas  à  ceux  qui  ne  font 
pas  propres  à  rendre  leurs  Sujets  heureux.     Les  Etats ,  après  avoir  comblé 
le  Roi  d'éloges,  &  avoir  obtenu  de  lui  toutes  les  grâces  qu'ils  lui  deman- 
dèrent, fe  féparérent,  &  remportèrent  avec  eux  les  fentimens  de  la  plus 
haute  vénération  pour  un  Prince  d'un  auffi  rare  mérite.     Jrdsbir ,    ou  Ba- 
h  aman ,  eut  foin  de  réparer  toutes  les  Villes,  les  Temples  du  Feu,  &  les 
Edifices    publics  ,    que  les  guerres   ou    le   tems    avoient    détruits.     Cet 
Ouvrage  étant  achevé,  &  fon  Empire  fe  trouvant  par-tout  dans  une  fitua- 
tion  floriffante,  il  fongea  à  venger  la  mort  de  fon  Père,  &  à  réunir  à   la 
Couronne  les  Provinces  de  Sigjijtan  &  de  KahuL  Dans  cette  vue  il  leva  une 
Armée  confidéfable ,  &  entra  fur  les  Terres  de  Riijfan ,  où  il  apprit  que 
ce  grand  Guerrier  étoit  mort,  mais  que  fon  fils  Feramorz  avoit  fuccédéà 
fon  Gouvernement ,  &  venoit  au  devant  de  lui  à  la  tête  d'une  nombreufe 
Armée.    Le  Roi  de  Ferfe,  fouhaitant  de  finir  au- plutôt  cette  guerre  ?Ltti- 
qu3.  Feramorz^  qui  perdit  la  bataille  &.  la  vie.     Babaman  fit  aufli  prifonnier 
Zalzer ,  Père  de  Riijîan ,  &  revint  en  triomphe  dans  fes   Etats ,  après  a- 
voir  obligé  les  habitans  des  Provinces  conquifes  à  le  reconnoitre  pour  leur 
Souverain.  La  mort  de  Riiftan  ,  arrivée  peu  de  tems  avant  que  cette  guer- 
re commençât,  a  quelque  chofe  d'extraordinaire.     Ri/ftan  ,  fuivant  M/r^- 
tond  de  qui  nous  tirons  ce  récit,  avoit  un  frère  nommé  Cbâjal ^qu'û  envoya 
recevoir  les  revenus  en  Kahid ,  où  Cbdjal  devint  éperdument  amoureux  de 
la  fille  du  Gouverneur ,  qui  étoit  une  des  plus  belles  &  des  plus  accomplies 
perfonncs  de  fon  fexe.     Le  Gouverneur,  remarquant  combien  le  Jeune- 
homme  étoit  épris,  fut  tirer  de  lui  unepromeffe  de  faire  tout  ce  qu'on vou- 
droit ,  pourvu  qu'il  obtînt  fa  fille.     Cbdjal  s'étant  ainfi  engagé ,  le  Gouver- 
neur lui  propofa  de  remettre  fon  frère  entre  fes  mains ,  afin  de  s'affurer  la 

pos- 
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polTeffion  de  Ton  Gouvernement  en  iliettanc  à  mort  Rvftan  :  propofition  à  Sectioîî 
laquelle  Chdjal,  aveuglé  par  fa  paffion  ,  conTentit.     De  retour  auprès  de       V. 
fon  frère ,  il  lui  dit  que  le  Gouverneur  de  Kabiil ,  en  qui  il  avoit  tant  de    Hîjleîre 
confiance,  étoit  un  vrai  Tyran,  qui  opprimoit  les  liabitans  de  fa  Province,  de  Perfe. 
Rujhm,  irrité  par  ce  rapport,  menaça  de  faire  mourir  ce  Gouverneur  &         -    -* 
d'exterminer  fa  famille,     il  donna  ordre  pour  cet  eifet  qu'on  raOemblât  des 
Troupes;  mais  fon  frère,  le  prenant  par  fon  foibîe,qui  étoit  la  vanité, lui 
dit  que  fa  préfence  feule  fuffiroit  pour  intimider  le  Gouverneur.     Il  fuivic 
ce  confeil  perfide,  &  fe  mit  en  chemin  avec  un  ami  &  fon  frère.     Dès 
qu'ils  furent  arrivés  dans  le  voifmage  -de  Kabiil ,  le  Gouverneur  vint  au  de- 
vant de  lui  avec  une  fuite  peu  nombreufe ,  &  fupplia  Rujlan  de  lui  pardon- 
ner fa  faute,  ce  que  ce  Prince  eut  la  générofité  de  faire.     En  continuant 
leur  chemin  pour  gagner  un  Château ,  où  le  Gouverneur  avoit  invité  Rus- 
tan  à  paffer  la  nuit,  ce  dernier  tomba  tout- à-coup  dans  une  profonde  folTc,. 
qu'on  avoit  creufee  pour  lui ,  &  qu'il  lui  étoit  impoffible  d'appercevoir ,  é- 
tant  couverte  de  feuilles    &  de  terre.     Riijlan ,  démêlant  \qs  auteurs  du 
complot,  pria  un  de  ceux  qui   accompagnoient   le   Gouverneur,   de  lui 
donner  un  arc  &  quelques  flèches,  pour  qu'au  moins  il  put  fe  défendre  con- 
tre les  Bêtes  iauvages.     Celui  à  qui  il  s'étoit  adrefTé,  touché  de  fon  mal- 
heur, lui  donna  ce  qu'il  venoit  de  demander;  fur  quoi  bandant  l'arc  de 
toutes  fes  forces,  il  tira  fi  adroitement  deux  flèches,  qu'il  perça  le  cœur, 
tant  au    Gouverneur  qu'à  fon  frère,  mourant  lui-même  peu  de  tems  a- 
près  des  blefllires  qu'il  s'étoit  faites  en  tombant.  Telle  fut,  s'il  en  faut  croi- 
re les  Hiltoriens  Perfans ,  la  fin  de  ce  fameux  Héros ,  la  gloire  &  le  fou- 
tien  de  fa  Patrie:  mais  nous  ferons  voir  dans  la  Note  fuivante,  que  cette 
Hilloire  de  Ruftan  ne  doit  pas  être  entendue  de  la  manière  que  ces  Hillo- 
riens  l'ont  rapportée  *.     Après  la  rédu6lion  des  Provinces  qui  avoient  au- 

para- 

*  Le  Titre  de  cette  Sedion  efl,  VHiJloïre  de  Perfe  fuivant  les  auteurs  Orientaux.  Ainfî 
BOUS  devons  rapporter  tout  ce  que  nous  trouvons  dans  des  Hilloricns  autentiques  ;  mais  il 
ne  s'enfuit  point  de-!à,  que  nous  devions,  ou  croire  nous-mêmes  tout  ce  qu'ils  racontent, 
ou  exiger  une  pareille  perfuaflon  de  nos  Lefteurs.  Nous  fommes  autant  convaincus  qu'on 
peut  l'être,  qu'il  y  a  bien  des  Fables  dans  les  meilleurs  tliftoriens  Perfans;  à.  il  fe  peut 
d'ailleurs  que  quelquefois  nous  ne  les  entendions  pas  bien.  Par  exemple,  Âphérajlab,  Roi 
de  Touran,  doit  avoir  vécu  plufieurs  fiècles,  fi  ce  que  nous  avons  dit  dans  notre  Hifîoire 
efl;  vrai  ;  ou  bien  les  Reis,  qui  régnèrent  en  Touran  durant  ce  long  intervalle,  dévoient 
s'appeller  tous  Apbérafiah ,  comme  les  Rois  à'Egypte  s'appel'oient  Pharao ,  &  Abimélech' 
ceux  des  PbiUjlins.  Mais  alors  la  même  difficulté  revient  par  rapport  à  Ruftan.  Son  Père 
Zalztr  vécut  aflez  longtems  pour  être  fait  prifonnier  par  Bahainan,5i  devoit  par  conféquenc 
avoir  alors  autour  de  700  ans,  Ruftan,  dans  le  tems  qu'il  étoit  mort,  ne  pouvant  guères 
en  avoir  eu  moins  de  600.  Ce  font-ià  des  chofes  incroyables,  &  qui  nous  obligent  à  fup» 
pofer,  que  quoique  les  HiiT.oriens  Perfans  s'énoncent  comme  s'ils  parloient  d'un  feu!  & 
même  homme ,  il  doit  y  avoir  eu  dans  cette  Maifon  une  Succeflîon  de  Héros ,  Gouver- 
neurs héréditaires  de  la  Province  de  Sigjiftan,  &  qui  s'appelloient  tous  Ruftan,  comme  leur 
Ancêtre.  Nous  trouvons  quelque  chofe  de  femblable  dans  l'Ecriture,  où  non  feulement 
deux  Rois  de  Gérar  font  appelles  Abimélech ,  mais  leurs  deux  Généraux  défignés  par  le  nom 
de  Phicol  (_i).  Ce  qui  donne  un  nouveau  degré  de  force  à  cette  conjefture,  ell  que  les  Pro- 
vinces^ 

(0  Gcn,  XXI.  2ï,  XXIV.  li* 
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Section  paravant  cte  foumifes  au  Héros  dent  nous  venons  de  parler ,  Bahaman  ou 
V.  '    Anlshlr  étendit  fon  Empire  de  tous  côtés.     (Quelques  Hiftoriens  difent  que 
Hifloire    ICircsb ,  c'eil-à-dire  Cyrus ,  gouverna  Babylone  en  (on  nom:  mais  c'eft-là 
de  Perfi.    ^^q  meprife  grollière,  à  laquelle  ion  extrême  affeftion  pour  les  Juifs  fem- 
■   j^ie  avoir  donné  lieu  ;  &  l'on  aiTure  même  que  fa  Mère  étoit  Juive  :  quoi 
qu'il  en  foit ,  il  eil  certain  qu'il  protégea  d'une  façon  toute  particulière  le 
Peuple  de  Dieu.  Ce  Prince  eut  un  fils ,  nommé  Sqffan ,  qui  s'attacha  beau- 
coup à  l'étude ,  ce  qui  fut  caufe ,  ou  que  par  modeitie  il  renonça  à  l'Empi- 
re ;  ou  que  fon  Père  l'en  exclut,  parce  que  ce  Prince  actif  jugeoit  que  les 
méditations  d'un  Philofophe  ne  s'accordoient  pas  avec  les  embarras  du  Trô-. 
ne.     Ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  c'efl:  qu'il  ne  fuccéda  point  à  la  Couronne ,  & 
qu'il  ne  fit  point  valoir  fes  droits  à  la  Succeiîîon ,  quand  fon  Père  abdiqua 
l'Empire.  Ses  Defcendans  rentrèrent  enfuite  dans  leurs  droits, comme  nous 
le  verrons  bientôt.     Après  un  Règne  long  &  glorieux,  dans  lequel  il  re- 
cula fi  fort  les  frontières  de  la  Monarchie,  que  quelques  Auteurs  préten- 

\  denc 

vinces  gouvernées  par  la  Famille  en  queftion ,  ont  pris  le  nom  de  cette  Famille  :  ce  qui  doit 
probablement  plutôt  être  arrivé  après  une  Succeflion  de  Gouverneurs,  que  du  tems  d'un 
feul  Homme:  Remarque,  que  nous  faifons  fimplement  pour  montrer  que  nous  n'avons  pas 
delFein  d'adopter  fans  examen  tout  ce  que  les  Orientaux  jugent  à  propos  de  débiter.  Quand 
nous  aurons'^iini  notre  Hiftoire  des  Rois  de  Perfe ,  originaires  du  Pays ,  nous  donnerons 
une  ample  Chronologie,  &  la  plus  claire  qu'il  nous  fera  poflîble,  de   ces  tems-!à.     Cepen- 
dant qu'il  nous  foit  permis  d'ajouter  ici  quelques  particularités ,  que  nous  n'avons  pas  eu 
occafion  d'inférer  dans  le  Texte,  &  qui  font  relatives  à  la  Famille  en  queftion.     L'Auteur 
du  Gulijlan  nous  apprend  ,  que  Zalzer  donna  à  Rujîan  le  confeil.fuivant.    Ne  mépr if e  jamais 
un  Ennemi,  quelque  foible  qu'il  puiJJ'e  te  paraître;  car  telle  eau,  qui  àfa  fource  peut  àpeine  pOT' 
ter  une  paille ,  Je  trouve  à  quelque  dijîance  de-là  alfe%  forte  pour  entraîner  un  'chameau  avec  fa 
charge  (i).     Nous  avons  parlé  en  plus  d'un  endroit  des  éloges  que  les  Romans  Orientaux 
prodiguent  à  Rujîan.   Mais  de  tous  fes  exploits,  il  n'y  en  a  aucun  fur  lequel  ils  aiment  tant 
à  s'étendre  que  fur  fon  (^mbat  de  deux  jours  contre  Ifpbendiyar.    L'Hill;oire  en  étoit  ornée 
de  tant  de  circonftances  agréables,  qu'elle  feule  fut  une  des   caufes  qui  traverfa  l'établifTe- 
ment  de  la  Religion  de  Mahomet.  Un  certain  Nejfer,  que  des  raifons  de  Commerce  avoient 
fait  voyager  en  Perfe,  rapporta  de  ce  Pays  les  relations  des  combats  de  Ruflnn  contre  If- 
pbendiyar,  &  pour  détourner  le  Peuple  de  prêter  l'oreille  à  la  Doctrine  de  Mahomet,  l'en- 
tretenoit  de  ces  étranges  avanturcs,  qui   firent  tant  d'imprefUon  fur  fes  auditeurs,  qu'ils 
s'écrioient  à  chaque  nouveau  Chapitre  que  Mahomet  leur  apportoit ,  Cejî  une  vieille  Hijfoi; 
re,  qui  n'ejl  pas  à  beaucoup  près  aujfi  divertiffante  que  celles  de  NeiTer.     Il  n'en  fallut  pas  da- 
vantage pour  obliger  le  Prophète  (2)  à  maudire  Neffer  comme  un  Ennemi  de  Dieu.  C'efh  à 
cette  prétendue  impiété  que  fait  allufion  ce  paffhge  de  VAlcoran.     ,,  Le  falaire  des  Juftes 
eft  grand  auprès  de  Dieu.  Fidèles  Croyans,  fi  vous  craignez  Dieu,  il  écartera  vos  en* 
nemis  loin  de  vous,&  pardonnera  vos  péchés  par  fa  bonté  infinie.  LesMéchans  ont  con- 
fpiré  contre  vous,  pour  vous  détruire  &  vous  chafTer  de  la  Mecque,  mais  Dieu  a  décon- 
certé leurs  vains  projets.     Quand  fes  miracles  leur  ont  été  rapportés,  &  fes  commande- 
mens  enfeignés,  ils  ont  dit,  nous  les  avons  entendus.  Nous  pourrions  en  dire  autant, 
c'eft  un  conte  ufé.  Souvien-toi,  comme  ils  ont  dit.ô  mon  Dieu ,  fi  ce  que  Mahoraot  dé- 
clare eft  vrai,  qu'une pluye  de  cailloux  tombe  fur  nous,  &  venge-toi  de  nous.     Il  ne  fe 
vengera  point  d'eux,  li  vous  imitez  leur  incrédulité,  ou  fi  vous  implorez  fa  miféricorde. 
Qui  eft-ce  qui  pourroit  empêcher  Dieu  de  les  punir?  Il  hait  ceux  qui  empêchent  les  vrais 
„  Fidèles  d'entrer  dans  le  Temple  de  la  Mecqm ,  &  ne  protège  que  ceux  qui  ont  fa  craiu? 
„  te  devant  les  yeux  (3)  "» 

(\)  D'Hetbelot  Art  Zal.  (%)  Cîran  Cli.  Alfen,  c'eft-à-dire,  du  Batlvi 

Iz)  Ibid.  Art.  Alcoran. 
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dent  que  c'efl  de-Ià  que  ki  vint  le  iùrnom  de   Dirazdeft  ,    Bahaman    ou  5£CTro» 
Aràshïr  mourut ,  &  laiiTa  l'Empire  à  fa  femme  Humai ,  que  d'autres  Ecri-       '^'• 
vains  prétendent  avoir  aulTi  été  fa  fille,  &  qui  étoit  enceinte  dans  ie  tems    Hijloirc 
qu'il  vint  à  mourir.     Le  mot  favori  de  ce  Prince  étoit,  Que  la  porte  du  Roi  ^'  ^^^f^- 
m  doit  jamais  être  fermée  (a).  " 

Homai  ou  Khamani,  environ  cinq  mois  après   avoir  fuccédé  à  la   Cou- 
ronne ,    mit  au  monde  un   fils  d'une  merveilleufe    beauté.       Suivant  la 
coutume  de  ces  tems-là ,  on  confulta  les  Allrologues  fur  le  deflin  de  cet 
enfant.     7'ous  furent  de  fentiment,  que  fes  malheurs  égaleroient  fes  char- 
mes ,  &  que  devant  amener  fur  lui-même  &  fur  fa  Patrie  de  grandes  cala- 
mités ,  il  falloit  le  faire  mourir  fur  le  champ.     La  tendreffe  maternelle  ne 
.permit  pas  à  Homai  de  fuivre  ce  confeil  :   cependant  l'amour  que  cette 
PrincefTe  avoit  pour  fon  Pays,  lui  fit  imaginer  un  moyen  de  détourner,  s'il 
étoit  poffible,  les  malheurs  prédits  par  les  Allrologues,  fans  facrifier  fon 
fils.  Dans  cette  vue,  elle  fit  faire  une  erpéce  de  berceau,  qu'elle  abandon- 
na au  courant  du  Gihon  ou  de  YOxiis ^  après  y  avoir  mis  l'enfant,  couvert 
de  pierres  précieufes.     Le  berceau  arriva  à  la  fin  dans  un  endroit  où  un 
pauvre  Teinturier  lavoit  de  la  toile.    Frappé  de  la  nouveauté  du  fpeftacle, 
il  tira  le  berceau  à  lui ,  &  fut  étrangement  furpris  d'y  trouver  un  enfant 
&  de  fi  prodigieufes  richelfes.  Il  porta  le  tout  à  fa  femme,  qui  éleva  l'en- 
fant (qu'elle  jugea,  comme  lui, devoir  être  d'une  illuflre  nailTance;  avec  au- 
tant de  foin  &  de  tendreflfe  que  fi  ç'avoit  été  le  fien  propre.     Le  Teintu- 
rier lui  donna  le  nom  de  Darab,  par  allufion   à  (on  berceau  &   à  l'élément 
où  il  l'avoit  trouvé,    Dar  fignifiant  une  Machine  de  bois ,  &  Ab  de  VEau, 
QLiand  l'enfant  eut  atteint  l'âge  requis  pour  apprendre  un  métier ,  le  Tein* 
turier  auroit  voulu  lui  apprendre  le  fien;  mais  le  Jeune-homme  témoigna 
une  extrême  répugnance  pour  ce  métier ,  &  au  contraire  une  violente  in- 
clination pour  celui  de  la  Guerre.   Le  bon  Vieillard  qui  l'avoit  élevé ,  bien 
loin  de  s'oppofer  à  fon  defir ,  n'épargna  rien  ,  &  fournit  au  jeune  Darab  l'é- 
quipage qu'il  lui  falloit  pour  fervir  dans  l'Armée  qu'on  venoit  de  lever  pour 
la  rédu6lion  de  Roumeftan.     Cette  guerre  ne  fut  pas  de  longue  durée  ;  ce 
qui  n'empêcha  pas  Darab  de  s'y  dillinguer  tellement  en  plufieurs  occafions, 
que  tout  le  monde  avoua  que  le  jeune  Inconnu  l'avoit  emporté  fur  les  plus 
vaillans  Champions  de  l'Armée  de  Ferfe.    Le  Général  en  chef,  étant  reve- 
nu à  la  Cour,  fit  un  rapport  fi  favorable  de  lui  à  la  Reine,  qu'elle  fouhai- 
ta  de  le  voir.     Darab  fut  introduit  auprès  de  cette   Princefi^e ,  qui ,  après 
quelques  difcours  fur  fes  exploits ,  lui  demanda  quel  étoit  fon  nom  ,   <& 
comment  fon   Père  &  fa  Mère  s'appelloient.     11  répondit  que  fon  nom 
étoit  Darab,  mais  que  pour  Çqs  Parens  il  n'en  pouvoit  rien  dire;  qu'un  Tein- 
turier &  fa  femme  avoient  eu  la  bonté  de  l'élever ;&  que  le  premier, l'ayant 
trouvé  dans  un  berceau ,  l'avoit  à  caufe  de  cela-même  appelle  Darab.  La 
Reine ,  qui  favoit  une  partie  de  l'hilloire ,  s'étant  informée  de  la  vérité  du 
rcde,  le  reconnut  pour  fon  fils,  &  le  déclara  fon  Succefi!eur,  au  grand 
contentement  de  tous  fes  Sujets  (b).    Tous  les  Ecrivains  Orientaux  s'accor- 
dent 
(rt)  ÎVIirkhond  HiO:.  Sect.  XVII.  D'Herbe-       {h)  IMirkhond  Hift.  Seft.  ^'Sfill.  D'Hwr-, 
lot  Art.  Bahaman.  beloc  Art.  Homai. 

Tome  IF.  L 
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Section  jent  à  Vanter  la  capacité  de  cette  Reine,  &  le  foin  extrême  qu'elle  prenoit 
^-       de  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  au  bonheur  de  ion  Peuple.    Elle  s'appli- 
Hifioire    q^^^  particulièrement  à  embellir  Jfiachr ,  Capitale  de  Tes  Etats ,  où  elle  fit 
de  Perfe.    ^:^^^^  ^^j-,  fupcrbe  Palais ,  dont  les  ruines  caufent  encore  de  nos  jours  de  l'é- 
""         '  tonnement,&  font  les  mêmes  que  celles  que  les  Perfes  appellent  Cbilminar, 
dans  le  Palais  de  Perfépolis.    Nous  ne  garantiflbns  pas  la  vérité  de  ce  récit  ; 
mais  nous  croyons  pouvoir  afBrmer,  que  très  probablement   ce  Palais  fat 
bâti  vers  le  tems  dont  il  s'agit  ;  &  la  raifon ,  que  les  Ecrivains ,  dont  nous 
parlons ,  allèguent  pourquoi  Homai  le  fit  bâtir  à  IJlachr ,  n'a  rien  d'incroya- 
ble. Ils  difent  que  Gushtafp  ayant  fait  ériger  divers  Temples  du  Feu ,  &  tail- 
ler dans  le  roc ,  qui  eft  derrière  ce  Palais ,  de  fuperbes  Tombeaux  pour 
lui  &  pour  fes  Succefleurs,  Homai  eut  envie  de  faire  conflruire  une  Mai- 
fon  Royale  tout  près  de-là ,  afin  que  tous  les  Monumens  de  la  magnificen- 
ce Perfane  fulTent  comme  rafTemblés  dans  un  endroit.     Qn  attribue  à  cette 
même  Reine  un  grand  nombre  de  Pyramides ,  plus  petites ,  mais  de  même 
forme  que  celles  d'Egypte.     Ces  Pyramides  fe  trouvent  en  divers  endroits 
de  la  Perfe,  &  ont  par-tout  été  renverfées  par  les  Soldats  d'Alexandre  le 
Grand.     Plomaï  fit  auffi   bâtir,  à  ce   qu'on  prétend,  une   Ville  nommée 
Semrhn  ou  S^-mirah ,  ce  qui  a  fait  conjefturer  à  un  fameux  Auteur  Perfan., 
que  X Homai  des  Perfes  étoit  la  Sémiramis  des  Grecs.     Mais  cette  conjecture 
pourroit  bien  être  plus  fubtile  que  folide  {a),     L'Auteur  d'une  autre  Chro- 
nique Perfane  eft  fi  éloigné  de  croire  qu'elle  ait  été  la  Sémiramis  àes  Grecs  .^ 
ou  même  une  Princefle  de  quelque  réputation ,  qu'il  n'a  pas  même  mis  fon 
nom  dans  l'Hifioire  des  Monarques  Perfans  de  la  Dynaflie  des  Caianides  (b). 
Cependant  Mirkhond  affirme  qu'elle  régna  32  ans,  au  bout  defquels  elle  ré- 
fîgna  la  Couronne  à  fon  fils  Darab  [c)  *. 

Darab , 
(a)  Tarik  Montekebh.  {b)  Tarikcozideh.  (0  Mirkhond  ubi  Supr. 

*  Les  Hiftoriens  Orientaux  parlent  de  plufieurs  Reines ,  qui  firent  des  chofes  merveilleu- 
fes.  Pour  ce  qui  eft  du  Palais  bâti  à  IJiachr  par  ordre  de  Homai,  il  eft  très  pofRbIc  qu'un 
fi  funerbe  Ouvrage  ait  été  entrepris  du  tems  de  cette  Reiiw.  Nous  avons  vu  ci-defTus, 
que  le  Règne  de  Gushtafp  fut  celui  des  Arts  &  des  Sciences  en  Perfe.  Son  Petit-fils  &  Suc- 
ceffeur  Bcihaman  doit  avoir  encore  contribué  à  leur  avancement,-  car  il  fut  heureux  dans  les 
guerres  qu'il  entreprit  ,  &  s'appliqua,  après  les  avoir  terminées,  à  orner  fon  Pays  de 
ÎBâtimens  magnifiques  fuivant  le  témoignage  exprès  de  Mirkhond.  Ce  n'eft  donc  pas  une 
chofe  incroyable  que  la  Veuve,  qui  étoit  aufti  une  Princefle  puifTante  &  heurcufe,  ait  tâ- 
ché de  s'immortalifL^r  par  un  Edifice  fuperbe.  Elle  a  pu  employer  à  embellir  ce  Palais  ,  les 
dépouilles  que  fes  PrédécefTeurs  avoient  apportées  à  Eg'jpte  &  de  Syrie.  Et  pour  ce  qui  ert 
de  la  grande  Proceffion  qui  pnroit  encore  fur  les  murailles  de  ce  Palais,  il  fe  pourroit 
qu'elle  rcpréftnte  l'hommage  rendu  à  Bahaman  ou  Ardshir,  par  les  Etats  de  Perfe  ^  quand 
ce  Prince  les  affembla  la  première  année  de  fon  Règne  ,  &  les  fit  juges  de  fa  conduite,  & 
de  fes  droits  à  la  Couronne.  Quel  événement  plus  méinorable  Homai  pouvoit-elle  choillr 
que  l'aveu  d'une  fi  augufte  AfTemblée,  que  la  vertu  &.  la  naifTance  donnoient  à  fon  époux 
un  double  droit  à  la  Couronne.  Mais  que  cette  Proceffion  ait  marqué  ce  qu'on  voudra,  jus- 
qu'à ce  qu'on  nous  en  ait  fourni  une'explication  plus  naturelle,  nous  prendrons  celle-ci , 
qui  a  un  rapport  dircft  avec  un  trait  de  l'Hiftoire  de  Perfe.  A  l'égard  des  Perfans  moder- 
nés,  leurs  Livres  font  parfemés  de  contes ,  qui  cependant  n'empêchent  pas  que  la  Reine 
Homai  ne  puifTe  avoir  fait  bfitir  le  Palais  en  queftion  ,  dont  les  ruines  s'appellent  préfcnte- 
ment  Chitminar  ,  c'eft  à-dire,  Quarante  Colomnes ,  quoique,  fuivant  le  Dr.  Hyde ,  l'ancien 
T)om  Perf an  ioii  Hazar-Siitun,  c'eft-à-dire,  Mille  Colomnes  ^i). 

(j;  Hyde  R'.l.  Vet,  Pers.  C  ZXXiii.  p.  304. 
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Darab  ,  comme  il  a  été  dit ,  fat  élevé  par  un  pauvre  Teinturier ,  qui  prit  SEcrrorsT 
de  lui  autant  de  foin  qu'il  étoit  poffible  à  un  homme  de  fa  condition.     Un        '^• 
Ecrivain  Fer/an  raconte  que  le  jeune  Darab ,  étant  un  jour  au  bord  de  l'eau    Hijîoîre 
avec  fon  prétendu  Père,  lui  adreifa  ces  paroles:  ,,  Vous  me  feriez  un  fen-  ^^  ^^^f^^ 
,,  fible  plaifir  de  me  mettre  au  fait  de  ma  naiffance;  car  l'ave^fion  que  j'ai  "T     T" 
,,  pour  votre  métier,  &  la  répugnance  que  m'infpire  toute  occupation  vi- 
,,  le,  me  font  foupçonner  que  je  ne  faurois  être  votjre  fils?  (Quiconque, 
,,  refondit  le  Teinturier ^  voyant  un  beau  Diamant,  s'imaginera  qu'il  eil  for- 
,,  ti  de  quelque  pierre  commune,  pourra  croire  qu'un  Jeune- homme,  doué 
,,  de  qualités  auffi  brillantes  que  vous ,  efl  le  fils  d'un  fimple  Teinturier. 
,,  Qiielles  que  foient  mes  qualités,  repartit  Darab ^  je  ferois  charmé  d'ap- 
,,  prendre,  fans  allégories  ni  métaphores,  qui  je  fuis,  &  fi  je  dois  repri- 
,,  mer  l'ambition  que  je  fens ,  ou  lui  lailTer  un  libre  cours  ".  Le  bon  Vieil- 
lard lui  dit  alors  tout  ce  qu'il  favoit;  ce  que  Darab  n'eut  pas  plutôt  appris, 
qu'il  demanda  les  pierres  précieu(es  qui  lui  appartenoient ,  &  partit  fur  le 
champ  pour  l'Armée.     Le  Général ,  à  qui  Darab  avoit  d'abord  communi- 
qué fon  fecret,  étant  fur  le  point  de  livrer  bataille  aux  Grecs ,  dit  qu'il  ne 
pouvoit  lui  donner  de  meilleur  confeil  que  de  faire  paroître  fa  valeur  dans 
l'Aélion  prochaine.     Ce  confeil  fut  exaélement  fuivi,  Darab  ayant  marqué 
tant  de  bravoure  &  de  prudence  dans  la  bataille,  que  le  Général  ne  put 
s'empêcher  d'ajouter  foi  à  ce  qu'il  lui  avoit  dit ,  & ,  au  retour  de  la  cam- 
pagne ,  le  préfenta  à  la  Reine ,  en  déclarant  en  même  tems  à  cette  Prin- 
cmQ,  qu'il  croyoit  que  Darab  étoit  fon  fils.     Nous  n'entreprendrons  point 
de  déterminer  quelle  de  ces  Hilloires  eft  vraie ,  ou  approche  le  plus  de  la 
vérité.  Tous  les  Hiltoriens  font  d'accord ,  qu'il  parvint  à  la  Couronne  com- 
me fils  de  Bahaman  ou  d'Jrdshir ,  ëc  que  fa  douceur  &  fa  générofité  mar- 
quoient  la  nobleffe  de  fon  origine.     Il  avoit  donné  d'afiez  éclatantes  preti- 
ves  de  fa  valeur  avant  que  de  monter  fur  le  Trône ,  &  ce  ne  furent  pas 
les  dernières  qu'il  donna.     11  aimoit  la  Juflice,  &  eut  foin  qu'elle  fût  bien 
adminiflrée  dans  toute  l'étendue  de  fes  Etats,     il  fut  aulfi  le  Protefteur  des 
Arts  &  des  Sciences,  d'un  abord  facile,  éloquent,  ëc  le  Prince  le  plus  hu- 
main qui  ait  jamais  régné.     Darab  fe  trouva  engagé  à  tourner  fes  armes 
contre  Fi  h  hîis ,  l\ol  de  Afacédoine.     Cette  guerre  fut  commencée  par  fes 
Généraux,  mais  il  la  pourfuivit  enfuite  en  perfonne  avec  tant  de  bonheur, 
que  Philippe  (c^r  il  efl;  clair  que  c'efllui  dont  il  efl:  quellion)  réduit  aux  der- 
nières extrémités ,  fut  contraint  d'en  pafTer  par  les  conditions  que  Darab 
voulut  bien  lui  prefcrire ,  &  qui  furent  :  Qiie  le  Roi  de  Macédoine  payeroit 
annuellem.ent ,  en  forme  de  tribut,  40000  Pièces  d'or;  &  donneroit  fa  fil- 
le, une  des  plus  charmantes  Princefi^es  de  la  Grèce,  en  mariage  à  Darab: 
ce  qui  fut  exécute.     La  première  nuit  que  Darab  paiTa  avec  fa  nouvelle  é- 
poufe,  il  trouva  qu'elle  fentoit  fi  mauvais,  qu'il  réfolut  de  la  renvoyer  à 
fon  Père ,  quoique  ,  fuivant  quelques  Auteurs ,  elle  fût  enceinte.  La  guer- 
re contre  les  Mûrc^Wonf^WJ- étant  terminée,  Darab  ne  s'appliqua  qu'à  corri- 
ger diiférens  abus ,  &  qu'à  foulager  fes  Peuples  &  à  les  rendre  heureux.  On 
compte  parmi  les  fages  Règlemens  de  ce  Prince  l'Etabliflement  des  Pofles 
dans  tonte  la  Perfe,  deux  Ccuriers  partant  chaque  jour  des  diiférens  bouts 
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Section    de  l'Empire  pour  lui  en  apporter  des  nouvelles.     11  fonda  en  Perfide  une 
V.       belle  Ville  3  qu'il  nomma  Z)^raZ'g^r^,  c'cfl-à-dire ,  Montagne  de  Darab ,  au 
mjloîre    iTiilieu  de  laquelle  s'élevoit  une  hauteur  en  forme  de  Tente  ou  de  Pavillon  , 
*^  ^'^^'■^^-    &  donc  les  murailles  étoient  entourées  d'un  cercle  de  Montagnes ,  qui  pro- 
■  duifoient  du  Sel  de  différentes  couleurs ,  qu'on  tranfportoic  de-là  dans  tou- 

tes les  Provinces  de  la  Perje.  Ce  même  Prince  bâtit  encore  une  autre  Ville 
nommé  Khourch ,  &  après  un  Règne  de  4  ans  fuivant  Mïykhond  (a) ,  un  au- 
tre Hiftorien  dit  14  (/;),  &  un  tioifième  12  (c),  il  mourut  univeriellement 
regretté ,  &  laifîii  la  Couronne  à  fon  Fils  *. 
i)arabll.  Darab  Second,  ou  Darab  Kiichek,  parvint  très  jeune  à  la  Couronne,  & 
ce  qui  efl  bien  plus  mauvais ,  y  parvint  fans  aucune  des  qualités  nécelTaires 
à  un  Prince,  11  étoit  hautain,  brutal,  faux  &  cruel:  vices  qui  le  rendi- 
.rent  bientôt  l'objet  de  la  haine  de  fon  Peuple  &  de  ^i^s  Voifms.  Les  Per- 
fes,  qui  n'étoient  pas  accoutumés  à  fe  voir  traiter  de  cette  manière,  entrè- 
rent dans  des  Négociations  fecrettes  avec  Jfcander  fils  de  Filikous ,  c'eft- 
.à-dire ,  avec  Alexandre  le  Grand  fils   de  Philippe  ,   que  plufieurs  Auteurs 

Perfans 
(a)  Hift.  Scft.  XIX.  (h)  Tarikh  Montekcbh.  (c)  Lcbtarikh. 

*  C'efl:  certainement  une  bonne  règle  à  fuivre  pour  un  Hiftorien  d'être  fans  Patrie,  c'efc- 
à-dire,  de  ne  fe  point  laifTer  aveugler  par  cet  amour  que  tous  les  hommes  ont  pour  leur 
Pays.  Les  Hiftoriens  Perfans  repréfentent  Darab  moralifant  dans  les  derniers  momens  de 
fa  vie;  lifant  un  Traité  fur  les  Viciiîltudes  Humaines;  &  expirant  iuunédiatement  après 
avoir  demandé  au  Ciel,  qu'-^/exa/z^re  traitât  fes  Sujets  avec  douceur,  &  prît  à  femme  fa 
fille  Roiifchsngb.  De  pareils  objets  dévoient  naturellement  être  les  derniers  qui  occupaiTent 
l'attention  d'un  Prince  fsge  il  vertueux.  Les  Auteurs  Grecs,  d'an  autre  côté,  font  aulfi  mo- 
ralifer  Darius,  mais  en  faveur  de  leur  Héros.  Il  étoit  fi  charmé  des  vertus  du  Macédonien., 
qu'il  lui  remit  le  Sceptre  plutôt  avec  admiration  qu'avec  répugnance.  Ecoutons  ce  que 
flutarque  fait  dire  à  Darius  fiir  ce  fujet,  &  nous  ferons  convaincus  que  le  travers  de  rame- 
ner tout  à  la  gloire  de  notre  Pays,  n'a  pas  été  particulier  aux  Perjes.  Plutarqiie ,  après  s'ê- 
tre beaucoup  étendu  fur  les  rares  qualités  d'Alexandre,  ajoute  que  Darius  avoit  été  long- 
tems  dans  l'idée  que  ce  Prince  devoit  fes  fuccès  à  fon  bonheur:  mais  quand  il  eut  été 
mieux  informé,  il  dit,  ,,  La  condition  des  Perfes  n'efl;  pas  fi  déplorable  que  je  penfois.  Oa 
„  ne  nous  taxera  ni  de  foibleiTe,  ni  de  lâcheté,  fi  notre  Deftin  porte  que  nous  foyons 
vaincus  par  un  tel  Héros.  Quant  à  moi,  je  prie  les  Dieux  de  bénir  mes  armes,  & 
„  de  me  rendre  viftorieux  en  cette  guerre,  afin  que  je  puifie  furpafler  Alexandre  en  géné- 
„  rofité;  car  j'ai  une  émulation  &  une  jaloufie  de  me  montrer  encore  meilleur  envers  lui, 
„  qu'il  ne  l'a  été  envers  moi.  Mais  fi  c'efl  fait  de  moi  &  de  ma  maifon ,  je  te  fupp'.ie 
„  Jupiter  Proteéteur  de  TEmpiré  des  Perjes  ,  &  vous  Dieux  tutélaires  des  Rois  &  des 
,,  Royaumes,  que  vous  ne  permettiez  pas  qu'aucun  autre  qvC Alexandre  occupe  le  Trône 
„  de  C'jrus  (i)  ".  Ce  pafTage  a  l'air  tout  au  moins  aufll  rornanefque  qu'aucun  de  ceux  qire 
nous  avons  tirés  des  Auteurs  Perfans.  Darius  n'adoroit  que  le  vrai  Dieu  ;  il  n'avoit 
jamais  rendu  le  m.oindre  hommage  au  Jupiter  des  Grecs;  &  il  ne  paroit  pas  même  qu'^- 
lexandre  ait  établi  les  Saperftitions  Grecques  en  Perfe ,  après  avoir  fait  la  conquête  de  cet 
Empire.  Il  efl:  naturel  que  Darius  ait  recommandé  fon  Royaume  ^ou  fa  Fille  à  Alexau' 
dre  ,  &  ait  prié  ce  Vainqueur  d'avoir  pitié  de  fes  Sujets.  Mais  que  le  Monarqne  Per- 
fan  foit  devenu  amoureux  des  perfeclions  d'un  Ennemi  qui  étoit  venu  fans  caufe  défo- 
1er  fon  Empire,  eft  un  trait  d'Eloquence  Grecque  ,  qui  peut  être  de  mife  dans  une  Haran- 
gue, mais  qui  figure  mal  dans  rHifioire.  Ainfi  nous  devons  avoir  du  fupport  pour  les 
Ecrivains  Perfans  auffi  bien  que  pour  les  Auteurs  Grecs,  chercher  la  vérité  dans  les  Ouvra- 
ges des  uns  &  des  autres ,  la  recevoir  avec  plaifir  quand  nous  la  trouvons ,  &  ne  pas 
accufer  un  Peuple  plus  que  l'autre  de  l'altérer  à  defiein. 
(0  flutarch.  de  Foitunâ  Alext. 
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Perfans  croient  avoir  été  le  fils  que  Darab  avoic  eu  de  cette  fiJle  de  Filî^jus   Sictiow 
qu'il  renvoya  à  Ton  Père,  &  l'engagèrent  à  entrer  en  Perje  a\'ec  une  Av-       V. 
inée,  lui  promettant  de  fe  joindre  à  lui  dès  qu'il  amèneroit  des  Forces  ca-    ^^ftohe 
pables  de  les  protéger,  &  de  le  mettre  en  poirelTion  d'un  Trône  que  Da-  ^^  ^^^f^- 
rab  leur  paroifîbit  indigne  d'occuper.    Pour  fournir  une  occaflon  de  guerre  " 

ils  lui  confeillérent  de  refufer  le  payement  du  Tribut  annuel  impofé  à  fon 
Père  ;  &  le  Roi  de  Macédoine  goûta  fort  toutes  ces  propofitions.     Dàrab 
ne  recevant  pas  le  l'ribut  ordinaire,  l'envoya  demander  par  un  i\mbaira- 
deur ,  à  qui  Jfcander  répondit  que  ceux  qui  payoient  le  'lYibut  dans  fon 
Pays  étoient  morts:  mais  d'autres  difent ,  que  les  Pièces  d'or,  qui  fervoient 
au  payement,  fignifîant  en  même  tems  une  Pièce  de  Monnoie  &  un  Oeuf 
répondit  à  l'Ambiidadeur,  que  i'Oifeau  qui  avoit  pondu  ces  œufs,  s'étoic 
envolé  dans  un  autre  Monde,  faifant  allulion  à  la  mort  de  l'on  Père,  qui  a- 
voit  chargé  {"qs  Sujets  de  ce.  Tribut.  Cette  réponfe  irrita  terriblement  ûarab^ 
qui,  pour  témoigner  en  même  tems,  &  fon  reiientiment,  &  le  mépris 
qu'il  avoit  pour  un  fi  foible  Ennemi  ,  lui  envoya  un  fécond  Ambafladeur 
avec  un  préfent  énigmatique.     Ce  préfent  étoit  une  Callette,  où  il  y  avoit 
une  branche  d'arbrilTeau ,  une  boëte  remplie  de  petites  pierres ,  &  une  au- 
tre boëte  pleine  de  monnoie:  la  branche  fignifîant,  que  jeune  comme  il  é- 
toit ,  il  feroit  mieux  de  paiTer  fon  tems  dans  fes  jardins ,  que  de  fe  mêler 
d'affaires  d'Etat  j  les  deux  autres  objets  marquant  le  pouvoir  &  l'opulence 
des  Ferfes  :  le,fens  du  tout  vouloit  dire ,  que  c'étoit  une  fouveraine  impru- 
dence à  lui,  que  d'ofer  mefurer  fQs  Forces  avec  celles  d'un  auffi  puiffant  Mo- 
narque.    L'Ambaffadeur  trouva  Jfcander  prêt  à  entrer  en  campagne,  & 
ainfi  n'eut  pas  l'occafion  de  rapporter  quelque  réponfe  à  fon  Maître.     Les 
Troupes  du  Roi  de  Macédoine  n'étoient  pas  fort  nombreufes  ,    mais  elles 
confifloient  en  hommes   choifis ,   vaillans  &  endurcis  aux  travaux  de  la 
Guerre.     Il  ne  trouva  guères  de  réfiflance  à  fon  entrée  en  Jfie  ^  tant  à  cau-- 
fe  de  l'averfion  que  le  Peuple  avoit  conçue  pour  Darab  ,    que  parce  eue  les 
Terjes  étoient  traités  par  lui,  moins  en  Ennemis  qu'en  Sujets. 

Jfcander,  étant  arrivé  en  A77Zf;2/V ,  reçut  de  Darab  une  Lettre,  où  ce- 
Monarque  témoignoit  être  fort  inquiet  fur  fon  fort,  &  lui  confeilloit  de  ne 
point  hazarder  de  bataille,  mais  de  confentir  plutôt  à  la  paix,  pendant  qu'il 
en  étoit  encore  le  maître.     Le  tout  finifToit  par  des  menaces.     Jfcander 
fe  contenta  de  lui  répondre,  que  Dieu  feul  difpofoit  des  Empires,  &  les 
changeoit  fuivant  fon  bon-plaifir.     Il  continua  enfuite  fa  marche,  &  défie 
dans  la  Province  à' Jderbayagjan  un   des  Généraux  de  Darab,  oui  avoic 
voulu  s'oppofer  à  fon  paffage.  D'Jderbayagjan  il  palTa  dans  la  Province  de 
GhiJan  ,  laquelle ,  fuivant  Mirkbond ,  étoit  anciennement  un  Royaume  flo- 
riffant,   appelle  par  les  habitans  Endfafct ,  c'e(t-à-dire ,  les  Indes  Blanches  ^ 
par  allufîon  à  la  beauté  du  Pays ,  qui  l'emporte  beaucoup  fur  celle  des  In. 
des  proprement  dites.  -  Cette  Province  efi;  auiTi  remarquable  par  fa  fituation , 
ayant  d'un  côté  la  Mer  Cafpienne ,  &  de  l'autre  une  communication  facile 
avec  la  Tartarie  ,  la  Perfe  &  ï  Arménie.    Jfcander  fe  rendit  en  peu  de  tems 
maître  de  ce  Pays,  &  pénétra  enfuite  jufques  dans  la  Perfide,  où  il  trouva 
Darab^h  h  tête  d'une  prodigieufe  Armée.     Après  uï\q  longue  &  fanglante- 

L  3  bataille. 
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Section  bataille,  Jfc ander  rem^porta.  la  viiSloire,  &  Darab  fe  vit  réduit  à  prendre 
V«       la  fuite  ,  laiirant  Ton  camp,  fes  femmes,  Se  Tes  filles,  au  pouvoir  du  Vain- 
Hifioire    queur.     Les  Fer/es  fe  trouvèrent  arrêtés  dans  leur  fuite  par   une  Rivière, 
de  Peifo.    ou  plufieurs  fe  noyèrent,  la  crainte  de  l'Ennemi  étant  plus  grande  que  celle 
-  (je  la  Mort.    A  la  fin  on  trouva  un  gué ,  que  Darius  traverfa  avec  ks  prin- 

cipaux de  fon  Armée;  mais  les  foldats  qui  le  fuivoient,  fe  preflerent  fi  fort 
les  uns  les  autres ,  que  les  plus  foibles ,  ne  pouvant  fe  foutenir ,  périrent 
miférablement  dans  l'eau.  Dès  que  le  Roi  fur  arrivé  en  lieu  de  fureté,  il  en- 
voya de  nouveau  des  Ambafiadeurs  k  Jfcander  ,  pour  lui  dire  de  fa  part, 
que  s'il  vouloit  lui  rendre  ^qs  femmes  &  Çqs  filles  ,    &  ramener  fes  troupes 
en  Grèce ,  il  n'exigeroit  plus  de  Tribut ,   (&  lui  accorderoit  même  encore 
quelques  autres  avantages.     Dans  le  tems  qu'il  faifoit  faire  ces  propofitions, 
il  avoit  auffi  envoyé  des  Ambafiadeurs  au  Roi  de  Y  Inde  &  de  Macbéreh, 
pour  les  prier  de  lui  donner  du  fecours ,  &  de  le  mettre  en  état  de  chafîer 
les  Grecs  de  fes  Etats.   Ces  Princes  lui  accordèrent  fa  demande  de  Ci  bonne 
grâce ,  qu'il  eut  bientôt  fur  pié  une  Armée  plus  nombreufe  &  plus  forte  que 
celle  qu'il  avoit  perdue.  Pour  ce  qui  eil  à'  /^fcander  ^  il  fe  moqua  des  offres 
de  Darab  ,  &  ne  fongea  qu'à  obliger  les  Ferjes  à  une  féconde  Aèlion ,  quoi- 
qu'il n'ignorât  point  le  renfort  confidcrable  qu'ils  avoient  reçu.     La  chofe 
réuifit  comme  il  l'avoit  projet tée,  &  dans  cette  nouvelle  bataille  la  vièloire 
fe  déclara  entièrement  en  faveur  des  Grecs ,  Darab  s'étant  retiré   avec  un 
petit  nombre  de  fes  Généraux  dans  une  Forcerefie ,  où ,  avant  qu'il  pût  re- 
prendre Cqs  efprits ,  quelques-uns  de  les  propres  Sujets  eurent  la  perfide 
cruauté  de  lui  donner  plufieurs  coups  mortels  de  leurs  poignards  ;  après 
qitoi,  laiflant  ce  Prince  baigné  dans  fon  fang  ,  ils  fe  rendirent  au  Camp 
à'Afcander,     Ce  dernier  n'eut  pas  plutôt  appris  ce  qui  venoit  de  fe  pafler, 
qu'il  fe  rendit  avec  toute  la  diligence  pofiible  à  la  Forterefiè  de  Darab ,  qu'il 
trouva  rendant  les  derniers  foupirs  :  fpeftacle  qui  toucha  tellement  le  Prince 
Grec  j  que,  fondant  en  larmes,  &  levant  fes  mains  an  Ciel,  il  proteila  qu'il 
n'avoit  eu  aucune  part  à  cette  adion  exécrable.  Le  Monarque  mourant  pa- 
rut perfuadé  &  fatisfait  de  cette  alTurance ,  le  pria  de  punir  fes  meurtriers, 
d'épouPerfa  fille  Roiifc'  engh  ^ôc  de  ne  pas  confier  le  gouvernement  des  Pro- 
vinces de  l'Empire  à  des  Etrangers.     Jfcander  lui  promit  toutes  ces  chofes  ; 
&  Darab ^  après  quelques  plaintes  fur  les  mifères  de  la  Vie,&  fur  l'incons- 
tance de  la  Fortune,  que  Mirkhond  rapporte  fidèlement  ,  rendit  l'efprit  a- 
près  un  Règne  de  14  ans.     Jufqu'ici  nous  n'avons  prefque  fait  que  copier 
l'Auteur  que  nous  venons  de  nommer.     Un  autre  Ecrivain  nous  apprend, 
que  conformément  à  la  dernière  demande  du  Roi  Darab ,  Afcander  ou  A- 
lexandre  n'établit  comme  Gouverneurs  des  Provinces  de  P^?/^,que  des  Na- 
turels du  Pays  ;  que  cependant  il  forma  dans  la  fuite  le  deflein  de  fublHtuer 
des  Grecs  à  leur  place;  mais  z[\x  Ariftote ^  que  cet  Ecrivain  appelle  fon  Pre- 
mier Vizir ,  lui  confeilla  de  laifiér  les  chofes  fur  l'ancien  pié  ,  &  de  ne  dé- 
pouiller aucun  des  Seigneurs  Perfans  des  Gouvernemens  qu'il  leur  avoit  don- 
nés (a').   Ce  récit  n'ell  pas ,  à  la  rigueur ,  exa6lement  conforme  à  la  vérité: 

Jrijlote 

(a)  Sahia  Al.  Cafvini  in  Lebtarikh. 
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Jriflote  n'accompagna  pas  Alexandre  dans  fon  Expédition ,  &  ne  s'ingéra  ja-  Section 
mais  à  lui  faire  parc  de  Tes  avis  fur  des  matières  d'Etat  ,  hormis  en  terjnes       ^'• 
généraux.     Sans  cette  retenue,  il  auroit  pu  furement  lui  donner  un  pareil    t^ijlcire 
avis,  qui  étoit  tout-à-fait  propre  à  contribuer  au  bonheur  du  Peuple,  &  de  Perfe. _ 
qui  d'ailleurs  s'accordoit  parfaitement  avec  le  caraftcre  d'Alexandre,  qui,  ' 

à  moins  qu'il  ne  fût  agité  de  quelque  paflîon  extraordinaire  ,  témoignoic 
toujours  une  affeftion  généreufe  pour  le  Genre-Humain  ,  &  ne  fouhaitoit 
autre  chofe  que  d'être  le  Père  de  tous  ceux  qu'il  vouioic  gouverner  comme 
Monarque:  au  moins  c'eft-là  l'idée  que  Plut  arque  (a)  r  voulu  nous  donner  de 
ce  Conquérant  &  d'AriJlote,  qui  étoit  non  feulement  Phiiofophe,  mais  aufTi 
grand  Politique,  &  qui  avoit  peut-être  des  notions  plusjufles  des  intentions 
à' /flexandre ,  que  la  plupart  des  Ecrivains  qui  ont  entrepris  de  rapporter  Tes 
avions ,  &  fouvent  de  les  critiquer  *.     Nos  Lefteurs  s'attendent  peut-être 

à  voir 
(a)  De  Fortunâ  Alexandri. 

*  La  générofité  qu'Alexandre  témoigna  en  accordant  au  Monarque  mourant  tout  ce  qu'il 
demandoit,  répond  parfaitement  au  caraftère  de  ce  Héros,  que  les  Hiftoriens  Orientaux  & 
Occidentaux  s'accordent  à  repréfenter  comme  fier  dans  la  bataille,  mais  très  fufceptible  de 
pitié  envers  les  vaincus.  Nous  n'avons  aucune  peine  à  croire  qu' Jrijlote  lui  ait  donné 
quelques  leçons  fur  l'Art  de  régner:  &  s'il  en  faut  croire  Plutarque'!,  l'Expédition  d'A- 
kxandre  contre  ks  Perjes,  n'étoit  que  l'entreprife  d'un  Thilofophe  aflif,  qui  fouhaitoit  de 
civilifer  le  Genre-Humain.  Cela  nous  paroit  un  peu  fort  :  ainfi  fans  infifter  davantage  fur 
cet  artide,  nous  rapporterons  le  paOage  de  l'Auteur  Grec  que  nous  venons  de  nommer, - 
&  ferons  voir. par-là  que  les  Perfans  ne  fe  font  pas  tout-à-fait  trompés,  quand  ils  attribuent 
quelques-unes  des  aflions  d'yf/fixa?î^rê  aux  confeils  à'JriJlote,  dont  ils  ont  tort  néanmoins 
de  faire  !e  Vizir  de  ce  Prince,  „  Si  les  Philofophes,  dit  Plutarque,  fe  vantent  de  pouvoir 
„  adoucir  des  mœurs  féroces  par  leur  Doftrine;  &  fi,  d'un  autre  côté,  il  fe  trouve  qu'^- 
„  lexandrc  a  produit  le  même  cfFct  à  l'égard  d'un  nombre  infini  de  Nations  fauvages ,  le  ti- 
„  tve  de  grand  Phiiofophe  lui  appartiendra  fans  doute.  D'ailleurs  la  Forme  de  Gouverne- 
„  ment  inventée  par  Zenon,  Auteur  de  la  Se6ie  des  Stoïciens,  vouloit  que  les  Hommes  ne 
„  vécurent  pas  divifés  en  Villes  &  en  Nations,  étant  féparés  par  des  Loix  &  par  des  Cou. 
„  tûmes  particulières ,  &;  qu'il  n'y  eût  qu'une  feule  Société,  comme  il  n'y  a  qu'un  Monde  , 
,,  ni  plus  ni  moins  que  fi  un  feul  Troupeau  vivoit  dans  un  pâturage  commun  fous  un  feul  d 
„  même  Berger.  Zenon  a  donné  ceci  comme  un  Songe  Philofophique;mais  Alexandre  a  exé- 
,,  cuté  la  chofe, &  a  réduit  l'idée  en  réalité.  Car, comme  Arijiote  le  lui  avoit  fagement  con- 
„  feillé,i!  ne  fut  pas  Père  des  Grecs  &  Souverain  des  Bzrbarei,  ayant  foin  des  uns  comme 
„  de  fes  Amis  6i.  de  fes  Parens,  &  traitant  les  autres  comme  des  Plantes  &  des  Animaux, 
„  ce  qui  auroit  peuplé  fon  Pays  de  fugitifs  :  mais  fe  confidérant  comme  le  Réformateur  com- 
„  mun  des  Hommes,  il  contraignit  par  la  force  de  fes  armes  ceux  qu'il  ne  pouvoit  point  a- 
„  mener  à  la  raifon  par  fes  remontrances,  &  fit  boire,  pour  ainfi  dire,  tous  les  hommes 
„  dans  une  même  coupe  d'amitié, leur  commandant  de  regarder  la  Terre  comme  leur  Pays, 
„  dont  fon  Camp  &  fon  Armée  étoit  la  Capitale  &  la  Garnifon,  tous  les  Gens  de  bien 
„  étant  parens,  &  les  Méchans  feuls  étrangers  11  ne  vouloit  pas  non  plus  que  les  Grecs 
,,  fuffent  diftingués  des  Barbares  par  leurs  Hibits  ,  leurs  Boucliers  ou  leurs  Ornemens 
,,  de  tête;  mais  ordonna  que  le  caraftère  diftinclif  des  Grecs  fût  la  Vertu,  tout  le  refte 
„  devant  être  égal  entre  les  Grecs  &  les  Barbares  (i)".  Quelle  g\o\xc  Alexandre  ne  fe 
feroitil  point  acquife,  fi  fts  aftions  avoient  répondu  au  portrait  que  Plutarque  fait  de  lui. 
L'incendie  de  Perfépolis  eft  un  trait  qui  ne  fauroit  guèrcs  y  trouver  place;  mais  probable- 
ment Plutarque  n'a  voulu  que  marquer  ce  qu'Alexandre  auroit  fait,  s'il  avoit  fuivi  les  fages 
confeils  d' Arijiote.  Cependant  on  peut  dire,  qu'Alexandre  ne  s'eft  montré  Homme  que 
■  dans  les  occafiuns  où  il  étoit  dominé  par  quelque  pafïïon  violente,  mais  qu'en  d'autres 
occafions,  où  il  avoit  l'ufage  de  la  raifon,   il  s'eft  montré  fupérifur  à  la  Nature-Humaine. 

(ij  Plutaich.  ubi  Sufr. 
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Section  à  voir  terminer  ici  cette  Se6lion,  fur-tout  puifqu'ils  ont  déjà  vu  finir  l'His- 
^'       toire  de  Perfc  à  la  mort  de  Darius.     Mais  le  Titre  de  cette  Seftion  nous 
Hiftoire    Q^jg^  à  continuer  notre  HKloire  jufqu'à  la  mort  dVJlexandre ;  car,  comme 
^^  ^^^■^^'    nous  l'avons  obfervé  ci-defTus ,  les  Auteurs  Orientaux  ,  par  prédile6lion  fans 
doute  pour  les  Jfmtiques,  ont  prétendu  que  l'Empire  dVran  ,  avec  tout  ce 
qui  en  dépendoit,  &  qui  n'étoit  pas  peu  de  chofe,  tomba  en  partage  à  J- 
lexandre ,  par  Droit  plutôt  que  comme  Conquête.     En  envifageant  Alexan- 
dre fous  ce  point  de  vue,  il  a  été  Ic.dernier  Monarque  de  la  Dynaflie  des 
Ka'inites^  &  les  Evcnemens  de  fon  Régne  ne  doivent  pas  moins  être  rap- 
portés ,  que  ceux  des  Règnes  de  fes  Prédécelîeurs  {a). 

Alexandre,  fils  de  Philippe,  Roi  àQ  Macédoine ,  eft  appelle,  par  les  Ecri- 
vains Perfans  ,  Ifcander  Ben  Filoiikous ,  ce  qui  a  précifément  le  même  fens. 
Mais ,  ajoutent-ils ,  Ben  Filoiikous  n'étoit  qu'une  efpèce  de  furnom ,  qu'il  prit 
à  l'occafion  fuivante.  Suivant  eux ,  Darab  Premier  avoit  eu  Alexandre  de 
cette  fille  de  Filikous  qu'il  renvoya  en  Macédoine ,  parce  qu'il  en  étoit  dé- 
goûté. Cependant  Philippe  ayant  élevé  le  jeune  Prince  comme  fon  propre 
fils ,  &  fait  Alexandre  Pléritier  du  Royaimie  ,  par  un  principe  de  recon- 
noiffance  prit  le  furnom  de  fils  de  Philippe ,  ce  qui  n'empêchoit  pas  fes  pré- 
tentions à  la  Couronne  de  Perje  comme  fils  de  Darab  *. 

La 
(a)  Mirkhond  Seft.  XX.  XX[.  D'Herbelot  Art.  Dara.  Efcander, 

*  Les  Auteurs  Perfans  ne  font  pas  les  feuls  qui  ayent  mêlé  des  Fables  dans  l'Hîftoire 
à' Alexandre  le  Grand.     Les  Ecrivains  Orientaux  tn  général,  même  les  plus   eftimés,  rap- 
portent un  grand  nombre  de  merveilles  relatives  à  ce  Conquérant,     Jean  Malala,  Auteur 
d'une  Hiftoire  fort  curieufe  des  Empereurs  de  Conjîantinople ,  rapporte,  en  parlant  d'yf- 
lexandre  ,  quelques  particularités,  qui  ne  s'accordent  pas  fort  bien  avec  ce  que  nous   li- 
fons  dans  les  Hiftoriens  Grecs,   quoiqu'on  général  il  fuive  allez  fidèlement  ces  derniers. 
Par  exemple,  il  fait  Roxane  fille  de  Darius,  en  quoi  il  s'accorde  avec  les  Hiftoriens  Pev' 
fans,  qui,  comme  nous  l'avons  vu,  aiTurent  qu'une  des  dernières  grâces  que  le  Monarque 
Perfcin  demanda  à  Alexandre,  fut  d'époufer  fa  fille  Roufchengh',SL\i-\\ei\  q\\  Arrian  fait  Roxa- 
ne  fille,  non  pas  de  Darius,  mais  iXOxyarte:  faute  peu  confidérable  à. la- vérité.  Nous  trou- 
vons dans  le  même  Hiftorien  quelques  anecdotes,  qui  font  entièrement  dans   le  goût   O- 
flental.  ,,  Alexandre  le  Grand ,  dit  il,  avoit  coutume,  dans  les  Expéditions  qu'il   entrepre- 
„  noit  après  avoir  fait  la  conquête  de  Perfe,  d'accompagner,  fans  être  connu,  les    Am- 
„  baftadeurs  qu'il  envoyoit  à  différentes  Cours,  pour  faire  par  ce  moyen  des  obfervations 
„  qui  facilitalfent  Texécution  de  fes  dclTeins.    Candacc,  Reine  à' Ethiopie  ,  apprit  la  chofe, 
„  &  s'étant  informée  comment  Alexandre  étoit  fait,  fut  qu'il  étoit  de  petite  taille,  qu'il  a» 
„  voit  de  larges  dents,  dont  quelques-unes  lui  fortoient  de  la  bouche;  qu'un  de  fes  yeux 
„  étoit  gris,  &  l'autre  tout-àfait  noir:  marques  dont  elle  conferva  fidèlement  le  fouvenir. 
,,  Quand  Alexandre  parut  devant  elle  avec  fes  Ambaffadeurs,  dans  l'inftant  même    elle  lui 
,,  adreffa  la  parole  en  ces  mots.  G  Alexandrel  tu  as  été  plus  habile  que  le  rejle  de  l'Univers, 
.,)  ^  cependant  uns  Femme  t'a  furpajjé  en  habileté.     A  quoi  ce  Prince  répondit:  A  caufe  de 
,,  cela  même,  j'accorde  ma  protetîion  à  vous  cff  à  vos  Sujets ,  comme  une  récompenje  due  à  la 
„  fupériorité  de  vos  talens ,  ^  je  joiihaite  aujfi  de-  devenir  votre  époux:  Propofition  que  Candace 
„  accepta  fur  le  champ.     Après  ce  mariage,  Alexandre  fe  rendit  en  Ethiopie ,  &  parcourut 
,,  divers  autres  Pays  (i)  ".  S'il  falloit  rechercher  en  Critique  l'origine  de  ces  fortes  d'His- 
toires, il  y  auroit  peut-être  moyen  de  les  dépouiller  de  toutes  leurs  circonftances  romanes- 
ques, 6i  de  les  réduire  à  l'exaéte  vérité  :  mais  ni  les  bornes  de  ces  Notes,  ni  la  nature  de 
4;et  Ouvrage ,  ne  nous  permettent  pas  d'entrer  dans  de  pareilles  difcuflions.    11  s'agit  ici  de 

favoir 

(i)  .Chtonogiaphia  p.  249. 
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La  plupUrt  des  Ecrivains  Orient  aux, lui  donnent  encore  un  autre  furnom,    Sectws 
fa  voir ,  celui  de  Dhoukarneïn ,  ou  plutôt  de  Dukarncin^  dont  le  feus  litérai  ell       V. 

avec    Hijloîre 
de  Perfe^ 

favoir  ce  que  les  Ecrivains  Orientaux  ont  dit  touchant  les  Evènemens  rapportés  dans  le  ~ 

Texte;  &  ceci  nous  engage  à  citer  quelques  traits   de  l'Hifloire  à.'Abid-.''b.rajius.     Ce  fa- 
meux Pliflorien  défigne  Nébiicadnezar  par  le  nom  de  Bochtanfer ,  comme  font  les  Ecrivains 
Perfans;  &  dans  le  peu  qu'il  dit  des  Rois  de  Ferfe  il  donne  à  ces  Princes  les  mêmes  noms 
que  Mirkhoml\  nous  parlons  de  la  dernière  Race  des  Princes  en  quedion  ,  c'elt-à-dire , 
de  ceux  qui  montèrent  fur  le  Trône  après  que  la  Perfs  eut  ceffé  d'être  foumife  aux  Grecs. 
Il  appelle  le  dernier  Roi  de  Perje  Darah ,  fils  de  Darab,  &  parle  (ï Alexandre  en  ces  termes. 
„  Akxandre,  fils  de  Philippe,  régna  fix  ans  après  la  mort  de  Darius,  ayant  régné  encore 
^  fix  autres  années  avant  que  Darius  mourût.  Il  fubjugua  plufieurs  Nations,    deforte  que 
„  fon  Empire  s'étendit  même  jufqu'aux  Indes  &  aux  Frontières  de  la  Chine.     On  l'appelloic 
„  Dhiil-Karnain  ,  c'eft-à-dire,  à  deux  Cornes,    par   allufion  à   fa  puifTance,  qui  s'étendoit 
„  depuis  rOefe/zî  jufqu'à  rOi.-c2V/e?2t.     Il  vainquit  trente-cinq  Rois,  &  fonda   douze  Villes; 
„  deux  dans  la  Province  de  Chorafan ,  favoir,  Hera  &  Marwa;  une  dans  le  Pays  d'Alfogd^ 
„  favoir,  Samarcande ;  &  Alexandrie  en  Egypte.    A  fon  retour  des  Indes,  il  fe  rendit  à  Ba- 
„  bylone,  où  il  mourut  de  poifon.     Son  corps  fut  mis  dans  un  cerceuil  d'or,  &  porté  fur 
,,  les  épaules  des  Nobles  &  des  Rois  jufqu'à  Alexandrie  en  Egypte,  où  il  fut  enterré.     Ce 
„  fut  Alexandre  qni  commença  la  Muraille  Tajuji,  qui  étoit  faite  de  pierre  à.  de  fer.     C'é- 
„  toit  par  le  moyen  du  feu  qu'on  avoit  fait  couler  le  fer  dans  les  pienes,  qui  avoient  cha- 
„  cune  douze  coudées  de  longueur  &  huit  de  largeur.     Cette  Muraille,  quand  elle  fut  a- 
„  chevée,  s'étendoit  jufqu'à  l'endroit  nommé  ij^ûo  rAbwah,  dans  les  Vallées  du   Pays  de 
„  Kaphjak,  d'où  elle  fut  continuée  par  delTus  les  Montagnes  jufqu'à  la  Mer  des  Grecs.    Di- 
„  vers  Rois  de  Perfe,  pour  garantirleurs  P^tats-des  incurOons  des  Turcs,  cherchèrent  l'en- 
„  droit  où  commençoit  cette  Muraille,  mais  inutilement.  Enfin  Tazdejerd,  fils  de  Bahram  Jur^ 
„  le  trouva,  &  continua  l'ouvrage;  mais  il  ne  vécut  pas  aiïez  longtenis  pour  en  voir  la  Hn. 
,,  Plufieurs  autres  Rois  pourfuivirent  la  même  entreprife,  fans  en  venir  à  bout  jufqu'à  ce  qu'il 
„  plut  à  Dieu  d'en  faciliter  l'exécution  à  Chofroès  N'usheriuan ,  qui  y  mit  la  dernière  main,  & 
„  fie  bâtir  au  bout  de  la  Muraille  des  portes  de  fer,  deforte  que  cent  hommes  pouvoient  dé- 
„  fendre  ce  qui  auroit  exigé  fans  cela  une  Armée  de  cent  mille  (i)  ".     Comme  il  eft  plus 
d'une  fois  fait  mention  de  cette  Muraille  dans  l'Hiftoire  de  Perfe,  il  eft  néceflfaire  d'en  dire 
eiicore  un  mot.  Le  fameux  Ahnl'Ghazi  ^^ aie ader  Khan  de  Kbo-j:arazm ,  dan?,  fon  Hiftoire  Gé- 
néalogique des  Tatars,  nous  en  donne  la  Defcription  fuivante.  ,,  Ceux  du  Catay  ont  bâti  une 
„  grande  Muraille  pour  couvrir  leur  Pays.  Cette  Muraille  a  deux  portes  de  fer,  par  où  pas- 
„  f(*nt  les  Marchands  &  les  Voyageurs., &?"s'appe!le  Sat,  ce  qui  en  Arabe  veut  dire  Fortereffe. 
,,  Dans  l'ancien  Langage  Turc  elle  s'appelle   Turkurga,    &  Ungu  dans  la  Langue  du  Catay, 
,,  Alexandre  le  Grand  fit  conftruire  une  femblable  Muraille  pour  couvrir  les  frontières  de 
„  fes  Etats,  mais  elle  étoit  compofée  de  toutes  fortes  de  métaux.     Son  but,  en  la  faifant: 
,,  bâtir,  étoit  d'empêcher  que  la  Nation  de  Jadfutz-Madzuth,  c'eft-àdire,  de  Gog  ik.  Ma- 
„  gog,  ne  fît  des  incurfions  dans  fon  Pays,  qu'elle  avoit  ravagé  autrefois.     C'eft  une  tra- 
„  dition  générale  parmi  les  Tatars,  que  la  Nation  ,  que  nous  venons  de  nommer,  eft  com- 
„  pofée  d'hommes  qui  ont  des  têtes  de  Chien;  que  ces  hommes  (fi  l'on  peut  leur  donner 
„  ce  nom  )  ont  fait  jufqu'à  préfent   d'inutiles  etforts   pour  percer  cette  Muraille  à  force 
„  de  lécher;  mais  que  cependant  ils  en  viendront  à  bout  avant  le  jour  du  Jugement,  & 
„  qu'alors  ils  feront  de  cruels  ravages  dans  le  Monde.     Nausbir  IVanadil,  Sultan  de  Sa- 
„  machie,  fit  pareillement  entourer  fon  Royaume  d'un  rempart  de  terre  (2)".     L'Edi- 
teur de  l'Ouvrage  d'où  ce  paflfage  eft  tiré ,  fait  à  cette  occafion  les  remarques  fuivantes. 
„  Les  reftes  de  la  Muraille,  que  les  Perfans  prétendent  avoir  été  bâtie  par  ordre  de  leur 
,,  Roi  iVaxo-S/j/rtUrtn  ,  depuis  la  Mer  Cafpienne  jufqu'à  la  Mer  Noire,  ont  par-tout  trois  pies 
„  d'épalifcur:  mais  la  hauteur  de  la  Muraille  eft  fort  inégale;  car  elle  eft  de  fept  pies   en 
,,  quelques  endroits,  de  deux  pies  en  d'autres ,  &  en  d'autres  enfin  de  niveau  avec  la  ter- 
j,  re.     On  diroit,  à  la  première  vue,  qu'elle  eft  bâtie  de  pierre;  mais  en  l'examinant  de 

„  pl"S 
(i)  ma.  Dynaft,  (2;  Geneal.  Hift.  of  Taters.  Vol.  I.  p.  41. 
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SicTioN  avec  deux  Cornes,  par  allufion  aux  deux  bouts  du  Monde,  YOrient  &  ÏOc- 
V.  cident ,  dont  les  Ecrivains  Orientaux  attribuent  la  conquête  à  deux  Alexan- 
Hiftoire  dres  ,  auxquels  ils  ont  pour  cette  raifbn  donné  le  fur  nom  en  queftion.  Le 
(k  Perfe.  crémier  yllcxarJre ,  s'il  faut  les  en  croire ,  étoit  préférable  au  dernier,  puis- 
-"——^  qu'il  étendit  Tes  conquêtes  jufqu'à  l'extrémité  de  notre  Globe, s'il  e(t  permis 
de  parler  ainfi ,  &  qu'il  fit  élever  au  Nord  une  Muraille  d'airain ,  afin  d'em- 
pêcher les  Defcendans  de  Gog  &  de  Magog  d'inonder  comme  un  torrent 
les  Pays  de  leurs  VoiOns  Méridionuciux.  11  efl  également  difficile  de  favoir 
d'eux  en  quel  tcms  ce  prétendu  Héros  a  vécu ,  &  quand  il  eft  mort.  Quel- 
ques Auteurs  le  font  contemporain  diJbrahani  ,  &  difent  qu'il  vécut  feize 
cens  ans:  ce  qui  n'eft  pas  étonnant,  puifqu'il  eut  pour  Conlèiller  Khedher, 
qui  trouva  la  Fontaine  de  vie,  dont  l'eau  le  rendit  immortel.  Ce  Pro- 
phète ,  fuivant  d'autres ,  étoit  contemporain  de  Ëeikobad  ,  dont  nous  avons 
déjà  tant  parlé.  Pour  ce  qui  efl  de  la  dernière  partie  de  cette  Plilloire , 
elle  eft  facile  à  éclaircir  ;  puifqu'il  eft  certain  qu'ils  confondent  Khedher ,  le 
Confeiller  de  ce  puifTant  Monarque ,  avec  un  Prophète  beaucoup  moins  an- 
cien ,  du  même  nom  ,  ou  plutôt  du  même  furnom  ,  favoir  le  Prophète 
Elïe,  à  l'Afcenfion  duquel,  dans  un  chariot  de  feu,  ils  fubftituent  la  Fon- 
taine de  vie  qu'il  trouva,  &  dont  les  eaux  le  rendirent  immortel  {a).  Mais 
en  voilà  aflez  au  fujet  de  ce  premier  Dulcarnein ,  dont  nous  n'avons  plus  rien 
à  dire  de  certain  ,  ni  même  de  probable.  Notre  Alexandre  fut  honoré  du  mê- 
me furnom,  à  caufe  de  la  prodigieufe  étendue  de  fon  Empire.  Les  Ecri- 
vains Orientaux,  &  en  particulier  les  Hiftoriens  Fer  fans,  l'exaltent  fort,& 
racontent  de  lui  plufieurs  chofes ,  qui  ne  fe  trouvent  point  dans  les  Hifto- 
riens Grecs  &  Latins.  Par  exemple,  ils  difent  que  ce  Monarque ,  interrogé 
pourquoi  il  refpeftoit  davantage  fon  Gouverneur  que  fon  Père ,  répondit  : 
„  Qiie  cela  n'étoic  que  jufte ,  fon  Père  l'ayant  fait  defcendre  du  Ciel  en 
„  Terre ,  au-lieu  que  les  inltru6lions  de  fon  Maître  l'élevoient  de  la  Terre 
„  au  Ciel  {b)  ".  Il  dit  un  jour  à  un  Confeiller,  qui  avoir  été  longtems  à 
Ion  fervice  :  ,,  Je  ne  fuis  pas  content  de^vous,  parce  que  je  fai  que  je  fuis 
„  homme  ,  &  comme  tel  fujet  à  des  erreurs  &  à  des  fautes  ,  dont  ce- 
„  pendant  vous  ne  m'avez  jamais  repris.  Si  c'eft  faute  de  les  apperçevoir, 

„  votre 

(a)  Mirkond   ubi    fupr.    D'Herbelot  Art.        (b)  Vit.  Rabialakiar. 
D'Houlcarnein  Khedher. 

„  plus  près,  on  trouve  que  ce  n'efl:  qu'une  terre  pétrifiée,  du  fable  ,  &  des  coquilles ,  qui 
,,  ont  formé  enfemble  un  corps  très  folide;  &  c'cft  pour  cette  raifon  que  notre  Auteur 
„  croit  qu'on  peur  l'appeller  un  rempart  de  terre.  Le  dernier  Empereur  de  Rujfie,  dans 
„  fon  Expédition  en  Perfe  ,  eut  la  curioficé  d'aller  voir  les  reftes  de  cette  Muraille, 
„  autant  que  la  nature  du  Paj^s  ôc  fes  affaires  purent  le  lui  permettie.  Ce  Prince  admira 
,.,  la  folidité  de  cette  Compoficion ,  qu'il  trouva  par-tout  fi  dure,  qu'il  eut  de  la  peine  à  en 
,.,  détacher  quelques  morceaux.  II  trouva  aufïï,  en  avançant  de  quelques  lieues  dans 
„  les  Montagnes,  un  pjn  de  cette  Muraille,  qui  lui  parut  entier,  d  qui  pouvoit  avoir 
,.,  quinze  pies  de  hauteur.  Suivant  toutes  les  apparences  l'Ouvrage  en  queftion  auroit 
,.,  fubfifté  en  fon  entier,  s'il  n'avoit  eu  d'autre  ennemi  que  le  ïems;  mais  les  mains  des 
„  Hommes  ont  détruit  ce  qu'elles  avoient  fait;&  les  Maifons  de  la  plupart  des  Villes,  des 
^  Bourgs,  &  des  Villages  d'alentour,  ont  été  bâties  des  ruines  de  cette  Muraille  (i)  ". 
(i)  Geneal.  Hiû.  of  Tatcrs  Vol.  II.  p.  7". 
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„  votre  ignorance  vous  rend  indigne-  de  Ja  Charge  dont  vous  êtes  revécu.    Sectiom 
„  Et  û  vous  vous  en  êtes  apperçu  ,  votre  filence  cit  une  véritable  fraiii-        ^• 
„  Ton  "  (a).  On  raconte  aulii  de  iui  ,  que  pour  éprouver  !c  naturel  d'un  de     Hifloire 
i'cs  Courtifans ,  il  lui  ôta  un  Emploi  diflingué ,  pour  lui  en  donner  un  moins  ^'  ^^'■'^'f"' 
honorable ,  &  lui  demanda  dans  la  fuite  ,  fi  ce  dernier  Emp'oi  étoit  à  Ion 
gré ,  &  de  quelle  manière  il  s'en  acquitoit?  ,,  Fort  bien,  répondit  le  Cour- 
„  tifan,  puifque  ce  n'ell  point  la  Charge  qui  honore  l'Homme,  mais  l'Hom- 
,,  me  qui  honore  la  Charge ,  quand  il  la  remplit  d'une  manière  qui  prouve 
,,  qu'il  a  de  la  probité  &  du  fens  ".  yîlexandre  ^  charmé  de  cette  réponfe 
lui  témoigna  Ton  eftime,  en  lui  rendant  Ton  premier  Pofte  ,  auquel  il  ajou- 
ta une  récompenfe  confidérable  (b).    Quelqu'un  témoignant,  en  préfence 
d' /Alexandre ^  être  fijrpris  qu'il  eut  acquis  fi  jeune  un  aulîi  vafte  Empire, 
&  ajoutant  qu'il  étoit  encore  plus  furprenant  qu'il  eût  fu  le  conferver,//- 
kxandre,i'Q  tournant  vers  lui,  dit:  ,,  J'ai  fait  tout  cela  en  obfervant  deux 
,,  maximes.     En  traitant  û  bien  mes  Ennemis,  qu'ils  ont  trouvé  qu'il  étoit 
,,  de  leur  intérêt  d'être  de  mes  Amis:  &  d'un, autre  côté, en  traitant  mes 
,,  Amis  de  façon  à  redoubler  leur  attachement  à  mon  fervice  ".  Le  fameux 
Hiftorien  Khondémir  ,   parlant  d'Alexandre  le  Grand ,   nous  apprend  qu'un 
homme ,  très  pauvrement  habillé,  lui  préfenta  un  jour  une  Requête  fort  bien* 
tournée, &  que  ce  Prince  après  avoir  admiré  le  llile  &  les  penrées,&  avoir 
confidéré  le  Suppliant  depuis  les  pies  jufqu'à  la  tète  ,  lui  fit  cette  réponfe: 
Ami  fi  vous  aviez  paru  devant  moi  en  habit  auffi  décent  que  celui  dont 
vous  avez  habillé  vos  penfées  ,   votre  préfence  m'auroit  été  plus  agréa- 
ble". A  quoi  le  Suppliant  répliqua  fur  le  champ  : ,,  La  Nature  a  donné  à 
,,  votre  ferviteur  ce  talent  d'écrire ,  dont  Votre  iMajellé  témoigne  être  con- 
,,  tente;  mais  il  n'appartient  qu'à  vous,  grand  Monarque,  dont  la  Renom- 
„  mée  publie  par-tout  la  générofité ,  de  me  faire  avoir  un  habit  qui  me 
„  rende  digne  de  paroître  devant  vous  ".  Alexandre  fut  fi  touché  de  la  mo- 
defliie  &  de  l'équité  de  cette  repartie ,  qu'il  ordonna  qu'on  fournît  un  ha- 
bit magnifique  &  une  fomme  confidérable  d'argent  à  cet  homme  de  méri- 
te, dont  l'habileté  n'avoit  eu  jufqu'alors  d'autre  compagne  que  la  mifère. 
L'Auteur  du  Nighiarifian  (  nom  dont  le  fens  littéral  ell  une  place  où  Von  fe 
promène)  rapporte,  qu'un  fameux  Rebelle  ayant  été  amené  garotté  en  pré- 
fence d'Alexandre ,  ce  Monarque  lui  rendit  généreufement  la  liberté.  QlicI- 
ques-uns  de  ceux  qui  fe  trouvoient-Ià ,  témoignèrent  en  être  furpris,  &  un 
de  Ces  Favoris  prit  même  la  liberté  de  lui  dire:  ,,  Si  j'avois  été  à  votre  pla- 
„  ce ,  ma  clémence  ne  fe  feroit  pas  étendue  jufqu'à  cet  homme  ".   Et 
,,  moi  ,  répondit  Alexandre,  qui  ne  fuis  pas  à  votre  place  ,  je  lui  ai  par- 
j,  donné  ".  Ce  Prince  ajouta  quelques  momens  après  :  ,,  Je  fuis  d'autant 
„  plus  difpofé  à  pardonner  a  mes  Ennemis ,  que  le  plaifir  que  procure  la 
,,  vengeance  n'efl  pas  comparable  à  la  fatisfaftion  qu'on  reffent  en  faifant 
;,  un  Afte  de  Clémence  ".  Khondémir  ,    parlant  de  la  mort  d' Alexandre ,  en 
raporte  la  particularité  fuivante.  Quand  ce  Héros  fencit  que  fa  fin  approchoir, 
il  écrivit  à  fa  Mère ,  pour  la  confoler ,  deux  Vers  dont  voici  le  fens.  Vo- 
tre 
(«)  Hafez  inBahariftan.      {Jo)  Molannabi  ap. D'He^belot  Biblioth.  Orient.  Art.  Efcander. 
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Section  tre  Fih ,  après  avoir  compté  quelques  înjlans  de  vie ,  va  être  livré  à  la  mort  ;  ii 
V-       s'ejl  évanoui  comme  un  éclair ,  ^  ne  lalj]}  après  lui  que  de  quoi  fournir  matière  à 
Hijloire    des  difcours  (a). 

de  Perfe.        Il  y  a  lieu  de  croire  que  le  but  de  ces  Vers  étoit  de  rappeller  à  fa  Mère, 
-  que  la  Vie  Humaine ,  de  quelque  gloire  qu'elle  puiile  être  accompagnée , 

n'ell  qu'un  pur  néant  ,   &  qu'ainti  elle  devoit  modérer  la  douleur  que  fa 
mort,  quoique  prématurée,    pourroit   lui   infpirer;   puifqu'en  vivant  plus 
longtems,  ii  n'auroit  fait  que  fournir  matière  à  de  vains  difcours ,  &  peut- 
être  à  de  jufles  cenfures.     Il  feroit  aflez   difficile  de  déterminer  avec  pré- 
cifion  le  degré  de  croyance  que  méritent  ces  diffcrens  traits.  Ceux  qui  les 
rapportent  font  des  Ecrivains  Politiques  &  Moraux,  qui  fe  font  plus  atta- 
chés à  inflruire  les  Hommes  par  leurs  réflexions  fur  des  Evèr.emens  remar- 
quables, qu'à  rapporter  tout  uniment  des  Faits.  Un  Bel-Efprit  Perfan  racon- 
te une  chofè  tout-à-fait  fingulière  du  Héros  dont  nous  parlons, &  qui  pour- 
roit fort  bien  être  fondée  ilir  ce  que  les  Grecs  difent  <i\\x  Alexandre  épargna 
Thèbes ,  parce  que  c'étoit  la  Patrie  de  Pindare.  Voici  î'Hiftoire  en  queflion. 
j,  ^Alexandre  ,  après  la  réduction  d'une  Place  très  forte,  ayant  ordonné  qu'on 
„  l'abandonnât  à  la  merci  des  foldats ,  quelques-uns  de  ks  Courtifans  lui 
„  dirent ,  qu'il  y  avoit  dans  la*Place  un  fameux  Philofophe  ,    qui  méritoit 
„  l'attention  de  Sa  Majefté.     Le  Roi  le  fit  venir  fur  le  charnp ,  &  trouva 
„  que  fa  figure  ne  répondoit  nullement  à  fa  réputation.   S'étant  tourné  en- 
„  iliite  vers  ies  Conduéteurs  du  Philofophe ,  il  leur  dit  avec  un  fouris  nié- 
,,  prifant:  Qiielle  figure  m'avez-vous  amenée- là? '''Qiieftion  qui  piqua  fi  fort 
celui  qui  en  étoit  le  fujet ,  qu'il  fit  fur  le  champ  des  Vers,  qu'il  pronon- 
ça à  haute  voix  >  &  dont  voici  le  fens. 

O  Prince  !  dont  l'intelligence  n'égale  pas  à  beaucoup  près  la  renom- 
mée , 

Pourquoi  mon  extérieur  t'infpire-t-il  du  mépris  pour  ma  perfonne  ? 

Ignores-tu  que  notre  Corps  n'elt  Amplement  que  l'enveloppe  d'une 
Ame  invifible  ? 

Pourquoi  juges-tu  donc  du  tranchant  d'une  Epée,  dont  tu  n'apperçois 
que  le  fourreau  ? 

Il  ajouta  à  cette  cenfure  poétique  les  mots  fuivans  en  profe.  ,,  On  peut 
„  dire  d'un  Homme  fans  vertu ,  que  fon  Corps  cû  une  prifon  ,  que  fon  A- 
„  nie  trouve  fi  cruelle ,  que  tout  autre  confinement  efl  liberté  pour  lui  en 
„  comparaifon.  Le  Méchant  éprouve  des  tourmens  continuels  ,  &  pour 
„  le  punir  il  ne  faut  ni  gardes  ni  bourreaux ,  la  peau ,  dont  fon  Corps  ell 
„  revêtu,  formant  une  prifon  dont  il  lui  efi:  impofilble  defortir  ".  Le  m.ê- 
me  Philofophe  ajouta  :  ,,  Rien  n'efi;  plus  déraifonnable  que  d'envier  aux 
„  autres  les  dons  que  Dieu  &  la  Nature  leur  ont  accordés.  Le  fein  de  l'En- 
5,  vieux  efl  toujours  rempli  de  dépit  contre  fon  Créateur  :  il  croit  que  tout 
j,  -ce  que  les  autres  ont ,  a  été  mal  donné  ;  &  convoite  en  même  tems  tout 
„  ce  qui  n'a  point  été  deftiné  pour  lui.     Comme  la  coutume  confi:ante  de 

„  l'Eu» 
(a)  D'HerbcIot  Art.  Efcander. 
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„  l'Envieux  eft  de  blâmer  la  conduite, de  celui  qui  gouverne  le  Monde  avec    Sectioh 
5,  une  infinie  fagelîè,  auffi  la  bouche,  qui  murmure  ainfi  contre  la  Provi-       ^• 
„  dence ,  ne  mérite  d'autre  réponfe  que  d'être  remplie  de  terre.    Un  hom-    Hiftoirs, 
,,  me  de  ce  caraclcre  s'écrie  à  la  vue  de  chaque  avantaa.e  que  fon  voifm  ^^  ^g^/g>_ 
,,  poilcde ,  Pourquoi  cet  homme  auvoit-il  plus  que  moi'l  "."^11  s'arrêta  à  ces  ' 

mots;  mais  Jkxandre  admirant  fon- courage  auffi-bien  que  fa  rrudence,  lui 
ordonna  de  continuer ,  déclarant  qu'il  prenoit  le  tout  en  bonne  part.  En- 
hardi par  cette  alTurance ,  le  Philofophe  pouriiii\'it  fon  difcours  en  cqs  mots. 
„  Le  Sage  fait  géncreufement  part  de  fes  richelles  à  fes  Amis  pendant  qu'ils 
„  font  encore  en  vie  ,  au-lieu  que  l'Avare  eit  aflez  fou  pour  fe  fatiguer 
„  en  amalTant  des  tréfors  pour  fes  Ennemis.  Les  railleries,  par  lefquelles 
„  les  Grands  attaquent  leurs  inférieurs  ,  abaiifent  les  Grands  mêmes ,  & 
„  difpenfent  les  autres  des  égards  qu'ils  devroient  avoir  pour  eux  fans  cela. 
„  Quiconque  fe  fatigue  à  frapper  ceux  qui  n'oferoient  pas  le  frapper  à  leur 
„  tour  ,  fera  aifément  battu  quand  il  rencontrera  quelqu'un  allez  hardi 
„  pour  lui  rafler  ;  &  celui  qui  palîè  les  autres  fans  pitié  au  fil  de  l'épée, 
„  fentira  lui-même  un  jour  combien  ce  traitement  eit  cruel  &  douloureux. 
„  Ce  difcours  fit  une  telle  impreffion  fur  Alexandre^  qu'il  révoqua  fa  réfolu- 
„  tion ,  pardonna  aux  Citoyens  qu'il  avoit  condamnés  à  mort ,  &  récom- 
,,  penfa  le  Philofophe  du  fige  confeil  qu'il  lui  avoit  donné  {a)'\  Quelque 
Critique  févère  trouvera  peut-être  qu'une  relation  aulTi  douteufe  n'auroic 
pas  dû  trouver  place  dans  cette  Piiftoire  ;  mais  nous  croyons  que  ce  qu'on 
vient  de  lire  ,  quoique  n'appartenant  pas  à  la  clalfe  des  Faits  ,  pourra  ce- 
pendant fervir  à  faire  connoître  la  Manière  Fcrfane  d'écrire  l'Hiftoire. 
Qu'il  nous  foit permis,  à  cette  occafion  ,  de  faire  une  autre  remarque, qui 
eft  que  les  Ecrits  de  Xénophon ,  qui  avoit  bien  étudié  les  Ouvrages  des  an- 
ciens Perfes,  ont  beaucoup  de  rapport  avec  ceux  des  Auteurs  que  nous 
venons  de  citer;  car  il  raifonne  fur  tous  les  Faits  qu'il  rapporte  ,  au  point 
que  fes  réflexions  ont  en  quelque  forte  donné  lieu  de  le  mettre  dans  le  rang- 
ées Ecrivains  Moraux  &  Politiques  ,  plutôt  que  dans  celui  des  Hilloriens? 
Mais  comme  fon  excellent  Traité  de  l'Education  de  Cyrus  a  trouvé  depuis 
quelques  années  pluficurs  fa  vans  &  zélés  Défenfeurs,  il  fe  pourroit  qu'avec 
le  tems  nous  viffions  des  Apologies  écrites  en  faveur  des  Hilloriens  Orien- 
taux, qui  auront  peut-être  le  fort  d'Hérodote  ,  dont  l'autorité  a  paru  plus 
refpe6lable,  à  proportion  que  ce  qu'il  rapporte  a  été  plus  examiné  *. 

Les 

(a)  Farez  in  Bahariflan. 

*  C'eft  une  Erreur  généralement  répandue  en  Europe,  que  les  Peuples  de  VOrient,  &  en 
particulier  les  P erf ans  Jont  la  plupart  très  ignorans,&  fournis  à  un  joug  tyrannique, qu'ifs 
croient  être  de  Droit  Divin,  ou  qu'ils  portent  ftupidement,  fans  s'informer  par  qui  ni  com- 
ment il  leur  a  été  impofé.  Les  fréquentes  révolutions  arrivées  dans  l'Orient ,  &  particu- 
lièrement en  Perfe,  femblent  combattre  cette  notion ,  à  caufe  que  de  vils  Efclàves  ne  pa- 
rollTent  guères  propres  à  fe  révolter.  Il  faut  des  argumens  d'un  côté  pour  engnger  un  Peu- 
ple à  prendre  les  armes,  &_de  l'autre,  pou-r  empêcher  un  foulèvement  général.  Par  con- 
féquent,  il  doit  y  avoir  dans  les  Pays  en  queftion  des  Politiques,  &  iiîême  il  doit  toujours 
y  en  avoir  eu,  les  rebellions  n'y  étant  nullement  des  chofej  inconnues  ou  nouvelles.  Ce 
qu'il  y  a  de  vrai,  c'efl:  que  dans  tous  les  fiècles  les  Gens  de  fens  ont  eu  en  Perfe  d-e'iuftes 
idées  de  la  nature  du  Gouvernement,  quoiqu'il  faille  avouer  (qu'ils  ont  toujours  préféré  le-* 

^I  3  „  Couver- 


de  Pvrfe. 
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Section      Les  Perfaiis  ne  font  pas  feulement  charmés  du   caraftère  d'Alexandre  le 
V.       Grand,  mais  aulTi  de  celui  de  fon  Vizir,  comme  ils  rappellenc,c'ell-à-dire, 
Hiftoire  ^^ 

Gouvernement  Monarchique  à  tout  autre;  ou  plutôt  qu'ils  n'ont  abfolument  voulu  que  ce- 
iui-ià      11  eft  vrai  aufli  qu'ils  font  fort  amoureux  de  ce  Droit  Patriarcha!  des  Rois ,  dont 
qiicfques  uns  de  nos  Politiques  ont  fl  bien  fait  fentir  le  ridicule.     Mais  après  tout,  quoi- 
qu'ils avouent  que  le  pouvoir  de  leurs  Monarques  cft  abfolu  ,  ils  ne  croient  point  pour  ce- 
la qu'ils  ayent  le  droit  d'être  médians.  Ils  diftnt  que  nous  leur  devons  le  même  refpeft  qu'à 
nos  Parens,  mais  ils  veulent  aufli  que  leurs  Rois  foient  les  Parens  du  Peuple;  &  ce  n'ert  qu'à 
cette  condition  qu'ils  méritent  d'être  refpeaés.     L'opinion  ancienne  &  générale  des  Perfes 
eft,  que  le  Roi  doit  êcre  confidéré  comme  le  Lieutenant  de  Dieu; mais  d'un  autre  côté,  ils 
étoient  très  éloignés  de  lui  rendre  des  honneurs  divins.     Le  Roi  ne  fc  déroboit  pas  non 
plus  à  !a  vue  de  fes  Sujets,  comme  l'ont  dit  les  Grecj,  atin  de  fe  concilier  plus  de  vénération 
en  étant  plus  rares.  C'eft  ce  qu'on  peut  démontrer  par  une  ancienne  coutume,  qui  confiftoit 
en  ceci.  Le  premier  jour  du  Mois  à' Jvril,  nommé  par  allufion  à  la  foicmnité  dujour  C/;on-(?m- 
niz,  le  Jour  de  Joie,  le  Roi,  à  ce  que  nous  apprend  un  très  ancien  Auteur,  defcendoit  de  fon 
Trône  revêtu  d'un  Habit   blanc:  il  montoit  enfuite  un  Cheval  blanc,  accompagné  des  Grands 
de  fa  Cour,  &  donnoit  un  libre  accès  à  tout  le  monde  fans  la  moindr»  diftinftion.    Tous 
paroifToient  égaux  :  les  Artifans  &  les  Laboureurs  fe  trouvoient  à  une  même  table  avec  le 
Roi,  &  lui  parloient  à  cœur  ouvert.  Le  Roi,  d'un  autre  côté,  leur  adrelToit  ce  langage.  „  Je 
fuis  un  des  vôtres,  &  malgré  l'élévation  de  mon  rang  je  fai  que  tout  ce  que  je  pofTède  eft 
le  fruit  de  votre  travail  ,  &  que  les  Rois  peuvent  aurti  peu  fe  paffer  de  vous,  que  vous 
pouvez  vous  palier  des  Rois.  Accordons-nous  donc  comme  frères,  puifque  notre  confer- 
'',  vation  dépend  de  notre  union  (i)  ".    L'Hiftoire  précédente  a  fait  voir,  que  les  Rois  de 
'perfe  étoient  anciennement  aufli  fages  &  auflî  humains ,  qu'aucun  de  ceux  qui  ont  régné 
dans  le  Septentrion  ou  dans  VOccideni.     Que  fi  noqs  en  recherchons  les   caufes  ,  nous  les 
trouverons  même  dans  un  Auteur  Grec.   ,,  A  l'âge  de  quatorze  ans ,  dit  cet  excellent  E- 
crivain,  ceux  qu'on  appelloit  parmi  les  Perfes  les  Précepteurs  Royaux,  fe  chargeoient 
de  l'Education  des  Enfans  de  la  Couronne,    lis  étoient  au   nombre  de  quatre,  tous  fa- 
"  meux  par  leur  fagefTe,  leur  équité,  leur  tempérance  ,  &  leur  valeur.     Le  premier   en- 
''  fei^noit  la  Magie  de  Zoroajîre  ,  le  fils  ù'Oroinaze  [i\  auroit  àù  dire  l'Adorateur,  Oromaze 
étant  le  nom  de  Dieu  )  &  donnoit  des  leçons  fur  l'Art  de  gouverner  &c.  ".     Pour  ce 
qui  eft  des  Perfans  modernes,  qui  font  les  feuls  à  qui  nous  puifîlons  nous   en   rapporter 
pour  l'Hiftoire  de  ces  premiers  tems,ils  abhorrent  auffi  l'Efclavage,  &  parlent  &  écrivent 
au  fujet  du  Gouvernement  comme  nous.  Par  exemple,  le  fameux  Poëte  Sahdy  compofa  ex- 
près un  Traité  fur  cette  Matière, appelle  ^vis  aux  Rois,  où  l'on  trouve, entre  autres  exhor- 
tations,  celles-ci.  ,,  C'eft  la  fageile  des  Rois  d'être  favorables  aux  Pauvres,  &  de  ne -pas 
j,  opprimer  les  Riches      La  félicité  de  l'Etat  dépend  de  la  prudence  &  de    la  bonté  du 
,'  Souverain.     La  fureté  de  fon  Pays  dépend  de  la  juftice   qu'il  y  exerce.     La  profpérité 
Il  fuit  la  fureté.    Quand  la  fureté  fera  dans  un  Pays,  les  Négocians  feront  aifes  d'y  venir; 
',  les  Marchands  &  les  Voyageurs  s'y  trouveront  en  grand  nombre  ;  le  gain  s'y  fera  abon- 
'„  dammtnt,  &  toutes  les  autres  commodités  temporelles  y  abonderont  auffi.  Si  le  Royau- 
me eft  riche,  le  Roi  ne  fauroit  être  pauvre.     Le  Monarque  fe  créera  outre  cela  une  ré- 
compenfe  finale,  qui  lui  fera  payée  au  Dernier  Jour:  mais  le  concraire  arrivera  à  celui 
qui  tiendra  une  conduite  oppofée.  —  Fais  du  bien  aux  Marchands  &  aux  Envoyés,  a- 
fin  qu'ils  remportent  la  bonne  renom'mee  de  ton  nom  en  leur  Pays.     Ce   Royaume-là 
„  tombera  bientôt  en  ruïne,  où  les  cœurs  des  Etrangers  font  affligés.    Sois  donc  ami  aux 
'„  Etrangers  &  aux   Voyageurs,  parce  que    le  Voyageur  porte  ton    nom  par- tout  avec 

lui.  Un  Prince  doit  toujours  avoir  devant  les  yeux,  que  'e  Règne  appartient  à  Dieu, 

'',  S;  que  fa  durée  dépend  de  lui;  toujours  fe  louvenir  que  le  Pays  qu'il  gouverne  ,  a  été 
„  donné  de  Dieu  au  Peuple  qui  l'habite,  afin  qu'il  ne  foit  pas  trompé  par  de  faufles  idées, 
,',  dans  ce  lieu  qui  n'eft  qu'à  louage ,  en  attachant  fon  cœur  à  un  Monde  qui  ne  dure  que 
„  cinq  jours. 
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de  fon  Précepteur  ^rïftote.  Us  nomment  quelquefois  ce  Philofophe  Jris-  Section 
thethialis ,  mais  ordinairement  par  abréviation  Jrijlûu ,  &  afllircnt  qu'il  don-  V- 
na  des  preuves  de  génie  dès  fa  plus  tendre  enfance;  qu'il  fut  des  fon  bas-  Hilloire 
âge  Difciple  de  Platon  Jous  qui  il  étudia  pendant  vingt  ans  ,jufqu'à  ce  qu'il  "^^f^^ 
devînt  lui-même  Chef  de  la  Secle  de  Mafchaioiin  ,  c'elbà-dire  .  des  Féripa- 
téticiens.  Us  affirment  aulFi  qu'il  parvint  à  un  âge  fort  avancé,  &  qu'il  fe  fit 
une  grande  réputation  dans  toute  la  Grèce.  Mais  fur-tout  ils  aiment  à  l'en- 
vifager  comme  Premier  Miniftre  d'Alexandre  ,  fils  de  Philippe  ;  &  en  cet- 
te qualité,  ils  lui  attribuent  un  grand  nombre  de  belles  Maximes.  Ben  Cas- 
fan  dît  qa  Arijhte  compoûi  plus  décent  Traités  fur  divers  fujets  ,&  fait  men- 
tion entre  autres  d'un ,  qui  ne  fe  trouve  point  parmi  les  Ouvrages  qui  nous 
relient  de  lui,  &  dont  aucun  Auteur  Grec  ne  fait  mention.  Voici  le  titre 
de  cet  Ouvrage ,  Difcours  fur  la  conduite  quiin  Général  doit  tenir  après  le  gain 
ou  la  perte  d'une  bataille  :  Difcours  que  Ben  CaJJan  afllu-e  avoir  été  dédié  à 
Alexandre  le  Grand.  Pour  ce  qui  eil:  de  fa  Philofophie  ,  il  ne  paroit  pas 
que  les  anciens  Perfes  l'ayent  étudiée ,  quoiqu'elle  ait  été  dans  la  fuite  fort 
en  vogue  parmi  les  Arabes  (a).  Mais  pour  revenir  à  Alexandre.,  Mirkhond,  qui 
s'eit  fort  étendu  fur  fes  conquêtes  ,  affirme  qu'il  fubjugua  plufieurs  Peuples 
qui  habitoient  à  l'Orient  de  la  Perfe  ,  &  qu'il  pénétra  bien  avant  dans  les 
Indes;  qu'il  fonda  plufieurs  Villes  magnifiques,  entre  autres  Héri  ou  Hé- 
rat ,  &  Samarcande.  Il  raconte  auffi  que  ce  Prince  ,  charmé  des  Scien- 
ces des  Perfes ,  fit  traduire  en  Grec  trois  de  leurs  Traités ,  dont  le  pre- 
mier regardoit  la  Médecine  ,  le  fécond  l'Allrologie  ,  &  le  troifième  la 
Philofophie  Naturelle  *.     Il  partagea  ,   dit  le   même  Hiflorien ,  fa  vafte 

Mc- 
(fl)  D'Herbelot  Art.  Ariflhalis. 

„  On  rapporte  que  le  Calife  Aron  Rechud  dit  un  jour  au  cëlébre  Beloul  fon  frère, Don- 
„  nez-moi  quelque  bon  avis.     II  répondit  :  On  n'emporte  de  ce  Monde  (Uns  l'autre  que  les  bon- 
„  7ies  ^  les  mauvaifes  œuvres.     Il  ne  tient  qu'à  vous  de':  remporter  ce  qu'il  vous  plaira.  —  Ce 
„  Béloul  étoit  un  fort  favant  homme,  qui  pour  mieux  fe  donner  à  l'étude,  ne  voulut  jamais 
„  fe  marier.     Le  Calife  fon  frère  lui  dit  une  autre  fois  -.Donnez-moi  encore, je  vous  prie,  vos 
„  bons  ^  falutaires  avis  pour  le  gouvernement  de  mon  Empire  ^  de  ma  conduite  particulière. 
„  11  lui  répondit.     Que  vos  jugemens  foient  félon  les  Loix,  &  non  pas  les   Loix  (don 
„  vos  jugemens.     Prévenez  les  demandes.     Les  Grands- Hommes  demandent  rarement, 
„  les  autres  demandent  fouvent.     Le  Roi  efl  la  tête  du  Peuple,  lequel  eft  le  corps.    vSi 
„  le  Roi  efl:  ignorant  ou  injufte,  il  déchire  fon  corps  avec   (es  dents.  —  Le  gouverne- 
„  ment  d'un  Empire  efl:  une  affaire  qui  requiert  un  efprit  attentif  &  receuilli,&  un  cœur 
„  qui  s'élève  toujours  vers  le  Dieu  très  haut,  pour  implorer  fon  fecours,  afin  cie  bien  con- 
„  duirc  fes  pies,  fa  main,  fa  langue  &  fa  plume.  Tant  qu'un  Roi  agira  ainfi,  Dieu  lui  fera  la  grâce 
„  de  luiconferverrEmpire&;  la  piété  (i)  "/  Il  paroit  clairement  par  ces  citations,  que  les  Per- 
fms  ont  à  préfent,  &  ont  toujours  eu  des  idées  fort  raifonnables  des  Devoirs  réciproques  des 
Souverains  k  de  leurs  Sujets:&  il  n'efl:  pas  moins  évident,  que  le  fbile  diffus,  particulier  aux 
Orientaux,  ne  laiffe  pas  d'avoir  fes  avantages:  l'intention  de  l'Hifloire  n'étant  pas  de  fatiguer 
la  mémoire,  mais  de  former  l'efprit  &  le  cœurrà  quoi  la  manière  d'écrire  des  Orientaux,  qui  , 
entre-mêlent  les  grandes  aftions  de  leurs  Rois  de  fages  maximes,  efl  tout-à-fait  propre. 

*  11  femble,  à  la  première  vue,  que  ces  prétendues  VerWom ,  q\i' Alexandre  fit  fair^^  du 
Fer/an  en  Grec,  pourroient  fort  bien  être  une  invention  de  Mirkhond  pour  faire  honneur 
à  fon  Pays;  mais  cette  fuppofition  feroit  injufte  ,  puifque  nous  avons  des  raifons  qui  nous 
portent  à  croire  que  la  chofc   efl:  réellement  arri\^ée.     Ces  raifons  font,  premièrement, 
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Section   Monarchie  en  quatre-vingt-dix  Gouvernemcns;  &  après  une  vie  courte  âc 

^^'        glorieufe ,  il  finie  (es  jours  à  Babylone ,  h  trente-fixième  année  de  Ton  âge , 

Hijloïre  & 

'^^'^^'_    qa' Alexandre  éioit  un  Prince  favant  &  curieux;  &,  fccondement ,  qu'il  fe  faifoit  une  loi 
de  mettre  à  profit  tout  ce  qui  tiouvoit  contribuer  à   l'avancement  des  Sciences  en  Grèce  ; 
comme,   par  exemple,  les  Obforvations   Altronomiques  qui  furent  trouvées  à  Babylone. 
De  plus,  comme  Mirkhond  marque  les  Sujets  des  Livres  qui  furent  traduits   par  ordre  d'A- 
Icxmdre,  fon  témoignage  à  cet  égird  paroi'- ^d'autant  plus  recevable,  que  toutes  les  Sciences 
dont  il  fait  mention,  étoient  furt-ment  mieux  entendues  en  Pe?/^  qu'en  Grèce.     Première- 
ment, à  l'égard  de  la  Médecine,  fî  nous  confidérons  les  Recettes  d'Hipocrate,  &  de  quel- 
ques autres  anciens  Médecins ,  nous  trouverons  que  la  plupart  des  Drogues   dont  ils  fai- 
foient  ufage,  venoient  de  ['Orient ,  &  plufieurs  de  Perfe.    Que  s'ils  tiroient  leurs  Remèdes- 
de  ces  Pays-là,  n'eft-il  pas  plus  que  vraifenibhible  qu'ils  ont  appris  des  habitans  la  manière 
de  s'en  fervir?  Outre  cela,  il  y  a  parmi  les  Ouvrages  de  Zerdusht  un  Traité  intitulé  Bi- 
zlshk-Nama,  c'cft-à  dire,  [e  Lizre  dçs  Médecins ,  qui  ne  contient  autre  chofe,  à  ce  qu'en 
prétend,  que  les  Vertus  des  Herbes  ,  &  la  Manière  de  s'en   fervir.     On   ajoute  même, 
qu'il  étoit  li  habile  Médecin ,  que  Sbarijlani ,  dans  fon  J^aité  des  Religions  de  l'Orient  que 
nous  avons  cité  plus  d'une  fois,  attribue  exprelVément  toutes  les  merveilles  que  Zerdiisht 
efi:  dit  avoir  faites,  à  la  parfaite  connoillance  qu'il  avoit  des  Simples  (i).     Qu'on  prenne  à 
cet  égard  le  parti  qu'on  voudra,  s'il  éioit  infpiré,  il  favoit  tout;  &  s'il  ne  l'étoit  pas,  il 
connoifToit  allez  les  Vertus  des  Remèdes  pour  être  regardé  comme  un  Prophète.     Par  con- 
féquent  il  fe  peut  très  bien  qu'il  y  ait  eu  parmi  les  Perfcs  des  Traités  de  Médecine,   qu'.^- 
iexanire  jugea  dignes  d'être  traduits  en  Grec.     En  fécond  lieu,  nous  avons  prouvé  dans 
notre  Note  N,que  l'Aftronomie  &  les  autres  Sciences  Mathématiques  étoient  très  connues 
des  Perfes ,  dans  le  tems  qu'elles  étoient  preftjue  encore  ignorées  des  Grecs,  fuivant  le  té- 
moignage des  Grecs  mêmes.     A-la-vcrité,  les  Perfans  modernes  doivent  la  plus  grande  par- 
tie de  ce  qu'ils  favent  fur  ces  matières  aux  Ecrits  des  Grecs,  qui  ont  été  traduits  en  Jura- 
is &  en  Perfan.  Mais  la  raifon  de  ceci  efi:  claire:  les  anciens  Livres,  relatifs  à  ces  Scien- 
ces abftraites,  n'ont  pas  été  confervés  auffi  foigncufement  que  ceux  qui  traitoient  d'Hiftoi- 
re  ou  de  Morale;  ces  derniers  étant  de  valeur  aux  yeux  de  la  multitude.     Par  rapport  à  la 
Philofophie  Morale,  qui  ell  le  fujet  du  troifièuie  Livre  dont  Mirkhond  fait  mention,  c'étoit 
l'étude  favorite  .des  anciens  Perfes,  à  moins  que  nous  ne  révoquions  en  doute  tout  ce  que  les 
Auteurs  Perfans  ont  écrit.  La  Morak  ell  le  fujet  du  Livre  intitulé  Gjùuidan  Chrad ,  qu'on  at- 
tribue à  //îw/^a/i^- ,  Monarque  fort  arorieur  àZcrdusht.  La  Morale  étoit  la  matière  de  la  plu* 
part  des  Ecrits  de  Zerdusht, comme  il  paroit  par  les  fragmens  que  nous  avons  rapportés, & 
en  particulier  par  le  Livre  de  ^'.i^-fl'er,  qui.quoiqu'accommodé  à  la  portée  du  Vulgaire,  &  en 
Ballades, lie  laiiTe  pas  de  contenir  autant  de  Moralités  qu'il  y  en  a  dans  les  Vies  des  Philofo- 
phes  par  Diogène-Lal'rce.  A  ces  argumens  en  faveur  du  favoir  des  anciens  Perfes,  nous  pou- 
vons en  ajouter  encore  un,  tiré  de  l'attachement  extraordinaire  que  témoignent  pour  l'ICtude 
les  Perfans  modernes:  attachement  qui  ne  peut  venir  que  de  ce  que  mêjés  avec  les  anciens 
habitans  du  Pays,    ils  ont  puifé'dans  les  mêmes  Tréfors  qu'eux,   puifqu'ils  l'emportent  de 
beaucoup  fur  les  Turcs,  &,  à  dire  le  vrai,   fur  tous  les  Peuples  de  l'OnV/zt,  hormis  les  Chi- 
nois, en  goût  pour  les  Sciences.  Une  preuve  de  ce  que  nous  difons,  peut  fe  tirer  de  la  maxi- 
me régnante  dans  leurs  Ecoles,   qu'on  ne  feroit  pas  mal  de  répéter  quelquefois  dans  nos 
Univerfités  :  Le  Doute  efi  le  commencement  de  la  Science.    Celai  qui  m  doute  de  rien,  celui  qui 
ne  découvre  rien ,  efi  aveugle,  ^  doit  refier  tel.     Une  Théologie  myOérieufe  paroit  avoir 
été  la  padion  dominante  des  anciens  Parfis,  &  des  Perfans  de  nos  jours.     Il  y  a  parmi  ces 
derniers  une  Se6lo  connue  fous  le  nom  de  Siiphis  ou  Sophis,  qui  font  grands  admirateurs  de 
Pytbagors.     Ce  Philofophe  ,  comme  nous  l'avons  vu,  pourroit  fort  bien  avoir  été  Difciple 
àe  Zoroaflre,  &  apprit  de  lui,  à  ce  qu'on  prétend, pluneurs  chofes  merveilleufes.  Pour  ex- 
primer en  deux  mots  le  Syftême  des  Siiphis,  nous  dirons  que  de  leur  propre  aveu  ils  font 
Qiiiétifles  ou  Enthoufiafles ,  &  Athées  aux  yeux  du  Vulgiire.     Ils  jeûnent  fréquemment,  & 
prétendent  avoir  d'intimes  conférences  avec  Dieu.  Ils  font  profelîion  d'aimer  tous  les  Hom- 
mes, &  croient  que  les  Gens  de  bien  dans  toute  Religion  peuvent  être  fauves.     Ils  ont- 
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&  la  djx-fepdème  de  fon  Règne  (a) ,.  laifTant  fes  conquêtes  à  partager  entre  Sjectio» 
fes  Capitaines ,  que  les  Jrabes  &  les  Perfam  défignent  par  le  titre  de  Mo-        V. 
lûuk  al  Shaovaif^cdl-k-âh'e  de  Rois  des  Nations.  Les  Perjans  font  auffi  men-    Hijloîrf 
tion  à'Jridée^ïïèïQ.  d'^^lexandre ,  qu'ils  appellent  Ardous ,  &  dont  la  plupart  de  Ptvfe. 

d'entre  eux  ne  font  pas  le  frère,  mais  le  fils  de  ce  Monarque.  J!s  s'accordent " 

néanmoins  avec  les  Grecs ,  tu  ce  qu'ils  repréfcntent  Ardous  commQ  peu  pro- 
pre à  gouverner:  mais  ils  donnent  un  tour  favorable  à  fon  incapacité,  en 
difant  qu'il  méprifoit  les  Grandeurs  Humaines,  &  qu'il  avoit  appris  d'JriJlo-  - 
te  à  ne  donner  le  nom  de  Biens  qu'à  des  chofes  fur  lefquelles  la  force  ni  la 
violence  n'ont  aucun  empire. 

Nous  avons  conduit  l'Hifloire  de  la  Monarchie  de  Perfe  depuis  fon  ori- 
gine jufqu'à  fa  diffolution  ,  après  la  mort  d^ Alexandre  le  Grand.  Dans  le  pé- 
riode fuivant  de  cette  même  Hidoire,  nous  verrons  revivre  cette  Monarchie 
fous  un  Prince  defcendu  des  anciens  Rois  du  Pays  &  de  la  Religion  des  Ma- 
ges. Pour  ce  qui  efl:  de  la  Chronologie  des  Auteurs  dont  nous  avons  tiré 
cette  Hifloire ,  nous  en  avons  renvoyé  l'examen  au  Règne  àt  Tezdegherd. 
Mais  avant  que  de  terminer  cette  Seèlion  ,  il  fera  bon  de  répondre  à  quel- 
ques objeèlions  ,  auxquelles  l'Hilloire  qu'on  vient  de  lire  pourroit  donner 
lieu.  On  peut  dire  d'abord ,  qu'il  y  a  tant  de  chofes  fabuleufes  dans  la  plu- 
part des  Règnes  de  ces  Monarques ,  comme  aufli  dans  le  tems  aflîgné  à  la 
durée  de  ces  Règnes ,  qu'un  homme  prudent  fera  plutôt  tenté  de  rejetter 
le  tout,  que  de  le  donner  la  peine  de  démêler  le  vrai  du  faux.  Nous  ré- 
pondons ,  que  fi  l'on  fe  fait  une  règle  de  rejetter  toute  Hifloire  où  il  fe  trou- 
ve quelque  mélange  de  Fable ,  tous  les  anciens  Hiftoriens  feront  rejettes  en 
une  feule  fois.  Bérofe ,  à  en  juger  par  les  Fragmens  qui  nous  reftent  de  lui^ 
a  inféré  bien  des  narrations  fabuleufes  dans  fes  Antiquités  Babyloniennes. 
Manethon  ,  fi  cette  règle  pafTe ,  n'a  aucune  grâce  à  efpérer.  Hérodote ,  Cté. 
fias ,  Xénophon ,  &  un  nombre  (/;)  infini  d'autres  ,  feront  condamnés  avec 
Mirkhond ,  &  avec  le  refle  des  Hifloriens  Pcrfans.  Mais  après  tout ,  on  peut 
donner  une  explication  fi  plaufible  de  ce  mélange  de  Fables  qui  fe  trouve 
dans  l'Hifloire  de  Perfe,  qu'un  Leèleur,  qui  n'affeèlera  pas  de  faire  le  dif- 
ficile ,  pourra  en  faire  fon  profit.  Nous  avons  obfervé  ,  en  commençant 
cette  Seèlion,  que  les  anciens  Mèdes  &  Perfe  s  avoient  grand  foin  de  mar- 
quer dans  leurs  Régiflres  les  Evènemens  les  plus  importans  ,  &  qu'ils  ont 
confervé  ces  Régiflres  durant  plufieurs  fiècles.  La  vérité  de  cette  alTertion 
efl  fondée  fur  le  témoignage  de  divers  Ecrivains ,  tant  facrés  que  propha- 
nes.  Pour  ce  qui  efl  du  flile  de  ces  Annales ,  on  peut  s'en  former  quelque 
idée  par  les  Edits  qui  fe  trouvent  dans  l'Ecriture ,  &  par  le  palTage  rappor- 
té 

(a)  Mirkhond  Hift.  Seft.  XXf.  {h)  Stillingfleet  Origines  Sacn-e  L.  I.  c.  5. 

beaucoup  d'averfion  pour  les  Eccléfiadiques,  apparemment  à  caufe  de  la  haine  que  ceux-ci 
ont  pour  eux.  Le  Chevalier  Chardin  rapporte  un  exemple  curieux  de  cette  haine.  ,,  Un 
„  Prédicateur  à  Ifpaban,  dit-il,  prêchant  un  jour  dans  une  Place  publique,  parla  furicufe- 
,,  ment  contre  ces  Supbis^  difant  qu'ils  étoient  des  Jtbées  à  brûler ,  &  que  de  tuer  un  5a- 
„  phi  étoit  un  adion  plus  agréable  à  Dieu,  que  de  fauver  la  vie  à  dix  Hommes  de  bien. 
„  Cinq  ou  fix  Supbis ,  qui  étoient  parmi  fes  auditeurs,  fe  jettérent  fur  lui  après  le  Sermon, 
„  &  le  battirent  terriblement.  Comme  je  m'efForçois  de  les  empêcher,  ils  me  dirent,  Un 
„  homme  qui  prêche  le  Meurtre,  doit-il  fe  plaindre  d'être  battu  (r)  "? 
(t)  Chaidia  Yoy*  T.  m-  p.  zii* 
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Section  té  dans  le  Livre  d'_E,^^/;pr,  relativement  à  la  confpiration  contre  JJJuénis.  Ce 
V.  ftile ,  comme  il  paroit  par  ces  différentes  citations ,  étoit  noble  fans  être 
Hiftoire  empoulé  {a).  Mais  les  Annales  en  queftion  ne  fabiiflent  plus.  Ce  qui  nous 
de  Perfe.  ^eile  à  préfent,  eft  pris  de  quelques  Auteurs  Mah  omet  ans ,  qui  ont  certaine- 
ment  altéré  l'ancienne  Hiftoire  de  Perfc ,  en  l'accommodant  à  leur  goût.  Ce 
qui  ell  pis  encore ,  plufieurs  de  ces  Auteurs  ont  fubtitué  à  des  récits  an- 
ciens &  clairs  touchant  les  premiers  Monarques  de  Perfe  ,  des  Romans  é- 
crits  plufieurs  fiécles  après ,  dans  le  cieffein  de  plaîre  au  Peuple  ,  ou  peut-ê- 
tre dans  d'autres  vues ,  que  nous  ignorons.  Y  a-t-il  lieu  enfuite  de  s'étonner 
que  l'Hiftoire,  qu'on  vient  de  lire,  foit  entre-mélée  de  fables  ?  Pouvons- 
nous  fuppofer  que  des  Etrangers ,  élevés  dans  des  fentimens  de  mépris  pour 
les  Parfis ,  defcendans  des  anciens  Habitans  du  Pays ,  rendront  exaâement 
juftice  à  leurs  ancêtres  ?  Pouvons-nous  croire  que  des  I  îommes ,  qui ,  en  con- 
féquence  de  leur  Religion ,  font  les  Ennemis  mortels  de  la  Religion  de  ces 
Rois,  dont  ils  décrivent  les  Règnes,  parleront  d'eux  d'une  manière  confor- 
me à  la  plus  exa£le  vérité  ?  Ou  pouvons-nous  douter  que  ces  Auteurs  n'ayent 
altéré  la  vérité  en  bien  d'autres  occafions ,  quand  nous  voyons  qu'ils  difent 
de  certains  Rois  fages  &  pieux ,  qu'ils  n'étoient  pas  Mages  ,  mais  de  vrais 
Croyans ,  c'efl-à-dire,  de  leur  Religion  ;  quoiqu'il  foit  certain  que  tous  les- 
Monarques  Perfans ,  depuis  Keyomaras  jufqu'à  Tezdégerd  ont  tous  profefTé  la 
même  Religion,  à  quelques  différences  près,  qui  ont  lieu  à  l'égard  de  tou- 
tes les  Religions  du  Monde  durant  un  période  de  tems  fi  conûdérable  ? 
Mais  nous  n'avons  encore  rien  dit  touchant  l'exceffive  longueur  des  Règnes 
de  quelques  Monarques  Perfans.  Nous  paffons  condam.nation  fur  cet  arti- 
cle ,  en  remarquant  néanmoins  que  la  même  Critique  porte  contre  toutes  les 
anciennes  Hiiloires  Orientales  qui  nous  font  connues.  C'eft  de  quoi  nous 
alléguerons  un  exemple,  tiré  de  l'Hiffoire  des  Tartares  écrite ^zx  Abu  l'Gazi 
Bahader  Khan  de  Khowarazni,  fur  des  Mémoires  anciens  &  autentiques,  s'il 
en  faut  croire  l'Auteur  :  cependant  il  ne  met  que  dix-fept  Khans  entre  Berti- 
zena  Khan  &  Kahul  Khan,  quoique  ,  félon  fon  Hilloire  même,  ces  Princes 
foient  féparés  par  un  efpace  de  2550  ans  :  &  dans  un  autre  endroit  de  fon 
Hifloire,il  fait  régner  ilx  Princes  pendant  1000  ans(/?).  Ce  font-làdes  mépri- 
fes  auffi  groffières  qu'il  y  en  ait  dans  les  Pîifloriens  que  nous  avons  cités  ;  & 
fi  c'en  étoit  ici  le  lieu,  nous  pourrions  rapporter  bien  d'autres  exemples  pa- 
reils; mais  celui  que  nous  venons  d'alléguer,  fuiÈt.  Au  refle  nous  ne  pré- 
tendons pas  dire  que  les  nombres  marqués  dans  nos  Liffes  de  Rois  foient 
exafts,  ou  qu'on  puifle  les  jullifier:  nous  fourenons  feulement  qu'ils  ne  font 
pas  plus  révoltans,  que  ceux  qui  fe  trouvent  dans  d'autres  Hifforiens  Orien- 
taux, dans  les  Ecrits  defqucls  on  avoue  cependant  qu'il  y  a  quelque  mélange 
de  vérité.  Cet  aveu  doit ,  à  ce  que  nous  efpérons  ,  nous  valoir  quelque  in- 
dulgence. Mais  en  fécond  lieu  ,  on  peut  objefter  que  notre  Hiftoire  de- 
Perfe ,  tirée  des  Auteurs  Orientaux ,  étant  prefque  en  tout  contraire  à  l'His- 
toire rapportée  dans  la  Section  précédente  ,  &  empruntée  des  Grecs ,  l'une 
des  deux  doit  être  rejettée ,  puisqu'il  n'efl  pas  poffible  que  deux  chofès  op- 
pofées  foient  vraies  à-la- fois.  Nous  pourrions  répondre  ,  que  le  tort  pour- 
îioit  fort  bien  être  des  deux  côtés  ;  &  que  s'il  y  a  des  occafions  où  l'Hiffoi- 
re 
(«)  Chap.  VI.  2.  (h)  Préface  to  the  Genealogical  Hiftory  of  the  Tartars  p.  8. 
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re  de  Perfe ,  de  la  façon  des  Grecs ,  doit  être  préférée ,  il  y  en  a  aufTî  où  celle    Sectio» 
àQS  Orientaux  mérite  la  préférence.     Nous  avons  déjà  dit  quelque  chofè  fur       ^' 
ce  fujet,  à  propos  de  l'expédition  de  Xerxès ,  de  la  vie  de  Zoroaftre  ^  &  de    Hijîoire 
la  mort  de  Darius.     Outre  cela,  comme  nous  l'avons  obfervé  ci-defTus,  les  '^^  P^fi' 
Grecs  ne  font  guéres  d'accord  entre  eux ,  &  Ton  pourroit  prouver  au  fujet  ' 

de  plufieurs  d'entre  eux ,  par  leurs  propres  Ouvrages ,  qu'ils  fe  font  abufés  en 
parlant  des  affaires  de  Perfe.  Par  exemple,  Hérodote  ,  qui  dit  dans  un  en- 
droit de  fon  Hiftoire  qu'ils  adoroient  les  Elémens,  dans  un  autre  qu'ils  les 
louilloient,  &  dans  un  troifième  qu'ils  les  chatioient,  ajoute  que  Its  Grecs, 
comme  tous  les  autres  Ecrivains ,  n'étoient  rien  moins  qu'exemts  de  partia- 
lité. Ainfi  notre  idée  de  partager  le  différend  ,  n'eft  point  déraifonnable , 
fur-tout  puifque  nous  laiffons  à  nos  Lefteurs  la  liberté  d'examiner ,  de  comp- 
ter ,  &  de  porter  enfuite  leur  jugement.  Mais  en  troifième  lieu  ,  on  peut 
objefter ,  que  ces  récits  étant  contraires  à  ce  que  rapportent  les  Ecrivains 
Grecs^ÔL  n'ayant  rien  pour  plaider  en  leur  faveur  que  leur  prétendue  antiqui- 
té ,  doivent  par  cela  même  être  rejettes  ,  puifque  toute  Ililloire  véritable 
eff  fondée  fur  les  témoignages  réunis  des  Habitans  du  Pays  &  ôqs  Etrangers. 
Or  le  dernier  de  ces  témoignages  manque  ici.  Cependant  cette  objeétion, 
qui  efl:  la  dernière ,  &  peut-être  la  plus  fpécieufe  de  toutes ,  fera  fort  affoi- 
blie  par  les  confidérations  fuivantes ,  que  nous  n'avons  pas  eu  occaGon  d'in- 
férer dans  le  Corps  de  l'Ouvrage.  Premièrement,  parmi  les  Auteurs  Grecs 
qui  font  le  plus  connus  des  Savans ,  il  n'y  en  a  point  qui  faffe  mention  d'au- 
cun Evénement  relatif  au  commencement  du  Période  que  nous  venons  de 
parcourir.  Parmi  les  Hiiloriens  Grecs  l'Hiftoire  des  Alèdes  &  des  Perfes 
remonte,  comme  nous  l'avons  fait  voir,  un  peu  au-delà  de  Cyrus  ,  fi  nous 
en  exceptons  ce  que  Diodore  de  Sicile  a  tranfcrit  de  Ctéfias  *,  dont  le  témoi- 
gnage , 

*  Nous  avons  fi  fouvent  fait  mention  de  Ctéfias  &  de  Tes  Ouvrages,  dans  le  cours  de 
cette  Scclion  ,  qu'il  feinble  y  avoir  une  efpèce  de  nécefïïté  d'entrer  dans  un  détail  abrégé 
touchant  cet  Auteur  &  fes  Ouvrages,  afin  que  noi  Leéteurs  Tentent  mieux  la  jufteiTe  des 
remarques  que  nous  avons  eu  occafion  de  faire.  Ctéfias  vécut  30  ou  40  ans  après  Héro- 
dote. 11  étoit  Médecin,  &,  à  ce  qu'il  paroit,  habile  dans  fa  profeflîon.  Il  fut  fait  prifon- 
r\\px  ^?iX  Artaxerxe  Mnémon ,  qu'il  guérit  d'une  blelTure  que  ce  Prince  avoit  reçue  dans  la 
bataille  contre  fon  frère  Cyus.  Ctéfias  paiTa  16  ou  17  ans  à  la  Cour  de  Perfe  ;&.  la  confidé- 
ration  où  il  y  étoit ,  lui  donna  moyen  de  confulter  les  Annales  de  l'Empire,  &  ces  Hiftoi- 
res  autentiques  dont  nous  avons  tant  de  fois  fait  mention.  Il  rédigea  en  XXIII  Livres 
l'Hiltoirc  des  anciens  Empires  d'JJfyrie,  de  Médie,  &  de  Perfe;  &  ayant  porté  cette  His- 
toire en  Grèce.,  elle  y  fut  reçue  avec  de  grands  applaudiffemens.  Diodore  de  Sicile,  à  qui 
nous  avons  autant  d'obligation  qu'à  quelque  Auteur  ancien  que  ce  puilfe  être  ,  nous  a  trans- 
mis l'abrégé  des  fix  premiers  Livres  de  Ctéfias,  après  avoir  rapporté  concernant  cet  Auteur 
les  particularités  fuivantes.  „  Ctéfias  le  Gnidien  étoit  poftérieur  à  Hérodote  y  puifqu'il  vécut 
„  du  tems  de  l'Expédition  de  Cyrwj- contre  fon  frère  uirtaxerxe,  dans  laquelle  il  fut  fait 
„  prifonnier.  Son  habileté  en  Médecine  lui  concilia  la  faveur  d'Jrtaxerxe  ,  à  la  Cour  du- 
„  quel  il  paOTa  17  ans.  Durant  cet  e^'pace  de  tems  il  rangea  en  Corps  d'Hiitoire,  tous  les 
„  Evènemens  mémorables  qu'il  trouva  dans  les  Annales  de  Perfe^Sc  il  apporta  cette  Hiftoire 
„  avec  lui  en  Grèce  (i)  ".  Dirlore,  dans  le  même  endroit  dont  nous  avons  tiré  ce  paflTage, 
préfère  Ctéfias  à  Hérodote  :  préférence  qu'il  accorde  au  premier  de  ces  Hifloriens ,  dans  h 
plupart  des  autres  endroits  où  il  fait  mention  d'eux.  A'wâp/jo?!,  parlant  de  la  mort  du  jeune 
Cyrus,  cite  ce  même  Ecrivain  avec  éloge  (2). Platon  eft  d'accord  avec  lui  au  fujet  de  la  puis- 

,  .     ,  .  fance 

(0  liblioth.  Lib.  II.  p,  109.  (z)  Jn  Exped.  Cyri  p.  i6«. 
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Section  gnage ,  en  cette  occafion ,  a  été  combattu  par  un  monde  de  Critiques  (à). 
V.       Ainli,  par  rapport  à  d'anciens  Ecrivains,    ù  leur  témoignage  ne  lavorife 

mftoira  point 

ie  Ferfe.  (a)  Supr.  T.  III.  p.  339. 

-  fance  de  l'ancien  Empire  AJJyîen  (i).    Ariftote  fait  auffi  fon  éloge  (2).  En  un  mot  prefqiie 

tous  les  anciens  Auteurs,  qui  ont  écrit  en  Grec,  la  préfèrent  à  Hérodote.  Photius,  ce  favant 
Patriarclie  de  Conjlantïnopk ,  allure,  à  la  tête  d'un  Abrégé  de  l'Hiftoirc  Perfane  de  cet  Au- 
teur, que  Ctéjîas  diffère  en  bien  des  choses  d'Hérodote ,  &  même  de  Kénopbon,  qui  paiToit 
généralement  pour  avoir  été  mieux  au  fait'des  affaires  de  VOrient,  &  particulièrement  de 
celles  de  Perfe,  qu'aucun  des  Grecs.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  c'efl:  que  Ctéfias  &.  Xénophon  ont 
été  foupçonnés  l'un  &.  l'autre  d'avoir  mêlé  des  fictions  dans  leurs  récits,  à  caufe  qu'ils  ne 
repréfentent  pas  les  Pcrfes  comme  un  Peuple  ignorant  &  barbare ,  plongés  dans  la  fenruali- 
té  &  dans  laparelfe,  comme  tous  les  Grecs  étoient  en  pofTefTion  de  faire.  Outre  l'Hifioire  de 
Ferfe,  Ctéfias  écrivit  encore  une  Hiiloire  des  Indes,  dans  laquelle  on  convient  générale- 
ment qu'il  y  a  bien  des  traits  fabuleux.  Cette  dernière  Hiiloire  a  fait  bien  du  tort  à  fes 
autres  Ecrits ,  &  femble  avoi--  donné  lieu  aux  févères  jugemens  que  plufieurs  Auteurs  mo- 
dernes ont  porté  fur  fon  chapitre,  Photius ^  à  la  fin  de  fon  Abrégé,  parle  de  l'Hiflorien 
en  qucftion  en  ces  termes.  ,,  Le  ftile  de  Ctéjîas,  dit-il,  quoique  fimple  &  uni,  n'cft  rien 
„  moins  que  defagréable:  il  ne  fe  fert  pour  varier  fon  langage  de  la  Dialefte  Ionique  qu'en 
„  quelques  endroits,  &  non  pas  par-tout ,  comme  hk  Hérodote.  L'accufation  qu'on  lui  a 
„  intentée,  de  donner  fréquemment  dans  la  Fable,  n'eft  pas  tout  à-fait  fans  fondement, 
„  particulièrement  dans  ce  qu'il  a  écrit  touchant  les  Indes.  L'agrément  de  fon  Hiftoire  nait 
,,  principalement  de  fa  manière  d'arranger  les  faits ,  qu'il  difpofe  de  façon  que  la  curiofité 
„  du  Ledeur  efl;  toujours  flattée  &  fon  attention  foutenue;  fes  récits,  même  les  plus  fabu- 
„  leux,  étant  toujours  embellis  par  une  éloquence  aifée  &  naturelle  (3)  ".  Outre  ces 
extraits  de  Ctéfias ,  on  trouve  encore  divers  fragmens  de  cet  Auteur  dans  Athénée  (4) ,  A- 
■pollonïus  {s)  ^  P  lui  arque  (6) ,  Aelien{j),  Etienne  de  Byzance  (8),  &c.  Nous  étendrions 
cette  Note  au-delà  de  fes  ju'les  bornés ,  fi  nous  voulions  marquer  en  quoi  l'Hidorien  en 
queftion  diffère  des  Ecrivains  Grecs,  &  en  quoi  il  s'accorde  avec  les  Auteurs  Orientaux 
qui  ont  parlé  des  Affaires  de  Ferfe.  Cependant,  pour  la  fatisfaflion  de  nos  Leflcurs,  nous 
marquerons  en  peu  de  mots  les  principales  différences  qu'il  y  a  entre  fonrécit,&  celui  qu'on 
a  vu  dans  les  Serions  précédentes  concernant  les  Empires  des  Mèdes  &  des  Perfes.  Sui- 
vant Ctéfias  Cyrus  époufa  Arnytis ,  &  eut  deux  fils,  Camhyfe  &  Tanyoxarce:  il  régna  30  ans, 
fc  mourut  d'une  bleffure  reçue  dans  une  bataille.  Camhyfe  époufa  R6xane,&.  après  un  Règne 
de  18  ans,  il  mourut  d'une  bleffure  qu'il  fe  fit  par  hazard  à  la  cuiffe. 

Le  Mage,  ippdlé  Smerdis  par  les  Grecs,  fe  nommoit,  fuivant  lui,  Sphendadates.  C« 
Mage  ne  régna  que  7  mois,  &  fut  tué  par  fept  Conjurés, 

Darius,  le  fils  à''HyJîafpes,  régna  31  ans ,  &  mDurut  d'une  maladie  qui  dura  trente  jours, 
laiffant  l'Empire  à  fon  fils  Xcrxès. 

Xerxès  épouÇ^  Amyjîris.  Ses  enfans  furent  Dariaus,  Hyftafpes,  Artaxerxe,  Achemédide , 
Artarlus ,  Amytis,  &  Rhodogune,     Ce  Roi  fut  tué  par  Artapan  &  par  Spamitres. 

La  femme  d' Artaxerxe  s'appelloit  Damafpie.  Ce  Monarque  régna  42  ans ,  &  ne  laifla 
qu'un  feul  fils  légitime,  (avoir  Xerxès;  mais  il  eut  de  fes  Concubines  17  fils,  dont  Sécyn- 
dien  &.  Ochus  lui  fuccédérent  dans  la  fuite. 

Xerxès  II.  occupa  le  Trône  45  jours,  &  perdit  la  vie  par  une  confpiration. 

Sécyndien,  après  un  Règne  de  6  moi''  &  25  jours,  fut  étouffé  dans  des  cendres, 

Ochus  ,  nommé  auffi  Darinus,  époufa  Parifatis ,  &.  régna  35  ans.  Ses  enfans  furent  Ar- 
face,  Cyrus,  Artojîe,  Oxendras,  &  treize  autres.  Il  mourut  ï  Bahylone  d'une  maladie  de 
langueur, 

Arface  eft  le  même  Prince  que  les  Grecs  appellent  Artaxtrxe  Mnémon.  Il  vainquit  fon 
frère  Cynis  ,  &  avoit  époufé  Stateira.  Ce  fut  de  fon  tems  que  Ctéfias  fe  trouva  à  la  Cour 
de  Perfe ,  &  compila  fon  Hiftoire  (9). 

(0  In  Leg,  (6)  In  Vitâ  Artax. 

(z)  Hift.  Anim.  L-  VIII.  c.  28-  O)  De  Animal.  Natur.  Lib.  VIT.  c.  I. 

(?)  Photius  Biblioth.   Art,  LXXil.  p»  tof,  (j)  Voce  Aic/jj-.'^'. 

^4)  Deipnofophift.  X»  f^)  .thotii  BibUoth.  p.  ijj ,  I3«. 

isj  Hiû.  Mirab.  XX.  . 
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point  notre  Hifl:oire,il  ne  la  combat' pas  non  plus.     La  première  Race  des  Section 
Rois  de  Perfe  doit  être  placée  dans  une  efpèce  de  vuide  ,  parce  que  nous       ^• 
ne  Tavons  où  les  mettre ,  à  moins  que  nous  n'adoptions  la  Lifte  des  Mo-    Hipire 
narques  AJJyriens  fabriquée  par  Annius  de  Fiterbe,     Et  pour  ce  qui  rep-arde  ^^  '^^^-^'^* 
des  Auteurs  plus  modernes,  notre  liilloire  de  Perfe  fe  troi.\'e  confirmée  ' 

par  plufieurs  d'entre  eux,  excmts  de  préjuges,  &  dont  l'autorité  n'eft  nulle- 
ment méprifable.  L'illuftre  Auteur  de  l'Hifloire  des  Tartares  ,    parlant  de 
l'origine  de  ili  Nation,  qu'il  dérive,  comme  font  la  plupart  des  Ecrivains 
Orientaux ,  de  Turc ,  fils  aine  de  Japhet ,  dit.    „  Turc  étoit  un  homme  d'un 
„  génie  fupérieur ,  ayant  été  l'Inventeur  de  plufieurs  chofes  qui  fervent  à 
„  rendre  la  vie  commode.  II  fit  lui-même  des  tentes,  &  fixa  fa  demeure  dans 
„  un  endroit  appelle  préfentement  IJachkolL     II  eut  quatre  fils;  i.  Taunak; 
„  2.  Zacale;  3.  Benfazar  ;  4.  Amlak.     Immédiatement  avant  de  mourir, 
„  il  établit  Taunak  fon  Succeffeur.     Ce  Prince  devint  fort  riche ,  &  fc  ren- 
dit fameux  par  plufieurs  belles  inventions.     Un  jour  ,   ayant  été  à  la 
chafle ,  &  tué  bien  du  gibier ,  il  ordonna  qu'on  en  rôtît  une  pièce  :  mais 
dans  le  tems  qu'il  en  mangeoit,il  laifi^apar  hazard  tomber  à  terre  un  mor- 
ceau, qu'il  n'eut  pas  plutôt  ramaffé  &  mis  à  la  bouche,  qu'il  le  trouva 
d'un  goût  délicieux,  à  caufe  d'un  grain  de  fel  qui  y  étoit  refcé  attaché. 
Ayant  remarqué  par-là  que  le  Pays  abondoit  en  fcl,il  poufi[a  cette  décou- 
verte, &  inventa  l'ufage  du  Sel  ,   qu'on  ignoroit  jufqu'alors.     Le  Pays 
d'Iran  étoit  gouverné  de  fon  tems  par  un  Prince  nommé  Cajumars  ou  Ké- 
yomaras.  Taunak^vécut  240  ans,  &  laifi!apar  fa  mort  le  Trône  à  fon  fils 
JelzaKhan,  qui  vécut  plufieurs  années  ,&  nomma  ,  longtems  avant  de 
mourir,  ^on&LS  Dîkbakïn  Khan ^om\m  fuccéder.     Ce  dernier  vécut  aufîi 
^,  très  longtems,  &  difpofi  de  la  Couronne  avant  fa  mort  ,    en  faveur  de 
„  fon  fils  Kajak  Khan  ,  qui  régna  durant  une  longue  fuite  d'années,  &  eut 
„  pour  SuccefTsur  après  fa  mort  fon  fils  yllanza  Khan.    Depuis  le  tems  de 
„  Japhïn  &  de  les  defcendans  jufqu'à  celui  d'Alanza  Khan ,  la  véritable  Re- 
„  ligion  fut  confervée;&  durant  le  Règne  de  ce  Prince, fes  Sujets  vécurent 
„  dans  une  profonde  paix  ,  &  dans  la  plus  grande  abondance  de  toutes  cho- 
„  fes  {a)  ".  Il  paroit  clairement  par  ce  pafiàge  ,  que  les  Annales  de  Tartarie 
font  mention  de  Kéyomaras ,  &  mettent  ce  Prince  dans  le  même  endroit  où 
le  placent  les  Hifhoriens  de  Perfe  ;  &  il  n'ell  pas  moins  clair  ,   d'un  autre 
côté,  que  les   mêmes  Annales   attellent,    que  la  véritable  P^eligion  refla 
exemte  de  tout  mélange  d'erreur  dans  les  Pays  en  queilion,  ce  qui  eftpré- 
cifément  le  langage  de  nos  Ecrivains  Perfans.     Le  même  Auteur  s'accorde 
avec  eux  fur  plufieurs  autres  articles,  comme  de  faire  de  Sam  ,  c'eft-à-dire 
de  .Sm,&  de  fes  defcendans  ,les  premiers  Plabitans  d'Iran  ou  do.  Perfe ,  & 
de  donner  à  Kéyomaras  fon  petit-fils  Hifhfhangh  pour  Succefieur..    Il  rappor- 
te de-même  les  guerres  entre  les  Defcendans  de  liirc  &  les  Monarques  d'I- 
ran, &  proportionne  les  Règnes  des  Khans  ,   de  manière  qu'on  voit  tou- 
jours comment  ils  répondent  à  ceux  des  Rois  de  Perfe  mentionnés  dans  no- 
tre Hilloire.    Dans  le  favant  Livre  du  Dr.  Hyde  fur  la  Religion  des  an- 
ciens Perfes,  on  trouve  plufieurs  citations  tirées  de  divers  Auteurs  Jrabes, 
&  de  quelques  autres  Ililtoriens,  pour  confirmer  quelques-unes  des  chofes 

N  3  Gu'ii 

{a)  P.  I.  Chap.  II.  p.  6. 
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Section  qu'il  avance.     A-la- vérité  ,  ce  favant  &  judicieux  Ecrivain  eft  fi  éloigné 
V*       de  croire  qu'on  doive  admettre  tout  ce  que  les  Hiftoriens  Orientaux  ont  dé- 
Bifloire    bité     qu'il  marque  au  contraire  plutieurs  de  leurs  erreurs,'  ce  qu'il  fait  auffi 
de  Pcrje.    ^  TéVard  des  Grecs:  erreurs  donc  il  infère ,  &  dont  nous  inférons  après  lui, 
,. '      &.  j^^g  ^j^g  j^j  1^3  autres  ne  méritent  une  croyance  abfolue ,  &  que  la  meil- 
leure méthode  pour  fe  garantir  d'être  trompé ,  eft  de  les  comparer  enfem- 
ble  (a).  En  fécond  lieu  ,  toutes  les  anciennes  Hiftoires  donnent  à  connoître 
nue  ces  Pays  ont  été  très  peuplés  dans  les  fiècles  les  plus  reculés ,  &  fou- 
rnis à  la  domination  de  divers  puiflans  Monarques.     Cet  article  eft  exa6le- 
ment  conforme  avec  ce  que  nos  Hiftoriens  Perfans  &  d'autres  Ecrivains  0- 
rientaux  affirment:  deforte  qu'il  faut,  ou  renoncer  à  l'idée  jufqu'à  préfent 
sénéralement  reçue  ,   que  ces  Pays  Orientaux  ont  été  de  bonne  heure  ex- 
iraordinairement  peuplés  ,  ou  avouer  que  les  récits  donc  il  s'agit  ont  quel- 
que probabilité ,  ne  fut-ce  qu'à  ce  feul  égard.     En  troifième  lieu ,  ces  pau- 
vres malheureux ,  qu'on  nomme  Parfis ,  fubfiftent  encore  aéluellement ,  & 
peuvent ,  étant  les  defcendans  des  anciens  Fer/es  ,  fervir  jufqu'à  un  certain 
point  à  démontrer  la  vérité  de  leur  Hiftoire.     Qui  voudroit,  par  exemple, 
révoquer  en  doute  la  vérité  de  cette  propofition ,  que  la  Religion  qu'ils  pro- 
feifent  eft  la  même  que  celle  que  leurs  ancêtres  profelTérent  du  tems  de 
Jezdépherd'?  Et  cela  étant  ainfi,  nous  devons  tirer  les  idées  que  nous  nous 
formons  de  cette  Religion ,  de  leurs  Ecrits ,  de  ceux  de  leurs  Conquérans ,  & 
enfin  de  ce'  que  nous  pouvons  trouver  fur  ce  fujet  dans  les  Livres  de  leurs 
Voifins.    Or  les  Parfis,  aufli-bien  ceux  des  Indes,  que  ceux  qui  font  encore 
reftés  dans  leur  Pays ,  affirment  qu'elle  fut  établie  par  Keyomaras ,  réformée 
par  Zenliisht ,  &  confervée  dans  l'état  où  Zerdusht  la  mit  jufqu'à  la  diiTolu- 
tion  de  l'Empire  des  Perfes  natifs  du  Pays.     Les  Perfans  Modernes  ,  &  les 
Hiftoriens  Jrabes ,  reconnoiiTent  la  vérité  de  ces  Faits ,  qui  font  auffi  admis 
par  ceux  des  Ecrivains  Chrétiens  de  l'Orient  qui  font  parvenus  jufqu'à  nous. 
D'où  il  s'enfuit  que  cette  troifième  objedion  n'eft  pas  fi  forte,qu'elle  pourroit 
le  paroîcre  à  la  première  vue  ;   mais  qu'eu  égard  à  la  nature  de  la  chofe , 
cette  Hiftoire  a  pour  elle  autant  d'évidence  qu'aucune  autre  d'égale  antiqui- 
té   hormis  celle  des  Hébreux  :  propofition  que  nous  croyons  avoir  enfin  éta- 
blie   quoique  ce  n'ait  pas  été  fans  peine.   Nos  Lefteurs  fe  feront  fans  dou- 
te appercu  que  nous  n'avons  pas  fuivi  dans  cette  Se6lion  notre  méthode 
ordinaire ,  &  que  l'obligation  où  nous  avons  été  de  ramener  plus  d'une  fois 
les  mêmes  faits,  nous  a  rendus  prolixes:  mais  nous  efpérons  qu'ils  obfer- 
veront  en  même  tems,  que  perfonne  jufqu'à  préfent  n'a  entrepris  de  traiter 
le  fujet  en  queftion,  &  que  les  matériaux  en  étoient  dans  un  étrange  defor- 
dre.     Il  a  fallu  faire  comme  à  l'égard  de  l'ancien  Chaos ,  où  il  y  eut  d'abord 
du  mouvement ,  &  enfuite  de  la  lumière.  La  première  de  ces  chofes  eft  ici , 
l'autre  pourra  venir  avec  le  tems.  Jufqii'ici  les  Hiftoires  Orientales  n'ont  été 
écrites  qu'en  Langues  Savantes,  &  ont,  comme  l'Alchymie,  été  méprifées 
par  les  uns ,  &  regardées  par  les  autres  comme  des  Tréfors.    Nous  ne  pro- 
noncerons pas  fur  leur  valeur , notre  deftein  ayant  fimplemenc  été  de  les  rap- 
porter ici  dans  le  meilleur  ordre  qui  nous  feroit  poffible.  Nous  croyons  avoir 
rempli  cette  tâche ,  c'eft  à  nos  1  eéleurs  à  juger  fi  nous  avons  réuflî. 

^  CHJ- 

(a)  Hyde  ReL  Vet.  Pers,  in  Pra;f. 
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CHAPITRE    XII. 
L'    H    I    S    T    O    I    R     E 

DES 

SCYTHES,  ET  DES  GOMERITES, 

Leurs  Transmigrations  en  Europe,  fous  les 
noms  mis  au  bas  de  la  page  *. 

SECTION      L 

Recherche  touchant  T  Origine ,  V  Antiquité ,  les  Transmigrations  ^ 
les  Etabliffèmens  ^^i  S  c  y  t  h  e  s  8?  ^^i  G  o  m  e  air  t  e  s , 
confia éré s  comme  deux  Peuples  différens^  pour 
Jervir  d'Introduction  à  leur  Hijloire, 

LEs  Celtes  &  les  Scythes  font  fi  mêlés  enfemble  dans  riiiftpire  ancien-    Sectiok 
ne ,  qu'il  feroit  prefque  impoffible  de  leur  affigner  leurs  différentes        L 
demeures,  ou  de  rapporter  leur  Hiftoire  avec  tant  Toit  peu  de  clarté,    Hijioiri 
à  moins  que  de  remonter  jufqu  a  leurs  premiers  EtablifTemens  ,  &  d'exami-  desScphes 
ner  par  quels  noms  les  anciens  Hifloriens  les  ont  défignés.     Nous  avons  ^,^^^^- 
vu  au  commencement  de  cette  Hilbire  ,  que  ces  deux  Peuples  defcendent  '^'^^^"- 
de  Goîner  (a)  ,  fils  aine  de  Japhet.  Nous  avons  auffi  prouvé  que  ce  dernier    Les  Cel- 
étoit  le  fils  aine  de  Noé  (b) ,  qui  lui  donna  cette  bénédi6fcion  particulière ,  que  tes  é?  /«^ 
Dieu  changeroit  fes  homes  (c)  :  fur  quoi  Moyfe  obferve ,  que  les  Iles  des  Gen-  Scythes  ^ 
tilSf  c'eil-à-dire  l'jEwrc^^ ,  furent  partagées  par ,  ou  entre  lès  defcendans  (d).  'j'^^'^'j^'^^ 
Ceft  peut-être  ce  qui  a  engagé  Bérofe,  &  ceux  qui  l'ont  pris  pour  guide,  à    ^        ^^' 
fe  hâter  (ï  fort  d'établir  les  enfans  de  Gomer  en  Italie ,  en  Afiiirie,  en  Biscaye, 
&  en  d'autres  endroits  de  V Europe  ,  142  .ans  après  le  Déluge.     D'autres , 
aufTi  impatiens ,  ont  introduit  Gomer  dans  les  Gaules  ;  Tuhal  en  Ef pagne  ;  Af- 

kenaz 
(fl)  Supr.  T.  I.  p.  302.  &c.  (c)  Gen.  IX.  27. 

(fc)  Ibid.  p.  212.  {d)  Ibid.  X.  5.  &  Supr.  T.  I.  p.  2ir. 

*  Savoir  les  premiers,  de  Scythes ,  de  Celto-Scythes ,  de  Sarmates,  de  Meflagètes,  &c... 
Les  autres  de  Gomérites ,  de  Cimmériens ,  de  Celtes ,  de  Galates,  de  Gaulois,  de  Titaos,. 
de  Sacts ,  tf  de  Ceitib6iens. 
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SscTioii  kennz,  en  Allemagne;  &  Magog  ,cr\  Suède  ou  en  Danemarc  (a).  Ces  Trans- 
ï-       migrations  précipitées  font  fuiftlamment  combattues  par  l'impoffibilité  qu'el- 
Hipire    les  ayent  eu  lieu  (b).  *.  D'ailleurs  il  eit  certain  que  ces  Patriarches  ne  font 
desScythes    qjJ^,-  Çq^ûs  de  VJfie,  &  que  leurs  defcendans  ont  d'abord  habité  dans  cet- 
^  iksGo.^^  partie  du  Monde,  &  font  refiés  à  peu  de  diltance  les  uns  des  autres, 
'"^"'''^'''^-      jurqu'à  ce  que  fe  ti-ouvaiit  trop  ferrés ,  manquant  de  pâturage  ,   ou  brouillés 
enfemble,  ils  fe  font  étendus  du  côté  de  Y  Europe,  ou  vers  les  Parties  Sep- 
tentrionales de  y^Jie,  pendant  que  Tes  defcendans  de  Sem  &  de  Cam  oat 
avancé  vers  les  Régions  Méridionales  de  YJfie  &  de  Ï/Jfrique ,  comme  nous 
favons  déjà  vu  dans  leurs  Hifloires. 

Pour  rendre  la  chofe  plus  claire,  relativement  aux  fils  de  G  orner ,  confîdé- 
rons  fuccefTivement  leurs  premiers  EtablifTemens  en  Jfie ,  leurs  Tranfmigra- 
tions  de-là  en  Europe,  hs  Lieux  où  ils  s'arrêtèrent  avant  que  d'arriver  dans 
les  Pays  où  ils  formèrent  des  Etats  &  des  Royaumes ,  &  d'où  quelques-uns 
d'eux  revinrent  dans  la  fuite  du  tems  en  Jfie,  où  ils  donnèrent  aux  Contrées, 
aux  Villes,  aux  Fleuves  cS:  aux  Montagnes,  des  noms  qui  ont  caufé  une 
-  étrange  confufion  dans  les  anciennes  Hifloires ,  faute  de  bien  diflinguer  ces 
deux  Tranfmigrations  l'une  de  l'autre.  Cette  circonftance  nous  impofe  la 
néceffité  d'examiner  d'abord ,  fi  les  Scythes  &  les  Gomérites ,  proprement  ain- 
fi  nommés ,  étoient  originairement  un  feuJ  &  même  Peuple,  ou  non.  Sans 
cette  recherche  préliminaire ,  nous  trouverons  leurs  Noms ,  leurs  Pays ,  & 
leurs  Exploits  fi  confus  ,  qu'il  n'y  auroit  abfolument  pas  moyen  de  déter- 
miner leur  Géographie ,  ou  de  rien  entendre  à  leur  Hifloire. 

Nous  avons  indiqué  ci-deffus  les  différentes  opinions  des  Savans  fur  ce 
point  (c)  :  différence  qui  femble  venir  principalement  de  deux  caufes.  i. 
De  ce  qu'aucun  des  Iliftoriens  Sacrés  ne  fait  mention  de  ces  deux  Peuples, 
qu'en  les  défignant  par  les  noms  de  leur  ancêtre  c^).  Et.  2.  de  ce  que  les  E- 
crivains  Prophanes  fe  font  trouvés  fi  embarraffés  par  la  variété  des  Noms , 
par  les  Tranfmigrations  &  les  Exploits  en  divers  endroits  de  ÏJfie  &  de  Y  Eu- 
rope ,  &  particulièrement  par  l'affinité  des  noms  par  lefquels  ils  défignoienc 
en  Europe  &  en  y/fie ,  des  Villes ,  des  Montagnes  &  des  Fleuves  ,  lorfqu'ils 
fe  chaflbient  les  uns  les  autres  des  Pays  qu'ils  avoient  occupés ,  ce  qui  ar- 
rivoit  afîez  fréquemment,  qu'il  n'efl  pas  facile  de  flivoir  s'ils  ont  parlé  d'un 
même  Peuple  fous  différens  nomis ,  ou  de  deux  Peuples  diflinfts.  Ce  qu'il 
V  a  de  vrai ,  c'eil  que  fi  leur  intention  a  été  de  parler  de  deux  Peuples ,  ils 
^  les 

(a)  Pezron  Antiq.  Celt.  c.  3.  Pezron  ubi  Snpr. 

(b)  ViJ.  int.  al.  Rawleig  Hift.  P.  i.  C,  3.       (t)  Supr.  T.  I.  p.  302.  &c. 

Sek  III.  Bochart  Phaleg,  Lib.III.  c.  B.  &c.       l^d)  Vid.  int.  al.  Ezech.  XXXVIII.  2,3,  6. 

*  Ce  feroit  certainement  une  chofe  abfarde,  que  de  s'imaginer  qu'ils  fe  font  réparés  du 
refte  avant  la  dirperfion  générale  de  Babel  ;  &  fi  cette  réparation  s'efl:  faite  immédiatement 
après  ,  quelque  court  que  puifTe  être  le  tems  employé  à  la  confl;ru6hion  de  cette  Tour,  il 
ne  leur  fera  furement  pas  allez  relié  de  tcm^  pour  faire  près  de  3000  milles,  par  des  Bois, 
des  Forêts  &  des  Déferts,  avec  leurs  Kamiiles  &  leur  Bétail;  car  le  Chevalier  Raivkigbz 
prouvé  que  c'eft-Ià  le  chemin  qu'il  auroit  fallu  faire  par  terre.  Il  feroit  encore  plus  ridicu- 
le de  fuppofer  qu'ils  font  venus  en  Europe  par  mer,  avec  une  pareille  fuite, dans  un  tems  où 
h  Navigation ,  même  le  long  des  côte; ,  étoit  inconnue. 
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les  ont  éirangei-nent  confondus  enfemble ,  en  attribuant  des  noms  ,  des  de-   Section 
meures  &  des  exploits  à  l'un ,  qui  appartiennent  à  l'autre  ;  ce  qui  fait  qu'on         ^• 
a  beaucoup  de  peine  à  découvrir  quand  c'elt  des  Scythes ,  &  quand  c'eft  des    Hijîoîre 
Celtes  ou  des  Gomérites  qu'ils  prétendent  parler.     Ce  qu'il  y  a  au  moins  de  ^"^^^P^^et 
très  évident,  c'ell  qii  Hérodote,-  Ptolomée  ôc  Jiiftin  (a),  pour  ne  citer  que  méruls^'^' 
ceux-ià,  ont  défigné  les  Scythes ,  qui  s'en  retournèrent  en  /Jfïe ,  par  certains      ^^  ^^L.. 
noms,  &  leur  ont  attribué  des  actions,  &  des  demeures,  qui  ,  tout  bien 
examiné ,  n'appartiennent  qu'aux  Celtes  ou  Gomérites  ,  qu'ils  avoient  chafles 
des  Pays  que  ces  derniers  occupoient  en  Europe.     Un  ancien   Géographe 
très  exact  (/;)  nous  apprend   que  les  premiers  Hiiloriens  Grecs  donnèrent 
les  noms  de  Scythes  &  de  Celto-Scythes  à  tous  les  Habitans  des  Régions  Sep- 
tentrionales,  quoiqu'il  foit  certain  qu'une  partie  confidérable  de  ces  Habi- 
tans étoient  Celtes  ou  Gomérites  (c).  Et  il  ajoute  dans  le  même  Livre  ,    que 
ie  Peuple  qui  habitoit  de  l'autre  côté  de  la  iMer  Cafpienne  ,    c'eil-à-dire  les 
Scythes^  étoient,  par  les  mêmes  Pïifloriens  Grecs,  appelles  tantôt «S^c-^j- ,  Se 
tantôt  MeJJagètes,  quoique  le  premier  de  ces  noms  ,  au  moins,    appartînc 
uniquement  aux  Celtes ,  comme  nous  le  ferons  voir  dans  la  fuite. 

Ces  différentes  raifons  ont  engagé  plufieurs  Sa  vans  à  les  confidérer  comme 
un  feul  Peuple ,  partagé  en  diverfes  branches ,  dont  chacune  a  eu  fon  nom 
&  fes  avantures  particulières.  Malgré  cela  ,  &  le  filence  des  Livres  Sa- 
crés ,  l'autorité  de  Jo/èphe  a  généralement  prévalu  ,  tant  chez  les  Pères 
de  l'Eglife ,  que  chez  les  Auteurs  Modernes ,  fuivant  lefquels  les  Celtes  ou 
Gaules  defcendent  de  Goiner  ,  &  les  Scythes  de  Magog  fon  frère  puiné  (d)  ;  & 
ce  fentiment  nous  paroit  très  vraifemblable.  Pour  ce  qui  efl  de  la  première 
aflertion,  il  n'y  a  aucune  raifon  d'en  révoquer  la  vérité  en  doute:  car  outre 
le  témoignage  de  l'Hiftorien  ^uif,  nous  avons  cette  preuve  démonflrative, 
que  malgré  toutes  les  différentes  dénominations  qu'ils  ont  éprouvées,  &  que 
les  autres  Peuples  femblent  plutôt  leur  avoir  données  qu'ils  ne  paroiffent  ks 
avoir  prifes  eux-mêmes  *,  ils  ont  toujours  confervé  leur  nom  primitif  de 

GomrOy 

(a)  Ptolom.  Geogr.  Lib.  VI.  en.  &  13.        (d)  Antiq.  L.I.  C..7.  Hieron.  Theodoret. 
Herodot.  L.  I.&  IV.  Juftin.  L.  I.  c.  8.  &c.    &  al.  in  Gen.  X.  2.  Bochart  Phaieg  L.  IV. 

(b)  Strab.  Geogr.  L.  II.  c.38.  Rawleigh  ubi  fupr.  P.  i.  C.  8.  Sea:.4, 

(c)  Vid.  Genebr.  1949.  Lewis's  Introduél.    Junius,LeClerc,Patric. in  Gen. X.  2. Pezron 
in  Hift.  Britan.    c.  m.   Pezron  ubi  fupr.    ubi  fupr.  c.  4.  &  al.  rault. 

Jun.  in  Gen.  X.  2. 

*  Nous  entendons  par  ces  noms,  non  feulement  ceux  "qui  ne  font  manifeflement  que  des  • 
noms  primitifs  un  peu  altérés,  comme  ceux  de  Cimbres ,  de  Cimmériîns,  de  Cammériens , 
&  autres  ;  mais  auflî  ceux  de  CeUes,  de  Gaules,  de  Galates,  de  Titans,  de  Saces ,  &  peut- 
être  aulïî  de  Scythes,  de  Celto-Scytbes ,  de  Celtibériens ,  &  autres:  noms,  dont  les  uns 
femblent  leur  avoir  été  donnés,  au  moins  à  en  juger  par  leurs  étymoiogies,  pour  leur  fai- 
re compliment  fur  leur  valeur;  &  les  autres  par  haine,  &  pour  fe  venger  de  leurs  incur- 
fions.  Le  nom  de  Celtes,  par  exemple,  en  Gric  K.e?^erct(  ou  K.A£Ta/ ,  fignifiant  des  Cava- 
liers dans  Homère  &  dans  Plndare,  peut  leur  avoir  été  donné  à  caufe  de  leur  habileté  à  ma- 
nier  des  Chevaux  (i). 

Un  autre  Auteur  (2)  dérive  ce  mot  &  celui  de  Gaule  du  Celùnue ,   Langue  dans  laquelle 

l'un 

(x)  GoodwinNot.in  Cotnm, Cïfar.  L,I.  Ci.  Not.  j.       (i)  Feztou  Antiq.  Nat,  Celt,  Chap,  1, 

Jome  IF.  O 
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SjEcnoîî  Gomro ,  ou  Cymro ,  c'ell-à-dire  de  Dcjcendans  de  Gomer  :  nom ,  qui  leur  res- 
!•       te  jufqu'à  ce  jour  dans  tous  les  Pays  où  il  itefte  quelques  traces  de  la  Langue 
Hijloire    Celtique  ou  Gomérique ,  laquelle  pour  cette  raifon  s'appelle  Goméraè'g  ou  Cym- 
des  Scythes  i^yaëg  ,  c'elt-à-dire  le  Langage  de  Gomer  {a). 

^  des  Go-  Nous  pouvons  fortifier  ces  argumens  par  le  témoignage  de  Ptolomée ,  de 
mentes.  (jfy^jjQfi  ^  (^q  Pline ,  à^  De?iys  d'Alexandrie ,  ou  plutôt  de  Charax  ^  àe  AJéla , 
'  &  de  plufieurs  autres,  qui  les  appellent  Comariens  ,    Camarlens ,  Chomariens , 

Cimhricns ,  Cimmériens:  noms  qui  ne  font  évidemment  que  leur  nom  pri- 
mitif de  Gomérites  un  peu  altéré  (b).  Nous  pouvons  aulTi  alléguer  l'autorité  de 
quelques  anciens  Pères,  qui  affirment  que  Gomer  fut  le  Père  &  le  Fon- 
dateur des  Gomérites ,  appelles  dans  la  fuite  Celtes ,  Galates  ,  &  Gaulois  (c). 
Et  fi  tout  cela  ne  fuffit  pas  pour  démontrer  que  les  Celtes  defcendent  de 
Gomer ,  nous  puiferons  un  autre  argument  dans  Cluvériiis ,  qui  prouve  que 
l'ancienne  Nation  Celtique,  laquelle  ,  fuivant  lui ,  occupoit  Vlllyrie,  ï Alle- 
magne,  la  France,  VEJpagne,  les  Iles  Britanniques,  ôc  d'autres  lies  plus  Sep- 
tentrionales, parloit  dans  tous  ces  Pays  une  feule  &  même  Langue  (d),  qui 
ne  peut  avoir  été  que  le  Goméraè'g,  ou  la  Langue  de  Gomer,  laquelle  fut  con- 
fervée  parmi  tous  fes  defcendans  ,  comme  nous  le  ferons  voir  quand  il 
fera  queilion  de  leur  Langage  &  de  leur  Hiftoire.  Nous  ajouterons  à  ces 
différens  argumens  quelques  Monumens  autentiques  ,  que  les  vaillans  des- 
cendans  de  Gomer  &  de  fes  frères  ont  laiffés  dans  les  différens  lieux  où 
ils  fe  font  établis  :  Monumens  qui  confirment  puiffamment  ce  que  nous  a- 
vons  dit  de  leur  Origine,  de  leurs  Tranfmigrations,&  àe  leurs  EtabliiTemens.  * 

Si 
{a)  Pezron  &  al.  ubi  fupr.  ftat.  Comment,  in  Examer.  Ifidor.  Orig.  L» 

(fc)  Ptolom.  L.  VI.  c.  II — 13.  Mel.  ubi    JX.  c.  2.  Zonar.  Bed.  &  al. 
fupr.  Plin.  L.  VI.  c.  16.  Dion-Fer.  V.  700.        (d)  Aniiq.    German.    L.  I.  c.  6.    &c.   & 
(c)  Hieron.  Tradit.  Hebr.   in  Gcnes.  Eu-   Introd.  ad.  Geogr.  L.  II.  c.  5.  &c. 

l'un  &  l'autre  fignifient  un  Guerrier.  Bochart  conjeflure,  qu'ils  ont  été  appelles  Gaules  ou 
Galalcs,  à  caufe  de  la  couleur  rougeâtre  de  leurs  cheveux  (i). 

Celui  de  Titans  pourroit  auffi  avoir  quelque  rapport  avec  ces  Peuples, entant  que  c'étoit 
vin  nom  du  Soleil,  dont  l'éiyniologie  fe  trouve  clairement  dans  la  Langue  Celtique,  dans  la- 
quelle Ti  ou  7}f  figniiîe  une  Mai/on,  &  Tan  ou  Taen  du  Feu,&.  les  deux  eniemble  la  Mai- 
fondu  Feu.  D'autres  cependant  dérivent  ce  nom  du  mot  Tit,  qui  fignifie,en  Celtique  TiutTi' 
bien  qu'en  Hébreu,  de  la  Poujfière  ou  de  la  Boue.  Si  l'on  admet  cette  dernière  étymologie,  on 
peut  fuppofer  que  le  nom  en  quefhion  leur  a  été  donné,  pour  leur  reprocher  la  baiTelTe  de 
leur  origine,  comme  celui  de  Saces,  qui  veut  dire  des  Voleurs,  leur  fut  donné  parce  qu'ils 
ne  fubfiftoient  que  de  rapine. 

Celui  de Ce/ff&mVnJ,  ou  d'Habitans  de  Celtibérîe  ou  à'Efpngne,  a  fervi  peut-être  à  diflînguer 
les  Celtes  d'au-delà  d'avec  ceux  d'endeçà  des  Pyrénées  ,  comme  nous  le  ferons  voir  dans  u» 
ne  autre  Note.  C'efb  ainfi  que  la  Gaule  fut  divifée  en  Cis  &  Trans- Alpine,  &  le  nom  dT- 
bérie  femble  être  dérivé  d'Iber,  vieux  mot  Celtique  ou  Teuton  qui  fignifie  au-delà  (2).  De- 
même  VEJpagne, qu'on  trouve  quelquefois  au  pluriel, fut  partagée  en  Citérieure  &  Ultérieure. 

Nous  omettons  les  autres  étymologies  de  ces  noms,  que  des  Sivans  ont  tirées  de  différentes 
Langues ,  dans  le  deflein  de  les  faire  quadrer  avec  leurs  hypothèfes,  parce  qu'ils  ignoroient 
le  Celtique,  dont  cependant  il  falloit  les  dériver,  comme  nous  le  prouverons  dans  la  fuite. 

*  C'ell  ainfi  que  les  Gomérites  laifTérent  leur  nom  aux  Montagnes  à' Albanie, quznd  ils  les 
quitérent  pour  aller  habiter  les  fertiles  Plaines  de  la  Phrygie  ,•  &  à  une  Ville  de  cette  Pro- 
vince, 

fO  Phaleg  Lib«  III,  c.  tf,  (0  Cluvcritis  L.  IL  c>  3. 
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Si  nous  connoilTions  allez  les  Scythes  relativement  à  ces  deux  derniers  ar- 
ticles, il  feroit  facile  de  trouver  leur  origine,  &  de  diffiper  robfcurité  dont 
ce  fujet  eft  couvert  dans  d'anciens  Auteurs,  qui, comme  nous  l'avons  déjà 
remarqué ,  les  confondent  trop  avec  les  Gomérites.  Cependant  nous  pour- 
rions alléguer  encore  quelques  preuves  propres  à  confirmer  le  témoignage 
de  Jojèphe ,  qui  affirme  que  les  Scythes  defccndent  de  Magog  :  alTertion  qui 
a  été  adoptée  par  plufieurs  des  Pères, &  par  un  bien  plus  grand  nombre  en- 
core de  Modernes  (a).  Car ,  en  premier  lieu  ,  nous  trouvons  quelques  an- 
ciens Monumens  de  ce  Patriarche  &  de  fes  deux  frères  Mejhecb  &  Tubaî^ 
aux  environs  du  Pays  qu'occupoit  Ton  frère  Gomer  dans  VJfie  Mineure  , 
où  ils  s'établirent  après  la  difperfion  *.  Secondement  ,  comme  ils  s'étendi- 
rent du  côté  de  Y  Europe ,  &  les  defcendans  de  Gomer  du  côté  du  Nord- 
Oueft  ,  il  ell  raifonnable  de  fuppofer  que  les  defcendans  de  Magog  fe 
font  étendus  vers  le  Nord-Efl  dans  les  deux  Scythies  ,  où  nous  trouvons 
quelques  traces  de  leur  Fondateur ,  pour  ne  rien  dire  du  nom  de  Mogli ,  qui 
étoit  celui  des  anciens  Mofcovites  <&  des  Tartares  f  j  &  qui  femble  n'être 

qu'une 
(a)  Hieron.  Auguft,  Euftat.  Theodor.  Bed.     chart,  Rawleigh ,  Munft.  Heylin.  Patrie.  &al, 
Jofeph.  Ben-Gor.  Judxi  fere  omn.  Jun.  Bo-     innum. 

vince,  qui  s'appelloit  Cymméris  du  tems  de  Pline.  Ashnas,  fils  de  Gomer,  donna  Ton  nom 
au  Sinus  Askanicus,  à  un  Lac  &  à  un  Fleuve  du  même  nom,  &  dans  la  Pbrygie  Mineurs 
à  une  Ville  &  à  une  Province,  comme  aufll  aux  Infulœ  Afcanicce.  De  Riphatb,  un  autre  de  fes 
fils,  viennent  la  Nation  Riphéenne,  6i  une  Contrée  du  même  nom  appellée  dans  la  fuite 
Faphlagonie  ;  &  de  Togarma,  le  plus  jeune  de  fes  frères,  que  la  Verfion  Grecque  appelle 
Goeyufi»  &  Tv^yu[.<.x  les  Trogmaus  ou  Trocmans  àeCappadoce  &  du  Po7it.  Nos  Lecteurs  pour- 
ront confulter  fur  ce  fujet  l'Ouvrage  du  favant  Bochart  (i). 

Pareillement  Mfl^^o^- ,  Mesheck,  &  Tnbal,  dont  un  Prophète  réunit  enfemble  les  ban- 
des (2),  ont  tranfmis  leurs  noms  à  difFérens  Pays  limitrophes  de  ceux  de  Gemtr;  comme 
Magog  aux  Gogaréniens  ;  Meshech  ,  ou  Mofocb,  fuivant  la  manière  dont  les  Anciens  écrivent 
fon  nom,  aux  Montagnes  Mo/c/j/d  fituées  entre  la  Colcbide  &  V Arménie,  (k  dont  Ptolo- 
viée  5  Pline  ,  &  Mêla  font  mention. 

*  Telles  font  les  Provinces  de  Mongog  ou  Mongug,  Covgigo,  Gig'wî ,&  quelques  autres: 
&  les  Villes  de  Gyngui,  Angui ,  Gorgangoi,  &  Goigui  en  Tartarie  (3). 

t  Nous  trouvons  à  peine  june  partie  de  l'Europe,  où  les  anciens  Géographes  &  His- 
toriens (4)  n'ayent  placé  quelques-uns  de  ces  Peuples,  fous  les  noms  de  Gomtrites,  de  dm- 
Ires,  de  Celtes,  de  Celtibériens ,  de  Celto-Syriens ,  &  autres  pareils ,  comme  nous  le  verrons 
dans  la  fuite. 

Pour  ce  qui  eft  de  VIbérie  ou  de  VEfpngne,  Jojèphe  affirme  qu'elle  fut  d'abord  peuplée  par 
les  Thohalins ,  ou  fils  de  Titbal  o\i  Tbobal,  comme  il  l'appelle  (5),  qui  étoit  le  cinquième 
■fiU  de  Japhet  (6).  D'un  autre  côté,  le  Chevalier  Rawleigh  trouve  plus  probable,  que 
VEfpagne  fut  d'abord  habitée  par  des  Africains,  qui  depuis  ce  tems-là  en  ont  été  fi  char- 
més, qu'ils  ont  plus  d'une  fois  fait  des  efforts  pour  la  reprendre  (7).  Mais  nous  ne  voyons 
aucune  raifon  de  préférer  quelqu'une  de  ces  opinions  au  témoignage  des  Auteurs  cités  ci- 
defTus,  à  quoi  il  cil  bon  d'ajouter  que  le  furnom  de  dlto  donné  à  ce  Pays,&  celui  de  Cela- 
lériens  ou  CeltoJbériens  à  fes  Plabitans,  femblent  prouver  que  les  Celtes  en  furent  les  pre- 
miers Ilabitans ,  fur-tout  fi  nous  confidérons  qu' Ibér la  dgmiiQ  au  delà  en  vieux  Csltique  à  îew 

ton. 


(1)  Phîleg  L.  m.  C.8.  ?cc.  Rawleigh.  Heylin. 
ïezron.  Se  al.  Vid.  &  Supr.  T.  I.  p.  302.  fitc. 

(z)  Ezéch.  XXXVIII.  2.  XXXIX.  i. 

0^  Lochart  iibi  fupr.  ?c  al.  fupr,  citât. 

(4)  Jofeph.  Antiq.  L.  I.  c.  7.  Ptoloni.  Geogr. 
L.  VI.  c.  II.  13.  &  alib.  Mêla  Lib.  1.  c.  i.  lll. 


c  2.   Cccfar.   Comm.  c.  i. 
Strab.  Diod.  Sicul.  &  al. 
(s)  Antiq.  L>  I.  e.  7. 

(6)  Gen.  X.  2. 

(7)  Hift.  Chap.  g.  Seft. 
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Section  qu'une  abréviation  de  celui  de  Magogli ,  ou  fils  de  Magog.  Nous  ajoutons , 
^'  en  troifième  lieu,  qu'il  n'y  a  prefque  aucune  Nation  fous  le  Ciel,  quirëpon- 
Hijloire  de  aufll  exaftement  au  caractère  lànguinaire  &  terrible  que  l'Ecriture  attri- 
àes Scythes  \-^^^q  à  Gog  &  à  Magog,  que  les  Scythes.  En  voilà  aflez  ,  à  ce  que  nous 
^des  Go-  çy-QjQYis ,  pour  être  en  droit  d'adopter  fur  ce  fujet  le  fentiment  de  Jojèphe. 
^"^^^^'  Après  avoir  éclairci  jufqu'à  un  certain  point  ce  que  d'anciens  Auteurs 

ont  dit  touchant  ces  deux  Peuples  ,  pafTons  à  préfent  à  leurs  différentes 
Tranfmigrations  d'Jfie  en  Europe ,  par  lefquelles  nous  répandrons  encore  plus 
de  lumière  fur  ce  qui  a  été  dit.  Nos  Lefteurs  pourront  fe  fou  venir  que 
nous  avons  avancé  ci-deffus  ,  que  G  orner ,  leur  ancêtre  commun,  &  fes  des- 
cendans ,  allèrent  s'établir  dans  la  Pbrygie  (a)  :  Jskenaz  fpn  fils  aine ,  ou  , 
fuivant  les  Arméniens  ,  Togarmab  le  plus  jeune  de  ïts  fils ,  ou  peut-être  l'un 
&  l'autre,  en  Arménie \  &  Riphafh ,  le  fécond  fils,  en  CappadoCe  ,  ou  dans 
quelque  Province  voifinede  la  Fhrygie  (/;).  Car  l'état  où  le  Monde  fe  trou- 
voit  alors,  ne  leur  permettoit  pas  encore  de  s'éloigner  beaucoup  les  uns  des 
autres  ;  &  quand ,  leur  nombre  étant  venu  à  augmenter ,  il  fallut  dans  la 
fuite  s'étendre  plus  loin ,  il  y  a  lieu  de  fuppofer  qu'ils  entretinrent  commer- 
ce enfemble,  par  le  moyen  des  Fleuves,  fe  long  des  bords  defquels  ils  dres- 
foient  leurs  tentes,  pour  pouvoir  nourrir  commodément  leurs  nombreux 
Troupeaux  (c).  Quand  ils  ont  avancé  davantage  en  Europe  ,  ils  femblent  a- 
Yoir  marché  régulièrement  en  colomnes ,  fans  fe  mêler  les  uns  avec  les  au- 
tres ,  &  comme  par  une  efpèce  de  convention.  Car  à  proportion  qu'ils  ga- 
gnoient  vers  le  Nord ,  nous  voyons  les  Gomérites ,  qui  avoient  pris  à  gauche, 
fe  répandre  infenfiblement  vers  l'Occident ,  du  coté  de  la  Pologne,  de  h  Hon- 
grie ,  de  Y  Allemagne,  de  la  France ,  &  enfin  deVEfpagne,  pendant  que  les 
Scythes  ou  defcendans  de  Magog  prenoient  adroite  vers  l'Orient  du  côté 
de  la  Mofcovie  &  de  la  Tartarie  jufqu'au  Caîhai  ,  &  peut-être  plus  loin. 

C'efl  ainfi  que  toute  Y  Europe ,  &  la  plus  grande  partie  de  VAfie  ,  furent 
peuplées  par  ces  deux  fameufes  Nations  ;  la  première  prefque  entièrement 
par  les  Celtes  &  les  Gomérites  ,  c'efl- à-dire  ,  depuis  les  extrémités  les  plus 
reculées  de  VEfpagne  jufqu'à  la  Scythie  en  Europe ,  à  l'Orient^  &  la  derniè- 
re, depuis-îà  jufqu'à  la  Chine ,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite.  Enforte 
que  ces  deux  Peuples  s'étendoient  depuis  le  dixième  degré  à  l'Occident  jus- 
qu'au huitième  de  Longitude  Orientale ,  &  en  Latitude  depuis  le  quarantiè- 
me degré  jufqu'au  Cercle  Arctique.  Il  réfulte  de  tout  ce  que  nous  venons 
de  dire ,  que  le  premier  rang  appartient  à  la  Nation  Celtique ,  comme  étant 
defcendue  du  frère  aine ,  quoique  prefque  tous  les  Auteurs  prophanes  ayenc 

don- 
(a)  Supr.  T.  I.  p.  302.  L.  III.  c.  8. 

\b)  Eufeb.  Loc.  Hebr.  &  Bochart  ubi  fupr.        {c)  Rawleigh  Hîfl:.  ubi  fupr.  Scct.  VI. 
ton,  comme  nous  l'avons  déjà  obfervé.    Deforte  que  les  Celtihériens  n'auroient  été  que  les 
Celtes  au-delà  des  Pyrénées,  pour  les  diftinguer  de  ceux  d'au-deçà  (i). 

Il  efl:  pareillement  plus  naturel  de  fuppofer  que  la  douceur  du  Climat  fit  pafler  les  Celtes 
des  Parties  Septentrionales  de  V Europe  en  Efpagne,  que  de  faire  traverfer  la  Mer  aux  A- 
fricains  dans  un  tems  fi  reculé  ,•  à  moins  que  nous  n'adoptions  la  ridicule. tradition  Efpagno- 
le,  fuivant  laquelle  Tubal  vint  en  Efpagns,  &  y  bâtit  la  Ville  de  Séîuval,  qui  fubfifte  enco- 
le  aujourd'hui  (2\ 
(i;  Vid.  Supr.  Not,  B.  (aj  Hifl.  of  the  Woild  ubi  fupi.  Scil.  IV, 
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donne  la  préférence  aux  Scythes ,  ne  lâchant  pas  que  leur  ancêtre  n'écoit  qu'un    Sichon 
frère  puiné  de  Gomcr.     La  phrafe  de  Scyîhahun  gens  anîiquijjima  avoic  mé-        ^• 
me  pailé  en  proverbe  parmi  eux ,  &  c  efl  à  caufe  de  cela  que  nous  leur  a-     tajîoîre 
vons  donné  le  premier  rang  dans  le  Plan  de  cetie  Hiitoire.     Mais  comme  ^^-^ -!>'o'f/->J 
nous  fommes  préfentement  convaincus  du  contraire ,  &  que  nous  croyons  ^f^lf^''' 
que  nos  Leéleurs  le  font  auffi ,  nous  rendrons  ce  rang  aux  Celtes  ',  auxquels  '' 

il  appartient,    &  par  leur  antiquité,  &  par  leur  fupérioricé  de  mérite, 
comme  on  le  verra  dans  les  Hifloires  de  ces  deux  Nations. 

SECTION      IL 

UHiJloîre  des  Celtes  ^  fous  les  noms  ^^Gomerites,   de 

ClMMERIENS,^^  CiMBRES,  de  CeLTeS,^^  GaULOIS, 

de  Galates,  de  Titans,  de  S  aces,  ^c. 

"^fOus  avons  déjà  parlé  dans  la  Seclion  précédente  des  Tranfmigrations   Section 
-*-^   des  fils  de  Gomer  d'JJîe  en  Europe ,  &  tâché  de  rendre  railbn  des  dif-       n. 
férens  noms  que  leurs  defcendans  ont  portés.  Il  a  été  obfervé  dans  cette  me-   ■' 
me  Section ,  que  ces  defcendans  fe  font  établis  d'abord  en  Fhrygie ,  &  ont 
pafTé  de-là  en  Thrace  ,  en  Hongrie^  en  Allemagne  ,  tn  France ^  en  Italie^  & 
enfin  jufqu'aux  extrémités  de  YEfpagne.  Ce  fut  dans  cette  vafte  étendue  de 
Pays,  qu'après  avoir  déterminé    les   limites   qui  dévoient   les  féparer  des 
Scythes  ^  ils  parurent  comme  une  Nation  puiiTante  ,    foumife  à  un  Gouver- 
nement Monarchique,  &  que  leur  Pays  fut  appelle  par  eux-mêmes,  ou  par 
d'autres ,  Gaïïia  &  Galatîa ,  pendant  qu'ils  retinrent  eux-mêmes  leur  ancien- 
nom  de  Goméro  ou  Gomérîtes. 

Pour  ce  qui  ell  des  noms  de  Ciuimériens  ôi  de  Cimhres  &c.  qui  femblcnt  ê-     Divers 
trc  les  mêmes  que  celui  de  Gomérites  un  peu  altéré,  il  faut  remarquer  qu'il  ne  ''f  "  ^^-^ 
fut  donné  à  aucun  des  Celtes  ^hormis  ceux  qui  habitoient  les  Régions  les  plus  ^^'"^^^^ 
Septentrionales  de  X Europe ,  au-deffusdu  Pont-Eiixin^ôc  de  la  partie  Septen- 
trionale du  Danube.  Ceû  ainfi  que  cette  Partie  de  r^//6^w2^g/ZÉ",  connue  préfen- 
tement fous  le  nom  de  Holjîein,  s'appelloit  Cymbria  Kerjonefus.     Les  noms 
de  Titans  &  de  S  ace  s  ne  furent  donnés  qu'à  ceux  de  VJ/ie  Mineure ,  deforte 
qu'ils  femblent  n'avoir  été  connus  dans  notre  partie  de  Y  Europe  que.  par  ceux 
de  Celtes  &  de  Gaulois  *. 

Le 

*  Ccfar  dît  à-la- vérité,  dans  Tes  Commentaires ,  qu'ils  prirent  le  nom  de  Celtes,  &  que  les- 
JRomamj  leur  donnèrent  celui  de  GalH  ou  de  Gaulois  (i),  ignorant  appareiTtmcnt  que  ces 
deux  noms  fignifioient  la  même  chofe  en  vieux  Celtique,  c'elt-à  dire  Guerriers  (2).  Nou? 
avouons  qu'il  ne  faut  pas  faire  trop  de  fond  fur  des  étymologies  ,  rien  n'étant  plus  facile 
que  de  trouver  dans  toutes  les  Langues  du  Monde  une  efpèce  d'affinité  de  fons,  eomrae 
Gaulois  &  Gain,  Celtes  &  Ki^Tut,  quoique  les  fignifications  en  foient  fi  différentes,  qu'on 
ne  fauroit  guères  deviner  la  vraie  ctymologie.  En  généraî  les  étymologies  les  plus  vrai- 
lemblables  font  celles  qui  fe  tirent  de  la  Langiie  n-.êine  à  laquelle  le  nom  appartient,  à 
l'exception  pourtant  des  noms  qui  ont  été  donnés  en  guife  d'injures ,  comme  celui  de  Scices 
ou  Voleurs,  Mais  il  efl;  très  certain  ,  que  les  Celtes  ont  fait  une  figure  trop  confîtiérable 
dans  le  Monde  plufieurs  fiècles  avant  Ce/àr,  pour  avoir  été' appelles  Galii  ^zi  manièit  de 
reproche. 

0;  Lib,  I,  (z)  Vid.  Pezion  Chap,  II. 
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Liurs  Ter- 
ritoires. 


Le  nom  de  Galates ^  TaKat») ^\em  a  été  donné  par  les  Grecs  (^),  maisTi- 
gnifie  la  même  chofe  que  celui  de  Gaulois  ,  &  les  fait  defcendre  aufli  ,  fui- 
vant  d'anciens  Auteurs ,  d'un  même  ancêtre ,  favoir  Goîner  (b).  Ce  fut  ce- 
pendant dans  cette  étendue  de  Pays  qu'ils  commicncérent  à  fe  rendre  fameux 
par  leurs  exploits  guerriers.  Ils  s'étoient  déjà  lignalés  en  divers  endroits  de 
yjfie,  où  probablement  ils  avoient  été  gouvernés  de  bonne  heure  par  de 
vaillans  Princes  de  leur  Nation;  &  c'e[t  ce  qui  fait  que  nous  trouvons  le 
nom  de  Gomerites ,  auffi-bien  que  ceiîx  de  Saces  &  de  Titans  en  ces  Con- 
trées dans  les  Ecrits  des  anciens  Géographes  {c)  :  noms  qui  furent  chan- 
gés en  celui  de  Celtes,  après  que  ces  Peuples  eurent  envahi  r Europe,  com- 
me nous  le  verrons  dans  la  fuite.  Mais  ces  premiers  exploits  font  fi  obs- 
curs ,  &  fi  fort  fondés  fur  de  fimples  conje6lures ,  qu'on  ne  fauroit  en  rien 
dire  de  fort  certain.  Ce  qu'il  y  a  de  fur,  c'elt  que  leurs  conquêtes  en  JJîe 
ne  relièrent  pas  allez  longiems  en  leur  pouvoir,  pour  mériter  une  place 
dans  la  Géographie  de  leur  Pays.  Nous  parlerons  de  ces  exploits  dans 
rtlilloire  de  ces  Peuples  avec  qui  ils  furent  en  guerre.  Pour  le  préfent  nous 
ne  parlerons  que  des  Contrées  qu'ils  poffédérent  en  Europe, &  dans  l'encein- 
te defquelles  leurs  a6lions  ont  été  plus  à  portée  d'être  connues  de  nous  *.  ■■ 

Il  n'ell  pas  aifé  ,  par  les  raifons  alléguées  dans  la  dernière  Se6lion ,  de 
marquer  exaftement  les  bornes  qui  féparoient  les  Celtes  d'avec  les  Scythes 
Européens.  Nous  pourrons  peut-être  dire  quelque  chofe  de  plus  précis  fur 
ce  fujet ,  quand  nous  ferons  parvenus  à  l'Article  de  la  Defcription  Géogra- 
phique du  Pays  de  ces  derniers.  Il  fuffira  d'obferver  ici  que  les  Celtes  ont 
habité  depuis  le".D^/2j/Z?(7  jufqu'aux  extrémités  de  YEfpagne  &  du  Portugal, 
occupant  au  moins  trois  degrés  d'Orient  en  Occident ,  c'eft-à-dire  depuis  le 
D^;zz^/;^jufqu'au  Cap  Yinifterre.  Ce  Peuple  avoitpour  bornes  au  Midi  la  Mer 
Méditerranée,  &.^u  Oueib&  Nord-Oueil  la  Mer  du  Ponant  &  l'Océan  Sep- 
tentrional. Nous  n'entreprendrons  pas  de  déterminer  jufqu'où  il  s'étendoit 
au  Nord,  fi  c'étoit  jufqu'à  la  Mer  Glaciale  ,  ou  fimplement  jufqu'à  la  Mer 

Bal- 

(a)  Pezron.  Antiq.  Ceit-  Nat.  c.  2.  Hebrce.  in  Gcn.  IX.  Ifidor.  Orig.  L.  IX.  c.  2, 

(J))  Comp.   Joreph,    Antiq.    L.   I.    c.    7.     (5c  Pezron.  ubi  fiipr. 
Eulîat.  Comm.  in  Exainer,  Hieron.  ïradin.        (c)  Ptolora,  Strab.  Me!a  &  al. 

*  Nous  ne  devons  pas  omettre  ici,  que  quand  Dieu  menace  les  Juifs  d'amener  contre 
eux  du  Nord  Gomer  &  fes  Armées  (i),  H  femble  donner  à  connoître  qu'il  y  avoit  encore 
quelques-uns  des  defcendans  de  ce  Patriarche  dans  les  parties  Septentrionales  de  VAfie  Ma- 
jeure du  tems  à'Ezécbiel,  &.  qu'ils  reftérent  jufqu'à  l'accompliiTtinent  de  la  prédiélion,  c'eft- 
à-dire,  quelques  années  après  la  Captivité  de  Èabylone,  quand  ils  firent  en  Palejline  cette 
terrible  irruption,  donc  il  fera  parlé  dans  la  fuite. 

Ptùlomée  place  les  Chamarites  &  les  Comarites,  comme  deux  Nationj  diftinftes ,  quoique  ds 
même  origine;  la  première,  avec  Chamara  leur  Capitale,  en  Ba&rinne,  le  long  des  bords 
Méridionaux  de  VOxus;  &  la  dernière  un  peu  plus  au  Nord  dans  la  Province  de  Sogdiane(2^. 
Mêla,  quoiqu'il  ne  foit  pas  tout- à- fait  d'accord  avec  Ptolomée  touchant  leur  fîtuation,  les 
met  comme  lui  dans  les  Provinces  Septentrionales  de  V^fie  (3),  où  nous  les  retrouverons 
dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire,  auffi-bien  que  les  Saces ,  autre  branche  des  Celtes,  que  Stra- 
hon  (4)  place  un  peu  plus  à  l'Occident  QnCappailoce,ïe  long  de  la  Côte  Méridionale  du  Font» 
Euxin. 


(i)  Ezéch.  XXXViri.  6, 

il)  Ftolom.  Lib.  VI-  c.  ti.  &  IJ. 


CO  Llb.  I.  c,  2, 
(i)  Lib.  XI. 
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Baltique.  Ce  dernier  fentiment  nous  parole  Je  plus  probable  ,    pour  des  rai-   Section 
fons  que  nous  rapporterons  dans  l'Hiftoire  de  Scythie.  Car  il  n'y  a  point  d'ap-       n. 
parcHce  qu'ils  ayent  pénétré  en  Suède,  en  Dancmarc,  &  en  d'autres  Pays  plus    Hijîoirs 
Septentrionaux,  tant  qu'ils  ont  trouvé  place  dans  des  lieux  plus  agréables  &  des  Scythes 
plus  tempérés  ,  c'eft-à-dire ,  au  moins  de  quelques  fiècles  aprè.-  leur  Trans-  ^  î^"  ^^' 
migration  en  Europe.     Cependant  ilefc  certain  que  du  tems  de  Juïes-Céfar ,  '^"'^^"' 
non  feulement  les  Contrées  en  queftion ,  mais  auffi  VJngkîerre ,  V Irlande  &  'céôgrà^ 
XJJlande  même  furent  habitées ,_  &  formèrent  une  partie  de  la  Gaule  Celtique,  ibii* 
Pour' ce  qui  eil  des  lies  Méridionales  fur  la  Mer  Méditerranée  ,  comme  cel- 
les de  Sicile,  de  Corfe,  de  Majorque,  &  autres,  i!  n'y  a  aucun  lieu  de  dou- 
ter qu'elles  n'ayent  été  plutôt  peuplées  que  celles  de  l'Océan  Septentrional. 

Telle  étoit  la  grandeur  des  Celtes  ,  même  du  tems  àiJugufte  ,  quoique 
fort  diminuée  de  ce  qu'elle  avoit  été  autrefois.  Cependant  dans  cet  état  de 
diminution ,  ils  formoient  encore  60  Peuples  confidérables ,  fuivant  Stra- 
hon;  Tacite  dit  64  (^);  Jojèphe ,  peu  content  d'un  nombre  fi  médiocre,  315 
(/;);  &  Appian,qui  renchérit  encore  fur  l'Hiftorien  Juif,  400,  qu'il  affure 
avoir  poffédé  1300  Villes  (c).  Mais  on  peut  inférer  ,  qu'ils  doivent  •  avoir 
été  beaucoup  plus  puiifans  avant  ce  tems-là,  de  la  terrible  expédition  qu'ils 
firent  en /f^//V  du  tems  de  Tarquin  l'Ancien,  c'ell-à-dire  plus  de  600  ans 
avant  Jésus -Chris  T,  quand  iy^//oz;^y^  traverja  les  Alpes  avec  une  nom- 
breufe  Armée,  &  fe  rendit  maître  d'une  grande  partie  de  Vltalie  ,  laquelle 
fut  appellée  pour  cette  raifon  Gaule  Ci/alpine.  Cet  Exploit,  &  d'autres  qu'ils 
firent  enfuite  dans  le  même  Pays,  dont  ils  prirent  la  Capitale,  font  des  mo- 
iiumens  indubitables  de  leur  valeur  &  de  leur  puilTance. 

Nous  avons  déjà  fuffifamment  réfuté  fidée  de  Bérofe ,  qui  fait  venir  Go- 
mer  en  Italie  peu  de  tems  après  le  Déluge  ;  mais  cela  n'empêche  pas  que 
nous  ne  regardions  comme  une  chofe  très  probable,  que  les  defcendans  de 
ce  Patriarche  ont  été  les  premiers  qui  ayent  peuplé  ce  Pays  ;  fentiment  qui 
nous  paroit  préférable  à  celui  qui  fuppofe  que  Kittim ,  fils  de  Javan ,  ou  {"qs 
defcendans ,  les  y  ont  précédés.  Pour  donner  plus  de  force  à  nocre  opinion^ 
il  eft  néceffaire  de  rappeller  deux  chofes  à  nos  Lefteurs  ;  favoir  que  plufieurs 
Auteurs , refpe6tables  par  leur  antiquité, ont  tenu  les  Umbriens  pour  le  plus 
ancien  Peuple  de  Vltalie  (d).  Et  Pline,  dans  l'endroit  cité  en  dernier  lieu, 
nous  apprend  que  quand  les  Etrufques  entrèrent  dans  ce  Pays  ,  &  firent  la 
guerre  aux  Umbriens,  ils  détruifirent  300  de  leurs  Villes;  ce  qui  prouve  que 
les  Umbriens  dévoient  y  être  établis  depuis  bien  dû  tems.  Notre  féconde 
obfervation  ell,  que  d'autres  anciens  Hifloriens  affirment  que  ces  Um- 
hrîens  étoient  les  defcendans  des  Gaulois  ou  des  Celtes  (e).  Cela  étant  ainfi , 
il  y  a  beaucoup  plus  de  vraifemblance ,  que  ces  Gaulois  ou  Umbriens  avoient 
déjà  pafle  les  ^/j5^^ ,  &  s'ètoient  établis  en  Italie  longtems  avant  Saturne, 
puifque  nous  lifons  qu'il  fe  réfugia  parmi  eux ,  &  qu'il  en  fut  reçu  avec  beau- 
coup 

(à)  Annal.  L.  III.  Dionyf.  Halicarn.  L.  I.  c.  8.  Comm.  Serv. 

(/;)  Bell.  Jud.  L.  II.  c.  16.  in  Virgil. 

(c)-  Reynecc.  ap.  Rawleygh  Hifl:.  L.  U.C.        (e)  Solin  ex  Bocho.  Ifidor.  &  al.  ap.  Pe2* 
24,  Secl:.  I,  II.  ion.  c.  10. 

(d)  FlorusL.I.  c.  17.  Tlin.  L.  III.  c,  14. 
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Section  coup  d'humanité  ;  qu'il  n'y  en  a  dans  l'idée  de  ceux  qui  ont  fait  habiter  ce 

^^'       Pays  par  les  enfans  de  Javan ,   ou  fait  faire  le  voyage  par  mer  en  Italie 

Hifloirs    zux  Acadiens ,  leurs  prétendus  defcendans ,  qui  avoient  toujours  mené  une 

f/^P^r^  vie  Pailorale  *.  Si  donc,  ou  les  uns,  ou  les  autres  doivent  avoir  été  poffes- 

%rites       ^^ui's  de  Y  Italie,  comme  quelques  étymologies  incertaines,   &  quelques  té-, 

/  moignages  obfcurs  d'anciens  Auteurs  l'ont  fait  conjefturer  ,  il  ell  plus  rai- 

fonnable  de  fuppofer  qu'ils  obligèrent  la  plupart  des  Celtes  à  palier  les  Jl- 

pes  ;  &  c'efc  ce  qui  engagea  peut-être  ces  derniers  à  effayer  plus  d'une  fois 

de  fe  remettre  en  pollèirion  de  leur  ancien  Pays. 

Plutarque,  parlant  des  Gaulois  ou  Celtes  ,  dit  que  quelques-uns  d'eux, 
ayant  paiié  par-defTus  les  Montagnes  Rhrpbèes ,  allèrent  s'établir  vers  la  Mer 
du  Nord ,  au  bout  Septentrional  de  Y  Europe  ,  tandis  que  d'autres  relièrent 
dans  les  parties  Méridionales  ,  entre  les  Pyrénées  &  les  /flpes  (a).  II  ajoute 
qu'ayant  goûté  du  vin  qui  venoit  d'Italie  ,  ils  pallérent  les  Alpes  ,  fous  la 
conduite  d'un  Chef  nommé  Arron  ,  &  conquirent  les  Pays  dont  jufqu'alors 
les  Tofcans  avoient  été  en  poffeffion.  Mais  le  nom  de  Celtibérie,  par  lequel 
on  défignoit  anciennement  YE/pagnc ,  &  celui  du  Promontoire  Celtique  qu'on 
nomme  à  préfent  Cap  Fini/terre  d'un  côté  ,  &  celui  de  Gaule  Ci/alpine  de 
l'autre,  contenant  environ  un  tiers  de  Ylt/ilie  (b)  vers  l'Occident,  ne  prou- 
vent nullement  qu'ils  fe  foient  bornés  entre  les  limites  de  ces  deux  chaînes 
de  Montagnes  f.  Il  eft  vraifemblable  que  notre  Auteur,  ou  n'a  point  con- 
nu ces  noms  Celtiques  ,  ou  que  s'il  les  a  connus ,  il  s'eft  imaginé  que  les  Cel- 
tes étoient  plutôt  les  Conquérans  de  ces  deux  Provinces  ,  que  leurs  pre- 
miers Habitans  :  fentiment ,  dont  nous  croyons  avoir  prouvé  que  le  contrai- 
re étoit ,  fmon  vrai ,  du  moins  le  plus  vraifemblable. 

Il  paroit  donc  que  les  Régions ,  occupées  anciennement  par  les  Celtes , 
s  etendoiept  de  l'Orient  à  l'Occident  depuis  le  Danube ,    qui  les  féparoit  de 

(fl)  In  Vitâ  Camillî.  (/;)  Ptolom.  ubi  fupr.  Mêla  L.  III.  i,  2.  Cluver.  &  al. 

*  Nos  Ledleurs  fe  rappelleront  bien,  fans  qu'il  foit  nécefTaire  de  les  en  faire  fouvenîr, 
combien  les  Arcadieiis  aimoient  à  fe  faire  valoir  par  l'antiquité  de  leur  Nation,  &  quelle  va- 
nité ils  tiroient  du  nom  à'Aborig'mes  qu'ils  s'étoient  donné.  Nous  n'affirmerons  pas  après 
Pezron,  que  les  Celtes  ont  pris  celui  de  Tytans,  ou  Ttr^vf?,  dont  une  des  fignifications  efl: 
la  même  que  celle  à'Aborigims  ou  de  Terrigena,  parce  que  nous  avons  vu  que  ce  nom  eft 
encore  fufceptible  d'une  autre  interprétation:  mais  nous  dirons  feulement  en  général ,  que 
les  étymologies  des  différons  noms  qui  défignent  ['Italie,  font  manifeftement  forcées,  com- 
me Latîuin  de  lateo,  à  caufe  que  Saturas  s'y  cacha  ;  &  Italie  du  mot  Grec  Molia,  ou  du  mot 
Arcadien,  ehtus  {i).  Après  tout,  ceux  qui  croiront  que  les  raifons  que  nous  avons  allé- 
guées ,  ne  fuffifent  pas  pour  les  convaincre  que  les  Umbriens  ont  été,  &  les  premiers  Ha- 
bitans de  l'Italie,  &  une  Colonie  des  Celtes  ou  Gomarites ,  n'ont  d'autre  parti  à  prendre  que 
de  ren:er  dans  l'obfcurité  à  cet  égard. 

■\  C'efl;  ce  que  nous  pourrions  aifément  confirmer  par  plufieurs  noms  de  Villes ,  de  Mon- 
tagnes ,  de  Rivières,  de  Promontoires  &c.  tant  en  Efpagne  qu'en  Italie,  qu'on  trouve  dans 
tous  les  anciens  Géographes,  &  dont  quelques-uns  fubfiftent  encore  aujourd'hui  .-noms ,  qui 
étant  tous  d'origine  Celtique,  ne  peuvent  avoir  été  donnés  que  par  cette  Nation:  mais  il 
fuffira  d'indiquer  les  Auteurs  qu'on  peut  confalter  fur  ce  fujet  (2). 

(\)  U.eynecc   ubi  fupt-  Camden.  Heylin.&  al.     Orig.  Nat-  Septent.  Lewis  Hift« Magn> Btit«  P«« 
{%)  Vid.  Wott.  Arclieol.   Lcxic.   Cambrobrir.      ton.  ubi  fiipii  &  ali  mult, 
jaick    Lexic.  Breerw,  de  Orig.  Ling,   Hackew, 


mentes. 
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la  Sarmatie  Européenne  * ,  au  travers  de  V Europe  jufqu'au  Cap  Finijlerre,&:  Sectisn 
occupoient  ies  Provinces  fuivantcs,  favoir,  VIhérie ,  k  pïcihnt  Y  Ef pair  né,  &       '^• 
le  Portugal  ;  la  Gaule  (a)  ou  Cclto-Galatic ,  à  préfent  la  France  ;  Y  j^llcmagne     Eijlohe 
jiifqu'au  Danube  vers  l'Orient,  &  kDanemarc  au  Nord;  la  Rbétie,  la  f^in-  j^Scytbès 
délicie  &  Noricum ,  depuis  la  SuiJJe ,  la  Savoie ,   la  Lombardie     &  la  G««/^     -  ^"  *^"' 
Cifalpïne,   contenant    cette  partie   de   iJîahe   quon  nomme  préfentement 
Piémont,  les  Duchés  de  Milan,  de  Parme,  de  Maiitoue  &c.  &  les  T^épu- 
bliques  de  ^^ «//^  &  de  G'^^îérj- ,  fans  compter  les  Iles  Méridionales  &  Sep- 
tentrionales de  Y  Europe ,  dont  nous  avons  déjà  eu  occafion  de  faire  l'énumé- 
ration. 

De  fi  vaftes  pofleffions  avoient  cependant  déjà  été  bien  d/irinuées  long- 
tems  avant  Jales-Céfar ,  &  enfin  réduites  à  être  limitées,  d'Orient  en  Oc- 
cident, par  ies  Alpes  &  les  Pyrénées;  par  la  Méditerranée  au  Midi;  &  par 
le  Rhin  &  Y  Océan  Britannique  au  Nord  &  au  Nord-Eil.  Du  tems  de  Céfar, 
ce  refte  fut  diminué  encore  de  toute  cette  étendue  de  Pays  qui  effc  entre 
Genève  &  les  Alpes ,  laquelle  venoit  d'être  ajoutée  à  l'Empire  Romain ,  fans 
compter  la  Gaule  Ci/alpine,  qu'ils  avoient  enlevée  à  Tarquin  l'Ancien  ,  & 
qui  avançoit  jufqu'au  centre  de  Y  Italie.  Cette  Gaule,  ainfi  diminuée,  s'ap- 
pelloit  Comata.  Céfar  y  place  trois  Peuples ,  qu'il  appelle  les  Habitans  de  la 
Gaule  Celtique,  de  la  Gaule  Aquitanique ,  &  les  Belges  (b)  f.  Vers  le  tems  dont 
il  s'agit,  les  Celtes  avoient  perdu  plufieurs  de  leurs  Pays;  comme  l'i^yp^^^f, 
qui  avoit  palTé  des  mains  des  Carthaginois  entre  celles  des  Romains  ;  la  Gai- 
lia  Narbonenfis ,  qui  étoit  devenue  une  Province  de  l'Empire  Romain  (c)  ,& 
qui  contenoit  toutes  les  Provinces  Méridionales  de  la  France  le  long  de  la 
Méditerranée ,  depuis  les  Pyrénées  jufqu'aux  Alpes.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  , 
c'eft  que  la  Gafcogne ,  le  Languedoc ,  la  Provence  &  le  Dauphiné  y  étoient  con- 
tenues. Cependant  il  s'en  falloit  beaucoup ,  que  la  divifion  de  Céfar  com- 
prît tout  ce  qui  refloit  aux  Celtes  en  Europe  \. 

Nous 
(fl)  Polyb.  L.  III.  (c)  Ibki  L.  III.  c.  20. 

(b)  Bell.  Gall.  Lib.  I.  c.  i. 

*  Hérodote  dit  à  peu  près  la  même  chofe,  quoiqu'en  d'autres  termes,  quand  il  affirme  (i) 
que  le  Danube  a  fa  fource  dans  le  Pays  des  Celtes ,  &  qu'après  avoir  traverfc  quelques  Pays 
de  V Europe,  il  lave  les  bords  de  la  Scythie. 

t  Probablement  parce  que  les  Habitans  portoient  de  longs  cheveux,  ce  qui  n'étoit  pas 
la  coutume  chez  les  Romains.  Nous  trouvons  de-même  qne  la  Gaule  Citérieure  s'appelloit 
Togata,  à  caufe  de  la  longueur  des  robes;  &  la  Tranfalpine,  Braccbata  à  caufe  des  culottes 
des  Habitans. 

%  Il  eft  clair  que  dans  fa  divifion  il  n'a  prétendu  parler  que  delà  Gaule  dont  il  fit  la  con- 
quête,  &  non  pas  de  tous  les  Pays  appartenant  à  la  Nation  Celtique  ou  Gauloife,  qui  conti- 
nua encore  à  s'étendre  plus  loin,  du  moins  vers  le  Nord.  Auflî  quand  il  entre  dans  le  détail, 
&  qu'il  rapporte  les  noms  des  difFérens  Peuples  qui  compofoient  chacune  de  ces  trois  Na- 
tions, il  paroit  qu'il  fe  renferme  uniquement  dans  l'étendue  de  fes  conquêtes  (2),  quoiqu'il 
paroifie,  à  la  première  vue,  qu'il  ait  voulu  fe  vanter  d'avoir  fubjugué  une  Nation  nombreu- 
fe  &  puiflante,  dont  les  Celtes,  fi  fameux  en  Europe  &  en  Jfie,  ne  formoient  que  la  troi- 
fième  partie. 

Il  fe  pourroit  que  ce  foit  par  ce  même  principe  d'ofiientation  qu'il  range,  par  exemple, 
16  Peuples  fous  le  nom  de  Belges;  favoir  les  Bellovaci,  ou  ceux  qui  étoient  du  diftrift  de 

Biaur 

O)  Comment.  Lib.  IL  c.  4.  &c.  (i)  Godwin  Annot.  in  C«f.  Comm.  ibid. 
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Section       Nous  verrons  dans  rHiftoire  Romaine  les  autres  divifions  qu'/^ugufte  ôc 
il-       d'autres  Empereurs  Romains  firent  des  Gaules  après  s'en  être  rendus  maîtres  *. 
Hijîûire  .  Les 

des  Scythes 

âf  ^w  Gth  ^sauvais;  les  SueJJones,  ou  ceux  de  Soiffbns;  les  Nerviî,  ou  ceux  de  Cambrai;  les  Atreha- 
mérites.  ^^^ ^  ou  ceux  d'y^rfozj;  les -<^»j5/awej',  ou  ceux  d'^wîV/u;  les  Mynwi,  dont  2è'roMa/2^  étoic  la 
"  Capitale;  les  Menapii,  ou  luie  purcie  des   Brabançons;  les   Calètes,  ou  ceux    du  diflriét   de 

Caiix;  les  Felocaces,  à  préfent  Vcxinois  ;  les  Féromanduos ,  ou  ceux  de  5amt  Qiientin;  les 
uidvaticiy  inconnus  à  préfcnt,  &  qui  oi:t  fourni  matière  à  bien  des  conjectures;  les  Condru- 
fi,  Eburoiies ,  Cœrefe  &,  Panones,q\ie  nous  ne  connoillons  guères  mieux.  Or  il  eft  clair,  que 
ce  pompeux  catalogue  ne  comprend  guères  davantage  que  la  partie  Septentrionale  de  la 
France  ÔL  les  Pays-Bas» 

Nous  pouvons  dire  la  même  chofe  d'un  autre  tiers ,  favoir  la  Gaule  jîqiiitanique ,  dans 
laquelle  il  met  douze  Peuples ,  qui  habitoient  la  Gaz^/e  Armorique:  nom  dérivé  A'Armor^ 
mot  Celtique  qui  fignitie  des  Pays  (itués  le  long  des  côtes  maritimes  ,&  qui  fut  changé  dans 
la  fuite  par  les  Romains  en  celui  d'Aquitaine,  à  caufe  de  fes  Eaux  Minérales  (i).  Le  Pays 
en  qjeltion  contenoît  tout  au  plus  les  Provinces  Occidentales  de  France,  depuis  la  Loira 
jufqu'aux  F'jrénées,  fuivant  la  defcription  que  Céfar  même  en  fait  dans  un  autre  endroit  (2). 

Pour  ce  qui  eft  des  Celtes,  auxquels  Cejar  dit  que  les  Romains  donnèrent  le  nom  de  GaU' 
lois,  leur  Pays  s'étendoit  feulement  au  Nord  &  au  Midi  depuis  la  Loire  jufqu'à  la  Seine, 
&  d'Orient  en  Occident  depuis  la  tourgogne  jufquà  la  Bajfe  Bretagne  en  y  comprenant  la 
Gallia  Uigàunenfis ,  dont  une  partie  écoit  déjà  foumifc  aux  Romains.  Mais  quelle  compa- 
raifon  y  a-t-il  entre  tous  les  Pays  compris  dans  ces  trois  divifions,  &  les  Régions  occupées 
par  les  Celtes  depuis  les  Pyrénées  &  les  Alpes  jufqu'au  Pays  des  Scythes  (3";?  Outre  cela,  com- 
me tous  les  Habitans  des  deux  côtés  du  Rhin  s'appelloient  Celtes  (4),  il  s'enfuit  que  tous 
ceux  qui  habitoient  au-delà  de  ce  Fleuve,  n'appartenoient  pas  à  la  Gaule  Belgique, &.  bien 
moins  encore  à  quelqu'une  des  deux  autres  divifions.  Nous  n'entreprendrons  point  de 
déterminer  ii  h  Gallia  Celtica  fut  ainfi  appellée,  &  fi  fes  Habitans  reçurent  le  nom  de  Cel* 
ies,  du  tems  de  Céfar,  par  une  efpèce  de  prééminence,  comme  la  Province  de  Hollande 
fignifie  communément  les  Sept  Provinces;  &  fi  les  autres  Celtes  ont  été  connus  ou  non  de 
ce  Conquérant.  Ce  qu'il  y  a  de  bien  clair,  c'eH:  que  les  trois  Gaules ,  qu'il  fubjugua,  dont 
il  ne  déligne  qu'une  feule  par  le  nom  de  Celtique,  n'étoient  qu'environ  la  moitié  des  Pays 
que  les  Celtes  pofiédoient ,  même  de  fon  tems. 

*  Ce  feroit  peut-être  ici  l'endroit  de  parler  des  Iles  de  la  Grande-Bretagne,  entant  qu'ayant 
été  habitées  autrefois  ,  &  l'étant  encore  aftuellement  en  partie  par  les  Celtes  ou  Gomé- 
rites,  le  dernier  de  ces  noms,  aufll- bien  que  l'ancien  Langage  Ce/f/^zie, étant  encore  con- 
fervés  parmi  eux  ,  particulièrement  vers  le  Nord  de  la  Province  de  Galles.  Mais  comme  ils 
ont  fait  une  figure  confidérable  dans  l'Hiftoire,  nous  renvoyons  à  parler  d'eux  dans  un  au- 
tre Livre  ,  où  nous  reprendrons  l'Hifto-re  des  Empires  de  l'Occident  &  du  Nord,  confor- 
mément à  notre  premier  plan  de  cet  Ouvrage. 

Qu'il  nous  foit  permis  cependant  de  dire  ici  un  mot  au  fujet  du  nom  de  Breton,  que 
Camden  &  d'autres  ont  confondu  avec  celui  de  Gomro ,  comme  s'ils  avoient  tous  deux  fervi 
à  défigner  un  feul  &  même  Peuple;  car  il  eft  certain  que  le  premier  ne  fe  trouve  que  par- 
mi les  Bretons  en  France,  auxquels  le  nom  de  Gomro  appartient  aufll  peu,  que  celui  de  Bre^ 
ton  aux  Gomros  ou  Gallois.  Il  femble  donc  que  ces  Auteurs  ont  trop  légèrement  rejette  l'his- 
toire du  voyage  de  iJmfwj' ,  venant  en  Angleterre,  &  domptant  les  gigantefques  habitans 
du  Pays,  qui  reçut  à  caufe  de  cela  même  le  nom  des  Britannia,  que  Camden,  &  ceux  qui 
l'ont  fuivi,  dérivent  de  Brit  peint,  &  de  Fain  Région,  à  caufe  que  les  Bretons  fe  peignoient  le 
corps. 

11  ne  paroit  nullement  probable,  que  fi  les  Bretons,  qui  fe  rendirent  d'Angleterre  en  Fran- 
ce, avoient  été  les  mêmes  que  les  Gomros  ou  anciens  habitans  de  Bretagne,  ils  eufîent  chan- 
gé leur  nom  primitif,  que  tous  les  autres  defcendans  de  Gomer  fe  faifoient  un  honneur  de 
porter,  pour  le  furnora  de  Peints,  qui  n'avoit  rien  de  fort  flatteur;  bien  moins  encore  au- 

roienc- 

fi)  Plin.  Liv.  IV.  c    17.  mil,  Vid.  &  Me).  Çliiver.  5c  al. 

(z)  Comm.  Liv.  I    c.  i.  &  al.  (4)  Dio.  Caff,  L.  XXXIX. 

(y)  Diodoi.  L.  V.  c.  j.  Plutarch.  in  ""it.  Ca- 
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Les  principales  Mers  fur  lefquelles-  s'étendoit  la  domination  des  Celtes,  Section 
étoient  la  Méditerranée,  la  Mer  du  Ponant,  h  Mqt  Britannique ,  l'Océan        '^• 
Septentrional ,  &  la  Mer  Baltique.     Leur  principal  Lac  étoit  celui  de  Ge-    ^^M^e 
nève ,  qui  a  plus  de  20  miles  de  longueur  ,   &  environ  8.  de  largeur  ,    &  i^^f^%^^ 
qui ,  par  le  commerce  qu'il  facilite,  enrichie  la  Ville  de  ce  nom  &  le  Pays  mérites.  *' 
d'alentour.  Nous  pouvons  ajouter  celui  de  Servière ,  dans  le  Haut  Dauphiné,  .. 

qui  eft  très  remarquable  pour  une  autre  raifon.  Il  eft  à  une  bonne  journée 
des  Jlpes,  &  a  cependant  communication  avec  un  autre  Lac  plus  petit  à 
8  ou  9  miles  de  diftance ,  &  qui ,  quoique  d'un  demi  mile  de  hauteur 
perpendiculaire  plus  bas  que  le  premier,  ne  déborde  cependant  pas,  &  four- 
nit à  peine  aflez  d'eau  pour  faire  tourner  un  Moulin.  Leurs  principales 
Montagnes  étoient  les  Byrénées  &  les  J/pes ,  autrement  V yjpennin  ,  qui  s'é- 
tendent fort  loin,  &  dont  la  hauteur  eft  i\  prodigieufe  ,  qu'on  en  trouve 
toujours  le  fommet  couvert  d'une  neige  extrêmement  dure.  Tite-Live  & 
quelques  autres  font  de  fentiment  ,  que  le  nom  à' y^pejinin  vient  d'Hannibal 
Peninus  ;   mais  il  efl  plus  probable  que  ce  nom  eft  dérivé  du  vieux  mot 

Celtique 
roient-ils  entièrement  perdu  le  fouvenir  du  premier,  que  leurs  Voifins  conrervérent  Ci  foi- 
gneufement.  Mais  fi  les  Troycns  eux-mêmes  étoient  une  Colonie  des  Gomérites  ou  Gallois, 
comme  un  Auteur  moderne  femble  l'avoir  à-peu-près  démontré  (0;  &  qu'après  la  des- 
truftion  de  leur  Ville  ils  revinrent  ayant  à  leur  tête  Brutus,  que  Fitus  appelle  Trotus,  & 
que  d'autres  nomment  Briton  (  d'où  le  nom  de  Bretons  eft  facile  à  dériver)  &  s'emparèrent 
d'une  partie  confidérable  de  cette  Ile,  il  y  aura  moyen  de  rendre  raifon  de  la  grande  affi- 
nité qu'il  y  a  entre  les  Gomros  ou  Gallois  &  les  Bretons,  ce  qui  efl  proprement  le  nœud 
de  h  queûion, 

Ainfi  il  eft  non  feulement  plus  honorable  pour  la  Nation,  mais  auflî  plus  raifonnabIe,de 
fuppofer  avec  le  Chevalier  Price  (2)  ,  que 'les  Iles  Britanniques  furent  d'abord  peuplées  par 
les  anciens  &  vaillans  Gomérites,  qu'il  ne  l'eft  de  s'imaginer  qu'elles  furent  conquifes  par 
des  Troyens  figitifs.  Car  quelle  apparence  y  a-t-il  que  ces  derniers,  ayant  été  inconnus  aur 
autres  pendant  1000  ans,  puifqu'il  ne  doit  pas  s'en  être  écoulé  moins  entre  leur  prétendu 
départ  de  Troye  &.  la  difperfion  du  Genre-Humain?  D'un  autre  côté,  n'eft-il  pas  plus 
vraifemblable,  que  l'Angleterre  2  ïeçn  des  Gomérites  l'ancien  nom  à" Albion,  qui  veut  dire 
blanc  en  leur  Langue,  à  caufe  de  la  blancheur  des  Côtes  de  Douvres,  que  de  fuppofer  que 
ce  nom  lui  efl  venu  à' Albion,  frère  de  Borgion ,  le  fils  de  Neptune.  Ajoutons  à  cela  que 
Eérofe  &  fes  Copitles  (3)  nous  ont  donné  une  lifte  de  20  Rois  des  Celtes,  qui  ont  régné 
a\  Gaule,  &  quelques-uns  d'eux  fur  les  Gomros  de  la  Grande-  Bretagne  zvant  Brutus.  Le 
Ltfteur  pourra  voir  par  la  Lifle  fuivante  ,  comment  divers  Cantons  des  Gaules  peuvent  a- 
voir  reçu  leurs  noms  de  ces  Princes;  comme,  par  exemple,  la  Lomhardie,  de  Bardus  &  de 
Longus,  leurs  cinquième  &  fixième  Rois;  Gallia  Narbonenfis ,  de  Narbo;  Lugdunenfis,  de 
Lugdus;  h  Belgique ,  de  Eelgiiis  ;  les  Allobroges,  d'Allobrox.  Voici  cette  Lifte.  i.Samotbes, 
appelle  par  d'autres  Dis  &  Difcelta.  2.  Magus.  3.  Sarron.  4.  Druis.  5.  Bardus.  6.  Longus. 
7.  Lucus.  8.  Celtes.  9.  Galaîes.  10,  Narbon.  11.  Lugdus.  12  Belgius.  13.  Jafius.  14,  Al- 
lobrox.  15.  jEgyptus.  16.  Paris.   17.   Olhius.   18.  Galates  H.   19.  Namnts.  20.  Franicus. 

11  faut  avouer,  pourtant  que  cette  Lifle  femble  plutôt  contenir  les  noms  des  Princes  de 
divers  Cantons  des  Celtes,  que  ceux  d'une  fuite  régulière  de  Rois  de  toute  la  Nation,  qui 
ne  paroit  pas  avoir  été  gouvernée  par  un  feul  Monarque.  Cependant  comme  ils  régnèrent 
en  Gaule  ou  en  Angleterre  longtems  avant  l'Expédition  vraie  ou  faulTe  de  Brutus,  le  plus 
qu'on  puilTc  lui  attribuer,  efl  d'avoir  enlevé  une  partie  de  V Angleterre  aux  Gomros.  qui  en 
étoient  les  habitans  primitifs,  &  de  les  avoir  obligés  à  fe  retirer  plus  vers  l'Occident,  oil 
ils  font  reftés  depuis. 

(t)  Lewis  Introd,   in  Hift.  BritAn.  L.  I.  c  4«         (»)  Vitus  Bafinft.   Hift.  Btit.   L.  I.   Nor.  2j. 
&  L  11    c.  14-  &  Auft.  ab  eo  citât, 

(z;  Deffen's  Hift.  Biitan. 
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Section  Celtique  Peu ^  une  tête,  à  caufe  de  leur  exceffive  hauteur  &  de  leur  blai> 
1^-       cheur.     Deibrce  quJpennin  pourroic  fort  bien  n'être  qu'une  abréviation  de 
Hijloîrt    ^  p^;j  ghw'm  des  têtes  blanches  ,  comme  le  mot  d'Alpes  elt  vraifemblable- 
dejScyd^es  ^^^^^  dérivé  du  mot  Celtique  y^Ip  ou  Alb ,  blanc. 
élites^"'      Leurs  principales  Rivières  étoient  VIJier,  qui  entre  dans  la  Scytkïe ,  & 
-  qui  fe  décharge  dans  le  Pont  Eiixin  ou  la  Mer  Noire.     Le  Rhin\  qui  tire 
fa  fource  des  Montagnes  de  Sidjfe  ^  ëc  qui,  après  avoir  traverfé  Y  Allemagne 
&  la  Hollande ,  fe  jette  dans  la  Mer  Britannique.     La  Seine  ,    la  Loire  ôc  la 
Garonne ,  dont  nous  avons  eu  occafion  en  dernier  lieu  de  parler ,  quand  nous 
avons  dit  qu  elles  féparoient  les  unes  des  autres  la  Gaule  Celtique  ,   la  Gaule 
Behique ,  &  l' aquitaine.  Le  Darius  à  préfent  Duéro  ,  qui  defcend  des  Mon- 
tagnes de  Sierra  en  Jjîurie ,  &  fe  jette  dans  l'Océan  à  Oporîo.     Le  Tage , 
qui  arrofe  une  grande  partie  de  YE/pagne  &  du  Portugal,  &  tombe  dans  le 
même  Océan  au  deffous  de  Lisbonne.     U  ^nas ,  à  préfent  la  Guadiana;  le 
Bœtis  ou  GiLadalqiiivir;  ces  deux  Fleuves  fe  jettent  dans  le  Golphe  de  Ca- 
dis.  Ulber ,  à  préfent  Ebre ,  qui  defcend  des  mêmes  Montagnes  de  Sierra, 
d'où  le  Duéro  tire  fa  fource ,  mais  qui ,  prenant  un  cours  dire6lement  op- 
pofé,  fe  décharge  dans  le  Golphe  de  Valence.  Le  Rhône  ,  qui  a  fa  fource 
dans  les  Montagnes  de  Suiffe ,  &  qui  ,  après  avoir  traverfé  le  Lac  de  Ge- 
nève ,  arrofe  la  partie  Méridionale  de  la  France  ,   &  fe  vuide  dans  la  Mer 
Méditerranée ,  aux  environs  de  Marjeille.  Le  Po  &  YJdige ,  qui  defcendent, 
le  premier  des  Montagnes  de  Piémont  ,   &  l'autre  de  celles  de  SuiJJe ,  & 
tombent,  à  une  petite  diftance  l'un  de  l'autre  ,    dans  le  Golphe  de  Venije» 
Nous  parlerons  dans  un  autre  Chapitre  des  Rivières  d'Italie  &  des  Iles  de 
Y  Europe  ;  il  fuffira  d'ajouter  ici ,  qiie  la  plupart  des  noms  de  ces  Fleuves ,  & 
de  quelques  Rivières  moins  conlidérablcs ,  font  furement  d'origine  Celtique. 
Par  exemple,  la  Garonne  vient  de  Garco  ,  rude  ,  pour  exprimer  l'extrême 
rapidité  de  ce  Fleuve.     Rhodamis ,  de  Rhedcg  ,    qui  veut  dire  courir  vite. 
j^rar,  préfentement  la  Saône,  a  été  appelle  ainfi  à  caufe  de  fa  lenteur,  fa 
defcente  vers  le  Rhône  étant  comme  imperceptible.     Le  nom  de  Duéro  eil 
dérivé  de  celui  de  Dour  ,  Eau  ou  Rivière,*  &  de-là  vient  que  les  noms  de 
plufieurs  Villes  fituces  le  long  de  l'eau  ,    fe  terminent  en  Duro  ôc  Durum. 
Pareillement  les  terminaifons  des  noms  de  quelques  Pays  en  Tan  ou  Tain,  en 
Latin  Tania,  comme  u^quitania,  Britannia  ,  Lufitania  ,   &c.  viennent  du 
mot  Celtique  Tan  &  Stan ,  une  Région  {a)  ,  &  déhgnent  les  Pays  arrofés 
d'eau ,  &  habités  par  les  Bretons  &  par  les  Lvjiens ,  qui  étoient  un  Peuple 
Celtique  ,  dont  hs  Portugais  font  defcendus.     Nous  omettons  les  anciens 
noms  d'un  grand  nombre  de  Villes  &  de  Montagnes  ,    qui  paroilfent  évi- 
demment être  de  même  origine ,  &  au  fujet  defquels  le  Lefteur  peut  con- 
fuker  les  Auteurs  que  nous  avons  indiqués. 

L'Arncle  des  Raretés  Naturelles  &  Artificielles  nous  mèneroit  trop 
loin,  la  plupatt  étant  d'ailleurs  connues.  Ainfi  nous  ne  parlerons  que 
de  celles  qui  ont  une  relation  immédiate  avec  quelques  faits  remar- 
quables qui  fe  préfenteront  dans  le  cours  de  cette  Hilloire.  La  feule 
chofe  dont  nous  ferons  ici  mention  à  cet  égard ,  regarde  le  Liîtus  Lapidemn, 

autre- 
(a)  Camden  Brit.  Lewis  Introd,  in  Hift.Britan.Pezron.  Antiq.  L.III.fub  voce  Tan  &  aiib. 
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autrement  le  Campus  Lapideus ,  ou  Champ  de  pierres ,  qui  a  plus  d'un  mil-   Section 
le  de  longueur  fur  les  côtes  de  la  Gallia  Narhonenfis ,  ou  du  Languedo:  ^  où       ^^■ 
Hercule  combattit,  à  ce  qu'on  raconte,  le  Géant  Albion ,  fils  de  Neptune  {a):    Hifîoire 
Endroit,  que  les  Habitans  appellent  encore  Les  Craux ,  à  caufe  du  nombre  (^'^^<=^tbes 
prodigieux  de  grandes  pierres  dont  il  eft  couvert;  ce  mot  étant  dérivé  de  ^f''/^*' 
Craigs  ou  Crak  ^  mot  Celtique  qui  figniiie  des  pierres,  (b).  ^ 


SECTION      III. 

De  V Antiquité  ^   du  Gouvernement  ,  des  Loix ^  de  la  Religion^ 
des  Coutumes-,  des  Sciences^  ^Ju  Cominerce  des 
anciens  Celtes. 

Quoique  les  Celtes  furpafTent  toutes  les  autres  Nations  en  fait  d'ancien-   g^cr-o  ^ 
neté ,  étant  defcendus  ,  comme  nous  Tavons  vu  ,   de  Gonw  ,   le  fils       iii.  ' 
aine  de  Japhet ,  fils  aine  de  Noé  ^  &  l'emportant  à  cet  égard  fur  les  Egyp-  *        — " 
tiens ,  les  Phrygiens ,  &  même  les  Scythes  ,  nous  devons  avouer  néanmoins, 
que  leur  Gouvernement  nous  eft  beaucoup  moins  connu  que  celui  des  deux 
premiers  Peuples  que  nous  venons  de  nommer  :  ce  qui  vient  peut-être  de 
ce  qu'ils  ont  négligé  de  mettre  par  écrit  ce  qui  les  concernoit  ,  ou  plutôt 
de  la  lenteur  de  leurs  Tranfmigrations  en  Europe.  A-la- vérité,  un  Antiquai- 
re moderne  {c)  a  tâché  de  prouver  que ,  peu  après  la  difperfion  du  Gen- 
re-Humain,   Gojner  ou  fes  defcendans  immédiats   font  d'abord   entrés  en 
y^rménie,  &  de-là  en  Phrygle  &  en  Cappadoce  ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  fous  la 
conduite  d'/"7{; /«on,  &  en  fuite  fous  celle  de  fon  fils  Uranus ,  deux  vaillans 
Princes,  ils  fe  répandirent  plus  loin,  &  envoyèrent  même  des  Colonies  de 
VJfie  Mineure  juCqii en  EJpagne.   Chronus  ou  Saturne,  Jupiter  &  Mercure  ou 
Teutat ,  furent  leurs  Succefièurs  immédiats  ;  &  ce  fut  ce  dernier  ,  fuivant 
notre  Auteur  ,  qui  rangea  les  Gomérites ,  connus  alors  fous  le  nom  de  Ti- 
tans, fous  un  Gouvernement  régulier  en  Europe  ,    qui  leur  prefcrivit  des 
Loix ,  &  qui  changea  leur  premier  nom  en  celui  de  Celtes  &  de  Gaulois. 
Suivant  ce  Syflêrae,  le  Gouvernemeni  des  Gomérites  doit  avoir  commencé 
vers  le  tems  de  T'harè ,  Père  à'Jbraham ,  ou  même  de  Nacbor ,  fi  Maneus^ 
comme  le  croient  quelques  Hiitoriens ,  a  été  Père  d'/icmon  ;  quoique  Satur- 
ne ait  pris  le  premier  le  titre  de  Roi. 

Notre  Auteur  fonde  ces  alTertions  fur  les  témoignages  de  divers  anciens 
Auteurs.  Nous  aurons  occafion  de  rapporter  rHifi:oire  de  ces  Princes , 
qu'une  grande  partie  du  Genre-Humain  a  déifiés  dans  la  fuite  ;  nous  con- 
tentant pour  le  préfent  d'obferver,  qu'il  efl  très  apparent  que  leur  Gouver- 
nement étoit  originairement  Monarchique  comme  celui  des  autres  Peuples, 
puifque  nous  trouvons  qu'il  avoit  cette  forme  du  tems  de  Céfar ,  quand  ils 
s'étoient  répandus  dans  toute  V Europe.  Seulement  avoient-ils  ,  vers  le  tems 
dont  il  s'agit,  altéré,  s'il  en  faut  croire  cet  Hiftorien,  leur  Gouvernement 

en 
(a)  Hift.  Delphin.  Lugdun.  1498.  (c)  Pezron  Antiq.Nat.Celt.  p^fT,  &  Ch.  1  >■ 

{b)  Lewis  ubi  fupr.  C.  IV. 
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Sectîon  en  ceci,  favoir,  qu'au-lieu  d'une  Monarchie,  ils  s'étoient  partagés  en  plu- 
^^^'      fleurs  petits  Royaumes,  &  ne  confioient  l'Autorité  abfoiue  à  un  feul  ,  que 
Hifloire    quand  leurs  Territoires  étoient  menacés  de  quelque    invalion   générale  {a). 
fjf^^Q^  Ceci  eO;  confirmé  en  partie  par  un  autre  Hiftorien  (b) ,  qui  dit  que  les  Cim- 
mérites.  °'  aériens,  ou  Gomérïtes  Septentrionaux,  étant  attaqués  par  les  Scythes  leurs 
.  ,  ,         voifins,  convoquèrent  une  Aflemblée,  compofée  de  leurs  Rois  &  du  Peu- 
ple, dont  la  defunion  fut  caufe  de  la  perte  du  Pays,  &  de  la  mort  de  tous 
ceux  qui  voulurent   faire  tête  à  l'Ennemi.     Véritablement  on  a  quelque 
peine  à  concevoir  comment  une  Nation  fi  guerrière ,  qui  occupoit  une  fi 
prodigieufe  étendue  de  Pays  ficués  fous  différens  climats  ,    ait  pu   refter 
longtems  foumife  à  un  feul  Chef,   fans  fe  partager  en  plufieurs  Royaumes  ; 
deforte  qu'il  y  a  plutôt  lieu  d'être  furpris  qu'ils  ayent  confervé  jufqu'au  tems 
de  Céfar  un  aûffi  grand  trait  de  conformité  avec  leur  ancien  Gouvernement, 
que  de  s'unir  fous  un  Chef  dans  des  cas  d'urgente  néceffité. 
Leur  Gùt^      Nous  ne  Pavons  pas  en  quoi  confifloient  leurs  Loix  ,  &  fi  ces  dernières 
vernemcnt,  formoient  une  efpèce  de  Corps ,  ou  dépendoient  de  la  volonté  de  leur  Sou- 
verain. L'Antiquaire,  que  nous  avons  cité, nous  apprend  fur  ce  fujet,  que 
Mercure  les  poliça  &  leur  donna  des  Loix  :  d'autres  (c)  ajoutent  ,   que  Sa- 
mothes,  appelle  autrement  Dis  &  Difcelta^  Homme  d'un  favoir  &  d'une  fa- 
geflè  extraordinaire ,  &  Fondateur  de  la  Monarchie  Celtique ,  leur  donna  un 
Corps  de  Loix ,  qu'il  écrivit  en  Langue  Hébraïque ,  mais  en  Caraéléres  Phé- 
niciens.    La  mcprife  de  ces  Auteurs ,  en  affirmant  que  Samothes  écrivit  en 
Hébreu.,  efl  facile  à   expliquer  par  la  grande  affinité  qu'il  y  a  entre  le  Cel- 
tique &  V Hébreu ,  de  laquelle  nous  aurons  occafion  de  parler  dans  la  fuite  : 
&  pour  ce  qui  eft  des  Cayaftères  Phéniciens  ,  il  étoit  fort  naturel  de  s'en 
fervir,  puifqu'ils  étoient  généralement  en  ufage  alors,  &  qu'on  eft  d'ac- 
cord à  préfent ,  que  c'étoient  les  Caraèlères  Samaritains  ou  l'ancien  Hébreu. 
Nous  renvoyons  nos  Lefteurs  à  ce  qui  a  déjà  été  dit  fur  ce  fujet  (d).     On 
ajoute ,  qu'il  fut  appelle  à  caufe  de  cela  le  Saturne  des  Celtes  ,  &  que  leurs 
6'avans ,  comme  leurs  Théologiens  &  leurs  Philofophes,  furent  appelles  d'a- 
près lui  Sanwtlbei.     Mais  s'il  mit  jamais  par  écrit  un  pareil  Corps  de  Loix , 
il  ne  nous  en  tû  certainement  rien  parvenu  ,  &  nous  n'en  faurions  même 
trouver  aucune  trace  dans  quelque  Auteur  que  ce  foit.  Cependant,  comme 
dans  leur  manière  de  vivre  ils  s'écartèrent  beaucoup  de  l'ancienne  fimplicité 
de  leurs  frères  les  Scythes,  il  faut  néceflairement  qu'ils  ayent  eu  des  Loix 
relatives  à  la  propriété  des  Biens ,  tout  comme  il  efl  impofîible  que  guer- 
riers de  profeflion  ils  ayent  manqué  de  Régies  par  rapport  à  la  Difcipline 
Militaire.     Les  Cïirètes,  dont  nous  aurons  bientôt  occafion  de  parler  ,  é- 
toient  les  Interprètes  de  leurs  Loix  ,   jugeoient  toutes  les  Caufes  Civiles 
&  Criminelles,  &  leur  Sentence  pafibit  pour  une  chofe  tellement  facrée, 
que  celui  qui  refufoit  de  s'y  foumettre  perdoit  le  privilège  d'al3îfi:er  à  leurs 
Rites  facrés  ;  après  quoi  perfonne  n'ofoit  converfer  avec  lui  ,  deforte  que 
la  punition  qui  lui  étoit  infligée ,  pallbk  pour  plus  févère  que  la  mort  même. 

Leur 
(a)  Comment.  L.  VI.  &alib.Herodot.L. IV.  (c^  Lewis  Hifl:.  Brit.  cap.  2.  &  Auft.  ab 
{h)  Pezron  ubi  fupr.  eo  citât. 

{d)  Supr.  T.  II.  p.  74.  &  577.  &c. 
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Leur  Religion  avoit  beaucoup  de  rapport  avec  celle  des  Scythes.  Ils  ado-   Sectiom 
roient  les  mêmes  Dieux ,  comme  Jupher  fous  le  nom  de  Taran ,  qui  figni-       ^^'• 
fie  en  Celtique  le  Tonnerre.     Mercure,  que  quelques  Auteurs  appellent  Heus    Hijîoire 
ou  Héf il i'.j^om,  qui  vient  probablement  du  mot  Celtique  Huad,  qui  fignifie  desScythss 
un  Chien  ^  &  quipourroit  bien  défigner  Y  Jnubis  latrans  des  Egyptiens.  Mars  ^,  ^"  ^*'* 
étoit  le  plus  honoré  par  les  Gens  de  guerre,  &  Mercure  p:xr  les  Négocians,  !1IL_1_ 
comme  nous  le  ferons  voir  dans  un  autre  endroit.    Il  y  a  néanmoins  quel-    La  Mi. 
que  difficulté  à  concilier  la  plupart  des  Dieux  des  Celtes  ,   avec  ce  que  le  gion. 
Père  Pezron  avance  &  prouve  en  quelque  manière  touchant  ces  Dieux,  fa- 
voir ,  qu'ils  avoicnt  été  auparavant  Rois  de  cette  Nation.     Tout  ce  qu'on 
peut  répondre  à  cette  difficulté,  eft  que  les  Celtes,  comme  les  autres  Peu- 
ples ,  après  s'être  jettes  dans  l'Idolâtrie ,  déifièrent  comme  eux  leurs  Rois  6c 
leurs  Héros  après  leur  mort.     C'eft  ainfi  que  les  Cretois  adoroient  Jupiter,^ 
faifoient  voir  fon  tombeau  dans  la  Ville  de  Gnojfus  ;  &  ce  fut  pour  cette  rai- 
fon  que  Callimaque  les  traita  de  menteurs  ,  en  montrant  le  tOxTibeau  d'un 
Dieu ,  &  que  les  Pères  de  l'Eglife  les  taxèrent  de  folie  d'adorer  un  Dieu  ^ 
qu'ils  prètendoient  être  enterré  parmi  eux.     Quand  nous  ferons  parvenus  à 
l'article  des  Tems  Fabuleux  &  Héroïques,  nous  examinerons  comment  ces 
Dieux,  ou  plutôt  leurs  noms ,  ont  été  adoptés  par  d'autres  Nations  ;&  ce 
feroit  une  peine  aflez  inutile  que  celle  que  nous  pourrions  employer  à  re- 
chercher quelles  étoient  les  Divinités  ou  la  Religion  des  Celtes ,  avant  qu'ils 
enflent  déifié  leurs  Rois.  Depuis  cette  déification ,  ils  paroiffent  avoir  don- 
né dans  toutes  fortes  de  Superfiitions ,  comme  l'Aflrologie  ,   la  Magie  ,  & 
les  autres  branches  de  ces  folles  Sciences.  Le  foin  de  la  Keligion  étoit  com- 
mis à  leurs  Curetés, connus  depuis  fous  les  noms  de  Druides  &  de  Bardes  *. 

Ces 

*  Les  Curetés  dtoient  parmi  les  Celtes  Tifanîqms  ce  que  les  Druides  furent  dans  la  fuite 
parmi  les  Gaulois,  &  étoient  en  û  grande  eftime,  que  l'éducation  de  Jupiter  leur  fut  com- 
mife,  &  que  Cres  un  de  fes  fils  fut  de  leur  Société.  Leur  origine  n'ell  pas  facile  à  déter- 
miner,' à.Sirabon,  exaft  2c  favant  comme  ii  étoit,  ne  paroit  guères  fatisfait  de  tout  ce 
qu'il  avoit  trouvé  par  fes  recherc'nes  (ï).  Leur  nom  de  Curetés  femble  être  dérivé  de  Curo^ 
mot  Celtique  qui  lignifie  frapper  une  cliofe  contre  une  autre,  d'où,  par  la  tranfpofitiom 
d'une  lettre,  eft  venu  le  mot  G/-sr  >cgv.-j,  qui  a  la  même  fignification.  Et  ce  nom  femble 
leur  avoir  été  donné  parce  qu'ils  frappoient  leurs  boucliers  de  leurs  javelines,  dans  le  tems 
qu'ils  cachoicnt  dans  une  Caverne  le  jeune  JiUnter ,  pour  que  fon  Père  n'entenlît  point  fes 
cris  (2).  Au  refte  nous  n'entreprenons  pas  de  déterminer  s'ils  alloient  autrefois  à  la  guer- 
re, pour  encourager  les  combattans  par  le  bruit  qu'ils  faifoient,  &  par  leurs  danfjs;  ou 
bien  s'ils  étoient  cxemts  de  cette  obligation,  comme  on  le  prétend  à  l'égard  des Draitif j, Cj-). 
En  ce  cas  ces  derniers  doivent  avoir  été  difFérens  des  Bardes ,  qui,  quoique  du  même  or- 
dre en  tout  que  les  autres,  dévoient  pourtant  animer  les  Troup-b  au  combat  par  leurs  Vers 
&  par  leur  Mufique.  C'eft  ce  qui  a  donné  lieu  à  Céfar  (4)  d'affirmer,  qu'ils  étoient  les  In- 
venteurs de  la  Poëfîe  &  de  la  Mufique,  ou  plutôt,  qu'ils  avoient  reçu  ces  Arts  de  leur 
Roi  Bardus,  d'après  lequel  ils  furent  nommés,  &  que  Bérofe  affirma  avoir  régné  fur  les 
Gaulois  &  Bretons  ou  Cimbres  (5). 

Quelques  Savans  croient  que  les  Druides  tirent  leur  nom  de  Dniys ,  que  Bérefe  alFure  a- 
voir  été  le  quatrième  Roi  des  Celtes,  &  un  Homme  très  éclairé  pour  fon  tems  (6).    Mais 

nous 

(i)  Geogr.  Lib.  X.  Pezron  C.  XIH-  Heylin.  3:  al. 

(1}  De  Bell.  Gall.L.  VI.  C.  î.  Apoilod.  U  I.  (^)  Cxiu»  Ant.  Caiitab    Perion.  ÎSafînQok. 

C.  I.  ap.  Pezron.  -  (j)  Njj    Hift    Cvnden    Lewis ,  Pezron. 

Cj;  De  FyelJ.  Gall.  &  Lewis  Hift.  Brir    C-  V,         (<)  De  Bell.  Gall.  L.  VI. 
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Section    Ces  Bardes ,  à  ce  que  Céfar  (a)  nous  apprend ,  offroient  les  Sacrifices ,    & 

m.       expliquoienc  la  Religion  au  Peuple.  Ils  enfeignoient  auiîi  aux  Jeunes-gens  la 

Hijioire    Philofophie ,  l'Aflronomie ,  l'Allrologie ,  l'Immortalité  de  l'Ame,  &  la  Trans- 

des Scythes  i-nigration  d'un  Corps  dans  un  autre:  Doftrine,  qui  étoit  en  même  tems  un 

^  des^Go-  j^QQf  ^  la  Vertu  ,  .&  un  préfervatif  contre  la  crainte  de  la  Mort.     Ils  ap- 

jmitej^    prenoient  toutes  ces  chofes  à  leurs  Dilciples  de  vive  voix,  les  eilimant  trop 

Sciences,  facrees  pour  être  mifes  par  écrie. 

Des  fujets  plus  ordinaires ,  comme  leurs  Hymnes  à  l'honneur  de  leurs 
Dieux ,  les  Exploits  de  leurs  Princes  &  de  leurs  Généraux ,  &  leurs  Exhor- 
tations au  Peuple  en  tems  de  guerre  ,  &  particulièrement  avant  une  ba- 
taille ,  étoient  mis  par  écrit,  &  exprimés  en  beaux  vers,  qu'ils  récitoient, 
ou  plutôt  qu'ils  chantoient  dans  i'occafion.  Diodore ,  p^vhm  des  Celtes,  nous 
informe  de  plus,  que  les  Poètes  en  queftion  accompagnoient  leurs  Hymnes 
d'Inllrumens  de  Mufique,  comme  d'Orgues ,  de  Harpes,  &c.  &  qu'ils  étoient 
en  fi  grande  vénération ,  que  fi  un  de  ces  Bardes  paroifibit  dans  le  tems  que 
deux  Armées  en  étoient  aux  mains ,  le  combat  cefToit  à  l'inftant  même  des 
deux  côtés,  par  où  il  paroit  que  leur  valeur  refpeéloit  la  Sagefle  ,  &  que 
Mars  avoit  la  plus  grande  déférence  pour  les  Mufes.  Mais  la  véritable 
raifon  étoit ,  qu'on  les  regardoit  comme  infpirés ,  &  qu'on  n'auroit  ofé  leur 
desobéir ,  parce  qu'on  les  fuppofoit  envoyés  de  la  part  des  Dieux. 

Ces  Prophètes  Philofophes  avoient  des  Académies  ,  où  non  feulement 
leurs  Jeunes-gens, mais  auffi  ceux  des -autres  Pays,  venoient  étudier; fi  bien 
que ,  fuivant  Jrijloîe  ,  leur  Phihfopbie  pallli  en  Grèce ,  &  ne  vint  pas  de 
Grèce  chez  eux  (Z>).  D'autres  Auteurs  ajoutent  plufieurs  chofes  à  la  louange 
de  leur  Vertu  &  de  leur  Syfi:ême  de  Morale  {c).  Cependant  un  Hiftorien 
Romain  {cl)  traite  leur  Religion  d'impie ,  &  dit  qu'elle  fut  défendue  comme 
telle  par  Jugufie .,  &  abolie"  par  Claude.  Liicaîn  porte  contre  eux  un  juge- 
ment auO]  fcvcre,  &  qu'on  pourroit  en  partie  attribuer  à  la  haine  que  les 
CoMî!i?«.'x  Romains -à^oi^nt  pour  eux.  On  ne  fauroit  difconvenir  néanmoins,  qu'ils 
truelles,  n'euffent  des  Coutumes  barbares ,  par  exemple ,  de  facrifier  des  Viftimes 
Humaines  à  leurs  Dieux ,  comme  leur  étant  plus  agréables  que  de  fimples 
Animaux  {e).  Diodore  rapporte  une  autre  Coutume  cruelle  ,  qui  étoit,  dans 
des  occafions  importantes ,  de  tuer  un  Homme  d'un  coup  de  fabre ,  &  de 
former  leur  augure  fur  la  manière  dont  couloit  le  fang  de  ce  malheureux. 

Mais  quoiqu'ils  reffemblafiènt  aux  Scythes  à?Lm  quelques-uns  de  leurs  Ufa- 
ges  barbares,  &  dans  leur  Caraftère  guerrier,  ils  ne  les  imitoient  guéres  à 
l'égard  de  leur  Vie  Paflorale.     ils  bàtiflbient  de  grandes  Villes  par-tout  où 

ils 

(a)  De  Bell,  Gall.  Lib.  VI.  c.  12.  {d)  Sueton.  in  viti  Claudii. 

Q))  Ap.  Laert.  de  Vit.  Philof.  C.   i.  (e)  Mêla  Lib.  III.  c.  2. 

Ip)  Vid.  Vitus  Bafinfl:oc,Caindcn,  Lewis  &  al. 

nous  penfons  avec  Camden ,  que  Pline  eft  plus  fondé  à  dériver  leur  nom  du  mot  Celtique  & 
Grec  Dros  ou  DroJ',  un  Chêne  (i);  Arbre  que  les  Celtes  &  les  Scythes  tenoient  pour  fi  fa- 
cré,  qu'ils  célébroiènt  leurs  Rites  les  plus  folemnels  dans  des  Bocages  de  Chênes,  &n'ofFroient 
point  de  Sacrifices  fans  y  employer  quelques  feuilles  de  cet  arbre ,  comme  nous  le  dirons 
plus  amplement  .dans  leur  Hiftoire. 

(0  Cacfat  ubi  fuptt  ex  Berof«  &  CxC  Comm. 
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ils  venoient,  les  fortifioient  de  Murailles  &  de  Tours,  &  les  embelli/Toient  de  Shction 
fuperbes  Edifices.     Les  Romains  leur  reprochoient  de  ne  connoître  d'autre      ^'J- 
Droit  que  celui  du  plus  fort  (a).  Ce  qu'il  y  a  de  vrai,  c'eft  qu'ils  étoient  fi    Hifioire 
avides  de  butin,  &  û  ardens  à  conferver  celui  qu'ils  avoient  fait,  qu'il  n'é-  (^f^Scythet 
toit  prefque  pas  poflible  de  leur  réfifter.     Leurs  incurfions  étoient  fi  fou-  ^  ^"  ^''' 
daines  &  fi  violentes,  que  craints  à  l'égal  de  la  foudre  tout  fuyoit  devant  '"^^^^"' 
eux.     Ils  donnoient  rarement  quartier  à  leurs  Ennemis ,  &  paflbient  à  cau- 
fe  de  cela  même  pour  un  Peuple  fanguinaire   (/;).  Pour  ce  qui  efl  de  leurs 
Prifonniers,  ils  les  vendoient  aux  principaux  d'entre  eux ,  qui  en  faifoient  des 
Efclaves ,  dont  les  mieux  tournés  leur  fervoient  de  Domeltiques.  Au-lieu  de 
s'habiller  de  la  peau  de  leurs  Ennemis ,  comme  les  plus  fauvages  d'entre  les 
Scythes  f  ils  s'ornoient  de  leurs  dépouilles.     Ils  portoient  des  bagues  d'or 
des  braJfTelets  &  des  chaînes  du  même  métail  autour  du  cou  ,  &  aimoient 
beaucoup  la  magnificence  ,  comme  nous  avons  eu  occafion  de  l'infinuer 
ci-defllis. 

Nous  avons  auflî  obfervé ,  qu'ils  montoient  parfaitement  bien  à  cheval  ;  DifcipunA 
auflî  leur  Cavalerie  avoit-elle  prefque  toujours  l'avantage  dans  une  bataille.  Militaire' 
Ils  n'étoient  pas  moins  fameux  par  leurs  Chariots  armés ,  &  par  leur  habi- 
leté à  les  conduire.     A  d'autres  égards, ils  n'avoient  rien  qui  les  diftinguât/ 
Leurs  armes  étoient  l'Arc,  les  Flèches,  les  Javelines,  les  Sabres,  les  Da- 
gues ,  &  les  Bayonettes  :  ils  avoient  auiîî  des  Boucliers  &  des  Cafques  ;  & 
comme  ils  çtoient  divifés  eux-mêmes  en  petits  Royaumes  ou  Tribus  ,   ils 
partageoient  femblablement  leurs  Armées  en  tems  de  guerre  ,  pour  que  la 
valeur  de  chaque  Tribu  parût  davantage ,  &  que  les  Particuliers  fuflent  plus 
animés  à  fe  difiiinguer.  Pour  les  y  porter  plus  efficacement  encore  ,  leurs 
Poètes  mettoient  en  vers  les  belles  a6lions  de  ceux  qui  s'étoient  fignalés ,  ôc 
les  Pièces ,  qu'ils  compofoient  à  ces  fortes  d'occafions  ,   étoient  chantées 
dans  leurs  Jeux  Publics  ,  &  autres  Solemnités ,    auflî  bien  qu'en  allant  au 
combat  ;  &.  cette  inflitution  avoit  produit  un  tel  effet  fur  eux  ,    qu'ils  ai- 
moient mieu\  mourir  les  armes  à  la  main  que  d'être  faits  prifonniers.  Avant 
que  de  livrer  bataille  à  leurs  Ennemis,  ils  obfervoient  la  Lune,&,  s'il  étoit 
poflible,  ils  n'en  venoient  aux  mains  qu'après  la  pleine  Lune.     Et  leur  bue 
dans  cette  coutume  n'étoit  pas  tant  d'avoir  plus  de  loifir  de  pourfuivre  \qs 
Vaincus,  qu'une  perfuafion  fuperflitieufe  que  cela  leur  portoit  bonheur; en 
quoi  ils  furent  imités  dans  la  fuite  par  les  Lacédémoniens.     Ils  confultoient 
aufTi ,  comme  les  autres  Nations ,  leurs  Prêtres  fur  tous  les  cas  importans , 
&  particulièrement  avant  que  de  donner  bataille  ;  &  Çi  l'Augure  étoit  favo- 
rable, ces  Prêtres  marchoient  devant  eux,  en  danfant,  &  enchantant  des 
Hymnes,  qu'ils  accompagnoient  du  fon  de  divers  Inftrumens  de  Mufique, 
jufqu'à  ce  qu'on  en  fût  aux  mains  ;  mais  fi  l'Augure  n'étoit  pas  favorable , 
ils  y  avoient  tant  égard ,  que  la  feule  néceflTité  pouvoit  les  engager  au  com- 
bat. Leurs  Loix  Militaires  étoient  aufTi  en  vers,  qu'ils  étoient  obligés  d'ap- 
prendre par  cœur ,  &  de  chanter  dans  de  certaines  occafions ,  deforte  que 

leurs 

{a)  Plutarch.  in  Vit.  Camil.  (h)  Idem  in  Vit.   Mar.  &  Strab.   Tacit. 

Dio.  Herodian.  Mêla  &  al. 
Tome  IK  Q 
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Section  leurs  Jeunes-gens  favoient  la  théorie  de  l'Art  Militaire,  longtems  avant  que 
^^^'  d'être  en  âge  de  porter  les  armes.  En  un  mot ,  ils  paroifîènt  n'avoir  rien 
Hijloire  oublié  de  tout  ce  qui  pouvoit  nourrir  en  eux  î'efprit  de  conquête ,  &  les  for- 
des  Scythes  ^^^j.  ^  qq  caraclére  guerrier  qui  les  a -rendus  Ci  célèbres  dans  l'Hifloire.  On 
(j'  des  Go-  ygj.j.^  (^^j^s  un  autre  Chapitre ,  combien  leur  valeur  les  avoit  rendus  redouta- 
'""^  blés  aux  Romains  &  aux  autres  Peuples  de  V Europe  ,&  nous  montrerons  dans 

la  fuite  de  celui-ci,  qu'ils  ne  fe  fignalérent  pas  moins  en  y^fic,  tant  avant  qu'a- 
près leur  Tranfmigration  en  Europe.  - 
Langage.  Leur  Langage ,  dont  nous  avons  déjà  eu  occafion  de  parler  ,  étoit  l'an- 
cienne Langue  des  Celtes  ou  Gomérites  ,  qui  efl  encore  en  ufage  chez  les 
Gallois.  C'ell  ce  qui  a  été  û  bien  prouvé  par  un  grand  nombre  de  Savans , 
que  nous  croyons  ne  pouvoir  mieux  faire  qu'en  indiquant  leurs  noms ,  fans 
entrer  dans  un  champ  fi  fpacieux  &  fi  embarrafle  d'épines  (a).  Ceux  qui 
ont  quelque  idée  de  cette  Langue  ,  doivent  avouer  qu'ils  n'en  connoilTent 
aucune  qui  ait  des  marques  plus  frappantes  d'Antiquité  que  ce  Gomroëg  y 
&  que  quoiqu'on  ne  veuille  pas  difconvenir  que  ce  dernier  Langage  n'aie 
été  mêlé  dans  la  fuite  de  beaucoup  de  mots  Grecs  ,  Latins  &  Allemans ,  il 
efl  clair  néanmoins  qu'il  lui  refle  encore  tant  de  marques  d'une  parfaite  * 
limplicité  Grammaticale ,  qu'on  ne  fauroit  guères  s'empêcher  d'en  inférer, 
que  la  Langue  en  quellion  &  V Hébreu  ne  font  que  deux  Dialeéles  d'une  mê- 
me Langue,  dont  Y  allemand ,  le  Latin  ^  le  Grec  ,  &  même  Vylrahe  fem- 
blent  être  dérivés  f.  La  feule  chofe  difficile  à  comprendre  en  ceci,feroit  que 

les 

(«)  Vid.  Camd.  Brit.  Pezron  Origin.  Ling.     Davies  &  Robert  Gram.  Wooton,   Hick^ 

Cslt.  Brierw.  Inqui.  in  Origin.  Ling.  Lluydd.     Lexic.  Lewis  &  Pezron.  ubi  fupr.  &  al.  mult. 

*  Par  rapport  à  VHébreu,  nous  renvoyons  nos  Lecteurs  à  ce  qui  a  été  dit  fur  ce  fujet 
dans  l'Hiftoire  des  Juifs  (i'),&.  ce  feroit  une  énumératioJi  fans  fin,  que  celle  de  tous  les  exem- 
pies  de  conformité  entre  cette  Langue  &  le  Gomroëg  ou  Gallois.  Nous  ne  laifferons  pas 
d'indiquer  quelques  échantillons,  par  lefquels  on  pourra  juger  du  refte. 

I.  Le  Gomroëg  a  tant  d'affinité  avec  VHihreu,  qu'un  Savant,  qui  entendoit  bien  les  deux 
Langues  (2) ,  a  fait  une  colledtion  d'un  nombre  confidérable  de  phrafes  du  Vieux  Tejîa- 
ment  qui  fe  reffemblent  fi  fort  dans  les  deux  Langues, qu'on  doit  juger  qu'elles  n'en  ont  été 
autrefois  qu'une,  &  que  les  différences  qu'il  peut  y  avoir  entre  elles  à  préfent,  ne  "vien- 
nent que  de  la  diftance  des  tems  &  des  lieux,  ou  de  quelques  autres  caufes  pareilles,  pro- 
pres à  altérer  une  Langue.  2.  Dans  le  Gomroé'g  les  cas  font  diftingués  comme  dans  VHéhreUy 
non  par  des  terminaifons  à  la  manière  des  Grecs  &  des  Latins,  mais  par  des  articles  mis 
devant.  3.  Le  Gomroé'g  change  fouvent  la  lettre  radicale  ou  primitive  d'un  mot  fuivant  la 
prépofition,  adverbe,  pronom  ou  article  qui  s'y  trouve  joint,  donnant  fouvent  à  cette  let- 
tre un  fon  plus  rude  ou  plus  doux,  plus  par  mélodie  que  par  quelque  raifon  Grammaticale. 
4.  Il  a  fes  afpirations  &  fes  gutturales,  qui  varient  comme  celles  des  Hébreux,  des  Arabes 
&  des  Chaldéens  &c.  5.  Dans  les  Verbes  il  met  la  racine  à  la  troifième  perfonne  dufingulier, 
comme  C'flr,  il  aime.  Cari,  tu  aimes,  Cara,  j'aime,  Carwn ,  nous  aimons ,  Caraco,  vous 
aimez,  Garant ,  ils  aiment. 

La  Langue  en  quefiion  efl;  mâle,  Poétique,  pleine  de  figures,  &  quoique,  peut-être 
plus  parce  qu'elle  efl:  altérée  qu'à  caufe  de  fon  ortographe  primitive,  le  nombre  prodi- 
gieux de  fes  confones  en  rende  la  prononciation  rude,  cette  Langue,  quand  elle  eft  pro- 
noncée comme  il  faut,  ne  lailTe  pas,  comme  VHébreu,  d'être  douce  &  mélodieufe  en  Poëlîe. 

I  C'eft  ce  qu'un  favant  Antiquaire  a  entrepris  de  prouver  par  un  grand  nombre  d'Etymo- 

logies 

('i)  S«pr.  T.  lit  p.  571.  &c,  (i)  Edward's  Spécimen  Pxinted  167$,  &  Lloydd.  Gram.  &  al. 
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les  Gomérites  fiiflent  le  reul  Peuple  qui  eût  confervé  Ton  Langage  dans  toute  Section 
fa  pureté ,  tandis  que  les  Juifs^ik  toutes  les  autres  Nations,  n'ont  pu  empé-       ^^^• 
cher  que  leurs  Langues  n'ayent  éprouvé  quelque  mélange  de  la  part  de  cel-    Hijîoire 
les  de  leurs  Voifins  ,   fur-tout  quand  ces  derniers  ont  été  leurs   maîtres,  j^^  Mythes 
Mais  cela  même  ne  pourroit-il  pas  être  venu  de  ce  que  les  Goirérites  ont  fu  ^^^"  ^*" 
fe  garantir  de  l'efclavage,  &  ont  mieux  aimé  fe  retirer  dans  des  lieux  peu  "^^^  ^^' 
propres  à  tenter  l'avidité  de  quelque  Conquérant ,   que  de  fe  foumettre  à 
quelque  Joug  étranger  ?  Et  comme  de  pareils  fentimens  doivent  naturelle- 
ment inlpirer  au  Peuple  qui  les  a,  de  l'averfion  pour  d'autres  Peuples,  cet 
éloignement  ne  pourroit-il  pas  avoir  contribué  à  empêcher  que  la  Langue 
des  Gomérites  ait  été  corrompue  par  celles  de  leurs  Voifins  ? 

Ce  féroit  peine  perdue  que  de  vouloir  trouver  de  quelle  nature  étoient  Poèfm. 
proprement  les  Vers  que  compofoient  les  Druides  &  les  Curetés  pour  chan-  -A^w/î"^- 
ter  les  Exploits  de  leurs  Héros,  &  la  feule  raifon  qui  nous  engage  à  en  faire 
mention  ici,  efl  afin  d'obferver  que  comme  ces  Poètes  étoient  leurs  feuls 
Hifi:oriens,  &  que  leur  Langue  abondoit,  comme  celle  des  Hébreux  &  des 
autres  Peuples  de  V Orient ,  en  Allégories  &  en  Figures  hardies ,  comme  nous 
l'avons  dit  dans  la  dernière  Note  ,  on  pourroit  peut-être  expliquer  par-là 
d'où  tant  d'évènemens  merveilleux ,  que  les  Tems  Fabuleux  &  f  ïéroïques 
ont  produits,  tirent  leur  origine:  mais  c'eft  à  quoi  nous  aurons occafion  de 
revenir  dans  la  fuite.  Pour  ce  qui  efi:  de  leur  Mufique  ,  dont  nous  avons 
déjà  touché  un  mot ,  on  croit  qu'ils  l'ont  apportée  de  Crète ,  où  ayant  trou- 
vé une  Mine  de  Fer  fur  le  Mont  Ida^'ûs  commencèrent  à  forger  toutes  for- 
tes d'armes.  De-là,  dit- on,  non  feulement  les  Métiers  de  Forgerons  &  d'Ar- 
muriers ,  mais  même  \qs  premières  idées  de  Mufique  ,  par  le  fon  des  Mar- 
teaux ,  &  le  cliquetis  des  Boucliers  ,  fur-tout  quand  les  Curetés  faifoient  à 
defifein  cette  efpèce  de  bruit  pour  que  les  cris  du  jeune  Jupiter  ne  fuffent 
point  entendus,  comme  il  a  déjà  été  dit  (a):  Quels  progrès  ils  firent  dans  ces 
Arts ,  &  quels  autres  Arts  ils  cultivèrent ,  font  des  chofes  que  nous  ne  pou- 
vons conjecturer  que  par  leur  manière  de  vivre;  car  puifqueleur  inclination 
pour  la  Guerre  ne  les  empêchoit  pas  de  bâtir  de  magnifiques  Edifices  & 
de  grandes  Villes ,  &  qu'outre  cela  ils  affeftoient  un  air  de  fplendeur  dans 
leurs  Meubles,  leurs  Habits  &  leurs  Equipages ,  nous  fommes  en  droit  de 

fup- 
(a)  Newtoji's  Chrono!.  p.  14. 

logies  &  de  Faits  Hiftoriques  (i\  Mais  nous  n'ofons  pas  être  auflî  hardis  que  lui,  de 
peur  qu'on  ne  croie  que  fur  un  point  fi  obrcur  nous  n'ayons  plutôt  deffein  de  faire  le  pa- 
négyrique de  l'Hifloire  de  cette  ancienne  Nation  &  de  leur  Langue, 

Cependant  nos  Leâieurs  pourront  trouver  dans  cet  Ouvrage  un  grand  nombre  de  rap- 
ports très  marqués  entre  le  Celtique  &  le  Grec,  \q  Latin,  l'arabe,  le  Perfaii,  le  Haut  Al. 
Icmani  ^  &  quelques  autres  Langues;  d'où  il  femble  qu'on  foit  en  droit  de  tirer  cette  con- 
féquence,  que  les  difFérens  Peuples  qui  ont  parlé  ces  Langues,  étoient  des  Tribus  oa  des 
Colonies  de  Gomérites,  dont  ils  ont  parlé  la  Langue,  jufqu'à  ce  que  s'étant  féparés  de 
leurs  frères,  &  mêlés  avec  les  Scythes,  ou  d'autres  Peuples,  ils  ont  altéré  leur  Langu.'  par 
de  nouvelles  Dialeftes,  en  confervant  cependant  la  plupart  des  mots  primitifs,  commw»  .on 
peut  le  voir  dans  le  Diftioaaire  qui  fe  trouve  à  la  fin  de  l'Ouvrage  de  notre  Auteur. 

(j)  Pezron  Antiq.  Lin^f.  Celt*  pafT.  &  p.  3. 
0.2 
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Section  ruppofer  qu'ils  ont  été  au  fait  des  Arts  &  des  Manufaclures  néceiTaires  pour 
i^^-      cela.     Nous  pouvons  ajouter  à  l'énumération  que  nous  venons  de  faire , 
Hipire   l'Agriculture  &  le  foin  de  nourrir  de  nombreux  Troupeaux  :  mais  ces  occu- 
dei  Scythes  potion  S  étoient  celles  de  leurs  Efclaves  &  du  Petit-peuple.     Quelque  luxe 
l'j'desGo-  ^^^vjg  affe£];allent  dans  leurs  Equipages  &  dans  leurs  Habits,  nous  ne  trou- 
'"^"^^^^'      yons  pas  qu'ils  donnaflcnt  dans  ce  défaut  par  rapport  à  leur  Table.     Leur 
nourriture  ordinaire  confiftoit  en  toutes  fortes  de  Grains ,  dont  un  des  prin- 
cipaux étoit  celui  que  les  Grecs  appellent  Elimos ,  que  nous  croyons  être  le 
même  que  le  Lhn ,  mot  qui  veut  dire  en  Celtique  du  Millet.  Ils  fe  fervoient 
aufli  beaucoup  de  Lait  ,   &  mangeoient  rarement  de  la  Viande ,  à  moins 
que  ce  ne  fût  du  Porc, appelle  Souckh  en  Celtique,  d'où  efl  peut-être  venu  le  mot 
Grec  Sux*  ou  S'>tûc,  &  le  mot  Sick,  que  le  Commun-peuple  emploie  en  plu- 
fieurs  Pays  de  Y  Europe  pour  appeller  leurs  Cochons. 

Nous  n'avons  rien  à  dire  au  fujet  de  leur  Commerce  avant  le  tems  où 
Mercure  fils  de  Jupiter  obtint  l'Empire  de  YOccident ,  c'eft-à-dire  ,  de  YEu- 
rope ,  comme  nous  le  verrons  en  fon  lieu.  C'efl  ce  Dieu  ,  à  ce  qu'on  pré- 
tend ,  qui  les  inftruifit  ^  leur  donna  des  Loix ,  &  fit  régner  l'abondance  chez 
eux  par  le  moyen  du  Commerce  *  ;  ce  qui  fut  caufe  qu'ils  le  déifièrent  dans 
la  fuite ,  &  qu'ils  drefi^érent  en  plufieurs  endroits  des  flatues  à  fon  honneur» 
fuivant  le  témoignage  de  Céfar  (a).  C'efl  ainû  que  d'une  Nation  vagabonde 
&  barbare  comme  étoit  celle  des  Scythes  leurs  frères ,  Mercure  en  fit  peu  à 
peu  un  Peuple  qui  ne  le  cédoit  à  aucun  autre  en  Savoir  &  en  Politefle,  com- 
me on  le  verra  plus  diftin clément  par  ce  que  nous  dirons  de  ce  Dieu  dans 
la  Se6lion  fuivante,. 

S    E    C    T    I    O    IvJ      IV. 

La  Chronologie  ^  rHiJîoîre  </^i  G  o  ^i  e  r  i  t  e  s  ou  Celtes. 

Section  T  E  faut  avouer  que  tout  ce  qui  a  été  dit  touchant  le  tems  de  leur  Tranfmi^ 
IV.       -'■  gration  en  Europe,  &  leurs  Exploits  en  Jfie  ,  n'efl  tout  au  plus  fondé 

•  que  fur  des  conjeélures  ;  &  que  ce  feroit  une  vaine  cntreprife  ,    que  de 

prétendre  donner  à  cet  égard  quelque  chofe  de  certain.  Nous  n'en  favons 
pas  davantage  au  fujet  des  Celtes  que  des  Scythes  ^ntn  n'étant  plus  confus 
que  FHifloire  de  ces  deux  Nations.  Le  Chevelier  Neibton  (b)  croit  qu'el- 
les s'étoient  déjà  répandues  dans  YJJîe  Mineure  &  en  Europe  longtems  a- 
vant  l'année  du  Déluge  1220,  c'eft-à- dire  vers  la  fin  des  Juges  à'Ifraël.  Mais 
avant  ce  tems  ils  s'étoient  fignalés  en  Jlfie  ,  fous  les  noms  de  6aces  &  de 
Titans  y  &  avoient  déjà  été  gouvernés  par  une  fuite  de  Rois.    Le  premier 

de 

{a)  Comment.  L.  VI.  Ch.  XVI.  {h)  Chronol.  p.  10.. 

*  Le  nom  de  Mercure  femble  être  dérivé  de  Merc ,  mot  Celtique  qui  veut  dire  MarchaU' 
dife,&.  de  celui  d'UV,  qui  fignifie  Homme,  comme  s'il  avoit  été  appelle  par  excellence  VHommt 
du  Commerce.  Le  nom  de  Tentât,  qu'il  prit,  à  ce  qu'on  fuppofe  en  allant  en  Egypte ,  ou 
en  revenant  de  ce  Pays ,  paroit  aufli  être  d'origine  Celtique,  Teut  ou  Tat  voulant  dire  ie. 
Père  du  Peuple  ,  ce  qu'il  é{Qit,  &,à  cet  égard,  &  à  plufieurs  aytrçs.. 
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de  ces  Princes  étoit,  félon  l'Auteur  que  nous  avons  pris  pour  .guide,  con-  Sectiow 
temporain  de  Tharé ,  Père  à' Abraham,  c'eft-à-dire,  vivoic  l'An  du  Déluge  '     ^^^• 
1070,  fuivant  la  Chronologie  de  cette  Hiiloire.    Le  guide,  dont  nous  par-    ^^floire 
Ions,  eil  le  favant  Pezron  (a)^  qui,  à  force  d'application  &  d'étude,  a  fait  fjp'^r' 
de  plus  grandes  découvertes  concernant  la  Nation  Celtique  ,  q-i'aucun  His-  mérites 
torien  qui  nous  foit  connu.     Nous  fouhaiterions ,  à-la-vérité  ,  qu'il  eût  ufé  '— . 

d'un  peu  plus  de  retenue  en  fait  de  conjectures;  quoiqu'il  faille  avouer  d'un 
autre  côté ,  que  ces  conjeétures  ne  font  rien  moins  que  fondées  en  l'air, & 
que  fon  Hiftoire  des  Celtes  a  pour  elle  un  plus  grand  air  de  probabilité 
qu'aucune  autre  écrite  fur  le  même  fujet.  En  terminant  cette  Hiftoire ,  nous 
marquerons  les  raifons  qui  nous  ont  engagés  à  adopter  fon  idée,  qiiUrafius 
par  exemple  ,  Saturne  ,  &  tous  leurs  Prédéceffeurs  ,  auflî-bien  que  leurs 
Succelfeurs,  étoient  des  Princes  Celtiques,  qui  ont  régné  en  ^Jie  vers  lestems 
de  Tharé  &  d'Abraham  ,  &  à  rejetter  celle  de  l'Evêque  Cumberland ,  qui 
fuppofe  que  le  Chronus  ou  Saturne  de  Sanchaniathon  a  été  Cam  le  fils  de  Noé^ 
&  ainfi  de  fuite;  parce  que  nous  aurons  eu  occafion  alors  de  faire  voir ,  que 
le  Syftême  de  notre  favant  Prélat  n'eft  pas  appuyé  comme  celui  de  Pezrm 
fur  les  témoignages  de  divers  anciens  Auteurs.  Nos  Lefteurs  trouveront 
dans  l'Ouvrage  de  ce  Père, une  Hiftoire  problable  deplufieurs  anciens  Hé- 
ros, auffi-bien  que  celle  des  Celtes  ôc  des  Titans,  &  feront  convaincus  qu'il 
y  a  plus  de  raifons  de  croire  qu'il  y  a  eu  de  pareils  Héros  &  de  tels  Peu- 
ples ,  que  de  les  rejetter  les  uns  &  les  autres  comme  fabuleux. 

Mais  avant  que  de  commencer  leur  Hiftoii*e  ,  il  fera  néceflàire  de  faire 
mention  des  Tranfmigrations  &  des  Exploits  des  Gomérites  en  divers  en- 
droits de  VJjie,zvain  que  d'inonder  V Europe.  Car  quoique  les  anciens  Géo- 
graphes &  Hiftoriens  les  défignent  par  les  noms  de  Titans  ,  de  Saces  ,  de 
Celtes ,  &  autres  pareils ,  il  eft  certain  néanmoins  qu'ils  ont  eu  en  vue  les 
defcendans  de  G  orner ,  &  que  les  noms  dont  il  s'agit,  leur  ont  été  donnés 
par  d'autres  Nations ,  comme  nous  l'avons  déjà  infinué  ,  tandis  qu'eux-mê- 
mes ont  non  feulement  confervé  le  nom  de  leur  Ancêtre ,  mais  ont  aufît' 
été  connus  fous  ce  nom  par  les  Ecrivains  mêmes  qui  leur  en  donnent  d'autres  *, 

En 

{a)  Ant.  Nat.  Celt.  Ch,  VIII.  &c. 

♦  Ceci  eft  exaflement  vrai  à  l'égard  de  tous  leurs  noms  hormis  celui  de  Titans  avec 
cette  différence  néannioins,  qu'ils  les  confondoient  quelquefois  avec  les  Scythes,  ce  qui  ve- 
noit  certainement  du  rapport  que  la  proximité  du  fang  &  la  conformité  de  langage  &  de  ma- 
nières mettoient  entre  eux.  Comme  les  defcendans  de  Gomer  fe  font  étendus  de  tous  cô- 
tés en  Europe  &  en  JJte,  rien  n'étoit  plus  naturel  que  de  les  difiinguer  par  les  Pays  qu'ils 
traverfoient  en  fe  rendant  en  Europe.  De-là  vient  que  Ptolomée , Strabon,  Pline,  &  d'autres, 
parlent  d'eux ,  dans  le  tems  qu'ils  étoient  établis  en  différentes  Provinces  de  V^fte,  fous 
les  noms  de  Saces,  de  Celtes,  de  Celto-Scytbes ,  de  Curetés,  de  Comariens,  de  Cbomariens  & 
àe  Cimbres.  Pte/ome'e  en  particulier  nous  apprend  que  les  Saces,  qui  vivoient  le  long  du 
Jaxarte ,  étoient  le  même  Peuple  que  les  Curetés  &  les  Comariens  (i).  Pline  femble  être 
dans  les  mêmes  idées  quand  il  dit  (2),  Au-delà  font  les  Scythes,  que  les  Perfes  déllgnent 
en  général  par  le  nom  de  Saces,  à  proximâ  gente,  d'après  leur  Nation  vcifine,  qui  ne  pou- 
voit  être  que  les  Celtes;  parce  que,  comme  Ptolomée  le  remarque  dans  un  autre  endroit,  les 
Cbomariens,  qui  étoient  plus  civilifés  que  les  Scythes,  avoient  en  Ba&riane  une  Ville  ap- 

pellée 

(!)  Lib.  VI.  c.  lî,  (z)  Nat,  HLft,  L^  VI.  c.  17. 
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Section       En  Vhrygle ,  le  premier  Pays  où  ils  s'établirent ,  nous  les  trouvons  fous  le 
IV.       nom  de  Comarkns ,  habitant  le  long  du  Jaxarte ,  de  l'autre  côté  de  la  Mer 
HiMre    Cafpieiine  jufqu'à  la  Province  de  Ba&riane  (a).   Ftolomée  les  appelle  expres- 
àesScjthes  Çémtni  Sace S ^  Coméricns  &  Curetés  (b).     Les  Saces ,  dit-il,  qui  habitent  le 
£^  des  Go'  jj^j^o-  du  Jaxarte ,  étoient  des  Comariens  &  des  Curetés.     Or  comme  nous 
mérites.      {-j-Quvons  auili  des  Saces  dans  les  fertiles  Plaines  de  Y  Arménie  ^  de  la  Cappa- 
'"'      ^Qf^ç    de  la  Gallo-Grèce ,  &  de  toutes  les  Provinces  fituées  fur  les  bords  du 
Pont-Euxîn,  nous  pouvons  les  fuivre',  pour  ainfi  dire,  à  la  pifte  en  y:/fie, 
iurqu'à  ce  qu'ils  furent  arrêtés ,  (non  pas  par  les  Ba^riens ,  qui  femblent  plu- 
tôt avoir  été  eux-mêmes  Celtes  d'origine ,  &  qui  font  pour  cette  raifon  ap- 
pelles 
(a)  Meia  Lib.  I.  c  2.  (b)  Geogr.  L.  VI.  c.  13. 

nellée  Chômer  d'après  eux  (i) ,  au-Iieu  que  les  Scythes  vivoient  fous  des  tentes  à  la  cain- 
paene,  comme  nous  le  prouverons  dans  la  fuite. 

1!  paroit  donc  clairement,  que  fi  l'on  en  excepte  la  méprifc  qu'ils  font  en  les  confondant 
avec  les  Scythes,  ils  n'ignoroient  pas  leur  nom  primitif  de  Gomérites,  quoiqu'ils  les  défignas- 
fent  ordinairement  par  d'autres  noms  plus  connus,  ce  qui  eft  précifément  ce  que  nous  avons 
remarqué  avoir  été  fait  par  Hérodote  dans  ce  qu'il  dit  des  Scythes.  Pour  ce  qui  eft  du  nom 
de  Titans,  comme  il  étoit  moins  connu  des  Anciens,  &  que  par  cela  même  il  étoit  moins 
naturel  de  l'appliquer  aux  Celtes,  notre  Auteur,  pour  prouver  qu'il  leur  appartenoit,  a 
fait  ufat^e  d'une  autre  méthode  ,  que  nous  avouons  n'être  pas  auflî  claire  qu'il  feroit  à  fou- 

haiter. 

Il  fuppofe  premièrement,  que  les  Gomérites,  ou  Saces  ou  Voleurs  comme  ils  ont  été  appel- 
les depuis,  changèrent  ce  nom  odieux  en  un  autre  plus  pompeux,  favoir  celui  de  Titans ^ 
qui  efl:  d'origine  Celtique  ,  comme  nous  l'avons  fait  voir.  Quand  ils  fe  furent  établis  en 
Phryme  ris  bâtirent,  à  ce  qu'il  femble,  dans  ce  Pays,  une  Ville,  qu'ils  appellérent  Acmo- 
na,  d'après  Acmon,  le  fils  de  Manceus,  qui  en  fut  le  Fondateur  (2).  Cet  Acmon  palToit  chez 
les' G/Yc^  pour  le  Père  à'Uranus ,  qu'on  trouve  pour  cette  raifon  défigné  par  le  nom  à!Ac- 
monides:  notre  Auteur  fuppofe  qu'il  eft  le  même  que  VElion  de  Sancboniathon ,  qui  dit  ex- 
preiïément  quVraniis  étoit  fon  fils;  &  c'eft  de  ce  dernier  qu'il  déduit  enfuite  la  Généalogie 
des  autres  Princes  Celtiques. 

Pour  donner  plus  de  poids  à  ces  conjectures,  il  cite  un  paftage  du  Livre  de  Judith, àzns 
lequel  les  Titans  &  les  Géans  font  deux  termes  fynonymes  (3,);  &  un  autre  d'Efaïe  (4), 
ciue  les  LXX  rendent  par  riyavin  01  açavrs?  7f,<;  y^.i,  les  Géans  qui fubjugtiérent  la  Terre,  ce 
qui,  fuivant  lui,  n'eft  parfaitement  applicable  qu'aux  Titans  o\x  Celtes:  mais  par  malheur 
il  n'y  a  rien  de  pareil  dans  Y  Hébreu,  pour  ne  rien  dire  de  cette  domination  générale  des 
Celtes,  qui  ne  fe  trouve  pas  non  plus  dans  la  Vcrfion  Grecque;  deforte  que  tout  ce  qu'on 
peut  inférer  clairement  de  ceci,  eft  que  comme  la  Fable  des  Titans  femble  être  fondée  fur 
quelques  anciens  Faits,  &  que  ces  Héros,  déifiés  dans  la  fuite,  fe  font  rendus  fameux  par 
de  merveilleux  exploits  dans  ces  mêmes  Pays ,  dont  les  Gomérites  s'étoient  rendus  maîtres 
fous  le  nom  de  Saces  (nom  abrorbé  enfuite  par  celui  de  Titans);  il  eft  bien  plus  raifonnable 
de  dire  que  les  Héros  en  quedion  étoient  des  Princes  Celtiq-ues^que  de  s'imaginer  qu'ils  nont 
jamais  exifté,  ou  qu'ils  n'ont  pas  été  Celtes,  puifque  leurs  noms,  tels  que  les  Grecs  &  les 
Latins  nous  les  ont  tranfmis,font  fureraent  d'origine  Celtique ,  comme  nous  le  verrons  dans 
leur  Hiftoire.  Cette  obfervation,  &  celles  qui  la  précèdent,  font  confirmées  par  une  tra- 
dition des  Cretois,  qui  porte  que  les  Titans  &  les  Curetés  étoient  contemporains  dans  leur 
Ile,  que  le  fépulcre  de  Rhée,{cenY  &  femme  de  Saturne,  y  fubfiftoit  encore,  &  que  plufieurs 
de  'eurs  Dieux  y  avoient  pris  naiflance.  C'eft  Diodore  de  Sicile  qui  nous  a  confervé  cette 
Tradition  fingulière  (5). 

(i)  Plin.  Nat.  Hift.  L.  XI.  (j)  Chap.  XVI.  7. 

(2)  Steph.   de  XJrbib.   fub  voc.  Acm.  Ptolom.  (^)  Efa.  XIV.  >. 

Gieogr.  L.  V.  c.a.  Se  Numifm.  Imper,  ap.  Pez-  (sJ  Lib,  V. 
ton  c.  8« 
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pelles  Chomariens  par  Ptoîomée  (a),  qiri  fait  àe  Chotnar  km  Ville  Capicaîe,   Section 
mais  par  les  Sogdiens ,  qui,  étant  originairement  Scythes,  s'écoient  proba-      ^V". 
blement  rendus  maîtres  de  cette  Province  longtems  avant  que  les  Chôma-    Hijloire 
riens  euilent  mis  le  pie  dans  la  BaStriane ^  &  qui  avojent  pris  davantage  (^«J^pthes 
vers  le  Nord,   faute   de  place,  ou  d'union.^    Quelques-uns  dejx  palTérent  ^^.^.^j^^ ^°* 
vraifemblablement  les  valles  Montagnes  qui  font  au  Midi  de  la  Margiane,  '__!« 
&  entrèrent  dans  h  Médie ,    où  s'étant  établis  à  main  armée,  &  fe  trou- 
vant féparcs  des  autres ,  ou  exilés  par  eux ,  ils  furent  appelles  Parthes ,  qui 
veut  dire  divifés  en  Langue  Celtique.  Jujîin  {h)  afiirme  la  même  chofe ,  avec 
cette  différence  feulement ,  qu'il  les  fait  Scythes  d'origine,  fuivant  une  erreur 
adoptée  par  tous  les  anciens  Auteurs  Grecs ,  qui ,  au  rapport  de  Strabon  (c)^ 
appelloient  Scythes  &  Celto- Scythes  tous  les  Peuples  qui  habitoient  au  Nord 
de  VJfie.     Cette  origine  des  Parthes  efl  confirmée   auffi  par  plufieurs  au- 
tres (d)  Ecrivains,  quoiqu'il  ne  nous  paroifTe  pas  que  les  Perfes  foient  des- 
cendus d'eux  [e). 

Que  les  Saces  ayent  conquis  la  meilleure  partie  de  V Arménie ,  eft  une 
chofe  démontrée  par  le  témoignage  de  Strabon  (f) ,  qui  ajoute  qu'ils  donnè- 
rent leur  nom  à  cette  Province ,  en  l'appellant  Sacacène  *.  11  paroit  par 
le  même  Auteur,  qu'ils  palTérent  de  l'autre  côté  des  Montagnes  qui  bor- 
nent V Arménie ,&.  c\\jii\s  pénétrèrent  dans  cette  partie  de  la  Cappadoce  qui  ell 
fur  les  côtes  du  Pont-Eiixin  (g).  Cette  Expédition  paroit  avoir  été  faite  fous 
la  conduite  d'y/a;20/î,  Vère  d'Uramis,  &  dt  Con  frère  Dœas:  Acmon  ayant 
donné  fon  nom  à  la  Ville  Capitale,  appellée  Acmonia,  où  on  lui  conlacra 
un  Bocage  après  qu'il  eut  été  déifié;  &  l'autre  le  fien  aux  Plaines  Dœanes, 
près  de  la  Ville  de  Thémifcyre ,  fur  les  bords  du  Thermodon  {h)  f .  Leur  rou- 
te depuis  le  Pont-Eiain  vers  le  Palus  Méotide  efl  toute  marquée ,  puifqu'ils 
donnèrent  leur  nom  au  Bofphore  Cymbrien  ou  Cimmérien  ;  ce  qu'ils  firent  a- 
près  avoir  palTè  le  Tanais.  En  laifTant  ces  Colonies  s'étendre  en  Europe,  re- 
venons en  Phrygie,  où  l'on  fuppofe  qu' Acmon  étoit  retourné  de  Cappadoce  (i) , 

quoi- 

(a)  Geogr.  L.  II.  (e)  Supr.  T.  III.  p.  361.  &  405. 

(fc)  Lib.  XLI.  c.  I.  (/)  Lib.  XL 

(c)  Geogr.  L.  XI.  (g)  Strab.  ubi  fupr, 

(d)  Arrian.  in  Parthic.  ap.  Phoc.  Steph,  {h)  A^pollon.  Argonant,  Lib.  IL  Stephan. 
Byz.  in  voc.  Farthy.  Jorand  de  Reb.  Gecic.     Byzant.  fub  voce  Acmon. 

cap.  6.  ap.  Pczron.  c.  4.  C^)  Pezron  Chap.  VIII. 

*  Ou  plutôt  Sacaftène,  comme  ce  nom  fc  trouve  écrit  dans  un  autre  Auteur  (i)  :ce  nom 
pouvant  fort  bien  être  dérivé  de  Stan,  mot  Celtique  qui  fignifie  une  Région,  &  qui  fe  trou- 
ve encore  en  ce  fens  dans  quelques  mots  Perfans,  comme  ceux  A'Indoftan,  de  Chafiftafi 
&c.  Peut-être  que  dans  la  fuite  les  Celtes  adoucirent  ce  mot  en  le  changeant  en  2a?i,coni'» 
me  dans  le  mot  Aquitan,  le  Pays  de  ÏYj^\x  ,  Brittannia ,  le  Pays  des  Bretons  (2). 

t  Notre  Auteur  prouve  (3)  non  feulement  qu'ils  étoient  frères,  par  le  témoignage  des 
Auteurs  que  nous  avons  cités,  mais  ajoute  que  Thémifcyre  fignifie  la  Fille  de  Tljémis,  Kir 
en  Hibreu,  &  Kir  en  Celtique,  voulant  dire  une  Fille.  Four  ce  qui  efl  de  Thémis,  dont 
les  GretJ' ont  fait  la  DéelTe  de  la  Juftice,  il  fuppofe  qu'elle  étoit  petite-fille  dAcmon ,  & 
une  fameufe  Magicienne  ou  ProphétefTe;  &  que  Dœas,  (rère  dAcmon,  étoit  de  la  même 
profeflion,  fon  nom  fignifiant  en  Celtique  un  Devin,  &  étant  déri'ré  de  Ddoe  ou  Duce^  qui 
veut  dire  Dieu. 

(i)  Ififlor.  feu  Charax  Farthen,  Stathm.  ap.         (t)  Idem  ibid. 
ïezioB.  e.  s.  fîj  ibi<i. 
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S£CTi©N  quoiqu'il  foit  plus  apparent  qu'il  n'ait  point  quité  le  Pays  de  Tes  Ancêtres. 
^^'  Nous  trouvons  auffi  dans  ce  Pays  des  monumens  de  Ton  nom  &  de  celui 
Hijîoire  ^^  Çqu  Père ,  favoir  une  Ville  appellée  Âcmona ,  &  que  les  mêmes  Auteurs 
des  Scythes  ^çt^^j^Q^it  avoir  été  fondée  par  lui;  comme  auffi  un  autre  Bocage  conPacré  à 
^  î/j  ^°'  fon  honneur  ,  &  quelques  Plaines  fpacieufes  ,  appellées  Dœanîes  d'après 
*"  fon  frère  Dœas  (a)  *.     D'où  il  femble  qu'on  puifle  inférer ,  qu'il  régna  en 

Pbrygie,  &.  que  dans  la  fuite  il  y  fut  pareillement  adoré  ;&  par  conféquent 
qu'il  feroit  ablurde  de  le  fuppofer  un  perfonnage  plus  chimérique ,  que  n'ont 
été  fes  defcendans  Uraniis ,  Saturne ,  &  le  relie  des  Princes  Titans.  Que 
]es  Cdtes  foient  defcendus  des  Titans ,  eft  une  chofe  affirmée  expreflement 
par  un  ancien  {h)  Auteur,  qui  n'aimoit  point  les  Celtes  ou  Gaulois ,  &  qui 
dit  cependant  que  les  KsAto/  étoient  o-^iyovai  Tnuviç  defcendans  des  Titans» 
Si  l'on  objeéle  que  les  Druides  du  tems  de  Céjar  fe  vantoient  d'être  des- 
cendus de  Dis  ou  Phiton  (c),  nous  répondrons  qu'il  fut  auffi  un  Prince  77- 
tan ,  qui  poffédoit  la  partie  Occidentale  de  J'Empire ,  c'efl- à-dire  Y  Europe, 
pendant  que  Jupiter  en  gouvernoit  la  partie  Orientale  ;  deforte  que  Céfar  & 
Callirnaque  font  d'accord  pour  l'eiTentiel ,  Phiton  étant  l'arrière  petit-fils  d'Ac- 
mon ,  le  premier  Prince  confidérable  de  la  Race  des  Gomérites  ou  Titans. 

Ce  Prince  étoit  fils  de  Mon ,  Man ,  ou  Maneus  ;  &  c'efl  ce  que  fon  nom 
même  d'Jctnon,  ou  plutôt  d'^okman^  femble  donner  à  conncître.  Notre 
Auteur  fuppofe  qu'il  a  vécu  du  tems  de  Tharé,  Père  d'Abraham.  Si  bien 
qu'en  mettant  Maneus  à  la  tête  de  la  lifle,  nous  avons  une  Succeffion  de 
fix  Princes  Titans.,  dont  le  gouvernement,  fuivantlui,  fut  d'environ  300 
ans  {d).    Les  noms  de  ces  Princes  font , 

Man  ou  Maneus.  Saturne. 

Jcmon.  '  Jupiter. 

Uranus.  limitât. 

Nous  avons  déjà  fait  mention  de  l'impoffibilité  qu'il  y  a  voit  d'ajufler  la 

Chro- 
(ffl)  Byzalnt.  ubi  fupr.  (c)  Cîcf.  Comment.  L.  VI. 

]^o)  CallimachiHymn.  inDelum  ver.  170.&C.  (û?)  Pezron.  Chap.  XV. 
*  S'il  y  a  eu  de  pareils  Monumens  en  deux  différentes  Provinces  de  VAfie,  les  uns  en 
Phrygïe ,  comme  les  Ecrivains  que  nous  avons  cités  l'affirment  pofitivement ,  &  les  autres 
ailleurs,  car  ils  ne  nomment  pas  la  Cappadoce,  il  s'enfuivra  feulement  que  les  uns  &  les 
autres  étoient  fous  fon  Gouvernement ,  &  Ton  pourra  fe  dilpenfer  de  le  faire  aller  &  venir , 
puifque  les  Colonies  qu'il  avoit  envoyées  fuffifoient  pour  foire  des  Conquêtes, &  laiflèr  des 
Monumens  à  l'honneur  de  leur  Prince. 

Mais  ce  qui  engage  notre  Auteur  à  adopter  un  fentiment  contraire,  eft  que  le  nom  de 
Saces  fe  trouve  depuis  ce  tems  entièrement  englouti  dans  celui  de  Titans;  d'où  il  conclut 
que  ce,  vaillant  Prince,  de  retour  en  Pbrygie,  fuhdima.  à  un  nom  d'opprobre  le  nom  glorieux 
de  Titans,  qui  veut  dire  Fils  du  Soleil,  ou  Fils  de  la  Terre,  comme  nous  l'avons  marqué 
ci-delTus;  au -lieu  que  celui  de  Saces  ne  refta  qu'à  ceux  qui  fe  retirèrent  dans  les  Provin- 
ces les  plus  Septentrionales  de  VJfie.  On  ne  fait  pas  bien  quand,  ni  pourquoi  ils  prirent 
le  nom  de  Titans;  mais  {i  nous  fuppofons  avec  notre  Auteur  ,  que  ce  nom  fignifie  Fils  de 
la  Terre,  qui  répond  à  celui  d'Aborigènes,  il  faudra  fuppofer  auffi  qu'ils  prirent  bien  plutôt 
ce  nom  en  Pbrygie,  ce  Pays  étant  celui  où  Gomer  &  fes  defcendans,  qui  étoient  leurs  An- 
cêtres, s'établirent,  tandis  que  d'autres  Colonies,  obligées  à  s'aller  établir  les  armes  à  la 
main  dans  dos  Provinces  déjà  habitées,  quitércnt  ce  nom  pour  celui  de  Saces ,  ou  de  Fo- 
leurs,  que  ceux  qu'ils  dépouilloient  n'étoient  que  trop  en  droit  de  leur  donner. 


I 
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Chronologie  de  ces  Princes.    Cependmt  notre  Auteur,  à  la  fin  de  fon  12.   Sectiom 
Chapitre  eft  venu  à  bout  de  répandre  quelque  efpèce  de  lumière  fur  ce  iujet.      iV. 
Nous  rapporterons  ce  qu'il  dit,  en  nous  ièrvant  de-^s  propres  termes.         Hijlohe 

Je  me  fuis  donné  bien  de  la  peine  pour  trouver  ce  que  d'anciens  Au-  des  Scythes 
teurs  ont  dit  fur  ce  chapitre.  11  paroit  par  leur  témoignage ,  que  Jupiter  ^A^^  ^^* 
commença  à  régner  dans  le  tems  qalfaac  avoit  atteint  la  moitié  de  fon  â^-e  ^^2^"* 
c'efl-à-dire ,  quelques  années  après  la  mort  à' Abraham.  Les  Auteurs  °en  """"""^ 
queflion  font  E'ohnère ,  Ennïiis ,  Thalliis  ,  &  quelques  autres ,  qui  convien- 
nent tous  que  Jupiter  régna  du  tems  de  Bélus  premier  Roi  d'J/fyrie  ;  ce 
qui  s'accorde  exaclement  avec  l'opinion  de  ceux  qui  compoférent  les  Vers 
des  Sybilles ,  dans  lesquels  il  y  a  exprefTément  que  Saturne ,  fon  frère  litmi 
&  Japbet  commencèrent  à  régner  au  commencement  de  la  dixième  Géné- 
ration après  le  Déluge.  C'étoient  eux  que  le  Peuple  appelloit  les  Enfans  des 
deux  B'  de  la  l'erré ,  à  caufe  qu'ils  furpaffoient  tous  les  autres  en  valeur 
&  en  force.  Or  la  dixième  Génération  après  le  Déluge  répond  précifé- 
ment  au  tems  à'Jbrabam.  Ainfi  Saturne  doit  avoir  commencé  fon  Règne 
plufieurs  années  avant  i\}iAhrabaîn  eût  été  dans  le  Pays  de  Canaan.  11  faut 
même  que  fon  Père  Uranus  ait  été  très  puiffant  en  JJïe  &  en  Europe,  au 
tems  de  Tharé  Père  d'Abraham.  C'efl  ce  qui  paroit  clairement  par  le  feul 
examen  des  Monumens  de  l'Antiquité  qui  fubfiftent  encore.  Mais  la  Chro- 
nique d'Ew/^Z'i? ,  qui  ell  tirée  d'anciennes  Hilloires,  dont  plufieurs  concer- 
noient  file  de  Crète ,  ne  laiffe  plus  aucun  doute  fur  ce  fujet.  Nous  lifons 
dans  cette  Chronique,  qu'au  tems  dont  il  s'agit,  Cres ,  un  des  Curetés  qui 
eut  foin  de  l'éducation  de  Jupiter ,  régna  en  Crète,  &  que  ce  fut  de  lui  que 
cette  lie  reçut  fon  nom.  Eufèbe  par  ces  mots  ^sa-:»  t^ç  ;t$ovs^?,  vers  ces 
tems-Ià,  indique  les  années  qui  fe  font  écoulées  entre  la  50.  &  la  60.  de  la 
vie  d'Abraham.  Or  Jupiter ,  fuivant  fon  calcul ,  doit  avoir  commencé  fon 
Règne  vers  la  fin  de  la  vie  de  Tbaré.  Mais  plufieurs  raifons  m'engagent 
à  croire  qu  Eufèbe  s'efl:  trompé  en  faifant  Jupiter  Ci  ancien ,  &  que  ce  Prin- 
ce Titan  ne  doit  pas  être  placé  avant  la  98.  année  de  la  vie  ^'liâac ,  &  na 
pas  précédé  A'ioyfe  de  plus  de  300  ans. 

De  ce  paifage  du  Père  Pezron  -il  efl  aifé  de  déduire  le  tems  des  Règnes 
de  ceux  qui  ont  précédé  Jz/pzV^r,  en  remontant  de  quelques  Générations; 
fur-tout  parce  que  nous  lavons,  comme  il  fera  prouvé  dans  la  fuite,  que 
Jupiter  a  vécu  120  ans. 

Nous  ne  favons  rien  touchant  Manéus,  finon  qu'il  fut  Père  d'Acmon  (a).    Maiiht; 

Pour  ce  qui  ell  d'Acmon,  s'il  ell  le  même  que  VElîon  de  Sanchoniaton ,  Amon^ 
que  notre  Auteur  fait  Père  d'Uranus,  qui  pour  cette  raifon  fut  appelle  j^c- 
monides ,  nous  n'avons  rien  à  en  dire ,  il  ce  n'eft  qu'il  eut  un  fils  nommé 
Epîgée  Autocbton,  qui  fut  appelle  dans  la  fuite  Ouranus;  &  qu'ayant  été  tué 
par  une  Bête  fauvage,  qu'il  pourfuivoit  avec  trop  d'ardeur,  il  fut  dans  la 
fuite  déifié  &  adoré  par  les  defcendans  (b)  *. 

Ura^ 
(a)  Polyhift.  ap.  Byzant.  fub  voc.  Acmon.  (b)  Sanchoniathon  L.  III. 

*  Si  fes  Hefcendans  lui  rendirent  des  Honneurs  Divins  immédiatement  après  fa  more, 

nous  avons  ici, comme  Pezron  le  remarque ,  une  des  plus  anciennes  Divinités  du  Paganifme. 

Tome  IF,  R  -  *  Mais 


SiCTION 
IV. 

Hijîoire 
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Saturne. 
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Uranus ,  fuivant  le  même  ancien  Auteur ,  fuccéda  à  Ton  Père ,  &  époufa 
fa  fœur  rtj,  Ge^  ou  la  Terre  *,  de  laquelle  il  eut  quatre  fils,  dont  l'ainé, 
appelle  lîus  ou  Chronus,  dans  la  fuite  Saturne,  fut  fon  Succefleur.  Sancho- 
niathon  obferve  qu'il  eut  deux  autres  noms,  &  que  celui  d'Uranus  ne  lui 
fut  donné  que  dans  la  fuite.  C'eft  de  quoi  il  ne  marque  pas  la  raifon, 
qui  cependant  eft  aifée  à  deviner  ,  fi  l'on  fait  attention  ,  que  dans  la 
Uranus.  Langue  Celtique  Ur  ou  Our  fignifie  un  Homme  &  En  le  Ciel ,  &  qaU- 
ranus  s'attacha  fort  à  l'étude  de  l'Aflronomie  &  de  l'AIlrologie.  Nous 
pafferons  fous  filence  plufieurs  chofes  fabuleufes,  que  les  Grecs  &  d'autres 
Ecrivains  ont  débitées  fur  fon^fujet,  &  ajouterons  feulement  que  fes 
nouvelles  conquêtes  en  yïfie  &  en  Europe  doivent  plutôt  être  attribuées  à 
fon  ambition  qu'à  fes  connoiifances  Magiques  ;  à  la  profondeur  de  fa  Poli- 
tique, qu'à  celle  de  fon  habileté  en  Ailrologie.  Nous  ignorons  la  durée 
de  fon  Règne ,  &  favons  feulement ,  qu'après  avoir  reculé  les  frontières  de 
fes  Etats ,  il  eut  le  malheur  d'être  privé  de  la  liberté ,  &  peut-être  même 
de  la  vie  par  fon  fils  &  Succefleur  Saturne ,  qui  le  fit  renfermer  dans  une 
prifon ,  où  il  mourut  de  regret ,  ou  fut  tué  par  l'ordre  de  ce  fils  dénaturé. 
Saturne ,  furnommé  dans  la  fuite  Chronos  ou  Cronos ,  fut,  fuivant  Sancho- 
niathon  ,  fils  aine  dUranus  (j);  &,  fuivant  d'autres ,  le  plus  jeune  de  tous  (b). 
Son  frère  aine,  difent  ces  derniers,  qui  s'appelloit  Titan  ,  lui  difputa  long- 
tems  la  Couronne,  mais  fut  enfin  vaincu  &  forcé  de  la  lui  céder.  On  fuppo- 
fe  que  Saturne  fut  le  premier  qui  afpira  à  la  Dignité  Royale ,  tous  fes  Prédé- 
celîèurs  jufqu'à  Uranus  s'étant  contentés  du  titre  de  Prince  (cj-^  &  un  [d) 

Père 
(a)  Ubi  fupr.  (c)  Enn.  ap.  Lafbant.  Lib.  I.  c.  13. 

{b)  Plefiod.  in  Theog.  Apollon.  L.  I.  ci.         {d)  Tertull.  de  Coron,  c.  17. 
&  al.  vid.  Pezron  c.   10. 

Mais  nous  ne  voyons  aucune  raifon  qui  doive  nous  engager  à  abandonner  notre  opinion , 
que  la  Déification  des  Princes  eft  de  bien  plus  nouvelle  date  (i):  les  Bocages  qui  lui  furent 
confacrés  en  Pbrygie,  peuvent  fort  bien  n'avoir  été  que  des  Monumens  à  fon  honneur, pa- 
reils à  peu  près  à  ceux  par  lefqueis  on  honoroit  les  Rois  Scythes, à.  dont  nous  aurons  bien- 
tôt occafion  de  parler,  tandis  que  tout  culte  idolâire,  relatif  à  ces  Princes, ne  fut  introduit 
que  plufieurs  fiècles  après. 

Ces  Titans  de  Sanchoniathon ,  que  les  Gr^cj  appeiroient  ctXs^at  ou  vagabonds,  tels  que  les 
Gomérites  étoient  réellement,  étoient,  à  ce  qu'on  croit,  de  grandeur  gigantesque,  comme 
ceux  dont  il  a  été  fait  mention  dans  l'Hiftoire  de  Canaan.  La  fable  au  moins  les  repréfen- 
te  comme  tels.  Le  Livre  Apocryphe  de  Judith  (2)  emploie  les  termes  de  Titans  &  de 
Géans  comme  fynonymes,  ainfi  que  nous  l'avons  déjà  ditjà  les  LXX  ont  rendu  ces  mots, 
la  vallée  des  Réphaïms  ou  Géans,  par  ceux  de  la  vallée  des  Titans  (3).  Les  Grecs,  qui  les 
appelloient  rc/a;  &  riyavrii,  femblent  avoir  emprunté  ce  terme  de  Gugg,  mot  Celtique  qui 
fignifie  _^V,  arrogant:  caractère  qui  devo't  être  naturellement  l'effet  de  leur  taille  mons» 
trueufe,  &  qui  leur  eft  aufll  attribué  dans  l'Ecriture.  Comme  les  Rois  &  les  Prêtres ,  aufîî- 
bien  que  !e  Peuple  parmi  les  Titans,  étoient  fort  adonnés  à  toutes  fortes  de  pratiques  Su- 
perftitieufes  6c  JNlngiques,  un  ancien  Père  a  eu  raifon  de  reprocher  aux  Payens,  qu'ils  met* 
toient  des  Géans,  des  Magiciens,  &  des  Tyrans  au  nombre  de  leurs  Rois,  &  enfuite  des 
leurs  Dieux  (4J. 

*  C'efl;  une  chofe  fingulière  ,que  les  Grecs,  qui  ont  traduit  ce  nom,  ont  retenu  auflî  l'an- 
cien nom  de  Titea,  dérivé  de  Tit,  mot  Celtique  qui  fignifie  la  même  chofe.  Nous  rencon*' 
trerons  dans  la  fuite  plufieurs  noms  Grecs,  qui  font  évidemment  d'origine  Celtique. 

(i)  Su-DT.  T.  Ip    îi,  8c  T.  III.  p.  147.  ficalib.      d)  2  Sam.  V.  is. 

V»;  Chap,  XVI.  7.  (+;4îufeb,  Piacp.  Evang.  L.  II.  c  s. 
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Père  de  l'Eglife  nous  apprend ,    d'après  Férécyde ,  quiî  fut  le  pr/mier  qui   Secttont 
porta  un  Diadêinc ,    d'où  pourroit  bien  lui  être  venu  le  furnom  de  Cronos ,       ^'^• 
qui  en  Celtique  veut  dire  couronné  *.  Le  même  dit  dans  un  autre  endroit ,     Nijlûire 
qu'il  aimoit  beaucoup  à  porter  un  Manteau  rouge ,  ou  une  Robe  courte  teinte  à  la  'jfj  ^^y^f^'^ 
façon  des  Calâtes;  &  c'eft  de-là  peut-être  qu'efl  venu  l'ufage  lux  Rois  &  ^  v"^*' 
aux  Grands  Seigneurs  de  porter  des  Habits  couleur  de  pourpre  f.  Saturne  ^  ' 

quoiqu'il  ne  fût  pas  moins  rufé  (a)  qu'ambitieux ,  ne  put  fi  bien  cacher 
fon  perfide  deflein ,  quUranus  n'en  eût  quelque  foupçon ,  &  ne  donnât , 
pour  le  prévenir,  eommifîlon  à  fa  fille  Rhée,  de  fe  défaire  fecrettement  de 
lui:  mais  Saturne ,  qui  fut  peut-être  informé  de  la  chofe  par  fa  Mère  Titea, 
qu'un  motif  de  jaloufie  avoit  engagée  [  à  l'encourager ,  &  peut-être  à  lui 
infpirer  le  premier  deifein  de  la  rébellion  ,  trouva  bientôt  moyen ,  non 
feulement  de  la  détourner  de  fon  entreprife ,  mais  auflfi  de  la  mettre  dans 
fes  intérêts.  On  en  vint  bientôt  à  une  rupture  ouverte  ,  dans  laquelle  Sa- 
turne ,  après  une  guerre  qui  dura  plufieurs  années ,  fe  trouvant  le  plus  fort 
emprifonna  fon  Père ,  comme  nous  l'avons  vu  ci-defîus  :  après  quoi  on  fup- 
pofe  que  peu  content  du  Titre  de  Prince  il  prit  celui  de  Roi.  Et  véritable- 
ment s'il  e(t  vrai  qu'il  étendit  fon  Empire  non  feulement  en  /Ifie ,  mais  auflî 
en  Europe  jufqu'à  VEfpagne ,  &  qu'il  conquit  auffi  quelques  Provinces  en 
Afrique^  un  moindre  Titre  auroit  été  beaucoup  au-defiR)us  de  fon  ambition. 
11  eut  deux  principaux  Confeillers  outre  fa  Mère,  l'un  nommé  Hermès  Tris- 
mègifte  ,  grand  Philofophe  &  Politique  confommé  ;  d'autres  ajoutent  qu'il 
étoit  un  Magicien  du  premier  ordre  (b)  ;  l'autre  étoit  fa  fœur  Rhée ,  qu'il 
époufa  dans  la  fuite  :j:.  Cts  trois  perfonnes  furent  fi  bien  carefler  les  Prin- 
ces &  \qs  Grands  de  la  Cour ,  &  particulièrement  fes  frères ,  tant  par  leur 

fou- 
(«)  Hefiod.  ubi  r»pr.  {b)  Sanchoniathon  ubi  fupr. 

*  Le  nom  de  Saturne,  que  quelques  Savans  ont  voulu  dériver  du  mot  Hébreu  Satar ,  ca- 
cher,  parce  qu'il  fe  cacha  en  Italie  pour  fe  dérober  aux  recherches  de  fon  fils  Jupiter,  peut 
fe  dériver  plus  naturellement  du  mot  Phrygien  Satorn,  ou  plutôt  Sadorn,  qui  fignifie/orî  & 
fuijjant;  car  il  étoit  tel  réellement,  avant  que  la  révolte  de  fon  fils  l'eût  afFoibli,  comme 
il  paroîtra  par  fon  Hiftoire.  Sanchoniathon  lui  donne  aulîî  le  nom  d'il  ou  à'Ilos,  qui  pour- 
roit fort  bien  venir  du  mot  Hébreu  ^ti  jE/,qui  fignifie/ort  &  puijfant,  &  eft  un  des  Noms 
de  Dieu  cn  cette  Langue. 

I  Comme  on  croit  que  Saturne  demeura  en  Phrygîe,  dont  une  partie  fut  appellée  dans  la 
fuite  Gaïatîe,  Pezron  obferve  que  ce  Pays  étant  très  fameux  pour  teindre  en  rouge,  le  mot 
Gr(c  Koity.aç,  &  le  mot  Latin  coccns,  peuvent  naturellement  être  dérivés  du  mot  Celtique 
Coch,  qui  veut  dire  rouge  (i). 

\.  Cette  Jaloufie  fut  caufée',  fiiivant  Sanchoniathon,  non  feulement  par  le  grand  nombre 
d'autres  femmes  qu'eut  Uranus ,  mais  aufîî  parce  que  nonobftant  que  Jitea  l'eût  quité  pour 
cette  raifon,  il  vouloit  cependant  coucher  avec  elle  par  force.  Mais  ce  qui  furement  lui 
faifoit  bien  plus  de  peine,  eft  qu'il  tâchoit  de  détruire  tous  les  enfans  qu'il  avoit  d'elle,  ce  qui 
exténue  grandement  la  conduite  que  Titea  à.  fon  fils  tinrent  à  l'égard  d'Uranus  (2). 

^  La  coutume  d'époufer  fa  fœur  n'avoit  rien  d'extraordinaire  en  ce  tems-là  :  nous  avons 
vu  dans  un  autre  Tome,  qu'elle  étoit  commune  aux  Egyptiens,  aux  Perjes-,  &  à  plufieurs 
autres  Nntions  confidérables.  Le  nom  de  Rbée  e^  aufli  Celtique  d'origine,  &  figniûc  une 
Hame ,  comme  Rbey  fignifie  un  Seigneur  (3). 

(i)  Chap.  10.  8c  Lexic   Cd.  Latin,  fub  voce         fi)  T^tm  ibid. 
Coceus.  (3;  pezrbn  ubi  fupr. 
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Section  foupleffe  que  par  leur  libéralité  * ,  qu'ils  les  gagnèrent  tous ,  deforte  qu'il 
^V*       n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  qu'il  ait  pouffé  fes  conquêtes  plus  loin  que  fès 
Hiflûîre   Prédéceffeurs ,  &  que  tout  lui  ait  réuffi  dans  fes  Etats  &  au  dehors.    Mais 
iesscythts  ^q^  bonheur  fut  mêlé  d'amertume  à  plus  d'un  égard,  il  vécut  dans  une  con- 
^,  ^^-^  ^°'  tinuelle  défiance  à  l'égard  de  fes  enfans.     Il  avoit  détrôné  fon  propre  Père , 
^^^''^"-      ^  devoit  naturellement  craindre  d'éprouver  le  même  fort.    Cette  frayeur  le 
porta  à  immoler  fes  enfans  à  une  ombrageufe  Politique ,  ou ,  fuivant  d'au- 
tres ,  aux  mânes  de  fon  Père.   II  étoit  fort  adonné  à  toutes  fortes  de  Super- 
llitions,  &  il  y  a  quelque  apparence  que  les  Devins  augmentèrent  fes  foup- 
çons ,  en  lui  prédifant  qu'il  couroit  rifque  d'être  détrôné  par  quelqu'un  de 
fes  enfans ,  comme  il  le  fut  réellement  par  Jupiter.  Il  avoit  encore  à  fe  gar- 
der d'un  autre  ennemi  fecret ,  favoir  Titan ,  qui ,  quoiqu'il  eût  été  contraint 
de  céder ,  pouvoit  tenter  encore  quelque  nouvelle  entreprife.     Mais  peut- 
être  fon  ame  étoit-elle  .fi  remplie  de  la  terreur  que  lui  infpiroient  ihs  en- 
fans, qu'il  ne  fongeoit  pas  feulement  à  lui  ;  &  c'ell  ce  qui  donna  enfin  oc- 
cafion  à  ce  dernier  de  le  furprendre  lui  &  fa  femme  Rbée ,  &  de  les  te- 
nir en  prifon ,  jufqu'à  ce  que  Jupiter  vînt  avec  une  Armée  de  Cretois ,  & 
rendit  la  Liberté  &  FEmpire  à  les  Parens  f. 

Ce  que  nous  avons  obfervé  au  fujet  de  la  défiance  de  Saturne,  &  de  fa 
cruauté  envers  fes  enfms,fut  probablement  caufe  que  Rbée  prit  tant  de  foin 
de  cacher  fa  groffeffe,  &  après  être  accouchée  de  Jupiter  dans  uJi  endroit, 
de  renvoyer  pour  être  fecrettement  élevé  dans  un  autre  j;.  Cette  aélion  de 

Jupiter  y 

*  Nous  trouvons  qu'un  de  fes  frères  s'appelloit  Japhet  ou  Japet,  nom  confervé  unique- 
ment parmi  les  defcendans  de  fon  fils  Gomer.  Sanchoniathon  lui  donne  auflî  pour  frère  Atlas; 
mais  il  y  a  plus  d'apparence  que  c'étoit  fon  neveu,  &  le  fils  de  Japbet.  11  eft  très  proba- 
ble que  Saturm,  en  guife  de  récompenfe,  donna  les  conquêtes,  qu'il  avoit  faites  en  Mmi' 
ritanie,  à  Atlas  ,  &  que  le  plus  fameux  Mont  de  l'Afrique  reçut  fon  nom  de  ce  Prince  (i). 

■j-  Cet  événement  remarquable  nous  a  été  tranfmis  par  un  Père  de  l'Eglife  (2),  fur  Tau» 
torité  d'£mintj,  ou  plutôt  à'Evémèrc,  dont  il  étoit  le  ïradufteur.  Or  comme  il  rappor- 
te l'événement  en  queftion ,  pour  démontrer  contre  les  Payens,  que  les  Dieux  qu'ils  ado- 
roient  n'avoient  été  que  des  Hommes,  il  débute  par  cette  fingulière  Préface.  Aperiamus  ea 
quce  veris  liteiis  continefitur ,  ne  poëtarum  îneptias  in  accufandis  religionibus  fequi  aut  probare  vi- 
deamiir.  Ces  paroles  femblent  marquer,  qu'il  avoit  lu  les  Fables  des  Poëtes  ,  aufïï-bien  que 
les  Témoignages  les  plus  autentiques  des  Hilloriens,  &  ne  prétendoit  alléguer  que  ce  qui 
étoit  reconnu  pour  vrai, 

Plufieurs  autres  Pères  &  Apologiftes  ont  cité  de  pareils  faits  au  fujet  de  Saturne ,  de  Jth 
fîter  &c.  Ce  qu'ils  n'auroient  guères  ofé  faire,  fi  ces  faits  n'avoient  pas  été  avoués  par 
ceux  contre  lefquels  ils  tn  faifoient  ufage  (3). 

I  Les  Auteurs  ne  font  pas  d'accord  au  fujet  de  l'endroit  où  Jupiter  efl:  né.  Les  Cre- 
tois prétendent  qu'il  naquit  dans  leur  Ile  fur  le  Mont  Ida;  &  Callimaqu!  (4),  qui  les  traite 
de  menteurs,  en  prétendant  faire  voir  le  tombeau  d'un  Dieu,  qui  doit  être  immortel, 
donne  lui-même  dans  le  ridicule  d'avouer  qu'il  efl;  né,  &  affirme  qu'il  vint  au  monde  fur 
le  Mont  Lycmis  en  Arcadie.  Le  dernier  de  ces  fentimens  eft  plus  probable  que  l'autre. 
Calliinaque  ajoute  que  l'endroit  fut  tenu  depuis  pour  fi  facré,  qu'il  n'étoit  permis  à  aucune 
femme  d'en  approcher.  On  l'appelloit  aufîi  par  excellence  le  Sommet  Sacré,  &  le  Puerpe- 
riwn,  c'efl-à-dire ,  le  lieu  où  Rhée  avoii  accouché..    Pour  ce  qui  efl:  des  Cretois  ,  il  étoit  aCfez 

natu» 

(t)  Pezïon  ubi  fupr.  Anti*ch.  Min.  Félix.  Arnob.  Auguft.  ]ul.  fiiin< 

(z)  Laftant.  Jnftit.  L.  I.  C.   14«  &  alii. 

(î;  Tettul,  Apolog.  c.  i»,  Athenag.  TheophiU        (4)  Hyran.  in  Jov.  ab  initio. 


ET  DES    GOMERITES.    Liv.  I.   Cii.  XII.       133 

^ip'iter ,  par  cela  même  qu'elle  étoit  tcute  genéreufe ,  ne  fit  qu'augmenter    Sectioît 
fa  défiance.     La  fijrprife  de  fe  trouver  un  fils  aflez  âgé  &  afiez  courageux       i^- 
pour  vaincre  Tes  ennemis,  fe  tourna  en  crainte  que  ce  même  Jupiter ,  qui    Hijîoîre 
l'avoit  délivré,  ne  formât  peut-être  le  defîein  de  lui  ravir  la  Couronne  &  ^Jl^n^^^ei 
la  vie.     La^ance  ajoute ,  qu'il  alla  confulter  l'Oracle  &  fcs  Devins ,  qui  ^^1"  ^'^■ 
l'avertirent  d'être  en  garde  contre  fon  fils  Jupiter ,  qui  tâcheroit  probable-     ^'  ^^'  .^ 
ment  de  le  détrôner.     AuiTi-tôt  il  fongea  à  lui  en  ôter  les  moyens  ;  &  pour 
cet  efi'et  entra  à  la  tête  d'une  puifiimte  Armée  en  Crète  ^  où  fon  fils  s'ctoic 
retiré  après  l'avoir  remis  en  liberté;  mais  il  trouva  que  tous  les  Cretois  é- 
toient  dans  les  intérêts  de  fon  fils,&  qu'il  couroit  lui-même  plus  rifque  d'ê- 
tre attaqué  que  fecouru  par  eux.     C'eft  ce  qui  l'obligea  à  retourner  dans 
cette  partie  de  la  Grèce ,  appellée  depuis  Péloponnèfe ,  où  Jupiter ,  irrité  de 
fon  ingratitude  &  de  fa  cruauté,  le  fuivit  avec  une  Armée  ,&  l'obligea  à  fe 
retirer  en  Italie.     Janus  étoit  alors  Roi  des  JhorigèueÈ  \  que  nous  avons 
obfervé  ci-delfus  avoir  été  ou  Celtes  d'origine ,  ou ,  par  quelque  autre  rai- 
fon ,  Amis  des  Titans  *.  Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  bon  Roi  le  reçut  avec  beau- 
coup d'humanité,  &  partagea,    à  ce  que  quelques  Ecrivains  prétendent, 
l'Autorité  Souveraine  avec  lui  (a) ,  deforte  que  le  Pays  que  Saturne  gouver- 
na, &  qui  efi;  le  long  du  Tibre ,  fut  appelle  depuis  Saturnia.    On  ne  fait, 

ni 

(a)  Tertul.  Apolog.  ubi  fupr. 

naturel  qu'ils  crufTent  Jiipîter  né  parmi  eux,  parce  qu'il  y  avoit  été  tranfporté  &  nourri  çn' 
fecret  depuis  fon  enfance.  Quoi  qu'il  en  foit,  on  convient  que  fon  éducation  fut  confiée  aux 
Curetés ,  qui  employèrent  apparemment  le  crédit  qu'ils  avoicnt  fur  l'efprit  du  Peuple  pour 
lui  faire  avoir  une  auflî  puitlante  Arméeque  celle  qu'il  employa  pour  remettre  fon  Père 
en  liberté.  Il  cft  vraifemblable  auffî,  que  ce  fut  par  leurs  confeils  qu'il  fit  cette  aflion  ge- 
néreufe, mais  propre  en  même  tems  à  guérir  les  foupçons  de  fon  Père,  &  à  afllirer  le  droit 
àe  Jupiter  à  la  Couronne. 

L'Hiiloire  de  la  cruauté  qu'eut  5atome  de  facrifier  fesenfans  à  la  crainte  d'en  être  détrôné, 
peut  avoir  donné  lieu  à  ce  que  les  Poètes  ont  rapporté  de  lui,  qu'il  dévoroit  fes  enfans;' 
tout  comme  l'aftion  de  Jupiter,  qui  lui  ôta  à  la  fin  le  Royaume,  a  peut-être  fait  dire  aux. 
mêmes  Poètes ,  qu'il  châtra  Saturne. 

*  Nous  avons  déjà  remarqué  que,  fuivant  d'anciens  Hifiioriens,  les  Umhrlens  étoient  le 
premier  Peuple  qui  fût  venu  en  Italie,^  avoient  les  Celtes  pour  Ancêtres  (i)  ;  &  véritable- 
ment il  n'y  a  aucune  apparence  que  Saturne,  dans  les  fâcheufes  circonftances  où  il  fe  trou- 
voit,  fe  fût  fié  à  une  Nation  étrangèr.e.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'efl:  que  la  réception  que 
lui  fit  Janus,  ne  laiiTe  aucun  lieu  de  douter  qu'il  n'y  eût  entre  eux  quelque  liaifon  de  fang 
ou  d'amitié. 

Quelques  Critiques  ont  h\^mé  Julîii^s  Fmnîcus ,  d'avoir  affirmé  (2)  que  ce  Prince  fugitif 
trouva  une  retraite  parmi  les  Spartiates  en  Italie.  Pezron  s'eft  donné  bien  de  la  peine  pour 
démontrer  qu'ils  étoient  réellement  en  Italie  avant  ce  tems,  &  incorporés  avec  d'autres 
Peuples  de  ce  Pays;  &  que  les  Sabins  étoient  defcendus  d'eux,  &  eux  à  leur  tour  des  Cel- 
tes ou  Gomérites.  Que  fi  cela  n'efl  pas  tout-à-fait  clair  ,  comme  on  ne  doit  pas  s'y  attendre 
par  rapport  à  des  évènemens  auHî  reculés,  on  pourroit  prendre  les  paroles  de  Firinicus ,  in 
Italiâ  à  Spartis  abfconditur ,  dans  un  fens  d'anticipation.  Le  Peuple  qui  reçut  Saturne,  que! 
qu'il  ait  été,  peut  avoir  été  chalTé  d'Italie  peut-être  par  Jupiter  lui-même,  &  s'être  établi 
enfuite  à  Sparte,  ou  avoir  reçu  après  cela,  à  quelque  autre  occafion,  le  nom  de  Spartiates, 
Au  moins  l'Auteur  que  nous  avofls  cité,  prouve  qu'il  eft  très  probable  qu'ils  vinrent  o-- 
riginairement  d'/ta//e,  quoiqu'il  ne  paroilFe  pas  qu'ils  ayent  jamais  été  connus  en  ce  Paysr 
fous  le  nom  de  Spartiates, 

(i)  Hîc  T.  IV.  p,  m.  (i)  Lib.  de  Enoi.  Tiofan.  Relig,- 
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SffCTioH  ni  combien  de  tems  il  refta  dans  ce  Pays ,   ni  ce  qu'il  devint  enfuite  ;  mais 
^^'      comme  les  Siciliens  ont  montré  fon  tombeau  dans  leur  Pays  [a),  il  y  a  lieu 
Hifioire    (\q  fuppofer  qu'il  y  efl:  mort. 

des  Scythes      Jupiter,  ou,  comme  ell  fon  vrai  nom,  Jou*,   à  caufe  qu'il  ctoit  le 

■  •//.   "'  plus  jeune  des  enfans  de  Saturne ,    ne  fut  nullement  pofTelTeur  paifible  du 

-  Royaume-     Son  Oncle   litan,  ou  peut-être  un  de  les  hls,  ayant  trouve 

Jupiter,   jnoyen  de  fortifier  fon  parti ,  pendant  qu'il  étoit  occupé  contre  fon  Père , 

lui  fufcita  une  guerre  qui  dura  dix  nns,&  qtii  après  avoir  été  poufTée  avec 

fureur  des  deux  côtés,  par  mer  &  par  terre,  ne  finit  que  par   la  défaite 

totale  de  Titan  &  de  (on  Armée. 

Cette  guerre  femble  avoir  donné  lieu  à  imaginer  la  Guerre  fabuleufe  des 
Géans  ou  Titans  contre  les  Dieux  :  Guerre ,  que  les  Poètes  ont  entremêlée 
d'une  infinité  de  fidions  f.     La  dernière  bataille ,  dans  laquelle  Titan  & 

les 
(a)  Philocor.  ap.  Clem.  Alexand.  Admonit,  ad  Gent. 

*  C'efl  ce  qui  paroit  clairement  par  le  génitif  irrégulier  Jovis.  Ainfi  il  efl  abfurde  de 
dériver  ce  nom,  comme  fait  Cicéron  après  Fanon,  de  Juvans  Pater,  le  génitif  ne  répondant 
nullement  à  une  pareille  étymologie;  au-lieu  que  le  nom  Celtique  Jou,  ou  comme  nous  le 
prononçons  Joo ,  qui  fignifie  Jeune  ,  en  approche  très  fort.  Le  nom  de  Jupiter  nous  paroit 
clairement  être  le  même  que  celui  de  JowPater;  ce  dernier  mot  ayant  été  ajouté  à  celui 
de  ^ou,  quand  il  vint  à  être  adoré  comme  le  plus  grand  des  Dieux. 

Auflî  trouvons-nous  que  les  anciens  Latins  n'écrivoient  pas  fon  nom  Jupiter ,  mais  Jao- 
piter ,  Joupiter  &  Japitsr.  L'ancien  nom  de  Jou  a  été  encore  confervé  dans  la  Langue 
Celtique,  ou  le  Die  j  Jovis  àes  Romains,  c'eft-à-dire  notre  Jeudi,  s'appelle  encore  Diz-jou 
&  Dijou,  le  jour  de  Jupiter  (i).  Nous  aurons  bientôt  occafion  de  parler  de  quelques  au- 
tres de  fes  noms. 

f  Nous  avons  attendu  jufqu'ici  à  obfervcr  la  différence  qu'il  y  a  entre  le  Syftême  (pour 
ne  pas  employer  de  terme  plus  fort)  du  P.  Pezron,  &  celui  du  favant  Cumkrland,  qui, 
comme  on  l'a  vu  au  commencement  de  cette  Pj.ifl:oire  (2) ,  croit  que  l'Uranus  de  Sancba- 
niathon  a  été  Noé ,  Cronus  Cam,  Mizor  Mizraïm,  Zadic  Melchizédec  ,  &  ainfi  de  fuite,  afin 
que  nos  Lei^curs  pulTcnt  juger  quel  des  deux  paroit  le  plus  problable.  Ils  font  l'un  &  l'au- 
tre fondés  fur  des  conjeflures,  fur  quelques  argumens  fpécieux  ,  &  fur  la  fuppofition  que 
le  Fragment  qi.ii  nous  refle,  fait  partie  d'une  Hifioire  réelle,  ancienne,  &  digne  de  foi. 
Nous  ne  repérerons  pas  ce  que  nous  avons  dit  dans  un  autre  endroit  fur  ce  dernier  arti- 
cle (3), bien  moins  encore  avons-nous  defiein  de  faire  un  parallèle  entre  les  deux  Syftêmes, 
ou  leurs  favans  Auteurs.  Cependant  nous  croyons,  fans  qu'on  nous  taxe  de  partialité, 
pouvoir  dire  touchant  notre  Antiquaire  Celtique,  que  fon  Syftême  répand  non  feulement 
beaucoup  de  lumière  fur  les  tems  obfcurs  d  fabuleux,  mais  efl:  fortifié  encore  par  un  bien 
plus  grand  nombre  d'anciens  Auteurs,  tant  Payens  que  Chrétiens.  Pour  ce  qui  efl  des  der- 
niers, particulièrement  les  Apologifles ,  ils  paroifTent  avoir  été  généralement  dans  les  mê- 
mes idées  que  lui ,  &  ne  s'être  fait  aucun  fcrupule  d'objcfter  la  Généalogie  del^Divinités  da 
Paganifme  à  leurs  flupides  Adorateurs. 

C'efl  aufïï  à  nos  Ledleurs  à  juger  quel  degré  de  force  un  grand  nombre  d'Etymologies 
Celtiqîits ,  dont  la  plupart  font  naturelles  &  confirmées  par  des  Faits, ajoute  au  Syftême  de 
Pezron.  Parmi  ces  Etymologies,  on  pourra  fe  rappeller  celles  d'Cranus  6c  de  Titea,  de 
Cronus  ou  Saturne  &  de  Rhée ,  de  Jou  eu  Jupiter,  &  de  Theîitat,  uns  compter  plufieurs  que 
nous  avons  omifes,  mais  qu'on  pourra  trouver  dans  notre  Auteur  ,  &  un  petit  nombre 
dont  nous  aurons  occafion  de  f;iire  mention  dans  la  fuite.  Que  fi  tout  cela  ne  fuffit  pas 
pour  convaincre  le  Lecleur,  nous  efpérons  que  du  moins  ii  ne  nous  blâmera  pas  d'avoir  ac- 
cordé ici  une  place  au  Syflême  de  Pezron,  n'ayant  pu  nous  difpenfer  d'en  accorder  une  à 
celui  de  Cumberland  dans  un  Volume  précédent. 

rO  Vid.  Pezron  Chap.  XII.  (î)  Ibid.  p.  251.  &c, 

(i)  Supr,  T.  I.  p   Z41.  2cc. 
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les  Tiens  furent  défaits ,  fe  donna  près  de  l'ancienne  Ville  de  Tartè/e ,  qui  Section 
eft  un  Port  de  Mer  en  Efpagne ,  tant  foit  peu  au  Nord  de  Cadïs  {a)  * ,  où  il  ^V. 
femble  que  Jupiter  fe  rendit  en  perfonne  avec  une  nombreufe  Flotte  &  une  Hijloîre  , 
puiflante  Armée.  Cependant,quelque  redoutable  qu'il  fut  par  fes  forces,  il  corn-  ^"^'^yt^e^ 
mença  par  gagner  quelques-uns  des  Alliés  de  fon  Ennemi,  &  remporta  enfuite  ~^„^'"^  ^^* 
une  viéloire  qui  lui  procura  un  Règne  paifible  jufqu'à  la  fin  de  fès  jours.        ^  ^^  "' 

Jupiter ,  à  l'exemple  de  fes  PrédéceiTeurs ,  époufa  fa  fœur  Junon  f.  Mais 
comme  il  ne  manquoit  pas  de  Maîtreffes,  qui  lui  donnèrent  plufieurs  en- 
fans  ,  la  jaloufie  de  fa  femme  luifit  efluyer  plus  d'une  mortification.  D'un 
autre  côté,  il  ne  fe  livra  pas  tellement  à  la  galanterie, qu'il  ne  fongeât  auffi 
à  bien  adminiflrer  la  Juftice  dans  toute  l'étendue  de  fes  Etats ,  à  exterminer 
les  Brigands ,  qui  fe  retiroient  dans  les  Forêts  de  la  TheJJalie ,  de  la  Macé- 
doine El  de  Ylllyrie ,  &  qui  portoient  par-tout  la  défolation  &  la  terreur. 
Comme  il  avoit  fait  du  Mont  Olympe  (b)  t  un  des  plus  beaux  endroits  de  la 
Thejjalie ,  où  il  faifoit  ordinairement  fa  réfidence ,  il  étoit  en  quelque  for- 
te obligé  de  nettoyer  ces  Pays  de  Brigands ,  pour  que  ies  Sujets  puiTent  fe 
rendre  à  fa  Cour.  Laitance  affirme, comme  une  chofe  connue,  qu'avant  fa 

more 

(0)  Tertiil.  Apolog.  Scholiafl.  in  Iliad.  (b)  Evemer.  ap.  Laftant.  Inftitut.  Lib.  II. 
VlU.  ad.  V.  479.  ap.  Pezron  c.  ii.  c.  lo. 

«> 

*  C'eft  ce  que  Juftin  (i)  confirme  dans  l'endroit  ou  il  dit,  que  les  Curetés  vivoient  au- 
trefois dans  des  Forêts  aux  environs  de  cette  Ville.  Quelques-uns  de  fes  Commentateurs , 
à  la-vérité,  ont  dit  après  Foffiusy  qu'il  faut  Jire  Cinètes,  à  caufe  que  les  Ciirèîes  étoient  un 
Peuple  de  Crète.  Nous  avons  déjà  fait  voir, que  ces  derniers  étoient  les  Prêtres  ou  les  De- 
vins des  Tùans  &  des  Celtes,  qu'ils  accompagnoient  dans  leurs  guerres.  Il  étoit  donc  très 
naturel  que  quelques-uns  d'eux  ,  qui  avoient  fuivi  Jupiter  dans  fon  Expédition  ,  &  qui  ai- 
moient  à  mener  une  vie  retirée,  choiillTent  ces  Forêts  pour  y  faire  leur  demeure. Mais  nous  ^ 
aurons  bientôt  occafion  de  dire  quelque  chofe  de  plus  précis  fur  cet  article,  &  de  faire  voir 
h  probabilité  qu'il  y  a,  que  la  partie  d' Efpagne  dont  il  s'agit  a  été  habitée  par  des  hommes 
de  ce  nom  &  de  cette  profefllon. 

\  Ce  nom  paroit  bien  être  d'origine  Celtique,  étant  dérivé  de  Ghuin,  qm  fignifie  blanc,  &, 
par  manière  d'excellence,  beau.  Aufll  Junon  eft-elle  repréfentée  comme  charmante,  &  c'eit 
apparemment  pour  cette  raifon  que  les  anciens  GloJJateurs  l'appelient^^o/mta,  qui  veut  dire 
une  Belle  Femme. 

Jupiter  eut  aulFi  parmi  les  Grecs  quelques  autres  noms  ,  qui  femblent  venir  de  la 
même  fource,  comme  Z?«j,  dont  ils  ont  fait  dans  les  cas  obliques  A/oî,  A/c,Ai!«,&c.  Or  le 
niotdeZi'MJ,  dont  les  Latins  ont  iz\t  Deus ,  vient  furem.ent  du  mot  Celtique  Dhe-vo ,  Dieu , 
&  ceux  de  Dis  &  de  Dm,  de  celui  de  Di,  qui  veut  dire  Brillant.  Il  eut  auflî  le  furnom  de 
UtiKoi,  de  rOifeau  Piccus,  que  Pline  témoigne  (2)  avoir  été  alors  beaucoup  en  ufage  dans 
les  Augures:  Oifeau  qui  paroit  avoir  été  appelle  ainfi,  à  caufe  qu'il  ne  fait  que  bequetter 
les  murailles  &  les  arbres,  &  qui  eft  connu  des  François  fous  le  nom  de  Grimpereau.  A-la- 
vérité,  Pline  prétend  qu'il  fut  appelle  Picus  d'après  un  Roi  du  Latiurn  qui  portoit  ce  nom  .• 
mais  il  eft  plus  apparent  que  ce  Roi,  &  plufieurs  autres  Princes,  comme  Jupiter,  furent 
nommés  ainfi  d'après  l'Oifeau,  qu'ils  employoient  dans  leurs  Augures;  car  le  mot  ' Celtique 
Beck  o\X'Beak  fignifie  le  Bec  d'un  Oifeau ,  &  c'eft  de-là  apparemment  que  vient  notre  mot 
de  bequetter. 

:(:  Le  Père,  cité  en  dernier  lieu,  obferve  à  cette  occafion,  qu'après  fon  Apothéofe,  le 
Lieu  de  fa  réfidence  fut  appelle  le  Cidpar  fes  Adorateurs ,  ou  du  moins  tenu  pour  un  fy- 
nonyme  du  Cclefte  Séjour  (3). 

(1)  Lib.  XLiv.  c.  4.  (,;  Pezron.  au 
(i)  riin.  Hift.  Nat.  L-  X.  c.  it. 
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SECtioîT  mort  il  partagea  Ton  Royaume ,  &  en  donna  la  Partie  Occidentale  ou  Eurs- 

^'^^'      péenne  à  Ion  Oncle  Dis  ou  Fluton ,  furnommé  auffi  y^gêfilas  *  ,    tandis  qu'il 

Hiftoira    q^  garda  la  'Pa.YiiQ/^fiatîque  pour  lui-même  (a).    Nous  avons  auHî  obfervé 

^•^^^•y^^'^.  ci-delîus,  qu'il  donna  une  partie  de  ÏJfnqiie  à  Ton  neveu   Atlas -^   mais 

%rhes.  ^  qu'ayant  conçu  dans  la  fuite  quelques  foupçons  contre  lui ,  ou  découvert 

I  qu'il  avoit  tramé  quelque  conspiration,  il  l'avoit  fait  m.ettre  à  mort. 

Cet  Atlas  avoit  f  une  fille  nommée  Maia ,  ou  Fleurie ,  dont  Jupiter  de- 
vint amoureux,  &  qu'il  époufa,  n'ayant  pu  en  venir  à  bout  qu'à  cette  con- 
dition. 11  en  eut  un  fils  nommé  Tbeiitat ,  depuis  Mercure ^  dont  nous  par- 
lerons dans  la  fuite.  Ce  mariage  mit  Jiinon  au  defefpoir ,  &  redoubla  fon 
ardeur  à  fufciter  des  affaires  à  fon  époux.  Nous  ignorons  fi  Atlas  ne  s'étoit 
pas  laifTé  engager  par  cette  Reine  jaloufe  à  tramer  quelques  complots;  ce 
qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que  Jupiter  efl  repréfenté  par  quelques  Ecrivains 
comme  étant  devenu  d'une  humeur  tirannique  par  les  féditions  continuel- 
les qu'on  ezcitoit  contre  lui ,  &  qu'il  avoit  cependant  l'art  de  découvrir  à 
teras  (b). 

D'an  autre  côté,  les  Hiftoriens  Cretois  exaltent  fes  vertus  jufqu'aux  nues. 
Diodcre  de  Sicile  &  Enniiis ,  de  leur  fimple  autorité ,  font  les  plus  grands 
éloges  de  fa  force,  de  fa  valeur,  de  fa  prudence,  de  fa  juftice;  du  foin 
qu'il  prit  d'encourager  les  Sciences  &  la  Vertu;  de  fon  exaftitude  à  punir 
le  crime;  &  des  Loix  falutaires  qu'il  fit  pour  te  Bien  Public  {c).  Il  vécut 
I20  ans,  dont  il  en  régna  62  (d).  Ce  grand  Héros,  déifié  enfuite,  mou- 
rut com-me  un  autre  homme,  &  fut  enterré  par  les  Curetés  dans  l'Ile  de 
Crète, &  dans  la  Ville  de  GnoJJïis y  où  Ces  fils  érigèrent  à  fon  honneur  un  fu- 
perbe  Monument,  que  les  Habitans  faifoient  voir  encore  plufieurs  fiècles 

après 
(fl)  Evemer.ap.Lactant.  Inftitut.Lib.il. CIO.     Callim.  Hymn.  in  Jov, 
(ij  Pezron  &  Audores  ab  co  citatl.  (d)  Suid.  fub  voce  n/xoj.  Vid.  &  Chron. 

(c)  Diod.    Sicul.   L.   V.   Enn.  ubi   fupr.         Alex.  ap.  Pezron  c.  12. 

*  Ce  dernier  nom, "qui  Ggnifie  unCondu&eur  de  Peuple, ou  ^géfa?ider , comme  il  fe  trouve 
en  (i)  d'autres  Auteurs,  &  qui  veut  dire  un  Coniuîteur  d'Homvies,}peat  lui  avoir  été  donné  à 
caufc  qu'il  mena  les  Colonies  de  fon  neveu  en  Europe,  &  peut-être  jufqu'en  Efpagne  ,  où 
nous  avons  dit  qu'il  y  avoit  eu  des  Titans  &  des  Curetés  dans  le  voifmage  de  l'ancienne  ViU 
le  de  Tartèfe.  On  raconte  qu'il  découvrit  en  cet  endroit  quelques  riches  Mines  d"Or  & 
d'Argent  (2),  qui  fe  trouvèrent  fi  abondantes,  qu'il  en  acquit  le  nom  de  Plutmi,  en  Grec 
jïXnTev,  qui  veut  dire  riche;  &,  qu'après  avoir  été  mis  au  rang  des  Dieux,  il  fut  adoré 
comme  Dieu  des  Richeffes.  C'eft  probablement  ce  qui  a  engagé  Strabon  à  croire,  que  le 
Tartare  des  Grecs  &  des  Latins  vient  du  nom  de  Tartêfe ,  Pays  fitué  dans  la  partie  la  plus 
occidentale  de  VEfpagm  (3). 

Comme  Jupiter  gCRivernoit  l'Orient,  &  Pluton  l'Occident,  cela  même  peut  avoir  enfan- 
té la  fable,  que  le  premier  étoit  le  Monarque  du  Ciel,  &  l'autre  celui  de  l'Enfer.  Peut- 
être  aufli  les  Mythologiftes  ont-ils  donné  l'Empire  des  Richeffes  &  celui  des  Ré.^ions  Infer- 
nales au  même  Dieu,  pour  marquer  que  les  unes  font  le  vrai  chemin  qui  mène. aux  au- 
tres, 

\  Les  Gréa  l'appelloient  auflî  Talamon,  du  mot  Celtique  Tell-mon  ou  Homme,  à  caufe  de 
la  grandeur  de  fa  taille.  Son  application  à  l'Artronomie  a  produit  aufli  plufieurs  Fables,  que 
les  Poètes  ont  forgées  fur  fon  fujct. 

(i)  ffifchil,  Callimach.   Athcn.  HcEich.  ap.        (i)  Strab.  Geogr.  L.  V. 
îezton.  (3^  Ibid. 
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■après  (a).     Notre  Auteur  ajoute,  qu'il  partagea  Ton  Royaume  entre  Tes  Pa-    Sjction 
rens  &  Tes  Amis.    Son  fils  Cres  ou  Cret  (dont  on  fuppofe  que  l'Ile  de  Crète        iv. 
a  tiré  Ton  nom,  Cret  fignifiant  hardi  &  entreprenant  en  Celtique) ^étok  alors     ////?ofrff 
à  la  tête  des  Curetés^  Se  rendit  les  derniers  devoirs  à  Ton  Père,  après  quoi  des  Scythes 
il  prit  en  main  le  gouvernement  de  cette  Ile  (b)  *.     On  ne  fauroit  guéres  ^^  des  Go- 
deviner  comment  le  refte  de  l'Empire  fut  partagé,  &  tout  ce  que  nous  pou-  ^nàites. 
vons  dire  à  cet  égard,  ell  que  Theutat  ou  Mercure,  dont  nous  allons  parler 
dans  rinn:ant,eut  la  Partie  Occidentale, probablement  après  Ja  mort  de  fon 
Oncle  Dis  ou  Plut  on  (c). 

Toute  l'Antiquité  allure  que  Mercure  fut  fils  de  Jupiter  &  de  Maia ,  cora-  Mercure. 
me  nous  l'avons  vu  ci-deffus.  Nous  avons  donné  dans  une  autre  Note  l'é- 
tymologie  de  ces  deux  noms  (d).  Les  Grecs  appelloient  aulTi  Mercure  Efju>îç, 
Hermès]  ,  &  les  Latins  Faunus  [.  11  fut  célèbre  par  fon  favoir  &  par  fa  fa- 
geffe,  &  particulièrement  par  fon  habileté  en  Augures,  en  Magie,  &  en  Phi- 
lofophie.  Il  étoit  aftif,  courageux,  éloquent,  &  fi  prudent  que  rien  ne  fut 
jamais  capable  de  le  détacher  des  intérêts  de  fon  Père.  Tant  de  bonnes  qua- 
lités le  rendirent  le  Favori  de  Jupiter ,  &  font  peut-être  caufe  que  les  Poètes 
firent  de  lui  l'Interprète  des  Dieux.  Un  ancien  Père  dit,  qu'il  alla  en  Egypte 
pour  y  étudier  à  fond  les  Arts  les  plus  myftérieux  &  les  Sciences  les  plus 
fublimes ,  &  qu'à  fon  retour  il  prit  le  nom  de  Teutat  {e)  \.  Ce  fut  probable- 
ment 

(s)  Cîcer.  Evemer.  ap.  Laftant.  L.  I.  c  ir.  C^)  Htc  T.  IV.  p.  131.  134. 

(b)  Pezron  ibid.  (e)  Cyrill.  Alex.  Lib.  Cont.  Julian. 

(c)  Suiii  fiib  voce  nAyror.  Chronic.  Alex,  ubi  fupr. 

*  C'eft  ce  que  les  paroles  à'Ennhis,  citées  par  Li?lance ,  femblent  infinuer.  Curetés  filii 
Jui  (Jovis)  eum  curaverunt;  cait  Cres  étoit  alors  du  nombre  des  Curetés,  &  psut-êcre  leur 
Chef.  Eufèbe  paroit  auiïl  avoir  voulu  marquer  qu'il  gouverna  l'Ile  après  la  mort  de  fon  Père, 
puifqu'il  le  fait  le  premier  Roi  de  Crète  (j);  ce  qui  veut  dire,  fuivant  nous,  qu'il  fut  le 
premier  qui  régna  dans  cette  lie  feu!e  ;aU'lieu  que  le  Royaume  de  fon  Père  s'étendoit  de- 
puis VEuphrûte  jufqu'à  \' Ef pagne ,  fans  compter  quelques  Régions  en  Afrique,  qu'il  avoit 
données  à  Atlas. 

\  Ce  nom  vient  apparemment  du  mot  Celtique  Armes  ,  qui  fignihe  Divination.  Car 
Mercure  paroit  avoir  furpaffé  tous  fes  ancêtres  dans  l'art  des  Devins ,  comme  nous  le  ver- 
rons tout-à  l'heure. 

4.  C'eft  le  feul  nom  dont  il  n'y  ait  pas  moyen  de  trouver  l'étymologie  en  Celtique.  Mais 
la  Chronique,  citée  ci- deflus,  l'appelle  F.iumis  &.  Mercure;  dcforte  que  ce  Fauius  ne  doit 
point  être  confondu  avec  un  autre  du  même  nom  ,  qui  régna  pkifieurs  fiècles  après  en  Ita- 
lie, ni  fur-tout  avec  Faunus  Père  de  Latinus,  du  tems  duquel  Enée  vint  cn  ce  Royaume. 
Au-lieu  que  notre  Mi?;Tî^re,  fuivant  cette  Chronologie  des  Princes  Titans,  doit  avoir  vécu 
vers  le  tems  que  Jofepb  fut  en  Egypte  (2). 

I  Ce  Père  ajoute,  qu'il  prit  ce  nom  à  l'imitation  de  l'ancien  Mercure  Egyptien  ou  Tbout^ 
que  fes  connoiiïances,  fa  fagefle  &  fon  éloquence  firent  adorer  des  Egyptiens  (3).  Si  bien 
qu'en  changeant  feulement  une  ou  deux  lettres  à  ce  nom  ,  il  s'en  fit  un  beaucoup  plus  ho- 
norable en  Celtique,  Theutat  fignifiant  le  Vere  de  fon  Peuple;  ce  qu'il  étoit  réellement,  fi  ce 
que  nous  lifons  de  lui  eft  vrai. 

Ce  n'efl:  pas  ici  le  lieu  de  rechercher  comment  ces  Dieux,  ou  du  moins  leurs  noms,  ont 
été  adoptés  par  d'autres  Nations.  Un  fujet  fi  curieux  mérite  un  Traité  particulier;  &  nous 
efpérons  que  fi  nous  n'avons  pas  encore  éclairci  ce  fujet  dans  cette  Hiftoire,  nous  ne  lais- 
fons  pas  d'avoir  fourni  des  matériaux  à  ceux  qui  voudront  l'approfondir,  ce  qui  étoit 
tout  ce  qu'un  Plan  comme  le  nôtre  nous  permettoit  de  faire. 

(1)  Enfeb    ao    Pezron.  Chap.  XII.  (i)  Supr.  T«  I.  p.  417. 

(z)  Ibid.  Chap.  XIV.  i   y       r  r    T  / 
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Section  ment  des  Egyptiens  qu'il  apprit  l'Art  de  fondre  ,  d'épurer ,  &  en  ge'néral  de 
^^'  travailler  les'  Métaux  :  Art  qu'il  porta  en  Europe ,  qui  le  communiqua  en- 
Hipîre  fuite  à  VJ/ie ,  comme  nous  l'avons  prouvé  dans  un  autre  endroit. 
des  Scythes  jj  Iq^^^  enfeigna  non  feulement  les  difFérens  ufages  des  Métaux,  mais  aufîî 
^  ^^•^^'''  la  manière  de  les  faire  valoir  par  le  Commerce  dans  les  Pays  étrangers,  & 
'!!!— .1— .  ce  fut  de-là  que  lui  vint  le  nom  de  Merkiir  ou  de  Mercure.  Une  pareille 
conduite  ,  qui  ne  pouvoit  que  le  rendre  cher  à  fes  Sujets ,  fervit  à  adoucir 
les  mœurs  d'une  Nation  féroce  &  cruelle,  qui jufqu'alors  avoit  uniquement 
fait  fes  délices  du  Vol  &  du  Brigandage.  11  leur  donna  un  Corps  de  Loix, 
encouragea  les  Arts  &  les  Sciences ,  &  fit  un  bon  accueil  aux  Etrangers 
qui  venoient  dans  fes  Etats ,  mais  plus  particulièrement  à  ceux  qui  y  appor- 
toient  quelques  Inventions  utiles.  C'eft  ainfi  que  par  fon  habileté  &  fon 
éloquence,  il  civilifa  fes  Sujets,  dont  il  fe  fit  aimer  au  point,  que  Céjar 
nous  apprend  que  de  fon  tems  même  il  étoit  vénéré  par-delfus  tous  les  autres 
Dieux,  &  qu'il  n'y  avoit  ni  Ville,  ni  Bourg,  où  l'on  n'eût  élevé  des  Sta- 
tues &  des  Autels  à  fon  honneur  [a).  11  y  en  a  qui  lui  attribuent  l'Inven- 
tion des  Jeux  Olympiques ,  quoique  d'autres  en  falTent  Hercule  l'Inventeur. 
Mais ,  fuivant  Paufanias ,  ces  Jeux  font  beaucoup  plus  anciens ,  puifqu'il 
sfTure  que  Saturne  &.  Jupiter  y  luttèrent  enfemble  \b).  On  pourroit  fuppo- 
fer  néanmoins ,  que  l'un  &  l'autre  y  firent  quelques  changemens  confidéra- 
bles ,  &  qu'ils  effacèrent  ainfi  la  mémoire  du  premier  Inventeur.  Il  régna 
34  ans  fuivant  la  Chronique  d'Alexandrie-^  mais  il  n'ell;  pas  facile  de  favoir 
il  fa  vie  finit  en  même  tems  que  fon  Règne.  Suidas  (c) ,  &  la  Chronique 
dont  nous  venons  de  parler ,  difent  que  fes  frères ,  jaloux  de  fa  puiffance  & 
de  fon  mérite ,  confpirérent  contre  lui ,  &  l'obligèrent  à  fe  fauver  avec  tous 
fes  tréfors  en  Egypte ,  où  il  paifa  en  paix  le  refle  de  fes  jours.  D'un  autre 
côté,  Tite-Live  nous  apprend  (d)  qu'il  y  avoit  du  tems  de  Scipion  & 
d'Jnnibal,  près  delà  Nouvelle  Carthage,  un  grand  Tombeau,  qu'on  appel- 
loit  le  Tombeau  de  Mercure  Tentât  ;  ce  qui  femble  prouver  qu'il  doit  avoir 
fini  fa  vie  dans  fes  Etats.  Nous  ne  fommes  pas  moins  dans  l'ignorance  au 
fujet  de  l'état  de  fon  Royaume  depuis  fa  mort  jufqu'au  tems  où  les  Romains 
en  firent  la  conquête  ;  la  vafle  étendue  même  de  cet  Empire  fit  probable- 
ment qu'il  fut  divifé  en  divers  petits  Roya'umes.  Au  moins  ce  fut  en  cet 
état  que  les  Romains  trouvèrent  cet  Empire  ,  quand  ils  attaquèrent  les 
Pays  des  Celtes.  Pour  ce  qui  efl;  dts  changemens  que  ces  Pays  éprouvè- 
rent après  qu'ils  eurent  été  incorporés  à  l'Empire  Romain  ,  nous  en  par- 
lerons dans  un  des  Volumes  qui  contiendront  l'HilIoire  des  Royaumes 
Européens. 

L'Empire  des  Celtes  étant  affoibli  par  le  partage  qui  s*en  fit,  non  feule- 
ment les  Provinces  maritimes ,  mais  aufli  en  général  toutes  celles  qui  fer- 
voienc  de  frontières,  furent  envahies  par  leurs  Voifins.  Parmi  les  premiè- 
res, Ylbérie,  ou  YE/pagne,  fut  conquife  par  les  Carthaginois^  d'entre  les 
mains  de  qui  elle  pallà  aux  Romains ^^vec  les  Provinces  Méridionales,  con- 
nues 

(a)  De  Bel!.  Gall.  Lib.  VI.  c.  i6.  (0  Sub  voce  E^^f^r.u 

(b)  Lib.  Vin.  qui  efl  Arcadicor.  (d)  Hift.  Lib.  XXIL  c.  44. 
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nues  dans  la  fuite  fous  le  nom  de  Gallia  Narhonevfis ,  &  les  Provinces  au-   Section- 
delà  des  Alpes.   Les  Scythes  ^  vraifemblablement,  s'emparèrent  aufîi  de  cet-       ^^•^• 
te  partie  de  leur  Pays  qui  s'appella  depuis  la  Scythie  en  Europe ,  &  les  for-    Hi/leire 
ça  à  fe  retirer  de  l'autre  côté  du  Danube,     Car  il  eft  très  naturel  que  dans  ^^jScytlet 
leurs  premières  Tranfmigrations ,  les  mêmes  limites  qui  féparcr^nt  Y  Europe  ^^ex^*' 
de  vJjie,  fervirent  auffi  de  barrière  entre  ks  Etats  des  Celtes  &  ceux  des  ^llIiL-, 
Scythes.     QLioi  qu'il  en  foit,  il  eft  certain  que,  foit  l'épèe  de  leurs  Voi- 
fms  (a) ,  foit  la  divifion  qui  fe  mit  parmi  eux ,  foit  le  défaut  de  place ,  0- 
bligéreut  plufieurs  de  ces  Colonies   Celtiques  ou  Gauloifes  à  s'en  retourner 
dans  YJfie  Mineure,  où  ayant  trouvé  prefque  par-tout  quelques  anciens  Mo- 
numens  de  leurs  Ancêtres,  ils  s'établirent  en  divers  endroits  à  main  armée, 
&  leur  donnèrent  quelques-uns  des  noms  par  lefquels  ils  venoient  eux-mê- 
mes d'être  défignés;  comme  ceux  de  Galatie ,  de  Parthidc,  &  autres;  fans 
quoi  il  feroit  impoflible  de  diftinguer  ces  dernières  incurfîons,  de  celles  qu'ils 
avoient  faites  avant  leurs  Tranfmigrations  en  Europe.     Dans  les  Hifloires 
fuivantes ,  nous  aurons  occafion  d'indiquer  quelques-unes  de  ces  incurfîons , 
en  parlant  des  Peuples  qu'ils  fubjuguérent,  ou  de  ceux  qui  les  contraignirent 
à  abandonner  leurs  conquêtes. 

Pour  ce  qui  efl  des  Celtes  établis  en  Europe ,  dont  nous  avons  fait  men- 
tion ,  nous  efpérons  que  nos  Leèleurs  font  dans  l'idée ,  que  le  Guide  que 
nous  avons  fuivi  dans  des  routes  auffi  fombres  &  auffi  écartées,  nous  a  con- 
duits ,  non  feulemen,t  d'une  manière  plus  agréable ,  mais  auffi  plus  furement 
qu'aucun  autre  que  nous  aurions  pu  choifir  ;  &  que  les  preuves  qu'il  a  pris 
la  peine  de  tirer  des  plus  anciens  Ouvrages, concernant  cette  Nation  nom- 
breufe  &  guerrière,  jointes  à  une  quantité  fi  confidérable  d'Etymologies 
Celtiques ,  ont  un  degré  de  probabilité  bien  fupérieur  à  celui  qu'on  pourroit 
rencontrer  ailleurs ,  ou  que  tous  les  Monumens  Celtiques  feroient  capables 
de  fournir ,  fans  le  fecours  des  Etymologies  qu'on  peut  tirer  du  Langage 
des  Celtes.  Ces  Etymologies ,  qui  femblent  répandre  une  grande  lumière 
fjr  tous  les  paiTages  cités  par  d'anciens  Auteurs,  jullifieront  fufîifamment, 
à  ce  que  nous  efpérons,  la  préférence  que  nous  avons  donnée  à  la  Thiogonie 
de  notre  Auteur  par-defîus  celle  de  Sanchoniathon,  qui  n'ell  tout  au  plus 
qu'un  affemblage  alTez  confus  de  quelques  traits  pris  des  Ecrits  de  Alorfe^ 
&  mêlés  avec  l'Hiftoire  &  les  Fables  des  autres  Nations ,  pour  faire  hon- 
neur à  la  fienne  *. 

'   Ce- 

(a)  Supr.  T.  III.  p.  346. 

*  Quoique  noas  ne  puiffions  pas  adopter  l'opinion  de  plufieurs  Savans ,  qui  ont  fuppofé 
que  fon  Hiftoire  avoit  été  forgée  dans  le  deffein  d'invalider  celle  de  Moyfe ,  comme  fi  ce 
Légiflateur  avoit  tiré  des  Annales  des  Phéniciens  fon  récit  de  la  Création,  nous  fommes  pour- 
tant de  fençiment ,  que  Sanchoniathon  a  copié  Moyfe,  en  le  déguifant,  &  en  ajuftant  fa 
Théologie  &  fa  Cofmogonie  aux  Fables  de  ion  tems. 

Quel  autre  jugement  porter  de  fon  Chaos  obfcur  &  univerfel?  du  vent  véhément  qui  pro* 
duifit  mot  ou  le  mouvement  (car  c'efl:-là  le  fens  de  ce  terme  en  Hébreu)  dont  réfulta  la  pro- 
dudion  des  Semences  de  toutes  les  chofes  tant  animées  qu'inanimées?  le  Soleil ,  la  Lune, 
les  Etoiles,  &  les  Sophofemmim  ou  Co?itemplateurs  des  Cieux'?  Que  veut  dire  fon  Colpiasy 
fmon  la  Parole  puiflante  qui  donna  l'être  aux  rhofes?  fon  Bau  ou  Baùt ,  (inon  le  Tohu  & 
Bohu  de  Moyfe  ?  Quiconque  comparera  l'Hiftoire  qu'il  nous  donne  de  la  féconde  &  troifiè- 
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Section      Cependant  nous  laiiTons  à  nos  Lefteurs  à  juger ,  fi  cette  Généalogie  des 

^^'       Divinités  Payennes  n'efl  pas  plus  vraifemblable ,  &  ne  s'accorde  pas  mieux 

Hijîoire   ^-^qq  \q  témoignage  des  anciens  Auteurs ,  que  celle  que  notre  favant  Evê- 

des  Scythes    ^^^  Cumberkmd  a  tirée  de  Ton  Hilloire  Phénicienne.     Pour  ce  qui  nous  re- 

^  des  Go-    ^j.^^^  j^Qj^is  fouhaiterions  de  trouver  un  autre  Guide  capable  de  nous  mon- 

"I!!l!l— .  trer  le'  chemin  dans  un  labyrinthe  encore  bien  plus  embarraflant ,  c'eft-à- 

dire    l'Hifloire  des  Scythes.     Mais  il  faudra  marcher  ici  dans  les  ténèbres , 

comme  ont  fait  avant  nous  tous  ceux  qui  ont  voulu  parcourir  l'Iiilloire  de 

cette  ancienne  Nation ,  &  tirer  le  plus  de  lumière  qu'il  nous  fera  poffible 

du  peu  de  fragmens  que  l'Antiquité  nous  a  laiiTés  fur  ce  fujet. 

SECTION        V. 
La  Géographie  de  la  Se  y t h  i  e. 

.  C\^  ^'^^  ^^^^  P^^  ^^^"  ^'^^  ^^  ^^""  ^  ^^  ^^^^  ^^  ^^°"^  ^^  Scythie.  Nous  n'a- 

SscTioN  Kj  YQi-js  que  deux  conje6lures  fupportables  fur  ce  fujet,  hormis  celle  qu'//i?'- 

^*  Yodoîc  tenoit  des  Grecs ,  &  que  nous  mettrons  dans  une  Note  *.  La  premiè- 
re dérive  ce  nom  du  mot  ffxv^eo-c&o^t ,  qui  exprime  la  férocité  de  leur  air  & 
de  leur  cara6lère  ;  mais  fuivant  la  féconde ,  le  nom  de  Scythes  vient  du  ver- 
be Teuton  fcetben  ou  fchuten^  tirer:  Art,  qu'ils  entendoient  parfaitement 
bien  fuivant  Hérodote,  Lucien  &  quelque  autres  (a).  Selon  cette  étymologie^ 
les  mots  d'habile  Archer  &  de  Scythe  auroient  été  fynonymes.  Nous  avons 
'  obfervé  ci-delfus  que  les  Tartares  &  les  Mofcovites  s'appelloient  eux-mêm.es 
Mogli,  que  nous  croyons  n'être  qu'une  abréviation  de  Magogly ,  les  fils  de 

Aïagog. 
(a)  Vid.  Gorop.  Becan.  Heyiin.  Pezron, 
me  génération , avec  ce  que  nous  lifons  dans  Ja  Genèfe,  comme  auflU  avec  ce  que  nous  avons 
dit  d'après  d'anciens  Auteurs  touchant  Elion,  Chrenos  &c.  verra  aifément  que  c'eft  un  mé- 
lange confus  d'Hiftoire  facrée  &  prophane  entrelardé  de  fables;  &  que  fi  Jérumbaîl,  Prê- 
tre de  Jahvoh,  dont  Porphyre  prétend  qu'il  tira  de  grandes  lumières, eft  le  Gédéon  desjuifsy 
qui  fut  furnommé  Jmil?aai  (i),  &  qu'on  pouvoit  facilement  prendre  pour  un  Prêtre  de 
Jahvoh,  à  caufe  de  l'Aute!  qu'il  érigea  &  de  l'Ephod  qu'il  fit  (2);  il  eft  clair  qu'il  ne  fit  au- 
cun autre  ufage  de  ces  Mémoires,  que  de  leur  donner  un  air  Phénicien,  &  propre  à  rele- 
ver l'autorité  &  l'antiquité  des  Annales  de  fa  Nation  par  defTus  celles  de  tous  les  autres  Peu- 
ples, &  même  des  Hébreux,  dont  il  n'étoit  qu'un  infidèle  Copifte. 

*  C&t  Auteur  nous  apprend  fur  la  foi  des  Grecs  du  Pont,  qu'Hercule  étant  entré  en  Scythie, 
inhabitée  alors,  les  Cavales  qui  tiroient  fon  char  s'égarèrent  pendant  qu'il  dormoit;  que 
dans  le  tems  qu'il  étoit  occupé  à  les  chercher,  il  rencontra  un  Monftre,  moitié  femme  & 
moitié  ferpent,  qui  s'engagea  à  les  lui  faire  trouver,  s'il  vouloit  lui  accorder  les  dernières 
faveurs.  Le  Héros,  qui  n'étoit  pas  effrayé  de  peu  de  chofe,  y  confentit ,  &  étant  refté  a- 
vec  cette  étrange  MaîcrefTe  jufqu'à  ce  qu'elle  lui  demanda  grâce,  elle  lui  fit  au  départ  la 
fîngulière  queftion,  ce  qu'elle  feroit  des  trois  fils  dont  il  l'avoit  rendue  enceinte.  Par  ma- 
nière de  réponfe,  il  lui  laiffa  un  de  fes  arcs,  &  fon  ceinturon,  avec  une  coupe  d'or  atta- 
chée au  bas,  lui  recommandant  de  garder  avec  elle  celui  de  fes  fils  qui  pourroit  bander  fon 
arc,  &  de  renvoyer  les  deux  autres.  Elle  fuivit  fes  ordres,  &  Scytha,  qui  étoit  le  plus 
jeune,  s'étant  trouvé  le  plus  fort,  fut  le  premier  Roi  du  Pays.  Tous  les  Rois  de  Scytbis 
ont  porté  depuis  ce  tems  une  coupe  d'or  à  leur  baudrier  (3). 
(i)  Jug.  VI.  3^.  (^)  Herod.  L.  lU, 

rij  ibid.  vni.  27* 
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Màgog.     Ne  fe  pourroit-il  pas  que  celui  de  Scythes  leur  eût  été  donné  par   Section 
d'uuLres  Nations,    ou  peut-être  par  les  Celtes,   dont  le  Langage,  comme        V- 
nous  l'avons  remarqué,  originairement  ne  différoit  guéres  du  Langage  des    I-^iJloire 
Scythes  ,   ou  du  Teuton'?  dej Scythes 

Ce  vafte  Pays,^qui  s'étendoit  depuis  Yljhr  ou  Danube^  qui  bornoit  le   j„éfi/e^°' 
Pays  des  Celtes,  c'eft-à-dire, depuis  le  25.  jufqu'au  iio.  degré  de  Longitu-  ' 

de  Orientale,  comprenoit  la  Scythie  en  Europe,  la  Scythie  en  Jfie ,  &  les 
deux  Sarmaties,  ou,  comme  les  Grecs  les  appelloient ,  Saiiroinaties ,  préfen-  ' 
tement  la  Tartarîe^  CîrcaJJlenne ,  qui  fépare  hs  deux  Scythies  Tune  de  l'autre. 
La  Sauromatic  étoit  auffi  diilinguée  en' Européenne  &  Jfiaîique^  &  féparée 
de  la  Scythie  Européenne  par  le  Tanaïs ,  qui  tombe  dans  le  Palus  Méoîide , 
&  de  la  Scythie  Jfiatiqiie  par  le  Volga,  c\m  le  jette  dans  la  Mer  Cafpienne (a). 
Mais  les  Sarmates  différoient  fi  peu  des  Scythes  dans  leur  Langage,  leur  Re- 
ligion ,  &  leurs  Coutumes ,  û  nous  en  croyons  Hérodote  (h) ,  qu'on  peut 
fuppofer  qu'ils  n'en  ont  été  qu'une  branche,  ou  peut-être  même  les  defcen- 
dans ,  Hérodote  affirmant  que  la  Race  des  Sarmates  eft  venue  des  mariages 
que  les  Scythes  contrarièrent  avec  les  Amazones,  Mais  le  premier  de  ces 
fentimens  paroîtra  le  plus  vraifemblable ,  û  l'on  confidère  combien  leur 
paflage  dans  ce  Pays  étoit  aifé;  &  qu'outre  cela  il  y  a  précifëment  au  centre, 
entre  Y /Arménie  &  h  Sarmatie ,  une  grande  Province  nommée  Ibérîe,  qui 
paroit  beaucoup  plus  être  celle  que  Jofèphe  dit  avoir  été  peuplée  par  Ta- 
bal ,  frère  de  Gomer  &  de  Magog ,  que  la  Celtibérie  à'Efpagne.  Nous  ne 
répéterons  point  ici  les  argumens  par  lefquels  nous  avons  déjà  combattu 
cette  dernière  opinion  (c). 

En  générai,  nous  croyons  pouvoir  avancer  que  les  deux  Scythies  n'é- 
toient  léparées  que  par  ce  qui  fervoit  de  ce  côté-là  de  borne  à  VAjie  &  à 
X Europe,  c'eft-à-dire  le  Tanaïs,  qui  defcend,  à  ce  qu'on  croit,  des  Monts 
Riphéens*^  &  fe  jette  dans  le  Palus  Méotide.  Car  nous  ne  trouvons  pas 
que  les  Scythes  ayent  avancé  au  Nord  de  ces  Montagnes,  qui  par  cela 
même  peuvent  avoir  fervi  de  bornes  à  la  Scythie  /Ifiaîique  du  côté  de  l'Oc- 
cident. Les  limites  Septentrionales  s'étendoient  jufqu'à  la  Mer  Glaciale, 
appellée  aulTi  par  les  Anciens  la  Mer  Scythique ,  la  Mer  Cronienne ,  Amaî- 
chienne,  ou.  Almachienne ,  la  Meï  Morte ,   &  défignée  encore  par  quelques 

autres 
{à)  PtoJom.  Mel.  Strab.  Ckiver.  &  al.  (c)  Hîc  T.  IV.  p.  113. 

\b)  Herodot.  L.  IV. 

*  Quelques  Géographes  modernes  (i),  qui  prouvent  très  bien  que  ces  Montagnes  ne 
fauroient  être  celles  de  Sibérie,  éloignées  de  près  de  dix  degrés  ou  environ  du  l^anaïs, 
font  pour  cette  raifon  de  fentiinent,  que  les  Montagnes  en  queftion  n'ont  exifié  que  dans 
la  féconde  imagination  des  Anciens ,  qui  fe  font  crus  obligés  en  confcience  de  trouver  une 
fource  au  Tanaïs.  La  chofe  ne  vaut  guères  la  peine  qu'on  en  faffe'un  fujet  de  difpute.  Ce- 
pendant,  puifque  nous  trouvons  que  Riphaîh  fut  le  fécond  fils  de  Gomer  [2),  &  qu'il  doit 
alTez  naturellement  être  venu  s'établir  fur  les  bords  de  ce  Fleuve,  on  pourroit  conjedturcr 
qu'il  laifla  fon  nom  à  ces  Montagnes  au  S.  E.  de  Mofoow,  dont  le  Tamïs  tire  fa  fource, 
au  fentiment  de  la  plupart  des  Géographe?  :  &  cette  opinioh  eù  préférable  à  celle  qui  fup- 
pofe  que  les  Anciens,  qui  ne  connoilloient  ni  Ripbath  ni  fes  voyages,  ont  trouvé  par  h.i- 
zard  un  nom  qui  relTembloit  fi  fort  au  fien. 
(1)  Well's  Geogï.  Cti.  II.  n.  r.  Su  Bochatt  ubi  fupr.  L.  III.  c.   lo.         Ci)  Geii.  X.  3. 
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Section  autres  noms ,  qui  marquoient  tous  qu'elle  étoit  froide  &  peu  agitée.  On 
V.  croit  qu'elles  s'étendoient  à  l'Orient  jufqu'au  Promontoire  de  7abis,<ScquQ\- 
Hiftoirs  les  étoient  bornées  par  les  Montagnes  CaJJîennes  ^  qui  féparoient  la  Scythh 
des  Scythes  (j^  Royaume  de  Scres,  préfentement  le  Catay  ou  la  Chine  Septentrionale; 
^  des  Go-  o^  ^^  ;y,-|j^jj  p^j.  j^  j^q^  (j^g  jj^^g^  ^  p^r  Ic  Mont  Caucafc ,  &  par  la  Mer  Cas- 
mérites.  -  ,  \ 
_____  pienne  (a). 

Le  froid  exceffif  faifoit  que  les  Parties  Septentrionales  de  la  Scythie  n'é- 
toient  habitées  que  par  des  Loups ,  des  Ours ,  &  d'autres  Bêtes  féroces  :  & 
c'eft  peut-être  ce  qui  a  été  caufe  que  ces  B.égions,  fituées  au-delà  du  50.  de- 
gré ,  paroiflent  avoir  été  inconnues  aux  Anciens.  Tout  ce  qui  alloit  au- 
delà  de  ce  degré ,  étoit  appelle  par  eux  Terra  incognita  ;  &  leur  idée  que  ce 
Pays  étoit  terminé  par  l'Océan  Septentrional,  femble  avoir  plutôt  été  fon. 
dée  fur  de  fimples  conje6lures ,  que  fur  quelque  connoilfance  diftin6le.  Pour 
ce  qui  efl  des  Régions  Méridionales,  qui  leur  étoient  mieux  connues,  ils 
les  divifoient  en  trois  parties  ;  favoir  la  Scythie  intérieure  ;  la  Scythie  exté- 
rieure ,  ou  au-delà  d'Imaus  &  de  la  Sarmatie  qui  étoit  entre  deux  ,•  &  la 
Scythie  Européenne ,  laquelle  ,  comme  nous  l'avons  remarqué ,  étoit  habitée 
par  des  Scythes ,  ou  du  moins  par  un  Peuple  qui  n'en  différoit  peut-être 
que  de  nom. 

La  Scythie  Jfiatique  comprenoit  donc  en  général  la  grande  tartarie^  ôc 
la  Ruffîe  en  Jfie;  &  en  particulier  la  Scythie ,  au-delà  d'Imaus,  contenoit 
les  Régions  de  iôo^^oi  ou  Oftiacoi^  &  de  Tanguti.  Celle  en-deçà  d'Imaus 
comprenoit  le  Turkeftan  &  le  Mongal,  le  Pays  des  Uzbeks  ou  le  Zagatai, 
&  celui  des  Tartarcs  Nogays ,  fans  compter  la  'Sibérie ,  le  Pays  des  Samoyè- 
des  &  la  Nouvelle  Zembk.  Ces  trois  derniers  Pays  étant  alors  inhabités ,  à 
ce  que  nous  fuppofons,  étoient  entièrement  inconnus  aux  Anciens,  &  \qs 
autres  avoient  pour  habitans  les  Ba^riens,  les  Sogdiens ,  les  Gandari^les 
Saces  &  les  Majfagètes.  A  l'égard  de  la  Sarmatie ,  elle  contenoit  V Albanie , 
VIbérie ,  &  la  Colchïde ,  qui  forme  à  préfent  la  Tartarie  CircaJJlenne ,  &  la 
Province  de  Géorgie. 

Les  autres  Mers,  outre  la  Mer  Glaciale  &  l'Océan  des  Indes,  étoient  la 
Mer  Cafpienne  * ,  le  Pmt-Euxin ,  &  le  Palus  Méotide.  Les  principales  Mon- 
tagnes étoient  le  Taurm ,  Ylmaus ,  &  le  Caucafe.  Le  premier ,  commençant 
dans  une  Province  de  VJfie  Mineure  appellée  Pamphylie ,  s'étend  vers  l'O- 
rient au  travers  de  VJfie ,  qu'il  divife  en  deux  parties,  l'une  Septentrionale  & 
l'autre  Méridionale.  Le  Mont  Imaus  eft  en  Scythie,  ou  dans  la  grande  Tarta- 
rie ;  &  le  Caucafe  fe  trouve  entre  la  Mer  Cafpienne  ôc  le  Pont-Euxin  (b).  Les 
Rivières  de  la  Scythie,  outre  celles  que  nous  avons  eu  occafion  de  nommer, 
favoir  le  yolga  &  le  Tanaïs ,  font  YOby ,  le  Lena ,  VAmnr ,  &  VHélum ,  le 
dernier  desquels  efl  le  Quentung  ou  Shengal,  à  ce  qu'on  croit  avoir  lieu  de 

fuppo- 
(a)  Ptolom.  ubi  fupr.  Mêla  Lib.  I.c.  2,  3.        (b)  Vid.  ibid.  &  Wells,  ubi  fupr.  c.  12. 
Cellar.  Cluver.  Wells.  &  al. 

*  Quelques  Anciens  ont  pris  la  Mer  Cafpienne  pour  un  Golphe;  mais  à  tort,  puifqu'elfe 
n'a  aucune  communication  vifible  avec  l'Océan.  Qu'on  l'appelle  un  grand  Lac,  fî  Ton  juge 
Je  nom  de  Mer  trop  pompeux  (i). 

(i)  Vid.  Supr.  T,  III,  p.  32s.  &c. 


ETDES    GOMERITES.    Liv.  I.  Ch.  XII.       145 

fuppofer.  Toutes  ces  Rivières  font  dans  la  grande  Tartane.  Nous  pouvons   Section 
y  ajouter  le  Jaxarte  &  XOxus  ,  qui  fe  jettent  dans  le  Mer  Cafpienne.     li  y 
avoit  dans  cette  Mer  quelques  lies,  qui ,  fans  être  diftinguées  par  des  noms   .^■^"^'^ 
particuliers,  étoient  appellées  communément  les  lies  Scythiques.  _    ^  des  G  s- 

On  ne  s'attend  guéres  à  trouver  des  Raretés  Naturelles  dans  un  pareil  ,nérites. 
Pays ,  fi  l'on  en  excepte  ce  qu  Hérodote  (a)  nous  apprend ,  que  ces  Régions  ■'■■ 

Septentrionales  ne  fauroient  être  traverlees ,  ni  même  apperçues ,  i.  à  caufe 
de  la  prodigieufe  quantité  de  plumes  qui  repipliflent  l'air  &  qui  couvrent  la 
terre,  comme  il  dit  l'avoir  fu  des  habitans  mêmes,  lesquels, à  ce^ qu'il  ajou- 
te dans  un  autre  endroit ,  avoient  pris  vraifcmblablement  pour  des  plumes 
les  grands  flocons  de  neige-  qui  tombent  en  abondance  dans  ces  Pays  de  » 
Montagnes.  11  feroit  plus  abfurde  encore  de  chercher  des  Raretés  Artifi- 
cielles chez  un  Peuple  qui  ne  s'appliquoit  qu'au  métier  de  la  Guerre  &  à 
nourrir  du  Bétail,  comme  nous  le  prouverons  dans  un  autre  endroit.  2.  La 
Scytbie  en  Europe,  dont  nous  avons  déjà  déterminé  les  confins  à  l'Orient 
du  Tanaïs ,  s'étendoit  vers  le  Sud-Ouefl:  jufqu'au  Pê  &  aux  ^Ipes ,  qui  la 
féparoient  de  la  Gaule  Celtique ,  ce  que  le  Rhin  faifoit  du  côté  du  Nord.  Elle 
étoit  limitée  au  Midi  par  le  Danube  &  par  le  Pont-Euxîn.  Pour  ce  qui  eft 
de  Tes  bornes  Septentrionales ,  quoiqu'elles  ne  foient  pas  faciles  à  fixer ,  on 
a  fuppofé  qu'elles  s'étendoient  jufqu'aux  Sources  du  Niepe/,  du  Folga  & 
du  Tanaïs  *  (/;). 

Les  Anciens  divifoient  ce  Pays  en  Scythie  Jrimafpée,  qm  étoit  vers  l'O- 
rient joignant  la  Scythie  J/iatique^ôcdmis  la  Sarmatie  Européenne  à  l'Occident; 
ces  deux  dernières  Régions  étoient  contigues,  &  s'étendoient  du  Nord  au  Mi- 
di ,  fans  qu'il  foit  fort  aifé  de  marquer  ce  qui  les  féparoit.  Dans  la  Scythie 
proprement  ainfi  nommée  habitoient  au  Nord  les  Arimafpœi,  les  Gètes  ou  Da- 
ces  le  long  du  Danube  au  Midi ,  &  les  Neuri  entre  deux.  Enforte  qu'elle  con- 
cenoit  la  RuJJîe  en  Europe,  ou  la  Mofcovie,  &  la  petite  Tartarie  Crimée  à  l'Orient; 
&  à  l'Occident  la  Lithuanie  ,  la  Pologne,  une  partie  de  la  Hongrie ,  la  TranfiU 
vanie,  la  Falachie,  la  Bulgarie,  &  la  Moldavie.  On  croit  que  la  Sarmatie  ^van- 
çoit  vers  le  Nord  jufqu'à  la  féningie,  connue  préfentement  fous  le  nom  de 
Finlande,  &  habitée  alors  par  les  Oœ;2^;,les  Panoti,^  les  Hippopodes].  Ce 

Pays, 
(a)  Lib.  IV.  (t)  Mel.  Lib.  IL  c.  i.  Cluver.  Cellar.  &  al. 

*  Cette  aflertion  eft  fondée  fur  l'hypothèfe  indiquée  ci-deffus,  que  les  premières  Colonies 
fe  font  étendues  le  long  des  Rivières,  tant  pour  avoir  plus  facilement  communication  en- 
femble,  que  pour  mieux  nourrir  leurs  Troupeaux:  car  tous  ces  Pays  Septentrionaux  .étoient 
fi  peu  connus  des  Anciens,  que  nous  n'en  pouvons  lien  dire  que  par  conjedlure,  au  moins 
relativement  aux  limites  en  queftion.  Il  paroit  même  par  le  paflTage  à' Hérodote,  qu'ils  ne 
pouvoient  guères  être  peuplés  fort  avant  vers  le  Nord ,  puifque  les  Habitans  fe  formoient 
de  fi  étranges  idées  de  la  Neige.  \ 

Mêla  ajoute,  qu'aux  environs  des  Monts  Ripbéens,  qui  ne  font  qu'entre  le  52.  &  le  55. 
degré  de  Latitude  Septentionale,  il  tombe  tant  de  neige  que  le  Pays  n'eft  habitable  que. pour 
des  Bêtes  fauvages  (i).        , 

^  t  Les  Oœnes  s'appclloient  ainfi , 'parce  que  leur  principale  nourriture  confiftoit  en  œufs 
d'OiL-aux  de  Mer ,  qu'ils  inangcoient  avec  des  gâtaux  d'Avoine.  Les  Hippopodes  portoient 

ce 

(i)  Lib*  IIi  c.  1* 
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Section  Pays,  à  ce  qu'on  fuppofe,  étoit  féparé  de  la  partie  Septentrionale  de  VJl- 

V.       lemagne ,  à  préfent  la  partie  Occidentale  de  Suède  &  de  Norvège ,  par  le 

Hijloire    Mare  Scyticum  ,  que  les  Auteurs  de  cette  fuppofition  faifoient  communiquer 

des  Scythes  ^^rQc  l'Océan  Septentrional,  &  divifer  la  Laponie  en  deux  parties,  la  par- 


Svî/r^"  tie  Occidentale  de  la  Suède  avec  la  Norvège  formant  une  Ile ,  &  la  Fin- 
lande ,  féparée  du  Continent  -par  un  Golphe  de  ce  nom ,  en  formant  une 
autre. 

Cette  Scythîe  n'avoit  point  d'auire  Mer,  que  celle  qu'on  nomme  pre'- 
fentement  la  Mer  Baltique ,  avec  les  Golphes  de  Bothnie  &  de  Finlande ,  & 
la  Mer  Blanche.  Le  Pont-Eiixin  &  le  Palus  Adéotide  bornoient  ce  Pays  au 
Midi.  Les  Lacs  les  plus  confidérables  que  nous  y  trouvons,  font  ceux, de 
Ladoga  ôi  à' Onega,  en  Finlande  ,c\}i\éio\Qnt  inconnus  aux  anciens  Sarmates. 
Les  Fleuves  du  Pays  en  queftion  étoient  au  Midi ,  le  Donetz  ou  petit 
Tandis ,  le  Nieper ,  le  Bog ,  le  Tyras  ou  Niejîer ,  &  le  Danube ,  qui  fe  jet- 
toient  tous  dans  le  Pont-Euxin;  au  Nord-Ell  le  grand  &  le  petit  Dwlna, 
qui  fe  perdent,  le  premier  dans  la  Mer  Blanche ^  &  l'autre  dans  le  Golphe 
de  Finlande  ;  &  à  l'Occident  la  Vijliile ,  qui  fe  jette  dans  la  Mer  Scythiquây 
&  fépare  la  Sarmatie  de  Y  Allemagne  *.  Ainfi  toute  l'étendue  des  deux  Scy- 
thies ,  en  y  comprenant  les  deux  Sarmaties ,  alloit  en  Longitude  depuis  le 
20.  jufqu'au  85.  degré,  ou  au-delà, &  depuis  les  Jlpes  jufqu'au  Promontoire 
de  Tabi!>  &  au  Détroit  d'^f«f(2?z,  &  avoit  plus  de  28  degrés  en  Latitude, 
c'efl-à-dire,  depuis  le  Mont  Caucafe  jufqu'au  Cercle  Arftique.  Hérodote ,  à-la- 
vérité,  afllire  que  les  Hyperboréens  n'étoient  pas  Scythes  d'origine ,  mais 
confiftoient  en  deux  Peuples  différens ,  l'un  Jntropophage  &  cruel ,  &  l'au- 
tre connu  fous  le  nom  à'Jrgippécn ,  que  Çqs  Voifins  (a)  regardoient  com- 
me 
(fl)  Lib.  IV.  p.  356.  &c.  Lîttiebur.  Edit.  2.  Mel,  Lib.  III.  c.  9. 

ce  nom  ,  parce  qu'à  force  de  marcher  pies  nuds,  le  delTous  de  leurs  pies  étoit  devenu  aulfi 
dur  que  celui  des  Chevaux.  Les  Fanoti  dévoient  leur  nom  à  leurs  oreilles,  qui  étoient  fi 
grandes  qu'ils  pouvoient  en  couvrir  tout  leur  corps ,  &  s'en  faire  un  habit  (i).  Hérodote 
fait  encore  mention  de  quelques  autres  Peuples  monllrueux,  dont  le  premier  s'appelloit  ^- 
rimafpceen,  nom  dérivé  du  mot  Arima,  qui  dans  la  Langue  des  Scythes  fignifie  un,  &  Spon, 
qui  veut  dire  un  œil;  non  pas  à  caufe  qu'ils  n'avoient  qu'un  œil,  comme  l'ont  cru  quel- 
ques Anciens;  mais  plutôt,  comme  Bocbart  le  conjefture,  parce  qu'ils  étoient  fi  excellens 
Archers,  que  le  furnom  de  Monocule  leur  en  refta,  par  allufion  à  la  coutume  qu'ont  tous 
ceux  qui  veulent  tirer  jufte,  de  fermer  un  œil.  Nous  terminerons  cette  énumération  par 
les  Montagnards  qui  étoient  toujours  chauves  ,  &  par  un  Peuple  à  pies  de  Bouc,  & 
femblable  aux  Satyres;  &  pafierons  fous  filence  les  Griffons  qui  gardoient  la  Mine  d'Or (2); 
en  inférant  de  tous  ces  Monftres ,  que  le  Pays  en  queft'on  étoit  très  peu  connu. 

*  Le  même  Auteur  fait  mention  de  plufieurs  autres  Rivières,  dont  il  donne  une  curieu- 
fe  defcription,  auffi-bien  que  des  Rivières  Méridionales,  dont  nous  avons  parlé.  Mais  nos 
Lefteurs  pourront  confulter  cet  Auteur  fur  ce  fujet,  &  fur  les  Rivières  que  nous  avons  o- 
mifes ,  &  que  nos  Géographes  modernes  pafTent  aufTi  fous  filence. 

Cependant  nous  rapporterons  ce  qu'il  dit  du  Borijlhène,  qu'il  compare  au  Nil,  &  du  Da- 
nube, qui  n'efl  guèrcs  moins  grand.  Ce  fnperbe  Fleuve,  dit-il,  outre  la  beauté  &  la  fer- 
tilité qu'il  procure  aux  Pays  qu'il  arrofe,  abonde  en  plufieurs  fortes  d'excellens  Poifibns , 
&  nourrit  une  forte  de  Baleine  fans  arrêtes,  que  les  Scythes  faletit,  &  qui  leur  fcrt  de  nour- 
riture, lis  appellent  ce  PoilTon  A/itacbceus.  Il  ajoute  ,  que  la  Nature  produit  continuel- 
lement une  grande  quantité  de  Sel  vers  l'embouchure  de  ce  Fleuve. 

(i;  Mêla  Lib.  III    c    8.  (î)  HexotJot.  Lib.  IV. 
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me  facré  ,  à  caufe  de  fa  grande  fagelF^.     Mais  il  ne  parle  de  ces  différentes  Sectiom 
Nations,  que  par  ouïr-dire,  &  d'une  manière  fi  douteufe,   qu'il  confirme       ^• 
ce  que  nous  avons  avancé  ci-defTus,  favoir  que  ks  Régions,  donc  il  s'agit,    ^^J^oire 
étoient  finon  inhabitées,  du  moins  prefque  inconnues.  '  fjf^^^^ 

Nous  ne  trouvons  aucune  Ville  dans  la  balTe  Scjthie,   pas  même  uneSm^x^"' 
Capitale,  quoiqii Hérodote  fafTe  mention  d'une  Branche  de  Scythes,    qu'il  ■ 

appelle  les  Scythes  Royaux^  qu'il  place  le  long  des  bords  du  Tandis  ^  qui 
les  répare,  dit-il,  des  Saunâtes  Jfiaîlques  {a).  Ces  Scythes,  à  ce  qu'il  pa- 
roit  par  la  fuite  du  narré  de  cet  Auteur,  étoient  les  feuls  qui  euffent  dQ$ 
Rois,  comme  nous  le  verrons  dans  la  Seftion  fuivante:  cependant  leur 
manière  de  vivre  étoit  telle ,  qu'ils  ne  demeuroient  jamais  dans  des  Villes 
ni  dans  des  Places  fortifiées ,  mais  s'alloient  établir  dans  \qs  endroits  qui 
convenoient  le  mieux  à  leur  fureté  ou  à  leurs  befoins.  Avant  que  de  finir 
cette  Se6lion,  nous  croyons  devoir  avertir,  que  dans  l'Article  des  Raretés 
Artificielles ,  nous  avons  oublié  une  grande  Pierre ,  qui  fe  voyoit  près  de 
h  Rivière  de  Tyras ,  &  dans  laquelle  étoit  l'empreinte  du  pié  à' Hercule,  de 
la  longueur  de  deux  coudées.  L'autre  étoit  un  Vaiffeau  de  cuivre ,  épais  de 
fix  pouces ,  &  qui  contenoit  cinquante  muids.  Nous  dirons  dans  un  autre 
endroit  à  quelle  occafion  ce  Vaifleau  monflrueux  fut  fabriqué  (b). 

SECTION     VI. 

Antiquité:,  Gouvernement^   Loix,  Religion,  Coutumes,  Arts  y 
Sciences .,  £5?  Commerce  des  anciens  S  c  y  t  i-i  e  s. 

"^  Ous  avons  dit  dans  la  I.  Seftion  de  ce  Chapitre,  tout  ce  que  nous  fa-  ÇpcTros 
-•'^  vions  concernant  l'antiquité  &  l'origine  de  ce  Peuple.  Il  eft  impoffible  ^^ 
de  deviner  quand  les  Scythes  furent  foumis  à  un  Gouvernement  régulier,  ■■ 

comme  auffi  de  quel  genre  ce  Gouvernement  étoit.  Il  paroit  cependant  par  ^''"''^«''«* 
fendroit  que  nous  avons  cité  d'Hérodote ,  qu'au  moins  une  ou  deux  Tribus  ^^^^' 
étoient  fous  un  Gouvernement  Monarchique  ,   &  que  cqs  Tribus  faifoienc 
une  figure  plus  conûdérable  que  toutes  les  autres.     Au  relie  nous  ignorons 
parfaitement  fi  la  Tribu  Royale  n'étoit  pas  la  Branche  ainée;  û  cette  Tribu 
ne  gouvernoit  pas  toutes  les  autres  ;  fi  elle  n'établiffoit  pas  des  Vicerois  fin- 
ies diflférentes  Provinces  de  la  Scythk  ;  ou  fi  les  Tribus  refpeclives  avoient 
chacune  leurs  Princes,  comme  les  Philiftins;  &  fi  Je  Gouvernement  de  ces 
Princes  étoit  Héréditaire  ou  Ele6lif ,  defpotique  ou  reflraint  par  des  Loix. 
Ce  qui  nous  paroit  le  plus  probable,  en  confidérant  le  peu  qui  nous  refle  de 
leur  Hiftoire ,  efl  que  la  Dignité  Royale  n'étoit  affeClée  qu'à  la  Tribu  ainée, 
&  que  cette  Tribu  avoit  une  efpèce  d'autorité  fur  les  autres  ,   tandis  que 
celles  qui  étoient  plus  éloignées  du  centre ,  avoient  leurs  Seigneurs ,  leurs 
Loix  &.  leurs  Coutumes ,  particulièrement  celles  qui  étoient  le  plus  éloWnées 
du  côté  de  l'Orient  &  du  Septentrion.     Et  il  fe  pourroit  fort  bien  que  ce 
foit  à  cela  qu'il  faille  attribuer  cette  grande  variété  de  noms  &  de  caractères, 

par 
(a)  Herodot.  ubi  fupr.  p.  372.  (/;)  Idem  ibid.  p.  384. 

Tome  IV.  T 
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Section  par  lefqiiels  ils  font  défignés  dans  le  peu  d'anciens  Ecrits  qui  font  mention 
VI-      d'eux.  Hérodote ,  par  exemple ,  nous  apprend  ,   que  quand  les  Scythss  crai- 
Hiftoire    gnirent  de  voir  leur  Pays  envahi  par  Darius  ,  le  Roi ,  fe  trouvant  hors  d'é- 
desScytJjes  ^^j.  ^q  f^jj-e  tête  à  ce  Monarque,  invita  tous  les  Princes  Scythes ,  favoir  ceux 
^  des  Gû-  ^^g  Tauriens,  des  Jgathyrfiens  ^à^s  Neuriens,  des  Jndrophages ,  des  Mélanch- 
mtmes^^^  /œ«/<f«y,  dts  Budiens  ^  àts  S  armâtes  ,   à  venir  à  fon  fecours.     Tous  ces 
Peuples  femblent  avoir  eu  une  même  origine ,  &  n'avoir  différé  de  celui  qui 
formoit  la  Tribu  Royale  ,  que  parce  qu'ils  habitoient  d'autres  Pays  :.  auffi 
Hérodote  dit- il  que  dans  le  tems  dont  il  s'agit ,  il  y  avoit  entre  les  maniè- 
res &  coutumes  des  uns  &  celles  des  autres  une  prodigieufe  différence  (a). 
Le  réfultat  de  cette  foramation  fut,  que  les  trois  derniers  Peuples  vinrent 
au  fecours  du  Roi  des  Scythes  ;  au- lieu  que  les  autres  refuférent  de  l'affifler, 
fous  prétexte  qu'il  avoit  été  le  premier  aggreffeur.     Nous  concluons  de-là, 
qu'ils  avoicnt  bien  du  tems  auparavant  fecoué  le  joug  des  Scythes  Royaux, 
quoiqu'ils  y  euffent  vraifemblablement  été  foumis  autrefois.  Nous  entrerons 
dans  un.plus  grand  détail  touchant  ces  huit  Tribus  dans  un  autre  endroit,  en. 
nous  bornant  à  préfent  aux  deux  Tribus  les  plus  confidérables ,  &.  le  mieux, 
connues ,  favoir  celles  des  Scythes  Royaux  &  des  Scythes  Libres, 
j^ç-^  Le  portrait  avantageux  que  d'anciens  Hifforiens  nous  font  de  cette  Nar 

tion,  eil  le  feul  moyen  qui  nous  refte  pour  nous  former  une  idée  générale 
de  fes  Loix.  Le  nombre  de  celles  dont  ils  avoient  befoin  ,  devoit  être  très 
petit,  û  l'on  confidère  qu'ils  portoient  au  degré  le  plus  éminent  la  Juftice, 
la  Tempérance,  &  le  Mépris  du  Luxe  &  des  Richeffes.  Jujrin  (/;)  les  dé- 
peint en  ces  mots.  Les  Scythes  étoient  un  Peuple  laborieux ,  guerrier ,  d'une 
force  prodigieufe ,  &  cependant  tellement  maître  de  r^s  paffions ,  qu'il  fem- 
bloit  ne  rechercher  la  viâoire  que  pour  augmenter  fa  réputation.  Le  Vol 
paffoit  chez  eux  pour  un  grand  crime,  &  y  étoit  fi  févèrement  puni,  qu'ils 
pouvoient  laiffer  leurs  nombreux  Troupeaux  à  l'abandon ,  fans  courir  rifque 
d'en  rien  perdre.  C'étoit  néanmoins  en  ces  Troupeaux ,  qui  leur  fervoient 
en  même  tems  de  nourriture  &  d'habits ,  que  confiftoient  leurs  plus  grandes 
richeffes.  Au-lieu  de  maifons  ils  avoient  de  grands  chariots  tirés  par  des- 
chevaux ou  par  des  bœufs ,  dans  lefquels  ils  tranfportoient  leurs  femmes  & 
leurs  enfans  avec  tous  leurs  meubles,  ils  méprifoient  l'Or  &  l'Argent,  au- 
tant que  les  autres  Peuples  eftiment  ces  métaux.  Si  la  même  modération 
&  le  même  defmtéreffement  régnoient  parmi  toutes  les  Nations ,.  on  verroit 
bientôt  la  fin  de  ces  guerres  qui  défolent  le  Genre-humain.  Ce  qu'il  y  a  de 
plus  merveilleux  encore ,  c'ell  que  ces  vertus  ,  que  les  Grecs  tâchèrent  vai- 
nement d'acquérir  à  force  d'étude  &  de  phi lofophie,  leur  étoient  naturelles  ; 
l'ignorance  du  Vice  leur  procurant  des  avantages ,  que  d'autres  ne  favoient 
pas  tirer  de  la  connoiffance  de  la  Vertu  *.  Un  Peuple  de  ce  caradcre  n'a- 

vok 
(a)  Lib.  IV.  (i)  Lib.  II.  c.  2. 

♦  Cet  admirable  caraftère  des  Scythes,  quelque  exagéré  qu'il  puifle  paroître,  eft  confir- 
mé néanmoins  par  divers  anciens  Hiftoriens  &  Poètes;  &  fi  un  Auteur  moderne  (i)  avoit 
feulement  lu  les  témoignages  que  le  favant  Bocbart  allègue  fur  ce  fujet  (2),  il  n'auroitpas 
taxé  Jiijiin  de  louer  ce  Peuple  aux  dépens  de  la  vérité. 

(0  Annotât,  in  ]uftin.  Dclphin-  L.  II.  c  2,  Note  s.  (0  Phaleg  Lib.  III.  c.  9, 
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voit  prefque  pas  befoin  de  Loix  pour.afTurer  Ja  propriété  de  Tes  biens.     Us  Sectto» 
•en  avoient  une ,  qui  condamnoit  à  mort  celui  qui  propoferoit  de  faire  ie       V^- 
moindre  changement  à  leurs  Coutumes  &  à  leurs  Loix,  dont  une  entre  au-    Hifloire 
très  interdifoit  aux  Hommes  d'affifter  à  leur  Feflin  Royal,&  le  mariage  aux  des  Scythes 
l^lles ,  avant  que  d'avoir  tué  un  Ennemi  *.  Nous  omettons  ici  quelques  au-  ^  ^"  ^*" 
très  de  leurs  Loix ,  parce  que  nous  aurons  occafion  d'en  parler  dans  la  fuite  ^^^'^^[' 
de  cette  Hifloire.  Tout  ce  qui  nous  refle  à  en  dire  à  préfent ,  ell:  qu'elles  pa-  ""'" 

roiflent  toutes  deftinées  à  prévenir  le  Luxe ,  la  Fraude ,  l'Avarice ,  &  à  ins- 
pirer les  fentimens  de  Bravoure  &  d'Honneur  ,  par  lefquels  le  Peuple  dont 
il  s'agit  s'ell  rendu  fi  fameux.  On  auroit  tort  d'objefter  ici,  que  quelques-u- 
nes des  Tribus  des  Scythes  étoient  d'un  tout  autre  caraftére  ,  &  portoient 
Ja  férocité  au  point  de  manger  leurs  Ennemis.  Mais  ces  Tribus,  comme 
nous  l'avons  déjà  remarqué ,  étoient  à  une  fi  grande  diilance  des  autres, 
qu'elles  fe  trouvoient ,  pour  ainfi  dire ,  hors  de  la  portée  de  leurs  Loix.  A* 
joutons  à  cela,  que  comme  la  rigueur  du  Climat  les  difpofoit  en  quelque 
forte  à  la  cruauté,  auffi  l'éloignement  &  la  flérilité  du  Pays  faifoient  qu'il 
n'y  avoit  guères  moyen  de  les  tenir  en  bride.  Quoi  qu'il  en  foit ,  on  ne  fau- 
roit  difconvenir ,  que  dans  le  caraftère  même  des  vrais  Scythes  il  n'y  eût 
quelque  mélange  de  férocité ,  à  moins  que  les  Hifloriens  Grecs  ne  les  ayent 
dépeints  à  delTein  avec  de  fauiTes  couleurs ,  comme  nous  le  verrons  dans 
la  fuite. 

A  en  juger  par  un  petit  nombre  de  Succeflions,  dont  il  efl  fait  mentioi^  - 
dans  l'Hiftoire ,  la  Couronne  paroit  avoir  été  héréditaire  chez  eux  ;  leurs 
Rois  étant  cependant  fi  peu  defpotiques ,  que  quelques-uns  d'eux  furent  mis 
à  mort  pour  avoir  violé  les  Loix  du  Pays.  C'e[t  ce  qui  paroit  clairement 
par  l'exemple  rapporté  dans^  la  dernière  Note.  Cet  exemple  regarde 
les  Scythes ,  qui ,  ayant  célébré  les  Bacchanales  des  Grecs ,  caufa  par-là  une 
révolte  parmi  fes  Sujets ,  &  fut  décapité  par  ordre  de  fon  frère ,  qui  avoit 
été  élu  à  fa  place.     Dans  tout  autre  cas ,  leurs  Rois  femblent  avoir  été  ex- 

trême- 

♦  Par  rapport  à  la  défenfe  d'altérer  les  Loix  &  les  Coutumes  reçues ,  Hérodote  nous  ap- 
prend (i),  qu."  Anacharfts ,  un  des  principaux  d'entre  les  Scythes,  ayant  dans  fes  voyages 
aflîfté  à  un  feflin  que  les  Ciziciens  célébroient  à  l'honneur  de  la  Mère  des  Dieux ,  fit  vœu 
que  s'il  revenoit  fain  &  fauf  dans  fa  Patrie,  il  y  introduiroit  le  même  culte.  De  retour  en 
fon  Pays  il  fe  retira  dans  un  Bois,  où  il  sacquita  de  fon  vœu^mais  il  ne  put  faire  la  chofe 
fi  fecrettement,  qxiUXi  Scythe ,  qui  s'en  apperçut,  n'en  avertît  le  Roi,  qui  accourut  l'arc 
bandé,  &  le  tua  fur  la  place.  Un  de  leurs  Rois  perdit  même  la  Couronne  &  la  vie,  uni» 
quement  pour  avoir  eflayé  d'introduire  quelques  manières  Grecques,  comme  nous  le  verrons 
cn  fon  lieu. 

Le  même  Hiflorien  affirme  qu'un  Célibat  trifte  &  honteux  étoit  conftamment  le  partage 
des  Filles  qui  n'avoient  pas  eu  le  bonheur  de  tuer  un  Ennemi  (2);  &  ajoute,  à  l'égard 
des  Hommes,  que  chaque  Gouverneur  de  Province  étoit  obligé  de  donner  annuellement 
un  feftin  à  ceux  qui  avoient  ôté  la  vie  à  un  ou  à  plufieurs  de  leurs  Ennemis,  Dans  ces  fes- 
tins ,  les  crânes  de  ceux  qu'ils  avoient  tués  leur  fervoient  de  coupes ,  &  le  nombre  de  ces 
coupes  marquoit  la  quantité  de  ce  qu'il  leur  étoit  permis  de  boire;  pendant  que  ceux  qui 
ne  s'étoient  pas  encore  fignalés  par  quelque  exploit  pareil,  regardoient  le  feftin  de  loin 
fans  y  être  admis. 

(ij  Lib.  IV.  (t)  Idem  ibid.  Vid.  5c  Melam  Lib.  III,  c.  j».  Diod.  Sicitl.  Strao.  & 

1'   2 
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Section  trêmement  confidérës  du  Peuple,  comme  il  paroit  par  le  trait  fuivant,  qui 

^^*       fe  trouve  dans  Hérodote. 
Hijloire        Quand  quelqu'un  de  leurs  Monarques  tomboit  malade ,  les  Scythes  maa- 
fjf^^G^  doient  d'abord  trois  de  leurs  plus  fameux  Prophètes  *,qui  lui  difoient  or- 
méritL  °'  dinairement  que  quelqu'un  de  Tes  Sujets, qu'ils  nommoient,  avoic  fait  un 
, .  ■ ,    ■  ■    faux  ferment ,  en  jurant  par  fon  Trône  Royal ,  qui  femble  avoir  été  le  fer- 
ment le  plus  folemnel.     On  faifiiloit  la  perfonne  indiquée ,  &  on  l'accufoit 
devant  le  Roi  de  lui  avoir  attire -une  maladie  par  fon  parjure.     Si  elle 
nioit  la  chofe,  on  faifoit  venir  un  plus  grand  nombre  de  Prophètes  ;&  en 
cas  que  ces  derniers  confirmaifent  la  dépofition  des  autres,  l'accufé  étoit 
décapité  fur  le  champ ,  &  l'on  partageoit  fes  biens  entre  les  trois  premiers 
accufateurs.    Mais  fi  au  contraire  ils  l'abfol voient,  on  mandoit  encore  d'au- 
tres Prophètes  ;  &  fi  à  la  pluralité  des  voix  il  étoit  déclaré  innocent ,  on 
Hoit  les  pies  &  les  mains  aux  premiers  accufateurs ,  &  on  les  mettoit  dans 
un  chariot   rempli  de  fagots  &  traîné  par  des  bœufs ,   après  quoi  le  feu 
étant  mis  au  chariot ,  confumoit  les  faux  Prophètes ,  &  fouvent  même  les 
bœufs.   '  Notre  Auteur  ajoute ,  que  les  enfans  mâles  de  ceux  que  le  Roi 
condamnoit  à  mort ,  fubiifoient  fouvent  le  même  fort. 

Nous  avons  un  autre  exemple  du  grand  refpc6l  qu'ils  portoient  à  leurs 
Monarques,  dans  la  pompeufe  folemnité  des  funérailles  de  ces  Princes.  Ceux 
qui  avoient  commilîion  d'embaumer  le  Roi  décédé,recevoient  le  corps  cou- 
«•t^ert  de  cire  :  ils  ouvroient  le  ventre ,  le  nettoyoient ,  &  après  l'avoir  rem- 
pli de  bois  de  Cyprès  concaflé  ,  d'encens ,  de  perfil  &  de  graine  d'anis ,  ils 
le  recoufoient,  &  placoient  le  corps  fur  un  chariot,  pour  le  tranfporter 
d'une  Tribu  à  une  autre  dans  toutes  les  Provinces  du  Royaume.  Les  habi- 
tans  de  chaque  Province  où  le  corpr  paflbit,  étoient  obligés  d'imiter  les 
Cérémonies  funèbres  des  Scythes  Royaux ,  c'efl-à-dire,  de  fe  couper  une  par- 
tie de  l'oreille ,  fe  rafer  la  tête ,  fe  faire  une  bleffure  au  front ,  au  nez  & 
au  bras ,  &  fe  percer  la  main  gauche  d'une  flèche  :  ils  accompagnoient  ea 
cet  état  le  cerceuil  à  la  Province  voifine,  jufqu'à  ce  qu'il  arrivât  enfin  à 
celle  des  Garriens,  qui  étoit  la  plus  éloignée  de  toutes,  &  fituée  dans  les 
lieux  où  le  Borijlhène  commence  à  être  navigable.  Ici  le  corps  étoit  dépo- 
fé  dans 'un  grand  quarré  creufé  en  terre,  fur  un  lit  garni  tout  autour  de  lan- 
ces :  on  couvroit  enfuite  le  tout  de  bois ,  &  l'on  étendoic  un  dais  par  des- 
fus.  Dans  les  endroits  vuides,  ils  placoient  une  de  fes  Concubines,  un 
Cuifmier,  un  Valet  -  de  -  chambre ,  un  Echanfon,  un  Meflager,  quelques 
Chevaux,  tous  étranglés ,  &  tous  les  Meubles  néceflaires ,  parmi  lesquels 

il 

*  C'ëtoient  des  Devins,  qui  prédifoient  Pavenir  en  étendant  à  terre  des  branches  de  Sau- 
le, qu'ils  ra(Temblûient  enfuite  en  faifceau,  en  prononçant  quelques  termes  magiques.  Les 
Scjîhes  paroifTcnt  avoir  été  fort  adonnés  à  cette  efpèce  de  Superftition ,  au  moins  à  en 
juger  par  le  grand  nombre  de  Devins  qu'ils  avoient  parmi  eux.  Les  Femmes  faifoient  auilî 
les  ProphéteflTes ,  &  étoient  en  toutes  fortes  d'occafions  confultées  avec  d'autant  plus  de 
refpeft ,  qu'elles  prétendoient  à  une  infpiration  immédiate  des  Dieux  :  aufli  avoit-on  toute 
la  déférence  poflîble  pour  leurs  décifions  (i). 

(»)  Vid,  Xeyfler,  AiJtiq.  Scptenit.  Difliit.  V. 
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il  y  avoit  quelques  Coupes  d'or.     Cda  étant  fait  y  ils  mettoient  fur  le  Mo-  Section 
nument  un  Monceau  de  terre  auffî  élevé  qu'il  leur  étoit  polîible.     L'an  ré-       ^^* 
volu,  ils  choiliiîbient  cinquante  jeunes  hommes  ,    parmi  les  Officiers  du    Hiflohe 
Roi,  qui  dévoient  toujours  être  Scythes;  les  Monarques  de  ce  Pays  ayant  ^'^ -^(^y^'-ies 
le  droit  de  fe  faire  fervir  par  tous  ceux  qu'ils  jugeoient  à  p-opos,  &  ne  ^f^"^"' 
prenant  jamais  d'Efciaves  à  leur  fervice.     On   étrangloit  ces  Jeunes-gens,  '"^''''^^^^' 
avec  un  nombre  pareil  de  Chevaux ,  &.  après  les  avoir  é ventres ,  on  leur 
remplilîbit  le  corps  de  paille.     Dans  cet  état,  on  mettoit  chaque  Cavalier, 
jambe  deçà  jambe  delà ,  fur  fon  cheval ,  après  les  avoir  bien  attachés  cn- 
fcmble  ;  &  on  les  rangeoit  fur  des  planches  taillées  en  demi-cercle ,  &c  fou- 
tenues  par  quatre  pièces  de  bois ,  à  une  diflance  convenable  l'un  de  l'autre 
autour  du  Monument,  la  bride  de  chaque  cheval  étant  attachée  à  un  po- 
teau dreiTé  pour  cet  effet  {a). 

Les  Scythes  adorojent^  un  grand  nombre  de  Dieux  &  de  Déefles ,  mais  P.tf/r>;Vr, 
leur  principale  Divinité  étoit  Fefta^  qu'ils  nommoient  Tahiti.    Enfuite  ve-       '''   ' 
noit  Jupiter^  qu'ils  appelloient  Papeus^  &  fon  Epoufe  Jpia  ou  la  Terre, 
Ils  regardoient  Jupiter  comme  le  Fondateur  de  leur  Nation  ,  &  Fejîa  com- 
me leur  Mère ,  au  moins  à  en  juger  par  la  réponfe  qu'un  de  leurs  Rois  en- 
voya à  Darius ,  quand  ce  Monarque  vint  pour  les  fubjuguer  (/;}.    Outre  ces  Divinités 
Divinités,    ils  adoroient  JpoUon^  la  ^m/j- Célefte,  &  Neptune^  fous  les 
noms  d'Oetofyrus ,  à!Artimpafa  &  de  Thamimafades.    Mais  leur  Dieu  favori    Mars, 
femble  avoir  été  celui  de  la  Guerre,  puifqu'ils  n'érigoient  des  Temples, 
des  Autels  &  des  Statues  qu'à  fon  honneur.     Nous  ne  faurions  guères  dire 
comment  ces  Temples  étoient  faits ,  Hérodote ,  qui  eft  le  feul  qui  en  falTe 
mention,  ne  nous -ayant  donné  aucun  éclairciffement  à  cet  égard.     Il  ne 
paroit  pas  même  par  quelque  autre  ancien  Auteur ,  que  les  Scythes  ayent 
jamais  bâti  des  Temples  proprement  dits.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  qu'ils 
confacroient  au  Dieu  de  la  Guerre  de  magnifiques  Bocages ,  dans  lesquels 
ils  affeftoient  d'avoir  quelques  Chênes  d'une  grandeur  monflrueufe ,   qu'ils 
regardoient  comme  fi  facrés,  qu'on  tenoit  pour  facrilège,  &  digne  d'une 
mort  cruelle ,  celui  qui  en  arrachoit  la  moindre  petite  branche ,  ou  qui  en 
entamoit  l'écorce.  Ils  arrofoient  ces  Chênes  du  fang  de  leurs  victimes ,  de- 
forte  que  l'écorce  des  plus  vieux  en   étoit  non  feulement  toute  couverte, 
mais  même  en  quelque  forte  incruftée  (c).    C'efl  ce  qui  nous  porte  à  croi- 
re qi\  Hrrodoîe ,  qui  ne  connoiffoit  le  Culte  Religieux  des  Scythes  que  par  ce 
qu'on  lui  en  avoit  dit  de  bouche,  pourroit  fort  bien,  faute  .d'un  bon  Inter- 
prète ,  avoir  pris  ces  Chênes  pour  dQs  Temples  bâtis  comme  ceux  des  au- 
tres Nations. 

La  grandeur  de  leurs  Bocages  Sacrés  fe  trouve  déterminée  dans  l'Anti-   -^uttls, 
quaire  que  nous  avons  cité  en  dernier  lieu ,  ou  peut  fe  conjeélurer  par  la 
prodigieufe  étendue  des  Autels  qu'Hérodote  dit  avoir  été  dreffés  à  l'hon- 
neur de  leur  Divinité  favorite ,  car  ils  étoient  obligés  d'avoir  au  moins  un 
Autel  dans  chaque  Jurisdiftion.     Ces  Autels  étoient  faits  de  petit  bois  lié 

en 

(à)  Herodot.  L.  IV.  (c)  Vid.  Keyfl.  Antiq.  Septentr.  DiOert.  3. 

{b)  Idem  ibid.  Supr.  T.  III.  p.  65.  înNot.      &  alib.  pafn 


150  HISTOIRE    DES    SCYTHES, 

^SicTioN  en  fairceaux,  qui   couvroient  trois  flades  de  Pays  en  long  &  en  large, 
VI.       quoicae  leur  hauteur  ne  fût  pas  à  proportion.     Trois  des  côtés  de  l'Autel 
Hipire    étoiclit  perpendiculaires  à  l'horizon ,  mais  le  quatrième  faifoit  un  angle  aflez 
desScytbei  ^^^^^  ^^^  qu'on  pût  y  monter  aifément.  On  apportoit  annuellement  à  cha- 
^érites^'^'  qi-^^  ■^'^-^^  ^^*^''  ^i"9^^2inte  charges  de  fagots,  pour  fuppléer  à  ceux  qui  s'é- 
^^^^  ^^'      toient  pourris  durant  l'hiver.     Au  haut  de  chacun   de  ces  monceaux  étoit 
dreffé  un  vieux  Cimeterre  de  fer ,   comme  un  Emblème  du  Dieu  de  la 
Guerre. 
ViBimes       Us  lui  immoloient ,  outre  les  autres  Viftimes  qu'ils  ofFroient  aufiî  à  leurs 
Humaines,  autres  Dieux ,  un  grand  nombre  de  Chevaux,  à  caufe  que  cet  Animal  a 
quelque  chofe  de  noble  &  de  guerrier  ;  &  ce  qui  étoit  encore  bien  plus  cho- 
quant, ils  lui  facrifioient  la  centième  partie  des  Prifonniers  qu'ils  faifoient 
en  guerre.     Voici  comment  ils  pratiquoient  cette  horrible  cérémonie.     Ils 
faifoient  une  libation  de  vin  fur  la  tête  du  Captif,  après  quoi  ils  lui  cou- 
poient  la  gorge ,  &  recevoient  dans  un  vafe  fon  fang ,  dont  ils  alloient  la- 
ver l'Epée  fymbolique  placée  au  haut  de  l'Autel.   Par  rapport  à  la  Viftime, 
on  lui  coupoit  le  bras  droit  tout  joignant  l'épaule,  &  après  l'avoir  jette  en 
l'air,  on  le  lailToit  où  il  venoit  à  tomber,  le  refte  du  corps  demeurant  dans 
l'end'roit  où  la  Vi6lime  avoit  été  immolée. 

Pour  ce  qui  eft  de  leurs  autres  Sacrifices ,  offerts  à  Mars ,  ou  à  quelque 
autre  Dieu ,  ils  obfervoient  à  l'égard  de  tous  les  mêmes  cérémonies.  Ils 
amenoient  l'Animal ,  &  lui  lioient  les  quatre  jambes  avec  un  nœud  coulant  : 
après  quoi  celui  qui  faifoit  l'office  de  Prêtre ,  défaifoit  le  nœud  par  derriè- 
re &  terraffoit  la  Viftime.  Pendant  qu'elle  tomboit,  il  invoquoit  le  Dieu 
à  qui  elle  étoit  offerte,  &  l'étrangloit  avec  une  corde  entortillée  autour 
d'un  bâton.  Sans  libation ,  ni  aucune  autre  cérémonie ,  l'Animal  étoit  écor- 
ché  &  découpé  :  le  Prêtre  en  mettoit  la  chair  dans  des  pots ,  ou ,  faute  de 
vaifleaux ,  dans  la  peau  même  de  la  Viftime ,  en  y  mêlant  une  certaine 
quantité  d'eau.  Au  défaut  de  bois  on  bruloit  les  os  de  l'Animal  ;  &  quand 
Ja  chair  étoit  fuffifamment  bouillie ,  les  Prêtres  en  offroient  une  partie  & 
les  inteftins  à  la  Divinité ,  en  jettant  le  tout  devant  fon  Autel.  Les  Minis- 
tres du  Dieu  fe  régaloient  du  refte,  fuivant  toutes  les  apparences. 

Les  Chevaux  étoient  regardés  comme  les  plus  nobles  de  tous  les  Ani- 
maux ,  &^  par  cela  même  comme  les  Viftimes  les  plus  agréables  aux 
Dieux.  Pour  ce  qui  eft  des  Pourceaux ,  les  Scythes  s'abflenoient  non  feule- 
ment d'en  manger ,  ils  ne  vouloient  pas  même  en  fouffrir  dans  leur  Pays. 
Ils  offroient  auffi  à  leurs  Dieux  les  prémices  de  leur  Bétail ,  de  leurs  Fruits, 
&  du  Butin  qu'ils  remportoient  fur  leurs  Ennemis.  Ils  envoyoient  une  par- 
tie confidérable  de  ces  dernières  Offrandes  à  ï Apollon  de  Delphes.  Ce  pré- 
fent  étoit  ordinairement  apporté  au  Temple  de  ce  Dieu  par  quelques  Vier- 
ges d'une  naiffance  diflinguce ,  &  fous  une  bonne  efcorte.  Mais  la  lon- 
gueur &  la  difficulté  du  chemin ,  auffi-bien  que  les  dangers  d'un  pareil  vo- 
yage ,  furent  caufe ,  fuivant  notre  Auteur  (a) ,  qu'on  vint  à  le  difcontinuer. 
CVf>  tout  ce  que  nous  trouvons  de  remarquable  concernant  la  Religion  des 

*^'*^"-  Mais 

(fl)  H<;rodot.  Lib.  IV. 
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Mais  avant  que  de  pafTer  à  l'Article  de  leurs  Mœurs  &  de  leurs  Coutu-  Section 
mes,  nous  croyons  devoir,  une    fois  pour  toutes,   avertir  nos  Leéleiirs,      ^^^• 
que  comme  Hérodote,  Homère,   &  quelques  autres  Ecrivains  Grecs,  font    Hifloire 
Its  garants  de  la  vérité  de  nos  récits, &  que  tous  ces  Auteurs  dévoient  na-  desScytbf.i 
turellement  être  animés  contre  les  Scythes,  qui  avoient  plus  d'  me  fois  en-  ^^^"j.^''' 
vahi  &  ravagé  leur  Pays ,  il  ne  faut  pas  ajouter  foi  trop  aveuglément  à  ce  ^ 

qu'ils  difent  au  desavantage  de  cette  ancienne  &  belliqueufe  Nation.  Nous 
aurons  occafion  dans  la  fuite  de  réfuter  quelques-uns  de  leurs  témoignages; 
&  quelques  autres  expriment  des  chofes  û  horribles,  qu'il  n'y  a  guéres 
moyen  de  les  admettre ,  fur-tout  en  comparant  les  récits  en  queflion  avec 
le  caraftère  que  Jujim  leur  donne ,  &  que  Bochart  prouve  leur  avoir  conve- 
nu exaftement ,  comme  nous  l'avons  fait  voir  en  dernier  lieu.  Cette  pré- 
caution étant  prife,  nos  Le6leurs  en  feront  mieux  en  état  de  juger  des 
Coutumes  des  Scythes ,  qui  nous  font  toutes  repréfentées  avec  quelque  mé- 
lange de  barbarie. 

La  ratification  de  leurs  Alliances ,  &  de  leurs  Contra6ls ,  par  exemple ,  Q^traSi, 
étoit  accompagnée  des  Cérémonies  fuivantes.  Us  mettoient  du  vin  dans 
un  vaifleau  de  terre ,  &  y  méloient  de  leur  fang ,  qu'ils  fe  tiroient  en  fe  fai- 
fant  une  incifion  en  quelque  endroit  de  leur  corps.  Us  trempoient  enfuite 
la  pointe  de  quelques  armes,  comme  d'un  Cimeterre,  d'une  Flèche,  ou 
d'un  Dard ,  dans  la  liqueur  en  queflion ,  dont  ceux  qui  faifoient  le  Contracl 
buvoient  un  coup  ;  après  quoi  ils  prenoient  à  témoin  les  principaux  affis- 
tans ,  qui  y  confentoient  ordinairement.  Un  pareil  engagement  paflbit  pour 
fi  facré ,  qu'on  ne  connoiiToit  pas  de  châtiment  aiTez  févére  dans  ce  Mon- 
de ,  ni  dans  l'autre ,  pour  en  punir  les  infrafteurs. 

Leur  caractère  guerrier ,  &  leurs  exploits ,  les  avoient  rendus  très  célèbres  yaieur,. 
parmi  les  Anciens.  Il  feroit  aflèz  difficile  de  trouver  dans  l'Hifloire  une  Na- 
tion auiTi  fameufe  par  fcs- conquêtes,  &  autant  favorifée  par  la  victoire.,  foit 
quelle  combattît  pour  elle-même,  ou  en  qualité  de  Peuple  auxiliaire.  A-la- 
vérité,  la  manière  de  vivre  fimple  &  frugale  des  Scythes ,  pourroit  les  avoir 
mis  à  couvert  des  invafions  auxquelles  des  Nations  qui  donnoient  davantage 
dansleiuxe,  étoient  plus  expofées.  Cependant  il  efi:  certain  que  la  fim- 
plicité  de  leurs  mœurs  ne  put  empêcher  qu'ils  ne  fuffent  attaqués  par  le  Ror 
de  Perfe  à  la  tête  d'une  puilTante  Armée,  &  qu'ils  ne  durent  leur  faluc  en 
cette  occafion  qu'à  leur  habileté  &  à  leur  valeur.  Mais  c'ell  de  quoi  nous 
parlerons  dans  un  autre  endroit,au(ri-bien  que  de  leurs  conquêtes  en  Jfie,qm 
leur  furent  enlevées  par  la  plus  noire  de  toutes  les  trahifons.  En  général ,  ils 
étoient  tellement  difl:ingués  par  leur  force  &  pc^r  leur  courage,  que,  foie 
qu'ils  s'engageafient  dans  une  guerre  ofifenfive  ou  défenfive,  aucun  Peuple, 
fuivant  Thucydide  mémt ,  tant  en  Europe  qu'en  Jfie ,  ne  les  égaloit  en  fait 
de  qualités  militaires.  La  vièloire  fe  déclaroit  conllamment  en  leur  fiiveur, 
à  moins  que  leurs  divifions  ne  la  fiflentpancherducôté  de  leurs  Ennemis  (a). 

ils  avoient  fi  fort  foin  de  cultiver  parmi  eux  des  difpofitions  guerrières , 
que  leurs  Femmes  mêmes  étoient  obligées  de  s'y  former  ;  aucune  d'elles 

ne. 

(û)  Lib.  H.  Seft.  97..       • 
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SicTioN  ne  pouvant  fe  marier ,  à  moins  que  d'avoir  tué  un  Ennemi  de  Tes  propres 
V^-      mains  {a) ,  comme  nous  l'avons  dit.    Pour  ce  qui  eit  de  leurs  Jeunes-gens, 
Hijloîre    ^^  jg^j.  infpiroit  de  bonne  heure  des  inclinations  martiales  ou  plutôt  féroces, 
fjf^^G^  s'il  faut  en  croire  Hérodote,  qui  alFure  qu'ils  avoient  coutume  de  boire  le 
mériîL  °'  fang  du  premier  Prifonnier  qu'ils  faifoient,  &  d'offrir  à  leurs  Rois  les  têtes 
'      de  tous  ceux  qu'ils  tuoient  dans  quelque  combat.^    Ces  têtes  leur  étoient 
rendues ,  ou  bien  on  en  enrégiftroit  le  nombre ,  à  caufe  qu'elles  donnoient 
droit  à  certains  Privilèges,  comme  d'aflifler  à  quelques  Fêtes  publiques, 
d'avoir  part  aux  dépouilles  de  leurs  Ennemis ,  &  autres  pareils  Privilèges , 
auxquels  aucun  homme  ne  pouvoit  prétendre ,  à  moins  que  d'avoir  tué  au 
moins  un  Ennemi.     Comme  le  mérite  d'un  homme  croilToit  ainfi  à  pro- 
portion des  têtes  qu'il  avoit  coupées ,  ils  avoient  coutume  d'écorcher  les 
morts ,  d'en  préparer  les  peaux ,  &  de  les  attacher  aux  brides  de  leurs  che- 
vaux ,    où   elles  fervoient  en  même   tems   de  trophées  &  de    ferviettes 
à  leurs  pofleffeurs.     Leur  orgueil,  ou  plutôt  leur  barbarie  alloit  û  loin,  au 
rapport  de  notre  Auteur,  qu'ils  fe  fervoient  des  peaux  de  leurs  Ennemis  tués, 
pour  en  couvrir ,  tant  leurs  carquois  que  leurs  chevaux ,  &  quelquefois  mê- 
me leurs  propres  corps  (b).   Si  cet  orgueil  féroce  n 'avoit  eu  pour  objets  que 
ceux  qui  venoient  envahir  leurs  Pays ,  on  pourroit  le  juflifier  juiqu'à  un 
certain  point ,  une  pareille  conduite  étant  propre  à  intimider  d'injuftes  Con- 
quérans ,  qui  d'ailleurs  ne  méritoient  pas  un  autre  fort  *.     Mais  à  en  juger 
parle  récit  d'Hérodote,  ils  ne  traitoient  pas  mieux  ceux  qu'ils  attaquoient 
iàns  y  être  provoqués.     D'ailleurs  ils  auroient  également  péché  contre  les 
Loix  de  l'Equité  &  celles  d'une  faine  Politique,  en  condamnant  leurs  filles 
au  célibat,  files  trophées,  qu'elles  dévoient  produire,  ne  pouvoient  être 
obtenus  que  dans  une  guerre  défenfive ,  à  laquelle  leur  pauvreté  &  leur  va- 
leur ne  vouvoient  que  difficilement  donner  lieu.     Ainfi  il  y  a  plus  d'appa- 
rence     fur  -  tout  à  en  juger  par  l'endroit  que  nous  avons  cité  de   Thucydi- 
de .  que  comme  ils  vivoient  principalement  de  butin ,  au-lieu  de  fortir  de 
leurs  vaftes  territoires,  leurs  Tribus  faifoient  mutuellement  des  incurfions  les 
unes  fur  les  terres  des  autres ,  ce  qui  n'empêchoit  pas  qu'elles  ne  fe  réunis- 
fent  enfemble  contre  tout  Ennemi  étranger  qui  venoit  attaquer  leur  Pays. 
On  demande  fi  les  Scythes  étoient  un  Peuple  nombreux ,  &  \qs  Savans 
ne  font  nullement  d'accord  fur  cette  queflion.    S'il  eft  vrai  qu'ils  ayent  fait 

•   les 
(a)  Herodot.  ubi  fupr.  Plat,  de  Leg.  Lib.       (b)  Herodot.  ubi  fupr. 
Vil.  Hypocrat.  N.  Damafcen.  Jultin.  &  al. 

*  C'étoit-là  ,  fuivant  Jujîin  (i),  l'argiiment  qu'ils  employèrent  pour  diffuader  le  Roi 
â'Egypte  de  leur  faire  la  guerre;  car,  difoient-ils  aux  Hérauts  de  ce  Prince,  ce  feroit  une 
folie  aux  riches  Egyptiens,  d'attaquer  un  Peuple  auflî  pauvre  que  les  Scythes,  avec  qui  il 
n'y  a  que  des  blelfures  ou  la  mort  à  gagner,  &  dont  la  valeur  ne  pouvoit  qu'être  animée  à 
la  vue  du  butin.  Le  melTage  qui  dans  la  fuite  fut  fait  de  leur  part  à  Darius,  quand  ce  Mo- 
narque fut  entré  en  Scythie ,  revenoit  à  peu  près  au  même  quant  au  fens.  Nous  n'avons, 
difoient  les  Députés  Scythes,  ni  Villes,  ni  maifons,  ni  champs,  ni  vignes,  ni  aucunes  ri- 
chelfesjà  l'exception  de  nos  familles, &  des  tombeaux  de  nos  ancêtres, que  nous  nous  fai- 
fons  une  loi  inviolable  de  défendre  jufqu'à  la  dernière  goûte  de  notre  fang.  Ainfi  le  rifque 
fera  plus  grand  pour  Darius  que  pour  nous  (2). 
(i)  Lib.  IL  c.  2.  •  (i)  Herodot.  Lib.  IV. 
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les  incurfions  dont  nous  venons  de  parler^,  leur  Pays  ne  peut  avoir  été  guè-  Section 
res  peuplé.    D'un  autre  côté,  fi  l'on  confidère  leur  manière  de  vivre  finiplc      *"^'^- 
<&  laborieufe,  leur  climat,  &  plufieurs  autres  circonftances  qui  contribuoient    Hijloire 
à  les  rendre  Pains  &  robultes,  il  femble  qu'on  foit  en  droit  d'en  conclure  (^«^ Scythes 
que  ce  devoit  être  un  Peuple  nombreux;  car  nous  lifons  que  peu  d'entre  ^,'{'^^^' 
eux  mouroient  de  maladie,  &  que  prclque  tous  atteignoient  un  âge  avan-  , 

ce;  deforte  que. plufieurs,  las  de  vivre,  fe  donnoient  la  mort  à  eux-mêmes, 
en  fe  précipitant  de  quelque  hauteur  dans  la  Mer  ou  dans  un  Fleuve  (a). 
Hérodote,  qui  femble  douter  qu'ils  ayent  été  aufîi  nombreux  que  le  préten- 
dent quelques-uns ,  ou  en  aulu  petit  nombre  que  raiïurent  d'autres,  rap- 
porte cependant  un  fait  remarquable  en  faveur  du  premier  de  ces  fenti- 
mens. 

Les  Scythes  avoient  une  coutume,  qui, femble  leur  avoir  été  commune 
avec  quelques  autres  Nations  (b).  Quand  ils  entroient  en  campagne,  & 
qu'ils  paflbient  leurs  combattans  en  revue ,  chacun  de  ces  derniers  jettoit 
une  flèche ,  ou ,  fuivant  notre  Auteur ,  la  pointe  d'une  flèche ,  dans  un  vais- 
feau  dcftiné  à  cela.  Au  retour  de  la  Campagne  ,  chacun  retiroit  une  poin- 
te de  flèche:  on  comptoit  le  nombre  de  celles  qui  étoient  de  refte,  &  Ton 
favoit  par-là  le  nombre  de  ceux  qui  s'étoient  enfuis,  ou  qui  avoient  été 
tués.  Ce  fut  à  une  de  ces  revues  qu'un  de  leurs  Rois,  qu  Hérodote  nomme 
Ariantes  (c) ,  confidérant  que  toutes  ces  pointes  de  flèches  formoient  en- 
femble  un  poids  immenfe  (l'Armée  qu'il  commandoit  étant  prodigieufe) 
ordonna  que  le  tout  fût  fondu  ,  &  qu'on  en  fît  le  Vaifl^eau  dont  nous  a- 
vons  parlé  ci-delTus.  Ce  Vaiflïeau ,  qui  fubfiiloit  encore  du  tems  de  notre 
Auteur,  étoit  épais  de  ûyi  pouces,  &  contenoit  environ  50  muids.  Pour 
dire  la  vérité,  on  ne  peut  rien  inférer  de  cette  Hilloire,  en  la  fuppofant 
même  exa6lement  vraie.  Mais  ne  fe  pourroit-il  pas  que  ce  Vaifl^eau  mas- 
flf  n'eût  fervi  qu'à  recevoir  les  flèches  que  les  foldats  y  jettoient,  &  que 
tout  le  relie  fût  une  pure  invention?  Cependant,  en  fuppofant  la  chofe  ar- 
rivée comme  Hérodote  le  dit ,  &  l'Armée  d' Ariantes  aulîi  nombreufe  qu'on 
voudra  ,  il  ne  s'enfuit  pas  que  le  Pays  des  Scythes  fût  plus  peuplé  que  celui 
de  leurs  Voifins ,  û  l'on  fait  attention  à  la  vafte  étendue  de  leurs  territoires. 
Un  argument,  qui  prouve  bien  plus  folidement  que  les  Scythes  étoient  un 
Peuple  nombreux ,  peut  fe  tirer  des  Colonies  qu'ils  envoyoient  continuel- 
lement vers  les  Parties  Méridionales  de  la  Terre, &  dont  nous  aurons  oc- 
cafion  de  parler  plus  au  long  dans  la  fuite. 

Comme  ils  ne  cultivoient  d'autres  Arts  que  ceux  qui  avoient  rapport  au  u4rts  çf 
Métier  de  la  Guerre,  &  qu'ils  ne  faifoient  aucun  Commerce, nous  n'avons  Sciences. 
rien  à  dire  de  leurs  Arts  ni  de  leurs  Sciences.  Thucydide,  dans  l'endroit 
que  nous  avons  cité ,  femble  vanter  leur  induilrie  &  leur  fagacité  à  fe  pro- 
curer toutes  les  chofes  néceflàires  à  la  vie,&  s'exprime  d'une  façon  à  infinuer 
qu'ils  avoient  diverfes  Manufaftures.  Un  autre  Auteur  Grec  parle  beaucoup 
de  leur  trafic  le  long  des  Côtes  de  VHellefpont  (d).  Mais  pour  ce  qui  regar- 
de 

(a)  Mêla  Lib.  III.  c.  5.  Herodot.  &  ai.  (c)  Lib.  IV. 

(&)  Siipr.  T.  111.  p.  416.  (d)  Didys  Cret.  de  Bell.  Troj.  L.  II.  c.  8. 

Jome  I^.  V 
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Section   de  ce  dernier ,  nous  croyons  qu'il  pourroit  bien  s'être  trompé ,  en  léis  con- 
VI-      fondant  avec  les  Celtes ,  qui,  comme  nous  l'avons  obfervé  dans  une  Seftion 
Hiftoire    précédente,  avoient  étendu  leur  Commerce  par  Mer  &  par  Terre  fous  leur 
des  Scythes  [:>^q[  Mercure.   Car  à  l'égard  des  Scythes  ^  leur  genre  de  vie  étoit  abfolument 
■  ^  des  Go-  incompatible  avec  le  Négoce.    Ils  paroiffent  même  n'avoir  fu  écrire,  qu'a- 
^"^^'^^^•^'      près  le  féjour  de  28  ans  qu'ils  firent  en  JJie;  &  l'on  ne  trouve  point  parmi 
eux  des  l^oëtes  Hiiloriens ,  comme  é,toient  les  Curetés  parmi  les  Celtes ,  ou 
les  Bardes  &  les  Druides  chez  les  Gaulois.  Hérodote ,  qui  a  tant  écrit  fur  leur 
fujet,  ne  dit  pas  un  feul  mot  qui  tende  à  indiquer  que  les  événemens,dont 
il  fait  mention ,  enflent  été  enrégiflrés  dans  leurs  Annales;  &  c'efl  ce  qui 
fait  que  nous  omettons  plufieurs  chofes  fabuleufes  qu'il  raconte  d'eux  fur 
le  rapport  de  leurs  Voifins;  outre  que  rien  ne  doit  nous  paroître  plus  fufped , 
que  le  témoignage  de  ceux  avec  qui  l'on  elt  prefque  toujours  en  guerre. 
Ltnx-n^e.      Leur  Langage  nous  ell  encore  plus  inconnu  que  tout  le  refte,  quoique 
divers  Antiquaires  modernes  ayent  prétendu  avoir  fait  de  merveilleufes 
découvertes  à  cet  égard.  La  vafte  étendue  de  leurs  Territoires ,  &  les  fré- 
quentes occafions  qu'ils  ont  eu  de  fe  mêler  avec  d'autres  Nations ,  dévoient 
naturellement  introduire  dans  leur  Langue  différentes  Diale6les,qui  pourroient 
fort  bien  avoir  produit  les  Langages  des  Mofcovites  ,  des  Efclavons ,  des  Polo- 
iiûîs  ,  des  Danois,  des  Suédois,   ôqs' Saxons,  &  ceux  de  plufieurs  autres 
Peuples ,  parmi  lefquels  on  découvre  clairement  aflez  d'afRnité ,  pour  faire 
juger  que  toutes  ces  Langues  ont  une  même  origine.     Ce  qu'il  y  a  de  bien 
certain,  à  en  juger  par  le  Celtique,  qui  s'efl  confervé  en  grande  partie  jus- 
qu'à nos  jours,  &  qui  fe  trouve  répandu  dans  tous  les  Langages  dont  nous 
venons  de  faire  l'énumération ,  c'eil  au'ils  ne  différoient  pas  davantage  du 
Celtique,  que  Y  Hébreu,  le  Cbaldaïque  &  h  Syriaque  diïïéroient  l'un  de  l'au- 
tre.    Au  refle,  il  n'y  a  pas  lieu  d'être  furpris  qu'une  feule  Langue  fe  foit 
fi  fort  diverfifiée ,  &  ait  cependant  confervé  dans  fes  variations  des  traces 
marquées  de  fon  origine.    Dans  une  Seftion  précédente ,  nous  avons  tâché 
de  rendre  raifon  de  plufieurs  mots  &  phrafes  qui  fe  trouvent  non  feulement 
dans  ces  Langues  Septentrionales,  mais  auffi  dans  le  Latin,  le  Grec ,  V Ara- 
be &  le  Perfan ,  &  qui  prouvent  que  toutes  ces  Langues  ne  font  que  des 
Dialeftes  de  l'ancien  Celtique.     Si  le  peu  qui  nous  refle  du  Langage   des 
Scythes  dans  les  noms  de  leurs  Rois  &  de  leurs  Tribus,  ne  paroit  pas  claire- 
ment être  d'origine  Celtique,  il  faut  fe  fouvenir  que  les  mots  dont  il  s'agit 
ont  pafTé  par  tant  de  bouches,  qu'ils  ne  peuvent  qu'avoir  été   fort   altérés. 
Ajoutons  à  cela  que  quelques-uns  d'eux  font  manifeftement  Grecs,  ôi.  par  con- 
féquent  tout  au  plus  une  traduélion  du  Scythe  *.^ 
Mamifac'      Leurs  principales  Manufi6lures  femblent  avoir  confiné  dans  la  conflruc- 
ttms.        tion  des  Chariots ,  qui  fervoient  à  tranfporter  leurs  familles  &  leur  bagage , 

&qui,  étant  couverts  de  peaux  de  bêtes,  fuppofent ,  auffi-bien   que  les       mi 
peaux  dont  ils  fë  couvroient  le  corps,  qu'ils  avoient  quelque  idée  de  la  ma-      H 

nière      m 
*  De  ce  genre  efl:  le  nom   à'Oxnes ,  Tribu   des  Scythes  ainfî  appellëe  dans  Hérodote,  i        * 
caufe  qu'elle  vivoit  d'oeufs  d'Oifeaux  fauvag-s,  wov  figniiiant  en  Grec  un  œuf.     Le  mot  de 
Nomades  vient  de  vo^» .  pâturage.     La  même  remarque  eft  applicable  aux  mots  de  Hippopo- 
des,  d' Jndropbagî ,  à  à  plufieurs  autres. 
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nière  de  tanner  le  cuir.    On  peut  fuppofer  auffi  qu'ils  fabriquoient  leurs  Ar-    Section 
mes,  c'eft-à-dire ,  des  Cimeterres,  des  Javelines,  des  Aifîîeux,  mais  fur-       VI. 
tout  des  Arcs  &  des  Flèches,  dont  ils  favoient  (ï  merveilleufement  bien  fe    Hifloire 
fèrvir,  que  leurs  enfans  apprcnoient  à  tirer  à  un  but,  dans  le  tems  même  ^^^ Scythes 
que  les  chevaux,  qu'ils  montoient,   couroient  à    toute  bride.     De-là.  le  ^f'^-^ Go- 
proverbe,  que  les  Scythes  étoient  auiïi  habiles  à  tirer  de  l'Arc, que  les  Grecs  ^"'^'^^^"' 
i'étoient  à  jouer  de  la  Lyre.     Ce  fut  à  leur  école,  à  ce  qu'on  allure  ,   que 
Cyaxare ,    Roi  de  Médie ,   envoya  fon  fils  pour  apprendre  à  manier  l'Arc. 
Les  Scythes  n'étoient  pas  moins  bons  Cavaliers  *,  &  c'efl  à  caufe  de  cela 
qii  Hérodote  &  Lucien  leur  donnent  le  nom  de  WvotoIqtai  {a).     Leurs  fem- 
mes mêmes  tiroient  fi  adroitement  &  alloient  fi  bien  à  cheval,  qu'elles 
ne  le  cédoient  aux  hommes  fur  aucun  de  ces  articles  {b).    Les  Anciens  ont 
remarqué,  que  les  Scythes  n'avoient  ni  Anes  ni  Mulets;  &  la  raifon  qu'ils 
en  rendent,  efi;  que  leur  Pays  étoit  trop  froid  pour  ces  fortes  d'animaux. 
L'expérience  a  démontré  depuis  le  contraire,  du  moins  par  rapport  aux  pre- 
miers :  mais  la  vraie  raifon  femble  avoir  été ,  que  leurs  Chevaux  fervoienc 
à  tous  les  ufages  auxquels  ils  auroientpii  employer  ks  animaux  en  queftion, 
&  ptoient  outre  cela  beaucoup  plus  agiles. 

Pour  ce  qui  eil  de  l'Agriculture ,  ils  ne  paroifient  pas  en  avoir  eu  aucune  Amcul- 
connoiflance.  Hérodote ,  à-la-vérité ,  fait  mention  d'une  de  leurs  Provinces  turc, 
dont  les  habitans  s'appelloient  Olbïopolites ,  &  que  les  Grecs  nommoient  Bo- 
ryjlhénîens ,  à  caufe  qu'ils  habitoient  les  bords  Septentrionaux  de  ce  Fleuve. 
Cet  Hillorien  aflure  qu'ils  femoient  du  Grain ,  moins  pour  s'en  nourrir ,  que 
pour  en  faire  commerce  (r).  Les  ^iUtïQs  Scythes  négligeoient  entièrement  l'A- 
griculture ,  aimant  mieux  changer  de  demeure  pour  fournir  de  bons  pâtu- 
rages à  leur  Bétail ,  &  fe  contenter  de  ce  que  la  terre  produifoit  d'elle-mê- 
me, que  de  fe  donner  la  peine  de  la  labourer.  De-là  probablement  ces 
vafles  Déferts  &  tant  de  Pays  inhabités  qui  féparent  une  Tribu  de  l'autre, 
dans  les  Ecrits  des  anciens  Hiftoriens  &  Géographes.  Nous  ignorons  ce 
qu'ils  faifoient  de  la  laine  de  leurs  Troupeaux.  Peut-être  ne  la  travailloient- 
ils  pas ,  puifqu'ils  s'habilloient  des  peaux  de  divers  animaux ,  tant  fauvages 
(lue  privés  (d).  D'ailleurs,  comme  ils  préparoient  eux-mêmes  leurs  peaux, 
ils  pouvoient  à  cet  égard  encore  fe  pafler  des  Manufaélures  étrangères.  Ils 
avoient  furement  des  Forgerons ,  tant  pour  leurs  Armes  que  pour  leurs 
Chariots.  Par  rapport  à  leurs  Flèches ,  leurs  Dards ,  leurs  Javelines ,  & 
autres  Armes  pareilles ,  fi  les  têtes  en  étoient  de  cuivre,  comme  il  y  a 

lieu 
(«)  Herodot.  Lib.  I.  (c)  Herodot.  ubi  fupr.  Juftin.  Lib.  II.  c.  2. 

{b)  Idem  Lib.  IV.  Lutian  in  Toxar.  &    Mêla  &  al. 

Herinot.  Mêla  Lib.  I.  c.  21.  III.  IV.  Bo-        {d)  Idem  ibid. 

chart  ubi  fupr.  &  al. 

♦  Pociart  obferve ,  que  c'eft  à  cela  même  que  le  Prophète  (i)  fait  allufion,  quand,  en 
parlant  de  l'Armée  de  Magog,  c'eft-à-dire  des  Scythes,  i\  appelle  leurs  chevaux  '7i*73>o  >::"inS 
Ovii'-iSI  î3>D1D  Sujfm  uparashim  lebusbe  Miklol ,  des  Chevaux  &  des  Cavaliers  parfaitement 
difciplinés.  Kimchi  donne  à  leurs  Cavaliers  l'épithète  d'experts  à  manier  toutes  fortes  d'ar- 
Bies ,  &  la  Verfion  Angloije  repréfente  leurs  chevaux  comme  en  étant  tout  couverts. 

(0  Ezéch.  XXXVIII.  j. 
V    2 
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Section  lieu  de  le  croire,  Ci  l'Hiftoire  du  Vaifleau  de  cuivre,  rapportée  ci-deflus, 
^^-       ell  véritable,  il  n'y  avoit  pas  grand  arc  à  le  faire,  rien  n'étant  plus  facile 
Hijlohe    que  de  les  jetter  en  moule.     Leurs  Arcs  pouvoient  être  faits  comme  ceux 
des:îcytbes  ^Q^  autres  anciens  Peuples,  quoiqu'il  ne  foit  nullement  impoirible  qu'ils 
l^  des  Go-  ^y^j^j-  eu  des  Ouvriers  qui  leiu'faifoientdes  Armes  de  fer  &  d'acier,  celles  qu'ils 
1J_111.^  enlevoient  à  leurs  Ennemis   ne    pouvant   pas  leur  fuffire.     Véritablement 
on  ne  fauroit  guères  fuppofer  qu'ils  fiflent  leurs  Chariots  fans  le  fecours  de 
quelques  Artifans  pareils  ;  quoiqu'après  tout  il  foie  clair  qu'il  y  a  eu  parmi 
eux  auffi  peu  de  Métiers  que  chez  aucun  autre  Peuple  ,  &  qu'ils  n'ont  eu 
aucun  de  ceux  dont  ils  pouvoient  fe  pafler. 
Bergen       Leurs  grandes  richeffes  &  leur  principale  nourriture  confifloient  dans  de 
{y"  Gens     nombreux  Troupeaux ,  dont  ils  confioient  le  foin  à  des  Bergers ,  qui  chez 
de  Guerre,  jgg  Scythes  étoient  inférieurs  en  rang  aux  Gens  de  Guerre,.  &  avoient  des. 
Efclaves  au  deifous  d'eux.    Qùiand  un  endroit  ne  pouvoit  plus  fervir  de  pâ- 
turage, ils  fe  tranfportoient  dans  un  autre  avec  ceux  de  leurs  familles  qui 
n'étoient  pas  propres  au  iVlétier  des  Armes.     Ces  derniers  vivoient  princi- 
palement de  Miel  &  de  Lait.     C'étoient  leurs  Cavales  qui  leur  fourniflbienc. 
particulièrement  cette  dernière  forte  de  nourriture,  &  dont  la  fécondité 
étoit  aidée  par  un  bizarre  moyen ,  s'il  en  faut  croire  Hérodote.    Nous  igno- 
rons quelles  Ibrtes  de  provifions  les  Gens  de  Guerre  prenoient  avec  eux ,, 
quand  ils  s'abfentoient  pour  quelque  Expédition.     Ce  qu'il  y  a  de  vraifem- 
blable,  c'eft  qu'en  entrant  dans  un  Pays  ennemi,    ils   commençoient  par. 
s'emparer  de  tout  le  Bétail  qu'ils  y  trouvoieiit. 
Polygamie.      L'Hilloire  de  leurs  Rois  femble  nous  fournir  quelques  exemples  de  Poly- 
gamie.   En  général ,  ces  Princes  ne  paroiiTent  pas  avoir  été  fort  fcrupuleux 
lur  le  chapitre  du  Mariage.     Les  uns  époufoient  des  femmes   étrangères^ 
&  nous  liions  qu'un  d'eux  époufa  la  veuve  de  fon   propre  Père,  fans  que 
nous  puiffions  affirm.er  que  la  même  liberté  fût  accordée  à  des  Particuliers. 
La  raifon  que  les  Grecs  alléguoient  pourquoi  ils  abhorroient  les  Bacchanales 
des  Grecs.,  favoir  parce  qu'il  n'étoit  pas  raifonnable  de  fuppofer  qu'un  Dieu 
employât  fon  pouvoir  à  caufer  aux  Hommes  des  accès  de  Folie,  femble  prou- 
ver que  l'Ivrognerie  n'étoit  pas  un  vice  communparmi  eux.  Aulli  neparoit- 
il  pas  qu'ils  donnaifent  beaucoup  dans  les  Feftins.  Cependant  ils  en  célébroient 
^^'^^■^*       un  annuellement  dans  chaque  Diflrift,  en  faveur  de  ceux  qui,  comme  nous  l'a- 
vons dit  ci-deiîus,  s'étoient  fignalés  en  tuantunouplufieurs  Ènv^Qvais.  Hérodote 
parle  encore  d'une  autre  Fête,  qu'on  célébroit  à  l'occafion  de  certaines  fu- 
nérailles, par  la  defcription  defquelles  nous  terminerons  cet  article. 
Obfèques      Nous  avons  déjà  dit  un  mot  des  Obièques  de  leurs  Monarques.    Qtiand 
des  Scy-     quelque  autre  Perfonne  de  diflinclion  venoit  à  moufir,  fes  plus  proches 
6lîes.         Parens  faifoient  embaumer  fon  corps,  &  le  faifoient  tranfporter  de  maifon 
en  maifon  chez  fes  Parens  &  fes  Amis,  qui  tour  à  tour  régaloient  le  Mort, 
en  mettant  devant  lui  une  partie  des  mêmes  chofes  qu'ils  offroient  à  leurs 
Convives.  Cette  cérémonie  duroit  40  jours,  après  lesquels  on  enterroit  le 
Mort,  &  ceux  qui  î'avoient  accompagné  ,    fe  purifiolent,    non  par  quel- 
ques ablutions,  mais  par  la  fumée  d'une  forte  de  Chenevi particulière  à  leur 
pays  ,   qui  ,    étant  jette    fur  dQS  pierrçs    bru.îantes ,    rendoit  une  odeur 

beaiîr 
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beaucoup  plus  agréable  que  les  parfutns  dont  on  fc  fervoit  en  Grèce:  odeur   Sectioih 
qui  produifoit  un  tel  effet  fur  les  affiftans,  qu'ils  fe  mettoicnt  à  hurler  après       ^^• 
l'avoir  fentie.     Cette  cérémonie  leur  tenoic  lieu  d'ablution,  dontjfuivant    Hi/hire 
Hérodote,  ks  Scythes  ne  pratiquoient  aucune  forte,  quelque  fimple  qu'elle  fjf^'^'^" 
put  être.     Leurs  femmes  mêmes  ne  fe  lavoicnt  jamais,  fe.  ronteniant  de  ^^tes^'^' 
s'appliquer  fur  le  corps  &  fur  le  vifagc  une  pâte  faite  de-  Cyprès,  de  Cèdre  — — ^^— 
ik  d'Encens.    On  faifoit  tremper  cette  pâte  dans  de  l'eau,  &  pourvu  qu'el-    Comment 
le  reftit  appliquée  pendant  un  jour,  elle  rendoit  la  peau  nette,  douce  &  ^«""  ^^'n- 
luifante  {a).  vlienf'" 

II  nous  refte  encore  un  mot  à  dire  des  autres  petits  Royaumes  de  blauté.^^'^ 
Scythie  ,  &  de  quelques  différences  qu'il  y  avoit  entre  leurs  Habitans 
&  les  Scythes  Royaux.  Car  foit  qu'ils  ayent  tous  eu  la  même  origine, 
comme  nous  l'avons  fuppofé ,  foit  que  les  premiers  ayent  eu  pour  ancêtre 
quelque  autre  frère  de  Alagog,  nous  ne  faurions  paffer  fous  filence  quel- 
ques-uns d'eux,  qui  conjointement  avec  les  Tribus  Royales  ont  fait  uusi 
figure  il  confidérable  dans  l'Hiiloire  de  leurs  Guerres. 

Hérodote ,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué ,  affirme  que  les  Sarmates  Sariraccî» 
étoient  les  defcendans  dts  Scythes  *,  &  des  Amazones.  Ces  tîérDÏnes  dont 
le  nom  Sc)the  étoit  y^ior  patta,  ce{l-k-dive  exterminatrices  d'hommes,  après 
avoir  été  mifes  en  fuite  par  les  Grecs  ,  abordèrent  aux  environs  des  pré- 
cipices d\i  Palus  Méotide ,  qui  appartenoient  aux  Scythes  Libres.  Ces  der- 
niers, charmés  de  ces  étrangères,  n'attendirent  pas  longtems  à  les  deman- 
der en  mariage,  &.  fe  lailFérent  perfuader  à  leur  "tour  à  quiter  un  Pays  où 
leurs  femmes  prétendoient  ne  pouvoir  vivre,  &  à  s'aller  établir  dans  la  Pro- 
vince de  Sarmittie ,  de  l'autre  côte  du  Tanaïs.  De-là,  dit  notre  Auteur,  ce 
caraèlère  guerrier,  qui  diftingua  les  femmes  Sarmates  de  toutes  les  autres 
Scythes;  &  le  L:mgzgQ  des  Sarmates ,  qui  n'étoit  proprement  que  du  Scy- 
the corrompu,  les  yf?/2^2(?;2^i- n'ayant  jamais  pu  réuffir  à  bien  apprendre  Ja 
dernière  de  ces  Langues ,"  &  l'ayant  enfeignée  à  leurs  enfans,  comme  elles 
la  favoient  elles-mêmes.    C'étoit  particulièrement  en  Sarmatie  qu'avoit  lieu 

la 
/     («)  Herodot.  uhi  fiipr. 

*  Quelques  Auteurs  néanmoins  fe  fondant  fur  un  pafTage  de  Pline  (i) ,  où  cet  Ecrivain 
dit  que  les  Sarmates  pajjoientpour  être  les  defcendans  des  Mèdes;à.  fur  un  autre  paffagede  Jus- 
tin, qui  attcfte  que  le  Langage  des  Pfl?tZ;w  étoit  un  mélange  de  ceux  des  Scythes  &  des 
Àièdes  (2)  ;  ont  fuppofé  que  les  Sar/w^f^j,  qui  reffemblent  beaucoup  aux  Parties,  (ieCccn- 
doient  des  Mèdes,  &  que  le  nom  de  Sarmates  n'étoit  qu'une  altération  des  mots  Chaldéens 
*"JD  nKW  Sh'jar  Mndai  (3) ,  un  réfidu  des  Mèdes.  Nous  ne  faurions  rien  affirmer  de  cer- 
tain fur  ce  fujct;  cependant  le  fentiment  <X Hérodote  nous  paroit  préférable  à  celui  des  deux 
Auteurs  cités, qui  ont  écrit  dans  un  bien  plus  grand  éloignement  de  tems  ^  de  lieux.  Quoi 
qu'il  en  foit,  fi  ce  que  Jujl  in  &  P/m?  difent  eft  vrai,  il  s'enfuivra,  comme  nous  l'avons 
ohfervé  cideflus,  que  les  defcendans  de  Gomer  &.  de  fcs  frères  ont  fait  leurs  Tranfmigra- 
tions  en  colonines,  &  de  tems  à  autre. 

Pour  ce  qui  cil:  du  nom  dé  Partbes ,  quoique  dans  la  Langue  des  Celtes  &  dans  celle  des 
Scythes,  \\  iignW'ic  Je  paré,  nous  panchons  davantage  à  croire,  que  ces  Peuples  étoient  des 
Gonurites  ou  des  Ceitej',  qui,  après  avoir  été  chafTés  par  leurs  compatriotes,  étoient  entrés  les 
armes  à  la  main  dans  le  Pays  des  Mèdes,  qui  les  défignérent  par:  le  nom  de  Partbes  ou  de 
bannis  (4X 

(i)  Lil'.  VI-  c.  7.  (i)  Mêla  Lib.  III.  c.  4.  &  alib.  Bochart.  Lib.  lU.  c.  14. 

(»;  Lib.  XLl.  (^)  Pezron  Antiq.  Nat,  Cliap.  IV. 
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la  Loi  qui  interdifoit  le  mariage  à  toute  Fille  qui  n'avoit  pas  ôté  la  vie 

à  un  Ennemi  {a). 

Les  Habitans  de  la  Tauride  immoloient  à  une  Vierge  tous  ceux  qui  fai- 
foient  naufrage  fur  leurs  côtes,  &  en  général  tous  les  Grecs  qui  avoient  le 
malheur  d'y  aborder.  Leur  manière  de  faire  ce  cruel  Sacrifice ,  confiftoit 
à  donner  à  ces  malheureufes  Viftimes ,  autant  de  coups  de  maffue  fur  la 
tête  qu'il  en  falloit  pour  les  aflbmmer,  en  accompagnant  ces  coups  des 
plus  horribles  imprécations.  Les  Cadavres  étoient  jettes  du  haut  de  la  Mon- 
tagne fur  laquelle  leur  Temple  étoit  bâti ,  ou ,  fuivant  d'autres ,  enterrés 
à  l'exception  de  la  tête ,  qu'on  mettoit  au  bout  d'une  perche.  Iphigénîe , 
fille  à!  Jgamemnon ,  étoit  la  Vierge  à  laquelle  les  Habitans  de  la  Tauride  pré- 
tendoient  rendre  un  Culte  fi  affreux.  Ils  vivoient  principalement  de  rapi- 
ne ,  &  étoient  fort  cruels  envers  ceux  qui  tomboient  entre  leurs  mains. 

On  afilire  que  les  y^gathyrfiens  avoient  leurs  femmes  en  commun,  afin  d'u- 
nir les  hommes  plus  étroitement  enfemble ,  &  de  prévenir  les  jaloufies  & 
autres  mauvais  effets  du  Mariage.  Le  Pays  des  Neuriens  étant  infefté  de 
Serpens ,  les  habitans  fe  retirèrent  dans  celui  des  Budiens.  Leurs  Coutumes 
étoient  à  peu  près  les  mêmes  que  celles  des  autres  Scythes ,  qu'ils  furpas- 
foient  cependant  en  Connoifi~ances  Magiques ,  pouvant ,  à  ce  qu'on  racon- 
te, fe  transformer  en  Loups  durant  quelques  jours,  après  quoi  ils  repre- 
noient  leur  première  figure  (a). 

Le  plus  cruel  de  tous  ces  Peuples  étoient  les  Jntropopbages ,  qui  n'obfer- 
voient  aucune  Loi  d'Humanité  ni  de  Juflice,&  qui  n'a  voient  rien  de  com- 
mun avec  les  autres  Scythes ,  que  la  manière  de  s'habiller ,  &  la  coutume 
de  nourrir  du  Bétail.     Les  Mélanchœniens  s'appelloient  ainli ,  à  cau'e  qu'ils 
affeftoient  toujours  d'être  vêtus  de  noir.     Ils  vivoient  comme  les  Scythes  ^ 
hormis  que  la  Chair  Humaine  leur  fervoit  de  nourriture ,  ce  que  les  Scythes 
Libres  ne  faifoient ,  ni  même  aucune  autre  Tribu ,  que  dans  quelques  cir- 
conjflances  particulières ,  dont  nous  aurons  bientôt  occafion  de  parler.    Les 
Budiens  étoient  un  Peuple  nombreux,  fameux  par  Tes  yeux  bleux  &  par  la 
couleur  rougeâtre  de  fes  cheveux.  Ils  bâtirent  une  Ville ,  qu'ils  appellérent 
Gelonus,  dont  les  maifons  &  les  murailles  étoient  de  bois,  chaque  côté  de 
ces  dernières  ayant  300  flades  de  longueur,  il  y  avoit  dans  cette  Ville  des 
Temples  dédiés  a,ux  Dieux  de  la  Grèce ,  &  on  y  célébroit  les  Bacchanales 
tous  les  trois  ans.     Les  habitans  de  la  Province  différoient  de  ceux  de  la 
Ville ,  en  ce  que  les  premiers  nourriflToient  du  Bétail ,   &  que  les  autres 
s'appliquoient  à  la  culture  de  leurs  Terres,  &  à  vivre  du  produit  de  leurs 
Jardins  &  de  leurs  Champs  :  en  un  mot ,  les  Gélonjens  valoient  infiniment 
mieux  que  les  Budiens ,  & ,  fuivant   Hérodote ,  étoient  réellement  un  autre 
Peuple.     La  Province  en  quelHon  abondoit  en  Loutres ,  en  Caftors ,  &  en 
divers  autres  Animaux  pareils ,   dont  les'  peaux  coufues  enfemble  fervoient 
d'habits ,  &  les  teilicules  de  remède  contre  les  maladies  hyllériques.     Nous 
avons  déjà  parlé  dans  une  Note  des  Oœnes,  des  Panoti ,  &  des  Arimafpœi, 
qui  habitoient  la  Scythie  en  Europe  ^^  n'avons  rien  à  ajouter  icijfinon  qu'il 

reflèm- 


(a)  Idem  ibid.  Mêla  ubi  fupr. 


(b)  Idem  ibid. 
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refTembloient  plus  aux  Scythes  Royaux  ,  qu'aucune  auire  Tribu  ,  particuficre-    Sectio» 
ment  dans  leur  caractère  guerrier, &  dans  la  fimplicité  de  leurs  moeurs  (a).       vi. 

Les  deux  dernières  Nations  Scythes,  i\m  méritent  qu'on  en  faire  mention,     ^^floke 
étoient  les  Scythes  Nomades,  qui  habitoient  au  Nord-Oueil;  de  la  Mer  Cas-  fj^'^t'' 
penne,  &  les  MaJJagètes ,  qui  habitoient  Je  long  dQs  bords  Orientaux  de  Zérius 

cette  même  Mer.     A  l'égard  des  Amazones,  comme  elles  ont  l'air  un  peu *-- 

fabuleux ,  nous  leur  dellinons  une  Note  *.    Les  Nomades  difFéroient  (i  peu    Scythes 

Vi      Nomades 

(a)  idem  ibid.  ^  MaO*. 

^  getes. 

*  Ce  feroit  une  entreprife  fans  fin ,  que  de  vouloir  rapporter  tout  ce  qui  3  été  écrit 
pour  &  contre  au  fujet  de  ces  fameufes  Héroïnes.  Ceux  qui  approchent  le  plus  du  vrai 
fuivant  nous,  font  les  Auteurs  qui  ne  rejettent  pas  entièrement  tout  ce  que  les  Anciens  onc 
dit  d'elles ,  mais  qui  n'ajoutent  pas  aveuglément  foi  à  toutes  les  merveilles  qu'on  en  rap- 
porte. Si  nous  comparons  le  caraftère  guerrier  des  Femmes  Scythes  qïï  généra!,  &  parti- 
culièrement celui  des  Femmes  Sarmates ,  dans  le  voifinage  defquelles  vivoient  les  Amazones 
(qui  pourroient  fort  bien  avoir  eu  la  même  origine)  avec  ce  qui  donna  lieu  à  leur  étrange 
forte  de  Gouvernement,  favoir, le  perfide  maflacre  de  leurs  Epoux,  &  le  rifque  qu'elles  cou- 
rurent de  devenir  la  proie  des  Meurtriers  dans  un  Pays  étranger;  fi,  difons-nous,  l'on 
compare  enfemble  toutes  ces  circonftances ,  on  ne  trouvera  rien  d'incroyable  dans  la  m'aniè- 
re  dont  elles  s'y  prirent  pour  fe  garantir  de  l'efclavage,  &  pour  venger  le  maiTacre  de  leurs 
Epoux.  Ajourons  à  cela^  que  les  Femmes,  tant  chez  les  Scythes  qnç  chez  les  Celtes,  é- 
toient  anciennement  en  grande  vénération  &  fort  confidérées,  à  caufe  qu'elles  étoient  plus 
habiles  en  fait  de  Ucviiiation  que  les  Hommes.  Ces  derniers  même  ont  efiuyé  à  cet  égard 
des  reproches  (i)  pour  avoir  permis  à  leurs  Femmes,  non  feulement  d'aflîfter  aux  Confeils 
de  la  Nation,  mais  aufll  de  préfider  dans  toutes  les  Cours  de  Juftice,  &  dans  les  autres 
Aflemblées ,  où  leur  fentiment  étoit  toujours  fuivi,  parce  qu'on  les  fuppofoit  divinement 
infpirées  (2).Ainfi  étant  refpe^ées  quand  elles  donnoient  leur  avis, naturellement  vaillantes, 
irritées  par  le  perfide  maffacre  de  leurs  Epoux,  &en  quelque  forte  réduites  au  defefpoir  par 
la  crainte  d'une  fervitude  prochaine,  il  n'eft  pas  étonnant  que  ces  fages  Héroïnes  ayent 
choifi  deux  des  plus  hardies  d'entre  elles, qui  fe  mifTent  à  leur  tête,&  lesaidafTent  à  fe  ven- 
ger de  leurs  Ennemis.  Que  11  leur  Valeur,  leurs  Loix,  leur  Conduite  &  leurs  Viftoires  ont 
été  repréfentées  d'une  façon  qui  choque  un  peu  les  règles  de  la  vraifemblance,  qu'y  a-t-il  en 
cela  qu'on  n'ait  fait  à  l'égard  de  plufieurs  Peuples,  qu'on  ne  regarde, point  comme  fiibuleux 
pour  cette  raifon?  II  efi  certainement  plus  raifonnable  d'avoir  la  même  indulgence  dans  les 
.deux  cas,  que  de  fuppofer  que  tant  d'Hiftoriens,  qui  fur  les  articles  en  queltion  ont  rap- 
porté des  chofes  peu  vraiferablables ,  ont  éré  peu  fincères ,  ou  trop  crédules  (3). 

Voici  à  quelle  occafion  le  Gouvernement  des  Amazones  fut  établi.  Deux  jeunes  Scythes, 
que  notre  Auteur  appelle  Hylinos  &  Scolopkus  (4),  ayant  été  obligés  de  céder'  à  une  Fattion 
ennemie,  vers  le  tems  des  premières  irruptions  des  Scythes  en  Afie,  &  fous  le  Rè^-ne  de 
Sijoftris  Roi  à' Egypte ,  fe  retirèrent  dans  une  Contrée  de  Cappadoce  avec  leurs  femmes 
à.  leurs  familles,  ils  amenèrent  aufïi  avec  eux  un  bon  nombre  de  jeunes-gens  d'une  va- 
leur diftinguée,  qui  les  aidèrent  à  fe  mettre  en  polTefllon  du  Pays  de  Thermofcirie ,  fitué 
fur  le  Thermodon ,  d'où  ils  firent  de  fréquentes  incurfions  dans  les  Pays  voifins  durant  plu- 
fieurs  années,  jufqu'cà  ce  qu'enfin  les  habitans  vinlTent  à  bout  de  les  tuer  en  trahifon.  Leurs 
femmes  n'eurent  pas  plutôt  appris  cette  trille  nouvelle,  que,  d'un  côté  par  la  crainte  de 
l'efclavage,  &  de  l'autre  par  un  defir  naturel  de  vengeance,  elles  mirent  à  leur  tête  deux 
de  leurs  plus  vaillantes  Héroïnes,  &  fe  préparèrent  a  faire  une  fanglante  guerre  aux  Meur- 
triers de  leurs  Epoux.  Pour  que  rien  ne  pût  calmer  leur  jufte  fureur,  elles  renoncèrent  au 
mariage,  qu'elles  appelloicnt  une  indigne  fervitude,  &  détruifircnt  ce  qui  leur  reftoit  à-e 
maris,  afin  qu'étant  toutes  fur  le  même  pié ,  elles  pufTent  pourfuivre  leurs  delTeins   ven- 

(i)  Tacit.  de  Mor.   Germ.    C.   VIII.  &  a!il>.  (z)  Keyfler.  Antiq.  Septentr.  DilTert.  s 

Polycrn.     Stratag.    L.    Vil.     Plutarch.     de     Vif.  (^^  S.  W.  Rawleigh  L.  IV.  c.  2.  Seft    iU 

Mal.  CaT.  Comment.  L.  I.  c.  50.  Strab.  Geogr.  (^4)  Juftin.  ex  Trog.  L.  II.  c«  4. 
ià'  VU* 
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Sî:.ction   (^es  Scythes  Royaux' ,  à  l'exception  de  Vépithète  que  nous  venons  de  mar- 
^^'       qiicr ,  que  nous  n'avons  autre  chofe  à  en  dire ,  finon   que  comme  eux  ils 

Hijioîre  me- 

des  Scythes 

£«f  des  Go-  rreuis  avec  le  même  zèle.  Leur  entrepnTc  eut  tout  le  fuccès  qu'elles  pouvoient  fouhai- 
mérites.  i^y  ^  paifqu'elles  défirent  non  feulement  leurs  Ennemis ,  mais  les  obligèrent  aulTî  à  leur  de- 
"  mander  la  paix,  dont  une  des  conditions  fut,  que  les  deux  Peuples  auroicnt  annuellement 
commerce  enfemble  pendant  un  mois,  pou.  .la  confcr^-ation  de  l'efpèce.  Les  Filles,  qui 
nailToicnt  de  cette  forte  de  liaifons,  fuivoient  le  même  genre  de  vie  que  leurs  Mères;  el- 
les fe  coupoient  la  mamelle  droite  pour  mieux  bander  l'Arc,  &  c'efh  de- là  que  leur  eft 
venu  le  nom  à: Amazones.  Pour  ce  qui  eft  des  Garçons,  elles  les  tuoient  fuivant  notre  Au- 
teur, ou  les  envoyoient  à  leurs  Pères ,  fuivant  Hérodote.  Ces  merveilleux  Exploits  fe  firent 
fous  la  conduire  éi.  le  gouvernement  des  deux  fameufes  Reines  Lampédo  ou  Lnmpéto,  & 
Marthéfie  ou  Marpbéfie,  qui  fe  difoieat  filles  de  Mars.  Ces  Héroïnes  portèrent  leurs  armes 
vidorieufes  en  Jfie ,  où  elles  bâtirent  quelques  Villes.  Marpbéfie,  qui  refta  dans  ce  Pays 
pour  garder  leurs  conquêtes  ,  pendant  que  Lampédo  s'en  retournoit  en  Scyîbie  avec  un  butiti 
prodigieux,  fut  dans  la  fuite  furprife  par  une  troupe  de  Barbares,  qui  la  tuèrent  avec  coû- 
tes les  femmes  qui  compofoient  fon  Armée. 

Sa  fille  Ortare  ou  Orthye,  dont  ia  valeur  &  la  chafteté  ne  contribuèrent  pas  médiocrement 
à  relever  la  gloire  du  nom  à' Amazone,  lui  fuccéda ,  &  fut  à  fon  tour  remplacée  par  Ati- 
tiophe  ,  dont  les  fœurs  Hypolite  &  Ménalippe  défièrent  au  combat  Hercule  &  Tbéfée ,  qui 
eurent  bien  de  la  peine  à  les  vaincre  Penthéfilée,  autre  fameufe  Reine  des  Amazones,  vint, 
à  ce  qu'on  dit,  avec  une  Armée  de  Femmes,  au  fecours  de  Priam  Roi  de  Troye.  On  a- 
joute  qu'elle  inventa  la  Hache  d'armes,  &  qu'elle  fut  tuée  par  Fyrrbiis  fils  d'Achille.  On 
rapporte  encore  diverfes  particularités  concernant  ces  Pléroïnes,  mais  qui  font  trop  fabu- 
leufes  pour  que  nous  en  faflions  mention  (i). 

Nous  avons  pailé  dans  un  autre  Chapitre  (2)  de  la  fanglante  rencontre  entre  Thomyrîs, 
autre  Reine  des  Amazones,  &  Cyrus  Roi  de  Perfe.  Pour  ce  qui  eft  de  l'entrevue  amoureu' 
fe  d'Alexandre  le  Grand  &  de  la  fameufe  Tbakftris,  il  en  fera  parlé  dans  la  fuite.  Ce  fut 
fous  cette  dernière  Reine  q.ue  la  Race  &  l'Empire  des  Amazones  prirent  fin. 

Avant  que  de  terminer  cet  article  ,  nous  ne  devons  pas  omettre  ce  qui  arriva  à  une  Co- 
lonie de  ces  Amazones  fous  le  Règne  de  quelqu'une  des  Reines  que  nous  venons  de  nom- 
mer, fans  qu'on  fâche  quelle.  Un  autre  Auteur  (3)  fait  mention  de  ce  fait  dans  fon  His- 
toire des  Scytbes. 

Les  Grecs,  qui  avoient  remporté  fur  les  A.mzones  une  vicloire  fignaîée  près  du  Thermo- 
tlon,  emmenoient  dans  trois  Vaiffeaux  le  reftc  de  celles  qui  avoient  échappé  à  la    défaite. 
Etant  en  mer,  les  Amazones  confpirérent  contre  eux,  &  tuèrent  tous  les  hommes  qui  é- 
loient  à  bord;  mais  conmie  elles  n'entendoient  rien  à  la  Navigation,  le  vent  &  la  marée  les 
portèrent  fur  les  bords  du  Palus  Méotide  dans  le  Pays  des  Scytbes  Libres.     Elles  mirent  pié 
à  terre,  &  s'étant  rendues  maîtreflTes  de  quelques  chevaux,  commencèrent  à  piller  le  Pays. 
Les  Scythes,  qui  ignoroient  la  langue  &  le  fexe  de  ces  nouveaux  venus,  ne  favoient  quel- 
le idée  s'en  former  :  ils  crurent  d'abord  que  c'étoient  des  adolescens  ;  mais  après  une  efcar- 
mouche  dans  laquelle  ils  firent  quelques  prifonniers,  ils  furent  détrompés.     Au-lieu  de  les 
tuer,  ils  envoyèrent  une  partie  de  leur  jeunefTe  pour  obferver  leurs mouvemens,  avec  ordre, 
s'ils  étoient  attaqués,  de  prendre  la  fuite;  ^  dès  qu'ils  ne  feroicnt  plus  pourfuivis,  de  camper 
le  plus  près  des  Amazones  qu'il  feroit  pofnble.  Ces  Héroïnes  ayant  remarqué  que  les  jeunes 
Scythes  ne  venoient  pas  comme  Ennemis, ne  les  vinrent  point  attaquer,   &  tournèrent  leurç 
pas  &  leurs  armes  d'un  autre  côté.  Elles  avoient  coutume  de  fe  retirer  feules,  ou  deux  à  deux, 
vers  l'heure  du  midi,  pour  fatiffaire  aux  nécefîitès  de  la  nature.  Les  jeunes  ^Q-rZ^ej s'en  étant 
apperçus,  firent  de-même  ,  &  l'an  d'eux  rencontra  un  jour  une  Amazone  tête-à  tête.     Quoi- 
qu'il n'entendît  pas  fa  langue,  elle  trouva  moyen  de  lui  faire  comprendre,  que  s'il  vouloit 
revenir  le  lendemain  avec  un  Scythe,  elle  amèneroit  aufîî  une  compagne.     Le  réfultat  fut, 
que  les  deux  Camps  n'en  formèrent  bientôt  plus  qu'un  feu! ,  &  que  chaque  Scythe  époufa 
une  des  Amazones.  Ces  dernières  n'eurent  pas  plutôt  quelque  idée  de  la  langue  des  Scyt-jes^ 

que 

(i)  luftln  ubi  fttpr.  Paufan.in  Attic  c  11.  (3)  Herodot.  Lib.  IV, 

(t)  Supr.  T.  lll-  p.  4J0» 
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menoient  une.  vie  errante ,  ne  demeurant  dans  un  endroit  qu'autant  de  tems    Section 
qu'ils  y  trouvoient  dequoi  nourrir  leur  Bétail  ;  après  quoi  ils  cherchoient       ^^^• 
de  nouveaux  pâturages,    laillant  leurs  Familles  &  leurs  Troupeaux  avec    Hifloire 
leurs  Bergers  ,   quand   ils  étoicnt   obligés  d'entreprendre  quelque  expédi-  i%^P^^^" 

tion  (a).  méritek 

Les  Majfagétes  refTembloient  aux  Scythes  Libres  dans  leur  manière  de  vi- 
vre ,  &  dans  leurs  inclinations  guerrières.  Mais  outre  l'Arc ,    dont  J'ufage    MafTagè- 
leur  étoit  commun  avec  les  Scythes,  ils  fe  fervoient  aufïï  de  javelines  &  de  tes. 
Cimeterres,     Ils  employoient  le  cuivre  au-lieu  d'acier  pour  leurs  Armes  of- 
fenfives,  &  ajoutoient  à  celles  qui  étoient  Amplement  défenfives ,  quel- 
ques ornem.ens  d'or ,  particulièrement  à  leurs  Cafques  &  à  leurs  Baudriers. 
La  poitrine  de  leurs  Chevaux  étoit  auffi  garnie  d'une   plaque  d'airain  :  la  ' 
bride  étoit  enrichie  d'or;    car  l'Argent  ni  le  Fer  n'étoient  point  en  ufage 
parmi  eux ,  leur  Pays  ne  produifant  aucun  de  ces  métaux. 

Quoique  chaque  homme  parmi  eux  fût  obligé  de  fe  marier ,  toutes  les  Coutumes 
femmes  ne  laiflbient  pas  de  leur  appartenir  en  commun;  deforte  que  quand  larbares, 
un  homme  rencontroit  une  femme  qui  lui  plaîfoit ,  il  la  faifoit  monter  dans 
fon  chariot ,  &  couchoit  avec  elle  fans  autre  cérémonie  que  de  fufpendre 
fon  Carquois  fur  le  devant  du  chariot.  Cette  coutume ,  fuivant  Hérodote  , 
fut  injuftement  imputée  par  les  Grecs  à  tous  les  Scythes ,  n'étant  particu- 
lière qu'aux  feuls  Majfagètes  (/;).  Le  même  Hiftorien  leur  attribue  un  ufage 
bien  plus  inhumain ,  que  voici.  Quand  un  homme  étoit  parvenu  à  un  âge 
avancé ,  qui  cependant  étoit  moins  déterminé  par  un  certain  nombre  d'an- 
nées ,  que  par  le  concours  de  quelques  fymptômes ,  tous  les  parens  s'aiîem- 
bloient ,  &  l'immoloient  avec  quelques  autres  viclimes  de  différentes  for- 
tes prifes  de  leurs  Troupeaux  ;  après  quoi  ils  faifoient  bouillir  enfemble  tou- 
tes ces  chairs,  pour  s'en  régaler.  Cette  forte  de  mort  pafToit  chez  eux 
pour  bien  plus  heureufe,  que  celle  qui  venoit  à  la  fuite  d'une  maladie:  car 
en  ce  dernier  cas  on  enterroit  le  Mort,  qui  étoit  ainfi  privé  de  l'honneur 
d'être  facrifié  à  leurs  Dieux,  &  de  fervir  de  feflin  à  fes  plus  proches  pa- 
rens ^ 
(a)  Mêla  Lib.  III.  c.  6.  {h)  Herodot.  Lib.  I.  ad  finem. 

que  leurs  nouveaux  époux  leur  donnèrent  à  entendre  qu'ils  avoient  près  de-Ià  des  parens 
qu'ils  fouhaitoient  de  revoir,  invitant  leurs  femmes  à  les  y  accompagner.    Mais  elles  ré- 
pondirent, qu'étant  accoutumées  à  tirer  de  l'Arc,  à  lancer  le  Dard,  &  à  monter  à  Cheval 
(exercices  que  les  Femmes  Scyt/jw  ignoroient  fuivant  elles)  il  ne  leur  étoit  pas  poHlble  de 
le  réfoudre  à  quiter  leur  premier  genre  de  vie.     Si  vous  nous  aimez,  ajoutoient-elles ,  de- 
mandez vos  biens  à  vos  parens,  &  revenez  nous  joindre.    Les  Scythes  y  ayant  confenti ,  & 
étant  de  retour,  les  Amazones  leur  dirent,  qu'après  les  avoir  privés  de  leurs  parens,  Ôc  a- 
voir  commis  divers  aftes  d'hoftilité  dans  le  Pays ,  il  leur  paroiflbit  plus  fur  de  fixer  leur  de- 
meure de  l'autre  côté  du  Tandis.     Les  époux  y  confentirent  encore,  &  ayant  traverfé  ce 
Fleuve,  après  une  marche  de  trois  jours  à  l'Orient  du  Tandis,  &  de  trois  autres  jours  au 
Septention  du  Lac  Méotide,\\s  arrivèrent  en  Sarmatie ,  où  ils  étoient  encore  établis  du  tems 
de  notre  Auteur.     De-là  vient  que  les  Femmes  Sarmates  font  beaucoup  plus  belliqueufes 
que  toutes  les  autres  Femmes  Scythes,  &  que  le  Langage  de  ce  Pays  cft  un  Scythe  corrom- 
pu ;  car  les  Amazones  n'ayant  jamais  bien  pu  apprendre ,  ni  par  cela  même  bien  enfeigner 
à  leurs  enfans  la  Langue  du  Pays,  le  Sarmate  devint  un  mélange  du  Scythe  &  du  Langage 
des  Amazones.     C'eft  ainfi  que  la  réputation  de  ces  Héroïnes  fe  répandit  en  Europe  &  en 
Afte.     Pour  ce  qui  eil  des  Amazones  à' Amérique  ,  il  en  fera  parlé  dans  un  autre  endroit. 
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Section  rens ,  (?i  à  fes  plus  intimes  amis.     Le  Soleil  étoit   la  feule  £)ivinité  qu'ils 

^^'      adoralTent:  ils  lui  facriiioient  des  Chevaux,  dans  l'idée  qu'un  animal  au(îi 

Hîjîoire   agile  &  aulTi  noble,  dévoie  être  immolé  à  un  Dieu  dont  la  courfe  étoit  fi 

des  Scythes  ..^pj^je.    Us  n'enfemençoient  point  leurs  terres ,  ni  ne  plantoient  point  d'ar- 

mérke^.  "  ^^^^  '  ""'^^^  ^^  contentoienc  de  la  chair  &  du  lait  de  leurs  Troupeaux ,  le 

.  Jaxarîe  leur  fourniilant  outre  cela  une  grande  quantité  de  PoifTon  (a).  En. 

un  mot,  à  l'exception  des  deux  coutumes  que  nous  venons  d'indiquer,  ils 

pafToient  pour  les  plus  nobles  de  fous  les  Scythes  (/;) ,  égalant  la  'l>ibu 

Royale  en  valeur,  Se  la  lurpaliant  en  opulence. 

SECTION      VII. 

VHiJloîre  des  Rois  de  S  c  y  i^  h  i  e. 

•Section  /^E  que  nous  avons  obfervé  dans  quelqu'une  des  Serions  précédentes  air 
VII.      ^^  fujet  du  défaut  de  Monumens  Hiftoriques ,  tant  de  la  part  (^^^  Scythes 
\{i  Chro-  niêmes,  que  de  celle  des  Hiftoriens  qui  ont  parlé  de  ce  Peuple,  démontre 
«o/og-^'f  ^ej  ^ufïifamment  que  ce  feroit  faire  de  vains  efforts,   que  de  vouloir  affigner 
Scythes     quelque  ordre  à  la  Chronologie  des  Scythes ,  ou  donner  une  Hiftoire  fuivie 
difficile  à   (j^Q  leurs  Rois ,  dont  les  noms  &  les  exploits  font  femés  çà  &  là  dans  Héra- 
i^^'^'        dote ,  &  dans  quelques  autres  Hiiloriens  plus  modernes ,  fans  qu'on  puifle 
les  rapporter  a  aucun  période  connu ,  au  moins  avant  leur    expédition  en 
j^fie ,  &  les  guerres  qu'ils  eurent  à  foutenir  contre  les   Monarques  de  cet 
Empire.     Jufqu'alors  ils  ne  portoient  probablement  leurs  armes  qu'en  Eura- 
pe ,  ôc  ne  faifoient  des  incurfions  que  fur  les  terres  de  leurs  Voifins ,  qui 
quoique  peut-être  de  même  origine  qu'eux ,  étoient  devenus  avec  le  tems 
comme  étrangers  à  leur  égard  :  changement ,  dont  les  ammonites ,  les  Mm- 
bites,  les  Iduméens  &  les  IJraélites  nous  fourniffent  plus   d'un   exemple. 
Il  y  a  toutes  les  apparences  du  monde ,  que  la  conjecture  que  nous  venons 
d'avancer ,  eft  conformiC  à  la  plus  exa6te  vérité ,    ce  Peuple  ne  fubfiftant 
que  de  rapine ,  &  ne  fè  mettant  guéres  en  peine  de  mettre  par  écrit  leurs 
É'xploits  &  leurs   Généalogies.      Les  Celtes  à-la-vérité  avoient  leurs  Cure- 
tés ,  &  les  autres  Peuples  Européens   leurs    Bardes  &  leurs  Druides ,  qui 
célébroient  leurs  Exploits  en  Vers ,  comme  nous  l'avons  marqué  dans  une 
Seélion  précédente.     Mais  il  ne  relie  aucune  trace ,  par  laquelle  il  paroiiïe 
que  les  Scythes  ayent   eu   de  pareils   hommes  parmi  eux  ;  deforte  qu'une 
fimple  Tradition ,  telle  que  nos  anciens  Hiftoriens  onc  pu  l'avoir,  eft  la 
feule  fource  où  ils  ont  puifé  ce  qu'ils  nous  ont  tranfmis   concernant  les 
Scythes ,  dont  il  n'eft  pas  polTible  qu'ils  rapportent  l'Hilloire  d'une  façon 
méthodique,  l'ayant  eux-mêmes  apprifë  de  la  manière  du  monde  la  plus 
eonfufe.  La  Li  fie  fui  van  te  comprend  les  noms  de  quelques  Rois  Scythes, 
tels  qu'ils  font  dans  Hérodote ,  Jufiïn ,  Diodore  de  Sicile ,   Strabon  &  Mêla  ; 
mais  fans  rien  qui  détermine  le  commencement,  la  durée, ou  la  fin  de  leurs 
Règnes.    Nous  n'oferions  pas  affirmer  non  plus,  qu'ils  fe  foient  fuivis  dans 

l'ordre 
(»  Mela,CIuver  &  al.  (h)  Strab.  L.  XI.  paff.  Diod.  Sic.  MeIa,Cluv€r.  &  ak 
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l'ordre  que  nou%  allons  marquer ,  ni  même  qu'ils  ayenc  tous  régné  fur  les   Section 
mêmes  Peuples,  ou  que  quelques-uns  d'eux  ayent  gouverné  telles  ou  telles      ^^^* 
Tribus.     Cependant  nous  ajouterons  à  la  lifte  de  leurs  noms ,  les  Faits  que    HipAre 
nous  trouvons  rapportés  d'eux,  &  nous  ferons  obligés  de  terminer  par-là  fejjf^' 

jnériUs. 


leur  lliftoire. 


Rois  de  Scythie. 


Scythes. 

Napïs. 

Phïthra. 

Sagilhis  ou  Protothyas. 

Madyes. 

Thomyrîs. 

Jancirus. 


8  Indatyrje. 


9 
10 
II 


12 
13 


Targîtaus., 
Calaxaîs. 
Scholypéthes , 
ou  plutôt 
Scythopétes. 
Panaxagore. 
Tanais. 


15  Spargapîfc. 

16  ^ripéthes. 

17  Scyles. 

18  Ohamafade. 

19  Priantes. 

20  jîthéas. 

21  Lambinus, 


14  Sauîius, 


Scythes, 


Scythes  eft  le  fils  fabuleux  qu'Hercule  eut  d'un  Monftre ,  &  dont  nous  a- 
vons  parlé  dans  une  Note  précédente.  C'eft  de  lui  que  les  Grecs  affirment 
que  les  Scythes  ont  tiré,  finon  leur  origine,  du  moins  leur  nom  (a).  Il  y 
a  beaucoup  d'apparence ,  que  cette  ridicule  Hiftoire  n'a  été  inventée  par 
les  Grecs  que  pour  répandre  un  air  odieux  fur  les  Scythes ,  auxquels  ils  é- 
toient  bien  inférieurs  en  courage,  en  puiflance  &  en  vertu,  comme  nos 
Leéteurs  le  remarqueront  aifément,  en  comparant  l'Hifloire  des  Scythes 
avec  celle  des  Grecs ,  fur- tout  dans  le  tems  que  ces  derniers  étoient  encore 
une  Nation  obfcure  &  barbare. 

Sagiîlus  envoya  fon  fils  Panafagort,  qui  eft  peut-être  le  même  que  Pro-  Sagîllùs. 
toîhyas ,  le  Père  de  Madyes ,  avec  un  grand  Corps  de  Cavalerie ,  au  fecours 
d'Orithye,  Keinc  des  Jmazones ,  contre  Théfée^  Roi  d'Athènes.  Pour  l'en- 
gager à  cette  Expédition ,  cette  Princefle  lui  fit  fa  voir  que  les  Amazones 
étoient  Scythes  d'origine;  qu'elles  avoient  été  forcées  par  une  dure  néceflTi- 
té  à  fe  défaire  de  ceux  de  leurs  époux  qui  avoient  furvécu  au  malfacre , 
&  d'ériger  une  Gunocraîîe.  En  un  mot ,  elles  employèrent  tous  les  argu- 
mens  poifibles  pour  obtenir  quelque  aflîftance  du  Monarque  Scythe.  Le  fils 
de  ce  Prince  fe  mit  «n  chemin  avec  un  bon  Corps  de  Cavalerie  ;  mais  ayant 
eu ,  peu  de  tems  après  fon  arrivée ,  quelque  fujet  de  mécontentement  de 
la  part  des  Jmazones ,  il  abandonna  ces  Héroïnes  à  la  merci  de  leurs  En- 
nemis ,  qui  remportèrent  enfuite  fur  elles  une  grande  vi6loire  (h). 

Madyes ,  dont  nous  avons  parlé  dans  un  des  Chapitres  précédens  {c) ,  & 
que  nous  avons  fuppofé  être  le  même  que  YIndathyrfe  de  Strahon  ,  quoique 
diff*érent  de  celui  d'Hérodote ,  étoit  fils  de  Proîathyas ,  &  un  vaillant  Prince. 
Ce  fut  fous  fon  commandement  que  les  Scythes ,  après  avoir  chafi^e  de  V Eu- 
rope les  Cimbi-es  ou  Celtes  Septentrionaux,  &  les  avoir  pourfuivis  jufqu'en 

(a)  Herodot.  L.  IV  (c)  Supr.  T.  III,  p.  346. 

Ib)  Jullin.  ex  Trog.  L.  II.  c.  4. 
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i64  H  I  S  T  O  I  R  E    D  E  S    S  C  Y  T  H  E  S, 

Section  Jfie  ^  envahirent  le  Pays  des  Mèdes,  &  relièrent  maîtres  durant  28  ans 
VH.      de  la  plus  grande  partie  de  la  haute  ylfie.    La  caufe ,  qui  donna  lieu  à  leur 
mjîoire    querelle  avec  les  Cimbres  &  à  leur  invafion  en  Jfie ,   ne  fe  trouve  à-la- 
des  Scythes  y  fixité  en  aucun  endroit,  mais  efl  facile  à  deviner.     Nous  avons  vu  que 
^  des  Go-  j^  (^i^yij^ie  abondoit  davantage  en  Habitans  qu'en  Vivres:  ce  Pays  étoit  fer- 
^"'^^*^'^^'      n^é  du  côté  du  Nord  par  le  froid  :  ainfi  c'étoit  naturellement  vers  le  Sud 
que  leurs  Colonies  dévoient  adrefTe'-  leurs  pas ,  dans  refpérance  d'y  trouver 
des  habitans  amollis  par  une  vie  plus  douce  que  la  leur ,  &  d'avoir  le  bon- 
heur   finon  de  s'emparer  de  leur  Pays ,  du  moins  de  pafler  fur  leurs  terres , 
&  obtenir  d'eux  toutes  les  chofes  dont  ils  pourroient  avoir  befoin,  afin 
d'en  être  d'autant  plutôt  défaits  :    de-là  vint  qu''ils  traverférent  VJfie  avec 
tant  de  vitefîe,  &  qu'ils  menèrent  leur  Armée  vièlorieufe  jufqu'en  Egypte. 
Mais  nous  lifons  que  les  follicitations  ou  les  préfens  de  leur  Roi  Sammiticm 
les  engagèrent  à  n'aller  pas  plus  loin.     Ils  firent  auffi  quelques  incurfions 
dans  le  Pays  des  FhiHjîins  ;  &  ce  fut  dans  une  de  ces  Expéditions  qu'ils  en- 
levèrent la  Ville  de  Betshéam  à  la  demi-Tribu  de  ManaJJé  en-deçà  du  Jour- 
àa'm,  &  qu'ils    l'appellérent  Scythopolîs  ou  la  Ville  des  Scythes,   comme 
nous  l'avons  dit  dans  l'Hifioire  des  AJèdes  (a).  En  repaffant  par  la  Syrie ,  ils 
pillèrent  le  Temple  de  Fénus  à  Jfcalon  :  &  ceux  d'entre  eux  qui  commirent 
ce  facrilège ,  en  punition  de  leur  crime ,  furent  affligés  d'hémorroïdes ,  ou  ^ 
fuivant  d'autres ,  de  cette  forte  d'hémorroïdes  qui  eft  particulière  au  Sexe , 
&  qui  refla  attachée  à  leur  poftèrité  comme  une  note  d'infamie.  Leur  Em- 
pire auroit  probablement  fubfifté  plus  longtems  en  y^fie,  fi  leur  indolence 
&  leurs  exaétions  d'un  côté ,  &  la  perfidie  de  Cyaxarc  de  l'autre ,    n'y  a- 
voient  mis  fin,  comme  nous  l'avons  rapporté  dans  l'Hiftoire  des  Mèdes. 
Nous  ignorons  ce  que  devinrent  ceux  qui  échappèrent  au  malTacre.     Plu- 
fieurs  fe  foumirent  apparemment  aux   Mèdes,    &  reftérent  dans  le  Pays: 
mais  il  y  a  lieu  de  croire ,  qu'une  partie  confidérable  fe  mit  au  fervice  de 
IsJéhiicaduczar  ,  dont  nous  lifons  que  l'Armée  étoit  en   partie  compofèe  de 
toutes  les  familles  du   Nord;  mais  le  plus  grand  nombre,  fuivant  Hérodo- 
te   s'en  retourna  en  Scythîe  (b) ,  oîi  tout  étoit  dans  un  defordre  extrême 
par  la  révolte  des  Efclaves.     Cette  Hifloire  eil  rapportée   de  deux  maniè- 
res différentes,  aulli-bien  que  celle  de  l'Expédition  des  Scythes  en  ^fie ,  & 
du  féjour  qu'ils  y  firent.  Jujiin  dit  que  c'étoit-là  leur  troifième  Expédition,. 
&  qu'elle  ne  dura  que  trois  ans  (c)»  pendant  lesquels  leurs  femmes ,  croyant 
ne  les  jamais  revoir,,  avoient  époufc  leurs  Efclaves, au}i:quels,  comme  nous 
l'avons  remarqué,  leurs  JVJajtres  ,  quand  ils  s'abfentoient  pour  quelque  Ex- 
pédition, confioient  le  foin  de  leurs  Familles  &  de  leur  Bétail.     Auffi  les- 
Scythes  eurent-ils  à  peine  atteint  les  limites  de  leur  Pays,  que  les  Efclaves, 
ouï  avoient  plus  d'un  intérêt  à  écarter  leurs  anciens  Maîtres ,  leur  firent  dé- 
fendre d'avancer  plus  loin.     Maïs  Hérodote,  qui  parle  de  cette  Expédition 
comme  de  la  première  qu'ils  firent  en  y^fie ,  &  qui  affirme  qu'elle  dura  28 
ans,  ajoute  id)  que  leurs  femmes,  ennuyées  d'une   fi  longue  abfence,  a- 

voient 

(a)  Supr.  T.  III.  p.  347-.  (0  Lib.  II    c.  5. 

(J;)  Herodot.  Lib.  I.  (^)  Lib.  IV. 
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voient  partagé  leur  lit  avec  leurs  Efciaves ,  &  que  ce  fut  de  ce  commer-   Section 
ce  que  vint  la  nouvelle  génération  ,  qui  voulut  empêcher  que  les  Scythes  ne      ^^^' 
remilTent  le  pié  dans  leur  patrie,  après  s'être  laifiés  chafTer  par  les  Mèdes    Hipire 
des  Pays  qu'ils  avoient  poilédés^  en  4fie.     Ce  dernier  récit  eft  à  plufieurs  p  J^/^^f 
égards  plus  vraifemblabie  que  l'autre ,_  &  s'accorde  mieux,  avec  le  témoi-  ^4"y. 
gnage  de  quelques  autres  Auteurs,  qui  affirment  que  \(:s  Scythes  curent  l'Em-  ' 

pire  de  1*4/^^  pendant  28  ans.  Quoi  qu'il  en  foit,  cette  race  d'Efclaves 
ayant  été  informée  à  tems  du  retour  des  Scythes ,  s'étoit  fi  bien  fortifiée  & 
retranchée  contre  eux ,  que  ces  derniers  auroient  probablement  été  obligés 
de  s'en  retourner  fur  leurs  pas ,  fans  un  flratagéme  qui  déconcerta  toutes 
les  mefures  des  Rebelles. 

Après  diverfes  efcarmouches ,  avec  un  fuccès  égal  de  part  &  d'autre,, 
un  des  principaux  Scythes  dit ,  que  c'étoit  une  chofe  honteufe  à  eux  de  fè 
battre  contre  des  Efciaves  comme  avec  leurs  égaux  ;&  que  pour  les  domp- 
ter ,  il  falloit  les  attaquer ,  non  pas  avec  des  armes ,  mais  avec  des  fouets 
pareils  à  ceux  dont  on  fe  fervoit  autrefois  pour  les  châtier.  Ce  confeil  eut 
tout  le  fuccès  poffible,  les  Efciaves  révoltés  ayant  été  faifis  d'une  frayeur 
foudaine  à  la  vue  de  ces  nouveaux  Inftrumens  de  guerre ,  &  s'étant  enfuis 
endefordre,  après  avoir  jette  bas  les  armes.  Tous  ceux  qu'on  prit,  fu- 
rent condamnés  aux  plus  cruels  fupplices  ;  &  pour  ce  qui  eft  de  leurs  fem- 
mes, elles  échappèrent  au  reifentiment  de  leurs  premiers  époux,  en  fe 
donnant  elles-mêmes  la  mort  *.  "Les  Scythes,  après  avoir  remporté  cette 
viftoire  fur  leurs  Efciaves,  goûtèrent,  imvmit  Jujïiii,  les  douceurs  d'une 
longue  paix  jufqu'au  tems  de  Jancyrus,  dont  nous  parlerons  tout- à- l'heure.. 

Il 

*  Il  eft  certain  que  ces  Scythes,  qui  lailTérent  dans  leur  Pays  leurs  femmes,  &  en  gé- 
néral tout  ce  qu'ils  y  poilédoient,  n'avoient  pas  deflein  de  refter  toujours  en  Jfie;  car  il 
n'y  a  pas  la  moindre  apparence  qu'ils  fongeaffent  à  fe  rendre  maîtres  de  quelque  Contrée 
dans  ce  vaÛe  Empire,  pour  s'y  établir  enfuite  avec  leurs  familles.  Nous  concluons  de-là,. 
qu'ils  ne  fe  rendirent  en  J^e^que  pour  aider  les  nouvelles  Colonies,  dont  il  falloit  de  tems 
en  tems  décharger  le  Pays,  à  y  faire  un  établilTement  fixe,  api  es  quoi  leur  but  étoic  de 
s'en  retourner  chez  eux. 

Quoi  qu'il  en  foit, cet  événement  contredit  un  trait  hilîon'que  q\ï Hérodote  rapporte  au  fii- 
]et  des  Scythes,  favoir ,  qu'ils  avoient  coutume  de  crever  les  yeux  à  leurs  Efciaves;  car 
on  ne  peut  guèrcs  fuppofer  que  l'Armée  qui  s'oppofa  au  retour  des  Scythes,  étoit  une  gé- 
nération toute  nouvelle,  à  moins  qu'on  ne  fuppofe  auiïi  que  leurs  femmes  admirent  à  leur 
lit  leurs  aveugles  Efciaves ,  immédiatement  après  le  départ  de  leurs  époux. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  guerre  même  entre  les  Maîtres  &  les  Efciaves,  tant  s'en  faut  qu'on 
doive  la  regarder  comme  une  fiction,  que  la  mémoire  en  efi:  aéluellement  encore  perpétuée 
dans  le  Pays  :  car  on  aflfure  que  les  Nbvogradiens ,  dont  la  Ville  ell  fituée  dans  le  Pays  des 
Sarmates ,  ont  fait  battre  une  Pièce  de  Monnoie,  pour  conferver  le  fouvenir  de  l'événement 
en  queflion.  Cette  Pièce  qu'ils  appellent  Dhigoe  Novogradikûi ,rcpré{cme  un  Homme  à  che- 
val avec  un  fouet  à  la  main,  &  a  eu  cours  depuis  dans  tout  l'Empire  de  Rnjfie  (t\ 

Il  fe  pourroit  bien  auflî  que  cette  infidélité  des  Femmes  Scythes  eût  donné  li£u  à  une  cou- 
tume, qui  s'eft  introduite  parmi  les  Femmes  Mofcovites,  &  qui  confille  à  préfenter  à  leurs 
Epoux, même  dans  le  tems  de  leurs  amours, un  fouet  fait  de  leurs  propres  mains, foit  pour 
promettre  qu'elles  feront  plus  fidèles  que  leurs  ayeules ,  foit  pour  leur  offrir  un  moyen  de 
les  faire  rentrer  dans  leur  devoir,  en  cas  qu'il  leur  arrivât  de  s'en  écarter. 

(i)  Vid.  Eletch.  Ruff,  Comnionwe.ilth.  c.  +,  ap,  Rawl,  L,  11.  c.  28.  fed.  4. 
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Section  \\  faut  remarquer  cependant,  que  cette  prétendue  paix  fut  troublée  par  une 

^^^'  invafion ,  qui  arriva  fous  le  Règne  dont  nous  allons  faire  mention. 
Hipire  jhowyris ^  Tomyris^ow  Taînyris ,  étoit  l'Héroïne  dont  on  raconte  (a)  que 
des  Scythes  ^^.^.^^^  |^  £j-  demander  en  mariage  par  des  Ambafladeurs.  On  ajoute  que 
f^des  Go-  ^^j.^g  Princefle,  fuppofant  que  fon  Royaume  ,  plutôt  que  fa  perfonne ,  étoit 
*"^"  '^'  -  l'objet  de  Tes  vœux ,  fit  dire  à  lès  AmbafTadeurs  qu'ils  n'euflent  qu'à  s'en  re- 
Tomyris.  tourner  fur  leurs  pas.  Cyrus,  irrité  de  fon  refus,  ou  peut-être  du  foupçon  qui 
en  étoit  la  caufe,  entra  à  la  tête  d'une  puiffante  Armée  dans  le  Pays  des 
MaJJagètes ,  qui  étoient  alors  lès  Sujets.  Nous  avons  déjà  vu  dans  un  autre 
Chapitre  (b) ,  quel  fut  le  fuccès  de  cette  Expédition ,  &.  quel  degré  de 
croyance  mérite  l'hifloire  de  fa  tragique  fin ,  &  de  l'efpéce  de  vengeance 
que'  Thomyris  exerça  fur  lui. 
îancyrus.  Jancynis ,  Prince  fier  &  magnanime ,  efl  fameux  par  la  noble  réponfè 
qu'il  fit  faire  à  Darius  Roi  de  Perfe ,  quand  ce  Monarque  lui  envoya  de- 
mander la  Terre  &  l'Eau ,  comme  marques  de  dépendance  ;  comme  auflî 
par  la  défaite  totale  de  l'Armée  Perfane.  11  femble  que  ce  Prince  ait  été 
le  même  que  YIndatbyrfe  d'Hérodote  (c) ,  ou  fon  Succelîèur  immédiat.  L'Au- 
teur que  nous  venons  de  nommer ,  raconte  la  caufe  de  cette  guerre  avec 
les  Perfes  tout  autrement  que  ne  fait  j^ufiin  (d).  Ce  dernier  dit  que  le  Mo- 
narque Scythe  avoit  irrité  Darius  en  refufant  de  lui  donner  fa  fille  en  ma- 
riage ;  &  l'autre  introduit  quelques  Princes  Scythes ,  l'accufant  d'avoir  été 
le  premier  Aggrellèur,&  d'avoir  fait  des  incurfions  fur  les  l'erres  de  Perfe, 
pendant  que  Darius  même  ne  prétendoit  que  venger  ks  hofhilités  que  \qs 
Scythes  a  voient  commifes  en  Jfie  120  auparavant,  c'eft- à-dire,  quand  ils 
furent  maîtres  d'une  grande  partie  de  cet  Empire  durant  28  ans.  Ainfi  il 
n'y  a  point  d'autre  moyen  de  concilier  enfembîe  ces  deux  récits ,  &  Ja  dif- 
férence des  noms  des  Monarques  Scythes ,  qu'en  fuppofant  que  le  Jancyrus 
de  Jujîîn  a  été  le  Père  à'Pidathyrfe ,  &  que  le  premier  de  ces  Rois ,  con- 
vaincu que  le  refus  de  fa  fille  porteroit  Darius  à  lui  faire  la  guerre,  forma 
le  deflèin  de  le  prévenir ,  &  donna  ordre  à  fon  fils  Indathyr/e  de  faire  des 
incurfions  fur  les  Terres  de  Perfe.  Jancyrus  étant  venu  à  mourir  peu  de 
tems  après ,  Indaîhyrfe  continua  la  guerre ,  &  la  termina  de  la  manière  Ja 
plus  glorieufe.  11  fe  peut  très  bien  qu  Hérodote  n'ait  pas  jugé  à  propos  de 
rapporter  une  circonflance  fi  propre  à  faire  honneur  à  des  Barbares ,  que 
D^r/z/x  recherchant  l'alliance  d'un  Monarque  ^cyf/j^,  &  demandant  fa  fille 
en  mariage.  C'elt  peut-être  pour  la  même  raifon,  qu'il  aime  mieux  repré- 
fenter  l'Armée  Perfane  comme  ayant  péri  de  fatigue  &  de  faim ,  que  com- 
me ayant  été  repoulfée  par  un  vaill-mt  Prince  &  par  un  Peuple  belliqueux. 
Pour  ce  qui  regarde  Z)^rw ,  s'il  efluya  réellement  de  la  part  du  Roi  de 
Scythie  un  affront  auffi  grand  que  celui  de  ne  lui  point  vouloir  donner  fa  fil- 
le, fon  orgueil  devoit  être  trop  mortifié  pour  fonder  fur  cela  même  une 
déclaration  de  guerre ,  &  il  falloit  chercher  un  prétexte  plus  honorable, 
quoique  moins  naturel, puifqu'il  s'agiflbit  d'une  offenfe  commife depuis  plus 
à\\n  fiècle. 

Quoi 

(a)  Herodot.  L.  I.  ad  fin.  (c)  Lib.  IV. 

{b)  Supr.  T.  III.  p.  450.  W  1-ib.  II.  c.  5. 
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Aïoi  qu'il  en  foie  à  cet  égard ,  Indaîhyrfc  ayant  reçu  de  la  part  de  Da-    Ssctio:} 
nus  l'orgueilleux  mefTagc,  expriinc  par  la  demande  de  lui  apporter  ia  Terre      ^^^• 
&  l'Eau,  laquelle,  comme  nous  l'avons  marque  dans  un  autre  endroit,    Hijloire 
n'exigeoit  pas  qu'on  fournît  des  vivres  à  l'on  Armée,  mais  qu'on  le  recon-  f^^P^n^, 
nût  pour  Maître  (a) ,  lui  fit  rendre  cette  fiére  réponfe ,  qu'il  ne  reconnois-  ^^érites. 
Toit  d'autre  Souverain  que  fon  ancêtre  Jupiter ,  &  Fejla  Heine  des  Scythes,     . 
&  que  dans  peu  il  alloit  lui  envoyer  un  préfent  propre  à  lui  faire  fentir  fa 
folie  &  fon  arrogance.     Il  tint  parole,  en  lui  envoyant  un  Oifeau,  une 
Grenouille  ,  &  cinq  Flèches,  fans  aucune  explication.     Les  Flèches  fai- 
foient  peut-être  allulion  au  nombre  des  Tribus  Scythes  qui  écoient  réunies 
avec  la  fienne ,  comme  nous  le  dirons  bientôt.     Darius  interpréta  le  tout 
en  fa  faveur ,  regardant  ce  préfent  myitérieux  comme  un  emblème  de  fou- 
mllFion.  Mais  Gohrias ,  qui  connoifîbit  mieux  les  Scythes  que  ne  faifoit  fon 
Maître ,  comparant  enfemble  le  meffage  &  le  prcfent ,  donna  à  l'énigme 
l'explication  fuivante ,  favoir  :  Qiie  les  Perfes  ne  dévoient  pas  fe  flater  de 
pouvoir  échapper  aux  Scythes ,  à  moins  qu'ils  ne  fuflènt  voler  comme  des 
Oifeaux,  nager  dans  l'eau  comme  des  Grenouilles,  ou  entrer  en  terre  comme 
des  Souris.  QLie  c'ait  été-là ,  ou  non ,  la  fignification  du  préfent ,  les  prépa- 
ratifs  que  fit  le  Prince  Scythe ,  marquoient  fliffifamment  qu'il  n'étoit  rien 
moins  que  dans  l'intention  de  fe  foumettre  au  Monarque  Perfan  *. 

Pour  cet  effet ,  Indathyrfe  follicita  tous  les  Princes  des  autres  Tribus  de 
Scythïe  de  venir  à  fon  fecours  contre  l'Ennemi  commun  de  leur  Pays.  Ceux 
dont  il  implora  f affiftance ,  étoient  les  Rois  des  Gélonïens ,  des  Budiens  & 
des  Sarnmtes,  les  Agathyrjiens ,  les  Neurfîcn s ,  \es  Ândrophages ,  les  Mélanck" 
lœnïens ,  &  les  Habitans  de  la  Taiirîde.  Dans  le  Confeil  qu'on  tint  à  cette 
occafion ,  les  fen  ci  mens  furent  partagés;  il  n'y  eut  que  les  trois  premiers 
qui  prirent  la  réfolution  de  joindre  leurs  Troupes  k  celles  d' Indathyrfe.  Pour 
ee  qui  efl  des  cinq  autres,  ils  lui  firent  favoir,  que  comme  il  avoit  été 
l'Aggreifeur,  en  faifant  des  incurfions  fur  les  Terres  de  Ferje  à  leur  infu, 
ils  croyoient  auiïi  nefc  pas  devoir  mêler  des  fuites  de  cette  querelle.  Qu'ain- 
fi  ils  fe  tiendroient  tranquilles ,  jufqu'à  ce  que  les  Perjes  les  euffent  convain- 
cus par  quelques  hoftilités,  qu'ils  en  vouloient  aulli  à  eux;  qu'en  ce  cas  ils 
feroient  voir  que  leur  deffein  n'ctoit  pas  de  refter  les  bras  croifés  &  de  fouf- 
frir  que  leurs  Territoires  fuilent  défolés. 

Indathyrfji  fut  fi  outré  de  ce  melTage  peu  attendu ,  qu'il  prit  la  réfolution 
de  fe  défendre  le  mieux  qu'il  lui  feroit  poffible  avec  fes  trois  Princes  alliés, 
&  de  fe  venger  des  cinq  autres  Peuples ,  en  attirant ,  s'il  étoit  poifible , 

l'Ennemie 
(fl)  Siipr.  T.  m;  p.  48(5. 

*  Nous  avons  rangé  ces  faits  dans  un  ordre  tant  foit  peu  difFérent  de  celui  qû'H'érodote  a 
fuivi;  cet  Hidorien  ne  fuppofant  cet  écliajige  de  mefTages ,  qu'après  que  les  Perfes  eurent 
déjà  pénétré  bien  avant  en  Scythie,  &  fe  trouvèrent  engagés  dans  les  arides  Pays  des  Me- 
lancblœnîens ,  des  Jndropbages  ,  &  des  Ncuriens.  Si  la  chofe  avoit  été  ainfi ,  la  réponfe  des 
Scythes  n'iQtoli  pas  eu  le  même  air  d'intrépidité ;St  d'ailleurs  Darius  n'auroit  eu  garde,  dans 
de  pareilles  circonûances  ,  d'envoyer  faire  un  infolent  meflage.  Il  nous  paroit  donc  plus- 
probable,  que  les  nieflages,  de  part  &  d'autre,  ont  été  faits  au  commencement  de  la  guer- 
Xe,,  &  avant  que  Darius  eût  pénétré  en  Scythk, 
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Section  l'Ennemi  dans    leur   Pays.    Dans  cette  vue ,  il  fe  détermina  à  ne  le^as 
VII.      combattre  en   rafe  campagne  ,    mais  à    attirer    peu   à  peu  fon    Armée 
Hiftoire   dans  le  Pays ,  en  bouchant  tous  les  puits ,  &  en  lui  ôtant  tout  moyen  de 
des  Scythes  fubfifler,  à  mefure  qu'elle  avancoit.     11  partagea  Tes  Troupes  en  deux  Ce- 
^  des  Go-  iQj-j^nes,  dont  l'une,  fous  les  ordres  de  Taxacis^  devoir  agir  conjointement 
*^'"'^^^'      avec  les  Gélonîens  &  les  Budiens ;  l'autre,  qui  étoit  beaucoup  plus  grande, 
étoit  commandée  par  le  Roi  même.  Les  Sarmaîes  avoient  ordre  de  s'avan- 
cer iufqu'aux  Terres  du  Roi  Scopajîs,  afin  qu'en  cas  que  les  Perfes  vinflent 
de  ce  côté-là ,  ils  puflent  fe  retirer  le  long  du  Lac  Méoîide ,  &  haraflèr  ce- 
pendant l'Ennemi.     Taxacis  devoit  toujours  avoir  une  journée  de   marche 
fur  les  Ferfes ,  &  les  fatiguer  par  de  fréquentes  efcarmouches ,  afin  de  les 
obliger  à  fe  retirer  fur  les  Terres  de  quelqu'un  des  cinq  Peuples  qui  avoient 
refufé  de  fe  joindre  à  Indathyrfe.     Que  û  ce  projet  ne  réuffiffoit  point,  ils 
étoient  les  maîtres  de  s'en  retourner  chez  eux,  ou  de  tenter  quelque  autre 
entreprife ,  qui  leur  parût  pouvoir  être  utile  à  la  Caufe  commune. 

Tout  étant  réglé  ainfi ,  ils  envoyèrent  leurs  femmes ,  leurs  enfans ,  leur 
bagage  &  le  bétail  dont  ils  pouvoient  fe  pafTer ,  vers  les  parties  Septentrio- 
nales du  Pays  ;  après  quoi  Indathyrfe  ordonna  à  l'élite  de  fa  Cavalerie  de 
marcher  à  l'Ennemi,  le  refle  devant  fuivre  par  des  chemins  détournés.  Ce 
Détachement,  trouvant  l'Armée  Perjane  environ  à  trois  journées  de  mar- 
che de  YIfter ,  ravagea  le  Pays  tout  à  l'entour ,  &  fe  retira  enfuite.  Les 
Perfes  les  pourfuivirent  fans  pouvoir  les  atteindre ,  &  furent  attirés  par  ce 
moyen  au  travers  de  la  Sarmatic ,  fur  les  Terres  des  Budiens ,  où  ils  mirent 
tout  à  feu  &  à  fang.  En  continuant  leur  pourfuite ,  ils  arrivèrent  enfin  à 
un  grand  Défert,  qu'ils  n'auroient  pu.traverfer  en  moins  de  fept  jours. 
Darius ,  ne  jugeant  pas  à  propos  d'aller  plus  loin ,  s'occupa  alors  à  faire 
bâtir  quelques  grandes  Villes  à  d'égales  diftances  l'une  de  l'autre.  Cepen- 
dant il  laiila  cet  ouvrage  à  moiiié  fait ,  revenant  à  fon  projet  de  pourfuivre 
les  Scythes,  qui  l'attirèrent  fucceifivement  fur  les  Terres  des  Mélanchlœniens, 
des  AYidrophages  &  des  Nsuriens,  en  défolant  eux-mêmes  les  Pays  de  ces  lâ- 
ches compatriotes ,  pour  ôter  aux  Perfes  tout  moyen  d'y  fubfifler.  Nous 
avons  rapporté  dans  une  autre  Seftion  (a)  le  relie  de  cette  Expédition , 
dont  le  réfultat  fut  que  le  Monarque  Perfan  fe  retira  après  avoir  perdu  la 
plus  grande  partie  de  fon  Armée  * ,  trop  heureux  encore  de  conferver  fa 
vie  aux  dépens  de  fa  gloire,  L'invafion  dont  nous  venons  de  parler  au- 
roit  encore  coûté  bien  plus  cher  aux  Perfes ,  fi  les  Ioniens^  à  qui  étoit 
confiée  la  garde  du  Pont  que  Darius  avoit  fait  conflruire  fur  YIfter ,  n'a- 

voient 

{a)  Supr.  T.  III.  p.  442. 
*  S'il  en  faut  croire  Hérodote,  Darius  fut  moins  repouffé  par  les  armes  des  Scythes,  que 
rebuté  de  les  attaquer  par  le  mépris  qu'ils  témoignèrent  pour  fes  Troupes  dans  l'occafîon 
fuivante.  Les  deux  Armées  étoient  fur  le  point  d'en  venir  aux  mains ,  quand  un  Lièvre 
vint  par  hazard  paffer  entre' deux.  Les  Scythes  fe  mirent  à  pourfuivre  cet  animal,  en 
jettant'de  grands  cris,  &  fans  garder  leurs  rangs.  Dans  ce  defordre  il  auroit  été  nature! 
&  facile  aux  Ptfj/ej  de  les  Attaquer;  mais  Darms  jugea  tout  autrement  d'un  Ennemi  qui 
faifoit  affez  peu  de  cas  de  fon  Armée,  pour  fe  débander  à  fa  vue  en  courant  après  un  Liè- 
vre. Auifi  prit-il  dans  cet  infiant  la  réfolucion  de  fuivre  l'avis  de  Gobrias,  &  décampa  cet- 
te nuit-là-même  avec  fon  Armée. 
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voient  pas  manqué  de  parole  aux  Scythes ,  qu'ils  trompèrent  par  la  prpmes-   Sectiow 
fe  de  détruire  le  Pont ,  &  de  couper  par-là  toute  retraite  aux  Pcrfes^    A-       ^^^'_ 
la-véritc  ils  firent  fcmblant  d'exécuter  ce  qu'ils  avoient  promis ,  en  abattant     Hifloîrc 
le  Pont  du  côté  des  Scythes ,  auffi  loin  qu'une  flèche  pouvoit  porter ,  afin  des  Scythes 
d'empêcher  ks  Scythes  de  le  détruire  entièrement:  mais  ils  ejrent  bientôt  &?,  ^"  G». 
réparé  le  tout  dès  que  les  Perfes  parurent,  &  par  ce  moyen  ils  empêchèrent  "*^''''^^-^- 
Darius  &  les  refies  de  Ton  Armée  de  tomber  entre  les  mains  des  Scythes, 
qui  ne  manquèrent  pas  de  donner  aux  Ioniens  les  noms  que  méritoient  leur 
lâcheté  &  leur  perfidie.  Dès  qu'ils  virent  Darius  hors  de  leur  portée,  ils 
réfolurent  de  venger,  de  manière  ou  d'autre,  les  ravages  qu'ils  avoient  été 
obligés  de  faire  dans  leur  propre  Pays.     La  Thrace ,  conquife  en  dernier 
lieu  par  le  Roi  de  Pcrje,  fut  la  viftime  qu'ils  immolèrent  à  leur  fureur.  Ils 
y  abîmèrent  tout  jufqu'à  Hellefpont,  &  ayant  repafiTé  ïljler,  ils  s'en  retournè- 
rent en  Scytbîe  chargés  des  immenfes  dépouilles  de  cette  Province. 

Saulius  fut  celui  qui  tua  ^Inacharfis ,  Prince  du  Sang ,  pour  avoir ,  corn-  Saulius," 
me  nous  l'avons  dit  ci-delTus ,  entrepris  d'introduire  en  Scyîhîe  les  Rites 
nofturnes  de  la  Mère  des  Dieux ,  tels  qu'il  les  avoit  vus  en  Grèce.  Car 
c^\io\(\\x  AnacharfîS  eut  choifi  un  lieu  fecret,  couvert  d'un  grand  Bois,  pour 
y  célébrer  ce  nouveau  Culte ,  il  fut  découvert ,  au  milieu  de  la  Cérémonie , 
par  un  Scythe ,  qui  fut  fur  le  champ  en  informer  le  Roi.  Saulius  fe  rendit 
à  l'endroit  marqué,  &  trouva  Jnacharfis  jouant  de  la  timbale  devant  les 
Images  qu'il  avoit  fufpendues  aux  arbres ,  &  le  tua  fur  la  place  d'un  coup 
de  flèche.  Notre  Auteur  donne  ici  les  noms  de  trois  PrédécefTeurs  de  Sau- 
lius en  ligne  direfte  ,  favoir  Spargapythes ,  Cyrus  &  Gnarus,  &  d'un  de 
fes  Succeffëurs ,  favoir  Indatbyrfe  {a). 

Aripithes  eut  plufleurs  enfans,  &   entre  autres  un  fils  nommé  Scythes  ^  Arîpithcs. 
qu'il  eut  d'une  femme  Iftrîenne ,  qui  éleva  entièrement  Scythes  à  la  manière 
des  Grecs.    Aripithes  ayant  été  tué  dans  la  fuite  en  trahifon  par  ordre  du 
Roi  des  Agathyrfiens  ,  ce  fils  trouva  moyen  de  fe  mettre  en  pofl^eflion  du 
Royaume  de  fon  Père  (b). 

Scythes,  quoique  le  Trône  qu'il  occupoit,  &  une  des  veuves  de  fon  Père,  Scytkes. 
aufll  native  de  Scythie ,(\\x'\\  avoit  époufée,duflent  l'attacher  à  fon  Pays,  ne 
laifla  pas  de  préférer  en  tout  les  Coutumes  Grecques.,  dans  lefquelles  fa  Mè- 
re l'avoit  élevé.  Pour  fe  fatisfaire  à  cet  égard  fans  clioquer  ks  Sujets ,  il 
mena  fes  Scythes  à  la  Capitale  des  Boryftheniens ,  qu'on  croit  avoir  été  une 
Colonie  des  Miléfiens ,  &  ayant  laifTé  fon  Armée  devant  la  Place,  il  y  en- 
tra feul.  Enfuite  il  fit  fermer  les  portes ,  &  mettre  à  chacune  d'elles  des 
Sentinelles ,  afin  de  pouvoir  s'habiller  &  vivre  à  la  Grecque,  tant  par  rapport  ' 
aux  Manières  qu'au  Culte  ^  Après  avoir  continué  ce  genre  de  vie  durant 
un  mois,  il  reprit  fon  habit  Scythe  &  rejoignit  fon  monde.  Non  content  de 
répéter  la  choie  de  tems  en  tems,il  fe  fit  bâtir  un  Palais  dans  cette  Ville, 
&  époufa  une  femme  qui  en  étoit  native.  Ce  Prince  étoit  fur  le  point  de  fe 
faire  initier  aux  Rites  de  Bacchus ,  &  tout  fe  trouvoit  prêt  pour  la  Cérémo- 
nie, quand  l'avant-cour  de  fon  Palais,  qu'il  avoit  ornée  de  plufieurs  Statues 

de 
(a)  Idem.  ibid.  {b)  Idem  ibid. 
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de  marbre  ,  qui  repréfentoient  des  Sphinx  &,  des  Griffons ,  fut  démolie  pa? 
la  foudre.  Cet  accident  ne  l'empêcha  pas  néanmoins  d'achever  l'initiation  ; 
mais  au  milieu  de  la  Cérémonie ,  un  Boryfthùnien  alla  informer  les  Scythes- 
de  ce  qui  fe  palîbit ,  en  leur  adreflant  ces  mots  :  „  Vous  nous  reprochez 
la  célébration  de  nos  Bacchanales ,  parce  que ,  dites-vous ,  elles  nous  ôtent 
i'ufage  de  la  raifon.  Venez  préfentement ,  &  contemplez  votre  Roi  cé- 
lébrant ces  mêmes  Rites  avec  une  fureur  divine,  &  foyez  vous-mêmes 
témoins  du  pouvoir  de  Bacchus  ".  *  Qiielques-uns  des  principaux  Scythes. 
furent  fur  le  champ  introduits  dans  la  Ville, &  virent,  du  haut  d'une  tour, 
avec  autant  de  triiteilc  que  d'indignation ,  leur  Prince  entouré  d'une  nom- 
breufe  Troupe ,  qui  célébroit  avec  lui  la  Fête  de  liacchus. 

A  leur  retour  ils  informèrent  l'Armée  de  ce  qu'ils  avoient  vu,  ce  qui 
produilit  un  tel  effet  fur  les  «SVj/r/jÊ'.r,  qu'ils  fe  révoltèrent  dés  qu'ils  furent 
rex-enus  chez  eux,  &  élevèrent  fur  le  Trône  fon  frère  Oâamajade.  Scythes^ 
ayant  appris  la  caufe  de  cette  révolte,  fe  réfugia  en  Thrace ,  où  fon  frère 
le  pouriuivit  avec   une  numbreufe  Armée  julqu'aux  bords  de  Vlfter^  où. 
il  trouva  Sitalces ,  Koi  de  Thrace,  qtii  venoit  au-devant  de  lui.    Mais  dans 
le  teiTS  que  les  deux  Armées  étoient  fur  le  point  d'en  venir  aux  mains,  Si- 
talces lit  faire  à  Otlamafade^  le  meiîage  fuivant.     ,,    Pourquoi  nous  en  re- 
mettre au  hazard  d  une  bataille?  tu  es  le  fils  de  ma  fœur,  &  mon  frère 
tiï  en  ta  puilîance.  Si  tu  me.  l'envoies ,  je  te  remettrai  Scythes ,  &  nous 
épargnerons  le  fang  de   nos  Sujets  ".     Ociamajade  accepta  l'offre,    & 
n'eut  pas  plutôt  livré  fon  Oncle,  que  Sitalces  fe  retira  avec  fon  Armée.  Le 
nouveau  Koi  de  Scythie  eut  à  peine  fon  frère  en  fon  pouvoir,  qu'il  lui  fit 
couper  la  tête  (a). 

Nous  avons  parlé  d'/Iriantes  dans  une  autre  occafion.  Ce  Prince ,  fouhai- 
tant  de  connoître  le  nombre  des  fiens  qui  étoient  en  état  de  porter  les  ar- 
mes ordonna  à  chacun  d'eux  de  jetter  dans  un  endroit  marqué  la  pointe 
d'une  flèche,  ce  qui  forma  un  tel  monceau,  qu'il  en  fit  faire  dans  la  fuite 
un  Vaiffeau,  qu'il  confacra  à  Exampée  (/;). 

Le  dernier  Koi,  dont  nous  ferons  mention  dans  cette  Hiffoire  *,&  fous 

le 
{a)  Idem  ibid.  (^)  Idem  ibid. 

*  Nous  avons  omis  plufieurs  de  leurs  Rois,  dont  nous  ne  connoifTons  que  les-noms,  ou- 
dont  i'Hiftoire  eft  trop  fabuleufe  &  trop  ridicule  pour  mériter  de  trouver  place  dans  cet: 
Ouvrage  ;  ou  du  moins  fi  vague  par  rapport  au  tcms,  qu'il  cil  impofTible  de  la  rapporter  à 
quelque  épçque  connue.  .    ,         o 

De  ce  genre  elt  une  Hifloire  que  nous  trouvons  dans  Hérodote ,  &  que  nous  rapporte- 
rons,  moins  à  caufe  de  fa  fingalarité,  que  parce  que,  toute  fabuleufe  qu'elle  elt,  elle 
xieut  fervir  à  fortifier  quelques  conjeaures,  que  nous  avons  avancées  dans  cet  Ouvrage. 
'  Cet  Ecrivain  fait  mtntion  de  certains  Scythes,  qui  quoique,  de  leur  propre  aveu,  de 
beaucoup  plus  nouvelle  date  que  les  autres,  fe  précendoieut  pourtant  antérieurs  de  1000 
ans  à  TExpédition  de  Darius.  Ils  difoient  que  leur  Pays  avoit  d'abord  été  peuplé  par 
Taf^itaus  fils  de  Jupîter ,  &  par  une  iille  du  Fleuve  Boryfthène:  Que  ce  Prince  eut  trois 
fils.'^'favoir,  Lipoxais,  Apoxaîs ,  &  Colaxais ,  fous  le  Règne  duquel  une  Chai  rue  &  un  Joug, 
une' Hache  &  une  Coupe,  \<c  tout  d'or, tombèrent  des  Cieux  dans  leur  Pays:  Que  les  deux 
frères  aines  fe  rendirent  à  l'endroit  où  la  chofe  venoit  d'arriver  ,  &  que  ni  l'un  ni  l'autre 
ne  p"urcnt  lever  de  terre  ces  dons  céleftes,  parce  qu'ils  étoient  brulans^;  mais  que  le  plus 
jeune  faifant  le  même  effai  immédiatement  après,  les  emporta  fans  être  incommodé  de 
'  leur 
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le  Règne  duquel  les  Scythes  reçurent^  un  échec  (a)  confidérable  ,   s'appeiloic   Sectioh 
Jthéas ,  ou ,  fuivant  d'autres ,  Mathéas  ou  Machceas.  Ce  Prince  fe  trouvant      ^^^• 
enffa'^é  dans  une  guerre  contre  les  Iftrîens ,  Peuple   de  Myfie  qui  habitoit    Hiftoirs 
les  bo°rds  Méridionaux  de  l'embouchure  de  \UJter,  fit  demander  du  fecours  à  Phi-  d^^Sptbei 
lippe  Roi  de  Macédoine,  s'engageant,  en  cas  qu'il  obtînt  de  lui  ce  qu'il  fou-  %rites^*' 
haicoit ,  de  le  nommer  fon^  Héritier  à  la  Couronne  de  Scytbie.     Mais  les   -_^ 
Ijîrlens ,  informés  du  puiflant  fecours  que  Philippe  lui  envoyoit ,  le  tirèrent 
de  peine  par  un  promt  départ.  Auifi-tôt  Jthéas  dépêcha  un  fécond  melTage 
au  Roi  de  Macédoine ,  pour  lui  dire  froidement  qu'il  ne  lui  avoit,  ni  de- 
mandé du  fecours, ni  promis  la  Couronne; que  les  Scythes  n'avoient  pas  be- 
ibin  de  l'aide  des  Macédoniens ,  &  que  leur  Roi  pouvoit  fe  pafTer  d'Héritier 
auffi  longtems  qu'il  auroit  un  fils  en  vie.    Philippe,  qui  étoit  occupé  alors 
au  fiège  de  Byzance,  lui  fit  demander^au  moins  quelque  argent  pour  fub- 
venir  aux  fraix  de  cette  entreprife:  demande  d'autant  plus  jufte,  qu'il  n'a- 
voit  rien  fourni,  foit  pour  la  fubfillance  des  Troupes  auxiliaires,  foit  pour 
leur  témoigner  fa  reconnoifi^ance. 

Athcas ,  pour  fe  difpenfer  d'accorder  une  chofe  fi  raifonnable ,  allégua 
la  flérilité  de  fon  Pays,  qui,  difoit-il,  bien  loin  de  fournir  des  richefifes, 

donnoic 
{d)  Jultin.  Lib.  IX.  c.  2. 

leur  chaleur  ;  fur  quoi  les  deux  autres  lui  cédèrent  leurs  droits  à  la  Couronne,  lis  ajou- 
toient ,  que  les  Scythes  Auchatiens  étoient  defcendus  de  l'ainé,  les  Catîariens  d'Jpoxais,  & 
la  Race  de  leurs  Rois  qu'ils  appelloient  Fardâtes,  du  plus  jeune  des  frères.  Tous  ces  Peu- 
ples fe  défignoicnt  par  le  nom  général  de  Scholotes ,  que  notre  Auteur  dit  avoir  aulTi  été  le 
furnora  de  leurs  Rois,-  au-Iieu  que  les  Grecs  les  appelloient  tous  Scythes.  Les  Utenftles 
d'or  furent,  à  ce  qu'on  prétend,  confervés  avec  beaucoup  de  loin,  ôc  leurs  Rois  aflîflé- 
rent  toujours  aux  Sacrifices ,  qu'on  offrit  annuellement  avec  beaucoup  de  folemnité  à  ces 
préfens  miraculeux. 

Cdaxais,  qui  avoit  auflî  trois  fils,  partagea  entre  eux  fes  Etats ,  qui  étoient  d'une  vafte 
•étendue,  en  affignant  la  portion  la  plus  confidérable  à  l'endroit  où  les  Utenfiles  Céleftes  é- 
toient  tombés.  Conformément  à  cette  tradition  ,  il  s'éleva  au  moins  trois  nouveaux  Royau- 
mes; &  à  en  juger  par  ce  que  notre  Auteur  ajoute  immédiatement  après ,  de  la  prodigieufe 
quantité  de  plumes  ou  de  neige  dont  les  Régions  voifines  du  côté  du  Nord  étoient  couver- 
tes ,  il  y  a  lieu  de  fuppofer  que  ces  trois  Tribus  tiroient  leur  origine  d'une  Colonie  d'an- 
ckm  Scythes,  &  avoient  été  forcées  à  aller  s'établir  dans  ces  Contrées  Septentrionales:  & 
ce  qui  donne  à  ce  fcntiment  un  nouveau  degré  de  probabilité ,  eft  que  les  Tribus  en  ques- 
tion s'avouoient  elles-mêmes  beaucoup  moins  anciennes  que  les  autres,  quoiqu'ancérieures 
de  plus  de  looo  ans  au  tems  de  Darius.  Pour  ce  qui  eft  de  la  prétendue  cxtraftion  divine 
de  leur  l'ondateur,  &  de  la  chute  miraculeufe  des  Utenfiles  d'or,  eiles  ne  faifoient  qu'imiter 
en  cela  leur  propre  Nation  ,  &  en  général  tous  les  Peuples,  qui  fe  font  un  honneur  d'une 
origine  furnaturelle,  tant  pour  eux-mêmes,  que  pour  l'Empire  dont  ils  font  les  Sujets.  On 
doit  remarquer  ici ,  qu'il  eft  très  apparent  que  les  Rois  de  Scytbie  ,  dont  nous  avons  donné 
la  lifte, n'ont  pas  tous  été  établis  fur  les  Scythes  Royaux,  quelques-uns  d'eux  ayant  proba- 
blement gouverné  d'autres  Tribus. 

Par  rapport  à  cette  prétendue  fille  du  Boryjlhène,  il  fufHra  d'obfervcr  une  fois  pour  tou- 
tes ,  que  dans  ces  tems  d'ignorance  c'étoit  une  chofe  ordinaire  aux  premiers  Fondateurs  de 
Royaumes  ou  de  Colonies,  de  donner  leurs  noms  non  feulement  à  leurs  nouveaux  Pays  & 
à  leurs  Villes  Capitales,  mais  aufliî  aux  Rivières  les  plus  confidérables.  C'eft  ce  qui  a  fait 
probablement,  que  leur  Poftérité,  charmée  d'avoir  une  origine  miraculeufe,  a  mieux  aimé 
defcendre  d'un  Fleuve,  que  d'un  Ancêtre  de  qui  ce  Fleuve  a  tiré  fon  nom.  '  Nous  trouve- 
rons dans  l'Hiftoire  des  Tems  Héroïques  &  Fabuleux  plufieurs  autres  exemples  pareils, qui 
démontreront  la  nécelTité  de  cette  obfervation  préliminaire. 
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Section   donnoit  à  peine  de  quoi  nourrir  Tes  habitans.  Un  procédé  fi  ingrat  irrita  tel- 
^^^'      lement  Philippe,  qu'il  réfolut  de  fe  venger  de  lui  par  quelque  llratagême. 
Hifloire    Pour  cet  effet ,  dans  le  tems  qu'il  levoit  le  fiège ,  il  fit  favoir  aux  Scythes 
des  Scythes    ^^'jj  ^^qj]-  f^jj;  y^u  d'ériger  à  l'honneur  d'Hercule  une  Statue  à  l'embouchu- 
^  des  Go-  ^^  ^^  YJfter;  &  qu'étant  ami  des  Scythes,  il  fouhaitoit  d'en  faire  lui-même 
'  la  Cérémonie,     y^théas ,  démêlant  Ton  defiein ,  répondit  que  pour  s'acqui- 

ter  de  fon  vœu,  il  fuffiroit  d'envoyer  la  Statue,  &  qu'il  fe  chargeroit  du 
foin  de  l'ériger  dans  l'endroit  marqué ,  &  de  faire  qu'elle  y  fût  en  fureté  ; 
mais  qu'il  ne  fouffriroit  en  aucune  manière  que  Philippe  amenât  une  Ar- 
mée dans  fon  Pays.  II  ajouta ,  que  fi  ce  Prince  perfiltoit  à  vouloir  malgré 
lui  venir  drefier  une  pareille  Statue,  les  Scythes  fauroient  bien  la  fondre, 
&  en  faire  des  flèches  pour  tirer  fur  lui.  Philippe  ne  fe  laifiant  pas  effrayer 
par  ces  menaces ,  &  les  deux  Rois  étant  également  irrités  l'un  contre  l'au- 
tre,  on  en  vint  bientôt  à  une  bataille,  dans  laquelle  notre  Auteur  dit  que 
les  Scythes ,  quoique  fupérieurs  en  force  &  en  courage ,  furent  défaits  par 
l'habileté  du  Roi  de  Macédoine.  L'Armée  de  ce  Prince  emmena  20000  fem- 
mes &  enfans ,  fans  compter  une  prodigieufe  quantité  de  bétail ,  &  20000 
des  plus  belles  cavales,  pour  en  avoir  de  la  race.  Pour  de  for  &  de  l'ar- 
gent, les  Macédoniens  n'en  trouvèrent  point  parmi  eux;&  fuivant  l'obferva- 
tion  de, notre  Auteur,  les  Scythes  donnèrent  en  cette  occafion  la  première 
preuve  de  pauvreté.  Cependant  les  anciens  Ecrivains  ne  font  pas  tant  d'ac- 
cord au  fujet  de  la  défaite  des  Scythes,  que  de  la  guerre  m.ême-  &  notre 
Auteur  n'efl  pas  trop  d'accord  avec  lui-même  à  cet  égard ,  puifqu'il  intro- 
duit dans  un  autre  endroit  Mithridate  haranguant  fon  Armée,  compofée  en 
partie  de  &3t/^w ,  &  faifant  l'éloge  de  la  valeur  de  ces  derniers  relative- 
ment à  Darius  &  à  Philippe ,  qui,  étant  entrés  fur  leurs  terres,  avoient  été 
honteufement  mis  en  fuite  {a).  Quoi  qu'il  en  foit,  il  elt  certain  que  leur 
défaite  ne  fut  pas  affez  confidérable  pour  les  empêcher  de  fe  fignoler  en 
plufieurs  occafions,  tant  contre  les  Macédoniens  &  les  Romains ,  que  contre 
divers  autres  Peuples  ;  &  cela  durant  un  période  de  tems  fort  confidéra- 
ble ,  comme  il  paroîtra  par  la  fuite  de  cette  Hifloire. 

On  dit ,  fans  qu'on  en  voie  autrement  la  raifon ,  que  Lambinus  a  été  le 
dernier  Roi  de  Scythie  (b). 

((t)  Lih  XXXVIII.  c.  7.  (b)  Vid.  Heyl.  Llb.  III.  p.  172. 
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CHAPITRE    XriD 
L'    H    I    S    T    O    I    R     E 

DES    ANCIENS 

PHRYGIENS,   TROYENS, 
LYCIENS,  LYDIENS,  &c. 

SECTION      I. 

Lefcription  abrégée  de  /'Asie  proprement  dite. 

COmme  plufieurs  petits  Royaumes,   dont  il  faudra  parler  dans  ce  Section 
Chapitre ,  ont  été  anciennement  compris  fous  le  nom  d'Me  Mi-        ^• 

neure  ,   nous  commencerons   par  une  defcription  générale"  de   ce  ' "^ 

Pays ,  afin  de  faciliter  par  ce  moyen  1  intelligence   g-  ce  qui  fera   dit  des 
Régions  particulières  qui  y  étoient  contenues. 

Les  différentes  Significations  du  mot  d'JJîe ,  pris  même  dans  le  fens  le  ^Ciç  ^ 
plus  reftreint,  ont  jette  plus  d'un  Lefteur  &  plus  d'un  Ecrivain  dans  lem-  premen^' 


barras  ou  dans  l'erreur.  Pour  obvier  à  ces  inconvéniens ,  le  favant  Evêque  ^^^^' 
Usher  {a)  confeille  à  ceux  qui  veulent  parler  de  ï^fie^  de  commencer  par 
expliquer  les  diverfes  fignifications  de  ce  terme ,  i'ans  quoi  il  efl  totalement 


impoflible  de  comprendre  ce  que  les  anciens  Hifloriens  ou  Géographes 
©nt  voulu  dire.  Le  Prélat  que  nous  venons  de  nommer ,  regarde  ce  point 
comme  un  des  plus  difficiles  de  i'Hiftoire,  par  les  contradictions  apparen- 
tes qu'il  y  a  entre  les  Ecrivains  facrés  &  proplianes  relativement  aux  Pro- 
vinces  comprifes  fous  le  nom  â'JJic ,  &  qu'il  n'y  a  pas  moyen  de  concilier 
enfemble,  à  moins  qu'on  ne  diftingue  foigneufement  les  tems  &  les  lieux. 
En  parcourant  les  anciens  Hiftoriens  ou  Géographes ,  nous  trouvons  fré- 
quemment les  termes  fuivans ,  favoir,  Jjle  Majeure  &  Mineure ,  Afie  tro- 
prement  dite ,  y^fie  Lydienne ,  Jfie  Proconfulaire  ,  &  Diocèfe  Afiatiqite.  Ce 
vafté  Continent  qui  étoit  connu  des  Grecs  &  des  Romains  fous  le  nom  à'A- 
fie ,  fut  d'abord  divifé  par  les  anciens  Géographes  en  Afie  Majeure  &  Mi- 
neure. UAfie  Mineure  comprenoit  plufieurs  Provinces:  Y  Afie  propre,  ou 
proprement  ainfi  nommée ,  contenant  la  Phrygie ,  la  Myfie ,  la  Carie ,    &  la 

Lydie ,  ij^ 

(a)  Dans  fa  Diiïertation  Géographique  &  Hiftorique  concernant  VAfie  proprement  ainfl 
nommée. 
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Section  Lydie,  comme  il  paroit  par  Ckéron  (a).     Et  il  efl  bon  d'obferver  ici,  que 
'  I.   '    cet  Auteur,  en  faifant  l'énumération  des  Pays  compris  fous  les  noms  d'^^fie 
Hipîre   propre ,  ne  fait  aucune  mention  de  VEolide  ni  de  Vlonie ,  quoique  furement 
des  Pkry  portions  dc  Y  Jfie  propre ,   parce  qu'elles  étoient  fituées    partie  en   Lydie, 
giensjro'  ^  partie  en  Myfie.  La  Lydie ^  outre  le  Pays  qui  avançoit  dans  les  terres, 
•jens,  Ly-  ^  connu  ordinairement  fous  ce  nom,  contenoit  aufli  les  Régions  voifines, 
S'^c'.tant  de  17o72/> ,  fituées  le  long  de  b  Mer  entre  ÏHermus  &  le  Méandre ,  que 
'de  YEolîde,  qui  s'étendoit  depuis   VHermus  jufqu'au  Càicus ,  fuivant  Pfo/o- 
mée  {b) ,  ou ,  fuivant  Strahon  (c) ,  jufqu'au  Gap  de  Ledtum ,  l'ancienne  limi- 
té qui  feparoit  la  Troade  de  la  côte  maritime  de  la  grande  Myfie  *.  Les  au- 
tres parties  de  VEolide  &  de  Ylonie  font  placées  en  Myfie  par  Pline {d) ,  Stra- 
bon{e),  Hellanicus  (f)  &  Scylax  (g).     La  Myfie  même,  après  que  les  Eo- 
liens  s'en  furent  mis  en  poffeffion,  s'appelloit  communément  Eolide  (h)  ;  ce 
qi\  Etienne  le  Géographe  femble  avoir  oublié  ,    quand  il  diilingue  la  Ville 
dJjfis  en  Eolide,  d'avec  une  autre  du  même  nom  en  Myfie  près  d'Anîan- 
dnis.     11  eft  clair  par  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  Y /^fie  propre  com- 
prenoit  la  P/pry^îV ,  \'3i  Myfie ,  h  Lydie  ,  la  Carie,  Y  Eolide  &  Ylonie.     Cette 
étendue  de  Pays  étoit  bornée ,  fuivant  Ptolomée ,  au  Nord  par  la  Bithynie 
&  le  Pont,  s'étendant  depuis  la  Galatie ]\\Y(\u-à  la  Propont'ide;  à  l'Orient  par 
la  Galatie ,  la  Pamphylie  &  la  Lycie  ;  au  Midi  par  une  partie  de  la  Lycie  & 
par  la  Mer  de  Rhodes  \  à  l'Occident  par  YHellcfpont ,  &  par  les  Mers  Egée 
%.  Icarienne.     Sa  fituation  eft  depuis  le  35-.  Jufqu'au  45^.  degré  de  Latitude 
Septentrionale ,  &  fa  Longitude  s'étend  depuis  le  s 5-  jufqu'au  62.  degré. 
L*Afie  Comme  Y ^ fie  propre  n'eft  qu'une  partie  de   Yjfie   Mineure,   de-méme 

Lydienne.  Y /jfie  Lydienne  n'en  ell  qu'une  de  YJfie  propre  f.    Le  mot  d'Jfie  ,  pris  dans 

ce 

(a)  Cic.  in  Orat.  pro  Flacco.  (/)  Idem  Lib.  XIII. 

(b)  Lib.  V.  c.  2.  {g)  In  Periplo. 

(c)  Lib.  XII.  {i>)  Pomp.  Mêla  Lib.  I.  c.  18.  Piin.  Lib. 

(d)  Lib.  V.  c.  30.  V.  c.  30. 
{e)  Lib.  XV. 

♦  Que  la  My/e  s'étendoit  jufqu'à  rcmbouchure  du  FJeuve  Càiciis ,  efl  une  chofe  recon- 
nue non  feulement  par  Ptolomée  (i),  mais  auflî  par  Strahon  (2'  ,•  &  cependant  à  caufe  que  ce 
Tays  étoit  de  fon  tems  au  pouvoir  des  Eoliens,  il  dit  que  VEolide,  proprement  ainfi  nom- 
mée s'étendoit  depuis  VHermus  jiifqu'au  Le&um  (3).  Plî?îe  fait  ("4)  pareillement  fervir  le 
Promontoire  de  Le&um  de  borne  entre  VEolide  &  la  Troade,  quoique  dans  un  autre  endroit 
il  place  Jjjos  dans  la  Troade  vs).  Mais  Hellanicus  ((3),  Strabon  &  Etïtnne  (7),  en  font  une 
Ville  de  VEolide  près  de  VHellefpont. 

+  Il  paroit  par  les  témoignages  d'Hérodote  (8),  de  Diodore  de  Sicile  (ç),  de  Denys  (10), 
àe  Strabon  (11),  de  Pline  (12), &  de  pluPeurs  autres  ,que  la  Lydie  étoit  anciennement  con- 
nue fous  le  nom  de  Méonie,  &  que  les  Lydiens  s'appelloient  Méoni^ns:  &  d'un  autre  côté, 
Callifius ,  qui  étoit  antérieur  à  Archiloque  (133,  Demetrius  5c e^/z^J, contemporain  de  Crates 
&  d'JriJlarque  le  Grammairien  (14) ,  Euripide  (15),  Suidas  (16),  le  grand  Etymoiogifte  &c.  af- 

firmenc 

(\)  Lib.  V.  c.  t.  (9)  Diod.  Sicul.  L   IV. 

(i)  Lib.  XU.  0°)  Dionyf.  in  Periegefi. 

(O  Lib.  XIII.  dOStrab.  L.  XIIL 

(a)  Lib.  V.  c.  îo.  (li;  1*1'"    L.  V.  c.  2^. 

(<)  Lib.  II.  c.  96.  8c  L.  XXXVI.  c.  17.                       (n)  Strab    L.  XIV. 

r«;  Lib.  XIII.  fi*;  Idem  L.  XII. 

(i)  Lib    XV.  (i5j  In  Bacch. 

(j)  Herodot.  L    VII.  (16)  In  Arf*. 
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ce  dernier  iens  comprend  la  Lyiî> ,  VEolidc  Ck  Vlonic,  conformément  à'ia  Section 
defcripdon  que  nons  avons  donnée;   &.  c'elt  de  cecte  //fie  qu'il  eft  fait       /\ 
mention  dans  le  Livre  des  JStes  &  dans  les  Révélations  de  St.  Jean.     Dans  j/^??/!'^^ 
le  premier  de  ces  Livres ,  il  eft  parlé  du  voyage  de  St.  Paul  en  ces  ter-  gilnsjrl 
mes  (a).  Ayant  tmverjé  /^/  Phrygie  ^  la  Contrée  de  Gaiatie,  il  leur  fut  dé/en-  yens,'  Ly- 
du  par  le  St.  Efprit  d'annoncer  la  parole  en  Afie.  Etant  donc  venus  en  IMyfie,  ciens,  Ly- 
ils  ejjayoient  d'aller  ^«  Bithynie,  mais  F  Efprit  ne  le  fouffrit  pas.  Ccjt  pourquoi  i'^^nsj^ 
ayant  pqffe  la.  Myfie,  ih  defcendirent  à  l'roas.  ' 

Il  faut  remarquer  fur  ce  pafTage  ,  que  la  grande  Phrygie ,  quils  traverfé- 
rent  pour  fe  rendre  en  Gaiatie ,  &  la  Myfie  fur  les  confins  de  laquelle 
IVoas  étoit  fituce ,  quoique  Provinces  de  VJjie  proprement  ainfi  nommée , 
font  pourtant  diflinguées  en  termes  exprès  de  Y  y/fie  propre  des  Romains  ;  ce 
qui  convient  auffi  à  la  Carie ,  comme  on  peut  le  voir  dans  un  autre  endroit 
du  même  Livre  (b).  Comme  ces  Villes  &  ces  Pays  n'appartenoient  pas  à 
VJfie  Lydienne,  aufll  les  Sept  Eglifes  dont  il  eft  fait  mention  dans  YApoca- 
lypjé  dépendoient  de  VJfie  Lydienne.  Xénopkon  (c)  &  Arifîote  (d)  placent  Per' 
gamejm  Lydie.  Le  même  Arîjîote  {e)  dit  que  Sniyrne  fut  d'abord  pofTédce 
par  IR'  Lydiens ,  &  Scylax  de  Caryande  met  cette  Ville  au  nombre  de  cel- 
les de  Lydie ,  comme  aUiTi  Ephèfe ,  en  quoi  il  s'accorde  avec" Hérodote  (/). 
Sardes ,  Philadelphie  &  Tbyatire  appartenoient  à  la  Lydie ,  fuivant  Ptolomée,. 
Un  autre  Géographe  {g)  en  dit  autant  a  l'égard  de  Laodlcée  *. 

IJAfie  Proconfulaire  (appellée  ainfi  à  cauîe  qu'elle  étoit  gouvernée  par  Afie  Prcr 
un  ProconfuI)  fuivant  la  diftribution  des  Provinces  de  l'Lmpire  faite  par  confulai- 
Migiifîe ,  comprenoit  les  Pays  fuivans,  favoir ,  la  Lydie,  Ylonie,  la  Carie,  ^^• 
h  Mjfie,  YdPhrygie,  &YHelleJpont  Proconfulaire.     Et  c'eil-là  Y  Jfie  propre 
de  Ptoiomée  ih).     Le  même  Empereur  fit  du  Pont  Se  de  Bithynie  une  Pro-  ••**^* 

vince  Prétorienne  (0,  &  à' Afie  une  Province  Confulaire,  contenant  toute 
cette  partie  de  V Afe  qui  fe  trouve  en-deçà  du  Fleuve  Halys  &  du  Mont 
Taurus.  Du  tems  de  Conflantin  le  Grand  Y  Afie  Proconfulaire  fut  confidéra- 
blement  diminuée  J  puifqu'on  en  retrancha  le  Diocèfe  Afiatiqiie,  qui  fut  gou- 
verné 

(a)  Aà.  XVI.  vltâ  &  poëfi  Homeri. 

{b}  Act.  XX.  i5,  17.  (/;  Herodoc.  Lib.  I. 

(c)  Xenoph.  de  Exped.  Cyr.  Lib,  VII.  (g)  Scepb.  de  Urbib. 

Id)  Liber  de  Poëtica  p.  97.  (b)  Pcolom.  L.  V.  c.  2. 

{e)  Idem  ibid.   ^p.   Plutarch.    in  Lib.    de        {i)  Strab.  Lib.  XVIL 

firment  qtie  la  Méonie  s'appelloit  j^fte.  Le  même  nom  a  été  anciennement  donné  à  la  Ly* 
die,  fuivant  le  Scholiafte  à'Jpolloiuus  de  Rhodes  (i).  On  ignore  ce  qui  peut  avoir  donné 
lieu  à  cettft  dénomination  :  les  uns  Taitribuant  à  une  Ville  àQ  Lydie  fituée  far  le  Mont  Tma- 
lus,  &  d'autres  à  un  Roi  de  Lyife  appelle  ^Jias ,  qui,  fuivant  les  L)ii/ff/jj',' communiqua 
fon  nom  à  tout  le  Continent  (2).  Quoi  qu'il  en  fait,  il  efl:  certain  que  la  Lydie  peut  por-- 
ter  le  nom  à'Jfie  à  plus  jufte  titre  qu'aucune  autre  partie  du  Continent. 

*  Ptolomée  met  la  Ville  de  Laodicée  en  Carie  .,  d'autres  la  placent  en  Pbrygie ,  &  d'autres 
enfm  en  Lydie, les  limites  de  ces  Pays  ayant  éprouvé  tant  de  changemens,  qu'il  n'a  pas  été 
poffiblc,  fuivant  Strabon  (3),  de  les  afiîgner  exadementi  &  de-là  vient  qu'un  ancien  Géo» 
graphe  met  cette  Ville  en  Fhrygie,  un  autre  en  Lydie,  &  un  troifième  en  Carie. 

(0  SchoHaft   Apcllon.  Atgonaut,  L.  U,  (j)  Stiab,  Lib.  XIIT. 

(z-j  Hercdct,  L,  iV. 
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SecTioN  verné  par  le  Lieutenant  d'Jfie  *.  A  en  juger  par  la  dePcription  d'Euna- 
^-  plus  (a),  Yy-^Jie  Procenfulaire  femble  avoir  été  la  même  que  Vjfie  Lydienne, 
Hipire  dont  nous  avons  parlé.  Sous  le  Règne  de  Tbéodofe  l'ainé ,  qui  fuccéda  à 
(ks  Phry-  i/alens,  YHelleJpont  Confulaire  fut  ôté  au  Lieutenant  &Jfie,  &  ajouté  à 
giens,  Tro-  yjj^^^  Proconfulairc  ;  mais  fous  Jrcadius  on  retrancha  de  yJfie  Proconfulaïre , 
d"î/  Ly-  tout  l'intérieur  de  la  Lydie  ;  d  c'eil  ce  qui  a  fervi  de  fondement  à  la  dis- 
dkns\Sc.  tin6lion  de  Palladius  {h)  entre  les  Evêques  de  Lydie  &  ceux  à'Jjfie.  Cepen- 
■•  '  dant  la  partie  Méridionale  de  la  Lydie,  fituée  entre  le  Méandre  6c  le  Cayfter, 

&  les  Provinces  maritimes  depuis  Ephèje  jufqu'à  AJJbs  &  au  Promontoire 
de  Leàum ,  furent  lailTées  à  ïJfiQ  Proconfulairc  (c). 
T)-  cèCe  l^ar  les  mots  de  Diocèfe  yjfiatique  f  on  entend  quelquefois  une  étendue  de 
AfiaUque.  Pays  dillinfte  de  V  Jfie  Proconfulaire ,  c'eû-k-àke  des  Provinces  foumifes  à  la 
jurisdiftion  d'un  Proconful  ;  &  quelquefois  ces  Provinces  font  aufli  comprifes 
fous  les  mots  en  queflion.  Cela  étant,  toute  YJ/ie,  fous  le  Règne  de  Théo- 
dofe  le  jeune ,  confifloit  en  onze  Provinces ,  dont  il  y  en  avoit  trois  fous  la 
iurisdiélion  du  Proconful  d'Jfie,  favoir,  la  Proconfulairc  proprement  dite, 
qu'il  gouvernoit  lui-même,  YHellefpont  Confulaire,  &  la  Province  àeuRho- 
des  avec  les  autres  Iles  appellées  Cyclades ,  qui  furent  réduites  en  Provin- 
ces'par  Vefpafien,  &  foumifes  à  un  Chef  (d).  Huit  de  ces  Provinces  étoient 
gouvernées  par  le  Lieutenant  à'Jfie ,  favoir ,  la  Lydie  ,  la  Carie ,  la  Phrygie 
furnommée  Salutaris ,  la  Phrygie  Pacatiane ,  la  Pamphylie ,  la  Lycîe ,  la  Ly. 
cmnie  &  la  Pifidie  :  ces  huit  Provinces  formoient  enfemble  ce  qu'on  appel- 
ait le  Diocèfe  Jfiatique  (e)  t.  Ce  font-là  les  termes  qu'on  rencontre  le  plus 
fréquemment  dans  la  lefture  des  anciens  Hiftoriens  &  Géographes,  &  dont 
nous  devons  l'explication  au  favant  Usher ,  qui  a  fait  un  Traité  exprès  pour 
examiner  les  différentes  fignifications  du  mot  à' J fie  propre  {f). 
Le  nm  Par  rapport  au  feul  nom  à'Jfie ,  il  y  a  une  grande  diverfité  de  fentimens 
i'Mïc.  parmi 

(û)  Eunap.  in  vitâ  Maximi.  Chalced.  AOi.  VI.  Concil.  Conftantinop.  VI. 

{bj  Pallad.  in  vitâ  Chryfoft.  Ad.  XVIII.  &c. 

(f)  Hieroclis  Notitia  Imperii  in  Append.        {d)  Sextiw  Rufiis  in  Breviario. 
Geogr.  Sacr.  p.  27.  Pliotius  de  ordine  Me-        (e)  Alciat.  Parerg.  L.  V.  c.  13. 
tropolitarum    p.    43-  &  in  Tomo  I.   Juris        (/)  Usher  in  his  Geographical  and  Hillo- 
Grsco.  Romani    p.   90.    fubfcript.   Concil.     rical  Difquifition  of  ^/za,  properly  fo  called. 

&c. 

*  Nous  trouvons  dans  les  Conjiitutlons  hnpériales  deux  Rcfcrits  de  l'Empereur  Falens;  l'un 
en  date  du  27  Janvier  365  (c'efli-à-dire  vers  la  fin  de  la  première  année  de  fon  Règne)  & 
adreflfé  à  Cléarqiie ,  Lieutenant  &4fie  ;  l'autre  efl:  daté  du  6.  à'0[iobrâ  fuivant ,  &  adrefTé  à 
Jiixone,  qui  eft  appelle  Vicarius  D'mcejeos  Afiam  (i).  Cette  diftindion  fut  introduite  par 
Conjî'antin ,  &  fubfifta  fous  les  Empereurs  Chrétiens  qui  lui  fuccédérent. 

•j-  Le  mot  Ac  Diocèfe  dans  le  ftile  du  tems  dont  il  s'agit  ici,  exprime  une  étendue  de 
Pays  comprenant  diverfes  Provinces  foumifes  à  l'autorité  d'un  Chef. 

%  Dans  la  Nutitia  Imperii,  qui  fut  compilée  fous  le  Règne  de  Théodofe  le  jeune,  le  Dio- 
cèfe Afiatiqiie  ne  confiftoit  qu'en  dix  Provinces,  parmi  lefquelles,  fans  que  nous  fâchions 
pourquoi,  la  première  &  la  principale  de  toutes,  favoir  VAfie  même,  ne  fe  trouvoit  pas  (2). 
D'un  autre  côté,  Ifidore  Mercator  met  dans  ce  Diocèfe  douze  Provinces,  &  entre  autres 
la  Galatie,  qui  appartenoit  furement  au  Diocèfe  du  Pont  (3). 

(i)Cod.  Theodof.  Lib.  V.  Tit.  II.  Ne  Colon.         (i)  Notit.  utriufque  Impetii. 
infcio  Dom.  (jj  Vid.Salmafii  Euchaiifticde  Eeclefcp.  î47. 
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parmi  les  Savans,  les  uns  dérivant  ce  riom  d'J/ia  fille  d'Océan  ôc  de  Thîtis,   Sectiok 
ëc  époi\fQ  dQ  jPapct ,  qui  eue  d'elle  Prométhée-,  d'autres  d'Jfius  fils  dV%j,         i. 
Koi  de  Lydie,  de  qui  ce  Royaume  premièrement,  &  dans  la  fuite  du  tems     Hijîoire 
tout  le  Continent,  reçut  le  nom  d'/lfie.    Bochart  elt  de  fenciment  («),  que  desPljry- 
ce  nom  vient  du  mot  Phénicien  Jjï,  qui  fignifie  le  Milieu,  à  caafe  que  Vji-  giens,Tr(h 
fie  Mineure,  qui,  dit-il,  communiqua  fon  nom  à  VAfie  Majeure,  eft  fituée  ^^^^J^'  ^y* 
c\\tï<d  ï Europe  ôcWJfriqiie.     Ce  Savant  tâche  de  fortifier  Ibn  opinion   par  2>"J,'^c! 

l'autorité  de  Pline  6c  de  Pompûnias  Mêla  (/;).     Mais  comme  tout  ce  qu'on  ^ — ' 

peut  dire  à  cet  égard  n'eit  appuyé  que  fur  de  fimples  conjectures ,  nous  ne 
nous  y  arrêterons  pas  davantage. 

Ce 'Pays  eil:  fans  contredit  un  des  plus  beaux  &  des  plus  fertiles  de  la  Qj-^^j  ^ 
Terre.  Les  anciens  Ecrivains ,  &  particulièrement  les  Romains ,  qui  con-  lenilité. 
noiifoient  très  bien  VAfie,  vantent  extrêmement  la  fertilité  du  Terroir,  la 
douceur  du  Climat,  &  l'excellence  auITi-bien  que  la  variété  de  fes  Fruits. 
A  tous  ces  égards  Cîcéron  (c)  préfère  cette  partie  de  la  Terre  à  toutes  les 
autres  connues  alors.  L'épithéte  ordinaire ,  que  les  Poètes  Latins  donnoienc 
à  ce  Pays,  étoit  celle  de  riche,  par  allufion  non  feulement  à  la  fertilité  du 
Terroir,  mais  auffi  à  l'opulence  des  Habitans,  dont  on  peut  aifément  fe 
former  une  idée,  en  confidérant  les  fommes  immenfes  que  les  Gouverneurs 
Romains  leur  extorquèrent:  Marc-Antoine ,  par  exemple,  ayant,  au  rap- 
port de  Pktarque  {à),  fait  payer  aux  habitans  de  ï Jfie  Mineure  20000  ta- 
lens  dans  l'efpace  d'une  feule  année. 

Cette  Contrée  ell  divifée  à  préfent  en  quatre  parties,    favoir,  YAnatoïîe     Sa  Qivi- 
proprement  ainfi  nommée,  vers  l'Occident;  la  Caranianie ,  qui  efl  vers  le  /ton pré- 
Midi;  VAladuUe,  qui  elt  du  côté  de  l'Orient;  &  ïAmafie,  lituée  vers   le  Z^'^^- 
Nord.     Les  Turcs  divifent  tout  le  Pays   qu'ils  appellent  Nadaluy  en  cinq 
parties ,  qui  font  fous  le  Gouvernement  d'autant  de  BegUerbeis.     Chacune 
de  ces  parties  elt  fubdivifée  en  de   moindres  Gouvernemens,   qui  tirent 
leurs  noms  des  Villes  où  réûdent  les  Gouverneurs.     Mais  il  ell-  tems  que 
nous  paflîons  aux  Hiltoires  particulières  des  diflférens  Royaumes  ancienne- 
ment'compris  fous  le  nom  commun  d'Afie  Mineure. 

(j£)  Phaleg.  L.  IV.  c,  36.  (c)  Cic.  pro  Qainto  Ligario. 

{h)  Plin.    in   Prsfat.  L.  III.  ôc   Pomp..       \d)  Plutarch.  in  Lucullo  &  Antoai). 
Mêla,  de  Afiâ  L.  I.  c.  2. 
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PHRYGIENS. 

SECTION      IL 
Defcription  de  la  P  h  r  y  g  i  e. 

Section  T   'ImpolTibilité  où  nous  fommes  de  rien  dire  de  la    Phrygîe  qui  ne  foit 
IL       X-/  Q^  f^Q  ]a  féconde  main  ,  ou  très  défe6lueux ,  nous  empêchera  d'infiiler 
Hijloire    longtems  fur  un  fujet  aulîi  obfcur,  &  d'imiter  ceux  q_ui,en  cette  occafion^ 
des  Phry-    ^^^^  fappléé  par  des  conje6lures  aux  lumières  qui  leur  manquoient  *.     On 
'^I!!ïl— ».  ignore  d'où  la  Phrygïe  a  proprement  tiré  fon  nom.     Les  uns  le  dérivent  du 
Fleuve  Fhryx  ( préfentement  S'arabat )  qui  fépare  la  Phrygie  de  la  Carie,  & 
qui  tombe  dans  YHermus  (a):  d^autres  de   Phrygïa  fille  d' /^fopus  &  d'Euro- 
pe.    Les  Ecrivains  Grecs  difent  (b) ,    que  le  Pays  en  queilion  doit  fon  nom 
à  Tes  Habitans  ,  &  que  ces  derniers  doivent  le  leur  à  la  Ville  de  Brygïum 
en  Macédoine,  d'où  ils  paflérent  en  ^Ifie,  &  y  allèrent  s'établir  dans  un  Pays , 
qui  reçut  d'eux  le  nom  de  Phrygie  ou  de  Brigie;  mais  nous  aurons  occafion 
dans  la  fuite  d'examiner  cette  opinion.     Bochart  efl  de  fentiment  (c) ,  que 
cette  étendue  de  Pays  fut  appeilée  Phrygie  ,    d'après  un  Verbe   Grec  qui 
'iigm^Q  brider  o\x  Je  cher ,  ce  qui,  fuivant  lui,  n'eil  qu'une  traduèlion  d^un 
mot  Hébreu  dérivé  d'un  Verbe  qui  a  la  même  fignification  |. 

Les 

(a)  Plin.  Lib.  V.  c.  29.  (c)  Phaieg  L.  lU.  c.  S. 

(àj  MefTïl.  Corvin.  de  Progen.  Aug. 

*  Les  noms  des  Auteurs  qui  ont  écrit  l'Hiftoire  de  Phrygie  font  Démocrite,  Hermtjtana^e; 
Tiniohiiis,  Jrctaze,  &  Cornélius  Alexander  (ij;  mais  comme  leurs  Ouvrages  ne  font  point 
parvenus  jufqu'à  nous ,  nous  fommes  dans  la  plus  profonde  ignorance  par  rapport  à  quel- 
ques points  elTenticIs  de  cette  Hiftoire. 

\  Le  mot  Grec  4:=vyi»  femble  être  dérivé  de  celui  de  ^péyai.  Brider  ou  Sécher.  C'efl  de- 
là que  vint  au  Mont  Oeta,  où  Hercule  perdit  la  vie  au  milieu  des  flammes,  le  nom  de  e^v- 
yix,  àv'o  T»  iy.î'i  7n(?evxCcti  ^ev  'tipuK>^-ci.  Or  comme  cette  partie  de  la  Phrygie,  qui  efl  ar- 
rofée  par  le  Cayjler  &  le  Méandre,  étoit  diftinguée  par  l'épithète  de  Ky.TXK(y.uvf^i)iyi,z\x  rap- 
port de  Diodore  &  de  Strabon  (2)  ii  fe  pourroit  très  bien  que  le  nom  de  Phrygie,  qui  étoic 
d'abord  particulier  à  une  portion-  du  Pays,  s'étendit  cnfuite  fur  le  Pays  entier.  Les  Savans 
ne  font  pas  d'accord  fur  la  caufe  qui  fit  donner  à  une  partie  de  h' Phrygie  le  nom  de  Kmtcc- 
xsKxvfAcvr..  Diodore  de  S'cile  (3)  parle  d'un  Monftre  brûlant  appelle  ^gis,  qui  confuma 
toute  cette  étendue  de  Pays ,  &  qui  fut  tué  dans  la  fuite  par  Pallas.  D'autres  ont  recours 
à  la  Fable  de  ry/)/jo.'î  {4),  "qui,  difenc-ils,  fut  foudroyé  par  J/</)/îer  dans  ce  Pays.  Mais 
fans  emprunter  le  fecours  des  Fables ,  il  ne  fera  pas  difficile  de  rendre  raifon  du  nom  donc 

il 

(i)  Phitateh,  de   Fluviis  &  Laërt.  in  Démo-         (i)  T>[o<\    Slcii!.  L.  III.  p.  142. 
«rito.  (4)  Strab.  L.  XIII, 

0)  Strab.  L.  XIÎI.  U  Diod.  Sicul.  L.  i:i. 
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Les  Savans  ne  font  guères  plus  d'accord  touchant  les  limites  de  ce  P-ays  •   Sectiou 
aufli  Strabon  {a)  rapportc-t-il  comme  un  proverbe  ,  que  les  Phrygiens  &  les        ^^• 
M^Jlens  avoient  différentes  limites ,  mais  qu'il  n'étoit  prefque  pas  pofTible  de    Hijîoire 
les  marquer.     Le  même  Auteur  ajoute  (/;) ,  que  les  Troyens  ,\qs  Myfiens,  (^^/ P^^rj- 
&  les  Lydiens ,  font  tous  compris  dans  les  Ecrits  des  Poètes  fous  le  nom  gé-  ^^^"^' 
ncral  de  Phrygiens ,  ce  que  Cïauàien  (c)  étend  jufqu'aux  Pl/idiens,  aux  Bithy-    Ses  Diyi. 
niens^  ôc  ^ux  Ioniens.  Pline  (d)  m(it  Y  Jfcanie  en  Pbrygie  ^  au-lieu  que  Stra- fions, 
bon  (e)  la  place  avec  la  Dardante  parmi  les  Provinces  de  la  Myfie.    La  Phry- 
gie  Propre,  fuivant  Ptolomée  que  nous  fuivons  ,  étoit  bornée  au  Septentrion 
par  le  Pont  &  la  Bithjnie;  à  l'Occident  par  la  Myfie ,  la  Troade  ^  la  Mer  E- 
gée,  la  Lydie,  la  Mœonie ,  &  la  Carie -^  au  Midi  par  la  Lycie ;  &  à  l'Orient 
par  la  Pamphylie  &  la  Galatie.     Elle  efl  fituée  entre  le  37.  &  le  41.  degré 
de  Latitude  Septentrionale,  &  s'étend  en  Longitude  depuis  le  s6.  jufqu'au 
62.  degré.    Ce  Pays  ctoit  habité,  fuivant  Ptolomée,  par  les  Lycaones  &  Jes 
Arthemifenii  vers  la  Lycie ,  les  Mocéadélis ,  les  Cjddèfes  ou  Cydi£es  vers  la 
Bithjnie;&.  entre  ces  Peuples  étoient  les  Peltini  ou  Speltini,  les  Moxiani , 
Phylacenfîs  &  Hierapolitœ.    Strabon  en  nomme  encore  deux  autres,' fa  voir, 
les  Bcrécyntes  &  les  Cerbefis  (f). 

La  Phrygie  eft  ordinairement  divifée  en  Grande  &  en  Petite ,  &  cette 
dernière  eil  connue  auffi  fous  le  nom  de  Troade  ;  mais  cette  divifion  n'eut 
lieu  qu'après  que  la  Troade  eut  été  conquife  par  les  PhrygicHs;&.  de-là  vient 
que  quelques  Auteurs  Romains  n'ont  pas  davantage  confidéré  la  Troade 
comme  une  partie  de  la  Phrygie,  qu'ils  n'ont  fait  la  Bithynie,  la  Cappadoce, 
ou  quelque  autre  Province  voifine.  Dans  la  fuite  du  tems ,  c'elt-à-dire ,  fous 
le  Règne  de  Coj?Jfantin  le  Grand ,  la  grande  Phrygie  fut  partagée  en  deux 
Gouvernemens ,  dont  l'un  s'appelloit  Phrygia  Pacatiana ,  d'après  Pacatia- 
nus ,  qui  avoit  fous  Conjiantin  la  Charge  de  PrœfeStus  Prœtorio  de  VOrient  : 
on  défignoit  l'autre  par  le  nom  de  Phrygia  Salutaris ,  à  caufe  que  l'Archan- 
ge M/ci^^/  y  avoit,  dit-on,  fait  quelques  cures  mcrveilleufes. 

Cette  Contrée ,  comme  en  général  toute  Y  Me  Mineure ,  fe  trouvant  dans  Terroir  ^ 
ie  5.  &  le  6.  des  Climats  Septentrionaux,  étoic  fameufe  autrefois  par  fa  CZ/wat. 
fertilité.     Elle  abondait  en  toutes  fortes  de  Grains,  ayant  prefque  par-tout 
un  excellent  terroir,  &  étant  arrofée  d'un  grand  nombre  de  petites  Riviè- 
res. 

(c)  Strab.  L.  XII.  &  XIV.  (J)  Plin.  L.  V. 

\b)  Strab.  ubi  fupr.  (e)  Strab    ubi  fupr. 

(c)  Claud.  L.  II.  in  Eutrop.  (/)  Ibid.  Lib.  XII. 

il  s'agit,  fi  l'on  confidère  que  le  Pays  en  queftion  efl  décrit  par  Diodore  &  par  Strabon  (i), 
comme  fec  &  imprégné  de  foufre,  de  bitume,  &  d'autres  matières  combuftibics.  Nous 
n'ignorons  pas  que  cette  Région  eft  dans  les  Ecrits  de  quelques  Anciens  une  Province  de 
Myjtt  ,&.  de  Aîœojiie  dans  les  Ecrits  de  quelques  autres  ;  mais  Hejychins  {2), Diodore  (3)  & 
h  plupart  des  autres  Hiftoriens  &  Géographes ,  la  placent  en  Pbrygie.  Boch.irt  croit  (4)  que 
le  Paj's  de  Gomer  dans  VEcriture  fignifie  la  Phrygie,  &  que  le  mot  Grec  Phrygia  efl:  une  tra- 
duction du  mot  HébreW)f:U  ^  Gomer,  qu'il  dérive  du  Verbe  la."»  Gamar ,  qui  fignifie,  en- 
tre autres  chofes,  Brider;  les  Cbaldétns  &  les  Syritns  s'en  étant,  comme  il  le  prouve,  fré- 
quemment fer  vis  en  ce  feus. 

(i)  Ubi  fiipr.  (j)  Diod.  ubi  fupr. 

(z)  Ht'fych.  L.  XII.  (4;  rhaleg,  LLb.  111.  c.  t. 
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Section  res.  On  y  trouvoit  en  quelques  endroits  du  Bitume  &  autres  matières 
ii-  combuftibles.  Ses  vaftes  Plaines  nourriflbient  une  grande  quantité  de  Bé- 
Ilijîoire  taîL  L'air  en  étoit  autrefois  pur  &  fain  ,  quoique  devenu  à  préfent  extrê- 
fks  Fbry-  mement  groflier  en  quelques  endroits ,  à  caufe  que  le  Pays  n'eft  prefque 
S^^^^^-  plus  cultivé:  malheur  trop  ordinaire  aux  Contrées  foumifes  à  la  Domina- 
'  lion  des  Mahométans.  En  un  mot,  toutes  les  autres  produftions  defirables,  que 

la  Nature  a  répandues  avec merur-^  çà  &  là  dans  d'autres  Pays,  fe  trouvent 
en  ce  Pays-ci,  pourvu  qu'il  foit  bien  cultivé,  dans  la  plus  grande  abondance. 
Les  Villes  conlldérables  de  la  Grande  Phrygîe  étoient,  i.  Apmiue ^  qui 
fut  Capitale  de  toute  la  Phrygie,  jufqu'au  tems  où  Conftantin  introduiiit  la 
divilion  rapportée  ci-defllis.  Elle  étoit  fituée  à  l'endroit  où  les  eaux  du 
Marfias  fe  mêlent  avec  celles  du  Méandre.  Pline  {a)  la  place  au  pié  du 
Mont  6ignia,  &  dit  qu'elle  étoit  entourée  par  le  Marfias  ,VObrima  &  ÏOr- 
ga ,  qui  fe  vuident  dans  ie  Méandre  ;  en  quoi  il  paroit  confondre  la  fituation 
de  l'ancienne  Célène  avec  celle  d'ylpamée  bâtie  depuis.  Célène  à-la-vérité 
étoit  fituée  au  pié  de  la  Montagne  en  queftion,  où  le  Marfias  avoit  fa  four- 
ce;  mais  Jntïocbus  Soter,  fils  à'Antiochus  Sekuciis  qui  bâtit  YJpamée  de 
Syrie,  emmena  les  habitans  de  Célène  k  Jpamée ,  qui  en  étoit  éloignée  de 
dix  milles,  &  fituée  dans  l'endroit  où  \q  Marfias  &  le  Méandre  Çq  mê- 
lent enfemble.  Ce  Prince  donna  le  nom  cVJpamée  à  cette  -Ville  à  l'honneur 
di  Âpamè  femme  de  Sekucus  Nicanor  (b).  Comme  plufieurs  autres  Villes 
portent  le  môme  nom,  celle-ci  s'appelle  par  difiindion  Apamea  Ciboîos:  é- 
-    pithètc  qui  a  donné  lieu  à  bien  des  conjeftures  *. 

Laodicée ,  préfentement  Eskibifjar ,  fituée  fur  les  bords  du  L}'<:z/j-,pas  loin 
ài'Apamée.  Cette  Ville  fut  d'abord  nommée  Diofpolis ,  enfuite  Rbéas ,  &, 
enfin  Diocéfarée  &  Laodicce.  On  raconte  que  Jupiter ,  ayant  apparu  en  fon- 
ge  à  Antiochus  fils  de  Straîdnice ,  lui  ordonna  de  bâtir  une  Viile.  Ce  Prin- 
ce exécuta  la  chofe,  &  appeUa  la  Ville  Diofpolis  à  l'honneur  de  Jupiter,  & 
Laodicée  à  celui  de  fa  femme  Laodice.  Elle  fut  extrêmement  aggrandie  dans 
la  fuite  par  //i^r//?2,  par  Zenon  le  Rhétoricien,  &  par  fon  fils  Folémon  (c)  qui 
ayant  été  honoré  par  Aitgtfie  du  titre  de  Roi,  pourroit  fort  bien ,  pour  té- 
moigner fa  recor.noifiance  à  ce  Prince,  avoir  ajouté  fon  nom  à  celui  de 

Jupiter , 
(a)  Plin.  L.  V.  c.  29.  Marclanus  L.  VI. 

{b)  Strab.  L.  XII.  Liv.  Lib.  XXXVIII.  (c)  Strab.  L.  XII. 
*  Comme  le  mot  de  Ki^Mrii  (Ignifie  ^rc  ou  Coffre,  quelques  Auteurs  ont  conjefturé, 
que  l'épithète  en  queftion  tire  fon  origine  de  ce  que  l'Arche  s'arrêta  fur  la  Montagne  où 
le  Marftas  a  h  fource.  Mais  ces  Ecrivains  confondent  la  fituation  de  Célène  avec  celle  (.VA- 
pâmée;  la  première,  qui  n'eut  jamais  le  furnom  de  Cibùîvs ,  étoit  au  pié  du  Mont  Signi/i-, 
&  à  dix  milks  à'Apamea  Cibutos.  Toutes  les  marchandifes  qu'on  tranfportoit  dlîalie  &  de 
Grèce  dans  YJjie  Mineure  ,  ayant  cttte  Ville  pour  lieu  d'entrepôt  (ij,  Saiimaije  a  cru  qu'on 
a  voiMU  marquer  par  l'épithète  de  Cibotos ,  que  cttte  Ville  étoit  le  Tréfor  commun  de  ces 
Pays  (2).  il  ell:  bon  d'obfervcr,  qu'il  y  a  eu  jufquà  ftpt  Villes  qui  s'appelloient  A  pâmée , 
favoir,.  une  en  Bithynie,  une  en  Médie,  une  fur  le  Tigre,  une  fur  VEitphrate,  une  en  Pcr- 
Je,  une  en  Syrie,  &  enfin  une  en  Phrygie,  &  que  toutes  étoient  fituées  entre  deux  Riviè- 
res, d'où  Bûc/)art  (3)  conclut ,  que  leur  nom  vient  du  mot  Hébreu  environner,  c[\,\\  fe  trou- 
\  e  en  ce  fens  dans  Jouas  (4)  O^n  "•JISSN* ,  Aphaphmii  Majim. 

f,)  L    XVII.  (i)  PHaleg.  L.  il-  C.  II..       . 

(i/  Salaî.  Plin.  Exenit,   c.  40.  p.  :îo,  ('i)  lonas  II.  «. 
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Jupiter,  appellant  la  Ville  Dïocéfarée ,  Ville  de  Jupiter  &  de  Céfar.  Cepsn-    SEcnorï 
dant  le  nom  de  Laodicée  ,  que  Strabon  dérive  du  Fleuve  Lyciis  {a),  préva-        ^^' 
lut.     Cette  Ville  écoic  célèbre  par  l'extrême  douceur  de  fes  Laines,  qu'on    liijl^ire 
préféroit  à  cet  égard-là  même  à  celles  de  MUet  (b) ,  étant  outre  cela  du  des  Fbry- 
plus  beai'  noir  qu'on  puilfe  imaginer.     Les  Habitans  en  faifoienc  un  corn-  -'"^"' 
merce  fort  conlidcrable,  &  pafToient  pour  les  plus  riches  de  toute  YJfie 
Mine:tre.  Ptotomêe  fait  de  Laodicée  &  de  Diocèjarée  deux  Villes  différentes, 
en  quoi  il  fe  trompe  certainement.    Laodicée  contenoit  une  ûqs  fept  EgUfes 
dont  il  eft  fait  mention  dans  Y  Apocalypse;  mais  les  ruines   mêmes  de  cette 
Ville  ne  fubfiilent  plus  à  préfent,  cette  menace  prophétique  ayant  été  en- 
tièrement accomplie:  Je  connais  tes  œuvres  ^ceji  que  tu  nés  ni  froid  ni  bouil- 
lant :  à  caufe  que  tu  es  tiède  — —  je  te  vomirai  hors  de  ma  bouche  (c)  *. 

Hiérapolis  célèbre  par  fes  Eaux  minérales  ,  qui  fui  van  t  Strabon  (d)  fc 
pétrifioient  étant  expofées  à  l'air  pendant  un  an ,  &  cependant  avoient  la 
vertu  de  fertilifer  extraordinairement  les  campagnes  qu'elles  arrofoient ,  & 
étoient  un  remède  infaillible  contre  un  grand  nombre  de  maladies  (e).  On 
voyoit  près  de  cette  Ville  une  ouverture  d'une  profondeur  extraordinaire 
fur  le  panchant  d'une  Montagne,  toujours  couverte  d'un  épais  brouillard, 
'&  dont  il  fortoit  une  vapeur  empoifonnée,  qui  tuoit  tout  animal  qui  ve- 
noit  à  la  refpirer.  Strabon  &  Pline  (/)  en  exceptent  les  Galii  de  Cyhèk ,  ex- 
ception qyi  Amniian  étend  à  tous  les  Eunuques  en  général  (g)  |. 

Gordium ,  le  Siège  de  Gordius ,  E.oi  de  Fhrygie ,  &  fameufe  par  le  Nœud 
Gordien ,  dont  nous  aurons  occafion  de  parler  dans  la  fuite.  Cette  Ville  é- 
toit  fituée  fur  les  confins  de  la  Fhrygie  vers  la  Cappadoce^  &  non  pas  entre 
les  deux  Phrygies ,.  ou  Jujiin  la  place  (/;).     Peu  de  tems  après  la  mort  de 

Gor- 

(a)  Strïb.  I..  XII.  Ulpianus  Lege  I.  Seci:.  XIII. 

(b)  Ibid.  (/)  Lib.  IV. 

(c)  Révél.  IV.  15.  (^)  A-nmian.^XXXV^q.c.6.&DioNicaï. 

(d)  Lib.  Xlli.  in  vit.    Traj.  p.  252.  Ed.  H.  Steph.  1592.. 
le)  Strab.  ubi  fupr.  Viu-uviiis  L.  VIH.  c.  3.         (h)  Lib.  XL  c  7. 
*  Terrari  nous  apprend  dans  fon  Dictionaire,  que  Laodiée  s'appelloit  encore  de  fon  tems 

Laudichia;  que  les  Turcs  la  nomment  N^i-je  L',fche ,  &  que  c'ell:  le  Siège  d'un  des  Archevê- 
ques de  V Afie  Mineur:.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  qu'elle  eft  ruinée  préfencement,  &  ne 
fert  plus  que  de  retraite  à  des  Bêtes  fjuva^es.  Qi'.elques  Voyageurs,  trompés  par  la  reirem- 
blance  des  noms ,  ont  pris  le  Village  de  Laot'.k  près  d'Aigoura  pour  Laodicée.  On  voit  en- 
core à  Eskihi  [far,  comme  on  l'appelle  à  préfent,  quatre  Théâtres  de  marbre  blanc,  auCR 
entiers  que  li  on  venoit  de  les  achever.  Prè^  d'un  de  ces  Théâtres  il  y  a  une  Infcription  à 
l'honneur  de  Titiis,  qu'on  peut  voir  dans  la  defcription  que  S[)o?i  a  faite  des  fept  Eglifes  (i). 
]  Strabon,  témoin  oculaire  (2),  dit  que  de  Ton  tems  cette  ouverture  étoit  entourée  de 
baluftrades,  qui  occupoient  un  demi  acre  de  terre ';  que  la  vapeur  empoifonnée  étoit  (i 
exaftement  renfermée  dans  cet  efpace,  qu'on  pouvoit  approcher  de  la  baluftradefans  le  moin- 
dre danger  j  mais  que  dès  qu'on  faifoit  un  pas  plus  loin,  on  étoit  fuffoqué  dans  l'iiiftant 
innne.  Ce  que  Strabon  affirme ,  eft  confirmé  par  Ammian  témoin  ocuUiire,  par  Apulée,^ 
par  plufieurs  autres  (3'^-  La  Ville  (V Hiérapolis  s'appelle  préfentement  Bamboakale,  Ci  l'on 
troiive  encore  des  velliges  de  fon  ancienne  beauté  dans  pîufieurs  monceaux  de  magnifiques 
ruines,  dont  les  champs  d'alentour  font  parfemés  ;  deforte  que  Mr.  Sinitb  ^  après  les  avoir 
vues ,  fe  crut  en  droit  do  juger  que  cette  Ville  n'avoit  été  inférieure  en  beauté  à  aucune 
autre. 

(i)  Spon.  L.  m.  (3;  Ubi  fupr,  &  Apuleius  de  Mundo, 

il}  L.  XIII.     . 
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Section  Gordhis ,  cetce  Ville  devint  un  ?mférabk  Fillage ,  commQ  S trahonVnppdle, 

^^'       &  refta  dans  cet  état  jufqu'au  l'riumvirat  aJuguJle;  un  célèbre  Voleur, 

Hijloire    nommé  Cléon,  qui  en  étoic  natif ,  l'ayant  rebâtie  alors,  &  appeliée  ^uliO' 

dss  Phry-       j.    ^_ 

Colojfes ,  à  préfent  Chonos ,  fur  le  bord  Méridional  du  Méandre.  Ce  fut 
aux  habitans  de  cette  Ville  que  St.  Paul  écrivit  une  des  Epitres  que  nous  a- 
vons  dans  notre  Canon. 

Sipyîus ,  où  le  Roi  Tantale  fit  fa  réfidence,  &  appeliée  à  caufe  de  cela 
Tanîàlïs.  11  y  en  a  qui  placent  cette  Ville  en  Mœonie ,  fuppofant  que  Tantale 
a  régné  dans  ce  Pays.  C'eft  une  chofe  digne  d'être  obfervée ,  que  quatre 
Villes  „  favoir ,  Sipyîus ,  ArchceopoUs ,  Colpe  &  Léhade  ,  furent  bâties  dans 
le  même  endroit ,  Se  toutes  détruites  par  des  tremblemens  de  terre. 

Synnada ,  Synada ,  ou  Synnade ,  renommée  par  fes  Carrières  de  marbre. 
Confiantin  le  Grand  éleva  cette  Ville  au  rang  de  Capitale  de  la  Phrygie  Sa- 
lutaire, après  la  diviiion  de  la  Phrygie  en  Pacatiane  &  en  Salutaire  f.  Ou- 
tre cette  Ville  &  plufieurs  autres  moins  remarquables,  dont  les  Anciens  font 
mention,  il  y  en  a  eu,  dans  ces  derniers  liècles,  quelques-unes  qui  méri- 
tent d'être  nommées,  comme  Saqua  demeure  d'Etrogul  Père  d'Ottoman  le 
premier  Roi  des  Turcs  ;  Chara-chifar ,  appeliée  par  les  Grecs  Melampyrgus 
ou  la  Tour  noire  ■,  Cille xuga  ^  Eineglol ,  &c.  enlevée  par  le  même  Ottoman  aux 
Princes  Chrétiens,  quand  ce  Prince  commença  à  fonder  l'Empire  qui  por- 
te encore  fon  nom. 

Les  Fleuves  de  ce  Pays ,  dont  nous  dirons  un  mot ,  font  le  Méandre  , 
connu  préfentement  fous  le  nom  de  Madré  ou  de  Mindre^  &  fi  fameux  chez 
les  Anciens  par  Çqs  détours ,  qu'ils  défignérent  toutes  les  obliquités  en  gé- 
néral par  le  nom  de  Méandres.  II  a  fa  fource  au  haut  du  Mont  Célène,  qui 
eil  le  même  que  YAulocrène  de  Pline  (a) ,  au  pié  duquel  étoit  autrefois  une 
Ville  du  même  nom.     Pline  (h)  &  Strabon  (c)  difent  qu'il  tire  fon  origine 

d'un 

(fl)  L.  XXXVIII.  (b)  Ubi  fupr.  (c)  Strab.  L.  XII. 

*  Ce  Cjêè);!  s'étant,  avec  une  bande  de  Voleurs,  rendu  maître  de  la  Fortcreiïe  de^Cellydium, 
fttuéc  fur  îe  Mont  Olympe,  avoit  par  fes  courfes  continuelles  empêché  Labiéniis,  Préfet 
d  JJie,  de  lever  le  tribut  annuel,  &  s  étoit  attiré  par  ce  moyen  la  bienveillance  de  Marc 
Antoine,  &  même  les  effets  de  fa  libéralité.  Dans  la  fuite  il  abandonna  fon  Bienfaiteur, 
&  fe  rangea  au  parti  A'Augufte,  qui  ajouta  d'autres  terres  à  celles  qn'Antsine  lui  avoit  don- 
nées, &  le  créa  Prêtre  de  Jupiter  Abrettemis ,  que  les  Myftens  adoroicnt ,  &  Grand-Prêtre 
de  Bellone,  adorée  à  Comane,   Ville  de  Poia  .-dignité  nullement  inférieure  à  celle  de  Roi  (i). 

■j-  Dans  le  cinquième  Concile  Général  tenu  à  ConJlaîUinople ,  Sévère  figne  fon  nom  comme 
Evêque  de  Synnada  Capitale  de  la  Phrygie  Salutaire  (2);&  cependant  Socrats, dans  fon  His- 
toire Ecclifiaftique{'i),&i  Nicéphore,  qui  a  copié  aveuglément  Socrate  en  cette  occafion,  placent 
cette  Ville  dans  la  Phrygie  Pacatiane  (4).  Et  il  ne  fera  pas  mauvais  d'obferver  ici  en  pas- 
fant ,  que  dans  le  quatriè;nc  Concile  Général  de  Cbakedoine ,  Aherîcus  fe  figne  Evêque 
d'HiérapoHs  dans  la  Phrygie  Salutaire  (5),  ce  que  quelques  Savans  ont  regardé  comme  une 
erreur  qui  s'étoit  giilfée  dans  les  Aftes  de  ce  Concile,  ne  faifant  pas  attention  qu'outre 
la  célèbre  Ville  ù'Hiérapolis  dans  la  Phrygie  Pacatiane,  il  y  en  avoit  une  autre  moins  con- 
nue dans  la  Phrygie  Salutair:.  Pline  (0)  fait  mention  de  toutes  deux  ,  &  dit  que  l'une  eft 
fous  la  jurifdiction  de  Laodicéc,  à  l'autre  fous  celle  de  Pergame. 

(j)  Smb.  L.  XII.  '  (4)  Niceph,  Callift.  Hiftor.  Lib.  XIV,  c.  II. 

(i)  Conci!.  V.  CoUat.  VIII.  (s)  Concil.  Chalced.  Aft.  XVI. 

li)  L    VII.  c.  3.  i^)  Lit».  V.%c.  Z9,  30. 
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d'un  Lac  fitué  au  haut  de  la  Montagne  en  quefhion.   Il  traverfe  la  Phrygiè ,   Section 
fépare  la  Carie  de  la  Lydie,  &  après  600  détours  (a),  par  lefquels  il  femble       "• 
vouloir  retourner  vers  fa  fource,  il  fe  jette  dans  V archipel  entre  Priène  &  ^^^Jl^ire 
Mtkt  *.  ^''^"''^■ 

Marjlas ,  ainfi  nommé  d'après  ce  célèbre  Muficien  qui  ofa  défier  JpoU  ^'^"^' 
Un,  &  qui  fut  ëcorché  en  punition  de  fbn  infolence.  La  plupart  des  Anciens 
difent  que  ce  Fleuve  a  (ii  fource  tout  près  de  celle  du  Méandre -,  urdis  Maxi- 
me de  Tyr  (b)  qui  fut  fur  les  lieux,  &  Strabon  (c),  donnent  la  même  four- 
ce  à  l'un  &  à  l'autre.  Ce  Fleuve  tombe  d'une  hauteur  confidérable  entre 
des  précipices  &  des  rochers  efcarpés  avec  un  grand  bruit,  &  c  efl  pour 
cette  raifon  qi\  Hérodote  (d)  l'appelle  Cataraéie.  Il  a  non  feulement  la  mê- 
me fource  que  le  Méandre ,  mais  coule  auffi  dans  le  même  canal  au  travers 
de  la  Ville  de  Célène  fituée  au  pié  de  la  Montagne  où  le  Marfias  a  fa  four- 
ce.  Au  fortir  de  la  Ville  fe  forment  les  deux  branches,  qui  commencent 
alors  à  porter  différens  noms  ;  mais  dont  Tune  fait  plus  de  détours  qu'aucun 
Fleuve  de  la  Terre ,  au-lieu  que  l'autre  court  prefque  en  ligne  droite ,  ce 
qui  lui  donne  une  extrême  rapidité.  Près  à'Jpamée,  c'efl- à-dire,  après  un 
cours  feulement  de  dix  milles ,  le  Marfias  rentre  dans  le  lit  du  Méandre,  qu'il 
avoit  quité  à  Célène ,  deforte  que  ces  Fleuves  ne  font  proprement  que  deux 
branches  d'une  feule  &  mêm.e  fource.  Quinte- Curce  en  fait  une  magnifique 
defcription  {e) ,  &  ajoure  que  ce  Fleuve,  pendant  qu'il  coule  entre 'les  mu- 
railles de  Célène,  fe  nomme  Marfias^  nom  qu'il  quite  pour  celui  de  Lycus ^ 
au  fortir  de  cette  Ville.  Mais  avec  la  permiiTion  de  cet  Auteur,  le  Maf- 
fias à.  le  Lycus  font  deux  Fleuves  différens:  ce  dernier  tire  fa  fource  du 
Mont  Olympe ,  &  fe  décliarge  dans  le  Méandre  pas  loin  de  Laodlcée ,  laquel- 
le s'appelloit  à  caufe  de  cela  même  Laodicée  fur  le  Lycus.  Ce  cours  eft  to- 
talement différent  de  celui  du  Marfms ,  que  nous  avons  déjà  décrit  (/)  f. 

Sanga- 

(a)  Dio  Prufeus ,  Lib.  I.  {d)  Lib.  Vil. 

(b)  Serm.  XXXVIU.  (e)  Lib.  III. 

.(c)  Lib.  XII.  .  (/)  Salmas.PliniansExercit.  c.g8.p.  582» 

■  *  Le  Cjyjler,  nommé  préfentement  Mlnderfcare ,reïTsmb\e  fi  fort  au  Méandre,  que  plu- 
fieurs  de  nos  Voyageurs  modernes, &  entre  autres  l'incomparable  Piétro  délia  Valle,Dii  Loir 
&  Mmconis, ont  pris  l'un  pour  l'autre  (i).  Les  Turcs  nomment  le  Cayfier  Coutchouk  Mindre 
&  Mm/ff/cflre,  c'eft-à-dire,  le  Petit  Méandre,  ou  le  Méandre-Noir;&  leMéaiîdrg  même  Bojouc 
Mindre, k  Orand  Méandre. On  a  obfervé  qu'il  forme  dans  fon  cours  les  lettres  fuivantes/tiui 
font  de  l'Alphabet  Grec  |,^,  ?,  <v,  £,  &  il  s'en  trouve  qui  prétendent,  que  ce  même  cours  don- 
na 2  Dédale  l'idée  de  fon  Labyrinthe.  Senqîie  (2)  appelle  ce  Fleuve  Postamm  omnium  exercitor 


Vioimn^  ludîim;n\zU  la  defcription  qu'en  feit  017^^(3),  eft  à  notre  avis  une  pièce  inimitabli 
♦  Les  Prêtes  ont  feint  que  Marfyas  ayant  été  écorché  par  Jpollon  ,  pour  avoir  ofé  fair_ 
nn  dëfi  à  ce  Dieu,  les  Nymphes  &  les  Satyres  verférent  tant  de  larmes  pour  déplorer  fon 
fort,  qu'il  s'en  forma  un  Fleuve  nom'mé  Marfias  comme  lui.  Ce  Marfyas  étoit  lils  A'Olym- 
te,  à  un  des  plus  ingénieux  hommes  de  fon  tems.  Il  inventa  le  Flageollet  nommé  SyriiLC,, 
&  l'Art  déjouer  fur  deux  Ghakimeaux  à-!a-fois.  Il  vint  au  monde,  fut  mis  à  mort,  &  ^r* 
terré  près  de  la  fource  du  Fleuve  qui  porte  fon  nom.  Pline  affirme  (+)  gravement,'  qu'ori 
voyoit  encore  de  fon  tems  l'aibre  fur  lequel  cet  infortuné  Muficien  finit  Tes  jours.'   D'au- 


tics 


(t)  Spon.  Voy   d'Italie,  Tora.  I.   p.  244.     .    "        ^3)  Metatnorph.  L.  VIlî. 
{!)  Epift.  10;.  ,  (^)  Lib.  V. 
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Section 
II. 


Sangarîus,  Sangarïs ,  ou  Sangurus,  efl  mis  par  l^line  au  nombre  des  Fleuves 

confid érables  (a).  Ce  Fleuve  a  fa  fource  dans  le  Mont  Dîndymus,  parcourt 

/^%T^    la  Fhrygîe  &  la  Bithynîe ,  &  fe  décharge  dans  la  Mer  Noire.  Phryx ,  qui  fé- 

e7ffHj-^''*''   P^"^^'  '^  Phrygie  de  la  Carie,  &  tombe  dans  VHermus,  préfentement  Sarabat. 

'        Hermus .^  tant  célébré  par  les  Poètes  à  caufe  de  fon  Sable  d'or,  a  fa  fource 

dans  le  voillnage  de  Dorylaum,  &  fe  jette  dans  ï Archipel  prés   de  Smyrne, 

Myfias  ,  Orgos ,  Qbritna ,  &c. 


c 


I      O      N 


1  I  I. 


Section 
-  III. 

antiquité. 


Origine. 


udutiquïté-^  Gouvernement  y  Religion  ^  Coutumes  ^  Arts^ 
Sciences ,  ^c.  des  anciens  Phrygiens. 

LEs  Phrygiens  prétendoient  être  le  plus  ancien  Peuple  de  la  Terre,  & 
■^  cette  opinion  femble  avoir  été  adoptée  par  les  Egyptiens  mêmes  , 
du  moins  fous  le  Règne  de  Pfammétiqiie ,  ce  Peuple  ayant  jufqu'alors  regar- 
dé tous  les  autres  comme  nouveaux  en  comparaifon  de  lui.  Car  nous  li- 
fons  (b) ,  qu'après  l'expérience  rapportée  dans  un  autre  endroit  (c) ,  les 
Egyptiens  avouèrent  que  les  Phrygiens  étoient  plus  anciens  qu'eux,  &  fe 
contentèrent  du  fécond  rang.  De-là  vient  qiiJpulée  les  honore  de  l'épitliè- 
te  de  prémiers-nés  ((i). 

Pour  ce  qui  efl;  de  leur  origine,  quelques  Savans  en  font  les  defcendans 
de  Ihgarmab^  un  des  fils  de  Gomer.  Jofèphe  &  St.  Jérôme  (e)  font  de  ce 
fentiment ,  &  ce  dernier  ajoute  qu'ils  étoient  connus  des  Hébreux  fous  le 
nom  de  Tigrammrines.  Hérodote  (f),  Strabon  {g) ,  Pliîie  (h)  &  Eufiace  (i)y 
trompés  par  la  reffemblance  des  noms ,  guide  infidèle ,  les  font  venir  des 
Brigiens,  Peuple  àQ  Macédoine ,  qui,  étant  paffé  dans  VJfie  Mineure,  re- 
çut le  nom  de  Phrygiens,  le  Pays  où  il  vint  s'établir  ayant  pareillement 
été  appelle  Phrygie.  Nous  n'avons  point  d'éloignement  à  croire ,  que  com- 
me les  Phrygiens  &  les  Brigiens  portoient  anciennement  le  m^ême  nom ,  ils 

étoient 


(a)  Plin.  ubi  fupr. 
(/;)  Diod.  Sic.  L.  I.  p.  9- 
(c)  Supr.  T.  I.  p.  361. 
{cl)  De  Afino  Aiireo  L.  XI. 
{e)  Jofeph.  Antiq.  L.  I.  c.  7. 


Hieron.  de 


Qiiasft.  Hebr. 
(/,  Lib.  VII. 
ig)  Lib.  VIL  X.  XIL 
(/j)  Lib.  V.  c.  37. 
(i)  Euftath.  in  Homer.  &  Dionyf. 


très  alTiuent,  avec  autant  de  vraifemblance ,  que  cet  arbre  n'étoit  pas  un  Plane,  mais  un 
Pin.  Maxime  de  Tyr  (1)  nous  apprend  ,  que  le  Méandre  &  le  Marjîas  étoient  l'un  &  l'au- 
tre adorés  par  les  habitans  de  Célè?ie  ;  &  ajoute  que  les  viftimes  &  les  offrandes ,  quoique 
jettées  dans  le  canal  commun ,  ne  manquoient  jamais  d'être  emportées  par  le  courant  dans 
celui  des  Fleuves  à  qui  ces  préfens  étoient  deftinés.  Le  Lyais,  que  QuinteCurce,  &  a- 
près  lui  Mr.  Spun,  prennent  pour  le  Marfias  (2),  coule  quelques  milles  fous  terre,  mais  re- 
paroit  avant  que  de  fe  perdre  dans  le  Méandre,  ce  qu'OwWe  paroit  avoir  ignoré  quand  il 

t^it  (3). 

Sic  uM  terreno  Lyciis  eji  epotus  hiatu , 

Exijlit  procid  hinc  ,  alioque  renafcitur,  orbe. 


I 


(0  Sermone  3?. 

(z)  Voy.  d'Italie  Tora,  I.  L- 


III. 


(3)  Metamorph.  L,  XV. 


HISTOIRE  DES  PHRYGIENS.  Liv,  I.  Ch.  XIII.       185 

étoient  auffi  originairement  un  feul  &  même  Peuple  ;  mais  nous  ne  cgm-  Sectiom 
prenons  pas  comment  on  peut  inférer  de-là  que  les  Brigiens  ont  paile  d'Eu-  ^^'• 
ropc  en  y^fie ,  plutôt  que  le  paiTage  des  Phrygiens  d'JJie  en  Europe.  Tout  ce  Hij^oire 
qu'on  peut  déduire  de  cette  rellemblance ,  ou  ,  Ci  l'on  veut,  identité  de  (^«f  Pbry. 
noms,  ell  que  les  deux  Peuples  ont  eu  la  même  origine;  mais  il  faut  quel-  ^''^•^' 
que  autre  argument  pour  prouver  que  les  Phrygiens  n'étoient  qu'une  Colo- 
nie des  Brigiens.  Il  nous  paroit  lëulement,  que  fi  les  Phrygiens  étoient 
defcendus  des  Macédoniens ,  ils  ne  fe  feroient  pas  tant  piqués  d'antiquité  ; 
ou  du  moins  d'autres  Peuples,  comme,  par  exemple,  les  Egyptiens,  ne 
leur  auroient  pas  fi  facilement  cédé  le  pas.  Bochart  \a)  croit  que  les  Phry- 
giens avoient  pour  ancêtre  Gomer ,  fils  aine  de  Japhet ,  le  mot  de  Pbrygie 
étant,  comme  nous  l'avons  obfervé  ci-deflus,  la  tradu6lion  Grecque  de  fon 
nom.  Jojèphe  fait  Gomer  Père  des  Galates  ;  mais  il  faut  néceflairement  que 
par  Galates  il  ait  entendu  les  Phrygiens  qui  habitoient  cette  partie  de  la 
Phrygie  dont  les  Galates  s'étoient  rendus  les  maîtres ,  les  defcendans  de  Go- 
mar  ayant  été  placés  par  Ezéchiel  (h)  au  Nord  de  la  Judée,  vers  Togarmah 
(que  Bochart  prend  pour  la  Cappadoce)  longtems  avant  que  les  Gaulois  pas- 
laffent  en  Jfie.  La  plupart  des  Auteurs  modernes  regardent  les  Cimbres 
comme  defcendans  de  Gomer ,  &  prétendent  que  le  Pays  de  Gomer  .^  dont 
il  eft  fait  mention  dans  l'Ecriture,  étoit  leur  Pays.  Mais  comme  les  Cim- 
bres ont  habité  un  Pays  fitué  au-delà  du  Pont  Euxin ,  à  une  prodigieule  dis- 
tance de  la  Judée,  nous  avons  peine  à  concevoir  que  les  Juifs  ayent  connu 
un  Peuple  fi  éloigné  d'eux.  Les  Paraphraftes  Chalda'iques  placent  Gomer  en 
ytfrique ,  en  quoi  ils  fe  trompent  aflurément,puifqu'il  paroit  p^r  Ezéchiei(c)y 
que  le  Pays  en  queflion  étoit  Septentrional  par  rapport  à  la  Judée.  Ainû 
nous  laiflerons  à  Gomer  le  charmant  Pays  que  Bochart  a  trouvé  bon  de  lui 
donner,  &  nous  lui  céderons  d'autant  plus  volontiers  l'honneur  d'être  l'an- 
cêtre des  Phrygiens ,  que  nous  ne  favons  à  qui  l'accorder. 

Les  anciens  Pi;r3'^7>?zj- font  repréfentés  comme  une  race  fuperfi;itieufe ,  Leur  Ca- 
voluptueufe,  fans  prudence,  &  d'un  caraftère  fi  bas,  qu'il  n'étoit  pofilble  raStèrt, 
de  les  ranger  à  leur  devoir  que  par  de  mauvais  traitemens  :  cara6lère ,  qui 
a  donné  lieu  à  plufieurs  proverbes  *.  On  afllire  qu'ils  ont  été  les  premiers 
Inventeurs  du  prétendu  Art  de  deviner  par  le  Chant ,  le  Vol  &c.  des  Oi- 
feaux.  Leur  IVIufique ,  connue  fous  le  nom  de  Mode  Phrygien ,  ell  alléguée 
par  quelques-uns  comme  un  argument  qui  prouve  leur  cara6lère  efféminé. 

On  peut  dire  en  général ,  que  leur  Gouvernement  étoit  Monarchique ,  ^„<^  ^ok. 

&  que  toute  la  Phrygie  fut  fujette  à  un  feul  Prince ,   durant  le  Régne  de  vemmerM. 

quelques  Rois.     Mais  il  paroit  que  quelque  tems  avant  la  Guerre  de  Iroye, 

ce 
(0)  Phaleg.  L.  III.  c.  8.  (0  Ibid. 

(Z?)  Ezéch.  XLVIII.  6. 

*  Pbryges  fera  fapmnt  ;  Phryx  verleratus  melîor;  Phryx  nm  minus  quant  Spyntbarus  &c. 
Manières  de  parler,  qui  donnent  à  connoître  leur  génie  fervile  ,  &  qui  prouvent  qu'ils  é- 
toient  plus  propres  à  profiter  des  maux  qu'à  les  prévenir.  'LeurMufiqut  répondoir  à  leur  ca- 
raftère  efféminé.  Le  Mode  Don^w^avoît  quelque  chofe  de  grave,  le  Lydien  quelque  chofe 
de  mélancolique,  mais  le  Phrygien  fembloit  dcftiné  à  infpirer  la  moUefle.  Tous  les  Savaos 
ïîc  font  cependant  pas  d'accord  fur  ce  dernier  article. 

Tome  IF.  •       A  a 
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SscTieN  ce  Pays  fut  partagé  en  divers  petits  Royaumes^  &  que  différens  Princes  y 

^■jl'-      régnèrent  en  même  tems.  yfpoîlodore  (a)  fait  mention  d'un  Roi  de  Phrygie 

Mîjtotre^  contemporain  d'//i/s  Roi  de  Jroye.      Cedrenus  (b)  &  quelques  autres  parlent 

"■iens.        ^^  Teuîhrans  Roi  d'une  petite  Contrée  en  Fhrygie ,  dont  les  terres  furent 

ravagées  par  Jjax^  &  qui  fut  lui-même  tué  dans  un  combat  Ongulier;  fa 

Ville  capitale  ayant  été  réduite  en  cendres,  &  fa  fille,  nommée  Tecmeffa, 
emmenée  en  captivité  par  le  Vainqueur.  Homère  (c)  fait  mention  de  fhorcys. 
&  à' Jjcan'uis  ^  tous  deux  Princes  &  Chefs  des  Troupes  Phrygiennes^  qui  vin- 
rent comme  auxiliaires  au  fecours  de  Troye.  Tantale  n'étoit  Roi  que  de  la 
Ville  de  Sîpylus  &  de  fon  diftridl  :  Prince  auffi  renommé  pour  fes  richelîes, 
qu'infâme  par  fon  avarice  &  par  d'autres  vices  déteflables.     Plufieurs  Sa- 
vans  ont  révoqué  en  doute,  que  la  Phrygie  ait  jamais  été  fubjuguée  par  M- 
Kî/x,  comme  l'affirme  Diodore  de  Sicile,  ou  par  les  amazones,  comme  Sui- 
das (d)  le  prétend.     La  plupart  des  Ecrivains  qui  parlent  de  Gerdius ,  di- 
fent  que  les  Phrygiens  ayant  envoyé  confulter  un  Oracle  pour  favoir  com- 
ment mettre  fin  aux  divifions  inteflines  qui  défoloient  leur  Pays ,  en  reçu- 
rent pour  réponfe ,  que  le  Gouvernement  Monarchique  étoit  le  feul  remè- 
de à  leurs  maux.  Ils  profitèrent  du  confeil ,  &  placèrent  Gordiiis  fur  le  Trô- 
ne. D'où  l'on  peut  inféi-er,  que  quelque  tems  avant  qu'il  parvînt  à  la  Cou- 
ronne, le  Gouvernement  étoit  Ariftocratique  ou  Démocratique. 
Commerce,      Tout  ce  que  nous  favons   de  leur  Commerce  ,    efl   quJpaniée  étoit  ia 
Loix  ^     Ville  la  plus  marchande  de  toute  Vytfie  Mineure.     Des  Négocians  s'y  ren- 
Sciences,    ploient  de  tous  les  coins  de  la  Grè.ce,  d'Italie,  &  des  Iles  voifines.  Outre  cela ,. 
Synceîhs  afïïu'e  que  les  Phrygiens  furent  pendant  quelque  tems  maîtres  de- 
la  Mer  (il  dit  25  ans)  &  il  n'y  a  jamais  eu  que  des  Nations  commerçantes 
qui  ayent  obtenu  cette  efpéce  d'empire.  Le  Pays  abondoit  en  bien  des  cho- 
fes  propres  à  être  tranfportées  dans  des  Pays  étrangers.     La  côte  en  étoit 
fure,  &  parfemée  de  très  bons  ports.     En  un  mot,  tout  concourt  à  nous 
faire  juger  que  le  Trafic  des  Phrygiens  étoit  fort  confidérable.     Mais  com- 
me il  ne  nous  relie  plus  aucuns  Mémoires  de  ce  Peuple,  paflbns  à  quelque- 
chofe  de  plus  certain  que  des  conjeftures. 

Nous  ignorons  quelles  étoient  leurs  Loix;  &  par  rapport  à  leur  Savoir, 
comme  ils  ontjouï  pendant  quelque  tems  de  la  Souveraineté  de  la  Mer,  nous- 
pouvons  du  moins  leur  accorder  un  degré  convenable  d'habileté  en  Géo- 
graphie ,  Géométrie  &  Aflronomie ,  fans  compter  la  Mufique ,  qu'ils  doi- 
vent avoir  entendue,  à  en  juger  par  ce  qui  a  été  dit  ci-defliis. 
Leur  Lan-  Qtielques  Savans  ontcru  que  la  Langue  Phrygienne  slv  oit  beaucoup  de  rap*- 
gege.  port  avec  le  Grec;  mais  le  contraire  paroit  mianifeltement,  par  le  peu  de 
mots  Phrygiens  qui  nous  ont  été  tranfmis,  &  foigneufement  raijemblés  par 
Bochart  (e)  &  Rudbechius  (/).  Ce  que  nous  venons  d'avancer  efl:  confirmé 
encore  par  l'autorité  de  Strabm  (g) ,  qui  après  avoir  tâché  de  dériver  du 

Grec 
(n)  L.  III.  (e)  Bochart.  Quœft.  Num  ^iieas  unquam 

■  (b)  Cedrenus  p.  104.   Sophocl.  iu  Ajace     fuerit  in  Italia. 

Galaber.  L.  III.  (/)  Rudbec.  in  Atlant.  Tom.  I.  c  36. 

(c)  Homer.  lUad.  B.  (g)  Scrab.  Lib.  XII. 

{d)  Suid.  vit.  o^^ivi. 
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Grec  \c  nom  d\meyû\Q  Phrygienne ,  finie  en  difant,  que  c'efl  une  chofe    Section 
très  difficile,  que  de  trouver  quelque  reflèmblance  entre  le  Grec  &  un  Lan-  ; 

gage  aulTi  barbare  que  le  Phrygien  Cecce  dernière  Langue ,  après  l'expé-  H^fifire 
ricnce  faite  par  Pfammctique  (a) ,  fut  tenue  par  les  Egyptiens  Dour  la  plus  ^^J/'''^' 
ancienne  de  la  Terre.  Mais  les  Scythes  rejettérent  ce  lentimenc ,  comme  é-  , 

tant  fonde  fur  un  argument  deftitué  de  réalité.  Comme  les  deux  EnFans,  di- 
foient-ils,  n'avoient  jamais  entendu  de  voix  humaine ,  le  mot  de  Bec ,  ou  de 
Bekkos,  qu'ils  prononcèrent,  n'étoic  qu'une  imitation  des  Chèvres,  qu'ils 
avoient  fucëes ,  &  le  hazard  voulut  que  ce  fût  un  mot  Phrygien ,  qui  figni- 
fioit  du  Pain  *.  Un  Auteur  moderne  (/;),  après  avoir  obfervé  c^w  Homère  dis- 
tingue en  divers  endroits  le  Langage  des  Dieux  d'avec  celui  des  Hommes , 
s'attache  à  faire  voir  que  le  Poè'te  entend  par  le  Langage  des  Dieux  le 
Grec  ,  &  par  celui  des  Hommes  le  Phrygien  f. 

Nous  avons  déjà  remarqué  concernant  la  Religion  des  anciens  Phrygiens ,    Leur  Rei 
qu'ils  étoient  fort  adonnés  à  la  Superftition.     Ils  avoient  plufieurs  Idoles ,  ^'«'i' 
mais  Cybèk  femble  avoir  été  leur  principale  Divinité.     On  l'appelloit  Cybè- 
/<?,  Bérécytbia,  Dïndymène  6c  Idœa  y  à  caufe  qu'elle  étoit  adorée  d'une  fa- 
çon particulière  fur  les  ÎMonts  Cybelus,  Berecynthus  &  Dindymenus  en  Phry- 
gic ,  &  fur  Ida  Montagne  de  la  troade  p     On  la  nommoit  aulfi  Cubèbe  , 

parce 

(a)  Supr.  T.  I.  p.  361.  (b)  Lakemacherus  Obferv.  Philol. 

*  Goropiiis  Becaixiis  fe  fert  du  même  argument  pour  prouver  que  le  Haut  Allemand  eft  la 
Mùrc-Langue,  parce  que  le  mot  de  Beckcr  dans  cette  Langue  lignifie  un  Boulanger. 

j  Cotbefridus  Lakemacherus  choifit  pour  prouver  fa  thèfe,  les  deux  vers  fuivans  (i). 

dans  lefquels  Homère  dit- que  le  Fleuve,  dont  il  fait  mention,  ^toit  zppçWé  Xanthus  par 
les  Dieux ,  &  Scamandre  par  les  Hommes.  11  fait  voir ,  que  comme  le  mot  Xanthos  Çigm- 
fie  jduue  en  Grec,  ce  Fleuve  fut  probablement  appelle  ainfi  par  les  Grscî,  qui  donnèrent  le 
même  nom  ,  au  rapport  de  Strahon  (2),  à  un  autre  Fleuve  en  LycL*,  à  caufe  de  la  couleur 
jaune  de  fon  fable.  D'où  il  conclut,  que  par  le  Langage  des  Dieux  Homère  n'a  pu  enten- 
dre que  le  Grec.  A  l'égard  du  mot  de  Scamandre,  il  croit  que  ce  nom  fut  communiqué  au 
Fleuve  par  Scamandrius,  Fils  à'HeUor  ^  Roi  des  P/jrv^fmj- ,  dont  les  terres  étoient  arro- 
fées  paj-  ce  Fleuve,  rien  n'étant  plus  ordinaire  parmi  les  Anciens,  que  de  donner  aux  Fleuves 
les  noms  des  Pïinces  dont  ils  traverfoient  le  Pays.  Or  comme  Scamandrius,  dit-il,  étoit  Phry^ 
gien,  fon  nom  étoit  fans  contredit  emprunté  du  langage  de  ce  Peuple, &  par  cela  même  le 
nom  du  Fleuve  Scaviiandre  doit  avoir  été  originairement  Phrygien:  d'où  il  s'enfuit, que  parle 
Langage  des  Hommes  Homère  entend  celui  de  P/jry^ic'.  Cet  Auteur  tire  la  même  conféquence 
de  deux  autres  paffages  d'Homère,  où  ce  foëte  fait  la  même  diftinélion  à  l'occafion  des  mots 
de  Batcia  &  de  Kumindis ,  qui  font  furement  Phrygiens  iVan  étant  le  nom  d'une  Montagne  de 
Phrygie^  &  l'autre  celui  d'un  Oifeau  qui  fe  trouve  fouvent  fur  le  Mont  Ida  dans  la  Troade. 

f  Pbilojhphane  eft  de  fentimcnt  que  le  Mont  Dindymène  fut  appelle  ainfi  à  caufe  qu'il  a- 
voit  A»jw|i4«ç  fiX'^ôvi,  deux  fommets;  cependant  Strabon  dit  en  termes  exprès  ,  qu'il  n'en  a- 
voit  çivi'un.  Bochart  (3)  croit  qu'une  Timbale,  qui  s'appelle  Zinzum  en  Syriaque,  s'appelloit 
Dindum  en  Phrygien;  &  c'eH  de  CG  motf  qu'il  dérive  Iti  nom  du  Mont  Dlndy  nus  ,  l'inven- 
tion des  Timbales  ayant  généralement  été  attribuée  aux  Phr^igiens,^  en  particulier  à  CyW- 
/(?  (4),  dont  on  célébroit  pour  cette  raifon  la  Fête  fur  le  Mont  Dindymus  avec  un  grand 
bruit  de  timbales ,  de  tambours ,  de  tronrpettes ,  &  d'autres  'inftrumens. 

(Olliad  :o.  vers  7î.  "  O)  Borliart    de  Quacft    UtruiQ   ^neas  fueiit 

(2)  i-ib.  XIV.  p.  <S6J.  «nquam  in  Ita'ia 

(4;  Diod.  Sicul.  L.  m. 
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Section   parce  que  Tes  Prêtres,  dans  leurs  tranfports  d'extravagance  dévotion,  fe- 
A^i-      lettoient  fur  leur  tête ,  le  nom  en  queflion  étant  dérivé  d'un  mot  Phénicien 
Hifloire    qui  a  cette  fignification.     Jrnobe  {a)  rapporte  les  particularités  fuivantes  ^ 
des  Phrj-   çvaW  a  tirées  de  la  Mythologie  des  Gentils.     11  y  avoit  fur  les  confins  de  la 
gl^'^'S-        pbrygie  un  grand  Rocher,  appelle  dans  la  Langue  du  Pays  y^gdus  y  d'où  Deu- 
'       "~    calion  &  Pyrrka  prirent ,  par  le  confeil  de  Thémis ,  les  pierres  dont  ils  fe 
fervirent  pour  réparer  la  deflru£licn  du  Genre- humain.  D'une  de  ces  pier- 
res naquit  Cyhèk ,  la  Mère  des  Dieux.  ^  Le  même  Rocher  fut  rendu  enceinc 
par  Jupiter ,  &  enfanta  Acdejtis ,  qui  étoit  Hermaphrodite.     Sa  force  prodi- 
gieufe ,  fon  caradère  cruel ,  &  plus  que  tout  cela ,  fon  inimitié  contre  les 
Dieux Vavoit  rendu  redoutable  à  ces  derniers;  mais  enfin  Bacchus  trouva 
moven  de  priver  ce  Monftre  du  fexe  qui  lui  donnoit  le  plus  de  force ,  & 
pa/ce  moyen  le  rendit  un  peu  plus  traitable.     Du  fang  qui  fe  répandit  en 
cette  occafion ,  naquit  un  Grenadier ,  chargé  de  fruits  d'une  parfaite  ma- 
turité ,  que  Nana  fille  du  Roi  Sangariiis  trouva  fi  beaux ,  qu'elle  en  ceuillit 
une  pomme  &  la  mit  dans  fon  fein.  Cette  efpèce  de  témoignage  d'affe6lioii 
lui  coûta  cher;  car  s'étant  peu  de  tems  après  trouvée  enceinte,  elle  fut, 
malgré  toutes  fes  proteftations  d'avoir  toujours  été  fage,  renfermée  par  fon 
Père     &  condamnée  à  mourir  de  faim.    Cependant  elle  refta  en  vie  par  le 
moven  de  quelques  fruits  que  Cybèk  lui  apporta ,  &  accoucha  à  terme  d'un 
fils  "*  qui  5  ayant  été  expofé  par  ordre  de  fon  Grand-  Père ,  fut  enlevé  fecret- 
tement  par  un  certain  Fborbns ,  &  nourri  de  lait  de  Chèvre.     Comme  fa 
beauté  ailoit  en  augmentant  à  raefure  qu'il  grandilToit,  C)bè!e  &  Jcdejfis 
le  comblèrent  de  témoignages  d'amitié.     Midas  même ,  Roi  de  Pkrygie , 
qui  faifoit  alors  fa  réfidence  à  Pajjlnunt ,  fut  fi  charmé  de  lui,   qu'il  lui  des- 
tina fa  fille  imique ,  nommée /cî.     Le  jour  des  noces  étant  venu,  Midas  ^ 
pour  prévenir  les  defordres  qu'un  trop  grand  nombre  de  curieux  pourroit 
caufer ,  fit  fermer  &  bien  garder  les  portes  de  la  Ville.    Mais  il  n'y  avoit 
ni  tardes  ni  portes  qui  pufiènt  interdire  l'entrée  de  la  Ville  à  la  Mère  des 
Dieux.  Cybèkf  tranfportée  de  jaloufie  fe  préfenta  à  la  porte  du  Palais  Royal, 
ayant  fur  la  tête  les  murailles  &  toutes  les  tours  de  la  Ville;  &  c'eil  depuis 
ce  tems  qu'on  l'a  toujours  dépeinte  avec  une  Couronne  de  tours.     Sur  ces 
entrefaites  arrive  /^cdcfiis ,  qui  change  le  feftin  des  noces  en  une  fcène  de 
confuflon  &  d'horreur,  en  infpirant  la  rage  &  le  defefpoir  aux  conviés.  Le 
malheureux  Epoux  fous  un  pin  fe  retrancha  lui-ra-ême  du  nombre  des  Hom- 
&  mourut  immédiatement  après  de  la  blelllire  qu'il  s'étoit  faite.     La 


mes 


Mariée  fe  tua  pour  accompagner  y^ttis  dans  ies  Régions  fouterraines.     ^^c 
dcftis  &  C'3^^/5  arroférentde  leurs  larmes  le  tombeau  de  leur  cher  y/ff/j",  dont 
"Jupiter ,  par  égard  pour  leurs  prières ,  exemta  le  corps  de  corruption.    On 
éri^'^a  d'ans  la  fuite  à  fon  honneur  dans  PeJJînimt  un  Temple  magnifique ,  & 
Jttfs  eut  fcn  Cuite  ,  fes  Prêtres ,  &c. 

i  Eufèbe  (a)  raconte  tout  autrement  l'hifloire  de  Cybèle  ôc  à'Jttis  ou  Jtys  .^ 
qu'il  dit  avoir  tirée  des  anciens  Mythologifles  Phrygiens.     Suivant  ces  der- 
niers   le  premier  Roi  de  Phrygie ,  nommé  Méon ,  fut  Père  de  Cybèle.  Cet- 
te 
U)  Arnob.  contra  Centes  Lib.  VIII.  (t)  Eufcb.  Prœpar.  Evang.  L.  II.  IV. 
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te  PrincefTe,  cprife  des  charmes  d'Jttis,  devint  enceinte;  faute  dont  fbn   Sectw-j 
Père  fc  vengea  ,cn  faifant  mourir  Ton  Amant.   Cyhèle ,  pénétrée  de  la  plus       1^^- 
vive  douleur,  parcourut  longtems  les  Montagnes  Ck  les  l'"oréts  de  la  P/jry-    •^«/^"^''^ 
gîe,  en  cherchant ,  s'il  ctoit  poffibîe  ,  quelque  foulagement  à  Tes  ennuis.  En-  ^^4^""^ 
fin  la  triftefîé  étant  tant  foit  peu  calmée,  elle  contracta  une  intime  fami-    .    ■'— «. 
liarité  avec  Apollon^  &  Te  rendit  avec  lui  dans  le  Pays  des  Hyperborées.    Pau 
ordre  de  ce  Dieu  le  corps  âiJms  fut  enterré, &  Cybèle  mife  après  fa  mort 
au  rang  des  Dieux.     De  ces  deux  Hiltoires  de  Cybèle ,  qui  viennent   lune 
&  l'autre  de  bonne  main ,  nous  pouvons  conclure ,  que  les  Phrygiens  a- 
voient  plus  d'une  Généalogie ,  &  diverfes  traditions  concernant  leur  grande 
DéefTe  *. 

On  dépeignolt  Cybèle  affife  dans  un  Char  tiré  par  quatre  LioriS,  couronnée 
de  Tours,  tenant  une  Clé  en  fa  main,  &  parée  d'un  Habit  parfemé  de  fleurs 
de  différentes  couleurs.  Par  cette  Divinité  \qs  Mythologiftes  entendent  la 
Terre ,  fur  laquelle  il  y  a  des  Villes  &  des  Tours ,  ce  qui  efl  marqué  em- 
blématiquement  par  la  Couronne  de  Cybèle:  la  Clé  qu'elle  tient,  fignifie 
que  la  lerre,  qui  en  hiver  efl  comme  fermée,  commence  à  s'ouvrir  au 
printems:  fon  Habit  parfemé  de  fleurs  de  différentes  couleurs,  efl  un  fym- 
bole  des  fleurs  dont  la  Terre  efl  émaillée  :  les  Lions  qui  tirent  fon  Char , 
défignent  fon  empire  fur  tous  les  Animaux ,  qu'elle  produit  &  qu'elle  nour- 
rit: enfin  Saturne,  c'efl-à-dire  le  Tems,  lui  efl  donné  pour  époux, afin  de 
fignifier  que  ce  n'eft  qu'avec  letems  que  la  Terre  produit  quelque  chofe. 
Eufèbe  &  d'autres  (a)  font  d'opinion  que  Cybèle  ctoit  une  Femme  célèbre 
par  les  remèdes  qu'elle  avoit  contre  les  maladies  auxquelles  les  Enfans  font 
fujets,  &  que  c'ell  fon  habileté  à  cet  égard,  qui  a  donné  lieu  à  toutes  les 
hifloires  qu'on  raconte  d'elle. 

Cybèle  avoit  fes  Prêtres ,  &  un  Culte  qui  lui  étoit  particulier.  Ses  Prê- 
tres Vappelloient  Cubeboi  en  Phrygien,  pour  la  raifon  rapportée  ci-deffus. 
Les  Grecs  &  les  Latins  les  nommoient  Curetés ,  Corybantes  (  mot  qui  expri- 
me en  Grec  le  fens  de  celui  de  Cubeboi)  &  Gallî,,k  caufe  du  Fleuve  Gal- 
liis ,  qui  traverfe  PeJJimmt ,  où  la  Déeffe  avoit  un  magnifique  Temple.    On 

les 
(a)  Diodor.  Sicul.  L.  III.  Eufeb.  de  Prasp.  Evang. 

*  Les  Auteurs  Romains  ne  font  d'accord ,  ni  avec  les  Ecrivains  que  nous  avons  cités ,  ni 
entre  eux,  au  fujet  de  la  Déeffe  en^queltion.  Suivant  eux  Cybèlu  étoic  fille  du  Cie!  &  de  h 
Terre,  époufe  de  Saturne,  &  la  même  q\i'Ops,  Rhée,  Fejia  &  la  bonne  DéeJJe.  Elle  fut 
expofée  fur  le  Mont  Cybtkis  immédiatement  après  fa  naiffance,  &  fut  nourrie  fur  ce  Mont, 
d'abord  par  des  Bêtes  fauvages,  &  enfuite  par  la  femme  d'un  Berger,  qui  la  trouva  par  ha- 
zard  &c.  Lee  Romains  ayant  fu  p^r  les  Livres  des  Sibylles ,  qu'il  leur  feroit  impofTible  de 
chaffer  les  Q%rthaglnoîs  à  Italie ,  tant  que  la  Mhs  Idétnne  ne  feroit  pas  apportée  à  Rome ,  en- 
voyèrent des  Ambaffadeurs  au  Roi  Attale ,  qui  leur  remit  une  pierre,  que  les  habitans  de 
Pejfmunt  appelloient  la  Grande  Mère  des  Di:ux.  Ceci  arriva  l'an  de  Rome  550  (i\  Il  faut 
remarquer  que  fi  d'un  côté  les  Romains  faifoient  de  Cybèle  la  même  Déefl'e  que  Vtfta,  ils  a- 
voient  d'un  autre  côté  deux  Déciles  qui  portoient  ce  dernier  noni,&  que  leurs  Poètes  con- 
fondent fouvent  enfemble.  Cfo èle  éiok  la  Vefta,  qu'ils  appelloient  la  Terre,  &  Femme  de 
Saturne;  elles'appelloit  Fejîn,  parce  que  Jî  ai  vi  terra  Jua,  comme  dit  Ovide,  vlfiando  term 
vctntur.  L'autre  étoit  Fille  de  Saturne,  &  la  DéelTe  du  Feu  ,  ou  plutôt  le  Feu  même,  (uU 
vant  ce  Vers  du  même  Poëte.    Nec  tu  aliud  Fejîa  quam  vivam  intellige  flammam. 

(t)  Liv.  Decad.  m.  L.  ÎX, 
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SECTtoN  les  appelloit  auffi  Idœi  Daàyli ,  mais  il  n'eft  pas  facile  de  rendre  raifon  de 
^^^'      cette  dénomination.     Sophocle ,  cité  par  Strabon  (a) ,  nous    apprend    que  le 
Hifioîrs    j-jQi^-j  (XJdai  leur  fut  donné  à  caufe  qu'ils  habitoienc  le  Mont  Ida;&.  Daclyli^ 
des  Pbry-  ^^^  ^^^  q^.^^  Daâyliis ,  qui  veut  dire  un  Doigt  ^  n'étant  d'abord  qu'au  nom- 
■^''^"^'        bre  de  dix.  Strabon  à-la- vérité  compte  cinq  frères  (h), ih.voh\ Hercule,  Pœon , 
Epinddes,  Jafias  &  Idas,  ajoutant  qu'ils  avoient  le  même  nombre  de  fœurs.D'au- 
tres  Auteurs  ne  font  mention  que  de  tfois,  totalement  difFérens  de  ceux  d&  Stra- 
bon, lavoir  Kelmis,  Damnamenée,6c  Acmon.  Apollonus  (c)  n'en  reconnoit  que  deux, 
Fitia  &  Cyllenus.  Il  y  en  a  qui  dérivent  le  nom  de  Corybantes  du  mot  Cht- 
ruh ,  qui  lignifie  Vaillant  en  Phénicien ,  &  ajoutent  qu'ils  étoient  les  gardes 
dss  premiers  Rois  de  Phrygie  {d)  *,    Les  Cérémonies  que  ces  Prêtres  pra- 

tiquoient 

(a)  Strab.  L.  X.  p.  473.  (d)  Fr.Not.  in  Scholiaft.  Luciani  Tom  II, 

(b)  Ubi  fiipr.  Pitifcus  Lexicon  Antiquitat.  Natalis  Cornes 

(c)  Apollon,  in  Argonaut.  L.  IX.  Myth.  c.  7. 

*  Diodore  nous  apprend  (i)  que  Cyhêle  étoit  fille  de  Méon  Roi  de  P/jry^J5;  qu'elle  épou- 
fa  fnfîus,  qui  étoit  de  Samothrace ,  &  frère  de  Dardanus,  &  qu'elle  eut  de  lui  un   fils  nom- 
mé Corybiis:  qu'après  la  mort  de  Ton  époux  elle  alla  zvec  Dardanus  &  Corybas  en  Pbrygîe, 
&  introduifit  dans  ce  Pays  les  Myrtères  de  la  Mère  des  Dieux,  donnant  fon  nom  de  Cybèle 
à  cette  DéeflTe,  &  aux  Prêtres  celui  de  Corjz&antej  à  l'honneur  de  fon  frère  Corybas.     Tel 
cil  le  rapport  de  Diodore;  mais  Denys  (7.)  afTure,  que  Dardanus  inftitua  les  IMyftères  5^1- 
motbraciens,  que  fa  femme  Cbryfes  avoit  appris  en  Arcadk;  &  qu'/t/ee  fils  de  Dardanus  in- 
troduifit enfuite  en  Pbrygie  les  Mv'flères  de  la  Mère  des  Dieux.  Hérodote  fait  venir  les   Cw- 
rèîes  de  Pbenick  avec  Cadmus  ;  &  le  Chevalier  Ne-vjton  (3)  croit,  que  quelques-uns  d'eux, 
après  être  venus  avec  lui  de  ce  Pays,  s'établiront  en  Pbrygie,  où  ils  furent  appelles  Cory. 
hantes;  d'autres  en  Crète, où.  ils  eurent  le  nom  âldcei  Da£iyli;  d'autres  dans  l'Ile  de  Rhodes, 
oh  ils  furent  nomuiés  Jelchincs;  d'autres  en  Siinothrace ,  où  ils  reçurent  le  nom  de  Cabiri; 
d'autres  en  Eubée,  où,  verfés  comme  ils  étoient  dans  les  Arts  &  dans  les  Sciences,  ils  fe 
mirent  à  travailler  en  Cuivre  (l'Ait  de  mettre  en  œuvre  le  Fer  n'étant  pa?  encore  inventé) 
dans  une  Ville  appellée  pour  cette  raifon  Côaitù; d'autres  dans  l'Ile  de  Lcmnos,oi\  ils  travail- 
lèrent fous  Fulcain;  d'autres  en  Lnbrus^Sc  pîufieurs  en  ^«fo/iV,  laquelle  pour  cette  raifon  fut 
appellée  le  Pays  des  Cia-ètes,]vXqu'à  ce  c\v\Aetole^  fils  d'5;/fi?7mfo;j,  s'en  rendit  maître,  &  lui  don- 
na le  nom  à'Actolie.  Ces  Curt'tJj danfoient  en  cuiratTe  quand  ils  ofFroient  des  Sacrifices,  & 
faifoient  alors  un  grnnd  bruit,  en  fonnant  de  la  trompette,  &  en  frappant-fur  les  cuiraiTes  les 
uns  des  autres,  en  quoi  ils  obfervoient  cependant  une  efpècc  de  cadence.  SoVm  &  If.dorei^.) 
prêt  ndenc  que  c'ell  à  cela  que  les  Grecs  durent  leurs  premières  idées  de  Mufique.  Clément 
Alexandrin  (5)  attribue  ntix  Curetés  l'invention  des  Notes  en  Mufique,  &  des  Lettres  appel- 
Jéts  Epbéfiennes.    Kt  le  Chevalier  Newton  (6)  efl:  de  fentiment,  que  quand  les  Lettres  Phé- 
nfd£'«w£/ furent  apportées  en  Grèce  par  Cadmiis ,  ces  mêmes  Lettres  furent  aufli  apportées  en 
Pbrygie  &  en  Crète  par  les  Curetés,  qui  les  appelloieni  Ephéfiennes ,  à  caufe  qu'elles  avoient 
d'abord  été  enfeignées  à  Ephèfe.     Ces  Curetés  ne  fe  diftinguoient  pas  moins  par  leurs  con- 
noiiTances  facrées,  que  par  leur  habileté  dans  les  Arts  &  dans  les  Sciences  (7).     En  Pbry- 
gie ils  préfidoient  à  la  célébration  des  Myftères  de  Cybèle;  &  en  Cjvîi;,auffi-bien  que  dans 
Ta  Terra  Curetum,au  Culte  qu'on  rendoit  à  Jupiter,  qu'ils  avoient  élevé  dans  une  caverne 
du  Mont  Ida,  où  ils  danfoient  autour  de  lui  ,  en  faifant  un  grand  bruit  avec  leurs  armes  , 
afin  que  Siturne  n'entendît  point  les  cris  de  l'Enfant ,  qu'il  n'auroit  pas  manqué  de  dévorer. 
Bocbart  (8)  les  fait  venir  de  la  Paleftine,  &  croie  qu'ils  tiroien»-  le  nom  de  Curetés  d'im  Peu- 
ple parmi  les  Pbilijîins  nommé  Crcthim,    ou  Cérctbiens.     Nous  ne  devons  pas  oublier  que 

Cyhèk, 
O)  Diodor.  Sicul.  p    ^^^'  (s)  Clem.  Strom.  L.  l. 

{z)  D.onyt    L-  I.  p.  3«,  4-î-  Ce;  Ubi  fupr. 

0.)  The  Chronol.  of  ancient  Kingd.  &c.  c.  :.         (7)  strab.  h-  X    p.  471,  473.  Diod.  sicul.  L, 
p.  146.  V.  c   4 

("4;  Solin.  Poljhift.  c.  il.  Ifidor.  Oxig.  L  XI.         (8^  Uochart.  in  Canaan,  L-  I.  c.  1;. 
c.  6. 
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tiquoient  à  rhoirneur  de  Icar  DéeiFe,  ctoienc,  i.  Qu'à  certains  tems  mar-  Sectio:/ 
qués  ils  portoient  h  Statue  en  proceifion  par  les  rues,  en  danfant  tout  au-       ^^'• 
tour; ce  qui  produifoit  à  la  fin  en  eux  une  fureur  divine,  dans  les  tranfports    Hiftoire 
de  laquelle  ils  fe  faifoient  dç:s  inciilons  avec  des  lancettes  en  ditTérens  en.  ^^?  ^'^n- 
droits  de  leurs  corps.     Cette  Cérémonie  étoit  inilituée  en  mémoire  de  la  ^'^^•^' 
douleur  que  lu  mort  dVlttis  fit  refîentir  à  Cybèle.  2.  On  enveloppoit  tous 
les  ans  de  laine  un  Pin,  que  les  Prêtres  portoient  d'une  manière Yolemnelle 
dans  le  Temple  de  la  Dcq^q,  pour  perpétuer  le  fouvenir  d'une  adion  pa- 
reille, qu'elle  avoit  pratiquée,  en  tranfportant  dans  fa  caverne  le  corps  mort 
(Xyîttis.  Dans  ces  occafions  les  Prêtres  étoient  couronnés  de  violettes,  qu'on 
fuppofoit  être  nées  du  fang  à'Attis,  qtiand  il  fe  maltraita  fi  cruellement  lui- 
même.     Les  Vi6limes,  immolées  à  l'honneur  de  la  Déefle  Phrygienne ,  é- 
toient  un  Taureau  ou  une  Chèvre ,  ce  qui  les  fit  appeller  Taurobolium  & 
Crïobolium.     A  Rome  on  lui  facrifioit  tous  les  ans   une  Truye  ,  &  la  Cé- 
rémonie s'en  faifoit  par  un  Prêtre  &  une  Prêtreffe ,  qu'oh  faifoit  exprès  ve- 
nir dePhrygie  pour  cet  effet.     Ses  Prêtres  (au  moins  ceux  qu'on  défignoit 
par  le  nom  de  Galli  )  étoient  tous  Eunuques  ;  c'ed  ce  que  la  DéefTe  reque- 
roit  en  mémoire  d'^ttis.     On  prétendoic  que  les  eaux  du  Fleuve  Gallus ,. 
bues  en  abondance,  leur  infpiroient  un  enthoufiafme ,  qui  les  difpofoit  à 
fe  faire  l'opération  à  eux-mêmes  fans  la  moindre  répugnance.     L'ufage  du 
Vin  leur  étoit  défendu,  parce  qu'^ifffx,  enivré  de  cette  liqueur,  découvrit 
fes  amours  avec  Jcdeftis ,  qu'il  avoit  tenu  cachées  jufqu'alors  avec  beau- 
coup de  foin.     Ils  s'abflenoient  de  manger  du  Pain,  en  commémoration  du 
long  jeune  que  Cybèle  avoit  obfervé  après  la  mort  d' Attis.     Ils  regardoient 
tous  les  fermens  comme  illégitimes  :  idée  qu'on  prétend  leur  avoir  été  com- 
mune avec  le  refle  des  Phrygiens.     Les  Prêtres  étoient  placés  après  leur 
mort  fur  une  pierre  haute  de  dix  coudées  (a).    Qiioique  les  Romains  tcmoi- 
gnaffent  une  extrême  vénération  potir  Cybèle ,  ils  ne  laiffoient  pas  de  mar- 
quer le  plus  grand  mépris  pour  fes  Prêtres  ;  c'efl  de  quoi  nous  avons  un 
.exemple  frappant  dans  Valère-Maxime  (Z?),  qui  dit  qu'un  certain  Genutius, 
Prêtre  ou  Eunuque  de  Cybèle,  ayant  par  un  Décret  du  Préteur  été  mis  en 
poifeffion  d'un  bien  qui  lui  avoit  été  légué  par  teftam^nt,  Mamercus  JKmi- 
lius  Lepidus ,  qui  étoit  alors  Conful,  caffa  le  Décret  du  Préteur,  ajoutant 
à  la  fentence,  que  n'étant  ni  Homme  ni  Femme,    il  ne  devoit  jouir  d'au- 
cun privilège  de  cette  nature:  Jugement, que  Falère- Maxime  trouve  digne 
des  plus  grandes  louanges. 

f  Outre 

Arnofa.  Lib.  V.  Hieronym.  Epift.  ad        (b)  Val.  Max.  L.  VIL  c,  7.  Natalis  Co- 
Laetam.  mes  L.  IX.  Myth.  Pytifc.  Le.\.  Antiquit.  &c, 

■Cybèle,  ou  la  Mère  des  Dieux,  étoit  quelquefois  repréfentée  tenant  entre  fes  mains  une 
Clé,  &  d'autres  fois  un  Tambour;  ce  qui  a  fait  conjecturer  à  quelques  Savans ,  qu'elle  étoit 
la  même  qu' ^y^flrîé  DéeiTe  Syrienne  dont  le  Char  étoit  auflî  traîné  par  des  Lions.  Lu- 
cten  aOlire  (i)  qu'elle 'étoit  la /î/je>  de  Crète ,  c'eft-à-dire,  fuivant  quelques  Auteurs,,  Eu- 
rope fœur  de  Cadmus.  Ce  fut  ainfi  que  les  Phéniciens-  introduifirent  les  premiers ,  comme 
Je  remarque  le  Chevalier  Newton,  parmi  les  Grecs  ^\es  Phrygiens,  la  pratique  de  déifier 
leurs  Morts;  car  nous  ne  trouvons  aucun  exemple  d'une  pareille  pratiquas  avant  ans  Cadmus. 
&  Europe  partilTent  de  Sidon.  r  r      i 

(i)  Lncian«  de  Saltatione. 
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SscTioiT  Outre  Cyhèîe  ^  qui  étoit  la  Divinité  particulière  à  la  Phrygie ,  les  Phry- 
^^^-  gkns  avoient  encore  plufieurs  autres  Idoles  ;  favoir  Bacchus,  qu'ils  appelloient 
Hîpîre  Sabazios ,  donnant  à  Tes  Prêtres  &  à  Tes  Temples  le  nom  de  Saboi,  dont 
des  Fbry-  j^Qckart  dérive  le  mot  Hébreu  de  Sabhath ,  comme  il  fait  celui  de  Lévite  de 
^^^^^'  _  Lyfiiis  &  ài'Evius  {a).  y^poUodore  {b)  raconte  que  Bacchus  en  voyageant  par 
la  Pbrygie ,  fut  initié  aux  Myflères  de  Cybèle  par  cette  DéeiTe  même  qui 
le  purifia ,  &  lui  fit  préfent  d'une  Etole ,  qui  fut  la  première  qu'il  eut  jamais 
portée  *.  /îdagyus ,  que  Bocbart  (c)  croit  avoir  été  le  même  qu'Hermaphro- 
dite, fils  de  Fénus  &  de  Mercure,  à  caufe  du  grand  rapport  que  fon  oreille 
trouve  entre  les  mots  d'Jdagyus  &  à' Androgynus ,  étoit  aufli  un  des  Dieux 
de  Phrygie.  Qiielques  Savans  rangent  dans  cette  même  clafie  les  Cabiri  ou 
Cabires ,  &  ajoute  que  ce  nom  leur  fut  donné  à  caufe  du  Mont  Cabinis  en 
Phrygie  ,  ou ,  comme  Stéfimbrote  s'exprime ,  en  Bérécynthie  (d).  Mais  nous 
trouvons  beaucoup  plus  raifonnable  l'étymologie  de  ceux  qui  dérivent  leur 
nom  du  mot  Hébreu  Cabir ,  qui  fignific  Grand  ou  PuiJJant  {e).  Il  y  en  a  qui 
reftreignent  le  nombre  des  Cabiri  à  deux,  favoir,  Jupiter  &  Bacchus ;mi\s 
Mnajéas  en  compte  quatre ,  Cérès  ,  Proferpine ,  Pluton  &  Mercure  ,  qu'il  ap- 
pelle Âxioros  ,  Jxiokerfa ,  Axiokerfos ,  &  Kafmilos.  A  ces  quatre  Dionyfiodore 
en  ajoute  un  cinquième,  nommé  par  lui  Cafmilus ,  par  d'autres  Camillus,& 
le  même  que  Mercure.  Ce  Dieu  néanmoins  ell  généralement  confidéré  com- 
me étant  d'un  rang  inférieur  à  celui  des  Cabiri ,  qui  portoient  le  nom  de 
très  hauts  &  très  puijjans  (/).  Mais  c'eft  ce  que  nous  aurons  occafion  d'exa- 
miner ,  quand  nous  ferons  parvenus  à  l'article  des  Divinités  Samothra- 
(iennes. 

Les  Phrygiens  folemnifoient  les  Fêtes  de  leurs  Dieux ,  &  quelques  autres 
Fêtes,  qu'ils  appelloient  Lytyerfes  (  nom  dérivé  de  Lityerfes  fils  de  Midas  Roi 
de  Phrygie  )  par  des  Cantiques  &  des  Danfes.  Hefychius  fait  mention  de 
CQïfàmts'Dd.nÏQs  Phrygiennes ,  appellées  Bricifmata,  par  allufion  probable- 
ment au  mot  de  Eriges ,  ancien  nom  des  Phrygiens  (g).  On  prétend  qu'u- 
ne autre  Danfe,  nommée  Sicinnïs ,  fut  inventée  par  une  Nymphe  Phry- 
gienne,  &  mife  en  ufage  à  l'honneur  de  Sahatius,  un  des  Dieux  Phry- 
giens {h).  Mais  il  efl  tems  que  nous  paflions  à  l'Hiiloire  dQS  Rois  de  Phry- 
gie, 


(a)  Bochart.  ubi  fiipr.  (e)  Idem  ibid. 

Çb)  Apollodor.  L.  III.  (/)  Idem  ibid. 

(c)  Bochart.  ubi  fupr.  (g)  Idem  ibid. 

{d)  Idem  ibid.  (h)  Idem  ibid. 


SEC- 


*  Stephanus  (i)  dit  que  Bacchus  étant  venu  au  monde,  Jupiter  le  confia  à  une  des  Fem- 
mes de  Cybèle,  nommée  Ma,  laquelle,  interrogée  par  3^mko;î,  qui  vouloit  favoir  quel  en- 
fant elle  nourriffoit,  répondit  que  c  étoit  l'enfant  de  Mars.  De-là  vient  que  dans  la  Dia- 
kfte  Carieme,  Bacchus  s'appelloit  Mqfaris  ou  Mqfares,  c'cftà-dire,  le  Mars  de  Ma. 


(i)  Voce  M<*. 
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Sectiôm 

S    E    C    T    I    O    N      I  V.  iv- 

Hijioire 

Les  Régnes  des  Rois  de  P  h  r  y  g  i  e.  '''/  ^^'^' 


LEs  Succeflîons  &  l'Hiftoire  des  Règnes  des  Rois  de  Phrygîe  font  enve- 
loppées de  tant  de  nuages,  ou  laiilent  ici  &  là  de  Çi  grands  vuides ,  qu'il 
n'efc  guères  poffible  de  rien  rapporter  de  clair  ni  de  fuivi  fur  ce  fujet;  ainû 
il  faudra  fe  contenter  de  ce  qui  nous  paroîtra  le  plus  digne  de  croyance. 

Le  premier  Hoi  de  Phrygie,  dont  il  foit  fait  mention  dans  l'Hiftoire, 
s'appelloit  Nannacus  ^  Jnnacus  &  Cannacus  ,csly  il  porta  tous  ces  noms.  Sui- 
das (a)  dit  qu'il  régna  avant  le  Déluge  arrivé  du  tems  de  Deucalion ,  &  qu'à 
caufe  de  cela  même  on  difoit  proverbialement,  qu'une  chofe  étoit  du  tems  de 
Nannacus ,  pour  marquer  qu'elle  étoit  fort  ancienne.  Ce  Prince  atteignit 
un  âge  très  avancé ,  puiqu'après  avoir  vécu  trois  fiècles ,  il  fit  confulter 
les  plus  fameux  Oracles ,  pour  favoir  combien  il  avoit  encore  à  vivre.  Les 
Oracles  répondirent  unanimement,  qu'à  fa  mort  tout  dcvoit  périr:  fur  quoi 
il  alla  avec  fes  Sujets  fe  proflerner  aux  pies  des  Autels,  pour  détourner 
par  fes  prières  à:  par  Îqs  larmes  les  calamités  prédites.  De-là  le  proverbe 
pleurer  comme  Nannacus ,  pour  défigner  une  triftefTe  extraordinaire  (h).  Nan- 
nacus mourut  peu  de  tems  après ,  &  fa  mort  fut  fuivie  d'un  Déluge  qui  dé- 
truifit  le  Genre-humain. 

Mîias  fut  le  fécond  Roi,  de  ceux  que  nous  connoifTons,  qui  occupa  le 
Trône  de  Phrygîe.  Tout  ce  que  nous  favons  de  lui  eft,  qu'il  fit  fa  réfiden- 
ce  à  Peffimint ,  &  qu'il  voulut  donner  fa  fille  la  en  mariage  à  Jtys  ou  Jt- 
îis^  comme  nous  l'avons  déjà  dit.  Ce  fut  peut-être  ^ce  même  Midas,  qui 
bâtit  un  Temple  magnifique  à  PeJJinunt  (c) ,  &  qui  y  inftitua  des  facrifices 
qu'on  offroit  annuellement  à  la  Mère  des  Dieux.  Hyginus  femble  en  faire 
le  fils  de  C'^bèk  (d). 

Le  Roi  dont  il  efl:  fait  mention  enfuite,  s'appelloit  Manis ,  &  -étoit,  fui- 
vant  Plutarque  (e) ,  fi  vaillant  &  û  vertueux ,  que  le  mot  de  înanique ,  déri- 
ve de  fon  nom,  devint  fynonime  avec  celui  de  grande  enforte  que  les 
Phrygiens,  pour  exprimer  des  Exploits  héroïques,  difoient  des  Exploits  maniques. 

Après  ces  Princes  y ègiu  Gordius  ,  qui  fut  élevé  fur  le  Trône,  après 
avoir  mené  la  charrue.  Voici  comment  on  rapporte  ce  fait  (g).  Un  jour 
qu'il  labouroit  fon  champ,  un  Aigle  vint  fe  pofer  fur  le  joug,  &  y  relia 
tout  le  jour.  Gordius  épouvanté  à  la  vue  de  ce  prodige ,  alla  confulter  les 
Devins  de  TelmiJJus ,  Vûk  de  Lydie ,  fur  un  événement  fi  extraordinaire; 
car  la  Divination  étoit  un  Art  héréditaire  parmi  les  Telmijfiens.  En  entrant 
dans  la  Ville  il  rencontra  une  jeune  Femme  d'une  grande  beauté ,  à  qui  il 

deman- 

(fl)  'Verbo  Av.«;^«ç,  (/)  Erafm.  Adag.  Chiliad.  I.   Cent.   III. 

<     (/;)  Suidas  ubi  fupr.  Erafm.  Chiliad.  LXXVII. 

■     (f)  Diod.  Sicul.  L.  m.  c.  s.  {g)  Strab.    L.  XII.  Juftin.    L.  XI.  Curt. 

{d)  Hygin.  Fab.  191.  &  274.  L.  III.  Arrian.  L. II.  iËlian.  Vit.  H.  L.I.  c.  i. 

{e)  Plut,  de  Ifid.  &  Oûr. 

Tome- IF.  Bb 
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Section   demantla  ia  Qem::i:re  de  quelque  Dejin,  en  lui  marquant  h  raifon  qui  l'en- 
IV.       gageoit  à  lui  faire  cette  demande.  Jiîie  répondit  qu'elle  entendoit  très  bien 
Hîjions    l'Art  des  Devins  ;  que  le  préfage  en  queftion  lui  annonçoit  une  Couronne , 
des  Pin-y    ^  qu'elle  confentoit  en  l'epoufant  à  partager  avec  lui  les  efpérances  qu'elle 
-?!!ïl— .  venoit  de  lui  donner.     Cette  offre  \m  paroiilant  prefque  auifi  fiatteufe  que 
'  le  Trône  même,  il  lui  accorda  ce  qu'il  fouhaitoit  lui-même  avec  une  extrê- 

me ardeur.  Peu  de  tems  après  une  Guer.'-e  Civile  s'éleva  parmi  les  Phry- 
giens^ qui,  ayant  à  cette  occafion  confulté  les  Oracles,  en  reçurent  pour 
réponfe,  que  s'ils  vouloient  arrêter  le  cours  des  maux  dont  ils  étoient  dé- 
folés ,  ils  dévoient  fe  choifir  un  Roi.  Les  Oracles  ftu-ent  confultés  de  nou- 
veau pour  favoir  fur  qui  le  choix  devoit  tomber.  Ils  répondirent  qu'ils  eus^ 
fent  à  élever  fur  le  'Irône  le  premier  homme  qu'ils  verroient,  après  leur 
retour ,  arriver  dans  une  charette  au  Temple  de  Jufiter.  A  peine  les  Am- 
balTadeurs  eurent-ils  rapporté  cette  réponfe ,  qu'on  vit  venir  dans  une  cha- 
rette le  Laboureur  Gordius ,  qui  fut  fur  le  champ  proclamé  Roi  de  Phrygie, 
Gordius ,  reconnoifJànt  devoir  la  Couronne  à  Jupiter ,  confacra,  en  mémoi- 
re d'une  faveur  fi  diilinguée ,  dans  le  Temple  de  ce  Dieu ,  fa  charette  à  la 
Majefté  Royale,  que ,  non  feulement  les  Phrygiens,  mais  aufli  plufieui-s  autres 
Peuples  adorèrent  comme  une  DéeJJe.  11  attacha  au  timon  un  nœud  fait 
avec  tant  d'art  ,  que  la  Monarchie  de  la  Terre  fut  promife  par  les  Ora- 
cles à  celui  qui  pourroit  le  défaire,  ce  <\\.\  Alexandre  le  Grand  tenta  vaine- 
ment. A  la  fin  il  le  coupa  de  fon  épée  ,  &  par-là  accomplit  ou  éluda  l'Ora- 
cle. -Nous  ne  favons  rien  de  plus  concernant  Gordius ,  fmon  qu'il  bâtit  la 
Ville  de  Gordium ,  qui  lui  fervit  de  rélidence  ik  à  tous  les  Princes  de  fa 
Maifon.  Plutarque  (a)  dit,  que  Ton  fils  eut  pour  Mère  la  Déejfe  que  les 
Romains  adoroient  fous  le  nom  de  ihna  Dea  ;  mais  les  Mythologifles  ré- 
voquent en  doute  qu'elle  ait  été  femme  de  Gordius  "*. 

Gordius  eut  pour  SucccfTeur  fon  fils  iV//i^i-,dont  on  raconte,  qu'étant  en- 
core enfant,  une  grande  quantité  de  Fourmis  vint  un  jour  dépofer  dans  fa 
bouche  toute  fa  provifion  de  froment  ;  fur  quoi  l'on  confulta  l'Oracle,  qui 
répondit  que  ce  préfage  lui  promettoit  d'immenfes  richelies.  La  prédiftion 
fiît  accomplie  ;  Afi^tij  ayant  été  regardé  par  les  Anciens  comme  un  des  plus 

riches 
(a)  Plutarch.  in  vitâ  Cajfaris. 
*  Midas,  fîU  de  Gordius,  fuivant  jielien  &  Jrrian  (O.fiU  le  premier  Roi  de  la  Marfon 
G-ordienne  qui  régna  en  Phrygie.  Ces  Auteurs  difent,  que  les  Phrygiens,  ayant  confulté  les 
Oracles  fur  le  moyen  de  terminer  leurs  guerres  inteftines,  en  avoient  reçu  pour  réponfe, 
qu'une  charette  leur  amèneroit  un  Roi  qui  rendroit  la  paix  à  leur  Pays  ;  &  que  dans  le  tems 
ou'iis  méditoient  fur  cette  réponfe,  ils  virent  arriver  dans  une  charette  Midas ,  qui  fut  pro- 
clamé Roi  fur  le  champ.  Mais  la  plupart  des  Ecrivains  commencent ,  comme  nous ,  le 
Règne  de  la  Maifon  Gardienne  par  Gordius  même.  Jiijlin  (2)  fait  Midas  Roi  des  Brigiens 
en  Macédoine;  &  ajoute,  qu'ayant  été  chaffé  de  fes  terres  ,  il  fe  retira  dans  V^fie  Mineure, 
'où  ]es  Brigtens ,  par  un  changement  lé^er,  furent  appelles  P/jry^ç/fm-.  Suivant  cet  Auteur,, 
les  Phrygiens  pallerent  d'Europe  en  u^Jie  fous  la  conduite  de  Midas;û'où  il  s'enfuivroit  qu'a- 
vant Midas  il  n'y  auroit  point  eu  de  Phrygiens  en  ^fie.  Mais  cela  étant,  Gordius  ne  fauroit 
avoir  régné  en  Phrygie,  ni  avoir  été  élevé  d'une  condition  bafTe  fur  le  Trône, comme  Jus- 
tin  ie  rapporte  lui-même.  Pour  ce  qui  e(l  du  Nœud  Gordien,  quelques  Auteurs  prétendent 
qu'il  étoit  fait  d'écorce  de  Cornouille  ,  &  qu'il  attachoit  le  joug  au  timon  de  la  diarette. 
(i)  i^lian.  Vit.  H.  L.  I.  c.  I.  Aman.  L.  lU.  CO  Juftin.  L-  XI,  c.  7 
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riches  Princes  de  la  Terre  (a).  Strabon  (b)  dit  qu'il  tira  d'immenfes  tre'fbrs  Sectiow 
de  quelques  Mines  de  métail  qu'on  trouva  peut-être  fous  Ton  Régne  dans  Je       ^^• 
Mont  Bermîus.  Quelques  Auteurs  vantent  fort  la  beauté  de  fa  perfonne,  &    Hifloim 
d'autres  fa  piété  envers  les  Dieux.    On  prétend  qu  Orpk'e  lui  erfeigna  quel-  ^^.^  ^^■"'i'- 
ques  Myitcres  de  Religion ,  &  que  ce  Prince  introduilit  en  /^brygie  de  nou-  ^"^"^' 
veaux  Dieux  ,  à  l'honneur  defquels  il  fit  bâtir  des  Temples ,  &  inftitua  des 
Cérémonies  &  des  Sacrifices  (c).  Il  mit  auffi  en  ufage  la  coutume  des  Chan- 
fons  Funèbres,  &  en  renouvelant  annuellement  fes  lamentations  à  l'occafion 
de  la  mort  de  fa  Mére,^  il  fut  caufe  que  les  Phrygiens  vinrent  enfin  à  l'a- 
dorer comme  une  Déefle  (d).     Il  fit  conflruire  une  Tour  à  Ancyre  (e),  où 
J'en  voyoit  encore  une  Ancre  de  fa  façon  dans  le  Temple  de  Jupiter ,  quand 
Paufanias  fit  le  voyage  de  la  Grèce  (/).     On  affure  qu'il  fut  non  feulement 
Roi  de  Phrygie ,  mais  auffi  de  Dardanie  (g).  Cléobuk  de  Linde ,  un  d^s  fept 
Sages  de  la  Grèce ,  honora  fon  tombeau  d'une  Epitaphe  (/;) ,  qu'on  a  fauffe- 
ment  attribuée  à  Homère  (i).    Sa  femme,  nommée  Hermodica,  efl  célébrée 
par  Héraclide  (k)  à  caufe  de  fa  fagelfe  <&  de  fa  beauté ,  &  paffe  pour  avoir 
été  la  première  qui  enfeigna  aux  habitans  de  Cyme  à  battre  de  la  Monnoie. 
Midas  eut  d'elle  trois  fils ,  Gordius ,  Ancharas  &  Otreus  ;  fon  quatrième  fils 
Liîyerfes  étoit  bâtard  *. 

Midas 

(a)  Cicer.  L.  I.  de  Divin.  Val.  Max.  L.  I.         (/)  Paufan.  ubi  fnpr. 

c.  6.  iElian.  vit.  H.  f,.  XII.  c.  15.  (g)  Servius  in  iEneid.  IL 

(b)  Strab.  L.  XIV.  p.  680.  (h)  Plato  in  Pliœdio.  Lacrt.  in  Cleob. 

le)  Anian.  L.  II.  Jiiftin.  L.  XI.  (0  Plutarcli.  in  vitâ  &  Antholosium  Pia- 

(d)  Suidas  'é>i£yau  nudis. 

le)  Nonnus  in  Orat.  30.  Greg.  Naz.  Paufan.  {k)  Heraclides  in  Politiis. 
in  Atticis.  Suidas  M«J«?.. 


Crée 


Rien  n'a  plus  contribué  à  rendre  le  nom  de  Midas  célèbre  ,  que  le  fameux  Proverbe 
,  Ui^xs-  ovu  *rjê,  c'eft'à-dire,   Midas  a  des  oreilles  d'aine.  On  n'ell  pas  d'accord  fur  l'o- 
rigine de  ce  proverbe.     Les  Poètes  difent,  que  dans  un  Combat  de  Mufique  entre  Pan  Se 
^pollon^-ious  deux  grands  Muficiens,  Midas  prononça  en  faveur  du  premier,  &  qn'y^pollon, 
pour  s'en  venger,  changea  fes  oreilles  en  oreilles  d'Ane.  Midas  cacha  longtems  ce  châtiment 
de  fon  ignorance  fous  fon  Diadème  ;  mais  à  la  fin  fon  Barbier  s'en  apperçut,  &  rendit  la  cho- 
fe  publique.    D'autres  afTurent,  que  Midas  ayant  offenfé  Bacchus,  fut  métamorphofé  par 
ce  Dieu  en  Ane.  Cmon  (i)  raconte  que  Midas  ayant  trouvé  un  Tréfor,  devint  fort  riche; 
qu'ayant  été  inflruit  par  Orpbég  fur  le  Mont  Piémis  il  fit  fi  bien  par  fes  artifices ,  que  les 
Brigiens  le  choifirent  pour  leur  Roi;  que  ce  fut  fous  fon  Règne  que  Silène  parut  fur  le  Mont 
Brime;  que  tout  ce  que  Midas  touchoit  fe  changeoit  à  l'inftant  même  en  or;  &  qu'il  fut  fe 
fervir  de  ce  prodige  pour  engager  fes  Sujets  à  quiter  l'Europe;  qu'il  alla  s'établir  avec  eux 
enMyfie,  &  qu'étant  dans  ce  Pays,  il  changea  le  nom  de  Brigiens  ,q\x'sivo\cnt  fes  Sujets, 
en  celui  de  Phrygiens.     Cet  Ecrivain  ajoute ,  que  Midas  avoit  un  grand  nombre  d'Efpions , 
qui  l'informoient  de  tout  ce  que  fes  Sujets   difoient  ou  faifoient,  ce  qui  lui  procura  un 
Règne  long  &  tranquille  ,  aucun  de  fes  Sujets  n'ayant  ofé  entrer  dans  quelque  confpiration 
contre  lui.  Son  habileté  à  favoir  tout  ce  que  fes  Sujets  difoient  de  lui,  donna  lieu  au  pro- 
verbe, que  Midas  avoit  de  longues  oreilles.     Or  comme  on  prétend  que  les  Anes  ont  le  fens 
de  l'ouïe  beaucoup  plus  parfait  que  les  autres  Animaux,  on  dit  de  Midas  qu'il  avoit  des  o- 
reilles  d'Ane;  &  ce  qui  n'avoit  d'abord  été  qu'une  exprefïïon  métaphorique,  palfa  dans  la 
fuite  pour  un  fait  réel.     Cicéron  (2)  rapporte  que  Silène  ayant  été  fait  prifonnier  par  Midas, 
paya  fa  rançon,  non  pas  en  Or,  mais  par  cette  foi-difant  Maxime  ,  que  le  plus  grand  bon- 
heur 
(ij  Conon.  ap.  Phat.  Diblioth.  (»)  Tufciil.  Qiiïft,  L.  I. 
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Section      Midas  eut  pour  SuccelTeur  fon  fils  Cordhis ,  qui  entoura  d'une  muraille 

IV.      la  Ville  de  Gordium  (a)  ;  &  c'efl  tout  ce  que  nous  favons  de  lui.  Son  frère 

jjipire   Anchariis  s'efl  rendu  immortel  par  fon  amour  pour  la  Patrie ,  s'ctant  facri- 

àes  Phry-  £é  lui-même  au  Bien  public.  Voici  comme  on  rapporte  le  fait  (b).  Sous  le 

gif^^-  Règne  de  fon  Père  Midas,  il  fe  fit  à  la  terre  une  prodigieufe  ouverture,. 
^  dans  laquelle  une  grande  partie  de  la  Ville  de  Célène  fe  trouva  engloutie. 
Les  Oracles  confultés  à  cette  occafion  par  Midas ,  répondirent  que  l'ou- 
verture ne  fe  refermeroit  qu'après  qu'on  y  auroit  jette  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  précieux  fur  la  Terre.  Les  habitans,  informés  de  la  réponfe,  pri- 
rent tout  leur  or ,  leur  argent  &  leurs  joyaux,  &  les  facrifiérent  avec  joie  à. 
la  fureté  publique  :  mais  le  tout  fans  effet ,  l'horrible  fente  paroiifant  s'ou- 
vrir de  plus  en  plus ,  &  menacer  la  Ville  &  les  habitans  d'une  deftruftion; 
prochaine.  Enfin  Jnchûrus,  confidérant  que  les  Hommes  n'avoient  rien  de 
plus  précieux  que  la  vie,  embraffa  fon  Père,  prit  congé  de  fa  femme  Ti- 
moîhéa ,  &  étant  monté  à  cheval ,  alla  fe  jetter  avec  empreHèment  dans 
l'ouverture  ,  qui  fe  referma  tout  auflî-tôt.  Curtius  fit  la  même  chofe  à  Ro- 
jfie  longtems  après  dans  un  cas  pareil. 

Otreus  eft  appelle  par  Homère  (c)  Roi  de  Phrygie  ,  &  le  fait  contem- 
porain (ïJncbiJe  ,  d'où  nous  pouvons  inférer  qu'il  fucceda  à  fon  frère 
Gordius. 

Dîyerfcs  régna  à  Célène ,  &  eft  dépeint  comme  un  Tyran  groffier  &  in- 
humain. Sofnhée  le  Tragique  le  repréfente  comme  ayant  eu  une  faim  dé- 
vorante, qui  lui  fit  manger  en  un  jour  tout  le  pain  qui  étoit  contenu  dan? 
trois  grandes  corbeilles;  &  une  telle  foif,  qu'il  vuida  dans  le  même  efpaca 
de  tems  48  pintes  de  vin.  Il  fe  pbîfoit  beaucoup  à  l'agriculture,  &  tra- 
vailloit  quelquefois  dans  les  champs  comme  un  homme  du  conmiun.  Maia 
comme  la  cruauté  formoit  le  fond  de  fon  caraélère,  il  avoit  coutume  de 
contraindre  ceux  qui  palToient  par  hazard  dans  l'endroit  où  il  travailloit  ,•  à 
mettre  la  main  à  l'œuvre  avec  lui,  après  quoi,  pour  leur  peine,  il  leur 
coupoit  la  tête ,  &  lioit  les  corps  dans  les  gerbes.  En  punition  de  cef  aftes 
de  cruauté,  &  de  plufieurs  autres  du  même  genre,  il  fut  tué  par  Hercule  y 
&  fon  corps  fut  jette  dans  le  Méandre  (d).  Cependant  fa  mémoire  fut  chè- 
re aux  Moiilonneurs  de  Pkrygie  (ce  Prince  s'étant  toujours  plû  à  travailler 
à  la  moilTon),  &  Ton  compofa  une  Hymne  ,appellée  comme  lui  Lityerfes, 
qu'on  chantoit  à  fon  honneur  dans  le  tem.s  de  la  moiflbn  (e). 

Midas  IL       Midas  IL  fut  Rei  de  toute  la  Phrygie ,  mais  nous  ne  trouvons  en  aucun 

en- 

(a)  Stephan.  p.  ÇQ.  (d)  AtheniEus  L.  X.  c.  i.Suidns  Ai7veça-r,<; 

(b)  Plutarch.  in  parail.  Stobaeus  Serm.  7.     Pollux  L.  IV. 

(c)  Homer.  in  Hymnis.  (e)  Theociitus  Eidill.  X. 

heur  confifloit  à  n'être  pas  né,  &  le  bonheur  immédiatement  au  defFus  à  mourir  le  plutôt 
pofTible.  Les  Poètes  difent,  que  ce  fut  en  récompenfe  des  amitiés  qu'il  avoit  faites  à  Bac- 
ehus  ,  qti'U  reçut  des  Dieux  le  talent  de  changer  en  or  tout  ce  qu'il  touchoit:  talent  que 
quelques  Auteurs  interprètent  de  fon  avarice,  qui  lui  faiibit  tout  convertir  à  fon  profit  {i). 

(i)   Maxiini»  Tyriiis  Serm.  î.    Joan.  Tzctzcs      oies  Mythol.  L.  IX.  c  15.  Greg.  Sabinus  in  L. 
hift.   1.    Ifaac   Tzetzes    in     Cjffnrdiam    Lyco-     XI.  Aletauiorpht 
jhrontls  p.  377.  EuJgemius  L.  lit  Natalis  CO' 
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endroit  le  nom  de  Ton  Père,  ni  celui  de  fou  PrédeccfTeur.     Il  ufurpa  la    Sectio.t 
Couronne  de  la  manière  fuivante.  Un  foir,rous  prétexce  d'offrir  aux  Dieux       ^^• 
un  Sacrifice  folemnel,  il  fortit  de  la  Ville  de  Gordhim,  accompagné  d'un    Hijîoire 
grand  nombre  de  P^7^/>nj,  qui  jouoient  de  toutes  fortes  d'in^umens,  &  des  Phry- 
qui  par  ordre  de  leur  Maître  avoient  des  poignards  cacliès  fous  leurs  habits.  ^'^"^" 
Les  habitans  delà  Ville,  ne  foupçonnant  pas  la  moindre  trahifon,    fuivi- 
rent  par  curiofitë  cette  efpèce  de  Procelîlon,   &  furent  tout-cà-coup  atta- 
qués par  les  conjurés,  qui,  après  avoir  jette  leurs  Inflrumens  de  Mufique, 
tombèrent  fur  eux  le  poignard  à  la  main ,  &  profitèrent  de  la  confternatioa 
où  fe  trouva  toute  la  Ville,  pour  proclamer  Alidas  Roi  de  Phrygie  {a). 

Midas  IL  eut  pour  Succelfeur  Gcrdius  III ,  qui  étoit  peut-être  fon  fils,    r     •• 
Hérodote  dit  {h)  que  ce  dernier  Prince  fut  Père  de  xlfzW^j-,  &  c'eft  tout  ce  que  jjj  ^'''"^ 
nous  favons  de  lui.  Cet  Hiflorien  ne  l'appelle  point  Roi  ;  mais  comxm.e  fon 
fils  le  fut,  il  y  a  apparence  qu'il  avoit  porté  la  Couronne  avant  lui. 

Midas  III,  fils- de  Gordhis ^   fut  le  premier  dts   Princes  étrangers  qui  Midas III 
envoya  des  dons  à  l'Oracle  de  Delphes  ;  car  ce  fut  lui  qui  fit  préfent  à  la 
Divinité  du  lieu  du  Tribunal  d'où  partoient  fes  arrêts  de  Jullice.    Hérodote 
du  tems  de  qui  ce  Tribunal  fubfilloit  encore,  en  parle  comme  d'un  Chef- 
d'œuvre  de  l'Art  (c).  En  ce  tems-là  ce  préfent  étoit  tout  près  des  Coupes 
d'or  que  Gygès  Roi  de  Lydie  avoit  donné  au  même  Oracle;  car  après  Mi- 
das,  Gygès  fut  le  premier  des  Barbares,  comme  Hérodote  nous  l'apprend 
qui  envoya  quelques  préfens  à  Delphes  (d).     A  ce  Midas  fuccéda  peut-être 
quelque  autre  Gordius;ctLV  nous  trouvons  que  les  Rois  de  Phrygie  prenoient 
alternativement  les  noms  de  Gordius  ôc  de  Midas. 

Midas  If^.  vivoit  dans  ces  funefles  tems,  où  les  Ombres,  chciiTésd'Eu-  Midas IV 
rope  par  les  Scythes ,  envahirent  \'y{/îe  Mineure ,  s'emparèrent  de  Sardes    & 
firent  un  terrible  carnage  des.  Lydiens ,  des  Papblagoniens ,  &  des  Phrygiens. 
Midas  ne  fe  trouvant  pas  en  état  de  tenir  tête  à  un  li  puillanc  Ennemi,&  pré- 
voyant les  maux  affreux  qui  alloient  l'envelopper,  jugea  à  propos  de  ks  pré- 
venir en  finiffant  fes  jours, ce  qu'il  fit, en  buvant  une  coupe  remplie  de  lang 
de  Taureau  (f).  Et  c'ell-Jàla  première  fois  qu'il  efl  fait  mention  dans  l'Hifloi- 
re  de  ce  genre  de  mort.  Son  exemple  fut  fuivi  longtems  après  par  Pfamme- 
nitus  Roi  a  Egypte,  &  par  Thémiftocle  V  Athénien.  Plutarqm  (f)  dit,  que  Midas 
termina  ainfilà  vie,  ayant  été  comme  réduit  au  defefpoir  par  des  apparitions 
&  des  fonges  efrrayans.  Mais  fans  avoir  recours  à  rien  de  iiirnaturel,  fanxiété 
qu'il  éprouvoit  à  l'approche  d'un  Ennemi  terrible  &  cruel  pouvoit  fuffire  pour 
cela.  Midas  eut  deux  fils ,  dont  l'un  s'appelloit  Adrafte  ,nous  ignorons  le  nom    Année 
de  l'autre.  Adrafie  ayant  eu  le  malheur  de  tuer  fon  frère,  pendant  que  fon  '^"'^*^'"S« 
Père  étoit  encore  en  vie,  fut  banni  de  la  Phrygie,  &  fe  retira  à  la  Cour  vamVc 
de  CrcBjiis  Roi  de  Lydie,  qui  non  feulement  le  purifia,  fuivant  la  manière  576.       * 
de  ces  tems-là,  du  fang  innocemment  répandu.;  mais  de  plus  le  prelîa  in- 

ftamment 

(a)  Erafni.  Adag.  Chiliad.  Il'l.  Cent.  IV,        {d)  Idem  ibid. 

Ad  LXXV.  Polyxnus  Lib.  VU.  (e)  Strab.  L.  I.  Euflatius  in  OJyfr.  A.. 

(b)  Herodot.  L.  I.  \f)  Plutarch.  in  Q.  hlaininio. 
(0  Idem  ibid. 
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Section  ftamment  de  refter  à  fa  Cour,  où  rien  de  ce  que  Cr^/^x  pou  voit  donner 
IV.  ne  lui  manqueroit.  Adrafte  y  confentit  &  fut  chargé  de  l'éducation  à'Âtys^ 
Hijîoire  qui  étoit  celui  de  tous  Tes  fils  que  Crœfas  aimoit  le  plus  :  mais  il  eut  le  mal- 
(ies  Phry-  h^^j-  ^q  tuer  ce  jeune  Prince  à  la  chafle ,  ce  qui  lui  caufa  une  affli6lion  fi 
gi^f^^-  cruelle,  qu'il  fe  donna  la  mort,  quoique  Crcvfus  eût  eu  la  générofité  de  lui 
'  pardonner  (a).  En  Ta  perfonne  finit  la  Famille  Royale  de  fhrygie ,  qui  de- 

vint une  Province  de  l'Empire  de  Lydie  jufqu'à  ce  que  Crœfiis  fut  vaincu , 
&  toute  la  Lydie  conquife  par  Cyrus ,  comme  nous  le  dirons  dans  l'Hifloire 
de  ce  Royaume. 

SECTION      V. 

L'Hifloire  de  la  Phrygie  Mineure. 


Section 
V. 


L'Etendue  de  Pays,  que  nous  nommons  communément  Phrygie  Mineure, 
s'appelloit  anciennement  Troade ,  Teitcrie  &  Dardanie ,  d'après  quelques 
Rois  qui  régnèrent  dans  ce  Pays,  On  lui  donnoit  auffi  le  nom  àldœa ,  à 
caufe  du  Monx.  Ida',  &  celui  de  Phrygie  relativement  aux  Phrygiens^  qui 
en  pofledérent  une  grande  partie,  les  uns  difent  avant,  les  autres  après  la 
deftruélion  de  Troye.  L'épithète  de  Mineure  fut  ajoutée ,  pour  la  dillinguer 
de  l'autre  Phrygie^  dans  laquelle  Midas  régna,  comme  s'exprime  Eu/ta- 
ce  (b).  Sous  le  Règne  de  Priam  le  nom  de  Troade  fut  plus  en  ufage  qu'au- 
cun autre. 

Ce  Pays  étoit  divifé  en  deux  parties ,  la  partie  maritime ,  appellée  Hel- 
hfpontiaque  ;  &  la  partie  méditerranéc,  nommée  Epiàèîc.  La  première  em- 
prunta Ton  nom  de  YHellefpont^  &  s'étendoit  le  long  du  rivage  depuis  la  Vil- 
le de  Percote ,  jufqu'au  Promontoire  de  Le&um  ou  Letlton  vis-à-vis  du  côté 
Septentrional  de  l'Ile  de  Lesbos.  Cette  partie  étoit  proprement  appellée 
Troade  ou  Troye,  quoique  le  Royaume  de  Troye  s'étendît  depuis  le  Fleuve 
Mfopus  jufqu'aux  bords  du  Caycus  (c)  ,&  comprît  non  feulement  la  Troade , 
mais  auiTi  la  grande  &  la  petite  Ajyfie.  Epiâète ,  ou  la  partie  de  la  Phrygie 
Mineure  qui  avançoit  dans  les  terres ,  s'étendoit  jufqu'au  voifinage  du  Mont 
Olympe  dans  la  grande  Myjîe.  Cette  partie  appartenoit  au  commencement 
à  Priifias  I^oi  de  Bithynie ,  qui  la  céda  par  accord  à  Euniène  Roi^de  Perga- 
me,  d'où  lui  vint  le  nom  d'tpiclète^  qui  veut  dire  Acquije.  Cependant  ces 
dénominations  font  fouvent  confondues  enfemble,  l'une  &  l'autre  ayant  été 
données  à  toute  la  Phrygie  Minniré  *. 

Ce  Pays ,  autant  qu'il  nous  efl  poffible  de  détermine]*  la  chofe,  étoit  entre 

le 

(a)  Herodot.  ubi  fupr.  (c)  Strab.  L.  XIII.  p.  582. 

(fc)  Euftath.  in  Dionyf.  V.  810. 

*  5trrt/;on  diftingue  quelquefois  h  Troade  Hellefpontiaque  de  la  Troade  EpiSlète^ÔC  d'autres 
fois  il  les  confond  enfemble.  Souvent  même  il  fait  à'Epiciête  une  partie  de  la  grande  Pbry- 
eie  (i),  en  quoi  il  s'accorde  avec  Ftolomée,  Eujlace  diftingue  trois  Phrygies ,  favoir  la 
Grarule' ou  Midas  régna,  &  qui  s'étendoit  jufqu'à  la  Pifidic;  la  Petite,  dtué^  fur  VHellefpont, 
d'où  elle  s'étendoit  jufqu'au  Mont  O/yj.-î/^e;  il  appelle  la  troifième  Epi&ète,  &  la   met  près 

Je  Dorylaum. 

(1)  Stiab.  L<  XII-  p.  374-  388.  îsii. 
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le  40.  &  le  42.  degré  de  Latitude  Septentrionale,  &  ne  s'étendoit  que  très  Secttow 
peu  en  Longitude.     Comme  les  Géographes  ne  font  rien  moins  que  d'ac-       ^^• 
cord  entre  eux  fur  les  limites  des  Provinces  qui  avancent  thns  les  terres ,    Hijloire 
nous  dirons  en  général,  que  la  Phrygïe  Mineure^  entant  que    "omprenant  ^«-f -PZ-^'ï- 
\'HeilcJpniUi-]'ie  &.\'EplStètc  ^  éiuic  bornée  au  Nord  par  la  Propontide ,  au  ^'^'"- 
Midi  par  la  Mer  Egee^  à  l'Orient  par  la  myjie  Mineure,  &  à  l'Occident 
par  XHvlkfpont. 

Les  Villes  fituées  le  long  de  la  côte  ctoient  Percote ,  Myde  ^Ârisbe,  Dar-    jr-^^s  de 
danum,  Rbetiun,  Sigeum  ,  Troye  ou  Ili on ,  Larijffe ,  Colone,  Alexandrie,  Troas  i^  Phrygie 
&c.     il  ell  fréquemment  fait  mention  de  Percote  dans  Strabon,  Pline,  Âr-  Mineure, 
rian  &  Homère,  qui  parle  de  Mérops  &  de  fes  deux  fils,  comme  ayant  été  de 
cette  Ville  {a)      Abyde  fut  bâtie  par  les  Milêjiens  fur  VHellefpont ,  &  devint 
fameufe  par  l'Hiftoire  Poétique  de  PlJro  &  de  Léandre.     Ce  fut  en  cet  en- 
droit que  Xerxès  commença  à  faire  conllruire  ce  fameux  Pont ,  fur  lequel , 
fuivant  Hérodote,  il  fit  pairer,en  fept  jours  &  en  fept  nuits,  dix-fept-cens-milie 
hommes  d'Infanterie  ,&  quatre-vingt  mille  Chevaux,  fans  compter  les  cha- 
meaux &  les  voitures.     Ce  fut- là  aulïi  que  toute  la  Cavalerie  d'Alexandre^ 
&  la  plus  grande  partie  de  fon  Infanterie,  mirent  pié  à  terre, fous  le  com- 
mandement de  Parménïon ,  quand  el'es  pailerent  à' Europe  en  Afie.     La  plu- 
part des  Géographes  font  de  fentiment,  que  les  Châteaux  dts  Dardanelles 
furent  bâtis  fur  les  ruines  de  Seftos  &l  à' Abyde;  mais  ils  fe  trompent  certai- 
nement, les  Châteaux  étant  vis-à-vis  l'un  de  l'autre ,  au-lieu  que  Seftos  étoit 
beaucoup  plus  près  de  la  Propontide  ç^ix  Abyde;  auffi  Strahon  (b)  compte-t-il 
3750  pas  depuis  le  Port  tVAbide  jufqu'à  celui  de  Seftos.    Ce  font-là  les  feu- 
les Antiquités  qu'il  y  ait  prés  des  Châteaux;  mais  on  en  trouve  de  fort  re- 
marquables trois  ]iiil!esplus  loin, où  le  canal  fe  rétrécit  confidérablement(c)*; 

comme 

(a)  Homer.  Uiad  -A  vers  229.  (c)  Tournefort  Voyage  au  Levant.  Spon 

{b)  Strab.  L.  XllI.  Voyage  d'Italie,  Dalmatie  ôcc. 

*  Tout  le  monde  fait  que  !e  mot  A'Hdkjpont  fignifie  la  Mer  de  Helié;  car  ies  Anciens 
tlifent,  qu'une  filie  à'Atbamas  Roi  de  Tbèhes ,  nommée  Hellé,  fe  noya  dans  ce  Détroit,  e:i 
voulant  pader  en  Colchide  avec  fon  ficre  Pbryxus  (i).  Le  nom  de  Dardanelles  ç'k  dérivé 
probablement  de  Dardanum,  ancienne  Ville  peu  éloignée  des  Châteaux  de  ce  nom.  Le 
Détroit  en  queftion  s'nppelloit  ancienaement  ï Hcllejpont  &  le  Détroit  d'Jbydc,  mais  efl;  dé- 
figné  préfentemcnt  par  les  noms  de  Détroit  de  GMipoli ,  de  Canal  des  Dardanelles ,  de  Bra: 
de  St.  Gcm-ge,  à  caufe  d'une  fameufe  Egiife  confacrée  à  ce  Saint  dans  un  Village  nommé 
Periftdfis ,  à  une  petite  diîtance  de  GallipoU:  les  Turcs  l'appellent  Boghas,  ou  Détroit  de  la 
Mer  blanche.  L'entrée  du  Canal  efl  défendue  par  deux  bons  Châteaux,  que  Mahomet  ir. 
lit  bâtir  en  1659,  pour  mettre  fa  Flotte  en  fureté  contre  les  infultes  des  Vénitiens,  qui  ve- 
noient  l'attaquer  fans  s'embarrafTer  des  Châteaux  qui  y  étoient.  Les  eaux  qui  paiTent  par 
ce  Détroit,  coulent  avec  beaucoup  de  rapidité,  en  venant  de  la  Propontide.  Quand  le  vent 
de  Nord  fouflRe ,  aucun  Vailieau  ne  fauroit  entrer;  mais  quand  il  eft  Sud,  le  courant  ns 
s'apperçoit  qu'à  peine.  Tournefort  (2)  al]ure  que  l'embouchure  de  VHellefpont  a  plus  de  qua- 
tre milles  &  demi  de  largeur.  Le  Brun  (3)  ne  lui  donne  qu'un  mille  &  un  quart.  Suivant 
Spon  ''4),  dans  l'endroit  où  font  les  vieux  Châteaux,  VHellefpont  efl:  large  de  près  de  d^ux 
milles,  &  le  nom  même  à'Abydos  ou  dAvido  efl:  inconnu  aux  habitans  du  lieu.  D'un  au- 
tre 

(i)  Euftatb.  in  Dionyf-  p.  »lo.  fî)  Le  Brun  Voy.  au  Lev-int. 

(2)  Toiunetoit  ubi  fupt.  (^)  5pon  ubi  fiipr. 
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SfiCTioN  comme  Aisbe ,  lieu  du  rendez-vous  général  de  l'Armée  d' Alexandre ,  après 

^-       que  ce  Prince  eue  paiTé  YHeîlefpont  ;  Dardanum ,  bâtie  par  le  Roi  Darda- 

fîijîdre    nus,  près  d'un  Promontoire  du  même  nom.     Cette  Ville   fut  la  réfidence 

des  Phry  jg  Dardanus ,  &  de  fou  Succefleur  Erichtonius.   Elle  communiqua  Ton  nom 

g''^"^-        au  Pays  d'alentour,  &  dans  la  fuite  du  tems  à  toute  la   Troade.     Quelques 

Auteurs  croient  que  les  Dardanelles  ont  emprunté  leur  nom  de  cette  Ville. 

Ce  fut-là  que  Mithrîdate  &  Sylla  firent  la  paix.     On  prétend ,  nous  ne  fa- 

vons  pas  bien  fur  quel  fondement,  que  Dardanum  fut  le  patrimoine  dCEnée.  Rhe- 

tiim ,  célèbre  par  le  Tombeau  à'Jjax ,  qu'on  afllire  avoir  été  enterré  dans 

cette  Ville  (a).  Sigeum,  Ville  fituée  fur  le  Promontoire  du  même  nom,  &  qui 

a  fait  donner  à  cette  Mer  le  nom  de  Mer  Sigée  (b).    Sur  ce  Promontoire 

étoit  le  Tombeau  à' Achille ,  qii  Alexandre  alla  vifiter.     11  y  avoit  eu  long- 

tems  auparavant  en  ce  lieu  une  Statue  du  même  (c)  Achille  avec  des  pen- 

dans-d'oreille ,    comme  fi  ç'avoit  été  la  Statue  d'une  Femme,  ce  que  Ter- 

tullien  (d)  regarde  comme  une  preuve  que  ce  Héros  avoit  quelque  chofe 

d'efféminé  dans  fon  ajultement  *. 

Treye 
(<i)  Strab.  L.  XIII.  p.  409.  (c)  Salmafîi  Plinianae  Exercit.  p.  610. 

(b)  Virg.  ^neid.  II.  vers  312.  {d)  Tertull.  de  Pallio. 

tre  côté,  le  Brun  aflure  (i)  que  le  Détroit  à  l'endroit  des  vieux  Châteaux  n'a  qu'un  demi- 
mille,  &  qu'un  d'eux  s'appelle  encore  préfenteraent  Sejîos,  &  l'autre  Jbydos  ou  Avido.  Il 
ajoute  que  cette  Mer,  dans  l'endroit  où  elle  a  le  plus  de  largeur,  n'a  que  cinq  quarts  de 
mille,  &  un  demi-mille  où  elle  eft  la  plus  étroite.  Strabon  (2)  lui  donne  environ  un  mille 
dans  l'endroit  le  plus  étroit;  Pline  (3'  &  Hérodote  (4)  fept  ftades ,  à,Pelybe  feulement 
deux  (5).  jibyde  étoit  la  patrie  de  Léandre,  qui  fe  rendoit  delà  à  la  nage  à  Ssftos  pour  y  voir 
fa  MaîtrefTe.  Pendant  une  nuit  que  la  Mer  étoit  fort  agitée,  &  qu'il  fe  trouvoic  fur  le 
point  de  fe  noyer,  Martial  lui  fait  dire  aux  Plots, 

Parcite  dum  propers ,  mergiti  dum  redeo. 
Il  eft  repréfenté  fur  les  Médailles  de  Caracalla  &  d'Alexandre  Sévère,  comme  conduit  par 
un  Cupidon,  qui  vole  devant  lui  une  torche  à  la  main.     Les  habitans  de  cette  Ville  fe  dé- 
fendirent courageufement  contre  PM/ip|)e  de  Mîc*fi(ome,  &  quand  il  leur  fut  impoflîble  de 
tenir  plus  longtems,  ils  aimèrent  mieux  fe  donner  la  mort,  que  de  fc  foumettre  au  Vain- 
queur.    Les  Twîrj  fe  rendirent  maîtres  &Abyde  en  1330»  par  la  trahifon  de  la  fille  du 
Gouverneur.  Nous  croyons  devoir  obferver  ici,  que  ce  qu'Hérodote  rapporte"  (6)  touchant 
Xerxès,  favoir,  qu'il  fit  donner  300  coups  de  fouet  à  la  Mer,  &  qu'il  y  fit  jettet  des   fers 
pour  l'enchaîner ,  en  punition  d'avoir  rompu  le  pont  qu'il  avoit  fait  conftruire  en  cet  en* 
droit ,  eft  regardé  par  quelques  Savans  comme  entièrement  fabuleux,     Gilles  (7)  croit  que 
ce  trait  de  folie  lui  fut  prêté  par  les  Poètes  Grecs,  &  qu'Hérodote  prit  la  chofe  à  la  lettre. 
Les  300  coups  de  fouet,  dit  cet  Ecrivain,  défignent  300  ancres,  qui  furent  jettées  dans  la 
Mer,  pour  arrêter  les  VailTeaux  qui  formoient  le  pont;  &  par  les  fers,  il  faut  entendre 
les  chaînes  de  ce  métail,p3r  le  moyen  desquelles  on  faifoit  tenir  les  Vaiffeaux  l'un  à  l'autre. 
*  Pline  (8)  place  tout  près  de-là  le  Tombeau  de  Protéftlas  entouré  d'arbres,  qui  avoient 
une  propriété  fingulière.     Quand  ils  avoient  alTez  gagné  en  hauteur  pour  pouvoir  être  ap- 
perçus  de  Troys,  ils  commençoient  à  languir,  &  mouroient  peu  après;  enfuite  ils  repous- 
foie'nt  de  nouveau,  &  croiiloient  merveilleufement  bien  jufqu'à  ce  qu'ils  euffpnt  atteint  leur 
première  hauteur,  après  quoi  il  leur  arrivoit  encore  de  fecher  fur  pié  &  de  mourir.     Ces 
alternatives,  dit  notre  Auteur,  eurent  lieu  à  leur  égard  depuis  qu'ils  furent  plantés,  c'eft- 
:Vdire,  depuis  \z  mon  dt  Pretéfias ,  qui  fut  le  premier  des  Grecs  qui  mit  pié  à  terre  en 
JJîe  à  l'occafion  de  la  guerre  de  Troye,  &  qui  fut  aulTi  le  premier  d'eux  qui  fut  tué. 

(\)  Le  Brun  ubi  fiipr.  (s)  Polybius  ubi  fupr. 

fz)  Strart.  L.  Xin.  (6)  Herodot    L.  VII.  > 

(i)  Plin.  L.  VIII.  c.  31.  (7)  De  Bofph    Thrac,  L.  II.  c.  xi. 

(\)  Weiodot,  L.  VU.  c.  î4.  («y  'l«n.  L.  XVI.  c.  -,4. 


HISTOIRE  DES  PHRYGIENS.  Liv.  I.  Cii.  XIII.       20/ 

Troye  ou  Ilion ,  Ville  fameufe ,  &  dont  le  nom  a  été  rendu  immortel  par    Section 
les  Poëmes  inimitables  d'Homère  &  de  Firgi/e ,  fut  bâtie  par  Tros  Roi  du        V. 
Pays ,  qui  lui  donna  le  nom  de  Troye ,  &  celui  d' Ilion  d'après   fon  fils  Ilus.    Hijloire 
Elle  étoic  ficuée  fur  une  hauteur  près  du  Mont  Ida,  environ  à   cinq  milles  ^^f  Pbr^- 
du  rivage.     Il  en  reftoit  à  peine  quelques  ruïnes   du  tems  de  Strabon;  &  ^'^"^- 
c'efl  une  chofe  aflez  ordinaire  aux  Auteurs,  de  confondre  enfemble  le  vieux  ^ 

&  le  nouvel  Ilion.     1  out  ce  que  (a)  Strabon  dit  de  fa  fituation ,  ell  que 
le  nouvel  Ilion  ou  Troye  étoit  de  30  llades  plus  près  du  rivage  que  l'ancien- 
ne Ville.     La  nouvelle  Ville  n'étoit  plus ,  du   tems  d'Alexandre  le  Grand 
qu'un  Village,  qui  n'avoit  rien  de  remarquable  qu'un  Temple  de  Minerve, 
que  ce  Conquérant  vint  vifiter  après  avoir  défait  Z)^^;;'^/^  fur  les  bords  du  Gra- 
nique,  &  qu'il  enrichit  de  dons ,  accordant  outre  cela  d'amples  privilèges 
au  Lieu ,  &  entre  autres  le  titre  de  Ville.  Ce  Prince  ordonna  auffi  que  les 
Edifices  en  fuilent  réparés  &  toute  la  Ville  embellie,  ce  qui  fut  exécuté  par 
Lyjimachus ,  un  de  les  Généraux ,  qui  l'entoura  d'une  muraille  de  40  ftades 
en  circonférence.  Cette  Ville,  ainfi  renouvellée,  fe  retrouva  dans  fon  pre- 
mier état  de  décadence,  quand  les  Romains  entrèrent  pour  la  première  fois 
«n  yifie.     Comme  ils  prétendoient  être  les  defcendans  des  anciens  TroyenSy 
ils  n'épargnèrent  ni  peines  nidépenfes  pour  rendre  à  Troye  fon  ancien  lullre, 
fur-tout  du  tems  des  Céfars.     ySugiiJle  y  env^oya  une  Colonie,  embellit  la 
Ville  de  pluficurs  bâtimens  fuperbes,  &  lui  prodigua  les  plus  beaux  privi- 
lèges.    Les  ruïnes ,  qu'on  voit  encore  à  préfent ,  font  fans  contredit  celles 
de  ï Ilion  en  queilion.     Bellonius  (b)  nous  apprend,  que  de  fon  tems  on  en 
voyoit  encore  les  murailles ,  &  les  ruïnes  de  quelques   Tours ,  &  qa'ii   mie 
quatre  heures  à  en  faire  le  tour,  tant  à  pié  qu'à  cheval.     11  vit  autour  des 
murailles  une  grande  quantité  de  Tombeaux  de  marbre  d'un  travail  exquis, 
&  dont  le  delTus  étoit  entier.  Il  en  relloit  encore  deux ,  quand  Mr.  Spon  (c) 
fit  un  tour  en  ces  quartiers.     Ce  Voyageur  affirme,  que  ces  Tombeaux  é- 
toient  bâtis  dans  le  goût  des  Romains  ,&  avoient  beaucoup  de  rapport  avec 
ceux  d'Jrles  :  d'où  il  infère  que  ce  font  les  rcfles  de  cette  Troys  qui  fut  re- 
bâtie par  les  Romains.     Bellonius  remarqua  auOTi  les  ruïnes  de  trois  grandes 
Tours,  l'une  au  haut  d'une  Montagne  à  une  petite  diilance  du  rivage, l'au- 
tre à  mi-côte,  &  la  troifième  au  bas,  avec  im  grand  nombre  de  Citernes 
pour  recevoir  l'eau  de  pluie.    Pour  ce  qui  efl  du  Xanthe  &  du  Simdîs ,  Fleu- 
ves célèbres,  il  alfure  que  ce  font  des  PvuifTeaux,  dont   même  les   eaux  fe 
trouvent  entièrement  taries  en  Eté.  Mais  Sandys^'^d)  foudent  qu'ils  font  plus 
grands  que  ne  les  fait  Bellonius ,  qui  pourroit  fort  bien  avoir  pris  quelques 
Ruiffeaux  pour  eux.  Spon  (e)  apperçut  au  Midi  du  Port  trois  Colomnes  en- 
tre des  ronces,  dont  il  y  en  avoit  deux  entières,  chacune  d'une  feule  pièce, 
&  longue  de  30  pies  ;  la  troifième  étoit  calTée  en  trois  endroits ,  ôc  avoit 
35  pies  de  longueur,  &  4  pies  9  pouces  de  diamètre:  elles  étoient  toutes 
de  marbre  grenu.  Le  Brun  (f)  vit  les  relies  d'un  fuperbe  Edifice  à  la  diftan- 

ce 
(a^  Strab.  L.  XIII.  (d)  Sandys  L.  I. 

(b)  Bellonius  L.  II.  c.  6.  (e)  Spon  Voyag.  d'Italie,  Dalmatic  &c. 

(f)  Spon.  ubi  fupr.  (/)  Le  Brun  Voy.  du  Levant. 

Tome  li^,  C  c 
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Section  ce  d'environ  cinq  milles  de  la  côte.    Les  quatre  Portes  de  cet  Edifice,  en- 
^'      core  entières  alors,  avoient  environ  45  pies  de  hauteur,  &  près  de-là  étoic 
Hipire   une  Muraille  d'une  épailTeur  extraordinaire,  avec  quatorze  portes  de  gran- 
(ks  Ph-y-  ^g^jj.  convenable  :  les  ruines  de  ce  Bâtiment,  qui  doit  avoir  été  fuperbe,  oc- 
^"'''^^'        cupoient  une  étendue  de  130  pies  de  long  &  de   100  de  large,  &  peu- 
vent, fuivant  notre  Auteur,  ie  difputer  en  magnificence  aux  plus  beaux 
Monumens  de  l'Antiquité.     Lq  ton  de  Troje  ^  dont  les  Anciens  ont  tant 
parlé  ,  efl  à  préfent  bouché  par  le  fable  qui  s'y  eft  amafle  ;  cependant  on 
y  voit  encore  des  morceaux  de  Colomnes  auxquels  on  attache  les  V^aifTeaux 
&  les  Galères.     A  en  juger  par  ces  Colomnes,  Spon  croit  que  le  Port  peut 
avoir  eu  un  mille  &  demi  de  circonférence.     Par  rapport  à  l'ancien  I/ion , 
nous  aurons  occafion  d'en  parler,  quand  nous  ferons  parvenus  au  Règne 
de  Priant ,  fous  lequel  cette  Ville  fut  prife  &  réduite  en  cendres  après  un, 
liège  de  dix  ans. 

Troas  yJkxandrîe  étoit  fituée  entre  les  Promontoires  de  Lectum  &  de  Sî- 
geum ,  &  ell  mife  à  la  féconde  place  par  Stephaniis  parmi  les  dix-huit  Vil- 
jes  qui  furent  appelices  d'après  Alexandre.  Elle  porte  quelquefois  le  nom 
à^ Alexandrie  fans  addition  du  nom  de  Troas  ,&.  quelquefois  aulii  fimplement 
celui  de  Troas ,  ce  qui  a  donné  quelque  fujet  de  croire  qu  Alexandrie  & 
Iroas  étoient  deux  Villes  différentes.  Son  premier  nom  étoit  Antigonia^  d'a- 
près fon  Fondateur  yintigonus  ;  &  ce  nom  fut  changé  dans  la  fuite  par  L'ifi- 
inaclms  en  celui  à'  Alexandrie ,  à  f  honneur  d'Alexandre  (a).  On  fuppofe  qu  il 
eft  parlé  dans  Je  Livre  des  Aàes  XX.  6.  de  cette  Ville ,  qui  étoit  alors  la 
Capitale  de  la  Province:  elle  eft  à  préfent  tout-à-fait  en  ruines,  &  eft  ap- 
pellée  Eslq-Stamboul  p:xï  les  Turcs.  Ce  Ibntlà  les  principales  Villes  de  la 
côte,  les  autres  n'ayant  rien  de  confidérable. 
Bkuves..  Entre  les  Fleuves  qui  arrofoient  la  Iroade  ou  la  Pbrygie  Mineure, nous  ne- 
ferons  mention  que  du  Scamandre  &  du  »S'/77//9"/i',  Fleuves ,  dit  Mêla  (b)  ,  plus  ' 
grands  de  nom  que  d'effet.  Le  Scamatidre  tireiafource  du  Mont /Jrt,&  ayant 
reçu  à  une  petite  diftance  de  Troyele  Simoïs.fe  décharge  dans  la  Mer  Egée, 
vis-à-vis  de  Ténédos.  Hérodote  dit  que  l'Armée  de  Xerxès  but.  toute  l'eau  du 
Scamandre.  Pline  (c)  l'appelle  une  Rivière  navigable,  &  le  d^ingue  du  Xan.. 
fè^,  quoique  cefoient  deux  différens  noms  d'un  feul  &  même  1"  leuve.  Son  nom 
primitif  étoit  Scamandre;  mais  dans  la  fuite  il  fut  appelle  Xzwf^f,  parce  qu'on 
croyoit  qu'il  communiquoit  une  couleur  jaune  aux  Brebis  qui  buvoient  de 
fes  eaux  {d).  Suivant  Homère  (e)  le  nom  de  Scamandre  lui  fut  donné  par  les 
Dieux,  &  celui  de  Xanthe  par  les  Hommes,  attribuant,  à  fon  ordinaire,, 
le  nom  le  plus  moderne  aux  Hommes,  &  le  plus  ancien  aux  Dieux.  Ce 
Fleuve  a  été  honoré  par  Héfiode  du  titre  de  Di'uin.  C'étoit  une  coutume  par- 
mi les  nouvelles  Mariées  en  Phrygie,  de  fe  baigner  dans  fes  eaux  immédia- 
tement avant  le  mariage,  en  prononçant  ces  mots,  0  Scamandre ,  recevez 
ma  virginité.  Un  Athénien  ,  nommé  Cimon ,  fut  profiter  de  cette  cérémo- 
nie 

(a)  Plin.  L.V.  c.  30.Strab.  L.  Xni.p.408.        (d)  Mlhn.  de  Animal.    L.  Vliî.    c.  21.. 
(6)  Pompon.  Mcia.  L.  L  c,   t8.  Maximus  Tyriiis  Scrm.  XII. 

(c)  Piin.  L.  V.  c.  30.  {e)  î'iad.  vers  74, 
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nie  pour  ravir  les  dernières  faveurs  à  la  jeune  Callirhoé  ;  &  la  fupercherie    Section 
dont  il  avoit  ufé  en  faifant  fcmblant  d'être  le  Dieu  du  Fleuve  ayant  été  dé-        J-. 
couverce ,  il  fut  caufe  qu'on  abolit  cette  imprudente  cérémonie.  ^^^  y^^^ 

Le  Simoïs  a  auifi  fa  fource  dans  le  Mont  Ida ,  tombe  dans  le  Scmnandre  giens. 
près  d'JJion,  &,  comme  nous  l'avons  dit,  fe  décharge  dans  la  Mer  Egée.  ' 
()uelle  que  puiffe  avoir  écc  anciennement  la  grandeur  de  ces  Fleuves ,  ils  ne 
font  plus  maintenant  que  des  RuifTeaux ,  s'il  faut  en  croire  nos  Voyageurs 
modernes. 

Le  Mont  Ida  efl  le  ieul  dans  ce  Pays  qui  mérite  qu'on  en  fafTe  mention. 
C'efl:  plutôt  une  chaîne  de  Montagnes  qu'un  feul  Mont,  Y  Ida  s'étendant  de- 
ouis  la  Ville  de  Zélcia,  près  des  confins  de  la  My/ie  Mineure  ,]uiqu2iu  Pro- 
montoire de  Lecium.  Les  Poètes  racontent  que  ce  fut  fur  ce  Mont  que 
Paris ,  ayant  été  fait  juge  de  la  beauté  des  trois  Déeffes ,  prononça  en  fa- 
veur de  Vénus ^  ce  qui,  difent-ils,  caufa  la  ruine  de  Troye. 

Le  Terroir  de  ce  Pays  pafToit  autrefois  pour  un  des  fertiles  de  la  Terre.  Xerroir  '«^ 
Jl  produifoit  tout  ce  qui  peut  contribuer  aux  agrémens  de  la  vie  ;  &  même  Climat, 
à  préfent  encore  on  apperçoit  des  traces  marquées  de  fon  ancienne  fécon- 
dité ,  tout  inculte  qu'il  efl.  Nos  Voyageurs  modernes  rcpréfèntent  la  Cô- 
te j^Jîatique  de  XHelkfpont  comme  un  Pays  cjiarmant  &  fertile ,  les  Mon- 
tagnes étant  couvertes  de  Vignes  &  d'Oliviers ,  &  les  Vallées  produifint 
toutes  fortes  de  Grains  {a). 

Vis-à-vis  de  Troye  étoit  T'énédos ,  environ  à  deux  lieues  de  la  côte.   Com-    Téné< 
me  toute  l'opulence  de  cette  Ile  s'évanouït  avec  Troye,  à  laquelle  cette  Ile  dos. 
fervoit  de  port ,  il  ne  fera  pas  mal  à  propos  d'en  dire  ici  un  mot.     Tous 
les  anciens  Ecrivains  conviennent  que  cette  Ile  fut  appellée  premièrement 
Leucophrys ,  &  dans  la  fuite  Ténédos  d'après  un  certain  Ténès  ou  T'enfles  ^  qui 
y  mena  une  Colonie  du  Continent.     Tenues  étoit  fils  de  Cycnus  Roi  de  Colo- 
rie en  Troade ,  &  efl  repréfenté  par  Diodore  de  Sicile  (b)  comme  un  Prince 
bienfaifant  &  jufle,  qui,  après  avoir  été  les  délices  de  fes  Sujets  durant 
fa  vie ,  fut  adoré  d'eux  après  fa  mort.  Les  anciens  habitans  de  Ténédos  rap- 
portent de  lui  quelques  particularités ,  que  Diodore  de  Sicile  traite  de  fabu- 
leufes,  mais  auxquelles  Suidas  &  Paufanias  femblent  ajouter  foi.     Tennès , 
difent-ils,  étoit  fils  de  Cycnus  &  de  Proclée  ,fœur  de  Caletor ,  qui  fut  tué  par 
Ajax  en  voulant  brûler  les  VaifTeaux  de  Protéfilas.     Qycnus ,  après  la  mort 
de  fa  femme  Pr(?c/:f(f ,  époufa.  Philonome ,  qui,  étant  devenue  amoureufe  de 
Tenues ,  qu'elle  ne  put  jamais  engager  à  répondre  à  fa  pafTion ,  fe  plaignit 
à  fon  époux  qu'il  avoit  voulu  attenter  à  fa  pudicité.     Stepbanns  ajoute ,  que 
le  témoin  qu'elle  produiflt  pour  vérifier  fon  accufation  ,  étoit  un  Joueur  de 
flûte.    Cycnus ,  ajoutant  plus  de  foi  au  rapport  de  fa  femme  qu'aux  pro- 
teflations  de  fon  fils ,  le  fit  renfermer  dans  une  caiffe  ,  &  jetter  dans  la  Mer, 
qui  porta  la  caifTe  dans  l'Ile  en  queflion,  où  Tennès  fut  reçu  comme  envoyé 
par  les  Dieux,  &  proclamé  Roi  avec  de  grandes  démonflrations  de  joie. 
Qiieiqucs  Auteurs  difent ,  que  fa  fœur ,  nommée  Hémithée ,  ne  voulant  pas 
furvivre  à  fon  frère ,  fut ,  à  fa  propre  requête  ,  renfermée  dans  la  caifle  a- 

vcc 
(a)  Tournefort  ubi  fupr.  {b)  Diod.  Sicul.  J*.  V. 
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Section  vec  lai.  Quelque  tems  après ,   Cy c nus ,  convaincu  de  Tinnocence  de  fon  fils, 
V-       fe  rendit  à  TénJdos  ^  pour  marquer  les  regrets  que  lui  caufoic  le  fouvenir  de 
Ilijîoire    fa  Conduite  précipitée  ôi.  inhumaine.     Mais  Tennès  y  au-lieu  de  le  recevoir, 
des  Pbry-   yjnj;  au  port ,  &  coupa  avec  iiiie  hache  le  cable  qui  tenoic  le  Vaiiîeau  de 
fon  Père  attaché  au  rivage.     Cette  hache  fut  portée  par   Pêrldyte ,  Bour- 
geois de  Ténédos ,  à  Delphes,   &.  dépofée  dans  le  Temple  <ÏApUon.     Les 
Ténédiens  en  firent  faire  deux  autres  de  même  figure  &  de  même  grandeur , 
qu'ils  confacrérent  dans  le  Temple  de  leur  Ville.    Ces  avantures  ont  donné 
heu  à  deux  fameux  proverbes  *. 

SEC- 

*  L'un  efl:  tin^ioi  eivXr,tv';,  le  Joueur  de  flûte  Ténédie?î ,  pour  dire  un  faux  Témoin.  L'au- 
tre TsvtJ'foç  îT.->.«yr,  la  Hache  Tenédienne,  pour  exprimer  une  réfolution  inaltérable  (i).  uî- 
riftote,  cité  par  Stsphanus,  donne  à  ceci  un  autre  fens.     Il  die  qu'un  Roi  de  Ténédos  ayant 
fait  une  Loi,  par  laquelle  l'Adultère  étoit  défendu  fous  peine   de  mort,  le  premier  qui 
viola  la  Loi  fut  fon  propre  fils,   à  qui  pour  cette  raifon  il  lit  couper  la  tête  avec  une  ha- 
che.    Su'i'haaus  ajoute ,  que   les  têtes  des  deux  Amans  étoient  repréfentées   fur  les  Mé- 
dailles de  i'ile,  &  qu'on  voyoit  fur  le  revers  de  ces  Médailles   la  hache  avec   laquePe  ils 
^voient  été  décapités.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'ait  qu'on  a  trouvé  dans  cette  lie  plufieurs 
Médailles  pareilles.     Quelques  Savans  prennent  ces  têtes  pour  celles  de   Ternies  &  de  (a 
fœur  Hémithée;  d'autres  pour  celles  de  "Jupiter  &  de  quelque  Amazone, çiwx  fondèrent  peut- 
être  quckiue  Ville  dans  l'Ile  de  Ténédos.     La  Hache  du  revers  étoit  l'infljument  dont  les 
habitans  fe  fervoient  pour  exécuter  leurs  Criminels.  Suidas  nous  apprend  que  Tonnes,  dans 
le  tems  qu'il  occupoit  le  Trône  de  Ténédos,  régla  que  dans  tous  les  procès  il  y  auroit  derriè- 
re le  Juge, un  Officier  avec  une  hache  à  la  main,  pour  en  couper  la  tête  à  celui  qui  rendroit 
un  faux  témoignage.   De-là  les  phrafes  de  Tsvsàioi  «,/.3f«j^o5 ,  T.-vfi?(«ç  <rvjy,'yo^oi,  c'elt-à-dire, 
un  Homme  de  Ténédos  ,  un  Juge  de  Ténédos,  pour  fignifier  un  Flomme  ou  un  Juge  d'une  ex- 
trême févérité  (2),     Rien  n'a  rendu  cette  lie  plus  fLimeufe  que  le  Siège  de   Troye.     Ce  tit 
derrière  TéHÊ^oJ  que,  fuivant  Virgile  (3),    ies  Grecs  fe  cachèrent,  quand  ils    feignirent  de 
lever  le  fiège.     Après  la  deftruftion  de  Troye,  les  habitans  de  Ténédos  fe  fournirent  à  leurs 
Voifins  au  rapport  de  Paujanias.     Cette  Ile  fut  une  des  premières  conquêtes  des  Perjes , 
après  la  défaite  des  Ioniens  (4).     Elle  fut  fubjuguée  par  les  Athéniens,   ou  du  moins  fe 
joignit  à  eux  contre  \es  Lacédémoniens ,  puKq\.ie  Nie olochus,  Amiral  de  iSparte,  ravagea  cet- 
te Ile,  &  la  mit  fous  contribution  malgré  toute  la  vigilance  des  Généraux  Athéniens.  Les 
Romains  furent  à  leur  tour  maîtres  de  Ténédos,  &  le  Temple  de  la  Ville  fut  pillé  par  Ferres, 
qui,  fuivant  le  témoignage  (fe  Clcéron ,  emporta,  au  regret  inexprimable  des  habitans,  la 
fiatue  de  Tenues,  Fondateur  de  la  Ville  (5).     L'Ile  en  queftion  peut  avoir  dix-huit  milles 
détour.     Elle  conrenoit  une  Ville,  deux  Ports,  &  un  Tempfe  dédié  à  Apollon  furnommé 
Siny nthlus  ,àow\.  nous  aurons  bientôt  occafion  de  parler.  Il  n'y  a  d'autres  ruines  à  voir  dans 
rUe  de  Ténédos,  que   celles  des  Magafins  que  Juftinien  y  fit  bâtir  pour  y  mettre  le  blé 
(\w'o\iuain^po\io\i  à' Alexandrie  zConfiahtinople,  &  qui  auroit  couru  rifque  de  fe  moifir   à 
bord  ,  à  caufe  que  les  VaifTeaux  fc  trouvoient  fouvent  arrêtés  afTez  longtems  à  l'entrée  des 
Dardanelles  par  le   courant  ou   par  les  vents  contraires.     Ces  Magafins,   au  rapport  de 
Procope,  avoient  280  pies  de  longueur,  &  90  de  largeur  (6).    Le  Vin  mufcat  de  cette  Ile 
eft  !e  plus  délicieux  de  tout  le  Levant -,^1  quoiqu'il   n'ait  pas   été  célébré  par  les  Anciens 
comme  celui  de  ^fo  &.  de  Le5/;oj-,   on  peut  démontrer  cependant  par  plufieurs  Médailles,'^ 
que  Ténédos  a  toujours  produit  une  grande  quantité  d'excellent  Vin  ,  par  cela  même  que  le 
revers  de  quelques-unes  des  Médailles  de  cette  lie  a  une  branche  de  vigne  garnie  cfe  plu- 
fieurs grapes  de  raiOn. 

(i)  Erafir.  Aù.-.g.  Chiliac'.  IV,.  Cent    I.  (4)  Kcrodct.  L.  Vî- 

'îj  Suidas,  Erilnius  ubi  fupr.    Ciccr.    L.  IT.  (s)  Citer,  pro  Majiil.  pro  Mur.rn.  pto  Archià 

mpiiT   ad   Quint.  Fratrem,  Touinefoit  Voy.  au      Poctà. 

Xevain-  l<s^  Procop.  de  /Edilic.  Juftin,.  L,  V-  c^  i, 

Cv  Virg.  ffincid,  L.  Ir, 
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Sectiou 

SECTION      V  î.  VI. 

Hiftoire 

Antiquité^  Goifvernement ^  Loix ^  Religion^  Coutume:'^  Arts^    i?,x^'°' 
Sciences  ^  Commerce  des  T  r  o  y  e  n  s.  "''^' 

LEs  Habicans  de  la  Phrygîe  Mineure,  ou  les  Troyens  ,  ainfi  appelles  d'à-  j^ntiquiti 
près  la  Ville  de  Troye ,  Capitale  de  tout  ce  Pays ,  étoient  certainement 
un  très  ancien  Peuple.  Mais  les  Savans  ne  font  rien  moins  que  d'accord 
fur  leur  origine.  Les  uns  prétendent  qu'ils  ont  été  Sajnothraces  ;  d'autres  les 
font  Grecs,  &  ajoutent  que  Teucer ,  le  premier  Roi  de  Troye  fuivant  eux, 
éiQit  Athénien  denailTance,  &  Seigneur  d'un  Village  nommé  Axonus.  Il 
s'en  trouve  qui  les  croient  originaires  de  l'Ile  de  Crète ,  dont  ils  fuppofent 
que  les  habitans  peuplèrent  la  Phrygîe  Mineure.  Mais  ceux-là-mêmes  ne 
conviennent  pas  entre  eux  au  fujet  du  Condu6leur  de  cette  Colonie,  les  uns 
foutenant  que  c'a  été  Teiicer ,  &  les  autres  Dardanus.  Quelques  Auteurs 
leur  donnent  pour  ancêtres  les  yîrcadiens ,  pendant  que  d'autres  les  tranfplan- 
tent  d'Italie  ;  &.  cette  dernière  opinion ,  quoique  deftituée  de  toute  proba- 
'bilité,  a  été  embraffée  par  Firglk ,  comme  contribuant  le  plus  à  l'honneur 
de  fon  Pays,  ou  peut-être  comme  étant  reçue  de  fon  tems  parmi  les  Ro- 
tnains. 

Bochart  (a)  eft  de  fentiment,  que  la  Vhrygie  Mineure  fut  peuplée  par 
Ashkenaz  fils  aine  de  Gomer ,  les  traces  de  fon  nom  fe  trouvant  dans  le  Lac 
Afcanien,  dans  un  Fleuve  &  une  Baye  du  même  nom  en  Bithynie ,  dans  la 
VïWe  d' AJcania ,  qui  étoit  dans  la  Fhrygie  Mineure;  &  enfin  dans  les  lies 
Afcanicnnes ,  qui  n'étoient  pas  loin  de  la  côte.   Il  remarque  de  plus,  qu'ou- 
tre Afcanlus ,  le  fils  d'Enée  ,  Homère  fait  venir  au  Siège  de  Troye  un  Roi 
du  même  nom.     De  tout  cela  Bochart  conclut,  qiiAshkenaz  mena  une  Co- 
lonie delà  Grande  Phrygie ,  où  fon  Père  s'étoit  établi,  dans   la   Troade  ou 
la  Phrygie  Mineure,  &  que  ce  fut  certe  Colonie  &  leurs    Defcendans  qui 
peuplèrent  la  Contrée  qui  s'étend  depuis  la  Mer  Egée  le  long  des  côtes  de 
YPIellefpont  &  de  la  Propont id e  ']uCquâu  Pont  Euxin,  ou  Pontus  ^xenus ,  coin- 
me  les  Grecs  l'appellérent  d'abord ,  abufivement,  dit-il, pour  la  Mer  d'y/j-/;- 
kcnez.     11  obferve  que  l'Ecriture,  parmi  les  Nations  qui  dévoient  détruire 
JUihyhne  conjointement  avec  les   Mèdes,  fait  mention  d'Ararat,  de  Afin- 
ni  &  d'/Jskkcnaz.     Et  pour  prouver  que  les  Ashkenez,  dont  parle  l'Ecritu- 
re ,  étoient  les  habitans  du  Pays  en  queilion ,  il  prouve  par  l'autorité  de 
Xénopbon  (h) ,  (\\.\Hyftafpes  ayant  conquis  la  Phrygie  fituée  fiir   YPIelIefpont , 
amena  de-là  plufieurs  Soldats*&  un  grand  nombre  de  Chevaux ,  que  Cyrus 
avoit  pris  avec  lui  au  Siège  de  Babylone.     Mais  quel  qu^ait  été  l'ancêtre 
des  premiers  habitans  de  ce  Pays ,  il  eft  certain  que  dans  Ja  fuite  leur  fang 
fut  mêle  avec  celui  des  Etrangers,  favoir,  des  Myjiens ,  des  Samothrace^ , 
des  Grecs  &  des  Cretois ,  qui  s'établirent  parmi  eux. 
.  Leur  Gouvernement  étoit  furement  Monarchique  &  Héréditaire; car  de-    couvfr- 

puis  nement, 
Ça)  Phakg.  L.  III.  c.  9-  (h)  CyropœJ.  L.  VU. 

Ce  3 
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Section  puis  Dardanus  jufqu'à  Priant  nous  voyons  conflamment  le  fils  fuccéder  au 
VI'      Père ,  ou  le  frère  cadet  à  Ton  frère  aine.     Leur  Pays  fut  au  commence- 
Hijîmre    ment ,  comme  la  plupart  des  autres ,  fubdivifé  en  divers  petits  Royaumes  ; 
des  Tro'     puifque  nous  trouvons  Cycnus ,  Pandarus ,  Eurypile ,  &  d'autres  Souverains 
■^I!!!— —  ds  quelques  petits  Territoires  entre  les  limites  de  la  feule  Phygie  Mineu- 
re (a).     Mais  tous  ces  Princes  furent  chalTés  à  la  fin ,  ou  devinrent  Tribu- 
taires des  Rois  de  Troye',en\'onQ  que  Strabon  (b)  compte  jufqu'à  neuf  petits 
Royaumes  qui  dépendoient  des  Troyens ,  fans  compter  l'Ile  de  Lesbos.     Et 
c'eft  ce  qui  traîna  la  guerre  de  Troye  fi  fort  en  longueur,  tous  ces  Pays  de- 
vant être  fubjugués  avant  que  Troye  même  pût  être  invellie.     Diodore  de 
Sicile  affirme  (^c)  que  les  Troyens  furent  domptés  par  Ninus  :  mais  nous  ap- 
prenons par  Philojlrate ,  qu'ils  étoient  Alliés  des  J^JJyriens ,  &  point  du  tout 
leurs  Tributaires.  Les  Rois  Troyens  paroilTent  avoir  eu  fur  leurs  Sujets  une 
autorité  defpotique.  Mais  c'efl  de  quoi  nous  aurons  occafion  de  parler  dans 
leur  Hiltoire. 

Nous  n'avons  point  de  Corps  de  Loix  qui  leur  ait  été  particulier.  Ainfi 
nous  allons  pafier  à  l'article  de  leur  Religion. 
Religion.  A  l'égard  de  la  Religion  des  Troyens ,  elle  ne  diiTéroit  guéres  de  celle  des 
habitans  de  la  Grande  Phrygie ,  que  nous  avons  décrite.  Leurs  principales 
Divinités  femblent  avoir  été  CyZ?^/;?,  ou,  comme  ils  l'appelloient,  la  gran- 
de Mère  des  Dieux ^  laquelle,  fuivant  l'opinion  commune,  fut  apportée  en 
Troade  par  Teucer  Roi  de  Crète  &  ancêtre  des  Troyens  (d).  Elle  étoit 
particulièrement  adorée  fur  les  Monts  Ida  ,  Dindymus  ,  Bérécynthus  ^ 
&  Cybèle  ,  dont  elle  avoit  emprunté  fon  nom.  Apollon  ,  qui  avoit  un 
Temple  dans  la  Citadelle  de  Troye ,  qu'on  appelloit  Pergame.  Ce  fut  dans 
ce  Temple  que,  fuivant  i/ôm^r^,  Apollon  c^ohd.  Enée ^  jufqu'à  ce  que  les 
bleffures  qu'il  avoit  reçues  d^Diomède,  fuflent  guéries  par  Latone  &  par 
Diane  ^  Mère  &  Sœ'dv  d'Apollon.  Minerve  ou  P allas  ^  hors  du  Temple  de 
laquelle  CaJJandre  fut  traînée  par  les  Grecs  viftorieux ,  pendant  que  la  Ville 
étoit  en  flammes  (e).  Le  fameux  Palladium  étoit  une  Statue.de  bois  de  cet- 
te Déefle,  tenant  dansHme  main  un  Bouclier,  &  dans  l'autre  une  Lance, 
&  faite  de  façon ,  qu'en  agitant  fa  lance ,  elle  tournoit  en  même  tems  les 
yeux  d'une  manière  menaçante.  On  dit  que  pendant  que  les  Troyens  étoient 
occupés  à  ériger  un  Temple  à  l'honneur  de  P allas  dans  leur  Citadelle ,  cet- 
te Statue  tomba  du  Ciel  dans  le  Temple ,  qui  étoit'  encore  ouvert  par  en- 
haut.  Un  Oracle,  qui  fut  confulté  fur  ce  fujet ,  répondit  que  la  Ville  de 
T'roye  ne  feroit  jamais  prife  auffi  longtems  qu'elle  garderoit  ce  don  célefte  ; 
ce  qui  étant  venu  à  la  connoiflànce  des  Grecs ,  Diomède  &  UlyJJe  trouvèrent 
moyen  de  s'introduire  dans  le  Château,  tuèrent  les  Gardes,'  &  après  avoir 
enlevé  le  Palladium,  donnèrent  moyen  à  leurs  compatriotes  de  prendre  la 
Ville.  Tous  les  Auteurs  Romains  aiTurent  que  ce  Palladium  fut  apporté  en 
^  Italie  par  Enée,  &  dépofé  premièrement  à  Lavinium,  enfuite  à  Albe,  & 

enfin 

(a)  Diodor.  Sicul.  L.  V.  Strab.  L.  XIII.        (cT)  Virgil.  III. 

(b)  Lib.  XIII.  (0  Ibid.  H. 

(c)  Ubi  fupr. 
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«nfin  à  Rome  dans  le  Temple  de  Fefia^  où  il  fut  confié  aux  foins  des  Ves-   Sectiow 
taies.     Les  Romains  étoicnt  fi  fortement  perfuadcs  que  la  Ville  qui  pofTé-       '^'^• 
doit  ce  riche  trcfor,  ne  pouvoit  jamais  tomber  entre  les  mains  de  Tes  En-    Hiftêin 
nemis,  que  Metellus,  voyant  le  l'emplexle  l^efia  tout  en  feu,  n'hcfrta  pas  '^"  '^^'^■ 
un  inftant  à  expofer  fa  vie  pour  fauver  ce  dépôt  facré,  <Sc  fut  pour  cette  ^■'^^- 
raifon  remercié  folemnellement  par  le  ^^énat  &  par  le  Peuple,  comme  s'il 
avoit  fauve  la  République.     Les  Romains  fe  croyoient  pofîèfTeurs  du  vrai 
Palladium,  mais  ils  ne  purent  jamais  dire  comment  il  fe  trouvoit  en  leur 
pouvoir.     Car  aiTurer  qu'il  étoit  dans  7m'c  quand  cette  Ville  fut  prife ,  ce 
feroit  révoquer  en  doute  la  vertu  qu'avoic  le  Palladium  de  rendre   la  Ville 
imprenable.     D'un  autre  côté,  s'il  fut  enlevé  par  les  Grecs  avant  qu'ils   fe 
Fendillent  maîtres  de  I^roye,  comment  Enée  put-il  l'apporter  en  Italie  "^? 

f^énus  efl:  aulîi  mife  au  rang  des  Divinités  Troyennes  ;■  mais  pour  /4/?«, 
qaEnée  tranfporta  en  Italie  avec  fes  Dieux  domeftiques,  il  ne  paroit  pas 
qu'on  lui  ait  rendu  le  moindre  culte  à  Troye.  Elle  étoit  à-la-vérité  adorée 
dans  toute  la  Grèce,  où  il  n'y  avoit  pas  une  feule  Ville  qui  n'eut  un  Temple 
confacré  à  cette  Dcefre,avec  une  lampe  qu'on  entretenoic  toujours  allumée 
à  fon  honneur.  C'ell  ce  qui  a  fait  conjecturer,  que  les  Rites  de  Fe/la  furent 
introduits  en  Italie  par  les  Grecs,  &  point  par  les  Troyens  (a). 

PariTÛ  les  Divinités  Troyennes  nous  trouvons  un  Jpolhn,  fumommé  Smyn- 

thïllS   y 

(a)  Prudenùus  contra  Symmachum  L.  II.  Seft.  VIII. 


Bœuf 
^.    .  ^JThis 

luivit  ce  confeil,  &  appella  la  Ville  Ilion.  Us  ajoutent  que  ce  Prince,  ayant  fupplié  Jupi» 
ter  de  marquer  fon  approbation  par  quelque  figne  vifible,  trouva  le  lendemain  le  Palladium 
devant  fa  tente.  D'autres  affirment  (2)  que  Chryfès  fille  de  Pdlas ,  en  époufant  Dardanus, 
lui  apporta  le  Palladium  comme  une  partie  de  fa  dot;  que  Dardaiiiis  érigea  d'abord  un  Tem- 
ple en  Saniothrace  à  cette  efpèce  de  Divinité,  6i  à  quelques  autres  qu'il  tranfporta  enfuite 
avec  lui  en  Phrygie  fur  VHellefpont.  Lycopbron  femble  infinuer  que  le  Palladium  étoit 
unt  Déç(^e  Phénicienne,  puifqu'il  appelle  W3;//e  ^ieA^/MV^î.noy  x.a^x««  Po;k';cj;5  ©£«',  (3),  Jenn 
d'Antioche,  Eufiace  ,  &  quelques  autres  prétendent  que  ce  fut  l'ouvrage  d'un  habile  Mathé- 
maticien, qui  le  couvroit  d'une  peau  humaine  (4).  Julius  Firmicus  (5),  Clément  (6),  & 
jdmobe  (7),  afllirent  que  dans  l'idée  des  Gentils  le  Palladium  avoit  été  fait  des  03  de  Pélopir, 
Suivant  l'opinion  commune,  il  avoit  été  enlevé  de  la  Citadelle  de  Troye  par  Dlomède  &  U- 
ly[]e.  D'autres  cependant  foutiennent  que  le  vrai  Palladium  ne  tomba  jamais  entre  les  mains 
des  Grecs ,  p'.r  le  foin  qu'on  eut  de  le  tenir  caché,  &  d'en  expofer  un  autre  de  même  figu- 
re à  la  vénération  publique.  Ce  dernier,  difentils,  fut  enlevé  par  Dlomède  &  p;ir  Ul-^iïe; 
mais  le  vrai  Palladium  refla  à  Traye,  jufqu'à  ce  qWEnte  l'emportât  avec  lui  à  Lavinium  Triais 
comme  cette  fuppofition  anéantit  la  vertu  du  Palladium,  qui  étoit  de  conferver  la  Ville  oii 
il  étoit  dépofé,  d'autres,  pour  efquiver  cette  difficulté,  ont  imnginé  que  les  Grecs  rendi- 
rent le  Palladium  aux  Troyens,  ou  plutôt  à  Enéc ,  la  chofc  leur  ayant  été  ordonnée  par  les 
Oracles.  Mais  dans  la  fuite  de  cette  diftoire,  nous -aurons  occafion  d'examiner  la  vérité 
du  voyage  â'Enée  en  Italie,  &  d'ajouter  un  mot  concernant  le  Palladium.  Tout  ce  qui  nous 
refte  à  obferver  ici,  eft  qu'il  y  avoit  un  autre  fameux  Palladium  adoré  à  Athènes,  que  Nt- 
cias  avoit  dépofé  dans  le  Château  de  cette  Ville. 

(i)  ApoUod   L.  m.  (i)  De  Errore  Profanar.  Religion,  e.  i< 

(îj  Vid    Rofinum  Antiq<  Roman,  p.  147.  f «)  lu  Protrept 

(3)  SelJenus  de  Diis  Syris  Syntagra.  2,  (j)  Adverfiis  Geiue»   L.  IV. 

{^)  Seldcn.  iibi  fupr.  Syntag:n.  1, 
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Sectioît  thïus ,  le  mot  de  Sminthos  fignifiant  en  Pbrjgien  une  Souris  champêtre.     On 

^^'      raconte  (a)  que  cette  efpèce  de  Souris  avoit  tellement  ravagé  les  champs  de 

Hijîoire    ]a  Troadc ,  que  les  habitans ,  après  avoir  tenté  vainement  toutes  fortes  de 

f^^'^^'     moyens  pour  les  détruire,  eurent  recours  à  l'Oracle  de  Delphes^  qui  leur 

\ll-l__  répondit  que  pour  être  délivrés  de  ce  fléau  ils  n'avoient  qu'à  facrifier  à  y/- 
poll-on  Suiynthien.  Ils  obéirent, &  érigèrent  de  plus  un  Temple  dans  Jmaxi- 
to  ,  Ville  de  Troade  ,  à  leur  pi  étendu  Libérateur.  D'autres  (b)  don- 
nent une  origine  différente  à  ce  Culte,  &  difent  que  les  habitans  de  Troa- 
de adoroient  des  Souris ,  pour  avoir  dans  une  certaine  occafion  rongé  les 
cordes  des  arcs  de  leurs  Ennemis,  &  fourni  par-là  aux  Phrygiens  l'occafion 
de  remporter  la  vi6loire.  Le  Culte  d'y^pollon  Smynthien  fut  introduit  en 
Myfie ,  dans  l'Ile  de  Ténédos ,  &  en  d'autres  Pays;  car  Strahon  (c)  rap- 
porte qu'il  y  avoit  une  Souris  gravée  au  pié  de  la  Statue  à!  Jpollon ,  dans 
un  Temple  de  Lhryfe  Ville  de  Myfie ,  pour  fervir  d'explication  au  furnom 
de  Smynthien  qu'il  portoit.  11  ajoute  que  la  Statue  fut  faite  par  Scopas , 
fameux  Sculpteur  de  P^roy.  Le  même  Auteur,  parlant  de  l'Ile  de  Téné- 
dos,  dit  qu'elle  avoit  une  Ville,  deux  Ports,  &.  un  lemple  dédié  à  Apol- 
lon Smjuthien  *.  Nous  ignorons  quelles  écoient  les  Coutumes  &  les  Céré- 
monies Religieufes  des  Tro)ens  ;  mais  il  y  a  lieu  de  fuppofer  qu'elles  étoient 
à  peu  près  les  mômes,  que  celles  des  habitans  de  la  Grande  Pbrygie. 

CaraSière.  Les  Troyens  éioient  un  Peuple  vaillant  &  guerrier:  caraétère  qu'il  jufli- 
fiérent  de  la  manière  la  plus  éclatante,  par  une  réfiitance  de  neuf  ans  qu'ils 
oppoférent  à  toutes  les  forces  de  la  Grèce  liguées  contre  eux.  ils  paroiifent 
avoir  été  de  zélés  adorateurs  de  leurs  Dieux,  &  très  refpeftueux  envers 
leurs  Princes,  leur  Plifloire  ne  nous  fourniifant  aucun  exemple  de  guerre 
civile,  ni  de  confpiration  contre  celui  qui  occupoit  le  Trône. 
Coutumes      Nous  ne  favons  rien  de  particulier  concernant  les  Coutumes  des  Troyens, 

Langage,  leurs  Loix  Civiles,  leurs  Arts  ou  leurs  Sciences.  Ils  paiToient  chez  les  An- 

^^'  ciens  pour  être  un  des  plus  civili'és  Peuples  de  la  Terre,  &  fous  les  Régnes 

de  leurs  derniers  Rois  ils  fe  dillinguérent  par  leur  magnificence  :  ce  qui  fup- 
pole  beaucoup  d'induftnie,  &  pluiieurs  fortes  d'Arts.  Leur  Langage  étoit 
apparemment  le  même  que  celui  des  habitans  de  la  Grande  Phrjgie;  & 
il  le  pourroit  très  bien,  que  dans  toute  cette  étendue  de  Pays,  qui  fut  con- 
nue dans  la  fuite  fous  le  nom  à'  Jfie  Propre^  les  différens  Peuples  ayent  par- 
lé la  même  Langue  avec  quelque  variation  de  dialeèle. 

Commerce.  Nous  ne  pouvons  inférer  quel  étoit  leur  Commerce  que  par  leur  fitua- 
tion ,  qui  attiroit  probablement  chez  eux  des  Négocians  de  toutes  parts. 
Leur  Pays  doit  avoir  abondé  en  toutes  fortes  de  produèlions  néceffaires  à 
\à  vie,  puifqu'il  a  pu  nourrir  durant  tant  d'années  deux  Armées  fi  confidé- 

rables , 
(a)  Strab.  L.XIII.  ^Hati.  Vit.  H.  L.  IV.        (c)  Ubi  fupr. 
(î)  Folemo  apud  Clem.  Protrept. 

*  Tournefort  (i)  fait  mention  de  deux  Médailles  de  Ténédos ,  dont  l'une  repréfente  la  Tê- 
te à' Apollon,  à.  au  delToub  une  Souris  ;  fur  le  revtrs  il  y  a  une  Hache  affilée  des  deux  cô- 
tés.  L'autre  Médaille  porte  deux  Têtes ,  &.  le  revers  à  la  même  Hache  avec  deux  Souris. 

(0, Tournefort  Voy.  au  Levant. 


HISTOIRE  DES  TROYENS.  Liv.  I.  Cii.  XIII.        209 

râbles    comme  nous  le  verrons  dans  la  Se6lion  fuivante.     Leurs  établiire-    Section 
mens  en  7hrace ,  dans  le  Pchpponnèfe ,  en  Sicile  (a) ,  en  Italie  (/;) ,  en  E-     ^^' 
iïypte  fc)  y  &  en  Afrique  (^),  font  des  preuves  convaincantes  qu'ils  s'appli-    .^^Ç^^^ 
quérent  de  bonne  heure  au  Commerce  &  à  la  Navigation ,  qui  furent  vrai-  ^^jj^^  '^'* 
femblablement  les  fources  de  cette  fupériorité  de  puilTance  &  de  richeiTes  ■  ■ 

qui  les  diftingua  de  la  plupart  de  leurs  Voifms. 

SECTIONVII. 

Règnes  des  Rois  T  r  o  y  e  n  s. 

LATroade,  ou  h  Phrygie  Mineure,  fut  probablement  gouvernée  par  des    Sictiok 
Rois  antérieurs  à  Teucer  &  à  Dardanus  ;  car  Servhis  cite  un  endroit  de      VU. 
la  Troade  de  Néron ,  où  il  efl  fait  mention  d'un  Roi  de  Troye  nommé  Cyn-    ' 
thius ,  qui  vivoit  longtems  avant  Teucer.     Mais  comme  l'Hilloire  Iroyenne 
de  l'époque  en  queflion,  efl  ou  fabuleufe  ou  incertaine,  ce  feroit  une  pei- 
ne aflez  mal  employée ,  que  d'entrer  dans  quelque  difcuffion  fur  ce  fujet. 
On  ne  fait  guères  non  plus,  qui  des  deux  Princes,  que  nous  venons  de  nom- 
mer ,  régna  le  premier,  les  fentimens  étant  partagés   fur  cet  article,  qui 
eft  fi  obfcur ,  que  chacun  a  la  liberté  d'arranger  cette  Succeffion  à  fon  gré. 
Nous  fui vrons  l'opinion  ordinaire ,  &  commencerons  par   T'eucer ,  en  rap- 
portant fimplement  ce  que  nous  trouvons  concernant  ce  Prince,  fans  y  rien 
ajouter  du  nôtre. 

Teucer,  fils  de  Scamandre  &  d'Ida,  c'efl- à-dire,  né  en  Phrygie  aux  envi-  Teucer. 
rons  du  Fleuve  Scamandre  &  du  Mont  Ida ,  fut  Souverain  de  toute  la  Troa- 
de  ou  de  la  Phrygie  Mineure.  Ce  Prince  efl  dit  avoir  été  fort  heureux  dans 
toutes  fes  encreprifes ,  fans  qu'on  fpécifîe  en  quoi  elles  ont  confiflé.  N'ayant 
point  de  fils,  il  donna  fa  fille  unique,  que  quelques-uns  nomment  Bâtie ^ 
d'autres  Afie ,  &  d'autres  Arisbe ,  en  mariage  à  Dardanus ,  qu'il  nomma  fon 
l'Iéritier  à  la  Couronne.  Ceux  qui  font  Teucer  originaire  de  Phrygie ,  fup- 
pofent  que  la  Couronne  de  Phrygie  avoit  pafTé  dans  fa  famille  de  Père  en 
fils  depuis  plufieurs  générations ,  &  que  le  Cynthius ,  dont  nous  avons  parlé 
ci-defllis,  étoit  un  de  Ïqs  Ancêtres;  enforte  que  fuivant  ces  Ecrivains,  Teu- 
cer ne  fut  pas  le  Fondateur  de  la  Monarchie  'troyenne ,  mais  le  dernier  d'u- 
ne longue  fuite  de  Rois  antérieurs  à  la  Famille  Dardaùienne ,  née  de  Dar- 
danus &  de  Bâtie.  Ce  fut  d'après  Teucer  que  le  Pays  eut  le  nom  de  Teucrie , 
&  que  les  Habitans  furent  appelles  Teucres  *. 

Teucer 

(a)  Paufanias,  L,  II.  &  V.  (c)  Diodor.  Sicul.  L.  I.  c.  i. 

et)  Strab.  L.  VI.  Çd)  Herodot.  L.  IV. 

*  Ce(t-Và  l'opinion  de  Diodere  de  Sicile,  &,  comme  nous  l'avons  infinué,  la  plus  com- 
mune. Cependant  Virgile,  qui  étoit  à  portée,  autant  qu'un  autre,  de  découvrir  la  vérité 
fur  ['article  en  queition ,  &  qui  n'a  voit  aucun  intérêt  à  la  déguifer  (  la  chofe  n'intéreflant  Ju- 
gujîe  en  aucune  façon)  fait  Teucer  Cretois:  fentiment,  qu'il  exprime  dans  les  vers  fuivans. 

To?ne  IF,  D  d  Creta 
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Section       Teucer  eut  pour  SiicceiTeur  Dardams  ,  fils  de  Coryîe  ou  Corjthe ,  &  d'£- 
Vil.      îe^re  fi\\Q  à'/Jtlas.     Corits  étoïiKoi  de  Samothrace ,  &  eut  d'Ek6îre  deux 
Hzyîoire    fils  ,  Jafuis  &  Dardanus  ,  &  une  fiJle  nommée  Harmonie.     Dardanus  fiiccé- 
«/(?^  Trc.     cja  après  Ton  Fére  à  la  Couronne  de  Samothrace ,  où  il  fit  bâtir  un  Temple 
\!"ll__  magnifique,  iriftituant  en  même  tems  des  Cérémonies  Keligieufes  à  l'hon- 
Darda-    "«^"-i"^  <^*^  Pallas  &  de  quelques  autres  Dieux  ,  dont  Chryfe ,  fa  première  fem- 
nus.         me ,  avoit  apporté  les  Statues ,  qui.  faifoient  une  partie  de  Ton  bien.     Ces 
Année     aôles  de  piété  envers  les  Dieux ,  joints  au  grand  nombre  d'excellentes  Loix 
du  Déluge  ^^^j'-j  £j.  immédiatement  après  être  parvenu  à  la  Couronne,  lui  acquirent  la 
J^i^i^'jC  réputation  d'un  Prince  juile  ,  fage  &  religieux.  _  Son_ mérite  engagea   Teu- 
I47S.  '    '  cer  ^  qui  étoit  déjà  avancé  en  âge ,  &  qui  n'avoit  point  de  fils ,  à  l'inviter 
à  pafler  en  Phrygie ,  à  lui  donner  en  mariage  fa  fille  unique  Bâtie  >  &  à  lui 
^-  ",  afliirer  la  Succelibn  au  Royaume  de  Phrygie ,  qu'il  gouverna  avec  la  même 

^,;  modération,  la  même  équité ,  &  les  mêmes  fentimens  de  Religion,  qu'il 
avoit  fait  la  Samothrace.  Il  fut  en  guerre  avec  les  Princes  voifins ,  favoir 
les  Paphiagoniens ;  &,  comme  la  Fortune  lui  fut  toujours  favorable,  il  é- 
tendit  coniidérablement  les  bornes  de  fes  nouveaux  Etats.  Il  bâtit  deux  Vil- 
les, dont  il  appella  l'une  Dardane  ou  Dardante ,  qui  fut  le  lieu  de  fa  réfiden- 
cej  &  l'autre  Thymbre,  d'après  Thymbraus  ^   un  de  fes  intimes  amis.     A- 

près 

Creta  Jovis  inagnî  medîo  jncet  infula  ponto  ; 
Mons  IdcEiis  ubi ,  ^  gentis  cwiabula  nojlrce. 
Centurn  urhes  habitant  magnas,  uberrima  régna. 
Maximus  inde  pater,   fi  rite  nudita  recordor , 
Teiicrus  Rhateas  primmn  eji  adveBus  in  oras, 
Optavitque  locum  regfio  ;  nondum  Ilium ,  ^  arces 
rergamece  Jleterant ,  habitabant  vallibus  imis. 
Hinc  mater  cultrix  Cybele,  Corybantbiaque  ara, 
Idauinque  nemus  ;  hinc  fida  ftlentia  Jacris , 
Etjuniti  ciirrum  domitia  Jubiere  lemies  (i), 

Ai;-!fi  Ihicer,  félon  l'opinion  de  ceux  qui  fuivenc  Virgile  ,qui,  à  fon  tour  a  copié  Bérofe, 
écoit  fils  à'nn  ceïizin  Scamandre ,  natif  de  Crite.  Teucer  ayant,  dans  un  tems  de  famine,- 
quité  cette  Ile  avec  le  tiers  des  habitans  pour  chercher  quelque  autre  féjour ,  arriva  en 
cette  partie  de  la  Phrygie,  qui  efl  fituée  fur  VHellefpont.  11  mit  pié  à  terre  dans  un  endroit 
peu  éloigné  du  Promontoire  Rhétien,  &  s'étant,"dès  la  première  nuit, trouvé  fort  incommo- 
dé d'un  nombre  prodigieux  de  Souris,  il  réfolut  de  s'établir  là-même,  conform.ément  à  un 
confeil  que  l'Oracle  lui  avoit  donné  avant  que  de  mettre  en  mer,  favoir ,  qu'il  eût  à  fixer 
fa  demeure  dans  un  lieu,  où  un  Ennemi,  forti  de  terre,  viendroit  l'attaquer  durant  la  nuit. 
Son  premier  foin  fut  d'ériger  un  Temple  à  Apollon  Smynthien,  qui  étoit  rcpréfenté  foulant 
aux  pies  une  Souris ,  appellée  Sm-jnthos  en  Cretois  ou  en  .Phrygien.  11  donna  de  nouveaux 
noms  au  Mont  &  au  Fleuve  aux  environs  defquels  il  avoit  débarqué,  appellant  l'un  Ida, 
d'après  un  Mont  qui  s'appelloit  ainfi  dans  fon  Pays  ;  &  l'autre  Scamandre  ,  qui  étoit  le  nom 
de  foii  Père.  Ce  Fleuve  avoit  été  jufqu'alors  appelle  Xanthe ,  ce  qui  a  fait  dire  à  Homère , 
que  les  Dieux  lui  avoient  donné  le  nom  de  Xanthe  yà.  les  Hommes  celui  de  Scamandre  .vou- 
lant marquer  par-là  que  le  premier  étoit  le  plus  ancien.  Il  introduifit  audi  le  Culte  de 
O^bèle,  fuivant  les  rites  pratiqués  en  Crèfe,  dans  lefquels  la  Déefle  étoit  fuppoféc  avoir  mis 
au  monde  &  avoir  nourri  Jupiter.  Quelques  Savans  regardent  le  témoignage  de  Virgile 
concernant  Teucer  comme  étant  de  grand  poids,  par  le  peu  d'intérêt  qnJuguJîe  avoit  que. 
Ttucer  fût  Cretois  ou  non. 

0)  JSjaeid,  L.  rIII»-vexs  104.  w.c. 
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près  avoir  règle  tout  ce  quiconcernoit  le  Gouvernement  Givil  de  Ton  Royaù-    Sectiok 
me,  &  fait  plufieur»  bonnes  Loix  pour  l'adminiflration  de  la  Juftice,  qu'il       ^li- 
regardoit  comme  le  fondement  le  plus  fur  de  l'Autorité  Royale,  il  s'appli-    Hijîcire 
qua  entièrement  à  tout  ce  qui  pouvoit  avoir  rapport  à  la  Religion.  Le  Pal-  des  Tro- 
ladium ,  ou ,  fuivant  d'autres ,  les  Palladiums  *  furent  tranfportés  par  Ton  or-  yg^J» 
dre  en  Phrygîe.    Pour  ce  qui  eft  des  autres  Dieux  ,  que  fa  première  femme 
lui  avoit  apportés  en  mariage, ils  furent  laiffés  en  Samothrace  iurquahmon 
de  fon  frère  ^afiuSy  qui  gouverna  cette  Ile  pendant  l'abfence  de  Dardanus  f. 

Ce 

'  *  Quelques  Auteurs  difent  que  Dardanus  eut  en  mariage  avec  Chryfe  deux  Palladiums  ou 
Statues  de  Pallas,  qui  avoient  toutes  deux  la  même  vertu,  l'Oracle  ayant  promis  une  exera- 
tion  de  calamités  à  toute  Ville  qui  renfermeroit  l'une  ou  l'autre  dans  fon  fein.  Denys  d'Ha- 
lyccffnaffç  nous  a  confervé  les  termes  de  l'Oracle,  que  voici. 

Fata  dabunt  urbem,  poteris  qua  conderefacra, 
Cœlicolafque  illic  fffiis  colère  atque  choreis. 
Munera  namqiie  Deœ  Jervabis  arce  repoftct 
Palladis  ;   bac  quoniam  ccepit  tua  regia  conjux , 
Servatura  tuam  duris  procul  omnibus  urbem. 

Un  de  ces  Palladiums,  dit-on, fut  enlevé  de  la  Citadelle  de  Troye  par  Diomêde  &  UlyJJe; 
mais  Enée  apporta  l'autre  en  Italie  (i).  Cependant  Farron  (2)  affirme  que  le  Palladium  fut 
apporté  à  Rome  par  un  certain  Nautes,  &  ajoute  que  la  Prêtrife  de  Minerve  étoit  héréditai- 
re dans  cette  famille.  D'autres  difent,  que  Diomède,  après  la  deftruftion  de  Trdye,  ayant 
été  chaflTé  par  une  tempête  fur  les  côtes  à' Italie,  où  un  Oracle  lui  ordonna  de  rendre  le 
Palladium  aux  Troyens,  le  renvoya  à  Enée  par  Nantes^  ami  &  compagnon  du  Héros  Troyen. 

f  Dans  ce  que  nous  venons  de  dire  au  fujet  de  Dardanus,  nous  avons  fuivi  Homère, 
Manethon  ,  Diodore ,  Denys  d' Halycarnajje  ,  Eujèbe,  Cyrille,  Cedrenus  ,  Jean  Jzetzes  &c. 
Mais  Virgile,  &  les  Poètes  qui  ont  voulu  flatter  Augufte,  n'ont  pas  fait  Dardanus  fils  de 
Corite,  mais  de  Jupiter  &  A'EleBsre.  A  l'égard  de  Carite,  il  fut  fuivant  eux  Roi  d'Hetru- 
rie ,  &  point  de  Stimothrace.  Virgile  nous  apprend  que  Dardanus  pafTa  d'Hitrurie  en  Saino- 
tbraci,  &  de-là  en  Pbrygie;  voici  comme  il  s'exprime  (3). 

EJi  locus ,  Hefpei-iam  Graji  cognomine  dicunt  ; 
Terra  antiqua,  potens  armis ,  atque  ubere  gleha. 
Oenotrii  coluere  viri  ;  mmc  fama  minores 
Italiam  dixijje,  ducis  de  nomine,  gentem, 
Hce  nobis  propria  fedes  ;  bine  Dardanus  ortus, 
lafiujque  pater ,  genus  a  quo  principe  noflrum. 
Et  dans  un  autre  endroit  (4). 
Atque  equidem  memini  (fama  efi  obfcurior  amiis') 
Aïiruncos  ita  ferre  fenes  ;  bis  ortus  ut  agris 
Dardanus  Idceas  Pbrygiœ  penetravit  ad  urbes , 
Threiciamque  Samum,  quce  nunc  Samothracia  fertur. 
Hinc  illum  Coriti  Tyrrbenâ  ab  fede  profe£ium, 
Aurea  mine  folio  Jlellantis  regia  cœîi 
Accipit  &c. 

Virgile  ne  dit  pas  à  quelle  occafion  Dardanus  quita  VHétrurie  :  mais  Annius  affirme,  qu'a- 
près la  mort  de  Coûte  ^  les  deux  frères  Darda/nus  à.  Jafius  fe  difputérent  la  Couronne,  & 
que  le  premier  ayant  tué  l'autre,  fut  obligé  de  fe  fauver  d'Hetrurie,&.  de  fe  dérober  aux  pour- 
fuites  de  SicuUis,  Roi  d'Efpagne,  &  frère  d'EleSlre,  qui  étoit  venu  pour  terminer  leurs 

diffé- 
(i)?Tocop.  de  Bell.  Goth.  L.I.  Ifaac  Tzctzes         (i)  iEneid  III.  vers  iSj. 
ia  CafTandram  Lycophr    p.  146.  (4)  ibjd,  ly,  vers  loj, 

Çi)  Vario  de  farailus  Rom.  apud  Scrvium. 
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Section  Ce  dernier  Prince  eut  deux  femmes,  dont  la  première,  nommée  Chryfé < 
^^^-      Jrcadknne  de  nailTance,  lui  donna  deux  fils,  Idée  &  Dimas;  l'autre,  q 
Hijîoire    s'appelloit  Bâtie  Ji\t  pareillement  Mère  de  deux  fils  ,  Zacynthe  &  Erichtk 
(Us  Tro-     j-^i^ç  ^  Dimas ,  fuivant  Denys  d'Haljcarnûffe   (a) ,  hcritcrent ,  en  vertu 
^!!!l_  leu«  droits  maternels ,   les  terres   que  leur  Grand-Père^  avoit  pofledé 
~  Arcadie ,  h.  menèrent  quelques  Colonies  en  Jfie,  ayant  été  obligés  par 
fréquentes  inondations  à  quiter  leur  patrie.    Zacynthe  iond^  une  Colonie    ' 
Thrygiehs  dans  une  Ile  de  la  Mer  Ionienne ^k  laquelle  il  donna  fon  nom  (, 
Erichthon  fuccéda  à  Ton  Père  en  Phygie ,  comme  nous  le  verrons  bient 
A  l'égard  de  fa  fœur  Harmonie,  elle  époufa  Cadmus ,  Fondateur  du  Roy;  ■ 
me  de  tbèbes,  que  fon  frère  Jafiiis  avoit  initié  aux  Myftères  de  fa  Religit  . 
Nous  aurons  occafion  de  parler  d'elle  à.  de  fon  époux  Cadmus-,  quand  m  > 
ferons  parvenus  à  l'article  du  Royaume  de  Thèbes.  Dardanus  régna  en  Ph  . 
gie  64  ou  6^  ans,  &  eut  pour  Succefieur  fon  fils 
Erich-         Erichthon ,  qui  ayant  marché  fm*  les  traces  de  fon  Père ,  fut  révéré    r 
thon.        fes  Sujets ,  &  fort  refpeété  par  ks  Voifins ,  avec  lefquels ,  étant  plus    . 
Année     ^|-^^  ^  j^  p^^x  qu'à  la  guerre,  il  avoit  toujours  vécu  en  très  bonne  intellig  . 
du  Déluge  ^^^     L'heureux  &  long  repos  dont  ks  Etats  jouirent,  lui  donna  mon 
ianfj.  C.  d'amafier  d'immenfes  richefles,  dont  Homère  fait  mention,  fans  fouler  :s 
1414-"    '  Sujets  par  des  impôts.  Il  n'eut  de  fa  femme  /^Jîyoche  qu'un  feul  fils  non  lé 
Tros  ^  &  régna,  fuivant  quelques-uns  46,  mais   fuivant  d'autres   75   1.5, 
laiflant  le  Royaume  de  Pbrygie  dans  un  état  très  florifiant  *. 
Tros.       '  ^tros  monta  fur  le  Trône  après  Erichthon,  &,  dès  le  commencemen  Je 
Année     (q^  Rè^ne ,  jetta  les  fondemens  d'une  Ville  ,  qui  devint  dans  peu  la  plui  a- 
du  Déluge  ^  n:  ife 

^^l^'ï^r       (û)  Dionyf.  Halicarn.  L.  I.  {h)  Idem  ibid. 

^^^^'  différends.  Le  même  Annius  donne  le  nom  de  Comblobafcus  au  Père  de  Dardanus  de 
Jafius,  &  ajoute  que  le  mot  de  Coryts  étoit  un  titre  de  Dignité.  Apotlodore ,  dar  fon 
Hiftoir'e  Fabuleufe  des  Grecs,  nous  apprend  qnejafwn,  comme  il  l'appelle,  &  Da,  nus 
étoient  fils  d'EleBre,  fille  A'Jtlas  &  de  Jupiter;  que  le  premier  étant  paflîonnément  ou- 
reux  de  Cérès  fut  frappé  de  la  foudre  dans  le  tems  qu'il  s'efforçoit  de  l'enlever,  &  qui  kr- 
damis  fut  fi  touché  de  la  mort  de  fon  frère,  qu'abandonnant  la  Samothrace  Ça.  patrie,  ioas- 
fa  en  Pbrygie^  où  Tmcer  le  reçut  avec  toute  l'humanité  poffible.  JJaac  Izetzes  (i)  roit 
que  Dardanus  fut  forcé  par  une  inondation  à  quiter  la  Samothrace.  Pour  ce  qui  eft  d'.  'as, 
Père  d'EkSre,  il  fut,  fuivant  quelques-uns ,  Roi  de  Mauritanie  (  d'autres  difent  de  Sanhra- 
ce)  &  donna  fa  fille  en  mariage  à  Coryte ,  qui  eut  d'elle  Cbryfé  première  femme  de  Dar  ms. 
Bûccace  (2)  croit  qn'Âtlas  ne  fut  ni  un  Africain  ni  un  Samothrace,  mais  un  Italien.  Cime 
les  Auteurs  anciens  n'ont  rien  de  décidé  fur  ce  fujct ,  chacun  a  pu  fe  faire  un  fentinnt  à 

fon  gré. 

*  Jpâllodore  dit,  qu'Erichthon  eut  un  frère  aine  nommé  Ilus, qui  mourut  avant  fon  ère, 
&  une  fœur,  appellée  Idée,  qui  époufa  Phinée  II,  dont  nous  aurons  occafion  de  parle  ians 
l'Hiltoire  de  Thrace.  Comme  le  nom  à' Erichthon  ed  entièrement  Grec,  quelques  Autc  s  en 
ont  conclu  que  la  Langue  Grecque  fut  introduite  en  Pbrygie  de  très  bonne  heure;  argient 
qui  feroit  aflfez  folide,  fi  l'on  pouvoit  prouver  qn' Erichthon  étoit  le  nom  Phrygien  3  ce 
Prince,  &  pas  une  traduction  Grecque  de  ce  nom;  caries  Grecs,  comme  le  remarqi  Pla- 
toh{i),  avoient  coutume  de  rendre  en  leur  Langue  tous  les  noms  étrangers,  ce  q  les 
Egyptiens  faifoierit  à  leur  tour  à  l'égard  de  tous  les  noms  Grecs.  Jl  y  en  a  qui  de  ci  u'un 
Roi  lir Athènes  a  porté  le  nom  à: Erichthon,  en  ont  conclu  que  les  Troyens  étoient  Ci  mai- 
rement  Athéniens  :  raifonnement  qui  mérite  à  peine  d'être  réfuté. 

(i)  In  Apolloniura.  (*}  De  Gen.  Dcox.  L.  IV.  c.  %.  (^)  in  AtJantie. 
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ïcufe  de  toute  \'4fie.   Ce  grand  ouvrage  étant  enfin  achevé,  il  invita  tous  Sectio» 
le  Princes  voifins ,  hormis  Tantale  Roi  de  Sipylus ,  à  Jionorer  de  leur  pré-      VU. 
fnce  la  Dédicace  qu'il  prétendoit  faire  de  fa  nouvelle  Ville.     Tantale  fut    IHJl-oir; 
etremement  piqué  de  cette  exception  mcprifante ,  comme  il  l'appelloit,  &  desTn,- 
n  tarda  guéres  à  trouver  occafion  d'en  marquer  fon  reflentimcnt,  de  la  ma-  y^"^- 
1ère  fui  vante.     Ganymède ,  Jeune-homme  d'une  beauté  extraordinaire,  &  "- 

iivori  de  fon  Père  Tros ,  ayant  été  envoyé  par  ce  Prince,  avec  luie  fuite 
Dmbreufe ,  porter  des  préfens  de  grande  valeur  à  Jupiter ,  furnommc  Eth 
ipœusy  fut,  en  paiTant  fur  les  Terres  de  Tantale,  non  feulement  arrêté  par 
rdre  du  Roi ,  mais  efïïiya  aufTi  de  la  part  de  ce  Monarque  vicieux  le  der- 
ler  des  outrages  *  :  infamie  qui  toucha  tellement  le  cœur  de  ce  jeune  Prin- 
e ,  né  avec  des  fentimens  de  vertu  &  d'honneur,  qu'il  en  mourut  de  tri«;-* 
îffe  peu  de  tems  après.     Son  Père  le  fuivit  de  près;  car   la  guerre  qu'il 
éclara  à  Tantale,  pour  venger  le  cruel  affront  commis  en  la  perfonne  cVj 
m  fils,  ayant  tourné  malhcureufement ,  l'aiïliftion  qu'il  en  reflèntit ,  jointe 
celle  que  lui  caufoit  la  perte  de  fon  fils,  termina  fes  jours  dans  la  60.  ou, 
îivant  d'autres ,  dans  la  49.  année  de  fon  Règne.     Il  eut  de  fa  femme  J- 
ilide ,  ou   Callirhoé  comme  ApoUodore  l'appelle,  trois   fils,  Bus,   Ganymè- 
e  &  JJfaracus ,  &  une  fille  nommée  Cléomeftre ,  quJpolhdore  nomme  Cleo- 
atre.     Hyginus  fe  trompe  en  faifant  Ganymcde  fils  âCErichthon.     Ce  fut  de 
e  Roi  que  vint  à  la  Phrygie  Mineure  le  nom  de  Troade ,  &  à  la  Capitale  de 
e  Pays  celui  de  Troye.  Comme  les  principaux  Chefs  des  Troupes  Troyennes, 
ont  les  noms  font  fumeux  dans  l'Hiftoire  ancienne  ,   &  defijuels  plu  Heurs 
euples  de  V Europe  ont  prétendu  tirer  leur  orig.ine ,  ont  Tros  pour  Ancêtre. 
i.vant  que  de  continuer  ITIiftoire  des  Rois  Troyens  ,  nous  allons  faire  en 
)eu  de  mots  fcnumération  de  fes  Defcendans.     Tros ,  comme  nous  l'avons 
.éjà  obfervé,eut  de  fa  femme  Acalïde  ,o\x  Callirhoé  comme  d'autres  l'appel- 
lent, 
*  La  Fable  de  Ganymède  enlevé  par  Jupiter  a  été  interprétée  de  différentes  manières. 
Vatalis  Comts  (i)  croit  que  cette  Hiftoire  fut  inventée  par  les  Grecs  pour  autorifer  en  quel- 
jue  façon  une  paflîon  peu  naturelle,  quoiqu'afTez  ordinaire  parmi  eux.     Et  véritablement 
omme  Jrnobe  (2)  le  remarque,  Jupiter  femble  n'avoir  été  inventé,  qu'afin  de  fournir  aux 
Tommes  le  moyen  d'avoir  un  illuftre  complice  de  leurs  crimes,     C'eft  ainfi  que  Théocrice' 
élébrant  le  mariage  inceftueux  de  Ptolomée  Pbiladelphe  avec  fa  fœur  Arfinoé,  produit  l'excm- 
rle  de  Jupiter  &  de  Jimon  ;  &  Sénèque  le  Tragique  fe  fert  d'un  argument  pareil  en  faveur 
;u  mariîige  <ï03:avie  cSt  de  Néron.  Sortita  fratris  more  Jtinonis  toros ,  dit-il  en  parlant  d'OSa* 
ne  (3).     D'autres  difent  que  Ganymède  fut  tué  dans   une   bataille  entre  les   Troupes  de 
Tantale  &  celles  à' Bus,  ce  dernier  ayant  pourfuivi  contre  Tantale  la  guerre  que  fon  Père  a* 
/oit  commencée.  Ils  ajoutent  que  le  corps  de  ea/îj/mèiie  ne  s'étant  point  trouvé  parmi  les  morts, 
3c  n'ayant  pas  même  été  vu  depuis,  les  Poètes  en  prirent  occafion  de  dire,  qu'il  avoit  été 
enlevé  au  Ciel  par  Jupiter.     Suidas  charge  Minos  du  rapt  de  Ganymède,  &  dit  que  Minos 
ayant  été  reçu  avec  amitié  de  Tros,  devint  à   cette  occafion  amoureux  de  Ganymède  ,  & 
paya  la  réception  généreufe  du  Père,  en  lui  enlevant  par  force  fon  fils,  qui  étoit  fon  uni. 
(jue  confolation  dans  fa  vieillefle.     Cicéron  (4)  femble  faire  de  Ganymède  un  fils  de  L^o-né. 
don,  ce  qui  eft  une  erreur.     Orofe  (5)  &  Eujèbe  (6)  affirment  que  la  guerre   que  Tros  fie  à 
Tantale  ,î\\i  décrite  par  un  habile  Poëte  nommé  Fatrode;  mais  fes  Ouvrages  ne  font  point: 
parvenus  jufqu'à  nous. 

fi)  L    IX.  c.  ij.  (^)  cicero  I.  Tufcul. 

(z)  L   V.  c»mia  Gentes.  ($)  l   1.  c.  n. 

i^)  f-  "♦•  («)  De  l'rspat.  Evang.  L   U.     - 

Dd  3 
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Section  lent,    trois    fils,    Uns,    Ganymède  &    JJJaracus y    &    une    fille    nommée 
^^^'      CUomeJïre.     Nous  parlerons  à'Ilus  ,    qui  fuccéda  à  Ja  Couronne,    &  de 
Hïftoire    ^^  Poltéritc ,  cn  parcourant  la  fuite  des  Rois.     Ganymède  mourut  fans  la-ifTer 
Àes  Tro-     ^^  Defcendans.    jijjaracus  eut  de  fa  femme  Hiéromname ,  ou  Clytodore  fiii- 
^^^•^'         vant  d'autres,  un  fils  nommé  Capys ^   dont  nous  ne  favons  autre  chofe, 
fmon  que  la  Ville  de  Caphye  en  ^rcaâie  fuivant  Stephamis ,  emprunta  fon 
nom  de  lui ,  &  qu'il  époufa  une  feuime  nommée  Thémis ,  dont  il  eut  Anchi- 
Je ,  qui  avoit  tant  d'agrémens  perfonnels ,  que  cela  même  donna  lieu  à  la 
fable  de  fes  amours  avec  Féniis,    Il  eut  le  malheur  de  voir  deux  fois  la  Vil- 
le de  Troye  prife  &  pillée.     Durant  le  premier  fiège  ,  qui  arriva  fous  le  Rè* 
^ne  de  Laomédon,  il  donna  de  grandes  marques  de  valeur;  mais  pendant  le 
fécond  fiège  il  ne  fe  trouva  plus  en  état  de  porter  les  armes ,  étant  acca- 
blé de  vieïllefle,  &  plus  encore  d'infirmités ,  qu'il  s'étoit  attirées  par  les  eac- 
cès  de  fa  jeuneflè ,  qui  l'avoient  outre  cela  rendu  aveugle.  On  raconte  qu'il 
fortit  de  Troye  en  feu ,  porté  fur  les  épaules  de  fon  fils  Enée ,  qu'il  accompa- 
gna en  Sicile  ,  où  il  mourut.    11  eut  deux  fils,  Enée,  dont  nous  aurons  oc- 
cafion  de  parler  dans  la  fuite,  &  Elymus ,  &  une  fille  nommée  Hïppodu- 
mie.     Elynms ,  fuivant  Suidas ,  donna  fon  nom  aux  Elymœi ,  Peuple  de  Si- 
die.     Jpollodore  l'appelle  Lycus,     Hippodamie  époufa  Akatboiis ,  qui  fut  tué 
dans  une  bataille  par  Idmnenée  (a). 

Cléomejîre  n'eut  qu'un  fils  nommé  Lyerfe ,  Père  d'Jnténor.     L'Hifloire  ne 
dit  rien  de  Lyerfe,  mais  vante  extrêmement  la  prudence  &  la  fagefie  d' An- 
ténor.    Le  Roi  Pria?n  l'envoya  en  Ambaflade  en  Grèce ,  pour  demander  fa 
fœur  Héfione ,  qu  Hercule ,  après  la  prife  de  Troye ,  avoit  emmenée  captive 
en  Grèce ,  &  donnée  à  Télamon ,  comme  une  récompenfe  d'avoir  monté  le 
premier  fur  le  rempart  de  cette  Ville.     Les*  Grecs  le  traitèrent  moins  com- 
me un  Ambaiîadeur  que  comme  un  Kfpion  ;  ce  qui  fut  caufe  qu'à  fon  retour 
en  /ifie  il  n'oublia  rien  de  tout  ce  qui  pou  voit  animer  Priam  &  fes  fils  con- 
tre les  Grecs.  Cependant ,  quelque  tems  après ,  il  régala  non  feulement  dans 
fa  maifon  les  Ambafladeurs  Grecs  qm  étoient  venus  redemander  //^'/^r?,  mais 
il  les  protégea  aufli  contre  les  perfides  entreprifes  des  fils  de  Priam ,  &  fit 
fi  bien  qu'ils  fortirent  de  Troye  fans  avoir  eifuyé  aucune  infulte.     Cette 
conduite  lui  ayant  gagné  l'afFeftion  des  Grecs ,  il  fut  envoyé  en   Grèce  une 
féconde  fois  ;   &  l'on  croit  que  dans  ce  fécond  voyage  il  trahit  les  intérêts 
de  fon  Maître ,  &  quelques  années  après  Troye  même ,  à  caufe  que  Priam 
ne  voulut  pas  foufcrire  aux  Articles  de  Paix,  quj^nîénor  trouvoit  très  accep- 
tables depuis  fa  dernière  Ambaffade.     Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'efl  que  les 
Grecs  entrant  dans  Troye  Tépée  à  la  main ,  eurent  tous  les  égards  pofiibJes 
pour  Jntéîwr,  jufques-là  qu'ils  firent  attacher  urte  peau  de  Panthère  devant 
fa  porte  ,  afin  que  le  foldat ,  dans  le  fort  de  fa  fureur ,  refpeftât  fa  per- 
fonne  &  fa  maifon.     Il  y  en  a  qui  ajoutent  qu'ayant  reconnu  UlyJJe,  qui  su- 
voit  trouvé  moyen  d'entrer  dans  la  Ville  pour  obferver  la  force  des  Troyens^, 
il  ne  le  décela  point.    D'autres  cependant  portent  à  fon  égard  un  jugement 
plus  favorable,  &  difent  que  fi  les  Grecs  l'épargnèrent ,  ce  ne  fut  que  par 

relpeéï: 
(«)  Komer.  lliad.  V. 
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refpeft  pour  les  Loix  de  l'Hofpitalité,  qui  palToient  en  ce  tems-)à  pour  fa-  Sectiow 
crées  chez  les  Nations  même  les  plus  fliuvag^s.    tite-Live  (a)  eft  dans  cet-      ^^^* 
te  idée  ;  &  Virgile  paroit  auflî  ne  le  point  regarder  comme  un  Traître  (/;).    Hijloire 
Quoi  qu'il  en  foit ,  les  Troyens ,  qui  reftérent  dans  le  Pays  après  la  dellruc-  ^"  ^'■°" 
tion  de  Troye ,  étoient  fi  prévenus  contre  lui,  qu'ils  l'obligèrent  i  quiter  la  ^^"'^'     ^ 
Troade.     Dans  ce  même  tems  les  Heneti  étant  chaiTés  de  la  Paphlagonie ,  & 
obligés  de  chercher  de  nouveaux  établiiTemens ,  le  choifirent  pour  Chef,  à 
la  place  de  leur  Roi  Pylémène ,  qui  avoit  été  tué  au  Siège  de  Troye,  Ce  fut 
avec  eux  &  un  petit  nombre  de  l'royms  qu'il  mit  en  mer ,  &  qu'après  a- 
voir  traverfé  le  Golphe  Adriatique  ^  il  débarqua  dans  le  Pays  des  Euganeîj 
fitué  entre  la  Mer  &  les  Jlpes.     Il  réfolut  de  fixer  fa  demeure  dans  cette 
Contrée,  &  ayant  chafTé  les  anciens  habitans,  &  donné  aux  Heneti  &  aux 
'Troyens  qu'il  avoit  amenés,  le  nom  commun  de  Feneti,  il  créa,  pour  ain~ 
11  dire ,  une  nouvelle  Nation.     Outre  cela  il  bâtit  dans  l'endroit  où  il  mit 
pié  à  terre ,  une  Ville ,  qu'il  nomma  T'roye  ;  &  l'on  prétend  que  ce  fut  aulTI 
lui  qui  fonda  la  Ville  de  Padone.  Jnténor  eut  de  fa  femme  Jhéano^^oQm  d'i/i- 
cube  &  fille  de  Cijfêe  Roi  de  Thrace ,  Iphîdamas ,  Coon ,  Hélicaon ,  Laodo- 
cus ,  Acamas  ,  Archiloqiie ,  Polybe ,  Agénor ,  Laodamas ,  DémoUon ,  Glaucus , 
&  Crinon. 

Iphida?nas  fut  élevé  en  Thrace  fous  les  yeux  de  fon  Grand-Père,  &  vint 
au  fecours  de  Prîam  &  de  fa  Patrie  avec  douze  Vaiflfeaux,  qu'il  laifla  à  Per- 
cvpe ,  prenant  par  terre  le  chemin  de  Troye,  où  il  fut  tué  par  Agamemnon, 
qu'il  auroit  probablement  vaincu  fi  la  Fortune  avoit  fécondé  fa  valeur  (c), 
Coon,  voulant  venger  la  mort  de  fon  frère , en  vint  auiïi  aux  mains  avec  A- 
gmnemnon ,  qu'il  blcfia ,  mais  il  eut  à  la  fin  le  même  fort  qu  Iphîdamas.  Hé' 
licaon  époufa  Laodice ,  fille  de  Priam.  Archiloque  &  Acojuas  commandèrent  ^ 
conjointement  avec  Enèe  ^  les  Troupes  Dardaniennes.  Agénor  étoit  un  vail- 
lant Guerrier ,  qui  accompagnoit  Hehor  dans  fes  entreprifes  les  plus  hardies , 
&  qui  ne  craignoit  pas  même  la  rencontre  à' Achille  (d).  Homère  nous  don- 
ne les  noms  de  quelques  autres  fils  ,  fiivoir ,  Paujanias ,  Calaher  &c.  fans  y 
rien  ajouter  qui  mérite  qu'on  en  fafie  mention.  Pindare  (e)  dit  que  les  fils 
d'/fKf(?'?2or,  après  la  deftruftion  de  îl 03/? ,  allèrent  s'établir  en  Libye  avec  Hé- 
Une  &  Ménélas.  Mais,  fuivant  Eiif èhe  ,'ih  régnèrent  en  Phrygie  jufqu'au  re- 
tour des  fils  d'He&or ,  qui  les  chafferent  du  Trône  &  du  Pays.  Peut-être 
que  quelques-uns  d'eux  reflérent  en  Phrygie ,  &  que  d'autres  accompagnè- 
rent Ménélas  &  Hélène.  Parmi  ces  derniers  étoient,  fuivant  Symmaque  (/),, 
Glaucus,  Acamas ,  &  Hippoloque  ou  Archiloque.  Pour  ce  qui  efl  de  Théane , 
femme  d'Anténor,  Suidas  &  Cedrenus  afllirent  qu'elle  fut  PrétreflTe  de  P allas , 
&  qu'elle  marqua  l'endroit  où  étoit  le  Palladium  à  Diomède  &  à  Ulyjfe ,  qui 
s'étoient  rendus  à  Troye  en  qualité  d^Vmbafifadeurs  envoyés  au  Roi  Priam. 
Revenons  à  préfent  à  la  Succeffion  des  Rois  Troyens. 

Tros  QMt  pour  SuccefiTeur  fon  fils  Ilus ,  qui  continua  avec  beaucoup  de  vi-    llus. 

gueur 

(a)  Decad.  I.  L.  1.  (rf)  Homer.  Iliad  A. 

{b)  TEneid.  L.  I.  vers  246.  (e)  Pindar.   Pyth.  Od.  5, 

(fi)  Homer.  Iliad.  A.  Paufanias  in  Phoc.  (/)  Apud  Ifaac.  Tzetzem  p.  275. 
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Section  gueur  la  guerre  que  Ton  Père  avoit  commencée.     Après  plufieurs  vifloires 
Vil-      lîgnalées,  il  chalîa  Tantale  d^^?,&  s'écant  emparé  de  Ton  Royaume,  l'an- 
Hijloire    j^gj,.^  ^  \.^  Couronne  de  Pbrygie.    Pélops ,  fils  de  Tantale ,  après  avoir  efîliyé 
des  Tro-     pl^fJeurs  défaites ,  fe  vit  enfin  obligé  à  quiter  Vj^fie ,  &  à  fuivre  fon  Père  en 
^^"'''         Grèce.     Byjhus ,  Roi  des  Brehyces  ,  qui  avoit  époufé  la  querelle  de  Tantale 
Année     ^  (\q  Pélops ,  fut  aufTi  défait ,  & ,  fuivant  quelques-uns ,  tué  dans  le  com- 
^!Î^^'"a^  bat.  Bus  ,  s'étant  vengé  de  cette  manière  de  J'outrage  fait  à  fon  frère,  s'ap- 
vÀl'].  ci.  pliqu^  entièrement  au  gouvernement  civil  de  Tes  Etats ,  &  fit  pour  cet  ef- 
1368."    *  fet  plufieurs  excellentes  Loix.    Il  aggrandit  la  Ville  de  Troye ,  &  l'embellit 
d'un  grand  nombre  de  fuperbes  Edifices.     Phitarque  rapporte,  que  de  fon 
tems  la  foudre  ayant  mis  le  feu  au  Temple  de  Pallas ,  il  fe  jetta  au  milieu 
des  flammes  pour  fauver  le  Palladium;  mais  qu'à  cette  occafion  il  perdit  la 
vue ,  qu'il  recouvra  cependant  dans  la  fuite.     Hérodïen  nous  apprend  (a) , 
qu'il  appella  l'endroit  où  Tantale  fut  défait ,  Pejfinus  :  nom  qui  fut  donné 
dans  la  fuite  à  une  Ville  qui  fut  bâtie  en  ce  même  lieu.   11  mourut  après  un 
Règne  de  40  ans ,  &  eut  de  fa  femme  Leucippe  deux  fils ,  Tithon  &  Laomé- 
don.     Tithon^  que  quelques-uns  prétendent  avoir  été  le  fils,  &  non  le  frère 
de  Laomédon ,  étoit ,  dès  fa  jeunefle ,  fort  adonné  à  la  chafîe.  Cet  exercice 
ayant  fortifié  fa  conftitution ,  qui  étoit  naturellement  robufte ,  il  s'appliqua 
au  Métier  des  Armes ,  &  alla  fervir  parmi  les  Jffyriens  ,  qui  étoient  alors 
un  Peuple  vaillant  &  habile  dans  l'Art  Militaire.  Son  courage  &  fa  condui- 
te le  firent  bientôt  parvenir  aux  premiers  poftes  de  l'Armce ,  dans  lefquels 
il  fe  gouverna  de  façon  à  être  mis  au  rang  des  premiers  Seigneurs  de  la  Mo- 
narchie AJJyrienne ,  &  à  obtenir  le  Gouvernement  de  Perfe.     Ayant  appris 
que  la  Pbrygie  étoit  envahie  par  les  Grecs ,  il  obtint  permiflion  de  Teutame 
Roi  d'Jffyrie,  qui  avoit  beaucoup  de  confidération  pour  lui ,  d'envoyer  fon 
fils  Memnon  avec  un  Corps  d'élite  au  fecours  de  fes  Compatriotes.     Mais 
cette  Expédition  fut  fatale  au  Père  &  au  fils  ;  car  Memnon  ayant  été  tué  par 
les  TheJJaliens ,  T'ithon ,  qui  commençoit  déjà  à  rellentir  les  infirmités  de  la 
vieillejfe ,  fut  fi  touché  de  fa  perte ,  qu'il  en  mourut  de  regret.     Ses  agré- 
mens  perfonnels ,  fa  coutume  de  fe  lever  de  grand  matin  pour  aller  à  la  chas- 
fe ,  l'îige  avancé  où  il  parvint ,  &  la  triftefle  qui  le  mit  au  tombeau ,  peu- 
vent avoir  donné  occafion  aux  Poètes  d'inventer  diverfes  fables  qu'ils  racon- 
tent de  lui.     Ceux  qui  fouhaiteront  de  fe  mettre  au  fait  de  ces  fables  &  de 
leurs  explications ,  pourront  confulter  Athénée  (b) ,  Tzetzes  (c) ,  Natalis  Co- 
rnes (d) ,  &  les  autres  Mythologifi:es. 

Tithon  eut  de  fa  femme  CiJJte ,  ou  Ida  comme  DioJore  l'appelle ,  deux 
fils ,  Memnon  &  Emation ,  &  une  fille  nommée  Hémère.  Memnon ,  ayant 
été  élevé  par  fon  Père ,  devint  un  grand  Capitaine.  11  fervit  fort  heureu- 
fement  en  Egypte  contre  les  Ethiopiens ^  qui  étoient  de  très  incommodes  Voi- 
fins  pour  les  Egyptiens;  car  il  défit  leurs  Armées,  ravagea  leur  Pays,  & 
les  obligea  à  payer  à  Y  Egypte  un  Tribut  annuel,  que  les  Egyptiens  donnèrent 
par  reconnoiflance  à  Memnon,  qu'ils  firent  aufii  Roi  du  Pays  qu'il  avoit  fub- 

jugué. 

(a)  Lib.  I.  (c)  Ifaac  Tzetzes  in  CafTandr.  Lyc. 

{b)  Àthen.  L.  XII.  c.  26.  00  Natalis  Cornes  L.  VI.  c.  4. 
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jugué.  Il  bâtit  en  Ethiopie  une  Ville  de  ion  nom,  &,  fuivant  quelques  Au-  Sectiow 
teurs ,  fonda  auffi  Jbydie.  Après  s'être  fignalé  par  difFérens  exploits  en  E-  -.  ^J{- 
gypte .  aufll-bien  qu'en  Ethiopie ,  il  alla  rejoindre  fon  Père  en  yiljfyrie ,  où  il  ^ff^J^^ 
fut  établi  Satrape  d'une  partie  de  la  Perfe.  On  dit  qu'il  fit  bâtir  dans  fon  yeni,^* 
Gouvernement  la  Ville  de  Sufe,  &  une  autre  Ville  à  laquelle  '1  donna  fon  — ^*— 
nom.  Pour  faire  plaifir  à  fon  Père ,  il  mena  au  fecours  de  Troye  20000  E- 
îhiflpiensy  d  un  pareil  nombre  de  Peifes.  II  fe  conduifit  en  cette  occafion 
avec  fa  bravbure  ordinaire,  &  mit  fouvent  les  Grecs  en  fuite;  mais  ayant 
à  la  fin  donné  dans  une  embufcade ,  il  fut  tué  par  Jchille  à  la  tète  des  Thés- 
faliens.  Son  corps  fut  retiré  d'entre  les  mains  des  Ennemis,  &,  ïes  obfé- 
Gues  ayant  été  célébrées  avec  beaucoup  de  foîemnité,  on  renvoya  fes  cen- 
dres à  fon  Père.  Jojèphe  met  fon  Tombeau  près  de  PtuUmaide  en  Phéni- 
cie^  mais  Pline  &  ÉUen  prétendent  qu'il  fut  enterré  à  Sufe  *.  Tout  le  mon- 
de fait  qu'il  y  avoit  une  Statue  de  Mcmnon  près  de  Thçhes  en  Egypte.  Cet- 
te Statue ,  fuivant  Faufanias  (a) ,  Enlace  (b)  &  Lucien  (c) , fut  mile  en  piè- 
ces par  ordre  de  Cambyfe  ;  ce  qui  n'empêcha  pas  que  la  partie  qui  refla 
fur  le  piedeftal,  ne  continuât  à  rendre,  au  lever  du  Soleil,  un  fon  pareil 
à  celui  de  la  corde  d'une  Lyre  ou  d'un  Luth  qui  vient  à  fe  rompre  parce 
qu'elle  efl  trop  tendue.  Eufèbe  paroit  avoir  ajouté  foi  à  ce  conte  ,  puifqu'il 
dit  que  cet  effet  miraculeux  celTa  à  la  naiffance  de  Jis us-Christ.  Fau- 
fanias {d)  affirme,  que  l'Epée  de  Memnon  fe  trouvoit  de  fon  tems  à  Nîco- 
médie^éi.  en  tire  un  argument  pour  prouver  que  les  Armes  des  Anciens 
étoient  de  cuivre.  Jnticîès ,  cité  par  Fline ,  dit  que  Memnon  inventa  des 
Lettres  quinze  ans  avant  le  Règne  de  Fhoronée  premier  Roi  à'Argos.  Hélio- 
dore  (e)  le  fait  Ancêtre  des  Rois  d'Ethiopie.  Eînation,  l'autre  fils  de  Tithon^ 
refla  dans  fa  Paaie  avec  fon  Oncle  Laomédon ,  &  fut  tué  dans  la  guerre 
qui  s'éleva  entre  lui  &  Hercule.  Frobus  le  Grammairien  croit  que  la  Macé- 
doine fut  appellée  d'après  lui  Emathie,  &  Juftin  fait  mention  d'un  ancien  Roi 
de  Macédoine  qui  portoit  fon  nom  (/;.  Romiihis ,  defcendant  d'un  des  fils 
de  Tithon ,  étoit ,  au  rapport  de  Plutarque ,  mis  par  quelques-uns  au  nom- 
bre des  Fondateurs  de  Rome  (g).  Pour  ce  qui  ell  d'Hcmère ,  nous  ne  favons 
rien  d'elle  que  ce  qu'en  rapporte  la  prétendue  Hiftoire  de  Dictys ,  qui  ne 
mérite  aucune  ombre  de  croyance. 

A  la  mort  d'Eus ,  Laomédon  fut  placé  fur  le  Trône ,  fon  frère  aine  Tithon    Laomé- 
fe  trouvant  alors  hors  du  Pays.  Il  bâtit  la  Citadelle  de  Iroye ,  avec  le  fecours  don 

d'JpoU 
iji)  In  Atticis.  (0  In  .Eihiop.  L.  X.  c.  t, 

(b)  InDionyf.  (/)  Juftin  L.  VIL 

(0  In  Taxeri.  —  {g)  Plutarch.  in  Roraulo, 

{i)  In  Atticis. 

♦  Paufaniaf  (i)  dit,  qu'un  Cénotaphe  ou  Tombeau  vuide  fut  élevé  à  fon  honneur  dans 
h  Phr-jgie  Mineure ,  près  du  Fleuve  vE/bpMj:  Tombeau  qui,  à  ce  que  lui  racontèrent  les 
habitans  du  lieu,  étoit  vifité  tous  les  ans  par  des  Oifeaux  étrangers,  auxquels  ils  avoient 
donné  le  nom  d' Oifeaux  Memnoniens.  Ces  Oifeaux  venoient  à  certains  jours  marqués  fe 
percher  autour  du  Tombeau,  ôtoient  toutes  les  ordures  qui  pouvoient  y  être,  &  ayant 
tre^mpé  leurs  ailes  dans  VJEJope  arrofoient  le  Tombeau  de  l'eau  de  ce  Fleuve. 

(i)  In  Phocis. 

Tome  IV.  E  e 


168+ 
vant 
1273 


218  HISTOIRE    DES    T  R  O  Y  E  N  S. 

SzcTioN  d'JpolIon  &  de  Noptum^  c'efl-à-dire,  qu'il  vint  à  bout  de   cette  entreprifc 
^^^'      par  le  moyen  desTréfors  confacrés  à  ces  Dieux,  &  dépofés  dans  leurs  Tem- 
Hift9»-s  pies.     11  y  eut  plulieurs  inondations  durant  Ton  Règne ,  &  la  pelle  enleva 
des  Tro-     yj^  grand  nombre  de  les  Sujets  :  calamités    qui  furent  regardées  comme  des 
•^f!!l— I.  châtimens  que  lui  infligeoient  les  Dieux,  dont  il  avoit  pillé  les  Temples.   Il 
Année  '  traita  Jajon  &  \ç:s  autres  j^rgonautes ,  qui  étoient  venus  fur  les  côtes  de  la 
âuDéluge  Troade  jcLwec  beaucoup  d'inhofpitalitéjrefuPant  de  leur  fournir  Jes  chofes  les 
'"  •  A-   plus  néceflaires,  &  les  menaçant  mêméde  les  attaquer  comme  ennemis,  s'ils  ne 
^'  ^'  retournoient  pas  inceffamment  à  bord  pour  mettre  à  la  voile.  Afin  de  venger 
cet  aflPront,  Hercule  ^  qui  étoit  un  des  Argonautes ,  retourna  quelque  tems  a- 
prcs  devant  Troye  avec  douze  Galères,  affiégea  cette  Ville,  la  prit  &  la 
pilla.     Dans  cette  guerre  Lamnédon  tua  Oïlée ,  fameux  Capitaine  ;  mais  peu 
de  tems  après  il  fut  lui-même  tué  par  Hercule  ,  avec  qui  il  avoit  voulu 
en  venir  aux  mains  sentreprife  où  il  y  avoit  plus  de  hardiefTe  que  de  pru- 
dence *.     Laomédon  eut  cinq  fils ,  Tithon ,  Lampon ,  Clytus ,  Icéaton  &  Priam  ; 
fes  filles  furent  Héfione ,  Cïlla ,  JJlyocbe ,  Jnîigone  ,  PrecHe  &  Eiithrïe.   Tous 
fes  fils    à  l'exception  de  Priam ,  furent  tués  dans  la  guerre  contre  Hercule. 
A  l'égard  des  fiiles,  Héfione ,  comme  nous  l'avons  dit,  ayant  été  prife  par 
Hercule ,  fut  donnée  en  mariage  à  Télamon ,  qui  la  traita  moins  comme  fa 
femme  que  comme  fa  concubine;  ce  que  Priam,  qui  avoit  fuccédé  à  fon 
Père ,  n'eut  pas  plutôt  appris ,  qu'il  envoya  Antéjior  en  Grèce ,  pour  rede- 
mander à  Télamon  fa  fœur  Héfione.  Les  Chefs  de  la  Grèce,  affemblés  en  con- 
fcil,  reçurent  cette  demande  avec  mépris,  ce  qui,  fuivant  quelques  Ecri- 
vains ,  fut  caufe  de  la  Guerre  de  Troye.     Alpollodore  (a)   ne  fait  fimplement 
que  nommer  Cilla  &  Jfiyocbe.    Jntigone  efl  repréfentée  comme  une  femme 
hautaine  &  infolente  ;  caraftère  qui  doima  lieu  à  la  fable ,  qu'elle  avoit  vou- 
lu difputer  de  beauté  avec  jFunon ,  &  que  cette  DéeiTe  irritée  l'avoit  chan- 
gée en  Cigogne  (b).     Proche  époufa  Cycnus ,  dont  elle  eut  Tenus  &  Hemi- 
thée  {c).     Éiithrie  ayant  été  prife  par  les  Grecs,  &  préférant  la  mort  à  l'es- 
clavage, confeilla  aux  Femmes  Troyennes ,  qui  étoient  captives  avec  elle  à 
bord  de  la  Flotte  Grecque ,  de  mettre  le  feu  aux  Vaifleaux  ennemis ,  &  par 
ce  moyen  de  venger  non  feulement  les  maux  que  leur  patrie  avoit  foufFerts , 
mais  de  prévenir  auflî  ceux  dont  elles  étoient  menacées.     Toutes  y  con- 
fentirent ,  &  les  Grecs  étant  venus  à  terre  près  de  Pallène  pour  y  prendre 
quelques  rafraîchiffemens ,  elles  fe  brûlèrent  elles-mêmes  &  la  Flotte ,  ce 
qui  obligea  les  Grecs  à  refler-là  (d.) ,  n'ayant  point  d'autres  Vaiffeaux  pour 

con- 
(a)  Apollod.  L.  III.  (0  IfaacTzetzcs  in  Caflandr.  Lycoph.  p.  118. 

{bj  Servius  in  L.  I.  Mndd.  {d)  Polyœnus  L.  VII. 

*  D'autres  difent'Ci).  <]^' Apollon  &  Neptune  furent  loués  par  Laomédon  pour  bAtir  les 
murailles  de  Tro'je;  &  que  pour  avoir  refufé  de  leur  donner  le  prix  dont  ils  étaient  conve- 
nus ,  Apollon  envoya  une  maladie  épidémique ,  &  Neptune  défola  le  Pays  par  des  inonda- 
tions. Ils  ajoutent  que  l'Oracle  lui  confeilla  d'expofer  fa  lille  Héfione  à  un  Monftre  marin , 
&  d'expier  fon  crime  par  un  fi  cruel  facrifîce.  Elle  fut,  difent-ils,  délivrée  par  Hercule^ 
mais  Laomédon  lui  refufa  la  récompenfe  proraife:  ce  qui  irrita  tellement  ce  Héros,  f^u'il-as» 
fiégea  &  prit  Tro^e,  tua  le  Roi,  &  donna  Héfione  en  mariage  à  Télamon» 

(1)  Eufeb'  in  Chron* 
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continuer  leur  voyage.     Jpollodore  parle  d'un  certain  BucoUon ,  fils  naturel  Sectioh 
que  Laomédon  eut  de  Calyhe ,  lequel  fut  tué  avec  Ton  Père  &  Tes  frères  par      ^^^* 
Hercule,     Laomédon  régna  36  ans  fuivant  quelques-uns,  ôc  44  fuivant  d'au-    Hi/lêire 
très.  '^^•^  '^^^^ 

Laomédon  ayant  été  tué  par  Hercule,  comme  nous  l'avons  dit,  Podarces,  ^^"^'    ^. 
le  feul  fils  qui  lui  étoit  refté ,  mais  qui  avoit  été  emmené  en  captivité  avec  "priâmT 
fa  fœur  Héjione^,  fut  racheté  à  force  d'argent ,  &  placé  fur  le  Trône  de  fcs    Année 
Ancêtres.    Ce  fut  de-là  que  lui  vint  le  furnom  de  Priam ,  dérivé  d'un  mot  ^"  Déluge 
Grec  qui  fignifie  racheter.      Son  premier  foin  après  être  parvenu  à  la  Cou-  V^^'t^p 
ronne,fut  d'entourer  la  Ville  de  Troye  d'une  bonne  muraille,  afin  de  la  pré-  Ï235. 
ferver  des  calamités  qu'elle  avoit  éprouvées  fous  le  Régne  de  fon  Père.  On 
découvrit  vers  le  commencement  de  fon  Règne  une  Mine  d'Or  près  diAby- 
de,  ce  qui  le  mit  en  état  d'entreprendre  plufieurs   Ouvrages  publics,  & 
d'embellir  la  Viile  de  Bàtimens  fuperbes,  de  Tours,  de  Châteaux,  d'Aque- 
ducs &c.     Il  entretint  fur  pié  une  Armée  nombreufe,  fubjugua  la  plupart 
des  Etats  vcifms ,  &  fut  plutôt  confidéré  comme  Souverain  de  VJfie  Mi- 
neure, que  comme  Roi  de  Troade.     11  eut  d'^risbe,  fa  première  femme, 
ou  Mxothoé  comme  d'autres  l'appellent  ,    un  fils    nommé  Mface  ;   mais 
fa  féconde  femme  Héciibe,  fille  de  CïJJée  Roi  de  Thrace ,  lai  donna  HeBor  ^ 
Alexandre  ou  Pcms ,  Déiphobe ,  Heleniis ,  Polîtes ,  Antiphiis ,  Hipponoiis,  Polydo- 
re  &  Troïle-^  &  quatre  filles,  fa  voir,  Créu/e,  Laodice,  Polyxène  &  Cajfan- 
dre.  Outre  ces  enfans,  il  en  eut  plufieurs  de  fes  concubines,  en  tout  jufqu'au 
nombre  de  cinquante.     Quelques  Ecrivains  difent,  qu'étant  abfent  dans  le 
tems  que  Troye  fut  prife  fous  le  Règne  de  fon  Père ,  il  fut  rappelle  &  mis 
fur  le  Trône  par  Hercule,  quoique  quelques-uns  de  fes  frères  aines  fuffent 
encore  en  vie. 

Le  nom  de  ce  Prince  fera  à  jamais  mémorable  dans  l'Hifloire ,  à  caufe    La  cauh 
de  la  guerre  qui  s'alluma  fous  fon  Règne  entre  \ts  Grecs  &  les  Troyeus:  guer-  delaGwr- 
re  fameufe  par  le  grand  nombre  de  vaillans  Chefs  qui  y  eurent  part,  par  ^^  deTio- 
les  fanglantes  batailles  qui  en  furent  les  fuites*,  par  la  longueur  du  Siège  de  ^^^ 
Troye ,  la  Prife  de  cette  puilîaute  Ville ,  &  les  Colonies  nombreufes  qui  fu- 
rent plantées  tant  par  les  Vaincus  que  par  \qs  Vainqueurs  mêmes.     Par 
rapport  à  la  caufe  de  cette  fatale  guerre,  on  convient  que  ce  fut  l'enlève- 
ment à'HéUne  ;  mais  les  Auteurs  n'ont  point  marqué  ce  qui  encouragea  Pa- 
ris à  une  pareille  entreprife,  ni  ce  qui  porta  fon  Père  Priam  à  le  foutenir 
aux  dépens  de  tant  d'argent  &  de  fang.    Hérodote  (a)  donne  une  explication 
fort  peu  naturelle  de  l'événement  en  queftion.  il  dit  que  les  Phéniciens  ayant 
enlevé /o,  fille  d'Inaque  Roi  d'Argos,  &  l'ayant  emmenée  avec  d'autres 
Femmes  Grecques  en  Egypte,  les  Grecs  ufant  de  reprefailles  enlevèrent  d'a- 
bord Europe.,  fille  du  Roi  de  ?>;-,&  enfuite  Médée ,  fille  du  Roi  de  Colchos, 
fans  vouloir  rendre  aucune  d'elles ,  avant  qu'on  leur  eût  fait  raifon  du  rapt 
d'/o.     Paris,  conûnuQ  Hérodote ,  ayant  dans  la  fuite  du  tems  entendu  ra- 
conter ces  avantures ,  fe  mit  en  tête  de  ravir  Hélène ,  dans  l'idée  qu'il  pour- 
roit  faire  la  chofe  impunément,  comme  d'autres  J'avoienc  fait  avant  lui. 

Mai5 

(a)  Lib.  I. 
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Section  Mais  ce  récit  efi:  entièrement  deflitué  de  fens.    Car  comment  les  Grecf  an- 

VII-      roient-ils  pu  s'avifer  de  chercher  querelle  au  Roi  de  Colchos ,  ou  de  vengeç 

Hiftoire    une  injure  faite  à  leur  Nation  par  les  Phéniciens  fur  lui ,  qui  peut-être  n  en 

desTro-     avoit  jamais  entendu  parler?  Outre  cela,  il  paroit  par  Thucydide^  que  la. 

vm.f.  ciiflin6lion  entre  Grecs  &  Barbares  n'étoit  pas  iiitroduite  du  tems  d' Homère  ^ 
&  par  cela  même  il  n'efl:  nullement  probable  que  les  Grecs,  lorfqu'ils  n'a- 
voient  pas  encore  un  nom  commun  pour  fe  diftinguer  des  autres  Nations, 
les  auroient  cependant  regardées  comme  leurs  ennemies ,  à  caufe  d'un  tort 
fait  par  une  feule.  D'autres  difent,  que  le  Roi  Prïafn  ayant  fu  que  fa  fœur 
Héfione  étoit  maltraitée  par  Jelamon ,  à  qui  Hercule  l'avoit  donnée  en  ma- 
riage ,  envoya  d'abord  Jnténor  &  enfuite  Paris  ,  pour  fe  plaindre  de  cette 
conduite,  &  demander  qu'//4/^072^  leur  fût  rendue.  Ceci,  fuivant  eux,  a 
une  apparence  de  vérité  ;  l'Hiftoire  dépeignant  Télamon  comme  un  Prince 
d'un  très  mauvais  naturel, jufques-là  que  fon  propre  fils  Teucer  aima  mieux,, 
la  guerre  étant  finie,  aller  chercher  par  mer  quelque  nouvelle  demeure,  que 
de^s'en  retourner  chez  lui,  n'ofant  point  paroître  devant  fon  Père  ,  fans  au- 
cune autre  raifon,  que  parce  que  fon  frère  Jjax  s'étoit  tué ,  ce  qu'il  n'avoit 
pu  empêcher.  Paris ,  ajoutent- ils ,.  étant  venu  en  Grèce  après  cette  Am- 
baffade ,  fut  parfaitement  bien  reçu  par  Ménélas  Roi  de  Sparte ,  qui ,  ayant, 
été  obligé  de  palTer  en  Crète,  donna  par-là  occafion  à  l'ingrat  &  perfide 
Paris  de  lui  enlever  fa  femme.  Mais  ce  récit  n'efl  guères  plus  fatisfaifant 
que  l'autre  ;  car  quand  Hfione  auroit  été  maltraitée  par  Télamon ,  qui  s'ima- 
ginera que  Priam  voulût  envoyer  pour  cela  une  Ambaflade  folemnelle  en. 
Grèce ,  ou  fongeât  à  ôter  fà  fœur  à  un  époux  avec  qui  elle  avoit  déjà  été 
mariée  depuis  trente  ans.  Ainfi  la  fuppoiition  la  plus  naturelle  eft ,  que 
Paris ,  en  ravilTant  Hélène ,  ne  fongea  ni  à  Europe ,  ni  à  Médée ,  ni  à  Hé- 
fione ;  mais  qu'étant  devenu  amoureux  d'elle ,  qui  étoit  une  des  plus  belles 
femmes  de  la  Grèce,  il  fut  poulTé  par  fa  palîlon  à  faire  une  injuftice  aiTez 
ordinaire  en  ces  tems- là  chez  les  Grecs  &  chez  les  Barbares.  C'efl  ainfi 
nu  Hélène  même  avoit  déjà^  auparavant  été  enlevée  par  Théjée-.  &  la  chofe 
étoit  û  cominune,  que  Thucydide  («)  affirme,  que  perfonue  n'ofoit  prefque 
demeurer  le  long  du  bord  de  la  Mer.  Le  même  Thucydide  (b)  nous  apprend,, 
que  commue  Hélène  étoit  une  femme  d'une  beauté  extraordinaire,  fon  Pè- 
re Tyiidarée,  après  l'avoir  retirée  d'entre  les  mains  de  Théfée ,  pour  préve- 
nir un  fécond  enlèvement,  obligea  tous  fes  Amans,  c'dl- à-dire,  prefque 
tous  les  Princes  de  la  Grèce ,  à  s'engager  par  un  ferment  folemnel  à  la  déli- 
vrer ,  en  cas  qu'elle  fût  ravie  à  fon  époux.  Après  quoi  il  laifla  le  choix 
d'un  époux  à  fa  fille ,  qui  donna  la  préférence  à  Ménelas.  Selon  ce  récit , 
le  ferment,  que  tant  de  Princes  avoient  fait  à  Tyndarée ,  fut  ce  qui  les  ras- 
femhla ,  &  les  arma  contre  le  Raviffeur  &,  fes  amis.  Ajoutons  à  cela  le 
pouvoir  à'J^aînemnon,  frère  de  Ménélas ,  qui,  par  cela  même  qu'il  étoit 
fans  contredit  le  plus  puiffant  Prince  de  la  Grèce ,  doit  avoir  eu  beaucoup 
d'influence  fur  fes  compatriotes.  Quoi  qu'il  en  foit,  la  guerre  contre  Troya 
Fut  réfolue  dans  une  Aflèmblée  générale  de  tous  les  Princes  de  la  Grèce ,  & 

ce. 
'    («)  Thucyd.  L.  I.  C^)  Uem  ibid.  p.  6, 
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ce  fut  la  première  expédition  que  les  Crées  entreprirent  en  commun.  Avant  Stcno.t 
que  l'AiTemblce  fe  Çép^vàt  ^  Jga?7iem}ion  fdz  nommé  Chef  de  toute  J'Armée.      ^'^^■ 
JEgmm,  Ville  du  Péloponncje,  fut  le  lieu  du  rendez- vous  ;  &  chaque  Prin-    «'7?^»* 
ce  (h Grèce  étant  divifce  alors  en  un  grand  nombre  de  Dynafties)  fut  char-  ^^'^Z'"'- 
gé  d'envoyer  fon  contingent  en  Troupes  &  en  VailTeaux.  ^'^"^'    ,„.. 

Le  récit  le  plus  fidèle  que  nous  ayons  de  cette  guerre  fe  trouve  dans  Ho- 
mère, dont  l'Ouvrage  inimitable  ne  doit  point  être  confidéré  comme  le  jeu 
d'une  imagination  Poétique,  mais  comme  une  excellente  partie  de  l'ancienne 
Hiltoire  de  la  Grèce.  Les  régies  connues  des  Poèmes  Epiques  fuppolent  la  vé- 
rité du  fond,  qui  peut  être  embelli  de  fixions  Poétiques  jenforte  que  quand 
l'Antiquité  ne  nous  fourniroit  aucun  autre  Monument  de  la  Guerre  de  Troye , 
nous  n'aurions  aucun  lieu  d'en  révoquer  la  vérité  en  doute.  Mais  la  plupart 
des  évènemens  rapportés  par  Homère,  font  confirmés  outre  cela  par  les  His- 
toriens les  plus  dignes  de  foi,  &  par  les  Marbi-es  à'Arundel ,  Monumens 
refpeftables  de  l'Antiquité.     Ainfi  il  faut  diflinguer  foigneufement  dans  les 
Poèmes  à' Homère,  ce  qui  efl  hillorique  d'avec  les  fièlions  nécefïïiires  en  Poë- 
fie.     Il  décrit  l'état  de  la  Grèce ,  &  nous  marque  que,  dans  le  tems  dont 
il  s'agit ,  ce  Pays  étoit  partagé  en  plufieurs  petites  Dynafties  ;  quylgamem- 
non ,  Roi  de  Myccne ,   de  Sicyone  &  de  Corinthe ,  étoit  le  plus  puiOànt  de 
tous  les  Princes  de  la  Grèce,  &  Commandant  en  chef  de  toutes  les  Forces 
des  Princes  alliés.  Il  fait  l'énumération ,  &  marque  \qs  noms  des  Peuples  & 
des  Princes  qui  fe  déclarèrent  pour  les  Troyens.    Il  nous  apprend  de  quelle 
manière  on  faifoit  alors  la  guerre  ;  quelles  étoient  les  Loix  &.  la  Religion 
des  Grecs ,  le  cara6lère  de  leurs  Chefs,  la  fituation  de  leur  Pays  &  de  leurs 
Villes  &c.;  chofes  qui  font  toutes  purement  hifloriques.    D'où  il  s'enfuit  ^ 
que  les  Poc'mcs  d'Ho?nère  font  proprement  la  plus  ancienne  Hifloire  des  Grecs, 
dont  les  faits  antérieurs  font  enfévelis  dans  l'oubli ,  faute  d'un  pareil  Ecri- 
vain qui  nous  en  ait  confervé.le  fouvenir  *. 

Le  nombre  des  Vaillèaux  employés  à  cette  Expédition,  fuivant  Euripide  j 
Lycophron  &  Virgile,  montoit  à  looo;  Homère  en  compte  11 86; mais  Thu- 
cydide (a)  en  met  1200.  Les  Vaifi^eaux  Béotiens  ,  qui  étoient  les  plus  grands, 
portoient  chacun  120  hommes; ceux  des  Philoâetœ ,qm  étoient  les  plus  pe- 
tits ,  n'en  contenoient  chacun  que  yo.  T-out  homme ,  à  l'exception  des 
Chefs,  étoit  en  même  tems  marinier  &  foldat;  deforte,  qu'en  fuppo- 
lànt  la  Flotte  de  1200  Voiles,  comme  Thucydide  l'affirme,  &  que,  toute 
compenfation  faite  de  part  &  d'autre,  chaque  Vaiflèau  portoit  S  s  hommes, 
l'Armée  Grecque  doit  avoir  été  forte  de  102000  hommes,  ce  qui  ne  paroî- 
tra  pas  exceffif ,  11  l'on  confidère  que  toutes  les  Forces  de  la  Grèce ,  hor- 
mis 
(a)  Lib.  I.  p.  8. 

*  Dim  Chryfojlomc  (i),  dans  une  Harangue  adreiTée  aux  Troyens,  entreprend  de  prouver 
q,uc  le  Siège  &  la  Prifc  de  Troye  par  les  Grecs ,  efl  une  pure  fable.  Mais  fon  EiTai  à  cet  é- 
gdrd  eft  regardé  généralement  comme  un  jeu  d'efprit  ,  que  l'Auteur  même  defnprouve 
cîans  un  autre  endroit  (2).  Et  pour  dire  le  vrai,  le  Siège  &  la  Prifc  de  Troye  font  des  faics. 
fï  bien  atteftés,  &  forment  dans  l'Hiltoire  une  époque  fi  remarquable ,  qu'aucun  homme, 
(ie  fens  ne  les  révoquera  en  doute. 

^t)  Oiat.  XL  (t)  lifçj  à(rKr,(r(uç  p.  ^^5. 
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Sï«TioN  mis  celles  des  ^camanîens  (a) ,  furent  employées  dans  cette  guerre.  Les 
Vil.  Grecs  comme  Thucydide  l'obrerve,  auroient  pu  lever  une  Armée  bien  plus 
mpire  pttiflante,  mais  ils  craignirent  de  manquer  de  vivres  dans  un  Pays  étranger  (bj, 
des  Tic-  Ce  fut  contre  cette  Armée  que  7roye  tint  bon  durant  dix  ans  ;  mais  les 
yg«y.  ^royens ,  comme  Homère  l'avoue  par  la  bouche  d'Jgamenmon ,  ne  formulent 
■  pas  la  dixième  partie  des  Ennemis  que  les  Grecs  eurent  à  combattre  :  toute 

la  Pbrygie,  la  Lycie,  la  Myjie ,  &.^là  plus  grande  partie  de  YJfie  Mineure, 
ayant  epoufé  la  querelle  des  Troye'hs.  Rhefus ,  Roi  de  T'brace ,  vint  à  leur 
fecours  à  la  tête  d'un  puiilant  Corps  ;  &  Memnon  ,  comme  nous  l'avons 
dit,  fe  joignit  à  eux  avec  20000  AJpyrïens  &-àutmt  à' Ethiopiens.  C'eft  pour- 
quoi les  Grecs ,  prévoyant  la  réfiftance  qu'ils  alloient  trouver ,  &  ce  qui 
leur  en  couteroit  pour  venir  à  bout  de  leur  deflein  par  la  voie  des  armes , 
avant  que  de  commencer  les  hoftilités ,  envoyèrent  comme  Ambafladeurs 
de  leur  part  à  Troye  AIénàlas&.Ul)ffe,  pour  demander  qu'on  leur  rendît  Hélè- 
ne   &  les  Trélors  que  Paris  avoit  emportés  avec  elle,  efpérant  que  les 
^reyeus ,  informés  des  grands  préparatifs  qu'ils  avoient  faits ,  ne  leur  refu- 
feroient  pas  une  demande  fi  équitable.     Nous  ignorons  quelle  réponfe  fut 
faite  aux  Ambafladeurs  ;  mais  il  eft  certain  qu'ils  s'en  retournèrent  fans  Hé- 
lène j  &  très  mécontens  de  la  réception  qu'on  leur  avoit  faite  à  T'roye.    Hé- 
rodote (c) ,  en  vertu  d'une  tradition  reçue  parmi  les  Prêtres  d'Egypte ,  fem- 
ble  croire  qu  Hélène  fut    ôtée  à  Paris  avant  qu'il  pût  gagner  Troye.     Cette 
tradition,  qu  Hérodote  tenoit  des  Prêtres  mêmes ,  revenoit  à  ceci.     Paris, 
s'enfuyant  avec  Hélène ,  fut  porté  avec  fon  VaifTeau  par  une  tempête  fur  les 
Côtes  d'Egypte ,  &  forcé  de  gagner  Tarichie  fituée  à  l'embouchure  Canopéen- 
ne  du  Nil.     Quelques  Efclaves  de  la  fuite  de  Paris  fe  fauvérent  en  cet  en- 
droit dnns  un  Temple  d Hercule ,  fitué  fur  la  côte  ;  &  pour  y  être  plus  en 
fureté ,  informèrent  Thonis ,  Gouverneur  de  la  Province ,  du  crime  que  leur 
Maître  avoit  commis  contre  Mén-jlas.     Thonis  communiqua  la  chofe  à  Pro- 
tée,  qui  occupoit  alors  le  Trône  d  Egypte.  La  dépofition  des  Efclaves  ayant 
été  examinée  &  trouvée  véritable,  le  Roi  retint  Hélène ,  &  les  Tréfors  qu'el- 
le avoit  emportés ,  dans  le  deffein  de  reftituer  le  tout  à  Ménèlas  ;  ordonnant 
à  Paris  ,  après  lui  avoir  fait  de  fanglans  reproches ,  de  quiter  le  Royaume 
dans  l'efpace  de  trois  jours ,  fous  peine  d'être  traité  comme  ennemi.     Les 
Prêtres  Egyptiens  ajoutoient ,  que  quand  les  Grecs  envoyèrent  des  Ambas- 
fàdeurs  pour  ravoir  Hélène  &  fes  Tréfors ,  les  froycns  proteflérent  qu'ils  ne 
les  avoient  pas,  mais  qu'il  falîoit  s'adreiTer  à  Protéc  Roi  d  Egypte.    Répon- 
fe que  les  Grecs  regardèrent  comme  une  défaite,  ce   qui  les  détermina  à 
commencer  la  guerre  ;  mais  à  la  fin ,  ayant  pris  la  Ville  fans  trouver  Hélè- 
ne,&.  les  Troyens  perfiflant  dans  leurs  premières  aflurances,ks  Grecs  com- 
mencèrent à  ajouter  foi  à  leurs  protellations ,  &  envoyèrent  Ménélas  en  E- 
gypte .,o\i  il  fut  reçu  avec  amitié  par  Prêtée ,  qui  lui  rendit  fa  femme  &  tout 
fon  bien ,  ayant  gardé  l'une  &  l'autre  de  ces  chofes  comme  un  dépôt  fa- 
cré.     Les  Prêtres  Egyptiens  alTurèrent  Hérodote ,  que  ces  faits  étoient  cer- 
tains, étant  arrivés  en  Egypte ,  &  leur  ayant  été  tranfmis  par  des  gens  qui 

avoient 
(fi)  Juftin  L.  XVIII.  {b)  Ubi  fupr.  (0  Lib.  U» 


HISTOIRE  DES  TROYRNS.  Liv.  I.  Cii.  Xm.        223 

avoient  converfc  avec  Ménêlas  même.    Hérodote  emploie  un  argument  qui    SzcTies 
confirme  puiilammcnt  la  vérité  de  cette  tradition,  favoir,  que  s'il  avoit      ^^^' 
dépendu  de  Priam  de  rendre  Hélène ,  i!  anroit  pris  certainement  ce  parti ,    -^i/^*»' 
plutôt  que  de  s  expcfcr  aux  affreufes  calamités  qui  l'enveloppèrent  Iji-même,  ^^'^  ■^''* 
la  tamille  &  Ton  Royaume.     Qiielque  affeftion  qu'il  pût  avoir  pour  Paris ,  ^^"^' 
elle  n'étoit  point  capable  de  l'engager  à  courir  un  rifque  û  cruel.     Homère 
paroit  n'avoir  pas  ignoré  cette  tradition  Egyptienne ,   puifqu'il  fait  mention 
de  l'arrivée  de  Paris  &  d' Hélène  en  Egypte,  &  qu'il  dit  que  AUnélas  alla 
dans  ce  Royaume  avant  que  de  s'en  retourner  à  Sparte  :  voyage  qu'il  fie 
apparemment  pour  quelque  raifon  importante.  Cependant  Homère ,  &  avec 
lui  tous  les  Poètes  Grecs  (  que  les  Latins  ont  fidèlement  copiés  )  à  l'excep- 
tion d' B/r/p/We ,  fuppriment  la  circonftance  du  féjour  d'Hélène  en  Egypte  du- 
rant le  Siège  de  Treye ,  commiC  trop  favorable  aux  Troyens.     Mais  foit  que 
les  Troyens  n'ayent  point  pu  ou  voulu  la  rendre,  les  AmbafTadeurs ,  à  leur 
retour ,  animèrent  tellement  leurs  Compatriotes ,  qu'ils  réfolurent  de  met- 
tre tout  à  feu  &  à  fang  dans  le  Pays  des  Troyens  *.  Ils   abordèrent  aux  cô- 
tes de  Troade ,  où  ils  furent  fi  mal  reçus ,  qu'ils  commencèrent  à  fentir  la 
difficulté  de  leur  entreprife.  Dans  la  première  rencontre  ils  perdirent  Pm^yi/^j" 
qui  fut  tué  par  Hector,^  plufieurs  autres  moins confidérables.  Cependant  ils 
gagnèrent  aflez  de  terrein  pour  pouvoir  camper.  Mais  ce  qui  retarda  le  plus 
leurs  progrès ,  fut  le  manque  de  vivres  :  difette  qui  alla  tous  les  jours  en  aug- 
mentant ,  &  qui  venoit  en  partie  de  leur  nombre ,  &  en  partie  de  la  petitefTe 
de  leurs  VaifTeaux ,  qui  (  la  manière  de  bâtir  des  VaifTeaux  avec  à(^s  tillacs 
n'étant  pas  introduite  encore  )  ne  pouvoient  pas  contenir  les  provifions  néces- 
faires  pour  nourrir  une  fi  grande  Armée.  C'efl  ce  qui  \qs  obligea  à  partager 
leurs  Forces,  dont  une  partie  fut  envoyée  pour  cultiver  la  terre  dans  la  Cher- 
fonnèfe  dQThrace,&  dont  une  autre  alla  courir  les  mers  pour  chercher  dequoi 
faire  fubfifter  le  Camp.  Tous  les  Ecrivains ,  tant  Poètes  quTIifioriens ,  con- 
viennent que  les  Grecs  employèrent  les  huit  ou  neuf  premières  années  à  écu- 
mer  les  mers ,  pillant  les  côtes,  &  courant-fus  à  tous  ceux  qui  avoient  pris  le- 
parti  des  Troyens.  De-là  vient  que  les  Poètes  font  mention  de  tant  de  Villes 
prifes,  de  tant  d'Iles  pillées,  de  tant  de  Forts  rafés,  ôc  de  tant  de  Peuples  en- 
traînés en  captivité  par  Ahille  :  exploits  qui  n'auroient  pas  eu  lieu ,   fi  les 
Grecs  avoient  pu  entreprendre  alors  quelque  chofe  contre  Traye  f.  Ala  fin,  les 

diffé- 
*  Caichas,  ce  fameux  Devin  fans  l'aveu  duquel  on  n'entreprenoit  rien  dans  !e  Camp  des- 
Grecs,  déclara  que  Diane  oppofoit  à  leur  paOage  des  vents  contraires, &  que  pour  appaifer 
cette  DéefTc,  il  falioit  lui  immoler  Iphigénie  ,  fille  A' Jgamenmon.     La  raifon  de  la  colère 
àt  Diane  conxxe  Agamemnon  écoit ,  fuivant  les  Poètes,  parce  que  ce  Prince  avoit  tué  par- 
hazard  un  de  fes  Cerfs;  mais  cependant,  touchée  de  pitié  à  la  vue  d'une  (i  jeune  &  H  in- 
nocente victime ,  la  DéefTe  fubftitua  une  Biche  à  la  place  à'Iphigénfe.     Quelques  Auteurs 
croient,  comme  nous  l'avons  obfcrvé  (i),  que  la  Fable  du  Sacriiice  d'Iphigénie  doit  fon  o« 
rigine  à  l'Hiftoire  de  Jephté  &  de  fa  fille. 

f  Ovide  dit,  que  depuis  la  première  année  fufqu'à  la  dixième,  il  n'y  eut  point  de  combat 
du  tout;  &  Hérodote  nous  apprend,  que  les  Grecs  n'afllégérent  Troye  dans  les  formes,  que 
la  dixième  année,  s'étant  contentés  jufqu'alors  de  ravager  le  Pays  &  de  bloquer  la  Ville. 
Homère  (2)  introduit  Priam,  affis  au  haut  d'une  Tour,  &  apprenant  d'Hélène  les  noms  des- 

(I)  Sttpi.  T.  II.  p,  6iS,  in  Not,  (2)  Diad.  m, 
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Section  différons  petits  Partis ,  qui  s'écoient  répandus  dans  les  Pays  &  les  Iles  d*a- 
VU-      lentouî,  s'étant  réunis  en  un  Corps,  après  avoir  pris  foin  d'amaflèr  une 
mfloire    qiiantité  conûdérable  de  vivres ,  approchèrent  de  la  Ville,  dans  le  deffein 
des  Tro-     ^^  ^^-^^  j^^  derniers  efforts  pour  terminer  une   guerre  qui  leur  caufoit  tant 
^^"'^'         de  peines  (Si  d'ennuis.     Mais  en  ce  tems-là  même  les  7royetis  venoient  de 
'  recevoir  un  grand  renfort  de  Mercenaires  &  d'Alliés  :  defbrte  que  quand  les 
Grecs  invefbrent  la  Ville ,  HeSior  ies  attaqua  avec  une   Armée  qui  n'étoit 
guères  inférieure  en  nombre  à  la  leur.  Les  Grecs  n'avoient  pas  été  longtems 
devant  rrÉy^,  qu'une  maladie  contagieufe  infefta  leur  Camp.     Cette  mala- 
die  fut ,  à  ce  que  dit  Homère ,  envoyée  par  JpolJon ,  à  caufe  qu  Wgameînnon 
refufoit  de  relâcher  la  fille  d'un  des  Prêtres  de  ce  Dieu;  mais  HéracUde ,  à 
propos  de  ce  paflage ,  affirme  qu'elle  fut  caufée  par  les  chaleurs  excelîives, 
&  par  les  vapeurs  empcifonnées  que  le  Soleil  élevoit ,  les  Grecs  étant  cam- 
pés dans  des  lieux  marécageux.     La  pelle  fut  fuivie  d'une  querelle  entre 
^gamemnon  &  Jchilk  ;  car  Agamcmnon  ayant  été  obligé  par  le  Devin  Cal- 
chas  de  rendre  fa  belle  Captive  à  fon  Père,  qui  étoit  Prêtre  d'j^poîlon,  prit 
à  la  place  Briféls ,  qui  étoit  tombée  en  partage  à  Achille.    Ce  dernier  fut  fî 
fenfible  à  cette  injuftice ,  qu'il  fe  rembarqua  avec  fes  Troupes.    Durant  fon 
abfcnce  on  en  vint  diverfes  fois  aux  mains,  non  fans  perte  confidérable  de 
part  &  d'autre,  quoique  la  vi6loire  favorifàt  ordinairement  les  Trojens.  Dans 
un  de  ces  combats  Fatrocle  fut  tué  par  Heàor  ;  mais  fa  mort  ne  refla  pas 
longtems  fans  être  vengée  par  Achille ^  qui  revint  au  Camp,  &  tua  Heàor ^ 
après  avoir  mis  les  Troyens  en  fuite.     Ce  Héros  lui-même  ne  furvécut  guè- 
res à  fon  Rival,  ayant  été  tué  par  Paris.   A'mCi  périrent  plulleurs  Chefs  de 
part  &  d'autre;  mais  les  Grecs  fe  rendirent  enfin  maîtres  de  la  Ville,  fans 
qu'on  puiile  dire  fi  ce  fut  par  force ,  par  flratagême ,  ou  par  trahifon.  Tous 
]qs  Ecrivains  conviennent  qu'elle  fut  prife  de  nuit.     Qtielques-uns  d'eux  di- 
fent,  quEnce&i  Jnténor,  qui  comm.andoient  les  Dardaniens ,  voyant  que 
T.riam  ne  vouloit  entendre  à  aucun  accommodement ,  même  après  la  mort 
d'Hettor  &  cle  Paris ,  firent  une  paix  féparée  avec  les  Grecs ,  auxquels  ils 
livrèrent  la  Ville-     Les  Poètes  ont  feint  que  Troye  fut  prife  par  le  moyen 
d'un  Cheval  de  bois;  &  l'on  prétend  que  ce  qui  donna  lieu  à  cette  fable, 
fut  que  les  Grecs  entrèrent  dans  la  Ville  par  une  porte  vis-à-vis  de  laquelle 
il  y  avoit  l'effigie  d'un  Cheval.  Peut-être  qu'ils  entrèrent  dans  Troje  par  une 
brèche  faite  à  l'aide  d'une  Machine  de  bois  appellée  Cheval,  &  femblable 
à  celle  dont  les  Romains  fe  fervirent  plufieurs  liècles  après  pour  battre  les 
murailles ,  &  qui  avoit  la  figure  d'un  Bélier ,  auffi-bien  que  le  nom.    Quoi 
qu'il  en  foit,  les  Grecs  s'étant  à  la  fin  rendus  maîtres  de  Troye ,  y   commi- 
rent toutes  les  cruautés  &  toutes  les  abominations  dont  un  Ennemi,   ren- 
du furieux  par  une  longue  réfiilance ,  peut  être  capable.  La  Ville  fut  rédui- 
te 
Généraux  Grecs,  qui  aflîégeoient  Troyc  la  dixième  année:  fiction  (fi  c'en  efl:  une)  qui  feroit 
très  mal  placée  ,  fi  les  Grecs  avoient  déjà  été  campés  devant  Troye  pendant  dix  ans.  Le  feul 
articL,  fur  lequel  les  Auteurs  diffèrent,  eft,  que  les  uns  difent  avec  Thucydide  (i) ,  que 
toute  l'Armée  fut  employée  à  fubjuguer  les  Alliés  des  Troy en j',  pendant  que  d'autres  affirment 
avec  Hérodote,  qu'un  Corps  confidérable  campa  devant  Iroye  durant  dix  ans. 

(i;  Lib.  I.  p.  s. 
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te  en  cendres ,  &  ceux  des  habitans  qui  ne  purent  pas  fe  fauver  par  la  fui-   Scctioï 
te,  furent  ou  pafles  au  fil   de  l'épée  fans  diflinftion  d'âge  ni  de  fexe  ,  ou      VU. 
emmenés  en  captivité.     Ainfi  finit  le  Royaume  de  Troje,  après  avoir  fub-    Hifloire 
lifté  depuis  Teucer  jufqu'à  Priam^  296  ans  fuivant  les  Supputations  les  plus  ^"  ^ro- 
exaftes.    La  Ville  fut  prife  le  24.  jour  du  Mois  de  Tbargélion,  eu  d'Avril,  y^"^- 
II 84  ans  avant  la  naiOance  de  notre  Seigneur.  ^^ 

Les  Grecs  ayant  ainfi  rais  fm  à  la  guerre,  partagèrent  le  butin,  &  mi-  prife 
rent  en  mer ,  dans  le  defTein  de  retourner  chez  eux  ;  mais  cet  avantage  ne    Année 
fut  accorde  qu'à  quelques-uns ,  plufieurs  s'étant  par    diiférentes  caufes  vu  ^^  l^éluge 
réduits  à  errer  dans  des  Climats  étrangers.    Ménejihée  Roi  d'Athènes  mourut  ianfî^c 
^  Mélos.     Teucer^  fils  de  Télamon^   fixa  fa  demeure  en  Chipre ,  où  il  bâtit  1 184. 
une  Ville ,  qu'il  nomma  Salamïne  d'après  la  Capitale  de  fon  Pays ,  qui  por- 
toit  ce  même  nom.     yfgapénor ,  qui  commandoit  les  Arcadkns  ,  bâtit  dans 
la  même  Ile  la  Ville  de  Faphos.   Pyrrhus  ,  fils  d'Jchille ,  s'établit  en  Epïre  ^ 
&y  bâtit  Ephyra.     Jjax  ,    fils  d'Oïlée,  périt.    Quelques-uns  des  Locriens 
furent  portés  fur  les  Côtes  d'Jfrlque ,  &  d'autres  fur  celles  d'Italie ,  dont 
toute  la  Partie  Orientale  s'appelloit  la  Grande  Grèce ,  à  caufe  du  grand  nom- 
bre de  Villes  que  les  Grecs  y  avoient  bâties.     Plufieurs  de   ceux  qui  rega-, 
gnérent  leur  Pays ,  furent ,  au  rapport  de  Thucydide  (a) ,  obligés  de  remet- 
tre en  mer,  pour  aller  s'établir  quelque  part,  d'autres  ayant  profité  de  leur 
abfence  pour  s'emparer  de  leurs  Terres.     Agamemnon  &  fon  frère  Ménéîas 
fe  brouillèrent ,  étant  fur  le  point  de  mettre  à  la  voile  pour  s'en  retourner 
chez  eux;  &  leur  querelle  partagea  la  Flotte,  dont  une  partie  partit  avec 
Mênélas  pour  l'Ile  de  Ténédos ,  pendant  que  l'autre  relia  avec  Jgamemnon 
fur  les  Côtes  delà  Troade.     Ceux  qui  fuivirent  Mênélas,    n'étant  pas  d'ac- 
cord entre  eux,  fe  féparérent  ,  &  prirent  chacun  le  chemin  de  fa  Patrie. 
jlgameninon  arriva  à  Mycène ,  où  il  fut  mafiacré  peu  de  tems  après  par  fa 
femme  Clytemneftre  ;  mais  fon  fils  Orejle  vengea  fa  mort  par  le  meurtre  de 
Clytemnejire ,  d'Egifthe  fon  Amant,  &  de  leur  fille  Hélène:  aftions  que  V A- 
réopage  déclara  permifes  dans  des  circonftances  pareilles  à  celles  où  Orefte 
s'étoit  trouvé.   Les  avantures  d'Ulyffe  font  rapportées  par  Homère  d'une  ma- 
nière fabuleufe;  mais  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  vrai,  c'eft  que  quelques  an- 
nées s'écoulèrent  avant  qu'il  revînt  chez  lui.    Ce  qui  arriva  aux  autres  Grecs 
eft  moins  connu  ;  mais  il  paroit  en  général ,  que  la  Guerre  de  Troye  fut  é- 
galeraent  fatale  aux  Grecs  &  aux  Troyens. 

Ceux  de  ces  derniers  qui  échappèrent  au  maffacre ,  voyant  leur  Pays  en- 
tièrement ruiné,  allèrent  s'établir  en  difi'érens  Pays.  Anténor ,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit ,  pafla  en  Italie ,  &  y  fonda  la  Nation  des  Heneti.  Helenus , 
un  des  fils  de  Priam ,  fixa  fon  féjour  en  Macédoine ,  où  il  bâtit  la  Ville  d'/- 
Vion.  il  y  en  a  qui  difent  que  durant  le  fiège  il  pafla  dans  le  Camp  des 
Grecs ,  &  leur  indiqua  la  manière  de  fe  rendre  aifément  maîtres  de  la  Ville. 

A  l'égard  d'Enée ,  tous  les  Auteurs  Romains  aflurent  qu'il  alla  en  Italie , 
&  qu'il  y  fonda  le  Royaume  d'Albe.  Les  Céfars  affeftoient  de  defcendre 
de  lui ,  comme  les  autres  Romains  prétendoienc  avoir  pour  Ancêtres  les 

Tro)çns 

(a)  Lib.  I. 
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SicTioN  fffoyens  qui   l'avoient   accompagaé.     Tite-Live  feul  femble  avoir  quelque 
^^^'      douce  fur  ce  fujet,  infinuant,  quoique  d'une  manière  fort  réfervée,  qu'il 
llifloire    ne  fe  croyoit  en  droit ,  ni  d'admettre ,  ni  de  rejetter  l'opinion  commune» 
des  Tn-      jYjgjg  malgré  Je  confentement  unanime  des  Latins  ^  il  y  a  de  puilTans  argu- 
y^"'^'         mens ,  que  le  lavant  Bochart  {a)  a  foigneufemenc  rafî'emblés ,  &  qui  prou- 
vent que  l'arrivée  (ÏEnée  en  Italie  eil  une  fable  *. 

La 

(a)  Bochart  Epift.  Num  Mneas  utiqmm  fuit  in  Ralia. 

*  En  premier  lieu, ce  fentîment  efl  direélement  oppofé  à  celui  d'Homère  (i),qni  fuppo- 
fe  qi\' Enée  eft  refté  en  Phrygie;ar  il  introduit  Neptune ,  q\i'i\  repréfente  comme  favorable  à- 
filée  dans  toutes  les  occafioiis  .aflurant  ce  Prince,  que  lui  &  fes  defcendans  règneroient  fur 
les  froyem,  ce  que  le  Poëte  n'auroit  eu  garde  de  lui  faire  dire, s'il  n'avoit  pas  fu  qn'&iée  & 
fes  defcendans  avoient  régné,  ou  règnoient  encore  actuellement  de  fon  tenis.  C'etl  la  cou- 
tume des  Poètes,  de  faire  prédire  à  leurs  Dieux,  ou  à  leurs  Prophètes  ,  les  chofes  déjà  ar- 
rivées ;  mais  jamais  Poëte  ne  leur  a  fait  annoncer  ce  qui  n'étoic  ni  ne  pouvoit  être  :  faute 
qn" Homère  nuï oit  commife,  fi  £7zee  n'avoit  pas  régné  en  Pbrygie.     On  répond  à  cet  argu- 
ment, qu'Enée,  après  avoir  planté  une  Colonie  en  Italie,  retourna  en  Pbrygie  y  &  régna 
fur  le  petit  nombre  de  Phrygiens  qui  furvécurent  à  la  ruine  de  leur  Pays.    Cette  réponfc^. 
qui  n'a  pas  le  moindre  fondement  dans  l'Hiftoire,  mérite  à  peine  d'être  réfutée.  Denys  d'Ha- 
lycarnaffe  (2)  croit  que  Neptune ,  ou  plutôt  Homcre  ,t.  voulu  dire  feulement,  qu'once  régne- 
roit  fur  la  Colonie  Phrygienne.,  dont  il  feroit  le  Chef,    Mais  Antenor ,  Acejles,  Capys,  He^ 
Icnus ,  (Se  d'autres,  eurent  précifémcnt  ce  même  privilège;  au-lieu  qae  le  bue  du  Poëte  efl: 
de  dillinguer  Enée  des  autres  Phrygiens,  par  quelque  marque  particulière  de  la  faveur  de 
Neptune.     Outre  cela,  ces  mots  de  Vénus,  dans    l'Hymne  qu'on  attribue  généralement  à 
Homère-,  h  i^a>î<r$t\i  âv«|y ,  ne  peuvent  figniiier  autre  chofe,  finon  qu'Enée  règneroit  dans  le 
Pays  des  Troyens;  &  c'eft-là  audî  le  fens  que  Strabon  (3)  y  attache,   puifqu'il  dit  en  propres 
termes,  qa'Énée  refta  dans  le  Pays  des  Troyens;  que  la  Famille  de  Priam  étant  éteinte,  il 
hîrita  de  la  Couronne,  qui  fut  tranfmife  à  fa  Poftérité.     Euftace  (4)  eft  de  fentiment,que 
quand  Homère  introduit  Neptune,  promettant  à  £«ee  que  lui  &  fes  defcendans  règneroient 
fur  les  Troyens,  le  Poëte  par  les  Troyens  entend  les  Romains  ;  &  parce  qu'on   pourroit  ob- 
je6ter,  qu'Homère  ne  pouvoit  pas  connoitre  les  Romains  étant  mort  longtems  avant  la  Fon- 
dation de  Rome,  il  ajoute  qu'Homère  avoit,  ou  vu  les  Oracles  des  Sibylles,  qui  font  des- 
cendre les  Princes  Romains  d' Ence ,  ou  prévu  (  la  plupart  des  Poètes  étant  doués  du  don  de 
Prophétie)  que  les  i^Aînami  defcendroient  d'Enée,  &  fcroient  Maîtres  de  toute  la  Terre. 
j^ais  pour  ce  qui  efl:  des  Livres  des  Sibylles,  furement  Homère  ne  les  vit  jamais,  puifqu'il& 
furent  forgés ,  comme  piuikurs  Ecrivains  l'ont  démontré,  plus  de  mille  ans  après  le  tems 
d'Homère,  Et  pour  ce  qui  e(l  de  rEfprit  de  Prophétie,  dont  il  plaît  à  Eujîace  de  gratifier  les 
Poëces,  tout  le  monde  fait  que,  s'ils  en  ont  quelqu'un,  ce  n'efl  pas  à  coup   fur  celui-là. 
Nous  ajouterons  à  l'autorité  d'Homère  ,  celle  d'Agatbocle  Cyzicénien,  cité  par  Feftus  (5),  qui 
rapporte  divers  témoignages,  qui  difent  qxx'Enée  fut  enterré  dans  la  'Ville  de  Bcrecynthie 
près  du  Fleuve  Nolos ,  (ou  Gallus ,  fuivant  d'autres)   près  de  Troye.  stephanus  n(rure  que 
la  'Ville  d'y^fcanie  en  Pbrygie  fut  bâtie  par  Afcanius  fils  d'Enée ,  en  quoi  il  s'accorde  avec 
Nicolas  dt  Damas.     Mêla  nous  apprend  que  la  Ville  d'Antandre  fut  appellée  ainfi,  à  caufe 
qn'Ajcaniiis ,  qui  y  règnoit,  ayant  été  pris  par  les  Pélafges,  leur  donna  cette  Ville  pour  fa 
rançon.  Hellanicus,  dans  fa  Troade,  hit  paifer  Enée  en  Thrace,  &  de-là  à  Pallhie;  mais  pour 
y^fcanius,  il  dit  qu'il  refla  dans  la  Troade,  &  qu'il  y  régna,     Strabon  alFure  que  la  Ville  de 
Scepjîs  ,  fituée   autrefois  près   de  Troye  ,    en    fut    placée  à   60  ftades  p,ir    Scamandre   fils 
d'Phiior,  &  par  Ajcanius  tîls  d'Enée;?i.  ajoute  que  leurs  deux  Familles  régnèrent  durant  pla- 
fieurs  années  dans  cette  Ville;  &  que  le  Gouvernement  Monarchique  ayant  été  changé  d'a- 
bord en  Olygarchie,  &  enfuite  en  Démocratie,  on  ne  laifla  pas  de  continuer  à  donner  le 
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(jZi  Lib    I-  ■     (     ■    is)  Feftus  voce  Roina* 
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La  Ville  de  Troye  étant  entièrement  ruinée ,  &  h  plupart  des  habitans 
du  Pays- ayant  été  extcrmiiK?s,  les  Phrygiens  &  les  Lydiem ,  à  ce  que  quel- 
ques Auteurs  aflui-'Cnf,  s'emparèrent  de   la  Troaik ,  qui  commença  alors  à    Hijloire 
porter  le  nom  de  Phrygie.     D'autres  croient  qu'Enée ,  après  avoir  raflemblé  ^'^  ^'■•' 
les  refies  épars  des  Troyens ,  rebâtit  la  Ville,  &  que  ies  defcendans  &  ceux  ^^"^' 
d' Hector  régnèrent  dans  la  Troaàe  ^  jufqu'à  ce  que  ce  Pays  fut  fubjugué  par    —""^ 
les  Lydiens,  dont  la  puifTance  augmenta  au  point  de  devenir  redoutable  à 
toute  y yffie  Mineure.     Si  les  Troyens  ont  eu  quelques  Rois  de  leur  Nation 
après  h  deflruâion  de  leur  Ville,  ces  Princes  doivent  avoir  été  très  peu  de 
choie ,  puifqu'iis  ne  font  pas  feulemeot  nommés  dans  l'Piiiloire. 


titre  de  Rois  à  ceux  qui  defcendoient  des  Familles  en  queflion.  Bochart  (i)  ajoute  à  ces 
autorités  deux  argumens  de  grand  poids ,  favoir,  que  les  principales  Divinités  des  anciens 
Troyens ,  comme  Ténus ,  Apollon,  Cybèle,  &c.  furent  pendant  longtems  entièrement  incon- 
nues aux  Remains,  &  qu'il  n'y  a  pas  le  moindre  rapport  entre  l'ancien  Phrygien  &  le  Lan- 
gage des  Romains,  ce  qu'il  prouve  en  citant  le  petit  nombre  de  mots  Prygiens  qui  nous  ont 
été  tranfmis.  Cependant,  ce  que  nous  venons  de  dire  ne  prouve  rien  contre  la  divine  & 
inimitable  Enéide  de  Virgile;  car  il  n'avance  rien  qui  ne  fût  admis  par  tous  les  Hiftoriens, 
les  Orateurs ,  les  Antiquaires ,  les  Critiques  &  les  Poètes  qui  avoient  vécu  avant  lui.  Et 
le  devoir  d'un  Poëte  n'eft  pas  de  rejetter  une  opinion  que  toute  une  Nation  admet  com- 
me véritable. 

(i)  Ubi  fupt, 
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DES 
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SECTION      /. 

BeJ&iption  du  Pays  y  des  Mœurs  ^  Coutumes  ^  Religion,  ^é: 

des  Habitans. 

Section     X""^  N  croit  que  le  petit  Pays  dont  il  s'agit  ici  a  tiré  fôn  nom  du  mot 
I.       ■        1  Lydien  Myfos ,  qui  figniiie  un  Hêtre  ,  à  caufe  que  ces  fortes  d'Ar- 
Hijloîre    V— ^  brcs  s'y  trouvoient  en  grande  quantité.     On  partageoit  la  Myfie 
des  My-     en  grande  &  en  petite.     La  petite  Mj/k  étoit  fituée  fur  la  Propontide ,  & 
-^"'^-         s'étendoit  de-là  jufqu'au  Mont  Olympe ,  étant  bornée  par  la  Bithynie  &  par 
j^^^    "    la  Propontide  au  Nord  &  à  l'Occident ,  par  la  Phrygie  Mineure  au  Midi ,  & 
par  la  Grande  Phrygie  à  l'Orient.     Lr.  grande  Myfie  étoit  limitée  au  Septen- 
trion par  la  Phrygie  Mineure ,  au  Midi  par  ÏEoUe ,  à  l'Orient  par  la  Grande 
Phrygie ,  <&  à  l'Occident  par  la  Mer  Egée.  Ce  que  Strabon ,  que  nous  avons 
fuivi ,  appelle  la  petite  Myfie  ,  Ptokmée  l'appelle  la  grande.   La  première  efl 
auffi  nommée  Olympène ,  d'après  le  Mont  Olympe  ;  &  Hellefponîiaque ,  à  caufe 
que  quelques  Villes,,  qui  en  dépendoient  autrefois,  étoient  fituées  fur  YMelles- 
pont.  Cette  partie  de  la  Myfie  qui  étoit  entre  YAncyre  de  Phrygie  &  le  FJeii- 
ve  Rhindaciis,  efl;  appellée  Abrettane  par  Strabon,  &  le  refl:e  Morène.  Le  pre- 
mier de  ces  noms  eft  fouvent  donné  à  toute  la  Myfie.  Dans  cette  partie  de 
la  petite  Myfie  qui  étoit  fur  la  Propontide ,  fe  trouvoient  les  Villes  fuivantes. 
Cyzicus  ou  Cyzicum ,  fituée  dans  une  Ile  de  la  Propontide  du  même  nom , 
mais  jointe  au  Continent  par  deux  Ponts  qii  Alexandre  le  Grand  fit  confl:ruire. 
La  Ville  en  quefl:ion  tiroit  fon  nom  de  Cyzicus  Roi  de  cette  lie  &  du  Conti- 
nent voifm,  lequel  fut  tué  par  Y  Argonaute  jafon ,  fans  que  ce  dernier  en  eût 
le  deffein.  Cette  Ville,  au  commencement  qu'elle  fut  connue  des  Romains, 
étoit  une  des  plus  grandes  &  des  plus  riches  de  toute  VAfie,  ce  qui  la  fit 
appellerpar  Florus  la  Rome  de  rjfie ^rien  n'étant  plus  beau  que  fés  Murailles, 
fon  Port ,  fes  Tours  de  marbre  &c.  (a).  Les  Anciens  ont  fur-tout  vanté  la  ma- 
enificence  du  plus  grand  de  leurs  Temples.    Tout  l'Edifice  étoit  de  marbre 
poli  couvert  d'or  en  plufieurs  endroits.  Les  Colonnes  avoient  4  coudées  d'é- 

pais- 
(a)  Florus  l.  III.  c.  s. 
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paifTeur,  &  50  de  hauteur,étant  chacune  d'une  feule  pièce.  La  Statue  de  Jupiter,      Section 
qui  faifoit  un  des  Ornemens  du  1  emple,  titoit  d'ivoire,  &  d'un  travail  exquis         ^• 
{a).  Cette  Ville  Te  défendit  glorieufement  contre  Mitbridate,  qui  perdit  de-    Hijloirs 
vant  fes  murs  3000ÛO  hommes,  fans  pouvoir  s'en  rendre  maître.     Cepen-   àes My 
dant  fes  anciens  habitans,  aulfi-bien  que  ceux  de  l'Ile,  paffoient  générale-  •^'^^^' 
ment  pour  une  race  lâche  &  efféminée,  enforte  que  dcs-qu'un  homme  fai- 
foit quelque  action  indigne  par  un  motif  de  crainte,  on  l'appelloit  par  mé- 
pris un  Habitant  de  Cyzique  (b).     Cicéron  {c)  repréfente  ceux  de  fon  tems 
comme  un  Peuple  pacifique,  ennemi  du  tumulte,  &  fenfible  aux  douceurs 
d'une  condition  tranquille.  La  Monnoie  courante  de  cette  Ije,appellée  Sta- 
ter,  &  pefant  dix-huit  dragmes,  étoit  11  bien  travaillée,  qu'on  la  regardoit 
comme  un  prodige  de  l'Art  *,  Les  habitans  vantoient  beaucoup  leur  anti- 
quiié  ,  &  difoient  que  leur  Ville  avoit  été  donnée  comme  un  douaire  à  Pro- 
fcrpine  par  Jupiter,  &  adoroient  àcadfe  de  cela  cette  Déefle  comme  leur 
principale  Divinité.     Pour  ce  qui  ed  de  la  beauté,  de  la  grandeur,  des  ri- 
cheffes  &  des  loix  de  cette  Ville,  nous  renvoyons  nos  Lefteurs  à  Jpp'ian 
(d).  Elle  fut  ruinée  par  un  tremblement  de  terre;   &  ce  qu'on  a  pu  retirer 
de  fes  Colonnes  &  autres  Ouvrages  de  marbre,  a  été  tranfporté  à  Conjîan- 
tïnople  pour  embellir  cette  Ville  du  tems  des  Romains:  elle  fut  la  Capitale- 
de  XHellcJpont  Confulaire ,  mais  ce  n'eft  plus  à  préfent  qu'un  Villnge  connu 
fous  les  noms  de  Chizico ,  de  Spiga ,  &  de  Palormi. 

Pariim, qui  dut  ce  nom,  fuivanc  quelques  Auteurs, à  Pajvs  fils  de  Jafon. 
On  croit  qn  Jrchiloque ,  fameux  par  les  Vers  lambiques ,  étoit  natif  de  cette- 
Ville,  où  l'on  voyoit  aufTi  un  Cupidon  imd ,  qui  n'étoit  pas  inférieur  en  beau- 
té à  la  fameufe  Féniis  de  Gnide.  Pline  (e)  fait  mention  d'un  certain  Ophio- 
gène,  qui  vivoit  dans  le. voiOnage  de  cette  Ville,  &  qui  avoit  le  don  de 
guérir  par  fon  attouchement  la  morfure  des  Serpens.  Près  de-là  étoit  un 
uiperbe  Temple  dédié- à  JpoHon ,  Çiiniommé  jàcvus ,  &  à  Diane,  dont  les 
ruines  furent  employées  à  bâtir  un  Autel  à  Parium  ,  qu'on  regardoit  com- 
me une  des  Merveilles  de'\'Jfie.  Les  anciens  Pariens  étoient  une  Colonie 
de  Mil'-fiens.  Dans  la  fuite-  les  Romains  envoyèrent  aulli  une  Colonie  à  Pa^ 
riuni ,  &  une  autre  à  Troas.  Homère  fait  de  '■Partum  &  d'y^drajiie  une  feule 
&  même  Ville;  mais  Strabon  les  diflingue  l'une  de  l'autre.  Parium  n'efl 
plus  à  préfent  qu'un  Village ,  m.ais  garde  encore  ^on  ancien  nom. 
■  Lampfacus  ,  oi\  Lautpfacuni ,  étoit  fi tuée  à  l'enrrte  de  h  Propcntide  v'îs-h" 
vis  de'  Callipolis  dans  la  Cberfonnèfe  de  Thrace.     Elle  fut  bâtie ,  fuivant  quel^ 

ques* 
{a)  Xiphilinus  in  Dione.PIin.L.XXXVI.c.  15.      (d)  Aopian.  in  Mithn"datico.r 
(fc)  Hezychiiis.  Erafm,  Clailiad.  (e)  Lib.  Vil.  c.  2. 

(0  Aft.  m.  in  Verr. 

*  Ceft  ce  qui  donna  lieu  au  Proverbe  Grec  Hiv^^iKy.iù)  f!-7u.-inpii  ,\^G':^x  xnzrquQt  qu'une  cho- 
it étoit  gravée  en  perfection;  comme  fi  les  Pièces  de  monnoie  Cyzkiennçs  étoit  le  dcrnit-v 
effort  de  l'Art.  Ces  Pièces  repréfentoient  d'un  côté  Cybèle,  h  Mère  des  Dieux,  &  d« 
l'autre  un  Lion,-  ce  qui  a  fait  conjeiflurer  à  quelques  Savans,  que  le  Proverbe,  qù-e  nous 
venons  de  citer ,  pourroit  fort  bien  exprimer  le  caradère  de  ceux  qui  ont  la  liuiidité  d'ime 
Kt^inme,  quoiqu'ils  affeClent  d'avoir  le  courage  d'un  Lion  (i). 

U)  Exafm.  Chiliad, 
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SivsTîoy  ques-iins ,  par  les  Phocéens  ;  fuivant  d'autres ,  par  Priape ,  qui  en  étoit  natif,  &, 
i-  qui  étoit  le  plus  infâme  de  tous  les  Dieux  du  Paganifme.  On  prétend  que 
Hijîoire-  cette  Ville  devoit  fon  nom  à  une  jeune  femme  nommée  Lamjiface.  On  y 
iks  My-  trouvoit  un  grand  &  bon  Port ,  &  un  Temple  confacré  à  Cybèle.  Elle  étoit 
^"^^'  autrefois  fameufe  par  les  Vins ,  &  fut  donnée  pour  cette  raifon  par  Jr- 
taxerxes  à  Thémijîocle  durant  le  tems  de  fon  exil.  Alexandre  le  Grand  con- 
çut une  telle  averfion  pour  cette  Ville ,  à  caufe  du  cara6lère  débauché  & 
vicieux  de  fes  habitans,  qu'il  réfolut  de  la  réduire  en  cendres:  deflein  donc, 
les  habitans  n'eurent  pas  plutôt  connoiffance,  qu'ils  envoyèrent  des  Dépu-, 
tés  pour  parer ,  s'il  étoit  poffible ,  le  coup  dont  ils  étoient  menacés.  A  pei- 
ne les  Députés  parurent-ils  devant  Alexandre,  que  ce  Monarque,  pour  fe 
délivrer  de  leurs  importunités ,  fit  un  vœu  folemnel  de  refufer  leur  deman- 
de. Anaximène ,  qui  étoit  le  Chef  de  l'Ambaflade ,  adreffa  alors  le  difcours 
fuivant  au  Conquérant  de  VAfie.  ,,  Julie  &  puifTant  Monarque,  les  habi- 
„  tans  de  Lampfaque  ayant  eu  le  malheur  d'encourir  votre  Indignation  Ro- 
„  yale ,  &  fouhaicant  d'expier  les  crimes  énormes  qui  provoquent  la  co- 
„  1ère  d'un  Prince  aulTi  clément ,  nous  ont  envoyés  pour  fupplier  Votre 
,,  Majefté  de  vouloir  détruire  leur  malheureufe  Vilîe  :  châtiment  qu'ils 
„  méritent,  puifqu'ils  ont  pu  vous  irriter  ".  Cette  étrange  requête,  &  le 
vœu  qu  Alexandre  avoit  fait  de  rejetter  leur  demande,  fauvérent  la  Ville. 
Priape  y  étoit  honoré  d'une  façon  particulière,  le  Temple  de  ce  Dieu  étant 
une  parfaite  Ecole  de  toutes  fortes  d'infâmes  débauches.  Cicéron  dépeint 
les  citoyens  de  Lampfacus  comme  un  Peuple  indolent ,  plus  propre  à  goû- 
ter les  douceurs  de  la  Paix ,  qu'à  effuyer  les  fatigues  de  la  Guerre.  Cette 
Ville  fe  trouve  encore  dans  une  condition  palTable,  étant  fituée  dans  une 
belle  Plaine,  &  entourée  de  Vignobles,  qui  font  garnis  de  Grenadiers  ,  & 
qui  donnent  d'excellent  Vin.  Les  Grecs  la  nomment  Lampfaco ,  &  les  Turcs 
I^pfeck.  C'étoient-là  les  principales  Villes  fituées  fur  les  Côtes  de  la  pe- 
tite M  y  fie. 

Nous  n'entreprendrons  point  de  déterminer  les  limites  de  cette  partie  de 
la  Myjie ,  que  Strabon  place  entre  le  Fleuve  Rhyndacus  &  le  Mont  Ida.  Ste- 
phanus  met  la  Ville  à'Jpollonïe  fur  les  bords  de  ce  même  Fleuve ,  qui  a  fa 
fùurce  dans  un  Lac  de  même  nom  que  cette  Ville.  Ce  Lac  s'appelle  pré- 
fentement  le  Lac  dC  Jhouillona ,  a  25  milles  de  tour,  &  eft  large  de  8  mil- 
les, étant  entre-mélé  de  plufieurs  lies  &  Prefqu'Iles,  dont  la  plus  grande, 
qui  peut  avoir  3  milles  de  circuit,  s'appelle  aulFi  Âbouillona.  Comme  le  Vil- 
lage fitué  dans  cette  lie  porte  le  même  nom ,  quelques  Voyageurs  moder- 
nes (h)  croient  que  c'ell  Fancieune  Ville  <XÂpolhnie  * ,  qui  étoit  autrefois 

une 

(a)  Aâ.  III,  in  Veir.  (i)  Tournefort  Voyag.  au  Levant,  &c. 

*  Vaillant,  qui  fut  fur  les  lieux,  décrit  Apollonîe  comme  fituée  au  fommet  d'une  Monta- 
gne, au  bas  de  laquelle  coule  le  Rbyndacus.  Mais  ce  favant  Voyageur  s'eft  abufé  en  pre. 
nant  la  Ville  de  Lopadi,  ou  à'Uluhat ,  comme  les  Tz^rcj- l'appellent,  pour  l'ancienne  Apol- 
lonie,  ne  confidérant  pas  que  des  raifons  de  commerce  ont  engagé  les  habitans  d'Apollonie  à 
fe  tranfporter  à  Lopadi,  à  laquelle  ils  ont  donné  le  nom  de  la  Ville  qu'ils  venoient  de  qui- 
ter;  ylmie  Commène  difant  exprellemcnt,  que  de  fon  tems  Lopadi  portoic  auûi  iq  nom  d'^- 
polluiiie. 
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une  Ville  confidérable ,  dont  le  iullre  fe  conferva  jufqu'au  Règne  de  l'Em-    Spcttow 
pereur  yilexis  Commène ,  ayant  été  alors  pnfti  &  piiice  par  les  Turcs,  corn-         '• 
me  fa  fi'lc  Anne  Commène  l'attefte.     /IprAIon  étoit  inconteilablemenr  Ja  prin-    ^^^^w>3 
cipale  Divinité  de  cette  Ville;  car  outre  quelle  portoic  Ton  nom,  ce  Dieu  f'  ^^^" 
elt  repréfenté  fur  le  revers  de  pîufieurs  Médailles  d\JpoUonïe  (a).  1!Î!__ 

Les  principaux  Fleuves  de  la  petite  M}ifie  font  le  Khyndacus  &  le  Grani- 
que.  Le  Rhyndaciis ,(\uq  Pline  appelle  Lycus,&  que  les  Modernes  défjgnenc 
par  le  nom  de  Lartacho^  a  fa  fource  dans  le  Lac  d'yfpol/onia  ou  d'yfrtjnie, 
comme  P/m^  l'appelle,  &  tombe  dans  la  Fropontide  prés  de  Cyzïcus.  Ce 
Fleuve  ell  mémorable  dans  l'Hiftoire  Romaine  par  la  défaite  de  Mithridate 
qui  voulant  fiirprendre  Lucidle  fut  lui-même  furpris  par  cet  habile  Géné- 
ral y  &  vit  fon  Armée  taillée  en  pièces  fur  les  bords  de  ce  Fleuve.  Le  Gra- 
nique  defcend  du  Mont  Ida ,  &  fe  décharge  dans  la  Propontide  entre  Parium 
&  Cyzicus-  Alexandre  traverfa  ce  Fleuve  à  la  tête  de  30000  Macédoniens  y 
à  la  vue  d'une  Armée  Perjane  forte  de  600000.  Les  Voyageurs  ont  remar- 
qué que  fes  bords  font  fort  efcarpés  du  côté  de  l'Occident,  deforte  que  les 
Iroupes  de  Darius  auroient  eu  un  grand  avantage,  fi  elles  avoient  fu  sen 
prévaloir.  On  appelle  à  préfent  ce  Fleuve  Soiifoiighirli ,  qui  ell;  le  nom  d'un 
Village  qu'il  traverfe  *.  C'étoit  dans  cette  parcie  de  la  Myjie  qu'étoit  le 
Mont  Olympe,  appelle  parles  Anciens  Olympus  Myfiorwn.'^om  le  diiltin- 
gucr  de  plufieurs  autres  Montagnes  du  même  nom.  C'eft  un  des  plus  hauts 
Monts  de  toute  V/lJie,&.  dont  le  fommet  eft  couvert  de  neige  la  plus  gran- 
de partie  de  l'année. 

La  Ville  la  plus  confidérable  de  la  grande  Myfie  étoit  Pergame ,  fituée 
dans  une  valle  plaine  fur  les  bords  du  Caïciis  :  ce  fut  le  féjour  de'  divers 
Kois.  Elle  étoit  remarquable  par  une  Bibliothèque  de  200000  Volumes 
qu'on  tranfcrivit  fur  du  Parchemin ,  qui  fut  inventé  dans  cette  Ville  & 
appelle  pour  cette  raifon  par  les  Latins  Cbarta  Pergamem.  Ptolomée  ,  'Roi 
à'Egypte ,  donna  occafion  à  cette  invention  en  défendant  la  fortie  du  Papy- 
rus'^ dans  l'intention  de  faire  avorter  le  delTein  d'Eimiène  Roi  de  Pergame, 
qui  ctoit  de  faire  copier  tous  les  bons  Livres,  &  de  ralîèmbler  par  ce  moyen 
une  Bibliothèque  qui  égalât  celle  de  Ptolomée  à  Alexandrie.  On  inventa  aufli 
à  Pergame  ces  fuperbes  Tapiiferies,  que  les  Romains  nommoient  Aulœa. 
mot  dérivé  à'Jula  ,^  qui  fignifie  une  Sale,  à  caufe  que  la  fale  d' Attalus  fut  le 
premier  endroit  qu'on  orna  de  ce  meuble.    Le  fameux  Médecin  Galien  nâ- 

/^nî^    /^onc    /"-/^.tfp    A7illp       rv  i'nn   rkr*irï=>r«/-ï     /^n' /r/%^/7«j,«    »,     ^..,-. i_      i»  *  /  i 


défert,  aux  environs  duquel  on  voit  encore  les  ruines  du  Palais  des   Rois 
de  la  Maifon  d' Atîalus  ,  d'un  Aqueduc  &  d'un  Théâtre. 

Les  Villes  d'y:/«f^«^/mj ,  de  Scepfis ,  d'AJfus,  & Àdramyttîum ,   de  Pîtane 
&c.  étoient  fituées  fur  les  côtes  de  la  grande  Myfie.  ' 

Le 

{a)  Tournefort  ubi  fupr. 

-■f-  Spon  prend  le  Fmrtiffnr ,  comme  on  l'appelle  préfentement.  pour  le  GrntwH."  Ce  Four- 
tiffar  ell  un  petit  RaiiTeaa ,  qui  a  fa  fource  daus  le  Mont  Tininus ,  que  quelques  Auteurs-- 
prennent  à  tort  pour  le  Cmm  des  Anciens. 
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^acTiGN      i^Q  Terroir  de  ce  Pays  efl  un  des  plus  riches  de  VJfie ,  &  célébré  com- 
*        me  tel  par  les  Anciens  (a).     Il  abondoit  principalement  en  Blé  &  en  Vin , 

(^M-     ^  nourrilîbit  dans  de  vaftes  plaines  une  grande  quantité  de  Bétail.  PluOeurs 

fiens.  ^      petites  Rivières,  qui  defcendoient  du  Mont  Ida  &  du  Mont  Olympe  l'arro- 

ibient  fufïifammcnt.     En  un  mot,  au  rapport  de  Phïloftratc ^  les  Myfiens, 

Terroir     rélaiivement  à  leur  Pays.,  ctoient  le  plus  heureux  Peuple  de  toute  Vjfie. 

i^  cimat.  Pq^^.  Ç.Q  (^^j|  g|^  ^^  l'origine  des  Aî\fiens ,  Hérodote  (b)  nous  apprend  qu'ils 
**  *  defcendoient  des  Lydiens.  Selon  luf,  Manès,  le  premier  Roi  de  Lydie  ^  fut 
Père  de  Cotys ,  &  Cotys  Père  à'Atys ,  qui  eut  trois  fils ,  Lydm ,  Myfus  & 
Carès.  L};^//;  donna  (on  nom  aux  Lydiens^  appelles  auparavant  Mœones, 
d'après  Mœon  Père  de  Cybèle.  Myfus  &  Carès  plantèrent  des  Colonies  Ly- 
diennes dans  les  Pays  voifins ,  &  de-là  vinrent  à  ces  Pays  les  noms  de  Myfie 
&  de  Carie.  D'autres  les  dérivent  des  Phrygiens  ^  &  prétendent  que  My- 
fus n'étoit  pas  Lydien^  mais  originaire  de  Pbrygie.  Strabon  fait  venir 
les  Myfiens  Jfiatiques  de  ceux  qui  habitoient  cette  partie  de  ï Europe  fitûée 
entre  le  Mont  Hermus  &  le  Danube ,  &  qui  eit  préfentement  connue  fous 
le  nom  de  Bofnie ,  de  Servie ,  &  de  Bulgarie.  Il  y  a  plufieurs  autres  opinions 
concernant  l'origine  de  ce  Peuple ,  mais  qui  ne  méritent  pas  d'être  rappor- 
tées, n'étant  fondées  que  fur  des  étymologies  recherchées. 

^ara^ère.  Pour  Te  former  une  jufte  idée  du  caraftére  des  anciens  Myfiens  ^  il  faut 
les  confidérer  en  différens  tems;  car  ils  paroiiTent  avoir  été  autrefois  un 
Peuple  belliqueux.  Hérodote  (c)  &  Pline  (a)  parlent  d'une  puiflante  Armée 
de  Myfiens  6l  de  'L'royens ^  qui,  avant  la  Guerre  de  'Troye ,  paiîa  le  Bofpho- 
re  pour  fe  rendre  en  Europe  ^  foumit  toute  la  Tùrace ,  &  ayant  avancé  jus- 
qu'à la  Mer  Ionienne  alla  camper  fur  les  bords  du  Fleuve  Penée.  Mais  dans 
la  fuite  ils  dégénérèrent  de  la  valeur  de  leurs  Ancêtres, au  point  d'être  regar- 
dés comme  le  plus  lâche  Peuple  de  la  Terre.  AulTi  les  Grecs  (e)  n'avoient-ils 
point  d'exprefiion  plus  emphatique  pour  défigner  un  homme  qui  n'avoit 
abfolument  aucun  mérite,  que  celle-ci,  c^ejî  le  dernier  des  Myfiens.  ils  a- 
voient  le  don  des  Larmes ,  &  pour  cette  raifon  ils  étoient  employés  par  les 
Grecs  if)  pour  accompagner  leurs  Convois  funèbres  &  pleurer  leurs  Morts. 
Leur  Langage  étoit  probablement  le  môme  que  celui  des  Phrygiens  &  des 
Troyens ,  à  quelque  différence  de  Dialefte  près.  Pour  ce  qui  efi  de  leurs 
Moeurs,  Coutumes,  Arts  &  Sciences,  nous  fommes  dans  une  profonde 
obfcurité  à  cet  égard.  Leur  Commerce  fe  devine  par  leur  fituation  &  par 
leur  abondance,  Philoftrate  alTurant  qu'ils  étoient  auU'efois  le  plus  riche  Peu- 
ple de  toute  XJfe. 

iRelîsm.  Leur  B.eligion  ne  différoit  guères  de  celle  de  leurs  Voifms  les  Phrygiens , 
à  qui  ils  le  difputoient  en  fait  de  fuperftition.  Ils  adoroient  les  mêmes  Di- 
vinités ,  &  pratiquoient  les  mêmes  Cérémonies ,  ce  qui  a  fait  conje6lurer 
qu'ils  étoient  Phrygiens  d'origine.  Cybèle  avoit  un  riche  &  magnifique  Tem- 
ple à  Cyzicus  ;  &  Apollon ,  furnommé  Aâœus ,  en  avoit  un  autre  près  de 
Parium.     Némefis ,  qu'on  compte  uuflî  parmi  leurs  Divinités ,  étoit  adorée 

dans 
(a)  Virgil.  Georg.  L.  I.  vers  103.  (d)  Lib.  VU.  c.  6. 

(&)  Lib.  I.  &  VU.  >)  Strab.  Lib.  XII.  Cic.  pro  Flacco. 

(c)  Lib.  Vn.  C/0  iEfcbyl.  in  Peifis.  Erafin.  Chiliad. 
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dans  un  Temple  magnifique  bâti  par  Je  Roi  Airafte  aux  environs  de  la  Vi!-  Section 
le  de  Par'mm ,  ce  qui  fie  donner  &  à  la  Déefle  &  au  Pays  le  nom  d'  /làras-        ^• 
tïe.     Les  Myfiens  rendirent  dans  la  fiiite  des  hommages  religieux  à  Priape  ;    Hi/loire 
mais  ce  Dieu  ne  leur  écoic  pas  connu  encore  du  tems  d'Hêfinde.     Les  Prê-  '^^  ^^:)- 
très  Myfiens  ne  mangeoicnc  point  de  Chair,  &  s'abftenoient  du  Mariage.  A-  •^^^'^- 
vaut  que  d'être  admis  d:ms  l'ordre  de  la  Prétrife,  ils  étoient  obligés  de  fa- 
crifier  un  Cheval ,  &  d'en  manger  les  entrailles. 

Ce  que  nous  favons  de  leur  Gouvernement,  donne  lieu  de  croire  qu'il  étoit  L<,uf 
Monarchique.  Il  n'eft  pas  fait  mention  de  leurs  Rois  avant  l'Expédition  Hijîeire, 
des  Argonautes:  cependant  quelques  Savans  croient  qu'ils  ont  eu  des  Rois 
longtems  avant  ce  tems-là.  Diodore  (a)  affirme  qu'ils  furent  fujets  à  Nïnus , 
qui  les  avoit  fubjugués,  &  aux  Rois  Jffyriens ,  Succefleurs  de  ce  Monar- 
que. Après  la  dell:ru6lion  de  Troye ,  &  la  difperfion  des  Troyens ,  les  My- 
Jiens  s'emparèrent  d'une  grande  partie  du  Pays,  dont  ils  relièrent  les  maî- 
tres jufqu'au  tems  où  ils  furent  eux-mêmes  mis  fous  le  joug  par  Crcefus , 
Roi  de  Lydie. 

Le  premier  Roi  de  Myfi^  dont  il  foit  fait  mention  ,   s'appelloit  Olympe.  Olympe. 
Ce  Prince  époufa  Nipée ,  fille  de  ^afius  ou  ^ajîon  frère  de  Dardanus  Roi  de 
Troye  {h). 

Tout/,  ras  paroit  enfuite  fur  les  rangs.  On  ne  fait  de  qui  il  fut  Succefleur,  Tcuthras, 
mais  bien  qu'il  régna  fur  les  Myfiens,  les  Ciliciens,  &  les  Cétêens  (c).  II 
époufa  /Jugé  fille  d\^lée  fils  du  P.oi  iXJrcadie  (d).  N'ayant  point  de  fils ,  il 
donna  fa  fille  Agriope ,  qu'il  avoit  eue  de  fa  première  femme,  en  mariage 
à  Télèphe ,  fils  que  fa  féconde  femme  avoit  eu  d'Hercule  (e)  *.  Il  badt  une 
Ville ,  qu'il  appella  Tmîhranie ,  nom  qui  fut  enfuite  donné  au  Pays ,  &  a- 
vec  le  tems  à  toute  la  Myfie  (f).  Ce  Prince  eut  une  autre  fille  nommée 
TecmeJJe ,  laquelle ,  quand  il  fut  queftion  de  partager  le  butin  que  les  Grecs 
avoient  fait  en  Myfie ,  fe  trouva  dans  la  portion  d'Jjax  fils  de  Télamon. 

Teuthras  eut  pour  Succefi'eur  Télèphe  fils  naturel  d'Hercule  &  d'Augé.  Té-    Télcph?. 
Vephe  ayant  été ,  par  ordre  de  fon  Grand-père  ,  expofé  fur  le  Mont  Parthe- 
nhis ,  y  fut  nourri  par  une  Biche  jufqu'à  ce  qu'il  fut  trouvé  par  les  Bergers  ^ 

d'un  certain  Cvrythus,  qui  l'éleva  comme  fon  propre  fils.  Etant  devenu 
grand, il  fouhaita  de  trouver  fa  Mère,&  prit, par  la  direftion  d'un  Oracle, 
le.chemin  de  la  Myfie,  où  il  fut  reçu  avec  une  joie  inexprimable,  non  feu- 
lement par  fa  Mère,  mais  auflî  par  le  Roi  Teuthras  fon  époux,  qui ,  char- 
mé de  fa  perfonne ,  lui  donna  fa  fille  &  le  nomma  fon  Pléritier.     Dans  la 

Guerre 

(a)  Lib.  II.  c.  I.  (d)  Diodor.  Sicii!.  L.  IV.  c.  3. 

(6)  Scholiaft.  Apoll.  p.  IS5.  (0  Strab.  L.  XIII. 

(0  Strab.  L.  XIII.  (/)  Pindar.  in  Olymp.. 

♦  Euripide  cité  pzr  StraUn  (i)  dit  que  Télèpbe  était  Hh  naturel  d'Hercule  &  d'jiugé;  & 
ajoute  que  fon  Père  Jlie  la  fit  renfermer  avec  fon  fils  dans  une  caifTe, &  jetter  dans  la  mer; 
que  par  un  effet  de  la  proteftion  de  Pallas  cette  caille  arriva  à  l'embouchure  du  Fleuve  Caî- 
cus,  &  que  Teuthras,  qui  règnoit  alors  en  cet  endroit,  étant  devenu  amoureux  d'Augé, 
/époufa,  &  déclara  fon  fils  Télèphe  SucceflTeur  à  la  Couronne. 

(0  Stiab.  L-  XIII. 

lome  IF.  G  g 


234 


HISTOIRE    DES    M  Y  S  I  E  N  S. 


SkcTîON  Guerre  de  Troye  il  prit  le- parti  du  Roi  Priant,  &  fat  dangereufemenr  blés- 
i-        fé  par  Achille;  mais  les  Gr^r  furent  rengager  dans  la  fuite  à  relier  neu- 

Hîftoin  tre  (a).  PauJ'anias  &  Jrifiide  affirment  qu'il  planta  une  Colonie  à' yirca- 
diens  dans  le  voifmage  de  Fergame.  Jornandès  {h)  le  fait  Roi  des  Goths ,  en 
quoi  il  confond  les  Myfiens  d'Europe  avec  ceux   d'^fie.     Télèphe  eut  deux 

fils       "  '     o     r    ..  T.....^_:.„      r..:„.^.    _.„,_.._.     a ,.      . 


des  My- 
fiens. 


Alias. 


tue 
ou 
talie  (e). 

Eîirypyk  laiffa  un  fils  nommé  j^rim^  qui  fuccéda  à  fon  Père  ou  à  fon 
Grand- père,  &  fut  tué  dans  un  combat  fingulier  par  /împhiale  fils  de  Néopto- 
lème,  qui  fe  rendit  maître  de  la  Myfie  (/),  11  n'eil  plus  fait  mention  dans 
rHilloire  d'aucun  Roi  de  Myfie  que  plufieurs  fiècles  après,  c'ell-à-dire ,  vers 
le  tems  que  la  Maifon  d'Jttahts  commença  à  régner  à  Fergame,  comme 
nous  le  dirons  en  fon  lieu. 


{d)  Diodor.  Sicul.  L.  IV.  Strab.  L.  XIII. 
Apollodor.  Stephan.  &c. 
Ib)  De  Rébus  Getticis. 
(c)  CalaberL.VI.VII.VlII.  HyginusFab.113. 


Ç_d)  Strab.  L.  XIII. 
(e)  Cedrenus  p.   115. 
(/)  Paulanias  in  Attiçis. 
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CHAPITRE    XK. 

HISTOIRE 

DES 

LYDIENS. 

SECTION      I. 

Befcription  de  la  Lydie. 

ON  ne  fait  pas  bien  d'où  la  Lydie  a  emprunté  Ton  nom.     La  reffem-   Section 
blance  des  mots  a  fait  dire  à  quelques  Auteurs,  que  c'étoit  de  Lud,         I. 
quatrième  fils  de  Sem ,  qui  s'étoit  établi  dans  ce  Pays.     Nous  exa-    jj-n  . 
minerons  cette  opinion  dans  la  fuite ,  quand  il  s'agira  de  l'origine  des  Ly-  desLj.^ 
diens.     Tous  les  anciens  Ecrivains  alTurent  que  la  Lydie  fut  premièrement  dîens. 
appellce  XJœonic  ou  Méonie ^  d'après  Méon  Roi  de  Pbrygie  &  de  Lydie;  &  ■■ 

que  ce  Pays  ne  fut  connu  fous  aucun  autre  nom  jufqu'au  Règne  d'Jtys^  ^^°^' 
ayant  commencé  alors  à  être  appelle  Lydie  d'après  fon  û\s  Lydus.  Bochart  (a) 
ayant  trouvé  dans  fa  fivante  colleftion  de  Mots  Phéniciens  Je  mot  de  Luz 
fignifîant  tourner  ,  &  obfervant  que  le  Pays  en  qi^llion  efl  arrofé  par  le 
Méandre ,  fi  fameux  par  Ïqs  détours ,  conclut  que  c'eft  de  cela  même  qu'efl 
venu  à  ce  Pays  le  nom  de  Lydie  ou  Ludie.  A  l'égard  de  Méon  &  de  jLy- 
dus ,  il  s'en  défait  tout  d'un  coup ,  en  niant  qu'ils  ayent  jamais  exifté.  Pour 
confirmer  fon  fentiment ,  il  s'efforce  de  prouver  que  les  Phéniciens ,  &  a- 
près  eux  Moyfe ,  qui  dans  la  defcription  des  Pays  s'ell  fervi  de  leurs  termes , 
donnèrent  le  nom  de  Lud^  non  feulement  à  la  Lydie  fur  les  bords  du  Méan- 
dre,  mais  auffi  à  V Ethiopie ,  où  le  Nil^  fuivant  l'obfervation  à' Hérodote  (b), 
ne  va  pas  moins  en  ferpentant  que  le  Méandre  même.  Cela  étant ,  comme 
ces  deux  Pays,  arrofés  par  ceux  de  tous  les  Fleuves  connus  qui  vont  le 
plus  en  tournoyant ,  ont  été  nommés  Lm^,  mot  qui  Cigniûe  faire  des  détours ^ 
qui  peut  douter,  dit-il,  que  cette  dénomination  commune  ne  leur  vienne 
de  la  conformité  en  quellion  ?  Pour  ce  qui  efl  de  l'ancien  nom  de  Mœonie , 
il  croit  que  c'eft  une  tradu6lion  Grecque  du  mot  Phénicien  Lud,  en  quoi  il 
s'accorde,  jufqu'à  un  Certain  point,  avec  Stephanus ^  qui  dérive  le  mot  de 
Mœonie  de  Mœon  l'ancien  nom  du  Méandre.  Qiiélques  Savans  croient  que 
Je  mot  de  Mœonie  efl  une  tradu6lion  du  mot  Hébreu  qui  fignifie  Métail  à 
caufe  que  ce  Pays ,  difent-ils ,  abondoit  autrefois  en  Mines. 

Qiîûique  la  Lydie  &  la  Mœonie  foient  confondues  par  plufieurs  Auteurs , 

com- 
(•)  Phaleg  L.  IL  c.  12.  (6)  Lib.  II.  c.  15 
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Section  comme  étant  un  feul  &  même  Pays ,  elles  ne  laiflent  pas  d'être  quelquefois 

I-       diilino-uées  l'une  de  l'autre  ;  cette  partie  où  étoit  le  JMont  Tmohs ,  &  qui 

lîifloire    étoit  arrofée  par  le  PaMe^  étant  proprement  appellée  Mœonie;  &  l'autre, 

des^Ly-     qui  écoit  le  long  de  la  côte,  Lydie.    Cette  diftin^tion,  luivant  l'obrervation 

'^'"^'-        de  Spanhehn  (a) ,  fe  trouve  dans  Homère ,  dans  Callimaque ,  dans  Denys ,  &  en 

""""^    ^  d'autres  anciens  Ecrivains.    Dans  la  fuite  des  tems,  quand  les  Ioniens,  qui 

avoient  planté  une  Colonie  fur  les  côtes  de  la  Mer  Egée ,  commencèrent  à 

faire  quelque  figure  dans  le  Monde ,  cette  partie  s'appella  lonie ,  6l  le  nom 

de  Lydie  fut  donné  à  l'ancienne  Mœonie. 

La  Lydie ,  fuivant  Pline  Q?)  ,  Pîokme'e ,  &  quelques  autres  anciens   Géo- 
eraphes"^,  étoit  bornée  par  la  Grande  Myfie  au  Nord ,  par  la  Carie  au  Mi- 
di', par  la  Grande  Phrygie  à  l'Orient,  &  à  l'Occident  par  Y  lonie,  étant  fi- 
tuée  entre  le  37.  &  le  39.  degré  de  Latitude  Septentrionale.  Ce  que  les  An- 
ciens appelloient  le  Royaume  de  Lydie,  n'étoit  pas  renferme  entre  de  û  étroi- 
tes limites,  principalement  fous  les  derniers  Rois,  mais  s'étendoit  depuis  Je  Fleu- 
ve Halys  jufqu'à  la  Mer  Egée.  La  Defcription  de  Pline  comprend  VEolie ,  fi- 
tLiée  entre  VHermusôc  le  Cazaii' :  mais  cette  Région  demande  un  aiticle  à  part. 
Les  principales  Villes  de  Lydie  étoient  Sardes ,  Capitale  du  Royaume , 
&  féiour  du  Roi  Crœjus.     Cette  Ville  étoit  fur  les  bords  du  PaSlole  au  pie 
du  Mont  Tmolus.     Les  Perfes  regardoient  Sardes  comme  une  Place  û   im- 
portante entre  leurs  mains,  que  Xerxès ,  ayant  appris  que  les  Grecs  s'en 
etoient  rendus  les  maîtres ,  ordonna  à  quelqu'un   de  ffes  gens  de  crier  cha- 
que jour  à  haute  voix  durant  fon  diner,  Les  Grecs  ont  pris  Sardes:  ce  qui 
fut  continué  jufqu'à  ce  qu'il  l'eut  reprife.     Un  tremblement  de  terre  la  rui- 
na entièrement ,  mais  elle  fut  rebâtie  par  Tibère.    On  voit  encore  les  rui- 
nes d'un  grand  Palais,  ^  deux  magnifiques  Eglifes ,  fans  compter  pJufieurs 
Colomnes  &  Corniches  de  marbre.     A  une  petite  diiknce  de  Sardes  eft  un 
Village  du  même  nom ,  que  quelques  Auteurs  croient  être  la  Sardes ,  qui 
avoic  une  Eglife,  dont  il  eil  jfait  mention  dans  l'Apocalypfe.    Près  de  cet- 
te Ville  fe'^voyoit  ,    du  tems  d'Hérodote  (c)  ,    le  Sépulcre  d'y^ljatte  Père 
de  Crœfiis ,  dont  le  fond   étoit  de  pierre  ,    mais  tout  le  defïïis  de  terre, 
ayant  6  fi:ades  &  2co  pies  de  circonférence,  &  1300  pies  de  largeur. 

Philadelphie,  autrefois  la  féconde  Ville  de  Lydie, &.  appellée  ainli  d'après 
Jttains  Philadelphe  frère  d'Eumène,  étoit  dans  une  vafle  &  fertile  plaine  au 
Nord  du  Mont  Tmolus.  C'étoit  dans  cette  Ville  qu'on  célébroit  ancienne- 
ment les  Fêtes  communes  à  toute  YJfie ,  comme  il  paroit  par  une  Infcrip- 
tion  que  Spon  rapporte  {d).  Elle  renfermoit  dans  fon  fein  une  des  fept  E- 
slifes ,  &  continua  à  fieurir  fous  les  Empereurs  Grecs.  Sardes  fut  la  derniè- 
re Ville  dont  les  Turcs  fe  rendirent  maîtres  dans  YJfie  Mineure ,  encore  ne 
fut-ce  qu'à  des  conditions  très  honorables  qu'elle  fe  rendit ,  &  après  avoir 
foutenu  un  fiège  de  fix  ans.  Elle  a  confervé  fon  ancien  nom  parmi  les  Grecs , 
mais  eft  connue  des  Turcs  Yows  celui  d'j^llachsheyer.  Une  partie  des  anciennes 
Murailles  fubfifte  encore  avec  les  ruines  d'un  Amphithéâtre  ,  &  quelques 

Sépul- 

(a^  y^dCaîliî-nach.HymnuminDelum  vers  250.      (0  Herodot.  L.  I. 
Ib)  L.  V.  c  29.  (^0  Voyag.  d^talie  &c. 
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Stpulcres ,  dont  les  Corps ,  fiiivant  une  ancienne  tradition  reçue  dans  Je  Sectfo.-* 
Pays,  ont  été  tranfportes  en  Europe  par  les  Chrétiens.  -• 

Tbyatire ,  peuplée  par  une  Colonie  de  Macédoniens ,  au  rapport  de  Stra-    I^{f^^-r^ 
bon ,  écoit  litutc  dans  une  belle  plaine  à  une  petite  diitance  du  Fleuve  lier-  p  ^^' 
mus.     Cette  Ville  contenoit  auffi  une  des  fept  Eglifc^s,  &   Tes  juïnes  mar-    ^'^'"'     , 
quent  encore  Ton  ancienne  grandeur.     Les  Grecs  l'appellent  Thyra,  &  les 
Turci  Akhifar.     Son  principal  Commerce  confifte  en  Blé  &  en  Coton,  & 
5000  Turcs  font  à  peu  près  tout  ce  qu'elle  peut  avoir  d'habitans. 

Magnéjie,  appellée  par  les  7z/ra  Giizetlnfar ,  fituée  fur  le  Méandre^  é- 
toit  autrefois  une  Ville  confidcrable ,  comme  les  ruines  de  plufieurs  Edi- 
fices fuperbes  le  démontrent  fuffifamment  :  ce  fut  dans  cette  Ville  que 
Thémijtocle  mourut,  étant  une  des  trois  que  Xcrxès  lui  avoit  alignées  pour 
fon  entretien  durant  fon  exil.  C'ell  encore  une  Ville  belle ,  grande  &  bien 
bâtie.  Une  autre  Ville  du  même  nom  étoit  au  pié  du  Mont  Sypilus ,  fur 
une  hauteur  d'où  elle  commandoit  une  grande  6c  fertile  Plaine,  fameufe  dans 
l'Hiftoire  par  plufieurs  batailles  qui  s'y  donnèrent ,  mais  particulièrement  par 
celle  qu'il  y  eut  entre  Jntiochus  &  les  Romains  fous  les  ordres  de  Scipion , 
laquelle  décida  du  fort  de  ÏJfie.  Cette  Ville  fut  pendant  quelque  tems  le 
Siège  de  l'Empire  Ottoman,  &  eft  aftuellement  encore  la  Capitale  de  la 
Carafie. 

Le  Mont  Sypilus  eft  le  feul  de  quelque  confidération  qu'il  y  ait  en  Lydie. 
La  Déejfe  Sypilene  emprunta  fon  nom  de  cette  Montagne  ;  ou  plutôt  Cybèk 
fut  appellée  Sypilène ,  parce  qu'elle  étoit  adorée  d'une  façon  particulière  fur 
le  Mont  Sypilus.  De-là  vient  que  fur  le  revers  de  la  plupart  des  anciennes 
Médailles  de  Magnéfie ,  cette  Déefle  efl  repréfentée  quelquefois  fur  le  fron- 
tifpice  d'un  Temple  foutenu  par  quatre  colomnes ,  &.  quelquefois  dans  un 
chariot.  Plutarque  affirme  que  le  Mont  Sypilus  s'appelloit  auffi  le  Mont  du 
tonnerre,  parce  que  le  tonnerre  s'y  faifoit  entendre  plus  fréquemment  que 
fur  aucune  autre  Montagne  de  YJfie:  auffi  y  a-t-il  plufieurs  Médailles  faites 
à  Magnéfie ,  fur  le  revers  defquelles  on  voit  Jupiter  armé  de  foudres.  Le 
Mont  Tfnolus ,  anciennement  Timolus ,  a  été  fameux  pendant  un  tems  par 
fon  Vin  &  fon  Saffran. 

Les  Fleuves  de  ce  Pays,  dont  nous  ferons  mention,  font  le  Paclole,  qui 
fortant  du  Mont  Tmolus ,  arrofe  la  Ville  de  Sardes ,  &  fc  jette  enfuite  dans 
YHermus  ou  Sarabat.  Les  Anciens  l'appelloient  Chryforhoas,  à  caufe  de  la 
couleur  de  fon  fable,  qui  reluit  comme  de  l'Or.  Le  Cayjler,  célébré  par 
les  Poètes ,  à  caufe  des  Cygnes  qui  fréquentent  ks  bords ,  a  fa  fource  dans 
la  grande  Phrygie ,  baigne  la  Lydie ,  &  fe  décharge  dans  la  Mer  Egée  prés 
(ïEphèfe.  Son  cours,  s'il  en  faut  croire  Spon,  ne  va  pas  moins  en  ferpen- 
tant  que  celui  du  Méandre  ;  mais  fuivant  Tournefort ,  il  a  un  cours  plus  di- 
reft  que  la  Seine  au  defibus  de  Paris. 

Par  rapport  à  l'origine  des  Ly/f/w ,  Jofèphe,   &  après  lui  tous  les  Au-    o^i^jr^e 
teurs  Eccléfiaftiques ,  leur  donnent  pour  Ancêtre  Lud,  quatrième  fils  àt  ^  Àmi- 
Sem.  Comme  cette  opinion  n'eft  appuyée  que  fur  la  reflemblancc  des  noms,  ç^'i^^' 
elle  fe  trouve  fujette  à  une  terrible  objection,  favoir,  que  les  Lydiens  furent 
premièrement  appelles  Mœones ,  de  l'aveu  de  tous  les  Anciens,  &  ou  ils 
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durent  leur  nom  de  Lydiens  à  Lydus  û\s  (ïJtys,  à  moins  que  nous  ne  fup- 
pofions  que  les  Grecs  (e  font  trompés ,  &  que  le  nom  de  Mœones  ayant  ces- 
fe ,  ils  reprirent  leur  ancien  nom  de  Lydiens ,  ce  qui  ell  quelquefois  arrivé. 
Mais  même  en  ce  cas ,  il  faudroit  peut-être  confidérer  la  Lydie  comme  pos- 
fédce  par  les  Liidim ,  où  Delcendans  de  Lud ,  à  une  féconde  ou  troifième 
tranfmigration  ;  car  nous  ne  voyons  pas  plus  de  raifons  que  le  Chevalier  Ra- 
kigh  {a) ,  pourquoi  Liid  fe  feroit  écarté  de  ïqs  frères  aulîi  loin  que  la  Zy- 
^~Z(?,  coniormément  à  ce  que  nous  avons  dit  dans  un  autre  endroit  {b).  Quel- 
ques Anciens  prétendent  que  les  Lydiens  étoient  une' Co/ow/>  formée  de  Phry 
giens ,  de  Myfiens  ,  &  de  Cariens.  D'autres ,  trouvant  quelque  conformité 
en  fait  d'Opinions  &  de  Cérémonies  Religieufes  entre  les  Egyptiens  &  les 
Tofcans ,  qui  étoient  une  Colonie  Lydienne ,  en  infèrent  fans  autre  façon , 
qu'ils  étoient  originaires  d'Egypte.  La  reffemblance  des  noms,  qui,  en  pa- 
reille occafion  aide  à  tirer  un  Auteur  d'embarras,  manque  ici;  ce  qui  a  o- 
bligé  ceux  dont  nous  parlons ,  à  avoir  recours  aux  fables  les  plus  puériles. 
Tout  ce  que  nous  favons  de  certain  ,  eft  que  les  Lydiens  étoient  une  très 
ancienne  Nation ,  comme  il  paroit  manifeltement  par  leurs  Fables  mêmes  ; 
Jtîis,  Tantale,  Pélops ,  Niohe,  &  Jjrachne,  ayant  tous  été  enfans  de  Ly- 
dus. Et  Xanthîis  dans  fes  Lydiaca,  cité  par  Stephanus,  afllire  que  l'ancienne 
Ville  âi'Jfcakn  ,  un  des  cinq  Gouvernemens  des  PhiUftins  mentionnés 
dans  les  Livres  de  Jofiié  &  des  Juges  ,  fut  bâtie  par  Jfcalus ,  Lydien, 
qu  Aciamus,  Roi  de  Lydie  ,  avoit  fait  Chef  d'un  Corps  de  troupes  qu'il 
envoya  en  Syrie ,  fans  que  nous  fâchions  à  quelle  occaiion.  Les  Héracli- 
des ,  ou  Rois  de  Lydie  defcendus  d'Hercule,  commencèrent  à  régner  avant 
la  Guerre  de  Troye ,  &  avoient  été  précédés  par  une  longue  fuite  de  Rois 
nés  à'Jtys ,  &  appelles  à  caufe  de  cela  Atyades ,  ce  qui  elt  une  forte  preuve 
de  l'antiquité  de  ce  Royaume. 

Les  Lydiens  furent  fournis  de  bonne  heure  à  des  Rois ,  dont  le  Couver^ 
nement,  autant  que  nous  pouvons  en  juger  par  leur  conduite  ,  femble  avoir 
été  Defpotique,  &.  la  Couronne  Héréditaire.  L'Hiiloine  fait  mention  de 
trois  Races  diflincles  de  Rois  qui  régnèrent  en  Lydie ,  ^  favoir ,  les  y^tya- 
des ,  les  HéracUdes,  &  les  Mermnades.  Les  Jltyades  tiroient  leur  nom  d'yf- 
îys  fils  de  Coîys  &  petit-fils  de  Manèf.  Manès  fils  de  Jupiter  &  de  la  Ter- 
re,  &  premier  Roi  de  Mœonie ,  eut  de  Callirhoé,  fille  d'Oceanus,  un  fils 
nommé  Cotys.  Cotys  eut  d'Halie  fille  de  Tulhis  deux  fils,  Jjfius  &  Ays. 
Ce  fut  d'Âjius  que  la  Lydie  reçut  le  nom  d'Jfie ,  qui  dans  la  fuite  devint 
commun  à  tout  le  Continent.  Jtys  époufa  Callithée  fille  de  Chorée,  &  en 
eut  L)  dus  &  Tyrrhène.  Lydus  fuceéda  à  fon  Père  en  Mœonie ,  qui  commen- 
ça fous  fon  Règne  à  être  appellée  Lydie.  Tyrrhène  fe  rendit  en  Italie  à  la 
tête  d'une  Colonie ,  &  s'établit  en  Hètrurie.  Voilà  ce  que  nous  trouvons 
dans  Denys  dLialicarnajJe  concernant  les  Rois  d'/itys,  c'eft-à-dire,  concer- 
nant la  première  Race  des  Rois  de  Lydie. 

Les  Aîyades  eurent  pour  Succeflèurs  les  Hcraclides  ou  Defcendans  d'Her- 
cule ;  car  ce  Héros ,  ayant  en  conféquence  d'un  Oracle  été  vendu  comme 

Lfclave 
(«(  Book  I.  Cap.  8.  Seft.  15.  Qj)  Supr.  T.  IV.  p.  174.  Note  f.  &  p.  235. 


HISTOIRE  DKS  LYDIKiVS.  Liv.  7.   Cn.  XV.  2.^9 

Efclave  à  Omphale  IWme  de  Lydie;  pour  expier  par  ce  moytn  le  meurtre  Sect-o:? 
d'Iphite,  eut  durant  fa  captivité  d'une  dlQS  Eiclavcs  Je  ce  te  rrinceffe  un  y/^j'-.^ 
fils  nommé  Cleolaéj  dont  le  petit- fils  nommé  y/r^-o/z  fut  le  premier  des  Hé-  (Ics'lT-^ 
raclides  qui  monta  fur  le  Trône  de  Lydie.    Cette  race  règ;  a  depuis  Jrgon  dkn^' 

jufju'à  Candaitle  dernier  du  nom,  505  ans,  de  Père  en  fils,  pendant  22  -^ "^ 

générations.     Ils  commencèrent  à  régner  environ  ou  peu  de  tcms  avant  le 
tems  de  la  Guerre  de  Troye. 

La  troifième  race,  appellée  celle  d^s,  Mennnades  ,peut-èiYe  d'après  quel- 
qu'un de  cette  maifon  nommé  Menuna;  (car  les  Anciens  ne  nous  appren- 
nent rien  fur  ce  fujet)  commença  à  régner  vers  le  tems  que  les  Modes  fe- 
couérent  le  Joug  Jlfyrien.  Les  Mermnades  étoicnt  auffi ,  à  proprement  par- 
ler, des  Hérachdes  ,éx.dint  defcendus  de  Lemnos ,  ou,  comme  ApoUodore  l'ap- 
pelle ,  y/gélaus ,  fils  qY Hercule  &  à'Omphale.  Le  premier  Roi  de  cette  race 
étoit  Gygès ,  &  Crœjiis  le  dernier. 

Pour  iè  former  une  jufle  idée  de  leur  caraftcre,  il  faut  le  confidérer  en  j^,,.^.  ^-  ^ 
différens  tems.  Sous  Crœjus  ^  &  fous  quelques-uns  des  Prédécefleurs  de  ce  racli:. 
Roi,  les  jL}ï/?V;?j- étoient  un  Peuple  guerrier,  puisqu'ils  fuhjuguérent  tous 
leurs  Voifins,  &  qu'ils  répandirent  au  loin  la  terreur  de  leurs  armes.  Mais 
ayant  été  domtés  dans  la  fuite  par  les  Perfes,  &  obligés  par  Cynis  ^  coPi- 
formément  au  confeil  que  Crœjus  lui  en  donna  *,  de  porter  de  longues  ro- 
bes, &  de  s'appliquer  à  ces  fortes  d'Arts  &  de  Vocations  qui  pouvoient 
énerver  leur  courage,  ils  devinrent  infenfiblement  un  Peuple  efféminé,  in- 
capable d'aclion,  &  entièrement  livré  à  la  parelfe  &  aux  plaifu's. 

Le  Terroir  de  ce  Pays  étoit  arrofé  de  plufieurs  Rivières ,  &  par  cela  tcà-    Terrcif, 
me  très  fertile.  Il  produifoit  toutes  fortes  de  Grains  &  des  Vins  exquis.  On 
y  trouvoit  auffi  une  grande  quantité  de  Mines,dont  Crœfus  tira  la  plus  gran- 
de partie  de  fes  immenfes  richeffes. 

La  Religion  des  Lydiens  paroit  avoir  été  la  même  que  celle  des  Phrygiens^ 
dont  nous  avons  déjà  parlé.  Ils  adoroient  Diane ,  Jupiter  &  Cybèk  à  Magné- 
fie,  fous  le  nom  de  Sypilène;  car  dans  l'Alliance  conclue  entre  ceux  de 
Smjrne  &  de  Magnéfie  fur  le  Méandre  en  faveur  du  Roi  Sékucus  Callinicuy, 

les 
♦Les  Lydiens,  peu  de  tems  après  avoir  été  fubjugués  par  Cynis,  fe  rebellèrent  à  l'inftiga* 
tion  d'un  certain  Lydien  nommé  PaByas,  à  qui  Cyrus  avoit  confié  l'or  qu'il  avoit  trouvé  dans 
le  Tréfor  de  Cmfus  à  Sardes.  Pa^yas  s'étant  embarqué  avec  cet  or,  engagea  quelques 
Puiffances  maritimes  dans  fes  intérêts,  prit  un  nombre  confidérable  de  Troupes  à  fa  folJe, 
&  marcha  vers  Sardes,  où  il  aflîégea  Tabale,  que  Cyrus  avoit  fait  Gouverneur  de  cette  Vil- 
le. Cynis  ayant  reçu  cette  nouvelle  dans  le  tems  qu'il  menoit  fon  Armée  contre  les  Babylo- 
ninis,  les  Sauriens  &  les  Egyptiens ,  réfolut  de  rentrer  en  Lydie,  de  vendre  tous  les  Lydiens 
pour  efclaves,  &  de  détruire  par  ce  moyen  toute  la  Nation.  Il  communiqua  ce  dellein  à 
Crœfus,  qui  étoit  en  ce  tems-là  fon  prifonnier:  mais  ce  Prince,  fouhaitant  de  prévenir  la 
ruïne  totale  de  fon  Pays,  fupplia  CyrMj  de  pardonner  aux  Lydiens,  &  de  ne  faire  éprouver 
les  juftes  effets  de  fa  colère  qu'au  feul  PaSlyas,  qui  les  avoit  féduits,  lui  confeillant  en  mê- 
me tems,  pour  prévenir  toute  rébellion  à  l'avenir,  d'interdire  aux  Lydiens  l'ufage  des  Ar- 
mes, d'encourager  en  eux  le  goût  du  Luxe  &  de  ta  Débauche  qu'ils  n'avoicnt  di'jà  que  trop, 
&  de  faire  enforte  que  leurs  enfans  ne  fuTent  élevés  que  dans  des  Métiers  propres  à  éner- 
ver le  courage.  Cyrus  profita  de  l'avis ,  .t  les  Lydiens  devinrent  bientôt  le  Peuple  de  la 
Terre  le  plus  débauché  ÎSc  le  plus  lâche  (i). 

(i;  Herodot.  L.  L 
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Section  les  deux  Parties  contraftantes  privent  à  témoin ,    comme  il  paroit  par  les 

^'       Marbres  d'/înmdel,  la  DéefTe  Sypilène.     Elle  emprunta  ce  nom  du  Mont 

Hijloîre    Sypihis ,  ou  peut-être  d'une  Ville  de  ce  même  nom ,  laquelle  au  rapport  de 

des  Ly-      siyahon  (a)  fut  ruinée  par  un  tremblement  de  terre  fous  le  Règne  de  Tan- 

'"^'        taie.     Dans  la  même  Ville  de  Magnéfic  étoit  un  Temple  de  Diane   Leuco- 

phrync ,  qui  ne  le  cédoit  guères  au  fameux  Temple  de  Diane  à  Ephèfe. 
Mœurs,  Les  Coutumes  des  Lydiens  étoien»:,  fuivant  Hérodote  (b) ,  pareilles  à  cel- 
Coummes  les  dcs  Grecs ,  hormis  que  c'étoit  un  ufage  parmi  eux  de  proftituer  leurs 
^c.  des  filles ,  qui  n'avoient  d'autre  dot  que  celle  qui  étoit  le  fruit  de  leur  pros- 
Lydiens.  {-itution  :  après  avoir  acquis  par  ce  moyen  un  douaire  honnête ,  il  leur 
étoit  permis  de  choifir  un  époux  à  leur  gré.  Ils  puniiToient  la  faineantile 
comme  un  crime ,  &  accoutumoient  leurs  enfans  à  une  vie  dure  dès  leur 
plus  tendre  jeuneile.  Leurs  Armes  n'étoient  point  des  Arcs  &  des  Flèches, 
comme  on  a  prétendu  le  prouver  par  un  paflage  de  Jérémie  (c);  mais  de  lon- 
gues Lances,  comme  on  en  portoit  autrefois  à  cheval.  S'il  en  faut  croire  Hé- 
rodote (d) ,  les  Lydiens  étoient  les  meilleurs  Cavaliers  qu'il  y  eut  fur  la  Ter- 
re. Ils  furent  les  premiers  qui  firent  de  l'Or  &  de  l'Argent  monnoyé  pour 
faciliter  le  Commerce  ;  les  premiers ,  qui  vendirent  en  détail ,  qui  tinrent 
àes  Auberges ,  qui  inventèrent  des  Jeux  publics ,  appelles  pour  cette  raifon 
Liidi  par  les  Romains  ,  qui  les  empruntèrent  des  Tofcans ,  defcendus  des 
Lydiens ,  comme  nous  le  verrons.  Hérodote  (e)  rapporte  à  quelle  occafion 
ils  introduifirent  l'ufage  de  ces  DivertiiJèmens ,  tant  publics  que  particulier?. 
Sous  le  Règne  d'^tys  fils  de  Menés,  la  Lydie  foufii'rit  une  grande  difette, 
que  les  Lydiens  fupportcrent  avec  une  patience  étonnante  durant  plufieurs 
années.  Cependant  le  mal  continuoit  toujours.  Pour  l'oublier,  ils  eurent 
recours  à  la  diflraftion ,  &  inventèrent  toutes  fortes  de  divertiflemens ,  la 
Danfe,  les  Jeux  de  Dez,en  un  mot  tous  ks  plaifirs  de  ce  genre  qui  étoient 
en  ufage  chez  les  Grecs ,  à  l'exception  pourtant  ôqs  Echets ,  donc  Hérodote 
avoue  que  les  Lydiens  ne  s'attribuoient  pas  l'invention.  Ayant  ainfi  une 
ample  provifion  de  Jeux  ils  y  paflbient  une  journée  entière ,  &  ne  faifoient 
k  lendemain  que  manger  &  boire  fans  jouer.  Après  avoir  pafie  ainfi  quel- 
que tems  alternativement  en  jeûnes  &  en  feftins ,  &  la  mifère  fe  trouvant 
par  ce  moyen  plutôt  augmentée  que  diminuée ,  le  Roi  partagea  toute  la 
Nation  en  deux  Corps,  &  ordonna  qu'on  déterminât  par  le  Sort,  qui  des 
deux  refteroit  en  Lydie ,  &  qui  en  fortiroit  pour  chercher  de  nouvelles  de- 
meures ,  puifque  leur  Terre  natale  ne  leur  fournifibit  pas  de  quoi  fubfifler. 
Le  Roi  donna  fon  fils  Tyrrhène  pour  condufteur  à  ceux  qui  quiteroient  la 
Lydie ,  refiant  lui-même  dans  le  Pays  pour  gouverner  l'autre  moitié  de  la 
Nation.  Ceux  qui  abandonnèrent  leur  Patrie,  fe  rendirent  à  Smyrne,  où 
ils  équipèrent  une  petite  Flotte,  avec  laquelle,  après  bien  des  avantures, 
ils  arrivèrent  dans  cette  partie  de  Y  Italie  .^  qui  s'appelloit  alors- t/wZ'nV ,  pré- 
ÇQUtQmQïithtofcane.    Ils  changèrent  de  nom  en  cet  endroit,  &  ne  s'ap- 

pellérent 

(a)  Strab.  L.  I.  p.  38.  W  Herodot.  ubi  fupr. 

[b)  Herodot.  L.  I.  (0  Idem,  ibid. 
(0  Jérém.  XLVI.  9- 
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pellérent  plus  Lydiens ,  mais  Tyrrhéniem  d'après  leur  Condufteur  Tyrrhène. 
Le  Commerce  des  Lydiens  ell  un  de  ces  articles  dont  il  n  eft  point  fait 
mention  dans  l'Hiftoire  ;  mais  il  doit  avoir  été  confidérable ,  particulière 


Sectio» 
I. 

Hijlûîrê 


ment  fous  les  derniers  Rois ,  lorfque  la  Lydie  étoit  dans  le  plus  haut  point  ^^^  ^y- 
de  fa  gloire.  Quand  on  confidcre  la  fplendeur  de  cette  Monar:hie,  &  la  ^^'^^' 
fituation  commode  du  Pays,  on  ne  fauroit  douter  que  fon  Commerce  n'ait  Commerc^e 
été  extrêmement  floriffant.  Ajoutons  à  cela  les  immenfes  richefles  non  feu- 
lement des  Monarques  Lydiens ,  mais  auffi  de  divers  Particuliers.  Hérodote  (a) 
fait  mention  d'un  homme  nommé  Pythiiis,  qui  non  feulement  régala  Xerxès 
&  toute  fon  Armée,  dans  le  tems  que  ce  Prince  venoit  inonder  la  Grèce  de 
Ces  Troupes  ;  mais  lui  fit  outre  cela  préfent  de  deux  mille  talens  d'argent , 
&  de  trois  millions  neuf  cens  quatre-vingt  treize  mille  pièces  d'or  portant 
l'empreinte  de  Darius ,  pour  les  fraix  de  la  guerre.  Le  même  Pythius  avoit 
donné  à  Darius ,  Père  de  Xerxès ,  un  Platane  &  une  Vigne  d'or  maffif ,  èc 
palToit,  après  les  Rois  de  Perfe,  pour  l'homme  le  plus  riche  de  la  Terre. 

SECTION     H. 

Règnes  des  Rois  de  Lydie. 

LE  premier  Roi  de  Lydie  ^  dont  il  foit  fait  mention  dans  l'HiUoire,  s'ap»    Sectiou 
pelloit  Ma/lies ,  ou  Mânes ,  fuivant  Hérodote.    Il  étoit  fils  de  la  Terre  II. 

c'ell-à-dire,  dans  le  flile  des  Anciens ,  de  très  bafle  extra6lion.  Héraclide 
parle  d'un  Roi  anonyme  de  Lydie ,  qui  d'Efclave  d'un  Charron  de  Cyina 
devint  Roi  de  Lydie.  Le  même  Auteur  ajoute ,  que  dans  le  tems  que  les 
Lydiens  payoient  l'argent  de  fa  rançon, un  Bourgeois  de  Cyma,  pour  lequel 
l'Efclave  faifoit  alors  une  charrette ,  exigea  qu'il  achevât  l'ouvrage  avant 
que  d'être  mis  en  liberté ,  protellant  qu'il  préféroit  l'honneur  d'avoir  une 
charrette  de  la  façon  d'un  Roi  de  Lydie ,  à  tout  l'or  qu'on  pourroit  lui  don- 
ner. Mafnes  pourroit  fort  bien  avoir  été  cet  heureux  Efclave ,  puifque  U 
bafTeffe  de  fa  nailTance  l'a  fait  appeller  par  les  Anciens  fils  de  la  Terre.  Hé- 
raclide ne  dit  pas  ce  qui  peut  avoir  engagé  les  Lydiens  à  placer  un  Efcla- 
ve fur  îe  Trône;  mais  on  peut  fuppofèr  que  c'étoit  par  la  direcî:ion  de 
quelque  Oracle ,  comme  à  l'égard  de  Gordius  Roi  de  Phrygie  ;  Héraclide  as- 
furant  que  les  Lydiens  prirent  un  Efclave  pour  Roi,  dans  l'efpérance  d'être 
délivrés  par  ce  moyen  de  l'oppreffion  fous  le  poids  de  laquelle  ils  gémiflbient. 

Mafnes  eut  pour  SuccefTeur  fon  fils  Cotys,  &  Cotys  fon  fils  ^tys ,  fous 
les  Règnes  desquels  le  Pays  étoit  furchargé  d'habitans.  Ce  fut  pendant 
ce  période  qu'une  Famine  qui  dura  dix-huit  ans ,  obligea  le  Roi  à  partager 
fcs  Sujets  en  deux ,  comme  nous  l'avons  vu  ci-defiiis. 

Après  Jtys,  fon  fils  Lydus  monta  fur  le  Trône.  Ce  fut  de  lui  que  la  Lydie 
qui  jufqu'alors  avoit  été  appellée  Mcsonie,  emprunte  fon  nom. 

Jlcymus  paroit  enfuite  fur  les  rangs  :  on  ne  fait  point  à  qui  il  fuccéda.   Alcymusi 
L'Hifloirc  le  repréfejite  comme  un  grand  Prince,  qui  n'avoit  rien 


Mafnes. 


Cotys. 


Lydusî 


Tome  IV. 


(«)  U  VII. 
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.„j ^,,,,^  ,^  „. ^  ^ prières  &  des  facrifices  pour  fa  pros- 

des  Ly-  parité.  Stephanus  l'appelle  Alciamus,  &  ajoute  que  la  Ville  à'Jfcalon  fut  bâ- 
^*'^^^-  tie  de  fon'tems  par  4/^^^^^^  fils  à'Hymenée,  ôc  frère  de  Tantale,  qui  con- 
"     '        duifit  une  Armée  de  Lydiens  en  Syrie. 

Adryraè-      Jdryînète ,  ou  Adramytis  ,  ell  dit  par  Athénée  avoir  été  le  premier  qui: 
te.  employa  le  miniftére  des  Femmes'  dans  les  occafions  où  d'autres  Rois  fe  fer^ 

voient  de  celui  des  Eunuques. 
Camblète.      Camhïète ,  Camblitas  ou  Gambie,  fut  un  Prince  débauché,  qui  tua  fa  fem- 
me ,  dont  il  vengea  enfuite  le  meurtre ,  en  fe  donnant  la  mort  à  lui-même. 
uitbenée  dit  qu'il  étoit  goulu  au  point  de  dévorer  fa  propre  femme  en  dor- 
mant, &  qu'ayant  trouvé  le  lendemain  une  de  fes  mains  dans  fa  bouche, il" 
en  fut  fi  affligé  &  fi  honteux,  qu'il  fe  donna  la  mort. 
Xiuolus.       Tfnolus  finit  fes  jours  en  fe  jettant  du  haut  d'un  précipice  :  a(flion  de  defès- 
'  poir  à  laquelle,  fuivant  Plutarqiie  (a),  il  fut  pouflé  par  Diane,  irritée  de 
ce  qu'il  lui  avoit  enlevé  une  de  fes  Nymphes  nommée  ^rrhipe. 
Théocly-      Tb-oclpuènc  fuccéda  à  fon  Père  Tmolus ,  &  tout  ce  que  nous  favons  de 
raènc.       l^i^  efl  qu'il  enterra  fon  Père  fur  le.  Mont  Tmolus,  qui  avoit  tiré  fon  nom 

de  ce  Prince,- 
■Marfyas.      Thêoclymène  eut  pour   Succefleur    Marjyas^  qui,    fans  qu'il  foit  dit  à 
quelle  occafion ,  vint  en  Italie ,  &  y  bâtit ,  au  rapport  de  Solin  (b) ,  h  Vil- 
le d'Arcbippène. 
Jardanes.       Jardanes  monta  fur  le  Trône  après  Marfyas ,  &  avec  lui  la  débauche  la 
plus  effrénée  :  enforte  qu'Owp^^/^  même,  fille  unique  du  Roi,  ne  fe  trou- 
voit  pas  même  en  fureté  dans  le  Palais  contre  les  infultes  de  ceux  qui  étoient 
autour  d'elle, tant  l'exemple  du  Prince  avoit  contribué  à  autoriferla  licence. 
Omphale.      A  la  mort  de  Jardanes ,  fa  fille  Omphale  fut  placée  fur  le  Trône  par  tous 
les  Grands  de  Lydie  d'un  confentement    unanime.     Elle  punit  févérement 
ceux  qui  avoient  eu  l'audace  d'attenter  à  fa  pudicité  du  tems  de  fon  Père; 
&  en  faifant  renfermer  tous  les  Efclaves  avec  leurs  Maîtrcfîès ,  elle  étendit 
fa  vengeance  fur  toute  la  Nation.     Peu  de  tems  après  elle  s'abandonna  à 
Hercule ,  &  eut  de  ce  Héros  un  fils  nom.mé  Alcée. 
Alcée,         Ce  dernier  Prince  fuccéda  à  fa  Mère ,  fuivant  quelques  Auteurs,  qui  pré- 
tendent qu'il  fut  le  premier  Roi  de  Lydie  de  la  Race  d'Hercule. 
Belus.         Après  Alcée  régna  Bélus ,  &  après  Béliis  fon  fils  l\hius ,  dont  nous  ne  fa- 
Nmus.      ^,Qj^g  g^^j-fg  chofe  que  les  noms. 

Arson.  Argon ,  qui  parvint  à  la  Couronne  après  fon  Père  Nïniis ,  transféra  le  Siè- 
ge Royal  à  Sardes.  Hérodote  prétend  que  cet  y^rgon  fut  le  premier  des  Defcen- 
dans  d'Hercule  qui  régna  en  Lydie. 
héon.^Ci  ^  Argon  fuccéda  fon  fils  Léon;k  Léon  Adry,"e,  qui  régna  trente-fix  ans  ;  à 
Adryfe  Alya^e,  qui  en  régna  quatorze;  &  à  Alyaàe  Mêles ,  qui  n'occupa  îe 
Trône  que  douze  ans. 
Gamlaulc,      Candaule ,  fils  dQ  Myrjus ,  étoit  le  dernier  Roi  de -la  'fecoutte  Race,  & 

perdit 
(a)  Plutarch.  de  Fluviis,  (h)  SoIîhus  L.  VIL 
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perdit  par  Ton  imprudence  la  Couronne  à  la  vie.  Voici  comment  la  chox'e 
elt  rapportée  par  Hérodote  (^).  Il  avoit  une  Femme  ,  dont  il  étoit  paffion- 
nément  amoureux,  &  qu'il  croyoit  la  plus  belle  de  fon  fexc.  Candaiile  van- 
ta excelTivement  Ïqs  charmes  à  Gygès ,  Ton  Favori, &  fon  Confident  le  plus 
intime;  &  pour  le  mieux  convaincre  de  fon  extrême  beauté,  il  forma  k 
bizarre  deiîèin  de  la  lui  fiiire  voir  toute  nue.  Pour  cet  effet  il  plaça  fon  Fa- 
vori dans  l'antichambre  de  l'appartement  où  la  Reine  avoit  coutume  de  fe 
deshabiller,  lui  ordonnant  de  fe  retirer  dés  qu'il  i'auroit  vue,  &  de  bien 
prendre  garde  de  n'être  point  apperçu.  Mais  malgré  toutes  les  précau- 
tions qu'il  put  prendre  à  cet  égard,  la  Reine  l'apperçut  dans  l'initant  qu'il 
fortoit;  &  quoiqu'elle  ne  doutât  pas  que  fon  époux  n'eut  part  à  la  chofe 
elle  conferva  durant  la  nuit  une  apparente  tranquillité,  &  attendit  à  faire 
éclater  fon  relfentimeiit  jufqu'au  lendemain ,  qu'elle  fit  venir  Gygès ,  pour 
lui  déclarer  qu'il  avoit  le  choix  d'expier  fon  crime  par  fa  propre^ mort, ou 
par  celle  du  Roi.  iVprès  quelques  inutiles  remontrances  pour  être  difpenfé 
d'un  pareil  choix ,  Gygès  prit  le  dernier  parti,  &  ayant  été  mené  par  la 
Reine  au  même  endroit  où  fon  époux  l'avoit  placé  la  veille,  il  poignarda  le 
Koi  plongé  dans  un  profond  fommeil ,  &  occupa  fa  place  dans  fon  Lit  & 
fur  fon  Trône,  dont  la  pofleifion  lui  fut  confirmée  par  l'Oracle  de  Delphes.  C^lï 
les  Lydiens ,  ayant  pris  les  armes  pour  venger  le  meurtre  de  leur  Prince  il 
fe  fit  un  accord  entre  eux  &  les  amis  de  Gygès,  que  ce  dernier  refteroit 
poflefleur  de  la  Couronne,  Çi  l'Oracle  le  déclaroit  légitime  Roi  de  la  Lydie. 
On  dit  {h)  que  C andaule  3.cheta.  au  poids  de  l'or  un  Ta'oleau ,  ^  fait  par  un 
certain  Bularchas ,  &  repréfentant  une  Bataille  :  ce  qui  prouve  que  la  Pein- 
ture étoit  un  Art  eftimé  de  très  bonne  heure,  Candaule  ayant  écé  contempo- 
rain de  Romulus. 

Gygès  s'étant  emparé  de  cette  manière  de  la  Couronne  de  Lydie,  envoya 
à  l'Oracle  de  Delphes  de  riches  préfens ,  parmi  lesquels  il  y  avoit  fix  Coupes 
d'or,  qui  pefoient  trente  talens,  &  qui  ctoient  d'un  travail  exquis.  II  fit  la 
guerre  à  ceux  de  Milet  &  de  Simrne ,  prit  la  Ville  de  Colophon^iSi  fubjusua 
toute  la  Troade.  Les  Miléfiens  bâtirent  la  Ville  à'Abyde  fous  fon  Règne  &  avec 
fa  permilTion.  Plutarque,  &  quelques  autres  Ecrivains ,  rapportent  l'acces- 
fion  de  Gygès  à  la  Couronne  tout  autrement  fans  faire  aucune  mention  de 
Ja  Reine,  difant  fimplement  que  Gjgùi  fe  révolta  contre  Candaule^  &  qu'il 
tua  ce  Prince  dans  un  combat.  Nous  renvoyons  nos  Lecteurs  à'  Tzetzes 
Suidas,  PhiJoJlrate  &,c.  concernant  l'Anneau  fabuleux  de  Gyrès  dont  Fia- 
ton  (c)  &  Ciccron  (d)  font  mention.  Gygès  régna  trente-huit  ans  &  eut 
pour  Succefleur  fon  fils  yîrdys.  ' 

A-dys  continua  la  guerre  que  fon  Père  avoit  commencée  contre  les  Mi- 
léfiens, &  s'empara  de  Pricne,  qui  étoit  une  forte  Ville  en  ce  tems-là.  Sous 
le  Règne  de  ce  Prince  les  Cimbres  inondèrent  &  envahirent  toute  Vj^fie 
Mineure  ;  mais  l'Hilloire ,  au  moins  que  nous  fâchions ,  ne  dit  pas  quelles 
batailles  les  Lydiens  livrèrent  à  ces  Peuples  ,  ni  quel  en  fut  le  liiecès.     Hé- 

rodûtt 
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Section  rodote  (a)  nous  apprend  feulement,  que  du  tems  d'Jrdys  les  Cimbres  fe  rendî- 

ï^*      rent  maîtres  de  Sardes,  Capitale  de  la  Lydie,  mais  qu'ils  ne  purent  jamais  pren- 

Hijloîre   dre  le  Château.  Jrdys  régna  quarante-neuf  ans,  &  eut  pour  Succelfeur  fon  fils 

des  Ly         Sadyatte ,  qui  régna  douze  ans ,  &  qui  fut  prefque  durant  tout  fon  Ré- 

^^^^^^'        gne  en  guerre  avec  les  Mïléfiens, 

Sadyatte.  Ce  Prince  eut  pour  Succelfeur  fon  fils  jlJyatte,  entre  lequel  &  Cyaxare- 
Alyatte.  il  y  eut  une  fanglante  guerre  pendant  l'efpace  de  fix  ans.  Hérodote  donne  à 
Année     cette  guerre  la  caufe  fùivante.    Quelques  Scythes ,  ayant  été  chaffcs  de  leur 

^^8^^' i?^  Pays  à  l'occafion  d'une  fédition  qui  s'étoit  élevée  parmi  eux ,  fe  retirèrent 

vant  î,  C.  en  Mèdïc ,  où  Cyaxare  les  reçut  fort  humainement ,  &  dans  l'idée  avanta- 

fiâo.  geufe  qu'il  avoit  d'eux ,  leur  confia  le  foin  d'enfeigner  leur  Langue  &  à  ti- 
rer de  l'Arc  à  plufieurs  Jeunes-gens  de  fa  Cour.  Ces  Etrangers  étoient 
grands  Chafleurs ,  &  fournilfoient  journellement  la  table  du  Roi  de  gibier, 
qu'ils  apprêtoient  à  leur  manière.  Mais  étant  revenus  un  jour  fans  rien  appor- 
ter ,  Cyaxare ,  qui  étoit  d'un  tempérament  violent ,  les  traita  avec  le  dernier 
mépris,  ce  qui  irrita  les  Scythes  au  point,  que  pour  s'en  venger  ils  con- 
vinrent de  tuer  un  de  leurs  Elèves ,  &  d'en  fervir  la  chair  déguifée  en  ve- 
naifon  à  la  table  du  Roi.  Ils  exécutèrent  leur  deflein ,  &  s'enfuirent  en- 
fuite  en  Lydie ,  où  Mjatte  leur  accorda  une  retraite  :  prote6lion  qui ,  fui- 
vant  Hérodote ,  donna  occafion  à  une  guerre  de  fix  ans ,  Cyaxare  demandant 
les  Scythes ,  &  Alyatte  refuHmt  de  les  rendre.  Le  fuccès  de  cette  guerre 
fut  tantôt  favorable  aux  Mèdes ,  &  tantôt  aux  Lydiens.  Elle  avoit  déjà  duré 
plus  de  cinq  ans,  qu'au  milieu  d'une  bataille  le  jour  fe  changea  tout-à-coup 
dans  une  profonde  nuit  * ,  ce  qui  caufa  un  tel  effroi  aux  Lydiens  &  aux  A/l- 
des^  qu'ils  mirent  bas  les  armes, &  fe  montrèrent  très  difpofés  à  faire  la  Paix, 
qui  fut  conclue  peu  de  tems  après  par  la  médiation  de  Syennefis  Roi  de 
Cilicie ,  ôi  de  Né bucadnezar  Roi  de  Bahylone.  "Cette  Paix  fut  ratifiée  par 
un  mariage  entre  Jlryenis  fille  (X Alyatte ,  &  yifiyages  fils  de  Cyaxare  f . 
Les  différends  entre  les  Lydiens  &  les  Mèdes  ayant  été  terminés  par  un 
Traité  de  Paix ,  Alyatte  employa  toutes  fes  Forces  contre  les  Scythes ,  & 
après  une  guerre  qui  dura  plufieurs  années,  il  eut  le  bonheur  de  délivrer 
fon  Royaume  de  ces  redoutables  Etrangers.  11  n'eut  pas  un  fuccès  moins 
heureux  dans  la  guerre  qu'il  entreprit  contre  ceux  de  Smyrne ,  qu'il  défit 
en  diverfes  batailles ,  &  dont  il  conquit  enfin  la  Capitale  &  le  Pays.  Il  con- 
tinua pendant  fefpace  de  cinq  ans  la  guerre  que  fon  Père  avoit  commencée 
contre  les  MiUfiens ,  ravageant  leurs  terres,  &  faifant,  vers  le  tems  de  la 

moiffon 

{a)  Herodot.  ubî  fupr. 

*  Cette  Eclipfe  totale  arriva  le  28.  de  Mai,  &  avoit  été  prédite  quelques  années  aupar»- 
vanf  par  Thaïes  de  Milet. 

\  Les  caufcs,  auxquelles  iîeVof/ot?  attribue  cette  guerre,  ne  paroiflent  guères  naturelles. 
Et  véritablement  il  n'y  a  pas  la  moindre  apparence  que  les  Scythes  eufleiat  voulu  avoir  re- 
cours à  des  Rois  dont  ils  avoient  plus  d'une  fois  envahi  &  ravagé  les  Pays.  Sur-tout  ils  au- 
roicnt  dû  fe  défier  de  Cyaxare ,  qui  avoit  eu  la  perfidie  de  faire  maffacrer  quelques-uns 
de  leurs  compatriotes  qui  s'étoient  établis  dans  fes  Etats.  D'autres  croient  qu' Alyatte, 
jaloux  de.  la  puilTance  de  CyrtXflrff  (qui,  après  la  conquête  de  Ninive,  s'étoit  rendu  maître 
duPays  appartenant  aux  .^/Ty'"^"-^  Ju^Q^'^"  Fleuve  Halys)  fit  alliance  avec  les  Scythes  contre 
ks  Msdesj^  que  la  guerre  fut  continuée  avec,  les  forces  réunies  des  Lydkns  &  desScytlits, 
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îTioifTon  emporter  tous  leurs  grains ,  afin  de  les  obliger  par  famine  à  rendre  Section 
leur  Ville,  qu'il  ne  pouvoit  réduire ^fous  fon  obcifFance  que  par  ce  moyennes        ^^* 


Mlefiens  étant  alors  maîtres  de  la  Mer.  La  douzième  année  de  cette  guerre,    ^ijtoire 
les i.}r//V72j- ayant  mis  le  feu  aux  grair        •  '-•     ■ 
mes  furent  portées  par  un  vent  violei 


]qs  Lydiens  ayant  mis  le  feu  aux  grains  qui  étoient  dans  les  champsjes  flam-  ^^  ^y- 

violent  jufqu'à  un  Temple  de  Minerve,  qui    ^^^'^' 


fut  réduit  en  cendres.  Peu  de  cems  après  Jlyatte  étant  tombé  malade  envoya 
confultcr  l'Oracle  de  Delphes,  qui  refufa  de  repondre  avant  que  le  Temple 
de  Minerve  eût  été  rebâti.  Comme  cet  ouvrage  demandoit  du  tems ,  //lyat- 
te  envoya  des  Ambafladeurs  à  A  filet:  pour  propofer  une  Trêve.  Tbrafybule, 
alors  Roi  de  A/i/^f , averti  de  leur  arrivée,  fit  porter  dans  la  Place  publique 
le  blé  &  les  autres  provifions  que  lui  &  fes  Sujets  avoient  rafiembié  pour 
fournir  à  leurs  befoins ,  &  ordonna  aux  Particuliers  de  fe  livrer  publique- 
ment aux  plaifirs  de  la  bonne  chère.  La  chofe  ayant  été  exécutée ,  les 
Ambafiadeurs  de  Lydie  furent  extrêmement  furpris  à  leur  arrivée,  de  voir 
l'abondance  qui  règnoit  dans  la  Place.  Leur  Maître ,  auquel  ils  en  rendi- 
rent compte ,  perfuadé  que  le  projet  de  réduire  Milet  par  la  famine  ne 
réuiîîroit  jamais, changea  la  Trêve  en  Paix,,^  vécut  depuis  en  amitié  avec 
Tbrafybule  &.  les  Miléjiens. 

Alyaîte  eut  deux  fils ,  Crœfus  d'une  femme  Carienne ,  &  PantaUon  d'une 
Ionienne.  Crœfus  fuccéda  à  fon  Père ,  après  que  ce  dernier  eut  règne  cin- 
quante-fept  ans. 

Crœfus,  étant  monté  fur  le  Trône  à  l'âge  de  trente-cinq  ans,  e'tendit  fon    Craefus 
Empire  au  point  qu'on  le  regardoit  comme  prefque  égal  à  ceux  de  Alédie,    Année 
de  Babylone,  ou  &  Egypte,  qui  étoient  alors  de  puiflantes  Monarchies.  Crœ-  du  Déluge 
fus  fut  le  premier  qui  fit  la  guerre  aux  Epbéfiens ,  dont  il  affiégea  &  prit  2441-  A- 
1? Vaille,  quoiqu'ils  l'euflènt  confacrée  à  Diane,  &  qu'ils  en  euffent  atta-  YS     ^" 
ché  les  murs  avec  une  corde  à  fon  Temple,  qui  étoit  éloigné  de  fept  lla- 
des  de  la  Ville.    Après  la  réduftion  d'Epkèfe,  il  attaqua  fous  divers  prétex- 
tes les  Ioniens  &  les  Eoliens,  &  les  obligea,  auffi-bien  que  les  autres  tarées 
établis  dans  VAfie  Mineure,  à  lui  payer  un  tribut  annuel.    Il  forma  pareil- 
lement le  deflein  d'équiper  une  Flotte  pour  attaquer  les  habiians  des   W^s, 
mais  il  fut  détourné  de  cette  penféc  par  Bias  de  Priène ,  ou,  fuivant  d'au- 
tres ,  par  Pittacus  de  Mitylène  *.     Qiielque  tems  après  il  fubjugua  les  Phry- 
giens ,  les  Myfiens ,  les   Maryandines ,  les  Chalybes ,  les  Papblagoniens ,  les 
Œ'hraces ,  les  Tbyniens  ,  les  Bithyniens ,  les  C  arien  s ,  les  Doriens  ,]es  Eoliens  y 
les  Pamphyliens,ôi.  tous  ks  Peuples  qui  habitoient  entre  la  Lydie  &  le  Fleu- 
ve//cz/ji".     Bérofe ,  cité  par  yltbenée ,  fait  mention  d'une  viéloire  fignalée 
qu'il  remporta  fur  les  .y^c^'f^x ,  Peuple  de  «y^}'^/;/^ ,  en  mémoire  de  laquelle 

les 

*  Quand  Bïas  fut  arrivé  à  Sardes,  il  dît  à  Cnifus ,  qui  lui  demandoit  quelles  nouvelles  il' 
apportoit.de  Gr^ce,  que  ks  habitans  des  lies  avoient  acheté  dix  mille  chevaux,  dans  le 
deiTein  de  l'attaquer  par  terre,  Crafus ,  ajoutant  foi  à  ce  rapport,  remercia  les  Dieux  de 
leur  avoir  infpiré  un  pareille  penféé ,  la  force  de  fon  Armée  confiltant  en  Cavalerie.  Bias 
avoua  alors  que  ceux  à  qui  il  en  vouloit,n'avoient  nullement  le  deflein  qu'il  venait  de  leur 
attribuer,  mais  qu'ils  étoient  charmés  d'apprendre  qu'il  fongeât  à  les  attaquer  par  mer:  dis- 
cours qui  fit  fentir  à  Crœfus  l'imprudence  de  fon  projet ,  &  qui  le  détermina  à  conua<^eî. 
une  alliance  avec  ces  mêmes  Infulaircs  Grecs,  qu'il  prétendoit  attaijijcr. 
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Section  les  Babyloniens ,  fes  Alliés ,  célébrèrent  annuellement  une  Fête ,  qu'ils  ap- 

II-       pelloient  Saccea.  ^      ,         .  i       -n   •         /. 

Bifloire  Crcefus  s'étant  acquis  une  grande  réputation  par  tant  de  ^victoires,  fa  re- 
àes  Lr  nommée  attira  à  Sardes  ^Mitiws  Sages,  &  entre  autres  .îo/ow ,  qui,  après 
<^*g«^'  j^voir  donné  fes  Loix  aux  athéniens ,  s'étoit  abfenté  de  fon  Pays ,  fous  pré- 
-■'  ^gxte  d'aller  voyager  durant  l'efpace  de  dix  ans,  afin  de  s'ôter  à  lui-même 

le  moyen  de  révoquer  quelqu'une  des  Loix  qu'il  avoit  faites ,  &  à  l'obfer- 
vation  defquelles  les  Athéniens  s'étoient  engagés  durant  cet  efpace  de  tems. 
Etant  arrivé  à  Sardes  ,    Cr.cefus  lui  fit  dans  fon  Palais  l'accueil  du  monde 
le  plus  obligeant ,  &  ne  tarda  pas  longtems  à  étaler  à  ks  yeux  toute  fa  ma- 
gnificence &  tous  fes  tréfors  :  étalage  qui  fut  fuivi  de  cette  demande  du 
Monarque  Lydien ,  qui  de  tous  ceux  qu'il  avoit  vus  lui  avoit  paru  le  plus 
heureux    ne  doutant  pas  que  Solon  ne  le  nommât  lui-même?  Mais  ce  Phi- 
lofophe ,'  ennemi  de  la  flatterie ,  &  accoutumé  à  dire  la  vérité ,  répondit 
'.quQTeUus  V Athénien  étoit  l'homme  le  plus  heureux  qu'il  eut  vu  *.  Et  après 
Teîîus    dit  Crcefus  efpérant  d'avoir  du  moins  la  féconde  place  ?  Solon  répon- 
•jdit    que  c'étoient  deux  Argiens ,   nommés  Cléobis   &  Biton  f .     Le  Roi  té- 
moigna être  très  peu  fatisfait  que  Soîon  eût  préféré  la  condition  de  quelques 
petits  Particuliers  à  celle  d'un  Prince  auffi  puilTant  &  aufli  riche  que  lui  ; 
mais  le  Philofophe  lui  donna  à  entendre  que  pour  juger  du  bonheur  d'uo 
homme ,  il  faut  attendre  fa  mort ,  tout  jugement  à  cet  égard  qu'on  porte 
avant  ce  terme,  étant  un  jugement  précipité.     Sur  quoi  Crœfus  le  renvoya 
comme  un  homme  qui  n'avoit  ni  goût  ni  connoifiTance  du  Monde. 
■  Peu  de  tems  après  le  départ  de  Solon  ,  Crcefus  perdit  At}  r ,  le  plus  chéri 

de  fes  fils ,  qui  fut  malheureufement  tué  à  une  Chaffc  de  Sanglier  par  A- 
drafîe,  fils' de  Gordius ,  &  petit-fils  dt  Midas  Roi  de  Phrygis,  qui  s'étoit 
réfugié  à  Sardes.  Cette  perte  ne  mêla  pas  peu  d'amertume  à  fon  bonheur  : 
il  paflTa  deux  années  dans'un  état  c'abatcement  &  d'inadtion,  dont  il  fut  re- 
tiré par  ie  bruit  des  conquêtes  de  Cyrus ,  &  par  la  crainte  d'éprouver  bien- 
tôt les  efi^ets  de  la  puiiîance  des  Perfes,  qui  alloit  de  jour  en  jour  en  augmen- 
tant. Avant  que  de  longer  aux  moyens  d'arrêter  le  cours  des  Exploits  de 
Cyrus  il  crut  devoir  confuîter  tous  les  Oracles  qui  avoient  quelque  répu- 
tation 

*  Tellus  étoit  un  homme  de  bien,  Père  de  plufieiirs  enfans  vertueux,  qui  lui  furvécu- 
rent  tous.  U  termina  une  vie  douce  &  tranquille  de  la  manière  du  monde  la  plus  glorieufe. 
Car  étant  venu  au  fecours  de  fes  compatriotes  à  Eleujîs ,  il  mit  l'ennemi  en  fuite,  &  expira 
fur  le  champ  de  vifloire.  Il  fut  enterré  par  les  Athmieiis  aux  dépens  du  Public,  dans  l'en- 
droit  où  il  rendit  le  dernier  foupir,  &  une  Fête  annuelle  fut  Inftituée  à  fon  honneur. 

+  Ces  deux  Grecs  furent  Vainqueurs  aux  Jeux  Olyinplques  ^  &.  dans  quelques  autres  Jeux 
pareils.  Leur  Mère,  qui  étoit  Prêtrede  de  Jmzo?i, étant  obligée  un  jour  d'aller  au  Temple, 
i&  les  bœufs  tardant  trop  à  venir,  Cléobis  &  Biton  fe  mirent  eux*mêmes  au  joug,  &  traînè- 
rent le  char  de  leur  Mère  jufqu'au  Temple  pendant  plus  de  deux  lieues.  Tout  le  Peuple, 
qui  fut  témoin  de  cette  adlion,  en  témoigna  hautement  fa  fatisîaftion  ;  &  la  Mère,  à  fon 
tour  tranfportée  de  joie,  &  pénétrée  de  reconnoiflancejpria  inftamment  la  Déede  de  vou- 
loir accorder  à  fes  enfans  ce  qu'elle  jugeroit  leur  être  le  plus  avantageux.  Elle  fut  exaucée. 
Après  le  facrifice,  ils  s'endormirent  d'un  doux  fommeil,  qui  termina  leur  vie  dans  le  Tem- 
ple même.  Pour  honorer  leur  piété,  ceux  à'Jrgos  confacrérent  leurs  ilatues  dans  le  Temple 
àc  Delphes  (i).  /  x  „     ^  ,  r    t 
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nation  tant  en  Grèce  qu'en  Afrique  *.     Enfuite  il  fe  fortifia  par  diverles  AI-   SECTro» 
liances ,  &  ayant  raflèmblé  Tes  Troupes  il  pénétra  en  Cappadoce,  apparte-  *. 

nant  alors  aux  P^?/^J,  avant  que  Tes  Alliés  puflent  le  joindre.     Ce   Prince  ^^^^^J'.''* 
établit  Ton  Camp  près  de  la  Ville  de  Sinope  fur  le  Pont  Euxin ,  prit  la  Vil-  ^,,^ 
le  de  Pîérïe ,  &  ravagea  tout  le  Pays  d'alentour.  Cynis ,  informé  des  mou-  » 

vemens  de  l'Armée  ennemie,  fe  mit  à  la  tête  d'une  puiffante  Armée,  & 
s'étant  rendu  en  Cappadoce.,  alla  camper  à  la  vue  des  Lydiens.  Après  plu- 
fieurs  efcarmouches,  on  en  vint  à  un  engagement  général,  où  il  y  eut  beau- 
coup de  monde  tué  de  part  &  d'autre.  La  nuit  étant  furvenue ,  les  deux 
Armées  fe  féparérent  fans  qu'on  pût  dire  de  quel  côté  étoit  la  viéloire.  Mais 
Crafus  y  craignant  d'en  venir  à  une  féconde  aftion,  à  caufe  que  fes  For- 
ces n'étaient  pas  à  beaucoup  près  auffi  nombreufes  que  celles  de  Cyni.^^  <e 
retira  de  nuit ,  &  prit  avec  toute  la  diligence  pofTible  le  chemin  de  Sardss , 
où  il  congédia  fon  monde  avec  ordre  de  (e  rallernbler  dans  l'efiiace  de  cinq 
mois  ;  car  il  ne  craignoit  en  aucune  façon  que  C'}tiis  ,  qui  ne  s'étoit  pas  trou- 
vé  en  état  de  remporter  la  vi6loire  en  rafe  campagne,  ofàt  s'avancer  vers 
fil  Capitale.  Cyrus ,  s'appercevant  le  lendemain  que  l'Ennemi  avoit  aban- 
donné le  champ  de  bataille,  réfolut  de  le  pourfuivre  jufqu'à  Sardes ^  &  de 

l'obli- 

*  TJéfodvPB  nous  apprend,  que  Crtefus  envoya  des  AmbalTadeurs  aux  Oracles  de  Dslphes, 
de  Pbocide,  de  Trophonius  ,  de  Jupiter  Ainmon,  &  à  quelques  autres,  avec  ordre  de  propo- 
fer  à  chaque  Oracle, &  à  tous,  le  même  jour ,  ki  i]uefl;ion  fuivante  ,  ^ae  fait  à  préfent  Crœfas 
Je  fils  d'Alyatte  Roi  de  Lydie?  Nous  ignorons  l:i  réponfe  des  autres  Oracles,  mais  voici 
celle  de  l'Oracle  de  Delphes.  Je  connais  le  nombre  des  grains  de  fable  de  la  Mir ,  ^  la  wff- 
Cure  de  fa  vajîe  étendue.  J'entends  le  muet  ^  celui  qui  ne  fait  point  encore  parler.  Mes  fens 
fènt  frappés  de  l'cdeur  forte  d'une  Tortue,  qui  eft  cuite  dans  de  l'airain  avec  des  chairs  de  Brebis  : 
airain  deffous,  air.iin  d.effus.  En  efFet,  le  Roi  ayant  voulu  imaginer  quelque  chofe  qu'il  ne 
fût  pas  polfiblc  de  deviner , s'étoit  occupé  à  cuire  lui-même,  au  jour  &  à  l'heure  que  fes  Am-- 
baffadeurs  dévoient  confulter  les  Oracles,  une  Tortue  avec  un  Agneau  dans  une  marmite 
d'airain,  qui  avoit  un  couvercle  du  même  métail. 

Affuré  ainfi  de  ki  véracité  à' Apollon,  il  fit  immoler  à-fon  honneur  trois  mille  Bœufs,  & 
pour  fe  le  rendre  encore  plus  propice,  il  fi:  mettre  en  un  monceau  une  quantité  prodigieu- 
fe  de  vafes  d'or  <S:  d'argent,  d'habits  de  pourpre  &  d'autres  chofes  précieufes,  &  ordonai 
non  feulement  qu'on  y  mît  le  feu,  mais  commanda  auiïî  aux  Lydiens  de  fuivre  fon  exemple. 
I!  y  eut  à  cette  occafion  tant  d'or  de  fondu  ,  qu'on  en  fit  cent  dix-fcpt  lingots,  dont  le  plus 
long  avoit  fix  paumes, &  le  plus  court  trois,  l'épaifTeur  de  tous  étant  la  même.  Ces  lingots, 
un  lion  d'or  qui  pefoit  dix  talens,  &  pîuiieurs  autres  riches  préfens ,  furent  apportés  à 
l'Oracle  de  Delphes  par  des  Ambalfadeurs ,  chargés  de  demander  au  nom  de  Crcefus  ,  s'il 
feroit  bien  d'entreprendre  la  guerre  contre  les  Perfes.  L'Oracle  répondit,  que  s'il  portait 
les  armes  contre  les  Perfes,  il  renverferoit  un  grand  Empire,  ce  qui  écoic  équivoque.  Cepen- 
dant Crafii,s  y  donna  le  fens  le  plus  favorable:  ainfi ,  ne  doutant  pas  qu'il  ne  dût  renverfer 
la  Monarchie  de  Perfs ,  il  envoya  encore  de  nouveaux  préfens  à  l'Oracle,  &  deux  Statèrcs 
d'or  à  chacun  dts  habitans  de  Delphes.  Ces  derniers ,  par  reconnoiflTance  accordèrent  à 
Crœfus  &  aux  Lydiens  le  droit  de  confulter  l'Oracle  préférablement  à  tout  autre  Peuple,  & 
la  première  place  dans  leur  Temple.  Crccfus  ayant  confulté  une  troifième  fois  l'Oracle,  pour 
favoir  quelle  feroit  la  durée  de  fon  limpire,  en  reçut  pour  réponfe,  qu'il  (abriàiïok  jufqu.ï 
ce  qu' on  vit  un-  Mulet  remplir  le  Tràne  de  Médie  :  réponfe  qu'il  interpréta  comme  une  aiïï:* 
rance  de  l'éternité  de  fon  Empire.  Mais  l'Oracle,  comme  il  fut  expliqué  dans  la  fuite, 
entendoit  par  un  Mulet  Cym;,  dont  les  parens  étoient  de  ditférentes  Nations,  fa  Mère 
étant  une  Mède,  &  fon  Père  un  Perfan.  Crœjus  trompé  par  ces  réponfes  captieufcs,  &  fe 
croyant  invincible,  prit,  fans  attendre  fes  Alliés,  le  chemin  de  la  Cappadoce,  où  U  trouva- 
Cyrus  à  la -tête  d'une  pukTante  Armée. 
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Section  l'obliger  à  une  féconde  a6lion  avant  qu'il  pût  être  joint  par  Tes  Alliés. 

II-       Cette  réfolation  fut  exécutée  avec  tant  de  promtitude,  que  Cyrus  parut  à 

Uijlohe    j^  ^êfc  ^Q  fon  Armée  dans  les  Plaines  de  Sardes  ,  avant  que  Crœfus  eût  la 

^/(?;-f  «-     moindre  connoiflance  de  fon  dellein.     Les  Lydiens  furent  étrangement  al- 

-i!il—  larmes  d'une  entreprife  à  laquelle  ils  ne  s'attendoient  nullement.    Leur  Roi 

cependant  rafièmbiant  ce  qui  lui  refloit   de  forces ,  alla  au  devant  des  Per- 

fes,  qui  après  un  fanglant  combat  le  mirent  en  fuite,  &  le  contraignirent 

.     /g     à  fe  renfermer  dans  Sardes ,  qui  fut  prife  d'affaut  peu  de  tems  après.    Crœ- 

du  Déluge /"J  lui-même  auroit  été  tué  à  cette  occarion,fi  fon  fécond  fils,  qui  avoit  été 

2454.  A-  mAiëc  jufqu' alors ,  n'eût  crié  au  Perfan  qui  ievoit  le  bras  pour  tuer  le  Roi, 

vant  J.  C.  Epargne  Crœfus. 

^^^*  Ce  Monarque  ayant  été  ainfi  fauve  malgré  lui,  fut  amené  devant  Cyrus ^ 

qui  ordonna  qu'on  le  chargeât  de  fers ,  &  qu'on  le  plaçât  fur  un  bûcher , 
pour  y  être  brûlé  vif  avec  quatorze  jeunes  Lydiens ,  comme  prémices  de  fa 
viéloire  qui  feroient  agréables  aux  Dieux.  Crœfus  fe  rappellant  dans  cet 
horrible  inilant  le  difcours  de  Sohn ,  qu'aucun  homme  ne  pouvoit  être  ap- 
pelle heureux  avant  fa  mort,  prononça  trois  fois  à  haute  voix  le  nom  de  ce 
grand  Philofophe.  Cyrus ,  qui  étoit  préfent  à  ce  fpeftacle,  ayant  appris  la 
raifon  de  cette  exclamation,  le  fit  non  feulement  retirer  du  bûcher,  mais 
le  mit  auffi  au  nombre  de  ïqs  Ccnfcillers  &  de  fes  Amis.  Xénopbon  attelle 
que  Cyrus  fit  au  Roi  de  Lydie ,  quand  on  le  lui  amena  prifonnier ,  un  ac- 
cueil très  obligeant ,  fans  faire  aucune  mention  du  traitement  dont  parle 
Hérodote.  La  première  grâce  que  Crœfus  exigea  de  fon  Vainqueur,  fut  de 
lui  permettre  d'envoyer  à  l'Oracle  de  Delphes  fes  fers,  comme  monumens 
de  la  viftoire  ç\\i  Apollon  lui  avoit  prornife.  Cyrus  lui  accorda  volontiers  cet- 
te faveur.  Mais  les  Prêtres  à' Apollon  convainquirent  Crœfiis ,  que  c'étoit  lui- 
même  ,  &  point  leur  Dieu ,  qui  avoit  tort  *.  Ainfi  finit  le  Royaume  de 
Lydie ,  qui  refla  fournis  aux  Perfes ,  jufqu'au  tems  où  ces  derniers  furent 
fubjugués  par  les  MaçédonimSiS^oïnmQ  nous  l'avons  vu  dans  le  cours  de  cet- 
te Ilifloire- 


CHA- 

*  Les  Prêtres  répondirent  c\\x'Jpollm  même  ne  pouvoit  rien  changer  aux  ordres  du  Des- 
tin ,  &  que  Crœjus  éprouverolt,  dans  la  cinquième  génération,  le  châtiment  d'un  crime 
commis  par  un  fcélérac,  qui  ,  à  l'inftigation  d'une  Femme,  avoit  mafTacré  fon  Maître  ■& 
s'étoit  emparé  de  la  Couronne;  &  que  pour  ce  qui  concernoit  les  réponfes  de  l'Oracle,  ce 
Prince  n'avoit  aucun  fujet  de  s'en  plaindre,  Apollon  lui  ayant  fimplement  prédit,  qu'en  fai- 
fant  la  guerre  aux  Perjes  il  renverferoit  un  grand  Empire  :  que  s'il  avoit  voulu  être  bien  in- 
formé, il  auroit  dû  faire  demander  fi  ce  renverfement  regardoit  fon  Empire,  ou  bien  celui 
de  C'^rus;  mais  que  s'il  n'avoit  pas  compris  le  fens  de  TÔracle,  ni  voulu  fe  donner  la  pei- 
ne d'en  avoir  l'explication,  il  ne  pouvoit  imputer  fon  malheur  qu'à  lui-même.  A  l'ouïe 
de  cette  réponfe,  Crcejus  rccoiinut  Ibii  tort>  &  juftilîa  l'Oracle  relativement  à  lui. 
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CHAPITRE    Xn 
HISTOIRE 

DES 

LYCIENS. 

LE  Pays  des  Lycîens  s'appelloic  premièrement  Miliade  ou  Trémile ,  d'à-    nifioin 
près  les  Milicns ,  Peuple  de  Crète  qui  vint  s'y  établir ,  au  rapport  des  Ly- 
d'Hérodote  (a)  &  de  Stephamis;  &  dans  la  fuite  L)de,  d'après  Lycus  c^Vnx. 
fils  de  Pandion  Roi  d' Jthènes.  La.  Lycie  proprement  dite,  autant  que  nous  "^ — 7\ 
pouvons  le  déterminer,  eil  entre  le  36.  &  le  38.  degré  de  Latitude  Sep-  DivifteS 
tentrionale.     Elle  étoit  bornée  à  l'Occident  par  la  Carie  ^  à  l'Orient  par  la 
Pamphylie ,  au  Nord  par  une  partie  de  la  Pamphylïe  &  par  la  Grande  Phry- 
gie ,  &  au  iMidi  par  la  Mer  Méditerranée. 

Ce  Pays  étoit  divifé  en  deux  parties ,  la  partie  maritime,  &  celle  qui  a-     y,.^ 
vançoit  dans  les  terres.    Les  Villes  les  plus  remarquables  le  long  de  la  côte 
étoient  TelmeJJus  ou  TelmiJJus^Cituée  dans  une  fameufe  Baye  du  côté  de  l'Oc- 
cident ,  dont  les  habitans  pafTent  pour  avoir  été  les  premiers  qui  fe   foient 
mêlés  d'interpréter  les  Songes.     Patara,  fituée  fur  une  hauteur,  &  célèbre 
autrefois  par  un  Temple  &  par  un  Oracle  àî' Apollon  ,  qui  ne  le  cédoit  en 
aucune  manière  à  l'Oracle  de  Delphes.     On  prétendoit  qu//pollon   palToit 
les  fix  mois  d'hiver  à  Patara,  &  les  fix  mois  d'été  à  Délos ,  &  que  c'étoit 
de-là  quVtoient  venues  ces  façons  de  parler ,  Patarceiis  Jpollo  (b) ,  &  Sortes 
Lyciœ  [c).   Cette  Ville  fut  extrêmement  agrandie  &  embellie  par  Ptolom'e 
Philadelpbe,&.  appellée  Arfinoé  d'après  fa  femme;  mais  le  premier  nom  refta 
cependant  le  plus  en  ufage.  Myra ,  bâtie  fur  une  Montagne  environ  à  vingt 
ftades  de  la  côte.     Cette  Vil-'e,  dont  il  ell  fait  mention  dans  le  Livre  des 
Actes  (d) ,  étoit  la  Capitale  de  la  Lycie ,  dans  le  tems  que  ce  Pays  étoit  une 
Province  Romaine ,  &  par  cela  même  le  Siège  d'un  Archevêque  fous  des 
Empereurs  Chrétiens.    Olympus ,  Ville  fameufe  avec  une  ÎVIontagne  du  mê- 
me nom.   Phafélis,  fur  les  confins  de  la  Lycie  &  de  la  Pamphylie^  &  pour 
cette  raifon  placée  par  les  uns  en  Pamphylie,   &  par  d'autres,  avec  plus 
d'exaftitude  géographique,  tn  Lycie.     Cette  Ville  étoit,  du  tems  des  7?^- 
mains^  une  retraite  de  Pirates  ,  que  Servilius  détruifit  à  la  fin,   pendant 
que  Pompée  tenoit  la  mer  avec  une  nombreufe  Flotte.    CeU  aux  Pirates 'de 
Phûfélis  qu'on  dut  autrefois  ces  VaifTeaux  fi  légers ,  que  les  Romains  appel- 
bient  Phaféli  ,   &  que  nous  défignons  par  le  mot  de  Brigantins,     Nous 

n'en- 

{a)  Herodot.  L.  I.  &  VII.  c)  Virgil.  ^.neid.  IV.  vers  346. 

Ib)  Hoiat.  Lib.  III.  Carm.  Ode  4.  {d)  A^.  XVII.  5. 

Totne  IF.  I  i 
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Hifîoirs  n'entreprendrons  point  de  marquer  !es  bornes  de  la  Lycie ,  qui  avance  dans 
desLy-     les  terres.  Strabvn  y  compte  les  Villes   fuivanies  ;  IHnara  ,    Cragtis,  au  pié 
cien^.        (;]'Qne  Montagne  du 'même  nom ,  Tlos ,  S'imma  (îtc.     iîolomée  ixjomo.  à  la 
■    partie  Méditerranée  de  la  Lycie  deux  petits  Pays ,  favoir ,  Miliade  fur  les 
confiJis  de  la  Carie  vers  l'Occident ,  &  Cahalie  à  l'Orient  de  la  Lycie  pro- 
prement dite.     Mais  Strabon  place  la  AJUiaie  fur  les  bords  de  la  Pifidie  & 
de  la  Pampbylie.     La  partie  Méditerranée  de  la  Lycie  étoic  partagée  par  le 
Xanthus,  qui,  defcendant  en  deux  fources  du  Mont   Cadmus ,    baigne  les 
mars  d'une  Ville  autrefois    allez  confidérable ,    aufli  nommée  Xanthus ,  & 
fe  décharge  dans  la  Mer  Méditerranée.     C'étoit  d'après  ce  Fleuve  que  les 
Peuples,  qui  habitoient  cette  partie  de  la  Lycie  qui  avance  dans  les  terres, 
s'appelloient  Xanthiens.  La  principale  Montagne  de  ce  Pays ,  &  même  de 
toute  y/jfie,  eft  le  Mont  Taurus,  qui  s'étend  depuis  la  Lycie  jufqu'au  grand 
Océan  Oriental.     Dans  cette  même  Province  étoit  la  fameufe  Montagne 
connue  fous  le  nom  de  Chimcera ,   qui  vomiflbit  des  flammes ,  dont  le  bas 
étoic  habité  par  des  Serpens,  le  milieu  par  des  Chèvres,  &  le  fommet  par 
des  Lions; ce  qui  donna  occafion  aux  Poètes  de  repréfenter  ce  Mont  com- 
me un  Monilre,  qui  avoit  une  tête  de  Lion,  un  corps  de  Chèvre,  &  une 
queue  de  Serpent.     La  Montagne  en  queflion  fut  premièrement  habitée 
par  Beîlérophon  ,  qui  vainquit  le  Monftre ,  dans  le  flile  de  ces  mêmes  Poètes. 
Terroir  ^      Le  Terroir  de  ce  Pays  efî:  très  fertile ,  &  l'on  prétend  que  l'air  y  eft  fort 
aimât.       faÎR.  11  efl  arrofé  de  plufieurs  petites  Rivières ,  qui  defcendent  du   Mont 
Jaunis^  mais  qui  inondent  quelquefois  le  Pays,  étant  enflées  par  la  fonte 
(\qs  neiges  qui  font  au  haut  de  la  Montagne,  ou  par  de  grofles  pluies. 
Leur  On-       Poui'ce  qui  eft  de  l'Origine  des  L}:iens ,  Hérodote  &  quelques  autres  (a} 
gins.         aiTurent  qu'ils  defcendoient  des  Cretois  ;  car  Sarpédon  ayant  été  chaiTé  de  l'Ile 
de  Crète  par  fon  frère  Minos  ^  &  ayant  mis  pié  à  terre  en  j^fie  avec  ceux 
des  Cretois  qui  s'étoient  déclarés  pour  lui,  s'établit  en  Myliade ,  &  y  fonda 
un  nouveau  Royaume,  après  avoir  chafle  du  Pays  les  anciens  habitans, 
qi\ Hérodote  appelle  MiJyeus  &  Solymi.     Durant  le  Règne  de  Sarpédon.,  ils 
continuèrent  à  s'appeller  Cretois ,  mais  prirent,  après  la  mort  de  ce  Prin- 
ce, le  nom  de  Lyciens  ,  d'après  Lycus  fils  de  Pandion  Roi  d'Athènes ^  qui, 
ayant  été  chafle  de  fa  terre  natale  par  fon  frère  Egée,  s'étoit  venu  mettre 
fous  la  proteélion  de  Sarpédon.     De-là  vient  que  les  Poètes,  &  avec  eux 
Strabon ,  femblent  confondre  les  Lyciens  avec  les  Cariens ,  qui  étoient  cer- 
tainement defcendus  des  Cretois.     Mais  Diodore  de  Sicile  (b),  &  Platon  (c) 
avant  lui,  mettent  les  Lyciens  au  nombre  des  Nations  Grecques  de  VJ/iCy 
comme  étant  defcendus  des  yîrgiens.     Mais  en  lallfant-là   dQs  chofes  dou- 
teufes ,  il  efl;  certain  que  les  Lyciens  étoient  autrefois  un  Peuple  guerrier  & 
puifîant, eu  égard  à  la  petitefle  de  leur  Pays.  Us  avoient,fuivant  Strabon  (à) 
&  fuivant  Pline  (e)  36  grandes  Villes,  entendoient  très  bien  la  Navigation, 
&  étendoienc  leur  domination  fur  Mer  jufqu'à  Y  Italie. 

Les 

(a)  Herodot.  L.  I.  &  VIL  Strab.  L.  XII.         (c)  Plato  in  Minoe. 
&  XIV.  Paufan.  L.  VII.  (d)  Strab.  L.  XIV. 

^b)  Diodor.  Sicul.  L.  V.  c.  îC.  (0  PHn.  L.  V.  c.  27. 
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Les  anciens  Ecrivains  vantent  fort  la  fobriété  des  Lyciens ,  ôl  leur  ma-     nijloke 
nière  d'adminiftrer  la  Juftice.   Ils  avoient  23  Villes  confidcrables ,  dont  cha-  des  Ly- 
cune  envoyoit  Tes  Députés  à  une  AiTemblée  générale;  les  plus  grandes,  trois  ;  "'^^^^- 
de  moindres  Villes,  deux;  &  les  plus  petites,  un  feul.     Dans  cette  AiTem-     L^^ys 
blée  toutes  les  matières  importantes  étoient  examinées  &  décidées  à  la  plu-  Mmirs, 
ralité  des  voix.  Après  avoir  élu  un  Prcfident  de  rAlIèmblée ,  on  choififlbit  G-juveme- 
les  Officiers  de  chaque  Ville,  tant  pour  le  Civil  que  pour  le  Pvlilitaire.  Kn-  ^^'^f^^- 
luite  on  rcgloit  toutes  les  affaires  qui  étoient  mifes  fur  le  tapis ,  tant  celles 
qui  concernoient  les  Particu!iers,que  celles  qui  pouvoient  avoir  rapport  à  la 
Paix  ou  à  la  Guerre,  &c.  D'où  nous  inférons  que  leur  Gouvernement,  au 
moins  dans  les  derniers  teras ,  ou  n'étoit  point  Monarchique ,  ou  que  leurs 
Rois  n'étoient  rien  moins  que  Defpotiques.     Ils  gardèrent  cette  même  for- 
me de  Gouvernement  jufques  fous  les  Romains ,  fuivant  Strabon  (a)  ^  mais 
avec  cette  différence ,  que  le  confentement  du  Gouverneur  Romain^  &  dans 
des  matières  importantes  celui  du  Sénat ,  étoit  requis  pour  que  les  Réfo- 
hitions  de  TAffemblée  fuffent  valides.  Leur  Gouvernement  fut  d'abord  Mo- 
narchique ,  ÔL  le  Pays  même  partagé  en  divers  petits  Royaumes  ;  car  il  efl 
fait  mention  des  familles  de  Bellérophon ,  de  Sarpédon ,  de  Lycus ,  de  TeU- 
phus  &  de  Pnndarus  ,    comme  ayant  régné  en  Lycie  en  même  tems  ;  à 
moins  que  nous  ne  fuppofions  que  le  Gouvernement  y  étoit  Arillocrati- 
que ,  &  que  les  familles  que  nous  venons  de  nommer  étoient  \qs  plus  puis- 
lantes  du  Pays.  Quoi  qu'il  en  foit,  dans  la  fuite  toute  la  Lyck  fe  trouva  as- 
fujettic  à  un  feul  Prince;  ^\.vSc[\i  Hérodote ,  en  faifant  rénumération  de  ceux 
qui  aidèrent  à  équiper  &  armer  la  Flotte  de  Xerxes,  fait  mention  d'un  Roi 
de  Lycie  nommé  Cybernifais.     Les  Lyciens,  comme  la  plupart  des  autres 
Peuples  de  V^fie,  furent  fubjugués  par  Crœfiis  ou  par  les  Lydiens ,  &  après 
la  chute  de  l'Empire  de  Lydie,  par  Cynis.     L'intrépide  courage  avec  le- 
quel les  Lyciens  de  Xanthus  réfillérent  à  Harpage,  Général  des  Perfcs ,  mé- 
rite d'être  remarqué.     Car  au-lieu  de   fe  foumettre,  comme  leurs  Voifins, 
au  Joug  Perfan,  ils  attaquèrent  avec  une  poignée  de  monde  la  nombreufe 
Armée  d' Harpage ,  &  fe  battirent  avec  une  valeur  incroyable,  quoiqu'avec 
tout  le  defavantage  poflible.  A  la  fin ,  fe  trouvant  accablés  par  le  nombre , 
&  obligés  à  fe  retirer  dans  leur  Ville,  ils  commencèrent  par  m.ettre  Je  feu 
au  Château ,  où  ils  s'étoient  renfermés  avec  leurs  femmes ,  leurs  enfans , 
leurs  efclaves  &  toutes  leurs  richeffes  ;   après  quoi  s'étant  engagés  par  un 
ferment  folemnel  à  mourir  enfemble,  ils  retournèrent  au  champ  de  bataille, 
recommencèrent  le  combat,  &  furent  tous  tués.  Les  Lyciens  relièrent  fous 
le  gouvernement  de  leurs  propres  Rois,  même  après  avoir  été  fubjugués  p3r 
les  Perfes ,  en  payant  néanmoins   un  tribut  annuel  au   Monarque  Perfan, 
Ils  paflerent  avec  les  Perfes  fous  la  puiffance  des  Macédoniens ,  &  furent, 
après  la  mort  à! Alexandre ,  gouvernés  par  les  Séleucides.  Jntiochus  le  Grand, 
ayant  été  chaffé  par  les  Romains  au-delà  du  Mont  Tavrus ,    la  Lycie  fut 
donnée  aux  RJmdienr^  mais  ces  derniers  ne  s'étant  pas  conduits  au  gré  des 
Romains  dRTis  la  guerre  contre  Perfée ^  la  Lycie  fut  déclarée  un  Pays  libre, 

(«)  Strab.  L.  XIV. 
1  i  2 
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Hijloîre    &  refla  telle  JLifqu'au  Règne  de  Clauàius ^  qui,  irrité  des  troubles  qui  rè> 
dis  Ly-      gnoieiit  parmi  eux ,  réduifit  leur  Pays  en  forme  de  Province. 
^''^"■^-  Leurs  Coutumes  étoient  à  peu  près  ïes  mêmes  que  celles  des  Cretois  & 

'  des  Carîens,  dont  nous  aurons  occafion  de  parler  dans  la  fuite.     Ils  en  a- 

voient  néanmoins  une  qui  leur  écoit  particulière ,  n'empruntant  point  leurs 
noms  de  leurs  Pères,  mais  de  leurs  Mères;  enforte  que  pour  répondre  à 
ceux  qui  leur  demandoient  de  quelie  famille  ils  étoient ,  ils  marquoient  tou- 
jours la  Ligne  féminine.  Outre  cela ,  quand  une  femme  libre  époufoit  un 
efclave ,  fes  enfans  jouïUbient  des  mêmes  privilèges  que  les  autres  Citoyens. 
Mais ,  d'un  autre  côté,  û  un  homme  d'une  des  premières  maifons  époufbic 
une  efclave,  leurs  enfans  étoient  inhabiles  à  remplir  la  moindre  Charge  (a). 
Nous  ne  favons  ce  que  c'étoit  que  leur  Commerce  &  leur  Navigation.  Pour 
leur  Religion ,  elle  étoit  la  m.ême  que  celle  des  Habitans  de  File  de  Crète  , 
que  nous  aurons  occafion  de  décrire  en  parlant  des  Iles  Grecques, 
Leurs  La  Succeifion  des  Rois  de  Lycie,  &  ks  années  de  leurs  différens  Règnes, 

R«i^'  -font  enveloppées  de  fi  épaiffes  ténèbres ,  &  ont  de  fi  grands  vuides ,  qu'il 
n'ell  prefque  pas  poffible  d'en  rien  dire  de  fuivi.  Il  n'eit  fait  mention  dans 
rilifloire  que  de  trois  Rois  de  Lyck. 

Jmïjodare ,  que  la  Fable  affure  avoir  nourri  la  Chimère. 
Jvbaîcs ^  qui  maria  fà  fille  Stbénobée,  ou,  comme  d'autres  l'appellent, 
Jntée ,  à  Prœtiis  Roi  des  Arg'iens.  On  dit  que  ce  Prince  entreprit  une  Ex- 
pédition contre  les  Thynîhiens  en  faveur  de  fon  gendre,  &  qu'il  les  vain- 
quit. Sa  fille  Sthénobée  étant  devenue  amoureulé  de  Belléropkon ,  fils  de 
Glanais  Roi  d'Epyre ,  &  l'ayant  follicité  vainement  à  fe  prêter  à  fes  defirs, 
fe  plaignit  à  fon  époux  que  Bellérophon  avoit  voulu  la  féduire.  Sur  quoi 
Prœtîis ,  ne  voulant  pas  violer  les  Loix  de  l'Hofpitalité  en  mettant  à  mort 
un  Etranger  dans  fon  propre  Royaume ,  l'envoya  en  Lycie  avec  des  Lettres 
pour  fon  Beau  -  père  Jobates ,  qu'il  prioit  de  venger  fur  le  porteur  de  ces 
Lettres  l'afiront  fait  à  fa  fille.  Jobates  ^  regardant  comme  une  chofe  indigne 
de  tremper  fes  mains  dans  le  fang  d'un  Etranger ,  envoya  Bellérophon  avec 
un  petit  Corps  de  troupes  contre  les  Solymi ,  Peuple  barbare  &  belliqueux, 
dans  fefpérance  que  cette  Expédition  lui  ferviroit  de  châtiment.  Mais 
Bellcrophon  fortit  viélorieux ,  non  feulement  de  cette  Expédition ,  mais  auÛi 
de  plufieurs  autres;  &  Jobates,  ayant  découvert  la  calomnie,  lui  donna  en 
mariage  fa  fille  unique ,  &  avec  elle  une  partie  de  fon  Royaume. 

Plufieurs  années  après  régna  Cybernîfcus ,  qui  fut  un  des  Amiraux  de 
Xerxès  dans  l'Expédition  de  ce  Monarque  contre  la  Grcce  (h).  Et  c'eft-li 
tout  ce  que  nous  avons  pu  recueillir  touchant  les  Rois  de  Lycie.. 

(û)  Hercdot.  L.  I.  {b)  ibid  L.  Vil. 
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HISTOIRE, 

D  E  s    A  N  C  I  E  N  s 

CILICIENS. 

Suivant  les  anciens  Ecrivains  Gr/'cs ,  la  Cilicie  tiroit  fon  nom  de  Cilix  jsfom  F^ 
û\s  d' /Jgéner ,  &  frère  de  Cadmus ,  qui,  difent-ils,  s'établit  dans  ce  Divifons, 
Pays,  comme  nous  l'avons  obfervé  dans  un  autre  endroit  (a).  Jofè- 
pbe  (h)  afllire  que  la  Cïîicie  s'appelloit  anciennement  Tarfis ,  d'après  7'ayshiFh 
fils  de  Javan,.  qui  peupla  le  premier  cette  partie  de  Vy^jis  (c).  Stephanus  (d), 
Zonare  (e),  &  St.  Jérôme  (f),  font  du  même  fentiment;  mais  ce  dernier 
entend  par  Tarj'is  dont  il  eft  parlé  dans  l'Ecriture, quelquefois  Carthage  (g)^ 
d'autres  fois  une  Province  des  Indes  (b),  &  d'autres  fois  enfin  la  Mer  (ï). 
Bochart  (k)  dérive  le  nom  de  Cilicie  de  Chalkkim  ou  Chalhikim ,  mot  Phéni- 
cien qui  fignifie  une  Pierre ,  cette  partie  de  la  Cilicie ,  que  les  Grecs  appel- 
aient Cilicie  Trachée,  étant  fort  pierreufe,&  appellée  pour  cette  raifon  par 
les  Turcs  Tas  IVikieth ,  c'eft-à-dire  la  Province  Gravekufe. 

La  Cilicie,  proprement  ainfi  nommée,  eit  entre  le  36.  &  le  40.  degré 
de  Latitude  Septentrionale,  &  ell  bornée  à  l'Orient  par  la  Syrie  ,o\.\  plutôt 
par  le  Mont  /fmanus,  qui  la  fépare  de  ce  Royaume;  à  l'Occident,  par  la 
Pamphylie;  au  Septentrion  par  Vifaurie,  la  Cappadoce  &  V Arménie  Mineure; 
&  au  Midi,  par  la  Mer  Méditerranée.  On  l'appelle  préfentement  Carama- 
w?V, ayant  été  la  dernière  Province  du  Royaume  de  ce  nom  qui  fe  foit  fou- 
mife  aux  Turcs.  Ce  Pays  eft  entouré  de  Montagnes  hautes  &  efcarpées, 
particulièrement  par  le  Taunis  &  par  VJmanus,  deforte  que  l'entrée  peut  en 
être  défendue  par  une  poignée  de  gens  réfolus  contre  une  nombreufe  Armée: 
car  il  n'y  a  moyen  d'y  pénétrer  que  par  trois  endroits ,  connus  fous  le  nom 
de  Pas  de  la  Cilicie  ;  l'un  du  côté  de  la  Cappadoce ,  qu'on  nomme  le  Pas  du 
Mont  Taurus  ;  &  les  deux  autres  appelles  le  Pas  du  Mont  y/manus ,  &  le  Pas 
de  Syrie.  L'Armée  Perfane  traverla  les  détroits  du  Mont  Amamis ,  pendant 
que  celle  d'Alexandre  étoit  campée  près  diffus,  b.  une  petite  diftance  du  Pas 
de  Syrie,  qui  cil  plus  au  Sud,  &  qui  étoit  gardé  par  un  Corps  de  Macédo- 
niens ,  fous  les  ordres  de  Parménion.  /Alexandre  avoit  traverfé  le  Pas  du  Mont 
Taurus  en  venant  en  Cilicie ,  ]es  Perfes  ,  qui  gardoient  cet  important  défi- 
lé ,  s'étant  retirés  à  l'approche  des  Macédoniens. 

Tout  le  Pays  étoit  divifé  par  les  Anciens  en  Cilicia   /ffpera  &  en  Cïlicia    f-iiies  di 
Campejtris;  la  première,  appellée  Tracbœa  ou  Pierreufe  par  les  Grecs,,  eil  /«Cilicie 

bornée  Z"';"'""""'^ 

ia)  Supr.  T.  II.  p.  83.  (/)  Hieronym.  in  Qiiœlt.  Hebraic.  '^^  ^'^^' 

{h)  ]ofeph.  Antiq.  L.  I.  c.  7-  \s)  I^e™  in  Efai.  Cap.  XXllI. 

(0  Supr.  T.  I.  p.   30(5.  (/&)  Idem  ad  Marcell. 

{d)  Sttph.  verbo  T«^v-*.  (?)  idem  in  Efai  X. 

(0  Zonar.  T.  I.  {k)  Bochart  Phaleg  L.  L  c.  5. 

lis 
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Hipire    bornée  au  Septentrion  par  Xlfaurie ,  à  l'Occident  par  la  Pamphyîie ,  à  l'O- 
ies  cm-     j.jei^(-  p.:ii«  la  Cilicia  Campe/iris^  &  au  Midi  par  la  Mer  Méditerranée.     Les 

^'"^^-  _  _  Villes  de  cette  partie  de  la  Cilicie ,  mentionnées  par  les  Anciens,  font  Sydra, 
ou ,  comme  Pîolomcc  l'appelle ,  Syedra  ;  Nagidus ,  Colonie  Samienne  ;  Ane- 
murium,  Arfione.,  Ceîendris  ou  Celanderis  ;  Aphrodifias  y    appellée  ainfi  d'a- 
près Vénus  y  qui  y  avoit  un  magnifique  Temple;  Holmus ^  ou,  comme  Pli- 
ne l'appelle,    Holmia;  Sarpédon^   oélèbre  par  un  Temple  dédié  à  Jpollon 
&  à  Diane  ;  Lephyrium ,  fui^^ant  Ptolomée ,  la  dernière  Ville  de  la  Cilicia  As- 
pera,  que  Strabon  étend  jufqu'à  Solœ.  Pline  ^  Mêla  &  Scylax  ne  font  aucune 
diftinclion  entre  les  deux  Cilicies.    Il  y  avoit  près  de  Lephyrium  un  Bocage 
fort  vanté  par  les  Anciens,  &  très  exaèlement  décrit  par  Pomponius  Mê- 
la (a).  Sébafie ,  qnJrcbêlaiis  le  Cappadocien  choifit  pour  le  lieu  de  fa  réfiden- 
ce,  après  quÂugufte  l'eut  fait  Roi  de  la  Cilicie  Rabotteufe:  cette  Ville  étoit 
fituée  dans  nne  petite  Ile  nommée  Eleufa^ëc  pas  dans  le  Continent  où  Pline 
^  Ptolomée  la  mettent.    C'étoient-là  les  Villes  les  plus  fameufes  fur  la  côte 
de  la  Cilicie  Rabotteufe.  Celles  qui  fe  trouvoient  en  avançant  dans  les  terres, 
étoient  Séleucie  ,  bâtie  par  Seleucus  Nicator  fur  les  bords  du  Calycadnus,  & 
peuplée  par  les  habitans  (ÏHolmus:  cette  Ville  conferva  fa  liberté  fous  les 
Romains,  du  moins  jufques  fous  l'Empereur  Gordien,  comme  il  paroit  par 
diverfes  Médailles.  DomitianopoUs ,  Philadelphie  ,  Lamus- .^  &  longtems  après 
Scandeloro  fur  les  confins  de  la  Pamphyîie.     Cette  dernière  avec  le  territoire 
d'alentour ,  fut  gouvernée  par  un  Prince  particulier  ,  pendant  que  toutes  les 
Provinces  voi fines  étoient  fujettcs  aux  Rois  Caramaniens. 
Villes  de      Les  principales  Villes  de  la  Cilicie  proprement  dite ,  ou  de  la  Cilicie  Cham- 

/.i  Cilicie   pétre ,  étoient,  Çmwàv.i  Strabon ,  Soli  ou  S ola ,  bâtie  par  les  7?/W/>/zj-.  C^tio. 

ptpre.  'SJ'iWq  fut  détruite  par  Tigranc  Roi  d'Arménie  dans  {ks  guerres  contre  les  Ro- 
mains ^  &  rebâtie  par  Pompée,  ce  qui  lui  fît  donner  dans  la  fuite  le  nom  de 
Pompeiopdis.  Laërce  (b)  die  que  cette  Ville  fut  bâtie  par  Solon  à  fon  retour 
de  la  Cour  de  Crtefus ,  &  peuplée  par  une  Colonie  d'Athènes  ;  &  ajoute  que 
ces  Athéniens .,  ayant  avec  le  tems,  en  converfant  avec  les  Barbares ,  perdu 
la  pureté  de  leur  Langue  maternelle,  fe  diflinguérent  tellement  par  leurs  fa- 
çons de  parler  grofifièrcs ,  que  toute  exprefîion  impropre  fut  appellée  à  cau- 
fe  de  cela  même  un  Solécifme.  Cette  étymologie  a  trouvé  néanmoins  des 
contredifans  {c) ,  qui  ne  dérivent  pas  le  mot  de  Solécifme  des  habitans  de  So- 
li  en  Cilicie ,  mais  des  Solii  dans  l'Ile  de  Cypre  (d).  'ïarfe,  qui  fut  la  patrie 
du  grand  Apôtre  des  Gentils ,  étoit ,  fuivant  Strabon  (e) ,  peu  inférieure  au- 
trefois,en  fait  de  Phiîofophie  &  de  Belles-Lettres,  à  Athènes  ou  à  Alexandrie. 
On  prétend  qu'elle  dut  fon  nom  à  Tarshish  fils  de  Ja'uan,  par  qui ,  ou  par 
^ts  defcendans ,  cette  Ville  fut  bâtie  ;  mais  Strabon  affirme  que  Sardanapale 
en  fut  le  Fondateur,  &  prouve  fon  affertion  par  un  ancien  Monument  trou- 
vé dans  la  Contrée  en  queftion ,  fur  lequel  il  y  avoit  cette  Infcription  Sar- 
danapale le  fils  ^'Anacyndaraxe  bâtit  en  un  jour  les  Filles  ^'Anchiale  ^  de  Tar- 

fe. 

(a)  Pomp.  Mêla  apud.    Apollodor.  L.  I.        CO  Strab.  L.  XIV.  p.  455. 
c.  6.  fefl:.  III.  \d)  Plutarch.  in  vir.  Solin. 

(A)  Laert.  in  vit.  Philofoph.  (0  Strab.  L.  XIV.  p.  4<53. 
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le.  Cette  dernière  Ville  étoit  au  commencement  la  Capitale  de  toute  la  Hifloin 
cÙicie.  &  celle  de  la  Cilicia  prima,  après  Ja  divifion  de  Conftanîin..  Les  ha-  ^^.^  ^'■^^■ 
bitans'jouïiToient  dos  mêmes  privilèges  que  \qs  Citoyens  Romains;  privilèges  "J!^'' 
que  St.  Paul  eut  foin  de  reclamer  (a).  Ceux  de  Tarfe ,  pour  iè  concilier  les 
bonnes  grâces  de  Jw/^j-CV/^r,  changèrent  l'ancien  nom  de  leur  Ville  en  celui 
de  jitliopolî s -.md-is  le  premier  nom  furvécut  au  fécond,  cette  Ville  ayant  jufqu'à 
ce  jour  été  appellée  2'^erfia  ou  lerajjri  par  les  Grecs;  les  Turcs,  k  ce  que  i^^/- 
lon  &  d'autres  Voyageurs  modernes  attellent,  la  nomment  Hamfa.  Anchiale, 
bâtie  par  Sardanapak ,  comme  nous  l'avons  dit,  ou,  fi  nous  en  croyons  Athé- 
nodore,  p:ir  Jnchiale  fille  de  Japbet.  /Jnazarbum,  ûtuée  furie  Fleuve  Pyrûmus, 
&  du  tems  des  Romains  Capitale  de  la  Cilicia  fecunda.  Suidas  nous  apprend 
qu'elle  fut  appellée  premièrement  Cyinda ,  &  dans  la  fuite  yînazarbuvi ,  d'a- 
près un  certain  Anazarhus ,  à  qui  l'Empereur  Nerva  avoit  donné  commiflîon 
delà  rebâtir,  après  qu'elle  eut  été  prefque  entièrement  détruite  par  un 
tremblement  de  terre  :  mais  il  fe  trompe  furement ,  puifque  Pline ,  qui  mou- 
rut longtems  avant  le  Règne  de  Ner'ja ,  appelle  \qs  habitans  de  cette  Ville 
Anazarbenî  \<Sl  Stepbamis  en  de>ive  le  nom  du  Mont  Anazar bus  ,ûtué  à  une 
petite  diftance  de  l'endroit  où  cette  Ville  étoit  autrefois.  Anazarimm  étoir 
la  patrie  de  Diofcoride ,  &  continua  à  être  dans  un  état  flonifant  jufqu'à  la 
divifion  de  f  Empire.  Epiphanie ,  le  lieu  de  la  naiffancc  de  George ,  ce  flimeux 
Arien,  Kvèqui^  d'yJlexcmdrie.  Mopfueftie ,  k  Siège  de  Théodore  Mopjhsjlènc , 
grand  protefteur  des  Neftoriens  du  tems  de  Chryjojtome.  JJjiis ,  lituée  fur  un 
Golphe  auquel  elle  fit  part  de  fon  nom,  &  célèbre  par  la  bataille  qui  fe  don- 
na prés  de-là  entre  les  Troupes  d'Alexandre  &  celles  de  Darius:  cette  Ville 
s'appelle  préfentement  Ajazzo ,  &  le  grand  Golphe  où  elle  efl ,  le  Golphe 
à'Ajazzo.  Alexandrie  bâtie  par  Alexandre  le  Grand  entre  IJJîis  &  le  Pas  qui 
mène  de  Cilicie  en  Syrie.  Ptolomée  place  cette  Ville  en  Syrie ,  mais  Strabon 
la  met  avec  raifon  dans  la  Baye  d'IJJiis.  Alexandrie ,  étant  heureufement 
lîtuéc  pour  le  Commerce,  devint  bientôt  une  des  iioriffantes  Villes  de  la  Ter- 
re. Alexandre  fe  fervit  pour  la  bâtir  de  Démocrate,  qui  avoit  rebâti  le  Tem- 
ple de  Diane  à  Ephcfe  brûlé  par  Erojîraîe  (b),  &  eut  foin  de  peupler  fa  nou- 
velle Ville  de  Colonies  tirées  de  différens  endroits,  particulièrement  de  j^u- 
dée  (c),  accordant  aux  Jiiifs}Q  libre  exercice  de  leur  Religion  ,&  les  mêmes 
immunités  &  privilèges  qu'il  donnoit  aux  Macédoniens.  Sa  fituation  admira- 
ble pour  ceux  qui  vouloienc  étendre  leur  commerce  du  côté  de  h  Méditer- 
ranée, de  la  Mer  Rouge  &  du  M7,  la  rendit  florifîante ,  jufqu'au  tems  où 
la  découverte  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  fit  prendre  au  Commerce  une  autre 
route.  Les  Turcs  l'appellent  prélèntement  Scandéron,  &  ks  Italiens  Alexan- 
drette ,  &  elle  n'eft  plus  remarquable  que  par  {es  ruines ,  triftes  preuves  de 
fa  première  fplendeur.  Les_  Anciens  font  mention  de  plufieurs  autres  Vil- 
les; mais  comme  elles  n'étoient  pas  confidérables,  ôc  qu'elles  font  a6lue|]e- 
ment  inconnues ,  nous  n'infifterons  pas  davantage  fur  ce  fujet. 

Les  Fleuves  de  Cilicie  font  le  Pjramus,  qui  fort  du  côté  Septentrional  du   iÇ,v,Vn». 

Mont 

(a)  Aa.  XVI.  37.  &  XXII.  XXV.  XXVllI.        (c)  Jofiph.  c«mtra  Apion  L.  II. 
(fc)  Piin.  L.  V.  c.  10.  .7     r  r 
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Mont  Taunis ,  &  fe  jette  dans  la  Méditerranée  entre  in^us  &  Magarfus.  Le 
Ccdnus  ^  quia  fa  fource  dans  \  Jntitauriis ,  traverfe  Tarfc^  &  fe  décharge 
dans  la  Mer  Méditerranée  près  de  la  Ville  <X  Jnchiale  :  il  eft  fameux  par  la 
rapidité  de  fon  cours,  &  par  la  froideur  de  fes  eaux,  qui  penfa  être  funefle 
à  Jlexaiidre.  Le  Calycadmm ,  le  Lamus ,  le  Sarm  ,  le  Pinarus  ^  &  plulieurs 
autres  moins  confidérabIes,arro(ènt  cette  Province,  &  fe  jettent  dans  cet- 
te partie  de  la  Méditerranée ,  que  leâ  Anciens  appelloient  la  Mer  de  Cilicie , 
&  qui  avoit  plus  de  2/0  milles  d'Orient  en  Occident. 

Cette  partie  de  la  Cilicie,  que  les  Anciens  appelloient  Cilicia  Campeftris , 
étoit,  û  nous  en  croyons  Jmmian  MarcelUn,  un  des  plus  fertiles  Pays  de 
toute  YJfie:  d'un  autre  côté,  la  partie  Occidentale  étoit  tout-à-fait  llérile, 
quoique  célèbre  jufqu'à  ce  jour  par  fes  Chevaux ,  dont  on  en  envoie  annuel- 
lement 600  à  Conjiantinople  pour  le  Grand- Seigneur.  L'air  des  Villes  qu'on 
trouve  en  avançant  dans  les  terres,  paU'e  pour  fort  bon;  au-lieu  que  celui 
qu'on  refpire  le  long  des  côtes  de  la  Mer,  ell  très  mal-fain,  particulièrement 
pour  ceux  qui  n'y  font  point  accoutumés. 

Ce  Pays ,  fuivant  Jofèphe  (a) ,  fut  premièrement  peuplé  par  Tarshish ,  le 
fils  de  J'avan,  &.  par  fes  defcendans;  ce  qui  a  fait  donner  le  nom  de  Tarjîs 
à  tout  le  Pays,&  non  pas  au  feul  Territoire  alentour  de  la  Ville  de  Tarje, 
comme  quelques  Ecrivains'  l'ont  dir.  Les  anciens  habitans  furent  dans  la 
fuite  du  tems  challes  par  une  Colonie  de  Phéniciens ,  qui  fous  la  conduite  de 
Ciiix  s'établirent  d'abord  dans  l'Ile  de  C)pre ,  &  paiTérent  de-là  dans  le  Pays 
qu'il  appellérent  Cilicie  d'après  leur  Condu6leur.  Sîrabon  (b)  affirme  que  cet- 
te Colonie  Phénicienne  pafla  de  C^pre  en  Phrygie ,  où  elle  refla  fous  le  Gou- 
vernement des  Rois  de  Troye .,  ^  que. ce  ne  fut  qu'après  la  Guerre  de  Troye 
qu'elle  s'empara  du  Pays ,  qui  porta  dans  la  fuite  le  nom  de  Cilicie.  Diver- 
fcs  Colonies  vinrent  en  différens  tems  s'établir  dans  ce  Royaume,  les  u- 
nes  ÙQ.  Syrie  &  les  autres  de  Grèce,  ce  qui  fit  que  la  Langue  Grecque 
fut  en  ufage  dans  quelques  endroits  da  la  Cilicie ,  &  la  Langue  Syriaque  en 
d'autres.  Mais  le  Gr^j  que  les  Ciliciens  parloient,  étoit  corrompu  par  un 
mélange  de  Perfan,  le  Langage  ordinaire  du  Pays  étant  une  dialede  de  cet- 
te dernière  Langue. 

Les  anciens,  fi  nous  en  croyons  les  Auteurs  Grecs  &  Latins ,  étoient  un 
Peuple  grofiler,  injufle,  cruel,  adonné  au  Menfonge  *,  &  faifant  du  tems 
des  Romains  le  vii  métier  de  Corllnrcs.  Ils  commencèrent  conjointement 
avec  les  Pamphy liens  ,  du  tems  de  la  guerre  contre  Mithridate  ,  à  in- 
fefter  les  Côtes  voifmes  ;  après  quoi ,  enhardis  par  le  fuccès ,  ils  coururent 
les  Côtes  de  la  Grèce  &  de  l'Italie  môme,  où  ils  prirent  une  infinité  d'Efcla- 
ves,  qu'ils  vendirent  aux  Cypriots ,  &  aux  Rois  d'Egypte  &  de  Syrie.  Pu- 
blius  Servilius  ayant  été  envoyé  contre  eux ,  les  défit  dans  une  bataille  nava- 
le, 

(a)  Jofeph.  Antiq.  L.  I.  c.  7.  (b)  Strab.  L.  XVII.  p.  342. 

*  Leur  cfiiaélère  donna  lieu  aux  Proverbes ,  Cilix  haud  facile  verum  dicît  ;  Cilîcium  exi- 

tiwn;  &  au  mot  ô.e.  Phérécrate  ,Du  Jcmpèr  noh'is  imponunt  ,mcre  Cilknin;  c'e(l-à-dire  ,  [/«  Cf- 

licien  dit  rarement  la  vérité;  cruauté  Cilicitnnejf^/j  que  les  Ciliciens, /w  Dieux  nous  trompera 

toujours  (i). 

(1)  Chiliad.  Erafm   verbo  Cilix. 
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le,  prit  Phafélis,  &  plufieurs  autres  Places  fortes,  qui  leur  fervoient  de  retrai-    ^^i/ioire 
tes  ,  &  ravagea  tout  leur  i^ays.  Mais  à  peine  le  fut-il  retiré,  qu'ils  recom-  ''l^  ^^^'* 


ctens. 


mencérent  leurs  brigandages  plus  fort  que  jamais,  ruinant  tout  le  Commer- 
ce dans  la  Mer  Ionienne ,  dans  la  Méditerranée  &  dans  V Archipel.  C'ell  ce 
qui  fut  caufe  que  Pompée  même  ne  regarda  pas  comme  une  entreprife  au- 
dcflbus  de  lui  de  leur  faire  la  guerre  :  expédition  dont  il  vint  à  bout  dans 
l'efpace  d'un  mois,  les  ayant  attaqués  en  même  tems  par  mer  &  par  terre, 
avec  500  VaifTeaux  &  130000  Hommes. 

Avant  que  les  Ciliciens  fe  fuifent  établis  dans  le  Pays  que  nous  nommons 
Cilicie ,  ils  étoient  gouvernés  par  leurs  propres  Rois ,  &  divifés  en  deux  pe- 
tits Royaumes,  favoir,le  Tbébain  &  le  Lyrnejfien-^  le  premier  gouverné  par 
la  Famille  d'Eéîîon,  &  l'autre  par  celle  d'Evenus.  Ces  Royaumes  ne  s'éten- 
doient  pas  au-delà  des  territoires  de  Thèhes  &  de  LyrneJJe ,  deux  Villes  fi- 
tuées  dans  la  fameufe  Plaine  appellée  la  Plaine  de  Thèbes ,  dont  il  efl  fré- 
quemment fait  mention  par  les  Auteurs  Grecs  &  Latins ,  comme  ayant  oc- 
cafionné  un  grand  nombre  de  querelles  entre  les  Lydiens  &  les  Myjîens ,  & 
du  tems  des  Romains  entre  les  Princes  voillns  de  YJfie  Mineure.  Après  que 
les  Ciliciens  fe  furent  établis  dans  ce  Pays  appelle  d'après  eux  C/7/«>, l'His- 
toire ne  fait  plus  mention  de  leurs  Rois  jufqu'au  tems  de  Cyrar,  auquel  ils  fe 
fournirent  volontairement.  Ils  continuèrent  à  refier  fujets  aux  Fer/es ,  jufqu'à 
la  deftru6lion  de  cet  Empire ,  ce  qui  n'empêcha  pas  qu'ils  ne  fuflènt  gouver- 
nés par  des  Rois  de  leur  propre  Nation  jufqu'au  tems  d'Artaxerxes  Mnémon. 
Hr'rodote  comptQ  à-la- vérité  la  Cilicie  au  nombre  des  Gouvernemens  de  Perfe(a)y 
mais  il  paroit  par  d'autres  Auteurs,  que  ]q' (^'.^Hciens  eurent  leurs  propres  Rois 
du  tems  de  Xerxès  (b)  &  d'Artaxerxès  Mnémon.  Après  la  dellruftion  de  l'Em- 
pire Perfan ,  la  Cilicie  devint  une  Province  de  Macédoine ,  &  à  la  mort  d'A- 
lexandre tomba  en  partage  à  Seleucus ,  dont  les  defcendans  en  relièrent  les 
maîtres  jufqu'à  ce  que  Pompée  fît  de  la  Cilicie  une  Province  de  l'Empire 
Romain.  Comme  Province  Proconfulaire ,  elle  fut  premièrement  gouvernée 
par  Jppiiis  Clauàius  Pulcher ,  &:  après  lui  par  Cicéron ,  qui  prit  diverfes  For- 
tereifes ,  dans  lefquelles  les  Ciliciens  s'ètoient  maintenus  contre  Ton  prédé- 
ceffeur,  ce  qui  lui  valut  de  l'Armée  le  titre  d'Imperator  ou  de  Général.  Tou- 
te la  Cilicie  étant  ainfi  fubjuguée ,  fut  d'abord  partagée  en  Cilicia  Campejlris 
&  en  Cilicia  fracbcea:,  la  première  devint  une  Province  Romaine;  mais  la 
dernière  fut  gouvernée  par  des  Rois  établis  par  les  Romains  jufqu'au  Règne 
de  Fcfpafien,  quand  la  Famille  de  'ïracodementus  étant  venue  à  s'éteindre, 
cette  partie  devint  aulTi  une  Province  de  l'Empire ,  &  toute  la  Cilicie  fut 
djvifée  en  Cilicie  première ,  Cilicie  féconde  ,  &  Jfaurie.  La  première  com- 
prenoit  toute  la  Cilicie  Champêtre ,  la  féconde  la  Côte  de  la  Cilicie  Trachée , 
6i  la  dernière  la  partie  de  la  Cilicie  Trachée  qui  avanyoit  dans  les  terres. 
La  Cilicie  refla  dans  cet  état  jufqu'à  la  divifion  de  l'Empire. 

Nous  Pommes  d;ins  la  plus  profonde  ignorance  concernant  la  Succeffion    Leun 
des  Rois  Ciliciens.  Ceux ,  dont  les  Anciens  font  mention ,  font  Eétion ,  qui  ^^^^' 
régna  avant  leur  départ  pour  la  Cilicie ,   &  fecourut  Priant  contre  les  Grecs. 

Il 

{à)  Hero dot.  L.  III.  {b)  Xenoph.  Cyrop.  L.  VII.  Diodor.  Sicul.  L.  XVI.  Q.  Curt.  L.  II. 

Tome  W,  K  k 
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Hijîoîre   {]  étoit  Roi  de  la  feule  Ville  de  Thèbes ,  à  la  défenfe  de  laquelle  il  fut  tue'  a- 
des  Cth-     ^,g^.  ^gg  ç^^^  ^]5  p^^  y^chilk,  au  rapport  d'Homère  (a).     La  fameufe  y^îidro- 
'        mnque,  époufe  d' He&or ,  étoit  fa  fille.     ^'i;^«wj- régna  dans  LyrneJJe  durant 
la  guerre  de  Troye ,  &  Homère  fait  auffi  mention  de  lui  (b).     11  eut  pour 
SucceiTeurs  dans  ihs  petits  Etats  fes  fils  Mines  &  Epiflrope ,  qui ,  s'étant  dé- 
clarés pour  les  Trojens ,  furent  l'un  &  l'autre  tués  par  Achille,     Syennefis , 
qui  étoit  contemporain  d'Âlyatte  Roi  de  Lydie ,  de  C-^axare  Roi  des  Mèdes , 
&  de  Nébiicadnczar  Roi  de  Babylone ,  comme  nous  l'avons  indiqué  dans  les 
Hiftoires  de  Médie  &  de  Lydie.  Horomédon  mentionné  par  Hérodote  (c).  Syen- 
nefis II,  qui  aida  Xerxès  dans  fon  expédition  contre  la  Grèce  (d) ,  &  dont 
Efchyle  hit  un  grand  éloge.     Syennefis  III,  qui  fecourut,  quoiqu'à  contre- 
Année     cœur ,  Cyrus  contre  fon  frère  Artaxerxès.   Après  fa  mort  il  n'efl  plus  parlé 
"^"^^'a^^  de  Rois,  mais  fimplement  de  Gouverneurs  de  Cilicie,  établis  par  les  Rois 
vant  1  C   ^^  ^^'l/^  j  d'où  nous  concluons ,  qu'il  a  été  le  dernier  qui  ait  régné  en  Cili- 
4.01.  '    *  c^^  avant  que  ce  Pays  fût  fubjugué  par  Alexandre.  Nous  aurons  occafion  de 
parler  dans  la  fuite  des  Rois  qui  ont  régné  plufieurs  fiécles  après  dans  la 
Cilicie  Trachée. 


(a)  Homer,  Iliad.  Z. 

(b)  Idem  Iliad.  B. 


(c)  Herodot.  L.  VII. 

(d)  Idem  ibid. 
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CHAPITRE    Xm. 

Les  Tems  Fabuleux  &f  Hèroiques^  contenant  VH'tflotre  des 
anciens  Royaumes  de  Sicyone ,  (^'Argos ,  J' Attique ,  de 
Béotie,  (^'Arcadie,  de  Theflalie ,  de  Corinthe,  de 
Sv2iïtç;  jufqu' à  Lycurgue,  &  de  quelques  autres  Royau^ 
mes  moins  confidérables ,  jufqu'au  tems  ou  leur  Gouver* 
nement  Monarchique  fut  changé  en  Gouvernement  Ré^ 
publicam, 

SECTION       I. 

Des  Tems  Fabuleux  ^  Héroïques  en  général. 

NO u s  avons  deOein  dans  ce  Chapitre  de  donner  à  nos  Le6leurs  les   Section 
premières  idées  de  THiftoire  de  la  Grèce ^  en  remontant,    autant        ï* 
que  cela  fera  poffible,  à  l'Origine  des  différens  Peuples  qui  en  fu-  — 7-; — • 
rent  les  habitans ,  &  en  marquant  les  degrés  par  lesquels  ils  s'élevèrent  peu    .1^'"* 
à  peu  d'un  état  de  grofîièreté  &  d'ignorance,    à  celui  d'une  habileté  fupé- 
rieure  en  fait  d'Arts ,  de  Sciences ,    de  Loix ,  de  Gouvernement  &  d'Ex- 
ploits Militaires.     Nous  n'avons  garde  de  nous  flatter  d'être  en  état  d'exé- 
cuter notre  entreprife  de  façon  à  contenter  entièrement  nos  Le6leurs  ;  le 
Période  dont  il  s'agit  étant  long  &  obfcur,   fans  compter  les  ténèbres  que 
l'imagination  des  Poètes, auffi- bien  que  la  vanité  &  l'ignorance  des  Auteurs 
Grecs  y  ont  ajoutées.    AinQ  nous  prendrons  le  plus  court  chemin  pour  tra- 
verfer  ce  Période  de  900  ans ,  dont  les  P/Ionumens ,  quoiqu'enveloppés  de 
Récits  fabuleux ,  d'Exploits  de  Héros ,   ou  d'Adultères  &  de  Combats  de 
Dieux  * ,  ne  laiffent  pas  de  fournir  aflez  de  lumière ,  dans  ces  tems  de  té- 
nèbres , 
♦Nous  croyons  devoir  commencer  nos  remarques  fur  ce  Période  fabuleux  ,par  tâcher  de 
rendre  raifon ,  au  moins  en  partie,  de  ce  nombre  prodigieux  de  Fables  monftrueufes  qui 
en  défigurent  l'Hiftoire,     Voici,  finon  toutes,  du  moins  quelques-unes  des   fources  d'où 
ces  Fables  ont  tiré  leur  origine. 

1.  Du  génie  des  Langues  dans  lefquelles  les  premiers  traits  de  l'Hifloire  des  Grecs  ont 
été  tracés:  génie,  ami  des  Figures ,  des  Métaphores,  h  des  Allufions  hardies  &  fublimes. 

2.  Des  Ecrivains  mêmes,  qui,  étant  tous  Poètes,  &  exprimant  les  évènemens  en  peu 
de  mots,  aiîn  de  pouvoir  être  plus  facilement  appris  par  cœur  &  chantés  en  certaines  occa- 
fions,  employoient  des  façons  de  parler  frappantes  &  allégoriques,  pour  faire  une  plus  pro- 
fonde imprefïïon,  tant  fur  ceux  qui  chantoient,  que  fur  leurs  auditeurs. 

3.  De  la  ridicule  ambition  d'égaler  ou  de  furpalfer  les  Peuples  contemporains  en  fait  d'An- 
tiquité; ou  pcut-ètij  du  fentiment  de  honte  de  la  baffelfe  de  leur  origine,  &  d'avoir  pour 
ancêtres  des  houimcs  injuftes  &  brutaux,  qui  comme  des  bêtes  féroces  n'avoient  vécu  que 
de  meurtre  &  de  rapine,  fans  connoître  d'autre  Loi  que  ciille  du  plus  fort.  Pour  cacher 
«ne  origine  fi  honteufe,  ils  fe  donnoient  pour  ancêtre  quelque  Diea  impur,  quelque  Déefle 

K  k  2  facile, 
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SicTio»  nèbres ,  pour  que  i'Hiftoire  des  Grecs  dût  être  regardée  comme  imparfai- 
^      te    fi  nous  n'en  failions  pas  la  moindre  mention. 

. -      'Les  limites  de  la  Grèce,  non  comme  elles  furent  reculées  dans  la  fuite, 

Géographie Çç^:^^  p^^  conquête,  foit  par  l'envoi  continuel  de  pliifieurs  nouvelles  Colonies 
de  la  Grè-  ■  ^q^^q^qt^x.  par-tout  leur  nom  avec  elles ,  mais  telles  qu'elles  étoient  réla- 
^^'  livement  à  FEpoque  en  quellion  ,   s'étcndoient  du  Septentrion  au  Midi, 

c'eft-à-dire ,  depuis  la  longue  chaîne  de  Montagnes  qui  la  féparoit  de  la 
Macédoine ,  &  du  Fleuve  Strymon ,  qui  lui  fervoit  de  borne  du  côté  de  la 
Ihrace,  jufquau  Promontoire  de  lénare,  borne  Méridionale  du  Péloponnèfe, 
environ  6  degrés 20  minutes  ou  380  milles.   Et  d'Orient  en  Occident, c'eft- 
à-dire,  depuis  la  Mer  Egée  jufqu'à  la  Mer  Ionienne,  environ  5*  degrés  10 
minutes,  ou  310  milles.  Ce  Pays  comprenoit  les  Royaumes  fuivans.  Dans  le 
Péloponnèfe ,  Sicyone,  Jrgos  &  Meffenîe,  Corinthe^  Y  Jchaïe,  VJrcadie  &  la  Laco- 
nie.  Dans  la  Grèce  proprement  dite  il  y  avoit  les  Royaumes  d'Aîtique ,  de  Mé- 
pare   de  Bèutk ,  de  Locres ,  d"  Epichnémidie ,  de  Dorlde ,  de  Phocide ,  d'OzoIée  & 
d'EthoUe.  VEpire  écoit  habitée  par  les  Moloffi,  les  jmphihci^  les  Caffiopœi^ 
les  Drœopes,  les  Chaones ,  les  Threfpotii ,  les  Ahnenii,  &  les  jcarnaniens,  La 
l'helfalie  comprenoit  la  Thejjaliotide,  YEftiotide,  la  Pélefgiotide,  la  Magnéfie  &  la 
Phîhïe  (a).    Tous  ces  Pays  ont  été  en  tems  ou  autre  gouvernés  par  leurs 
propres  Rois ,  dont  quelques  noms  font  rapportés  dans  les  Hiftoires  d'Ar^ 
o-os     d'Jtticjue,  de  Thèbes ,  de  Sparte,  de  l'Expédition  des    Argonautes,  & 
de  l'a  Guerre  de  Troye  (b).    Nous  verrons  dans  les  Seclions  fuivantes  l'His- 
toire des  principaux  Royaumes  de  la  Grccc;   &  pour  les  autres,  il  fuffira 
d'en  faire  mention,  n'en  fâchant  guères  plus  que  Jes  noms. 
Leur  dif'      Il  feroit  très  diificile  ,  pour  ne  pas  dire  impoffible ,  de  déterminer  exac- 
férens        teuicnt  l'origine  des  noms  que  portèrent  les  habitans  de  l'ancienne  Grèce: 
"  ceux  par  lesquels  ils  ont  été  délignés  par  les  anciens  liilloricns  &  Géogra- 

phes   étoient  les  noms  de  Graloi  ou  Graicoi  {c)  *.     On  les  appella  peu  de 

tems 
(a)  PtoIom.Hcrodot.  Diocior.Sicul.  Mêla.        (&)  Faufan.  Appoll.  i^  al. 
Cluver.  &  al.  mult.  (0  Callimach.Hymn.  in  Jov.  Sophoc.  &al.. 

facile,  ou  quelque  Nymphe  furprifcà  l'écart  ;  pendant  que  d'autres  fe  contentoient  d'être  for- 
tis  de  leur  terre  natale,  comme  des  champignons. 

A  Du  deffein  d'enfeveiir  dans  l'oubli,  ou  bien  de  déguifer  les  aflions  cruelles  &  infâmes 
de~qnelques-uns  de  leurs  Aieux,en  faifant  paffer  ces  derniers  pour  des  Monftres  imaginaires. 
<  De  la  grande  eftime  qu'ils  avoient  pour  ces  fameux  Héros ,  qui  avoient  purgé  leur 
Pays  de  Monftres  &  de  Brigands.  Us  ne  pouvoient  guères  jetter  les  yeux  fur  les  pénibles 
&  utiles  travaux  d'un  Minas,  d'un  Hercule  ou  d'un  IbéJ.e,  fans  trouver  ces  Héros  en  quel- 
que  forte  fup^rieurs  à  la  Na'.ure  Humaine,  ou  du  moins  fins  avoir  envie  de  les  fliire  confia 
tlérer  nar  la  Poftérité  comme  les  Defcendans  de  quelques  Dieux. 

6  De  l'envie  d'imiter,  ou  plutôt  d'effacer  les  anciens  Héros  Hébreux,  tant  à  l'égard  de 
leur"  origine,  que  de  leurs  merveilleux  exploits.  C'eftainfi,  par  exemple,  que  le  caradère 
d'Hercwie  n'eft  qu'un  compofé  de  ceux  de  Samfon,  de  Gedeo.i ,  de  Jephté,  &  de  quelques 
autres  Héros  Juifs.  La  même  remarque  eft  applicable  à  d'autres  exemples  (i). 

*  Uzprès  Gi-cccus ,  le  Père,  ou,  fuivant  d'autres,  le  fils  de  Thejjalus ,  qui  donna  fon 
nom  à  la  TbcfTalie  (2).  Mais  un  Critique  moderne  dérive  le  nom  de  G:-aioi  (3)  de  celui  de 
Ragau,  le  même  que  celui  de  Reu  fils  de  Péleg  (4),  par  la  tranCpolition  d'une  lettre. 

(i)   Grot.  de  Veiit.    Relig.   Huet.   Deraonftr.      in  voce  F^etiKoç  &  Gso-cuMo. 
Evanz.  &  alii  mult.  (i)  Salmrs.  de  Re  Hellenift.  p.  z.  c.  i,  apud 

(■^     Eufeb.    Chron.    Ifid.    Orig.   L.  aIV.    VUn-      Hind.  Iiuroiiiid.  in  Hift.  Gra:c. 
Hia.  î^at.  L«  IV.  c  7»  Siiid.  &   Stepli-  aizant.         (4^  i.  Chton.  I.  is.  Gcn-  XI,  ig,  ip. 


noms. 
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tems  après  Achœi  &  Hellènes  (a) ,  &  les  anciens  Auteurs  les  nomraenf  frc-    ^ECTro» 

quemment  ainfi  *.     Un  ancre  nom  qu'ils  portèrent ,  efl  celui  de  Pélafgues,        ^' 

(^iiQ  les  Jrcadiens  ^  un  des  plus  anciens  Peuples  de  la  Grèce  y   prétendoient 
tenir  de  leur  Fondateur  Pelajgus  ,  qui  s'empara  d'une  partie  f;  confidérable 
du  Pélopomièfe ,  que  toute  la  Prefqu'Ile  fut  appellée  d'après  lui  Pélafgie  (b). 
Nous  trouvons  ces  Pélafgues  ^  auxquels  quelques  Critiques  ont  donné  une 
origine  plus  ancienne  f,  répandus  en  plulieurs  autres  endroits  de  la  Grèce  ^ 
comme  en  y^ttique,  en  Thejfalie  6c  en  £/)/>^  ;  ayant ,  à  ce  que  fuppofent  quel- 
ques Ecrivains   c) ,   fondé  dans  le  dernier  de  ces  Pays  l'Oracle  de  Dodone  : 
mais  le  plus  ancien  de  tous  leurs  noms  efl  généralement  reconnu  avoir  été 
celui  àlones ,  que  les  Grecs  eux-mêmes  dérivent  d'Ion  fils  de  Xuthus ,  ou ,  lones  des- 
fuivant  la  Fable ,  fils  d'/^po//on  &  de  Créufe  ^   fille  uErkhthée  ,  &   petit-fils  cendansds 
de  Deiicalïon  (./).    Mais  Jofèphe  femble  avoir  raifon  d'affirmer  (e)  que  leur  J^van. 
origine  efl  de  plus  ancienne  date,  &  que  Jamn  fils  de  ^aphet^ôc  petir.-fils 
de  Noé ,  &  ^Qs  defcendans ,  furent  les   premiers  qui  peuplèrent  ce  PX'i  : 
opinion,  en  faveur  de  laquelle  Bochan  allègue  de  très  folides  argamens  (/)  t. 

Il 

{a)  Thucydid.  L.  I.  Ariftot.  in  Meteor.  (d)  Herodot.  L.  VIII.  Apolîod,  L.I.  c.  7. 
L.  I.  c.  14.  Steph,  Byzant.  &c.  Paiifan.  in  Achaic. 

■     (i)  Idem  fub  voce  UsMTrov^y,^.  {e)  Antiq.  L.  I.  c,  7.  \  '' 

(c)  Strah.   L.  V.  &  Paufan.  in  Attic.  &        (/)  Plialeg  L.  III.  c.  3. 
Byzant.  fub  voce  ©eî-ri«A<«. 

*  On  fuppore  que  ie  premier  de  ces  noms  leur  vint  d'Jckeus  fils  de  Xuthus ,  le  fils  de  ? 

Hellen  &.W  ?  ère  d'Ion;  ou,  fuivant  la  Fable,  le  fils  de  Jupiter  (i):  l'autre  eft  dérivé  de 
celui  d'Hellen,  û\s  de  Dcucnlion,  &  Père  de  Donis,  qui  donna  fon  nom  à  la  Dorîde.    Thu-  • 

cydide  a  cependant  obfervé,  que  iQnoxnd' Hellènes  ne  convenoit  pas  à  tous  les  Grecj-j  Howerp^ 
qui  écrivit  ï\  longtcms  après  le  Siège  de  Troye ,  l'ayant  feulement  donné  à  ceux  q.ui  vinrent 
avec  Achille  de  In  Pbtiotide  (2), 

t  Ces  Critiques  font  de  fenciment  (sj.que  les  defcendans  de  Peleg,,  qu'ils  fuppofent  avoir 
été  le  Père  des  Scythes,  furent  les  premiers  qui  peuplèrent  la  Grèce ;&  qu'ils  ne  firent  qu'a- 
doucir le  nom  de  Féleg,  ou  de  Phaleg,  fuivant  les  LXX,  en  s'appel'ant  Pélafgues.  La 
Fulgate  confirme  ce  fentiment,  fondé  fur  TatBnité  qu'il  y  a  entre  V Hébreu  &  l'ancien  Grec  , 
fur,"les  différentes  Dialeftes  de  la  Langue  Grecque,  donc  aucune  n'a  plus  de  rapport  avec 
les  Langues  Orientales  que  la  Dialefle  Dorique  ;  &  fur  les  traces  de  ces  Langues,  particu- 
lièrement dans  les  lieux  où  les  Pdafgues  ont  été. 

Tout  ceci  eft  confirmé  par  un  pallage  d'Epipbane,  qui  dit  (4)  que  Phaleg  &  Ragau  pri- 
rent le  chemin  de  VEurope  ,  &  furent  joints,  en  allant  vers  la  Scythie,  par  les  Peuples  que 
les  Tbraces  eurent  pour  ancêtres.  Ce  pafTage  dEpiphane  a  été  fuliîfamment  réfuté  par  Bo- 
chan (5),  qui  prouve  que  PhaUg,  Rcigau,  &  leurs  defceaJans ,  relièrent  aux  environs  des 
confins  de  la  Medie  &  de  V Arménie.  Et  nous  avons  fait  voir  dans  un  autre  endroit  (6), 
que  les  Scythes  ont  été  les  defcendans  de  Magog,  &  non  pas  ceux  de  Phaleg  ni  de  Ra'rau. 
Ils  étoient  les  fils  de  Japhet,  &  point  de  Sem,c\m  partagèrent  les  lies  des  Gentils  (7).  Aiiifi 
nous  laifTerons  aux  Pdafgues  leur  véritable  Fondateur,  &  en  donnerons  un  autre  beaucoup- 
plus  vraifemblablc  aux  anciens  Grecs  dans  la  Note  fuivante. 

ï  Bochart  prouve  fa  thèfe,  i.  Par  l'autorité  de  Jnfèphe,  que  nous  avons  cité.  2.  Par  !e 
nom  môme  du  Patriarche  fV  fans  points,  qui  eft  plutôt  Jon  que  Javan.  3.  Par  le  témoi- 
gnnge  de  Moyfe,  qui  dit  (8)  que  les  fils  de  Japhet  partagèrent  les  Iles  des  Gentils, ce  qui, 

fuivanc 
(1)  Byzant.  fub  voce  l<»v/ef. 
(z)  Thucydid.  L.  I. 

0)  (^ret.  Salmas    &  Stillinfleet   Orig.   Sacr. 
L.  III.  c   4- 
U)  Eiuft.  ad  Acac.  8i  Paul. 

Kk 


CO  Phal 

egL. 

II. 

c.  14. 

(6)  Hîc 

T.  IV. 

p 

tej. 

(7)  Gen. 

X.   2. 

5. 

(i)  Gen 

X.  s. 
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Section  H  eil  bien  vrai ,  que  parmi  les  Grecs  eux-mêmes ,  les  anciens  /^thcnîens ,  & 
i-       les  Colonies  qui  forcirent  d'eux ,  furent  les  feuls  qui  s'appellérent  lones  ;  mais 

■" il  n'eft  pas  moins  certain  d'un  autre  côté ,  que  d'autres  Peuples  délignérent 

par  ce  nom  tous  les  habitans  de  la  Grèce:  témoin  Hefychius  (^),  le  Scholias- 
te  à' /irifiophane  {b)  &  les  PafTages  de  l'Ecriture  indiqués  dans  la  dernière 
Note.  Nous  omettons  les  noms  de  divers  autres  Peuples  parmi  les  an- 
ciens Grecs ^  qu'on  fappofe  avoir  été  antérieurs  à  tous  les  autres,  mais  qui 
cependant  ne  paroiilènt  pas  avoir  été  les  premiers  habitans  du  Pays:  tels 
étoient  les  Aones ,  les  h'yanthes ,  les  Leleges ,  les  Dryopi ,  les  Caucones ,  les 
Je?mnices,  &  autres  mentionnés  par  Strabon  (r);  mais  que  nous  croyons 
avoir  été  les  reftes  des  anciens  Cariens,  qui,  félon  Thucydide,  firent  de  fré- 
quentes incurfions  dans  la  Grèce  (d). 
Mxurs         Si  nous  confidérons  les   Grecs  dans  leur  état  primitif,  nous  trouverons 

des  anciens  g^^g  ^  ^q  l'aveu  même  de  leurs  propres  Ecrivains,  ils  n'étoient  qu'immédia- 

^*'^*^''       tement  au  defllis  des  Bêtes  fauvages  ;  qu'ils  ne  fe  nourriflbient  que  de  fruits, 
d'herbes,  ou  de  racines;  qu'ils  couchoient  en  plein  air, dans  des  cavernes, 
dans  des  fentes  de  rocher ,  ou  dans  quelque  arbre  creux  (e).     Le  premier 
changement  qu'ils  firent  dans  leur  manière  devivre,fut  de  manger  du  gland, 
de  fe  bâtir  à<^s  cabanes ,  &  de  fe  couvrir  de  peaux  de  Bêtes  fàuvagcs.     Ils 
eurent,  à  ce  qu'il  paroit ,  ces  difî'érentes  obligations  à  Pelajgus  (/),  dont 
pour  cette  raifon  ils  refpeftoient  extrêmement  la  mémoire.     IVlais  cette  ré- 
formation dans  leur  manière  de  s'habiller  &  de  fe  nourrir ,  n'en  produifit 
aucune  iur  leurs  mœurs.     Au  contraire,  ceux  qui  n'avoient  eu  jufqu'alors 
occafion  que  de  s'entredifputer  quelque   antre  pour  y  coucher,  commen- 
cèrent à  fe  dépouiller  les  uns  les  autres  du  peu  qu'ils  pofiedoient.  Mais  cela 
même  leur  impofa  la  néceffité  de  s'afiTocier ,  afin  d'être  en  état  de  dépouil- 
ler leurs  Voifins ,  ou  de  défendre  ce  qu'ils  avoient  acquis  par  la  violence. 
Ils  n'avoient  d'autre  Loi  que  celle  du  plus  fort;  deforte  que  ceux  qui  habi- 
toient  les  lieux  les  plus  retirés  &  les  plus  fauvages,  étoient  le  plus  en  fu- 
reté; au-lieu  que  ceux  qui  habitoient  des  endroits  fertiles  &  agréables,  fe 
trouvoient  continuellement  expofés  au  rifque  d'être  attaqués  &  dépouillés. 
C'eft  ce  qui  fit  que  la  Grèce  n'eut  point  d'habitans  fixes  durant  un  efpace 
de  tems  afiez  confid érable ,   le  plus  foible  s'attendant  à  tout   moment   à 
être  chafie  par  le  plus  fort.  Suivant  Plutarque  (g) ,  leur  taille  gigantefque  & 
leur  force  augmentèrent  tellement  leur  infolence  &  leur  cruauté ,  qu'ils  pa- 
rurent 
(a)  Siib  voce  Uw».  (e)  Horat.  Satir.  &  Paufan,  in  Arcadic. 

Ib)  Apud  Hind.  Introdu^.  iU  Hiû.  Grœc.        (/)  Idem  ibid. 
(0  Geogr.  L.  VII.  (g)  In  Thefeo. 

{d)  Lib.  I.  • 

fuivant  le  génie  de  la  Langue  We7;rfl?ijîie,  ne  fignifie  pas  des  lies  proprement  dites,  mais 
toutes  les  Contrées  maritimes  éloignées  de  la  Palejline,  particulièrement  celles  qui  étoient 
le  long  de  la  Méditerranée.  4.  Par  les  Prophètes  (i)  ,  qui  appellent  la  Grèce  ^v^  Jon,  ou, 
conformément  à  la  ponftuation ,  Jaxan.  Aufll  les  Grecs  ont-ils  appelle  jufqu'à  ce  jour  la 
Langue  Grecque  n^DV  Ja-vanith. 

Notre  Auteur  confirme  Ton  fentiment  par  le  nom  à'EHsha  fiîs  aine  de  Javan  (2),  dont  on 
trouve  des  traces  dans  celui  à'Elide,  un  des  plus  anciens  Royaumes  du  Feloponnèje. 

(i)  Efai.  Cap.  ulc,  vers.  i$>.  Dan.  VIU.  21.  X.  20.  CO  Gen.  X.  4' 
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rurent  fe  faire  une  gloire  de  traiter  de  la  manière  la  plus  barbare,  ceux  qui  Sectton 
avoient  le.  malheur  de  tomber  enire  leurs  mains.  ^ 

Ils  ne  changèrent  cependant  pas  fort  à  leur  avantage,  après  qu'ils  eurent 
commencé  à  Te  former  en  Sociétés ,  &  à  bâtir  des  Villes  pour  leLr  commu- 
ijc  fureté.  V^ttique  paroit  avoir  été  le  feul  Pays  exemt  ùe  ces  incurfions , 
manquant  de  tout  ce  qui  pouvoit  inviter  un  Ennemi  au  pillage; mais  les  Vil- 
les qui  coururent  le  plus  de  rifque,  furent  celles  qui  étoient  le  long  du  riva- 
ge, ayant  également  les  Corfaires  &.  les  Voleurs  à  craindre.  C'étoit-là  une  Corfràres 
des  caufes  pourquoi  les  anciens  Grecs  bâtirent  la  plupart  de  leurs  Villes  à  ^Voktirs, 
quelque  diftance  de  la  côte;  ce  qui  n'empêchoit  pas  que  leurs  habitans  ne 
prilTent  toujours  la  précaution  d'être  armés,  &  ne  fe  tinfTent  coniinuellc- 
ment  fur  leurs  gardes. 

Un  autre  inconvément  terrible  qui  réfultoitde  tous  ces  brigandages, é;oit    yf^p-icul' 
que  la  plus  grande  partie  du  Pays  reiloit  inculte,    deforte  que  chacun   ne  ^^'^  ««'s''*- 
plantoit  &  ne  femoit  que  ce  qui  lui  étoit  abfolument  néceflaire  pour  le  pré-  ^^^' 
fent.    Une  pareille  négligence  par  rapport  à  l'Agriculture ,  devoit  néces- 
fairement  être  jointe  avec  une  profonde  ignorance  en  fait  d'Arts  &  de 
Commerce,  tant  par  Mer  que  par  Terre.  AuiTi  pendant  que  d'autres  Peu- 
ples, tels  que  les  'Juifs,  les  Fhéniciem ,  les  Madianites ,   &  \qs  Egyptiens , 
avoient  fait  de  grands  progrés  à  ces  égards ,  comme  nous  l'avons  vu  dans 
leurs  Hilloires ,  les  Grecs  feuls  paroiiTent-ils  n'en  avoir  pas  eu  la  moindre  Commirce. 
connoiflance ;  jufques-là  qu'on  feroii  en  quelque  manière  fondé,  en  voyant 
NorAère  ûxeï  le  prix  des  chofes  par  tel  ou  tel  nombre  de  bœufs,  à  deman- 
der û  de  fon  tems  même  les  Grecs  ne  connoifToient  pas  i'ufage  de  l'argent 
monnoyé.  Ils  auroient  dû  cependant  entendre  le  Mécier  de  la  Guerre ,  puis-   jvfejîVr  de 
qu'ils  ne  vi voient  que  de  rapine;  mais  il  femble  que  nous  ayons  le  droit  de  la  Guerre. 
conclure  le  contraire,  de  ce  que  le  même  Poëte  dit  touchant  quelques-uns 
de  ces  Héros ,  qui  mettoient  des  Efcadrons  entiers  en  fiute. 

Nous  aurons  dans  la  fuite  occafion  de  faire  voir ,  qu'ils  n'ont  point  eu  ^^.^^  cj 
de  Lettres  jufqu'à  ce  que  Cadmus  les  leur  apporta  de  Pbénicis ,  &  que  leur  Sciences. 
Alphabet,  compofé  de  feize  lettres, n'en  eut  vingt-quatre  que  plufieurs  fiè- 
cles  après.  Ce  fut  le  m^ême  Cadmus  qui  leur  enfeigna  l'Arithmétique ,  la  Na- 
vigation &  le  Commerce.  Pour  ce  qui  eft  des  autres  Sciences,  ils  furent 
encore  très  longtems  avant  que  d'en  avoir  la  moindre  idée  ;  &  ce  ne  fut 
que  quand  quelques-uns  de  leurs  Grands-Hommes  entreprirent  des  voya- 
ges en  Egypte  ou  en  d'autres  Pays,  &  que  les  Celtes  firent  des  incurrions  en 
Grèce  (a), qu'ils  commencèrent  à  les  cultiver.  On  prétend  à-la-vérité  qu'Or- 
pbée ,  Mîifée ,  &  quelques  autres ,  qui  allèrent  en  Egypte  longtems  aupara- 
vant., apportèrent  en  Grèce  une  grande  partie  de  la  Théologie  Egyptien- 
ne (b).  Mais  pour  ce  qui  eft  de  l'Aftronomie ,  de  la  Géométrie ,  de  la  Phi- 
lofophie  &  de  la  Magie,  elles  ne  vinrent  en  Grèce  que  bien  plus  tard,  la  pre- 
mière de  Bahylone y  la  féconde  d'Egypte,  &  les  deux  dernières  de  Perfe  (c). 
Leur  ignorance  en  fait  d'Ailronomie  écoit  û  étrange,  qu'ils  ne  partageoient 

le 

(a)  Hic  T.  IV.  p.  1 10.  (f)  vid.  Tatian.  Orat.  contra  Gr»c. 

(b)  Herodot.  L.  I.  Diod.  Sicul.  Bibl.  Hift.  L.  I. 
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Sexjtion  ^g  jour  qu'en  tems  de  lumière  &  de  ténèbres  ,  ou  bien  en  tems  de  veiller 

^'        (X:  de  dormir ,  &  l'année  en  tems  de  femer  &  de  recueillir. 
Leur  Gou-      Leur  Gouvernement  étoit  encore  plus  groffier  &  plus  barbare  :  chaque 
vermment.  Ville ,  &  prefque  chaque  Village ,  avoit  Ton  Chef ,  qui  portoit  le  titre  de 
Roi.    De-là  ce  nombre  prodigieux  de  petits  Royaumes,  dont  la  Grèce  étoit 
remplie.    Le  peu  que  nous  en  favons  le  réduit  à  peu  près  à  leurs  noms ,  & 
à  ceux  d'un  petit  nombre  de  leurs  Rois ,  dont  il  efl  fait  mention  dans  l'His- 
toire des  autres  Royaumes  plus  confidérables  de  la  Grèce. 
Loix.  Nous  ne  trouvons  pas  qu'ils  ayent  eu  un  Corps  de  Loix  avant  le  tems 

des  Archontes  Athéniens  :  jufqu'alors  toute  l'Autorité  rélidoit  dans  la  perfon- 
ne  de  leurs  Rois.  Dans  des  cas  importans  &  douteux,  ils  confultoient  quelque 
Oracle;  car  ils  en  avoient  plufieurs,  dont  les  deux  plus  célèbres  étoient  celui  de 
Jupiter  à  Dodone  ^  &  celui  d'Jpollon  à  Delphes,  fur  la  Montagne  du  ParnaJJe  *. 

Leur 

*  On  s'attend  fans  doute  ici,  que  nous  donnerons  du  moins  uns  idée  fuperficielle  de  ces 
Oracles,  qui  étoient  en  fi  grande  vénération,  qu'on  les  confultoit  dans  prefque  toutes  les 
Affaires  générales,  &  même  dans  bien  des  Affaires  particulières,  pour  peu  que  ceux  qui 
les  interrogeoient,  fuffent  en  état  de  payer.  Un  grand  détail  fur  ce  fujet  nous  mèneroit 
trop  loin;  ainfi  nous  nous  bornerons  à  une  courte  defcription  de  celui  de  Delphes,  qui  é- 
toit  le  plus  fameux  &  le  plus  fréquenté,  non  feulement  de  la  Grèce ,  mais  même  de  toute 
la  Terre,  tant  à  caufe  de  fon  antiquité,  (égale  à  celle  de  l'Oracle  de  Jupiter  à  Dodone)  que 
parce  qa'Jpollon,  à  ce  qu'on  s'irnaginoit,  y  préfidoit  d'une  façon  particulière  ,  6i  dévoiloit 
l'avenir  aux  Hommes.  Cet  Oracle  l'emportoit  auflî  fur  les  autres  en  fait  de  clarté  &  de 
certitude  dans  fes  réponfes;  mais  plus  particulièrement  encore  par  la  magnificence  de  fon 
Temple  ,  dont  les  richeffes  étoient  quelque  chofe  d'incroyable. 

Nous  parierons  dans  un  autre  endroit  de  fon  origine  &  de  fa  magnificence ,  en  nous  at- 
tachant uniquement  ici  à  marquer  en  peu  de  mots,  comment  on  confultoit  cet  Oracle,  & 
de  quelle  manière  il  rendoit  fes  réponfes.  Pour  ce  qui  efl:  des  Oracles  des  autres  Pays,  ou 
de  quelques  autres  Dieux  ,  le  Lecteur  pourra  s'en  former  une  idée  dans  VArchétlogie  Grec- 
que  du  favant  Evêque  Potter. 

I.  Ceux  qui  confultoient  l'Oracle,  dévoient  faire  quelque  préfent  confidérable  au  Dieu. 
2.  Ils  lui  ofFroicnt  aullî  quelques  facrifices,&  fuivant  qu'on  en  tiroit  un  augure  heureux  ou 
malheureux,  la  Pythie  confultoit  le  Dieu  ou  refufoit  de  le  confulter,  3.  La  quefl:ion  qu'on 
propofoit  devoit  être  exprimée  en  aullî  peu  de  mots  qu'il  étoit  poflîble.  Nous  omettons 
quelques  autres  circonftances  de  moindre  importance  ,  &  qui  varioient  fuivant  le  tems ,  la 
qualité  de  ceux  qui  confultoient  l'Oracle ,  &  la  nature  de  la  demande  qu'ils  faifoient. 

IL  On  ne  pouvoit  confulter  l'Oracle  que  durant  un  feul  mois  de  l'année,  &  cela  au  prin- 
tems.  Le  feptième  jour  de  ce  mois  étoit  appellée  le  Jour  de  la  naijjance  d'Apollon,  parce 
qu'anciennement  la  Pythie  ne  donnoit  de  réponfe  que  ce  jour-là.  La  foule  étant  trop  gran- 
de, on  fut  obligé  d'allonger  le  terme.  Dans  la  fuite  b.  Pythie  fut  infpirée  une  fois  par 
mois  (i). 

III.  C'étoit  originairement  une  Vierge  qui  devoit  rendre  la  réponfe;  mais  une  d'elles 
ayant  perdu  fa  virginité,  on  s'avifa  enfin  de  prendre  des  Femmes  âgées  de  plus  de  cinquante 
ans,  afin  qu'en  cas  de  malheur  au  moins  elles  ne  paruffent  pas  enceintes.  Ces  Femmes  néan- 
moins dévoient  être  habillées  comme  des  Vierges ,  mais  fimplement  &  modeftement ,  pour 
ne  point  donner  dans  la  vue  à  ceux  qui  venoient  les  confulter. 

Les  Savans  ne  font  point  d'accord  fur  Tétymologie  du  nom  de  Pythie,  les  uns  le  déri- 
vant de  celui  du  S'.rpent  Python,  qui  fut  tué  par  Apollon;  &  les  autres,  avec  plus  de  pro- 
babilité ,  de  Python,  qui  étoit  un  autre  nom  de  Delphes,  lieu  où  l'on  confultoit  l'Oracle, 
comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite  de  cetce  Hifloire.  Quand  celui  qui  venoit  confulter 
rUracle  s'étoit  acquité  de  toutes  les  cérémonies  préliminaires,  la  Pythie,  après  s'être  la- 
vée 
Ci)  Plutarch    Grâce.  Quoeft.  9. 
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Leur  Religion  étoit  quelque  chofe  d'infiniment  mauvais ,  e'tant  plus  mau-  Sectiok 
vaife  encore  que  celle  des  Egyptiens.     La  Théologie  Egyptienm  fut  appor-        -i- 

tée 


▼ée  dans  une  Fontaine  qui  étoit  au  pié  du  Parnajfe,  &  après  avoir  fecoué  un  Laurier  qui 
croiflbit  tout  près  de-là,  fe  couronnoit  d'une  guirlande  faite  de  feuilles  de  ce  Liarier,  dont 
€lle  mangeoit  fouvent  quelques-unes;  enfuite  elle  fe  plaçoit  fur  le  fameux  Trépié ,  &  atten- 
doit  c\\ïÂpollon  l'infpirât. 

On  a  fait  de  grandes  &  d'inutiles  recherches  pour  découvrir  ce  que  c'étolt  proprejnent 
que  ce  merveilleux  Trépié.  Les  uns  difentque  c'étoit  un  Pot  de  cuivre  rempli  de  poulîîère, 
au  travers  de  laquelle  la  vapeur  miraculeufc  entroit  dans  les  entrailles  de  la  Prêtreire,  pour 
fortir  par  fa  bouche.  D'autres  croient  que  ce  Pot  étoit  rempli  de  petits  cailloux,  dont  l'a- 
gitation lui  coramuniquoit  l'idée  ôC Apollon.  D'autres  affurent  que  le  Vaiffeau  en  queftioa 
étoit  aflez  grand,  pour  que  la  P-^thie  pût  s'y  plonger  (i\  Mais  l'opinion  la  plus  vraifem- 
blable  eft,  que  c'étoit  une  Table  ou  une  cfpèce  de  Chaife,  fur  laquelle  elle  étoit  appuyée 
DU  aflîfe  {i). 

On  appelloit  la  Machine  en  queftion  Trépié,  à  caufe  qu'elle  étoit  garnie  de  trois  pies ,  par 
allufion ,  fuivant  quelques-uns ,  aux  trois  grands  Cercles  Célelles ,  favoir ,  les  deux  Tropi- 
ques ,  &  la  Ligne  Equinoftiale;  ou  plutôt,  €n  cas  que  ces  pies  ayent  eu  quelque  fens  allé» 
gorique,  par  allufion  aux  trois  périodes  du  tems ,  le  PafTé,  le  Préfent  &  l'Avenir,  Ils  a. 
voient  plus  d'un  de  ces  Irépiés.  Le  plus  ancien  fut  celui  que  le  Peuple  du  Pays  fit 
mettre  au  defilis  de  l'ouverture,  d'où  fortoit  la  divine  exhalaifon.  Le  fécond  eft  dit  avoir 
été  fait  par  Vulca'm ,  &  donné  à  Apollon  par  Pélops  Roi  d'Elide.  Mais  le  plus  fameux  de 
tous,  fat  celui  que  des  Pêcheurs  trouvèrent  dans  leurs  filets,  &  qui,  ayant  été  ajugé  par 
l'Oracle  au  plus  digne  des  fept  Sages  de  la  Grèce,  &  refufé  par  modeilie,  fut  confacré  à 
l'Apollon  de  Delphes.  Les  deux  premiers  ferablent  avoir  été  de  cuivre,  mais  le  dernier  é- 
toit  d'or.  Quelques  Savans  croient,  quoique  fans  fondement ,  qu'il  y  a  eu  dans  le  même 
tems  plus  d'une  Pythie  (3). 

Quoi  qu'il  en  foit,  quand  la  Pythie  avoit  reçu  dans  fes  entrailles  le  fouffle  divin  ,  ce  oui 
lui  avoit  fait  donner  le  nom  d'cyyetFTçifivêoi  &  de  TTffva^zvr*; ,  on  voyoit  fes  cheveux  fe 
drcfler  fur  fa  tête,  fon  regsrd  étoit  farouche,  &  fa  bouche  écumoit.  Quelquefois  cepen- 
dant elle  paroilTûit  moins  agitée  :  mais  d'autres  fois  la  fureur  qui  s'emparoit  de  tous  fes 
fens,  étoit  telle,  qu'il  n'y  avoit  de  fureté,  ni  pour  les  Prêtres,  ni  pour  ceux  qui  la 
confultoient,  un  de  ces  derniers  ayant  été  la  viftime  de  fes  tranfports  (4).  Quelques  Au- 
teurs ajoutent,  qu'un  Dragon  ou  Serpent  avoit  été  vu  rendant  la  réponfe  de  deflbus  le  Tri* 
pié,  &  que  ce  Serpent  tua  une  Pythie. 

La  réponfe  fe  donnoit  de  vive  voix ,  &  en  "Vers  Hexamètres.    Paufanlas  attribue  cette 
forme  de  réponfe  à  la  célèbre  Phémonoê,  qui  fut  la  première  Pythie  de  Delphes.  Mais  l'Hym- 
ne de  ^«u,  qui  étoit  une  Dame  de  Delphes,  en  attribue  l'invention  à  Oîen,  qui  avec  fes 
Hyperhoréens  inftitua  cet  Oracle,  &  préféra  la  douceur  &  l'harmonie  des  Vers  Héroïques 
à  la  rudeflTe  &  à  la  fimplicité  de  la  Profe.  '  * 

Mais  quoique  cet  Oracle  fût  le  plus  célèbre  pour  la  clarté  &  la  vérité  de  fes  réponfes , 
enforte  qu'on  lui  demandoit  quelquefois  l'explication  de  celles  que  d'autres  Oracles  a- 
voient  données,  il  ne  laifibit  pas  d'y  avoir  dans  fes  propres  réponfes  afiez  d'ambiguïté  pour 
qu'on  pût  les  appliquer  à  des  évènemens  directement  oppofés.  Hérodote  rapporte  quelques 
exemples  de  pareilles  réponfes  données  à  Crajus,  qui  fut  abufé  plus  d'une  fois  par  l'Oracle 
quoiqu'il  lui  eût  fait  les  plus  riches  préfens  (5).  * 

Nos  Lefteurs  trouveront  un  grand  nombre  d'autres  exemples  d'Oracles  de  même  nature 
dans  Pmfanias  {6} ,  fans  compter  ceux  que  nous  aurons  occafion  de  rapporter  dans  la  fui- 
te, &  qui,  quoique  remplis  d'une  façon  oppofée  à  l'attente  de  ceux  qui  les  avoient  confuî- 
tés,  paroilTent  cependant  avoir  été  diftés  par  un  Etre  doué  de  prefcience,  les  évènemens 

ayant 

0)  Lyfiftr.  Sclioli«ft.  in  Ariftoph.  apad   Pot-  fî)  Vener-  de  Divinat. 

ter  Archïolog   L.  H.  c  9.  (^)  Plutarch.  de  defeft.  Orâc 

(i)  Cscl.  Rhodig.  Left.  Antiq.  L.  VIII.  c.  i;.  (s)  Lib.  I. 

apud  eund.  («;  jq  ^icad,  &  in  PUoc.  &  Potteï  ubi  fupr. 

lime  IF.  LI 
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SicTioN  t^e  en  Grèce  par  Cécrops, exilé  d'Egypte ,  &  Fondateur  de  la  Monarchie  Jt- 
^'       tique,  k<\uc\  ^  ^mwant  Fm^fanias ,  (ut  le  premier  qui  introduifit  le  culte  de 
■  Jupiter  dans  Ton  nouveau  Royaume.     Orphée,  Dédale  &  Mélampe ,  allèrent 

faire  une  récolte  abondante  d'Idolâtrie  &  de  Superfticion  en  Egypte  ;  &  la 
Grue  fut  bientôt  fournie  d'autant  de  Dieux  différens ,  que  la  grofliéreté  & 
l'extrême  dépravation  des  mœurs  de  fes  habitans  pouvoient  en  fouhaiter. 
C'elt  à  cette  corruption  générale  dfes  Grecs  que  nous  avons  attribué  dans 
une  Note  précédente  les  récits  fabuleux  des  Poètes  touchant  l'Origine  & 
les  extravagans  Exploits  de  ces  fameux  Héros  qui  entreprirent  de  li  grands 
travaux  pour  le  bien  de  leur  Patrie.  De  ce  nombre  étoient  Allnas,  Hercu- 
le, Théfée,  &  plufieurs  autres  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite:  les  uns 
ayant  purgé  la  Terre  &  la  Mer  de  ces  Monltres  cruels ,  pendant  que  d'au- 
tres firent  fleurir  les  Arts,  les  Sciences  &  le  Commerce,  à.  jettérent  les 
-fondemens  de  cette  fupériorité  de  mérite ,  qui  diilingua  les  Grecs  de  tous 
les  autres  Peuples  de  la  Terre. 
Gjronolo-  Ce  Période  fabuleux ,  entant  qu'il  renferme  tout  ce  que  \qs  Poètes  ont 
giedece  chanté ,  &  tout  ce  que  les  Hiftoriens  ont  écrit  concernant  la  fondation  de 
Fériodà.  toutes  les  anciennes  Monarchies  Grecques,  les  Exploits  des  Pîéros  Grecs ^ 
leurs  Guerres  depuis  la  fin  de  celle  de  Troye  &  avant  ce  tems  jufqu'à  la 

Année 
du  Déluge 
510.  A 
vant  J.  C. 

^°^*  (a)  UfTer.  Ann.  fi:b  utroque  ann.  ex  Caftor.  ap.  Eufeb.  Chroi). 

ayant  répondu  à  la  piédiftion,  quoique. dans  un  autre  fens.  De  ce  genre  étoit  l'Oracle  qur 
avertit  Epa?mnmi(las  de  fe  garder  de  ce  que  les  Grecs  appellent  Pélagos.  Ce  grand  Capitaine 
entendant  par  ce  mot  la  Mer  (en  Grec  ntx&y»^)  eut  foin  de  ne  fe  point  confier  à  cet  Elé- 
ment; au-lieu  que  c'étoit  d'une  Forêt  de  Mrtnrmi;^  appellée  Pelages,  que  l'Oracle  vouloit 
parler.  Le  Général  Carthaginois  fut  abufé  de-même  par  un  Oracle,  qui  lui  dit  qu'il  feroit 
enterré  en  L^bk:  d'où  il  concluoit,  qu'après  avoir  vaincu  les  Romains  il  s'en  retourneroit 
dans  Ton  Pays  ;  au  lieu  que  l'Oracle  avoit  en  vue  la  Ville  de  LybiJle  en  Béotie ,  mais  que  les 
Nlcomtdiens  appelloient  L-jhie ,  dans  laquelle  il  mourut. 

C'étoit  pour  cette  raifon,  que  les  prédiflions,  attribuées  par  les  Payens  à  quelque  Divi- 
nité, avoient,  fuivant  les  premiers  Pères  de  l'Eglife,  le  Démon  pour  Auteur;  qui,  quoi- 
qu'incapable  de  pénétrer  dans  l'avenir,  pouvait  cependant  connottre  par  coniefture  des 
chofes  que  des  Hommes  n'aiiroient  jamais  devinées.  Mais  nous  laifTons  aux  Théologiens 
de  pareilles  difcuflions,  aufTi-bien  que  celles  qui  concernent  le  tems  où  les  Oracles  ont  ces- 
fé,  &  les  caufes  de  leur  filence.  Peut  être  cependant  ferons-nous  obligés  de  dire  un  mot 
fur  ce  dernier  article ,  quand  nous  aurons  repris  le  fil  de  l'Hiftoire  des  Jîtifs. 

*  11  n'efl:  pas  néceffaire  d'avertir  nos  Lefteurs ,  que  cette  Chronologie  n'eft  rien  moins 
qu'exemte  de  difScultés  Ceux  qui  ont  Iule  Chevalier  Newton  fur  ce  fujet,  conviendront 
aifément  avec  lui, que  les  Règnes  de  divers  Rois  de  Sicyone  ,â'^rgos,  &c.  font  trop  longs, 
chacun  d'eux  allant  environ  à  35  ou  40  ans,  ce  qui  eiT:  prefque  le  double  de  ceux  des  Rois 
d'Ifraëî  &  de  Jnda. 

il  fe  pourroic  bien  auffi  que  la  fondation  du  Royaume  de  Sicyone  eût  été  antidatée,  &  que 
les  onze  ou  douze  Rois  qu'on  prétend  avoir  régné  entre  Apis  &  Epapbus ,  ou  Epopée,  que 
notre  Auteur  croit  avoir  été  deux  noms  d'un  feul  &  même  Prince,  fuffent  feints, &  deflinés- 
fnnplement  à  donner  un  plus  grand  air  d'antiquité  au  Royaume  en  queftion.  On  prétend 
qu'il  commença  232  ans  avant  Inachus,  ou  13 13  ans  avant  la  première  Olympiade  {1).   Mais 

q^iicl 
(i)  CaftoJE.  ap,  Euf&b,  Chion.  Newc.  Chionol. 
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ce  Période  comprend  l'Hiftoire  des  Monarcliies  fui  vantes,  i.  Celle  de  Si- 
cyûne',2.â:Jrgos  &  de  Mycènes;  3.  d'Jttique',  4.  de  Béotic,  S- à'Jrcadie; 
6.  de  Thejfaliey  7.  de  Corintbe;  8.  de  Sparte,  &  quelques  autres,  depuis 
leur  fondation  jufqu'à  ce  que  ces  Royaumes  fe  reunirent  en  un  Corps,  ou 
devinrent  autant  de  Républiques.  Cette  dernière  circonilance  nous  oblige- 
ra d'un  côté  à  étendre  cette  Hifloire  au-delà  des  'l'ems  proprement  ap- 
pelles Fabuleux  &  Héroïques ,  jufqu  a  ceux  où  leurs  Gouvernemens  refpec- 
tifs  reçurent  une  nouvelle  forme;  &  de  l'autre,  à  donner  une  Chronologie 
plus  détaillée  de  chacun  de  ces  Royaumes.  Les  autres  Evènemens  remar- 
quables du  Période  dont  il  s'agit,  font  principalement  ceux-ci;  les  Déluges 
d'Ogygns  &  de  Deucalion  ;k  Crime  que  les  filles  de  Danaûs  commirent  en 
tuant îeurs  époux;  les  Travaux  à' Hercule;  les  funeftes  Avantures^d'O^^zp^; 
l'Expédition  des  argonautes  ;  les  G  uerres  de  Minos  &  de  Théfée  ;  \qs  Ex- 
ploits &  les  Avantures  de  Promèthée ,  à'Epiméthée  &  d'Atlas;  ceux  de 
Perfée  &  de  Bellérophon  ;  les  Enlèvemens  d'Io ,  d'Europe ,  &  d'Hélène  ;  la 
Guerre  des  Epigones y  ou  des  fept  Chefs  contre  l'hèhes^h  Guerre  de  Troye, 
dont  il  a  été  parlé  dans  le  Chapitre  précédent;  la  trifte  Deflinée  de  la  plu- 
part des  Capitaines  Grecs -^  les  méprifables  Exploits  de  leurs  Dieux;  en  un 
mot  tous  les  Faits  des  différens  Héros,  qui  purgèrent  la  Grèce  de  Corfaires 
&  de  Brigands,  détrônèrent  des  Tyrans,  protégèrent  l'innocence  opprnnée, 
&  changèrent  par  degrés  l'état  grofïier,  anarchique  &  barbare  des  Grecs  ^ 
en  celui  de  la  Nation  la  plus  libre  &  la  mieux  policée  de  la  Terre. 

SECTION      IL 
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.jone  mérite  la  première  place,  comme  formant  un  Royaume  plus  an- 
cien qu'aucun  autre,  &  qu'on  prétend  avoir  été  gouverné  par  26  Rois, 


Section 
II. 


^Icy 

dont  les  Règnes  comprennent  un  Période  de  plus  de  960  ans.     Son  nom    jslms. 

primitif  étoit  Egiak ,  d'après  Egialée,  qu'on  dit  en  avoir  été  le  Fondateur 

&  le  premier  Monarque.    On  ne  fait  pas  bien  fi  ce  nom  étoit  celui  de  tout 

le  Royaume ,  ou  feulement  de  la  Capitale  :  mais  il  fut  changé  dans  la  fuite 

en  celui  d'^pie ,  d'après  ^pis  le  4.  Roi  depuis  Egialée.  Enfin  ce  Royaume 

fut  appelle  :^icyone^  d'après  fon  19.  Roi,  qui  régna  environ  740  ans  après 

fa  prétendue  fondation;   &  dès-lors,   non  feulement  le  Royaume,  mais 

toute  la  Presqu'île  du  Péloponnèfe  s'appella  Skyone ,  jufqu'à  fa  diffolution, 

&  même  au-delà  {a). 

Ce  petit  Royaume  étoit  ^fitué  au  Nord  du  Péloponnèfe,    qu'on  a  appelle   Situaiitm. 

dans  la  fuite  la  Baye  de  Corinthe.  Il  avoit  la  Province  d' /fchaïe  à  l'Occident, 

&  Xlfihme ,  qui  joint  la  Prefqu'ile  au  Continent  de  la  Grèce ,  à  l'Orient.     Il 

n'eft  guères  poflTible  de  déterminer  fon  étendue.     Sa  Capitale  étoit,  à  ce 

qu'on 
(rt)  Stephan.  de  Urb.  Strab. 

quel  fond  pcut-on  faire  fur  une  tradition  relative  à  un  tems  fi  reculé? On  peut  fuppofer  que 
la  même  erreur  eR  répandue  dans  toute  la  Chronologie  des  autres  koyaumes  appartenant 
à  ce  Période;  puifque  leur  fondation  eA  auffi  antérieure  aux  Olympiades  avant  lefquelles 
tout  Calcul  Chronologique  efl  obfcur,  incertain,  &  fouvent  notoirement  faux. 

L  i   2 
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qu'on  fnppofe,  fitiice  fur  le  Fleuve  JJopiis ,  environ  au  38.  degré  &  demi 
de  Laticude  Septentrionale,  &  au  23.  degré  &  demi  de  Longitude  O» 
rientale ,  ayant  la  Baye  de  Corinthe  au  Septentrion ,  &  le  refle  du  Pélopon- 
nèfe  aux  trois  autres  côtés  {a). 

Ce  Pays  abonde  en  Blés,  en  Vignes,  en  Oliviers,  &  en  plufieurs  autres 
productions ,  fans  compter  quelques  Mines  de  Fer.  Sicyon  &  les  Succefleurs 
l'embellirent  de  Temples ,  d'Autejs,  &  des  Statues  de  tous  leurs-  Dieux,. 
aulTi-bien  que  de  celles  des  anciens  Monarques  du  Pays. 

Sic)one  feroit  certainement  la  première  en  date  de  toutes  les  Monarchies 
de  la  Terre ,  fans  en  excepter  même  celles  à' Egypte  &  d'/JJJyrie ,  s'il  étoic 
vrai  que  fon  Fondateur  eût  vécu  environ  150  ans  après  le  Déluge,  c'ell-à- 
dire,  environ  200  ans  avant  la  mort  de  Neé,  conformément  au  calcul 
d'Eiifèbe,  qui  affirme  que  ce  Royaume  fut  fondé  1313  ans  avant  la  premiè- 
re Olympiade  (b).  Mais  cette  erreur  a  été  re6li6ée  par  d'autres  Chronolo- 
giftes,  qui  le  font  contemporain  de  Tharé  Père  à'AbraJKtm,  &  datent  le 
commencement  de  fon  Règne  de  l'An  du  Monde  1915,  ou  même  plus 
tard  vers  l'An  1236  (c),  ce  qui  va  environ  à  l'An  900  du  Déluge.  Outre 
cela,  il  y  a  quelque  apparence , comme  Newton  le  remarque, que  les  Chro- 
nologifles  ont  fait  d'épis  Epaphus.  (le  4.  depuis  Egialée)  deux  Rois  diffé- 
rens ,  &  qu'ils  ont  inféré  entre  eux  les  noms  d'une  douzaine  de  Rois  qui  ne 
firent  rien ,  ce  qui  a  rendu  Egialée  plus  ancien  de  30a  ans  que  fon  frère 
P/ooronce  (d)  (fils  d'Inachtis,  &  Fondateur  de  Phormiimi^  appellée  dans  la 
fuite  Jrgos  ).  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'elt  que  nous  ne  favons  rien  tou- 
chant ces  Princes ,  que  leurs  noms ,  &  la  prétendue  durée  de  leurs  Règnes. 
Nous  pouvons  en  dire  à  peu  près  autant  de  la  plupart  de  leurs  Succefleurs, 
aucun  d'eux  n'ayant  pendant  un  efpaçe  de  960  ans  fait  quelque  a6lion  ou 
quelque  conquête  remarquable;  quoique  ce  Période  obfcur  &  reculé  foit, 
pour  d'autres  Pays  ,  d'une  fécondité  merveilleufe  en  fait  d'Exploits.  Cepen- 
dant nous  allons  donner  ici  une  Lifle  de  ces  26  Monarques,  &  de  la  durée 
de  leurs  Règnes,  telle  qu'elle  nous  a  été  tranfmife 

Rois  de  S  1  C  Y  O  N  E. 


Régnèrent 


JEgiakus 

Europs 

Tekbin  ou 

Sekhin 

Apis 

Thelxion  ou 

Théhfion 

Oegïrus 

Eurymachiis  ou"V     _ 

Thiirîmachus      j  ^^ 


Ans 

45 

>  20 
J 

34 


(»)  Strab.  Mêla  &  al. 

ijb)  HeyI.  ex  Eufeb.  Chronic 


Régnèrent 

Ans 

Régnèrent      Ans 

8  Leucippus 

53 

18  Laomcdon             4© 

9  Mqjfapius 

47 

19  Sicyon                  45 

10  Peratus 

46- 

20  Polybiis                 40 

II  Plemneu^ 

48 

21  Inachus  ou        "^ 

12  Orîhopelis 

63 

lanifchus            j  4- 

13  Marathon 

$0 

22  Phœjlus                   8 

14  Marathus 

30 

23  Âclraftus                 4 

15  JEchyrœiis- 

55 

24  Polyphides.             31 

16  CorOrX 

3^ 

25  Pelas gus.               20 

17  Epopœus 

35 

26  Zeuxippiis              32 

En  tout  962  Ans. 

L'His- 

(.c) 

Ufler.  R 

awley  &  al. 

. 

W 

Newc.  Chron.  Introd.  p.  <î. 
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LTIiftoire  ne  rapporte  prefque  rien  concernant  ces  Monarques,  que  ce  Section 
qui  a  déjà  été  indiqué  ci-defTus.     Les  Princes  \ts  plus  remarquables  de  la        ^^• 
Lille  Ibnc,  i.  Egialée,  Fondateur  du  Royaume.  2.  Jpis ,  d'après  lequel  le    ^ijioire 
Pays  fut  appelle  ^pie.    3.  Egire ,  qu'on  croit  avoir  fondé  l'ancienne  Ville  ^"  "^'^y*' 
à'Egire^  fituée  au  haut  d'une  Montagne.  Cette  Ville  ctoit  autrefois  la  Ca-  "^' 
pitale  de  YAchàie  proprement  ainfi  nommée,  &  efl  préfentement ,   à  ce 
qu'on  prétend,  le  petit  Village  d'HylocaJlm  4.  Marathon^  dont  les  fameu- 
fes  Plaines  de  Marathon  ont  probablement  tiré  leur  nom.  Epopœus ,  qui  éri- 
gea à  l'honneur  de  Minerve  un  fuperbe  Temple,  qu'il  orna  de  Tes  propres 
trophées.  5.  Sïcyon  d'après  qui  la  Contrée  &  la  Prefqu'île  furent  appellées 
Sicyone.     On  affure  que  ce  fut  lui  qui  bâtit  on  du  moins  qui  agrandit  la  Ca- 
pitale du  Royaume  ,  à  laquelle  il  donna  ion  nom. 

Après  la  mort  de  Zeuxippe,  le  dernier  Roi  de  la  Lifle,  le  Pays  en  ques- 
tion fut  gouverné  par  des  Prêtres  d'Apollon  Carmen ,  cinq  desquels  jouirent 
du  Pouvoir  Souverain,  chacun  durant  une  année;  après  quoi  Amphy^ion 
régna  9  ans  de  fuite,  &  Charldème^  le  dernier  de  tous,  18  ans  {a).  Qiiand 
cette  Hiérarchie  eut  duré  32  ans,  les  Héraclides^  étant  de  retour  dans  le 
Péloponnèfe,  fe  rendirent  maîtres  de  Sîcyone^  ou,fuivant  Paufanîas^ce  Ro- 
yaume fut  incorporé  avec  la  Dorîde  ^  &  devint  fujet  à  celui  d'Argiis  (b) ,  le 
plus  ancien  Royaume  après  celui  de  Sicyone. 

SECTION        I  I  L 

Hijîoire  de  P ancien  Royaume  d'A  R  G  O  S. 

NOus  avons  déjà  remarqué  dans  la  Seélion  précédente,  que  non  feule- 
ment le  Royaume  de  Sicyone,  mais  auffi  tout  le  Péloponnèfe ,  avoit  eu  ^^J^"®^ 
le  nom  d'Egiale  &  d'Apie ,  d^près  le  premier  &  le  quatrième  Roi  de  Sicyo-         ' 
ne.  11  y  a  eu  auffi  deux  Rois  du  même  nom  à  Argos ,  dont  l'un  étoit  le  plus 
jeune  des  iils  d'Inachus  Fondateur  du  Royaume,  &  l'autre  le  fils  de  Phor- 
nutus  frère  aine  d'EgiaUe  (c).  C'eft  ce  qui  a  fait  qu'on  a  confondu  ces  deux 
Princes  avec  ceux  de  Sicyone  ,^  qu'on  a  cru  les  deux  Royaumes  également 
anciens ,  &  qu'on  s'efl  imaginé  que  ce  font  les  Monarques  d'Argos,  &  point 
ceux  de  Sicyone,  qui  ont  donné  leurs  noms  au  Pays.  Tout  ce  que  nous  pou- 
vons dire  fur  un  fujet  û  obfcur,  ell  que  VEgialée  Arglen  n'ayant  été  qu'un 
frère  cadet ,  qui  ne  paroit  pas  même  avoir  régné  à  Argos ,  puifque  fon  frè- 
re Phornutus  eut  pour  SuccefTeur  fon.  propre  fils ,  il  n'eft  pas  fi  vraifemblab.'e 
que  le  Pays  ait  reçu  fon  nom  de  lui  que  de  VEgialée  de  Sicyone.  Quoi  qu'il 
en  foit,  le  Royaume  en  queflion  fut  bientôt  appelle  ArgoUde,  d'après  Ars,os 
û\s  dQ  Jupiter  &:dQ  Niobc,  qui  étoit  fœur  d'^j/V,  auquel  la  Couronne  ap- 
partenoit  de  droit,  Aph  étant  venu  à  mourir  fans  laiflèr  d'enfans.     On  ap- 
pelloit  auffi  ce  Pa^s  Hippim  ou  Hippoboton ,  à  caufe  de  quelques  Pdturaçes 

voifins , 

(a)  Eufeb.  Chron.  (c)  Apollod^r.   L.  II.  c.  r.   Vid.  Hind. 

{h)  In  Corinih.  Hift.  Grœc. 
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voifins ,  dans  lefquels  Neptune  avoit  nourri  Tes  chevaux  (a) ,  ou  plutôt  à  cau- 
fe  d'une  race  de  Chevaux  excellence,  &  particulière  à  ce  Pays. 

Ce  Royaume  eft  fitué  au  Nord-Eft  du  Péloponnèfe ,  étant  borné  du  côté 
de  l'Orient  par  la  Baye  de  Saron  ,  préfentement  le  Golphe  de  Naples  ,  &  par 
celle  d'Jygos,  &  a  les  Royaumes  de  Sicyone  &  (X  Arcadie  au  Septentrion  & 
à  l'Occident ,  ^  celui  de  Laconie  au  Midi.     Ses  anciennes  limites  ne  font 
pas  faciles  à  déterminer  ;  mais  il  fut  extrêmement  aggrandi  par  quelques-uns 
de  ÏQS  Rois ,  deforte  qu'il  s'etendoit  d'Orient  en  Occident  environ  70  mil- 
les, &  du  Septentrion  au  Midi  depuis  le  37.  degré  &  demi  jufqu'au  38. 
de^ré  20  minutes  de  Latitude  Septentrionale,c'en:-à-dire,environ  50  milles  Qj). 
Son  principal  Fleuve  efl  Ylnachus,  appelle  ainfi  d'après  le  Fondateur  de 
ce  Royaume.   11  fe  jette  dans  la  Baye  d'^r^r^oj-,  connue  préfentement  fous  le 
nom  de  Golfo  de  Engia.     Sur  ce  Fleuve  étoit  fituée  la  Capitale,  nommée 
aiifli  Inachus  d'après  fon  Fondateur  &  quatrième  Roi ,  &  fameufe  entre 
autres  chofes  par  la  mort  de  Pyrrhus  Roi  d'Epire ,  qui ,  étant  entré  dans 
la  Ville  l'épée  à  la  main  ,  fut  tué  d'une  tuile  qu'une  vieille  femme  lui  jetta 
fur  la  tête  du  haut  d'une  maifon.  Dans  cette  même  Ville  étoit  la  Tour  d'ai- 
rain où  Danaé  fut  renfermée  par  fon  Père  &  deshonorée  par  Jupiter.     Ar- 
pos  étoit  fameufe  auffi  par  lès  Chevaux ,  dont  elle  faifoit  un  riche  commer- 
ce    &  c'eil  de-là  que  lui  vint  auflî  le  nom  d' fJippium.  2.  Après  Argos  fui- 
voit  Mécènes ,  qui  devint  dans  la  fuite  la  Capitale  du  Royaume ,  &  dont 
Horace  vante  fort  les  riche  fies.  3.   Trézène^  qui  fut  le  lieu  de  la  réfidence  de 
Pittée  Grand-père  de  Théfée.  4.  Am(?(?,  fameufe  par  les  Jeux  Néméens,quoii 
croit  avoir  été  inftitués  en  mémoire  d'un  exploit  que  fit  Hercule  en  tuant 
un  Lion ,  qui  défoloit  tout  le  Pays  d'alentour  ;  ou ,  fuivant  d'autres ,  en  mé- 
moire du  fils  de  Lycurgue  Roi  du  Pays  aux  environs  de  Né))iée,q\iï  avoit  été 
tué  par  un  Serpent,  dans  le  tems  que  fa  Nourrice  Hyfipyle  l'avoit  quité  pour 
aller  montrer  une  fource  d'eau  aux  j^rgîens.   Nous  aurons  occafion  dans  la 
fuite  de  parler  plus  au  long  de  cette  avanture.  5.  Epidaure ,  célèbre  par  un 
Temple  d' Efculape  ^  où  l'envie  de  guérir  attiroit  une  infinité  de  monde,  tant 
d'Europe  que  d'Afie.  6.  Nauplie ,  appellée  ainfi  d'après  fon  Fondateur  Nau- 
pHus  Roi  d'Ehène.     La  bonté  de  fa  fituation  &  de  fon  Port ,  lui  fit  donner 
le  nom  de  Nauplie  Navale  ;  c'eft  préfentement  Naples ,  qui  a  un  Golphe  du 
même  nom  (c). 

Le  Gouvernement  d' Argos ^  &  dans  la  fuite  de  Mycènes^  refta  Monarchique 
depuis  fa  première  origine ,  jufqu'à  ce  qu'il  fut  changé  en  une  parfaite  JDé- 
mocratie.  A-la- vérité  Paujanias  obferve ,  que  les  Argiens  étoient  fort  jaloux 
de  leurs  libertés ,  &  tâchoient  fans  cefle  d'empiéter  fur  l'Autorité  Royale. 
Cependant  ils  ne  vinrent  à  bout  de  leur  delTein  qu'après  une  longue  fucces- 
fion  de  Princes  ;  les  i/É-'r^cZ/^^i" ,  qui  étoient  de  la  famille  de  Perjée^  ôtérent 
le  Royaume  à  celle  de  Pélops ,  environ  80  ans  après  la  prife  de  Troye^  ou 
bien  environ  40  ans  avant  que  ce  Royaume  deyîrît  une  République; car  ce 
fut  durant  cet  efpace  de  tems  que  les  Argiens  diminuèrent  tellement  la  puis- 
lance 


{a)  Paufan.  in  Corinth. 
(&)  Steph.  de  Urb. 


(c)  Mêla,  Heyl.  Cluver. 
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fance  de  leurs  Rois,  que  ces  derniers  n'en  eurent  plus  enfin  que  le  firaple  Sectioît 
nom.     Au  relie  nous  fommes  dans  la  plus  parfaite  ignorance  touchant  les      ^^^• 
Loix  par  lefquelles  ils  étoient  anciennement  gouvernés, aufîî-bien  que  tou-    Hijloire 
chant  le  degré  d'obligation  que  ces  mêmes  Loix  impofoient  à  leurs  Rois.      (^'^rgos. 

Caftor y  cité  par  Enfèbe  {a),  dit  que  ce  Royaume  fut  fondé   1080  ans  a-    .     ^   '' 
vant  la  I.  Olympiade,  c'eft-à-dire ,  fuivant  Usher,V  Année  du  Monde  2148,  du  Déluge 
cnforte  qu'Inackis,  qui  en  étoit  le  Fondateur,  doit  avoir  été  contemporain  1143.  A- 
(X Abraham ,   &  de  Thurimachus  le  7    Roi  de  Sicyone,     Il  conferva  le  nom  v^"^  J*  ^ 
de  Royaume  d''Jrgos  jufqu'au  Règne  d'Jcrifms,  qui  en  étoit  le  14.  Roi,  ^^^^' 
&qui  transféra  le  fiége  de  fa  réfidence  à  Aiycènes,\  iWe  q\i  il  [onân  vers  l'An 
du  Monde  2700.     Depuis  ce  tems-là,  c'ell-à-dire,  après  que  le  Royaume 
d'Jrgos  eut  fubfillé  environ  j-yo  ans,  le  Royaume  de  Mycènes  porta  ce  nom 
jufqu'à  l'An  du  Monde  2920,  quand  les  Héraclides  s'en   rendirent  maîtres, 
aulTi-bien  que  de  toute  la  Prefqu'île,  après  que  l'Etat  en  quellion  eut  fubfifté 
durant  770  ans,  fous  le  gouvernement  de  21  Rois.  Le  Royaume  d'ylrgos, 
proprement  dit ,  eut  aufTi  fes  Rois  particuliers  après  la  divifion  dont  nous 
venons  de  parler  jufqu'au  retour  des  Héraclides ,  dont  la  famille  avoit  été 
exclue  du  Gouvernement  plus  d'un  fiècle  auparavant ,  par  celle  d' Eiirifthée\ 
l'implacable  ennemi  d'Hercule  &  de  toute  fa  race.  Les  Héraclides  ayant  par- 
tagé la  Prefqu'île  en  trois  Royaumes ,  celui  d'Argos  eut  à  peine  fubfifté  40 
ans ,  que  Meltas ,  dernier  Roi  des  Argiens,  voulant  rendre  à  l'Autorité  Roya- 
le fon  ancien  pouvoir,  perdit  la  Couronne  &  la  vie, après  quoi  le  Gouver- 
nement d'Argos  devint  entièrement  Démocratique. 

Lifte  des  Rois  d'A  r  g  o  s  avant  que  le  Siège  de  TEmpire 
fut  transféré  à  M  y  c  e  n  e  s.' 

1  Inachns.  Rois  de  Mycènes. 

2  Phoroneus.  i  Perfeus. 

5  Apis.  2  Eurlfcheus. 

4  y^rgos.  3  Atreus  &  Thyefies. 

5  Pirafus  ou  Criafus.                '  4  yfgamemnon. 

6  Phorbas.  5  Mgifthus. 

7  Triophas.  6  Orejles. 

8  Crotopus.  7  Tifamenus  ou  Penthilus. 

9  Sthenelus. 

10  Danaiis.  Rois  des  Héraclides  à  Argos ,  après 

11  Lynceus.  qu'ils  eurent  recouvré  le  Péh- 

12  jûbas.  ponnèfe,  &  partagé  ce  Pays  en 
12  Pratus.  trois  Royaumes. 

14  Acrifius.  i  Temenus. 

15  Perfeus ,  Fotidateur  du  RoyauTne      2  Ci/us. 

de  Mycènes.  3  Lacidaiis. 

16  f'alaon.  4  Meltas. 

17  /idrajîus. 

18  Mgialeus. 

ip  Diomedes.  ^    n 

(a)  Chronic. 
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SiscTioa       I.  InachuSy  fils  prétendu.  d'Océanus  6c  de  Téthis  *,  fut,  dit-on,  le  Fon- 
^^^-      dateur  du  Royaume.   11  époufa  fa  fœur  MéliJJe ,  dont  il  eut  deux  fils ,  Pho- 
Hiftoire   ronèe  &  Egïaîée.     On  croit  qu'il  a  été  le  Père  d'/o,  &  que  c'efl  pour  cette 
d'Argos.    j-^ifon  que  les  Grecs  font  quelquefois  appelles  Inachi  d'après  lui. 
inachus.       2.  Phoronée  fuccéda  à  fon  Père ,  recula  les  frontières  de  fon  Pays ,  &  ras- 
Phoronée.  fembla  le  Peuple ,  qui  étoit  auparavant  difperfé  çà  &  là ,  dans  une  Ville  qui 
fut  appellée  Phoronium  (a).     11  eut  de  la  Nymphe  Laodice  un  fils  nommé 
^fis  ;  &  une  Fille  nommée  Niobé ,  qui  fut  le  premier  objet  des  amours  de 
Jufiter ,  à  qui  elle  donna  un  fils  nommé  Argos.     Le  nom  de  Phoronis  efl 
quelquefois  donné  par  les  Poètes  {b)  k  lo,  b.  caufe  qu'elle  étoit  fœur  de 
Phoronée. 
Apis.  3-  Apis  ïuccéda.  à  fon  Père;  mais  fon  Gouvernement  étant  tyrannique, 

il  fe  forma  contre  lui  une  Fa6lion ,  qui  fut  foutenue  par  thékim  ou  Thelxion 
Roi  de  Sicyone  f ,  par  les  intrigues  duquel  il  perdit  la  vie.  D'autres  pré- 
tendent qu'il  s'enfuit  en  Egypte ,  où  il  enfeigna  aux  habitans  à  labourer  la 
terre ,  ce  qui  le  fit  adorer  dans  la  fuite  fous  le  nom  de  Sérapîs ,  &  fous  la 
forme  d'un  Bœuf.  Nous  avons  déjà  remarqué  dans  l'Hifloire  d'Egypte  (c) , 
que  Sérapis  étoit  adoré  fous  une  forme  Humaine ,  avec  un  Boifleau  fur  la 
tête.  Pour  ce  qui  elt  de  YJpis  Egyptien ,  ({uoiqu'il  fût  repréfenté  fous  la 
forme  d'un  Bœuf,  il  ne  paroit  nullement  qu'il  étoit  Argien  d'origine.  Nous 
trouvons  plufieurs  hommes  de  ce  nom ,  un  dans  Sicyone ,  un  dans  Argos , 
&  enfin  un  autre  en  Egypte  ;  mais  tous  tellement  confondus  enfemble  par 
les  Mythologiftes ,  qu'on  a  bien  de  la  peine  à  les  démêler  l'un  de  l'autre. 
Argos.  4-  Argos ,  fils  de  Jupiter  &  de  Niobé ,  fuccéda  à  Apis.  On  prétend  qu'il 
fonda  la  Capitale,  à  laquelle  il  donna  fon  nom,  auflfi-bien  qu'à  tout  le  Royau- 
me {d).  Ce  Prince  s'appliqua  beaucoup  à  l'Agriculture,  fort  négligée  jus- 
qu'alors par  les  Grecs ,  qui  furent  appelles  Argiens  d'après  lui. 
Criafus.  5.  Cria/us ,  que  d'autres  appellent  Peirafus ,  fils  d'Argos. 
Phorbas.      6.  Phorbas  ,  fils  de  Criafus,  étoit,  à  ce  qu'on  prétend,  contemporain 

d'Atlas  &  de  Pro^néthée. 
Triooas.       7-  'Priopas ,  fils  de  Phorbas,  avoit  un    frère  nommé  Phorbas,  qui  alla 

^    '  s'établir  dans  J'ile  de  Rhodes. 
Crotopus.      8.  Crotopus  vit  fes  Sujets  en  bute  aux  effets  de  la  vengeance  d'Apollon,  à 
'  l'occafion  fuivante.     Ce  Dieu  avoit  une  intrigue  amoureufe  avec  Pfaînathe 

fille 
(û)  Paufan.  in  Corinth.  CO  Supr.  T.  I.  p.  374.  &c. 

(b)  Horat.  &  al.  W  Apollod.  L.  II.  c.  i. 

*  Apparemment  parce  qu'il  vint  en  ce  Pays  par  mer.  Nous  avons  eu  occafion  dans  un 
Chapitre  précédent  de  remarquer,  que  c'étoit  par  un  principe  d'extravagante  vanité  que  les 
Defcendans  des  Fondateurs  des  Royaumes  fe  fabriquoient  des  Généalogies  fabuleufes ,  en 
fe  donnant  pour  ancêtres  quelque  Dieu ,  la  Mer ,  un  Fleuve  ou  une  Nymphe,  Nous  prions 
le  Lefteur  de  fe  fouvenir  de  l'avis  que  nous  lui  avons  donné  touchant  ces  origines  mer- 

fCeci  prouve  combien  il  y  a  peu  de  fonds  à  faire  fur  ce  qu'on  prétend  être  arrivé  durant 
ce  Période,  puifque  le  Prince,  dont  il  s'agit,  régna , fuivant  Eufèbe, près  de  ico  ans  avant 
Inachus  Fondateur  du  Royaume  d'Argos ,  à  moins  qu'on  ne  l'ait  confondu  avec  Peratus, 
qui  vécut  vers  la  fin  du  Règne  â'Apis. 

(ï>  HÎ6  T,  IV.  p.  170.  Noie. 


HISTOIRE  D'ARGOS.  Liv.  I.  Ciî.  XVII.  s,^^ 

fille  dn'Roi.    La  PrincelTe  devint  enceinte,  &  pour  dérober  à  fon  Pél-e  la   Sectiow 

connoilTance  de  fa  fcibleiFe,  elle  alla  cacher  le  fruit  de  Tes  amours  parmi  des  ^l' 

joncs ,  où  il  fut  dévoré  par  les  chiens  du  Roi.     En  punition  de  ce  préten-  Hijloire 

du  crime  des  Jrgiens ,  Jpollon  envoya  le  Monftre  ou  la  Furie  Pè-ne ,  qui  ar-  (^'^rg.js^ 

racha  les  enfans  du  fein  de  leurs  Mères ,  &  les  maffacra.  Ce  Monflre  ayant  * 

été  enfin  tué  par  Cerebus,  Jpollon  affligea  les^  jîrgiens  de  lia  pefle.     Cerebus 
coni 


poni 

'ïemplc  h  Jpollon ,  ce  qu'il  fit. 

9.  Sthenehis ,{[h  de  Crcîopus ,xègr\d.  feize  ans,  après  lefquels  un  Egyptien,  Stheneltis, 
4iommé  Danaiis,  le  dépouilla  de  fes  Etats.  D'autres  affirment  que  ce  'malheur 

arriva  à  Géléanor ,  fils  de  Stbcnehn. 

10.  D^72^z/J- avoit  été  chaire  d'£^7pfe  par  foîi  frère  Egyptus ,  pour  avoir    DanaUs. 
refufé  de  donner  fes  cinquante  filles  en  mariage  aux   cinquante  fils  de  fon 

frère.  Le  prétexte  de  fon  refus  étoit ,  qu'il  avoit  été  averti  par  un  Oracle 
qu'il  fèroit  tué  par  un  gendre.  ChafTé  d'Egypte  il  vint  à  y^rgos ,  où  il  tâcha 
de  h'ive  valoir  fes  prétentions  fur  ce  Royaume ,  comme  étant  defcendu  d'£- 
paphiis  fils  d'//?,  laquelle,  comme  nous  l'avons  dit, étoit  fille  d'Inachiis.  Sthe- 
neliis  &  lui  convinrent  de  remettre  leur  différend  à  la  décifion  du  Peuple , 
qui  étant  alTemblé  la  féconde  fois  à  cette  occafîon,  vit  tout-à-coup  un  Loup 
tuant  un  Taureau,  qui  paifToit  parmi  un  troupeau  de  Vaches  au  pié  di:s 
remparts  de  la  Ville.  Cet  accident  fut  regardé  comme  un  funefle  préfage 
contre  le  Prince  qui  occupoit  le  Trône.  Suivant  l'interprétation  des  Spec- 
tateurs ,  Sthenelus  étoit  le  Taureau ,  &  Danaus  ,  comme  étranger ,  le  Loud. 
Aufii  ce  dernier  fut- il  proclamé  Roi  immédiatement  après  (a). 

Dès-qu  Eg y pt us  eut  appris  cette  élection ,  il  forma  le  de/tein  d'empêcher 
que  Danaus  ne  donnât  Ces  cinquante  filles  en  mariage  à  un  pareil  nombre 
de  Princes  voifms,  &  ne  fe  fortifiât  par  tant  d'alliances.  Il  leva  pour  cet 
effet  une  puiffante  Armée,  qu'il  envoya  avec  fes  cinquante  fils  contre  le 
nouveau  Roi  d'Argos ,  qui  fe  vit  enfin  contraint  de  donner  fes  filles  en  ma- 
riage à  Ces  neveux.  Mais  il  avoit  eu  foin  de  leur  faire  promettre  qu'elles 
poignai-deroient  leurs  époux  la  première  nuit  de  leurs  noces:  promefTe 
que  toutes  tinrent  pon6tuellement,  hormis  Hjpermnejlre ,  qui  conduifit  fe- 
crettement  fon  époux  Lyncée  à  Lyrce'a ,  Ville  peu  éloignée  de  la  Capitale. 
Danaus,  informé  de  fa  defobéifiànçe,  voulut  la  faire  mourir  ;  mais  les  ^r- 
giens  plus  humains ,  le  prirent  fous  leur  proteélion  ,  &  le  remirent  même 
en  grâce  auprès  de  fon  Père,  qui  déclara  Lyncée  Con  héritier.  A  J'égard 
des  quarante  -  neuf  autres  filles  de  Danaus,  les  Poètes  ont  feint,  qu'en  pu- 
nition d'avoir  été  inhumaines  dans  une  occafion  où  il  efl  fi  difficile  de  l'être, 
elles  furent  condamnées  à  verfer  éternelJement  de  l'eau  dans  un  vaifTeau 
percé  d'une  infinité  de  trous  *. 

II.  Lyn- 

(a)  Paufan.  ubi  fupr. 

♦  Cette  fable  fignifie,  fuivânt  quelques  Mythoîogiftes,  qu'elles  furent  condamnt^es  à  rem- 
plir d'eau  les   citernes  de  la  Citadelle,  que  Danaûs  bâtit  à  Ar^os;  &  peut-être  auHi  celles  de 
Tome  IV,  M  m  la 
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Section       h.  Lyncée ,  Ç]\s  à' Egyptus ,  chafTa  fon  Beau-père  de  fon  Royaume,  & 
^^^"      régna  à  fa  place.     En  mémoire  de  la  générofité  que  fa  femme  eut  de  lui 

Hiftoire   conferver  la  vie,  &  de  la  proteftion  accordée  à  cette  Princefle  par  les  Ar- 
d'Jrgos.    giçp^s ^  on  érigea  une  Statue  à  Vénm ,&.  ceux  (X Ârgos  inlHtuérent  une  Fête, 

Lyncée.   q^'i's  appellérent  la  Fête  des  Flambeaux ,  en  mémoire  du  fignal  par  lequel 
Hypermnejîre  avertit  fon  époux  qu'il  n'avoit  rien  à  craindre. 

Abas.  12.  Abas  étoit  fils  de  Lyncée  6c 'ai  Hypermnejîre.    11  eut  Prœîiis  &  Acrifius 

d'Ocaîée,  fille  de  Mantinée,  Ces  deux  fils,  qui  étoient  jumeaux,  fe  battirent 
enfemble  dans  le  fcin  de  leur  Mère  ;  prcfage  des  combats  qu'ils  fe  livre- 
roient  dans  la  fuite  pour  le  Royaume.  On  allure  qu'ils  furent  les  premiers 
qui  fe  fervirent  de  boucliers  dans  les  batailles  qu'ils  fe  livrèrent  l'un  à  l'autre  (a). 

Tïxt\is.  13.  Prœtus  trouva  moyen  de  monter  le  premier  fur  le  Trône,  où  il  fe. 
maintint  environ  dix-fep:  ans.  Ce  fut  durant  cet  elpace  de  tems,  que  Bel- 
lérophon  y  Roi  de  Corinthe ^  s'étanc  rendu  coupable  d'homicide,  vint  à  Ar- 
gos  ^  pour  en  faire  l'expiation.  Sténobée,  époufe  de  Prcetus ,  étant  devenue 
amoureufe  de  Bellérophon ,  le  follicita  vainement  de  répondre  à  Ces  defirs ,  & 
l'accufa  enfuite  d'avoir  voulu  attenter  à  fon  honneur.  Prœtus ,  ajoutant  foi 
à  cette  accufation ,  envoya  le  jeune  Prince  Corinthien  à  fon  B,eau-pére  Jo- 
T;ates ,  avec  des  Lettres  qui  demandoient  la  mort  de  celui-Là-même  qui  en 
étoit  le  porteur,  gobâtes  chargea  Bellérophon  de  plulleurs  commiffions  dange- 
reufes  ;  mais  cd  Héros  fe  tira  toujours  d'affaire  par  fa  prudence ,  comme 
nous  le  verrons  dans  l'article  des  Rois  de  Corinthe  {b).  Prœtus  fe  trouva 
bientôt  occupé  par  d'autres  projets  :  fon  Royaume  fut  envahi  par  fon  frère 
Acrifius  y  qui,  fe  trouvant  trop  fort  pour  lui,  le  contraignit  à  fe  réfugier  à 
la  Cour  de  fon  Beau-père  Jobates ,  Roi  de  Lycie.  Ces  deux  Princes  prirent 
le  chemin  à'Argos  avec  une  Armée,  s'emparèrent  de  la  Ville  de  Tyrias ,& 
obligèrent  Acrifius  à  faire  un  Traité ,  par  lequel  Prœtus  eut  les  Villes  mariti- 
mes ,  &  Acrifius  la  Ville  d'Argos ,  &  les  autres  qui  étoient  dans  l'intérieur 
du  Pays  C^)-  Prœtus  eut  quarante-trois  filles  de  fa  femme  Sîénobée,  ou 
j^ntée  comme  Homère  l'appelle.  Cette  Princelfe ,  &  toutes  les  autres  Fem- 
mes du  Royaume,  furent  attaquées  d'une  maladie,  qu'on  appella  la  Fureur  de 
BacchusyXr^is  elles  furent  toutes  guéries  par  un  excellent  Médecin  ou  Devin, 
qui  eut  pour  récompenfe  de  fa  cure ,  une  des  filles  en  mariage ,  &  la  troi- 
fièrae  partie  du  Royaume.  Melampus ,  c'étoit  ainfi  que  s'appelloit  le  Mé- 
decin ,  obtint  une  autre  fille  &  un  fécond  tiers  du  Royaume  peur  fon  frè- 
re Bias.  Peu  de  tems  après  ce  partage ,  Prœtus  eut  un  fils ,  nommé  Mé- 
gapenthe ,  qui  eut  par  fucceflîon  le  dernier  tiers,  nommé  Tyrinthe;  mais  il 
y  a  lieu  de  fuppofer  que  tous  ces  tiers  furent  réunis  enfemble,  &  formèrent 
un  nouveau  Royaume  d'Argos ,  après  la  mort  de  ces  Philofophes ,  comme 

nous 
(fl)  PMfan.  in  Argolic.  ApoIIod.  L.  Il.c.a.        (c)  Paufan.  ubi  fupr.  Apollod.  ubifupr. 
(b)  Idem  ibid.  Ovid.  Metara.  &c. 
la  Ville,  qui ,  feiôn  la  defcription  que  nous  en  donne  un  ancien  Géographe  Ci), doit  avoir 
manqué  de  cet  élément.    Car  quoique  cette  Ville  fût  fituée  fur  le  Fleuve  Jnacbus,  fa  prv»|î 
mité  de  la  Mer  doit  cependant  y  avoir  rendu  l'eau  fomache. 

CO  ^tzab.  Geogi.  L.  VIII» 


J 
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nous  le  verrons  quand  nous  aurons  fini  l'Hi/loire  des  Rois  de  Mycènes ,  qui   Sectio» 
commencèrent  depuis  ce  tems-Ià  à  faire  la  figure  la  plus  confidérable.  in. 

Acrifiiis  eut  de  fa  femme  Eurydice  une  fille  nommée  Danaé ,  qui ,  fui-    Hijïoirt 
vant  la  predi6lion  d'un  Oracle ,  devoit  mettre  au  monde  un  fils ,  par  les  fi'-^rgos. 
mains  duquel  il  auroit  le  malheur  de  périr.     Pour  empêcher  que  la  jeune     .    .-^ 
Princefle  n'eût  aucun  commerce  avec  des  hommes ,  il  la  fit  enfermer  dans   Ho^de^^ 
une  tour  d'airain ,  &  garder  avec  tant  de  foin ,  qu'elle  auroit  apparemment  Mycènes. 
démenti  rOracle,  Ci  Jupiter ,  fùivant  la  fiction  des  Poètes,  ne  s'étoit  pas 
métamorphofé  en  une  Pluie  d'or ,  &  n'avoit  point  trouvé  moyen  d'éluder 
toutes  les  précautions  du  Roi  de  Mycènes  (a)  *. 

Le  fruit  de  ces  amours  fut  Perfee  ,  qui  eut  à  peine  vu  le  jour  ,  qu' yfcrijîiis 
fit  renfermer  la  Mère  &  l'enfant  dans  un  coffre,  qu'on  jetta  dans  la  mer  par 
fon  ordre;  mais  Jupiter  eut  foin  de  faire  arriver  le  coffre  à  l'Ile  de  Sériphe, 
où  Diâys  f  frère  de  Polyde^e  Roi  de  cette  Ile, éleva  Perfée  comme  Ton  pro- 
pre fils.  Ce  jeune  Prince ,  étant  déjà  grand ,  eut  le  bonheur  &  la  force 
d'empêcher  un  jour  le  Roi  de  faire  violence  à  fa  Mère ,  dont  il  étoit  deve- 
nu amoureux.  Ce  Monarque  irrité  de  cette  oppofition ,  &  réfolu  de  fe  dé- 
faire de  lui  une  bonne  fois ,  l'envoya  en  Afrique ,  pour  quérir  la  tête  de  Mé- 
dufe,  ne  doutant  pas  que  cette  entreprife  ne  lui  coûtât  la  vie.  Mais  à  fon 
grand  étonnement,  il  vit  le  jeune  Héros  de  retour  avec  la  terrible  tête  f  ,& 
glorieux  outre  cela  d'avoir  fauve  la  vie  à  Andromède ,  fille  de  Céphée ,  Roi 
de  Joppe ,  Ville  maritime  en  Phénicie.  Cette  Princefle ,  qui  auroit  été  en- 
gloutie par  une  Baleine  \ ,  fut  donnée  en  mariage  à  Perfée  comme  une  jufle 
récompenfe  de  fa  valeur. 

A  Çon  retour  en  Sériphe ,  il  ne  fongea  qu'à  fe  venger  d'un  Prince  qui 
avoit  violé  à  plus  d'un  égard  les  Loix  facrées  de  l'Hofpitalité.  Il  apprit  en 
arrivant ,  que  Dî£lys  &  fa  Mère  avoient  été  obligés  de  fe  retirer  dans  un 
San6luaire ,  pour  fe  mettre  à  couvert  des  violences  du  Roi  ;  & ,  fuivant  la 
Fable ,  après  avoir  changé  ce  Prince  &  fes  complices  en  pierres  en  leur 
montrant  la  tête  de  Médufe ,  il  plaça  Diàys  fur  le  Trône.  De  Sériphe  il  fe 
rendit  avec  fa  Mère  Danaé ,  &  fon  époufe  Andromède ,  à  Argos  ;  mais  jî' 
crifius,  intimidé  par  la  nouvelle  qu'il  étoit  encore  en  vie,  &  par  le  bruit  de 

fes 

(a)  Apollodor.  ibid.  c.  4. 

*  Cette  Pluie  d'or  femble  marquer  que  les  Gardes  de  cette  Princefle  furent  corrompus  par 
quelque  fomme  confidérable.  Il  y  en  a  qui  croient  que  ce  fut  fon  Oncle  Pratus  qui  eut 
un  commerce  criminel  avec  elle. 

t  11  y  a  quelque  apparence,  à  en  juger  par  ce  qu'un  ancien  Ecrivain  (i)  rapporte  de  cette 
expédition,  que  Médufe  avoit  fuccédé  à  fon  Père  Phorcas, àont.  le  Royaume  étoit  fitué  le  long 
du  Lac  Tritonis;  que  cette  Princefle  aimoit  beaucoup  la  chafle  ,&  tels  autres  exercices  vio- 
lens;  &  que  Perjée^  étant  venu  au  milieu  de  la  nuit  avec  l'élite  des  forces  du  Pélopormèfe , 
la  tua,&  emporta  fa  tête  pour  en  faire  admirer  aux  Grecs  la  beauté  extraordinaire  (2).  Nos 
Lefteurs  pourront  confulter  fur  ce  fujet  le  judicieux  Auteur  que  nous  avons  cité  en  der- 
nier lieu. 

I  Cette  Baleine  n'étoit  apparemment  qu'un  Vaifleau  nommé  ainfi,  dans  lequel  Phénix  Ta^ 
Voit  fait  mettre  pour  l'emmener  (3). 

(1)  Paufan.  in  Atgol.  Apollod.  L.  II.  Diod.  fO  Conon  Narrât.  40.  KoSC  Myftag.  PoëtiC» 
Sicul.  Bibhot   L.  IV   5c  al.  Hind.  Hift.  Gx«c. 

(«)  Paufan.  ubi  fBpi,  &  in  Cotioth,  Ch,  XXr. 
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Section  feg  exploits,  s'étoit  retiré  à  Lariffe ,  Ville  de  Pélafgie  ,  fituée  fur  le  Fleuve 
^l^'      Pénée.  Tantale,  Roi  de  ce  Pays ,  ayant  peu  de  tenis  après  fuit  célébrer  dey 
Jeux  pour  les  funérailles  de  Ton  Père,  Ferfée  s'y  trouva  avec  un  grand  nom- 
bre de  Princes  Grecs,  &.  eut  le  malheur  de  tuer  en  cette  occafion  fon  Grand- 
père  Acrifius  d'un  coup  de  Palet  *.     Ainli  la  prédiction  de  l'Oracle  fut  ac- 
complie {a). 
Perfée.        15.  Perfée ,  quoique  l'Iïéritier  -le  plus  proche   de  la  Couronne  à'Jrgos- 
en  vertu  des  droits  de  fa  Mère  Danaé ,  aima  mieux  en  faire   un    échange^ 
avec  fon  coufm  Mégapenthe,  contre  celle  de  Tyrinthe  ^  quoique  beaucoup 
moins  confidérable ,  que  de  s'en  retourner  à  Jrgos ,  après  avoir  été  la  cau- 
fe  de  la  mort  de  fon  Grand-père.     Qiielques  Auteurs  prétendent  que  Per- 
fée  rétablit  fon  Grand-père  fur  le  l>ône ,  dont  il  avoit  été  chafTé  par  fon 
frère  ;  mais  cet  exploit  ne  s'accorde  pas  avec  le  partage  que  les  deux  frères 
avoient  fait  de  leurs  Etats.     Qiioi  qu'il   en  foit ,  après    cet  échange  avec 
-^  Mégapenthe ,  Perfée  bâtit  la  Ville  de  Mycènes ,  &  en  fit  la  Capitale  du  Ro- 
yaume ;  &  ce  fut  depuis  ce  tems  que  la  Ville  d'Argos  commença  à  décheoir, 
tant  à  l'égard  de  fon  opulence ,  que  du  nombre  de  fes  habitans. 

Après  la  mort  d'^cr/^wi-,  le  Royaume  fut  partagé  entre  différentes  fa- 
milles. Perfée,  ayant  régné  environ  dix- huit  ans  en  Tyrinthe ,  laiflà  ce  Ro- 
yaume à  fon  fils  Alcée ,  qui  eut  pour  SucceOeur  Amphïthryon.     Ce  dernier 
ell  fameux  par  fa  femme  Alcmène,    avec  laquelle  Jupiter  paffa  une  nuit, 
qu'il  rendit  trois  fois  plus  longue  que  les  autres,    afin  de  donner  plus  de 
force  à  Hercule  (b) ,  qui  devoit  être  le  fruit   de  cette  converfâtion  amou- 
reufe.  Vers  ce  même  tems  /Imphithryon ,  ayant  innocemment  rué  Ele^ryon^ 
fon  Oncle  &  fon  Beau-père,  fe  vit  obligé  de  s'enfuir  à  Thèbes.  Ce  fut  dans 
cette  Viile  que  le  jeune  Hercule  commença  à  donner  des  preuves  fi  mar- 
quées de  fon   courage  &  de  fâ  force ,  qu'on  l'envoya  pour  être  élevé  par- 
mi des  Bergers  à  la  campagne,  où  il  tua  an  Lion  avant  que  d'avoir  at- 
teint l'âge  de  dix-huit  ans  (r)  *. 

16.  Ew- 
(«)  Paufan.  ubi  fupr.  Apoliod.  ubi  fupr.  (c)  Apollod    fbid. 

,  [b,  Idem  ibid.  Diod.  Sic.  Biblioth.  Hilt.  L.  IV. 

*  Ce  Palet  étoit  une  pièce  ronde  de  fer,  de  plomb  ou  de  cuivre,  (quelquefois  c'étoit  un 
morceau  de  pierre)  avec  un  trou  au  milieu,  que  ceux,  qui  s'exerçoient  à  ce  jeu,  jet- 
toient  pour  marc^uer  leur  force  &  leur  adrede.  Celui  qui  jettoit.  fon  Palet  le  plus  loin, 
gs^noit  le  prix  (i). 

f  Nous  avons  déjà  obfervé,  qu'il  y  a  eu  plufieurs  Héros   fabuleux  de  ce  nom.  Diodore 
&  Eufèbe  en  nomment  trois:  le  premier  de  ces  Auteurs  attribue  tous  ces  exploits  fabuleux 
au  plus  jeune,  qui  étoit  fils  à'Alar.ène  (2).     Servius  en  compte  quatre,  &  Fanon  qua- 
mnte-qaatre;  mais  les  plus  remarquables  font  les  fix  dont  Cictron  fait  mention,  favoir. 
Le  premier,  fils  du  plus  ancien  Jupiter  à.  de  Lyfuo  ,  qui  difputa  le  Triipié  à  Apollon. 
Le  fécond  fils  du  Nil,   &  Egyptien  d'origine,  fut  l'Inventeur  des  C^nàèrcs- Phrygiens. 
Le  troifième  étoit  natif  de  Crête,  &  fils  du  Jupiter  Celtique;  il  étûlt  un  des  Daàyli  Idai, 
ou  des  Curetés  du  Mont  Ida. 

Le  quatrième  étoit  fils  du  fecoMd  y?«pirer  &  d'^enV,   fœur  de  Luone.     Il  fut  Père  de 
X:arthago,  &  adoré  par  les  Tyriens. 
Le  cinquième  étoit  le  Belus  Indien. 

Ht  le  fix'eme ,  le  prétendu  lils  à' Amphitryon,  mais   réellement  fils  de  Jupiter  &  d'Alc- 
raène  (3). 
Ci)  Porter  Aicheolog»  vol,  I.  c.  21,  p.  44^^  C?)  De  Natur,  Deoï. 

(?.)  Hitt.  L.  IV. 
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•16.  Euryfthéef  fils  de  Sthenelus ,  qui  a  voie  été  élu  Roi  de  Mycènes,  ou,    Sectton 
îuivant  d'autres ,  qui  avoit  fuccéde  à  fon   Père ,  commenta  à  regarder  ce       ^^^• 
jeune  Héros  d'un  œil  de  jaloufie.     Son  droit  à  la  Couronne,   comme  fils    fUJioirc 
iïJmpbitbr)on   Ion  coufin   germain  ,    pouvoic    devenir   dans  Ja  fuite  une  '^'^''S^-^- 
fource  de  troubles.     Enfin  la  iiaine  de  ce  Prince  contre  Hercule  en  vint  au     E^j^yg. 
point  qu'il   mit  en  œuvre  toutes  fortes  de  moyens  pour  le  perdre.   Hercule  théc. 
qui  ne  l'ignoroit  pas ,  étant  toujours  obligé  d'entreprendre  par  fon   ordre 
quelque  expédition  infiniment  dangereufe,   alla  confulter  l'Oracle,  &  en 
reçut  pour  rcponfe,  que  les  Dieux  trouvoient  bon  qu'il  fervît  Euryjlbée 
pendant  douze  ans:  réponfe  qui  le  plongea  dans  une  fi  profonde  mélanco- 
lie, qu'elle  fe  changea  en  fureur,  durant  laquelle,  parmi  d'autres  aélions 
de  deléfpoir,  il  tua  fa  femme  Mégare^  &  tous  les  enfans  qu'il  avoit  eu  d'el- 
le, qu'on  fuppofe  avoir  été  au  nombre  de  douze,  à  caufe  que  le  Roi  lui 
impofa  ce  même  nombre  de  Travaux  pour  expier  leur  mort;  après  quoi. 
l'ufage  de  la  raifon  lui  revint  (a).     La  plupart  de  ces  Travaux   étant  fabu- 
leux ,  &  quelques-uns  d'eux ,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué  plus  d'une 
fois ,  ayant  probablement  été  pris  de  Sam/on ,  &  de  quelques   autres  vail- 
lans  Hébreux ,  nous  les  donnerons  dans  une  Note  ,   afin  de  ne  pas  inter- 
rompre le  fil  de  niifhoire  de  ce  Royaume ,  avec  laquelle  la  pIuDvirt  de  ces 
lïavaux  n'ont  aucune  connexion  *. 

17.  Jlrée 
ifi)  Diodor.  Sicul.  Apollodor.  ubi  fupr. 

*  Le  premier  des  Travaux  qui  lui  furent  impofés,  fut  de  tuer  en  AchaU  le  Lion  de  la 
Forêt  de  Ncmee  ,  dont  la  peau  étoit  à  l'épreuve  de  toutes  fortes  d'armes.  Hercule  b 
prit  à  la  gorije  &  l'étrangla;  en  mémoire  de  quoi  il  en  porta  dans  la  fuite  la  peau  fur  Ç^is 
épaules. 

IL  II  afTomma  V Hydre,  Monftre  à  deux  têtes,  dont  une  n'étoit  pas  plutôt  abattue,  qu'it 
en  venoit  deux  autres  à  la  place. 

IlL  11  terrafla  le  Sanglier  A'Ermanthe ,  &  l'apporte  tout  en  vie  fur  fes  épaules:  fpectacle. 
qui  cfFraya  tellement  le  Roi,  qu'il  alla  fe  cacher  dans  un  raaid  de  cuivre.  Ce  fut  dans  cette 
même  expédition  qu'il  vainquit  les  fameux  Centaures  (i). 

IV.  11  arrêta  une  Biche,  qui  avoit  des  cornes  d'or,&  qui  étoit  d^une  légèreté  furprenante 
à  la  courfe. 

V.  Il  nettoya  les  Ecuries  à'Augias  en  un  fcul  jour,  ce  qu'il  fît  en  détournant  le  cours 
du  Fleuve  Alphée,  dont  les  eaux  firent  ce  qi\  Eury/lhée  avoit  exigé  d'Hercule. 

VI.  Il  tua  à  coups  de  flèches  les  Oifeaux  du  Lac  Stympbalis ,  qui  vivoient  de  chait  humair 
ne  ;  d'autres  difent  qu'il  ne  fit  que  les  chafTer  (2). 

Vil.  11  furmonra  en  Crêie  le  fametjx  Taureau,  dont  Pafipbaé,  époufe  de  Minos,  étoit 
devenue  amoureufe.  Dans  cette  expédition,  après  avoir  aidé  Jupiter  à  défaire  les  Titans, 
il  obtint  de  ce  Dieu  la  grâce  de  Prométhse,  &  détacha  ce  dernier  du  Mont  Caucafe. 

VUI.  Il  emmena  de  fbrace  les  Cavales  de  Dlo:nède ,  qui  étoit^nt  attachées  avec  des  chaî- 
nes de  fer  à  des  atteliers  de  cuivre,  &  qu'on  nourriiToit  de  la  chair  des  Etrangers  qui  pas- 
foient  par  le  Pays.  Hercule  commença  par  leur  faire  dévorer  leur  propre  Maître,  &  les  a* 
mena  enfuite  à  Euryjlbée  ^  qui  les  confacr^i  à  Junon.  La  rac»  de  ces  Cavales  fut  confervée  , 
dit-on,.  jufqu'au  tems  d'^/«jcrt7îi/re.  Enrre  cette  expédition,  &  celle  dont  il  fut  chargé  im^ 
médiatement  après,  il  accoijppagna  les  ^r^o/wzifej- ;  encreprife  dont  nous  parlerons  en  fon 
tems. 

iX.  Il  enleva  la  Ceinture  de  la  Reine  des  Amazones;  & 

X.  Les  Troupeaux  de  GeViû7i  en  Efpagne  :  Royaume,  aux  extrémités  duque!  il  érigea, 
comme  aux  bouts  du  Monde  connu  alors,  les»  deux  Colomnes  qui  portent  fon  nom.  Il  vint 

à 

CO  Paufan.  in  Arcadic.  Ci  îi  (i)  Apolloi,  L.  II.  Diodor,    Sicul.  L.  lY. 
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17.  Jtrée  fi\s  dé  Péfops  ^  &  petit-fils  de  Tantale  Roi  de  Lydie  ,  monta 
fur  le  Trône  de  Mycènes  après  la  mort  d' Eiiryjî bée  ^  qui  ne  lailîa  point  d'en- 
fans.  Pour  ce  qui  efl  de  la  ligne  de  Perfée ,  elle  ne  fiibi'iiloit  que  dans  la 
perfonne  (ïllercde.  jîtrée  &  Thyejîe  fe  trouvent  toujours  joints  comme 
ayant  partagé  enfemble  l'Autorité  Souveraine.  Ces  deux  Princes  fe  font 
rendus  fameux  &  déteftés,  l'un  par  fon  incefte,  &  l'autre  par  d'horribles 
meurtres;  Thyejte  par  fon  commefce  criminel  avec  la  femme  de  fon  frère, 
&  Atrée  par  le  meurtre  de  fes  fils ,  qu'il  lui  donna  à  manger  dans  un  fellin  *. 

Ce  fut  fous  le  P.égae  à' Atrée  que  les  Héraclides  (ainfi  s'appelloient  les  fils 
&  les  defcendans  d'Hercule)  vinrent  Tous  la  conduite  de  leur  Chef  Hyllus  fils 
^Uerciik  ^  &  réclamèrent  le  Royaume  de  Mycènes ,  dont  ils  avoient  été 
châtrés  par  Euryfthée.  Ces  prétentions  dévoient  être  décidées  par  un  duel 
entre  Hyllus  &  Eiichernus ,  .à  condition  que  fi  ce  dernier  qui  ctoic  le  cham- 
pion d  Atrée ^  perdoit  la  vie,  le  Royaume  refleroit  aux  //^mr/fi^j- ;  qui ,  d'un 
autre  côté,  partiroient  fur  le  champ,  &  ne  rentreroient  de  cinquante  ans 
dans  le  Pcloponnèjé ,  fi  Hyllus  étoit  tué.  Le  combat  ayant  été  fanefi:e  au 
iils  d'Hercule ,  y^trée  obligea  les  HéracUdes  à  quiter  le  Royaume.  Qtielques- 
uns  d'eux  fe  retirèrent  auprès  de  Tricorinthe ,  &  d'autres  à  la  Cour  de  Dorus, 
au  Père  duquel  Hercule  avoit  hiHJé  en  dépôt  pour  eux  la  Région  d'Hefitao- 
lis.  Ils  demandèrent  d'en  être  mis  en  poileffion ,  &  furent  incorporés  avec 
les  Sujets  du  Royaume.  Leur  Grand-mère  ^Icmène  ayant  difparu  vers  ce 
tems ,  comme  elle  s'en  retournoit  à  'Thèbes ,  fut  mife  au  nombre  des  Dieux 
{a).  Immédiatement  après  le  départ  dQS  BéracUdes  ,  Atrée  fut  tué  par  Egis- 
the ,  &  eut  pour  Succefieur  fon  fils 

18.  Agamemnon,  qui  paffoit  en  ce  tems-là  pour  le  plus  riche  &  le  plus 
puiiTant  Monarque  de  la  Grèce.  Ses  Etats  comprenoient  non  feulement  une 
partie  confidérable  du  Péloponnèfe ,  mais  aufil  plufieurs  lies  voifines.  Com- 
me il  avoit  plus  de  VaifiTeaux  &  un  plus  grand  nombre  de  Ports ,  fon  Com- 
merce &  fes  Revenus  doivent  avoir  furpafie  ceux  de  fes  contemporains.  Ce 
fut-là  une  des  principales  raifons  pourquoi  on  le  fit  Chef  d'une  Expédition 
dellinée  à  ramener  Hélène ,  femme  de  fon  frère  Ménélas. 

Nous 
(a)  Paufan.  Apollod  ubi  fupr,  &  al. 
à  bout  de  ces  dix  Travaux  dans  l'efpace  d'environ  huit  ans.  Ce  fut  dans  cette  dernière  ex« 
pédition  qu'il  tua  Antée  ,  ce  fameux  Géant  qui  reprenoit  de  nouvelles  forces  dès-qu'il 
touchoit  la  terre.  Pline  aiTare  que  ce  Géant  fonda  Tingi.  Hercule  le  vainquit  à  la  lute, 
&  le  tua;  traitement  qu'il  fit  auflî  éprouver  au  Tyran  Bufiris,  en  travcrfaot  Y  Egypte.  Ce 
Prince  fanguinaire  avoit  coiituiîie  d'immoler  fur  fes  autels  tous  les  Etrangers  qui  tomboient 
entre  fes  mains;  mais  dani  le  tems  qu'il  préparoit  le  même  fort  à  Hercule ^  ce  Héros  l'ex- 
termina avec  tous  les  miniftres  de  fes  bnrbnries. 

Ses  deux  derniers  Travaux  furent  de  tirer  Cerhère  des  Enfers,  &  d'enlever  du  Jardin  des 
Hefpérides  les  Pommes  d'or  gardées  par  un  Dragon  :  ce  qui  en  û'ûe  Poétique  fignifie  p^nt- 
être,  qu'il  amem  â'-^éfrique  à  Euryfthée  un  beau  Troupeau,  qu'il  avoit  enlevé  à  quelque 
homme  hardi,  à  qui  la  garde  en  avoit  été  confiée.  Pour  ce  qui  efl  de  fes  autres  exploits, 
il  en  fera  fait  mention  en  tems  &  lieu. 

*  Les  Poètes  ont  feint  que  le  Soleil  recula  à  la  vue  de  cet  abominable  feflin.  Pour  ce 
qui  efl:  de  Tijyefte,  il  alla  confulter  Apollon  fur  la  manière  dont  il  pourroit  fe  venger  de 
fon  frère,  &  eut  pour  réponfe,  que  sil  vouloit  coucher  avec  fa  propre  fille  Pélopie ,  il  en 
auroitun  fils  qui  matracreroit  Atrée  d.  fon  ?[\s  Agamemnon.  Le  defir  de  la  vengeance  le 
détermina  à  ce  fécond  iocelle,  &  Egiftbs,  qui  en  fut  le  fruit,  accomplit  rhonlble  prédidion. 
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Nous  avons  vu  dans  un  autre  Chapitre  (a)  le  fucces  de  cette  Expédition,   Sbctton 
le  Sacrifice  à^Jphigénle,  &  plufieurs  autres  chofes  relatives  à  ce  Prince.  A-       ■'^^• 
près  la  prife  de  -/roye,  pour  ne  rien  dire  dQs  autres  querelles  qu'il  y  eut  en-    Hijloîre 
tre  les  Princes  Alliés  au  fiijet  du  partage  du  butin,  de  l'emploi  de  leurs  ^'^"so^- 
forces,  &  autres  chofes  pareilles,  il  s'éleva  une  violente  difJDute  entre  yJga-  ' 

mcmnon  &  fon  frère.  Ce  dernier  vouloit  partir  fur  le  champ ,  &  l'autre  pré- 
tendoit  encore  relier  pour  offrir  un  facrifice  à  Minerve.  L'effet  de  cette 
diverfitc  de  fcntimens  fut ,  qu'ils  fe  féparérent  très  irrités  l'un  contre  l'autre. 
Jgamemnon  ayant  efliiyé  plufieurs  tempêtes,  excitées,  à  ce  que  difent  les 
Poètes,  par  Pallas  contre  lui  &  contre  Çqs  Confédérés,  arriva  enfin  à  My* 
cènes ,  où  il  fut  malTacré  par  fon  coufin  germain  Egifthe ,  &  par  fa  propre 
femme  Clyîeniuejire ,  qui  durant  fon  abfence  avoienc  lié  enfèmble  un  cona- 
merce  criminel. 

19.  Egîjîhe  étoit  ce  fils  que  Thyefte  avoit  eu  de  fa  fille  Pélopie,  comme  Egifthe. 
il  a  été  dit  dans  la  dernière  Note.  Pélopie',  pour  cacher  l'effet  d'une  Ci  cou- 
pable groffelle,  expofa  fon  fils  dans  un  Bois,  où  il  fut  trouvé  par  un  Ber- 
ger, qui  le  nourrit  de  lait  de  Chèvre,  ce  qui  fie  donner  à  l'enfant  le  nom 
d'EgiJihe.  Le  commerce  criminel  que  ce  dernier  eut  dans  la  fuite  avec 
Clytemneftre ,  pendant  l'abfence  d'y/^7?j^?«no?z ,  leur  fit  craindre  à  l'un  Ôc  à 
l'autre  d'être  les  viftimes  du  reffentiment  de  ce  Prince;  &  d'ailleurs  l'Ora- 
cle avoit  prédit  qii  Egijihe  fcroit  le  meurtrier  du  Père  &  du  fils.  Ainfi  les 
Amans  n'eurent  pas  beaucoup  de  peine  à  prendre  leur  parti.  Ils  tuèrent 
Jgamemnon ,    &  relièrent  maîtres  du  Royaume  environ  dix  ans  ;  mais  à  la 

fin  Clytemneftre  &  Egifthe  tombèrent  à  leur  tour  par  les  coups  d'Orefie, 
fils  d'Jgamemnon. 

20.  Orefte^  qui  n'étoit  qu'un  enfant  quand  fon  Père  fut  tué ,  avoit  été  me-    orefïe. 
né  fecrettement  à  Strophius  en  Phocide  par  Ekare  fœur  de  fon  Père  ;  mais  dès- 

qu'il  fut  un  peu  avancé  en  âge,  il  s'en  retourna  à  Mychies,  où,  après  a- 
▼oir  ma{racré.j'Ulurpateur  &  fa  propre  Mère,  il  prit  poffefTion  du  Royau- 
me,  &  de  celui  d'Jrgos  y  dont  le  Trône  écoit  en  quelque  forte  devenu  va- 
cant par  la  fuite  de  Dionûde  en  Italie,  après  fon  retour  du  Siège  de  Troye. 
Nous  verrons  l'occafion  de  cette  fuite  dans  la  fuite  de  Qette  Hiftoire.  O- 
refte ,  peu  de  tems  après  avoir  trempé  fes  mains  dans  le  fang  de  Clytemnes- 
tre,  devint  comme  enragé,  ou,  fuivant  la  fiftion  des  Poè'tcs,  fut  agicé  par 
les  Furies  en  punition  de  fon  crime.  Ayant  recouvré  l'ufage  de  fa"raifon , 
&  apprenant  q\i' Hermione ,  fille  de  fon  Oncle  Mcnélas ,  que  fon  Grand-père 
Tyndarée  lui  avoit  promife  en  mariage,  venoit  d'époufer  Pyrrhus  fiîs  d'//- 
chille^'û  alla  tuer  Pyrrhus  dans  le  Temple  d'y^pollon  à  Delphes, &  époufa  Her- 
mione,  qui  lui  apporta  en  mariage  le  Royaume  de  Sparte  (b). 

A  propos  d'Orefte,  nous  ne  devons  pas  oublier  fon  fidèle  &  confiant  Ami 
P)lade ,  le  fils  de  Strophius,  avec  qui  il  avoit  été  élevé.  Ces  deux  Grecs 
font  fameux ,  entre  autres  chofes ,  par  leur  extrême  reffemblance ,  tant  de 
vifage,  que  de  figure  &  d'inclinations;  deforte  qu'ils  ne  paroiffoient  avoir 
qu'une  même  ame ,  &  qu'il  n'y  avoit  pas  moyen  de  les  diflinguer  l'un  de 

l'autre. 
(»)  .liîc  T  IV.  p.  220.  &c.  (6)  Apollod.  Paufar.  ubi  fupr. 
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l'autre.  C'cfl  ce  qui  arriva  à  Thoas ,  Roi  de  Tauride ,  qui ,  ayant  voulu  faire 
mourir  Orejle ,  ne  fut  jamais  le  difcerner  de  Pylade  ;  l'un  &  l'autre  foute- 
nant  qu'il  étoit  Orejîe ,  afin  de  fauver  la  vie  à  fon  ami.  Le  Roi  pardon- 
na à  Or^,/?^,  en  confidération  d'une  amitié  fi  extraordinaire.  Aufii  a-t-elle 
palTé  en  proverbe. 

21.  Penthile,  ou,  fuivant  d'autres,  Tifamhie ^  fuccéda  à  fon  Père  Orejîe 
dans  les  deux  Royaumes;  mais  eft  moins  de  trois  ans  il  fut  tué  dans  une 
bataille  qu'il  livra  aux  Âchèens ,  qu'il  avoit  chaffés  à^ Argos  &  de  Mycènes  ^  & 
contraints  de  chalTer  à  leur  tour  les  Ioniens  d'Egialée  en  yittique.  Après  fa 
mort  les  HéracUdes ,  qui  s'étoient  déjà  emparés  de  la  plus  grande  partie  du 
Péloponnèfe,  fe  rendirent  aufli  maîtres  de  ces  deux  Royaumes,  dont  ils  res- 
tèrent en  pofTeffion  jufqu'au  tems  où  les  Macédoniens  firent  la  conquête  de 
cette  Prefqu'île.  Après  la  féparation  des  Royaumes  de  Mycènes  &  d'/Zr^oj-, 
&  la  divifion  de  ce  dernier  en  trois  parties ,  comme  nous  l'avons  vu ,  nous 
trouvons  jîdrajle ,  fils  de  l'alaus ,  occupant  le  Trône  d'Argos.  Ce  vaillant 
Prince  donna  fes  deux  filles  en  mariage,  l'une  à  Polynice,  Prince  de  Thèbes, 
&  l'autre  à  Tydée ,  à  l'occafion  fuivantc. 

Ces  deux  Princes  étoient  venus  à  y^rgos  ;  ie  premier  pour  demander  du 
fècours  au  Roi  contre  fon  frère  Et  code ,  qui  refufoit  de  le  laiflcr  jouïr  de  fa 
part  du  Gouvernement;  l'autre  s'ctoit  fauve  de  Calydonic  pour  avoir  com- 
mis un  homicide.     Un  jour  les  deux  Princes  eurent  ,une  querelle  à  la  porte 
du  Palais,  &  le  bruit  qu'ils  firent  parvint  jufqu'aux  oreilles  (XAdrafle^  qui 
accourut  pour  en  favoir  la  caufe.    Un  Oracle  avoit  confeillé  quelque  tems 
auparavant  à  ce  Roi  de  donner  fes  deux  filles ,  l'une  à  un  Lion  ,  &  l'autre 
à  un  Sanglier,  &  il  n'avoit  rien  compris  à  un  fi  étrange  confeil,  mais  en 
arrivant  il  trouva  l'explication  de  l'énigme.     11  y  avoit  un  Lion  peint  fur  le 
bouclier  de  Polynice ,  &  un  Sanglier  fur  celui  de  Tydée  ;  après  quoi  Jdrajle 
ne  fit  aucune  difficulté  de  donner  fa  fille  /Irgie  en  mariage  au  premier,  & 
Déipyle  à  l'autre  ,  dont  un  fils  fuccéda  dans  h  fuite  à  la  Couronne.     Peu  de 
tems  après,  dans  le  deffein  d'affifter  Polynice,  il  leva  une  bonne  Armée, & 
lit  accompagner  ce  Prmce  de  quelques  habiles  Généraux.     Un  de  ces  Gé- 
néraux étoit  Jmphiavaus ,  excellent  Officier  &  grand  Devin  ,  qui  avoit  cons- 
tamment refufé  d'être  de  cette  expédition,  jufqu'à  ce  que  Polynice  l'y  o- 
bligea  par  le  flratagême  fuivant.  On  offrit  à  Âmphiaraùs  de  prendre  fa  fem- 
me Eriph)k  pour  arbitre  s'il  iroit  ou  non  ;  à  quoi  il  confentit ,  ne  fâchant 
pas  qu'on  avoit  eu  foin  de  la  gagner ,  en  lui  faifant  préfent  d'un  magnifique 
bracelet;  aufTi  décida-t-elle  affirmativement,     ^mphiaraûs  ,    qui  prévoyoit 
qu'aucun  des  Chefs ,  à  l'exception  du  Roi  feul ,  n'auroit  le  bonheur  d'échap- 
per, &  ne  fongeant  plus  qu'à  fe  venger  de  fa  perfide  femme,  chargea,  a- 
vant  que  de  partir,  fes  deux  fils  expreffément ,  que  dès-que  l'âge  leur  auroit 
donné  aflèz  de  force  pour  cela,  ils  euffent  à  tuer  Eriphyîe ,  &  à  faire  la  guer- 
re au  Roi  de  Tbèbes  (a\ 

Adrajîe ,  en  traverfant  avec  fes  Troupes  la  Forêt  de  Némée ,  rencontra 

une  femme  qui  portoit  un  enfant  entre  fes  bras.  C'étoit  la  fille  infortunée 

■  de  Thoas,  Roi  de  Lemnos ,  qui  avoit  fauve  la  vie  à  fon  Père,  dans  le  tems 

que 
{a)  Diodor.  Bibl.  L.  IV.  Apollod.  L.  III.  c.  5. 
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qiiQlei  Lemniennes,  d'un  confentement  unanime,  avoient  tué  tous  les  ma-   Section 
les  de  leur  Ile ,  dans  l'intention  de  fe  faire  amazones.  Cette  A6lion  de  piété      ^^^' 
attira  à  la  fille  de  T'huas  le  malheur  d'être  vendue  à  des  Corfaires , qui  lame-    Hijloire 
nérent  à  Ljcurgue   Roi  du  Pays,  aux  environs  de  Némée ,  dont  elle  tenoit  '^'^''S"^- 
entre  les  bras  le  fils ,  nommé  Jrchemore ,  ou   Ophelîe  fuivant  d'autres ,  au- 
quel elle  fervoit  de  nourrice.     Les  /Irgiens  lui  demandèrent  de  leur  montrer 
quelque  endroit  où  il  y  eût  de  l'eau,  &  elle  ayant  mis  l'enfant  à  teri-e,!es 
mena  à  une  Fontaine.     A  Ton  retour ,  ayant  trouvé  que  l'enfant  avoit  été 
tué  par  un  Serpent,  elle  fe  retira  dans  quelque  endroit  caché  pour  fe  déro- 
ber à  la  fureur  de  fon  Maître ,  &  Amphïaraus  eut  foin  peu  de  tems  après  de 
faire  dire  à  fes  fils  où  étoit  leur  Mère.     Les  ^irgiens  tuèrent  le  Serpent, &, 
en  mémoire  de  l'enfant  mort,  inflituérenc  les  Jeux  Néméens ,  dans  lefquels 
Adrajh  remporta  le  prix  de  la  Courfe  par  la  vitefTe  de  fon  cheval  Jrion ,  Ty- 
dée  celui  du  Celle ,  Polynîce  de  la  Lute ,  Amphiaraiis  du  Palet ,  Parthénope 
de  l'Arc,  &  I.aodicus  du  Dard  {à). 

En  quitant  la  Forêt  de  Ncmée  les  Argiens  allèrent  camper  au  pié  du  Cî- 
thœron ,  Montagne  célèbre  dans  les  Ecrits  des  Poètes ,  entre  autres  chofes 
par  les  defordres  qu'y  commettoient  les  Pretrefles  de  Bacchus ,  à  qui  cette 
Montagne  étoit  confacrée.  Ce  fut  de  cet  endroit  qu'on  envoya  Tydée  à 
Thèbes ,  pour  fommer  Etéocle  de  remplir  les  conditions  de  l'accord  fait  entre 
Pûlynice  &  lui.  A  fon  refus,  Tydée,  voulant  d'un  côté  faire  voir  fon  cou- 
rage, &  de  l'autre  mettre  à  l'épreuve  celui  des  Théhalns ,  fit  divers  défis  à 
leurs  plus  vaillans  champions ,  &  s'en  tira  toujours  à  fon  honneur.  Les 
Thébains y  jaloux  de  fa  gloire,  lui  firent  drelTer,  à  fon  retour,  une  embûche, 
par  cinquante  de  leurs  plus  braves  Guerriers,  qui  furent  tous  tués,  hormis 
un  feul,  qu'il  renvoya  à  Thèbes  pour  porter  des  nouvelles  de  Çqs  compagnons 
à  Etéocle.  Les  Argiens  ,  ayant  appris  ce  qui  venoit  de  fe  pafi^er,  réfolurent 
d'aflièger  la  Ville;  fiège  dont  nous  verrons  le  malheureux  fuccès  dans  la 
fuite.  Tout  ce  que  nous  avons  à  dire  ici ,  efl:  quJdrafte  dut  fon  falut  à  la 
viteffe  de  fon  cheval,  &  que  la  terre  engloutit  Amphïaraus  tout  en  vie  a- 
vec  fon  chariot  &  fes  chevaux  près  du  Fleuve  Jfmène,  ce  qui  fignifie  peut- 
être  qu'il  fe  noya  dans  ce  Fleuve.  Les  autres  Généraux  perdirent  p  ireille- 
ment  la  vie,  ce  qui  juftifia  la  prédiftion  d" Amphïaraus .,  quAdraJîe  feul  fur- 
vivroit  à  cette  expédition  ;  encore  ce  Prince  fut-il  obligé  d'implorer  hum- 
blement le  fecours  des  Athéniens ,  pour  qu'ils  fiffent  enforte  que  les  T'hébains 
hii  rendifl^ent  les  corps  morts  de  les  Soldats  &  de  fes  Sujets ,  ce  qu'ils  refu- 
foient  abfolument.  Les  Athéniens  lui  accordèrent  fa  demande,  &  contraigni- 
rent les  Thébains  à  en  faire  de-même  ;  après  quoi  il  n'ell:  plus  fait  mention 
de  lui. 

Il  eut  pour  Succefl[eur  fon  fils  Egîalée,  qui, environ  dix  ans  après  l'échec  Egiaiée. 
reçu  devant  Thèbes ,  entra  en  confédération  avec  Dio?nède ,  fils  de  fon  beau- 
frère  Tydée ,  &  avec  les  cinq  fils  des  cinq  autres  Généraux ,  qui  avoient  péri 
dans  cette  expédition ,  pour  venger  leur  mort  fur  les  Thébains ,  & ,  s'il  é- 
toit  poflible,  détruire  î'èi'Z'fj  jufqu'aux  fondemens.     De-là  vint  à  ces  fept 

Capi- 
(o)  Diodor.  Bibliolh.  L.  IV.  Apollod.  L.  III.  c.  5. 
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SecTrcN  Capitaines  le  nom  d'Epigonés.     L'Oracle ,  qu'on  confuka  à  cette  occafion , 

^^^'      déclara  que  le  fiiccès  coUronneroit  leur  entreprife,  pourvu  qu'ils  priflent  pour 

Hijîoire  Chef  Âlcméon ,  fils  d" Jmpbiaraus.     Ils  le  firent,  &  revinrent  viélorieux, 

d'Jrgûs.    comme  nous  le  verrons  dans  la  Seftion  fuivante. 

Diomède  Diomède ^  fils  de  Tydêe  ,  &  gendre  à' Jdrafie,  qui  étoit  auffi  Roi  à'Etolie^ 
'  parvint  à  la  Couronne  (Xjrgos  en  qualité  d'époux  de  la  fille  d'Jdrafie ,  & 
fut  le  dernier  Roi  de  ce  Pays.  Après  ion  heureufe  expédition  contre  Thèhes, 
il  s'engagea  dans  celle  qui  étoit  projettée  contre  Troye^  &  fut  du  petit  nom- 
bre des  Princes  qui  eurent  le  bonheur  de  regagner  leur  Pays.  En  arrivant 
à  Argos,  il  trouva  que  fa  femme  Egiale,  dont  Fénus  avoit  augmenté  la  fen- 
fibilité  naturelle  pour  fe  venger  d'une  blefïïire  qu'il  lui  avoit  faite  au  Siège 
de  l'roye ^  avoit  eu  un  commerce  criminel  avec  Comètes^  û\s  de  Sthenelus , 
un  des  Héros  qui  avoient  alîiégé  Troye.  QLiand  elle  fut  que  fon  époux  é- 
toît  informé  de  fon  intrigue ,  elle  tâcha  de  le  tuer  ;  mais  il  fe  fauva  dans  le 
Temple  de  Jiinon  ^  &  de-là  en  Jpulie,  qui  étoit  alors  un  petit  Royaume 
fitue  en  Italie.  11  y  trouva  Dminus ,  qui  en  étoit  le  Roi ,  affiégé  de  tous 
côtés ,  qui  s'engagea  à  partager  fon  Royaume  avec  lui ,  s'il  pouvoit  chaiTer 
fes  Ennemis.  Diomède  en  vint  à  bout,  &  bâtit  une  Ville,  à  laquelle  il 
donna  le  nom  d'  /!rgos  Hippim  ;  nom  qui  fut  changé  avec  le  tems  en  celui 
d'Jrgyrippe.  Diomède  fut  tué  dans  la  fuite  par  Daunus ,  &,  fuivant  une  fic- 
tion des  Poètes ,  fes  compagnons ,  à  qui  fa  mort  caufa  la  plus  fenfible  af- 
fiiftion ,  furent  changés  en  Cygnes ,  ou  en  Oifeaux  qui  leur  refifembloient 
beaucoup. 

Cependant  les  Héraclîdes,  depuis  leur  première  expulfion  du  Pélopponnèfe 
par  Eurijlhée ,  Roi  d'Jrgos ,  avoient  fait  plufieurs  tentatives  inutiles  pour 
s'en  remettre  en  pofl^effion.  La  première  de  ces  tentatives  fe  fit,  comme 
nous  l'avons  vu,  par  H^llus  du  tems  d'Jtrée-^  la  féconde  par  Cîéodée  fon  fils, 
&  la  troifième  par  fon  petit-fils  Jriftomaque.  Ce  dernier  Prince  laiflà  trois 
fils,  Témène , 'Crejpkonte  Si.  Jrijlodème  ^  qui  ayant  atteint  l'âge  viril,  con- 
fultérent  l'Oracle  pour  favoir  quel  feroit  le  fuccès  d'une  nouvelle  '  invafion , 
&  reçurent  cette  réponfe  ambiguë , que  leur  entreprife  réuffiroit, fi  en  l'exé- 
cutant ils  prenoient  le  chemin  de  Stenygrus  ;  mais  eux ,  s'imaginant  que  TO- 
racle  vouloit  parler  du  pafi!age  étroit  de  Yljihme,  firent  l'invafion  par-là,  & 
Jrijhmaque  perdit  à  cette  occafion  la  bataille  &  la  vie  {a). 

La  Pythie  y  à  qui  les  fils  d' /Irifi  orna  que  en  firent  des  reproches,  répondit 
que  leurs  Pères  s'écoient  attiré  eux-mêmes  leurs  malheurs  en  interprétant 
mal  les  paroles.  C'étoit  ainfi  que  Hylliis ,  quand  l'Oracle  l'avertit  d'attendre 
le  troifième  fruit,  auroit  du  expliquer  cet  Oracle  de  la  troifième  généra- 
tion ,  &  non  pas  de  la  troifième  récolte  :  de-même ,  ajouta  la  Pythie ,  je 
n'ai  point  prétendu  défigner  par  Stenygrus  la  Langue  de  terre  ,  mais  la  Mer 
même  à  la  droite  de  la  Prefqu'île.  Cette  réponfe  les  détermina  à  bâtir  u- 
ne  Flotte  en  Eîolie  ^  qui  pour  cette  raifon  fut  appellée  Naupa^us.  Durant 
le  féjour  qu'ils  y  firent,  Jrijiodème ,  le  plus  jeune  des  trois,  fut  tué  d'un 
coup  de  foudre,  &  laiffa  deux  Jumeaux  ,  Euryfthène  &  Proclès.  Il  leur  ar- 
riva 
(a)  Apollod.  L.  JII.  c.  5,  &c.  Paufan,  in  Bœotic. 
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riva  peu  de  tems  après  un  bien  plus  grand  malheur,  par  la  deflru6lion  "de  SzcTroH 
leur  l' lotte, &  par  tout  ce  que  l'Armée  eut  à  foufFrir  d'une  horrible  famine.      ^,^^\ 
On  confulta  de  nouveau  l'Oracle,  qui  répondit  qu  /Apollon  leur  envoyoit  ces  ^f^^'^'^ 
fléaux  à  caufe  qu'ils  avoient  tué  fon  Prophète  Camus.  A-la-vérité  il  y  avoit       ^^^'^'  - 
eu  parmi  eux  un  homme  de  ce  nom  quHippoîes  tua ,  le  prenant  pour  un 
Magicien ,  qui  étoit  venu  dans  l'intention  d'abufer  l'Armée.     Pour  expier 
ce  crime  Hippotes  fut  condamné  par  l'Oracle  à  un  exil  de  dix  ans.     Le 
même  Oracle  promit  un  .plus  heureux  fuccès  aux  Héraclides ,  pourvu  qu'ils 
fiiTent  choix  d'un  Général  qui  eût  trois  yeux.     Mais  où  le  trouver  ?  A  la 
fin  ils  rencontrèrent  un  Etolien  nommé  Oxyle ,  qui  s'en  retournoit  du  Pélo- 
ponnèfe  dans  ion  Pays ,  qu'il  avoit  été  obligé  de  quiter  depuis  un  an  pour  a- 
voir  malheureufement  tué  fon  .frère.  Cet  homme  &  fon  cheval ,  ou  fa  mu- 
le ,  n'avoient  que  trois  .yeux  à  eux  deux.     On  conclut  d'abord  que  c'étoit- 
là  le  perfonnage  défigné  par  l'Oracle;   auffi  le  fit-on  Général,  avec  pro- 
meffe  de  lui  donner  ÏElide  pour  récompenfe  (a).     Les  Héraclides  publiè- 
rent qu'ils  alloient  entrer  dans  la  Prefqu'île  par  Vljîhme,   ce  qui  attira  de 
ce  côté-là  toutes  les  forces  du  Péloponnèfe ;  après  quoi,  ayant  pris  le  che- 
min que  l'Oracle  leur  avoit  indiqué,  ils  débarquèrent  leurs  Troupes  à  Mo- 
Jycrium ,  fans  trouver  la  moindre  oppofition. 

Ils  formèrent  des  prétentions  fur  trois  Royaumes  du  Péloponnèfe  ^  favoir, 
Argos ,  Mycènes ,  &  Lacédémone  *.  Ils  eurent  quelque  peine  à  le  rendre 
maîtres  du  premier  ;  &  Tifamène  ,  qui  en  étoit  Roi ,  fut  tué  {b) ,  ou  fe  fauva 
par  la  fuite  {c).  Ils  conquirent  Mycènes  l'epèe  à  la  main,  &  en  chaflerent 
toute  Ja  Famille  Nejiorienne ,  qui  alla  s'établir  à  Jthèms,où  Jlcméon  &  Paon 
devinrent  les  Chefs  de  deux  familles  confidérables  (d).  Pour  ce  qui  eft  du 
Royaume  de  Lacédéfnone ,  Sparte  leur  ayant  été  livrée  par  la  trahifon  d'un 
certain  Philonome  (e) ,  ils  y  encrèrent  au  fon  de  la  flûte  :  infl:rument  qui  de- 
vint fort  en  vogue,  parce  qu'on  le  croyoit  propre  à  infpirer  du  courage  aux 
foldats ,  &  à  leur  faire  garder  leurs  rangs  (/).  Ils  tinrent  auffi  parole  à  leur 
Général  aux  trois  yeux,  qui  d'ailleurs  étant  defcendu  d'Etole,  avoit  de  jus- 
tes prétentions  fur  VElide ,  dont  Etole  avoit  été  chalTè  par  Salmonêe ,  Roi 
des  Epheens,  qui  en  ètoient  aftuellement  en  poirelTion.  Ces  derniers  con- 
vinrent avec  les  ^^V^c/ZJ^j-,  que  les  prétentions  à' Oxyle  feroient  décidées 
par  un  duel,  à  la  manière  des  Grecs.  Le  Champion  Ephéen  fut  tué,  &  ]'£- 
lide  rendue  à  fon  légitime  Maître.  Après  ces  heureux  fuccès,  les  trois  frè- 
res érigèrent  trois  Autels  à  Jupiter  Patrius ,  &  réfolurent  de  partager  leurs 
conquêtes  par  le  moyen  du  Sort.  On  prétend  que  Crcfphonte ,  par  un  tour 
d'adrefle,  fit  que  Mycènes,  le  plus  riche  &le  plus  fertile  des  trois  Royau- 
mes, 

(a)  Apollod.  ubi  fupr.  c.  8.  (d)  Paufan.  in  Argol. 

(b)  Paufan.  in  Eliac.  Strab.  Geogr.Lib.X.        (e)  Idem  ubi  fupr   Strab.  L.  X. 
(0  Apollod.  ubi  fupr.  (/)  Strabo  L.  VIII. 

*  Ils  avoient  droit  à  la  Couronne  â." Argos  en  qualité  de  defcendans  de  Perfêe;  au-lieu 
que  Tifamène,  qui  occupoit  alors  le  Trône  injulleraent,  étoit  de  la  race  de  Félops.  Mycè- 
nes &  Lacédémone  leur  appartenoient  comme  defcendans  éC Hercule  y  qui  après  en  avoir  Vait 
la  conquête ,  avoit  remis  comme  un  dépôt  pour  fes  cofans ,  le  premier  de  ces  Royaumes  à 
È^cjioTy  &  l'autre  à  T'^ndarée. 
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Section  ^es ,  lai  tomba  en  parcage.     Témène  eut  y^rgos ,  &  le  Royaume  de  Lacé- 
^^^'      démone  fat  partagé  entre  Eiiryjihène  &  Procîès  fils  d' Jrijiodème  (a)  ,  comme 


fon  SuccelTeur ,  engagèrent  les  Tït'ans  a  tuer  leur  Père  :  parricide  qui  caufa 
tant  d'horreur  à  l'Armée ,  que ,  fuivant  un  Auteur  (b) ,  elle  éleva  fur  le  Trô- 
ne Déiphonte  &  fa  femme;  mais  Paufanïas  dit  qu'il  fut  occupé  par  Cifus ^ 

fon  fils  aine.  ^  „  «        •  ,  r.      , 

Quoi  qu'il  en  foit ,  depuis  ce  tems  1  Autorité  Royale  commença  a  dimi- 
nuer de  jour  en  jour,  comme  nous  l'avons  obfervé  ci-deiTus.  A  Cifiis  fuc- 
céda  L  acidamiis ,  qui  n'eut  guéres  que  le  titre  de  Roi.  Son  fils  Mekas , 
impatient  &  abfolu,  tâcha,  quand  il  fut  trop  tard,  de  rendre  à  la  Couron- 
ne fes  anciens  privilèges;  mais  le  Peuplefe  trouva  alors  fi  puifîant,  ôc  Ci 
peu  docile ,  qu'ayant  découvert  fon  deffein ,  il  en  prévint  l'exécution ,  en 
changeant  le  Gouvernement  Monarchique  en  Démocratie,  &  en  faifanc 
mourir  le  Prince  (c).  Le  Royaume  de  Mycènes ,  ou"  de  Mejfénie,  ne  fubfis- 
ta  guères  davantage.  Ces  deux  Royaumes  furent  d'abord  de  bien  plus  lon- 
gue durée  que  celui  de  Sparte  ;  mais  ce  dernier  atteignit  en  peu  de  tems  un 
tel  degré  de  puiifance  &  de  fplendeur,  qu'il  les  éclipfa  l'un  &  l'autre  dans 
les  guerres  qu'il  eut  dans  la  fuite  avec  eux.  Pour  éviter  des  répétitions , 
nous  renvoyons  ce  qui  nous  refte  à  dire  fur  ce  fujet,  jufqu'à  ce  que  nous 
foyons  parvenus  à  l'article  de  Sparte.  Tout  ce  qu'il  eil  néceifaire  d'ajouter 
ici,  eft  que  Crefphonte,  qui,  comme  nous  l'avons  vu,avoit  eu  Mycènes  en 
partage  par  un  tour  d'adreffe,  perdit  bientôt  ce  Royaume  &  la  vie,  ayant 
été  mafiacré  par  les  Grands  avec  fes  deux  fils ,  parce  qu'il  témoignoit  trop 
d'affeclion  au  Peuple.  Son  troifiéme  fils  Mgyptus, ou.  plutôt  JEpytus,  fe  réfu- 
gia à  la  Cour  de  Cypfehis  Roi  à!Jlrcadie ,  qui  étoit  fon  Grand-père  mater- 
nel ,  &  ayant  atteint  l'âge  viril ,  il  obtint  de  ce  Roi  un  puiffant  fecours  pour 
reprendre  fon  Royaume ,  tua  fUfurpateur ,  &  en  partageant  fagement  ks 
faveurs  entre  les  Grands  &  le  Peuple,  gagna  tellement  l'amitié  des  uns  & 
des  autres ,  que  les  Rois ,  qui  jufqu'alors  avoient  porté  le  nom  à'HeracHder, 
s'appellérent  depuis  ce  tems-là  Mpytides^,  à  fon  honneur  (d).  Mais  cette 
efpèce  de  bienveillance  devint  fatale  à  l'Autorité  Royale  ;  les  Sujets  empié- 
tant de  plus  en  plus  fur  cette  Autorité,  &  les  Rois  voulant  la  maintenir, 
&  peut-être  l'étendre  :  la  fuite  de  cette  oppofition  de  feutimens  fut  la  des- 
trudion  totale  de  la  Monarchie. 


(a)  Polycn.    Stratag.  Hind.   Hift.   Grœc.    Paufan.  in  Meflenic. 
j^jjj"^  jl_  (c)  Apollod.  ubi  fupr. 

(h)  PoJyen.  ubi  fupr.  Apollod.  ubi  fupr.       {d)  Paufan.  in  Mefitn.. 
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Section 
IV. 

d'Attique, 


L'y/ttique  étoit  fituëe  le  long  de  la  Côte  Septentrionale  du  Golphe  de  Sa-  céogya- 
ron ,  étant  bornée  à  l'Occident  par  Mégare,  &  par  une  partie  de  la  Béo-  pbie. 
îie\  au  Nord  par  le  Golphe  connu  préfentement  fous  le  nom  de  Sîretto 
de  negro  /jowf^;  &  à  l'Orient  parla  Mer  Egée.  Elle  s'étendoit  du  Nord-Ouefl 
au  Sud  -  Eft  environ  60  milles  ,  c'eft-à-dire  ,  depuis  le  24.  degré  40 
minutes  jufqu'au  25.  degré  47  minutes  de  Longitude  Orientale.  Sa  largeur  du 
Nord  au  Sud  dans  l'endroit  où  elle  étoit  la  plus  grande ,  pouvoit  aller  à  $6 
milles ,  &  alloit  en  diminuant  du  côté  de  la  Mer  {a). 

Le  Terroir  eft  naturellement  flérile,  &  ne  produit  qu'à  force  d'indullrie    Rarétis 
&  de  travail  ;  c'efl  ce  qui  fut  caufe  que  ce  Pays  eut  fouvent  le  bonheur  de  artificiel' 
jouïr  d'un  profond  repos ,  pendant  que  d'autres  Pays  plus  gras  étoient  ex-  iss^  Net- 
pofés  à  de  fréquentes  incurfions.     De  cela  même,  c'efl- à-dire ,  de  ce  que  fw^'^* 
ÏAttïque  fut  exemte  de  ces  fortes  d'incurfions ,  &  garda  durant  plufieurs  fié- 
cles  {qs  habitans,  vint  l'extravagante  notion,  que  ces  habitans  étoient  com- 
me des  Infeftes  nés  de  la  terre:  idée  tellement  reçue  parmi  eux,  que,  fui- 
vant  Thucydide,  pour  s'en  rappeller  le  fouveuir,  ils  portoient  une  Sauterelle 
d'or  dans  les  boucles  de  leurs  cheveux. 

Leur  Pays  étoit  très  bien  fitué  pour  le  Commerce,  ayant  divers  bons 
Ports,  dont  le  principal  étoit  le  Fyrée,  éloigné  à'Jthhies,  Capitale  de  YAt. 
tique  y  d'environ  deux  milles,  avec  .laquelle  ce  Port  avoit  communication 
par  le  moyen  d'un  Canal,  fortifié  des  deux  côtés  d'une  bonne  muraille,  pour 
la  fureté  des  marchandifes  qu'on  tranfportoit  dans  cette  Capitale.  Le  Pyrée 
avoit  outre  cela  une  Rade  capable  de  contenir  plus  de  cent  VailTeaux  {b). 

11  y  avoit  encore  quelques  autres  Ports  &  Villes  confidérables  dans  ce 
Royaume ,  dont  la  principale ,  après  Athènes ,  étoit  Ekufis  fur  le  même  Gol- 
phe, &  près  des  Côtes  de  Mégare-,  ce  qui  fut  caufe  qu'on  la  fortifia  telle- 
ment, qu'elle  fut  regardée  comme  imprenable*.  2.  Rhamnus ,  célèbre 
par  le  1  emple  d'Jmphiaraiis  ,  &  par  la  Statue  de  Néméfis  f.  Mais  la 
plus  grande  &  la  plus  riche  de  toutes  étoit  la  Capitale ,  appellée  d'abord 
Cécropie  d'après  fon  Fondateur  Cécrops  ;  mais  dans  la  fuite  Athènes  ,  d'après 
la  DéelTe  Minerve  t ,  que  les  Grecs  appelaient  ^îhène ,   à  qui  la  Ville  étoit 

con- 
(a)  Mêla.  Cluver.  Eyzant.  &  al.  (h)  Thucydid.  L.  IL 

*  On  prétend  que  cette  Ville  fut  bâtie  par  un  certain  Eleuftus ,  qui ,  ayant  régalé  Cérês  en 
cet  endroit  dans  le  tems  qu'elle  cherchoit  fa  fiile,  apprit  l'Agriculture  de  cette  Déefle:  ré- 
compenfe  qu'elle  crut  devoir  à  fon  hofpitalicé.  De-là  vient  que  les  Poètes  donnent  quelque. 
.  fois  à  Cérès  le  nom  à'Eleuftne  (1). 

I  LaDéefTede  la  Juftice,  appellée  auflî  Rhamnafte,  d'après  cette  Ville,  oîi  étoit  fon 
Temple  (2). 

I  Voici  à  quelle  occafion.     Cécrops,  ne  fâchant  quel  nom  donner  à  fa  nouvelle  Ville ,. 
vit  tout-à-coup  un  Olivier,  &  une  Fontaine,  ou  un  Cheval  fuivant  d'autres.  L'Oracle,  con- 

(0  Steph.  de  Urb.  in  voc  (z)  i4em  Piiitîich.  &c 

Nn  3 


niles 


286         TEMS  FABULEUX  ET  HEROÏQ^UES  &c, 

SfiCTioN  confacrée ,  &  à  l'honneur  de  laquelle  furent  inflitués  les  Jeux  nommés  Pa- 
^^-  iiat^énées.  Outre  fa  force,  fa  beauté,  &  fon  opulence,  elle  étoit  fameu- 
'  Hipire  fe  ,  I.  par  la  fidélité  inviolable  de  fes  habitans ,  ce  qui  donna  lieu  au  pro- 
d'Atùque.  verbe  Fides  Jttica  ;  2.  pour  avoir  été  une  pépinière  de  grands  Orateurs , 
"  de  Beaux-Efprits ,  &  d'habiles  Philofophes  ;  &  3.  pour  avoir  produit  plus 

de  Généraux  célèbres  qu'aucune  autre  Ville  du  Monde,  feins  même  en  ex- 
cepter Rome  ^  ce  qui  la  fit  confidérer  avec  raifon  comme  un  des  yeux  de 
la  Grèce.  Le  principal  Fleuve  de  ce  Royaume  eft  ÏJfopus^  qui,  fortant  du 
Lac  Co/)^u,  travcrfe  \àBéotie&.  Yj^îtique^ôc  s'étant  partagé  en  deux  branches, 
qui  arrofent  les  fameufes  Plaines  de  Marathon ,  fe  jette  dans  la  Mer  Egée. 
Gouver-        Le  Gouvernement ,  depuis  fa  première  fondation  fous  les  archontes ,  fut 
nemsnt.      Monarchique  durant  une  fuccelTion  de  dix-fept  Rois.     Ce  qu'il  y  a  de  re- 
marquable ,  eft  que  les  Athéniens  ne  changèrent  pas  le  Gouvernement  Mo- 
narchique en  Républicain,  comme  d'autres,  parce  que  l'Autorité  d'un  Roi 
leur  paroifToit  infupportable,  mais  plutôt  à  caufe  du  profond  refpeft  qu'ils 
avoient  pour  le  dernier  de  leurs  Princes.     Ce  Monarque  ayant  généreufe- 
ment  facrifié  fa  vie  pour  fes  Sujets,  les  jithénîens  réfolurent,    par  un  prin- 
cipe de  reconnoiifance  ,    que  désormais  aucun  homme  ne  porteroit  plus 
parmi  eux  le  titre  de  Roi,  &  donnèrent  à  fon  fils  &  Succeflèur  le  nom 
d' /irchonte  {a),  qui  fubfifta  durant  dix  fucceflîons:  la  feule  différence  entre 
le  Gouvernement  Monarchique  &  celui  des  Archontes  étant,  que  le  premier 
étoit  héréditaire,  &  le;  fécond  èleélif,  &  que  les  Archontes  étoienc  refpon- 
fables  de  leur  conduite  devant  le  Peuple. 
RicheJJes,      Les  Richefles  de  ce  Royaume,  qui  étoient  le  fruit  du  Commerce  &  de 
la  Frugalité  de  fes  habitans ,  montoient  à   1200  Talens  (Atiques)   par  an 
(b).  De  fi  prodigieux  revenus  leur  donnèrent  une  grande  fupériorité  fur  tous 
leurs  Voifins ,  non  feulement  parce  qu'ils  les  mettoient  en  état  d'être  plus 
puilfans  par  Terre  &  par  Mer,  mais  suffi  de  gagner  les  Etats  voifins. 
Monnoie.      La  figure  d'un  Bœuf  étant  ordinairement  marquée   fur  leurs  Pièces  de 
Monnoie ,  les  Grecs  avoient  coutume  de  dire ,  que  telle  ou  telle  chofe  va- 
loit  dix  ou  cent  Bœufs  (c).   C'eft  ce  qui  donna  lieu  auffi  au  proverbe ,  Bo- 

mm 
(fl)  Juftin.  L.  II.  c.  6.  Paufan.  in  Achaic.      (c)  Vid.  Plutarch.  in  vit.  Tiief. 
\l)  Thucydid.  ubi  fupr. 

fuite  fur  ce  fujet,  répondit  que  Neptune  &  Minerve  fe  difputoient  l'honneur  de  lui  donner 
un  nom  ;  que  l'Olivier  étoit  un  don  de  Minerve ,  5r  la  Fontaine  (ou  le  Cheval)  un  don  de 
Neptune,  &  que  la  préférence  devoit  être  accordée  à  la  Divinité  qu'on  jugeroit  avoir  fait  le 
préfent  le  plus  utile  au  Genre  humain.  Les  Hommes  &  les  Femmes  s'étant  affemblés  pour 
décider  cette  queftion ,  les  premiers  furent  pour  le  Dieu  ;  mais  les  autres ,  qui  étoient  en 
plus  grand  nombre,  furent  pour  la  DéefTe,  &  la  Ville  fut  appel lée  Atbïnes.  Neptune, pour  fe 
venger  de  cet  affront,  inonda  les  terres  autour  d'Athènes;  &  les  Hommes  pour  appaifer  fa 
colère,  firent  trois  Décrets  contre  les  Femmes  ;  l'un,  qu'elles  ne  feroient  pas  appel I ées  ^f /je- 
niennes,  mais  Attiques;  le  fécond  ,  qu'elles  n'auroient  pas  voix  dans  les  Affaires  de  l'Etat; 
&  le  dernier,  que  déformais  aucun  Enfant  ne  porteroit  le  nom  de  fa  Mère.  Les  Poètes 
ont  embelli  cette  Hiftoire  à  leur  manière,  en  faifant  entre-difputer  l'honneur  en  queftioa 
vifiblemtnt  à  ces  Divinités,  qui  prirent  des  Arbitres,  ou  à  qui  Jupiter  en  donna.  Nous 
verrons  dans  la  fuite  d'autres  exemples  de  ces  fortes  de  contentions  (i). 

(j)  ÂpoUod.  ubi  fupi»  Paufan*  in  Atticc 
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vem  babet  in  lingual  pour  dire,  le  Langage  qu'il  tient  lui  eft  diélé  par  Jar-  Section 
gent  qu'il  a  reçu.  ^^• 

Ce  Royaume,   fuivant  l'opinion  générale,   fut  fondé  par   Cécreps ^  un    Hijloire 
Egyptien  qui  y  amena  une  Colonie  de  Sa'Ues  (a) ,  qui  habitoient  aux  envi-  d^^-^^^tique. 
rons  d'une  des  Bouches  du  A7/,   nommée  Saïtique,    vers  Y  An  du  Monde    chrmol'h 
244.8,  &  du  Déluge  1443,  ou,  fuivant  la  Chronologie  éCEufébe ,  780  ans  ^j>. 
avant  la  première  Olympiade  *.     11  fubfifla  fous  fes  Rois  pendant  487  ans, 
fuivant  la  même  Chronologie  ;  &  il  ne  paroit  pas  que  durant  tout  ce  Pé- 
riode les  /athéniens  ayent  fenti  aucun  des  inconvéniens ,  qui  font  les  fuites 
ordinaires  du  Pouvoir  Defpotique.     Le  Gouvernement  des  Archontes ,  qui 
vint  enfuite,  quoiqu'éleélif, relia  312  dans  la  famille  du  dernier  Roi,c'efl- 
à-dire,  jufqu'à  l'An  du  Monde  3252,  &  2247  du  Déluge;  &  depuis  ce 
tems  jufqu'à  celui  où  le  Gouvernement  devint  Républicain,  c'elt à-dire, 
jufqu'à  l'An  du  Monde  3412,  il  s'écoula  160  ans.  AinG  toute  la  durée  da 
Gouvernement  des  jithéniens  depuis  CfVropJ  j  ufqu'à  Solon  fut  de  960  ans. 

Les  anciens  Rois  (I'Athenes. 

1  Cécrops.         5  Pandion.  9  JEgeiis.  12  Démophon.  15  Thymœtcs' 

2  Cranaus.        6  EretVdeus.      10  Thefeus.         13  Oxyntes.  ou  Thymedcs. 

3  Amphiction.   7   Cécrops  IL     11  Mnejthens.     14  Aphydas.  16  Melanthus, 

4  Eriâbonius.    8  Pandion  IL  17  Codrus. 

Les  treize  Archontes  qui  fuccédérent  à  ces  Rois ,  furent 

1  Médon.       -  ^Codrus.  8  Pberecîuh  -\  (Diagnetus. 

2  Accaftus.      •  I  Médon.  9   Auritîhon.    1  |  Pterechis, 


3  Archyppus.  j  Accajtus.       10  Thefpiœus.   \  Auritthon. 

4  Tberjippus.   ^  le  fils  d'  ^  Archyppus.    1 1  Agameftor.  '*  le  fils  de  <  Tbefpiœus, 

5  PLorbas.  |  Tberjippus.     13  JKfchylus.     I  Agameftor. 

6  Mégacles.    |  J  Phorbas.        13  Alcmaon.     j  I  JEJcbylus. 

7  Diagnetus.J  ^Mégacles.  ^ 

r.  Ce- 
(d^  Diodor.  Sicul.  L,  I. 
*  Quelques  Auteurs,  qui  font  Ogyges  Roi  d'Attîque,  dans  le  tems  que  !e  Déluge,  qui 
porte  ion  nom,  iaonda  ce  Royaume  (i),  en  reculent  la  fondation  de  200  ans.  On  ne  fait 
pas  bien  qui  étoit  cet  Ogyges,  les  uns  le  faifant  mt\( d'Egypte,  &  les  autres  à'y^rcadie.  On 
n'efl:  guères  plus  d'accord  ù  c'eft  en  y^ttiqm  ,  ou  à  Tbèbes  qu'il  a  régné.  Dans  cette  incer- 
titude.  nous  datons  la  fondation  du  Royaume  depuis  Cécrops,  qui,  en  fuppofant  q\x'Ogy- 
ges  a  été  Roi  à' Acbènes,  pourra  être  regardé  comme  le  Reftaurateur  de  la  Monarchie.  Nous 
avouerons  cependant,  qu'en  fuppofant  qu'il  a  été  le  premier  Fondateur  du  Royaume,  Thêbes 
&  Sparte  l'emporteroient  beaucoup  en  fait  d'Antiquité,  quoiqu'à  nul  autre  égard.  Mais 
cela  ne  vaut  pas  la  peine  de  renverfer  l'ordre  établi  dans  notre  premier  plan  de  cet  Ouvra- 
ge. Les  Poètes  ont  repréfenté  ce  Cécrops  comme  moitié  Homme,  &  moitié  Dragon  ,  i 
caufe,  fuivant  JujlinÇz),  qu'il  accoupla  le  premier  le  mâle  &  la  femelle  par  mariage,  ou, 
mvzm  Démojîbé ne ,  à  caufe  qu'il  avoit  la  fageffe  d'un  Homme  &  la  force  d'un  Dragmi,  ou 
qu  il  vint  d'Egypte  fauvage  comme  un  Dragon  &  devint  Homme  en  Grèce;  mais  probablc- 
^^"i.' o^  P^"*"  qu'il  fut  le  premier  Inftituteur  du  Mariage ,  ou  parce  qu'il  entcndoit  le  Grec 
«  ï Egyptien.  Quelques  Ecrivains  ont  affirmé  fans  aucun  fondement,  qu'il  avoit  été  noyé 
dans  la  Mer  Rouge  avec  Pharao ,  dont  ils  le  font  contemporain  (3^ 

ApoUod.  L.  II.  iJial.  ^(3j  E»feb.Chron,Polyhift,Rawleigh.Hcvl,îcaJ» 
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Section       i.  CfVrOj)^  bâtit  la  Ville  d'Jthènes,  comme  nous  l'avons  dit;  époufa  la 
y^'.      fille  d'j^^ee,  qu'on  croie  avoir  été  Roi  d\//ttique  avant  lui;  &  fonda,  en 

Ji^oire    q^j^jjté  de  gendre  du  Roi,  une  nouvelle  Monarchie.     On  afllire  qu'il  fut  le 

^  •^'^"^'  premier  qui  déifia  Jupiter  ,  &  qui  ordonna  qu'on  lui  offrît  des  Sacrifices  (a), 
Cécrops.  comme  à  la  Divinité  Suprême.  On  prétend  auffi  qu'il  érigea  différentes 
Idoles,  &  qu'il  inftitua  le  Mariage  parmi  les  Grecs ^  qui  femblent  avoir 
ignoré  jufqu  alors  une  union  fi  facrée  &  fi  néceffaire.  Paufanias  affirme, 
qu'il  défendit  de  facrifier  aux  Dieux  quelque  Aninal  vivant,  ou  même 
qu'on  leur  fît  d'autres  offrandes  que  de  certains  Gâteaux  de  figure  cornue, 
que  les  Athéniens  di^^QWom'M  Pelanous ,  &  les  Grecs  Bouj,  mot  qui  fignifie 
auffi  un  Bœuf  C'efl  ce  qui  a  fait  croire  à  Eufàbe,  comme  il  paroit  par  le 
L  Livre  de  fa  Chronique ,  que  Cécrops  facrifia  le  premier  un  Bœuf  à  Jupiter; 
au-lieu  que  cet  Animal ,  û  eftimé  des  Athéniens ,  à  caufe  de  fon  ufage  pour 
l'Agriculture,  ne  fut  immolé  en  facrifice  que  du  tems  d'Erechtée^  qui  en  of- 
frit un  à  Jupiter  Polieus ,  ou  Prote6teur  de  la  Ville.  *  Paufanias  nous  ap- 
prend ,  qu'à  cette  occafion  le  Prêtre  qui  devoit  immoler  la  viélime ,  après 
avoir  donné  le  premier  coup,  jetta,  frappé  d'horreur,  la  hache  à  terre, 
&  qaita  Y  Attique.  Durant  les  cinq  premiers  Règnes ,  les  Athéniens  affeélé- 
rent  de  s'appeller  Cécropides  d'après  Cécrops;  mais  après  ils  changèrent  ce 
nom  pour  celui  d'Erechtides,  à  l'honneur  d'Erechtée  leur  fixième  Monarque. 
Cécrops  régna  50  ans  fuivant  Eufèbe  &  St.  Jérôme ,  &  ne  laiffa  que  trois 
filles ,  favoir ,  Herfe ,  Aglauros  &  Fandrofos ,  dont  nous  parlerons  dans  une 
Note  fuivante.  Pour  ce  qui  eft  de  fon  fils  Erifichton ,  il  mourut  avant  fon 
Père.  Ainfi,  quand  Cécrops  vint  à  mourir,  Cranaus ^  un  des  plus  riches  Ci- 
toyens d' Athènes ,  &  des  plus  accrédités ,  trouva  moyen  de  monter  fur  le 
l'rône,  probablement  après  avoir  époufé  une  des  filles  du  Roi. 
Cranaûs.  2.  Cranaus  porta  la  Couronne  dix  ans  ;  mais  ayant ,  durant  cet  intervalle , 
marié  une  de  fes  filles,  nommée  Attis ,  à  Amphi£t)on  fils  de  Deucalion ,  il  fut 
détrôné  par  fon  gendre, &  contraint  de  fe  retirer  dans  la  Ville  de  Lamprée^ 
où  il  vécut  comm.e  un  fimple  particulier,  &  où  l'on  montroit  encore  fon 
tombeau  longtems  après  fa  mort.  Ce  fut  d'après  fa  fille  Attis  que  le  Pays, 
qui  s'étoit  appelle  jufqu'aîors  Adtée ,  fut  nommé  Attiqiie. 
Amphic-      2-  Amphiciyon  *  après  avoir  régné  dix  ans,  fuivant  les  Auteurs  cités  en 

tyon.         dernier  lieu,  douze  ans,  fut  dépouillé  de  fes  Etats  par 
Eriaho-       4.  Eriàhonius ,  qui  paffoit  pour  fils  de  Fidcain  &  de  Thétys  f.  On  lui  at- 

»ius.         tribue  l'invention  des  Voitures,  étant  incommodé  de  fes  pies  :  il  régna  50  ans. 

5.  Pan- 
[ji)  Paufan.  in  Attic. 

*  Non  pas  celui  qui  inftitua  l'AfTemblée  des  ^mphi£lyons,  ou  le  Confeil  commun  de  la 
Grèce ,  mais  fon  Oncle. 

f  Les  Poètes  ont  feint  qu'il  naquit  exfpermate  Vulcani  In  terrain  delapfo,  grâce  au  fecours 
de  Minerve,  qui  eut  aufîî  foin  de  fon  éducation.  La  Fable  ajoute,  que  la  DécflTe  ayant  mis 
un  jour  l'enfant  dans  un  petit  coffret  fermé ,  le  donna  en  garde  aux  trois  filles  de  Cécrops, 
avec  ordre  exprès  de  ne  le  point  ouvrir.  Fandrofos  obéit;  mais  fes  deux  fœurs  ne  purent 
réfîfter  à  leur  curiofité,  &  furent  immédiatement  après  tranfportées  d'une  fi  horrible  phréné- 
fie,  ou,  fuivant  la  phrafe  poétique, fi  tourmentées  par  les  Furies,  qu'elles  fe  précipitèrent 
elles-mêmes  de  l'endroit  le  plu?  élevé  de  la  Citadelle,  &  finirent  ainfi  miférablemeni  leurs 
jours. 


« 
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5.  Pandion,  fils  d' Ericthmius  ,  &,  Père  de  Progné  &  de  Phlhmèle;  dont  la  Sectio» 
triîle  deilinée,tant  célébrée  par  les  Poëces,le  fit  mourir  de  douleur,  après       -^v. 
lin  Règne  d'environ  40  ans.  Hijlohe 

6.  Ereàhée,  fils  de  Pandion,  paflbit  pour  un  des  plus  puiiirns    Princes  ^'^^^^e- 
de  ion  tems  ;  c'eit  ce  qui  engagea  Borée ,  Roi  de  7hrace ,  à  rechercher  Ton  J^. 
alliance  en  lui  demandant  en  mariage  fa  fille  Orithie,  qu'il  enleva  enfuite,  Erefthée! 
ne  pouvant  l'obtenir  autrement.    Ereêithée,  après  un  Régne  de  5-0  ans,  eut 

le  malheur  d'être  tué  dans  une  bataille  contre  les  Eletï/îens.  11  laiïTa  plu- 
fieurs  fils ,  qui  fe  difputérent  la  Couronne ,  &  convinrent  enfin  de  s'en  re- 
mettre à  la  décifion  de  leur  beau-frère  Xuthus ,  qui  jugea  en  faveur  de  l'ai- 
né,  nommé  Cécrops.  Les  deux  autres  frères  en  voulurent  tant  de  mal  à 
Xuthus, ({uils  le  forcèrent  à  quiter  YJttique ,  où  il  s'étoit  réfugié,  quand  fes 
frères  l'eurent  chalTé  de  TheJJalie. 

7.  Cécrops  IL  fils  aine  d'Ereâbée^  fut  le  premier  qui  rafilembla  en  dou-     Cécrops 
ze  Villes  le  Peuple  qui  avoit  vécu  jufqu'alors  dans  des  maifons  ou  des  ca-  n. 
banes  répandues  çà  &  là  à  la  campagne,  fans  obferver  ni  ordre  ni  diflan. 

ce  régulière  ;  mais  après  un  Règne  de  40  ans  il  fut  détrôné  par  fès  deux 
frères  Métion  &  Pandore  dont  le  tems  n'avoit  pas  appaifé  le  mécontente- 
ment ,  &  obligé  à  fe  retirer  en  Egîalée ,  où  il  mourut. 

8.  Pandion  IL  fils  de  Cécrops  IL  fut  pareillement  chafle  d'Athènes  par  les     Pandion 
fils  de  fon  Oncle  Métion  y  qui  prit  pendant  que/que  tems  en  main  les  rênes  II. 

du  Gouvernement.  Pandion  fe  retira  à  la  Cour  de  Mégare,  où  Pylas,  qui 
occupoit  alors  le  Trône,  lui  donna  en  mariage  fa  fille  Pélie,  ôc  le  nomma 
dans  la  fuite  fon  Succeffeur  à  la  Couronne.  Durant  le  féjour  qu'il  fit  dans  ce 
Pays  il  Qut  quatre  fils ,  qu'il  amena  avec  lui  à  Athènes  (a)  * ,  d'où  il  chaffa 
les  fils  de  Métion.  Après  un  Règne  afiez  court,  il  laifia  fes  Etats  à  fes  qua- 
tre fils,  ou  bien  ces  derniers  les  partagèrent  entre  eux  après  fa  mort,  ce 
qui  n'empêcha  pas  que  le  Titre  &  la  Dignité  de  Roi  ne  reftaOent  à  l'ainé, 
nommé  Egée  (h). 

9.  Egée ,  fe  voyant  un  objet  de  mépris  pour  fes  Sujets,  à  caufe  qu'il  n'a-     Egée, 
voit  point  d'enfans  de  fes  femmes ,  &  de  raillerie  pour  fon  frère  Pallas 

qui  avoit  cinquante  fils  fans  compter  les  filles,  alla  confulter  l'Oracle  de 
Delphes ,  &  eut  pour  réponfe,  qu'il  s'abflînt  d'avoir  commerce  avec  aucu- 
ne femme,  jufqu'à  ce  qu'il  fût  de  retour  à  Athlnes  (c).  Cette  réponfe  é- 
nigmatique  l'obligea  à  s'adrefiTer  à  PitthJe ,  Roi  de  Trézène ,  qui  étoit  alors 
fameux  par  fa  fagefiè,  &  par  le  talent  qu'il  avoit  d'expliquer  hs  Oracles. 
L'interprétation  qu'il  donna  de  celui-ci  à  Egée,  fut  de  le  prier  de  coucher 
avec  fa  fille  Ethra,  qui  devint  enceinte,  le  Prince  /hhénien  n'ayant  garde 

de 
(û)  Apollod.  L.  III,  c.  3.  (c)  Plutarch.  in  vit.  Thef. 

{b)  Paufan.  Apollod.  ubi  fupr. 

*  Il  y  a  plus  d'apparence  qu'il  ne  revint  jamais  à  Athènts,  mnis  que  quand  fes  fils  furent 
devenus  grands,  il  les  envoya  pour  enlever  VAttique  aux  Métionldzs:  delà  le  partage  qu'ils 
en  firent  entre  eux,  &  qui  étoit  bien  jufte,  puifqu'ils  avoient  partagé  le  péril. 

Ainfi  l'efpace  de  25  ans, que  les  Chronologiftes  (i)  allignent  au  Régne  de  Paniionll,  fem- 
ble  plutôt  deftiné  à  marquer  l'Intervalle  de  l'Ufurpation  ou  l'Interrègne  depuis  l'Exp'uliîon 
de  Cécrops  jufqu'au  Règne  de  fon  petit-fils  Egée. 

(0  ïàufan.  Apollod.  ubi  fupr.  Plutarch,  in  vit.  Thef. 
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Section   ^j^  (g  refufer  à  une  pareille  invitation.     Comme  tout  ceci  étoit  un  fecrct, 

^^'       dont  trois  perfonnes  feulement  avoient  connoillance ,  Egée,  avant  que  de 

Hijioin    j'^j;,  retourner  à  Athènes ,  cacha  une  épce  &  une  paire  de  fouliers  fous  une 

d'Attique.  pj^j-j-e  alfez  grande  pour  les  couvrir ,  &  convint  avec  la  Princelfe ,  que  fi 
elle  mettoit  au  monde  un  fils ,  elle  l'enverroit  avec  ces  marques  à  Athènes, 
dès-qu'il  feroit  aflez  fort  pour  lever  la  pierre.  11  lui  recommanda  de  plus 
de  bien  garder  le  fecret ,  de  peur  que  les  fils  de  fon  frère  Pallas  en  ayant 
connoifTance ,  ne  tuafient  le  jeune  Prince  fur  la  route  d'Athènes. 

Eîhfa  ayant  peu  de  tems  après  accouché  d'un  fils  ,  Pitthée  publia 
que  Neptune  en  écoit  le  Père.  Qiiand  ce  fils  eut  atteint  l'âge  de  feize  ans» 
la  Princeflfe  l'amena  à  la  pierre ,  qu'il  n'eut  pas  plutôt  levée  avec  une  extrê- 
me facilité,  qu'elle  lui  découvrit  le  myflère  de  fii  naiflfance,  lui  ordonnant 
de  prendre  l'épée  &  les  <buliers ,  &  de  fe  préparer  à  aller  trouver  fon  Père. 
Qiiand  il  fut  quellion  de  la  route  qu'il  fuivroit,  fa  Mère  &  Fitthée  lui  con- 
feillérent  d'aller  par  mer,  à  caufe  que  depuis  le  départ  à' Hercule ,  (\m  avoit 
détruit  les  Brigands,  les  chemins  en  étoient  de  nouveau  tellement  infeftés, 
qu'il  y  avoit  trop  de  rifque  à  faire  le  voyage  par  terre,  fhéfée ,  (  c'étoic 
le  nom  du  jeune  Prince  )  qui  avoit  déjà  donné  des  preuves  extraordinaires 
de  courage  &  de  force,  n'eut  pas  plutôt  appris  ce  qu'Hercule  avoit  fait,, 
que ,  brûlant  du  noble  defir  d'imiter  ce  Héros ,  il  prit  la  fe^me  réfolution 
d'aller  par  terre.  Comme  les  exploits ,  par  lesquels  il  fignala  fa  valeur  en 
chemin  faifant,  n'ont  aucun  rapport  avec  le  Règne  de  fon  Père,  ni  avec 
le  fien ,  nous  les  donnerons  dans  une  Note  *.  ^  Pendant  que  Théfée  étoit 
encore  à  Trézène,  fon  Père  eflTuyoit  mille  chagrins,  tant  de  la  part  de  fes 
Sujets,  que  de  fon  propre  frère:  outre  cela  un  accident,  infininjent  fâ- 
cheux ,  venoit  de  le  réduire  en  quelque  forte  au  defefpoir.  ^nclrogée ,  fils 
de  Mlnos  Roi  de  Crète ,  qui  s'étoit  rendu  à  Athènes  pour  affilier  à  une  des 
Fêtes,  s'étoit  lié  d'une  amitié  fi  intime  avec  les  cinquante  fils  de  Pallas, 
que  le  vieux  Roi ,  craignant  que  cette  liaifon  n'eût  des  fuites  dangereufes , 

avoit 

*  Ln  première  rencontre  qu'il  eut,  après  avoir  quité  Trézène ,  fut  avec  Périphetes  fils 
à^Fukain,  furnommé  auffi  Corynetes,  ow  Porteur  de  majjue,  à  caufe  d'une  énorme  mas- 
iue  dont  il  fe  fervoit  dans  fes  combats.  Théfée  le  tua,  &  hérita  de  fa  mafTue,  qu'il  porta 
dans  la  fuite  avec  lui.  Peu  de  tems  après  il  vainquit  Sinnes ,  furnommé  Pityocamptes ,  à 
caufe  qu'il  avoit  coutume,  quand  quelqu'un  tomboit  entre  fes  mains,  de  ployer  deux  Pins 
pour  l'y  attacher,  après  quoi,  en  laillant  échapper  les  arbres ,  il  étoit  écartelé:  Théfée  lui 
.^t  éprouver  le  même  fupplice. 

Son  exploit  fuivant  confiRa  à  tuer  une  Laye  monftrueufe^  nommée  PhcBay  que  d'autres 
croient  avoir  été  une  femme  dt;  ce  nom,  fameufe  par  fes  larcins,  fes  meurtres,  &  fes  dé- 
bauches. 

Sciron,  fameux  Brigand ,  qui  obligeoit  les  paffans  à  lui  laver  les  pies  au  haut  d'un  ro- 
cher, dont  il  les  précipitoit  après  cela,  rellentit  auîïî  les  effets  de  fa  valeur,  &  en  fut  la 
victime. 

Après  s'être  fignalé  enfuite  par  la  mort  de  Csrcyon,  fameux  Luteur  Arcadien,  il  fe  rendit 
à  Termione ,  où  il  Ht  mourir  Èkitnajle,  autrement  nommé  Procrujle,.  en  l'ajuftant  à  fon  lit, 
comme  il  avoit  coutume  de  faire  aux  paflans. 

Enfin,  il  alla  prendre  le  fameux  Taureau  de  Marathon,  &  l'amena  en  vie  à  Athènes,  où 
il  le  facrifia  à  Apollon  (i). 

(i;  £luloç)kOi.  3.pud  Hind*  Hift-  Crxc.  Lib.  I. 
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avoit  fait  tuer  ce  Prince  fecrettement.     D'autres  difent  qu'Jndrogée,  ayant  Sectto» 
voulu  combattre  le  Taureau  de  Marathon,  perdit  Ja  vie  en  cette  occalion.       •^•^• 
Quoi  qu  il  en  foit,  Minos  ayant  reçu  Ja  nouvelle  de  la  mort  de  Ton  fils,  &    Hifîoire 
fait  plufieurs  tentatives  inutiles  pour  s'en  venger  fur  les  Athéjiiens ,  fup-  ^'^^^"^"^i 
plia  les  Dieux  de  fe  charger  de  ce  foin:  vœu  qui  attira  aux  Jtbéniens  la 
Peile ,  la  Famine ,  &  divers  autres  fléaux.  Ils  confultérent  l'Oracle ,  &  reçu- 
rent pour  réponfe,  qu'il  n'y  avoit  point  de  remède  à  efperer  pour  eux, 
tant  qu'ils  ne  feroient  pas  réconciliés  avec  le  Roi  de  Crète.     Minos ,  réfolii 
de  leur  faire  acheter  chèrement  leur  délivrance,  leur  impofa  un  tribut  an- 
nuel de  cent  jeunes  Honimes,  &  de  fëpt  jeunes  Vierges  :  vi6limes  qu'il  con- 
damna à  être  dévorées  par  le  Minotaiire  *,  durant  l'efpace  de  fept  c^),d'au* 
très  difent  de  neuf  ans  0),     C'étoit  par  le  moyen  du  Sort  qu'on  les  choi- 
filToit  ;  &  ce  qui  redoubloit  les  murmures  du  Peuple ,  étoit  qu'Egée ,  caufe 
de  tout  le  mal ,  n'en  pouvoit  porter  la  peine ,  n'ayant  pas  d'enfans. 

Minos  avoit  déjà  envoyé  la  troifième  fois  fes  meffagers  pour  exiger  le 
cruel  tribut ,  quand  Théfée ,  qui  venoit  d'achever  tous  ces  glorieux  exploits 
dont  nous  avons  fait  mention ,  arriva  à  la  Cour  de  fon  Père.  L'infortuné 
Monarque,  qui  avoit  reçu  quelques  années  auparavant  dans  fa  Capitale  la 
fameufe  Médée ,  dans  le  tems  qu'elle  s'étoit  fauvée  de  Corinthe ,  &  qui  a- 
voit  été  abufé  par  le  vain  efpoir  qu'elle  lui  rendroit  fa  première  vigueur  & 
le  remettroit  en  état  d'avoir  des  enfans ,  venoit  d'époufer  cette  Enchante- 
refle.  Médée  ne  fut  pas  longtems  fans  pénétrer  le  fecret  de  la  naiffance  à^Thé- 
fée  :  la  valeur  &  le  courage  de  ce  Prince  l'allarmérent ,  &  elle  n'eut  point 
de  peine  à  intimider  fon  foible  époux ,  &  à  l'engager  à  faire  périr  l'Etran- 
ger ,  en  lui  préfentant  dans  un  feftin  une  coupe  de  vin  empoifonné.  Dès- 
qu'on  fe  fut  mis  à  table ,  Théfée ,  voulant  caufer  une  agréable  furprife  à  fon 
Père,  tira  fon  épée,  comme  pour  le  défendre:  aftion  "qui  charma  teMement 
Egée ,  qu'il  renverfa  la  coupe  où  étoit  le  poifon ,  embralTa  Théfée ,  &  le  re- 
connut pour  fon  fils  en  prcfence  de  toute  la  Cour.  Cette  déclaration ,  &  la 
valeur  connue  de  Théfée ,  détruifirent  tellement  les  efpérances  de  Pallas  Sc 
de  fes  fils ,  qu'ils  fe  révoltèrent  ouvertement. 

Théfée  les  ayant  défaits,  forma  le  deffein  d'exemter  Athènes  du  funefle 
tribut  impofé  par  le  Roi  de  Crète.  II  promit  à  fon  Père  qu'il  tâcheroit  d6 
tuer  le  Minotaure,  &  voulut  être  lui-même  une  des  malheureufes  vi6limes. 

Ce 

(a)  Diodor.  ubi  fupr.  (b)  Plutarch.  ubi  fupr. 

♦  Que  les  Poètes  repréfentent  moitié  Homme,  moitié  Taureau,  &  le  fruit  des  amours 
de  Pafipbaé,  époufe  de  Minos,  &  d'un  Taureau.  Dès-que  le  Minotaure  fut  né,  on  le  mena 
par  ordre  du  Roi  dans  un  labyrinthe,  où  il  fut  nourri  de  chair  humaine.  D'autres  fuppo* 
f  nt  avec  plus  de  raifon  ,  que  c'étoit  un  homme  d'une  grande  force  &  d'une  extrême  féro- 
cité ,  qualités  qui  lui  avoient  attiré  l'épithète  de  Taureau.  Il  paroit  avoir  été  en  grand  cré- 
dit à  la  Cour  de  Crète,  foit  pour  avoir  fou  vent,  remporté  les  prix  aux  Jeux  inftitués  par  Mi- 
nos en  mémoire  de  fon  fils,  ou  plutôt  à  caufe  de  fa  cruauté,-  &  c'tll  par  cette  raifon  appa- 
remment,  qu'on  lui  livroit  les  Captifs  Athéniens.  On  prétend  u)  que  fon  infolence  Ôt  fa 
férocité  parvinrent  enfin  à  un  tel  excès ,  qu'il  devint  odieux  à  tout  le  Royaume  &  au  Roi 
même,  qui  le  foupçonna  d'être  trop  avant  dans  hs  bonnes  grac€s  de  la  Reine.  ' 

(0  flatarch.  nbi  fapt* 
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Section  Ce  Prince  s'étant  embarqué  avec  elles  dans  un  VailTeau ,  donna  au  Pilote 
IV.      deaxv^)iles,  l'une  noire,  &  l'autre  blanche;  la  première  pour  s'en  fervir 
Hijîoire   durant  le  voyage,  &  la  féconde  pour  être  hauflee  à  fon  retour,  s'il  reve- 
à'Jttique.  noit  vi6lorieux.     A  fon  arrivée  dans  l'Ile  de  Crète ,  il  fe  préfenta  devant 
'  Minos,&  demanda  la  liberté  de  combattre  le  Mimtaure^  ou  plutôt  le  Cham- 

pion Taurus ,  ce  que  le  Roi  lui  accorda  d'autant  plus  volontiers ,  qu'il  foup- 
çonnoit  la  Reine,  qui  n'étoit  pas'la  Princelîè  la  plus  chafte  de  fon  tems, 
d'avoir  avec  lui  un  commerce  criminel.  T/nfée  réulTit  dans  fon  entreprife 
au-delà  de  (es  efpérances;  il  tua  fon  ennemi,  relâcha  tous  les  Captifs  y^thé- 
nîens ,  engagea  iViZ/î^x  à  renoncer  au  tribut,  &  obtint  en  mariage  fa  fille 
Ariane^  quoique  ce  ne  fût  pas  de  fon  confentement.  Cette  Princefle,  qui 
avoit  été  témoin  oculaire  de  fa  valeur  &de  fon  adreffe  dans  le  dernier  com- 
bat ,  conçut  pour  lui  une  paffion  û  violente ,  qu'elle  réfolut  de  s'enfuir  a- 
vec  lui.  Elle  le  fit,  mais  fut  abandonnée  par  fon  Amant  dans  l'Ile  de  Naxos, 
Quelques  Auteurs  ajoutent  à  l'hifloire  qu'on  vient  de  lire,  qu'après  la  dé- 
faite du  Minotaure ,  Minos  devint  amoureux  de  Pérïbéc ,  une  des  fept  Vier- 
ges que  Théjee  avoit  amenées ,  &  qu'il  voulut  la  retenir.  Ihéfée  s'y  oppo- 
fa  fortement,  ce  qui  irrita  tellement  le  Roi  de  Cr^f^,  qu'il  lui  dit  entre  au- 
tres injures,  que  Neptune  n'étoit  pas  fon  Père,  &  qu'il  ne  le  reconnoîtroit 
point  pour  fils  de  ce  Dieu ,  à  moins  qu'il  n'allât  reprendre  fa  bague ,  que 
Minos  jetta  dans  la  mer  en  prononçant  ces  mots.  Ihéfée  fur  le  champ  plon- 
gea après,  &  rapporta  non  feulement  la  bague,  mais  aufli  une  Couronne 
d'or  (\\\  Jmphitrïte  avoit  mife  fur  fa  tête.  Cependant  Minos  prétendit  avoir 
/^éribée ,  &  fit  mener  Théfée ,  qui  continuoit  à  s'y  oppofer ,  dans  le  même 
labyrinthe  où  l'on  avoit  gardé  le  Minotaurc,  mais  il  n'y  fut  pas  longtems, 
Jriane  lui  ayant  fourni  un  fil  à  l'aide  duquel  il  en  forcit.  En  s'en  retour- 
nant à  ylthcnes ,  il  laiffa,  comme  nous  l'avons  dit,  fon  Amante  dans  l'Ile  de 
NaxoSf  où  ^d'cc/^wj  en  devint  amoureux.  La  joie  que  Tbéfée^  &  ceux  qui 
ëtoient  avec  lui,  reffentoient  de  revoir  Athènes  ,&.  d'y  revenir  triomphans> 
leur  avoit  malheureufement  fait  oublier  de  hauflfer  la  voile  blanche ,  comme 
on  en  étoit  convenu.  Le  vieux  Roi ,  qui  fe  rendoit  de  tems  en  tems  au  haut 
d'un  rocher  fort  élevé ,  voyant  le  VailTeau  de  loin  avec  une  voile  noire ,  ne 
douta  pas  que  fon  fils  n'eût  été,  comme  tous  les  autres, la  vi6lirae  du  Â/i- 
notaure  ,&.  par  un  mouvement  foudainde  defefpoir  fe  précipita  dans  la  Mer, 
qui  fut  depuis  ce  tems-là  appellée  Egée  d'après  lui  ;  deforte  que  quand  Thé- 
fée  rentra  dans  Athènes,  il  trouva  la  Ville  partagée  entre  la  trifteilé  que  cau- 
foit  la  mort  à' Egée ,  &  la  joie  produite  par  fon  heureux  retour.  E,gée  régna 
quarante  ans. 
Thérée.  lo.  Thvfée  étoit  trop  a£lif,  &  trop  animé  du  defir  d'imiter  Hercule, pour 
n'employer  fon  tems  qu'à  régler  les  Affaires  Civiles  de  fon  Royaume.  Aus- 
û,  dès-qu'il  fut  monté  fur  le  lrône,fongea-t-il  à  fe  décharger  de  ce  foin, 
afin  de  pouvoir  fe  donner  tout  entier  aux  Exploits  Militaires.  Pour  cet  ef- 
fet il  commença  par  ralîémbler  tout  le  Peuple  d'Attique  dans  la  vieille  & 
dans  la  nouvelle  Ville,  qu'il  incorpora  en  une  feule  Cité.  Enfuke  il  fe  dé- 
mit de  l'Autorité  Royale,  ne  confervant  que  le  titre  de  Roi,  le  comman- 
dement de  l'Armée,  &  le  pouvoir  de  maintenir  les  Loix:  tout  le  refle  fut 

confié 
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confié  à  des  Magiilrats  choifis  dans  ]es  trois  différens  Ordres  de  l'Etat,   Sectxoh 
lavoir  ceux  des  Nobles  ,  des  Laboureurs  &  des  Artifans.     Les  premiers  é-       ^V. 
toient  Interprètes  des  Loix ,  les  faifoient  exécuter ,  &  rcgloient  tout  ce  qui    injfoire 
avoit  rapport  à  la  Religion.     Les  deux  autres  choififlbient  leurs  Magiflrats  fi'^^me. 

dans  leur  propre  fein  ,  pour  avoir  foin  de  tout  ce  qui  pou  voit  les  concer-  ' 

nerifi  bien  que  la  Monarchie  étoit  en  quelque  manière  devenue  une  Répu- 
blique ,  à  la  tète  de  laquelle  il  y  avoit  un  Roi ,  où  les  Nobles  l'emportoient 
fur  les  deux  autres  Ordres  en  autorité,  les  Laboureurs  en  richelTes,  &  les 
Artifans  en  nombre.  Tbéfée  inflitua  deux  Fêtes  annuelles  fous  le  nom  de 
Panathénées ,  en  mémoire  de  la  réunion  des  Bourgs  d'Athènes  en  une  Ville 
fans  compter  les  Jeux  Ifihmiques  à  l'honneur  de  Neptune;  Jeux,  qui  ti- 
roient  leur  nom  de  Yljlhme  dans  lequel  on  les  céiébroit.  Le  but  de  ces  for- 
tes d'inftitutions ,  étoit  principalement  d'attirer  des  Etrangers  à  j^thènes  cSç 
d'engager  ceux  qui  y  venoient,  à  y  reder.  Il  leur  accorda  les  mêmes  pri- 
vilèges qu'aux  naturels  du  Pays.  Il  abolit  auflî  les  différentes  Cours  de  Jus- 
tice, &  en  fit  bâtir  une,  où  s'alTembla  le  Confeil  général,  &  qui  fut  ap- 
YieWée  Prytaneim:  Edifice  fuperbe,  qui  fubfifta  durant  pîulieurs  fiécles  (a). 
Nous  avons  obfervé  ci-defrus,_que  la  Monnoie  des  Athéniens  étoit  marquée 
d'un  Bœuf;  &  nous  ajouterons  ici,  que  les  uns  prétendent  que  ce  fut  en  mé- 
moire de  la  viftoire  que  Théjée  remporta  fur  le  Taureau  de  Marathon ,  ou  le 
Minotaure;  mais  que  d'autres  font  de  fentiment,  que  cette  Figure  étorc 
une  efpcce  de  recommandation  de  l'Agriculture,  à  laquelle  les  Athéniens 
cmployoient  ordinairement  des  Bœufs. 

Après  avoir  réglé  ainfi  le  Gouvernement  d'Jtkcnes,  il  fongea  à  faire  va- 
loir fes  prétentions  fur  le  Royaume  de  Mégare ,  qui  lui  appartenoit  en  qua- 
lité de  petit-fils  de  Pandion  II,  qui  avoit  luccédé  à  Fyhis  Çon  Beau-pére , 
comme  nous  l'avons  vu.  Ce  fut  en  ce  tems-là  que  Théjée  érigea  dans  Ylfih- 
me  cette  fameufe  Colomne ,  qui  marquoit  les  limites  des  deux  Pays ,  &  qui 
avoit  d'un  côté  cette  infcription ,  Ce  ncft  pas  ici  le  Pélcponnèfe  ,  imis  i'io- 
nie;  &  de  l'autre  celle-ci,  Ceft  ici  le  Péloponnèfe  ^ point  /'lonie.  Ce  que 
nous  lifons  au  fujet  de  fes  deux  expéditions  contre  les  Amazones ,  eft  telle- 
ment mêl-é  de  fables ,  racontées  11  différemment  (h) ,  que  nous  en  ferons  la 
,  matière  d'une  courte  Note  ;  les  expéditions  dont  il  s'agit ,  ne  nous  parois- 
fant  pas  avoir  un  rapport  immédiat  avec  le  Royaume  d' Athènes  *. 

(a)  Plutarch.  ubi  fupr.  Thucyd.  L.  II.        (&)  Confer.  Herodot.  Plutarch.  &  Meii?^    in 

Thef.  Jiiflin.  L.  II.  c.  4. 

*  La  première  de  ces  expéditions ,  ne  fut  entreprife  qu'en  faveur  d'Hercule ,  que  Tbéfée 
étoit  charmé  d'accompagner.  Hercule  victorieux  le  récompenfa  de  Ton  fecours/en  lui  don- 
nant Antiope,  une  des  Reines  des  Amazones,  qu'il  avoit  faite  prifonnière.  Juftin  dit  que 
ce  fut  Hippolyte,  &  qn'Hercule  garda  Antiope  pour  lui-même. 

Quoi  qu'il  en  foit,  cette  expédition  en  produifit  une  autre,  dans  laquelle,  fuivant  quel- 
ques Auteurs ,  les  Amazones  firent  une  defcente  en  Attique  pour  ravoir  leur'  Reine.  Sagil- 
iè,  Roi  de  Scythie,  leur  avoit  fourni  un  Corps  de  Cavalerie  commandé  par  fon  fils  Pana- 
Jagore,  qui,  à  Toccafion  de  quelque  mefintelligence,  fe  retira  dans  la  fuite  avec  fes  Trou- 
pes. D'autres  difent  que  Tbéfée  alla  attaquer  ks  Amazones  fur  les  bords  de  la  Mer  Cufpienne- 
mais  tous  conviennent  qu'il  les  vainquit,  &  que  dans  une  de  fes  expéditions  il  prit  la  KsC 
ne  Hippolyte,  qu'il  époufa  enfuite.  Les  Amazones  firent  la  paix  avec  les  Athéniens,  à.  ces  der- 
niers, en  mémoire  de  leur  viftoire,  érigèrent  une  Colomne  près  du  Temple  de  Tellus  Olympie 
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Section       Quelque  tems  après  ces  expéditions ,  Théfée_  Contrafta  la  plus  intime  a^ 
IV.      rnitié  avec  Pirithous  iîls  d'Ixton ,  &  ayant  ^été  invité  à  Ces  noces ,  lui  aida 
Hifioin    à  tuer  un  grand  nombre  de  Centaures,  ou  plutôt  de  Cavaliers  TheJJaliens,qu],Com' 
^Auique.  nie  nous  le  verrons  dans  la  fuite,  étant  ivres,  avoient  eu  des   maniérêi 
iniblences  à  l'égard  des  Dames  qui  fe  trouvoient  au  feflin,  &  chaffa  ks  au- 
tres du  Pays.     Ces  deux  amis  fe  rendirent  à  Sparte ,  où  ils  enlevèrent  dans 
le  Temple"'  de  Diane  la  fameufe  Hélène,  qui  s'y  trouvoit  par  hazard  (a).  Cet^ 
te  Princefle  paflbit  pour  être  fille  de  Jupiter  &  de  Léda,  femme  de  Tynda- 
re.  Roi  d'Oebalie ,  dans  le  Péloponnèfe;  Si  étoit  reconnue,  quoiqu'elle  n'eût 
encore  que  neuf  ans,  pour  la  plus  grande  Beauté  de  la  Terre.  Théfée,  qui 
devoit  avoir  alors  déjà  plus  de  cinquante  ans,  ne  put  réfifter  à  Tes  charmes. 
Les  Auteurs  ne  font  pas  d'acCord  touchant  le  tems ,  le  lieu ,  &  les  circons- 
tances de  cet  enlèvement.  Nous  avons  fuivi  Plutarqiie ,  félon  lequel  les  deux 
Ravifleurs  furent  pourfuivis  jufqu'à  Tégée  ;  cependant  ils  eurent  le  bonheur 
de  fortir  du  Péloponnèfe,  après  quoi,  le  croyant  furs  de  leur  proie,  ils  con- 
vinrent de  jetter  au  fort  à  qui  elle  feroit ,  à  condition  que  celui  qui  gagne- 
roit ,  aideroit  l'autre  à  enlever  quelque  Beauté  célèbre.    La  Fortune  s'étant 
déclarée  en  faveur  de  Théfée ,  il  aida  fon  compagnon  à  enlever  Profcrpîne , 
fille  à'Aidonée,  Roi  des  Molojfes  en  Epire^  laquelle,  étant  la  féconde  après 
hélène  en  fait  de  beauté,  étoit  gardée  par  le  Chien  Cf ;7;^r^ ,  &  ne  pouvoit 
être  enlevée  qu'âpres  avoir  tué  ce  IVlonltre.  Le  Rpi ,  ayant  été  averti  de 
leur  deffein ,  fit  jetter  Pirithous  à  Cerbère  pour  en  être  dévoré ,  &  mettre 
fhéfée  en  prifon,  dont  il  fut  tiré  dans  la  fuite  par  l'interceffion  d'Hercule. 

Durant  fon  abfence  Mneflhée  fils  de  Pétée ,  petit-fils  à'Erechtée ,  avoit  (i 
bien  fu  gagner  faifeélion  des  Nobles  &  du  Peuple ,  qu'à  fon  retour  il  les 
trouva  très  refroidis  envers  lui.  Peu  de  tems  après,  la  guerre  (]ue  Caftor 
&  Polkx  lui  firent  pour  ravoir  leur  fœur  Hélène,  fouleva  contre  lui  une  Fac- 
tion encore  plus  puilTante.  Quand  les  deux  frères  parurent  aux  portes  de 
la  Ville ,  Mncfrhée  harangua  les  habitans ,  &  leur  dit ,  que  comme  cette  que- 
relle regardoit  uniquement  Théfée,  il  n'y  avoit  point  de  meilleur  parti  pour 
eux  que  d'ouvrir  leurs  portes.  Théfée ,  pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains 
de  fes  ennemis  fe  retira  fecrettement  avec  fa  famille ,  après  avoir  prononcé 
contre  fes  Sujets  une  malédiftion  folemnelle,  qui  fut  exaucée  *.  Son  pre- 
mier deflein  avoit  été  de  fe  rendre  en  Crète,  pour  y  obtenir  un  azile,  ou  du 
fecours  de  Deucalion ,  fils  de  M'mss ,  &  fon  propre  beau-frère  f  j  mais  une 
— ^  vio- 

(«)  Plutarch.  ubi  fiipr.  Apoliod.  Paufaix  in  Attic. 

*  Les  ingrats  Athéniens ,  qui  témoignèrent  plus  de  joie  d'avoir  un  nouveau  Roi ,  que  de 
regret  de  perdre  T/)e/"^e ,  fentirent  fi  bien  dans  la  fuite  les  effets  de  la  malédiftion  que  ce 
Prince  avoit  proférée,  que  pour  appaifer  fes  mânes,  ils  lui  décernèrent  des  Sacrifices  fo- 
lemnels  &  des  Honneurs  divins.  L'endroit  où  i!  prononça  fon  imprécation ,  fut  appelle  de- 
puis ce  tems  Ayatherion,  ou  VEndroit  de  malédi£iion  (i). 

+  Théfée  eut  de  la  Reine  des  Amazones,  un  fils  nommé  Hippolyte.  Peu  de  tems  après  il 
époufa  Phèdre,  fœur  de  Deucalion,  fils  &  fuccefleur  de  Aiinos,  de  laquelle  il  eut  deux  fils. 
Il  envoya  Hippolyte  pour  être  élevé  par  fa  Mère  Ethra  Reine  de  Trézène:  mais  ce  jeune  Prin- 
ce s'étapt  trouvé  dans  la  fuite  à  quelques  Jeux  qu'on  célébroit  à  Athènes,   Phèdre  conçut 

pour 
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violente  tempête  le  jetta  dans  l'Ile  de  Scyros,  Lycomède^  Roi  de  cette  Ile,  Ssctio.i 
le  reçut  d'abord  avec  de  grandes  démonflrations  d'amitié  ;  mais  dans  I3  fyi-      ^^• 
te  il  eut  le  malheur  de  perdre  la  vie ,  en  tombant  du  ibmmet  d'une  haute    Hijloire 
Montagne,  dans  la  quarantième  année  de  Ton  Règne.     (Quelques  Auteurs  ^^'^^"2«^- 
difent  qu'il  fut  précipité  de  cet  endroit  par  l'ordre  du  Roi ,  qui  le  craignoit»   — — 
ou ,  ce  qui  eft  plus  probable ,  à  l'infligation  du  Roi  à'Achènes  ;  quoique  d'au- 
tres prétendent,  que  comme  Théfée  fe  promenoit  ordinairement  après  fou- 
per  dans  l'endroit  en  queftion ,  le  pié  lui  gliffa  dans  l'obfcurité.     Pour  abré- 
ger nous  omettons  un  grand  nombre  d'autres  exploits  de  ce  Héros ,  dont 
Fhitarque  fait  mention  dans  la  f^ie  de  Théfée.  Tout  ce  qui  nous  refle  à  dire, 
eft  que   quelque  tems  après  les  Athéniens  lui  dédièrent  un  Temple ,  &  que 
Cmon,]e  fameux  fils  de  Miltîade,  ravagea  toute  l'Ile  de  Scyros  pour  venger 
fon  trépas ,  &  tranfporta  Tes  os  à  Athènes ,  après  avoir  pris  bien  de  la  pei- 
ne pour  les  trouver. 

11.  Mnejihée  ou  Ménefthée  y  étoit  fils  de  Pétée  j  &  petit-fils  à'Erechtée  ^Mac:.- 
fixième  Roi  d'Athènes ,  &  par  conféquent  avoit  un  droit  mieux  fondé  à  la  ^'^^''' 
Couronne  que  Théfée,  qui  n'étoit  tout  au  plus  que  fils  d'Egée,  fils  adoptif 

de  Fandion ,  comme  nous  l'avons  vu  ci-defTus.  Ainfi  dans  le  tems  que  ihé- 
fée  faifoit  l'amour ,  ou  étoit  en  prifon  pour  avoir  voulu  enlever  Proferpine , 
fou  Rival  ne  dut  pas  avoir  beaucoup  de  peine  à  perfuadcr  aux  Athéniens  de 
rélever  fur  le  Trône.  Caflor  &  Polhtx  y  contribuèrent  aulTi  de  leur  part: 
car  ayant,  durant  le  confinement  de  Théfée ,  afliégé  &  pris  Aphidne,  Ville 
d*Attique,  où  Théfée  avoit  envoyé  fa  Mère  Se  fa  Femme  Hélène,  ces  deux 
Héros,  pour  fe  venger  du  Raviflèur,  aidèrent  fon  Rival  à  obtenir  la  Couronne. 
Ménefihée  ayant  été  élu  Roi ,  ne  fe  mit  guôres  en  peine  des  fils  de  Thé- 
fée,  mais  redouta  ce  Héros  même,  en  cas  qu'il  pût  jamais  rentrer  dans  le 
Royaume.  Pour  prévenir  ce  malheur,  il  engagea  les  Athéniens ,  tant  par 
préfens  que  par  carefles ,  à  ne  point  permettre  qu'il  remît  le  pié  dans  YAîti- 
que.  Et  dès-qu  il  eut  appris  que  ce  Prince  s'étoit  retiré  dans  l'Ile  de  Scyros, 
il  porta  Lycomède  à  fe  défaire  de  lui  de  la  manière  que  nous  venons  de'rap- 
porter.  Ménejl hée  règnz  24  ans,  &  fut  un  des  Chefs  qui  allèrent  au  Siè- 
ge de  Troye,oii  il  perdit  la  vie,  après  quoi  la  Couronne  revint  aux  defcen- 
dans  de  7héfée. 

12.  Démopkoon,  un  des  fils  que  Tbéfe  avoit  eus  de  Phèdre  ^{uccédsL  à  M-'-    Démo- 
npjîhée ,  tant  au  Trône ,  que  dans  le  Commandement  des  Troupes  que  les  P^ioon. 
Athéniens  avoient  devant  Troye.    Il  fut  un  de  ceux  qui  regagnèrent  leur  Pa- 
trie. A  fon  retour  il  aborda  en  Jhrace ,  où  Phyllis ,  fille  du  Roi  Lycurgue , 
partagea  pendant  quelque  tems  avec  lui  fon  lit  &  fa  table.     Avant  de  par- 
tir ,  il  lui  promit  de  revenir ,  mais  il  n'en  fit  rien.  Ce  fut  fous  fon  Règne 

qu'on 
pour  lui  une  pnflîon  violente,  &,  n'ayant  pu  obtenir  de  lui  de  répondre  à  Tes  defirs.pour 
fe  venger  de  fes  refus,  elle  alla  dire  à  Théfée,  qu'Hippolyte  avoit  voulu  attenter  à  fa  ptiJi- 
cité.  La  Fable  ajoute  que  Théfée  pria  Neptune  de  le  punir  d'une  mort  violente,  &  que  ce 
Dieu,  dans  le  tems  qu'Hippolyte  fe  promenoit  dans  fon  char  le  long  du  bord  de  la  Mer, 
envoya  deux  Veaux  marins,  dont  la  vue  efFraya  tellement  les  chevaux  ,  qu'ils  renverférent 
le  char,  &  traînèrent  leur  Mattre  parmi  des  rochers,  où  il  fut  mis  en  pièces.  PbêJre  (r 
pendit  do  defefpoir  ;  mais  Djrt?ie,  touchée  du  fors  à'Hippolytey  &  voulant  récomptnfer  fii 
chaQcté ,  engagea  EJcula^e  à  lui  rendre  la  vie. 
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Section  qu'on  érigea  la  fameufe  Cour  des  Epbètes ,  compofée  originairement  de  cin- 
^^^'      quante  Athéniens  &  d'autant  à'Argiens ,  pour  connoître  dts  meurtres  faits 
Hifioire   de  delfein  prémédité.     Voici  à  quelle  occafîon  cette  Cour  fut  érigée ,  & 
dtAttique.  pourquoi  les  Jrgiens  y  furent  admis  comme  Juges,  yfgamejnnon,  à' mtvQs  di- 
"  fent  Diomede ,  revenant  avec  leurs  forces  de  devant  Troye ,  la  Flotte  arriva 

de  nuit  à  un  Port  athénien  nomipé  Phalère.  Les  Soldats,  fè  croyant  en 
Pays  ennemi,  commencèrent  à  piller  fuivant  leur  coutume.  Les  athé- 
niens ,  irrités  de  cette  violence ,  coururent  aux  armes ,  &  leur  tuèrent  beau- 
coup de  monde  :  mais ,  à  leur  grand  étonnement ,  ils  trouvèrent  le  lende- 
main à  terre,  parmi  les  morts,  le  Palladium  y  ce  qui  leur  fit  connoître  que 
c'étoient  leurs  Amis  les  Jrgiens,  avec  qui  ils  en  étoient  venus  aux  mains. 
L'Oracle ,  confulté  fur  ce  fujet ,  répondit  qu'ils  eufîent  à  donner  aux  morts 
une  fépulture  honorable  dans  l'endroit  où  ils  avoient  été  tués ,  &  d'y  bâtir 
un  Temple  à  Minerve ,  dans  lequel  le  Palladium  devoit  être  gardé.  Immé- 
diatement après ,  on  érigea  cette  Cour ,  qui  avoit  charge  de  connoître  de 
tous  les  cas  où  un  meurtre  étoit  volontaire  ou  non.  Elle  étoit  compofée  de 
cent  Membres,  dont  chacun  devoit  être  âgé  de  plus  de  cinquante  ans,& 
d'une  probité  diltinguée ,  &  avoit  droit  de  vie  &  de  mort.  Qiiand  il  fut 
queftion  d'ériger  cette  Cour,  Agamemnon  demanda  quelle  fut  compofée 
d'autant  A' /îrgiens  que  d'Jthéniens^z  quoi  ces  derniers  confentirent  d'abord. 
Démophoon  fe  foumit  lui-même  dans  la  fuite  au  Jugement  de  cette  Cour , 
pour  avoir  eu  le  malheur  de  tuer  un  de  îcs  Sujets  par  un  faux  pas  de  fon 
cheval ,  à  fon  retour  de  l'roye.  Elle  fubfifta  longtems  fous  la  même  forme  ; 
mais  Dracen ,  un  des  Archontes ,  y  fit  quelques  changemens ,  en  exclut  les 
Argiens ,  n'y  admettant  que  cinquante  &  un  Athéniens ,  qui  dévoient  être 
tous  âgés  de  cinquante  ans  (a).  Démophoon  régna  33  ans,  &  eut  pour  Suc- 
celîeur  fon  fils,  ou,  fuivant  d'autres,  fon  frère 
Oxyntes.  13,  Oxxntes ,  qui  régna  12  ans,  &  qui  kiffa  la  Couronne  à  fon  fils 
Aphidas.  14.  Aphydas,  qui  fut  tué  par  Thymetes  dès  la  première  année  de  fon  Règne. 
Thyme-  15-  Thymetes,  bâtard  d' Oxyntes,  donna,  plulieurs  preuves  de  fon  mauvais 
CCS.  nature],  outre  le  meurtre  d'Aphydas,  qui  lui  fraya  le  chemin  au  Trône. 

Nous  n'en  rapporterons  d'autres  exemples  que  le  dernier  de  tous,  qui  lui 
fit  perdre  la  Couronne.     11  avoit  régné  environ  8  ans,  quand  il  s'éleva  une 
difpute  entre  Xanthus ,  Roi  de  Béotie ,  &  lui ,  au  fujet  d'une  Place  frontière 
de  leurs  Etats.  Xantbus  lui  offrit  de  vuider  le  différend  par  un  combat  ; 
mais  Thymetes  eut  la  lâcheté  de  rejetter  cette  propofition.     Durant  ces  en- 
trefaites ,  il  arriva  à  Athènes  un  Noble  Mejjénien ,  nommé  Mélanthe ,  qui 
avoit  été  chaffé  de  fon  Pays  par  les  Hcraclides.     Mélanthe  accepta  ie  défi, 
&  cria  à  Xanthus ,  quand  il  fut  à  quelques  pas  de  ce  Prince ,  pourquoi  il  a- 
menoit  un  Second  contre  l'accord.     Xanthus  tourna  la  tête  pour  voir  qui 
le  fuivoit,  &  fe  lèntit  dans  le  moment  même  percer  de  la  lance  de  fon  en- 
nemi {h).  Cette  viftoire,  quoique  plutôt  due  à  la  rufe  qu'à  la  valeur,  plut 
tellement  aux  Athéniens , ç{uq  non  feulement  ils  dépoférent  leur  timide  Roi, 
qui  fut  le  dernier  de  la  Ligne  d'Ercàhée,  &  élevèrent  fur  le  Trône  le  Cham- 
pion 
(a)  Eufeb.  Çhronic.  L.  I.  (p)  Frontin.  Stratag.  L.  U,  c.  5. 
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pion  MeJJenien  ,  mais  qu'ils  inftitucrenc  aufti  une  Fête  en  mémoire  de  cet-   Szctio 
te  aftion.     Ils  appellérenc  cecte  Fêce   /Ipathérk  ,'à  caufe  du  ftratagéme      iv.°^ 
qui  y  donna  lieu  {a).  ^  Hijloire 

16.  Mélanîhe,  dès-qu'il  fut  monté  fur  le  Trône,  perfuada  aux  Athéniens  d'unique. 

de  recevoir  les  Neftorides  &  les  MeJJeniens  bannis ,  &  après  un  Règne  de    ~" " 

37  ans  il  laifla  la  Couronne  à  Ton  digne  fils  Codrus  (b).  Mélanthe. 

17.  Codrus  régna  autour  de  21  ans,  durant  lefquels  \qs  Doriens  &  les  Hé-    Codrus 
racHdes  avoient  repris  tout  le  Pélopomwfe,  &  étoient  fur  le  point  d'envahir 

V  /^tttque.  Codrus  apprit  que  l'Oracle  a  voit  promis  la  viftoire  au  Peuple  dont 
le  Roi  feroit  tué  dans  le  combat  ;  fur  quoi  ce  généreux  Prince  prit  la  réfolu- 
tion  de  fe  facrifier  pour  Ton  Peuple.  Pour  cet  effet  il  fe  déguifa  en  Ber- 
ger ,  &  s'étant  jette  dans  le  plus  fort  de  la  mêlée ,  perdit  la  vie  en  corn.- 
battant  (c). 

Codrus  fut  le  dernier  Roi  d'y^thènes.  La  vénération  que  ihs  Sujets  con- 
çurent pour  lui ,  alla  au  point  qu'ils  jugèrent  qu'après  lui  perfonne  ne  méri- 
toit  de  porter  le  titre  de  Roi.  Auffi  abolirent-ils  cette  Dignité,  &  établi- 
rent quelques  Magiflrats  éleftifs  fous  le  nom  d'Archontes.  Le  premier  de 
ces  Magiftrats  fut  Médon,  fils  aine  de  Codrus ,  ma.\gvé  les  oppofitions  de  (on 
frère  Nilée,  qui  prétendoit  ne  pouvoir  pas  reconnoître  Médon  pour  fupérieur 
à  caufe  qu'il  étoit  eftropié  d'un  pié;  mais  l'Oracle  ayant  ratifié  l'éleélion  (d\ 
tous  les  Archontes  qui  lui  fuccédérent,  furent  furnommés  Médontides -^  & 
cette  forme  de  Gouv^ernement  refta  dans  la  famille  de  Codrus ,  qui  donna 
une  SuccelTion  de  douze  y/;T/;o72f^j-,  durant  l'elpace  de  plus  de  deux-cens  ans. 

11  feroit  inutile  d'inférer  ici  leurs  noms ,  les  ayant  ajoutés  à   la  Lifle  des 
Rois  Athéniens.     Nous  ne  rapporterons  pas  non  plus  les  Evènemens  arri- 
vés pendant  ce  Période,  qui  fut  très  Ilérile  à  cetégardj  &  nous  nous  conten- 
terons de  remarquer,  que  le  Peuple  témoigna  de  tems  en  tems  qu'il  étoit 
mécontent  d'une  Dignité ,  qui ,  par  cela  même  qu'elle  étoit  perpétuelle    res- 
fembloit  trop  à  un  Gouvernement  Monarchique,  &  fournilloit  à  celui  qui 
en  étoit  revêtu ,  trop  d'occafions  d'acquérir  une  Autorité  defpotique.    Sous 
ie  premier  Archonte  même,    les  Athéniens  commencèrent  déjà  à  faire  paroî- 
tre  quelque  mécontentement.     UAttique  avoit  jouï  d'une  û  longue  tranqui- 
lité ,  qu'elle  fe  trouva  à  lii  fin  comme  inondée  de  Fugitifs  &  d'Exilés ,  que 
les  Guerres  &  d'autres  Divifions  avoient  obligés  à  le  retirer  fur  ks  côtes 
de  YAfie  Mineure.     Nilée  &  les  autres  fils  de  Codrus ,  qui  ne  vouloient  pas 
plier  fous  l'autorité  de  leur  frère  Médon ,  attirèrent  dans  leur  parti  un  grand 
nombre  d'' Athéniens ,  &  après  s'être  joints  aux  Ioniens  &  aux  Tioébains ,  qui- 
térent  Athènes  pour  YAJie  Mineure,  où  ils  fondèrent  les  douze  Villes  fuivan- 
tes ,  Ephèfc ,  Milet ,  l^riène ,  Colophon  ,  Myus ,   Téos ,  Lébédos ,  Clazomène  , 
Erïthrèe^  Phocée,  Chio  dans  l'Ile  de  ce  nom,  &  Samos.     Chacune  de  ces 
Villes  fut  gouvernée  d'abord  par  un  Prince;  mais  dans  la  fuite  elles  fe  joi- 
gnirent enfemble ,  &  formèrent  un  Etat  fameux  après  cette  réunion. 

Malgré  le  mécontentement  du  Peuple ,  la  Dignité  d'Archonte  fe  fou^'nc 

alTez 

(a)  Polyen.  Strat.  L.  I.  c.  9.  (c)  Juftin.  ex  Trog.  L.  II.  c.  6, 

(b;  Paufan.  in  Achaic.  ;   Qi)  Callor  apud  Eufeb.  ubi  fupr. 
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Sectîoh  aflez  longtems,  pour  être  tranfmife  jufqu'à  treize  fois  depuis  Médon^  fils 
de  Codriis,  jufqu'à  Akmon^  le  dernier  qui  en  fut  revécu:  mais  le  Peuple'^ 
la  fin ,  charmé  de  l'abolir ,  profita  de  la  brièveté  de  fon  Règne ,  qui  ne  du- 
ra que  deux  ans ,  pour  réduire  Amplement  à  dix  ans  la  durée  de  la  Q\\2ir- 
ge  <ï  Jrchonte  ;  deforte  que  Cbarops,  fils  d'Efchyle,  fut  obligé  de  l'accep- 
ter à  ces  conditions.  Ce  changement  arriva  vers  le  commencement  de  la 
Vil.  Olympiade,  &  l'An  du  Monde  3252  ,  qui  répond  à  celui  de  la  nais- 
fance  d'Ezéchias  Roi  de  'Juda,  A  peine  cette  nouvelle  Dignité  eut- elle  été 
au  Déluge  polTédée  par  quatre  /archontes  ,  que  les  Athéniens  voulurent  encore  en  dimi- 
^^+7-  A-  J^^£J.  \^  durée.  Hippomène ,  le  dernier  de  la  ligne  de  Codrus. ,  fous  le  gouver- 
vant  ].  C.  jTjgj^gj^j.  (^uq^el  cette  tentative  eut  lieu  ,  n'avoit  pas  achevé  la  moitié  de  fon 
terme ,  qu'il  fut  dcpofé  à  caufe  de  fes  cruautés ,  particulièrement  envers  fon 
fils  &  fa  fille  *.  Cependant  ils  ne  parvinrent  point  alors  à  leur  but.  La 
Charge  en  queflion  pafFa  encore  en  trois  différentes  mains, jufqu'à  ce  qu'en- 
fin Èryxias ,  le  dernier  de  tous ,  étant  venu  à  mourir ,  ou  ayant  été  dcpofé 
dans  Tannée  où  fon  Gouvernement  expiroit,  les  Athéniens  réfolurent  que 
dans  la  fuite  la  Dignité  d'Archonte  ne  dureroit  qu'un  an,  &  feroit  conférée 
aux  Citoyens  les  plus  diflingués  par  leur  naiflance  &  par  leurs  richeffes.  Dès- 
lors  leur  Gouvernement  devint  entièrement  Démocratique.  Nous  verrons 
dans  le  Chapitre  fuivant ,  quels  changemens  Solon  y  fit. 

SECTION      V. 

Hijloire des  anciens  Royaumes  de  BEOTIE  &?//^THEBES. 

NOus  trouvons  deux  anciens  Royaumes  défignés  par  le  nom  de  Béotîe , 
l'un, le  plus  ancien  de  beaucoup  &  le  plus  confidérable  des  deux^fon- 
dé  ou  plutôt  rétabli  par  Cadmiis ,  &  appelle  par  ce  Prince  Béotie,  d'après  le 
Bœuf  qui  le  mena  à  l'endroit  où  il  bâtit  la  Capitale  de  fon  nouveau  Royau- 
me, qui  fut  mieux  connu  dans  la  fuite  fous  le  nom  de  Thcbês.  L'autre  é- 
toit  en  TheJJalie ,  &  fut ,  à  ce  qu'on  raconte ,  fondé  par  Bœotus ,  fils  de 
Neptune ,  &  frère  d'EoIe.  Ame ,  fille  à'EoIe ,  Roi  d'EoHde ,  ayant  été  en- 
voyée par  fon  Père  à  Métapont ,  Ville  d'Italie ,  y  accoucha  de  ces  deux  fils, 
dont  elle  appella  l'ainé  Eole  d'après  fon  Père.  Ce  Prince,  s'ctant  rendu  maî- 
tre des  Iles  de  la  Mer  connue  préfentement  fous  le  nom  de  Mer  de  Tos- 
cane, bâtit  la  Ville  de  Lipare.  Bœotus^  le  plus  jeune  des  fils,  alla  trouver 
fon  Grand-père,  fuccéda  au^Royaume  qu'il  appella  de  fon  nom,  donnant 
celui  d'Ame  à  la  Capitale ,  en  confidération  de  fa  IMère.  Tout  ce  que  nous 
favons  de  leur  Gouvernement  dans  ce  Pays,  efl  qu'ils  en  relièrent  les  maî- 
tres plus  de  deux-cens  ans  ,  &  qu'ils  en  furent  chaflés  par  les  TheJJaliens  ^ 

qui 

*  Il  fit  déchirer  fon  fils  par  des  chevaux,  en  punition  d'un  adultère  qu'il  avoît  commis; 
&  renfermer  fa  fille  avec  un  cheval  fans  nourriture,  pour  en  être  dévorée,  à  caufe  qu'el- 
le s'étoit  abandonnée  à  un  Citoyen.  En  mémoire  de  ce  barbare  fupplice,  un  endroit  dff 
la  Ville  fut  appelle  l7f?F0'K,cthKufii,  Hippo  Kai  Kyres  (i). 

(0  Suii,  C\xb  voce  ljnr»y.(fu 
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flui  ies  contraignirent  à  chercher  quelque  autre  EtablifTement.     Les  defcen-   Sectio» 
d^ns  de  Bœotus  s'emparèrent  à  cette  occafion  d'un  Pays,  qui  avoit  été  ap-        V. 
pellij  jufqu'alors  Cadméide ,  ôc  M  donnèrent  le  nom  de  Béotîe.     Dîodore  &    Kpin 
Homère  difent,  que  ces  Béotiens  fe  fignalérent  à  la  Guerre  de  'Jro'^e;  &  le  %f^jf. 
dernier  ajoute ,  que  cinq  des  petits-fils  de  Bœotus,  favoir,  Pénélée ,  LeStus ,  tes 
Prothœnory  Arcéfilas  ôc  Clonîus  ^  furent  les  cinq  Chefs  qui  menèrent  les  Béo-      ' 
tiens  à  cette  Expédition.  Ainfi ,  fuivant  Diodore  (a) ,  ce  dernier  Pays ,  quoi- 
que changé  en  Royaume ,  au  moins  du  tems  de  Cadmus ,  ne   fut  appelle 
Béotie ,  qu'après  que  les  fils  exilés  de  Bœotus  lui  donnèrent  ce  nom ,  c'eil- 
à-dire ,  environ  trois-cens  ans  après  la  fondation  de  Thèbes  ;  mais  le  fenti- 
ment  régnant,  fur-tout  parmi  les  Poètes,  eft  que  la  Béotie  reçut  fon  nom  * 
de  Cadmus  mcme ,  en  mémoire  du  Bœuf  qui  lui  fervit  de  condu6leur.     On 
convient  cependant  que  cette  Ville  avoit  divers  autres  noms ,  d'après  fès 
prétendus  Fondateurs.     Ceux  qui  affirment  que  ce  Royaume  fut  fondé  par 
Og'tjès ,  en  ont  appelle  la  Capitale ,  &  le  Pays  même ,  Ogygie.     D'autres 
lui  ont  donné  les  noms  de   Cadméide  ,    d'jîonie  ,  &  d'Hyanthide ,  d'après 
Cadmus ,  ^^on  fils  de  Neptune  ,  &  Hyas  fils  à' Atlas  ;  mais  le  plus  grand  nom- 
bre ,  de  beaucoup ,  prétend  qu'il  s'appelloit  originairement  Calydne ,  d'après 
Calydnus ,  le  premier  Fondateur  de  la  Capitale  &  du  Royaume.   Cette  Pro- 
vince efl  défignée  préfentement  par  le  nom  de  Stramulippe,  &  Thèbes ,  fon 
ancienne  Capitale ,  par  celui  de  Stibes  ou  Stives. 

Ce  Royaume  étoit  borné  à  l'Orient  par  VAtîïque  ,  à  laquelle  il  fut  incor-  Gétgr» 
pore  avec  le  tems,  comme  nous  l'avons  vu,&  en  étoit  féparé  par  le  Mont  ^hk, 
Cîtberon  ;  au  Nord  par  le  Détroit  connu  prélentement  fous  le  nom  de  Dé- 
troit de  Nègreponty  dont  les  eaux,  à  ce  qu'on  prétend,  hauflent  &  baiffenc 
fept  fois  en  vingt-quatre  heures ,  c'eft-à-dire ,  fuivant  d'autres ,  n'obfervent 
aucun  retour  réglé  dans  leur  flux  &  leur  reflux.  Le  Royaume  de  Phocide  é- 
toit  à  l'Occident ,  &  le  Golphe  de  Corinthe  au  Midi.  Sa  plus  grande  étendue 
d'Orient  en  Occident  étoit  d'un  degré  dix  minutes ,  &  environ  autant  du 
Septentrion  au  Midi ,  mais  alloit  en  fe  retreciflant  vers  l'Orient  (/;). 

On  trouve  dans  ce  Royaume  le  grand  Lac  de  Copaïs,  qui  peut  avoir  qua-    f^gtives 
torze  milles  en  longueur ,  &  huit  en  largeur,  d'où  fartent  deux  Fleuves  con-  ^  Nature 
fidérables ,  qui  arrofent  la  plus  grande  partie  du  Pays  du  côté  de  l'Orient.  <^w  Climats 
Ces  Fleuves  font  VJfope ,  qui  fépare  le  Territoire  des  Théhains  de  celui  des 
PlatéenSy  &  qui,  après  avoir  traverfé  VAttique,  le  jette  dans  la  Mer  Egée; 
&  Xljmèns  y  qui  tombe  dans  le  Détroit  de  Nègrepont.    Le  Pays  efl  parfemé 
de  Montagnes,  fur-tout  da.ns  VJonie  proprement  ainfi  nommée;  le  refte 
eft  prefque  uni ,  &  abonde  en  excellens  Pâturages  ;  mais ,  généralement  par- 
lant ,  l'air  y  étoit  fi  groffier ,  que ,  fuivant  Horace ,  ce  fut  cela  même  qui  en 
rendit  les  habitans  fameux  par  leur  ftupidité. 

Les 

(a)  Biblioth.  L.  IV.  (b)  Strab.  &  Mêla. 

*  La  Fable  dit  que  Cadmus,  las  de  chercher  Eurerpe,q\ie  Jupiter,  métamorphofé  en  Tau- 
reau, avoit  amenée  en  Crète,  où  elle  arriva  probablement  dans  un  VaifTeau  qui  portoit  la 
figure  d'un  Taureau ,  fuivit,  par  le  confeil  de  lOraclc,  la  trace  du  premier  Bœuf  qu'il 
rencontra,  &  bâtit  la  Ville  àçTbèbes  dans  l'endroit  où  cet  animal  s'arrêta  (i>. 

(J)  f  aufan.  in  Beor, 
Pp  2 
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Les  Endroits  célèbres  dans  la  Béotie  étoient;  i.  L'Antre  de  frophonhis  *, 
qui  eut  ce  furnom  à  l'occafion  d'un  Oracle ,  que  Jupiter ,  dit-on ,  rendit 
en  cet  endroit.  2.  Thefpie,  Ville  fituée  fur  le  Fleuve  de  ce  nom,  &  qui 
^  T/xiè-  avoit  au  Nord  le  fameux  Hélicon ,  ce  qui  fit  donner  aux  Mufes  le  nom  de 
hes.  Thefpiades.     3.  Aiilide ,  Port  de  Mer  ilir  le  Nègrepont,  &  renommée  pour 

avoir  été  le  lieu  où  les  Chefs  de  la  Grèce  jurèrent  la  ruïne  de  Troye.  4.  Le 
fameux  Pas  du  Mont  Oeta,  qui  n'a  pas  plus  de  vingt-cinq  pies  de  largeur, 
&  qui  eft  connu  fous  le  nom  de  Pas  des  Tbermopyles ,  à  caufe  des  Eaux 
chaudes  qui  fe  trouvoient  dans  le  voifmage.  Mais  le  plus  célèbre  de  tous 
les  Lieux,  étoit  la  Ville  de  ^hèbes ,  fituée  près  du  Fleuve  Ifmène ,  &  fur- 
nommée  Heptapylos ,  à  caufe  de  Îqs  fept  portes.  On  en  attribue  générale- 
ment la  fondation  à  Cadmus ,  comme  nous  l'avons  dit.  Ce  même  Prince  en 
fit  la  Capitale  du  Royaume  de  Béotie;  &  comme  quelques-ims  de  fes  Suc- 
cefTeurs ,  que  nous  aurons  occafion  de  nommer ,  embellirent  cette  Ville  de 
plufieurs  Temples ,  Palais ,  &  autres  Edifices  fuperbes ,  ils  furent  appelles 
auflî  Rois  de  21?èbes  (a). 

.   Le  Gouvernement  étoit  Monarchique,  comme  ceux  dont  nous  avons 
Çmumss.  déjà  fait  mention  :  mais  le  Defpotifme  paroit  y  avoir  été  plus  abfolu,  quel- 
ques-uns  des  Monarques  de  Thèbes  ayant  plutôt  été  des  Tyrans  que  des 
Hois.  Nous  ne  favons  rien  touchant  leurs  anciennes  Coutumes ,  finon  ce 
que  Phitarque  nous  apprend  touchant  la  manière  dont  les  nouvelles  Mariées 
entroient  dans  la  mailbn  de  leurs  époux.     On  les  y  menoit  d;ms  une  efpè- 
ce  de  chariot  ou  de  char,  dont  on  bruloit  le  timon  immédiatement  après, 
pour  leur  donner  à  connoître  qu'elles  ne  pouvoient  plus  avoir  d'autres  époux^ 
&  qu'il  n'y  avoit  plus  moyen  pour  elles  de  retourner  chez  leurs  Parens. 
;   Nous  ne  daterons  la  fondation  de  cet  ancien  Royaume,  que  depuis  le 
tems  où  Cadmus  en  bâtit  ou  en  rebâtit  la  Capitale ,  pour  éviter  toutes  les 
fables  qui  ont  précédé  ce  période,  &  concernant  lesquelles  leurs  inven- 
teurs mêmes,  foit  que  nous  fuppofions  que  le  Trône  de  Béotie  ait  été  occu- 
pé par  Ogygès ,  ou  par  quelque  autre ,  ne  nous  fournilTent  pas  la  moindre 
lumière.     Les  tems  mêmes ,  qui  s'écoulèrent  entre  le  Règne  de  Cadmus  & 
ia  famcufe  Guerre  que  s'entre-firent  les  deux  fils  (aOedip'e  ,&,  qui  eft  un  des 
plus  anciens  Morceaux  d'Hiftoire  de  toute  la  Grèce ,  font  l'époque  de  tant 
de  fables  abfurdes  de  Dieux  changés  en  Satyres,  &  d'Hommes  devenus 
des  Monflres  de  Volupté  &  de  Barbarie,  qu'on  nous  pardonnera  bien  de 
paiTer  fous  filence  tout  ce  qui  n'a  pas  un  rapport  immédiat  avec  l'Hiftoi- 
re  même.     Le  tems  que  les  Chronologiftes  aflignent  à  l'Enlèvement  d'Eu- 
rope,  étant  vers  l'An  du  Monde  2550  (/>),  &  la  1545.  depuis  le  Déluge, 
il  y  a  lieu  de  fuppofer  que  Thèbes  fut  rebâtie  peu  d'années  après.     Depuis 
ce  tem£-là  jufqu'au  mioment  de  fa  deflru6lion  totale  par  les  Epigones  ^  elle 
,  fubfifla 

'  \a)  Paufan.  in  Esot.  (&)  Hind.  Hifl.  Gr.-EC. 

-•*  Cétôit  le  nom  d'un  vieux  Devin,  qui  deméuioit  cii  cet  endroit,  &  qu'on  venoit  con- 
fuker  comme  un  Oracle.     Perfonne  n'étoit  admis  dans  cet  Antre,  qu'après  un  grand  nom- 
bre d'ablutions,  &  autres  préparations   fuperftitieufes.  On  prétend  que  ceux  qui  s'y  étoient 
trouvés  une  fois,  ne  rioient  ja.nais  plus  après  en  être  fortis.    De-là  le  proverbe,  il  a  été 
dans  la  Caverne  de  Trophonius ,  pour  dire,  il  eft  d'une  profonde  mélancolie. 


Ojrontlo- 


Année 
au  Déluge 

2545- 
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fubfifta  plus  de  230  ans,  fous  le  Gouvernement  d'onze  Rois,  dont  deux    Section 
n'étoient  point  de  la  race  de  Cadnius ,  mais  des  Ufurpateurs.     Après  ces        ^• 
Princes ,  le  Trône  de  Thèbes  fut  occupé  par  deux  autres  Rois  de  la  race    Ilijloire 
d'Oedipe^  &.  par  trois  de  Ja  race  de  Fénélée^  arriére  petit -fils  de  Bœotus.  f^^  ^éotîe 
Homère  fait  mention  outre  cela  d'Eétion,  Roi  de  Thèbes.  Nous  avons  parlé  P'^'^'-'H 
de  lui  dans  un  autre  endroit  (a),  &  ne  le  mettrons  pas  ici  dans  notre  Lifte,    ^^' 
à  caufe  qu'il  ne  paroit  pas  qu'il  ait  été   de  la  maifon  de  Cadmus ,  &   que 
Paufanias  ne  le  met  point  au  nombre  des  Rois  de  Thèbes ,  quoiqu'il  puilTe 
s'être  fignalé  à  la  défenfe  de  cette  Ville. 

Lifle  des  Rois  de  THEBES ^  fiiivant  notre  Auteur. 

1  Cadmus.  7  Oedipe.  12  Tijamène. 

2  Polydore.  8  Etéocle.  13  Autéfion. 

3  Labdacus.  9  Polynice.  14  Damafichton, 

4  Lahis.  10  Laoda?nas,   fils  d'£-  15  Ftolomeos, 

5  Amphion ,  Ufurpateur.        îéocle.  1 6  Xuthus. 

6  Zethus ,  fon  frère.  1 1   Therfanàer  ,   fils   de 
Laius  rétabli.  Polynice. 

Après  le  Régne  de  Xuthus ,  les  Thébains,  las  du  Gouvernement  Monar- 
chique ,  formèrent  une  République ,  comme  nous  le  verrons  dans  le  Cha- 
pitre fuivant. 

Cadmus^  félon  les  Grecs ,  étoit  fils  d'ylgénor  Roi  de  Sîdon,  ou, fuivant  d'au- 
tres, de  Tyr;  mais,  au  dire  des  Sidoniens  fes  compatriotes,  il  étoit  Cuifinier 
du  Roi,  &  fa  femme  une  des  Muficiennes  de  la  Cour,  avec  laquelle  il  s'en- 
fuit en  Grèce  {h).  Les  premiers  difent,  que  fon  Père  l'ayant  envoyé  avec 
jes  deux  frères  pour  chercher  Europe ,  leur  avoit  défendu  de  revenir  fans 
elle.  Cadmus ,  après  bren  des  courfes  &  d'inutiles  perquifitions ,  vint  en  Béo- 
r/>,où,  comme  nous  l'avons  vu,  il  rebâtit  Thèbes ^  &  fonda  un  nouveau 
Royaume.  H  eut  d'abord  à  combattre  les  Hyantes  &  les  Jones,  qui  étoient 
en  poffeflion  du  Pays.  Les  premiers  furent  défaits ,  &  obligés  de  fe  retirer 
dans  Locresjmmks  autres  s'étant  fournis,  il  les  incorpora  avec  fon  Peuple*. 

Il     • 

(a)  Hîc  T.  IV.  p.  257,  (b)  Athenaîus  L.  XIV.  c.  22. 

♦  On  a  fait  plufieurs  conjedures  pour  deviner  qui  &  d'où  étoient  ces  Peuples,  que  Cad- 
vins  amcaa  en  Béotie.  Les  uns  difent,  que  lui  &  eux  vinrent  de  la  Thébdide  en  Egypte  (i), 
&  que  cela  le  détermina  à  donner  à  fa  nouvelle  Capitale  le  nom  de  Thèbes.  D'autres  en 
font  une  Colonie  de  Phéniciens.  Mais  nous  adoptons  la  conjecture  de  Bochan  (2) ,  qui  croie 
que  c'étoient  des  Canviéens  chaffés  de  leur  Pays  par  Jofné  contemporain  de  Cadmus.  Aii> 
fl  il  fe  pourroit  très  bien,  que  ce  dernier  eût  été  de  la  famille  des  Cadmonites,  dont  Moyfe 
ÏAit  mention  (3) ,  &  qui  étoient  les  mêmes  que  les  Héviens.  Ils  s'appelloient  Cadmonim  "ou 
Orientaux,  à  caufe  qu'ils  habitoient  le  Mont  Herinon,  qui  étoit  la  partie  la  plus  Orientale 
du  Pays  de  Caniariyà.  d'après  lequel  Bochan  fuppofe  que  la  Femme  de  Cadmus  fut  appellée  • 
H?rmîone,  ou  Harmenie.  Leur  métamorphofe  en  Serpent  doit  fon  origine,  fuivant  lui,  à 
ce  qu'ils  gardèrent  leur  nom  de  Héviens ,  qui  fignifie  un  Serpent  en  Syriaque.  Ce  qui  do:ine 
un  nouveau  poids  à  ces  conjeélures,  efl  que  Moyfe  met  auflî  dans  le  Pays  de  Canaan  unr 
Ville  de  Thèbes  (4.) ,  que  ^ojèphe  (5)  écrit  <S)7i^>,  au  pluriel.  Cette  étymologie  eft  bien  pli. s 
vraifemblable  que  celle  qui  dérive  le  riom  dont  i!  s'agit,  de  Thébé,  fille  de  Prométhée  (6;. 

rO  UfTer    fub.  A-  M.  JJ49.  (4)  chap.  IX.  sa. 

(i)  Canaan  L.I.  c    19.  Supi,  T  II,  p.  «i.  8cc.  (s)  Antiq.  L.  V.  c,  j. 

(i)  Gen.  XV.  19.  (6)  Stcph.  Byzant   fub  voc.  Thîb». 
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SfiCTios  11  bitic  auffi  à  Tbèbes  une  Citadelle,  qu'il  appella  de  fon  nom  Cadmée  (*); 

V'       nom  qu'elle  conlerva  durant  plufieurs  fiècles. 
Hiftoire        La  Fable  ajoute,  que  quand  Cadmus  époufa  fa  femme  Hermîone,  que  lea 
%^uT'>   î'o^'^^s  f^^^  ^^'^  ^^  Mïri-  &  de  FJ?ius ,  les  Dieux  honorèrent  de  l'eur  pré- 
^   '   ''"''  fence  les  noces  de  ce  Prince;  &  qu'il  eut  âCHermione  un  fils  nommé  Polyde- 
'  r^,  &  quatre  filles;    Sémélé  qu'  fut  Mère  de  Bacchus  * ^  Ino,  Autonoé  ôc 

Jgavé.     Dans  la  fuite  les  Enchelis^  qui  étoient  en  guerre  avec  les  Illyriens, 
l'ayant,  par  avis  de  l'Oracle, choifi  pour  leur  Général, il  fe  mit  à  leur  tête, 
&  laifla  ftèbes  à  fon  fils  Polydore.     Ce  fut  en  Illyrïe  que  lui  &  fa  femme 
fiu^ent  changés  en  Serpens  f,  ou,  fuivant  l'explication  que  quelques  My- 
thologilles  donnent  à  cette  fable,  qu'ils  dégénérèrent  de  leur  ancien  carac- 
tère de  politefîe  &  d'humanité.     Il  eut  dans  ce  même  Pays  un  autre  fils, 
qu'il  appella  Illyrius  d'après  ^^^  nouveaux  Sujets ,    à  moins  que  le  Peuple 
n'ait  pris  ce  nom  de  lui. 
il  apttrts      Cadmus  eft  généralement  regardé  comme  celui  qui  apporta  de  Phénicie 
ic3  Lettres  en  Grèce  les  Lettres  de  yjlphabet,  qui  ne  furent  d'abord  qu'au  nombre  de 
en  Grèce,  feixe,  les  autres  n'ayant  été  connues  des  Grecs  que  longtems  après.    11  fut 
auffi  le   premier  qui  érigea   des  Ecoles   parmi    eux:   il   leur  enfeigna  le 
Commerce  &  la  Navigation  ;   &  le  ^  Cuivre  fut  appelle  Cadméen ,    à  caufe 
qu'il  en  introduifit  l'ufage    en  Grèce  (b).     Cadmus  s'étant  établi  en  Illy- 
rie,   comme  nous  l'avons  vu,   laifla  le  Gouvernement  de  Tbèbes  à  fon  fils 
Polydore ,  fous  le  Règne  duquel  fon  neveu  Penthèe ,  fils   d'Ecbion  &  d'Aga- 
ve,  ayant  eu  l'infolence  de  fe  moquer  du  Culte  de  Bacchus,  fut  déchiré 
par  fa  Mère  &  par  fes  fœurs.     Polydore ,  dont  le  fils  Labdacus  éto-it  encore 
en  bas-àge,  fe  fentant  près  de  fa  fm,  confia  ce  jeune  Prince  &  le  Gou- 
vernement du  Royaume  à  NyStée ^àoni  la  fille  Antiope  t,la  première  Beau- 
té de  la  Grèce ,  fut  enlevée  peu  de  teras  après  par  Epopée ,  Roi  de  Sicyone. 

Cet 
(a)  Paufan.  ubi  fupr.  {b)  Herodot.  L.  V. 

*  On  croit  que  la  véritable  raifon  pourquoi  les  Foëtes  font  Cadmus  Grand-pêre  de  BiC- 
chus ,  eft  parce  qu'il  introduiGt  en  Grèce  les  Cérémonies  extravagantes  du  Culte  de  ce 
Dieu:  fentiment,  qui  ne  s'accorde  nullement  avec  la  Chronologie  de  ceux  qui  prétendent 
que  Bacchus  a  été  le  même  que  Nimrod,  &  de  ceux  qui  le  font  fils  de  Jupiter  >^m/Hc»,  puis- 
qu'il doit  avoir  été  beaucoup  plus  ancien  que  dans  l'une  &  l'autre  de  ces  opinions  (i). 
•Quoi  qu'il  en  foit,  on  attribue  à  Bacchm  la  première  invention  du  Vin,  &  l'on  raconte  de 
lui,  qu'il  entreprit  une  Expédition  dans  les  Inies,  qui  dura  trois  ans,  à  la  tête  d'une  Ar- 
mée d'Hommes  &  de  Femmes;  qu'il  pénétra  jufques  dans  les  Régions  les  plus  reeulées  de 
ce  vafte  Pays,  &  qu'il  en  vainquit  &  civilifa  les  Peuples;  après  quoi  il  revint  en  triomphe 
monté  fur  un  Eléphant  (2). 

f  On  raconte  de  lui  une  autre  fable,  qui  eft,  qu'après  avoir  tué  un  grand  Serpent,  il 
«n  fema  les  dents,  qui  devinrent  à  l'inftant  même  des  Hommes  vivan?,  &  commencèrent 
à  s'entre-combattre,  jufqu'à  ce  qu'ils  fuffent  tous  tués,  hormis  cinq:  de-là  la  phrafe  de  Vi&- 
tma  Cadmea,  pour  exprimer  une  viétoire  qui  coûte  cher. 

ij:  On  prétend  que  cette  jeune  Princeire,<iui  avoit  époufé  Z?t;bus,  fut  enlevée  de  fon  con- 
fentement,  puifque  fon  Père  recommanda  en  mourant  à  fon  gendre  de  la  punir  fi  elle  re- 
tomboit  jamais  entre  fes  mains.  Mais  quand  Zethus'  s'en  vit  le  maître ,  &  qu'il  fut  qu'elle  é- 
toit  enceinte,  il  fe  contenta  de  la  répudier,  quoiquà  la  folîicitation  de  fii  féconde  femme  il 
ia  fit  jetter  en  prifon,  dont  elle  fut  reurée  dans  la  fuite  par  fes  deux  fils  (3). 

(i)  Rocliart.  ubi  fupr.  c.  ig.  (j)  £aufaQ.  ia  Coiinth.  c.  s* 

(s)  Diodot.  Sicul.  L.  17* 
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Cet  affront  obligea  A^cï/^  à  remettre  l'Autorité  Souveraine  &  le  jeune  Prin-  Section 
ce  entre  les  mains  de  Ton  frère  Lycus ,  pendant  qu'il  feroic  occupé  à  faire       ^• 
la  guerre  au  Ravilfeur  de  fa  fille.     II  le  fuivit  de  près  à  la  tête  d'une  Ar-    Hijioîre 
méc  Tbébame,  qui  en  vint  aux  mains  avec  celle  du  Roi  de  Sicyvns.  Nyctée  %?^ni 
perdit  la  bataille,  &  y  ayant  reçu  une  bleiïïire  mortelle,  fe  fit  tranfporter  ^/* 
à  7hcbes ,  où  il  remit  de  nouveau  l'adminiilration  des  Affaires  &  la  garde      ' 
du  jeune  Roi  à  fon  frère ,  à  qui  il  recommanda  outre  cela  de  venger  fa 
mort  fur  Epopc'e,  6c  de  tirer  Anîiope  des  mains  du  Raviff;;ur.    Epopée^  en- 
flé de  l'avantage  qu'il  venoit  de  remporter  * ,  négligea  une  légère  bleffure 
qu'il  avoit  reçue ^  &  qui  termina  lii  vie,  &  la  guerre  gu'il  s'étoit  attirée. 
l^yctis  recouvra  fa  nièce,  qui,  en  revenant  à  Thèbes ,  accoucha  de  deux  fils, 
jimphion  &  Zeîhus  f ,  dont  nous  aurons  bientôt  occasion  de  parler. 

3.  Labdacus,  ayant  atteint  l'âge  viril,  trouva  que  Laomédon,  qui  avoit 
fuccédé  à  Epopée  en  Sicyone ,  étoit  en  guerre  avec  deux  puiffans  ennemis , 
Archande  &  Arcbitèle.  11  crut  devoir  profiter  de  cette  occafion  pour  rede- 
mander fa  Timte  Antiope  ;  ëc  Laomédon ,  quoique  foutenu  par  Skyon ,  qu'il 
avoit  mandé  à! Athènes  \ ,  aima  mieux  rendre  la  Princeffe ,  que  d'irriter 
davantage  le  Roi  de  Thèbes  par  un  refus  (a).  Nous  avons  vu  dans  une 
des  Notes,  la  réception  qu'on  lui  fit.  Lahdacus  mourut  peu  de  tems  après, 
&  confia  à  Lycus  le  Gouvernement  &  fon  fils  Laius. 

4.  Comme  Laïus  étoit  alors  encore  fort  jeune ,  Jmphion  &  Zethus  profi- 
tèrent de  fa  minorité ,  pour  entrer  dans  le  Pays  à  la  tête  d'une  puiffante 
Armée.  Lycus  ayant  fait  fa  première  affaire  de  mettre  la  perfonne  du  Prin- 
ce en  fureté,  refte  unique  de  la  race  de  Cadimis ,  livra  aux  deux  frères  une 
bataille ,  qu'il  perdit.  Jmphion  s'empara  de  la  Couronne  de  Thèbes ,  &  ap- 
pella  fa  Capitale,  ou  du  moins  la  balPe  Ville,  Thèbes^  à  l'honneur  de  Thébé 
fa  Tante  maternelle  t,  pendant  que  la  haute  Ville,  ou  la  Citadelle ,  garda  le.- 

nom 
(a)  Paufan.  in  Corintb.  C.  VI. 

*  On  dit  qu'il  bitit  un  Temple  à  l'honneur  de  Minerve ,  pour  lui  témoigner  fa  reconnois- 
fonce  de  la  viftoire  qu'il  avoit  obtenue  ;&  que  quand  l'Edifice  fut  achevé,  il  pria  la  Dées- 
fc,  que  Ç\  ce  qu'il  venoit  de  faire  lui  étott  agréable, elle  voulût  bien  le  témoigner  par  quel- 
que figne;  fur  quoi,  ajoute-t-on,un  Olivier  fortit  de  terre  devant  la  porte  du  Temple  (i). 

\  Homère  dit  (2)  que  ces  Jumeaux  furent  les  fils,  non  pas  d'Epopés,  mais  de  Jupiter,  qui 
étoit  devenu  amoureux  à'Antiope,  Leur  premier  exploit  fut  de  tirer  leur  Mère  de  prifon, 
après  quoi  ils  s'emparèrent  du  Gouvernement,  &  firent  des  merveUles  dans  la  conftruclion 
des  Murs  de  Thèbes,  comme  nous  le  verrons  dms  la  fuite. 

Antiope  eft  auirmppelléc  NySiéis  d'après  fon  Père  Nyâée,  &  l'ancien  Poëte  de  Samos  fait 
d'elle  réloge  fuivant:  Elle  eut  Jfopiis  pour  Père,  Epopét  &  Jupiter  pour  galands ,  &  pour 
fils  Ampbion  &  ZiPhus  (2), 

\.  Ce  Prince  n'étoit  pis  le  fils  de  Marathon,  fils  d'2!:/)opf(?,  mais  de  Métion  fils  à'EreStbée  (4.). 
iféjîorfc  le  fait  fils  à'Ereclbée,  &  un  autre  lui  donne  Pdops  pour  Père  (5>  Nous  fommes 
dans  une  parfaite  obfcurité  à  cet  égard  ;  le  Ledeur  pourra  voir  ce  que  nous  avons  dit  de 
lui  dans  la  féconde  Seftion  de  ce  Chapitre. 

:f  II  y  en  a  qui  prétendent,  qu'elle  étoit  une  dos  trois  filles  du  Fleuve  yifopîis ,  ou  plu» 
tôt  d'Jfopus  le  Pbilaften,  de  qui  ce  Fleuve  a  tiré  fon  nom;  mais  les  Btctiejis  affirment,  que 
fon  Père  étoit  Afopus  le  Béotien,  probablement  le  même  que  celui  qui  s'appelloit  aufli  Ny:;°- 
tée  ,  Père  de  leur  Mère  Antiope,  qiîAfiuSf  cité  ci-defTus,  nomme  aullî  ÀJ'opus, 
(i)  Idem  ibid.  (4.)  Tdenti  ibid. 

(i)  odyiT.  L.  II.  (j)  ibyc.  apad  eu»d, 

(}}  Aii»«  apud  f  aufan.  ubi  fupc. 
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Section  ^^q^^  ^|^  Cailmée.  Ce  furent  ces  deux  Héros ,  qui ,  fuivant  Homère  ,  firent 
^'  fortifier  Thèbes  d'une  muraille,  qui  devint  fameufe  dans  la  fuite,  &  qui, 
Hîftoire  QQtre  \cs,  fept  portes ,  étoit  défendue ,  d'efpace  en  efpace ,  par  un  grand 
%^rT  "oi'>^b^^  ^^  hautes  tours;  fans  quoi  il  leur  auroit  été  impolTible  de  défendre 
j^/  ^  "'^'  longtems  cette  Ville  contre  les  Théhains  *.  Une  maladie  contagieufe  & 
I  terrible  défola  peu  de  tems  après  le  Royaume  de  Thèbes ,  &  enleva  entre 

autres  habitans  jlmphïon ,  &  la  famille.  Son  frère  Zethiis ,  qui  lui  fuccéda , 
périt  d'une  autre  manière.  Son  fils  unique  fut  tué  par  fa  propre  Mère; mal- 
heur qui  abrégea  les  jours  de  Zethus ,  &  qui  donna  occafion  aux  Jhehaïns 
de  faire  remonter  Lahis  fur  le  Trône.  Laius  ayant  époufé  Jocafte ,  ou , 
comme  d'autres  l'appellent,  Epicafte ,  fille  de  Créon ,  fut  averti  pur  l'Oracle 
d'/IpoHon,  que  s'il  avoit  d'elle  un  fils, ce  fils  le  tueroit.  De  ce  funefle  ma- 
riage naquit  Oedipe  ,  que  Laius  donna  à  un  Berger ,  avec  ordre  de  le  faire 
mourir  f  ;  mais  cet  homme  ,  touché  de  compaffion  ,  l'expofa  dans  un  en- 
droit où  il  fut  trouvé ,  &  dans  la  fuite  préfenté  à  Polybe ,  Roi  de  Connthe, 
qui  eut  foin  de  faire  guérir  les  blelTures  de  fes  pies ,  &  qui  lui  donna  à 
caufe  de  cela  même  le  nom  Ôl' Oedipe  (a).  Quand  Oedipe ,  devenu  grand , 
Hit  qu'il  n'étoit  point  fils  du  Roi  de  Corintbe ,  il  alla  confulter  l'Oracle  de 
Delphes  pour  avoir  des  nouvelles  de  fes  parens,précifément  dans  le  miêrae 
tems  que  Laius  alloit  s'informer  à  l'Oracle  ce  que  fon  fils  étoit  devenu.  Ils 
fe  rencontrèrent  dans  la  Phocide^  &  à  l'occafion  d'une  querelle  qui  furvint 
entre  ceux  de  leur  fuite ,  Oedipe  tua  fon  Père  fans  le  connoître ,  &  fe  ren- 
dit à  Ihèbes,  où  il  époufa  fa  Mère  Jocafie^  &  obtint  la  Couronne  pour  avoir 
expliqué  l'Enigme  du  Sphinx  |.     Etéocls  &  Polynice  furent  les  fruits  de  ce  t- 

mariage 
(a)  Confer.  Plut,  in  Thef.  Diodor.  Sicul.  L.  IV.  Paufan.  ubi  fupr.  ApoIIod.  L.JII.  c.5. 
♦  Ce  que  la  Fable  ajoute  touchant  les  effets  miraculeux  de  la  Lyre  d'Amphimi  dans  la 
conrtruftion  de  ces  murs,  eft  trop  connu  ,  pour  que  nous  difions  autre  chofe  fur  ce  fujet, 
îînon  qii' ^mphi on  îui  le  premier  qui  apporta  en  Grèce  la  Mufique,  qu'il  avoit  apprife  en 
Lydie  (1);  &  qu'on  en  fut  fi  charmé,  qu'il  n'y  eut  perfonne  qui  ne  travaillât  avec  emprefîe» 
tnent,  en  l'entendant  jouer  de  I3  Harpe.  Son  éloquence  (  talent  qu'il  polTédoit  aufli  dans 
un  degré  éminent)  peut  auffi  avoir  puiflamment  contribué  à  perfuader  aux  Thébaifis  de  re« 
nonccr  à  leurs  mœurs  féroces ,  &  de  vivre  en  Société. 

t  Ou.,  fuivant  d'autres,  de  lui  percer  les  piés,&  de  le  fufpendre  par-là  à  un  arbre, pour 
être  dévoré  par  quelque  Bête  féroce, 

[  C'étoit  un  Monflre  qui  déloîoit  tous  les  environs  de  Thèhts.  1!  avoit  le  devant  de  la 
tête  &  le  corps  d'un  Chien ,  &  tuoit  tous  les  paflans  qui  ne  pouvoient  pas  expliquer  fon  é- 
nigme.  Créon,  Père  de  jocafte,  règnoit  alors  à  Thèbes.  Ce  Prince,  ayant  confulté  l'O- 
racle, eut  pour  réponfe,  que  ces  malheurs  ne  celferoient  que  quand  il  fe  trouveroit  quel- 
qu'un aflTez  habile  pour  expliquer  l'énigme  :  fur  quoi  Creoa  tit  publier,  que  celui  qui  don- 
neroit  la  folution  de  l'énigme,  époufL^-oit  "jocafte.  Onlipe  eut  le  malheur  de  réu(îîr,&  eut  de 
fon  mariage  incellueux  deux  fils,  qui  s'entrefirent  une  cruelle  guerre. 

I  C'eft  ainfi  que  tous  les  anciens  Poètes,  à  l'exception  â' Homère,  racontent  la  chofe, 
probablement  afin  d'infpirer  des  fentimens  de  compalîîon  pour  ces  malheureux  époux  & 
pour  leurs  defcendans;  mais  Homère,  au  contraire,  introduit  UlyJJ'â,  difsnt  qu'il  avoit  vu 
en  Enfer  la  belle  Epicafte,  qui  avoit  époufé  fans  le  favoir  Çon  fils,  meurtrier  de  fon  propre 
Père;  &  que  les  Dieux,  en  hâtant  la  mort  de  ce  Prince,  prévinrent  les  funeftes  effets  de 
ce  mariage  inceftueux.  Car,  comme  le  remarque  très  bien  Faufanlas  (2),  comment  les  ef 
fets  de  ce  mariage  furent-ils  prévenus,  fi  Oedipe  eut  quatre  enfans  de  fa  Mère? 

II  ajoute  fur  l'autorité  d'ut  Poëme  ,  intitulé  l'Osdipiacle,  ou  les  Avaniwes  d'Oedipe,  qu'i 
eut  ces  enfans  â'Euriganée ,  fille  d'Hyperbas 

(ij  Flin.  L.  VII.  G.  5<S>  Faufan,  in  Bœot,  &i  al.  ],  (O  In  Bœot,  c.  <« 
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mariage  inceftueux.     Quelques  Auteurs  ajoutent  qu'il  eut  aufli  d'elle  deux    Section 
filles    mais  d'autres  prétendent  que  ce  fut  d'une  autre  femme.  '^• 

AuiTi-tût  qu  Oedipc  eut  été  initruit,  par  une  longue  fui-e  de  calamités, de    Hijloire 
fon  parricide  &  de  Von  incefle,  l'horreur  de  ce  double  crime  h  jetta  dans  rif^^j^rt; 
un  tel  defefpoir  qu'il  fe  creva  les  yeux;  &  qu'après  avoir  prononcé  les  plus  ^/ 
terribles  malcdiélions  contre  fa  poitérité ,  il  fut  mené  par  fa  fille   Jnîigone  j 

en  /inique ,  où  il  finit  peu  de  tems  après  fa  miférable  vie.  Pour  ce  qui  efl 
de  Jocajîe,  elle  fe  pendit  de  regret  peu  de  tems  avant  qu  Oedipe  quitât  le 
Royaume. 

Après  fon  départ,  fes  deux  fils  convinrent  de  régner  alternativ^ement  un 
an  ;  mais  Etéocle ,  ayant  refufé  de  céder  la  place  à  fon  frère ,  quoique  fon 
terme  fût  expiré ,  Polynîce  fe  rendit  à  Jrgos ,  où  il  époufa  la  fille  à\4drajle^ 
comme  nous  l'avons  vu  dans  une  Seftion  précédente,  &  obtint  du  fecours 
de  ce  Prince  pour  rentrer  dans  fes  Etats.     Le  Beau-père  &  le  gendre  vin- 
rent avec  une  puiflante  Armée  affiéger  Etéocle  dans  fa  Capitale.    Ce  dernier 
fit  tous  les  préparatifs  néccflaires  pour  fe  bien  défendre ,  &  alla  confulter 
fur  le  fuccès  de  la  guerre  un  Devin  de  thèbes ,  vieux  &  aveugle.     La  ré- 
ponfe  qu'il  en  reçut,  fut  qu'il  feroit  viftorieux,  fi  Ménécée^ûh  de  Créon,ôc 
le  dernier  de  la  race  de  Cadmus ,  vouloit  fe  facrifier  au  Dieu  de  la  Guerre 
pour  le  falut  de  fa  Patrie  {a).  Ménêcêe  y  confentit,  mais  fa  générofité  n'em- 
pêcha pas  qu'il  n'y  eût  de  (i  cruelles  hoflilités ,  &  un  fi  fanglant  carnage  de 
part  &  d'autre ,  qu'on  convint  à  la  fin  que  les  deux  Princes  décideroient 
leur  querelle  par  un  combat  fingulier  ;  combat  où  ils  perdirent  la  vie  l'un 
&  l'autre.    Les  jdrgîem  en  vinrent  encore  une  fois  aux  mains  avec  les  Thé- 
bains  ,  &  dans  cet  engagement  il  périt ,  de  part  &  d'autre ,  tant  de  braves 
Chefs,  &  un  fi  grand   nombre  de  foldats,    que  les  Thébains ,  quoiqu'ils 
euflent  remporté  la  vi6loire ,  fe  trouvèrent  entièrement  ruïncs.     Le  Roi 
àiJrgos  propofa  alors  une  Trêve,  pour  qu'on  pût  enterrer  les  morts; mais 
Créon ,  qui  avoit  pris  les  rênes  du  Gouvernement  en  main ,  étoit  tellement 
irrité ,  que  non  feulement  il  refufa  la  chofe ,  mais  qu'il  fit  enterrer  vive  la 
Princefle  Jnîigone,  à  caufe  qu'elle  avoit  procuré  l'honneur  de  la  fépulture 
au  corps  de  fon  frère  Polynice.  Ihéfée ,  pour  le  punir  de  cette  aftion  barba- 
re ,  lui  ôta  la  vie  peu  de  tems  après ,  &  obligea  les  Théhains  à  permettre 
que  les  /hgiens  enterraffent  leurs  morts ,  comme  nous  l'avons  vu  dans  un 
autre  endroit. 

Ce  fut  dans  ce  même  tems  que  les  fils  des  fèpt  Chefs  qui  avoient  perdu 
la  vie  devant  Thèbes ,  ayant  réfolu  de  venger  fur  cette  Ville  le  malheureux 
fuccès  de  la  dernière  expédition  ,  formèrent  une  confédération ,  qui  leur 
fit  donner  le  nom  à'Epigones ,  &  recommencèrent  le  fiège.  Laodamas,  fils 
d' Etéocle,  qui  venoit  de  monter  fur  le  Trône,  fe  défendit  vaillamment,  & 
tua  de  fa  propre  main  Egialée,  un  des  Chefs.  Mais  ce  Prince  ayant  peu 
(le  tems  après  été  lui-même  tué ,  ou  obligé  de  fe  retirer  en  Illyrie  {h) ,  les 
Théhains  firent  des  propofitions  de  Paix,  &  durant  la  Négociation  fe  fau- 
véreut  de  nuit  avec  leurs  familles  &  leurs  effets ,  &  allèrent  bâtir  la  Ville 

à'Hes- 
(rt)  Conf.Paufan.&c.ubi  fupr.&C;ç.Sut.&al.    {b)  Pauran.inBœot.&ApoIlod,L.III.c.  7. 
Tome  ir,  Q  q 
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Secï-ioîi   à'Hejî'Us,  abandonnant  y^^k^  à  la  merci  des  £/)/^o?2é'J".     QLielques  Auteurs 
V'       difcnt  que  ces  derniers  ayant  appris  leur  fuite  pillèrent   la  Ville ,  &  en. 
Hijioire    raférent  les  murailles.  D'autres  sitfirment  que  Therfandre ,  fils  de  Polynkc  j 
rfç  Béotie^   les  en  difluada ,  rappella  les  citoyens  fugitifs ,  &  régna  fur  eux  ;  que  peu 
^de  Tbe-  ^^  j-^^^g  après  il  les  mena  devant  l'roye,  &  qu'après  avoir  lîgnalé  la  valeur 
..J...,,,.,^  dans  la  Myfie ,  il  fut  tué  par  Télèpe.     Son  fils  Té/amène  ^    étant  alors  trop, 
jeune  pour  fe  mettre  à  la  tête  des  Thébains ,  Pénélée  fut  choifi  pour  Chef, 
&  perdit  la  vie  par  la  main  (ïEurypylas ,  fils  de  l'élèpe.     Après  fa  mort , 
Téf amène  ie  chargea   du    Gouvernement,    &  régna  d'une  manière  aflez 
tranquile.     Mais  le  Sort,,  qui  pourfuivoit   la  race  infortunée  d'Oedipe,  ne 
fut  pas  û  favorable  à  fon  fils  Autéfion ,  qui  fut  faifi  d'une  fi  terrible  phréné- 
fie,  où,  fuivant  la  phrafe  poétique ,  tellement  agité  par  les  Furies,  qu'il 
fut  contraint ,  par  la  décifion  de  l'Oracle ,  à  fe  retirer  chez  les  Doriens. 

Après  fon  départ ,  les  Thébains  élevèrent  fiir  le  Trône  Damafichtcn ,  pe- 
tit-fils de  Pénélée ,  qui  laifia  le  Royaume  à  fon  fils  Ptolomée.  Ce  dernier 
eut  pour  Succefifeur  Xanthus^  dernier  Roi  de  Thèbes,  qui  fut  tué  par  fir- 
prife  dans  un  combat  avec  Mélanthe ,  comme  nous  l'avons  vu  dans  l'His- 
toire d'.'^r/;^?/?^'^.  X^«r/;wj' étant  mort,  les  Thébains,  las  d'un  Gouvernement 
Monarchique,  réfolurent  de  fe  mettre  en  République  (a):  deflein  qu'ils 
exécutèrent,  comme  nous  le  dirons  dans  le  Chapitre  fuivanc. 

SECTION      VL 

HiJloirc  de  r ancien  Royaume  à'K  R  C  A  D I E, 

T*  'Arcadie,  appellée  ainfi  d'après  Arcas ,  fils  de  Jiipîer  &  de  Caïifto,. 
^^  s'appelloit  anciennement  Pélafgie ,  étant  habitée  par  les  anciens  Pélas^- 
gués,  qui  fe  prétendoient  ks  defcendans  de  Pélafgus ,  dont  nous  avons  par- 
lé dans  une  des  Sections  de  ce  Chapitre  (b) ,  &  que  nous  avons  dit  être  le 
même  que  le  Péleg  de  l'Ecriture ,  fuivant  la  conje6lure  d'un  Auteur  mo- 
derne.    Les  Pélafgues  l'appeiloient  aufli  Auîochîon  (c),  qui  étoit   le  nom. 
par  lequel  les  Grecs  déf gnoient  tous  ceux  dont  forigine  étoit  inconnue.  A- 
la-vérité  nous  trouvons  les  Pélafgues  en  divers  autres  endroits  de  la  Grèce  ;, 
mais  leur  féjour  principal  &  primitif  efl  généralement  fuppofé  avoir  été 
Yj^rcadie ,  dont  les  habicans  palfoient  pour  le  plus  ancien  Peuple  de  la  Grè- 
ce^ &  fe  difoient  antérieurs  à  la  Lune. 
Gé»gra-        Ce  Pays  étoit  fitué  au  cœur  du  Péloponnèfe  * ,  ayant  VElïde   au  Ouefî:, 
pic         YJrgolide  à  l'Orient,  la  Laconie  &  la  MeJJénic  au  Midi,  &  enfin  Sicyone  &: 
Corintbe  au  Nord  (d).    Son  Terroir ,  qui   produifoit  d'excellens  Pâturages , 
rendit  ce  Pays  fameux  par  le  nombre  prodigieux  de  fes  Troupeaux;  par  la 

Mufi- 

(«)  Paufan.  ubi  fupr.  (c)  Xenoph.  Strab.  Mel    &  al. 

.(&}  Hîc  T,  IV.  p.  261.  .  00  Strab.  Diod.  Sicul.  Paufan.  Mêla  &  al. 

♦  Il  paroit  par  là  que  les  Arcadiens  étoient  éloignés  de  la  Mer  ;  auflî  lifons  nous  dans  Ho- 
mère qu'ils  n'avoient  point  de  VaifTcaux ,  &  qu'ils  n'entendoient  rien  à  la  Navigation  (i). 
Quand  il  eft  dit  qu'ils  s'embarquèrent  pour  le  Siège  de  Tro-^e,  cela  doit  s'enieDdrç  de  la- 
Jblcttc  d'J^amemnon,  qui  its  y  tranfporta. 

(t)  lliad.  Lib.  II. 


Section 
VI. 

Noms. 
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Mufique  Champêtre  de  Tes  Bergers,  qui  furpaflbient  tous  les  autres  en  fait     Sbctiou 
de  Pièces  Pallorales;  comme  auffi  par  Je  Cuite  extraordinaire  qu'ils  ren-        ^^' 
doient  à  leur  Dieu  Pan.     Il  y  avoit  dans  ce  Pays  un  'l'empie  célèbre  con-    Hijloire 
facré  à  ce  Dieu  dans  la  Ville  de  Tégée,  &  un  autre  dédié  à  A'jinerve  d<ins  ^j^*^^^- 
celle  de  Stymphalis^uméQ  au  pié  d'une  chaîne  de  Montagnes  du  même  'nom. 

Le  Lac  Sîymphalis  prodiiifoit  ici  une  forte  d'Oifeaux ,  nommés  Stimpha-    Raretés 
UdeSt  qui  étoient  Ci  grands  &  û  nombreux,  qu'ils  int^rceptoient  les  rayons  Naturelles. 
du  Soleil  à  midi.  Ces  Oifeaux  rendirent  tous  les  environs  du  Lac  inhabita- 
bles ,  mais  furent  à  la  fin  tués  ou  chaffés  par  Hercule  ^  comme  nous  l'avons 
vu  dans  un  autre  endroit. 

Dans  ce  même  Pays  étoit  le  Lac  Phénée ,  d'où  fort  le  Styx ,  Fleuve  cé- 
lèbre par  fcs  eaux ,  qui  font  iï  froides ,  qu'elles  donnent  la  more  fur  le 
champ  à  celui  qui  en  boit.  Elles  font  outre  cela  d'une  nature  fi  corrofive , 
qu'elles  rongent  même  le  Fer  &  le  Cuivre  (a).  Les  Poètes  font  du  Styx  un 
Fleuve  Infernal,  û  refpeftable  pour  les  Dieux  mêmes,  que  celui  d'entre 
«ux  qui,  après  avoir  juré  par  le  Styx^  violoit  fon  ferment,  étoit  privé 
durant  un  fiècle  des  privilèges  de  fa  Divinité ,  &  de  l'ufage  du  Neélar. 

Les  Ârcadiens  étoient  au  commencement  un  Peuple  fauvage,  qui  vivofc 
épars  dans  des  Bois ,  ne  fubfiflant  que  de  ce  que  la  terre  produifoit  fans 
culture, jufqu'à  ce  que  Pclafgus  leur  eut  appris  à  bâtir  des  cabanes, à  vivre 
en  fociété ,  à  fe  nourrir  de  noix  ou  de  glands  * ,  &  à  s'habiller  de  peaux 
de  Bêtes  fauvages.  Ils  s'adonnèrent  dans  la  fuite  à  nourrir  du  Bétail ,  à  quoi 
la  fertilité  de  leur  Terroir  fembloit  les  inviter.  Mais  comme  leur  Pays  abon- 
doit  en  excellens  Pâturages ,  auffi  étoit-il  expofé  à  de  fréquentes  incurfions, 
tant  de  la  part  de  ceux  qui  étoient  chaffés  de  leur  Pays,  que  de  ceux  qui  en 
fouhaitoient  un  meilleur  que  celui  qu'ils  habitoient  :•  c'eil  ce  qui  les  obli- 
gea à  s'aguerrir,  quoique  naturellement  ils  euffent  mieux  aimé  mener  une 
vie  entièrement  Pallorale.  Ils  devinrent ,  fur-tout  ceux  d'entre  eux  qui  habi- 
toient le  haut  Pays ,  de  fi  excellens  Soldats ,  que  dans  toutes  les  guerres  en- 
tre les  Etats  voifins ,  leur  alliance  étoit  extrêmement  recherchée.  Leur  ha- 
bit ordinaire ,  en  entrant  en  campagne,  étoit  fait  de  peaux  de  Loups  ou 
d'Ours.  Leurs  armes  étoient  un  Faifceau  de  Javelots,  ou  une  Lance, 
qu'ils  manioient  avec  une  extrême  dextérité.  Leurs  femmes  mêmes  fe  dis- 
tinguèrent à  la  fin  tellement  dans  le  métier  de  la  Guerre ,  fur-tout  quand 
elle  étoit  défenfive ,  qu'il  arriva  quelquefois ,  que  les  /^rcadicns  leur  durent 
une  viéloire,  qui  fans  elles  fe  feroit  déclarée  pour  leurs  ennemis.  Témoin 
la  fameufe  expédition  contre  Tégée^  quand  flattés  par  un  Oracle  captieux 
de  l'efpérance  de  prendre  cette  Ville,  ils  apportèrent  avec  eux  des  chaî- 
nes pour  attacher  les  Captifs  qu'ils  prétendoient  faire:   précautions  qui 

tour- 
(«)  Idem  ibîd. 
*  Paufanîss  rapporte  que  longteins  après  la  mort  de  leur  Fondateur,  ils  continuèrent  à  fy 
nourrir  de-même  ,  &  en  allègue  comme  preuve ,  que  les  Lacédémoniens ,  ayant  confulté 
l'Oracle  au  fujct  de  la  guerre  qu'ils  vouloient  leur  faire,  en  reçurent  pour  réponfe  de  la 
Pythie,  que  quoique  Jupiter  &  les  Dieux  fuflent  pour  eux,  ils  ne  dévoient  point  fe  flattée 
«le  vaincre  un  Peuple  guerrier,  dont  la  principale  nourriture  étoit  le  fruit  du  Hêtre  (i). 

(t)  Paufan.  in  Arcadic.  c  i« 
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SîCTioN  tourna  contre  eux,  puifque  dans  le  fort  de  la  bataille   ils  furent  défaits  par 

^^^-     une  troupe  de  ferames,  qui  s'ecoient  mifes  en  embufcade ,  &  que  leur  Roi 

Hillcire   cknilas  6c  un  grand  nombre  des  fiens  furent  liés  d^s  mêmes  chaÎPies  donc 

i-JrcùSif.  -jg  s'étoient  promis  de  faire  un  tout  autre  ufage  (a).     De  û  \-aiîlantes  fem- 

'"  rnes  étant  capables  de  défendre  le  Pays  en  cas  d'invafionjles/yrrji/ivixavoient 

coutume  de  fe  mettre  à  la  folde  des  Etats  voîllns ,  comme  les  Suiffèî  font 

aujourd'hui  ;  &  par  ce  moyen  ils  fupp!éoient  en  quelque  forte  au  défaut  de 

Commerce  cauie  par  leur  eloigneraent  de  la  Mer. 

Un  changement  fi  extraordinaire  dans  un  Peuple  û  groHier,  fut  auflî  fu- 
bit  que  furprenant.  Lxcjgj] ,  fils  de  leur  Fondateur,  dont  nous  parlerons 
plus  au  long  dans  la  Note  fuivante ,  introduifit  parmi  Ces  Sujets  le  Culte  de 
Jtiviîer^  quoiqu'avec  moins  de  prudence  que  Cecrops  n'avoit  fait  parmi  les- 
A:bémey.s  *.  Ses  fils ,  qui  ne  furent  pas  en  petit  nombre ,  fe  mirent  à  bâ- 
tir chacun  une  Ville,  auxquelles  ils  donnèrent  leurs  noms,  &  dont  nous 
ferons  mention  dans  la  fuite  {l).  Ils  rallemblérent  le  Peuple  dans  ces  vil- 
les en  difi'erens  corps ,  &  coramencérciit  à  lui  faire  goûter  les  premières 
douceurs  de  la  Société. 
Jrtsc^  Sous  le  Règne  fuivant,  les  Arcadlcns  fe  mirent  à  femer  du  Blé,  à  faire 
Agrkul'  (^Q  pjjn ,  à  filer  de  la  Laine ,  &  à  s'en  faire  des  habits  (c).  Un  autre  Au- 
**'"*•  teur  ajoute  (i) ,  qu'ils  apprirent  l'ufage  dti  ^louches  à  miel,  du  Lait,  de 
\i  Préfjre  pour  faire  du  fromage ,  de  l'huile ,  &  de  plufieurs  autres  cho- 
fcs  qui  contribuent  à  l'agrément  de  la  vie  f.  C'eft  ainfi  que  dans  quatre 
vénérations ,  les  Arcaùiens  d'un  état  qui  n'étoit  qu'immédiatement  au  delTus 
ae  celui  dts  Bétes ,  devinrent  fociables ,  induflrieux ,  &  fujets  à  un  Gou- 
vernement régulier.  Ajoutons  à  tout  cela,  que  ces  avantages,  qui  les  es- 
polbient  à  de'fréquentes  incurfions ,  les  obligèrent  aulli  à  s'appliquer  au  mé- 
tier de  la  Guerrc ,  premièrement  pour  leur  propre  defenfe ,  &  enfuite  par 

un 
(a>  HcroJo:.  L.  I.  &  Pau  fan.  in  Arcadic.        (0  Icîera  ibid. 
..(î.)  Paulan.  In  Arcad.  c.  3-  C^)  Juftin  es  Trog.  L.  XIII.  c,  7. 

*  Cccror-s ,  comme  nous  l'avons  vu  dans  la  Seiftion  précédente,  défendit  de  facrifier  quel- 
que Créature  vivante,  au-ii:u  que  Lyaor,  iaimoia  un  Jeune-honime ;  crime  dont  Jupiter  le 
punit  en  le  changeant  en  Loup.  ^  _  .    ,      . 

Les  Poètes  ont  ajouté  direrfes  circoHilances  a  cette  fable ,  qai  pourroit  fort  bien  n'avoir 
été  fondée  que  fur  le  carafcère  féroce  de  ce  Prince,  exprimé  par  le  mot  de  Atr.,-.  Voici- 
comme  OviSi  raconte  le  tout. 

Jupiur,  curieux  de  [avoir  fi  ce  qu'on  difoit  de  la  inéchanceté  des  Hommes  étoit  bien, 
vrai,  arriva  ur.e  nuit  au  Palais  de  Lyra.^»»,  où,  dè*-qu'il  fe  fut  fait  connoitre,  le  Peuple 
iccourut  pour  lui  ofrrir  un  facrifice.  Lycaon,  ne  croyant  pas  qu'il  tlit  ce  qu'il  dilbit,  ticha 
de  le  mafTacrer  la  nuit  roar  détromper  le  Peuple.  Mais  ayant  manqué  fon  coup,  il  tua  & 
prépara  un  jeune  Mï.cjjien,  qu'il  avoit  en  otage,  &  le  fervit  à  Jupiter  .ce  qui  irrita  tcllemeofe 
ceDieu,  qu'il  abîma  le  Palais  de  fa  foudre  ,  &  qu'il  changea  en  Loup  fon  hôte  inhumain. 

t  Ce  dernier  Auteur  dit,  q\i\4rij}ù  ,  qui  apprit  toutes  ces  chofe^  aux  Aradiens,  étoit 
fils  de  Jutiittr  &  de  Csrén.  une  belle  Princelfe  Thrjlaiittv:^ ,  que  le  Dieu  tranfporta  au 
fômmet  dû  Pe'.ion,  où  il  eut  d'elle  quatre  îîk,  dont  les  trois  prémiei s  s'établirent  cn^TkfJpi- 
}te  mais  dont  le  quatrième,  favoir  ylrijiét,  régna  en  ^frsaiie.  Suivant  Fi'idare  &  Dhn' 
éVsicili,  l^apjf^r  n'eut  d'elle  qu'un  fils,  favoir  Aiomus ,  qui  ftit  furnommé  jlgrius ,  parce 
qu'il  fe  pîaiioit  à  la  ChaîTe  &  à  nourrir  du  Bétail  ;  &  Pauj'oMias  dit,  que  cet  yirijiée  inllrui- 
fit  Jixas,  le  quatrième  Roi  do  Pays,  mais  ne  marque  point  qu'il  ait  régné  en  Arcadif. 
Kous  aurons  occallon  de  parler  encore  de  cette  Cvr^r^,  quand  nous  viendrons  à  la  IbeJJa'ùc, 
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tfn  principe  d'intérêt,  ce  qui  les  rendit  fi  bons  foldats,  &.  Ci  habiles  guerriers,   SfcTiom 
que  hi  plupart  des  Princes  GV^c^  recherchèrent  leur  alliance  plus  que  celle       ^'^ 
d'aucun  autre  Peuple.  Ceux  qui  le  dillingucrent  à  cet  égard,  furent  les  AJes-    Ilijhire 
féniens ,  avec  lelquels  ils  paroilVent  avoir  eu  d^s  liaifons  d'une  étroite  amitié.  <i'''frcai:\ 

/hercule  paroit  avoir  fait  beaucoup  de  cas  deux,  puifqu'on  le  trouve  rarement       * 

engagé  dans  quelque  expédition  extraordinaire  fans  avoir  eu  avec  lui  quelques 
jircadicns  pour  l'aider.  Pendant  qu'ils  s'api^liquoient  ainfi  à  la  profelfion  des 
Armes,  ils  ne  négligeoicnt  point  pour  cela  la  Vie  Pallorale,  aucun  Peuple  de 
la  GVà(?  n'ayant  été  célébré  par  les  Poètes  autant  qu'eux  à  ce  dernier  égard  {a\ 

Leur  Cîouvernement,  comme  celui  de  tous  leurs  Voifins,  étoit  au  com-    G<nî^;f' 
mencement  Monarchique  <S:  Arbitraire;   cependant  par  dcgrcs  les  Sujets  umcrx. 
commencèrent  à  avoir  une  efpèce  de  pouvoir  négatif,  fur-tout  dans  des  af- 
faires de  grande  importance,  enforte  que  le  Roi  ne  pouvoit  pas  entrepren- 
dre quelque  guerre ,  ou  contraèler  une  alliance  ,    (ans  leur  confentement. 
C'ell  peut-être  à  cela  qu'il  faut  attribuer,  qu'ils  font  reftcs  plus  longtems 
fous  un  Gouvernement  Monarchique  qu'aucun  autre  Etat  de  la  Grèce  \  mais 
e'ell  de  quoi  nous  parlerons  dans  le  Chapitre  fuivant.     Nous  nous  borne- 
rons ici  à  cette  fuite  de  Rois  que  les  Jrdjdiciis  pretendoient  être  defcendus 
de  Péliîjgus  leur  premier  Fondateur,  &  que  Paufauias  nous  a  donnée  fur  la 
foi  de  leur  Tradition  &  de  leurs  Annales.    Et  li  à  cet  égard  il  ne  s'accor- 
de pas  toujours  avec  ApoUodorc^yn'iln^ÔL  quelques  autres  anciens  Ecrivains^ 
on  peut  luppofer  qu'il  a  eu  fes  raifons  pour  cela. 

Les  Arcadkns  ne  furent  pas  toujours  foumis  à  un  feul  Roi,  le  Royaume 
ayant  quelquefois  été  partagé  par  un  Père  entre  \cs  fils,  jufqu'à  ce  que  la 
mort  de  quelques-uns  d'eux,  ou  quelque  autre  circonllance  ,  réunît  de  nou- 
veau l'Autorité  Souveraine  en  une  feule  perfonne.  Ou^re  cela ,  les  diffé- 
rentes Villes  bâties  par  les  fils  de  Lycaon ,  paroiifent  avoir  été  les  Capitales 
de  divers  Cantons  foumis  à  leurs  Chefs  relpeftifs.  De-Ià  vient  qu'il  cil  fou- 
vent  parlé  de  quelqu'un  de  ces  Cantons  comme  habité  par  un  Peuple  parti- 
culier ,  qui  faifoit  des  alliances ,  non  feulement  avec  les  autres  Cantons  Ar- 
cadiensy  mais  aulfi  avec  des  Etats  étrangers.  Les  Peuples  qui  habitoient 
ces  Cantons  fe  font  fignalés ,  durant  plufieurs  ficelés ,  fous  les  noms  de  Té- 
gtrns,  de  T)\jpéziens ,  de  ALintinûcns ^  de  Pcrcthecns  ^  ^  plufieurs  antres, 
dont  nous  parlerons  quand  il  en  fera  tems,  ne  voulant  pas  embaralfer  la 
mémoire  de  nos  LeCLnirs  des  noms  detanttle  PeupLsditierens  des  Arcadiens. 

Voici  la  lille  des  Rois  d'/frcadie,  qui  régnèrent  depuis  leur  Fondateur  jus- 
qu'à Anjiocraîe,  qui  fut  maifacré  par  fes  Sujets,  à  caule  de  la  trahifon  donC- 
il  fe  rendit  coupable  envers  les  Mejfcnicîis  (b). 

14  Cypfèle.  20  Egh:^t:. 

15  Laius.  21  Volyvicjlûr. 

16  Biicolioti.  22  Eclw.ls. 
Il  FLialius.  i^  A^focrate  L 

18  Simus.  24  Hicetas. 

19  Pompas.  2 s  ArijUcraîcIl 

Les 

{b)  Taufau.   ubi  fupr.  c.  2:  &c. 

Q.q  3 


I   Pelafgus. 

8  AIlc. 

2  Lycaon. 

9  Lycurguc. 

3  Ayâimus. 

10  Echcmus. 

4  Jrchas, 

II  /Jgapenor. 

5   CUtnr. 

12  Ilippothoiis. 

C  Azûit. 

13  Epytus  IL 

1  £pytus  I, 

{a)  Apollod. 

Dipd. 

Sicul.  Paufaix  &c. 
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Section       Les  commencemeris  de  ce  Royaume  font  enveloppés  de  trop  de  ténèbres, 
^^'      pour  qu'on  puiiTe  en  donner  une  exafte  Chronologie.  Si  Pélafgus,  qu'on  pré- 
Hijloire    ^end  avoir  fondé  cette  Monarchie,  efl  le  même  que  Pélcg  fils  d'£her,du  tems 
4,'ArcaHs.  ^^  ^^^  j^  Xcrre  fut  partagée  («),il  faut  qu'elle  ait  commencé  tout  au  moins 
'■"  vers  le  tems  de  Taré-^  mais  nous  croyons  avoir  fuffifamment  réfuté  cette  o- 

pinion  ci-devant  (^) , auffi-bien  que  l'autre  conje6lure  du  même  Savant,  que 
Pékg  a  été  le  Père  des  Scythes  (-c).  Ceux  qui  placent  la  fondation  de  ce 
Royaume  au  tems  de  Moyfe,  femblent  l'avoir  fait  plus  ancien  qu'il  n'efl  (  d)  : 
îe  fentiment  le  plus  vraifemblable  étant,  que  la  Monarchie  en  queflion  ne 
fut  érigée  qu'après  que  les  Cananéens  eurent  été  chafTés  de  leur  Pays ,  &  o- 
bligés  à  chercher  de  nouvelles  demeures.  Mais  il  feroit  difficile  de  pouvoir 
déterminer  fi  ce  fut  du  tems  de  j^ofué ,  ou  après.  Le  Chevalier  Newton 
croit  que  Pélajgus  fut  contemporain  d'Inachus,  de  Cécrops,  de  Lélex,&  de 
quelques  autres  Chefs,  qui  amenèrent  des  Colonies  d'Egypte.  Suivant  lui, 
ce  fut  environ  1120  ans  avant  J.  C.  ;  mais  conformément  à  notre  Chrono- 
logie, l'An  du  Déluge  1443,  ou  avant  J.  C.  1556,  qui  eft  l'époque  que 
nous  avons  alignée  à  la  fondation  d'Athènes  par  Cécrops.  On  ne  fauroit  guè- 
res  fuppofer  Félafgus  moins  ancien ,  fi  l'on  confidère  l'ignorance  &  la  gros- 
fièreté  extrême  de  fes  Sujets.  D'ailleurs  Paufanias  fait  Lycaon  contempo- 
rain du  (e)  Fondateur  d'Athènes.  Dans  la  fuppofltion  que  la  chofe  a  été  à 
peu  près  ainfi ,  il  s'enfuivra  que  la  Succeflion  des  Rois  d'y^rcadie  dura  dans 
la  ligne  de  Pélafgiis  environ  880  ans,  c'efl-à-dire  jufqu'à  l'Année  du  Délu- 
ge 2351 ,  &  la  première  de  la  XX VIII.  Olympiade,  dans  laquelle  Arifto- 
crate  II  fut  lapidé.  C'efl  tout  ce  que  nous  ofons  avancer  concernant  une  é- 
poque  dont  le  commencement  efl  fi  obfcur.  Nous  marquerons  dans  la  fui- 
te ce  que  l'Hifloire  rapporte  de  plus  remarquable  touchant  les  Monarques 
Arcadiens. 

Nous  avons  déjà  dit  tout  ce  que  nous  favons  de  Félafgus^  &  de  fon  fils 
Lycaon ,  hormis  que  ce  dernier  bâtit  une  Ville  fur  le  Mont  Lycée ,  qu'il 
nomma  Lycofure^  qu'il  fit  adorer  Jupiter  fous  le  nom  de  Jupiter  Lycée ,  & 
qu'il  inflitua  les  Jeux  Lycéens  à  fon  honneur.  Nous  marquerons  dans  une 
Note  *  les  Villes  qui  furent  bâties  &  peuplées  par  fes  nombreux  defcen- 

dans. 

(«)  Gcn.  X.  25.  Vid.  &  Stiliingfl.  Orig.  {d)  Rawleigh  Hift.  of  the  World  L.  II. 
Sacr.  L.  111.  c.  s-  c.  6.  fcd:.  4. 

(*)  Supr.  T.  I.  p.  307.  (e)  In  Arcad.  c.  2. 

(c)  Hîc  T.  IV.  261  ,  Note  \. 

*  Ces  Villes  étoient  P dllantium  ,hz.ût  par  Pallas;  OreJîhafium,par  Orejlhée;  Phigalîe , 
fZï  Pbîgaleus,  nommée  dans  la  iuke  Plmlie  d'après  Phialus  fils  de  Bucolion  ;  TrapézontCy 
d'après  Trapézée,  &  ainfi  des  autres  Villes  bâties  par  fes  fils  Dacéate ,  Macarée,  Hélîjfon, 
Acacus ,  (furnom  qa'Homhe  donne  à  Mercure,  &  qui  défigne  un  caraftèrc  dont  la  bonté  _ 
ell  fans  aucun  mélange  de  mal)  &  Thocbnus.  Hypfimte,  Ménélée  &  Jb'^rée  furent  bâties  par 
Hypfus.  D'un  autre  côté",  Menalus,  Tégéates  &  Mantinée  bâtirent  les  trois  Villes  de  leurs 
noms.  Les  autres  Cantons , appelles  d'après  leurs  Fondateurs,  furent  ceux  des  Cromiens,  des 
Charifiens,  des  Tricolones,  des  Pérétbéens,  des  AJéatiens,  des  Lycéatiens^  des  SumatietiSt 
i}cs  Heréens  ,  &,  des  Alipholiens.  Orcbomenos,  Fèie  des  Orcboméniens ,  ie  plus  riciîe  de  tous 
en  Bétail ,  fut  le  feul  qui  ne  donna  pas  fon  nom  à  la  Ville  qu'il  bâtit ,  mais  celui  de  Métbry» 
dion  (i).    Le  plus  jeune  desréls  de  Lycaoïi ,  nommé  Oenotrius,  au-lieu  de  fuivre  l'exemple 

de 
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dans.   Parmi  tous  les  enfans  de  Jjycaon  il  n'y  eut  qu'une  feule  fille  nommée    S^cnoa 
Cal'ifto,  que  j^unon  métamorphofa  en  Ourfe,  à  caufe  de  fon  intrigue  avec       ^^" 
Jupiter.     Diane ,  pour  plaire  à  cette  jaloufe  DcefTe ,  perça  de  Tes  traits  la    ,^j^°".^ 
malheureufe  Calijle  Çom  fa  nouvelle  forme,  &  termina  par-là  fon  truie  fort*.  „J!^^^JfS 
Lycaon  eut  pour  Succeflêur  fon  fils  aine 

3.  Nydtimus ,  qui  mourant,  à  ce  qu'on  a  lieu  de  fuppofer,  fans  enfans, 
lailTa  le  Royaume  à 

4.  y^rcas ,  fils  de  Jupiter  &  de  Califto ,  qui  donna  fon  nom  au  Royaume  : 
c'étoit  lui,  dont  nous  avons  dit  ci-defliis,  qui  introduifit  l'ulàge  de  l'Agri- 
culture. Il  eut  trois  fil-s ,  s'il  en  faut  croire  les  Poètes ,  d'une  Nymphe  nom* 
mée  Erato  f ,  fans  compter  un  fils  naturel ,  qu'il  avoit  eu  avant  que  d'ëpou- 
fèr  la  Nymphe.  A  fa  mort  il  partagea  fes  Etats  entre  fes  trois  fils  légiti- 
mes. Jizan,  qui  étoit  l'aine,  donna  fon  nom  à  fa  portion,  en  l'appellant 
Jzanie  ;  Âphydas  eut  le  Canton  de  Tégée  ;  &  Elatus  le  Mont  Cyllène  |, 
qu'il  quita  dans  la  fuite  pour  aller  s'établir  en  Pbocide ,  où  il  bâtit  une  Ville 
de  fon  nom. 

5.  y^zan  eut  pour  Succeflêur  fon  fils  unique 

6.  Clitor,  qui  inftitua  des  Jeux  pour  célébrer  les  Funérailles  de  fon  P^- 
re;  bâtit  une  Ville,  à  laquelle  il  donna  fon  nom;  &  fut  le  plus  puifTant 
Prince  de  fon  tems  :  mais  ce  Roi  mourut  fans  laiilèr  d'enfans ,  deforte  que 
la  Couronne  tomba  en  partage  à 

7.  Epytus  fils  aine  de  fon  frère  Elatiis ,  qui ,  étant  à  la  chafle ,  perdit  U 
vie  par  la  morfarc  d'un  Serpent,  &  laifla  le  Trône  à  fon  coufm 

8.  Alée,  tiis  d'Aphydas.  Ce  Prince  fit  fa  Capitale  de  la  Ville  de  Tégée  ^ 
&  y  bâtit  un  Temple  à  Minerve  Âlce.  Il  eut  trois  fils ,  Lycurgue ,  Âmphl- 
damas ^&L  CéphJ^ ,  &  une  fille  nommée  Auge ^  qu'il  condamna  à  être  noyée, 
pour  avoir  eu  un  commerce  criminel  avec  Hercule  \.  Il  eut  pour  Succes- 
feur  fon  fils  aine 

9.  Ly- 
de  fes  frères ,  obtint  une  fomtne  d'argent  &  quelques  Troupes  de  fon  frère  NyBhnus  Suc- 
ceflêur de  Lycaon ,  fit  voile  pour  l'Italie ,  &  fut  le  premier  qui  amena  une  Colonie  de  Giè- 
:e  dans  ce  Tays  (i).     C'eft  ce  qui  a  fait  dire  à  Virgile'. 

Eft  Uctis  Hefperiam  Graii  c$gnomine  dicunt. 

Terra  antiqua  ,  pQtens  armis ,  atque  uber;  glebis  (2). 

Oenotrii  coluere  viri. 

*  La  Fable  ajoute  que  Mercure,  touché  de  compadîon  envers  la  jeune  Princeflfe.  fauva, 
P^"^  o^'^re  de  Jupiter,  l'enfant  dont  elle  étoit  enceinte  ,  &  plaça  la  Mère  dans  le  Ciel,  oîr 
elle  devint  une  Confiellation,  c'eft-à-dirc  où,  pour  lui  faire  honneur,  une  Conftellation  fut 
appellée  de  fon  nom. 

t  Non  pas  la  Mufe  de  ce  nom  ,  qui  préfide  aux  Pièces  d'iiVmour,  mais  une  Nymphe  des 
Bois,  du  nombre  de  celles  qu'on  appelle  Dr^/ades.  Celles  qui  habitoient  les  Champs,  s'ap- 
pclloient  Qj-carfw;  celles  de  la  Mer  Néréides;  &  enfin  celles  des  Rivières , des  Fontaines, 
N'jyades  (3). 

■i  ^'^  "O"!  "f"  vint  au  Mont  que  dans  la  fuite,  de  Cyllen  fils  à'Elatus.  Ce  fut  fur  ce  mê- 
nie  Mont  que  Jupiter,  à  ce  qu'on  dit,  engendra  Mercure  de  Maja  fille  d'Atlas  (4). 

T  Cette  Pruiceire  ayant  plu  au  fameux  Hercule  ,  durzm  le  féjour  que  ce  Héros  fit  à  Tégée  y- 
le  trouva  enceinte  après  fon  départ.   Aiée,  s'en  étant  apperçu,  ordonna  qu'elle  fût  noyée  , 


ou, 


fO  Paufan.  in  Arcad.  c  î.  f,)  setv.  Comtn  inVirg.Faufati.  ttki  fupi.c  ♦. 

(1;  GeJoya.  Noti  in  eaiid.  c.  j,  [4  Hic  T,  IV.  p.  Jî6, 
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Section      9.  Lycurgue  ,  qui,  ayant  furvécu  à  fes  deux  fils  *,  lailTa  le  Royaume  à 

V^-      Ecbemus,  arrière- petit- fils  d'Jléc. 
iHifloire        jQ^  Echemus  affilia  ^fr<?'5  fils  de  P^7o/)5  contre  les  Héradides  ^  qui  étoient 
•  entrés  dans  le  Péloponnèfe  avec  une  puifTante  Armée,  commandée  par  Hyî-  ■ 
lus  fils  d'Hercule.     Nous  avons  parlé  de  cette  expédition  dans  une  Se6lion 
précédente,  &  de  la  viftoire  oy\  Echemus  remporta  fur  le  Ciiampion,  qu'il 
tua.  Ce  Prince  hifla  la  Couronné  à  un  fils  à'j^ncée  fils  de  Lycurgue ,  nommé 
il.  /î^^âîp/wor,  qui  commanda  les  Troupes  yfrtYz^/V/î^îi^j- au  Siège  de  Troye], 
A  Ton  retour  de  cette  entreprife , il  fut,  comme  les  autres  Capitaines  Grecs ^ 
le  jouet  des  vents  contraires  &  d^s  tempêtes ,  &  arriva  enfin  dans  l'Ile  de 
Cypre,    Il  alla  s'établir  à  P^;)^w ,  où  il  bâtit  un  Temple  à  Fénus^  qui  jus- 
qu'alors ,  fi  nous  en  croyons  Paiifanïas  (a) ,  n'avoit  été  adorée  que  dans  la 
petite  Ville  de  Golgos.    Après  fa  mort,  Ja  Couronne  pafia  à   la  ligne  de 
Siymphalus  fils  d'Elatus,  qui  étoit  le  plus  jeune  fils  d'Jrcas. 

12.  Hippothous ,  arrière-petit-fils  de  S tymphahis,  fui  Ton  SuccefTeur.  Tout 
ce  que  nous  avons  à  dire  de  ce  Prince ,  eft  qu'il  transféra  le  Siège  de  l'Em- 
pire de  Tégée ,  qui  en  avoit  été  la  Capitale,  à  Trapèze.  11  eue  pour  Suc- 
ce  fleur  fon  fils 

13.  Epyîus  II y  fous  le  Règne  duquel  Orefte,  fils  d' Jgameînnm  ^  par  avis 

de  rOracJe,  fe  retira  en  Jrcadie yoii  il  mourut,  &  fut  enterré  à  Tégée  (b)  \, 

Epytus 
(a)  In  Arcad.  c.  5.  Q>)  Herodot.  L.  I.  c.  66.  Paufan.  ubi  fupr, 

ou,  fuivant  d'autres,  qu'elle  fût  niife  dans  une  caiflè  avec  Ton  enfant, &  j'ettée  dans  la  Mer. 
Elle  fut  tirée  de  l'eau  vers  l'embouchure  du  Caïcus,  par  Teuthras  Roi  de  M'^fie  ^  qui  en 
devint  fi  amoureux,  qu'il  l'époufa,  &  déclara  fon  fils  Télèphe  Succefleur  à  la  Couronne  (i). 
D'autres  difent ,  qu'-^/ee  chargea  AV.ij)/m,r  d'aller  noyer  fa  fille  dans  la  Mer,  &  que  cette 
PiincelTe  accoucha  fur  la  route  de  Nauplia,  qui  étoit  un  Port  de  VJrgolide,  &  abandonna 
fon  enfant  fur  le  grand  chemin;  que  Nauplius ,  au-lieu  de  noyer  la  Mère,  la  vendit  à  Teu- 
thras. Pour  l'enfant,  il  fut  nourri  par  une  bête  fauvage  ,  ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  de 
Télèphe,  &  ayant  atteint  l'âge  viril,  à.  fu  par  l'Oracle  qui  étoient  fes  parens,il  alla  en  iWy- 
fie,  où  il  fut  adopté  par  fon  Beau-père  (2). 

*  Ces  fils  étoient  Ancée ,  qui  étant  de  retour  de  l'Expédition  des  Argonautes,  fut  tué  par 
le  Sanglier  Calydonîen,  ôiEpocbus,  qui  mourut  de  maladie, 

I  Probablement  comme  auxiliaires  aux  gages  à'Agamemnon,  dans  les  VaifTeaux  duquel  il 
s'embarqua  avec  les  Tiens ,  tant  en  fe  rendant  devant  Troye  qu'au  retour,  comme  nous  la- 
VOHS  vu  dans  une  Note  précédente. 

^  Hérodote  rapporte  que  les  Lacédmoniens  ayant  été  défaits  par  les  Arcadîens,  confuJ- 
térent  l'Oracle,  qui  leur  dit  que  la  même  chofe  leur  arriveroit  toujours,  jufqu'à  ce  qu'ils 
euiîent  rapporté  dans  leur  Pays  les  os  de  ce  Prince.  La  difficulté  étoit  de  les  trouver.  Oa 
confulca  de  nouveau  l'Oracle,  qui  fit  cette  réponfe  remarquable.  Tégée  ejl  dans  la  plaine 
/i'Arcadie,  dans  Vendroit  où  deux  vents  impétueîix  font  contraints  de  fouffler,  oii  une  forme  ré- 
fifte  à  l'autre,  ^  où  deux  caufes  des  mêmes  maux  s'entre-frappent  ;  c'eft-ià  que  la  Mère  corn' 
mune  de  tous  les  Hommes  renferme  dans  fon  fein  le  fils  r/'Agamemnon.  Emportez  le,  ^foyez  vic- 
torieux. Le  fens  d'un  Or:icle  fi  obfcur  fut  trouvé  dans  la  fuite  par  Liches,  un  des  princi-r 
paiix  Spartiates.  Comme  il  étoit  un  jour  à  Tégée,  &  qu'il  regardoit  avec  attention  un  For-  . 
geron  travaillant  à  fa  boutique,  cet  homme  lui  dit  qu'il  svoit  trouvé  dans  un  puits  un 
cerceuil  long  de  fcpt  coudées,  &  qu'ayant  eu  la  curioùté  de  l'ouvrir  pour  favoir  fi  le  ca- 
davre étoit  de  même  longueur,  il  avoit  vu  qu'oui. 

Liches  comparant  l'eniroit  où  il  étoit  avec  la  réponfe  de  l'Oracle, comprit  aifément  que 

les 
(i)  Paufan,  ubi  fupr.  ..^  .^^    .  \(i)  ^poUodt  L.  II.  Diod.  Sicu!.  L.  IV.  faufaa.  ubi  fupr. 
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Epytus  fut  dans  la  fuite  frappé  d'aveuglement ,  en  punition  de  la  hardie/Te  Secriow 
qu'il  avoiteue  d'entrer  dans  le  Temple  de  Neptune  à  Mantinée.  Etant  venu       ^^• 
à  mourir  peu  de  tems  après ,  il  laitla  la  Couronne  à  Ton  fils  Hiftoke 

14.  Cyp/ele  ^  fous  le  Règne  duquel  Crefphonte ,  qui  avoit  fu  5'emparer  du  ^'^^^'^'"g» 
Royaume  de  Mejjènie^  fut  tué  avec  deux  de  ^(zs  fils.  Le  troifième,  nom-  "  " 
mé  Kpytus^  d'autres  difènt  Egyptus ,  fe  retira  à  la  Cour  de  Cypfêle,  qui  é- 
toit  fon  Grand-père  maternel  *;  &  par  le  fecours  de  ce  Prince,  reprit  le 
Royaume  de  MeJJenie ,  vengea  la  mort  de  Ion  Père,  &  tua  rilfurpateur 
Polyphonte.  Les  Règnes  des  quatre  Rois  qui  lui  fuccédérent,  fa  voir,  La- 
jus  ^  BucolioTij  Phialius  &  Simiis ,  ne  fournifTent  rien  de  remarquable ,  fmon 
que  du  tems  de  ce  dernier  Prince ,  une  ancienne  Statue  de  Cérès ,  furnom- 
mée  la  Noire ^  fut  confumée  par  le  feu,  ce  qu'on  tint  pour  un  préfage  que 
le  Roi  ne  vivroit  pas  longtems  ;  ce  qui  fut  juftifié  par  l'événement,  il  eut 
pour  Succefleur  fon  fils 

19.  Fompus.  Ce  Prince,  par  le  fecours  des  Eglnkes,  établit  un  Com- 
merce par  portage  fur  des  Mulets ,  entre  fes  Villes  avancées  dans  le  Pays 
&  le  Port  de  Mer  de  Cyllène.  Ce  commerce  fit  un  fi  grand  bien  à  fon  Ro- 
yaume, que,  pour  en  témoigner  fa  reconnoiiîance  à  ceux  qui  avoient  con- 
tribué à  l'établir ,  il  donna  à  fon  fils  &  SuccefTeur  le  nom  d'Eginète.  Après 
la  mort  de  ce  dernier  le  Trône  fut  occupé  par  fon  fils 

2î.  Polyfneftor  y  du  tems  de  qui  les  Lacédémoniens  firent  l'invafion  dont 
nous  avons  parlé  au  commencement  de  cette  Se6lion ,  &  furent  défaits  par 
les  Jrcadiennes  ^  &  liés,  auiîi-bien  que  leur  Roi  Charilas,  des  mêmes  chaî- 
nes qu'ils  avoient  deftinées  aux  Tégéens;  cependant  Charilas  fut  remis  en 
liberté  peu  de  tems  après ,  fur  la  promefle ,  confirmée  par  ferment ,  que 
les  Lacédémoniens  ne  feroient  plus  la  guerre  aux  habitans  à' /îrcadie.  Les 
chaînes  furent  fufpendues  comme  trophées  dans  les  Temple  de  Minerve  Ha- 
liée ,  où  elles  étoient  encore  du  tems  d'Hérodote  {a).  Polytneftor  eut  pour 
Succeffeur  fon  frère 

22.  Echmis  ^  qui  aida  les  MeJJeniens^  anciens  &  conllans  Alliés  des  Ar- 
cadiens ,  contre  les  Lacédé?noniens ,  &  lailTa  la  Couronne  à  (on  fils 

23.  Jriftocrate  L  Ce  Prince,  entre  plufieurs  autres  mauvaifes  allions, 
■étant  devenu  amoureux  d'une  jeune  Vierge,  PrétrefiTe  de  Diane  Hymnie, 

Déeflè 

(a)  Herodot.  ubi  fupr. 

les  foufiets  du  Forgeron  défignoient  les  vents  contraires,-  que  le  marteau  &  rencluiae  é- 
toient  les  deux  formes  qui  s'entre-réfirtent;  &  que  les  deux  caufes ,  foiirces  dei  mêmec 
maux ,  qui  s'entre-frappent ,  ne  pouvoient  être  que  le  Fer.  Lkhcs  ayant  fait  part  de  la  dé- 
couverte aux  Spartiates , on  convint  de  le  bannir  pour  quelque  crime  prétendu,  afin  qu'il  pût 
retourner  à  Tègét  fans  donner  de  foupçon.  Quand  il  fut  dans  cette  "Ville,  il  loua  la  demeu- 
re que  le  Forgeron  avoit  occupée  ,  &  après  avoir  déterré  les  os ,  il  les  apporta  à  Sparte  (i). 
♦  Vers  le  commencement  de  fon  Règne, la  Flotte  des  Doriens  envahit  le  P éloponnèfe ,  non 
pas  par  YIftbme  de  Corinthe,  comme  ils  avoient  fait  trois  générations  auparavant,  pour  n'a^ 
voir  pas  bien  compris  le  fens  de  l'Oracle.  Ils  abordèrent  cette  fois'ci  au-delTus  du  Cap  de 
Rbion,  &  Cypjèle  fut  obligé  de  contrafker  alliance  avec  Crejphonte,  &  de  donner  fa  fille  e« 
mariage  à  ce  Prince,  pour  obtenir  de  lui  du  fecours  contre  fes  ennemis,  en  confidératioR 
de  quoi  fon  fils  aida  Ep^us  à  recouvrer  le  Royaume  de  fon  Père  (2), 

(i;  Herodot.  L.  IV.  e.  «.  (t)  Paufan.  ubi  fiipt. 

Tune  .IK  R  r 
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Section  D^efle  fort  révérée  par  les  ulrcadiens,  &  ayant  fait  d'inutiles  efforts  pour 

^^'.      en  jouïr ,  l'enleva  aux  pies  des  Autels  de  la  Déeffe:  facrilège  qui  le  fit  lapi- 

d^A^'^l-    ^^^  ^^^  ^^^  Sujets ,  qui  pour  empêcher  qu'un  pareil  malheur  n'arrivât  à  l'a- 

.«Jllj!'  venir,  décernèrent  que  dans  la  fuite  les  Fonèlions  de  la  Prêtrife  ne  feroienc 

remplies  que  par  des  Femmes  mariées. 

24.  Nous  ne  favons  rien  concernant  ion  fils  Hkétas ,  fmon  qu'il  fut  Père 

25.  d'JriJtocrate  IL  le  dernier  de^  la  ligne  de  Cypfile ,  &  par  qui  nous 
terminerons  cette  Seftion.  11  fut  lapidé  par  fes  Sujets ,  à  eau  Te  de  la  per- 
fidie dont  il  s'étoit  rendu  coupable  envers  les  Mejenkns  fes  Alliés ,  en  les 
livrant  aux  Lacédémon'wns ,  avec  qui  ils  étoient  en  guerre.  Nous  verrons 
les  fuites  de  cette  affaire  dans  le  Chapite  XVIII;  &  tout  ce  que  nous  ajou- 
terons ici  eft ,  que  les  freudiens ,  peu  contens  de  l'avoir  fait  mourir ,  trans- 
portèrent fon  corps  hors  de  leur  territoire ,  où  ils  le  laifférent  fans  fépultu- 
re.  Pour  perpétuer  le  fouvenir  de  fon  crime ,  ils  érigèrent  outre  cela  dans 
un  Bocage  du  Mont  Lycée  une  Colomne ,  fur  laquelle  ils  firent  graver  Tins-- 
cription  fuivante ,  que  nous  mettrons  dans  une  Note  *  (a), 

SECTION        VU. 

Hiiïmre  de  Pancien  Royaume  de  THES  SALIE,  avec  im^ 
Abrégé  de  celle  ^Wrt  P  H  O  C  l  D  E. 

Section  O-^  ^^°^^  ^"^  la  T  HE  s  s  AL  1 E  a  tiré  fon  norn  de  TheJJalus  (h)  Père  (c),  ouy 
VU.      ^^  fuivant  d'autres  (^), fils  de  Grœais ^  Roi  d'un  petit  Village  obfcur,  de 
-  qui  quelques  Auteurs  prétendent  que  les  Grecs  font  defcendus  {e).    On  l'ap- 

'^'      pelloit  anciennement  Emonie  ;   nom  qui  lui  vint,  ou  de.  la  Montagne  du 
même  nom,  ou  de  la  fille  de  Deucalion,  ou  plutôt  d'i!m<?«  fils  de  Chlorus, 
FèvQ  de  ThcJJahis ,  ôc  petit-fils  de  Félajgus  (/).     C'eft  d'après  ce  dernier 
que  ce  Pays  s'eft  auffi  appelle  Pélafgie ,  &  Pyrrhée  d'après   Pyrrha  femme 
de  DeucaMon  ;mdiis  le  nom  le  plus  commun  étoit  autrefois  celui.de  Tâejjalie ,. 
comme  c'ell  préfentement  celui  de  Janna. 
mvîfion.      La  7heJJalie  étoit  anciennement  divifée  en  quatre  Régions,  ou  peut-être 
'  Royaumes.     La  Lhéffaliotlde  ,    YLjVotîde,  la  Pélafgioùde,  &  la.  Phthioùde,. 
Deucalion  étoit  Roi  de  ce  dernier  Pays,  quand  le  Déluge,  qui   porte  fon 
nom ,  arriva.     Ce  Déluge  noya  tous  ïes  Sujets ,  comme  auffi  tous  les  Ha- 
bitans  des  Pays  voifins ,  à  l'exception  de  ceux  qui  fe  fauvérent  fur  les  hau- 
tes Montagnes  de  la  TheJJalïoûde ^  &  de  Deucalion  avec  fa  femme,  qui  flot- 
tèrent dans  une  Arche  neuf  jours  &  neuf  nuits,  &  mirent  enfin  pié  à  ter- 
re fur  le  ParnaJJe,  où  ils  repeuplèrent  le  Pays,  dit-on,  en  jettant  des  pier- 
res 
(à)  Paufan.  ubi  fupr.  &  in  Meflenic.  (rf)  Vid.  Byzant.  fiib  voce  TçaiKOi. 

{h)  Stephan.  Byzant.  fub  voce  ©jo-c-^-a.  {e)  Idem  ibid.  &  Cluver.   L,  IV.  c.  8. 

(c)  Eufeb.  Chron.  Vid.  &  Scalig.  in  eund.        (/)  Byzant.  fub  voce  Az/itov. 

*  Le  lâche,  qui  a  trahi  les  Mefféniens,  a  eu  enfin  le  fort  qu'il  méritoit.     C'efl:  en-vain • 
que  1.1  perlidie  fe  flatte  d'échai^e:^au  châtiment.    Puiflliint  Jupiter  \  foutenez  le  Trône  Jrr 

ccdien. 
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Tes  derrière  eux  (a).  Cependant  le  nom  de  Theffalie  prévalut  avec  le  tems ,   Sccries 
&  vint  à  fignifier  les  quatre  Régions.     Quelquefois  le  Pays  en  queftion  a      ^^^* 
compris  la  Magnéjîe.ôc  d'autres  fois  pas:  de-même  la  TheJJalie  s'efl;  quelquefois    mfloire 
Q-ouvce  jointe  avec  la  Macédoine  y  &  en  a  quelquefois  été  féparcj,  pour  y  '^^  ^'^#»- 
étrc  rejointe  cnfuite  {b).  ^*^- 

La  TbeJJalie ,  proprement  ainfi  nommée ,  avoit  à  l'Orient  les  Provinces    situation 
de  Magne  fie  &  de  Pbthie,  bornées  l'une  &  l'autre  par  la  Mer  Egée.     Ses  &"  éteti-  " 
limites  à  l'Occident  étoient  Vlllyrie  &  VEpire ,  qu'on  nomme  préfentement  <''"^- 
Albanie  ;  au  Nord  la  Macédoine  ôc  la  Mygdonie  ;  &  au  Midi  la  Grèce  propre- 
ment dite.     Elle  s'étendoit  d'Occident  en  Orient  d'environ  i  degré  40  mi- 
nutes, c'ell-à-dire,  depuis  le  24.  degré  10  minutes  jufqu'au   25.  &  demi 
de  Longitude  Orientale,  &  du  Septentrion  au  Midi  depuis  le  39.  degré  50 
.minutes  environ  jufqu'au  41.  degré  de  Latitude  Septentrionale. 

Elle  étoit  fameufe  par  fes  vingt-quatre  Montagnes,  dont  voici  hs  plus  Raretés 
xemarquables.  i.  Le  Mont  Olympe,  dont  les  Poètes  ont  tant  célébré  la  Naturelles^ 
hauteur.  2.  Othrys  ^  où  k  Roi  Pirithous  règnd.  fur  les  Lapitbes.  3.  Pélion. 
4.  0//«,qui,  aufli-bien  que  Néphélé ,  fervit  liiivant  la  fable  de  demeure  aux 
Centaures ,  qui  furent  dans  la  fuite  tués  ou  chaflcs  par  Hercule ,  en  punition 
des  infolences  qu'ils  firent  aux  noces  de  PmY^oÀri-.  Dans  ce  même  Pays  étoient 
les  Plaines  de  Pbarfale ,  &  la  déiicieufe  Vallée  de  Te7npé ,  qui  peut  avoir  en- 
viron fix  miles  de  longueur,  &  cinq  de  largeur,  Çi  agréablement  fituée  en- 
tre les  Monts  OJfa ,  Pélion  &  Olympe ,  &  arrofée  par  le  Fleuve  Pénée  qui 
couloit  tout  au  milieu ,  qu'on  la  tenoit  pour  le  Jardin  des  Mufes.  Les  bords 
Méridionaux  de  la  TbeJJali e  étoknt  hdbités  ipcLi' ks  Dolopes  &  les  Myrmidons  * , 
qvLJchilîe  mena  à  la  Guerre  de  Troye. 

Tout  le  Royaume  de  TheJJalie  étoit  beau  &  fertile ,  étant  arrofé  par  di-  F.suus.  ' 
vers  grands  Fleuves ,  qui  traverfcnt  le  Pays.  Les  principaux  font,  le  Fé- 
née  dont  nous  venons  de  faire  mention  ,  VJliacmon,  VErigon  &  YJxius, 
qui  fe  jettent  tous  dans  la  Mer  Egée  ,  près  du  Golphe  de  TheJJalonique ,  ap- 
pelle anciennement  Sinus  Thermaïcus.  Ce  Pays  parole  avoir  abondé  plus 
qu'aucun  autre  en  Plantes  &  en  Drogues  venimeufes  :  delà  vient  que  Plan- 
te s'ell  fervi  du  mot  de  TheJJalus  pour  exprimer  quelque  chofe  de  venimeux. 
Cependant,  à  tout  prendre,  c'étoit  une  Contrée  fi  déiicieufe  &  fi  fertile, 
qu'elle  fe  trouva  plus  d'une  fois  expofée  à  des  invalions  étrangères. 

Les  Villes  les  plus  remarquables  étoient,   i.  Larijje ,  célèbre  pour  avoir     jrussr,, 
été  la  patrie  (X Achille,  furnommé  pour  cette  raifon  Larijfeus  f.  Cette  Ville  miuquê-' 
fe  trouvoit  admirablement  bien  fituée ,  étant  près  du  Golphe  de  Thejfaloni-  Ww 

que , 
(a)  Ovid.  Metamorph.  init.  Apollod.  L.  I.  c.  7.       (&)  Cluver.  ubi  fupr.  Meia.  L.II.  c.  3.  &4. 

♦  Ces  derniers  tiroient  leur  nom  du  mot  de  i*vç(ir>^ ,  une  Fourmi,  non  pas,  comme  les 
Poètes  l'ont  dit,  parce  qu'un  fils  àe  Jupiter ,  nommé  Eaque,  voyant  fon  Pays  dépeuplé,  a* 
voit  obtenu  de  fon  Père,  que  des  Fourmis ,  métamorphofées  en  Hommes,  lui  fournifïenc 
de  nouveaux  Sujets  ;  mais,  comme  Strabon  robferve,  à  caufe  que  ce  Peuple  excelloit  à  cul- 
tiver la  terre,  &  imitoit  les  Fourmis  en  fait  d'économie  &  de  diligence. 

\  D'autres  difent  qu'il  naquit  à  Pbtbie,  &  ce  font  particulièrement  les  Poètes  qui  lui 
donnent  cette  Ville  pour  patrie.  Cette  diverfite  peut  venir  de  la  proximité  des  deux  Vil- 
les, ou  peut-^tre  de  ce  qu'étant  né  dans  l'une,  il  avoit  fait  un  long  féjour  dans  l'autre. 
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Sjctiom  qui ,  iur  le  Fleuve  Pénée ,  prefque  au  pié  du  Mont  Olympe ,  &  à  ira  des 
VII.      bouts  de  la  Vallée  de  Tempe.  2.  Démétriadc^  fituée  fur  le  Sinus  Pclafgicus^ 
Hiftvire    préfentement  Goifo  del  Armiro  ,  &  bien  fortifiée  par  l'Art  &  par  la  Nature. 
ieTbeU'a-  n.  Pégaja  fur  le  même  Golphe,    fameufe  pour   avoir  été  l'endroit  où  fut 
^'^-  bâti  le  Navire  Jrgo ,  qui  fervit  aux  Argonautes  pour  aller  en  Colchide  à  la 

Conquête  de  la  Toifon  d'Or  :  expédition  dont  nous  parlerons  plus  au  long 
dans  la  fuite.  Pythion,  célèbre  pcvr  les  ^eux  Pythiques ,  qui  y  furent  infli- 
tués  à  l'honneur  lï" Apollon ,  & ,  fuivant  quelques  Auteurs ,  en  mémoire  de 
la  viftoire  que  ce  Dieu  remporta  fur  le  Serpent  Python  *.  La  Capitale  de 
TheJJalie  ,  fuivant  Héliodore  (a) ,  s'appelloit  Mypathe ,  &  étoit  lltuée  près  du 
Sinus  Maliacus  ^  préfentement  Golfo  de  Ziton,  &  à  une  petite  diltance  du 
Mont  Oeta ,  où  Hercule  finit  fa  vie  après  avoir  mis  la  chemife  empoifonnée. 
La  TheJJalie  étoit  fameufe,  entre  autres  chofes,  par  fes  Bœufs,  qui  é- 
toient  £1  ellimés ,  que  Nèlée ,  Roi  de  Pyle ,  refufa  de  donner  fa  fille  en  ma- 
riage à  Mélampc ,  Roi  de  Tyrius ,  à  moins  qu'il  ne  lui  en  procurât  quelques- 
uns,  ce  qu'il  fît  peu  de  tems  après  par  le  moyen  de  fon  frère  Bias  f  (b).  il 
feroit  inutile  de  dire  que  ce  Pays  produifoit  d'excellens  Chevaux ,  &  que  les 
Th(j[jaHens  étoient  d'admirablement  bons  Cavaliers,,  puifque  c'efl  cela  me- 
nie,  à  ce  qu'on  croit,  qui  a  donné  lieu  à  la  fiftion  des  Centaurus  %  (c)i 
fiélion  qui  leur  efl  aufïi  injuricufe  du  côté  de  l'incontinence,  qu'honorable 
par  rapport  à  leur  adrelfe  à  manier  des  Chevaux.  La  conduite  qu'ils  tin- 
rent 
fa)  Uiil.  JEthioph.  a{iud  Heylin.  {c)  Ofor,  Seiv.  Vattabl.  &  al. 

(&•)  Pau  fan.  iu  Meflenic.  c.  36. 

*  Nous  avons  déjà  parlé  de  quelques  auires  Jeux,  qu'on  célébroit  en  difTérens  endroit? 
de  la  Grke.  Les  quatre  plus  fameux  étoient,  les  IJlbmiqîie s ,  les  Olympiques  ,\es  Ntméens 
&  les  Fytbiques.  Ces  Jeux  donnoient  occafion  à  quatre  Aflembiées  annuelles  de  prefqua 
toute  la  Grèce, &  en  particulier  de  Télite  de  la  Jeune{re;les  uns  venant  s'y  fignaler  par  leur 
bravoure,  pendant  que  d'autres  y  brilloieut  par  leur  adreile,  par  leur  favoir,  ou  par  quel- 
que autre  qualité  eftimable. 

Le  Prix  accordé  aux  Vainqueurs  à  ces  Jeux  Fytbiques,  étoit  originairement  une  Couron- 
ue  de  Chêne,  qui  fut  changée  dans  la  fuite  en  une  autre  de  Laurier.  Le  Ledleur  trouvera 
un  détail  exaft  de  tous  ces  Jeux  dans  les  Antiquités  de  Potter  (i). 

I  Nous  avons  déjà  parlé  de  ces  deux  frères  dans  une  Section  précédente  ,  à  fait  voir 
comment- ils  firent  valoir  leurs  droits  fur  le  Royaume  à'Jrgos  (2).  Notre  Auteur  ajoute, 
que  Bias,  pour  rendre  fervice  à  fon  frère, ayant  entrepris  d'amener  des  Bœufs  de  TheJJalie , 
fut  pris  en  voulant  exécuter  fon  defiein,  &  mis  en  prifon.  Mais  comme  il  étoit  très  habile 
Devin,  il  fut  fi  bien  gagner  les  bonnes  grâces  à'Iphicle,  à  qui  les  Bœufs  appartenoient,  en 
lui  prédifant  plufieuis  évènemens  furprenans ,  qu'il  Its  obtint  comme  une  récompenfe  de 
fon  favoir.  Bias  amena  les  Bœufs  à  Mélampc,  qui  Its  préfenta  à  Nélée.  Ce  Prince  les  con- 
fia aux  foins  de  Nejlor,  qui  les  fit  garder  dans  une  étable  fous  terre,  qui  fubfifloit  encore 
du  tems  de  notre  Auteur. 

^  Les  Centaures  étoient  repréfèntés  comme  Hommes  depuis  la  tête  jufqu'au  milieu  du 
corps ,  &  à.  l'égard  de  tout  le  refle  comme  Chevaux ,  &  p'.fToient  pour  être  l'étrange  pollé- 
rité  d'une  Nuée  qalxion  avoic  embralTée  au-lieu  de  Juno'u  Ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  fa- 
ble,  eft  que  ce  Peuple  mont  oit  fi  bien  à  cheval,  que  les  autres  Nations  s'imaginoient  que 
le  Cavalier  &  le  Cheval  ne  faifoienc  enfemble  qu'une  feule  &  même  créature:  &  comme 
leurs  plus  habiles  Cavaliers  demeurvsient  dans  un  Canton  appelle  en  Grec  Nsçe^^r,,  qui  veut 
diie  une  Nuée,  l'équivoque  du  mot  produifit  l'étrange  génération  dont  il  s'agit. 

Cl)  CiwpcXJa.  &c.  (*J  Hic  T,  IV.  p.  Ï74.  Vidv  &  Pâiifan.  m  Meflinic.  c,  )9, 
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rent  aux  noces  de  Pirithous ,  Roi  des  Laplthes ,  prouve  la  première  de  ces  Secti«w 
alTertions-  &  l'Hiftoire  de  leurs  Guerres,   auffi-bien  que  l'empreflement      ^^^• 
avec  lequel  les  Princes  voifins  recherchoient  leur  recours,&  principalement  ,^it^'4 
celui  de  leur  Cavalerie,  peuvent  fervir  de  démonflration  à  la  feronde.  On  %      •^'*' 
ne  fera  pas  furpris  qu'ils  ayent  été  vaillans  &  guerriers/i  l'on  confidére  que  '..'   >  >■- 
la  fertilité  de  leur  Pays  rexpofoit  à  des  invaPions  étrangères  :  &  furement 
làns  cela  ils  n'auroient  guères  pu  manquer  d'être  fubjugués  par  quelques- 
uns  de  leurs  Voifins ,  puifque  tout  leur  Pays  ne  confiftoit  qu'en  quatre  pe- 
tits Royaumes,  auffi   fouvent  desunis  fous  différens  Princes,   que  réunis 
enfemble  fous  un  feul. 

C'efl  pourquoi  nous  ne  donnerons  pas  ici  la  lifte  de  leurs  Rois ,  bien 
moins  encore  celle  des  petits  Tyrans,  dont  quelques-uns  régnèrent  fur  un  des 
Royaumes  ou  plus,  &  d'autres  fur  tous  les  quatre;  &  nous  nous  bornerons 
à  rapporter  fimplement  ce  qui  ell  arrivé  de  plus  remarquable  durant  ce  Pé- 
riode *  fabuleux.     A  la  tête  de  tous  doit  être  placée  l'Expédition  des  Jrgo.. 
nautes ,  qui  arriva  fous  le  Règne  de  Felias  Roi  de  l'hejfalïe ,  vers  l'An  du    Année 
Monde  2720,  ou  100  ans  avant  la  prife  de  Troye.  Cependant  nous  ne  pré-  duDélugp 
tendons  pas  pouvoir  déterminer  avec  certitude  l'époque  dont  il  s'agit;  mais  ^"^f-  ^' 
nous  avons  fuivi  la  Chronologie  de  l'Archevêque  Usher  ^    fans  entrer  dans  !!,''£ ^*  ^" 
l'examen  de  la  différence  qu'il  y  a  entre  fon  fentiment  &  celui  du  Cheva-  '^  "** 
lier  Newton.     Voici  à  quelle  occafion  cette  Expédition  fut  entreprife. 

JEfon,  le  troifième  en  defcendant  depuis  .Ey/f ,  ufé  par  l'âge,  ou  las  ci  ExpédiUm 
Gouvernement,  établit  fon  frère  Pélias  Régenc  du  Royaume,  jufqu'à  ce  '^j^  Argor 
que  fon  fils  Jafon,  qu'il  avoit  eu  de  Pûlymèle,  ou  fuivant  d'autres  d^lcimè-  """'"' 
de ,  &  qui  étoit  encore  trop  jeune,  fut  en  âge  de  gouverner.     D'un  autre 
côté  Pélias^  qui  étoit  dans  le  deffein  de  garder  l'Autorité  Souveraine,  en- 
voya confuker  l'Oracle  fur  ce  fujet,  &  en  reçut  pour  réponfe,  qu'il  fe  gar- 
dât de  l'homme  qui  n'auroit  qu'un  foulier.     Il  arriva  un  jour,  que  facrifiant 
à  Neptune ,  il  appella  fon  neveu  ^afon ,  qui  étoit  de  l'autre  côté  d'un  ruis- 
feau.     Le  Jeune-homme  ayant  accouru  avec  empreffement  perdit  un  de 
fes  fouliers  dans  un  endroit  marécageux ,  &  donna  fujet  à  Pclias  de  croire 
que  c'étoic  lui  que  l'Oracle  avoit  eu  en  vue.  Pélias  demanda  alors  à  fon  ne- 
veu, ce  qu'il  feroit  de  quelqu'un  dont  l'Oracle  lui  auroit  dit  de  fe  garder'^ 
A  quoi  J^afon  répondit  à  l'inflant,  qu'il  le  feroit  partir  pour  h,ColchUe  avec 
crdre  d'en  rapporter  la  Tuh''on  dV.r.  f .  Son  Oncle  le  prit  au  mot ,  &  l'envoya 

fur 

*  Parmi  les  Exploits  fabuleux  des  Dieux  nous  ne  devons  pas  omettre  l'enlèvement  de- 
Cyrène,  fille  à'HypJée,  Roi  de  Tbejjalie ,  par  Jupiter ,  qui  la  tranfporta  de  la  Montagoe  de 
Félion  fur  celle  de  Cyra,  où  Battus ,  appelé  ainfi  à  caufe  de  fon  bégayenient ,  établit  une  Co- 
lonie, &  bâtit"  une  Ville,  qu'il  appella  Cyrène,da  nom  de  la  Princeffe ;  après  quoi  il  recouvra 
Fufage  de  la  parol€,  comme  l'Oracle  l'avoit  prédit,  quoiqu'en  termes  oblcurs  (i).  Il  y  a- 
voit  auffi  pTès  de  cette  Ville  une  Fontaine  du  même  nom,  qui  étoit  confacrée  à  Apollon  (2). 

t  Cette  Toifon  fabuleufe  étoit  alors  en  la  puifTance  d'Asie ,  Roi  de  la  Colchlde  ,  Pays  firué 
entre  le  Pont  Euxin^  Ylbérie,  &  connu  préfentement  fous  le  nom  de  Mingrélif.  Ce  Pays 
avoit  en  ce  tems-là  quelques  Mines  d'Or,  qui  ont  donné  lieu  à  la  Fable  de  la  Toifen  Ou- 
tre ctla  comme  la  Colchide  abondoit  en  Productions  venimeufes,  dont  Miiiéi,  f.'l*;  du  Roi 

Aitt 

0)  Juftin.  L.  XIU.  c  7»  (•»)  Pft»i<w.  h  Lwoii. 

Rt  3 


nzntts. 


3i8  TEMS  FABULEUX  ET  HEROlQ^UES  &c. 

SKcnos  furie  champ  à  cette  expédition  (a).  Jafon  obéit  fans  murmurer,  &  ayant 
^^^'      ensiaffé  la  fleur  de  la  Noblefle  de  toute  la  Grèce  à  le  fuivre ,  il  fit  bâtir  un 
Hifloire    VailTeau  à  Pégafa,  par  un  homme  nommé  ^rgus,  d'après  qui  le  Vaifleau 
àe  Thejfci-  f^-  appelle  Argo.     De-là  le  nom  d'Argonautes. 

■iie. Q^^  Avanturiers ,  après  divers  exploits ,  que  nous  indiquerons  dans  -une 

"-  Note  *     arrivèrent  enfin  en  Colchîde ,  où  étoit  la  'l'oifon  d'Or.     Ils  fe  ren- 

dirent d'abord  à  la  Capitale ,  où  JaJo%  informa  Me ,  Roi  du  Pays ,  de  l'or- 
dre que  Pélias  lui  avoic  donné,  &  demanda  la  Toifon  à  ce  Prince.  Ce  der- 
nier promit  de  la  lui  donner,  pourvu  qu'il  vînt  à  bout  lui  feul  d'atteler  à 
une  Charrue  deux  Taureaux ,  dont  Fukain  lui  avoit  fait  préfent  (qui  avoient 

des 
(a)  Lib.  I. 

jiëte  favoif.  Tufage  &  les  prtîparations,  les  Poètes  ont  jugé  à  propos  d'en  faire  une  Magicien- 
ne- La  Fable  ajoute ,  que  la  Toijon  étoit  fufpendue  à  un  grand  Chêne  dans  le  Bocage  de 
Mars^  &  étoit  gardée  par  un  Dragon  qui  ne  dormoit  jamais. 

*  Le  premier  endroit  où  ils  mirent  pié  à  terre,  fut  dans  l'Ile  de  Lsw«oj , habitée  par  des 
Femmes  guerrières,  qui,  quoiqu'elles  eufTent  tué  leurs  époux  pour  mener  une  vie  d'.^. 
mazones,  furent  cependant  fi  charmées  de  ces  jeunes  Héros,  qu'elles  partagèrent  leurs  lits 
avec  eux.  De  Lemnos  ils  fe  rendirent  dans  le  Pays  des  Dêliones,  où  ils  furent  très  bien 
reçus  par  le  Roi  Cyzicus:  mais  étant  partis  de-là  pendant  la  nuit,  âc  ayant  été  repouffés 
par  des  vents  contraires ,  ils  furent  pris  pour  des  Pélafgues,  avec  qui  les  habicans  du  Pays 
étoient  alors  en  guerre.  Cette  mépiife  donna  lieu  à  un  combat,  où  Cyzicus  &  plufieurs  des 
fiens  perdirent  la  vie.  Le  jour  ayant  fait  connoître  la  méprife,  ils  ne  s'arrêtèrent  qu'autant 
qu'il  falloit  pour  enterrer  leurs  morts,  &  firent  voile  pour  la  Myfte,  Contrée  de  l'Afie  Mi- 
neure  près  de  VHellefpont  (i). 

Ce  fut  dans  ce  Pays  qu'Hercule,  maniant  fa  rame  avec  plus  de  force  que  d'adreflfe,  la 
cafla.  Ce  Héros  étant  allé  dans  le  Bois  pour  en  couper  une  autre  ,  Hylas^  fon  favori, fut 
enlevé  par  une  Nymphe,  dans  le  tems  qu'il  buvoit  à  une  fontaine.  Pendant  qu'Hercule  & 
Polypbème,  fils  de  fon  beau- frère,  cherchoient /fy/»j ,  les  Argonautes  mirent  à  la  voile,  & 
fe  rendirent  en  Bithynîe. 

Ici  Amycus ,  fils  de  Neptune,  Roi  du  Pays,  homme  d'une  force  prodigieufe,  les  ayant 
obligés  ,  comme  ils  faifoitnt  tous  les  Etrangers,  à  fc  battre  contre  lui  au  Cède, fut  tué  par 
Folkix  un  des  Argonautes.  Les  Berbraces,  voyant  leur  Roi  terradé,  auroient  bientôt  ven- 
gé fa  mort  fur  le  Vainqueur,  fi  fes  vailians  compagnons  n'avoient  pas  volé  à  fon  fecours. 
De  Bitbynie  ils  fe  rendirent  à  SalmydeJJas ,  Ville  de  Thrace,  où  ils  confultérent  le  fameux 
Devin  aveugle  Pbinée,  fur  le  fuccès  de  leur  expédition.  Ce  Perfonnage  qui,  fuivant  la 
Fable,  étoit  tourmenté  par  les  Htirpyes,  Oifeaux  monfl:rueux  qui  avoient  des  vifages  de 
Femmes  avec  des  ongles  crochus ,  &.  qui  dévoroicnt  une  partie  de  fes  provifions  en  in- 
feélant  l'autre  d'une  puanteur  infupportable ,  promit  de  leur  indiquer  le  moyen  d'arriver 
en  Cokbide,  pourvu  qu'ils  le  délivraflfent  de  ces  Monftres  déteftables,  ce  qu'ils  firent.  En- 
tre autres  avis  qu'il  leur  donna,  il  leur  confeilla  de  fe  carder  des  Simplcgades,  deux  Ro- 
chers, ou  fuivant  d'autres  deux  lies  éloignées  d'environ  une  demi-lieue  du  Bofpbore,  & 
fi  proches  l'une  de  l'autre,  qu'à  une  certaine  diflance  elles  paroiiTent  tenir  enfemble ,  &, 
au  dire  des  Poètes,  ferment  fouvent  le  paffagc,  quand  quelque  violente  tempête  les  force 
à  fe  raprocher.  Le  moyen  qu'il  leur  indiqua  pour  cet  effet,  fut  de  lâcher  un  Pigeon,  & 
de  ne  point  entrer  dans  le  Détroit  que  cet  Oifeau  ne  l'eût  traverfé.  Ils  profitèrent  de  l'a- 
vis, dont  le  fuccès  fut  que  le  Pigeon  perdit  une  partie  de  fa  queue,  &  que  le  Vaifleau  fut 
tant  foit  peu  endommagea  la  poupe.  De  ce  Détroit  ils  fe  rendirent  à  l'embouchure  du  Fleu- 
ve Partbeniîts ,  &  furent  très  bien  reçus  par  Lycus,  Roi  du  Pays.  Idmon,  fils  d'Apollon  & 
à'Ajiérie,  fut  tué  dans  ce  Pays  par  un  Sanglier.  Typhis,  leur  Pilote,  y  perdit  aufÏÏ  la  vie, 
&  fa  place  fut  donnée  à  Ancée.  Enfin,  après  avoir  pafié  le  Fleuve  de  Jbermodon,  &  le 
Mont  Caucqfe,  ils  arrivèrent  en  Cokbide,  qui  étoit  le  but  de  leur  voyage  (2). 

(i)  liic  T.  IV'  Pi  iio,    ^     (i)  Apollon-  Aigonaut.  Li  lu  Apollodt  L.  I.  Vid.  Hindi  Hift,  Gtxc, 
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des  pies  garnis  d'airain ,  &  qui  jettoient  des  flammes  par  les  narines  )  &  Ssctiohf 
qu'il  labourât  la  terre  avec  eux,  en  l'enfemençant  des  Dents  de  Dragon      ^^^• 
que  Minerve  lui  avoit  données ,  &  qui  écoient  k  relie  de  celles  que  Cadmus    Hijloire 
avoit  femées  à  Thcbes  (a).  _       f^  ^^^'-U^' 

Jujon ,  embarralle  de  ces  étranges  conditions ,  fut  neureufement  ure  de 
peine  par  Méàéc^  fille  du  Roi,  qui  étoit  devenue  amoureufè  de  lai.  Elle 
lui  promit  que  s'il  vouloit  l'époufer,  elle  l'affifleroit  dans  Ton  entreprife. 
Dès- qu'il  y  eut  confenti,  Médée  lui  donna  un  remède,  qui  le  garantit  de  la 
fureur  des'  Taureaux  quand  il  en  eut  frotté  fon  corps  &'  Çqs  armes  ;  ou , 
fuivant  d'autres,  elle  lui  apprit  le  fecret  de  domter  ces  terribles  Animaux 
au  point  de  les  pouvoir  atteler ,  &  de  leur  faire  traîner  la  Charrue.  Elle- 
Favertit  de  plus ,  que  les  Dents  qu'ils  devoit  femer ,  de\'iendroient  aulTi-tôc 
des  Hommes  armés ,  qui  le  tueroient  infailliblement,  à  moins  qu'en  leur 
jettant  des  pierres ,  il  n'excitât  entre  eux  une  querelle ,  durant  laquelle  il 
lui  feroit  facile  de  les  exterminer. 

Jafon  ayant  heureufement  rempli  les  conditions  qui  lui  avoient  été  impo- 
Çé(^s ,  demanda  la  Toifon  au  Roi  A'eîe ,  qui ,  bien  loin  de  vouloir  tenir  pa- 
role, n'étoit  aftuellement  occupé  que  des  moyens  d'ôter  la  vie  à  Jafon  & 
à  fes  compagnons, &  de  brûler  leur  Vaifleau.  Pour  prévenii-  ces  malheurs, 
Médée,  par  les  enchantemens ,  plongeaUe  Dragon  dans  un  profond  fom- 
mcil,  déroba  la  Toifon, &  l'apporta  à  fon  Amant,  qui  partit  fur  le  champ 
avec  fes  compagnons,  emmenant  avec  lui  dans  fon  VailTeau  Médée  &  fon 
frère  Mfyrte.  Acte,  informé  de  la  trahifon  de  fa  fille,  la  pourfuivit  à 
l'inflant  même;  ce  que  Médèe  n'eut  pas  plutôt  remarqué,  qu'elle  coupa  fon 
frère  en  pièces ,  dans  l'efpérance  d'arrêter  fon  Père  par  ce  moyen ,  ce  qui 
lui  rcuflit.  Car  ce  Prince  infortuné ,  furpris  d'une  ii  horrible  barbarie ,  s'arrê- 
ta pour  raflembler  les  membres  épars  de  fon  fils ,  &  les  enterra  dans  un  en- 
droit appelle  à  caufe  de  cela  même  Tomi  ;  ce  qui  donna  le  tems  à  Médée  & 
aux  Argonautes  de  fe  fauver  en  TbeJJalie,  non  fans  avoir  éprouvé  auparavant 
les  effets  de  la  colère  de  Jupiter,  à  caufe  du  meurtre  (XAbfyrte  *,  &  après 
avoir  mis  quatre  mois  entiers  à  cette  expédition. 

Durant 
(a)  Idenr  ibid.  Vid.  Hind.  ubi  fupr.  L.  î. 

♦  La  Fable  ajoute  que  les  Argonautes  ayant  efTuyé  les  plus  terribles  tempêtes ,  &  fe  trou- 
vant fur  des  Cûtes  inconnues,  le  Navire  Argo,  à  leur  grande  furprife,  leur  dit  que  Jupiter 
ne  feroit  jamais  appaifé  envers  eux, à  moins  qu'ils  ne  fuffent  purifiés  du  meurtre  commis  en 
la  perfonne  d'^i/yrte  pzv  Circé,  fameufe  Magicienne,  fille  du  Soleil  ,  laquelle  demeuroit 
dans  une  lie,  q\i'Argo  leur  indiqua.  Ils  obéirent  fur  le  champ  à  cet  ordre  miraculeux;  a- 
près  quoi  ayant  côtoyé  les  Iles  des  Syrènss,  ils  furent  garantis  du  danger  de  leur  Mufiquc 
féduifante,  par  la  voix  p!us  charmante  encore  d'Orphée.  De-Ià  ils  pafférent  entre  Scylla  & 
Cbarybde,  entourés  du  feu  &  de  la  fumée  qui  paroiflbient  foitir  de  ces  Rochers,  &.  de 
quelques  autres  Rochers  voifins.  Ils  furent  garantis  de  ce  nouveau  danger  par  Thétys  &  les 
Néréides,  à  la  recommandation  de  Junon,  &  arrivèrent  enfin  à  Corcyre,l\e  des  Fhéaces,ovi, 
règnoit  Alcinoûs.  Ce  fut  en  cet  endroit  que  ceux  qû'Aè'tc  avoit  envoyés  à  leur  pourfuite, 
les  atteignirent.  Ils  s'adrefTérent  d'abord  au  Roi,  &  demandèrent  que  Médée  leur  fût  remi- 
fe,  ce  que  ce  Prince  leur  promit,  en  cas  qu'elle  n'eût  pas  déjà  époufé  Ja/an.  La  Reine, 
époufe  &-/llcinoûs,  ayant  fu  cette  promefTe,  maria  fecrettement  les  deux  Amans ,  deforte 
que  les  EmiîTaires  à'Aëte,  n'ofant  revenir  dans  leur  Pays  fans  Médée  ,  furent  contraints  de 
it'fter  dans  cette  lie ,  pendant  qi»e  les  Argonautes  mirent  à  la  voile  pour  fe  rendre  en  Crète. 

Quand 
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Section       Durant  rabfence  de  Jafon,  Pélias ,  s'imaginant  qu'il  ne  reviendroit  ja- 

^^^'     mais  de  la  Cokhide,  avoit  pris  quelques  mefures  pour  fe  défaire  du  Père  de 

Hiftoire  Jalon ,  afin  de  s'afîlirer  la  Couronne  à  lui-même  &  à  fon  fils  Jcafte.     Le 

ie  Thejja-  yj^^x  Roi ,  informé  de  ce  deflein ,  s'étoit  empoifonné  en  buvant  du  fang 

^^^- de  Taureau.     La  Reine,  au  defefpoir  de  fa  mort,  &  de  l'abfence  de  fon 

fils  qu  elle  fuppofoit  avoir  péri ,  s'étoit  pendue  elle-même  ;  deforte  que  Pé- 
iias  ÎQ  comptoit  parfaitement  affermi  fur  le  Trône,  quand,  contre  fon  at- 
tente il  vit  revenir  Jafon  viftorieux ,  qui  rapportoit  la  Toifon  d'Or  *.  Ce- 
pendant il  avoit  fi  bien  fu  affermir  fon  autorité ,  que  Jafon ,  quelque  bien 
accompagné  qu'il  frit,n'ofa  rien  entreprendre  contre  lui  ouvertement.  Mé- 
àée  fut  obligée  d'avoir  recours  à  fa  magie  pour  fe  venger  du  Tyran ,  & ,  à 
ce  que  difent  quelques  Auteurs ,  il  rendit  la  vie  au  Père  de  Jafon.  Après  cela 
elle  perfuada  aux  filles  de  Pélias  d'ôter  la  vie  à  leur  Père  déjà  avancé  en 
âffe ,  promettant  de  le  rajeunir  ;  mais  n'ayant  pas  tenu  parole ,  Acafte  monta 
fur  le  Trône ,  &  après  avoir  rendu  les  derniers  devoirs  à  fon  Père ,  bannit 
de  Theffalie  Jafon  &  fa  femme ,  qui  allèrent  s'établir  à  Corinîhe ,  où  nous 
les  retrouverons  dans  la  Section  fuivante. 

Acajh  s'eft  rendu  célèbre  par  fon  attachement  à  la  chafle5&  par  l'inconti- 
nence de  fa  femme  Hippolyte ,  ou  Créthcis  comme  d'autres  l'appellent.  El- 
le aimoit  PéUe  fils  de  Cacus ,  &  l'avoit  follicité  vainement  de  répondre  à 
fa  paiTion.  A  la  fin ,  fon  amour  s'étant  tourné  en  fureur ,  elle  dit  à  fon  é- 
poux ,  qu'il  avoit  tâché  d'attenter  à  fa  pudicité.  Acajh  ajouta  foi  à  cette 
accufation,&  ayant  voulu  fe  défaire  de  Pelée, ï\.\x.  lui-même  tué  par  ce  Hé- 
ros ,  qui  ôta  aulfi  la  vie  à  Hippolyte. 

Après  Jcafie  régna  en  Thejfalie  le  fameux  Achille  ..ûh  de  PéUe  &  de  Tha- 
fis  Déeffe  de  la  Mer.  Ce  Pléros  étoit  Roi  de  Pktbk  ,  une  des  quatre  Pro- 
vinces de  TheJfalîCy  &  fut,  à  ce  que  dit  la  Fable, trompé  par  fa  Mère  dans 

le 

Quand  ils  furent  dans  cette  Ile,  il  fallut  encore  avoir  recours  aux  enchantemens  de  Mé' 
iée    pour  empêcher  que  le  Vaiffeau  ne  fiit  abîinô  par  les  pierres  que  jettoit  Talus ,  Figure 
hurnaine  de  cuivre  dont  Vulcain  avoit  fait  préfent  à  Minos ,  en  ce  tems-Ià  Roi  de  Crète.  La 
Fable  dit,  que  cet  homme  extraordinaire  avoit  une  feule  veine,  qui  alloit  depuis  le  cou 
iufqu'au  talon,  &  dont  l'extrémité  étoit  bouchée  par  une  cheville  d'airain;  &  ajoute  que 
^MidéCy  fous  prétexte  de  le  rendre  immortel,  arracha  la  cheville,   ce  qui  lui  fit  perdre  tout 
fôn  fang:  d'autres  difent  qu'elle  lui  donna  quelque  potion  mortelle.  De  Crète  ils  gagnèrent 
JEp-mc,  Ile  habitée  par  les  Myrmidons,  qu'ils  combattirent  pour  pouvoir  faire  de  l'eau.   De- 
là^ après  avoir  côtoyé  YEubée  &  la  Locride^ih  arrivèrent  à  Jolcos,  d'où  ils  étoient  partis  (i). 
*  Nous  avons  déjà  obfervé  dans  une  Note  précédente,  que  par  cette  Toifon  d'Or  divers 
Savans  entendoient  quelques  Mines  de  la  Colchidc-     Quelque*  Mythologiftes  fuppofent  que 
ces  Mines  étoient  dans  le  voifinage  des  Torrens  qui  tombent  du  Mont   Caucafe,  &  <]ui 
entraînent  dans  leur  cours  une  grande  quantité  de  Poudre  d'Or,  que  les  habitans  recueilloient 
en  mettant  des  toifons  de  laine  dans  quelques  partages  étroits  que  ces  Torrens'  dévoient 
traverfer.     C'eft-là  le  fens  le  plus  raifonnable  qu'on  puifTe  donner  à  cette  Hiftoire  ,  que  les 
Poëtes  ont  dans  la  fuite  déguifée  &  embellie  à  leur  manière,  en  y  mêlant  des  Dragons, 
des  Taureaux  d'airain,  de  terribles  Mers,  en  un  mot  mille  obftacles  difFérens. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'explication  que  Suidas  en  donne, favoir,  que  c'étoit  un  Livre  Je  par- 
chemin fait  de  peaux  de  Brebis,  &  dans  lequel  étoit  écrit  le  fecret  de  changer  tous  les  Mé- 
taux en  Or,  à  peine  mérite-t-elle  qu'on  en  faffe  mention. 

(i)  Idem  ibi4«  Yid.  Si  Faufan.  paflT. 
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le  Styx  * ,  étant  encore  enfant ,  ce  qui  rendit   tout  fon  corps  invulnérable    Sectioîc 
à  l'exception  du  talon,   par  lequel  Tbétis  l'avoit  tenu.   Elle  l'envoya  enfijite      ^^i- 
pour  être  élevé  par  le  Centaure  Chiron ,  qui  lui  enseigna  la  Mufique ,  l'Arc    Hijloire 
de  manier  les  armes,  &  celui  de  monter  à  cheval.   Z^^Jr/x,  ayant* fu  par  un  '^.^  Tbejfa- 

Oracle  que  Ci  Ton  fils  alloit  à  la  Guerre   de  Troye  il  y  perdroit  la  vie,  l'en-  ^^^' 

voya  fecrettement  déguifé  en  fille  à  la  Cour  de  Lycomcde  Roi  de  Sciros ,  Ile  " 

de  la  Mer  Egée,  &  une  des  Cyclades ,  où  ,  entre  autres  exploits,  il  fe  fit 
aimer  de  Deidamîe  une  des  filles  du  Roi ,  dont  il  eut  Pyrrhus ,  qui  fut  dans 
la  fuite  Roi  d'Epîre.  Cette  partie  de  l'idiftoire  d'yïcbille,  comme  le  remar- 
que Paufanias,  lemble  avoir  été  omife  à  deflein  par  Homère,  comme  ne 
iaifant  guères  honneur  à  fon  Héros ,  tous  les  autres  Poètes  en  ayant  confer- 
vé  le  fouvenir.  Durant  le  féjour  à' Achille  à  la  Cour  de  Lycomède ,  \qs  Chth 
de  la  Grèce  furent  avertis  qu'un  ancien  Oracle  avoit  prédit,  que  leur  entre- 
prife  contre  Troye  feroit  vaine  aulTi  longtems  qu'ils  n'auroient  pas  Achille  a- 
vec  eux  ;  &  UlyJJe  fe  chargea  de  trouver  Achille ,  &  de  l'amener  devant 
Troye.  Thétis .,  ayant  été  informée  q\iUlyJfe  avoit  ré ufli  dans  fon  defiein 
&  que  fon  fils  préféroit  une  mort  glorieufe  devant  les  murs  de  Tr9)e  à  une 
honteufe  im.mortalité ,  obtint  de  Fulcain  une  armure  impénétrable ,  avec  la- 
quelle Achille  fe  mit  à  la  tête  de  Tes  redoutables  Mirmidons.  Etant  devant 
Troye,  une  pique  contre  Agamemnon,  à  l'occafion  d'une  belle  Efclave,  l'em- 
pêcha pendant  quelque  tems  de  faire  éclater  fa  valeur;  mais  fon  reffentimenc 
ayant  à  la  fin  fait  place  au  defir  de  vengeance ,  qu'excita  en  lui  la  mort  de 
fon  Ami  Patrocle,  qui  venoit  d'être  tué  par  Heâor,  Achille  s'abandonna  à 
tout  fon  courage.  Heêîor  fut  non  feulement  tué ,  mais  auITi  indignement 
traîné  autour  de  la  Ville  ,  fon  corps  ayant  été  attaché^  au  char  du  Vain- 
queur. Ce  trait  d'inhumanité  rejut  bientôt  le  châtiment  qu'il  raéritoit;car 
après  que  Primi  eut  racheté  à  un  prix  exceffif  les  reftes  épars  de  fon  mal- 
heureux fils ,  Paris  frère  à'Heàor  blelîa  Alchille  mortellement  au  talon  le 
ièul  endroit  où  il  étoit  poJTible  de  le  bleller  (a). 

Les  chofes  les  plus  remarquables  qu'on  rapporte  dQs  7hcJfaUens ,  outre  ce 
que  nous  venons  de  dire ,  font  d'un  côté ,  qu'ils  chafferent  \ts  Béotiens 
û'yirné ,  petit  Territoire  en  TbeJJalîe  ,  appelle  ainfi  d'après  fa  Capitale  bâtie 
par  Beotiis  ,  que  Neptune  avoit  eu  d'Ame ^  fils  d'Eole  f ,  fécond  du  nom, qui 
étoit  fils  d'Hippote,  &  petit-fils  de  Mimas  Roi  d'Eolide;&L  de  l'autre,  qu'ils 
eurent  des  guerres  continuelles  contre  les  Phocéens.  L'expédition  contre  les 
Béotiens  arriva,  fuivant  Thucydide  (h),  foixante  ans  après  la  prife  de  Troye 
&  environ  un  fiècle  après  qu'ils  fe  furent  établis  dans  le  Pays.  Les  Béotiens* 

ayant 
(fl)  Hîc  T.  IV.  p.  224.  (b)  Lib.  T.  ^ 

*  Nous  avons  déjà  parlé  de  ce  Fleuve  dans  l'îlifloire  A'Arcadle. 

t  Eole,  s'étant  apperçu  que  fa  fille  étoit  enceinte,  l'envoya  à  Métapont ,Y{\\e  d'Italie  (i), 
où  elle  mit  au  monde  deux  HIs,  Eole  &  B^otus.  Eole  fe  rendit  maître  dans  la  fuite  des  lies 
de  la  Mer  de  Tofcane,  qui  furent  appellées  d'après  lui  Eolides,  dans  une  defquelles  i!  bâtit 
la  Ville  de  Lipara.  Pour  Beotiis  il  fe  rendit  en  Eolide  ,  où  il  fuccéda  à  fon  Grind-père.  Ce 
Prince  donna  le  nom  d'yfnie  au  Pays,  ce  qui  n'empêcha  pas  que  fes  Sujets  ne  continuas- 
fent  à  être  appelles  Béotiens  (2}. 

<i)  Idem  fub  voc.  MiTenou.  (i)  Diodor,  Sical.  c  ^. 

Tome  IF.  ,  S  s 


322  TEMS  FABULEUX  ET  HEROiQ^UES  ôcc. 

Six*[ôN  ayant  été  obligés  de  fe  retirer,  s'emparèrent  d'un  Pays  nommé  alors  CadméU 
^^'-     rf>,  mais  qu'ils  appellérent  Bèotîe.    Nous  en  avons  fait  mention  dans  un  au- 

Ht.fioire    i^e  endroit ,  &  avons  donné  au  nom  même  une  autre  écymologie. 

lil    '  Po^î"  c^  <^ui  efl  de  leurs  guerres  contre  les  Phocéens  *,  nous  en  ignorons 

'  l'origine,  &  favons  feulement  qu'il  y  avoit  une  haine  irréconciliable  entre  ces 

deux  Nations  :  haine  qui  donna  lieu  à  plufieurs  fanglantes  batailles ,  où  les 
TheUalicns ^ quoiquQ  fupérieurs  en  force,  principalement  par  leur  Cavalerie, 
furent  fouvent  vaincus  par  les  ftratagêmes  de  leurs  Ennemis  ;  témoin  ces 
Statues  à' Apollon  ,  de  Minerve ,  de  Diane ,  &  ces  autres  Trophées  que  les 
Phocéens ,  au  rapport  de  Paufanias ,  érigèrent  fur  les  frontières  de  leur  Pays , 
&  dans  le  Temple  de  Delphes ,  en  mémoire  des  viftoires  remportées  fur  les. 
ÏÏheJJaliens  (a).  Ces  vièloires  auront  moins  dequoi  furprendre,  û  l'on  fait 
attention  que  la  Phocide  étoit  un  Pays  de  Montagnes ,  où  la  Cavalerie  a- 
voit  peine  à  pénétrer.  Quelquefois  même  cette  Cavalerie  ne  fut  abfolumenc 
d'aucun  ufage  aux  TheJJaliens ,  comme  il  paroit  par  un  exempJe  remarqua- 
ble que  Paufanias  allègue,  &  que  nous  rapporterons  en  nous  fervant  des 
propres  termes  de  cet  Auteur  (h).  Les  Phoct'ens ,  ayant  été  informés  que 
îes  'Ihejfaliens  avoient  defTein  de  \qs  attaquer  du  côté  (X Hyampolis ,  Ville  fi- 
îuéc  près  du  Mont  Parnajfe  ,  parfemérent  tout  le  chemin  de  pots  vuides  & 
de  morceaux  de  pots  cafTés,  qu'ils  couvrirent  fi  bien  de  terre,  que  la  C2LV2i- 
iQnt  Thcffhlicnne ,  qui  avançoit  à  toute  bride,  fc  trouva  defîùs  avant  que- 
de  s'en  appercevoir ,  &  fut  entièrement  défaite  (c).  Pour  réparer  leur  hon- 
neur^ ils  levèrent  peu  de  tems  après  une  Armée  plus  puiflante  que  la  pre- 
mière^ ce  qui  allarma  tellement  les  Phocéens^  qui  craignoient  fur-tout  leur 
Cavalerie ,  plus  redoutable  par  la  valeur  que  par  le  nombre,  qu'ils  confulté- 
rent  l'Oracle  de  Delphes  fur  les  fuites  de  cette  invafion.  La  réponfe  qu'ils 
reçurent ,  fut ,  Oirun  Mortel  ^  une  Divinité  alloient  en  venir  à  une  fanglante 
bataille  ;  que  ïiin  ^  Vautre  remporHroient  la  victoire ,  mais  que  le  Mortel  auroiP. 
l'avantage.  Cette  rcponfe  les  laiflant  dans  leur  première  incertitude ,  ils 
envoyèrent  Gelon  avec  300  hommes  pour  obferver  les  mouvemens  des  En- 
nemis ,  mais  avec  ordre  exprés  de  n'en  point  venir  aux  mains  avec  eux  ,  & 
de  revenir  pour  faire  part  à  leurs  compatriotes  de  ce  qu'ils  auroient  remar- 
qué. Gelon  &  les  fiens,  ayant  tous  eu  le  malheur  de  tomber  entre  les  mains 
des  fkejjaliens ,  furent  foulés  aux  pies  des  chevaux  ou  pafTés  au  fil  de  fé- 
pée:  malheur  qui  toucha  les  Phocéens  au  point, qu'ils  réfolurent  tous  de  vain- 
cre ou  de  mourir.  Leur  premier  foin  fut  de  mettre  leurs  femmes ,  leurs 
enfans ,  les  Statues  de  leurs  Dieux ,  &  tout  ce  qu'ils  avoient  de  plus  pré- 
cieux dans  un  lieu  de  fureté ,  prés  duquel  ils  drefl^érent  un  grand  bûcher  de 
bois.     Us  confièrent  la  garde  du  tout  à  une  trentaine  de  leurs  plus  vaillans 

guer- 

(a)  In  Phocid.  c.   13.  VIII.  Juflin.  Diod.  &  al. 

(fc)  Ibid.  c.  I.  Vid.  &  Heiodot.  L.  I.  &        (c)  Herodot.  L.  VIII.  Paufan.  in  Phocid. 

]  Les  Phocéen!^  habitoient  cette  étendue  de  Pays  qui  fe  trouve  entre  la  borne  Méridiona- 
le de  la  Tbefalie  &  VIflhmc  de  Corintbe.  Ainfi  les  Phocéens  &  les  TheJJaliens  pouvoienc  na- 
turellement s'entre-faire  la  guerre,  quand  même  ils  n'y  auroient  été  portés  par  aucune  au- 
tre raîfon.  Nous  parlerons  plus  au  long  du  premier  de  ces  Peuples, à  la  fm  de  «tte  Sedion. 


HISTOIRE  DE  THESSALIE.  Liv.  I.  Ch.  XVII.        323 

guerriers ,  avec  ordre  que  Ci  les  l'hcjjalïens  remportoient  la  viftoire ,  ils  eus-  fSEcrroN 
lent  à  égorger  leurs  enfans,  &  à  metcre  le  feu  au  bûcher  après  y  avoir  jet-       Vii. 
té  toutes  leurs  richefles.  Hifioire 

Cette  réfolution  defefpérée ,  qui  donna  lieu  au  proverbe ,  k  Defefpoir  Pho-  ^^  Theffa, 

céetiy  n'eut  pas  plutôt  été  prife,  qu'ils  marchèrent  à  la  rencontre  de  l'En-  ^!^ 

nemi ,  qui  éprouva  en  cette  occafion  combien  il  eft  difficile  de  réfifter  à  des 
hommes  qui  combattent  pour  tout  ce  qu'on  peut  avoir  déplus  cher  au  mon- 
de. La  viéloire  que  les,  Phocéens  remportèrent  en  cette  occafion,  fut  com- 
plette,&  fervit  de  clé  à  l'Oracle :1e  mot  des  TheJfaUens  pour  l'attaque  ayant 
été  Minerve  Itonie ,  &  celui  d^s  Phocéens  le  nom  de  Phocus  leur  Fondateur 
pour  témoigner  leur  reconnoiffance  au  Dieu  de  Delphes ,  ils  érigèrent  une 
Statue  à  fon  honneur  dans  fon  Temple ,  où  ils  placèrent  aulTi  les  Statues  de 
leurs  plus  fameux  Héros  {a). 

Les  TheJJaliens  furent  plus  malheureux  encore  dans  une  autre  expédition 
contre  les  Phocéens  ^  qui  les  déjfîrent  par  le  moyen  du  llratagême  fuivant, 
inventé  par  Télias ,  fameux  Devin ,  qui  fe  trouvoit  alors  dans  l'Armée  Pho- 
céenne. Six  cens  hommes  choifis  fe  couvrirent  le  vifage  &  tout  le  corps  de 
plâtre,  &  furent  envoyés  au  milieu  de  la  nuit  dans  le  Camp  des  TheJJaliens^ 
avec  ordre  de  tuer  tous  ceux  qu'ils  rencontreroient.  Les  TheJJaliens ,  tant 
ceux  de  la  Garde  avancée  que  du  Camp  même ,  prirent  les  600  Phocéens 
pour  autant  d'Efprits ,  &  ne  fongérent  qu'à  fe  fauver  par  la  fuite.  Trois 
mille  d'entre  eux  furent  tués,  &  les  Phocéens  firent  un  burin  confidérable , 
dont  ils  envoyèrent  la  dixième  partie  à  Y  Apollon  de  Delphes.  Ils  confacrérent 
à  ce  même  Dieu  la  moitié  des  boucliers  de  ceux  qu'ils  avoient  tués,  l'au- 
tre moitié  fut  fufpendue  en  forme  de  trophée  dans  la  Ville  d'Aba  (h).  Ces 
différens  avantages,  remportés  par  les  Phocéens  y  ne  fervirent  cependant 
qu'à  augmenter  la  haine  des  TheJJaliens  contre  eux ,  &  les  hollilités  ne  ces- 
férent  des  deux  côtés ,  que  quand  l'un  &  l'autre  cefTèrent  d'être  un  Peuple. 
Mais  c'efl:  ce  que  nous  verrons  dans  le  Chapitre  fuivant ,  où  nous  parlerons 
auiTi  des  affaires  qu'ils  eurent  avec  les  autres  Etats  de  la  Grèce. 

Après  ce  que  nous  venons  de  dire  de  la  guerre  des  Phocéens  contre  les    L'ar.dtn 
TheJJaliens ,  nous  croyons  devoir  ajouter  ici  un  mot  concernant  cette  Na-  Royaume 
tion  belliqueufe ,  dont  nous  ne  connoifTons  pas  aflèz  l'Origine ,  le  Couver-  ^^  Phoci- 
nement  &  les  Loix ,  pour  faire  de  ces  chofes  la  matière  d'une  Se6lion  par-     * 
ticuliére ,  mais  qui  cependant  mérite  à  plus  d'un  égard  que  nous  en  fas- 
fions  mention. 

La  Phocide  étoit  fituée  dans  la  Grèce  proprement  dite;  &,  comme  nous    SUuatian 
l'avons  obfervé  en  dernier  lieu ,  entre  la   TheJJalie  ôc  la  Baye  de  Corinthe ,  â?  Limû 
ayant  la  première  au  Septentrion ,  &  la  dernière  au  Midi.     Elle  étoit  bor-  ^-^• 
née  à  l'Occident  par  YEtolie,  la   Locride  &  XOzolée,  &  à  l'Orient  par  la 
Béetie  &  la  Mégaride ,  deforte  qu'elle  étoit  fèparée  de  la  Mer  de  tous  côtés, 
hormis  au  Midi.  Sa  plus  grande  longueur  étoit  du  Nord  au  Sud ,  favoir  de- 
puis 38  degrés  45  minutes  jufqu'au  39.  degré  20  minutes ,  c'ell-à-dire ,  d'en- 
viron 35  miles,-  mais  elle  étoit  fort  étroite  d'Orient  en  Occident,  ayant  à 

peine 
(a)  Idem  ibid.  (&)  Herodot.  ubi  fupr. 
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^^vir"  peine  30  miles ,  &  fenlemenc  20  miles  vers  l'iflhme  de  Connîhe  (a). 

Le  iendment  commun  veut  que  ce  Pays  tire  Ton  nom  de   l'hocus ,  fils 

7^/?ojrff    ^'Ornyt'wn^  nmï  àt  Curinîhe ;  mais  les   hginètes  s'en  étant  rendus  maîtres 
^^     °^^     fous  la  conduite  d'un  autre  Phocus  ,Ç[\s  d''Eaque,  Koi  (ï Liiupic  ''%  ce  fécond 
'  Pbociis  fit  perdre  infenfiblement  le  Ibuvenir  du  premier. 

Nom.  La  Fbocide  efl  fameufe  par  plulieurs  Montagnes,    dont  voici  les  trois 

Monta-  principales,  i.  Le  Parnq[j'c ,  confacré  à  Apollon,  &  tant  vanté  par  les  Poë- 
^^^^'  tes.  Ce  Mont  étoit  fi  haut,  que  Deucalion,  fa  femme  Pyrrba,  &  plufieurs 
autres  en  gagnèrent  le  fommet ,  &  échappèrent  au  Déluge  qui  inonda  une 
partie  de  la  Terre  du  tems  de  Deucalion.  2.  VHélico?i,  &  3.  le  Cithéron, 
confacrés  l'un  &  l'autre  aux  Mufes,  &  par  cela  même  fort  célébrés  par  les 
Poètes.  On  prétend  que  ces  Monts  le  difputent  au  ParnaJ]e  en  hauteur  & 
en  étendue  [h)' 

Fleuve.  ■  La  Pbocîdc  n'a  aucun  Fleuve  confidérable  à  l'exception  du  Cépbife ,  qui, 
fortant  du  ParnaJJe ,  coijle  du  côté  du  Septentrion ,  Ôc  fe  jette  dans  le  Pin- 
de,  vers  Jes  froniicres  de  la  Pbocide. 

rtlles.  Ce  Royaume  avoit  plufieurs  Villes  confidérables ,  dont  la  principale  étoit 

■Delphes  t,  fameufe  par  le  Temple  à' Apollon,  dont  fOracle  étoit  confult-é 
de  toutes  parts,  tant  en  Europe  qu'en  Jfie  ôc  en  Afrique.  Nous  avons  eu  oc- 
cadon  de  dire  quelque  chofe  du  nom  ,  de  l'antiquité,  &.  de  la  magnificen*- 
ce  de  ce  Temple,  dans  une  Seftion  précédente,  où  nous  avons  marqué 
auffi  de  quelle  manière  f  Oracle  étoit  confulré  6c  rendoit  fes  réponfes:;]! 
nous  relie  préfentement  un  mot  à  ajouter  concernant  l'origine  de  l'Oracle 
en  queftion.  Apollon ,  comme  nous  l'avons  vu ,  étoit  le  j3ieu  qui  y  préfi- 
doit,  &  cela  en  vertu  d'un  droit,  au  fujet  duquel  il  y  a  quelque  diverfité 
de  fentimens  t.     Qiielques  Bergers-,  ayant  laiilé  aller  leurs  Chèvres  auprès 

d'une 
.     (fl)  Strp.b,  Paufan.  Cluver.  &c.  (h)  Idem  ibid.  Vid.  &  Virgil.  Ovîd.  Pers.  &c. 

*  Cet  Eanue  paffbit  pour  être  fils  de  'Jupiter  &  &Egine,  Reine  à'Enopie,  qui  fut  appel- 
lée  dans  la  mite  £gî?u'e,  d'après  cette  PrinceiTe.  Eaque  fe  dillingua  tellement  par  fon.a- 
mour  pour  la  Juftice,  qu'après  fa  mort  Platmi  lui  décerna  la  place  d'un  des  Juges  Infer- 
naux. Ainfi  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  que  fon  fils  Pbocus ,  qu'il  eut  de  fa  féconde  fem- 
me, qui  étoit  fille  de  iVme,  un  des  Dieux  de  la  Mer,  ait  entièrement  obfcurci  la  gloire  & 
«ffacé  le  fouvenir  de  fon  Prédécefi'enr. 

I  On  croit  que  ce  nom  eft  dérivé  du  mot  Grec  AcbXçioi,  Frères ,  à  caufe  qu'Apollon  &  fon 
frère  Bacchus  étoient  adorés  l'un  &  l'autre  à  Ddphes.  La  Fable  dit,  que  Bacchiis  ayant  éié 
maltraité  &  bleffé  par  les  Titans,  fut  apporté  à  Apollon,  qui  le  guérit  non  feulement,  mais 
ordonna  auffi  qu'on  lui  rendît  dans  fon  Temple  des  Honneurs  Divins. 

%  Plufieurs  Auteurs  afTurent  que  cet  Oracle  appartenoit  primitivement  à  la  Terre,  &  que 
ceux  qui  le  confultoient  en  recevoient  des  réponfes  en  fonge.  D'autres  difent,  que  c'étoic 
l'Oracle  de  Neptune  &  de  la  Terre,  mais  que  le  premier  en  céda  fa  part  à  la  DéelTe,  qui 
donna  le  tout  à  fa  fille  Tbéinis ,  la  même  qui,  fuivant  Ovide,  fut  confuUée  après  le  Déluge 
par  Deucalion  &  par  fa  femme,  &  qui  leur  indiqua  le  fingulier  moyen  de  repeupler  la  Terre. 
Tbtmis  réfigna  dans  la  fuite  la  charge  en  queftion  à  fa  ^œur  Phché-,  &  celle-ci  à  Apollon  (i). 

Quelques  anciens  Poètes  aifurent  à-la-vérité,  qu'Apollon  s'empara  de  l'Oracle  de  Delphes 
par  vioknce:  injullice  dont  la  Terre  fe  feroit  vengée  en  le  précipitant  dans  les  Régions 
Infernales,  fi  Jupiter  n'éroit  pas  venu  à  fon  fecours  (2);  après  quoi  ce  Maître  des  Dieux 
le  maintint  d?ns  la  poiTeflion  de  l'Oracle  qu'il  venoit  d'ufùrper. 

ftj  Diodoi.  Sicul.  L.  XYI,  faufan.  in  fhocid.        (2)  P;iidar.  Euripid.  in  Iplvigen.  Scholiail.  in 

^-^  ^fchyl.. 
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d'une  Caverne  aux  environs  du  Parnqffc;,   s'apperçurent  qu'elles  faLitoienc   Section 
avec  des  contorfions  extraordinaires.     Va  d'eux,  que  Phaarque  appelle  Co       Vii. 
retas ,  remarqua  même  qu'en  approchant  de  l'ouverture  de  la  Caverne ,  el-    IUftolre 
les  proféroient  quelques  fons  extraordinaires ,  &  ayant  eu  1?   curiollté  d'}  ^^  ^^'^^'' 
aller,  fe  fentit  tout  d'un  coup  comme  tranfporté  hors  de  lui-même,  &  fit  '^' 
diverfes  prédictions.     La  nouvelle  s'en  étant   répandue  parmi  le  nombre 
prodigieux  de  ceux  que  la  curiolité  attira ,  il  y  eu  eut  plulieurs  qui ,  trans- 
portés de  phrénélie,  le  précipitèrent  dans  la  Caverne,   dont   l'approche 
fut  défendue  dans  la  fuite  pour  cette  raifon.     On  plaça  à  l'embouchure  de 
cette  Caverne  un   Trepié,  fur  lequel   une  Vierge  montoit  pour  recevoir 
l'exhalaifon  prophétique ,  &  rendre  réponfe  à  ceux  qui  la  coniùkoie-nt,  de  la 
manière  que  nous  avons  rapportée  ci-delTus  [a).  11  y  a  différentes  Defcrip- 
tions  de  cet  Endroit  merveilleux ,  que  Paufanïas  nous  a  tranfmifes  fur  le 
rapport  des  Phocéens ,  &  que  nos  Lecteurs  pourront  trouver  dans  cet  Au- 
teur  [h).  L'Endroit  dont  il  s'agit  futembelh  peu  de  tems  après  d'une  efpéce 
de  Chapelle ,  faite  d'abord ,  à  ce  qu'affure  le  même  Auteur ,  de  branches 
de  Laurier.    A  cette  Chapelle  en  fuccéda  une  autre  de  Cire ,  faite ,  ftiivant 
une  Tradition  Phocéenne  ^  par  des  Abeilles.     Cette  féconde  fit  place  à  une 
troifième,  de  Cuivre  folide,  de  la  façon  de  Fulcaïn ,  &  fut  détruite  par  un 
tremblement  de  terre,  ou,  fuivant  d'autres,  par  un  embrafement  qui  fon- 
dit le  cuivre  ;  après  quoi  Jgamède  &  Trophime  en  érigért;nt  une  mjgnifî- 
que,  toute  de  Pierre. 

Les  Habitans  de  Delphes  prétendoient  que  leur  Ville  écoit  fituée  au  cen- 
tre ,  ou  ,  comme  les  Grecs  s'exprimoienc,  au  nombril  du  Monde  *  (c),  à 
caufe  que  le  nombril  efl  vers  le  milieu  du  corps.  Cette  Ville  ayoit  un  fi 
excellent  Port,  &  étoit  fl  bien  placée  au  milieu  de  h  Grèce,  qu'elle  devint 
avec  le  tems  une  eipéce  de  Capitale,  commune  pour  tous  les  Etats  Grecs. 
C'étoit  dans  fon  fein  que  fe  tenoit  l'Affemblée  des  /^mphiâyons ,  cho'iûs  dans 
les  principales  Villes  de  la  Grèce,  &  appelles  ainfi  d'après  leur  Fondateur 
^mphictyon  (d).  Ils  s'affembloient  au  printems  &  en  automne ,  étendoient 
leur  jurifdidion  fur  toute  la  Grke ,  &  prononcoient  définitivement  fir  tou- 
tes les  Caufes  qui  étoient  portées  devant  eux.  L'Hiiloire  de  la  Grèce  nous 
fournira  plus  d'un  exemple  de  leur  pouvoir.  En  voici  un  qui  a  une  relation 
particulière  avec  \t$  Phocéens. 

Ce  Peuple  ayant  fait  paffer  la  charrue  dans  le  Territoire  de  Cyrra ,  qui 
étoit  confacré  à  ï Apollon  de  Delphes ,  fut  cicé  devant  les  Jvipbiàyons  par 
les  autres  Etats  de  la  Grèce,  &  condamné  à  expier  fon  facrilcge  par  une 

amende 

(at  Diodor.  Sicul.  Biblioth.  Lib,  IV.  (r)  Strab.  Geogr    L.IX.  Paufan.  in  Corinth. 

{bi  Paufan.  in  Phôcid..  {d)  Paufan.  in  Phocid.  c.  ii. 

*  Jupiter ,  à  ce  que  dit  la  Fable ,  fouhaitant  de  connoîcre  le  milieu  de  la  Terre ,  lâcha 
deux  Aigles  {Pindare  dit  deux  Corbeaux,  d'autres  en  font  des  Cygnes)  J'un  de  l'Orient 
&  l'autre  de  TOccident,  &  ces  Oifeaux  fe  rencontrèrent  à  Delphes.  La  Ville  de  Philus  & 
quelques  autres  s'arrogent  le  mêmi "honneur.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  que  Strabon 
met  Ddphes  au  milieu  de  la  Grèce  (i  ). 

Oi  Geogi.  L>  IX.  Vid.  &  faufan.  in  Coriatk. 
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Section   amende  conlldérable.     Les  Phocéens  refiiférenî:  de  payer  cette  amende  fous 
VU.      prétexte  qu'elle  écoit  exceirive ,  &  s'attirèrent  de  la  part  des  Amphictyonî 
Hijloire    une  fentence  plus  févère  encore,  par  laquelle  toutes  leurs  Terres  furent  con- 
de  Phoci-    fifquées  au  profit  du  Temple.     Cette  nouvelle  condamnation  ne  fervit  qu'à 
^'-  irriter  davantage  les  Phocéens,  qui,  à  l'infligation  d'un  certain  Philomèle, 

ou  Philumède  comme  Plutarquc  l'appelle ,  pillèrent  le  Temple.  Ce  fécond 
crime  leur  attira  fur  les  bras  tous  les  'Etats  de  la  Grèce.  La  guerre  qu'on 
réfolut  de  leur  faire,  fut  nommée  la  Guerre  Sainte ,  6l  dura  dix  ans.  Les 
Phocéens ,  ayant  pris  à  leur  folde  des  Troupes  étrangères ,  fe  défendirent 
parfaitement  bien ,  &  auroient  fait  probablement  une  réfiftance  encore  plus 
longue,  fi  Philippe  de  Macédoine  ne  leur  eût  point  porté  le  dernier  coup.  La 
guerre  étant  finie,  le  Grand  Confeil  fe  ralTembla ,  &  impofa  aux  Phocéens  une 
amende  annuelle  de  foixante  talens,qui  devoit  être  payée  au  Temple,  jus- 
qu'à ce  que  tout  le  dommage  eût  été  réparé.  Aulîî  longtems  que  cela  ne 
feroit  point  fait ,  il  ne  leur  étoit  point  permis  de  demeurer  dans  des  Villes 
murées ,  &  ils  n'avoient  point  voix  dans  l'Aflemblée  générale.  Un  châti- 
ment fi  rigoureux  ne  fut  pas  de  longue  durée  ;  car  leur  valeur  ayant  rendu 
leur  fecours  néceflaire,  on  fut  charmé  de  leur  remettre  la  peine  qu'ils  avoient 
encourue.  Ils  fe  conduifirent  toujours  dans  la  fuite  en  gens  de  cœur ,  & 
n'attendirent  pas  longtems  à  réparer  entièrement  la  faute  qu'ils  avoient  com- 
mife,  comme  nous  le  verrons  dans  le  Chapitre  fuivant.  Le  prodigieux 
concours  de  ceux  que  la  Cour  des  Jmpbiâyons,  l'Oracle  à' Apollon ,  &  les 
Jeux  qu'on  cèlébroit  à  l'honneur  de  ce  Dieu ,  attiroient  à  Delphes ,  pour 
ne  rien  dire  des  préfens  qu'on  y  apportoit  de  toutes  parts,  même  du  fond 
de  la  Scythie ,  prouve  fuffifamment  que  cette  Ville  devoit  être  une  des  plus 
•  riches  de  la  Grèce  :  avantage  qui  l'expofa  plus  d'une  fois  au  malheur  d'être 
pillée,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite. 

La  féconde  Ville,  tant  par  fon  ancienneté  que  par  fa  grandeur  , étoit  cel- 
le d'EIatée  ,  fituée  fur  le  Céphife.  Cette  Ville  fut  bâtie  par  Elatus  fils  à'Ar- 
cas  quatrième  Roi  d'Arcadie ,  &  peuplée  par  une  Colonie  d" Arcadiens ,  qui 
vinrent  avec  Elatus  en  Phocide  (a). 

Aha  étoit  fameufe  auflî  pour  avoir  été  fondée  par  Abas  fils  de  Lyncée  & 
&  d' Hypermnejîre ,  comme  aufîi  pour  avoir  eu  dans  fon  (ein  un  Oracle  d' A- 
pollon.  Cette  Ville  fut  auffi  la  feule  qu'on  épargna  après  la  Guerre  Sainte, 
pendant  que  toutes  les  autres  furent  détruites:  diltinftion  qui  lui  fut  ac- 
cordée en  confidération  d'Apollon  à  qui  elle  étoit  confacrée,  ou,  fuivant 
Paufanias,  à  caufe  qu'elle  n'avoit  point  eu  part  au  facrilège  commis  contre 
le  Peuple  de  Delphes. 

Cirrha ,  qui  fcrvoit  de  Port  de  mer  à  Delphes  ;  &  CriJJà ,  appellée  ainfi 
d'après  CriJJùs,  fils  de  Phocus.  L'une  &  l'autre  de  ces  Villes  étoient  fituées 
fur  la  Baye  de  Corintbe,  qu'on  trouve  quelquefois  défignée  par  le  nom  de 
Sinus  Crijfeus. 

La  dernière  Ville  tant  foit  peu  confidérable  étoit  Daiilide,  non  pas  tant 
par  fa  grandeur  ou  par  fes  richeffes ,  que  par  le  courage  de  fes  habitans ,  & 

far- 
(û)  Ibid.  Vid.  &  Byzant.  fub  voc.  Exuntu. 
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fur-tout  par  le  déteftabîe  repas  qui  y  fut  donné  à  Tén'e,  Roi  de  Thrace, p^r   Section 
les  femmes  de  cette  Ville,  qui  arrachèrent  dans  la  fuite  la  vie  à  ce  Prin-     ^^^^• 
ce  impie,  pour  le  punir  du  fanglant  aifront  fait  à  fa  belle-fœur  Philotnèle ,    Hifioîre 
fille  de  Pandion ,  Roi  à' Athènes  *.    Nous  parlerons  dans  le  Chapitre  fui  van  t  ^^  ^''^"^' 
des  autres  exploits  des  Phocéens.  ^^'^- 

SECTION      VlII. 

Hijloîre  de  P ancien  Royaume  de  CORINTHE. 

CE  petit  Etat  étoit  fitué  fur  Yljlhmc  de  Corînthe,  ayant  au  Nord  la  Baye 
de  ce  nom,  appelîée  préfentement  Golfo  de  Lépanto ,  &  la  Lan^^ue  de 
terre  qui  joint  le  Péloponnèfe  au  Continent;  à  l'Occident,  Sicyone ;\  VQ. 
rient ,  le  Golphe  de  Sami  ;  &  au  Midi ,  le  Royaume  à'Jrgos.  Sa  plus  gran- 
de étendue  d'Orient  en  Occident  étoit  d'environ  un  demi  degré ,  c'eiVà- 
dirc,  depuis  le  23.  degré  50  minutes  jufqu'au  24.  degré  20   minutes  de 
Longitude  Orientale  ;  &  du  Septentrion  au  Midi  environ  la  moitié  de  cet- 
te longueur,  c'efl-à-dire, depuis  le  38.  degré  21  minutes  jufqu'au  38.  degré 
36  minutes  de  Latitude  Septentrionale.    Le  Pays  en  queJPcion  n'étoit  arrofé 
d'aucune  Rivière  confidérable ,  mais  abondoit  en  Montagnes ,  dont  la  prin- 
cipale s'appelloit  Jcrocorinthium,   Au  haut  de  cette  Montagne  il  y  avoit  une 
ForterelTe ,  &  au  pié  la  Ville  même  de  Corimbe,     Ce  Pays  a  été  fameux 
aufli  par  la  Fontaine  de  Pyrène ,  confacrée  aux  Mufes ,  &  que  quelques  Sa- 
vans  fuppofent  avoir  été  la  même  que  le  Fons  Caballinus ,  en  Grec  Hippocrè- 
ne  ou  la  Fontaine  du  Cheval^  à  caufe  qu'un  coup  de  pié  de  Pêgafe  la  fit  for- 
tir  d'un  rocher,  à  ce  que  difent  les  Poètes.  D'autres  précendent  que  cette 
Fontaine  tiroit  il\  fource  de  XHélicon ,  &  d'autres  enfin  du  ParnaJJe.     Pour 
ce  qui  eft  de  cejle  de  Pyrène ,  nous  aurons  bientôt  occafion  d'en  parler  plus 
au  long. 

On  afiure  que  Qorinthe  fut  fondée  par  Sifyphe  fils  d'Eok ,  &  le  Grand- 
père  d'UlylJè.  Ce  Sifyphe  eft  le  même  que  T/?éfée  tua,  à  caufe  des  brigan- 
dages qu'il  commettoit  en  y^ttique,  &  qui  fut  condamné  dans  la  fuite  par 
Jupiter  à  d'éternelles  peines  f ,  pour  avoir  découvert  à  Jfape ,  Roi  de  Béo- 

tte 
*  Têne,  à  ce  que  dit  la  Fable,  ayant  époufé  Progné,  viola  fa  belle-fœur  PhllomHe.  Pour 
cacher  fon  crime,  il  lui  coupa  la  langue,  &  la  renferma  dans  une  tour.  Cependant  Pbî- 
hmèle  trouva  moyen  d'informer  Progns  de  ce  qui  s'étoit  paffé,  en  lui  envoyant  un  ouvrage 
de  broderie  où  le  tout  étoit  repréfenté.  Progné  profita  de  la  Fête  de  Bacclms  pour  tirer 
fa  fœur  de  prifon,  après  quoi  elle  tua  fon  fils  h-js  qu'elle  avoit  eu  de  Térée,\Q  fit  mettre  en 
pâté  &  fervir  à  fon  époux.  Térée^  averti  de  cette  inhumanité,  voulut  tuer  fa  femme  & 
fa  fœur;  mais  celles-ci,  aidées  des  Femmes  Daiiliennes,  lui  ôtérent  la  vie,  Ovide  a'mé» 
tamorphofé  ce  Prince  en  Huppe,  Itys  en  Phaifan,  fa  Mère  en  Hirondelle  ,'  &  Philomèk  eo 
Roflignol,  qui  par  des  accens  plaintifs  chante  encore  les  malheurs  de  fa  maifon. 

Paîifanias  ajoute,  que  dans  tout  ce  Canton  aucune  Hirondelle  ne  fait  fon  nid  fur  de* 
cheminées  ou  des  maifons,  comme  par-iout  ailleurs  (i). 

f  Ce  châtiment,  fuivant  la  fiftion  des  Poètes,  confiftoit  dans  l'obligation  de  rouler  jus- 
qu'au fommet  d'une  Montagne  une  grande  pierre,  qui  retomboic  auffitôt  en-bas.  d  efrte 
•<jue  c'écoit  toujours  a  recommencer. 

(0  In  Phocid.  c.  4. 
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SscTioN  j^-^  ^  jg  jjg^i  Qi^^  Jupiter  avok  caché  £^f«^,  fille  de  ce  Prince.  L'ancien  nom 

de  cette  Ville  étoit  Ephyre,  d'après  une  Nymphe  du  même  nom,  fille  d'O- 

Hijloîre    çg,jjmj  ^  cje  Théîis  ;   ou ,  fuivant  d'autres  ,  de  Myrmex ,  femme  d' Epméthée^ 

Jj^  o"'i-    i^jg  ^g  Japet ,  ÔL  frère  de  Prométbée.   Sifyphe  fonda  Corîntf.w  l'An  du  Monde 

'  2490,  ou  fix  ans  avant  le  Déluge  de  Deucalion  (a). 

Les  Savans  ne  font  pas  d'accord  fur  l'origine  du  nom  de  Corïnîbe  ,  que 
les  uns  dérivent  du  mot  Grec  xoçjvôof,  fatiété  ou.  abondance ,  pour  marquer 
l'opulence  du  lieu  ;  mais  auquel  d'autres  donnent  une  étymologie  beaucoup 
plus  recherchée  (h).  Les  anciens  habitans  prétendoient  que  Corintbe,  fils 
dQ  Jupiter  fuivant  les  uns,  ou  de  Marathon  fuivant  d'autres,  &  frère  de 
Sicjon  *,  donna  fon  nom  à  cette  Ville;  mais  la  plupart  des  Auteurs  font 
de  fentiment ,  que  la  Ville  en  queftion  doit  fon  nom  &  fon  origine  à  Corin- 
tbe  fils  de  Péhps,  Parmi  les  noms  qu'elle  porta  autrefois ,  nous  trouvons 
celui  d'HéliopoUs  ou  de  Ville  du  Soleil,  dont  les  Poètes  rendent  la  raifon  fui- 
vante.  Jpollon  &  Neptune,  difent-ils,  fe  la  difputant  un  jour,  Jupiter  remit 
la  décifion  de  ce  différend  au  Cycîope  Briarée ,  qui  ajugea  VIfibme  à  Neptu- 
ne, &  le  Promontoire  qui  commande  la  Ville  à  Jpollon  (c)  f.  Cependant 
nous  trouvons  plufieurs  autres  Villes  anciennes  qui  portoient  ce  nom ,  ou 
plutôt  le  même  titre ,  rien  n'étant  plus  commun  alors  que  de  confacrer  cer- 
taines Villes  à  quelques-uns  des  Dieux,  &  de  les  défigner  par  un  furnom 
relatif  à  ces  Divinités ,  fans  leur  ôter  pour  cela  leur  nom-propre. 
f..  Outre  une  Citadelle  fituée  fur  la  hauteur ,  &  appellée  à  caufe  de  cela 
Acrocorintbe ,  Corintbedvok  deux  Ports ,  favoir  Lecteum  fitué  fur  la  Baye  de 
Corintbe ,  &  Cenchrée  |  fur  celle  de  Saron.  C'étoient-là  les  deux  (èuls  Ports , 

& 
<o)  Hind.  Hift,  of  Greece  Lib.  I.  (s)  Apoliod.  Dio.  Paufan.  &  al. 

(b)  idem  ibid. 

♦  Paufanias  cite  un  ancien  To'éte  Corinthien  appelle  Eumelos  {des  PoëHes  duquel  cet  Auteur 
&  Athénée  nous  ont  confervé  quelques  fragmens)  qui  affirme  que  Marathon  étoit  petit-fils 
d'Aloeus,  qui  étoit  fils  du  Soleil.  Quelque  fujet  de  mécontentement  qu'il  avoit  donné  à  fa 
Rlère,  l'obligea  à  fe  retirer  fur  les  bords  maritimes  de  VAttique.  Mais  étant  retourné  dans 
le  Pébponnèjs  après  la  mor:  de  fon  Père,  il  partagea  les  Territoires  de  Sicyoïie  &  de  Corintbe^ 
qui  donnèrent  leurs  noms  à  ces  Pays,  Sicyone  ayant  été  appellée  auparavant  Afopis ,  &  C9- 
rintbe  E^byre  (i  . 

]  S'il  en  faut  croire  Apollodore  &  quelques  autres  MythologiHes,  les  Dieux  étoient  fi 
charmés  de  la  Grèce  y  que  du  tems  de  Cécrops  chacun  d'eux  s^efForçoit  à  l'envi  d'avoir  au 
inoins  une  Ville  où  il  fut  adoré  d'une  façon  particulière,  Neptune  vint  le  premier  en  At- 
îî(iue  ,  où  il  forma  une  Mer,  en  frappant  la  terre  de  fon  Trident.  Minerve  parut  peu  de 
tems  après,  &  en  préfence  de  Cécrops  planta  un  0]Wier ,  qu'A ppollo dore  attefte  avoir  été  en- 
core vu  de  fon  tems  (2).  Ces  deux  Divinités  voulant  faire  va'oir  leurs  droits  fur  le  Pays  , 
en  conféquence  du  préfcnt  que  chacune  d'elles  y  avoit  fait,  ^^fipfter  établit  pour  Arbitres 
de  cette  difpute  les  douze  Dieux,  qui  ajugérent  la  Ville  à' Athènes  à.  VAttique  à  Minerve. 

Nous  ne  difcuterons  pas  ici  la  queftion,  fi  Com(/;e  s'appt-lloit  H^/o5ra/<ç,  à  caufe  qu'elle 
fut  ajugée  à  Apollon  par  Briarée,  ou  parce  que  Corintbe  pafïbit  pour  l'arrière  petit-fils  du  So- 
leil ,  ou  enfin  à  caufe  de  fa  fècherelTe  &  de  fon  terroir  élevé.  Mais  nous  ne  faurions  ô- 
uiettre  la  conjecture  du  favant  Gronovius  (3),  favoir,  que  la  Ville  en  queliion  s'appelloit  o- 
riginairement  HAiOîT»A(ç,  à  caufe  que  le  terrein  en  étoit  ftérile  &  rabotteux,ce  qui  eft  con- 
firmé par  le  témoignage  de  Strabon  ('4). 
:f  Que  ce  Port  ait  été  une  Ville  di^.in(n;e  de  Corwtie,  au  moins  du  tems  de  5it.PflM/,eft  une 

chofe 
(1)  Paufan.  in  Corinthiac.  c.  i.  (i)  Not.   in  Byzant.  fub  voc.  Coiinth. 

(*}  ApoUod.  L.  m.  U>  Geogc.  L.  VllI, 
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&  en  même  tems  les  deux  feules  Villes  tant  foit  peu  confidérables  après  Section 
Corintbe ,  qui  dépendiflent  du  Royaume.     Elles  étoient  fi  bien  fituées  pour     ^^^^* 
le  Commerce  par  Mer,  &  û  peu  éloignées  de  la  Capitale,  que  ces  deux  a-    ffî/loire 
vantages  compenfoient  fuffifamment  la  llérilité  naturelle  du  terroir.     Les  ^f  ^'"■^"' 
richellês  que  le  Trafic  des  deux  Mers  leur  fournifToit,    auroient  pu  les  ren-  ^^^'        , 
dre  maîtres  de  la  Grèce,  fi  l'attrait  du  gain  ne  leur  avoit  point  fait  préférer 
le  Négoce  au  Métier  de  la  Guerre.     Leur  Citadelle  étant  en  quelque  forte 
imprenable ,  &  commandant  les  deux  Mers ,  il  leur  auroit  été  facile  d'em- 
pêcher une  moitié  de  la  Grèce  d'avoir  communication  avec  l'autre.     Mais 
comme  leur  inclination  les  portoit  plus  à  la  Navigation  &  au  Commerce 
qu'à  des  Exploits  Guerriers ,  ils  s'enrichirent  prodigieufement ,  deforte  que 
le  peu  d'influence  qu'ils  eurent  fur  les  autres  Etats ,  fut  moins  l'effet  de  leur 
valeur  que  de  leur  opulence.   Cette  opulence  allant  de  jour  en  jour  en  aug- 
mentant ,  non  feulement  par  leur  Commerce ,  mais  auflî  par  le  grand  nom- 
bre d'Etrangers  qui  fe  rendoient  à  Corintbe,  tant  d'Europe  que  à'Afie,  cette 
Ville  devint  une  des  plus  belles  de  toute  la  Grèce ,  étant  ornée  de  Temples , 
de  Palais ,  de  Théâtres ,  de  Portiques ,  de  Tombeaux ,  de  Bains ,  &  d'autres 
Edifices  fuperbes ,  tous  enrichis  de  Colomnes  &  de  Chapiteaux  dont  l'Or- 
dre Corinthien  tira  fon  nom,  comme  aufli  d'un  nombre  infini  de  Statues  de 
la  main  des  plus  fiimeux  Maîtres  {a).  En  fait  de  richefl^es  *,de  grandeur, & 
de  fituation  avantageufe,  les  Romains  mettoient  Corintbe  en  parallèle  avec 
Carthage  &  Capoue. 

Parmi  plufieurs  autres  Raretés  artificielles,  nous  pouvons  compter  i.  les    jiareté^, 
fuperbes  Embelliffemens  de  la  Fontaine  de  Pyréne,âoni  nous  avons' déjà  eu  artificiel- 
occafion  de  parler  fjConfifhant  en  plufieurs  Grottes  de  marbre  blanc,  d'où  iss^ 
l'eau  de  la  Fontaine,  qui  étoit  fort  agréable  au  goût,  couloit  dans  un  large 
baflin.  2.  Le  Théâtre.    3.  Le  Staâium.  4.  Le  Temple  de  Neptune,  dont 
favenue  étoit  ornée  d'un  côté  des  Statues  de  tous  ceux  qui  avoient  rempor- 
té le  prix  aux  Jeux  Jjlhmiques  +  ,  &  de  l'autre  côté  de  plufieurs  grands  Pins 

rangés 
(a)  Paufan.  in  Corinth.  c.  2,  &c. 

chofe  démontrée  par  j^StesXVlll.  18,  &  par  le  Chapitre  XVI.  de  l'Epitre  aux  Romvjis,  quoi- 
qu'il eût  dans  les  Poètes  le  furnom  de  Corintbiaque ,  à  caufe  qu'il  étoit  un  des  Ports  de  ce 
petit  Etat;  comme  CoriiUhe  s'appelloit  Bimaris ,  à  caufe  qu'cÛe  étoit  fi  avantageufement  fî- 
tuée  entre  deux  Mers. 

*  Un  exemple  bien  frappant  de  leur  opulence  &  de  leur  luxe,  nous  efl-  fourni  par  la  fa- 
meufe  Lais,  qui  exigeoit  loooo  dragmcs  pour  une  nuit;  ce  qui  fit  dire  à  Démo/lhène,  qu'il 
ïiachettoit  pas  fi  cher  un  repentir.  Cette  Courtifane  éprouva  un  traitement  moins  favorable 
en  TbeJJcdie  ,où  elle  s'étoit  rendue  pour  chercher  de  nouveaux  chalands  ;  car  elle  y  fut  tuée 
par  les  Femmes  du  Pays,  envieufes  de  fes  charmes ,  &  des  attentions  qu'elle  s'attiroit  de 
la  part  de  leurs  époux. 

\  Paufanias  dit  que  cette  Fontaine  dut  fa  première  origine  aux  pleurs  que  Pyrène  verfa  à 
Voccafion  de  la  mort  de  fon  fils  Cencbrée  ,  qui  fut  malheureufement  tué  par  Diane.  Il  a- 
joute,que  le  fentiment  commun  étoit, que  les  Corinthiens  fe  fervoient  de  l'eau  de  cette  Fon- 
taine pour  donner  la  trempe  à  leur  Cuivre  ;  mais  il  aflure  en  même  tems ,  que  c'étoit  une 
erreur  vulgaire,  le  Cuivre  n'étant  point  en  ufage  parmi  les  Corinthiens  (i). 

^  On  n'cft  point  d'accord  touchant  l'origine  de  ces  Jeux.  Les  uns  difent  qu'ils  furent 
inflituéspar  hs  Corinthiens  à  Vhonnent  de  Mélicerte ,  fils  d'Jtbamas  &  d'Jno  C2).     Suivant 

la 

(1)  In  Corinth.  c.  |.  (»)  idem  ibid, 
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Section  rangés  en  allées.     Le  Temple  même ,  (jiii  n'étoit  pas  fort  fpacieiix ,  étoît 
vnii     embelli  d'un  grand  nombre  de  Tritons  d'airain.     On  y  voyoit  aulTi  \qs  Cha- 
Hijîoire   riots  de  Neptune  &c  dCJînphiîrite,  tirés  l'un  &  l'autre  par  des  chevaux  en- 
de  Coriii'    tièrement  couverts  d'or ,  à  l'exception  de  la  corne  des  pies  qui  étoit  à^i- 
*  ^'  .       voire.     Les  deux  Divinités  étoient  reprélèntées  debout, &  Neptune  avoit  ix.. 
un  de  Tes  côtés  le  jeune  Palémon ,  a(îis  fur  nn  Dauphin.     Les  Chariots  é- 
toient  ornés  de  fuperbes  bas-reliefs ;'&  ce  feroit  une  longue  énumération 
que  celle  de  toutes  les  beautés,  tant  du  Temple  même  que  de  plufieurs  au-» 
très  Edifices  ;  nos  Lefteurs  pourront  confulter  Paufanias,  qui  a  donné  du 
tout  une  ample  Defcription. 

Pendant  que  les  Corinthiens  ne  par oiiToient  fongerqu'à  leur  trafic  &  à  leur 
luxe ,  &  n'être  point  fenfibles  à  cette  ardeur  de  faire  ôqs  conquêtes ,  que. 
leurs  Voifins  regardoient  comme  la  qualité  du  monde  la  plus  glorieufe ,  ils 
ne  laiiTérent  pas  d'obferver  une  exa6le  Police  par  rapport  à  leurs  Affaires. 
Civiles,  <S:  d'entretenir  une  bonne  Difcipline  parmi  leurs  Troupes;  leur  o- 
pulence,  qui  les  rendoit  infolens  chez  eux  &  enviés  au  dehors ,  rendant  l'u- 
ne &  l'autre  de  ces  précautions  abfblument  néceifaires.  Et  quoiqu'il  leur 
foit  rareracni:,  ou  plutôt  jamais  arrivé  de  s'engager  dans  une  guerre  pour 
étendre  leurs  Domaines,  mais  uniquement  pour  défendre  leur  Pays,  pour 
garantir  quelque  Etat  voifin  de  l'efclavage,  ou  pour  maintenir  la  liberté  de 
ia  Grèce,  leur  petit  Royaume  a  fourni  cependant  tant  de  Généraux  vaillans 
&  expérimentés,  que  la  plupart  des  Villes  Grecques  préféroient  un  Général 
Corinthien  à  tout  autre ,  quel  qu'il  pût  être.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'efl 
que  les  Corinthiens  étoient  de  zélés  partifans  de  la  Liberté,  &  que  quoiqu'ils, 
ayent  été  fbumis  durant  quelques  fiécles  à  un  Gouvernement  Monarchique, 
ils  témoignèrent  toujours  une  averfion  invincible  pour  la  Tyrannie,  oc  un 
empreffement  généreux  à  être  les  Libérateurs  de  ceux  qui ,  étant  chargés  de 
chaînes ,  reclamoient  leur  affiftance. 

La  Monarchie  Corinthienne  ne  refla  dans  la  maifon  de  fon  Fondateur  Si- 
fyphe,  qu'on  fuppofe  en  avoir  jette  les  premiers  fondemens  vers  l'An  du 

Monde 
la  Fable,  jithamHs,  Roi  des  Orchoménisns ,  ayant  époufé  en  fécondes  noces  Jno  fille  de 
Cadmus,  après  avoir  eu  deux  fils  de  fa  première  femme  Ntphélée,  Ino  fut  à  leur  égard  une 
Il  cruelle  Marâtre,  que  fon  époux,  dans  un  tranfport  de  fureur,  tua  Léarque,  un  des  fils, 
qu'il  avoit  eu  d'elle  ,  &  auroit  fait  effuyer  le  même  traitement  à  Ino  &  à  fon  autre  fils  Afé- 
Ikerte,  û  cette  Princefle  ne  s'étoit  point  précipitée  avec  lui  dans  la  Mer  (i).  Un  Dauphin 
prit  Mélicene  fur  fon  dos,  &  le  porta  à  CcrmPhe  ,  où  les  Corinthiens,  après  avoir  changé 
ion  nom  en  celui  de  Palémon,  inliituérent  des  Jeux  en  mémoire  de  fa  délivrance..  Les 
Vainqueurs,  fuivanc  notre  Auteur,  obtenoient  une  Couronne  de  feuilles  de  Pùi. 

Mais  la  plupart  des  Savans  prétendent  que  Théjée  inflitua  ces  jeux  à  l'honneur  de  Nep- 
tune (2). 

Les  Corinthiens  inftituérent  dans  la  fuite  d'autres  Jeux  à  l'honneur  des  fils  de  Médée,  qu'ifs- 
avoient  injuftement  mis  à  mort:  crime  dont  ils  fuient  punis  par  la  perte  de  leurs  enfans ,, 
qui  mouroient  tous  nu  berceau.  L'Oracle  leur  confeilla  d'expier  leur  crime  par  une  Fête 
annuelle,  ce  qu'ils  firent.  Outre  cela  ils  érigèrent  une  Statue  repréfcniant  la  Frayeur  à 
l'honneur  de  Médéc,  coupèrent  les  cheveux  à  leurs  enfans  &  les  habillèrent  de  noir:  cou- 
tume qui  fubiida  jufqu'à  ce  que  l'ancienne  Race  des  Corinthiens  &  leur  Ville  furent  dé- 
truites (3). 

Iz)  Apollod.  L.  I.  (3)  Paufan.  in  Coiinth.  c.  3, 

il)  Hic  T.  JV.  p.  2^3. 
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Monde  2490,  qu'environ  fèpt  ou  huit  générations ,  ou  470  ans,  quand  fa  Section 
ligne  fut  éteinte ,  ou,  fuivant  d'autres ,  détrônée,  &  chaOee  du  Royaume     ^^^^• 
ipcivJletes^  un  dts  Héi-aclides  f  vers  l'An  du  Monde  2920.     Tout  ce  que    Hijloire 
nous  favons  des  Rois  defcendus  de  lui ,  fe  réduit  à  peu  près  à  leurs  noms ,  ^^  ^^''^ 
&  à  la  durée  de  leurs  Règnes;  ainfi  nous  croyons  pouvoir  nous  difpenfer  ^^^'  .. 
.d'inférer  ici  la  lifle  de  ces  Princes,  dont  les  noms  fe  trouvent  dans  la  Chro-    Année 
tiiquc  d'Eu/èbOy  &  nous  nous  contenterons  d'indiquer  les  principaux  événemens  du  Déluge 
de  l'Epoque  en  queition.     Après  que  la  ligne  de  Sifyphe  eut  pris  fin,  les^9i5A_ 
Rois,  defcendus  &Âleîes,  affeôtérent  de  s'appeller  Héracîides ^  à  caufe  que  ^^34 
ce  Prince  étoit  arrière-petit-fils  d'un  fils  d'Hercule  (a).     Ils  changèrent  dans, 
la  fuite  ce  nom  en  celui  de  Bacchiades ,  d'après  Bacchis ,  le  cinquième  en 
defcendant  depuis  Aîetes ,  apparemment  à  caufe  qu'il  étoit  plus  fameux  ou 
plus  eftimé  que  ^Qs  Ancêtres.     Ces  Bacchiades  tinrent  le  Royaume  de  Corin- 
the  prefqu'auffi  longtcms  que  les  Héraclides;  après  quoi   les   Corinthiens  fe. 
trouvèrent  fi  las  du  Gouvernement  Monarchique,  qu'ils  l'anéantirent  fous 
leur  dernier  Roi  Télejles.  Ce  Monarque  s'étant  rendu  extrêmement  odieux  à 
fes  Sujets,deux  de  fes  parens,  nommés  Aiée  &  Pérantas^  formèrent  une  con- 
fpiration  contre  lui,  &  lui  ôtérent  à  la  fois  la  Couronne  &  la  vie, après  un 
Règne  de  12  ans  0)  ,  &  l'An  du  Monde  3104.     Après  fa  mort  deux  cens    Année 
des  principaux  Bacchiades  s'emparèrent  du  Gouvernement  *,&  partagèrent  du  Déluge 
l'Autorité  Souveraine  entre  eux ,  en  mettant  à  leur  tête  un  Magiilrat  fuprê-  1099.  A. 
me  défigné  par  le  nom  de  Frytanis.  Corinthe  refta  foumife  à  l'Ariflocratie  ^^"'^  J-  ^- 
des  Bacchiades  ]\.\Çc\\i?L  l'An  3349,  quand  Cypfele,  qui  defcendoit  d'eux  par  ^^^^' 
fi  Mère  f,  ayant  été  avertie  par  l'Oracle  qu'il  feroit  Roi  de  Corinthe  ^  & 

qu'il 
(a)  Paufan.  ubi  fupr.  c.  4.  (/;)  Idem  ibid.  &  Diod.  Sicul.  ubi  fapr. 

*  A-!a.vérit<5  quelques  anciens  Auteurs  affurent  qu'Jutomène ,  fils  de  Télsjîes ,  lègna  Utf 
an  après  la  mort  de  fon  Père  (i),  &  il  fe  pourroit  très  bien  que  ce  Prince  eût  fait  quelque 
tentative  pour  monter  fur  le  Trône;  mais  Paiifanîas  ne  fait  aucune  mention  de  lui,  &  affir- 
me au  contraire,  que  la  diflblution  de  leur  Monarchie  fuivit  immédiatement  la  mort  de  Té. 
lejles  (2).  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  que  le  Gouvernement  fut  changé  en  AriHocratie , 
la  dernière  année  du  Règne  de  ce  Prince,  ôc  la  première  de  celui  de  fon  fils. 

t  Sa  Mère  Labia  h\ïe  à' yimpbion,  un  des  Bacchiades,  étoit  fi  difforme,  qu'aucun  de  fa 
Tribu  ne  voulut  l'époufer.  Cefl  ce  qui  obligea  fon  Père  à  la  donner  à  un  certain  Eétion, 
defcen:laHt  des  Lapitbes,  contre  la  maxime  confiante  ^es  Bacchiades ,  qni  jnfqn'sàor s  avoient 
refufé  de  fe  marier  dans  d'autres  familles ,  pour  ne  point  partager  leur  autorité.  Cet  Eétion 
n'ayant  point  d'enfans  alla  confulter  l'Oracle  de  Delpbes,qm  lui  dit  en  termes  affcz  obfcurs, 
que  fa  femme  lui  doimeroit  un  fils  qui  feroit  le  fléau  de  Corinthe.  Les  Bacchiades ,  d'un 
autre  côté,  ayant  été  avertis,  quoique  d'une  façon  enveloppée, qu'ils  eufil-nt  à  fe  garder  de 
la  poftéiité  d'Eétion ,  envoyèrent  dix  hommes  de  leur  Corps  pour  tuer  l'enfant  que  Labda> 
venoit  de  mettre  au  monde.  Ces  émiffaires ,  en  fe  rendant  à  la  maifon  d'Eétion  ,  convin- 
rent que  celui  à  qui  l'enfant  feroit  remis,  le  tueroit.  Comme  la  cominilllon  de  venir  féli-' 
liciter  Eétion  au  nom  de  leur  Corps  fervoit  de  prétexte  à  leur  vifite ,  Lahda  ,  qui  ignoroit 
leur  intention,  ne  fit  aucune  difficulté  de  donner  l'enfant  au  premier  qui  le  demanda.  Mais 
cet  enfant  ayant  fouri  à  celui  qui  le  recevoit,  ce  dernier  n'eut  pas  la  force  de  le  tuer,&  le' 
remit  à  un  de  fes  compagnons  ,  qui  à  fon  tour,  touché  de  pitié,  le  donna  à  un  troifîème, 
&  ainfi  de  fuite,  jufqu'à  ce  que  l'enfant  fût  revenu  à  la  Mère. 

A  peine  les  Députés  furent-ils  fortis  de  la  maifon,  qu'ils  s'entrcfirent  des  reproches  de; 
n'avoir  point  exécuté  leur  commillion,  &  convinrent  d'avoir  une  égale  part  au  meurtre.' 

Mais 
(1)  Enfcb.  Diodor.  Sicul.  &  al.  (i)  In  Coxinth.  c.  ^, 
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SecTioH  qu'il  auroit  pour  SuccefTeur  foii  petit-fils,  trouva  moyen  de  leur  enlever 
^^^^*     leur  autorité.     Cette  ufurpation ,    qui ,   conformément  à   la  prédiftion  de 
Hijîoire  l'Qracle ,  n'eut  lieu  que  durant  les  Régnes  de  Cypfele  &  de  Ton  fils ,  arriva 
àe  Corin-   g^viron  30  ans  après  que  les  Jrchontes  curent  été  établis  à  Jthènes.    De- 
«  puis  Sifyphe,  premier  Fondateur  du  Royaume,  jufqu'à  Cypfele,  il  s'écoula 
environ  85o  ans,  c'efl-à-dire  430  pour  la  ligne  de  Sijyphe^  130  pour  cel-. 
le  à'Aletes ,  autant  pour  celle  de  Bacchïs^  &  environ  150  fous  le  Gouver- 
nement Ariftooratique  des  Bacchiades. 

Sifyphe  eft  généralement  reconnu  pour  avoir  été  le  premier  Fondateur 
du  Royaume  de  Corinthe  *.  11  étoit  fils  d'Eole,  &  fut  tué  par  Thcfée,  en 
punition  des  brigandages  qu'il  avoit  commis  dans  YAttique.  11  laiiTa  plufieurs 
fils  entre  autres  Glaucus  qui  lui  fuccéda,  &  Ornythe^  ou,  comme  on 
l'appelle  ordinairement ,  Ornytion  le^  Père  de  Pbocus ,  qui  amena  une  Colo- 
nie en  Fhocide ,  &  donna  fon  nom  à  ce  Pays ,  comme  nous  l'avons  vu. 

Glaucus,  qu  Euripide  appelle  Créon  f ,  reçut  dans  la  Ville  de  Corinthe  Jafon 
&  Médée,  après  qu'ils  eurent  été  chalTés  de  TheJJalie  par  Acafte  le  Père  de 
Pélias.  Ils  paflerent  aflez  tranquillement  dix  ans  dans  cette  Capitale ,  jus- 
qu'à ce  que  ^afon  époufàt  Glaucé  fille  de  Créon  ;  ce  qui  irrita  Médée  au  point, 
qu  elle  mit  le  feu  au  Palais ,  maflacra  tous  les  enfans  qu'elle  avoit  eu  de  Ja- 
fon ,  &  s'enfuit  à  Athènes  (a).  Paufanîas  ajoute  que  Glaucus  ayant  affilié  aux 
Jeux  funèbres  (\u  A  cafte  avoit  inftitués  en  mémoire  de  fon  Père,  fut  fou- 
lé aux  pies  &  écrafé  par  fes  propres  chevaux  (b) ,  &  que  Glaucé ,  dans  l'ef- 

pérance 
(a)  Apollod.  L.  I.   c.  9.   Diodor.   Srcul.  Qi)  In  Elid.  c.  3. 

Biblioth.  Hift.  L.  IV.  &  Eurip.  in  Medeâ. 

Mais  la  Mère,  qui  avoit  entendu  leur  difcours,  eut  foin  de  cacher  fon  enfant  fous  un  bois- 
feau  appelle  en  Grec  Kt4';A£  Cypfele:  nom  que  ee  fils  de  Labda  porta  dans  la  fuite.  Pau- 
fanias  dit  que  ce  fut  un  Coffret,  &  ajoute  qu'il  étoit  fait  de  Cèdre,  avec  des  ornemens  d'or  & 
d'ivoire,  &  que  les  Defcendans  de  Cypfele  confacrérent  dans  la  fuite  ce  Coffret  à  Junm  O- 
lympîe  (i).  Quoi  qu'il  en  foit ,  après  une  recherche  inutile  les  Députés  s'en  retournèrent 
vers  ceux  qui  les  avoient  envoyés, &  n'ayant  ofé  avouer  leur  foiblelfe,  dirent  qu'ils  aroient 
exécuté  la  commifTion.  Cypfele ,  échappé  à  ce  danger,  devint  dans  la  fuite  Tyran  de  Co' 
r'inths .  comme  nous  le  verrons  dans  le  Chapitre  fuivant  (2). 

*  Pmfa7ms  cite  à-la- vérité  un  ancien  Poète  nommé  Eumelos^  qui  afErme  que  ce  Pays  fiit 
donné  par  le  Soleil  à  Aëte ,  &  que  ce  dernier,  ayant  accompagné  Jafon  dans  l'Expédition 
des  Arsonautes,  en  laifTa  le  gouvernement  i  Biitus  fils  de  Mercure.  L'Autorité  Souverai- 
ne fut  tranfmife  dans  la  fiiite  à  Corinths  fils  de  Marathon,  qui  étant  mort  fans  poflérité.ou, 
fuivant  ApoUodore,  n'ayant  laifTé  qu'une  fîlle,  les  Corinthiens  offrirent  le  Trône  à  Jafon  &  à 
Mêlée.  Le  même  Ecrivain  ajoute,  que  Jafon  ayant  quité  Médée,  parce  qu'il  en  étoit  las^ 
elle  nomma  Sifyphe  pour  être  fon  SuccefTeur  (3). 

Mais  on  peut  alléguer  deux  argumens  contre  cette  Fîélion  Poétique.  L'un  ,  que  Sifyphe 
étoit  frère  de  Crétbée,  &  ce  dernier  le  Grand-père  de  Jafon,  deforte  que  ces  deux  Princts 
ne  pouvoient  pas  être  contemporains.  L'autre  eft,  que  Sifyphe  doit  avoir^été  mort  quelque 
tems  avant  que  Jaf^n  vînt  à  Corinthe,  pmÇi\\à' Euripide  dit^dans  fa  Médêe,  que  Je  Trône 
de  Corinthe  fut  occupé  par  Créon,  qui  doit  avoir  été  le  même  que  Glaucus,  fils  &  Succeà- 
feur  de  Sfyphe  (4) ,  comme  nous  le  verrons  bientôt. 

+  L'Auteur,  que  nous  avons  cité ,  f»ppo(e  qu'il  fut  appelle  ainfî,  non  pas   pour  le  dé- 
iîsner  par  fon  nom,  mais  pour  marquer  fa  Dignité  Royale,  Crw»  fignifiant  en  Grec  la  mê- 
me chofe  c^wQ  lègnant  ou  gouvernant. 
ti)  Piufan.  in  Elid.  c.  17-  (O  I"  Corinth.  c.  4. 

{t)  Idem  inCovnth.c.4«Vid.î<H«todot.L.  Y.        {i)  Paiiliuier  &  Gedoyn.  in  euud.  ibid. 
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pérance  de  fe  garantir  par  ce  moyen  des  enchantemens  de  Médée ,  fe  jetta  Sectioa 
dans  une  tontaine,  qui  porta  Ton  nom  dans  la  fuite  (a).  Viu, 

Bellérophon ,  appelle  ainH  pour  avoir  tué  un  homme  nommé  Bélier ,  étoic  Hijhwe 
fils  de  Glaucus ,  ou  Créon.  Nous  avons  vu  dans  une  Seftion  précédente ,  ^^  Corin^ 
comment  il  fut  obligé ,  à  caufe  de  cet  homicide  ,  de  fe  retirer  à  ^rgos ,  où  ^^^' 
Sténobée  Taccufa  faulfement  d'avoir  attenté  à  fa  pudicité  ,  &  fut  caufe  que 
Frœtus  fcnvoya  à  Johates  ,Roi  de  Lycie,  pour  être  mis  à  mort  *.  La  pre- 
mière expédition  dangereufe  dont  le  Ivlonarque  Ljcïen  le  chargea ,  fut  de 
fubjuguer  les  Solymes ,  Peuple  voifin  ,  contre  lesquels  il  l'envoya  avec  très 
peu  de  monde  :  mais  fa  valeur  fuppléant  au  manque  de  forces ,  il  les  vain- 
quit, &,  à  ce  que  le  favant  Bochart  fuppofe,  leurs  trois  Dieux,  qu'ils  re- 
préfentoient  fur  leurs  drapeaux  (^) ,  l'un  fous  la  forme  d'un  Lion ,  l'autre 
fous  celle  d'une  Chèvre, &  le  troiliéme  enfin  fous  celle  d'un  Dragon; Figu- 
res qu'il  réunit  probablement  en  une  feule  fur  fon  propre  drapeau ,  en  mé- 
moire de  fa  viétoire  ;  ce  qui  donna  lieu  à  la  fable ,  qu'il  avoit  tué  le  fameux 
Monilre  connu  fous  le  nom  de  Chimère  f.  Sa  féconde  expédition  fut  con- 
tre les  Amazones ,  qu'il  vainquit.  A  fon  retour  en  Lycîe ,  il  eut  auffî  la  gloi- 
re de  défaire  un  bon  nombre  de  Lycïens ,  qui  s'étoient  mis  en  embufcade 
pour  le  tuer, par  ordre  de  Jobaîes,  Enfin  ce  Prince,  charmé  de  fa  valeur, 
cefla  de  lui  tendre  des  pièges,  &  récompenfa  fes  fervices,  en  lui  donnant 
en  mariage  fa  fille  Fbilonoé ,  ôi,  en  le  déclarant  fon  SuccefTeur  (c). 

Tou5 
(a)  In  Corinth.  c.  4.  (p).  Paufan.  ubi  fupr. 

[p)  Phaleg.  L.  I.  c.  6. 

*  Il  y  a  apparence,  comme  Paufanîas  le  remarque  fi),  que  Bellérophon  ne  régna  jamais  3t 
Corinthe,  &  qu'il  fut  obligé  de  fe  fauver  à  Argos  avant  la  mort  de  fon  Père;  mais  ce  que 
le  même  Auteur  ajoute  ,  que  lui  &  les  Corinthiens  étoient  fujets  alors  aux  Argiens,  ne  nous 
paroit  pas  fi  vraifemblable.  A-la-vt^rité  les  Troupes  Corinthiennes,  qui  fe  rendirent  au  Siè» 
ge  de  ÏVoyejfont  dites  par  Hom)re  y  avoir  été  conduites  par  un  de  leurs  Rois, en  marchant 
cependant  fous  les  enfeignes  à'Jlgamemnon.  Mais  ne  fe  pouiroit-ii  pas  qu'ils  eufient  ét^i 
la  folde  de  ce  Prince,  comme  le  furent  les  Arcadiens? 

Quoi  qu'il  en  foit,  comme  Bellérophon  n^  revint  jamais  de  L-^cie  ï  Corinthe ,  nous  trou- 
vons fon  coufin  Ihoas,  fils  d'O/nytio/z,  fur  le  Trône  Corinthien,  eu  il  monta  apparemment 
après  la  mort  de  Glaucus. 

Pour  ce  qui  e{\  des  exploits  de  ce  Héros,  ils  ont  été  û  entre-m-êlés  de  fables,  que  non* 
croyons  devoir  en  ^aire  (împlement  mention ,  fans  y  ajourer  aucune  fidlion  Pcëtique. 

f  Ce  Monftre,  (uivant  les  Poètes, avoit  la  tête  d'un  Lion,  le  corps  d'une  Chèvre,  &  la- 
queue  d'un  Dragon  ,  &  vomiflbit  du  feu  (2).  Nons  avons  nipporté  la  conjefture  du  favant 
Bochart  fur  ce  fujet.  Le  Lefkeur  trouvera  dans  Tendroit  cité,  les  argumens  fur  kfquels  il' 
appuyé  fon  opinion  ,  &  qui  ne  font  ritn  moins  que  méprifablcs.  D'autres  croient  que  la? 
Chimère  étoit  une  Montagne  de  Lyde,  dont  le  fommet  renfermoit  quelque  Volcan  ;  que  le- 
haut  en  étoit  habité  par  des  Lions,  le  milieu  par  des  Chèvres,  &  le  bas  par  des  Serpens; 
&  que  notre  Héros , pour  avoir  nettoyé  la  Montagne  de  ces  différens  animaux,  fut  rtpréfcn- 
té  comme  Vainqueur  de  la  Chimète  (3). 

D'autres  enfin  font  du  Monftre  en  queftion  un  fameux  Corfaire  Lycien,  nommé  Coamar- 
ras,  fur  le  Vaifleau  duquel  un  Lion,  une  Chèvre  &  un  Dragon  étoient  déptiins.  BclUrophott 
vainquit  ce  Corfaire,  qui  avoit  cauCé  an  prodigieux  dommage  à  la  Lyde  &  à  tous  les  Royai> 
mes  voifins  (4). 

Cl)  In  Corinth.  f4)  Plutârch.  de  Viitttt.  MuIIer,  Ôi  Hind.  Hift. 

(i)  Hefiod.  Theogn.  Lucret.  Hoiat.  Ovid.  f<c.     Griec. 
(il  SeiY.  Cdmw.  in  Yiigil. 
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Section       Tous  ces  exploits  cependant,  fi  nous  en  croyons  les  Poètes,  ne  fe  firent 
Viii-     pas  fans  un  fecours  miraculeux.  Minerve ,  fenfible  aux  malheurs  de  ce  Prin- 
miloire    ce,  lui  prêta  le  fameux  Cheval  Pégaje  *,  après  avoir  pris  la  peine  de  Tap- 
ie Corin-    privoifer  ;  &  ce  fut  par  le  moyen  de  ce  Courfier  ailé  que  Bellérophon  vint  à 
^^^-  bout  des  entreprifes  les  plus  difficiles ,  &  an  particulier  de  celle  de  tuer  la 

'  ~~  Chimère  (a) ,  contre  laquelle  Neptune  lui  fournit  aufli  quelque  alTiflance.  Ces 
ciifférens  fuccès,  &  le  changement  avantageux  de  fon  état,  lui  infpirérent 
une  infolence  qui  lui  attira  de  nouveaux  malheurs,  défignés  par  la  fable 
rapportée  dans  notre  dernière  Note  ,  qu'il  voulut  s'élever  jufqu'au  Ciel  fur 
Pégafe ,  mais  qu'il  tomba  du  haut  en  bas  de  la  Vallée  de  Cilicie,  où  il  mou- 
rut aveugle  (b). 

Nous  avons  dit  ci-defllis  que  Thoas ,  fils  à'Ornytion ,  fuccéda  à  Créon  ou 
Gîauais;  la  Couronne  pafFa  enfuite  à  foii  fils  Démophon,  à  fon  petit- fils  Pro- 
pidas  ,  &  enfin  à  fes  deux  arrière-petits-fils  Doridas  &  Hyanthidas.  Ce 
fut  fous  le  Règne  de  ces  derniers,  que  les  Doriens  envahirent  le  Royaume, 
ayant  à  leur  tête  Jktes,  un  des  Héraclides^  qui  força  les  deux  frères  à  lui 
céder  la  Couronne, &  à  mener  une  vie  privée  dans  la  Ville  de  Corinthe.  ^- 
htes  étoit  fils  de  cet  Hîppotes  qui  avoit  été  banni  du  Péloponnèfe  pour  dix 
ans ,  par  ordre  de  l'Oracle  de  Delphes ,  pour  avoir  tué  un  Prophète  Jrcar- 
nanien ,  nommé  Camus ,  dans  la  guerre  des  Epigoncs  contre  Thèbes ,  coin- 
me  nous  l'avons  vu  dans  une  des  Serions  précédentes. 

Ce  n'eO:  pas  que  les  Corinthiens  ne  fe  défendiflTent  courageufement;  mais 
par  malheur  pour  eux,  Aletes  &  Çqs  vaillans  Doriens  les  chafl^érent  de  leur 
.  Capitale ,  &  reflcrent  à  la  fin  tranquilles  poiTefiTeurs  du  Royaume.  'D'Jktes 
l'Autorité  Souveraine  p?.fl!a  à  Tes  defcendans  fous  les  noms  é'HéracUdes  & 
de  Bacchiades  ]u{(\Vik  TàkJleSy  le  neuvième  depuis  lui.  Ce  Prince  étant  fort 
jeune  quand  fon  Père  Jriftojnède  mourut ,  avoit  été  confié  aux  foins  de  fon 
Oncle  /Igémon ,  qui  peu  de  tems  après  monta  fur  le  Trône,  &  en  refta  non 
feulement  le  maître  pendant  feize  ans ,  mais  le  laifla  à  fon  fils  jûîexandre , 
qui ,  après  l'avoir  occupé  durant  l'efpace  de  vingt-fix  ans ,  fut  enfin  tué  par 
Télejîes ,  qui  porta  la  Couronne,  jufqu'à  ce  qu'il  eut  enfin  le  malheur  d'ê- 
tre maffacré  par  une  Faftion ,  comme  nous  l'avons  dit.  Les  200  Bacchiades 
■établirent  immédiatement  après  l'Arillocratie  fous  des  Prytanes  annuels  (c). 


SEC- 

(a)  Apollod.  L.  II.  c.  3.  (c)  Paufan.  ubi  fupr.  Eufeb.  Chron   L.  I. 

(4)  Idem  ibid.  Paufan.  Diod.  Sicul.  &  al.     Diod.  Sicul.  ubi  fupr. 

*  Les  Poëtes  difent  que  ce  fameux  Cheval  naquit  du  fang  de  Médufe.  Les  Corinthiens 
avoient  un  Temple  dédié  à  Minerve,  qu'ils  furnomnioient  Chalinitis,  du  mot  Grec  >ca,p^nciy 
une  bride,  parce  que  cette  Déeflfe  avoit  bridé  Pégafe  pour  l'ufage  de  Bellérophon. 

La  Fable  ajoute,  que  ce  Héros  étant  fur  le  dos  de  Pégafe,  fut  fi  effrayé  en  fendant  les 
airs,  qu'il  tomba  à  terre,  &  que  le  Cheval,  fe  fentant  fans  Cavalier,  s'éleva  jufqu'au  Ciel, 
où  il  fut  changé  en  une  Conllellation ,  qui  porte  encore  fon  nom. 
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Secttom 

s    E    C    T    I    O     N      IX.  ^^- 

Hijloire 

llifioiredc  Tanclen  Royaume  de  LACEDEMONE  on  SPARTE-.  ^' ^^^'^'^^' 

Spartt. 

CE  Pays  s'appelloit  primitivement  Laconïe  ;  nom  dont  les  Habitans  tiroient  ■ 
vanité ,  même  après  que  le  leur  eut  été  changé  en  celui  de  Spartiates  ^^  "  "*'".■'' 
&  de  Lacédémoniens.  JPour  ce  qui  eft  des  noms  de  Sparte  &  de  Lacéàémone,  tymohs-ia! 
h  plupart  des  Ecrivains ,-  tant  anciens  que  modernes,  les  confondent  ordi- 
nairement enfemble;  cependant,  à  proprement  parler,  le  premier  de  ces 
noms  étoit  celui  de  la  Capitale,  appellée  ainîi,  fuivant  la  Tradition  de  ce 
Peuple ,  d'après  Sparte  fille  d'Eiirotas  ;  &  jle    dernier  celui  du  Royaume , 
d'siprès  Lacédémon,  l'époux  de  Sparte,  &  l'héritier  d'Eiirotas.     La  môme 
Tradition  ajoute,  que  ce  dernier  Prince  étoit  petit-fils  de  Leiex ,  furnom' 
mé  auffi  Eiitocbîos ,  à  caufe  qu'on  le  fiippofoit  originaire  du  Pays.     Ce  fut 
d'après  lui  que  Çqs  Sujets  portèrent  l'ancien  nom  de  Leleges,  Lelex  eut  pour 
Succefieur  fon  fils  aine  Myks ,  &  ce  dernier  fon  fils  Eiirotas ,  qui  trouvanr 
le  Pays  mauvais  &  malfain,  à  caufe  du  grand  nombre  de  marais  dont  il  étoit 
couvert, fit  creufer  tout  à  travers  un  grand  canal,  où  il  s'écoula  une  fi  prc- 
digieufe  quantité  d'eau ,  que  ce  devint  un  Fleuve ,  auquel  il  donna  fon  nom. 
Eurotas  n'ayant  point  d'enfant  mâle,   donna  fa  fille  Sparte  en  mariage  h, 
Lacédémon ,  prétendu  fils  de  Jupiter  &  de  Taygète  * ,  &  le  nomma  fon  Suc- 
cefleur.  Ce  fut  depuis  ce  tems-là  que  le  Royaume  fut  défigné  par  le  nom  de 
Lacédémone,  &  la  Ville  qu'il  bâtit  peu  de  tems  après,  &  dont  il  fit  la  Capitale- 
de  fon  Etat,  par  le  nom  de  fa  femme  (a);  c'eîl  ce  que  porte  la  Tradition  La- 
cédémonienne.  D'autres  néanmoins  dérivent  le  nom  de  Sparte  de  Spartus  fils,oi\ 
fi-iivant  d'autres,  frère  de  Fhoronée  (/;),fils  d'Inaque  Fondateur  d'Jrgos.  Quel- 
ques Auteurs  le  font  fils  d'Amydas  {c).  Etienne  de  Byzance  (d)  fait  mention  d'un 
certain  Sparton,  qui  eft  probablement  le  même  que  d'autres  appellent  SpartuSy 
&  que  quelques  Savans  prétendent  avoir  été  le  frère,  &  d'autres  le  fils  de  Pho* 
ronée  (e):  mais  ce  dernier  lèntiment  eft  réfuté  par  Paufanias,  qui  ne  croit  pas  que 
Fhoronée  ait  eu  aucun  fils  de  ce  nom.  Nous  paierons  fous  lilence  l'extravagan- 
te fuppofition  de  ceux  qui  difent  que  Sparte  fut  appellée  ainQ  ,  à  caufe  de  i'ir-^ 
ruption  que  Cadmus  fit  en  Laconie  avec  Çqs  Sparti ,  qui  portoient  eux-me- 

mes^ 
(a)  Paufan.  in  Laconie.  CI.  ViJ.&  Steph.        (c)  Euftat.  in  Iliad.  B, 
Byzant.  fub  voc.  Sparta  &  Laconia.  (d)  Sub  voce  Lacedeinon, 

{b)  Eafeb.  Chron.  (e)  Idein  fub  voce  Mycenas. 

*  Cette  Princede  étoit  fille  d'^f/aj- ,  Roi  de  Mauritani:  &  Oncle  de'JupUer,  Ôc  fut  ra- 
vie par  ce  Dieu  &  par  fon  frère  Nuptune:  c'eH  d'elle  que  le  Mont  Taygetus  a  pris  fon  nom.. 
Un  fuperbe  Monument  fut  élevé  fur  cette  Montagne  à  l'honneur  de  Lacédémon  ;  &  à  une 
petite  jiftance  delà  ii  y  avoit  un  Village  appelle  Jlefics,noïn  dérivé  du  mot  Grec  Aa=», qui. 
veut  dire  moudre,  à  caufe  que  A^ylas,  nh  de  LeleXy  y  trouva  le  premier  Mulet,  &  s'en  fer- 
vit  pour  moudre  du  Blé  (i). 

Ce  Mont  étoit  fameux  auflï  par  la  quantité  de  Bêtes  fauvages  que  les  ChalTeurs  y  trou- 
voient,  comme  des  Ours ,  des  Sangliers,  des  Bêtes  fauves ,  &  des  Ciièvres  fauvages  (2).. 
(ijL  Paufan,  in  Laconie,  c.  20.  (i)  idem  it>i(i. 
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SicTTOS  mes  ce  nom ,  parce  qu'ils  étoient  nés  des  dents  du  Dragon  que  Cadmus  a- 
1^'       voit  femées.     Les  Grecs  eux-mêmes  ont  rejette  comme  une  Fiftion  cette 
Hipire    monllrueufe  Hiftoire.   Ce  feroit ,  à  notre  avis ,  une  peine  aflez  inutilement 
d:  Lacédé'  employée, que  de  vouloir  entrer  dans  de  longues  difcuffions  pour  déterminer 
tnone^ou     pQj-igine  de  ce  nom.   Pour  ce  qui  efl:  de  celui  de  Lacédémone ^  on  eft  géué- 
^"'^''  '       ralement  d'accod  {a)  qu'il  eft  dérivé  du  Lacédémon  dont  nous  avons  parle  *. 
Géogrd^        La  Lacome  étoit  fituée  au  Sud-Eil'du  Péloponnèfe ,  ayant  /Jrgos  &  ï^rca- 
^'''         die  au  Nord,Ja  MeJJénie  à  l'Occident,  la  Baye  d'Jrgos'k  l'Orient, &  la  Mé- 
diterranée au  Midi.  Son  étendue  d'Orient  en  Occident ,  dans  l'endroit  où  el- 
le ctoit  la  plus  grande,  étoit  d'un  degré  45  minutes, c'eft- à- dire,  depuis  23 
degrés  20  minutes  jufqu'à  24  degrés  s  s  minutes  de  Longitude  Orientale; 
mais  ce  Pays  alloit  en  le  retreciilant  vers  le  Nord.  Son  étendue  du  Nord  au 
Sud  étoit  d'environ  50  miles,  c'efl-à-dire,  depuis  le  26.  degré  50  minutes 
jufqu'au  27.  degré  40  minutes  de  Latitude  Septentrionale  (b).   Nous  ne  di« 
fons  pas  que  le  Pays  en  queftion  fut  de  cette  grandeur  dès  le  commence- 
ment ;  au  contraire ,  il  eft  très  apparent  que  les  bornes  en  étoient  alors  beau- 
coup plus  étroites  qu'elles  ne  le  furent  dans  la  fuite,  &  que  plufieurs  des  Vil- 
les que  nous  trouvons  dans  ce  Royaume ,  après  avoir  d'abord  été  gouver- 
nées par  leurs  propres  Rois ,  ne  furent  foumifes  aux  Lacédémoniens  que  dans 
la  fuite.    De  ce  nombre  étoient  les  Villes  des  Hélioîes  ^  des  Gythiens ,  &  de 
plufieurs  auU'es,  qui  fubirent  le  joug  de  Sparte,  principalement  après  que 
les  Ephores  fe  furent  en  quelque  forte  emparés  de  l'Autorité  Souveraine,  & 
eurent  réduit  les  Lacédémoniens  dans  un  efclavage ,  qui  leur  faifoit  regarder 
la  guerre  comme  une  occupation  plus  douce,  que  de  mener  une  vie  oifive 
&  fervile  fous  des  Magiftrats  tyranniques. 

Comme  toute  la  partie  Méridionale  de  ce  Royaume  étoit  entourée  par  la 
Mer,  &  celle,  qui  étoit  à  l'Eft  &  au  Nord-Eft,  par  la  Baye  à'Argos ^  le 
Pays  avoit  un  grand  nombre  de  Promontoires,  dont  les  principaux  étoient 
ceux  de  Malée  &  de  Tanare  f ,  préfentement  Capo  Malio ,  &  Capo  Matapan. 
Ces  deux  Promontoires ,  qui  font  fitués  fur  la  Méditerra?iée,  forment  un  Gol- 
phe  connu  préfentement  fous  le  nom  de Golfo  de Colocbina , oiiV Eurotas  (dont 
nous  avons  fait  mention  ci-deffus  ,  <&  qui  eft  défigné  de  nos  jours  par  le 

nom 
(a)  In  Çorinth.  Vid.  &  Bochart.  Phaleg.  L.  I.  c.  22.        (b)  Strab.  Mêla.  Paufan.  &  al. 

*  Outre  les  noms  de  L.icédémone ,  de  Sparte  &  de  Lacome,  nous  trouvons  dans  les  an- 
ciens Géographes  celui  de  Lélégie ,  dérivé  de  celui  des  Ld^leges,  que  Strabon  prétend  avoir  été 
les  premiers  habitans  du  Pays  :  deforte  q-.ie,  fuivant  lui,  le  nom  de  Luonie  eft  poftérieur 
à  l'autre.  Ce  Royaume  fut  appelle  dans  la  fuite  Oebalie,  d'après  Oebale,  le  fixième  depuis 
Eurota!.  On  le  défignoit  auflî  par  le  titre  à'HératompoHs^  par  allufion  au  tems  où  il  conte» 
noît  cent  Villes  (i).     On  le  nomme  à  préfent  Tz&cenie. 

\  Ce  Cap,  qui  avance  beaucoup  dans  la  Mer,  avoit  deux  Ports,  l'un  nommé  Achillie, 
^  Wvi[.xQ  Pfamathée.  En  ce  lieu  étoit  le  fameux  Temple  de  Neptune,  bâti  en  forme  de 
Grotte,  que  les  Poètes  ont  fauflcmcnt  fuppofé  être  le  palTage  par  lequel  Hercule  mena  Cer* 
hère,  puifqu'on  n'y  voit  aucune  ouverture  fouterraine.  Mais  ce  qui  paroit  avoir  donné  lieu 
à  cette  ifiiagination,  cfl  qu'il  y  avoit  eu  dans  l'endroit  en  queftion  un  Serpent  terrible, 
appelle  Chien  Infeniul,  à  caufe  que  fa  morfure  étoit  mortelle.  Hercule  tua  ce  Serpent,  & 
l'apporta  à  Ertctbée  (2). 

(0  Stiabi  Qiogi.  L.  VIII.  (z)  Idem  ibid.  Paufan.  Mêla.  Sec, 
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nom  de  Bafilipotamo,  vulgairement  Fajiiipotamo ,   ou  Fleuve  Royal)  déchar-    Sfcno» 
ge  i^cs  eaux.  •  ^^ 

Toutes  les  Côtes  maritimes  de  la  Laconîe  abondoicnt  en  Villes  &  en  Ports    Hijloîre 
de  mer  très  commodes.     Les  plus  confidérables  de  ces  Ports  étoient  ceux  ''^;^^"^^' 
de  TrinaJJus  &  d'^cria ,  fitués  de  chaque  côté  de  lembouchure  de YEuroîas-^   TmtîT. 
&  Gytbium ,  à  une  petite  diflance  de  TrînaJJus.     Paufanlas  nous  apprend  ■■ 
que  dans  ce  dernier  Port  fe  voyoient  encore  les  reftes  d'un  Château,  bâti     ^^^^  ^^ 
apparemment  pour  défendre  l'embouchure  du  Fleuve  ,  qui  étoit  navigable  '"^'^' 
jufqu'à  Sparte  y  &  peut-être  au-delà.    Gytbium  étoit  fameux,  fuivant  la  tra- 
dition des  habitans,  pour  avoir  été  bâti  par  Apollon  &  par  Hercule  *;mais 
le  plus  célèbre  de  tous  étoit  Epîdaure^  préfentement  Mahéfia,  fitué  fur  la 
Baye  d'Argos ,  à  préfent  Gdphe  de  Naples.     La  Ville  en  quellion  étoit  bien 
bâtie,"  très   peuplée,  &  renommée  entre  autres  chofes  par  fon  excellent 
Vin,   nommé  Malvéfy  ou  Malméfy,   qui  croît  dans  le  voifinage,  &  qui 
eit  fort  recherché  dans  toute  l'a  Grèce. 

Il  y  avoit  encore  environ  douze  autres  Villes  avec  des  Ports  de  mer  le 
long  des  Côtes  de  Laconîe ,  où  l'on  trouvoit  une  efpéce  de  Poiflbn  à  écailles, 
dont  le  fang  étoit  très  bon  pour  teindre  en  pourpre  ,  -&  qui  ne  le  cédoic  à 
cet  égard  qu'aux  feuls  Poiflbns  que  fournit  la  Mer  Rouge  (a). 

De  toutes  les  Villes  avancées  dans  ks  terres ,  la  plus  confidërable  étoic  Villesi 
Sparte ,  la  Capitale ,  appellée  auffi  improprement  Lacédèmone ,  &  fituée  fur 
VEurotas ,  à  la  diftance  d'environ  trente  miles  de  fon  embouchure.  Cette 
Ville  fut ,  fmon  fondée ,  du  moins  embellie  par  Lacédémon ,  qui  en  fut  le  pre- 
mier Roi.  La  féconde,  du  côté  de  l'ancienneté  &  de  la  grandeur , étoit  A-^ 
myclce ,  bâtie  par  Amyclas ,  fils  de  Lacédémon  ,  &  fameufe  dans  la  fuite  par 
la  nailîance  de  Caftor  &  de  Pollux  fils  de  Tyndare  huitième  Roi  de  Lacédè- 
mone ^  &  éloignée  de  la  Capitale  d'environ  18  miles.  Elle  fe  rendit  auffi 
célèbre  par  l'envoi  d'une  Colonie  de  Ces  propres  habitans  dans  la  Calahrs 
fupérieure,  qui  y  bâtirent  une  Ville  du  même  nom.  Cette  Ville  fut  détrui- 
te par  les  Dorïens ,  &  devint  un  miférable  hameau ,  qui  ne  laifFa  pas  de  con- 
ferver  dans  fes  ruïnes  quelques  veftiges  de  fon  ancienne  fplendeur.  Un  des 
plus  beaux  morceaux  qui  échappa  à  la  defl:ru6lion  générale,  fut  le  Temple 
&  la  Statue  d' Alexandra ,  que  les  habitans  prétendent  avoir  été  la  même  que 
CaJJandre  fille  de  Priam.  3.  Hélos,  que  les  Lacédémonkns  détruifirent  f  4. 
Thulane,  aux  environs  de  laquelle  fe  trouve  le  Marais  de  Lerne ,  où  Hercule 
tua  ï Hydre.  5.  Leuàrum^  fiir  la  Baye  de  MeJJenie,  &  à  une  petite  diftance 

de 

(«)  Paufin.  in  Laconic.  c.  21. 

*  Ils  prétendent  <\\x' Apollon  &  Hercule,  a^rès  s'être  longtems  difputé  un  Trépié,  convin- 
rent enfin ,  pour  terminer  la  difpute ,  de  bâtir  une  Ville  à  frais  communs.  Les  mêmes  ha- 
bitans affuroiçnt  que  ces  Dieux  étoient  leurs  ancêtres,  &  avoient  orné  le  Marché  de  leur 
Ville  de  leurs  Statues ,  comme  de  celles  des  Auteurs  de  leur  origine  (i). 

t  Ce  Peuple,  dont  la  Ville  avoit  été  bâtie  par  Héliée  fils  de  Perjée,  éprouva  la  plus  tride 
deftinée;  car  ayant  refufé  de  payer  le  tribut  qui  leur  avoit  été  impofé  par  ^^/j  ,  troifième 
Roi  de  la  ligne  des  Héracîîdes,  les  Lacédémoniens  les  attaquèrent  avec  une  puiflante  Ar- 
mée-, les  réduifirent  en  fervitude,  &  firent  une  Loi,  par  laquelle  il  étoit  défendu  à  leurs 
Maîtres  de  leur  rendre  la  liberté,  &  de  les  vendre  à  des  Etrangers  (2). 
'  (0,Pai»fan-  iibi  fupc.  (i)  strab,  ubi  fupi.  p.  jtfj,  «c  ifs* 

ioms  IK*  V  V 


SfeCTiON 

IX. 

Hijîoire 
^  Lacédé- 
mené  ou 
Sparte. 

■*■     '  '  ■■■■ 
Monta- 
gnss. 

Neuves. 


7  émir. 


Gm-uer- 
nment. 
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de  la  iMer.  Nous  trouvons  deux  autres  Villes  de  ce  nom,  l'une  en  Arcadie-^. 
&  l'autre  en  y/chaïe;  mais  celle  que  nous  venons  d'indiquer,  étoit  ia  plus 
confidcrable  des  trois  (a). 

Le  Royaume  de  Lacédémotie  étoit  parfemé  d'un  grand  nombre  de  Monta- 
gnes, ëc  féparé  de  la  MeJJenie  par  une  chaîne  de  Montagnes ,  <&  de  ÏJrca- 
dïe  par  une  autre;  cette  dernière  chaîne  étoit  très  longue  {b).  Cependant 
la  plupart  des  iVîonts  du  Pays  dévoient  moins  leur  réputation  à  quelque  cho- 
le  de  remarquable  ,  qu'aux  Exploits  fabuleux  de  leurs  Héros  &  de  leurs 
Dieux ,  &  peuvent  ainfî  être  paifés  fous  filence. 

Les  Fleuves  confidérables ,  outre  VEurotas,  étoient  le  S?nenus,  qui  avoit 
fa  fource  près  du  pié  du  Mont  Taygéta  ,  &  dont  les  eaux  ,  qui  font  excel- 
lentes au  goût,  fè  perdent  dans  la  Mer.  Le  fhiafe  ,  qu'on  prétend  avoir 
tiré  fon  nom  de  la  fille  d'Eurotas,  Le  Scyras,  où  Pyrrhus ^  fils  d'Achille, 
mit  pié  à  terre,  quand  il  vint  de  Scyros  pour  époufer  Hermîone.  Ce  Fleuve, 
qui  n'avoit  pas  encore  de  nom,  fut  appelle  Scyras.  D'autres  moins  confi- 
dérables, ne  méritent  pas  que  nous  en  falTions  mention. 

Le  Terroir  étoit  très  bon ,  particulièrement  dans  des  endroits  bas  &  unis,, 
&  fourniffuit  d'cxcellens  Pâturages  ,  étant  arrofé  par  un  grand  nombre  de 
Rivières:  les  Montagnes,  dont  le  Pays  étoit  parlèmé,  empêchoient  qu'il 
ne  fût  cultivé  autant  qu'il  l'auroit  été  fans  cela.  Mais  ce  Royaume  étoit  ad- 
mirablement bien  fitué  pour  la  Navigation  &  pour  le  Commerce,  ayant  un. 
fi  grand  nombre  de  bons  Ports ,  &  étant  plus  d'à  moitié  entouré  par  ia  Mer.. 
Nous  verrons  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire  comment  les  Lacédémoniens. 
furent  profiter  de  ces  avantages ,  quelles  Flottes  ils  équipèrent ,  &  combierb 
d'habiles  Amiraux  ils  fournirent  à  la  Grèce.  Les  Lacédémoniens  étoient  un 
Peuple  courageux,  fâchant  également  faire  la  guerre  par  mer  &  par  terre,, 
haïffant  la  fainéantife  &  le  luxe  ,  jaloux  de  fon  honneur  &  de  fa.  liberté 
aufli-bien  que  du  pouvoir  de  ^es  Voifms.  Ce  fut  à  ces  différentes  difpoQ- 
tions  que  ce  Peuple  eut  l'obligation  de  fa  puiffance  ,.  &  de  la  figure  confi- 
dérable  qu'il  fit  dans  la  fuite  (c). 

Leur  Gouvernement  étoit,  comme  tous  les  autres,  originairement  Mo- 
narchique. A -la -vérité  leurs  R.ois  avoient  fous  eux  quelques  Magistrats, 
dont  ils  prenoient  les  avis  dans  les  occafions  importantes:  mais  comme  ces 
Confeillers  étoient  choifis  par  le  Prince ,  &  n'avoient  cette  charge  qu'auiîî 
îongtems  qu'il  lui  plaîfoit ,  ils  ne  lui  confeilloient  ordinairement  que  ce  qu'ils 
favoicnt  lui  être  agréable.  Ce  fut  de  cette  manière  que  l'Autorité  Souverai- 
ne pafia  entre  les  mains  de  douze  Princes ,  depuis  Lacédé?non  gendre  d' Euro- 
tas  &  Fondateur  de  la  Monarchie ,  fans  refher  cependant  toujours  dans  la 
ligne  mafculine  ;  car  cette  ligne  étant  éteinte  en  Cajior  &  Follux  fiis  de 
Tyndare  leur  feptièm.e  Monarque ,  la  Cc>urGnne  pafTa  fur  la  tête  de  Ménélas^ 
alors  Roi  de  AJeJpnie,  en  vertu  des  droits  de  fon  époufe  Hélène  fille  de 
Tyndare.  Ménélas  tranfmit  le  Sceptre  aux  fils  qu'il  avoit  eu  d'une  première 
femme  ;  &  à  ceux^i  fuccédérent  les  defcendans  d^ Hélène  ,  en  la  perfonne 

d'OreJîe 

(a)  Paufan.  ibid.  &  Byzant.  fubVv/c.  (c)  Thueydid.  L.  II.  Paufen.  in  Laconic. 

(è)  Mela,L.-n.c.  4.&'âiib.^Strab.Hbifypr.    Plutarch.  in  Lycurg.  Djodor.  Skui.  &  al. 


inone  ou 
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dVreJîe  fils  d'Jgammnon  ,  dont  le  fils  T'ifamène,  ayant  été  chafle  par  les   S^crroi» 
Héraclides,  alla  occuper  le  Trône  d'Jchaïe,  laiiîant  le  Royaume  de  Lacédé-       ^^• 
wo/îs  à  Euryfthène  &  à  Pz-^c/^i"  fils  à'JriJlodème.  Car  quoique  divers  Auteurs    ^'/'îoir^ 
ayent  placé  ce  dernier  à  la  tête  de  la  lifte  des  Héraclides ,  il  y  a  apparence  '^^  ^•«'^^- 
néanmoins  qu'il  étoit  mort  avant  que  Tes  fils  eufTent  achevé  la  conquête  du  '"""^  "" 
Royaume  de  Sparte^  &  peut-être  même  avant  qu'ils  fufiènt  entrés  dans  le 
Péloponnêfe  *,  Quoiqu'il  en  foit,  fous  lui,  ou  Tous  fcs  fils  jumeaux  ^z/r}^^/;,?;^^;  (Se 
■Proclès  t,  le  Gouvernement  prit  une  nouvelle  forme,  &  fut  adminiftré  par 
deux  Souverains  au-lieu  d'un  ;  car  les  deux  frères  ne  partagèrent  point  le 
Royaume  entre  eux,  comme  il  avoit  été  fait  à  Jrgos ,  à  MeJJéne ,  dans 
VArcadie  &  ailleurs;  ni  ne  régnèrent  pas  alternativement,  comme  Etéocle 
&  Polynice  avoient  fait  à  Thèbes  ;  mais ,  foit  en  vertu  des  ordres  de  leur 
Père,  foit  par  un  contrat  mutuel,  ils  gouvernèrent  conjointement  &  avec 
•une  égale  autoiùté ,  l'un  &  l'autre  portant  le  titre  de  Roi  de  Lacédémone  ,ôi 
tous  deux  étant  reconnus  pour  tels.    Panfanias  ajoute  que  la  Pythie    ayante 
été  confultée  fur  cette  nouvelle  forme  de  Gouvernement  ,  n'y  trouva  riea 
à  redire  {a).  Ce  qu'il  y  a  de  plus  furprenant  encore,  c'efl  que  cette  Biarchie^ 
s'il  elt  permis  de  parler  ainfi ,  ne  finit  point  en  la  perfbnne  de  ces  deux 
frères ,  quoiqu'à  en  juger  par  leur  antipathie  l'un  pour  l'autre  ,  elle  auroic 
dû  fubfiller  moins  longtems  qu'eux,  mais  continua  de-méme  fous  une  fuc- 
ceiTion  de  30  Princes  de  la  ligne  à' Euryfthène  &  de  27  de  celle  de  Proclès 
ôi.  fut  terminée  dans  Tune  &  l'autre  ligne  environ  vers  le  même  teras  t. 

Mais  quoique  la  Succefïion  fubfiltât  fi  longtems  dans  ces  deux  lignes  lejs 
difcordes ,  auxquelles  ce  partage  de  pouvoir  donna  lieu ,  diminuèrent  conu- 
dérablement  l'Autorité  Royale.  Euryfthène  eut  pour  SuccefTeur  fon  fils  /hîi\ 
d'après  qui  tous  les  defcendans  de  cette  même  ligçie  furent  nommés  J- 
gid^Sy  comme  ceux  de  l'autre  ligne  prirent  le  nom "d'^wryffow/^^^x,  d'après 
£urytion  petit-fils  de  Proclès.  Les  deux  ligues  formèrent  bientôt  deux  Partis 
diilinils ,  à  chacun  defquels  le  Peuple ,  qui  n'eil  pas  toujours  la  dupe  de 

ceux 
(fl)  Paufan.  ubi  fupr.  ci. 

Nous  avons  dit  que  ce  Prince ,  qui  étoit  fils  à'Anflomaque ,  &  frère  de  Ùrefùhmf  &  de 


-,  fut  tué  d'un  coup  de  foudre  à  NaupaSius  en  Etolie,  pendant  qu'on  préparoit  tout 
expédition  dont  il  s'agit.     Ce  fut  en  cet  endroit  qu'il  nomma  fes  deux  fils  ii 


■     ♦ 

^tmène 

pour  l'expédition  dont  il  s'agit.  Ce  fut  en  cet  endroit  qu'il  nomma  fes'  deux^fil/jumeaûx 
yEuryfthène  &  Proclès,  qu'il  avoit  eu  d'^^rgée  fille  d'Jutéftan,  fes  fuccefleurs  à  toutes  les 
conquêtes  qu'ils  feroient  dans  l'expédition  projettée.  Paufanias  dit  qu  il  fut  tué  avant  l'ex- 
pédition ,  par  les  fils  de  Pelade  &  d'Emre ,  qui  étoient  coufins  germains  de  Tifamène  fJs 
LÏOreJle.  Et  les  Lacédémoiiîens  prétcndoient  ^yH Apollon  l'avoit  percé  de  fes  flèches  à  DtU 
^hes,  à  caufe  qu'il  s'étoit  rendu  dans  cette  Ville,  non  pour  confulter  l'Oracle  mais  pour 
délibérer  ^vec  Hercule,  qui  étoit  alors  i  Delphes,  ^ar  les  moyens  d'envahir  \è  Péloponnêfe, 
Tous  ces  témoignages,  quoique  différens ,  conviennent  cependant  en  ceci,  qu'il  étoit  moit 
quelque  tems  avant  que  les  Héraclides  fiffent  la  conquête  du  Péloponnêfe 
.  t  Ce  dernier  eft  quelquefois  appelle  Proclès,  &  quelquefois  Protoclès  ^zx  Strabtn.  Phf 
îarque  le  nomme  Patrocles;  mais  Hérodote,  Apollodors ,  Cicéron  &  Paufanias  le  défignenc 
toujours  par  le  nom  de  Proclès:  cette  variété  doit  naturellement  être  attribuée  à  l'inadver- 
tance des  Copiftcs ,  dont  les  uns  abrégeoient  les  mots ,  pendant  que  les  autres  les  écrivoient 
tout  du  long. 

^  Quand  aéomène  J//,le  dernier  de  la  première  ligne,  ayant  tué  fon  AObcié  Eury  lami- 
,.4(is,  fut  peu  de  tems  après  vaincu  par  Jntîgonè,  comme  nous  le  verrons  dans"  le  Chapitre 
foivant. 

VV  2 
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Section  ceux  qui  gouvernent ,  s'attacha ,  félon  fon  inclination  ou  Tes  intérêts  ;  &  c'efÇ 
iX.  QQ  qui  obligea  les  deux  Rois  à  s'efforcer  de  gagner  l'affeftion  de  leurs  Sujets 
par  des  libéralités  ,  de  nouveaux  privilèges ,  &  d'autres  marques  de  com- 
plaifance,  qui,  quoique  d'ufage  pour  les  vues  aéluelles  de  ces  Princes,  fu- 
rent pourtant  dans  la  fuite  très  préjudiciables  à  l'Autorité  Royale.  Les  La- 
cédémoniens  ne  tardèrent  pas  à  s'en  r.ppercevoir  ;  &  ne  pouvant  douter  que 
leur  bienveillance  ne  réglât  en  quelque  forte  le  degré  de  pouvoir  de  leurs 
Princes  ,  ils  devinrent  plus  infolens  à  proportion  du  befoin  qu'ils  fentirenc 
qu'un  des  Compétiteurs  avoit  de  leurs  fecours  pour  fe  maintenir  contre  l'au- 
tre, &  le  tout  au  détriment  de  la  Puiflance  Souveraine.  L'effet  de  cet- 
te forme  de  Gouvernement  fut  que  le  Peuple  ,  au-lieu  de  devenir  plus 
traitable  par  tant  de  témoignages  de  bonté ,  en  devint  plus  mutin  & 
plus  opiniâtre ,  tournant  les  bienfaits  qu'ils  obtenoient ,  contre  ceux-là  mê- 
mes qui  les  leur  accordoient  pour  gagner  leur  affeftion ,  &  noirciffant  ou 
perfécutant  ceux  qui  avoient  le  courage  de  leur  réfiiler.  Ces  divifions  ex- 
poférent  la  Dignité  Royale  à  un  tel  mépris ,  que  le  Gouvernement  fe  trou- 
va fur  le  point  de  devenir  une  véritable  Anarchie,quand  \e  grdind  Lycurgue  en 
prit  en  main  les  rênes  durant  une  partie  de  la  minorité  de  fon  neveu  Charilaus, 

Ce  fameux  Légiflateur  étoit  fils  de  Polyde£ie ,  fixième  Roi  de  la  Ligne 
Eurytionienne ,  mais  d'un  fécond  mariage.  Son  frère  aine  étant  mort  fans 
laiffer  d'enfans  ,  la  Succefîîon  à  la  Couronne  lui  appartenoit  de  droit  :  auflî 
fe  chargea- t-il  de  l'adminillration  des  Affaires  provifionnellement ,  à  caufe 
que  fa  belle-fœur  pouvoit  être  enceinte.  Cette  Princeffe  l'étant  en  effet, 
lui  envoya  dire  fous  main,  que  s'il  vouloit  lui  promettre  de  l'époufer,  elle 
feroit  périr  fon  fruit.  Lycurgue ,  quoique  cette  propofition  lui  fît  horreur , 
diffimula  néanmoins ,  &  amufant  fa  belle-fœur  par  différens  prétextes ,  il 
k  mena  jufqu'à  fon  terme.  Quand  l'enfant  fut  né ,  &  que  la  nouvelle  en. 
eut  été  portée  à  Lycurgue ,  qui  étoit  alors  à  table  avec  quelques-uns  des 
principaux  Spartiates  ,  il  fe  rendit  fur  le  champ  dans  l'appartement  de  la 
Reine,  &  prenant  l'enfant  entre  fes  bras,  dit  à  ceux  qui  étoient  préfens, 
Voilà  votre  Roi.     11  donna  enfuite  au  jeune  Prince  le  nom  de  Charilaus. 

Une  conduite  fi  généreufé  ne  laiifa  pas  de  trouver  des  cenfeurs.  La  Rei- 
ne ,  en  fureur  d'avoir  été  trompée ,  répandit ,  conjointement  avec  fon  frère 
Léonidas ,  que  ce  que  Lycurgue  venoit  de  faire ,  n'étoit  qu'un  jeu  pour  s'afTu- 
rer  la  Couronne  par  la  mort  du  jeune  Prince.  Ainfi ,  pour  empêcher  au- 
tant que  cela  dépendoit  de  lui  qu'une  infinuation  fi  odieufe  ne  fît  quelque 
împreflîon  fur  les  efprits ,  il  fe  condamna  à  un  exil  volontaire ,  dont  il  ne 
revint  que  quand  Charilaus  fut  marié,  &  eut  un  fils  pour  lui  fuccéder.  Cet- 
te dernière  aélion  ayant  mis  fin  à  toutes  les  injuftes  accufations  de  Çqs  enne- 
mis ,  &  lui  ayant  procuré  l'eftime  de  tous  ceux  qui  aimoient  véritablement 
leur  Patrie ,  il  trouva  plus  de  facilité  à  exécuter  le  glorieux,  deffein  de  réfor- 
mer le  Gouvernement.  Ce  qui  rendit  l'exécution  de  ce  projet  plus  aifée 
qu'elle  n'auroit  été  fans  cela ,  c'efl  que ,  durant  fon  abfence  ,  les  defordres 
de  l'Etat  étoient  tellement  augmentés ,  que  non  feulement  fes  amis ,  mais 
ïiaeme  fes  ennemis  les  plus  aè'és,  lui  firent  des  instances  réitérées  de  reve- 
nir 
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nir  pour  fauver  fa  Patrie,  (a).   Telles  furent  les  fatales  conféquences  du   Sectiow 
partage  de  l'Autorité  Suprême  entre  deux  Rois  ;  partage  que  Lycurgue  laifla       ^^• 
fubfifter  avec  certaines  modifications,  n'ayant  peut-être  pas  rffez  de  crédit    Hijloire 
pour  l'abolir.    Ce  Légiflateur  fe  contenta  de  fixer  leur  autorité ,  en  écablis-  ^^  Lacédé- 
fant  un  Sénat  revêtu  de  la  Puiffance  Souveraine  pour  toutes  les  Afl?'aires  Ci-  S)a7f/* 
viles ,  &  en  laifTant  aux  Rois ,  outre  les  honneurs  attachés  à  leur  Dignité ,  j 

l'adminiftration  de  tout  ce  qui  concernoit  la  Guerre  ou  la  Re^ligion ,  comme 
nous  le  verrons  dans  le  Chapitre  fuivant  ,  où  nous  marquerons  en  détail 
quelle  forme  de  Gouvernement  il  établit,  le  Corps  de  Loix  qu'il  forma,  <& 
la  méthode  extraordinaire  qu'il  employa  pour  en  perpétuer  l'obfervation. 

C'eft  ainfi  que  la  Monarchie  des  Spartiates  fut  changée  en  République, 
après  qu'elle  eut  été  confervée  dans  la  ligne  de  Lacédemon  610  ans,  c'elt' 
à-dire,  depuis  l'An  du  Monde  2290,  qui  eft  l'époque  de  la  fondation  de 
Sparte,  conformément  à  la  Chronologie  que  nous  avons  fuivie,  jufqu'à  c& 
qu'elle  devint  fujette  aux  Héraclides  vers  l'An  du  Monde  2900,  &  relia  dans 
la  double  ligne  de  ces  derniers  durant  fept  Régnes,  c'ell- à-dire,  encore  en- 
viron 280  ans.  Voilà  pourquoi  dans  la  lifle  fuivante  de  ces  Rois ,  nous  com- 
mencerons par  Lacédemon  gendre  à'Eurotas  ^  qui  doit  proprement  être  re- 
gardé comme  le  Fondateur  de  l'Etat  en  queilion.  Pour  ce  qui  eft  de  fes 
PrédécefTeurs  Lelex ,  Myles  &  Eurotas ,  il  fuffit  que  nous  les  ayons  nom» 
mes  au  commencement  de  cette  Se6lion. 

A  l'égard  de  ceux  de  la  famille  d'Hercule  ,  qui  régnèrent  après  la  réforr 
mation  du  Gouvernement  faite  par  Lycurgue ,  outre  qu'ils  ne  font  pas  com- 
pris dans  notre  époque,  ils  doivent  plutôt  être  regardés  comme  Généraux 
Lacédémoniens ,  que  comme  Souverains  de  Sparte ,  &  par  cela  même  leurs 
noms  ne  devroient  pas  être  inférés  ici.    Les  voici  pourtant. 

Lille  des  Rois  de  LACEDEMONE. 


1  Lacédemon, 

2  jimyclas. 

3  Argale. 

4  Cynorta. 


Euryjlhène,. 
Agis. 

Echeftrate, 
Labotas. 
Doryjfiis, 
Jgéfilas.. 


I 

2 

3 
4 

5 
6 

2UArchéIas. 


5  Oebak. 

6  Hippocoon  fon  frère. 

7  Tyndare. 

8  Cajlor  &  Pollux. 


9  Ménèlas. 

10  Nicoftrate  &  Mégapenthe. 

11  Orejle  &is  à' Jgamsmmn^ 

12  Tif amène. 


De  laLigned'HERCULE.. 


I  Proclès. 
2"  Sous. 
3.  Eurytion. 

4  Prytanis,. 

5  Eunome. 

6  Polydecte. 

7  Charilaiis, 


t.  Nous  ne  favons  prefque  rien  concernant  Lacédemon ,  outre  ce  que 

nous 

(*)  Vid.  Aufl.  fupr.  citât. 
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Section  nous  avons  dit  de  lui  au  commencement  de  cette  Se6Hon  ,  finon  qu'il  bâ- 

^^-     tit  un  Temple  à  l'honneur  de  deux  Grâces ,  célébrées  par  un  ancien  Poëte 

H0(nre   (^)  fous  les  noms  de  Phaënna  &  de  CVete-,  &  que  fes  defcendans  lui   érigé- 

àe  Lacidé- ^^^^^  ^^  fuperbe  Monument  près  de  la  Ville  à^Aléfies,  où  Myles  efl  dit 

!J'"''  '"     avoir  trouvé  le  premier  Mulet. 

^^'^['^^'  2.  Jmyclas  fon  Succefleur  ell:  moins  connu  encore  *.   II  bâtit  une  Ville 

dé  fon  nom ,  dont  nous  avons  fait  mention  ci-dellus ,  &  au  fujet  de  laquelle 
on  raconte,  que,  foit  par  fa  fituation,  foit  par  quelque  autre  caufe,  elle 
étoit  fi  fujette  à  des  bruits  pareils  à  ceux  que  font  des  Gens  de  guerre  qui 
viennent  attaquer  une  Place ,  quoiqu'il  n'y  eût  rien  de  pareil  ,  que  les  y/. 
viycléens  défendirent  par  une  Loi  d'allarmer  les  habitans  dans  quelque  occa- 
fion  de  ce  genre.  Les  Doriens ,  profitant  de  cette  Loi ,  fe  rendirent  un  jour 
tout-à-coup  maîtres  de  la  Ville  ;  ce  qui  donna  lieu  à  l'ancien  Didlon ,  Je 
parlerai  fâchant  quil  en  prît  mal  aux  Amycléens  pour  avoir  gardé  le  Jilence  ; 
&  au  Proverbe,  Amyclui  vivere,  pcm  fignifier  quelqu'un  qui  voit  &  entend, 
mais  qui  ne  dit  rien.  Les  habitans  de  cette  Ville  devinrent  aufîi  fameux 
dans  la  fuite  par  leur  attachement  à  la  Do6lrine  de  Pytbagore  ,  qui  défend 
de  tuer  quelque  créature  douée  de  vie:  Doctrine,  dont  ils  portèrent  l'ob- 
fervation  fcrupuleufe  au  point  ,  qu'ils  ne  voulurent  pas  même  détruire  des 
Serpens  qui  leur  faifuient  des  morfures  mortelles.  Nous  ne  favons  prefque 
rien  concernant  les  trois  SuccelTeurs  à\4myclas ,  Argale ,  Cynorta  &  Oebale, 
hormis  que  ce  dernier  donna  fon  nom  à  un  Canton  du  Pays  de  Lacédémone. 
qu'il  avoit  conquis ,  ou  donné  à  fon  fils  Hippocoon ,  laiflant  le  reile  du  Royau» 
■me  à  fon  autre'  fils  Tyndare.  Oebale  époufa  Gorgophone  fille  de  Perjée ,  dont 
il  eut  Tyndare ,  qui  fuccéda  au  Trône ,  d'où  fon  frère ,  qui  rcgnoit  en  Oe- 
halie ,  le  chafTa  peu  de  tems  après. 

Pendant  q\i  Hippocoon  portoit  la  Couronne  de  Sparte^  Hercule  fe  rendit  dans 
cette  Ville  pour  y  expier  le  meurtre  d'Iphitus.  Ce  Héros  ,  à  ce  qu'il  pa- 
roit  après  s'être  défait  de  Mêgare ,  le  rendit  en  Oechalie  ,  où  il  gagna  lok 
fille  ^à!Euryte  Roi  de  ce  Pays ,  en  furpafTant  ce  Prince  &  fes  fils  en  adrefle 
à  tirer  de  l'Arc  :  exercice  c\\.\Eiiryîe  propofoit  toujours  à  ceux  qui  venoient 
faire  leur  cour  à  fa  fille.  Mais  le  Roi  &  fes  fils,  fe  rappellant  la  manière 
dont  Hercule  en  avoit  agi  à  l'égard  de  Mêgare ,  refuférent  de  lui  donner  Joie  : 
affront  dont  Hercule  fe  vengea  en  égarant  les  chevaux  à^Euryte ,  &  en  pré- 
cipitant Iphitus ,  qui  âvoit  ordre  de  les  chercher ,  d'une  haute  tour ,  où  il 
l'avoit  fait  monter  fous  prétexte  de  lui  indiquer  l'endroit  où  ils  étoient. 
Ce  meurtre  avoit  quelque  chofe  de  fi  odieux ,  que  tant  Hippocoon  que  fes 

fils 

(a)  Alctnan.  apud  Paufan.  in  Lacon.  c   i8. 

*  La  Fable  dit,  qu'il  aimoit  le  plus  jeune  de  fes  fils,  nommé  i/yacwtitf,  plus  qu'aucun 

autre    à  caufe  de  fon  extrême  beauté  ,  qui  en  rendit  jipollon  &  Zépbyre  amoureux  dans  le 

même  tems.  Cependant  le  premier  de  ces  Dieux  le  tua  un  jour  malheureufcment  d'un  coup 

de  Palet.  6t  de  fon  fang  naquit  la  Fleur  qui  porte  fon  nom. 

Son  Père  lui  érigea  un  Tombeau  magnifique,  orné  de  fa  Statue,  monumens  qui  furvé* 
curent  l'un  &  l'autre  à  la  Ville  à' Jmyclas;  &  inflitua  une  Fête  à  fon  honneur.     Ovide,  dans 
'  fes  Métamorphofes ,  fait  Hyacinthe  fils  à'Oebak;  mais  Paufanias,q\ii  avoit  vu  le  Monument, 

dit  qu'il  étoit  fils  à' Jmyclas  (i). 

(i)  In  Lacon.  c.  i«  de  i9> 


HISTOIRE  DE  LACEDEiMONE  OU  SPARTE.  Liv.  I.  Cii.  XVII.  343 

fils  s'oppoférent  hardiment  à  l'expiation  (a)  :  oppofition  dont  Hercule  forma    Sectio» 
le  dcflem  de  le  venger  à  la  première  occaiion.  ^^• 

Cette  occafion  ne  ie  fit  pas  longtems  attendre  ;  car  un  de  fès  coufins ,    Ilil^nn 
nommé  Oeone,  qui  étoit  venu  avec  liii  à  Sparte,  fe  promenant  un  jour  dans  ^^  Liccdi- 

.-^  1  1      I-    ^l_    T l>r7'..  1         .     'i     r"      .  • . 


mme  <n.i 


la  Ville,  palTa  par  hazard  devant  la  mmfond' Hippocoon,  dont  il  fortit  un  ^T^^^ 
Mâtin  qui  vint  l'attaquer.  Oeone  lui  jetta  une  pierre,  ce  que  les  fils  d'///p- 
pocoon  n'eurent  pas  plutôt  vu ,  qu'ils  lui  tombèrent  fur  le  corps  ,  &  l'afiom- 
mérent  de  coups.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  exciter  la  fureur  d'Her- 
cule. Ce  Héros ,  foutenu  de  quelques-uns  des  Tiens ,  en  vint  aux  mains  avec 
eux  ;  mais  ayant  été  blefle  dans  la  mêlée,  il  fut  obligé  de  fe  retirer.  Peu 
de  tems  après  il  les  attaqua  avec  un  nouveau  renfort ,  &  tua  Hippocoon ,  dix 
de  fes  fils,  &  un  grand  nombre  de  Lacédémoniens.  S'étant  rendu  enfuita 
maître  de  la  Capitale ,  il  rappella  tyndare,  &  laifTa  le  Royaume  à  ce  Mo- 
narque banni ,  en  dépôt  pour  fes  defcendans ,  comme  nous  l'avons  dit  dans 
un  autre  endroit  *. 

Tyndare , 
(a)  Idem  ibid.  c.  ij. 

*  Hercule- zyint  fi  bien  réufïî  dans  cette  expédition,  érigea  un  Temple  à  Jumn^  à  cau- 
fe  que  cette  Déeiïe  ne  l'avoit  point  traverfé  dans  cette  occafion,  comme  elle  avoic  fai: 
dans  toutes  les  autres;  &  au  défaut  d'une  vidime  plus  noble,  il  lui  offrit  une  Chèvre,  ce 
qui  fit  que  les  Lacédémoniens  l'adorèrent  dans  la  fuite  fous  le  nom  de  Junon  Epophage,  & 
lui  immolèrent  toujours  des  Chèvres  dans  la  fuite. 

Son  dernier  exploit,  par  lequel  nous  terminerons  l'Hifioire  de  ce  Héros,  fut  contre  Exir 
i^te,  qui  lui  retenoit  injuftement  Me,  à  ce  qu'il  croyoit.  il  l'attaqua,  le  tua  avec  fes  fils, 
&  emmena  fa  fille.  Peu  de  tems  après,  étant  arrivé  à  un  Promontoire  d'£itk'e,  dans  le 
defifein  d'y  ofFrir  un  facrifice,il  envoya  fon  ferviteur  Lychas  à  Trachinie, pour  y  demander  \ 
fon  époufe  Déjanire  la  chemife  &  l'habit  qu'il  avoit  coutume  de  mettre  en  pareille  occafion. 

Déjanîre  avoit  penfé  quelque  tems  auparavant  être  enlevée  par  le  Centaure  Nejjns ,  qui 
lui  avoit  aidé  à  pafi^er  le  Fleuve  Evène  :  mais  Hercule ,  remarquant  la  chofe  de  l'autre  côté 
du  Fleuve,  blefla  mortellement  le  Centaure  d'un  coup  de  flèche.  NeJPus,  fe  Tentant  mourir', 
confeilla  à  Déjanh-e  de  mêler  un  peu  d'huile  avec  le  fang  qui  couloit  de  fa  plaie,  &  d'oindre 
de  cette  compofition  la  chemife  de  fon  mari,  alTurant  que  c'étoit  un  piéfervatif  qui  empê- 
cheroit  Hercule  d'aimer  aucune  autre  femme  qu'elle.  Déjanire,  qui  ne  connoiflbit  que  trop 
l'inconltance  de  fon  époux,,  fuivit  le  confeil  de  NeJJus. 

Lycbas  étant  venu  s'acquiter  de  la  commiflion  dont  il  avoit  été  chargé,  eut  l'imprudence 
de  dire  qn' Hercule  avoit  emmené  avec  lui  /<j/e:  nouvelle  qui  excita  en  Déjanire  une  fi  violen- 
te jaloufie, qu'elle  donna  à  Lycbas  la  fatale  chemife, qui  n'eut  pas  plutôt  touché  le  corps  de 
fon  époux,  que  le  poifon,  dont  elle  étoit  infeflée,  fe  répandit  dans  toutes  fes  veines,  & 
lui  caufa  de  fi  violentes  douleurs, qu'il  congédia  fon  Armée,  &  retourna  à  Trachine.  Ses 
foufFrances  allant  toujours  en  au;^m entant,  il  fit  confulter  l'Oracle,  &  en  reçut  pour  répond 
fe,que  pour  guérir  il  devoit  fe  faire  tranfportcr  fur  le  Mont  Oeta,^  avoir  foin  qu'on  dres- 
fât  fur  ce  Mont  un  grand  bûcher  de  bois,  après  quoi  Jupiter  feroit  le  refte.. 

Ses  douleurs  étant  enfin  devenues  infupportables,  il  s'habilla  comme  s'il  eût  dû  ailer  com- 
battre quelque  ennemi,  monta  fur  le  bûcher,  &  pria  les  affiitans  d'y  mettre  le  feu  ;  d'au- 
tres difent  qu'il  donna  cette  commiifion  à  fon  fils  PhiloUète,  qui  s'acquita  de  cet  ordre, & 
eut  pour  récompenfe  l'arc  &  les  flèchfs  de  fon  Père. 

Dans  le  mêm'e  inftant  Jupiter,  pour  dégager  fa  parole,  lança, fa  foudre,  &  confuma  par 
ce  moyen  le  bûcher  &  le  Héros,  dont  les  cendres  mêmes  ne  furent  plus  trouvées,  ce  qui 
donna  lieu  à  la  notion ,  qu'il  avoit  palfé  de  la  Terre  dans  le  Séjour  des  Dieu):.  Tels  é- 
toitnt  les  Héros  déifiés  du  Paganifme.  On  y  élevoit  des  Temples,  &  on  y  oflroit  des  fa- 
erificcs  à  des  Hommes  fouillés  de  meurtres  &  d'adultères.  Hircule  légua  hle  à  fon  fils 
Hylliis;  &  pour  ce  qui  efl:  de  Déjanire,  elle  fe  pendit  dès-qu'elle  eut  appris  les  funeftes  »f» 
feti  de  fon  pr«îtendu  philtre. 
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Section       Tyndare ,  plus  charmé  d'accepter  la  Couronne  de  Sparte  ^  qu'inquiet  fuf 
IX.      l'accompliflement  des  conditions  auxquelles  cette  Couronne  lui  étoit  don- 
Hiftoire _  née,  ne  fut  pas  plutôt  monté  fur  le  Trône,  qu'il  commença  à  fonger  aux 
,    ■  moyens  d'en  aflurer  la  pofTeiTion  à  Çqs  defcendans ,  à  l'exclufion  des  Héra- 
Spam.       clides.     Il  ax'oit  deux  vaillans  fils  de  fa  femme  Léda ,  Cajfor  &  Follux  ;  âc 
■  deux  filles,   la  fameufe    Hélène  &  'Clytemnejlre ,   dont  l'étrange  naifiance 

fera  la  matière  d'une  Note  *.  La  fatale  beauté  6l  Hélène  la  fit  enlever 
par  Ihéfée  ^  comme  nous  l'avons  vu  ci-deffus.  Après  que  Çqs  deux  frères 
l'eurent  ramenée ,  Tyndare ,  craignant  un  fécond  enlèvement,  obligea  tous 
fe5  Amans  à  s'engager  par  ferment,  que  fi  elle  étoit  ravie  encore  une 
fois ,  ils  fe  joindroient  tous  enfemble  pour  la  délivrer  &  la  rendre  à  fou 
époU'X.  Hélène  préféra  Ménélas ,  fils  d'Atrée  ,  à  fes  Rivaux ,  &  fut  en- 
levée de  nouveau  par  Paris:  affront  dont  Ménélas^  incité  à  la  vengeance 
par  fon  frère  Jgamemnon^  tâcba  d'avoir  raifon ,  en  fommant  tous  les  Princes 
qui  s'ctoient  déclarés  admirateurs  ai  Hélène ^  de  dégager  leur  parole:  il  les 
détermina  par  ce,  moyen  à  la  Guerre  de  l'roye ,  dont  nous  avons  parlé  au 
long  dans  un  Chapitre  précédent,  lyndare,  très  peu  fatisfait  de  la  chafte- 
té  de  fes  filles ,  (  car  Hélène  avoit  été  .enlevée  de  fon  confentement ,  &  Cly- 
temneftre ,  comme  nous  l'avons  vu  dans  un  autre  endroit,  eut  non  feule- 
ment une  intrigue  criminelle  durant  Tabfence  de  fon  mari,  mais  lui  ôta  aaflî 
la  vie  immédiatement  après  fon  retour)  bâtit  un  Temple  à  Vénus],  & 
érigea  à  l'honneur  de  cette  Dcefl^e  une  Statue  de  Cèdre ,  dont  la  face  étoit 
couverte  d'un  voile,  &  qui  avoit  des  chaînes  autour  des  jambes  ;  foit ,  com- 
me le  croient  quelques  Auteurs ,  pour  lui  reprocher  les  dérèglemens  de  fes 
filles  ;  ou ,  fuivant  Paufanias ,  pour  marquer  que  le  facré  lien  du  mariage 
étoit  indiifoluble  (^).  Il  commença  auffi  à  bâtir  un  magnifique  Temple  à 
Minerve i  fous  le  nom  âe  Polieuchos ,  ou  de  Gardienne  de  la  Ville',  mais  il 
mourut  avant  que  d'avoir  achevé  cette  entreprife ,  &  laifia  cet  ouvrage  & 
fon  Royaume  à  fes  deux  fils ,  après  avoir  régné  environ  40  ans  (b). 

8.  Caftor  &  Pollux  continuèrent  le  Bâtiment  du  Temple,  réfolus  de  l'en- 
richir des  dépouilles  de  la  Ville  d'Jphidne ,  dont  ils  avoient  tiré  leur  fœur 
Hélène,  mais  l'ouvrage  refta  encore  imparfait.  Les  Lacédémoniens  bâtirent 
dans  la  fuite  au  même  endroit  un  nouveau  Temple  de  cuivre  mafiTif ,  ce 
qui  fit  donner  à  cet  Edifice  le  nom  de  Chalciacos.  Les  deux  Héros  en  ques- 
tion 
{a)  Lucan.  c.  16.  (&)  Ibid.  c,  17. 

*  La  Fable  dit,  que  Jupiter  ayant  obtenu  des  faveurs  d'elle  fous  la  forme  d'un  Cygne ^ 
peu  de  tems  après  que  fon  époux,  autorifé  par  le  mariage,  eut  obtenu  de  femblables  faveurs, 
ie  fruit  de  ces  différens  embraffemens  confifta  en  deux  œufs,  d'un  defquels  fortirent  Pollux 
&  Hdene,  &  dont  l'autre  produifit  Caftor  &  Clytemneftre.  Po'lux,  comme  fils  de  Tyndare^ 
auroit  été  fujct  à  la  mort,  fi  Caftor,  qui  étoit  fils  de  Jupiter,  n'avoit  point  partagé  fon  im- 
mortalité avec  fon  frère. 

Cependant  les  Grecs,  (mvsint  Paufanias ,  prétendoient  qu'Hélène  étoit  fille  de  Nèméfis,  & 
que  Léda  féleva  fimplement  en  qualité  de  Nourrice;  mais  c'ell-là  un  trait  de  Mythologie' 
Grecque,  qui  ne  mérite  pas  même  d'être  réfuté. 

•j-  Paufanias  ajoute  que  ce  Temple,  qu'il  vit  de  fes  propres  yeux,  étoit  conflruit  d'une 
façon  particulière;  que  c'étoient  proprement  deux  Temples  l'un  au  dcflus  de  l'autre,  dont 
celui  de  deflus  s'appelloit  Msrpho,  qui  n'cft  proprement  qu'un  autre  nom  de  Féms  (i),figni' 
è.mtformi  ou^^wrf ,  &  delliné  à  marquer  qu'elle  étoit  la  DéeÛc  de  la  Beauté. 

(0  In  LacoHi  c,  is. 


HISTOIRE  DE  LACEDEMONE  OU  SPARTE.  Liv.  I.  Ch.  XVII.  345 

tion  fe  fignalérent  auffi  dans  l'expédition  des   yfrgonautes,  &,  de  retour  Sectiom 
de  cette  expédition,    ils  érigèrent  un  Temple  à  Minerve  JJie ^    pour  iui      ^^• 
témoigner  leur  reconnoiHance  d  ecrc  heu reufe ment  jevenus  de  la  Cokhide  ,    Hijloire 
d'où,  à  ce  qu'on  dit,  ils  avoient  rapporté  la  fameufe  Statue  de  Mars.  11  y  ^^  -^acéd^ 
eut  auffi  un  fanglant  combat  entre  eux  &  les  fils  d'  /Jpharée ,  Ida  &  Lyncée ,  ^'^IJ^ 
dont  le  dernier  paiFoit  pour  avoir  la  vue  fi  perçante,  qu'elle  pénétroit  juf-    ^'"^  ^' 
ques  dans  le  tronc  d'un  Arbre  *.     On  rapporte  différemment  le   fujet  de 
leur  querelle.     Théocrite  dit  qu'ils  avoient  ravi  les  filles  de  Lcucippe  frère 
d'Jpharée,  mais  Faiifanïas  &  Pindare  prétendent  que  ce  fut  un  l'roupeau 
de   Bœufs  qui  donna  occafion  au  combat,  (^uoi  qu'il  en  foit,  PoUux  y  tua 
Lyncée,  &  Ida  fut  écrafé  de  la  foudre.     Le  relie  de  leurs  exploits  e(l  trop 
fabuleux  pour  mériter  de  trouver  place  ici,  il  f'uffira  d'en  donner  un  é- 
chantillon  dans  une  Note  (a)  f. 

9.  Ménélas ^  fils  à' Âtrée ^  fuccéda  à  la  Couronne,  en  vertu  d^s  droits  de 
la  femme.  Nous  avons  parlé  dans  un  autre  Chapitre  de  la  guerre  que  fon 
enlèvement  caufa ,  &  des  fuites  funeites  qu'eut  cette  guerre.  A  fon  retour 
de  l'expédition  contre  Troye ,  il  fe  brouilla  avec  fon  frère  Jgamemnon,  & 
s'étant  fép'aré  de  lui ,  il  arriva ,  après  avoir  effuyé  bien  des  tempêtes ,  en 
Egypte  avec  fa  femme  Hélène.  Suivant  Homère ,  ce  furent  les  vents  con- 
U'aires  qui  le  portèrent  fur  les  côtes  de  ce  Royaume.    Hérodote  raconte  tout 

autre- 

(rt)  Vid.  Plutarch.  in  Thefco.  Diod.  ApoIIod.  &  Paufan. 

*  Les  yeux  de  Lyncée  palTérent  même  en  Proverbe  ;  &  Pindare  aflure  que  du  haut  du 
Mont  Taygetus  il  vit  Cajltr  caché  dans  le  tronc  d'un  arbre  ;^i). 

\  Ces  deux  frères  ont  été  célébrés  par  les  ancit-ns  Poètes  fous  difFérens  noms,  comme 
à'Jina^es  du  mot  Grec  A»«|,qui  fignifie  un  Roi  ou  un  Prince  ,  tels  qu'étoient  originairement 
tous  les  DieuK  du  Paganifme,  îi'^inbulii,  nom  dérivé  probableaienc  du  mot  Grec  «/ttjÊoAf^, 
délai,  pour  marquer  la  prolongation  de  leur  vie,  Jupiter  ell  quelquefois  défîgné  par  le 
mê.ne  nom.  ils  s'appclloieut  auffi  Apherei;  mais  leur  nom  ordinaire  étoit  celui  de  Diofcu- 
ri,  de  Auç  &  dexy^oi,  à  caufe  qu'ils  pairoient  pour  fils  de  Jupiter.  Ils  nettoyèrent  les 
Campagnes  de  Voleurs  &  les  Mers  de  Corfaires,  &  c'eft  pour  cette  dernière  raifon  qu'ils 
furent  adorés  comme  Dieux  de  la  Mer.  Ceux  dont  le  VailTeau  étoit  battu  de  la  tempête, 
les  voyoient  quelquefois ,  dit«on:  quand  ils  n'appercevoient  qu'un  d'eux,  c'étoit  im  mau- 
vais figne;  au-lieu  que  l'augure  étoit  heureux,  quand  ils  paroiiFoient  tous  deux  à  la  fois. 

Ils  fe  faifoient  auifi  voir  fur  terre  en  différentes  occafions.  Us  facilitèrent  un  jour  la  fuite 
des  Lacédémoniens  fous  leur  Roi  Anaxandre,  étant  pourfuivis  de  près,  Se  fur  le  point  d'être 
taillés  en  pièces  par  Ariftomène  à  la  tête  des  Mejjéniens.  Une  autre  fois  ils  vinrent  à  la 
maifon,  où  ils  avoient  demeuré  étant  fur  terre,  &  demandèrent  à  Phormion,  qui  en  étoit 
alors  le  poffefleur,  de  les  loger  pour  une  nuit,  ie  difant  des  Etranger,  venus  de  Cyrêne.  Us 
demandèrent  outre  cela  de  coucher  dans  une  certaine  chambre,  où  ils  avoient  beaucoup 
aimé  à  être  autrefois.  Phormion  leur  dit  que  toute  la  maifon  étoit  à  leur  fcrvice,  hormis 
cette  chambre ,  qui  étoit  celle  d'une  jeune  Dame  qu'il  entretenoit.  Us  nrent  fembi  uit 
d'accepter  un  autre  appartement;  mais  le  lendemain  la  jeune  Dame,  ceux  qui  la  fervoient, 
&  Ls  deux  Etrangers  ne  fe  trouvèrent  plus,  à  l'on  n'appcrçut  rien  lans  la  chambre  que 
les  deux  Statues  des  Diofcuri,  &  une  table  avec  quelques  gommes  deiFus  (2\  La  F:ible 
ajoute  que  quand  Cajior  mourut,  fon  frère  Pollux ,  qui  étoit  immortel,  pria  Ju')iter  qu'il 
pût  partager  fon  immortalité  avec  lui.  La  chofe  lui  ayant  été  accordée,  ils  vé.uvnt  & 
moururent  alti:rnativement,  &  furent  à  la  lin  tranfportés  dans  le  Signe  des  Jwneaux:  ieux 
Etoiles  de  ce  Signe  portent  leurs  noms ,  &  une  de  ces  Etoiles  fe  couche  dàiis  le  teras  que 
l'autre  fe  lève. 

(i)  Nen  een.  Ooe-  X.  (7)  Paufan.  nbi  fapr,  c.  itf. 
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Section  autrement  le  fujet  de  fon  voyage  en  Egypte ,  &  rend  raifan  de  cette  diver-- 
^^'       fité;  mais  comme  le  récit  de  cet  Hiftorien  ne  s'accorde  en  aucune  manière 
Hiftoire    avec  celui  de  tous  les  autres  Ecrivains  de  l'Antiquité,  nous  le  rapporterons 
de  Lacédé-  ^^j^g  ^^e  Note  *.  Ménélas   eut  pour  SuccefTeurs  deux  fils ,  qu'il  avoit  eu 
mone  ou     ^^'^j^^  autre  femme,  ou  plutôt  d'une  efclave,  favoir, 
.  ^'^^  ^'-  -     -  lo.  Nkojlrate  &  Mégapenthe  ;  mais  comme  les  Lacédémoniens  refuférent 
d'obéir  à  des  Princes  d'une  nailîance  auffi  bafle  du  côté  de  leur  Mère  ,  O- 
refie  obtint  la  Couronne  aifément  &  fans  aucune  efFufion  de  fang. 

II.  Orefie  ,  fils  d' Jgamemnon  Roi  de  MeJJénie  ,  monta  Air  le  Trône, 
de  Sparte ,  comme  fils  de  Clytemneftre ,  l'autre  fille  de  Tyiidare.  Nous  avons 
déjà  rapporté  dans  l'Hifloire  de  ce  Royaume ,  comment  il  vengea  le  meur- 
tre de  Çon  Père  fur  Clytemneftre  &  fur  fon  Amant ,  &  de  quelle  manière  il 
parvint  à  la  Couronne  {ci).  Il  fut  accufé  comme  Matricide,  point  par  fon 
Grand-Père  Tyndare ,  qui  étoit  furement  mort  longtems  auparavant,  mais 
par  (on  Oncle  Perïkiis ,  fils  d'Icare ,  &  coufin  germain  de  Clytemneftre. 
Ce  fut  lui  qui  le  cita  devant  Y  aréopage  d'Athènes  ,  après  qu'il  eut  recouvré 
fà  raifon.  Notre  Auteur  ne  nous  apprend  pas  quelle  fut  la  fentence  de  cette 
Cour  (/>),  mais  dit  dans  un  autre  endroit,  qu'il  avoit  vu  un  vieux  Bâtiment, 
qui  s'appclloit  la  demeure  d'Orefte^  où  il  vécut  féparé  de  tous  les  autres 
hommes,  hormis  ceux  qui  ctoient  chargés  d'avoir  foin  de  lui,  jurqu'à  ce 
qu'il  eut  entièrement  expié  fon  crime  (c).  i!  mourut  &  fut  enterré  en  Arca- 
die ,  où  rOracle  lui  confeilla  de  fe  retirer ,  comme  nous  l'avons  vu  dans  une 
Seâion  précédente. 

12.  Tifauiène,  fils  d'Orefïe  &  d'Hermîone  ,  qui  étoit  elle-même  fille  de 
Ménélas  &  d'Hélène ,  fuccéda  à  fon  Père  ,  tant  pour  le  Royaume  de  Spar- 
te, qu^  pour  ceux  d'Argosëide  Aîycènes ,  ôi.  fut  pet  de  tems  après  dépouillé 
du  tout  par  les  Héraclictes ,  qui  ayant  envahi  le  Péloponnèfe ,  réclamèrent  les 
deux  derniers  Royaumes ,  comme  étant  de  la  ligne  de  Peféc,  au-lieu  que 
T'ifamène  n'étoit  que^de  celle  de  Pélops  ;.  &  le  premier  ,  à  caufe  qu  Hercule 
en  avant  fait  la  conquête  fur  Hippocoon,  ne  l'avoit  mis  qu'en  dépôt  entre 
les  mains  de  Tyndare ,  comme  nous  l'avons  vu.  On  ne  fait  pas  bien  ce  que- 

Tijamè- 
(a)  Hic  T.  IV.  p.    279.  (0  Ideni  in  CorintL  c.  31. 

(fr)  Paufan,  in  Arcad.  c.  24, 

*  11  rapporte,  fur  la  foi  de  quelques  Prêtres  Egyptiens,  que  le  Vaideau  qui  portoit  Patis: 
&  Héline,  fut  pouflTé  par  les  vents  contraires  fur  les  côtes  d'Egypte ,  où  Paris  fut  dénoncé 
comme  Raviffeur  de  l'époufe  de  Ménélas  par  quelques-uns  de  fes  ferviteurs,  qui  fe  réfugiè- 
rent enfuite  dans  le  Temple  d'Hercule.  Protée  ,  qui  règnoit  alors,  retint  Hélène  &  les  biens 
qu'elle  avoit  apportés  avec  elle  jufqu'à  ce  que  Ménélas  vint  réclamer  le  tout,  &  laiiïa  aller 
eRavifleur,  comme  étant  étranger. 

Quand  les  Princes  confédérés,  qui  ignoroient  ceci,  demandèrent  Hélène  ZMy:  Troyens,  & 
en  eurent  reçu  pour  réponfe  qu'elle  étoit  en  Egypte ,  ils  n'en  voulurent  rien  croire,  &  pour- 
fuivirent  lefiège;  maià  ayant  pris  la  Ville  fans  trouver  Hélène^  Ménélas  s'adrelTa  au  Roi 
à'Egypîe.  Une  des  raifons  qui  porta  Hérodote  à  ajouter  foi  à  ce  récit,  éto.'t,  comme  il  nous 
l'apprend  lui-même,  que  fi  Hélène  avoit  été  réellement  dans  la  Ville  de  Troye,  ç'auroit  été 
une  conduite  bien  infenfée  à  Priam  de  facrifier  fa  Capitale,  &  le  fang  de  tant  de  nobles 
Iroyens,  uniquement  pour  conferver  à  Paris  la  poflrcflîon  d'une  femme  adultère,  ce  Prin- 
ce n  étant  d'ailleurs,  ni  héritiei'  de  la  Couronne,  ni  comparable  à  pluficurs  de  ceux  qui  per- 
,  tiirent  la  vie  en  cette  occafion  (i). 

(i)  Heio<i»t.  It,  II,  c,  113.  £<c. 
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Tijamène  devint  :  les  uns  difent  qu'il  fut  tué  en  défendant  le  Royaume  d'yfr-    Ssctton 
gos  {a)  :  d'autres ,  avec  plus  de  vraifemblance ,  prétendent  qu'il  fe  fauva  en       ^^• 
Jchdie  ^  &  qu'il  devint  Roi  de  ce  Pays  :  que  qu-Jque  tems  ?Drés  il  fut  tué    Hijloîre 
dans  un  combat  contre  les  Ioniens^  &  enterré  dans  la  Ville  d'Hélice^  d'où  '■^^  ^(^^^^i- 
les  Lacédémoniens ^  par  avis  de  l'Oracle, firent  rapporter  Tes  os  pour  les  en-  S")^/" 
terrer  à  Sparte  (b).  Quoi  qu'il  en  foit  à  cet  égard ,  Philonome  trouva  moyen  ' 

de  faire  entrer  dans  cette  Capitale  les  fils  d'  /irijtodème  avec  toutes  leurs 
forces.  Cette  entrée  fe  fit  au  fon  de  la  Flûte  (c)  :  inftrument  qu'on  regar- 
doit  comme  tout-à-fait  guerrier,  &  comme  également  propre  à  infpirer  du 
courage  aux  foldats,  &  à  leur  faire  garder  leurs  rangs.  Aufli  les  Lacédémo- 
niens  en  firent-ils  toujours  ufage  depuis  ce  tems  là, toutes  les  fois  qu'ils  fon- 
noient  la  charge  (d), 

Euryfihène  &  ProcUs  ayant  obtenu  le  Royaume  par  ce  moyen  ,  le  parta- 
gèrent premièrement  en  fix  parties,  à  chacune  defquelles  ils  accordèrent  les 
mêmes  privilèges  qu'à  la  Ville  de  Sparte ,  où  ils  firent  leur  réfidence.  Ce 
trait  de  bonté  fit  fon  effet  pour  le  préfent ,  &  leur  gagna  l'affeftion  des  La- 
cédémonwns ,  mais  eut  de  fâcheufes  conféquences  dans  la  fuite.  Car  j^gis  ^ 
fils  &  Succefleur  d' Euryftbènc ,  trouvant  que  tant  d'égards  avoient  rendu  le 
Peuple  infolent,  dépouilla  non  feulement  plufieurs  Cantons  de  leurs  pri- 
vilèges ,  mais  impofa  auffi  un  tribut  à  tous  les  Lacédémoniens.  Tous  s'y  fou- 
rnirent ,  à  l'exception  des  Héliotes \  dont  le  châtiment  fervit  pour  la  fuite 
d'exemple  aux  autres;  mais  cette  févérité ,  quoique  néceffaire,  ne  pouvoit 
guères  manquer  d'aliéner  à  fon  égard  l'afFeélion  des  Sujets. 

D'un  autre  côté  fon  AfiTocié   Sous  ,    fils  de  Proclès  ,  Prince  vaillant  & 
guerrier,  fe  concilioit  l'eflime  des  Lacédémoniens  par  fa  bravoure  &  par  les 
conquêtes,  L'flilloire  nous  a  confervé  le  fouvenir  d'un  trait  de  fa  vie  qui 
mérite  d'être  rapporté.  Ce  Prince ,  ayant  été  affiégé  par  les  Chkriens  dans 
un  endroit  fort  aride ,  où  fon  Armée  fut  extrêmement  tourmentée  de  foif , 
fut  à  la  fin  obligé  de  faire  im  Traité ,  par  lequel  il  s'obligeoit  à  rendre  à 
l'Ennemi  toutes  les  Places  qu'il  lui  avoit  enlevées  ,  à  condition  que  lui  & 
fes  Soldats  boiroient  à  une  fource  fituée  à  une  petite  diftance  du  Camp. 
Le  Traité  ayant  été  ratifié  de  part  &  d'autre.  Sous  afl^embla  fes  Soldats, & 
oflrit  la  Couronne  à  celui  d'entre  eux  qui  s'abfliendroit  de  boire  ;  mais- 
perfonne  n'accepta  l'ofi^re.,  tant  étoit  grande  la  foif  qui  les  dévoroit.  Qiiand 
tout  fon  monde  eut  bu ,  il  prit  un  peu  d'eau  dans  le  creux  de  fa  main ,  & 
s'en  aiTofa  le  vifage  fans  en  boire  une  goûte,  après  quoi  il  fe  mit  en  mar- 
che.    L'effet  du  pouvoir  qu'il  eut  fur  lui-même  en  s'abftenant  de  boire, fut 
que  le  Traité  fe  trouva  nul,  &  qu'il  fe  crut  difpenlë  de  rendre  fes  conquêtes, 
puifque  lui  &  tous  les  fiens  n'avoient  point  bu  à  la  fource  (e). 

y/gis  y  d'après  qui  les  defcendans  de  cette  ligne  furent  appelles  yfgidesou 
Jgiades ,  car  nous  les  trouvons  défignés  par  l'un  &  l'autre  de  ces  noms ,  eut 

pour 

fa)  Apollod.  L.  II.  c.  8-  ((f)  Polyxn.  Stratagem-  L.  I.  c.  10. 

(b)  Paufan.in  Achaic.c.  i.&Strab.  Geogr.       (e)  Plutarch.  inLycurg.Vid.&Apophthegni. 
L-  VI II.  Lacon.  apud  Hind.  fupr. 

(c)  Strab.  ibid. 

XX    2 


348  TEMS  FABULEUX  ET  IIEROÏQ^UES  &c. 

Sectiom  pQ^j.  Siiccefleur  fou  fils  Echejlrate ,  un  peu  avant  que  Sous  laiiTât  le  Trône 
hïH  'î  ^  ^^"  ^^^  Eurytion  ,  autrement  appelle  Éwypon  &  Euryphon.  Ce  fut  d'après 
de  Lacédé^^^^  que  Cette  ligne,  connue  jufqu'alors  fous  le  nom  de  ligne  des  ProcUdes ^ 
mom  ou  s'appella  la  ligne  des  Eurytionïdes  ou  des  Eurypontides ,  {a)  &c.  Quelques 
Sparte.       femences  de  difcorde  entre  les  Lacéd-'monïens  Ôî.  les  /Iru-'iens  commencèrent 

O 

— à  germer  fous  ce  Règne,  mais  furent  étouffées  à  tems  par  la  prudence  des 

deux  Rois.  Les  Cynofurcens  ,  qui  étoient  une  Colonie  à!j:irgîens ,  établie 
dans  le  voifinage  de  ce  Royaume  par  Cymfiire  Père  de  Perfée ,  donnè- 
rent des  fujets  de  plainte  aux  Jrgîens ,  non  feulement  en  permettant  à 
une  troupe  de  Bandits  de  ravager  leurs  frontières ,,  mais  en  imitant  eux-mê- 
mes cet  exemple,  &  en  laiffant  leurs  Troupes  faire  des  incurfions  jufqu'aux 
portes  d'y^r^o^-.  Les  Lacédémonîens  furent  fi  irrités  de  cette  conduite,  qu'ila 
bannirent  de  leurs  Etats  tous  les  Cynofuréens  qui  étoient  capables  de  porter 
les  armes, &  prévinrent  non  feulement  par-là  de  pareils  ddbrdres  pour  un' 
tems ,  mais  rétablirent  aulîi  une  bonne  intelligence  entre  eux-mêmes  &  les 
Argiens  {ù).  Ces  difpofitions  pacifiques  ne  durèrent  que  jufqu'au  Règne  fui- 
vant,  quand  Labotas  *  fils  <ï Echejlrate  ,  &  Prytanîs  fils  d' Eurytion ,  leur 
dcclarérent  la  guerre.  Voici  quelle  fut  la  caufe  de  cette  rupture.  Qiioique 
les  Lacédémonîens  pofiedaflent  par  droit  de  conquête  la  Ville  de  Cynofure , 
avec  le  territoire  qui  en  dépendoit,  les  Jrgiens  ne  laifibient  pas  de  vouloir 
de  tems  en  tems  empiéter  fur  leurs  droits  ,  &  travail loient  fans  relâche  à 
leur  débaucher  leurs  Alliés  &  leurs  Amis.  Il  ne  paroi t  pas  cependant  que 
cette  guerre  ait  duré  longteras,  au  moins  nous  ne  trouvons  pas  que  l'His- 
toire fafiTe  mention  d'aucun  exploit  confidérable  de  part  ni  d'autre.  Les 
chofes  relièrent  enfuite  dans  un  état  paifible  ,  au  m.oins  relativement  aux 
Peuples  voiiins,  quoique  l'intérieur  du  Gouvernement  fût  très  agité  ,  tanï 
par  la  mefmtelligence  entre  les  deux  Princes ,  qu'entre  ceux-ci  &  le  Peuple. 
Labotas  eut  pour  SuccelTeur  fon  fils  Doryjje ,  &  Prytanis  fon  fils  Eunone: 
Quelques  Savans  prétendent  que  le  premier  de  ces  Princes,  auffi-bien  que 
fon  fils  &  Succeflein'  /^géfilas ,  n'ont  régné  que  très  peu  de  tems  (c)  ;  & 
cependant  un  Critique  moderne  a  démontré  par  l'autorité  dCEufebe  &  de 
St.  Jérôme,  que  le  premier  régna  29  &  l'autre  44  ans  (d).  Pour  ce  qui  ell 
d' Eunone ,  il  occupa  longtems  le  Trône  ,  &  parvint  à  un  âge  très  avan- 
cé ;  mais  il  fut  à  la  fin  poignardé ,  en  voulant  appaiièr  une  querelle  où  ceux 
qui  fe  querelloient ,  en  étoient  venus  aux  coups.  Ce  Prince  laifTa  deux  fils , 
PolydeSle  d'une  première  femme,  &  Lycurgue  d'une  féconde.  11  eut  pour 
SwcQQÏ^tuï  Polydeth ^  qui,  étant  venu  à  mourir  peu  de  tems  après,  laifl!a 
la  Couronne  à  Lycurgue'^  mais  ce  dernier  ne  s'en  coniidérant  que  comme 

fi  m  pie 

(a)  Paufîin.  Meurs.  &c.  (c)  Paufan    ubi   fupr,  c.    2.   Hind.  Hift. 

\b)  Paulan.  ubi  fupjr.  c.  2.  &  3-  Graec.  I..  U.  p.  97. 

(ji)  Meurs,  apud  Gedoyn.  in  loc. 

*  Hérodote,  qni  l'appelle  Léohate  ,  nous  apprend  dans  fon  Hiftoire  de  Crœfus,  qixc  le  grand 
Lycurgue  avoic  été  fon  Tuteur;  mais  cet  Hiflorien  fe  trompe  furement ,  comme  un  habile 
Critique  l'a  très  bien  prouvé  (i),puifque  le  Prince  en  queflion  écoit  mort  avant  que  Lycurr 
gue  vînt  au  monde. 

(1)  Mcars.  Antiq.  LaccdcBi.  apud  Gedoya.  in  Paufan.  Lacoiu 


Locride, 
Boride  ^ 

Achdie. 
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fimple  dépofitaire ,  la  remit  au  fils  dont  Ta   belle- fœur  accoucha  après  la   Section 
mort  de  ion  mari ,  &  s'exila  lui-même  de  Lacédémone  pendant  plufieurs  an-       •^• 
nées ,  durant  lefquelles  il  arrangea  le  nouveau  Plan  de  Gouvernement  qu'il  ,J^^-^^°^^^ 
introduifit  dans  la  fuite.  d'àtue 

S      E      C      T      I      O      N        X. 

Hiftoire  des  anciens  Royaumes  J'E  L I D  E ,  d'JL  T  O  L I E  , 
de  LOCRIDE,  de  DORIDE  ^  ^'ACHaTE. 

NOus  réunirons  ces  anciens  Royaumes  dans  une  Seftion ,  à  caufe  que  la 
figure  qu'ils  firent  dans  le  Monde  fut  très  peu  confidérable ,  en  com- 
paraifon  de  celle  des  différens  Royaumes  dont  nous  venons  de  parler.  Ce- 
pendant comme  nous  avons  eu  plufieurs  fois  occafion  d'en  faire  mention 
dans  les  Seftions  précédentes ,  &  que  nous  aurons  encore  bien  des  chofes 
à  en  dire  dans  l'Hiftoire  fuivante  de  la  Grèce ,  nous  avons  cru  ne  pas  devoir 
palfer  fous  fiience  leur  ficuation ,  leur  origine ,  leur  antiquité ,  leur  hiftoire ,. 
leurs  guerres  &  leurs  exploits. 

Le  principal  de  ces  Royaumes  efl  celui  d'Eîîde,  peuplé  d'abord,  à  ce  Ncmd't» 
qu'on  peut  raifonnablement  fuppofer ,  par  \t5  defcendans  d'EH/ça ,  fils  de  'i^^- 
yavan,&.  petit-fils  de  ^aphet  (a),  ou  peut-être  par  Eli/ça  lui-même, d'après 
qui,  fmon  la  Prerqu'liè,du  moins  ce  Territoire  reçut  le  nom  d'EIidc  *.  Le 
nom  Chalddique  de  ce  Pays  efl  Hellas  ;  &  le  Prophète  Ezéchiel,  en  vantant  fes 
Teintures  de  pourpre ,  l'appelle  Elifça  (b)  f.  Ainfi  en  adoptant  la  fuppofition. 
tout- à  fait  probable,  que  ce  Pays  fut  peuplé  par  ce  Patriarche,  ou  par  quel- 
ques-uns de  fes  defcendans  immédiats,  les  habitans  d'Elide  &  d'Jrcadie  n'a- 
voient  pas  tort  de  fe  dire  Aborigines  du  Péloponnèfe  ^  au-lieu  que  les  autres 
étoient  regardés  comme  des  Etrangers,  qui  avoient  envahi  la  plus  grande 
partie  de  cette  Prefqu'lle  {c).  VEIide  étoit  fituée  vers  le  côté  Occidental 
du  Péhponnèfe,  ayant  de  ce  côté-là  la  Mer  Ionienne  ^  VArcadie  à  l'Orient, 
VAchaïe  2i\.\  Nord  ^  &  la  Baye  de  CypariJJos,  ou  Chalonites  ^  préfentement 
Capo  di  Tornèfe ^  3.YQC  la  MeJJénie  au  Midi:  fa  plus  grande  étendue  d'Orient    Etendus. 

en 
{a)  Gen.  X.  2.  &  4.  Phaleg.  L.  III.  c.  4. 

(fc)   Chap.    XX VIL    7.   Vid.   &  Bochart         {c)  Paiifan.  in  Elid.  c.  i.  &c. 

*  Les  Poètes  dérivent  ce  nom  d'£/i?wj,fi!sde  Neptune ,  (\\x"\\s  font  le  premier  Roi  de  cePaj's 
{\').?aujanias  dit  (\\x'Mthins ,?i\s  de  Jupiter  6i  de  Protogens ,  hWe  de  Deucdlion.ïut  le  pitiiniér 
qui  régna  en  Elide  ;  &  rapporte  quelques  étymologies  de  ce  nom  ,  que  nous  pafTerons  feus 
fiience,  puifque  nous  en  avons  une  plus  ancienne  &  plus  fure  dans  le  nom  d'Elifça. 

t  A-la-vérité  le  Prophète  parle  ici  d'Iles  &  point  de  Terre-ferme:  mais  nous\ivons  fait, 
voir  plus  d'une  fois  que,  dans  le  ftile  de  l'Ecriture ,  ce  mot  ne  fignifie  pas  proprement  des 
lies, mais  plutôt  des  Contrées  maritimes, &  en  particulier  celles  dont  la  Méditerranée  baigne 
les  côtes  (2).  Outre  cela  il  paroit  par  les  témoignages  de  divers  anciens  Auteurs  ,que  les 
Côtes  de  VEHdey  en  remontant  jufqu'à  ta  Baye  de  Corinthe,  étoient  fameufes  par  un  Pois- 
fon  à  écailles,  dont  les  habitans  fe  fervoient  pour  teindre  en  pourpre,  les  Egyptiens  étant 
les  feuls  qui  les  furpaflufTent  à  cet  égard  (3). 

(t)  Vid.   int   al-  Ovid.  Metam.  St  S:eph,  Byz.         (z)  Siipr.  T.  I.  p.  jo2. 
liil»  voc  HA/î,  &  Gtonov.  Not,  in  cund.  (î)fsinCan    in  Laconic.  Vid.   ?c  IJochart,  Sf. 

Audi,  ab  eo  citât* 

Xx  q 
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Section  qy\  Occident  étoic  d'environ  48  miles,  c'eft-à-dire,    depuis    22   degrés  10 

^'       minutes  jufqu'au  23.  degré  de  Longitude  Orientale,  &  du  Septentrion  au 

Hiftoin   yW(X\  environ  ûo  miles  ,    ou  depuis  27  degrés  20  minutes  jufqu'à  28  de- 

d'Mol'e     S'^^^  ^°  minutes  de  Latitude  Septentrionale  {a). 

Ln-ride'       ^^s  principales  Villes  étoient,  i.  Elide ^  fituée  fur  le  Fleuve  P(?WV,pres. 

Doride  S  qu'au  cœur  du  Royaume,  dont  elle  tcoit  la  Capitale.     Elle  étoit  fameufe, 

Achaîe.      entre  autres  chofes ,  par  un  endroit  fpacieux  nommé  le  Xyjîos  * ,  où  ceux 

"'vu  ^"^  afpiroient  à  l'honneur  de  fe  diftinguer  dans  les  Jeux  Olympiques ,  fe  prc- 
paroient  pendant  quelque  tems  par  une  févère  diète ,  &  par  difFérens  exer- 
cices, avant  que  d'ofer  fe  produire  aux  yeux  de  toute  la  Grèce  (h).  Leur 
Sénat  s'aiTembloit  au(îi  dans  le  même  endroit,  &  ceux  qui  prétendoient 
quelque  Emploi ,  étoient  obligés  d'y  donner  des  preuves  de  leurs  talens  & 
de  leur  mérite.  11  y  avoit  aulTi  dans  la  "Ville  d'Elide  un  Temple  confacré  à 
la  Fortune.  La  Statue  de  la  Déefle ,  d'une  grandeur  furprenante ,  étoit  de 
bois,  &  couverte  entièrement  d'or,  hormis  le  viFage,  les  mains  &  les 
pies,  ils  avoient  plufieurs  autres  Temples  dédiés  à  Diane,  Minerve,  Ju- 
piter &  Bacchus.  Ce  dernier  Dieu  étoit  le  plus  refpefté  de  tous  les  Eléens , 
prétendant  qu'il  leur  avoit  apparu  un  jour  qu'on  célébroit  fa  Fête  f.  La 
Viile  d'EIide  étoit  aufli  fortifiée  d'une  Citadelle,  où  il  y  avoit  un  Temple 
de  Minerve.  Au  deflùs  du  cafque  de  cette  Déeffe  étoit  repréfenté  un  Coq , 
dans  l'idée  que  c'eft  le  plus  courageux  de  tous  les  animaux  ailés  (c).  Ici 
étoit  auffi  le  Palais  à'  Augée  un  des  Rois  à'Elide .,  avec  les  fameufes  Ecuries, 
qui  ne  démandoient  pas  moins  qu'un  Hercule  pour  être  nettoyées  \  (d). 

Olympie.  2.  La  Ville  d'0/3W/5z>,  la  féconde  en  dignité,  étoit  fituée  dans  les  fa- 
meufes Plaines" 0/}'w/)/^z/^i' ,  où  l'on  célébroit  les  Jeux  du  même  nom,  in- 
flitués  par  Pelops  à  l'honneur  de  Jupiter;  &,  après  quelque  interruption, 

renou- 

(a)  Confer.  Strab.  Geogr.  L,  VIII.  Mêla.        (c)  Idem  ibid. 

L.  II.  c    4.  Cluver.  Wells  &  al.  {d)  Hîc  T.  IV.  p.  277,  Note. 

(b)  Paufan.  in  Elid.  c.  23. 

-  *  Mot  dérivé  du  terme  Grec  ^vu,  qui  fignifie^o/«>.  Cet  endroit  étoit  entouré  d'une  mu- 
xaille,  bordée  en  dedans  de  Platanes  d'une  prodigieufe  grandeur,  pour  qu'on  pût  y  courir 
plus  au  frais.  On  alTure  qu'Hercule  ,  pour  s'endurcir  à  la  fatigue,  employa  ici  quelques 
heures  par  jour  à  nettoyer  ce  lieu  de  ronces  &  d'épines.  A  une  petite  difîance  de-Ià  étoit  un 
célèbre  Tombeau  ou  iVIonument  érigé  à  l'honneur  à' Achille,  par  l'avis  de  l'Oracle,  où  les 
femmes  avoient  coutume  de  fe  rendre  vers  le  coucher  du  Soleil  durant  le  tems  des  Jeux 
Olympiques,  en  fe  frappant  la  poitrine,  pour  marquer  la  douleur  que  leur  caufoit  la  mort 
de  ce  Héros  (i). 

f  Cette  Fête  s'appelloit  Tbya.  La  Chapelle,  où  on  la  célébroit,  étoit  éloignée  delà 
Ville  d'environ  un  mile.  Les  Prêtres  de  ce  Dieu  y  alloient  la  veille  pour  y  dépofer  trois 
flacons  vuides,  après  quoi  ils  fermoient  le  Temple,  appofant  leurs  fceaux  fur  toutes  les  fer- 
rures ,&  permettant  à  tous  les  afîïftans  d'en  faire  de-même.  Le  lendemain  ils  revenoient  au 
même  endroit,  accompagnés  A'Hléens  &  d'Etr-.ingers  ,  qui,  après  avoir  vu  qu'aucun  des 
fceaux  n'avoit  étéôté,  entroitnt  dans  le  Temple,  &  trouvoient  les  flacons  remplis  de  vin  (2). 

^  Ces  Ecuries  contenoieni  3000  Bœufs,  &  n'avoient  point  été  nettoyées  depuis  30  ans. 
Quand  Hercule  entreprit  de  les  nettoyer  en  un  jour,  à  condition  qu'^ugêe  lui  donneroit  fa 
fille  en  mariage,  il  ne  fit  que  détourner  le  cours  du  Fleuve  Alphée,  ou  Pénée  fuivant  d'au- 
tres ,  &  par  ce  moyen  toutes  les  ordures  furent  emportées  dan-  le  tems  marqué.  Nous  ver» 
rons  dans  la  fuite  de  quelle  manière  ce  Prince  Técompenfi  le  fervice  en  queftion. 
^i^  Paufan.  in  Elid.  c.  Z3.  (z^  Idem  ibid. 
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renouvelles  par  ^trée  &  par  Hercule.     On  les  Cclébroit  cFîaqae  cinquième   Sectioîi 
aiinc3 ,  durant  cinq  jours ,  mais  avec  plus  de  folemnité  &   un  plus  grand       •^• 
concours  de  peuple  qu'aucun  des  Jeux  dont  nous  avons  fait  mention  jus-    ^ifioire 
qu'à  picTcnt  ;  &  ce  furent  ces   Jeux  qui  donnèrent  occafion  en  Grèce  de  ^'^^'^^. 
compter  le  tems  par  Olympiades  *.  La  Ville  d'Oly.mpie  étoit  renommée  aufli  f'^^-f^' 
par  le  magnifique  Temple  de  Jupiter  Olympien,  qui  fut  bâti  des  dépouilles  Doril^'f^ 
que  les  Eléens  remportèrent  fur  les  Piféens  leurs  voifins.     Dans  ce  Temple  ^chaïe. 

étoit  une  Statue  de  ce  Dieu ,  haute  de  50  coudées ,  &  qui  paflbit  pour  une  — 

des  Sept  Merveilles  du-Monde.  Prés  de-là  ctoit  un  fameux  Bôcat^e,  con-  ^^".^  ^' 
facré  au  même  Dieu.  Pour  ce  qui  eil  de  l'ancien  nom  de  la  Vilie  (foiympie  ^  hmpiîues, 
il  y  a  longtems  qu'il  a  été  changé  en  celui  du  Sconrî.  ''     , 

5.  F'ija  fituée  iur  le  Fleuve  yllpUe  f,  prés  de  ibn  embouchure,  &  fon- 
dée, à  ce  qu'on  prétend  par  Fijas ,  petit-fils  d'Eole.  Cette  Ville,  dont  les 
habitans  fe  fignalérent  fous   'Ncfior  à  la  Guerre  de  Jro^e ,  fut  détruite  par 

♦  Cette  Soleninité,  qui  avoic  été  fi  fouvent  interrompue  &  renouvellée  par  Eniiyinion,Né- 
ic'ê,  Pélias,  Lycurgue  ,  &  autres ,  fans  qu'il  y  eût  aucun  tems  fixé,  fut  à  la  fin  rétablie 'par 
Iphite,  pour  êcre  célébrée  chaque  cinquième  année  ,cieforte  qu'il  s'écouloic  quatre  ans  com- 
plets entre  deux  célébrations  confécutives.  De-là  vient  qu'un  efjjace  de  quatre  ans  s'appc!- 
loit  une  Olympiade.  Cette  manière  de  compter  le  tems,  &  les  Jeux  Olympiques  mêmes,  • 
furent  en  ufage  dans  la  fuite  durant  plufieurs  fiècles,  fans  aucune  interruption. 

On  célébroit  ces  Jeux  à  la  pleine  Lune  qui  précédoit  immédiatement  le  folftice  d'E-ié.  Vers 
ce  tems  les  Prêtres  de  Jupiter  Olympien  avoient  foin  d'obferver  chique  nouvelle  Lune,  & 
particulièrement  celle  après  laquelle  la  Solemnité  devoit  être  célébrée,  aîîn  que  tout  le  mon- 
de pût  être  averti  à  tems.  Ils  étoient  chargés  aufïï  d'enrégiilrer  les  noms  de  ceux  qui  é- 
toient  vainqueurs  ti\i-&  Jeux  Olympiques,  &  de  mettre  par  écrit  tout  ce  qui  arrivoit  d'im- 
portant durant  chaque  Olympiade. 

Il  eft  bon  cependant  de  remarquer  ici,  que  cette  manière  fi  facile  &  fi  exafte  de  compter 
par  Olympiades,  ne  commença  que  la  première  année  de  la  XXVI IL  Olympiade,  dans  la- 
quelle Cercebe  d'fWe  remporta  le  prix  de  la  Courfe.  Depuis  ce  tems  la  Chronologie  des 
Grffc.r  prit  une  forme  régulière:  &  le  Période  qui  fuivit  le  tems  en  queftion,  porta  le  nom 
à'HiJiorique,  par  oppofition  au  Période  précédant  jufqu'au  Déluge,  qui  s'spp-lloit  Héroïque- 
&,  Fabuleux,  à  caule  qu'il  étoit  mêlé  de  fables  (i).  En  remontant  plus  haut  encore,  on 
p.rrivoit  à  un  Péiiode  obfcur ,  au  fujet  duquel  la  'Vérité  ce  la  FicT;ion  gardoient  également 
le  filence. 

]  Ce  Fleuve  traverfe  VArcaiie  &  VElide,  &  paOe  le  long  de  la  Ville  de  Pija,  après  quoi 
iJ  rentre  en  terre.  On  fuppofe  qu'il  coule  dans  un  Canal  fouterrain  fans  fe  mêler  avec  l'eau 
delà  Mer,  &  qu'il  palTe  ainfi  jufqu'en  Sicile,  où  il  fe  môle  avec  la  Fontaine  d'Jrétbufe, 
près  de  la  Ville  de  Syracufe,  deforte  qu'on  retrouve  dans  cette  Fontaine  quelques-unes  des 
chofes  qu'on  jette  dans  VAlphce  en  Elide  (2).  De-là  l'idée  Poétique  de  l'amour  dCAlphee 
pour  Aréthufe:  &  de  la  précaution  que  prit  cette  Nymphe  de  fe  cacher  fou»?  terre  pour  fe- 
dérober  aux  pourfuites  de  cet  Amant,  q.ii  trouva  cepeniant  moyen  de  fe  faire  nn  paŒigé 
fouterrain  ,  &  de  la  furprendre  dans  l'endroit  où  ce  Fleuve  &  cette  Fontaine  mêlent  leu^rs 
eaux  enfemb'e. 

Paufanias  ajoute  que  les  Eléens  avoient  une  Loi, qui  condamnoit  à  mort  toute  femme  qui 
oferoit  paroître  aux  Jeux  Olympiques ,  on  même  traverfer  le  Fleuve  durant  cette  Solemnité. 
La  feule  femme,  à  ce  que  difent  les  Eléens, <:\m  viola  cette  Loi,  s'étoit  déguifée  en  Garde  de 
ces  Jeux,  où  elle  avoit  conduit  fon  propre  fils,-  mais  quand  elle  le  vit  revenir  victorieux  ,  fa 
joie  lui  fit  oublier  fon  déguifement.  Cependant  on  crut  lui  devoir  faire  grâce,  en  confiHérat'ion 
de  fon  Père,  de  fon  fil8,&.  de  fon  époux,  qui  avoient  tous  trois  rempoité  le  prix  aux  Jeux  O- 
lympique^;\nmo\\  donna  ordre  que  dans  la  fuite  les  Gardes  de  ces  Jeux  y  paroîtroient  Buds(3). 

(0  Plutarch.  Paufam  Var    Scalig    de  Emend.  (z)  Diod.  Paufan.  Se  al. 

Temp   l-oucx.  AicUcqI.  Hin<i.  &  ai.  {.lu*,  d)  taufan.  in  £!id.  c.  «. 
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Section  ]q^  Eîéens ,  à  caufe  que  les  Piféens  avoient  entrepris  de  célébrer  les  Jeux  O- 
lympïqites  de  leur  propre  autorité.     Il  n'en  fakit  pas  davantage  aux   Eléens , 
Jf^^f^^    jaloux  de  leur  privilège,  pour  déclarer  la  guerre  aux  Pifcn^^  dont,  après 
d'jEtoliè    P^'J^'^^'-^^s  batailles,  la  Ville  fut  enfin  prife,  abandonnée  au  pillage,  &  rafée. 
Lorride!       ^^  feroit  une  vaine  entreprife,  que  de  vouloir  déterminer  la  Chronologie 
Doride  £?  de  ce  Royaume ,  puifque  nous  ignorons  fi  ce  fut  le  Patriarclie  Elifça ,  ou 
^(^baie.      quelqu'un  de  fes  defcendans ,  qui  peupla  VElide:  car  tout  ce  qui  fe  trouve 
"""'"■^  lur  ce  fujet  dans  des  Auteurs  prophanes  eft  fi    mêlé  de  fables,  qu'il  n'eft 
pas  polTible  d'en  tirer  la  moindre  lumière.     Cependant ,  comme  le  Période 
en  queftion  appartient  aux  Tems  Fabuleux ,  nous  ne  croyons  pas  le  devoir 
paffer  entièrement  fous  filence. 
Roîsd'E'      Mthlius  fut,  dit-on,  le  Fondateur  de  cette  petite  Monarchie,  qui  au 
iide.  commencement  étoit  diftinfte  de  celle  de  Pifa ,  cette  dernière  ayant  été 

gouvernée  par  ^ts  propres  Rois  durant  un  tems  confidérable.  Il  eut  pour 
SucceiTeur  fon  fils  Endy?mon  ,  qui  époufa  JJiérodie ,  ou ,  fuivant  d'autres , 
Chromîe  y  HUq  d'Itomus ,  &  petite-fille  à' /Imphidtjon  *,  de  qui  il  eut  trois 
fils,  Pœon ,  Epeus ,  ëc  JEtolus.  Quand  ces  fils  furent  devenus  grands,  il 
promit  le  Royaume  à  celui  qui  gagneroit  le  prix  de  la  Courfe  aux  Jeux  0- 
lympiques. 
Epeus.  Epeus  eut  ce  bonheur ,  (\ViJEtoliis  fupporta  patiemment  ;  mais  Pœon  quita 
VElide ,  &  alla  s'établir  dans  un  Canton  fitué  fur  le  Fleuve  Axus ,  &  appel- 
lé  d'après  lui  Pœonie.  Epeus  fe  rendit  au  Siège  de  Troje^  &  fut,  à  ce  qu'on 
prétend,  l'Artifan  du  Cheval  de  Troye.  Ce  fut  fous  ion  Règne  que  Pelops , 
le  Lydien,  ou,  fuivant  d'autres,  le  Paphlagonien ,  vint  à'yJJie^iuà  Oenofnaïis 
Roi  de  Pifa ,  s'empara  de  fon  Royaume ,  &.  prit  la  Ville  d'Olympie  aux  E- 
îéens.  Epeus  mourut  fans  laiflèr  de  fils,  &  eut  pour  Succefi'eur  fon  frère  JEtolus. 
Atolus.  Ce  Prince  n'avoit  encore  occupé  le  Trône  que  très  peu  de  tems ,  quand 
il  eut  le  malheur  de  tuer  ^pis,  fils  de  Jafon  ,  aux  Jeux  funèbres  qu'on  cé- 
lébroit  fur  le  Tombeau  d'/Izan,  Roi  à'  Arcadie^  &  fut  contraint  de  quiter 
le  Peïoponnèfe. 
Eleus.  C^  Prince  fut  s'établir  en  JEtolie ,  où  nous  le  retrouverons ,  &  eut  pour 

SuccefiTeur  Eleus  ^  fils  de  Neptune  &  d'Eurycyde  fille  unique  d'Endymion,  & 
Père  d'  /lugée  ,  qui  fut  fon  SuccefiTeur  à  la  Couronne  f . 

Nous  avons  déjà  fait  mention  plus  d'une  fois  de  la  prodigieufe  Ecurie  de 
ce  Prince,  &  de  la  manière  dont  Hercule  s'y  prit  pour  la  nettoyer.  Voici, 
fuivant  Paufanias  {a) ,  ce  qui  a  donné  lieu  à  toute  cette  fable.  Jugée  a- 
voit  une  fi  grande  quantité  de  Bœufs  &  de  Moutons ,  qu'ils  couvroient  en- 
tièrement la  terre  de  leurs  ordures,  deforte  qu'elle  ne  produifbit  ni  Herbe 
ni  Blé.  /iUgee  convint  donc  avec  Hercule  qu'il  netcoyeroit  fe*~ terres,  & 
promit  en  ce  cas  de  lui  donner  en  mariage  fa  fille ,  qui  auroit  pour  dot  une 

partie 
(a)  In  Elid.  c.  i. 
*  Les  Poètes  ajoutent,  qu'il  fut  aimé  de  la  Lune,  qui  ne  lui  donna  que  cinquante  filles, 
■j-  Ge  fut  lui  qui  ,  fuivant  les  Grecs ,  donna  fon  nom  à  ce  Royaume,  qui  s'appelloit  au» 
paravant  Epéa,  d'après  Hpeus, 

D'nutres ,  pour  faire  plus  d'honneiir  à  Augée ,  difent  qu'il  n'étoit  pas  fils  d'Eleus,  mais 
à'Elius ,  ou  du  Soleil. 
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partie  de  fon  Royaume.     Qijand  Hercule  eut  rempli  fà  tâche  ,    en  faifànî;    Section 
pafler  un  Fleuve  fur  les    terres*  dVhgée,  ce   Roi  lui  refufa  la  rccom-        ^• 
penfe  promife ,  fous  prétexte  que  c'étoit  plutôt  par  adrelle  qu'à  force  de    Hijîoire 
travail  qu'il  étoit  venu  à  bouc  de  l'entrej-rife.     Phyleus ,  fils  aîné  d'/iugée,  i^f^,* 
ayant  été  pris  pour  juge  de  ce  différend,  prononça  contre  fon  Père,&  fut  Lecri'dl'' 
banni  du  Royaume  avec  Hercule,     yiugée^  craignant  le  reifentiment  de  ce  Doride  ^ 
Héros,  fe  fortifia  contre  lui  par  une  double  Alliance,  l'une  avec  /ïclor ^ïih  Acbaie.    [ 
de  Fhorbas  &  (XHynnine  fille  d'Epeus  ;  &  l'autre  avec  Jmaryncee^  Thejjalien    — — — • 
très  habile  dans  le  Métier  de  la  Guerre ,  qu'il  fit  venir  à  fa  Cour.     Pour 
rendre  fon  union  avec  ces  deux  hommes   plus  intime,  il  les  aflTocia  à  l'Au- 
torité Souveraine  ;  defôrte  qn  Hercule ,  étant  revenu  dans  la  fuite  à  la  tète 
d'une  puiffante  Armée  ,  trouva  une  réfiltance  bien  plus  grande  qu'il  n'avoit 
cru  ,  fur-tout  de  la  part  d'y^&or  &  de  fes  fils,  &  fut  contraint  de  retourner 
fur  fes  pas ,  &  d'attendre  quelque  occalion  plus  favorable.     Ayant  appris, 
peu  de  tems  après  ,  que  ces  jeunes  Héros  dévoient  fe  rendre  aux  'Jeux 
IJtb?mques ,  il  leur  dreffa  une  embuscade ,  &  les  tua  tous ,  quoique  fi  fecret- 
lement ,  que  les  Eléens  employèrent  bien  du  teins  &  de  la  peine  avant  que 
d'apprendre  qui  étoit  le  meurtrier.     Quand  ils  furent  que  c'étoit  Hercule  j 
qui  fe  trouvoit  alors  à  Tirynthe ,  ils  envoyèrent  d^s  AmbafTadeurs  aux  Ar- 
giem  pour  demander  qu'il  fût  puni,  mais  inutilement.     Ce  déni  de  jultice 
les  obligea  à  envoyer  une  Ambaffade  aux  Corinthiens ,  pour  que  ces  derniers 
défendilTent  aux  Jrgiens  d'affilier  aux  Jeux  I/thniques ,  puifqu'ils  permet- 
toient  à  raffalîln  de  ceux  qui  s'y  rendoient,de  vivre  tranquilement  fur  leurs 
terres.     Cette  féconde  demande  ne  fut  pas  plus  écoutée  que  la  première; 
&  Hercule  j    ayant  levé  une  puiffante  Armée  de  TbébainSy  d' à'rgiens  & 
d'Jrcadiens ,  affiégea ,  prit  &  pilla  la  Ville  d'Elide.     Ce  Héros  fe  préparoit 
à  faire  éprouver  aux  Pifsens  les  effets  de  fon  reffentimentjpour  avoir  affilié 
les  Eleens ,  mais  il  en  fut  empêché  par  l'Oracle.     Cependant  il  ne  fut  pas 
content  qu'il  n'eût  conquis  tout  le  Royaume,  dont  il  fit  prefent  à  Phyleus, 
ce  fils  d'  ^'Ugée  qui  avoit  décidé  en  fa  faveur.     Sa  libéralité  ne  fe  borna  pas- 
là;  car  avec  le  Royaume  il  lui  rendit  tous  les  prifonniers  qu'il  avoit  faits  f, 
&  parmi  ces  derniers  Jugée,  à  qui,  fuivant  Paufanias ,ï\  pardonna  en  con- 

fidéra- 

*  Ce  Fleuve  étoic  VJlphée  fuivant  les  uns,  &  le  Pénée  fuivant  d'autres.  Notre  Auteur  l'ap- 
pelle Minyeiés:  nom  que  Strabmi,  qui  prétend  que  c'étoit  le  Pwee ,  croit  avoir  été  donné 
à  ce  Fleuve,  à  caufe  que  fes  eaux  relièrent  longtems  fur  la  terre  avant  que  de  s'écouler. 
Cette  étymologie  eft  un  peu  forcée,  &  il  nous  paroit  plus  raifonnabio  de  fuppofer  que  ce 
Fk-uve  avoit  deux  noms,  comme  bien  d'autres  (i). 

t  Ces  Prifonniers  doivent  avoir  été  en  très  petit  nombre  en  comparaifon  de  ceux  qui  fu- 
rent tués,  puifque  Panjanias  nous  apprend  que  les  Femmes  Eléennes^vo^zm  leur  Pays  dépeu- 
plé d'Hommes  ,  prièrent  Minerve  qu'elles  puflent  concevoir  à  la  première  occafion ,' & , qu'a* 
près  que  leur  prière  eut  été  exaucée,  elles  érigèrent  un  Temple  à  la  Déciïe  fous  le  nom  de 
Minerve^  la  Mère  du  Genre-Humain.  Outre  cela,  pour  témoigner  leur  reconnoiffance 
d'une  autre  façon  ,  elles  appeliérent  le  Lieu  même  ,  &  le  Fleuve  qui  coule  tout  du  long, 
Badu,  qui  drins  leur  Dialede  fignifie  la  même  chofe  que  ^^w,  doux  y  ^qwï  exprimer  le  phi- 
fir  qu'elles  avoient  goûté  en  cette  occafion  (2). 

fzj  ?jufan.  in  Elid.  c.  2.  Gedoyn.  Not.  ineund.         (i)  Idem  ibid.  Ci  3< 

Tome  ir.  Y  y 
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Section  fidération  de  fon  fils  ;  d'autres   difeuc  qu'il  tua  ce  Prince ,  &  Eurythe  un 

X"       autre  de  fes  fils  {a), 
Hijloire      phyleus,  quoique  devenu  ainli  maître  du  Royaume,  ne  s'y  arrêta  cependant 
d'Élide,      qu'autant  qu'il  le  faloit  pour  mettre  ordre  aux  afi"aires  de  l'Etat ,  après  quoi 
tlMohe,    -j  Çq  retira  dans  File  de  Dulïchium  *.  Jugée  ^  étant  mort  peu  de  tems  après,, 
Dorids  ^  ^^  Couronne  palîa  fur  la  tête  de  l^m  fils  Jgajlhène,  dont  le  fils  Polyxenus , 
Acbdie.      après  être  parvenu  au  Trône,  fe  rendit  au  Siège  de  Troye  ,  &  fut  un  de 
^mmg^    ceux  qui  en  revinrent.  Ce  Prince  eut  pour  SuccelTeur  fon  fils  Eleus  II ,  Cous 
le  Règne  duquel  les  Doriens  &  les  HéracUdes  firent  fous  Hippotes  leur  dernier 
effort  contre  le  P^/o/;onraf/e ,  après  en  avoir  fait  auparavant   divers  autres 
inutiles.  Nous  avons  déjà  eu  plus  d'une  fois  occafion  de  parler  de  cette  ex- 
pédition ,  touchant  le  fuccès  de  laquelle  ils  confultérent  l'Oracle ,  qui  leur 
ordonna  de  mettre  à  leur  tête  un  Général  qui  eût  trois  yeux.  En  exécution  de 
cet  ordre ,  ils  clioifirent  un  yEtoHen,  nomme  Oxyle,  dont  le  cheval  étoit  borgne. 
Oxyle ,  de  la  race  d'Endymïon ,  avoit  été  obligé  de  quiter  fa  patrie  de- 
puis un  an ,  pour  avoir  tué  par  malheur ,  les  uns  difent  Ion  frère  Thermius, 
d'autres  Ak'idœus  fils  de  Scopïus ,  en  jouant  au  Palet.     11  s'en  retournoit  en 
étoile ,  quand  les  HéracUdes  le  rencontrèrent ,  &  l'invitèrent  à  fe  mettre  à 
leur  tête.     Les  conditions ,  auxquelles  il  accepta  cette  offre ,  furent  qu'a- 
près avoir  fait  la  conquête  du  Péhponnèfe,  ils  lui  donneroient  YElide  ,   non 
feulement  comme  une  récompenfe  de  fes  fer  vices ,  mais  auffî  parce  qu'il 
avoit  droit  à  ce  Royaume,  comme  étant  le  fixièmeen  ligne  dire6le depuis 
Endymion ,  qui  en  avoit  été  le  deuxième  Roi.     Les  HéracUdes  eurent  d'au- 
tant moins  de  peine  à  lui  accorder  fa  demande,  qu'il  leur  étoit  en  quelque 
forte  apparenté,  fa  Bifayeule  étant  fœur  de  Déjanïre ,  Mère  d'Hyllus  fils 
d'Hercule.     Nous  avons  vu  le  fuccès  de  cette  expédition  dans  quelques-unes - 
des  Seélions  précédentes ,  comme  aufli  la  manière  dont  les  Vainqueurs  par- 
tagèrent entre  eux  leurs  conquêtes ,  dont  leur  Général  eut  pour  fa  part  !'£- 
Me ,  conformément  à  l'accord  fait  avec  lui  (b). 

Oxyle ,  qui  croyoit  ne  devoir  rencontrer  aucune  difficulté  à  fe  mettre  en 
poffeffion  du  Trôné,  fut  très  flirpris  que  Dius,  qui  l'occupoit  alors  ,  refu- 
fat  de  le  lui  céder.  Pour  épargner  le  fang,  les  deux  Rivaux  convinrent 
que  chacun  d'eux  choifiroit  un  Champion  ,  &  que  celui  dont  le  Cham- 
pion remporteroit  la  viéloire,  auroit  la  Couronne.  Pyrechmes ,  excellent 
Frondeur  Mîolien ,  ayant  été  vi6lorieux  ,  Oxyle  fut  fur  le  champ  proclamé 
Roi  d'Elïde. 

Nous  ne  trouvons  rien  de  remarquable  concernant  fon  Règne  ou  les  Rè- 
gnes de  ïts  Succeffeurs.  Il  eut  deux  fils ,  JEtolus  &  Lajas ,  dont  le  'pré* 
mier  étant  mort  fort  jeune,  fut  enterré  fous  la  porte  de  la  Ville,  à  caufe 
que  l'Oracle  avoit  ordonné  qu'il  ne  feroit  enterré  ni  dans  la  Ville  ni  dehors. 
Son  fils  Lajas  lui  fuccéda,  après  quoi  il  n'ell:  plus  fait  mention  de  fa  race,  ni 

d'aucun 
(a)  Confer.    Diodor.    Sicul.    L.   IV.    &        (b)  Idem  ibîd.  &  Apollod.   L.  II.  Strab. 
Paufan.  in  Elid.  c.  3.  Geogr.  L.  X. 

*  C'eft  une  petite  Ile  dans  la  Mer.  Imkmie ,  près  de  celle  de  Gpbaknie,    On  la  nomme  à 
préfent  Dulicha  &  Tziakki» 
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d'aucun  événement  important  arrivé  dans  ce  Royaume ,  à  l'exception  de  Section 
quelques-unes  de  leurs  guerres  contre  leurs  Voifins  les  Jrcadiens  ,  &  quel-       •^• 
ques  autres  Peuples  de  la  Grèce ,  jufqu'au  Règne  d'Ipbite ,  ReP-aurateur  des   f^i^oire 
Jeux  Olympiques ,  <&  contemporain  du  grand  Lycurgue ,  dont  nous  avons  fait  ^'.^J^î^ 
mention  à  la  fin  de  la  dernière  Se6lion.  ^  Ucride^ 

W\vant  qu'il  montât  fur  le  Trône,  la  Grèce  avoit  beaucoup  foiifFert  par  Dorîde  Jf 
différentes  guerres.     11  paroit  même  que  \'Elide  foufFrit  plus  qu'aucun  des  ■^^^-'^'g- 
autres  Etats ,  enforte  que  les  Jeux  Olympiques  furent  interrompus  durant  un 
tems  confidérable.  Iphîte  envoya  confuîter  l'Oracle  touchant  les  moyens  d'ap- 
paifer  les  Dieux,  &  eut  pour  réponfe,  que  la  fin  des  calamités  qui  acca- 
bloient  les  Grecs,  étoit  attachée  au  rétabliflement  des  Jeux  Olympiques. 

Pour  cet  effet  Iphite  commença  par  offrir  un  facrillce  à  Hercule ,  que  les    RétaMîù 
Eléens  s'imaginoient  être  en  colère  contre  eux  *.     Il  fit  proclamer  enfuite  '-•^  J^^.^ 
les  Jeux  Olympiques  par  toute  la  Gr}ce ,  &  fixa  le  tems  de  leur  célébration ,  ^^y"^^*' 
comme  nous  l'avons  marqué  ci-defTus.     11  fe  fit  aufTi  feul  Préfldent  &  Juge  ^"^^* 
de  ces  Jeux  :  privilège  que  les  Piféens ,  com.me  voifins ,  avoient  contefté 
plus  d'une  fois  aux  Eléens ,  &  qui  relia  à  Tes  defcendans ,  aufTi  longtems  que 
la  Dignité  Royale  fut  dans  fa  ligne.     Après  cela  le  Peuple  établit  deux  Pré- 
iidens,  qui  étoient  choifis  par  le  moyen  du  Sort,  &  dont  le  nombre  fut 
augmenté  dans  la  fuite  jufqu'à  dix ,  &  mêmiC  à  douze.     Nous  avon^  parlé 
ci-deffus  de  l'endroit  où  ils  étoient  affis.  Leur  emploi  étoit  d'admettre  ceux 
des  Candidats  qui ,  après  avoir  été  examinés ,  fe  trouvoient  avoir  les  qua- 
lités requifes ,  &  de  prononcer  fur  toutes  les  conteflations  qui  pouvoient 
naître  dans  les  Jeux  en  queflion. 

§.  UJEtolie  s'appelloit  ainfi  ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  d'après  JEto-  ^tol'e" 
lus ,  fils  d'Enâymion ,  &  frère  à'Epeus ,  dont  il  fut  le  Succefiieur  au  Royau- 
me d'Elide ,  d'où  il  s'enfuit  en  Mtolie  pour  avoir  tué  accidentellement  /Jpis 
fils  de  Jafon.  Nous  ignorons  le  nom  des  Peuples  qui  habitoient  ce  Pays 
avant  la  venue  d'jEtolus,  Tout  ce  que  nous  en  favons,  c'efl  que  leurs 
Voifins  &  eux  étoient  les  plus  grands  Voleurs  de  la  Grèce ,  &  qu'ils  reflé- 
rent  tels  plufieurs  ficelés  après  qu Hercule,  Tbefée,  &  d'autres  Héros  eu- 
rent nettoyé  de  Brigands  le  refte  de  la  Terre  (a). 

Ce  petit  Pays  avoit  à  l'Orient  les  Locriens,  les  Phocéens  ,  &  les  Ozolœens,    Sa  P.tm^ 
dont  ils  étoient  féparés  par  le  Fleuve  Evène,  ou  Licormas.  Les  Jcarnaniens,  tion'é'f'i» 
à  l'Occident,  étoient  aufTi  féparés  d'eux  par  le  Fleuve  Achélous.  La  Doride  étendus. 
&  une  partie  de  YEpire  étoient  au  Septentrion ,  &  au  Midi  la  Baye  de  Co- 
rinthe.     Sa  plus  grande  étendue  du  Septentrion  au  Midi  étoit  d'environ  48 
miles,  c'efi:-à-dire ,  depuis  38  degrés  40  minutes  jufqu'à  39  degrés  28  mi- 
nutes de  Latitude  Septentrionale  ;  &  d'Orient  en  Occident  fa  plus  grande 

largeur 
(rt)  Thucyd.  L.  I.  Tlutarch.  in  Thefeo.  &  al. 

*  Paufanîas  nous  apprend  qu'il  y  avoit  une  difputc  entre  les  Eltens  &  le  reÛe  des  Grecs, 
fur  la  queftion  ,  fi  Iphite  étoit  de  la  ligne  à'Oxyle.  S'il  n'en  étoit  pas,  on  n'avoit  pas  tort 
de  vouloir  appaifer  Hercule,  dont  l'attachement  pour  tous  ceux  qui  lui  appartenoient  (du 
nombre  defqucls  étoit  Oxyle)  auroic  fans  doute  vengé  une  pareille  injuQice.  Ce  fut-Ià  pro- 
bablement le  motif  qui  porta  ce  Prince  à  commencer  par  fe  rendre  ce  jDieu  favorable,  en 
lui  offrant  un  facrifiice, 

Yy2 
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Section  largeur  pouvoit  aller  à  tant  foit  peu  plus  que  20  miles ,  c'efl- à-dire,  depuis; 
X-  le  22.  degré  40  minutes  jufqu'au  23.  degré  10  minutes.  Cette  largeur  alloit 
Hijloire  extrêmement  en  diminuant  des  deux  côtés ,  principalement  vers  le  Sud ,  où 
d'Elide,  qWq  étoit  à  peine  de  10  miles.  Le  feul  Port  tant  Ibit  peu  confidérable  que. 
à'JEtolie,  ^^  Royaume  eut  fur  la  Baye  de  Corînthe,  s'appelloic  Oeiihis ,  &  étoit  fitué, 
Doridey  à  l'embouchure,  de  VAhélous  (a), 
Jchaic.          VJLtoUe  n'avoit  que  deux  Fleuves,  dont  l'un  étoit  celui  fur  les  bords  du- 

r quel  Hercule  tua  le  Centaure  iV(?//î/j",  &s'appelloit  E'uène.  L'autre,  connu  fous. 

Beuves.   j^  j^^^  çïJchélous ,  comme  aulîi  fous  celui  de  Thoas,  a  caufe  de  fa  rapidi- 
té   defcendoit  du  Pinde  en  Macédoine,  &  fe  perdoit  dans  la. Mer  Ionienne,. 
Les  Poètes  racontent  au  fujet  de  ce  dernier  Fleuve  d'étranges  chofes, dont, 
nous  ferons  la  matière  d'une  Note  *.  Pour  ce  qui  efl  de  fon  nom,  les  uns 
croient  qu'il  lui  fut  donné  par  Jchéloïïs  un  des  Rois  d'^Etolie,  au- lieu  que^ 
d'autres  le  dérivent  du  Grec ,  &  prétendent  qu'il  fert  à  exprimer  la  bonté. 
de  Çqs  eaux  (b):  mais  comme  nous  trouvons  trois  Fleuves  de  ce  nom,  &;> 
cela  en  trois  Pays  différens,  il  n'ell  pas  apparent  qu'ils  ayent  tous  été  ap- 
pelles ainii  pour  cette  dernière  raifon,*  cependant  VAchélous  d'/EtoIic  efl  le 
plus  confidérable  dt;  beaucoup,  jufques-là  qu  Homère  l'appelle  le  Roi  des  Fleuves.. 
Le  Pays  étoit  rabotteux  &  parfemé  de  Montagnes,  ce -qui  contribua  à  ren- 
dre quelques-unes  des  Villes  imprenables ,  &  le  Peuple  même  û  hardi  &. 
û  féroce ,  que  les  Etats  les  plus~  polis  de  Grèce,  &  même  les  Macédoniens  y, 
cflayérent  en-vain  de  les  domter.     Leurs  Villes  les  plus  célèbres  étoient 

j .  Thermus  ou  Thermius ,  fituée.  prefquc  au  cœur  du  Royaume.,  &  qui  en 
devint  avec  le  tems  la  Capitale.  Cette  Ville  étoit  entourée ,,  à  une  petite 
dliflance,  de  Montagnes  fi  efcarpces,  que  quoique  ce  fût  le  Lieu  oùs'alTem- 
bloient  les  Etats  du  Pays,  &  où,  dans  un  tems  de  danger,  tout  le  monde 
apportoit  ce  qu'il  avoit  de  plus  précieux,  il  n'y  avoit  pas  feulement  de  mu- 
railles ,  la  difficulté  des  palfages  par  deffus  les  Montagnes  voifmes  fuffifant 
pour  que  les  habitans  n'euffent  à  craindre  ni  furprife  ni  invafiori".  Cette 
Capitale  avoit  fes  Foires  &  fes  Marchés,  renfermoit  dans  fon  fcin  les  ^tor 
liens  les  plus  dillingués  par  leurs  biens  &  par  leur  naiffance ,  &l  étoit  fur- 
nommée  Panœtolhmi,  à  caufe  que  le  Sénat  y  tenoit  Ces  AiTemblees  (d). 

2.   Caly- 

(a)  Strab.  Mêla.  Cfuver.  &  aj.  (d)  Strab.  Geogr.  L.  X..PoIyb.  Byzant, 

(b)  Euflat.  f^t)  voc.  ©£fiM.(iç,  &  Grouov.  Not.  in  eund. 

(c)  Paufan.in  Arcad.c  38.&Aua.  fupr.  citât. 

*  Ce  f;imeui:  Fleuve  étoit,  fuivant  les  Poètes, fils  d'Oceanus  &  de  TTjétys,&i  Rival  à'Her-' 
cuîe  pour  Déjanire,  fille  du  Roi  de  Calydonie.  Ces  deux  Amans  fe  battirent;  mais  Achélom, 
'  craignant  d'être  vaincu,  fe  changea  d'abord  en  Serpent  &  enfuite  en  Taureau,  Hercule 
romnit  fes  deux  cornes,  &  en  donna  une  à  Y  Abondance,  compagne  de  la  Fortune;  de-là 
l'Hiftoire  de  la  Cornt  d'Abondance,  Acbéloûs,  fe  fcntant  encore  plus  faible  que  fon  Riva/,, 
fe  métamorphofa  en  un  Fleuve  de  fon  nom.  Il  refta  toujours  dans  la  fuite  fous  cette  mê- 
me forme,  ou,  fuivant  d'autres,  il  fe  jetta  de  dépit  dans  ce  Fleuve,  après  avoir  été  obligé 
de  céder  à  {on.  Rival  la  Corne  (.VAmalthée  ou  d'Abondance. 

Ce  Mélange  Poétique  de  Serpens ,  de  Taureaux  &  de  Cornes,  femble  avoir  tiré  fon  o* 
rigine  de  ce  que  le  Fleuve  en  queftion  va  en  ferpentant,  &  coule  avec  rapidité  &  avec  bruit. 
Les  Poètes  ont  pu  dire  di  lui,  avec  autant  de  judelTe  que  de  bien  d'autrt-s,  qu'il  étoit  fil^ 
de  l'Océan  &  de  la  Terre.  Ses  deux  cornes  étoient  fes  dtux  bras  dans  l'endroit  où  il  (s 
partage;  &  l'abondance  que  fes  eaux  procuroient  aux  Pays  qu'elles  traverfoient,  pauvoit 
'.ïçs  bien  être  repréfentée  par  la  Corne  <.\'Amkhk, 
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2.  Cal)  don ,  fituée  près  d'une  Forêt  de  ce  nom ,  où  MéUagre  ,  accompa-  Sjîctioîi 
sné  de  l'élite  des  Jeunes-gens  de  la  Grèce,  tua  le  fameux  Sanglier  Calydonien*.         ' 
Ce  fut  dans  cette  même  Vi-lle  qu  Hercule  vint  après  avoir  quité  le  Pélopon-    Hiftoirs. 
nèfe,  &  qu'il  époufa  (n'ayant  point  d'enfans  légitimes)  Déjanhe,  fille  d'JL-  V^^^^ 
neus  Roi  du  Pays,  &  Père  de  MéUagre.     Pour  fe  concilier  la  bienveillance  i^crUeJ 
des  jEtolicm,  il  détourna  le  cours  du  Fleuve  Jchélous, ou  fit  fervir  ce  Fleu-  Doride  '^ 
ve  à  quelque  ufage,  qui  donna  lieu  à  la  Fable  rapportée  dans  une  des  No-  Achaïe, 
tes  précédentes.  .  .         .        ,  ' 

La  Ville  en  quelHon ,  qui  paroit  avoir  été  pendant  quelque  tems  le  fé- 
jour  des  anciens  Kois  â'jEtoHe,  fut  bâtie  par  Calydon,  fiis  d'yEtohis  (a), d'a- 
près qui  le  Royaume  fut  appelle  pendant  quelque  tems  Calydonie,  après 
quoi  il  reprit  Ton  ancien  nom.  La  fituation  de  cette  Ville  écoit  très  agréa-- 
ble  &  très  commode ,  étant  fur  le  Fleuve  E'-oène  ,  qui  la  féparoit  en  deux 
parties.  Tout  autour  il  y  avoit  de  belles  Plaines ,  &  la  Forêt  Calydonlenne 
n'en  étoit  qu'à  une  petite  diflance.  Les  guerres  continuelles ,  que  les  jEto- 
liens  eurent  à  foutenir  contre  leurs  Voifms,  les  obligèrent  avec  le  tems  à 
faire  de  Thermus  la  Capitale  du  Royaume. 

3.  Fleuron,  qui  donna  ion  nom  à  un  Territoire ,  dont  les  habitans  étoient 
furnommés  Czfr<ff (?j- ,  parce  qu'ils  fe  rafoient  le  devant  de  la  tête,  de  peiu" 
de  donner  prife  à  leurs  Ennemis  ;  mais  qui  laiflbient  croître  leurs  cheveux 
par  derrière,  afin  que  ces  mêmes  Ennemis  pufTent  les  faillr  par- là,  s'ils  a.- 
voient  la  lâcheté  de  s'enfuir. 

Les  jEtoliens  avoient  encore  quelques  autres  Villes  peu  confidérables, 
mais  en  plus  petite  quantité.  ,  en.  comparaifon  de  la  plupart  des  autres  E^- 
tats  de  la  Grèce. 

En  général  les  Mtolïens  étoient  un  Peuple  hardi,  avide  de  butin,  &  ra- 
rement en  paix  avec  ^qs  Voilins ,  fur  lefquels  ils  avoient  ordinairement  de 
l'avantage  à  caufe  de  leur  fituation.  C'étoit  principalement  par  des  incur- 
lîons  qu'ils  fignalérent  leur  courage,  fans  tâcher  de  conquérir  d'autres  Pays, 
jufqu'à  ce  que  quelques-unes  de  ces  guerres,  dont  h  Grèce  étoit  le  théâtre, 

& 
(ô).  Vld.  Byzant.  fub  voce.^ 

*■  Cet  Animal  terrible  avoit  fait  de  fi  cruels  ravages  dans  le  Pays,  que  Méîéagre,  qui  ea 
^oit  le  Roi,  &  qui  faifoit  fon  féjour  à  Calydon,  fut  obligé  d'appeller  à  Ton  fecours  la  fleur 
des  Grecs  pour  la  déiruire.  Les  principaux  de  ceuK  qui  vinrent ,  furent  Tbéfée,  Télamô?t,Pé* 
lie,  Pollux,  &  lolails ,  tous  fiJcIes  compagnons  A'Hsrcule,  fans  compter  plufleurs  autre? 
lïéros.  Nous  pouvons  mettre  de  ce  nombre  la  fameufe  Atalante ,  Princeiie  Arcadicnne, 
qui  fit  paroître  tant  de  valeur  &.de  courage  en  cette  occafion,  que  Mêléagre  devint  amou. 
reux  d'elle  &  i'époufa. 

Ce  Sanglier  doit  avoir  été  d'une  prodigieufe  taille,  au  moirts  à  en  juger  par  fes  défenfes, 
dont  une,  au  rapport  de  Paufanias,zv oit.  été  confervée  jufqu'à  fon  tems  dans  le  Tempie  de 
Baccbus,  &  étoit  longue  de  plus  d'une  verge  (i). 

Les  Poètes  prétendent  qu'il  avoit  été  envoyé  par  Diane_,  comme  un- châtiment  à  Oeneus; 

à  tous  les  autres 
Faétion,  &  s'en 
_  „  .  .  lit  en  poîTeflCoia 

de  fon  Pays.     Cependant  il' s'en  retourna  enfuite  à  Argos,  où  i!  mourut. 

Cl/  lo   Aicad.  c.  4f, 

i'  y  3 
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Section  &  particulièrement  la  Guerre  de  thèbes  y  les  attirèrent  hors  de  leur  patrie^ 

^*       comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite. 

Hijloire       Nous  ne  donnerons  pas  ici  la  lifle  de  leurs  Rois,  dont  plufieurs  ne  font 

%^Zi\    V^^^'^^^^  point  connus,,  puifque  les  anciens  Auteurs  ne  font  fimplement  que 

Ucride'   rapporter  leurs  noms«     Nous  avons  déjà  eu  occafion  de  faire  mention  de 

Doride  ^  quelques-uns  des  Defcendans  d'^fo/f/c,  favoir,  de  Calydon  ,  d'Omeiis  Père 

Achaîi.      de  Déjanire,&  de  fon  fils  McJéngre  *.'  Nous  n'ajouterons  à  ces  Princes  que 

-         deux  Héros  de  la  race  d'jEtolus,  qui  fe  ilgnalérent,  l'un  dans  la  Guerre 

de  Thèbes ,  &  l'autre  dans  celle  de  2)-oye. 

Le  premier  étoit  Tydèe  ,  un  autre  fils  ç\\\Oeneus  avoit  eu  à'Alîhée  ;  nous 
avons  déjà  eu  occafion  de  parler  de  lui  dans  les  Hiftoires  ai  Argos  &  de 
7hèbes  (a).  Il  fe  retira  dans  le  premier  de  ces  Royaumes  pour  expier  un 
homicide  qu'il  avoit  commis ,  &  y  époufa  une  des  deux  filles  d'Adrafte. 
Polynice  ayant  époufé  l'autre,  le  Beaupère  &  les  deux  gendres  allèrent  fai- 
re la  guerre  contre  Thèbes,  dont  la  Couronne  appartenoit  à  Polynice.  Ce 
fut  en  cette  occafion  que  Tydée  fe  dillingua  par  les  glorieux  exploits  que 
.nous  avons  rapportés  dans  i'Hiitoire  de  la  guerre  entre  Etéock  &  Polynice.. 
A  la  fin  ce  Héros  fut  bleiîe  mortellement  par  Ménalippe ,  &  eut  la  con- 
folation,  avant  que  d'expirer,  de  fe  voir  apporter  la  tête  de  fon  ennemi 
par  le  brave  Amphiarée ,  ce  qui  auroit  dû  lui  fufiire  ;  mais  peu  fatisfait  de 
fe  voir  vengé ,  il  porta  la  férocité  jufqu'à  mettre  la  tête  de  Menalippe  en 
pièces  pour  en  avaler  la  cervelle  {b). 

Son  fils  Diomède  fut  un  de  ceux  qui  fè  diflinguérent  le  plus  à  la  Guerre 
de  T'r63;^,dont  il  eut  le  bonheur  de  revenir; mais  ayant  trouvé  à  fon  retour 
fa  femme  Egiale  fouillée  d'adultère,  il  fe  retira  en  Apulie,  dont  il  partagea 
la  Couronne  avec  Daiinus  ,  comme  nous  l'avons  vu  (c).  Depuis  ce  tems 
nous  ne  trouvons  aucun  événement  remarquable  dans  l'Hifloire  de  cette  Na- 
tion ,  que  quelques  incurfions  dont  nous  avons  déjà  fait  mention  en  rappor- 
tant les  Hiftoires  des  Royaumes  précédens,  jufqu'au  tems  de  la  ligne  des 
JÎchêens ,  qui  fut  fi  fatale  aux  Mtoliens ,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 
LiQS  Doriens  f  \qs  Locriens ,  &  plus  particulièrement  encore  les  O.zoléens  & 

les 

(a)  HîcT.  IV.  p.  269.  &c.  &  298.  &c.  (c)  Hic  T.  IV.  281.  &c. 

'     {b)  Apollodor.  L.  III.  c.  7. 

*  La  Fable  dit  que  quand  Altbée ,  Mère  de  ce  Prince,  le  mit  au  monde,  elle  vit  les 
trois  Parques  près  du  feu,  &  entendit  une  d'elles,  en  métrant  au  feu  un  tifon,  prononcer 
les  paroles  fuivantes,  Cet  enfai%t  vivra  tant  que  ce  tifon  durera.  Les  Parques  s'étant  reti- 
xées,  Altbie  fe  leva,  prit  ce  tifon,  &  le  garda  foigneufement. 

Mé/ea^r?  étant  parvenu  à  la  Couronne,  eut  querelle  avec  fes  deux  Oncles,  pour  avoir 
préfenté  la  tête  du  Sanglier  de  Çalydonie  à  étalante  y  qui  avoit  porté  le  premier  coup  à  cette 
furieufe  Bête.  Les  frères  d'uilthée  prétendirent  que  cette  tête  K-ur  appartenoit,  &  la  difpu- 
te  qui  s'éleva  à  cette  occaflon  leur  fit  perdre  la  vie  de  la  main  de  Méléagre.  Althée,  pour 
fj  venger  de  fon  fils,  lui   caufa  une  mort  lente,  en  faiftnt  brûler  peu  à  peu  le  tifon  fatal. 

Pauj'anlas  affirme  que  cette  Fable  cfl  de  l'invention  d'un  mcien  Poète  Tragique  nommé 
Pbrynicus,  qui  vivoit  vers  la  LXVII.  Olympiade;  mai?  la  manière  dont  il  raconte  la  mort 
dQ  Méléagrs  n'efl  gaères  plus  digne  de  croyance,  puifqu'il  dit,  fur  la  foi  de  deux  autres 
Poètes,  qa' Apollon  tua  ce  Prince,  à  caufe  qu'il  avott  pris  le  parti  âci /Etoliens  contre  les 
Curetés,  dont  ce  Dieu  s'ctoit  déclaré  le  proteéleur  (i). 

(0  In  fhocid.  c.  3i« 
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les  Jcarnaniens  ,  dont  le  Pays  embraflbit  une  partie  de  VALtolie^  firent  auffi  Section 
à  leur  tour  de  fréquentes  incurfions  fur  leurs  terres.     Nous  deflinons  une       ^' 
Note  pour  f:ure  connoîcre  à  nos  Leéleurs  ces  deux  derniers  Peuples,  qui    Hifloîn 
ont  été  plus  obfcurs  &  moins  confidà'ables  que  les  autres  *.  d'EUde, 

Les  ^'■^^^^^^> 

Locride , 

*  Les  Ozoléens,  comme  nous  l'avons  remarqué  dans  la  Defcription  de  VJEtolîe,  étoient  jrhae 
fitués  à  rOriene  de  ce  Royaume.     Ils  habitoiint  un  petit  Pays  au  Nord  de  la  Baye  de  Co-  ^  ' 

rintbe,  &  qui  s'étendoit  environ  douze  miles  du  côté  du  Nord,  où  il  dcvenoit  contigu  à 
la  Locride.  A  l'Occident  il  étoit  borné  par  le  Fleuve  Evène ,  qui  le  féparoit  do  l'^Ltolie;  & 
à  l'Orient  par  la  Phocide ,  dont  nous  avons  parlé  à  la  fin  de  la  V.  Seftion  de  ce  Chapitre. 
Sa  principale  Ville  etoit  Naupa&us  ,  fituée  à  l'embouchure  du  Fleuve  que  nous  venons  de 
nommer,  fur  laquelle  les  Mtoliens  firent  plulieurs  entreprifes ,  dont  une  leur  réudlt  à  la 
fin.  Cette  Ville  étoit  appellée  NaupaBus^  à  caufe  que  les  Htr aclide s  y  hktir ont  la  Flotte 
avec  laquelle  ils  envahirent  le  l'éloponnèfe;  maison  l'appelle  préfentement  L«|)antff,  Elle 
fut  enlevée  aux  Vénitiens  par  l'Empereur  Bajazet. 

Les  Ozoléens  fcroient  certainement  un  des  plus  anciens  Peuples  de  la  Grèce,  fi  l'on  admets 
toit  rétymologie  que  donnoient  de  leurs  noms  quelques  Savans ,  en  le  dérivant  de  la  puan- 
teur que  donnoient  à  leurs  corps  leurs  habits,  (qui  n'étoient  autre  chofe  que  des  peaux 
de  Bêtes  fauvages  fans  aucune  préparation):  car  les  premiers  Habitans  de  la  Grèce  s'habil- 
lèrent ainfi,  jufqu'à  ce  que  Pélafgne  6c  quelques  autres  les  civiliférent:  davantage,  comme 
nous  l'avons  vu  au  commencement  de  ce  Chapitre  &  dans  l'Hirtoire  dCArcadie. 

D'autres  attribuent  le  nom,  dont  il  s'agit,  à  la  manvaife  odeur  de  leurs  Marais;  d'au- 
tres à  la  quantité  à'Jjphodèles  qui  croîŒent  dans  leur  Pays^  &  dont  une  forte,  qui  fcnt  très- 
mauvais,  fe  femoit  autrefois  fur  des  fépulcres;  &  d'autres  enfin  à  l'infcclion  caufée  par  le 
fang  du  Centaure  Ncjjus ,  quand  il  fut  blelTé  par  Hercule. 

Une  étymologie  plus  fabuleufe  encore,  ert,  que  fous  le  Règne  à'Orefihée,  Ç^\s  de  Deii- 
calion,  fa  Chienne,  au-lieu  de  petits  chiens,  mit  bas  un  bâton,  que  ce  Prince  lit  planter  en 
terre,  &  qui  produifit  une  vigne  au  printems  fuivanr.  Ainfi,  difent  les  Auteurs  de  cette  é- 
tymologie,  le  nom  d'Oéo/w,  ne  vïem  point  à' a^uv,  fentir  mauvais ,  mais  d'«|9?,  une  brari' 
cbe  o\x  rejetton.  Quoi  qu'il  en  foit,  f^f/amaj  nous  apprend  que  les  Locriens,  qui  s'appel* 
loient  aufli  O^è/w, furent  Ci  peu  contens  d'avoir  un  nom  qui  étoit  en  mauvaife  odeur, qu'ils 
le  changèrent  en  celui  à'jEtoliens  (i). 

Pour  ce  qui  ell  des  Acamaniens  ,  leur  Pays  avoit  à  l'Orient  le  Fleuve  Achéïoils,  &  étoit '- 
borné  à  l'Occident  &  au  Midi  par  la  Mer  Ionienne.  Au  Nord  il  ttnoit  à  ïEpire,  dont  il 
devint  une  Provi'nce  dans  la  fuite  (a). 

Ils  étoient  anciennement  connus  fous  le  nom  de  Curèies  ;  \m\s  nous  ignorons  s'ils  étoient 
de  la  môme  Nation  que  les  Curetés  parmi  les  Celtes,  dont  il  a  été  parlé  dans  un  Chapitre 
précédent  (3j;  ou  s'ils  portoient  ce  nom,  à  caufe  qu'ils  fe  coupoient  les  cheveux  du  de-- 
vant  de  la  tête,  comme  les  Pleurones. 

Le  nom  dC Acamaniens  leur  vint  dans  la  fuite  à'Acarnan  fils  d'Akniéon.  Ce  dernier  étoit 
fils  à'Amphiarée  le  Devin,  dont  la  femme  Eripyle  avoit  été  gagnée  par  Polynice,  pour  Tobli-- 
ger  à  fe  rendre  à  la  Guerre  de  Toèbes,  comme  nous  l'avons  vu  dans  un  autre  endroit  (4),  Le 
fils  à'Ampbiarée  ayant  tué  Eripyle  par  ordre  de  (on  Père,  fut  fi  tourmenté  par  les  Furies,  qu'il 
alla  confulter  l'Oracle  de  Delphes  fur  les  moyens  de  calmer  fes  remords.  La  Pytbis  répondit 
que  les  Mânes  vengeurs  de  fa  Mère  ne  le  tourmenterûi;mt  plus, dès  qu'il  auroit  trouvé  un 
Pays  forti  de  la  Mer  depuis  fon  Matricide ,  &  qu'il  s'y  feroit  établi.  Après  bien  des  re-- 
cherches,  il  trouva  enSn  ce  petit  Pays  forti  de  VAcbeloiis,  &  y  fixa  fa  demeure. 

Il  époufa  peu  de  teras  après  Callirhoé ,  fille  prétendue  de  ce  Fleuve,  de  laquelle  il  eut' 
deux  fils,  Acarnvi  &  Anipbotère,  dont  le  premier  donna  fon  nom  à  ce  Pays  (5).  Quelques- 
Auteurs  croient  que  la  différence  entre  les  Acamaniens  &  les  Curetés  confif^oit  en  ce 
(jue  ces  derniers  fejafoienc  le  devant  de  la  tête,  &  les  autres  point.     D'autres  dérivent' 

Ift- 

O)  Ibid.   C.    38.  f^)  i(,id.   p.   I3J. 

U)  Strab.  Mel.  &  al.  lyx  PauLn.  in  Accad.  c.  2'^. 

(»;  HÎC  T.  IV.  p.  IJi>.  &c. 
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Section       Les  Locriens  écoienc  ou  le  même  Peuple  que  les  Ozoléens  ,  dont  il  a  été 

X.       parlé  dans  la  dernière  Note ,  ou  Ci  mêlés  avec  eux ,  qu'il  n'y  a  prefque  pas 

Hilîoire    moyen  de  les  diftinguer  les  uns  des  autres  que  par  leur  fituation.  A  cet  é- 

à'Eiide,     «r nd  OU  les  divifoit  en  Locri  Ozola^qui  habitoient  les  parties  méridionales  ou 

à'jEwlie,  fiiaritimes  du  Pays.  2.  En  Locri  Epicnenndn^  appelles  ainfi  d'après  le  Mont 

hocride,     Qfjéniis  ;  ceux-ci  habitoient  au  cœur  du  Pays.  Et  3.  en  Locriens  vSeptentrio- 

Scij'il      naux,  furnommés  Opuntii  ,  d'après  leur  Capitale  Opiis  ou  Opoës ,  prés  des 

-       !—   Côtes  de  la  Mer  £g(e:  cependant  les  Ecrivains  ne  font  pas  autant  d'accord 

Locride.  entre  eux  touchant  la  fitLiation   des  deux  Peuples  nommés  en  dernier  lieu, 

que  touchant  celle  du  premier  (a).  On  ne  fauroit  douter  de  leur  antiquité, 

fi  l'on  confidère  qS  Homère  les  fait  venir  à  la  Guerre  de  Troye  ^  armés  d'arcs 

&  de  frondes ,  &  que  les  Ozoléens  envoyèrent  de  bonne  heure  une  Colonie 

en  Italie  fous  la  conduite  de  leurs  Princes  Evas  &  Jjax ,  laquelle  y  bâtit  u- 

ne  Ville  près  du  Promontoire  Zéphyrien ,  d'après  lequel  ils  furent  appelles 

Locri  Epizephyrii  {b).  .        ^,       ,     ,      , 

Les  Locri  Ozolce  étoient  fepares  des  deux  autres  par  tout  le  Royaume  de 
TrilusT^  Pbocide  dont  nous  avons  donné  la  defcription  dans  une  Seftion  précédente. 
Leur  Capitale  nommée  AmpliJJe ,  étoit  fituée  fur  VEvène  ;  Hérodote  l'appelle 
Jmphicée.  Cette  Ville  ,  que  les  habitans  du  Pays  défignoient  par  le  nom 
à' Ampuiclée ,  fut  prife  dans  la  fuite  par  les  Phocéens  ^  &  détruite  avec  toutes 
les  Places  qui  appartenoient  à  ces  derniers  dans  la  Guerre  Sainte ,  dont 
nous  avons  fait  mention  ci-deffus.  Paufanias  nous  apprend  qu'elle  fut  rebâ- 
tie dans  la  fuite  fous  le  nom  à'Opiitée ,  fi  les  Copiftes  de  cet  Auteur  ont 
bien  tranfcrit  le  texte  (c)  *.  Les  Lccri  Epicnemldït  étoient  les  leuls  des  trois 
qui  euffent  droit  d'envoyer  leurs  Députés  à  ry\fremblée  des  Jmphiëiyons  à 
Delphes.  Leur  Capitale  étoit  Thronium ,  dont  Homère  ,  Ptolomée  &  quelques 

autres 
(c^  De  his  vid.  Ptolom.  Strat.   Mt-l.  Clu-         (0  Idem  ibid,  Vid.  &  Byzant.  fub  voce 
ver  ^&  al.  fupr.  citât.  Af^uo^tx,  à.  Grohov.  Not.  in  loc. 

[h)  Paufan  in  Achaic.  c.  23.  &  inPhocid.  c.  38. 
le  nom  des  Curetés  du  Mont  Curius;  &  d'autres  enfin  du  mot  Grec  tcv^ui filles,  parce  qu'ils 
afFccloient  de  s'habiller  comme  de  jeunes  filles,  quoique  dans  ce  dernier  fens  il  faille  pro- 
prement écrire  xo^*' (i).  Nous  ne  favons  rien  de  particulier  concernant  ce  Peuple,  finon 
qu'il  fut  prefl]ue  toujours  en  guerre  avec  les  Mtdlkns.  Nous  verrons  le  refte  de  fon  His- 
toire dans  celle  à'Epre,  Royaume  dont  VAcarnanie  devint  dans  la  fuite  une  Province. 

*  Il  y  a  probablement  ici  une  faute  de  Copilte;  d'un  côté,  parce  qu'Hérodote  ne  dé- 
{îgne  jamais  cette  Ville  parce  nouveau  rom,  mais  toujours  par  celui  d'Amphicée;  &  de 
l'autre,  à  caufc  que  ce  dernier  nom  s'accorde  beaucoup  mieux  avec  l'étymologie  que  Pfl«- 
jQimaj  iui- même  en  donne,  &  que  voici    _). 

Un  petit  Roi  de  ce  Pays ,  craignant  quelque  malheur  pour  le  plus  jeune  de  fes  fils,  le 
fit  élever  fecrettement  dans  quelque  endroit  retiré  ,  où  il  aurolt  un  jour  été  tué  par  un 
Loup,  fans  un  Serpent  qui  s'entortilla  autour  de  fon  corps,  &  qui  le  défendit.  Le  Père 
étant  accouru,  &  croyant  que  fon  HIs  étoit  attaqué  par  le  Serpent,  tira  une  flèche,  qui  tua 
le'Serdent  &  fon  fils.  Quelques  Bergers,  qui  étoient-là  tout  près,  ayant  informé  ce  Pris- 
ée de  ce  qui  s'étoit  paffé,  il  fit  brûler  le  corps  de  fon  fils,  &  celui  de  l'animal  qui  lui  avoit 
fervi  de  défenfeur,  fur  le  même  bûcher. 

Il  femble  donc  plus  probable  que  l'endroit  fut  appelle  A,'^^(K«tM,  d'a£«iz>«  &  de  Kctue-Baty 
tous  deux  ayant  été  brûlés  fur  un  même  bûcher,  qu'Op/jitée,  qui  n'a  pas  le  moindre  rap- 
port avec  cette  partie  de  l'Hiitoire,  ni  avec  aucune  autre  (3). 
fi)  Byzant  fub  voce  Acarnanià.  ,  r^;  Vid- Sy]biug.ïijulmier.&  Gedoyn.in  eiuid. 

Il)  Paufan.  in  Phocid.  c.  34.  >bid. 
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autres  anciens  Auteurs  font  mention  (a).    Ils  avoient  une  autre  Ville ,  nom-   Section 
mée  Cnémis,  bâtie  au  pié  d'une  Montagne  de  ce  nom.     Ceux  qui  fbuliai-       ^* 
teront  d'en  lavoir  davantage  au  fujet  de  ces  anciennes  Villes,  aurfî-bien  que    ^i/ioîre 
touchant  celle  d'Opus  ou  d'Opoës,  appartenant  à  l'autre  Tribu  Locrienne,Qn  ^^^^f.' 
trouveront  une  ample  defcription  dans  les  Auteurs  que  nous  indiquons  (b),  UcHdc' 
Nous  ignorons  ce  qui  les  fit  défigner  par  le  nom  commun  de  Locriens  ^  fi  Dorids  ^ 
quelqu'une  de  cfis  Tribus  étoit  Colonie  d'une  autre,  &,  en  ce  cas,  quelle  Mhaie. 

des  trois  étoit  la  plus  ancienne.     Pour  ce  qui  efl  de  leur  Pays ,  nous  n'a-    " ~" 

vons  rien  de  remarquable  à  en  dire.     Tout  ce  qui  nous  reil:e  à  ajouter  efl:,  n^il  \u^' 
que  les  liabitans  mêmes  étoient  très  vaillans  ;  auiîi  verrons-nous  dans  la  fuite,  * 

qu'ils  fe  diflinguérent  autant  qu'aucun  autre  Peuple ,  quand  il  fut  queftion 
de  maintenir  la  liberté  de  la  Grèce. 

§.  La  Doride  étoit  au  Midi  de  la  thejfalie ,  n'étant  féparée  de  ce  dernier    DoriJe; 
Pays  que  par  le  Mont  Oeta  ,    &  une  chaîne  d'autres  Montagnes.     Elle 


étoit  parfemé  de  plufieurs  Montagnes ,  dont  les  plus  fameufes  étoient  VOeta 
&  le  Pinde.^  qui,  avec  quelques  autres  plus  petites  ,  bornoient  la  Doride  au 
Nord ,  comme  les  Montagnes  CaUidromiennes  faifoient  à  l'Occident.  Cepen- 
dant la  Contrée  dont  il  s'agit ,  abondoit  en  Plaines  vaftes  &  fertiles ,  l'air 
y  étoit  fain  &  doux  ,  &  le  terroir  tout- à-fait  propre  à  l'agriculture.  Ce 
Pays  n'avoit  qu'environ  quarante  miles  en  longueur ,  c'eft-à-dire ,  depuis  le 
39.  degré  10  minutes  jufqu'au  39.  degré  50  minutes;  &  environ  20  mi- 
les dans  fa  plus  grande  largeur,  ou  depuis  le  23.  degré  10  minutes  jufqu'au 
23.  degré  30  minute?  de  Longitude  Orientale  {c). 

Le  Pays  tiroit  le  nom  de  Doride  ,&  le  Peuple  celui  de  Doriens^dQ  Dorus 
fils  d'Helkn^  &  petit-fils  de  Deucalion^  qui  en  fit  la  conquête,  ou  du  moins 
qui  en  conquit  la  partie  fituée  entre  le  Mont  Oeta  &  le  Pinde.  Les  Dorïens 
furent  chafles  dans  la  fuite  par  les  Cadméens.,  &  forcés  d'habiter  pendant 
quelque  tems  aux  environs  de  Macednum  &  du  P/wJ^;  mais  ils  revinrent  bien- 
tôt en  Drppis  * ,  ôc  aux  environs  du  Mont  Oeta  (d),  où  ils  relièrent  jufqu'au 
tems  qu'ils  fe  joignirent  aux  Héraclides  pour  attaquer  le  Péloponnffe ,  où  ils 
portèrent  leur  ûialefte ,  appellée  d'après  eux  Dorique  f.  Leur  Capitale ,  dont 

'  Ho- 

(a)  Polyb.  Tit.  Liv.  Paufan.  Vid.  &  Pal-         (c)  Vid.  Ptolem.  Strab.  Mel.  &c. 
nier.  Antiq.  Graec.  L.  V.  &  Byzant,  fub  voce.        (d)  Herodot.  L.  I.  Apollodor    L  I.  c    7 

{b)  Palmer.  Antiq.  L.  IV.  &  Auft.  citât.     Paufan.  &c. 

*  Pays  fitué  dans  le  voifinage  du  Mont  Oeta  &  du  Parna(fe,  &  appelle  Dryopîs  d'après 
Dryope,  fille  à'Eurypyk,  ou,  fuivant  les  Poètes,  une  Nymphe  ravie  par  Apollon.  Mais 
vraifemblablement  le  nom  en  queftion  vient  de  A^vi  un  Chêne,  &  d'0-4^  voix,  à  caufe  de  la 
quantité  de  Chênes  qui  croiflToient  aux  environs,  &  du  bruit-de  leurs. feuilles.* 

Cependant  les  Dryopes  prétendoient  être  les  fils  d'Apollon.  Aufïï  Hercule,  quand  il  les  eut 
vaincus,  les  amena-t-il  prifonniers  à  Delphes,  jjour  les  préfenter  à  leur  divin  Ancêtre,  qui 
ordonna  à  ce  Héros  de  les  ramener  dans  le  Pélopnnnêfe ,  ce  qu'il  fit.  Hercule  leur  d'onna 
outre  cela  quelques  terres  dans  le  voifinage  des  jifmiens,  qui  fe  mêlèrent  avec  eux,  &  por- 
tèrent aufïï  dans  la  fuite  le  nom  de  Dryopes  (i), 

t  Les  Doriens  donnèrent  leur  nom'  i.  à  leur  Dialeéle,  qui  devint  fort  en  vogue  parmi 

les 
fO  Paufan.  in  Meflen.  c»  34» 
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Sectîoîï  Homhe ,  Hérodote ,  &  d'autres  (a)  font  mention ,  portoit  le  nom  de  Doride. 
^'  Leurs  autres  Villes  étoient  i.  Èrineus ,  ûtuéQ  au  bout  le  plus  feptentrional 

Hifioire  ^q  Royaume,  au  pié  des  Montagnes  qui  féparent  la  Doride  de  la  Macédoi- 
^,Ftf\-^  ne  ,Ôc  mentionnée  par  tous  les  anciens  Hiitoriens  &  Géographes.  2.  Lilcea 
Locride'  fur  la  frontière  méridionale,  &  tout  joignant  la  Phocide.  3.  Bimn^  comme 
Doride  ^  Pro/ow(?f  l'appelle ,  oaBojon,  fuivant  Strabon;  ôc  un  petit  nombre  d'autres 
Jcbaîe.      moins  confidérabies. 

~  L'Hiftoire  ne  rapporte  rien  de  fort  important  touchant  les  Doriens  avant 
leur  delcente  dans  le  Péloponnèfe ,  dont  nous  avons  donné  le  détail  dans  les 
Se6Hons  précédentes.  Après  qu'ils  eurent  fait  la  conquête  de  cette  Prefqu'I- 
le ,  &  qu'ils  s'y  furent  établis  conjointement  avec  les  Héraclîdes  ,  ils  bâ- 
tirent un  Temple  magnifique  à  Jupiter  Tropeus ,  en  mémoire  de  ce  grand 
événement,  qui  répondoiL  fans  doute  au  furnom  donné  à  Jupiter  ^  puifqu'il 
changea  la  face  des  affaires  dans  tous  les  différens  Etats  &  Royaumes  du 
Pthponnèfe,  dont  les  Villes  furent  obligées  de  recevoir  Garnifon  Dorienne^ 
&  de  fe  foumettre  à  un  Gouvernement  Etranger. 
?v^ff»;j^  Ç.  V  Jchdie  proprement  dite  *,  ainfi  nommée  d'après  Jchée  fils  de  Xutus  ^. 
(i'Achaie.  s'app^iioi^  originairement  Egialée  ,  d'après  Egi aie  crémier  l\oï  de  Sicyone , 
fuivant  quelques-uns  {b).  D'autres  dérivent  ce  nom  du  mot  Grec  JEgialos^ 
rivage,  à  caufe  que  plus  de  la  moitié  du  Pays  étoit  entouré  de  ia  Mer  (c): 
mais  on  ne  fauroit  dire  avec  certitude,  fi  ce  Pays  avoit  primitivement  fes 
Rois  particuliers,  ou  formoit  une  partie  du  Royaume  de  Sicyone.  Le  pre- 
mier de  ces  fentimens  efl  le  plus  vrailemblable ,  parce  que  le  Prince  qui 
règnoit  dans  le  Pays,  quand  Ion  frère  d'^cbée  vint  pour  l'envahir,  ell  ap- 
pelle Sélin  par  l'Auteur  cité  en  dernier  lieu  ;  &  que  nous  ne  trouvons  aucun 
Roi  Sicyonien  de  ce  nom  dans  la  lifie  qui  nous  refie  d'eux  ,  à  moins  que 
ce  Sélin  ne  foit  le  mêm.e  que  Telchin  ou  Sekhin ,  petit-fils  à'Egiale.  Quoi 
qu'il  en  foit,  le  Pays  reçut  alors  le  furnom  d'Ionien  ,  &  les-habitans  furent, 
appelles  Egialéens  Ioniens  ;'&  probablement  le  nomd'Jchaïe  ne  lui  fut  don- 
né, qu'après  que  les  fils  à'^chée  en  eurent  fait  la  conquête,  &  en  eurent 
chafie  les  Ioniens. 
Situation  V  Jchaïe  avoit  le  Royaume  de  Sicyone  à  l'Orient, &  à  l'Occident  la  Mer 
cf  àen-  Ionienne  ;  le  Royaume  â^Elide  &  celui  d' /îrcadie  au  Midi,  &  la  Baye  de  Co- 
^^'  rinthe  au  Nord.     Sa  plus  grande  étendue  étoit  d'Orient  en  Occident ,  d'un 

peu  plus  de  50  miles  y  mais  du  Septentrion  au  Midi  Vykhaïe  n'avoit  qu'en- 
viron 
(a)  De  his  vid.  Ptoîem.  Strab.  &c.  Byzant.  Cb)  Hîc  T.  IV.  p.  267. 

&  Palmer.  Amiq.  Grsc.  (0  Paulan.  in  Achaic.  c.  i. 

]es  Grecs,  mais  qui  fut  confervée  dans  toute  fa  pureté  par  le  Me[)miens,  en  dépit  de  tou- 
tes leurs  tranfmigrations.  2.  A  r Ordre  Dorique,  un  des  cinq  Ordres  d'Architeflure.  Et 
",  à  la  Mufique  des  Doriens,  .par  oppofition  à  celle  des  Lydiens  &  des  Phrygiens. 

Chacune  de  ces  trois  fortes  de  Mufique  exigcoit  une  Flûte  particulière;  mais  enfin  le  cé- 
lèbre Prénom:  inventa  une  quatrième  forte  de  Flûte,  fur  laquelle  il  pouvoit  jouer  indiffé- 
remnunt  tous  les  Airs  des  Muiique  en  qucftion  {i). 

*  Ce  Pays  efi;  appelle  y^<:  h  aie  proprement  dite,  pour  le  diftinguer  de  YAchaïe  en  général, 
ce  nom  étant  q'ielquefois  emjîloyé  pour  défigner  la  Grèce,  &  ayant  été  donné  par  les  Ro- 
mains à  une  des  Provinces  de  k  Grèce,  après  qu'ils  l'eurent  partagée  en  deux,  favoir,  la 
Macédoine,  qui  contenoit  la  Macédoine,  la  Tbeffalie  &  l'ZipîVc?,-  &  VAchàie,  qui  comprenoic 
îcuc  le  refte  de  la  Grèce,  tant  lies  que  Terre  iftrnîe. 

(i)  Paufan,  in  Iî«?otic.  c.  12.  Atharn.  L-  XiV.  c  7. 
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viron  zs  miles  (^),  étant  dans  le  38.  degré  de  Latitude,  &  le  23.  de  Lon-  SecTîoy 
gitude.  Le  feul  Fleuve  un  peu  conlidérabie  qu'on  y  trouvât,  étoit  le  Piereus,       X. 
qui  fe  jette  dans  la  Mer  Ionienne,  &  à  l'embouchure  duquel  étoit  la  VilJe    Hi(loire 
ci'Û/(?wj ,  fameux  Port  de  mer,  dont  ks  anciens  Auteurs  font  .'buvent  men-  d'EHde, 
tien,  &  qui  s'appelloit  ainfi  d'après  fon  Fondateur  Olenus^  fils  de  Jupiter ,  <^'^tolie, 
QU,  fuivant  d'autres,  de  Viilcain.   Nous  trouvons  une  Ville  du  même  nom  ^'^'^■J^'s^ 
en  jEîolie  (b).  La  fuite  de  l'Hiiloire  des  yîchéem  nous  donnera  occafion  de  AchaU 
parler  du  relie  de  leurs  Villes.  Xtithus,  un  des  fils  d^Hellen,  fils  de  Deuca-       ^^ 
lion ,  ayant  été  banni  de  TbeJJhlie  par  fes  frères  après  la  mort  de  leur  Pè- 
re, fous  prétexte  qu'il  avoit  diffipé  le  Tréfor  Royal,  vint  à  Athènes     où 
Ere^hee  lui  donna  en  mariage  h  fille  Creiife,  dont  il  eut  deux  fils,  ^chée 
&  Ion.  Après  la  mort  à!Er€cthéey  il  s'éleva  entre  fes  fils  une  difpute,  dont 
Xuîhm  fut  choifi  pour  arbitre.     Il  ajugea  la  Couronne  à  Cécrops  11^  'qui  é- 
toit  l'ainé;  ce  qui  irrita  tellement  les  autres,  qu'ils  le  chafilTent  du  Royau- 
me, qu'il  quita  pour  fe  rendre  en  Achàie  (c)  où  il  mourut.  Son  fils  Jcbée  le- 
va peu  de  tems  après  im  petit  Corps^  de  troupes  compofé  d'Athéniens  &  d'£. 
g1aléens,3.vec  lequel  il  fe  rendit  en  TheJJalie ,  &  recouvra  le  Royaume  de  fon 
Grand-père.  Mais  à  peine  fe  trouva-t-il  affermi  fur  le  Trône,  qu'il  commit 
un  homicide ,  qui  l'obligea  à  quiter  fon  Royaume.     Ce  Prince  ,  toujours 
fugitif,  fe  relira  en  Laconie ,  où  il  mourut ,  &  ou  Çqs  defcendans  reflérent 
juiqu  au  tems  où  ils  en  furent  chafles  par  les  Doriens  &  par  les  HéraclideSr 
Cependant  fon  frère  Ion,  qui  étoit  en  grande  confidération  à  la  Cour  d'//- 
thènes ,  ayant  obtenu  quelques  Troupes ,  s'en  fervit  pour  envahir  le  Pays , 
qui  s'appelloit  alors  Egialée.  Sélïn ,  qui  en  occupoit  le  Trône  en  ce  tems-là 
n'ayant  qu'une  fille ,  la  lui  donna  en  mariage  au-lieu  de  le  repoulTer     &  le 
nomma  ion  héritier  à  la  Couronne.     Ion  ayant  fuccédé  à  fon  Beau' père , 
bâtit  une  Vil'e ,  qu'il  appella  Hélice  du  nom  de  fa  femme ,  &  ce  fut  d'à* 
près  lui  que  les  Egialéens  furent  furnommés  Ioniens  \  mais  le  Pays  doit  avoir 
gardé  fon  ancien  nom,  puifqu'/7o;m-^ ,  dans  l'enumération  des  forces  dA- 
gamemnon,  fait  mention,  &  de  ce  Pays,  &  de  la  Ville  d  Hélice.     Ion  fut 
fait  pea  de  tems  après  Général  de  l'Armée  des  Athéniens  dans  leur  guerre 
contre  ceux  d'EleuJis,  &  perdit  la  vie  dans  cette  expédition  ,    ou  mourut 
peu  de  tems    après ,  &  fut  enterré  dans  une  petite  Ville  d'  /ittiqm.     h% 
Couronne  pafla  néanmoins  a  fës  defcendans ,  qui  en  eurent  une  longue  & 
paifible  pofifeffion.     D'un  autre  côté ,    les  defcendans  de  fon  Oncle  Jchée , 
connus  fous  le  nom  d'Achéens ,  s'étoient  répandus  en  divers  Pays  de  la  Grè- 
ce,  &  particulièrement  dans  les  Royaumes  d ^rgns  &  de  Lacédemone.  Ainfi, 
quand  ils  eurent  été  chalfés  de  ces  deux  Pays  par  les  Doriens  &  par  les  Hé- 
raclîdes ,  ils  entreprirent  de  faire  valoir  leurs  droits  fur  VAchate      &  d'en 
chafler  les  Ioniens.  Ils  avoient  à  leur  tête  leur  vaillant  Roi  T'ifamène,û\s  d'O- 
rep  ,  &  prétendoient  que  le  Pays  leur  appartenoit  en  qualité  de  defcendans 
du  fils  aine  de  Xuthus  :  mais  ce  qui  donnoit  un  nouveau  poids  à  leurs  pré- 
tentions, étoit,  d'un  côté  leur  Armée,  &  de  l'autre  un  Corps  de  troupes 
dont  les  Doriens  vinrent  la  renforcer.  Avant  que  d  entrer  dans  YAchaie,  ils 
envoyèrent  un  Héraut  pour  demander  qu'ils  fiiiîent  reçus  comme  Amis , 

(a)  Strabo,  Mda.  &c.         ,(i)  Byzant.  in  Voce.  (c)  Hîc  T.  JV.  p.  188. 
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SacTioM  afin  de  n'être  pis  obligés  d'y  entrer  par  force.  Les  Ioniens ,  furpris  d'un 
^*  melTage  fi  peu  attendu  ,  réfolurent  de  défendre  leur  Pays  ;  car  ils  ne 
Hijloire  pouvoient  ign  orer  que  s'ils  y  étoient  une  fois  établis  ,  ils  n'y  vou- 
d'Elide,  ^j^oient  reconnoître  d'autre  Roi  que  Tifamène  ,  dont  l'illurtre  origine  &  la 
L^ride'  valeur  connue  ne  fouffriroient  certainement  point  de  Compétiteur  pour  l'Au- 
Doride  '^  torité  Souveraine.  Ainli  ils  réfolurent  de  marcher  contre  les  Achéens ^  qui, 
Acbaïe.  dans  le  premier  combat  qui  fe  donna  ,  eurent  le  malheur  de  perdre  leur 
-.  Prince ,  mais  ils  ne  laiilerent  pas  cependant  de  remporter  la  vi6loire ,  &  de 

pourfuivre  les  fuyards  jufqu'aux  portes  à'Hélics.  Les  Ioniens^  dans  cette 
extrémité ,  furent  charmés  de  capituler ,  &  d'obtenir  la  liberté  de  fe  retirer 
où  ils  voudroient  :  ce  qui  leur  ayant  été  accordé ,  ils  fe  rendirent  en  Âtîï^ 
que^  où  règnoit  alors  Mélanthe ,  qui  les  reçut  avec  beaucoup  de  témoigna- 
ges d'afFeélion  ,  peut-être  moins  en  confédération  des  fer  vices  que  leur  an- 
cêtre Ion  avoit  rendus  à  fon  Royaume ,  que  parce  qu'il  avoit  befoin  de  leur 
fecùurs  contre  les  Doriens ,  qu'il  commençoit  à  redouter.  Ils  ne  s'arrêtèrent 
dans  ce  Pays  que  jufqu'à  létablifîement  du  premier  Archonte:  les  frères  de 
MédoUf  qui  ne  vouloient  pas  lui  obéir  à  caufe  qu'il  étoit  eftropié,îes  ayant  in- 
vités à  chercher  fortune  ailleurs,  conjointement  avec  quelques  a.utrQs  Grecs  (a). 
Pour  ce  qui  efl:  des  Achéens ,  Tifamène  étant  mort ,  &  les  Ioniens  s'étanc 
retirés ,  les  fils  de  ce  Prince  convinrent  de  partager  par  le  fort  leur  nouvelle 
conquête.  Ce  petit  Royaume  confiftoit  principalement  en  douze  Villes , 
dont  voici  les  noms.  i.  Hélice ,  dont  il  a  été  fait  mention.  2.  JEgion  ou  uE' 
giiim ,  où  fe  tenoit  F AiTemblée  des  Etats  après  la  deflruftion  d'Hélice ,  com- 
me étant  la  féconde  en  grandeur  &  en  dignité.  3.  Olenus.  ^.Phares.  5.  Rhy* 
phes.  6.  Tritia.  7.  Cérynea.  8.  Bura.  9.  Dymea.  10.  Mges.  11.  JEgira, 
12.  Peîlène.  Ces  douze  Villes  furent  au  commencement  partagées  entre  les 
quatre  fils  de  Tifamène ,  favoir ,  Diamène ,  Sparton ,  Telles  ,  &  Lc'onîomcne  ; 
car  pour  ce  qui  efl:  de  fon  cinquième  fils  Comètes ,  il  étoit  déjà  parti  pour 
YAfie-  Cq^  quatre  frères ,  conjointement  avec  leur  coufin  Damafias ,  fils  de 
Penthille  &  petit-fils  d'Orefte ,  ayant  gouverné  enfemble  YAchaie  pendant 
quelque  tems,  convinrent  de  s'aflocier  Préagène  &-  fon  fils  PatruSy  Souve- 
rains de  ces  Achéens  qui  avoient  été  bannis  de  Lacédémone ,  &  leur  donnè- 
rent la  Souveraineté  &  le  Territoire  d'une  Ville,  qui  fut  appellée  Patra  d'a- 
près le  dernier  de  ces  Princes.  Ce  partage  de  l'Autorité  Suprême  femble 
marquer  que  le  Gouvernement  Achéen  devint  une  efpèce  d' Arijiocratie,  quoi- 
qu'il ne  paroiife  pas  qu'aucun  des  Sujets  y  eût  la  moindre  part.  Cependant 
il  eft  clair  par  le  peu  que  Paiifanias  en  dit,  que  toutes  les  Villes  dont  nous 
venons  d'indi]uer  les  noms, hormis  Pellène , étoient  en  quelque  manière  des 
Villes  Libres,  &  que  les  Etats  d'Achaïe  continuèrent  à  s'aflemblcr,  même 
dan?  'e  tems  que  le  refl:e  de  la  Grèce  étoit  défolé  par  la  guerre  &  par  la  pefle. 
Ce  fut  dans  cette  AiTemblée  que  fe  forma  la  fameufe  Ligne  des  Achéens^  à 
laquelle  fe  joignirent  les  Sicyoniens^qm.  furent  fuivis  par  tous  les  Etats,  non 
feuVment  du  Péloponnèfe,  mais  auffi  par  ceux  de  l'autre  côté  de  Vlfîhme ,  & 
enfin  par  toute  la  Grèce  ^  hormis  les  Lacédémoniem  ,  qui  entrèrent  même  en 
ffuerre  avec  cette  Ligue,  comme  nous  le  verrons  dans  le  Chapitre  fuivant  (b). 
^  CHA~ 

(a)  HicT.IV.p.  297.  C&)  Paufan.hiAchaic.  PIutarch.Diod.Sic.&Au6l.fupf.dtat. 
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SECTION      r. 

De  PEtat  d'A  t  h  e  n  e  s  depuis  rEtabliffemenf  des  ^Ii  \-hontes: 
annuels ,  jufqu'à  la  Ligue  des  Mhéens, 

LE  s  athéniens  acquirent  cette  grande  réputation ,  qui  les  a  rendus  le  Section 
Peuple  le  plus  célèbre  de  la  Grèce ,  dans  le  teras  même  qu'elle  étoit        l. 
au  plus  haut  point  de  fa  gloire ,  fous  un  Gouvernement  Démocra-    Hijloire 
tique,  dont  nous  allons  parcourir  le  commencement.  des  Jthé' 

Quoique  l'Etat  6! Athènes ,  comme  nous  l'avons  déjà  fait  voir,  ait  été  an-  "^^"•*'- 
eiennement ,  comme  prefque  tous  les  autres  Etats ,  gouverné  par  des  Rois,  il  ""'■•"■" 
s'en  faut  néanmoins  beaucoup  que  ces  Princes  ayent  gouverné  avec  un  pou- 
voir abfolu.  Les  meilleurs  d'entre  eux  mettoient  eux-mêmes  des  bornes  à 
leur  Autorité,  &  le  Peuple  en  mettoit  à  celle  d^s  plus  mauvais; car  \q.s  /Ithé- 
niens  furent  toujours  de  zélés  défenfeurs  de  leur  Liberté ,  &  en  confervérenc 
alTez ,  même  du  tems  de  Théfée ,  pour  qii  Homère  les  ait  diftingués  à  cet 
égard  de  tous  les  autres  Peuples  de  la  Grèce  (a).  La  mort  glorieufe  de  Co- 
druSf  qui  fe  facrifia  pour  fes  Sujets,  &  fes  fils  s'entre-difputant  la  Succes- 
fion ,  fournirent  aux  Athc'nicns  un  excellent  prétexte  pour  abolir  le  Gouver- 
nement Monarchique.  11  n'étoit  pas  apparent,  difoient-ils,  qu'ils  fuiTent 
jamais  gouvernés  par  un  aulîl  bon  Roi  que  Codrus  :  ainfi,  pour  n'en  pas  avoir 
de  plus  mauvais ,  ils  réfoîurent  de  n'avoir  d'autre  Roi  que  Jupiter  (b).  Ce- 
pendant, pour  ne  point  paroÎLre  ingrats  envers  la  famille  de  Codrus,  ils  fi- 
rent fon  fils  Médon  leur  premier  Magifirat  fous  le  nom  à' Archonte.  Dans  la 
fuite  ils  fixèrent  la  durée  de  cette  Charge  à  dix  ans,  en  la  laifPmt  toujours 
à  cette  même  famille.  L'extinftion  des  Médontides  leur  donna  cccafion 
non  feulement  de  rendre  l'Emploi  en  queflion  annuel,  mais  auiîî  de  créer 
r\Q\iï  Archontes  (c).  Ce  dernier  changement  étoit  defliné  à  diminuer  le  trop 
grand  pouvoir  d'un  feul,  comme  le  premier  l'étoit  à  empêcher  que  quel- 
qu'un de  leurs  Archontes  n'eût  le  tems  de  perpétuer  fon  Autorité.     En  un 

mot, 

(a)  Iliad.  L.  V.  (c)  Dionvs.  Hnlicarn.  Antiq.  Roman,  L.  L- 

{b)  Schol.  in  Nub.  Ariftophan.  Eufeb.  Chron.  Taufan. 

Zz  3 


Section 
I. 

Hîjloire 
des  Athé- 
niens. 


366        HISTOIRE    DES    ATHENIENS. 

mot    ils  parvinrent  par  ce  moyen  au  but  qu'ils  s'étoient  propofé  depuis 
fi  lonfftems ,  de  rendre  leurs  Magiftrats  dépendans  du  Peuple. 

Cependant,  afin  que  ces  Magiftrats  confervaflent  autant  d'Autorité  &  de 
Dignité  qu'il  étoic  néceflaire  pour  maintenir  l'ordre  &  la  paix  dans  la  Ré- 
publique ,  ils  avoient  attaché  à  leurs  Charges  de  hauts  titres  &  de  grands 
honneurs.     Le  Premier  de  ces  Magiftrats  s'appelloit,  par  voie  de  préémi- 
nence ,  X Archonte ,  &  l'Année  étoit  diftinguée  par  fon  nom.  Le  Second  s^2i^- 
rioWoix.  Bafileus ^  c'eft-à-dire  Roi:  il  avoit  fa  fon6lion  particuhére , &  un  tri- 
bunal qui  lui  étoit  afFe6lé.    Le  Troifième  portoit  le  nom  de  Pokmarchos  ,  & 
avoit  le  Département  de  la  Guerre  ;  au  moins  c'étoit-ià  fa  principale  com- 
miftion.     Les  Six  autres  avoient  le  titre  de  Thefmothetce ,  &  étoient  propre- 
ment les  Confervateurs  de  la  Conftitution  du  Gouvernement.    Nous  parle- 
rons dans  la  fuite  plus  en  détail  de  tous  ceis  difFérens  Emplois ,  nous  bornant 
préfentement  à  donner  une  idée  générale  de  la  Forme  de  Gouvernement 
qui  fut  introduite  parmi  \qs  Athéniens  après  l'abolition  de  X  Archontat  de  dix  am. 
Les  Savans  ne  font  pas  fort  d'accord  touchant  ce  qu'emportoient  les  noms 
des  trois  premiers  Magiftrats.     11  fe  pourroit  très  bien  que  le  but  des  Athé- 
niens étoit  de  concilier  à  leurs  nouveaux  Magiftrats  le  refpeft  que  le  Com- 
mun-peuple avoit  eu  pour  Xts  anciens  Magiftrats ,  en  laiflant  aux  premiers 
tout  l'appareil  de  grandeur  qu'avoient  eu  les  autres.     C'eft  ainft  que  les  Ro- 
mains firent  porter  devant  leurs  Confuls  des  faifceaux,  &  accordèrent  le  titre 
de  Rex  à  celui  qui  ordonnoit  tout  ce  qui  étoit  nécefiaire  pour  les  Sacrifices, 
Ce  changC'iient  arriva  à  Athènes  dans  la  XXIV.  Olympiade,  fans  qu'on  fâ- 
che précifément  en  quelle  année.     Créon  fut  le   Préjnier  des  nouveaux  ^'v 
■chontes.     Les  noms  de  fes  Succefleurs ,  au  moins  de    ceux  dont  il  ell  faic 
mention  dans  l'Hiftoire,  fe  trouvent  dans  la  Lifte  fuivante,  qui  marque 
auffi  l'année  de  leur  Archontat  *. 

TABLE 

*  L'Hiftolre  des  Athéniens  remplit  une  partie  fi  confidérable  des  Ecrits  qui  nous  reftent 
des  anciens  Auteurs  Grecs ,  que  quoique  ce  qu'ils  ont  dit  de  la  Forme  de  Gouvernement  de 
cette  République  ne  foit  rien  moins  que  rangé  en  ordre,  il  y  a  moyen  pourtant  d'en  don- 
ner une  idée  allez  exafle,  grâces  à  l'induftrie  &  au  travail  de  quelques  Savans  modernes, 
qui  ont  raflemblé  &  mis  en  ordre  tous  les  pafTages  relatifs  à  la  matière  en  queflion.  Mais 
avant  que  d'entrer  dans  aucun  détail  à  cet  égard,  il  eft  nécefTaire  de  dire  un  mot  des  Ecri- 
vains que  nous  citerons ,  afin  que  ceux  de  nos  Lecteurs ,  qui  fouhaiteront  d'approfondir  da- 
vantage le  Gouvernement  Athénien ,  fâchent  quels  guides  ils  doivent  fuivre, 

Guillnume  Pojiel,  qui  vivoit  dans  le  XV.  &  dans  le  XVI.  Siècle,  &  qui  étoit  très  fameux 
par  ton  favoir,  a  écrit  touchant  la  République  d'Athènes  un  Traité  fort  curieux,  confiftant 
en  trente  cinq  Chapitres,  qui  contiennent  les  Fonftions  des  Magiftrats  d'Athènes  &.  les  Droits 
du  Peuple  (i)  Que  fi  la  brièveté  de  Fojlel  laiflTc  quelque  obfcuricé  dans  l'efprit  des  Lec- 
teurs, il  y  a  moyen  de  la  diffipei-  à  l'aide  des  quatre  Livres  de  Sigonius,  &  de  fou  Hifloire 
d'Athènes.  Sigonius  étoit  un  homme  d'une  vafte  le6ture,&  qui  avoit  beaucoup  de  goût  pour 
ces  fortes  d'Ouvrages,  comme  il  paroit  par  d'autres  du  même  genre  qu'il  a  compofés(2).  Ce 
Grand-Homme  étoit  ProfefTeur  dans  l'Univerfité  de  Modène.à.  dès  l'âge  de  vingt  ans  il  avoit 
fait  des  progrès  fi  étonnans  en  Hiftoire  &  en  Politique, qu'on  le  regardoit  comme  un  prodi- 
ge. Comme  Sigonius  furpafih  Pojîf/,  il  fut  furpafl'é  à  fon  tour  par  Ubbo  £?n;nmj,Re6lcur  de 
l'Univerfité  de  Groningue,  qui,  ayant  entrepris  un  Ouvrage  de  même  nature,  décrivit  non 
feulement  le  Goi-verncraent  d'Athènes ,  mais  aufiTi  celui  des  autres  Républiques  de  la  Grèce: 

toute 
(0  TiiSt.  de  Magift^  Athen,  (i)  De  Rcpub.  Athen.  Vcnct.  lj«|.  ia  ». 
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Table  exaéle  de  ceux  des  Archontes  dH Athènes 
rHiitoire  fait  mention. 


dont 


A.a.a). 

Olymp. 

xxiv. 

684  Creon 

1 

683  Tlefias 

2 

682  Lyjias, 

.3 

xxviii. 

670  Antofthme 

.3 

xxix. 

663  yfrchimede. 

2 

XXX. 

658  Miliiad^ 

..3 

XXXIU. 

^45  Dropîs 

4 

XXXV. 

639  Damafias  I. 

2 

xxxvi. 

634  Epœnete 

.3 

xxxix. 

625   Dracon 

2 

xliii. 

608  Jriftocîe 

4- 

xlv. 

599  Megacks 

2 

598  Phïfombroîe 

3 

597  .îo/o?* 

4 

xlvi. 

596  Dr$phks 

I 

xivii. 

591  Emrates 

2 

590  ty/zwc» 

3 

y^.  a.  Ch. 

569  Aiijîonvene 

561  Hippoclide 

S  60  Comîas 
559  Hegeftrate 


Olymp. 
lii. 

4 
liv. 

4 

Iv. 

I 

2 

Ivi. 

2 

Iviii. 

2 

lix. 

2 

Ixii. 

I 

Ixiv. 

2 

Ixviii^ 

Ifagoras   an.  incert. 

Ixix. 

yîcejloride  an.  incert. 

Ixx. 

Myriis      an.  incert. 

Ixxi. 

496  Hyparque 

495   Philippe 

Them'ijivck 


A.a.Cb. 
487  Anchife 
486  jicratide 

484  Leojlrate 
483  Nicodeme 
Aphephon 


547 

y43 
532 


Euthydeme 
Euxiclide 
Alcée 
Heraclide 


482 
480 

479 
478 
477 


Caillas  ou 

Calliades 

Xanthippe 

Timojîbene 

Adimanthe 


523  Miîtiade 


Pbœdon 
DromocUdc 
474  y^ceftoride 
473  Menon 


476 

47y 


472 

471 

470 

469 


Char  es 
Praxierge 
Demoîion 
Pbœdon 


:Iix. 


494 

492 
491 


Diognete 
Hybrilide 
490  Phœnippe 

488  y/r//2/Wff 


2 

3 
4 
Ixxii. 
2 

3 

.4 

Ixxiii. 

I 


468  Theagenide 

467  Lyjijtrate 

466  Lyfanîas 

465  Lyjijlbés 


464  Archidemide 
463   Tlepokniu 

Conon 
Eiiip'pe 


Olymp, 
2 

3 

Ixxiv. 

I 

2 

5 

Ixxv,. 

>  I 

2 

3 
4 
Ixxvi, 
I 
2 

S 

Ixxvii. 
I 

2 

3 

..^ 
Ixxviii. 

I 

r» 

.4 
Ixxix. 

I 
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4.62 
4.61 


582  Dama/tas  IL 

576.  jîrchejïratide 

4.60  Pha- 
toute  cette  Defcription  cependant  ne  forme  qu'un  tiers  de  fon  Ouvrage,  les  deux  autres 
tiers  contenant  une  exacte  Defcription  de  J'ancienne  Grèce,  &  l'Hiltoire  de  fes  Habitnns, 
prefque  exprimée  dans  les  mêmes  termes  employés  par  les  Auteurs  originaux  (ij.  En  a^ 
joutant  à  tout  cela  les  nombreux  Traitt^s  du  fav-ant  Meurfius  fur  les  dift'ërentes  parties  du 
Gouvernement  Athénien  (2),  le  fujct  dont  il  s'agit  pourra  être  fuffifamment  dclairci.  Mai? 
comme  les  chofes  ne  font  jamais  parfaites  d'abord,  nous  avons  cru  devoir  plutôt  renvoyer 
ce  que  nous  avons  à  dire  de  la  Démocratie  -^tjbe'mVnnff, jufqu'au  terus  de  Solm,  que  d'em- 
barrafier  nos  Ledteurs  par  des  anticipations. 
(i)  Verus  Grxcia  in  3.  Tom.  (2)  Themis  Attica  &c. 
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Section    A.a.Cb. 
I. 


0!ymp. 
Ixxx. 

Jlijîeîre    460  Fhacicîidc  I 

dâs  At,hé.   ^-p  Philodes.  2 

mcns^^^  458  /?,w^  -3 

''^"'"^  4j7  Mncjliuk  4 

Ixxxi. 
456  'C allia  s  i 

/^5j:  Sojijiraîc  2 

454  yir/y/o»  3 

453  Ly fier  aïe  4 

Ixxxii. 
452  Ckcerephanes  1 

451  Antidote  2 

450  Eutydeme  3 

449  Pé^J/f'e  4 

Ixxxiii. 
448  Pbilijce  I 

447  TimarciAde  2 

446  Callimaque  3 

445  Simachides  ou  "\^ 
Lyfimacbïdes    j    ^ 
Ixxxiv. 
444  Praxitèle  i 

443  Lyfanias  2 

442  Diphile  3 

441   Timacles  4 

Ixxxv. 
440  Myricbides  ou  "^ 
Marie  bidas      j 
439  Glaucis  2 

438  Thêodoi-e  3 

437  Euthymene  4 

Ixxxv.i. 
436  Naiifimaqueou^ 
Lyfimaque        j 
43 j:  yJntickides  2 

434  ^^■'^'■^"^  3 

433  Jpfindes  4 

Ixxxvii. 
"432   Pythodore  i 

431  Euthydeme  ,2 

430  ^pollodôre  3 

429  Lpamion  4 

Ixxxviii. 
4.28  Dïotime  i 


>   I 


427  Euclide  2 

426  Scytodor  ou  "^^ 

Euthydeme  j     ^ 

425  St  rat  oc  les  4 
îxxxix. 

424  Ij arche  J 

423  Àininias  2 

422   y^/CÉ'f  3 

421  JriSlon  ou       '^ 
Jriftion  j    ^ 

xc. 

420  ylrijlophik  ou  "^ 

419  /Irchias  2 

418  Ântiphon  3 

417  Eiipheme  4 

xci. 

416  Jriftomnejîe  1 

415  Cbabrias  % 

414  Pyfandre  3 

413  Cleocrite  4 

xcii. 

412  Caillas  I 

411   Theopoihpe  2 

410  Glaucippe  3 

4b  9  Diodes  4 

xciii. 

408  Eu^emon  1 

407  y^ntigenes  2 

406  Callias  3 

405  Alexias  .4 

xciv. 

404  Pythodome  i 

403  Euclide  % 

402  Micion  3 

401  Zevetete  ou      "^ 

Epenete  j 

X'CV. 

400  Lâches  -i 

399  Arijîocrate  2 

398  //^3'd^i-  3 

397  Lyfiades  4 
xcvi. 

395  Phnrmion  i 

395  Dlophante  2 


>   4 


A,a.Cb.  Olymp. 

394  Eiibïlide  3 

393  Arches  ou        "4 
Démojlraîe       j    ^ 
xcvii. 
392  Philodes  i 

391  Nicotele  -2 

390  Démojlraîe  3 

389  jînîipaîer  4 

xcviii. 
388  Pyrrhio  ou      1 
Pyrghion  j 

3.87  Thc'odote  2 

386  Alyfticbide  3 

385  Dexitée  4 

xcix. 
384  Diotrephe  i 

383  Phenojîraîe  2 

382  Menandre  ou  "i 

Evandre  j     ^ 

3S1  Démcphile  4 

c. 

380  Pytheas  i 

379  A7fow  2 

378  JSlaiifinicus  3 

377  C«///^^  4 

ci. 

376  Chariandre  i 

375  Hyppodame  2 

374  Socratide  3 

373  -^^'w-S'  ou  ///?Ê'z/y   4 

cii. 

372  Arijthène  ou    "^ 

Alcijihène         }    ^ 
371   Phrafidtdes  2 

370  Dyfnîcete  3 

369  Lifijirate  4 

ciii. 
368  Naufiegene  i 

367  Polyzek  2. 

366  Cepbifodom  3 

365  C/;m  4 

civ. 
364  Timecrate  1 

363  Cl'aridide  2 

3<52  Molion  ou  M?/o«  3 

361  A7- 
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333  .Nicocraîe  4  307  JnaxicTaîe  2       i- 


A.a.Cb.  Olymp. 

361  Nicopheme  4 

cv. 
360  CaWmede  i 

359  Euchmfie  2 

358  Céphijodore  3 

357  y^g^thocle  4 

cvi. 
356  FJpines  ou  Elpînius  I 
355  Callijlrate  2 

354  D'iotime  3 

353  Eudeme  4 

cvii. 
352  Arîjlodeme  1 

351   Thejfalus  2 

350  jippollodore  3 

349  Callimaque  4 

cviii. 
348  Théophile  i 

347  Themijlocle  2 

346  Archius  3 

345  Eubule  4 

cix. 
344  Lycifcus  I 

343  Pythodore  2 

342  5'o/i^^n(?  3 

341  Nicomaque  4 

ex. 
340  Theopbrajie  i 

339  Lyfimachîde  2 

338  Charondas  ou  "^ 

Charonides       j     ^ 
337  Phrynicus  4 

Cxi. 
336   Pythodore  1 

335  Eueneîe  2 

334  Ûf>/fx  3 


332  Nie er aïe 

331  Arijiophane 

330  Ariftophon 

329  Cephijophon 

328  Euthycrite 
327  Hegemon 
326  Chrêmes 
325  jînticks 

324  Hegefias 
323  Cepbifodore 
322  Philocks 
321  Archippe  ou 
Jpollodore 

320  Neachme 
319  Jpollodore 
318  Archippe 
317  Démogene 

316  DemocHde 
315  Praxibule 
314  Nicodore 
313  Cheopbrajie 

312  Ptokmon 
311  Simonide 
310  Hieromnemon 
309  Demetrius  de 
Pbakre 

308   Charine  ou 
Cœrine 


Olymp.   A,  a. 

4  307 
cxii.  306 

I 

2  305 

3 

4 
cxiii.  304 


I 

2 

Q 

4 

cxiv.  300 


303 

302 

301 


Pherecles 
Leojlrate 
Nicodes 


cxv.  295 


299 
298 
297 

296 


I 

2 

3 

4 

cxvi. 

I 
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294 
293 

290 


279 
278 

3  277 

4 
cxvii.  271 
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264 
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CXVlll. 


140 

60 


Corœbe  ou       \         Hijloirs 
Corybc  j     ^  '^^^  -^î'-*»: 

Xenippe  ou      "ï         "*'^"^- 
Euxenippe.       j    ^  — — 
cxix. 
I 

3 

Calnarque  4 

cxx. 

Hegamaque  i 

Eu£temon  z 

Mnefideme  3 

Antiphates  4 

ex  xi, 
Nicias  I 

Nicofirate  z 

Olympiodore  3 

Philippe  4 

cxxii. 
Philippe  3 

cxxv. 
Gorgtas  z 

Anaxicrate  3 

Démodes  4 

cxxvii. 
Pytharate  z 

cxxiz. 

Diognhe  i 

clx. 

Antithée  1 

clxxx. 
Hérode  2 


Comme  nous  fommes  obligés  de  tirer  l'Hiftoire  di  Athènes ,  relativement 
au  commencement  du  Période  où  nous  entrons ,  de  quelques  Hifloriens  qui 
ont  vécu  longtems  après  les  évènemens  qu'ils  racontent ,  le  Le6leur  ne  doit 
pis  s'attendre  que  tout  ce  que  nous  allons  dire  Toit  fort  lié.  Il  verra  par  la  pré- 
cédente lifte,  que  les  noms  de  plufieurs  Archontes  font  perdus;  &  tout  ce 
que  nous  favons  concernant  plufieurs  autres ,  eft  qu'ils  furent  Archontes  en 
telle  Année ,  ce  qui  ne  paroit  très  louvent  que  par  des  Ecrivains  d'une  au- 
tre Nation ,  lefquels ,  pour  marquer  plus  exactement  la  date  des  faits  qu'ils 
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rapportoient ,  ajoutoiem  les  années  où  tels  &  teis  furent  Archontes  ,•  à  eau- 
fe  que  l'Hilloire  Abcniemie  étoic  anciennement  mieux  connue  que  celle 
d'aucun  autre  Peuple ,  &  par  cela  même  étoic  très  propre  à  fournir  ôqs 
Epoques  aux  Hill:oriens. 

Si  le  Peuple  dans  Athènes  tâchoit  d'augmenter  fou  pouvoir,  les  Nobles, 
d'un  autre  côté,  cherchoient  à  ne  rien  perdre  de  leur  autorité.  A-la- vérité 
ils  ne  purent  s'empêcher  de  céder  erf  quelques  occafions;  mais  cela  n'em- 
pêcha pas  qu'ils  ne  réufliflent  h  trouver  des  expédiens ,  par  le  moyen  des- 
quels ils  furent  traverfer  les  defTeins  ambitieux  du  Peuple.  Dès  le  commence- 
ment de  la  Démocratie,  les  Archontes  furent  choifis  par  le  Peuple, mais  fu- 
rent pris  du  Corps  de  la  Nobleife,  &  confervcrent  toujours  un  Privilège  dont 
avoîent  jouï  les  premiers  Jrchontes ,  favoir  celui  déjuger  toutes  les  Caufe? 
qui  étoient  portées  devant  eux ,  fuivant  les  idées  qu'ils  avoient  du  Jufie  ôc 
de  Ylnj'ijte,  les  jâthéniens  n'ayant  pas  encore  de  Loix  écrites,  &  chaque 
Magiflrat  décidant  fuivant  les  principes  de  l'Equité  naiurelle  (.?).  La  Ville 
à'Atiènes  devint  plus  difficile  à  gouverner,  à  mefure  que  le  nombre  des  ha- 
bit ht5  augmenta ,  &  que  leur  opulence  devint  plus  grande.  Quelques  Né- 
^ocians  de  yrie  &  à  Egypte  leur  donnèrent  vraifemblablement  à  entendre 
■de  quelle  utilité  étoient  les  Loix  écrites,  pour  fervir  de  Règles  tant  aux 
Magiltraîs  qu'au  Peuple  même.  Une  pareille  idée  ne  pouvoit  guères  man- 
quer démettre  les  /ithéniens  en  mouvement.  Le  même  efprit,  qui  avoit 
déjà  fait  d'autres  altérations  dans  le  Gouvernement,  fit  compiler  des  Loix: 
coniiniffion  difficile,  dont  la  Nobiefle  chargea  Dracon  *. 

Dracon  fut  Archonte  la  féconde,  &  fuivant  d'autres  la  dernière  année 
de  la  XXXIX.  Olympiade ^&.  publia  fe&  Loix  fous  fon  Archontaî ,k  ce  qu'on 
fuppofe.  Quoique  le  nom  de  ce  Grand-Homme  fe  trouve  très  fouvent 
•dans  l'Hifloire,  on  ne  rencontre  prefque  en  aucun  Ouvrage  dix  lignes  de 
fuite,  relatives  à  lui,  ou  à  ^qs  Inflitutions ;  ce  qui  eft  certainement  la  cau- 
fe  que  ceux  qui  ont  rafle-mblé  en  un  Corps  THilloire  Grecqiie  ^d'^Sem  fi  peu 
de  chofes  de  lui.  Nous  ne  fauri(jns  guères  remplir  cette  efpcce  de  vuide: 
cependant ,  en  joignant  enfemble  les  fragm.ens  épars  çà  &  là  qui  le  concer- 
nent ,  nous  donnerons  à  nos  Lefteurs  l'idée  la  plus  exacte  qu'il  nous  fera 
poiïibîe,  tant  de  lui-même  que  de  f^s  Loix.  il  étoit  d'une  naiifance  diftin- 
guée,  &  doué  d'éminentès  qualités.  Jl  avoit  be.nicoup  de  favoir,  de  ver- 
tu ,  &.  d'amour  pour  la  Patrie  ;  mais  il  étoit  d'un  caractère  extrêmement 
févère,  comme  il  paroit  par  plufieurs  des  Loix  qu'il  prefcrivit  aux  Athé- 
niens 
(a)  Suidas  in  à.^»>t6n^ 

*~  Quand  on  dit  que  Dracon  fut  le  premier  qui  donna  des  L.oix  aux  Athéniens^  cela  doit 
s'entendre  avec  quelque  reflriclion;  car  il  eft  certain  que  Cerès  fut  la  première  qui  enfeigna 
aux  Athéniens  à  vivre  en  Société  ,  &  à  obéir  aux  plus  Sages  d'tn'rc  eux.  Le  fentiment 
commun  eft  que  Cérès  donna  ces  F^oix  par  le  miniftèr..'  de  fon  favori  Jrlptoième,  &  qu'elles 
confifloient  toutes  en  ce  peu  de  mots,  Honorez  vos  Parens^  adorez  les  Dieux,  Ne  nulfez 
■point  aux  Animaux  {i).  £)rûco/î  garda  ces  préceptes,  &  en  Ik  même  le  fondement  de  fes 
Inflitutions:  ce  qui  n'empêche  point  cependant  qu'il  ne  puiile  être  appelle  le  L^giflateur 
des  Athéniens,  pAiifqu'il  fut  le  premier  qui  défendit  aux  Magiltrats  de  prononcer  des  jugc- 
Bîcns  arbitraires,  &  qui  déclara  que'Ies  aflions  étoient  criminelles,  &  quels  châtimens  de« 
Yoienc  être  iefligés  à  ceax  qui  les  corfimectoient. 

(j/ forpJiyi,  i«  Abftineatiâ,  , 
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niens  {a).  Il  regardoit  comme  un  ^i  grand  crime  d'ôcer  la  vie  à  quelqu'un,qu*a-   Sectioiî 
fin  d'infpirer  plus  d'iiorreur  pour  l'homicide,  il  ordonna  qu'on  feroit  le  pro-        ^^ 
ces  riiôiix  aux  chofcs  in-inimées,  quand  il  leur  arriveroic  par  hrizard  d'être    Hijloîre 
la  caufe  de  la  mort  de  quelqu'un.   6i,  par  exemple,    une  flrtue  tuoit  un  ^^^j^^bé- 
homme  en  tombant  fur  lui,  elle  étoit  bannie,  &  perfonne  en  Attiquc  n'au-  "" 
roit  ofé  la  garder  \b).  C'auroic  été  un  bonheur  pour  lui  &  pour  fa  Patrie,  fi 
le*Tnéme  clprit  d'humanité  avoit  régné  dans  fes  autres  Inftitutions  ;  mais  il 
punliFoit  tout  de  mort;  &  une  pomme  volée  attiroit  à  celui  qui  commet- 
toit  ce  vol  ,  un  châtiment  auiïi  rigoureux  que  s'il  s'étoit  rendu  coupable 
de  facrilège,  de  quoi  il  rendoit  la  raifon  fuivante.     Les  petites  fautes  me 
paruîjfent  dignes  de  niort  ;  ^  quand  il  ejt  queftion  d'en  punir  de  grandes ,  je  ne 
faurois  trouver  d'autre  châtiment  (c).  11  confia  le  foin  d'exécuter  fes  Loix  prin- 
cipalement aux  Ephètes  ^  dont  nous  avons  fait  mention  ci-devant.    Il  réfor- 
ma leur  charge  à  piufieurs  égards,  &  c'efl  ce  qui  a  fait  croire,  quoiqu'à 
tort ,  qu'il  les  avoit  inftitués  (d).   Dracon  étoit  déjà  avancé  en  âge  quand  il 
donna  des  Loix  aux  ySthéniens.    Quelques  Savans  prétendent  qu'il  tira  quel- 
ques-uns de  Tes  principes  des  Livres  des  Phéniciens  ^  mais  c'efl:  ce  qu'ils  au- 
roient  de  la  peine  à  prouver  {e).  11  efl  certain  que  fès  Inftitutions  n'ont  pas 
été   appellées  Nomoi  mais  Thefmoi  ,  c'ell-à-dire  ,    pas  Loix  mais  Décrets , 
comme  fi  elles  étoicnt  l'ouvrage  d'une  fagelTe  plus  qu'liumaine  (f).  Mais  ce- 
la n'empêcha  pas  que  les  athéniens  ne  les  priflent  en  averfion  ,  même  du- 
rant fa  vie;  &.  comme  leur  averfion  étoit  toujours  fatale,  il  fut  obligé  de 
quiter  Jlîhlnes. 

Ce  Légiilateur  fe  retira  dans  l'Ile  à'Egïne,  où  il  fut  reçu  avec  les  témoi- 
gnages du  plus  grand  refpecl.  La  faveur  des  habitans  de  ce  Pays  lui  fut' 
plus  funefle  que  n'avoit  été  la  haine  des  Athéniens;  car  v^enant  un  jour 
fur  le  Théâtre,  il  fut  étouffé  fous  la  quantité  de  robes,  de  bonnets ,& d'au- 
tres marques  d'eftime  qu'on  lui  jetta  de  tous  côtés ,  félon  la  coutume  de 
ces  tems-là  {g).  Ariftote  nous  apprend  qu  Herodicus  difoit  fouvent.  Que  fes 
Injiiîuîions  paroiffoient  plutôt  V ouvrage  d'un  Dragon  que  d'un  Homme  ,  par  al- 
lufion  à  Ton  nom  {h)  ;  &  Démades  fe  rendit  fameux  par  ce  mot ,  Que  les 
Loix  de  Dracon  net  oient  pas  écrites  avec  de  /'ancre,  mais  avec  du  fang  (i>. 

Il  fe  pourroit  très  bien  que  le  fiècle  où  il  vivoit,  &  le  caractère  indifci- 
plinable  des  Athéniens ,  obligèrent  ce  Légiilateur  à  faire  ufage  de  tant  de 
fëvérité;  car  il  ne  paroîtra  pas  tout-à-fait  auffi  dur  ,  ni  auffi  fauvage  qu'on 
le  repréfente  généralement,  fi  l'on  fait  attention  à  quelques  fragmens  de  Çqs 
Loix  qui  fubfiilent  encore ,  &  à  fon  inclination  pour  la  Poëfie,  qui  eft  ft 
propre  à  adoucir  le  naturel  le  plus  féroce ,  ou  plutôt  pour  laquelle  un  hom7 
me  qui  feroit  d'un  pareil  naturel,  ne  pourroit  guéres  avoir  d'inclination  {k)*. 

Il 

(fl)  A.  Gell.  Nod.  Attic.  Lib.  II.   c.  i8.         (/)  MMzn.  Hift.  Var.  L.  VIII.  c.  lo. 
Tatian.  Orat.  cont.  Giïec.  Clem.  Strom.  L.  I.        (^)  Hefych.  llliilt.  de  Philof. 

ip)  Paufan    in  Attic.  [b)  Rhetor.  L.  II.  c.  23. 

{c    Plutarch.  in  vit.  Solon.  \i)  Plutarch.  in  vit.  Solon. 

Uï)  Potter's  Archœolog.  Vol.  I.  p.  102.  {k^  Ovid.  Not.  C. 

(c)  Jofeph.  contr.  Api  on. 

♦  Arijiote  parle  d'une  manière  affez  méprifante  des  Loix  de  Dracon,  pulfqu'il  dk  qu'elfes 

A  a  a  2  n"a- 


372        HISTOIRE    DES    ATHENIENS. 

SscTioN       II  n'arriva  rien  d'important  à  Athènes  depuis  ï ^rchontat  de  Dracon,  jui^ 
^- .      qu'au  teras  où  cette  République  entra  en  guerre  contre  res  Mîtylènéens ,  au 
H»/îoîr^^   £j^,jgj.  jg  j^  Yjijg  çjg  Sigemrty  fituée  à  l'embouchure  du  Fleuve  Scamandre. 
niens.     '  L'Armée  athénienne  étoit  commandée  par  Phrynon ,  homme  également  dif- 
■     '    -  tingué  par  les  agrémens  de  fa  figure  &  par  la  beauté  de  Tes  fentimens.  Les 
^""^^     MiPylénéens  avoient  à  leur  tête  tittacus  un  des  fept  Sages  de  la  Grèce.  Dans 
a^o?!  iff  l'i^^^  0"^^  étoient  ces  deux  Généraux ,  que  l'honneur  de  leur  Patrie  étoit  in- 
vanc  J.  C.  térefle  dans  cette  guerre ,  ils  firent  tout  ce  qu'on  pouvoic  humainement  at- 
Co6.         tendre  d'eux ,  fans  que  l'un  remportât  prefque  aucun  avantage  fur  l'autre, 
A  la  fin  ils  en  vinrent  à  un  combat  fingulier ,  où  Phrynon  ne  fit  ufage  que 
de  la  valeur,  au-lieu  que  Pittacus  eut  recours  à  la  rufejcar  ayant  caché  un 
filet  derrière  Ton  bouclier  ,   il  s'en  fervit  fi  adroitement  pour  envelopper 
Phrynon^  qu'il  n'eut  aucune  peine  à  le  tuer.    Mais  comme  la  guerre  ne  fe 
trouva  point  terminée  par-là ,  Périandre  ,  Tyran  de  Corinthe  ,  fut  pris  pour 
arbitre  du  différend,  &  décida  que  Sigeium  appartiendroit  aux  athéniens.  Ce- 
ci arriva  la  troifième  année  de  la  XXXV.    Olympiade  (a)  *. 
-   Environ  fept  ans  après  la  fin  de  cette  guerre,  Athènes  fut  déchirée  par 
d^Déf     ^^^  Divifions  Civiles.  Cylon^  homme  d'une  très  ancienne  famille,  &  gen- 
2404  A-    ^^^  ^^  Théagène ,  Tyran  de  Mégare ,  qui  avoit  fu  fe  faire  beaucoup  d'amis- 
vantj.  C.  par  fes   manières   affables,  &  un  grand  nombre  de  ferviteurs  par  fes  ri- 
<5p9-         chefies,  forma  en  lui-même  le  projet  de  s'emparer  de  la  PuifTance  Suprême. 
Il  communiqua  fon  idée  à  quelques-uns  de  fès  plus  intimes  confidens  ,  qui 

con- 

(a)  Polyœn.  Stratag.  Lib.  I.  c.  25.  Plutarch.  de  Malig«it.  Herodot. 
ïi'avoient  rien  d'extraordinaire  que  leur  cruau*:é  (i):  cenfure  que  bien  d'autres  ont  copiée 
depuis,  à  ce  que  nous  croyons.  Les  fragmens  qui  nous  reflenc  de  ces  Loix,  ne  nous  met» 
tent  point  en  état  de  porter  de  lui  un  jugement  favorable  ou  desavantageux.  Porphyre  nous 
a  confervé  une  partie  d'une  de  fes  Loix,  en  ces  termes.  „  C'eft  une  Loi  perpétuelle  en 
„  Attique,  que  les  Dieux  doivent  être  honorés,  &  les  Héros  auffi , conformément  à  la  cou- 
,  tume  de  nos  Ancêtres,  &  feulement  en  particulier,  en  leur  offrant  les  premiers  fruits  & 
„  des  libations  annuelles  (2)  ".  Cette  Loi  paroit  n'avoir  été  qu'un  commentaire  de  celles  de 
Trîptolème,&  une  explication  du  genre  de  culte  qui  doit  être  rendu  aux  Dieux.  Hefychius (2^) 
ftit  mention  d'une  autre  Loi,  par  laquelle  ,,  tout  homme  qui  auroit  fait  fes  néceflités  dans 
„  le  Temple  d'^^^f o/ion, étoit  condamné  à  mort  ".  11  eft  très  probable,  qu'à  travers  les  trou^ 
blés  qui  rendoient  des  Loix  néceffaires,  Dracon  démêla,  ou  crut  démêler  qu'un  Peuple  auflî 
déréglé  que  celui  cV Athènes  ne  pouvoit  être  retenu  dans  les  bornes  du  devoir  que  par  de  fé- 
vères  châtimens.  Mais  après  tout,  la  rigueur  des  Jhefmoi  ou  Décrets,  fsmblahles  à  un  cou- 
teau trop  affilé  qui  ne  coupe  pas  profondément,  empêcha  qu'ils  ne  fiflent  impreffion: auflî 
cefTérent-ils  bientôt  d'être  en  ufage;  &  la  République  fentit  auflî  fortement  le  befoin  d'avoir 
des  Loix ,  que  fi  Dracon  n'en  avoit  j'amais  données. 

*  La  guerre  entre  les  MityUnéens  &  les  Athéniens  au  fujet  de  Sigeîwm  a  donné  bien  de 
la  peine  aux  Savans.  Hérodote,  en  racontant  cette  Hiftoire,  ne  dit  pas  un  mot  de  Pitta-- 
eus-M  c'eft-là  un  des  exemples  que  Plutarque  allègue  pour  prouver  la  malignité  d'Hérodote, 
&  fa  partialité  en  faveur  des  Athéniens  (4),  Mais  Plutarque  à  fon  tour  paroit  trop  prévenu 
en  faveur  de  Pittacus,  &  juge  trop  favorablement  de  fon  aftion.  Polyœnus  rapporte  Ample- 
ment les  faits  fans  y  ajouter  de  commentaire,  finon  que  Pittacus  fut  le  premier  qui  inventa 
l'art  de  combattre  avec  un  Filet  (5):  combat  qui  fut  dans  la  fuite  fort  en  ufage  parmi  les 
Romains,  dans  tes  Speftacles  qu'ils  donnoient  au  Peuple  ;  mais  avec  cette  différence,  que  le 
Âetiarius  ne  cachoit  point  fon  filet  comme  avoit  fait  Pittacus. 


1 


(i)  Arift-  Polit.  L.  II.  C.  10.  ^4)  Plut.irch.  de  Malignit.  HCIodôU 

■     De  Abftinent.  (5)  Polyaai.  Lib.  I.  c  ag. 

Ap.  Ant,  Thyf,  Coll.  Leg.  Ath.  $i  Romi 
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convinrent  avec  lui  qu'il  falloit  confulter  l'Oracle  à'  Apollon ,  pour  favoir  quel    Sectiou 
tems  feroit  le  plus  propre  à  l'exécution  de  leur  deflèin.  L'Oracle  répondit,         '• 
Quand  les  Citoyens  feront  occupés  à  célébrer  la  plus  grande  Fête  à  l'honneur  de    •^i/?<">« 
Jupiter.  C)lon  &  les  complices  attendirent  pour  cet  effet  jufru'à  la  XLV.  '^f^^^*^' 
Olympiade ,  &  fc  rendirent  maîtres  de  la  Citadelle  dans  le  tems  que  plufieurs 
des  Citoyens  étoient  partis  pour  les  Jeiix  Olympiques.  A'Jégaclès^  qui  étoit 
alors  Archonte,  &  fes  huit  ÂfTociés,  afTemblcrent  fur  le  champ  le  plus  de- 
forces  qu'ils  purent ,  &  alTîégcrent  dans  la  Citadelle  même  Cylon  &  les  fiens 
qui,  fiuite  de  provifions  &  d'eau ,  fe  trouvèrent  bientôt  réduits  aux  derniè- 
res extrémités.  Cylon  &  fon  frère  eurent  l'habileté  de  fe  fauver,  &  laiflerenc 
leurs  compagnons  dans  la  peine  {a).  Leur  feule  relTource  fut  de  fe  fauver  dans 
le  Temple  de  Minerve.  Mégaclès  fut  \qs  engager  à  en  fortir  :  cependant  tn 
quitant  leur  Sanftuaire,  ils  attachèrent  à  l'Image  de  la  Déefle  une  corde 
dont  ils  tinrent  toujours  un  des  bouts ,  pour  montrer  qu'ils  étoient  toujours 
fous  la  proteftion  de  Minerve  ;  mais  par  malheur,  dans  le  tems  qu'ils  paf- 
foient  devant  le  Temple  des  Furies ,  la  corde  fe  rompit  d'elle-même,  ce 
que  Mégaclès  &  Ïqs  Officiers  interprétèrent  comme  une  déclaration  de  la 
DéelTe  qu'elle  les  abandonnoit.   En  vertu  de  cette  explication  ,  ils  maffacré- 
rent  fur  le  champ  ceux  qui  étoient  hors  du  Temple,  &  tuèrent  ceux  qui  re- 
gagnèrent cet  azile,  aux  pies  mêm.es  des  Autels.     En  un  mot,  perfonne 
n'échappa  que  ceux  qui  gagnèrent,  à  force  d'argent,  les  femmes  des  Offi- 
ciers de  Juilice.     La  fèdition  cependant  ne  fut  point  encore  étouffée.    Les 
relies  de  la  Faélion  de  Cylon  continuèrent  à  caufer  de  grands  troubles, n:i- 
pas  en  tramant  quelque  nouvelle  confpiration  ,   mais   en   publiant  que  Ix 
violation  du  Sanéîuaire  de  Minerve  avoit  attiré  la  colère  cèlefle  fur  les  ^'- 
théniens  :  affertion  dont  ils  alléguoient  pour  preuves  ,  tous  les  malheurs  qui' 
arrivoient  à  la  République.  Cqs  difcours  firent  tant  d'impreffion  ,  que  Mé- 
gaclès ôi.  fcs  Officiers  furent  défignés  par  l'èpithète   lV exécrables,  &  regar- 
dés comme  des  objets  particuliers  de  la  haine  des  Dieux  (b).  Nous  verrons' 
bientôt  quelles  fuites  eut  tout  ceci  :  mais  il  ne  faut  pas  oublier  la  manière 


Hionneur  de  Jupiter  (c)  *.  Pendant  que  tout  étoit  en  confufion  à  yîîtènes, 

lès 
(fl)  Herodot.  L.  V.  Thucyd.  L.  L  {c)  Dacicr  in  Plutarch.  ubi  fupr. 

\h)  Plutarch.  in  vit.  Solon. 

*  Il  y  eac,  longtems  après  que  la  Démocratie  eut  été  éidhWe,  un  fort  parti  contre  elle^ 
qui  mit  tout  en  œuvre  pour  rétablir  l'ancienne  Forme  de  Gouvernement.  Cy/ora,  qui  & 
toit  d'une  naifTance  diftinguée,  ne  pouvoit  fupporter,  ni  ce  changement  perpétuel  'de  Ma- 
giftrats,ni  même  l'idée  de  demander  comme  une  faveur, ce  qu'il  regardoit  comme  un  droit 
attaché  à  fa  naiffance  (i).  Si  le  projet  de  s'emparer  de  la  Citadelle  avoit  réuflî .  il  feroit  pro. 
bablement  parvenu  à  fon. but  ;  mais  le  nombre  de  fes  amis  étant  beaucoup  inférieur  à  celui 
queles  Archontes  avoient  à  leur  oppofer,  il  fut  trompé  dans  fon  attente,  &  elîuya  un  fiège 
a-u-lieu  de  faire  une  conquête.  II  y  avoit  dans  la  Citadelle  deux  Temples  confacrés  à  Miner- 
ve t  &  dont  un  s'appelloit  Partbénion,  par  allufion  à  ce  que  cette  Déefle  avoic  toujours  gar- 
dé 
,.  ^  (i)  Heiedot.  Thttcyd.  Plutarck,  iji  viti  Solon. 

A  a  a  Q 
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Sçcnoa  les  Mégariens  attaquèrent  Nifée,  &  l'ayant  prife  cjans  la  fuite ,  chaflcrent  les 
^*       Jihi'n'-ens  de  Salamhig ,  que  ces  derniers  tâchèrent  inutilement  de  reprendre; 
Hiftoirs    ^ar  \qs  Mégarkns ^  toujours  vi6lorieux ,  leur  tuèrent  tant  de  monde,  qu'à 
des  Ai^hc-    j^  ^,,^  i^^^  Ath:^niens  ,  perdant  tout  efpoir  de  réuffir  ,  firent  une  Loi  ,  par  la- 
"'^"'^'        quelle  ceux  qui  propoferoient  à  l'avenir  d'entreprendre  la  conquête  de  Sala- 
mine ,  étoient  déclarés  dignes  de  mort  (a).  Vers  le  tems  dont  il  s'agit ,  tous 
les  habitans  de  la  Ville  furent  agités  de  craintes  fuperfdtieu fes  ,  &  eurent 
d'effrayantes  apparitions,  auxquelles  ils  ne  furent  d'autre  remède,  que  de 
confuker  l'Oracle  de  Delphes  ,  qui  leur  répondit  que  la  Vil!e  de  voit  être 
expiée.     Pour  cet  effet ,  Nicias  fit  le  voyage  de  Crète  ,  avec  ordre  de  ra- 
mener un  certain  Eplménide ,  qui  paffoit  pour  un  Saint  Homme  ,  aimé  des 
Dieux,  &  profondément  verfé  dans  les  Myftères  de  la  Religion.    Cet  hom- 
me étant  arrivé  à  jîthènes  prit  quelques  Brebis  entièrement  noires ,  &  d'au- 
tres parfaitement  blanches  :  il  mena  ces  dernières  dans  l'Aréopage  ,  &  les 
ayant  mifes-là  en  liberté,  il  donna  commillion  à  quelques  perfonnes  de  les 
fuivre ,  de  marquer  les  endroits  où  elles  le  coucheroient ,  &  de  les  y  facri- 
fier  à  la  Divinité  du  Lieu.     Cette  cérémonie  étant  achevée ,  on  éleva  des 
Autels  dans  tous  ces  endroits,  pour  perpétuer  la  mémoire  de  cette  expia- 
tion foiemneîle.  Epiménide  fit  auffi  bâtir  hors  de  la  Ville  un  grand  nombre 
de  Temples  &  de  Chapelles  :  parmi  ces  dernières  il  y  en  avoit  particuliè- 
rement deux  bien  remarquables ,  favoir  celle  de  la  honte ,  &  celle  de  l'/m- 
pudence.  On  raconte  de  lui,  qu'un  jour  il  regarda  attentivement  &  long- 
tems  de  fuite  le  Port  de  Munychia ,  &  qu'il  dit  enfuite  à  ceux  qui  étoient 
autour  de  lui ,  Que  les  Hommes  connoîjjoient  peu  Favenir  ;  Jî  les  Athéniens  pré- 
W)  oient  le  mal  que  cet  endroit  leur  fera  quelque  jour  ,  ils  le  manger  oient  à  belles 
dents  (b).  Cette  prédiction  fut  accomplie  270  ans  après,  quand  /intipater  for- 
ça les  Athéniens  à  recevoir  Garnifon  dans  la  Place  en  quellion.     Durant 
fon  féjour  à  Jltiènes  ^  il  fe  lia  d'amitié  avec  Solon ,  qui  commençoit  déjà  à 
fe  diftinguer  par  fes  grandes  qualités,  &  entre  autres  par  fon  admirable  mo- 
dération.    Les  Athéniens  voulurent  témoigner  leur  reconnoiifance  à  Epimé- 
nide par  des  préfens  de  grande  valeur;  mais  il  ne  fouhaita  d'avoir  qu'une 
branche  de  l'Olivier  facré , laquelle  ne  lui  eut  pas  plutôt  été  accordée,  qu'il 
reorit  très  fatisfait  le  chemin  de  Crète  (c)  *. 

Ce 
(fl)  Plutarch.  ubi  fupr.  (c)  Plutarch.  in  vit.  Solon. 

{b)  Diogen.  L'aërt.  in  vit.  Epimen. 

t\é  fa  virginité.  Ce  Temple  fut  brûlé  dans  la  fuite  par  les  Perfes,  mais  réparé  par  les  foins 
de  Périclês  avec  tant  d'art  &  de  magnifi.:ence,  que  les  reftes  en  font  encore  admirables  à 
préfent, &  démontrent  que  ce  doit  avoir  été  un  des  plus  beaux  Edifxes  de  la  Terre(i).Pour 
ce  qui  efl:  du  traitement  que  Dylon  &  fes  amis  effuyérent  de  la  part  de  Mégaclês,  il  étoit  dia» 
métralement  oppofé  aux  principes  des  Grecs,  &  ne  pouvoit  qu'allarmer  un  Peuple  aulîî  fu- 
perftitieux  que  les  Athéniem  ;car  quoiqu'ils  fuiTent  plus  fpirituels  qu'aucun  autre  Peuple  de 
la  Grèce,  ils  étoient  d'un  autre  côté  plus  fcrupuleux  qu'aucun  d'eux,  comme  il  paroîtra  par 
la  fuite  de  leur  Hiftoire,  quand  nous  ferons  parvenus  à  l'article  de  leurs  Règlemens  con- 
cernant la  Religion. 

*  C<ii  Epiménide  éio\i\xn  perfonnage  tout-à-fait  extraordinaire,  comme  nous  aurons  oc- 
cafion  de  le  faire  voir  dans  l'Hiftoire  de  Crète.   Il  ne  nous  rerte  plus  rien  à  dire  de  lui  ici, 

finon 
(1)  Cecropia.  Wheeler's  Voyages. 
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Ce  Rit  environ  dans  ce  même  tems  que  Sdon  commença  à  /è  faire  con-    S^ctioh 
noître  ,  &  à  exciter  l'admiration  de  fes  concitoyens  par  Tes  rares  qualités  qui        ^^ 
le  firent  chérir  durant  fa  vie,  &  qui  lui  ont  concilié  leRime  de  tous  les    Hijlolrt 
fiècles  qui  fe  font  éco'jlcs  depuis  lui  jufqa'à  préfcnt.     Jamais  iiomme  ne  fut  <^'^  -^^'''^- 


ui 
_  .  li^ujuire 

de  Salamine;  mais  c'efl  ce  que  quelques  vers  de  fa  façon  ,  que  nous  aurons 
occafion  de  rapporter,  femblent  donner  lieu  de  révoquer  en  douce.    Qiioi- 

que 
(/»)  Diog.  Laërt.  in  vit.  Solon. 

ilnon  ce  qui  regarde  les  LuHrations  des  Villes.  Dïogêne  Laè'rce  dit  qu'ii  fut  Tinventeur  de 
cet  Art,  relativement  à  des  maifons  ou  à  des  cii-amps;  ce  qui  peut  être  vrai  par  rapport 
à  la  Grèce,  Moyfe  ayant  longtems  auparavant  enleigné  quelque  chofe  de  pareil  aux  Jiiifs-^ 
Ces  derniers  avoient  même  pour  cela  un  jour  marqué,  qu'on  pourroit  appeiler  La  lufiration 
annuelle  d  Ijraé'L  Ce  jour-là  le  Prêtre  prenait  pour  lui-même  un  Bouveau,  &  deux  BoucJ 
pour  le  Peuple.  Il  offroit  le  Bouveau  pour  lui;  enfuitc  il  jettoit  le  fort  fur  les  Boucs,  dont 
l'un  sappellôit  le  Bouc  de  Jéhovah ,  à.  étoit  faoriiié;  l'autre,  qu'on  défîgnoit  pir  le  nom  de 
jBoMc  Azazei,  étoit  amené  dev:uit  l'Autel  de  Dieu.  Là  le  Prêtre  pofoit  les  deux  mains  fur 
la  tête  de  ce  Bouc,  ^  confeiroit  toutes  les  iniquités  des  Enfans  d'I/raïl,  après  quoi  le  Bouc 
étoit  lâché  dans  le  Déftrt,  à  caufe  qiCil  portoit  fur  foi  toutes  leurs  iniquités  dans  une  terre  inba- 
Mtablâ  1,1).  Ce  que  nous  venons  de  dire  touchant  le  Bouc  Azazel  a  un  rapport  très  mar- 
qué avec  la  manière  dont  Epiménide  s'y  prit  pour  expier  les  crimes  des  Athéniens.  D'où  il 
s'enfuit  que  fa  Méthode  d'Expiation  étoit  vraifemblabiement  une  imiration  de  celle  de 
Mnyfe,  ou  .bien  de  celle  de  quelque  Peuple  Oriental,  qui  l'avoit  lui-môme  empruntée  des 
Hébreux.  On  faifoit  auflî  ufage  de  quelques  autres  Cérémonies  dans  des  occafions  de  ce 
genre.  Tzetzes,  dans  fa  Chronique  Poétique,  nous  a  confervé  le  fouveiïir  de  quelques 
particularités  remarquables ,  relativement  aux  Luftracions.  Foici  conment  les  Luflrations  fe 
faifoient  anciennement .  ^uand  une  Ville  étoit  defolée  par  la  fmiine  ,  la  pefte,  ou  quelque  mare 
i^reuje  cdamité,on  préparoit  d  abord  une  vi^iine,  qu'on  amenoit  devant  l'Autel:  on  jettoit  enfui- 
tefurk  bûcher,  du  fromage,  des  gâteaux  ^  des  figues:  puis,  après  avoir  frotté  fept  fois  les 
parties  génitales  de  la  viStime  ,  d'oignon  vtarin  ,  de  figues  fauvages,  ^  de  quelques  autres  fru,iis 
venus  fans  le  fecmrs  de  l'Art,  on  bruloit  le  tout  avec  du  bois  d'arbres  qui  n  avoient  point  été  plan- 
tés. Enfin  on  jettoit  les  cendres  fur  la  mer  au  gré  des  vents;  ^  par  ce  moyen  les  maux ,  dent 
une  Ville  fe  treuvoit  affligée  ,  étoient  chajfés  au  loin  (2). 

Pour  revenir  à  Epimmide,  Strabon  rapporte  qu'il  fe  fervoit  beaucoup  de  'Vers  &  d'Hym- 
nes dans  fes  Purifications  (3;i&  àuidas  aiTirme  qu'il  exprima  en  vers  un  grand  noni'Dre  d'ins- 
truftions  à.  de  règles  relatives  à  ce  fujct  (4}.  Dlogène  Laerce  raconte  que  dans  le  tems  qu'il 
étoit  occupé  à  marquer  un  endroit  pour  y  bâtir  un  Temple  à  trois  Nymphes,  une  voix  par- 
tie du  Ciel  articula  ces  mots,  non  pas  aux  Nymphes ,  mais  à  Jupiter.  Outre  la  prédiftion 
rapportée  ci-deiTus  concernant  le  Port  de  Munychia,  Epiméilidc  en  fit  une  actre  durant  Ton 
féjour  à  Athènes:  car  ayant  î'ppris  que  les  citoyens  étoient  alîaraîés  de  ce  que  les  F^rfe-s 
devenoient  H  redoutables  fur  Mer  ,  il  leur  dit  de  ne  fe  point  inquiéter,  que  de  pluficurs  an- 
nées les  Ferfcs  n'entreprendroient  rien  contre  la  Grèce,  &  que  s'ils  entreprenoienr  quelque 
chofe  "'  •    .       -  ,  1     ^ 


avons 

rant  que  lUlivier  bacre,  aonc  n  a  ece  raie  mention  ci-cieiius,  etoit  l'Arbre  prodiut  p 
nerve  dans  le  ditFérend  que  cette  DéeiTe  eut  avec  Neptune  ;  Ci  qa'AriJljte  ne  cro/oit  pas  un 
mot  des  prédirions  d'Epiménide,  puifqu'il  dit  que  tout  le  talent  de  ce  Philofopbe  coniinoir. 
à  démêler  quels  crimes  paffés  avoient  attiré  aux  Mhéniciis  leurs  calamités  piéfeutes, 

(0  Levitiq.  XVI.  (^-^  i„  ^^^^  E^  „. 

(*;  Tzeties  Chil.  Hift.  V.  c  :3.  f^^;  j^  ^ij.  Epimenid. 

(j;  Geogi.  L.  X. 


mens. 


375       HISTOIRE    DES    ATHENIENS. 

Section  que  SoJon  fût  d'une  famille  diilinguée ,  la  générofité  de  fon  Père  ne  lui  laifla 
^-  cependant  pas  affez  de  bien  pour  foutenir  fa  naiffance  ;  c'efl:  ce  qui ,  à  ce 
Hijîoif-e  qu'on  croit  communément ,  le  jetta  dans  le  Commerce ,  quoiqu'il  eût  pu 
des  Mbo'  fLibfiiler  fans  cela  par  le  fecours  de  fes  amis.  Mais  le  caraftère  généreux 
qu'il  avoit  hérité  de  fon  Père  ,  s'oppofant^à  une  pareille  baiîefle,  il  aima 
mieux  aller  trafiquer  dans  des  Pays  Etrangers ,  afin  de  pouvoir  vivre  indé- 
pendant à  fon  retour  dans  fa  patrie-,  que  de  permettre  que  fa  maifon,  qui 
avoit  répandu  autrefois  tant  de  grâces,  implorât  l'alTiflance  de  qui  que  ce 
fût.  Ses  allions  &  fes  écrits  marquent  également  qu'il  étoit  un  Patriote  des- 
intérelTé.  Le  honteux  Décret  ,  que  perfonne,  fous  peine  de  mort,  neût  à 
propofer  une  Expédition  contre  Salamine,  lui  faifoit  une  peine  inconcevable; 
c'eit  ce  qui  l'engagea  à  compofer  une  Elégie  de  cent  vers,  pour  animer 
ceux  ai  Athènes  contre  les  Mégariens  ,  qui  leur  avoient  enlevé  cette  Ile.  A- 
près  s'être  bien  imprimé  dans  la  mémoire  cette  Elégie,  il  courut  à  la  Place 
publique  en  contrefaifant  finfenfé  ,  avec  fon  bonnet  de  nuit  fur  la  tête. 
Etant-là ,  il  monta  fur  la  tribune  du  Crieur  public,  &  récita  aux  affiflans, 
avec  beaucoup  de  véhémence ,  la  Pièce  qu'il  avoit  compofée.  Ce  Poëme 
commençoi'j  ainfi.  ^ 

Foici  un  Mejfage-r  de  Salamine ,  qui  mus  apporte  des  nouvelles.  Un  des  plus 
forts  endroits  étoit  ;  J'aimerois  mieux  devoir  le  jour  aux  Pays  les  plus  barba- 
res quà  ALhcnes.  Bêlas!  en  quelque  endroit  de  la  Terre  que  je  me  trouve ^  on 
dira  de  moi ,  il  eft  de  la  race  de  ces  lâches  qui  ont  perdu  Salamine.  La  Pièce 
finilToit  par  ces  mots:  Renouvelions  iîos  prétentions  fur  [SaUmine  y  S  en  repre- 
nant cette  lie  regagnons  notre  réputation,  Pifijîrate ,  qui  étoit  alTez  proche  pa- 
rent de  Solon  *,  comme,  nous  l'avprs  dit,  fe  mêla  dans  la  foule  qui  en- 

touroit 

*  Le  nom  du  Père  de  Solon  étoit  Eupborîon  ,  ou,  fuivant  la  plupart  des  Auteurs ,  Execes' 
tîde;  &  nous  ne  favons  autre  chofe  de  lui,  finon  que  malgré  fon  illuftre  naiflance  &  fa  li- 
béralité, il  n'étoit  pas  fort  confidéré  dans  Athènes.     Arijlote  met  Solon  lui-même  dans  la 
claffe  des  moindres  Citoyens,  &  le  prouve  par  fes  Ouvrages  mêmes.    Ce  qu'il  y  a  de  vrai , 
c'eft  que  Solon  ne  fut  jamais  riche,  peut-être  parce  qu'il  fut  toujours  homme  de  bien:  qua- 
tre vers,  dont  nous  rendrons  le  fens  en  profc,  femblent  exprimer  quelque  chofe  de  pareil. 
Plufteurs  Jmnmes  injujîes  deviennent  riches,  ^  un  grani  nombre  de  gens  de  bien  tombe  d*ns  la 
pauvreté.     Nous  ferions  bien  fâchés  de  troquer  notre  vertu  contre  leurs  tréfors;  car  la  vertu  rejie 
toujours ,  dans  le  tems  que  les  richeffes  incertaines  paffent  des   mains  d'un  homme  entre  celles 
d'un  autre  (i).     Durant  fa  jeunefle  il  eut  beaucoup  d'attachement  pour  la  Poëfie.    Comme 
il  n'avoit  poiiit  alors  d'occupations  importantes,  il  compofa  &  publia  un  grand  nombre  de 
Poëmcs.    Tout  ce  qu'il  a  fait  en  ce  genre,  mérite  certainement  les  plus  grands  éloges;  fon 
langage  eft  pur,  fa  manière  de  penfer  délicate,  &  chaque  fujet  qu'il  traite,  utile  &  fublime. 
C eft  ce  qui  a  fait  dire  à  Platon,  que  s  il  avoit  mis  la  dernière  main  à  tous  fes  Poèmes,  & 
particulièrement  à  l'Hiftoire  qu'il  apporta  &Egypte,&  qu'il  eût  revu  &  corrigé  le  tout  com- 
me d'autres  ont  fait,  il  auroit  furpaffé  Homère  ,HéJîodey  &  tous  les  anciens  Fcetes^i).  Com- 
me il  exceiloit  lui-même  dans  la  Poëfîe,  il  avoit  une  haute  (Se  jufte  idée  du  pouvoir  des 
vers,  qu'il  regarddt  comme  capables  de  faire  fur  l'ame  les  plus  fortes  impreffions.     D'un 
autre  côté,  il  étoit  grand  Orateur,  ce  écrivit  en  profe  avec  beaucoup  de  netteté  &  de  for- 
ce.    Il  eft  évident,  tant  par  la  vie  que  par  les  ouvrages  de  ce  Grand-Homme  ,  que  c'étoit 
Ain  perfonnage  d'une  vertu  diftinguée,&  d'un  caraftère  tout-à-fait  aimable.  Il  aimoit  leGenre- 
liumain,  &  s'en  propofoit  le  bonheur  pour  but  ;  n'oubliant  jamais  que  les  hommes  étoient 

hpm- 
/i)  .Pltttarchi  in  vit.  Soloiii  (i)  In  Timaco. 
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touroit  ce  prétendu  infenfé ,  &  par  fon  éloquence  il  excita  encore  davanta-  Section 
ge  l'ardeur  martiale  que  Solon  avoit  allumée  par  fes  vers,  deforte  que  tout-à-  ^• 
coup  les  Athéniens  changèrent  de  fentiment,  &  réfolurenc  de  revendiquer,  Hifloire 
les  armes  à  la  main ,  leurs  droits  fur  Salamine.  On  ne  fait  pas  bien  qui  "^^  "''^'^' 
commanda  leurs  Troupes  dans  cette  expédition.  11  y  en  a  qui  préten-  "'^"^' 
dent  que  ce  fut  Solon  ^  &  que  Pififtrate  l'accompagna.  D'autres  difent 
que  Pififtrate  fut  le  Général  ,  &  que  Solon  l'affifta  de  fes  confeils  (a). 
On  raconte  différemment  la  manière  dont  Salamine  rentra  fous  la  puis- 
fance  des  Athéniens.  Le  fentiment  ordinaire  ell  que  Solon  étant  arrive 
avec  Pififtrate  -à  Colias  ^  &  y  ayant  trouvé  les  femmes  occupées  à  célé- 
brer la  Fête  de  Cérès  fuivant  la  coutume ,  envoya  à  Salamine  un  homme , 
qui ,  faifant  femblant  d'être  ennemi  des  Athéniens ,  dit  aux  habitans  que  s'ils 
avoient  envie  de  fe  rendre  maîtres  des  plus  belles  Dames  à! Athènes ,  ils  en 
viendroient  aifément  à  bout  en  paflant  à  Colias.  Les  Mégariens ,  ajoutant 
foi  à  ce  difcours, équipèrent  fur  le  champ  un  VaifTeau,  que  Solon  n'eut  pas 
plutôt  apperçu  du  rivage  oppofé ,  qu'il  renvoya  les  Dames ,  &  fit  prendre 
des  habits  de  femmes  à  un  grand  nombre  de  Jeunes-gens  fans  barbe,  mais 
pourvus  de  poignards,  avec  ordre  d'aller  danfer  &  folâtrer  fur  le  bord  de 
la  Mer.  Quand  ceux  qui  venoient  de  Salamine  approchèrent  de  la  côte , 
&  virent  ces  danfes  &  ces  jeux ,  ils  fe  hâtèrent  à  l'envi  de  mettre  pié  à 
terre.  Aucun  d^ux  n'étant  refté  à  bord ,  leur  VaifTeau  fut  pris ,  &  eux- 
mêmes  eurent t«ys  le  malheur  d'être  tués;  après  quoi  les  Athéniens  s'em- 
barquèrent dans  leur  Vaiffeau  ,  firent  voile  pour  Salamine  &  la  prirent. 
Polyœnus  raconte  la  chofe  de  cette  manière,  &  Plutarque  avoue  que  c'étoit 
aînfi  que  cet  événement  étoit  rapporté  ordinairement.  Cependant  ce  der- 
nier Auteur  nous  apprepd  que ,  félon  d'autres ,  la  prife  de  Salamine  étoit  ar- 
rivée de  la  manière  fuivante.  La  première  chofe  que  fit  Solon ,  après  qu'on 
l'eut  nommé  Chef  de  cette  Expédition ,  fut  de  confuker  l'Oracle  de  Del- 
fhes,  dont  il  reçut  cette  rèponfe. 

Offrez  des  facrifices  aux  Héros  dont  les  os  font  couverts  de  la  terre  </'Afope , 
du  côté  m  le  Soleil  fe  couche.  Solon  entreprit  de  trouver  le  fens  de  ces  paro- 
les, &  en  vint  à  bout.  Il  devina  que  les  Héros,  dont  parloit  l'Oracle, 
étoient  Périphème  &  Cychris ,  &  fe  rendit  de  nuit  à  Salamine  pour  y  offrir 
des  facrifices  fur  leurs  tombeaux.  Enfuite  il  rafiembla  un  Corps  de  500 
Volontaires  Athéniens ,  qui ,  en  cas  que  l'entreprife  rèuflît ,  dévoient  avoir 
le  Gouvernement  de  l'Ile.  Ces  Volontaires  s'embarquèrent  dans  une  Galè- 
re &  dans  un  grand  nombre  de  Barques  de  Pêcheurs ,  &  ayant  mis  à  la 
voile  le  foir,  arrivèrent  le  lendemain  à  cet  endroit  de  la  Baye  de  Salamine 
qui  étoit  vis-à-vis  cCEubée.     Toute  l'Ile  fut  bientôt  en  allarme ,  quoique  les 

ha- 
-(«)  Plutarch.  Diog.  Laërt.  Paufan  &c. 
hommes,  &  confidérant  toujours  fous  ce  point  de  vue  leur  aptitude  à  être  vertueux, &  leur 
panchant  au  mal.  Ses  Loix  tendoient  à  diminuer  fce  panchant,  &  à  augmenter  cette  aptitu- 
de. Dc-Ià  vient  qu'elles  font  auflî  remarquables  par  leur  facilité  à  être  obfcrvées,  que  ceh 
les  de  Lycurgue  le  font  par  leur  difficulté  à  être  mifcs  en  pratique.  Le  Lcéleur  nous  par- 
donnera ,  à  ce  que  nous  efpérons ,  cette  digreffion ,  qui  étoit  néceffaire  pour  donner  une 
idée  de  Solon ,  comme  Légiflateur. 

Ime  IK  B  b  b 
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Section  liabitans  ne  fulTent  pas  encore  au  jufle  pourquoi.     A  la  fin  ils  apperçurent 
^        la  Galère  Jîhénienne ,  &  envoyèrent  aulîî-côc  un  bon  N'aifFeau  bien  armé, 
Hijîoire    qui ,  ayant  doublé  le  Cap  clans  le  deflein  d'attaquer  la  Galère ,  fut  entouré 
des  Atht-  lui-même ,  &  pris  par  les  Barques  de  Sohn.     Les  Jthinïens  ne  firent  quar- 
'!!!!!!!—.  ^^^'"  ^  perfonne  ;  après  quoi  ils  firent  prendre  les  habits  àcs  Mégariem  aux 
plus  braves  de  leurs  Jeunes-gens ,  qui  ne  trouvèrent  aucune  difficulté  à  en- 
trer dans  le  Port,  où  ils  ne  furent  pas  plutôt  arrivés,  qu'ils  fe  hâtèrent  de 
mettre  pié  à  terre ,  &  attaquèrent  ceux  qui  venoient  au  devant  d  eux  com- 
me amis.  Dans  ce  même  tems  les   autres  Athéniens  alîaillirent  la  Ville  du 
côté  de  terre  avec  tant  de  fureur,  qu'ils  ne  tardèrent  pas  longtems  à  s'en  ren- 
dre maîtres.  En  mémoire  de  cet  événement  extraordinaire ,  ils  inftituérenc 
une  Fête  rolemnelle,dans  laquelle  un  Vaifieau  Athénien  paroifibit  entrer  fe- 
crettement  dans  le  Port.  Le  Peuple  s'avançoit  vers  le  Vaifleau,  dont  il  for- 
toit  tout- à- coup  un  homme  armé,  qui  couroit  vers  le  Promontoire  Sciradiimii 
comme  s'il  avoit  eu  dcfiein   de  joindre  fes  compagnons  qui  étoient  venus 
par  terre.    Il  y  avoit  prés  de  cet  endroit  un  Temple  que  Selon ,  à  ce  qu'on 
croit,  érigea  à  l'honneur  de  Mars,  en  mémoire  de  cette  conquête,  qui  va- 
lut aux  Aîbénicnsld.  poilèiïion  de  toute  l'Ile;  les   Mégariens,  qui  s'y  trou- 
voient  encore,  s'étant  retirés  dans  leur  Pays,  en  confèquence  d'un  l'raité 
fait  avec  Solon.     La  perte  de  Salamine  caufa  un  tel  dépi;^,à  ceux  de  Mé- 
gare  y  que,  malgré  le  Traité  conclu,  ils  firent,  pour  repïindre  cette  Ile, 
diverfes  tentatives,  qui  coûtèrent  bien  du  monde  à  eux-mêmes  &  aux  J- 
théniens.     A  la  fin  on  convint  de  prendre  pour  arbitres  du  difi'èrend  les  La- 
cédévioniens ,  qui  nommèrent  pour  entendre  les  deux  Parties  les  cinq  Com- 
miffaires  fui  vans,  Critolaïde,  j^momphc.rète  ,  Hypfechidas ,  Jnaxïlas  &  Cléà- 
mène.  Solon  fut  en  cette  occafion  l'Avocat  de  fou  Pays ,  &  l'on  prétend  que 
dans  fon  plaidoyer  il  ul'à  d'une  fupercherie  ;   car  ayant  trouvé  dans  Homère 
un  vers,  dont  le  fens  eft,  Ajax  amena  douze  Frégates  de  Salamine,  il  ajou- 
ta,  Et  rangea  fes  Troupes  dans  r endroit  où  combattirent  les   yithenicns.     D'où- 
il  concluoit  que  Salamine  avoit  appartenu  dès-lors  à  ceux  d' /Athènes.     Mais 
les  amis  de  Solon  nient  le  fait,  &  prétendent  qu'il  fe  fervit  d'un  tout  autre, 
argument.     11  prouva,  difent-ils ,  que  J-^hilée  &.  Euryface ,  fils  d'^y^^i* ,  s'é- 
tablirent à  y^tbènes ,  &  qu'y  ayant  été  admis  au  nombre  des  Citoyens,  ils 
firent  préfent  ^uxJth.niens  de  l'Ile  de  Salamine;  Pkilée  ayant  été  en  fi  gran- 
de confidèration  parmi  eux  ,  qu'un  de  leurs  quartiers  avoit  emprunté  fon 
nom  de  lui.     Il  allégua  de  plus,  que  ceux  qui  étoient  enterrés  dans  l'Ile  en 
queflion,  avoient  le  vifage  tourné  vers  l'Occident ,  conformément  à  la  cou- 
tume des  Athi'niens ,  &  direclement  contre  celle  des  M.gariens  ,  qui  tour- 
noient la  face  de  leurs  morts  du  côté  de  l'Orient  ;  que  de  plus  il  n'y  avoit 
qu'une  feule  perfonne  dans  un  fepulcre  ,  ce  qui  étoit  encore  un  ufage  des 
Jtbéniens ,  aulieu  que  les  Mégariens  y  en  nicttoient  trois  ou  .quatre  (a). 
Nous  n'entrerons  pas  p'us  avant  dans  le  détail  de  ce  procès,  &  ajouterons 
fimp-ement  qu'au   rapport  à'^lien    il  n'employa  point  dans  fa  caufe  les 
fuhtilitès  d'une  éloquence  trompeufe ,  mais  de  folides  argumens  expriniés 
de  la  manière  h  plus  fimple  &  la  plus  claire  {b). 

Selon , 
(a)  Plutarch.  in  vit.  Solon.  Diogen.  Laërt.        (b)  Var.  Hifl:.  Lib.  Vil.  c.  19. 
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Sohn,  de  retour  ù  y^tbjucs ,  fut  reçu  avec  de  grands  applaudifTeinens ,  d'  SEcnoif 
fournit   bientôt  une  nouvelle  occalion  d'admirer  fa  fageriè.     il  arriva  que         ^' 
les  habitans  de  Cirrba,   Ville  lituce  dans  la  Baye  de  Corintte ,  après  avoir    mftohe 
fait  diverfes  incurlions  fur  le  Territoire  de  Delphes  ,    affiégcrent  la  Ville  ''"  ^^^■^' 
même,  dans  refpérance  de  fe  rendre  maîtres  des  tréfors   immenfes  ren-  "^^'^^' 
fermés  dans  le  lemple  lX  Jpollon.  Les  Amphitryons  ^  qui  ëtoient  proprement 
les  Etats-Généraux  de  la  Grèce ^  en  ayant  été  avertis,  Solon  fut  d'avis  que 
tous  les  Etats  de  la  Grèce  dévoient  réunir  leurs  forces  pour  fauver  l'Oracle 
de  Delphes  ^  &  punir  l'impiété  des  CyrrhJens.     La  choie  ayant  été  réiblue 
unanimement,  Solon  ne  fut  point  choifi  cependant  pour  Général  ,  au  rap- 
port d'un   Auteur  cité  par  Hermippe  ,    &  n'eut  pas  même  le  Commande- 
ment des  Troupes  Athéniennes.    Clyjthène^  Tyran  de  Sicyone ,  commanda 
en  Chef,  &  Akmcon  fut  Général  du  Corps  Athénien.   Solon  néanmoins  ac- 
compagna Clyjihène  comme  Confeiller ,  &  ce  fut  à  fes  avis  que  les  Alliés 
durent  l'heureux  fuccès    de  cette  guerre;  car  après  que  l'Armée  Grecque 
eut  alTiégé  Cirrha  pendant  quelque  tems,  fans  grande  apparence  de  fuccès, 
on  confulta  Apollon ,  qui  répondit. 

Cejt  en-vain  quon  efpère  de  fe  rendre  maître  de  la  Place ,  avant  que  les  flots 
de  la  Mer  ayent  baigné  la  Côte  facrée. 

Cette  rcponfe  jetta  l'Armée  dans  un  embarras ,  dont  Solon  la  tira  en  con- 
feillant  à  Clyfthène  de  confacrer  folemnellement  le  Territoire  de  Cyrrha  à 
ï Apollon  (àQ  Delphes.^  après  quoi  la  côte ,  que  la  Mer  laveroit,  ne  pourroit 
manquer  d'être  facrée  [a),  Paujanias  nous  apprend  que  Solon  mit  en  œuvre 
un  Itratagéme.  11  fit  détourner  le  cours  du  Fleuve  PUftus ,  qui  traverfoit  la 
Ville  de  Cyrrha  y  afin  que  les  habitans  manqualfent  d'eau  :  mais  comme  ils 
avoient  un  grand  nombre  de  puits ,  fon  projet  ne  réuflit  pas  ;  ce  qu'il  n'eut 
pas  plutôt  remarqué,  qu'il  fit  couper  par  tranches  &  jetter  dans  le  PUftus, 
une  prodigieufe  quantité  de  racines  d'Ellébore ,  &  quand  l'eau  fe  trouva 
bien  imprégnée  du  jus  de  ces  racines  ,  il  fit  rentrer  le  Fleuve  dans  fon  an- 
cien canal.     Les  Cirrhéens ,  charmés  de  revoir  le  Fleuve  dans  leur  Ville  , 
fe  hâtèrent  de  boire  de  fon  eau ,  &  s'attirèrent  par-là  une  maladie  épidémi- 
que ,  qui  les  ayant  mis  hors  d'état  de  fe  défendre  plus  longtems ,  les  obli- 
gea à  rendre  la  Ville.  Quelques  Auteurs  ont  attribué  ce  ftratagéme  à  Clys- 
tbène  ^  apparemment  parce  qu'il  commandoit  en  Chef,  &  que  Sdlon  ne  lui 
fervoit  que  de  Confeiller.     Cyrrha  étant  prife,  les  habitans  furent  févère- 
ment  châtiés,  &  leur  Ville  fut  dans  la  fuite  l'Arfenal  de  Delphes  [b).  A 
fon  retour  de  cette  expédition ,  Solon  trouva  tout  dans  une  étrange  confu- 
fion.   Les  reftes  de  la  Faftion  de  Cylon  avoient  recommencé  à  exciter  des 
troubles ,  &  la  Religion  (comme  il  arrive  allez  fouvent)  leur  fervoit  à  cet 
égard  de  prétexte.     Ils  affuroient  que  tous  les  malheurs  que  la  République 
avoit  eflliyés,  tiroient  leur  fource  de  la  colère  des  Dieux,  caufée  par  la 
cruauté  impie  de  Mégaclès  &  de  fes  Officiers.     Il  arriva  mialheureufement 
que  les  Athéniens ,  au  plus  fort  de  ces  clameurs ,  perdirent  Salamine  pour  la 

fecon- 

(«)  Piutarch.  in  vit.  Solon.  (V)  Paufan.  in  Phocicis.  Polysen.  Strat.  L. 

III.  c.  7.  Suidas  in  yoce  Soawi'. 
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Section  féconde  fois  ;  &  ce  fut  précifément  en  ce  tems-là ,  fuivant  pkifieurs  Aii- 

!•       teurs,  qu  Epiménide  vint,  &  fit  des  lultradons  pour  ia  Ville,  ce  qui  feroic 

Hiftcîre   très  probable,  pour  peu  qu'il  y  eût  moyen  de  reculer  fon  arrivée  sl Athènes 

des  Athé-  jufqu'au  période  en  quellion.     Mais  pour  revenir  à  notre  fujet,  Solon  en- 

niens.        o;ai2;ea   ceux  qu'on    nommoit    exécrables  ,    à  confentir  qu'on  leur  fit  leur 

" pr(3cès.     Trois  cens  Juges  furent  choifis  pour   cet   effet ,  &  Myron  Phly- 

cien  fit  l'office  d'accufateur  :  commiffion  dont  il  s'acquita  avec  tant  de 
fuccès,  que  les  trois  cens  condamnèrent  ceux  des  complices  de  Mégaclès< 
qui  étoient  encore  en  vie  à  un  banniffement  perpétuel ,  &  firent  déterrer 
les  os  des  autres  avec  ordre  de  les  jetter  hors  des  limites  du  Pays.  Ainll 
fut  calmée  cette  fédition ,  qui  auroit  pu  avoir  de  très  funefles  fuites  (a). 

Le  caraftère  inquiet  des  habitans  de  YÀttique  ne  leur  permettant  pas  d'ê» 
tre  longtems  en  repos ,  ib  recommencèrent  à  vouloir  changer  la  conflitu- 
tion  de  leur  Gouvernement,  quoiqu'ils  ne  puflîent  pas  convenir  entre  eux 
en  quoi  ce  changement  de  voit  coufiller.     Ces  difputes  diviférent  les  ^thé- 
niens  en  trois  Partis, les  Diacrii^  les  Fediœi ,  &  les  ParalL  Les  premiers, qui. 
étoient  des   Montagnards ,   tenoient  pour  le  Gouvernement  Populaire  ;  les 
autres,  qui  habitoient  dans  la  Plaine,  vouloient  un  Etat  Oligarchique  ,  à 
caufe  (j  l'étant  riches  ils  fe  flattoient  d'avoir  part  au  Gouvernement  ;  enfin 
les  derniers ,  qui  demeuroient  le  long  de  la  côte  maritime ,  vouloient  un 
melano-e  d'Oligarchie  &  de  Démocratie.     Au  milieu  de  ces  débats,  il  s'é- 
leva  un  nouveau  trouble,  caufé  par  la  conduite  inhumaine  des  Riches  en- 
vers les  Pauvres.     Ces  derniers ,  à  ce  que  Plutarque  nous  apprend ,  débir 
teurs  des  Riches ,  ou  labouroient  la  terre ,  &  payoient  aux  Riches  la  fixiè- 
me  partie  du  produit,  ou  cngageoienr  leurs  corps  pour  leurs  dettes,  defor- 
te  que  plufieurs  d'entre  eux  devenoient  elclaves  dans  le  fein  de  leur  Patrie, 
pendant  que  d'autres  étoient  vendus  à  des  Etrangers.     Ce  defordre  cruel 
étoit  même  parvenu  au  point  que  les  Pères  vendoient  leurs  enfans  pour  fa- 
tisfaire  leurs   Créanciers,  &  que  d'autres,  réduits  au  defefpoir,  quitoient 
yjttique  ,  &  fe  retiroient  ailleurs.     11  s'en  trouvoit  néanmoins  de  plus  cou- 
rageux, qui  vouloient  fecouer  un  joug  qu'il  ne  leur  étoit  plus  pofljble  de 
porter.    Dans  ce  delTein ,  ils  jettérent  les  yeux  de  tous  côtés  pour  trouver 
un  Chef,  &  déclarèrent  ouvertement  qu'ils  prétendoient  réformer  le  Gou- 
vernement, délivrer  ceux  que  leurs  Créanciers  avoient  réduits  en  efclava- 
ee,  &  faire  une  nouvelle  répartition  des  terres.     Telle  étoit  la  fituation  des 
afi'aires ,  quand  tout  le  monde  jetta  la  vue  fur  Solon.     Ceux  qui  craignoient 
le  pKis  les  effets  des  troubles ,  étoient  d'avis  qu'il  falloit  lui  déférer  la  Souve- 
raineté; &  même  les  plus  prudens  d'entre  les  yîthénicns  penfoient  de  cette 
façon  ,  à  caufe  que  la  Raifon  &  des  Loix  leur  paroiifoient  des  moyens  inr 
fuffifans  pour  corriger  les  defordres  d'une  République.    On  prétendit  même 
que  c'ètoit-là  le  fens  qu'il  falloit  attacher  à  cet  Oracle  d'Apollon  adrefi^é  à 
Solon  :  Prenez  en  main  le  gouvernail ,  conduifez  prudemment  le  Faijfeau  ,  ^  il 
s'en  trouvera  mille  qui  vous  aideront.  ^ 

Ce  qui  avoit  rendu  Solon  il  généralement  aimé ,  étoit ,  entre  autres  cho 


(fl)  Plutarch.  in  vit.  Solon.  Diogen.  Laërt.  in  vit.  Solon. 
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fes,  un  mot  de  fa  façon,  qui  platroit  à  tout  le  monde,  &  que  cependant   Section 
peu  de  gens  entendoient,  L Egalité  ne  caiife  point  de  divifions  :  Maxime  que        ^• 
les  Riches  appliquoient  au  pouvoir ,  &  les  Pauvres  aux  richefTes.  Ainfi  ceux    f^iflo-irs 
qui  étoient  d'avis  difFérens  à  tous  autres  égards ,  penfoient  de-même  fur  le  ^^/  ^^^■''^' 
chapitre  de  Solon  ;  les  Riches  ne  faifoient  aucune  difficulté  de  s  en  rapporter  "^^""^^ 
à  lui',  à  caufë  qu'il  étoit  riche  lui-même;  &  les  Pauvres  l'agréoient  volon-  ' 

tiers  pour  Juge,  parce  qu'il  étoit  homme  de  bien.  Les  amis  particuliers 
de  Solon  l'exhortèrent  à  profiter  d'une  fi  belle  occafion  pour  monter  fur  le 
Trône,  ajoutant  que  c'étoit  une  chofe  honteufe  à  un  hom^me  fage  de  fe 
laifler  effrayer  par  un  nom  ,  &  de  rejetter  une  Souveraineté  légitime ,  par- 
ce qu'elle  avoit  un  air  de  Tyrannie.  Ce  Grand-Homme  réfifta  égalemeni 
aux  defirs  des  Athéniens ,  &  aux  inftances  de  les  plus  intimes  amis.  11  dé- 
clara aux  premiers,  qu'il  ne  prétendoit  jamais  devenir  le  Maître  de  ^(ts  Com- 
patriotes ;  &  dit  aux  autres ,  que  quoique  la  Tyrannie  parût  un  endroit  fort 
beau,  cet  endroit  ne  lailToit  pas  d'avoir  un  défaut  confidérable,  qui  étoit 
de  manquer  d'ilTue.  Ses  amis  lui  ayant  allégué  l'exemple  de  Tynondas ,  Ty- 
ran d'Eubée,  &  de  Pittacus,  en  ce  tems-Jà  Prince  de  MityUne^W  fe  conten- 
ta d'écrire  à  Phocus ,  qui  femble  l'avoir  plus  prelTé  que  les  autres ,  les  pa- 
roles fuivantes. 

//  nieft:  glorieux  d'' avoir  refufé  d'être  Roi  ri'Athénes,  ^  de  n'avoir  point  fouil- 
lé ma  réputation  du  nom  de  Tyran.  Il  na  tenu  quà  moi  de  porter  un  coup  mor- 
tel aux  Athéniens  ,  ^  je  nen  ai  rien  fait.  AuJJî  nai-je  garde  de  rougir  d'une 
conduite  que  peu  d'autres  auraient  tenue  à  ma  place. 

Ce  fut  en  cette  occafion  que  Solon  témoigna  un  amour  pour  fa  Patrie  pres- 
que fans  exemple  ;  il  ufa  de  fineffe,  &  porta  la  grandeur  d'ame  jufqu'à  trom- 
per les  deux  Partis ,  afin  de  les  conferver  l'un  &  l'autre.  S'il  avoit  voulu 
accepter  la  Tyrannie  ,  il  auroit  pu  faire  pour  lui-même,  &  pour  fa  Patrie, 
tout  ce  qu'il  auroit  voulu;  mais  il  refufa  cette  partie  du  pouvoir, qui  auroit 
pu  fervir  à  fes  intérêts,  &  ne  laifla  pas  de  fe  donner  autant  de  foins  qu'un 
Roi  même  pour  l'avantage  du  Peuple.  Ce  qui  iît  voir  que  ni  l'indolen- 
ce ni  la  crainte  n'étoient  pas  les  caufes  qui  l'avoient  déterminé  à  refuier  la 
Couronne  (a). 

11  fut  élu  JrchonteÙLYis  qu'on  eût  recours  au  Sort;  &,  dès-qu'il  eut  été 
revêtu  de  cette  Charge,  il  confondit  également  les  efpérances  des  deux  Par- 
tis. 11  garda  toutes  les  anciennes  Conftitutions  qui  étoient  fupportabJes, 
&  allégua  comme  une  raifon  des  changemens  qu'il  fit,  cette  Maxime,  Or.'? 
les  Loix  les  mieux  obfervées ,  font  celles  que  foutiennent  conjointement  la  Pu'ï:- 
fance  ^  la  Jujlise.  11  connoiflbit  parfaitement  la  Nature  Humaine ,  &  ta- 
choit  de  gouverner  les  Hommes  en  leur  faifant  fentir  qu'il  étoit  de  leur  in- 
térêt d'obéir,  &  non  pas  en  les  forçant  à  fe  foumettre  à  ce  qui  lui  paroi/Toit 
jufte.  C'efb  ce  qui  lui  fit  répondre  à  quelqu'un ,  qui  lui  demandoit  s'il  avoit 
donné  aux  Athéniens  les  meilleures  Loix  poffibles  ;  je  leur  ai  donné  les  meilleu- 
res qu'ils  étoient  en  état  de  recevoir.  Comme  il  favoit  d'un  côté  qu'il  n'y 
a  pas  moyen  de  plaire  à  tout  le  monde ,  il  tâcha  de  l'autre  de  ne  choquer 

pec- 
(a)  Plutarth.  ubi  fupr.  Diogen.  I,aërt.  iibi  fupr. 
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Section  perfonne ,  ce  qui  lit  que  perfonne  auili  ne  chercha  à  faire  abolir  Ces  Loix. 

^'  Comme  Topprellion  des  Pauvres  étoit  la  principale  caufe  des  troulDles, 

Bipire    Sûlon  y  reiTiédia  en  grande  partie  par  une  invention,  qu'il  appella  Sifachtbîs^ 

des  Mhc'   c'efl-à-dire,  décharge'^  mais  les  Auteurs  ne  font  pas  d'accord  entre  eux  fur 

^j^^- cet  article.     Les  uns  difent  qu'il  abolit  toutes  les  dettes ,  &  qu'il  défendit 

Solon  qu'à  l'avenir  quelqu'un  pût  engager  fon  corps  à  fon  Créancier,  D'autres  af- 
termine  les  filment  que  bs  Pauvres  furent  foulages ,  non  pas  en  anéantiffant  leurs  det- 
àiffèrends  ^^^ ^  ^,^,^-g  ^j^  diminuant  l'intérêt ,  &  en  hauflant  la  valeur  de  l'argent:  une 
des  Atic-  -^YiiiQ  ^  qui  ne  valoit  auparavant  que  foixante  &  treize  drachmes,  ayant  été 
mife  à  cent ,  ce  qui  étoit  avantageux  au  Débiteur ,  fans  faire  aucun  tort  au 
Créancier.  Il  y  a  cependant  plus  d'apparence  que  la  Sïfachthie  étoit  une  re- 
miff  on  totale ,  puifque  fans  cela  Solon  n'auroit  pu  dire  dans  Tes  vers ,  qu'il 
avoit  fait  difparoître  par-tout  les  marques  des  Hypothèques  :  les  Athéniens 
ayant  coutume  d'afficher  des  Billets,  qui  fervoient  à  avertir  qu'il  y  avoit  tel- 
le fomme  hypothéquée  fur  tdle  ou  telle  maifon  ;  qu'il  avoit  calmé  les  crain- 
tes de  ceux  qui  s'étoient  vus  réduits  au  defefpoir  ;  rappelle  chez  eux  les  Exi- 
lés ,  que  la  crainte  de  leurs  Créanciers  avoit  obligés  à  une  abfence  fl  longue, 
qu'ils  avoient  eu  le  tems  d'oublier  leur  Langue  maternelle;  &  rompu  les  fers 
de  ceux  qui  étoient  Efclavcs  dans  le  fein  même  de  leur  Patrie.  La  gloire , 
qu'il  s'acquit  en  cette  occafion,  fut  obfciircie  par  un  accident,  qui,  pour 
un  tems ,  fit  un  tort  extrême  à  fa  réputation.  Conon ,  Clinias  ,  Ck  Hippo- 
' nique ^  intimes  amis  de  Solon,  ayant  été  confuUés  par  ce  Légiflateur  fur  u- 
ne  harangue  qu'il  avoit  compofée  pour  engager  le  Peuple  à  confentir  à  l'a- 
bolition des  Dettes ,  fous  condition  qu'il  ne  toucheroit  point  aux  Terres , 
eurent  l'infidélité  d'emprunter  de  fort  grofles  fommes,  &  d'acheter  des  fonds 
de  terre ,  avant  q^ie  l'Edit  parût.  On  crut  d'abord  que  c'étoit  une  fourberie 
concertée  avec  Selon-,  mais  ce  foupçon  odieux  fut  bientôt  diffipé,  quand  i! 
parut  que  cet  /îrchonte  perdoit ,  les  uns  difent  cinq  talens ,  d'autres  iept ,  & 
d'autres  quinze,  qu'il  avoit  mis  à  intérêt,  &  qu'on  étoit  par  fa  Loi-même 
difpenfé  de  lui  rembourfer.  Pour  ce  qui  eft  de  fes  amis,  ils  furent  perdus 
de  réputation,  &  marqués  du  titre  injurieux  de  QhréocopidCi ,  c'eil-à-dire  de 
Retrancheurs  de  dettes  (a).  Cette  Ordonnance  ne  plut  ni  à  l'un  ni  à  l'autre 
des  deux  Partis.  Elle  choqua  les  Riches ,  parce  qu'elle  abolilToit  ks  dettes  ; 
&  irrita  encore  davantage  les  Pauvres,  parce  qu'elle  n'établilToit  pas  un  par- 
tage égal  des  Terres ,  comme  ils  l'avoient  efpéré,  Nous  tenons  ces  parti- 
cularités de  Solon  lui-mcme,  qui  les  a  exprimées,  à  fon  ordinaire, en  vers, 
dont  voici  le  fens.  Jujqiià  prsfent  jai  été  votre  favmi  ;  mais  vous  jue  regar- 
dez à  cette  heure  d'un  œil  courroucé  j  un  autre ,  à  ma  place ,  aurait  été  récompen- 
Je  de  fes  Jervices. 

Peu  de  tems  après  néanmoins  les  athéniens  s'apperçurent  qu'ils  avoient 
tort,  &  les  marques,  qu'ils  donnèrent  de  leur  repentir,  furent  plus  écla- 
tantes que  n'avoient  été  celles  de  leur  mécontentement;  car  ils  inftituérent  un 
facrifice  folemnel  pour  perpétuer  le  fouvenir  de  leur  acquiefcement  à  l'inllî- 
rution  dgnt  il  s'agit,  &  l'appellérent  Sijachthïe,  conférant  en  même  tems  à 

Solon 
(iv)  Plutarch.  ubi  fiipr. 
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Sohn  la  Charge  de  Légidateur,  &:  l'autorifant ,  «oa  feulement  à  faire  d&s   Sictick» 
Loix,  mais  aulîi  à  modifier  celles  qui  écoient  déjà  établies  comme  il  le  ju-       /• 

geroit  à  propos  (a).  /^'"''ÏT^ 

La  première  cliofe  que  ce  Grand-Homme  fît,  après  que  fcs  Concitoyens  JJ^^^^  ^  ** 
l'eurent  élevé  à  un  Pofte  û  dillingué,  fut  de  caffer  toutes  les  Loix  de  Dracon^        ' 
excepté  celles  qui  étoient  contre  le  Meurtre.  Cette  conduite  étoit  trèsjude, 
rien  n'étant  plus  criant ,  ni  môme  plus  dangereux  daiis  un  Etat,  que  des 
Loix  qui  font  hors  d'ulage,  &  qui  cependant  ne  laiffent  pas  de  fubfifter^ 
ce  qui  cLoit  le  cas  de  celles  de  Draccn.  Leur  févérité  les  rendoit  odieufesjmais 
Soîon  anéantit  leur  autorité.     Ce  Légilkteur  fouhaitoit  de  faire  régner  dans 
le  Gouvernement  un  Efprit  de  modération.     Dans  ce  deffein  il  remit  le 
Pouvoir  Suprême  au  Peuple ,  &  l'exécution  des  Loix  aux  Principaux  du 
Pays.     Il  partagea  les  Jthéniens  en  quatre  clafles ,  dont   la  première  ctoit 
compofée  de  ceux  qui  avoient  de  revenu  cinq  cens  mefures,  tant  en  grain 
qu'en  chofes  liquides  :  ceux-ci  s'appelloient  Pentacofiomedimni ,  &  payoient, 
un  talent  au  Tréfor  public.     La  féconde  clalTe  confiftoit  en  ceux  qui  pou- 
voient  entretenir  un  cheval,  ou  qui  avoient  de  revenu  trois  cens  mefures: 
on  les  nommok  Hippadatelountes ,  c'eft- à-dire ,  obligés  de  trouver  un  cheval. 
Ceux  qui  avoient  un  revenu  de  deux  cens  mefures ,  for moient  la  troiiième 
clalTe ,  &  s'appelloient  Zengites ,  et  qui  fignifie  un  rang  miîd)en  ,  à  caufe  qu'ils 
étoient  entre  les  premiers  &  les  dei-niers  Citoyens ,  qu'on  défignoit  par  le 
nom  de  Thetes.     Les  Cito-yens ,  compris  dans  cette  quatrième  claife ,  n'é-^ 
toient  jamais  admis  aux  Charges,  mais  avoient  le  droit  d'opiner  dans  les 
Affemblées  &  dans  le  Jugement  du  Peuple:  ce  qui  au  comm.encement  ne- 
parut  rien,  mais  devint  dans  la  fuite  un  très  grand  avantage,  comme  So- 
bn  l'avoit  très  bien  prévu.  Ce  Légiilateur  avoit  à  deffein  exprimé  fes  Loix 
en  termes  afîez  obfcurs ,  afin  qu'en  plufieurs  occafions  il  y  eût  appel  au 
Peuple,  qui  par  ce  moyen  avoit  part  au  Gouvernement  de  l'Etat,     Solon 
étoit  fi  content  de  ce  qu'il  avoit  fait  à  cet  égard ,  qu'il  n'a  pu  fe  refufer  à 
lui-même  les  louanges  qui  lui  étoient  dues,  &.  qu'il  méritoit  d'autant  plus,, 
que  dans  fes  Loix  il  n'avoit  perdu  de  vue  ni  l'ancienne  confdtution  du 
Gouvernement  Athénien ,  ni  les  intérêts  du  Peuple. 

y  ai  donné  j  dit-il,  au  Peuple  une  Autorité  fuffifante:  je  nai,  ni  accordé  f. 
ni  ôté  aucun  honneur  à  perfonne  par  mes  Loix;  fai  contenu  dans  de  jujtes  bor- 
nes ceux  qni  furpajfoient  les  autres  en  pouvoir  ou  en  richejfes.     Par  ce  moyen  fat 
confervé  à  chacun  ce  qui  lui  appartenoit ,  afin  quil  ny  eût  de  tort  fait  ni  aux 
Grands  ni  aux  Petits. 

Telle  étoit  l'ancienne  Démocratie  d' Athènes'^  mais  parce  que  cette  forte 
de  Gouvernement  efl  par  fa  nature  plus  fujette  au  changement ,  Solon  fe 
fervit  de  deux  moyens  pour  prévenir  ce  malheur.  Le  premier  étoit  l' yf- 
r'opage;  car  quoique  cette  Cour  eût  déjà  été  établie  depuis  longtems,  elle 
avoit  beaucoup  perdu  de  fon  pouvoir  par  la  préférence  que  Dmcon  avoit 
accordée  aux  Ephètes.  Anciennement,  &  jufqu'au  tems  où  Solon  fut  créé- 
Légiflateur,  elle  étoit  compofée  de  ceux  qui  fe  diflinguoient  par  leur  pro- 
bité,, 

{a)  riutarcb.  ubi  fupr.  &c. 
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Section  bité ,  leur  crédit  &  leurs  richefles:  mais   Solon  trouva  à  propos  qu'il  n'y 
^-       eût  que  les  Jrajontes  fortis  de  charge  qui  fulTent  honorés  de  cette  Dignité. 
Hiftoire    Qq^^q  Loi  produifit  l'effet  qu'il  s'en  étoit  promis,  ôc  concilia  un  tel  refpeét 
f  "„'^^^'^'   aux  Arrêts  de  Y  Aréopage ,  que  pendant  une  très  longue  fuite  d'années  per- 
fonne  ne  s'en  plaignit.     Solon  créa  un  fécond  Confeil  de  quatre  cens  hom- 
mes,  cent  de  chaque  Tribu.     On  portoit  devant  eux  toutes  les  affaires, 
qui  y  étoient  examinées  mûrement ,.  avant  que  de  ks  propofer  dans  l'As- 
femblée  du  Peuple;  deforte  qu'il  refréna,   autant  qu'il   lui  fut  poffible, 
l'ambition  excelTive  des  Riches  par  le  moyen  de  ÏJréopage ,  &  la  liberté 
licencieufe  du  Peuple  par  le  moyen  du  Confeil  (a). 

La  forme  générale  de  la  République  étant  ainfi  réglée ,  Solon  donna  en- 
fuite  aux  Athéniens  un  Corps  de  Loix,  dont  quelques-unes  fubfiftent  enco- 
re. Ces  Loix  étoient  eftimées  au  point ,  que  les  Romains  envoyèrent  à  A- 
thènes  des  Ambaffadeurs  chargés  de  les  tranfcrire  pour  l'ufage  de  leur  Etat. 
Comme  ces  Loix  ainfi  tranfcrites  font  devenues  le  fondement  de  la  Jurifpru- 
dence  Romaine ,  qui  a  été  reçue  dans  la  fuite  prefque  dans  toute  Y  Europe 
fous  le  nom  de  Droit  Civil ,  nous  pouvons  affirmer  avec  raifon ,  que  plu- 
fieurs  des  Conftitutions  de  Solon  ont  encore  force  de  Loi.  Nous  allons  don- 
ner en  peu  de  mots  le  précis  de  celles  qui  lui  ont  été  attribuées  par  d'an- 
ciens Auteurs. 

Nous  commencerons  par  un  des  Statuts  les  plus  extraordinaires  de  ce 
Léffiflateur.  Ce  Statut ,  qu'on  a  de  la  peine  à  entendre ,  nous  a  été  confer- 
vé  par  Juins  GeUius,en  ces  mots.  „  Si  le  Peuple  animé  d'un  efprit  de  Fac- 
tion fe  divife  en  deux  Partis ,  enforte  qu'on  prenne  de  part  &  d'autre 
"  les  armes, &  qu'on  en  vienne  aux  voies  de  fait;&  qu'il  y  ait  en  ce  tems- 
"  là  quelqu'un  qui  refufe  de  prendre  parti ,  &  qui  tache  de  fe  fouflraire 
aux  calamités  qui  enveloppent  fon  Pays  ;  un  tel  homme  fera  condamné 
"  à  un  banniffement  perpétuel  ,  &  à  perdre  tous  fes  biens  "  (b).  Cicéron, 
parlant  de  cette  Loi ,  dit  qu'à  la  violation  étoit  attachée  peine  de  mort  (c), 
en  quoi  il  fe  trompe  furement.   Plutarque,  (d)  &  l'Auteur  que  nous  venons 
de  citer ,  indiquent  les  raifons  fur  lefquelles  cette  Loi  doit  avoir  été  fondée. 
Ce  dernier  l'exalte  fort ,  &  dit ,  que  quoiqu'à  la  première  vue  elle  pût  pa- 
roître  ennemie  de  la  Tranquilité  publique ,  elle  ne  laiffoit  pas  au  fond  de  fe 
propofer  pour  but  le  rétabliffement  de  la  Paix;  car  les  Sages  &  les  Julles, 
auffi-bien  que  les  Méchans ,  étant  obligés  de  prendre  parti ,  il  y  avoit  moyen 
d'en  venir  à  un  accommodement;  au-lieu  que  fi  les  Méchans  feuls,  (com- 
me c'eft  ordinairement  le  cas)  formoient  des  Faftions,  il  étoit  très  naturel 
que  par  des  vues  particulières  ils  l^s  perpétuaffent ,  ce  qui  ne  pouvoit  man- 
quer de  caufer  à  la  fin  la  ruine  de  l'Etat  (e). 

Les  Règles  que  Solon  prefcrivit  par  rapport  aux  Héritières ,  ont  trouvé 
plus  d'un  Cenfeur;  nous  les  mettrons  dans  un  feul  article,  afin  que  nos  Lec- 
teurs puiffent  démêler  plus  facilement  l'intention  du  Légiflateur.     Le  plus 

proche 


Loix  de 
Solon. 


(a^  Pollux  L.  VIII.  c.  10.  Plutarch.  ubi  fupr. 
Pottcr's  Archœologia.  Mcurfius  Solon  &c. 
(i?)  Noft.  Attic.  Lib.  II.  c.  12. 


(c)  Ad  Attic.  Lib.  X.  E.  i. 

(d)  Ubi  fupr. 

(0  Gellius  ubi  fupr.    . 
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proche  parent  d'une  Héritière  pouvoic  la  demander  en  mariage ,  &  elle  a-   Sectioh 
voit  le  même  droit  à  Ton  égard.     S'il  refufoit,  il  devoit  lui  donner  pour        ^* 
douaire  cinq  cens  drachmes.  Si  celui  qui  avoit  époufé  une  pareille  Héritière    mjloire 
en  vertu  de  cette  Loi ,  étoit  impuilTant ,  il  étoit  permis  à  h  femme  d'à-  '^^.^  ^^^•'^' 
voir  recours  à  quelqu'un  des  plus  proches  parens  de  fon  mari ,  qui  étoit  te-  "'^"^' 
nu  de  careflèr  fa  femme  au  moins  trois  fois  chaque  mois.     Le  but  de  ces 
Ordonnances  étoit  d'empêcher  qu'une  riche  Héritière  ne  poctât  fon  bien 
hors  de  fa  famille,  &  qu'une  lille  pauvre  ne  fît  un  mariage  au  defTous  de  fa 
naiflance.  Pour  ce  qui  eil  de  la  perrailîion  accordée  à  une  femme  d'avoir 
recours,  dans  des  cas  d'extrême  néceilité,  à  quelqu'un  des  parens  de  fon 
époux ,  il  fe  pourroit  très  bien  qu'elle  n'ait  été  donnée  qu'alin  que  ceux 
qui  fe  fentoient  impuiffans ,  n'époufaffent  pas  des  Héritières  ,  ik  n'ôtas- 
fent  pas  à  leurs  plus  proches  parens  un  droit  qui  leur  revenoit  ,  &  que  la 
Loi  leur  rei;idoit  en  quelque  forte ,  quand  ils  en  avoient  été  privés  injufte- 
ment  {a).  11  ftatua  qu'une  Fille  ne  porteroit  à  fon  Mari  que  trois  robes  & 
quelques  meubles  de  peu  de  valeur  ;  qu'outre  cela  le  Marié  &  la  Mariée  fe- 
roient  enfermés  enfemble  dans  un  appartement ,  &  y  mangeroient  un  coing. 
-.So/o^z  vouloit  marquer  par-là,  que  le  Mariage  n'étoit  pas  un  trafic,  mais 
devoit  être  regardé  comme  une  liaifon  fondée  fur  une  afFe6lion  mutuelle. 
L'aftion  de  manger  enfemble  un  coing ,  fignifioit  qu'ils  ne  dévoient  fe  tenir 
l'un  à  l'autre  que  des  difcours  agréables ,  le  coing  ayant  la  propriété  de  rea- 
dre  l'haleine  douce.  Un  des  meubles  que  la  Mariée  apportoit  à  fon  Epoux, 
étoit  un  VaifTeau  de  terre  appelle  Phrogeteon ,  pour  marquer  qu'elle  fe  char- 
geoit  des  foins  du  ménage  (b). 

11  défendit  de  dire  du  mal  des  Morts ,  quand  même  on  feroit  provoqué  à 
colère  par  leurs  enfans.  Cette  Loi  fut  reçue  avec  de  grands  applaudiflèmens, 
&  étoit  certainem.ent  conforme  aux  principes  de  l'Humanité  &  de  la  Politi- 
que. Il  défendit  auffi  de  dire  aucune  injure  à  perfonne  dans  les  Temples,  dans 
les  Lieux  où  fe  rendoit  la  Juftice,  &  dans  les  Théâtres  pendant  les  Jeux,  fous 
peine  de  payer  trois  drachmes  à  la  Perfonne  lèzée,  &  deux  drachmes  au  Trc- 
for  public.  Solon  fit  pareillement  une  Loi  contre  la  Calomnie.  Ce  Grand-Hom- 
me favoit  très  bien  qu'une  Loi  générale  contre  la  Colère  &  la  Haine  ne  pour- 
roit jamais  être  mife  en  exécution.  C'eft  pourquoi  il  fe  contenta  d'empêcher 
que  les  paffions  dQs  Particuliers  ne  manqualTent  de  refpeéi  dans  des  folemni- 
tés  relatives  à  la  Religion  ou  à  la  Juflice,  ou  ne  troublaffent  des  DivertifTe- 
mens  Publics ,  fans  qu'aucune  paffion  pût  fervir  d'excufe  à  la  Calomnie  (c). 

Avant  le  tems  dt  Solon,  il  n'étoit  point  permis  aux  Citoyens  de  faire 
des  Tellamens ,  leurs  biens ,  qu'ils  le  vouluiîent  ou  non ,  revenant  à  leurs 
plus  proches  héritiers  :  mais  ce  Légiflateur  ayant  aboli  cette  coutume ,  acw 
corda  à  ceux  qui  n'avoient  point  d'enfans ,  la  liberté  de  lailTer  leurs  biens 
à  ceux  qu'ils  voudroient,  préférant  l'afFeftion  à  la  parenté,  &  les  liens  de 
l'amitié  à  ceux  du  fang.     La  permiffion  dont  il  s'agit,  éroit  cependant  ac- 

compa- 

(a)  Plutarch.ubifupr.  Diod.  Sicul.L.XII.     15.  Ifidor.  Epift.  L.  III.  Ep.  243. 
.  Terent.  in  Hecyr.  Aft.  1.  Scen.  II.  (0  Plutaich.  ubi  fiipr.  Deaiolth,  in  OraC. 

(fc)  Plutarch.  ubi  fupr,  Follux.  L.l.  c,  12.     Leptin. 
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.Section  compagnée  de  cette  claufe ,  que  celui  qui  feroit  un  pareil  Teftament ,  fût 

^'       dans  Ton  bon-fens,  maître  de  lui-même,  &  n'eût  pas  été  féduit  par  les  cares- 

IJiJîoire   feg  d'une  femme;  chacune  de  ces  trois  caufes  contribuant  prefque  égale- 

des  Atbé-   j^iej-u;'^  violenter  nos  inclinations.    Il  défendit  auffi  à  ceux  qui  avoient  été 

"^^"^'    -  adoptés ,  de  telter ,  à  moins  qu'ils  n'euffent  des  enfans   nés   d'un  légitime 

mariage  ;  fans  quoi  leurs  biens  dévoient  revenir  aux  parens  de  ceux  qui  les> 

avoient  adoptés  (a). 

Solon  prefcrivit  aux  Dames  les  Loix  fuivantes.  Il  leur  défendit  de  por- 
ter en  voyage  avec  elles  plus  de  trois  robes,  &  plus  de  provifions  que 
pour  la  valeur  d'une  obole.  Leur  panier  ne  devoit  avoir  qu'une  coudée  de 
hauteur,  &  il  ne  leur  étoit  point  permis  de  voyager  de  nuit,  à  moins  que 
ce  ne  fût  en  chariot ,  &  à  la  clarté  d'un  flambeau.  Une  autre  Loi  défen- 
dait de  s'égratigner  le  vifage  aux  enterremens  des  Morts  qui  n'étoient  pas 
de  leurs  parens ,  de  facrifier  un  bœuf  à  des  funérailles ,  d'enfevelir  avec  le 
Mort  plus  de  trois  robes,  &  d'approcher  du  lieu  de  la  fépulture  de  quel- 
qu'un qui  n'ctoit  point  de  leurs  parens-,  à  moins  que  ce  ne  fût  à  l'heure  de 
Tenterrement  même.  Toutes  ces  Loix  ont  été  tranfcrites  par  les  Romains  (h). 
La  liberté  &  les  autres  agrémens ,  dont  on  jouïflbit  à  Athènes ,  ne  pou- 
vant manquer  d'y  attirer  un  grand  concours  de  Peuple,  Solon  prévit  que 
cela  même  auroit  de  mauvaifes  fuites,  (i  l'on  ne  trouvoit  pas  moyen  d'oc- 
cuper les  Sujets  de  la  République.  Ce  fut  dans  cette  vue  qu'il  fit  une 
Loi,  par  laquelle  un  fils  n'étoit  point  tenu  de  nourrir  fon  Père,  H  celui-ci 
ne  lui  avoit  fait  apprendre  aucun  métier.  Il  chargea  VArcepage  du  foin 
d'informer  des  moyens  dont  chacun  fe  fervoit  pour  fubfifler ,  &  de  châtier 
ceux  qui  menoient  une  vie  oifive.  Par  une  de  fès  Loix  il  étoit  permss  à  cha- 
que Particulier  d'intenter  accufation  à  un  homme  coupable  d'oifiveté  ,•  & 
quand  dans  trois  occafions  différentes  l'accufation  fe  trouvoit  vraie ,  celui 
qu'elle  regardoit ,  étoit  déclaré  Jtiinos  ou  Infâme.  Hérodote  &  Diodore  de 
Sicile  affirment  qu'une  Loi  pareille  étoit  en  ufage  en  Egypte.  Ainfi  il  efl 
vraifemblable  que  Solon ,  qui  étoit  très  verfé  dans  les  Sciences  des  Egyptiens , , 
emprunta  cette  Loi  d'eux  :  conduite  ordinaire  des  Grecs ,  qui  profitoient  des 
inventions  des  autres  Peuples  fans  leur  en  faire  honneur ,  &  en  les  appe- 
lant Barbares  (c). 

Le  Mari  qui  furprenoit  fa  femme  en  adultère,  étoit  en  droit  de  tuer  • 
celui  qui  le  deshonoroit.  Celui  qui  enlevoit  une  Perfonne  libre,  devoit 
payer  cent  drachmes  ;  &  une  amende  de  vingt  drachmes  étoit  impofée  à 
celui  qui  faifoit  le  vil  métier  de  Maquereau ,  à  moins  que  ce  ne  fût  d'une 
Proflituée.  11  étoit  défendu  à  tout  homme  de  faire  un  trafic  honteux  de 
fa  fille  ou  de  fa  fœur ,  à  moins  qu'il  ne  l'eût  furprife  auparavant  avec  quel- 
que Galant.  Toute  femme,  convaincue  d'adultère,  n'ofoit  point  mettre 
d'ajuftemens  ;  &  en  cas  qu'elle  le  fît ,  il  étoit  permis  au  premier  venu  de 
les  lui  arracher ,  &  de  la  battre  par  deflus  le  marché  (d). 

Ceux 

(a)  Plutarch.  ubi  fupr.  Detnoflh.  ubi  fupr.     Lib.  VI.  Herodot.L.  VII.  Diod.  Sicul.''L.  I. 

(b)  Pluurch.ubifupr.Cicer.  deLegib.  L.II.        Cd)  Plutarch.   ubi  fupr.   Lyfias  Orat.   de 
{cj  Plutarch.  ubi  fupr.  Vitruvius  Prîsfat.  '  Cscd.  Erac. 
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Ceux  qui  remportûient  le  prix  dans  les  Jeux  Ifthmiques  ou  Olympiques^    Ssctîoh 
avoienc  de  récompenfe ,  les  premiers,  cinq  cens  drachmes,  &  les  autres,         ^• 
cent.     Sohn  anéantit  les  récompenfes  qu'on  donnoic  aux  Athlètes  &  aux    Hijîoîn 
Luteurs,  qu'il  regardoit  comme  des  gens  non  feulement  inutiles,  mais  me-  ^^^  ^^^^^ 
me  fouvent  dangereux  {a).  ^^^' 

Cinq  dracimies  étoient  la  Bécompenfe  de  celui  qui  tuoit  un  Loup;  mais 
fj  c'étoic  une  Louve ,  la  gratification  n'étoit  que  d'une  drachme  ;  la  pre- 
mière de  ces  récompenfes  étant  le  prix  d'un  Bœuf,  &  la  féconde  celui  d'u- 
ne Brebis.  UAtîiqiie  étoit  en  ce  tems-là  extrêmement  infeflée  de  Loups , 
à  la  dellruftion  defquels  cette  Loi  contribua  beaucoup. 

Athènes  &.  les  environs  de  cette  Ville  n'ayant  guères  d'eau,  Sohn  ordonna 
que  dans  tout  endroit  où  il  y  avoit  un  puits  public,  ceux  qui  demeuroient  à 
moins  d'un  Hippicon  ou  de  quatre  ftades  de-là ,  auroient  le  privilège  d'y  nui- 
fer.     Ceux  qui  demeuroient  plus  loin ,  étoient  obligés  de  creufer  des  puits 
pour  leur  ufage,  à  condition  pourtant    qu'un   homme  qui  auroit   creufé 
jufqu'à  la  profondeur  de  dix  bralTes  fans  trouver  d'eau ,    pourroit  tirer  cha- 
que jour  du  puits  de  fon  voifm  la  valeur  de  48  pintes  d'eau  mefure  de 
Pam.  Au  refte  celui  qui  creufoit  un  puits,  devoit  prendre  garde  qu'il  fût  au- 
tant éloigné  du  puits  de  fon  voifin,  qu'il  pouvoit  avoir  de  profondeur.  Ce- 
lui qui  plantoit  un  arbre ,  devoit  le  placer  à  cinq  pies  de  diiîance  d'un  ar- 
bre appartenant  à  fon  voifin  ;  à  moins  que  l'arbre  qu'il  plantoit  ne  fût  un 
Figuier  ou  un  Olivier ,  la  Loi  fixant  en  ce  cas  la  diftance  à  9  pies.    La  Ru- 
che d'Abeilles  d'un  homme  devoit  être  à  300  pies  de  celle  de  fan  voifin. 
Tous  ces  Règlemens  avoient  un  feul  &  même  but ,  favoir ,  qu'aucun  Athi" 
nien  n'empiétât  fur  le  droit  d'un  autre  (b). 

Selon  fit  pafier  en  Loi,  que  celui  qui  refuferoit  d'entretenir  fes  Parens  ou 
qui  auroit  dépenfé  follement  le  bien  de  fon  Père,  feroit  déclaré  Infâme.  Il 
femble  que  ce  Légiflateur  ait  été  dans  l'idée  qu'un  fils  dénaturé  ne  pouvoit 
pas  être  un  bon  Patriote,&  qu'il  étoit  impoffible  qu'un  homme  qui  ne  favoic 
pas  gouverner  fon  propi;e  bien  ,  fût  propFe  à  gouverner  celui  de  l'Etat  (c). 
11  défendit  à  ceux  qui  fréquentoient  des  femmes  de  mauvaife  vie ,  de  ha- 
ranguer en  public;  fuppofant  que  des  hommes  fans  pudeur  étoient  indignes 
de  la  confiance  du  Peuple.  Démofthène  -exalta  beaucoup  cette  Loi ,  &  ex- 
horta les  Athéniens  à  avoir  foin  qu'elle  fût  obfervée,  comme  un  des  p'ius  furs 
moyens  de  conferver  la  paix  &  l'honneur  de  la  République  (d). 

li  défendit  de  plus  à  un  Tuteur  d'époufer  la  Mère  de  ion  Pupille ,  &  au 
plus  proche  Hcrider  d'un  Enfant  d'être  fon  1  uceur.  D'autres  prétendent 
que  rinterdièlion  d'époufer  la  Mère  d'un  Pupille  s'étendoit  jufqu'au  fils  du 
Tuteur  {e). 

Le  but  de  toutes  ces  Ordonnances  étoit  certainement  d'empêcher  toute 
collufion,  &  de  prévenir,  autant  qu'il  étoit  pofljble,  la  fcandaleufe  prati- 
que de  s'emparer  du  bien  des  Mineurs,     Il  ordonna  aux  Graveurs  de  ne 

point 
(a)  Plutarch.  ubi  fupr.  (^)  ^fchin.  in  Timarch.  Demofth.  in 

j^fc)  Plutarch.  ubi  fupr.  Cauis  de  Legib.  L.  IV.     Androt. 
(0  Liban,  Declam.XVlII.  Dion.  HalycL.  II.        (e)  Diogea.  Lacrt.  ubi  fupr, 
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Section  point  garder  d'empreinte  des  Bagues  à  cachet  qu'ils  vendoient.     Celui  qui 
rendoit  aveugle  un  homme  qui  avoit  déjà  le  malheur  d'être  borgne ,  étoic 
condamné  à  perdre  les  deux  yeux.     La  Loi  de  Solon  contre  le  Vol  nous  a 
été  confervée  par  Dsjmfihène  en  ces  mots.     ,,  Si  quelqu'un  dérobe  de  jour, 
qu'il  foit  amené  devant  les  onze  Officiers  ;  mais  s'il  commet  le  vol  de 
nuit,  il  fera  permis  de  le  tuer,  ou  de  le  blelTer  en  le  pouiTuivant,  &  de 
l'amener  devant  les  onze  Officiers.     Quiconque   fera  trouvé  coupable 
de  quelqu'un  des  crimes  qui  font  enchaîner  celui  qui  les  commet,  il  per- 
dra la  vie  fans  miféricorde.     Le  même  traitement  fera  fait  à  celui  qui 
aura  dérobé  quelque  chofe  que  ce  foit  dans  le  Lycée,  dans  VJcadémie, 
ou  dans  quelqu'un  des  Ports  ;  que  il  un  homme  efl:  convaincu  de  larcin 
en  fecret ,  il  lèra  permis  de  lui  lailTer  la  vie ,  pourvu  qu'il  paye  le  double 
de  la  valeur  de  la  chofe  dérobée  ;  celui  qui  l'aura  pris  fur  le  fait ,  ayant 
outre  cela  le  pouvoir  de  le  faire  mettre  aux  fers ,  à  la  vue  de  tout  le 
monde  durant  cinq  jours  &  autant  de  nuits  (a)  ". 

En  vertu  d'une  de  lès  Loix,  un  Archonte  qui  paroifPoit  en  public  pris  de 
boilibn,  devoit  être  puni  de  mort;  un  Magiilrat,  qui  s'étoit  donné  en 
fpeftacle  d'ivrelfe,  ne  pouvant  qu'être  un  objet  de  mépris  aux  yeux  du 
Peuple.  Par  une  autre  Loi  Solon  lit  déclarer  infâme  celui  qui ,  après  avoir 
furpris  fa  femme  en  adultère ,  vivroit  avec  elle  comme  auparavant.  Il  obli- 
gea les  Enfans  à  remplir  leurs  devoirs  envers  leurs  Parens,  permettant  à 
ceux-ci ,  en  cas  de  defobéillance ,  de  les  deshériter ,  &  de  les  chaiTer  de 
Jeur  maifon.  Il  condamna  ceux  qui  refufoient  d'aller  à  la  guerre,  qui  fe 
fauvoient  de  l'Armée ,  ou  qui  donnoient  quelque  autre  marque  frappante 
de  lâcheté,  à  ne  point  entrer  dans  l'enceinte  privilégiée  du  Forum .^  à  ne 
jamais  porter  ni  couronne  ni  guirlande ,  &  à  n'être  admis  en  aucun  endroit 
d'Alfemblée  folemnelle.  Un  Citoyen  à' Athènes  ne  pouvoit  être  pourfuivi 
en  jullice  qu'à  Athènes  même ,  &  c'étoit  aux  plus  anciens  Citoyens  à  haran- 
guer les  premiers ,  mais  modeflement  ^  &  fans  tâcher  d'exciter  les  pallions 
du  Peuple.  Dans  la  fuite  Solon  ftatua  que  tous  parleroient  fuivant  leur  rang 
d'ancienneté,  &  pourroient  dire  librement  leur  avis  fur  toutes  les  matiè- 
res qui  étoient  mifes  en  délibération  ;  mais  il  défendit  à  de  Jeunes-gens ,, 
quelque  idée  qu'on  pût  avoir  de  leur  fagefle,  d'être  admis  au  nombre  des 
Magiftrats ,  ou  de  haranguer  le  Peuple  {b). 

Une  des  Maximes  de  ce  fage  Légillateur  étoit,  Qii'il  falloir  y  procéder 
kntement  quand  il  s'agilfoit  de  punir  un  Particulier  ;  mais  que  le  châtiment 
Hifligé  à  des  Hommes  conltitués  en  puilTance  &  en  dignité  ,  devoit  être 
promt;les  premiers  pouvant  être  châtiés  en  tout  tems,au-lieu  que  le  moin^ 
dre  délai  pouvoit  procurer  l'impunité  aux  autres.  Les  Dépenfes  qu'on 
faifoit  aux  Funérailles  étant  en  ce  tems-là  exceffives ,  Solon  fit  à  ce  fujet  les 
Règlemens  fuivans ,  qui  fe  trouvent  dans  Démojihène.  ,,  Que  le  Corps 
„  mort  foit  expofé  dans  l'endroit  de  la  maifon  que  le  défunt  aura  ordonr 
né  ,  &  ôté  le  lendemain  avant  le  lever  du  Soleil  ;  pendant  qu'on  tranfporte 
le  corps  au  tombeau,  que  les  hommes  marchent  devant  &  que  les  fem- 

„  mes 
(a>  Demofth.  in  Timocr»  Q»)  Demofth.  ubi  fupr.  iEfchin.  in  Chryfip. 
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„■  mes  fuivent  ".  Aucune  femme,   au  deflbus  de  trente  ans,  ne  p:)ouvoit  Section 
accompagner  le  cadavre  jufquau  tombeau,  à  moins  qu'elle  ne  fût  coufine        ^' 
du  iMorc,  ou  plus  proche  parente  (a).  Cicêron  rapporte  au  fujet  des  Sépui-    Hijiohe 
cres  ,    que   i>olon  défendit  également   <&  de  les   démolir  &   d'y  apporter  '^^.^  ^^^^' 
quelque  chofe  de  nouveau;  &  condamna  à  mort,  celui  qui  détruiroit  un 
Monument  érigé  à  l'honneur  d'un  Mort  (/;).  Ces  différentes  Loix.  font  voir 
que  le  but  de  Solon  n'étoit  pas  de  renverfer  toutes  les  idées  reçues  dans  Ton 
Pays;  mais  feulement,  en  modérant  les  marques  d'affliclion ,  &  les  dépen- 
fes  auxquelles  les   funérailles    donnoient  lieu  ,    de  permettre  qu'on  rendît 
quelques  honneurs  à  la  mémoire  de  certains  Morts. 

Nous  terminerons  l'Article  des  Loix  de  Solon  par  deux  ou  trois  de  celles 
qui  ont  le  rapport  le  plus  direft  avec  la  Société  en  général.  Il  ordonna 
que  s'il  arrivoit  à  un  Citoyen  de  faire  tort  à  v\x\  autre  ,  tout  Athénien,  quel 
qu'il  fût,  pouvoit  l'attaquer  là-deflus  en  Juftice  (c);  par  où  il  parc'it  que 
ce  Légiflateur  confidéroit  chaque  Individu  comme  Membre  du  Corps  Po- 
litique, à  la  confervation  duquel  chaque  Membre  étoit  intéreffé.  Par  ce 
moyen  il  mit  un  frein  au  pouvoir  des  Grands;  car  quoiqu'un  pauvre  Citoyen 
pût  juger  à  propos  d'acquiefcer  à  un  tort  qu'on  lui  avoit  fait,  il  étoit  libre 
à  un  homme  du  même  rang  que  l'agreiTeur ,  de  lui  intenter  à  cette  occa- 
fion  un  procès ,  par  principe  de  générofité  ,  ou  par  quelque  autre  mo- 
tif. Solon  inllitua  des  Feflins  dans  de  grandes  fales  fous  le  titre  de  Repas' 
Pîihlics ,  défendant  d'y  admettre  fouvent  la  même  peribnne,&  condamnant 
d'un  autre  côté  à  une  amende  ceux  qui  n'y  venoient  pas  à  leur' tour,-  at- 
tribuant la  conduite  des  premiers  à  une  avidité  indifcrette,  &  celle  des  au- 
tres à  un  principe  de  mépris  pour  le  Public  (d).  Il  défendit  de  naturalifer 
des  Etrangers  à  Jthènes ,  à  moins  qu'ils  ne  fulfent  exilés  pour  toujoats  de 
leur  Patrie,  ou  que  par  attachement  ^quv  Athènes  ils  ne  fuiïént  venus  s'y 
établir  avec  toute  leur  famille,  deforte  qu'ils  ne  tinffent  plus  à  aucun  autre 
Pays  {e).  11  pourvut  à  l'entretien  de  ceux  qui  avoient  été  tués  au  fervice  de 
l'Etat ,  en  ordonnant  qu'ils  fulTent  élevés  &  inftruits  aux  dépens  du  Public 
jufqu'à  l'âge  de  vingt  ans  (/).  11  fît  peu  de  Loix  concernant  la  Religion  ,& 
aucune  contre  les  Parricides ,  àcaufe,  difbit-il,  (\\a\\  ne  powceit  croire  qu  un 
Athénien /wt  capable  de  porter  la  méchanceté  juf que  s -là  (^). 

Solon  corrigea  aufli  l'irrégularité  des  Mois  ;  car  ayant  confidéré  que  le  cours 
de  la  Lune  ne  s'accordoit  point  avec  le  lever  &  le  coucher  du  Soleil,  mais 
que  quelquefois  elle  le  joignoit  &  le  paflbit  en  un  mêm.e  jour  ,  il  ordonna 
qu'un  tel  jour  feroit  appelle  le  dernier  &  le  premier  ,  donnant  cette  partie 
du  jour,  qui  précédoit  la  conjonélion ,  à  la  vieille  Lune,  &  le  relie  à  la 
nouvelle.  Le  lendemain  fut  appelle  par  fon  ordre  Noumenia^  c'efl-à-dire 
la  Nouvelle  Lune.  Ses  inftitutions  à  cet  égard  ont  fait  dire  à  P lut nr qu e ,  que 
Solon  a  été  le  premier  qui  a  bien  compris  le  fens  d'un  vers  à' Homère,  où 

il 

(0)  Orat.  in  Macart.  de)  Meurs,  in  Soîon. 

{b)  De  Legib.  L.  II.  (/)  Ariftides  in  Panathen, 

{O  Plutarch.  ubi  fiipr.  {g)  Maxim.  Tyr.  Difftrc.  XXXIX.  Cicer^ 

[i)  Idem  ibid.  Orat.  pio  Rofcio. 
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Section  il  eft  fait  mention  d'un  jour  dam  leqiicl  im  Mois  finit ,   ^  le  Mois  fuivant 

!•       commence  "^. 

Ilifloire  ,  ,  iJ 

des  Atbé-       *  Ceft  une  chofe  qui  mérite  d'être  obfervée,  que  les  anciens  Héros  fe  faifoient  ua  aulfi 
nkns.  evand  noui  par  leur  habileté  que  par  leurs  exploits;  &  que  quoique  les  uns  fc  foient  diftiu- 

-    2u^s  pp.i  leur  valeur  &  les  autres  par  leur  fagctTe,  il  y  a  néanmoins  en  tous  un  mélange  de 
°gg  ,1^3^,',^  qualités.     Hercule^  fi  renommé  par  fes  Travaux,  enfeigna  aux  Grecs  l'Adrono- 
niie',  qu'il  avoit  lui-même  apprife  d'Jtlas;  &"  c'eft  ce  quia  fait  dire  aux  Poètes  qu'il  a  por- 
té le  Ciel  fuv  fes  épaules  pendant  quelque  tems.     Numa,  Légiflateur  des  Romains^  réfor- 
ma autli  leur  Calendrier.     Nous  en  pouvons  dire  autant  de  Céfar,  qui,  après  avoir  domté 
fes  ennemis     donna  des  preuves  de  fa  grande  habileté  en  Aftronomie.  Solon  étoit  auflî  très 
verfé  danj  cette  Science  pour  le  tems  où  il  a  vécu;  car  quoique  l'honneur  d'avoir  intro- 
duit l'Artronomie  en  Grèce  ait  été  donné  à  Oencpidas  de  Chio,  ou  bien  à  Jnaxagore  de  Cla- 
zomèm.  il  eît  certain  néanmoins  qu'ils  n'ont  tout  au  plus  contribué  qu'à  perfedionner  cette 
Science uies  premiers  Principes  en  ayant  été  portés  en  Gjwe.par  ceux  qui  vinrent  les  pre- 
miers peupler  ce  Pays  ;  après" quoi  d'autres,  venus  d'Egypte  ou  d'Orient,  y  ont  ajouté  de 
nouvelles  découvertes.     Thaïes  de  Milet  &  Pythagore  de  Samos  furent  les  deux  grands  Maî- 
tres qui  donnèrent  quelque  efpèce  de  forme  à  un  Syftême  Aftronomique.    Pour  ce  qui  eft 
d'Homère    dans  les  Poëmes  duquel  fe  trouvent  toutes   les  femences  des  connoiJlances  des 
Anciens  'il  décrit  l'Année,  non  pas  comme  partagée  en  Mois ,  mais  en  Saifons.     Le  tems 
d'enfemencer  les  terres,  &  celui  de  faire  la  récolte,  aufli-bien  que   la  faifon  du  travail  & 
celle  du  repos ,  en  conféquence  du  beau  &  du  mauvais  tems ,  fuffifoient  à  ce  grand  Poète 
nour  mrrqner  îa  fuccefTion  des  évènemens  (i).     D'un  autre  côté,  il  introduit  Jcbille  me- 
ftirant  le  lour,  non  pas  par  des  Heures ,  mais  par  la  divifion  fi  naturelle  de  Matin,  de  Mi- 
di    &  de  Soir' (2).     Ce  n'eft  point  qu'il  faille  inférer  de-là,  que  du  tems  d'Homère  on  ne 
connoiffoit  ni  Années  ni  Moisj  le  contraire  paroifiant  par  divers  endroits  de  fes  Poëmes, 
&  en  particulier  par  le  vers  dont  Solon  eft  dit  avoir  le  premier  compris  le  Cens; 

Quand  un  mois  finit  ^  que  le  fuivant  commence  (3). 

Tbéss  partagea  l'Année  en  douze  Mois,  faifiint  chaque  mois  de  trente  jours,  &  par  cela 
même  toute  l'année  de  360  jours.     Mais  ayant  obfervé  que  cette  Année  ne  s'accordoit  pas 
avec  la  révolution  annuelle  du  Soleil,  il  intercala  trente  jours  après  deux  années  accora- 
nlies      On  conçoit  facilennent  que  cette  prétendue  correction  de  Thaïes  ne  doit  avoir  guéres 
tardé  à  faire  plus  de  mal  que  de  bien, chaque  année  étant  trop  longue  de  près  de  dix  jours  (4). 
Solsn  trouva  l'erreur,  &  ce  qui  en  étoit  la  caufe,  favoir  un  principe  de  Toalès,q\ie  la  Lune 
faifoit  fa  révolution  en  trente  jours  :  principe  dont  il  découvrit  la  fauOfeté,  en  obfervant  que 
cette  Planète  faifoit  fon  tour  en  vingt  neuf  jours  &  demi.     Ce  qui  démontre,  pour  le  dire 
en  palTant,  que  5û/o?î  méritoit  les  éloges  qu'il  a  reçus  comme  Aftronome.     Voyons  à  pré- 
fent  quel  ùfage  il  fit  comme  Légiflateur  des  Connollfances  Aftronomiques  dont  il  s'agit.   Il 
ne  changea  pas  le  nombre  des  Mois  fixé  par  Thaïes ,  mais  régla  que  chacun  d'eux  auroit  al- 
ternativement vingt  &  neuf  &  trente  jours;  par  ce  moyen  une  Année  Lunaire  étoit  de  354 
iours      Voici  comment  il  fit  correfpondre  cette  Année  avec  l'Année  Solaire.     Il  ordonna 
que  tous  les  deux  ans  on  intercaleroit  un  Mois  de  vingt  &  trois  jours.     Cela  étant ,  fi  nous 
aioutons  enfemble  toutes  ces  fommes ,  nous  trouverons  qu'un  Cycle  de  quatre  ans  concenojt 
1461  jours,  dont  la  quatrième  partie  étoit  365  jours  &  un  quart,  c'eft-à-dire  la  vraie  An- 
née Solaire,'au  moins  pour  ce  tems-là.  Solon  engagea  auflî  les  Athéniens  à  partager  leur  Mois 
en  trois  parties,  appellées  le  commencement ,  le  milieu  &  la  fin.  Chacune  de  ces  parties  con- 
fiftoit  en  dix  jours,  quand  le  mois  avoit  trente  jours;  mais  la  dernière  partie  n'étoit  que 
de  neuf  jours,  quand  le  mois  n'en  avoit  que  vingt  &  neuf.     En  parlant  des  deux  premières 
jj,.(.jj,5     ils  faivoient  l'ordre  naturel  des  nombres,  favoir,  le  premier  jour  du  commencement 
de  la  Lune,  le  fécond  jour  du  milieu  de  la  Lune.    Mais  par  rapport  à  la  dernière  partie  du 
^ois    lis  comptaient  à  rebours;  car  au- lieu  de  dire,  le  premier  jour  de  la  fin  de  la  Luqe, 


ils 


(1)  Uiad.  A.  V.  S4.  {3;  O  lyff.  H.  v.  i«i, 

(1)  lliaJ.  *♦  V.  3.  ("^^  Dîogeii,  Laëxt.  in  vit.  Thaleu 
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11  fit  enforte  que  fes  Loix  fiifTent  ratifiées  pour  l'efpace  de  cent  ans ,  &  lSection 
rédigées  en  différentes  Tables.  Celles ,  qui  avoient  rapport  à  la  Vie  privée,        ^• 
étoient  tracées  fur  des  Rouleaux  de  bois ,  qui  tournoient  dans  des  quadres    Hiftoire 
faits  en  parallélogrammes  ;  mouvement  qui  les  fit  appeller  Axones.  On  dé-  ^f^  ^^^^'^ 
pofa  d'abord  ces  Loix  dans  la  Citadelle,  &  enfuite  dans  le  Prytan'e  ,    afin  "^^"^'    - 
que  tout  le  Peuple  pCic  les  confiilter  quand  il  le  trouveroit  à  propos.    Une 
partie  des  rouleaux  &  des  quadres ,  dont  nous  venons  de  parler  ,  fiibdftoit 
encore  du  tems  de  Flutarque.   Les  Loix,  qui  concernoient  le  Public  &  les 
Sacrifices,  étoient  contenues  dans  des  Tables  de  pierre,  de  figure  trian- 
gulaire ,  appellées  Cyrbes  (a).  Les  Magifirats  à' Athènes  dévoient  s'engager 
par  ferment  à  l'obfervation  des  unes  &  des  autres.    Dans  la  fuite  ces  Monu- 
mens  de  la  fiigefie  de  Solon  devinrent  fi  fameux ,  que  tou6  les  Arts  publics 
furent  défignés  par  les  noms  àH  Axones  &  de  Cyrbes ,  au  rapport  à'Harpocra- 
tion  &  de  Suidas  (b). 

Après  que  i^Qs  Loix  eurent  été  publiées,  il  ne  fe  pafiîa  prefque  point  de> 
jour  qu'on  ne  le  vînt  trouver  pour  lui  demander  des  explications  ,  ou  pour' 
lui  confeiller  d'y  faire  tel  ou  tel  changement  ;  importunités  qui  le  fatiguè- 
rent au  point ,  qu'il  fe  réfolut  d'aller  voyager.  Ce  Grand-Homme  penfoit 
qu'on  le  taxeroit  d'orgueil ,  s'il  ne  répondoit  pas  aux  quellions  qu'on  vien- 
droit  lui  propofer,  &  que  d'un  autre  côté  il  y  auroit  de  grands  inconvé- 
niens  à  y  répondre.  Pour  exécuter  fon  projet  de  voyage, il  acheta  un  Vais- 
feau,  &  prétextant  de  l'inclination  pour  le  Commerce,  il  obtint  permiffion 
des  Athéniens  de  s'abfenter  pendant  dix  ans ,  dans  l'efpérance  que  durant  cec 
efpace  de  tems  fes  Loix  leur  feroient  devenues  familières  {c). 

Nous  croyons  devoir  interrompre  ici  le  fil  de  notre  Hiftoire,  pour  don- 
ner une  jufle  idée  de  la  République  d'^r/jt^;zw.  Afin  de  répandre  plus  de 
clarté  fur  ce  qui  va  fuivre,nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  la  Forme  de  Gou- 
vernement prefcrite  par  Solon ,  mais  nous  repréfenterons  en  peu  de  mots 
le  Gouvernement  Athénien ,  tel  qu'il  fut  dans  la  fuite  du  tems ,  pour  n'étre- 
pas  obligés  d'inférer  chaque  fois  des  Notes  dcfiinées  à  -expliquer  des  ter- 
mes dont  il  vaut  m.ieux  donner  l'explication  tout  de  fuite. 

Commençons  par  ce  qui  regarde  la  Ville  d'Athènes  même.  Ce  qui  s'ap- 
pella  dans  la  fuite  la  Citadelle,  étoit  anciennement  la  Ville  entière,  qui 
portoit  alors  le  nom  de  Cécropie ,  d'après  fon  Fondateur  Cécrops ,  que  les 
Athéniens  ont  prétendu  avoir  été  le  premier  qui  ait  bâti  des  Villes.  De-là 
le  nom  de  Polis  donné  à  Athènes  par  voie  de  prééminence.    Ce  fut  fous  le 

Régne 

'{a)  Plutarch.  ubi  fiipr.  PoIIux.  VIII.  lo.         U)  Plutarch.  ubi  fupr.' 

\b)  In  vocibiis  A|ovi5  &  Ki^=/3f<ç. 

ils  difoient,  le  dixième  jour  de  la  fin  de  la  Lune,  puis  le  neuvième,  &  ainfi  de  fuite.  Cet- 
te particularité  mérite  d'être  retenue.,  puifqu'elle  fert  d'explication  à  plufieurs  palTiges  des 
Anciens,  qu'on  ne  fauroit  entendre  fans  cela.  Par  exemple,  dans  la  Comédie  des  Niùes 
d" Ariflophane ,  un  homme  parlant  du  payement  des  intérêts  qui  étoient  échus ,  compre  les 
jours  de  la  manière  fuivante;  cinq,  quatre,  trois,  deux,  ^  k  plus  abominable  de  tous  les 
jours,  celui  de  la  vieille  ^  de  la  nouvelle  Lune.  En  voilà  afTez  touchant  les  ConnoiiTances 
Agronomiques  de  Solon;  nous  parlerons  plus  au  long  de  l'Année  Attique  dans  un  autre  en- 
droit (i). 
i\)  Cenfotin.  àe  Die  Natal.  Hea,  Dodwell.  de  An.vct,  CiafC  StaJiley'slifeofJoIoncumiJiult.  il» 
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Section  Kègne  à'Ericbthon  que  le  nom  de  Cécropie  fut  changé  en  celui  à' Athènes^ 
^'       fans  qu'on  fâche  bien  à  quelle  occafion.     Le  fentiment  le  plus  probable  ce- 
,  Miftoire    pendant  eft ,  qu'elle  fut  appellée  ainfi  à  l'honneur  de  Mineroe ,  que  les  Grecs 
des  Aibé-   Yiomvcio\Q.xïi  Jthène ,  &  qui  a  toujours  été  regardée  comme  la  Prooeftrice 
^^■^^^-        des  Athéniens  (a).     Cette  ancienne  Ville  étoit  fituée  au  haut  d'un  rocher, 
au  milieu  d'une  grande  &  agréable  plaine,  qui.,  quand  le  nombre  des  habi- 
tans  fut  confidérablcment  augmenté,  fe  trouva  couverte  de  bàtimens,  & 
donna  lieu  à  la  diftinftion  d'Acro  &  de  Catapolis ,  c'efl-à-dire ,   de  haute  & 
de  bafie  Ville.  Cette  Citadelle  avoit  foixante  flades  d'étendue,  étoir  entou- 
rée d'Oliviers,  &  fortifiée,  à  ce  que  quelques  Auteurs  prétendent,  d'une 
bonne  paliflade.     Dans  la  fuite  du  tems ,  elle  fut  entourée  d'une  forte  mu- 
raille, où  il  y  avoit  neuf  portes,  une  très  grande,  &  les  autres  petites.  Le 
côté  inLt rieur  de  la  Citadelle  étoit  orné  d'une  quantité  de  fuperbes  Edifices, 
au  fujet  defquels  le  Lefteur  curieux  pourra  confulter  un  Traité  exprés  com- 
nofé  fur  cette  matière  par  un  Savant  que  nous  avons  déjà  eu  occafion  de 
..citer  {h).  *. 

Le  plus  confidérable  de  ces  Edifices  étoit  le  magnifique  Temple  de  Mi- 
nerve ,  appelle  Parthénion ,  à  caufe  que  cette  Déeffe  étoit  Vierge.  Les  Per- 
fes  détruilirent  ce  Temple,  qui  fut  rebâti  par  PéricUs ^  du  plus  beau  mar- 
bre, avec  tant  d'art,  &  en  même  tems  fi  fblidement ,  qu'en  dépit  du  tems 
t&  de  la  fureur  des  Peuples  barbares ,  il  en  fubfifte  encore  affez  pour  dé- 
montrer la  vérité  de  ce  que  d'anciens  Auteurs  rapportent  de  la  prodigieu- 
fe  magnificence  d'Athènes  dans  fon  état  fîorifTant.  Un  autre  Bâtiment  fu- 
perbe  étoit  le  Temple  de  Neptune  &  de  Minerve ,  féparé  en  deux  parties , 
dont  l'une  étoit  confacrée  au  Dieu,  dans  laquelle  il  y  avoit  la  Fontaine  falée, 
qu'il  fît  fourdre  de  terre  par  un  coup  de  fon  trident.  L'autre  partie  appar- 
tenoit  à  la  DéelTe  Protectrice  d'Athènes  ,  &  contenoit  fOlivier  facré, 
gu  elle  produifit,  &  fon  Image ,  qui  tomba  des  Cieux  fous  le  Règne  d'Erich- 

thon'j 
{a)  Aridid.  Panathen.   Stephan.   in  voce        Q>)  Plutarch.   in  Pericl.   Paufan.  in  Att. 
ji.9r,\ixi,  Harpocrat.  Ariûid.  ubi  fupr. 

'  *  Ce  Savant  efl  le  fameux  Jean  Meurfius,  à  qui  la  République  des  Lettres  doit  les  Piè- 
ces les  mieux  travaillées  qui  foicnt  peut-être  jamais  fortles  de  la  plume  d'un  Critique.     11  é- 
toit  Allemand,  mais  avoit  appris  le  Droit  Civil  à  Orléans,  où  il  fc  diftingua  bientôt  par  fon 
amour ,  ou  plutôt  par  fa  paillon  pour  tout  ce  qui  avoit  rapport  à  l'ancienne  Grèce.     Entre 
autres  Pièces  il  en  compofa  une  fous  le  titre  de  Cécropie  ou  de  Citaddle  d'Athènes  &  fes  An- 
tiquités.    Cet  Ouvrage  ne  confifte  qu'en  un  Livre,    qui  contient  trente-deux   Chapitres, 
tous  remplis  d'un  prodigieux  favoîr.  Chaque  paiTage  des  Auteurs  Grecs,  relatif  à  fon  fujet, 
s'y  trouve  dans  les  termes  mêmes  de  ces  Auteurs,  avec  une  bonne  Y crfloîi  Latine ,  qui  fut 
ajoutée,  à  ce  qu'il  nous  apprend,  dans  la  féconde  Edition,  à  la  requifition  de  divers  Sa- 
vans  d'Ej}agne  &  à^Italie.     Sur  quoi  Meurfius  .fait  cette  obftrvation  ,  que  rien  n'étoit  plus 
jufte  ni  plus  néceflfaire  que  d'accordex  une  pareille  demande,  puifqu'il  y  en  a  bien  peu  qui 
s'appliquent  à  l'étude  du  Grec,  &  que  de  ceux-là  mêmes  qui  s'y  appliquent,  la  plupart  l'ai- 
ment davantage  qu'ils  ne  l'entendent.     Le  Ledeur  trouvera  plufieurs  chofes  très  curieufes 
dans  rOuvrnge  en  queftion;  ou  s'il  ne  veut  point  prendre  tant  de  peine  ,  il  n'aura  qu'à  par- 
courir l'excellent  Abrégé  qu'en  a  donné  le  Dr.  Potter  dans  fes  Antiquités  de  Grèce;  &  c'eft 
à  ce  dernier  Ecrivain  que  nous  devons  à  peu  de  chofe  près  cette  partie  de  notre  Hiftoire 
6\Atbèiiis  (i). 

(i)  Vid   Gronov.  Thef.  Grjtc  Vol.  IV.  -  '  , 


mens. 
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thon  ;  l'un  &  l'autre  de  ces  Edifices  fubfiflent  encore  aujourd'hui.  Derriè-  Sectiok 
re  le  Temple  de  Minerve  étoit  le  Tréfor  public ,  qui  fut  réduit  en  cendres  J- 
par  la  fcélératefle  de  ceux  à  qui  la  garde  en  avoit  été  confiée.  Ils  avoient  Hipire 
détourné  à  leur  ufage  particulier  les  Deniers  de  l'Etat:  ain fi  quand  il  fut  àes  Athé^ 
queftion  de  rendre  leurs  comptes,  ils  eurent  recours  à  la  méthode  abrégée 
de  mettre  le  feu  au  l'réfor  {a).  La  baffe  Ville  comprenoit  tous  les  Bâtimens 
qui  étoient  autour  de  la  Citadelle ,  le  Fort  Munychia ,  &  les  Ports  Fhalerum 
éi.  Pyrée,  le  dernier  desquels  étoit  joint  à  la  Ville  par  des  murailles  qui 
avoient  cinq  miles  de  longueur;  celle  qui  étoit  au  Nord,  avoit  été  bâtie  par 
Périclès ,  &  celle  qui  étoit  vis-à-vis  par  Thémiftocle.  Les  petites  tours, 
qu'on  avoit  placées  fur  ces  murailles ,  fervirent  à  la  fin  de  demeures  aux 
jithénïens ,  quand  leur  Ville,  quoique  très  grande,  commença  à  devenir 
trop  petite  pour  eux.  La  baffe  Ville  avoit  treize  grandes  portes ,  dont 
nous  épargnerons  les  noms  à  nos  Le6leurs.  Parmi  les  principaux  Edifices 
qui  omoient  cette  Ville,  nous  comptons,  i.  le  Temple  de  Théfée  bâti  par 
Ùonon,  où  les  Jeunes-gens  faifoient  leurs  exercices.  Ce  Temple  fervoit 
auffi  de  Sanftuaire  pour  les  Malheureux  libres  ou  efclaves:  il  fubfifi:e  enco- 
re en  fon  entier,  &  fert  d'Eglife,  ayant  été  confacré  à  St.  George.  2.  Le 
Temple  Olympien^  érigé  à  l'honneur  de  Jupiter.  Les  fondemens  de  ce  Tem- 
ple, qui  étoit  l'ornement  d'Athènes  &  de  toute  la  Grèce,  furent  pofés  par 
Pifijlrate'y  &  comme  l'ouvrage  avança  lentement  ,  fept  fiècles  s'écoulè- 
rent avant  qu'il  fût  achevé,  ce  qui  n'arriva  que  fous  le  Règne  à! /Adrien, 
qui  avoit  une  aff'eélion  toute  particulière  pour  Athènes:  ce  fut  le  premier 
Edifice  à  colonnes  que  les  Athéniens  euffent  vu.  3.  Le  Panthéon  .^  con- 
facré à  tous  les  Dieux:  Bâtiment  admirable,  foutenu  par  120  colonnes  de 
marbre ,  &  vis-à-vis  de  la  principale  entrée  duquel  il  y  avoit  deux  chevaux 
de  la  façon  du  fameux  Praxitèle.  Ce  Temple  fubfifle  encore ,  comme  nous 
aurons  occafion  de  le  faire  voir  dans  la  fuite ,  quand  nous  ferons  parvenus 
à  l'article  de  l'état  préfent  de  cette  fameufe  Ville.  Il  y  avoit  dans  plufieurs 
G.n<ko\is  à' Athènes  des  Stoai,  c'efl- à-dire  des  Portiques  .^  où  le  Peuple  fe 
promenoit  quand  il  pleuvoit,  &  qui  ont  fait  donner  le  nom  de  Sto'iques  à 
une  Sefte  de  Philofophes,  à  caufe  que  leur  Maître  Zenon  y  donnoit  fès 
leçons    /;). 

11  y  avoit  à  Athènes  deux  Endroits  appelles  Céramique, d'^^rèi  Cérame  fils  de 
Baccbus  &  d'Ariane  ;  l'un  dans  la  Ville  même ,  contenant  un  grand  nombre 
de  toutes  fortes  de  Bâtimens  ;  &  l'autre  dans  les  Fauxbourgs ,  renfermant 
dans  fon  enceinte  VAeadémie,  &  d'autres  Edifices,  jithènes  avoit  plufieurs 
Lieux  deflinés  à  rinn:ru6lion ,  mais  les  principaux  étoient  le  Lycée ,  V Aca- 
démie ,  &  le  Cynofarge.  Le  Lycée  étoit  fitué  fur  les  bords  de  ïllijfiis ,  & 
fut  bâti ,  les  uns  difent  par  Pijiftrate ,  d'autres  par  Périclès ,  &  d'autres  en- 
fin par  Lycurgue.  Ce  fut  en  cet  endroit  quJriJtote  enfeigna  la  Philofophie  ; 
&  comme  il  donnoit  ^cs  leçons  à  ceux  qui  venoient  l'entendre  en  fe  pro- 
menant ,  fes  Difciples ,  fuivant  le  fentiment  ordinaire ,  ont  tiré  delà  le  nom 

de 

(a)  Paufan.  ubi  fupr.  Harpocrat.  &c.  Sir        (b)  Athenseus  Deip.  L.  VIII. 
•George  Wheelers  Travels. 
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Section  de  Pérïpaté.îîques  (a).  Le  Céramique ,  hors  de  la  Ville ,  étoic  à  la  diflance 
^'  de  fix  ftades  des  murailles, &  coHtenoit,  comme  il  a  été  dit,  VyJcadémie,. 
Hîjloire  au  fujet  du  nom  de  laquelle  les  Savans  ne  font  pas  d'accord.  Les  uns  affir- 
des  Athé-  ycïqxïI  qu'elle  fut  appellée  ainfi  d'après  ^cademus,  un  ancien  Héros  qui,  quand. 
"'^^^'  Hélène  eut  été  enlevée  par  Théfée ,  découvrit  à  Cajîor  &  à  Pollux  l'endroit 
où  elle  étoit  cachée  :  endroit  que  des  Lacêdémonïcns  ,  lorfqu'ils  envahirent 
YJttiqiie,  épargnèrent  toujours  pour  cette  raifon  (b).  Dicéarqm  rapporte 
que  Cafior  &  Pollux  avoient  dans  leur  Armée  deux  Jrcadiens ,  l'un  nommé 
Echédème,  &  l'autre  Marathe;  &  ajoute  que  l'endroit  dont  nous  venons  de 
parler ,  tira  fon  nom  d'Ecbédème ,  &  que  le  Bourg  de  Marathon  fut  appelle 
ainfi  d'après  fon  compagnon  (c).  C'étoit  un  lieu  marécageux  que  Cimofi 
deflecha  à  grands  fraix ,  après  quoi  ce  fut  un  endroit  charmant  embelli  d'al- 
lées où  Platon  donnoit  fes  leçons,  ce  qui  fit  défigner  fes  Difciples  par  le 
nom  (ï  /académiques  (d).  Le  Cynofarge  étoit  dans  les  Fauxbourgs  à  une  pe- 
tite diflance  du  Lycée.  Il  étoit  fameux  pour  plus  d'une  raifon ,  mais  parti- 
culièrement par  un  Collège  magnifique  fondé  pour  ceux  qui  n'étoient  Jthé- 
mens  que  d'un  côté  :  dans  la  fuite  Thémijlocle  fut  finement  abolir  cette  dis- 
linèlion ,  qui  avoit  lieu  à  fon  égard ,  en  y  amenant  fouvent  pour  faire  leurs 
•exercices  des  Jeunes-gens  des  premières  Maifons  d'Athènes.  Ce  fut  dans  ce 
Collège  quj^ntijibène  inflitua  une  Se6te  de  Philofophes  qui  furent,  à  ce- 
•cju'on  croit,  appelles  Cyniques ,  d'après  le  nom  du  lieu  (e). 

Athènes  avoit  trois  Ports ,  dont  le  premier  s'appelloit  Pyrée  ,  éloigné  de 
35  ou  40  ftades  de  la  Ville ,  à  laquelle  il  fut  joint  dans  la  fuite  par  la  dou- 
ble muraille  dont  nous  avons  fait  mention.  Ce  Port  avoit  trois  BalTms, 
CanthoSy  Jphrodifium  &  Zéa.  Le  premier  s'appelloit  ainfi  d'après  un  an- 
cien Héros;  le  lècond  d'après  Vénus,  qui  avoit  deux  Temples  en  cet  en- 
droit ;  &  le  troifième  d'après  un  mot  Grec  qui  fignifie  Pain  de  froment.. 
Ce  Port  contenoit  cinq  Portiques ,  qui  en  formoient  enfemble  un  grand  ap- 
pelle pour  cette  raifon  Macra  Stoa  ,  ou  le  grand  Portique.  11  y  avoit  auflS 
deux  grands  Marches  ou  Fora,  l'un  près  du  grand  Portique,  &  l'autre  près 
de  la  Ville.  Le  fécond  Port  s'appelloit  Munychia.  C'étoit  un  Promontoire 
peu  éloigné  du  Pyrée ,  fort  par  fa  fituation  ,  mais  que  l'art  rendit  encore 
plus  fort  dans  la  fuite.  Ce  fut  de  ce  Port  qiïEpiménide  dit  ,  que  les  Jthé- 
-niens  le  mangeroient  à  belles  dents  s'ils  pouvoient  prévoir  le  mal  qu'il  leur 
feroit  un  jour.  Le  troifième  étoit  Phalerum,  éloigné  de  la  Ville  de  35  fta- 
des fuivant  Thucydide  (/),  mais  feulement  de  20  luivant  Paufanias  (g).  Ce 
dernier  Port  étoit  le  plus  ancien,  &  le  Pyrée  le  plus  grand.  Pour  ce  qui 
regarde  l'étendue  d'Athènes  ,  &  diverfes  autres  particularités  qui  concer- 
nent cette  Villejle  Lefteur  en  trouvera  un  détail  abrégé  au  bas  de  lapag 


Les 

(e)  Plutarch.  in  vit.  Themift.  Diog.  Laërt. 
in  vit.  Antifth. 

(f)  In  Bell.  Pelop. 

(g)  In  Arcad. 


(a   Suidas  &  al. 

(b)  Plutarch.  in  vit.  Thef. 

(c)  Poëm.  ap.  Gronov.  Thef.  Gyxc.  Vol.  IV. 

(d)  Tiorat.   Ep.  Lib.    iî.  II.   Plutarch.  in 
vit.  Thefei. 

*  Si  Athènes çW-d(;3i  la  plupart  de»  autres  Villes  par  l'habileté  &  la  valeur  de  fes  Citoyens, 
elle,  ne  fe  diftingua  pas  moins  par  fa  beauté,  comme  il  paroit  par  les  témoignages  autenti- 
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Les  Athéniens  étoient  Libres ,  Etrangers  ou  Efclaves.  Les  Citoyens ,  nom-  Secti»» 
mes  en  Grec  Politai,  ne  lurent  jamais  fort  nombreux  ;  &  ce  qui  paroîtra  J- 
étrange,  leur  nombre  fut  auffi  grand  du  tems  de  Cécrops ,  que  dans  J'état  Hi^u-e 
le  plus  lloriflant  de  la  République,  n'ayant  prefque  jamais  été  au-delà  de  '^^Z ^^hf- 
20000  (a).  Ce  fut  Solon  qui  fit  pafler  en  Loi,  que  les  Athéniens  ,  qui  fe- 
roient  tels  de  Père  &  de  Mère,  feroient  feuls  réputés  libres.  Après  la 
more  de  ce  LégiHateur  ,  ce  Règlement  ceiTa  d'être  obfervé  ,  mais  fut  re- 
nouvelle par  i-'ériclès ,  &  puis  cafîe  de  nouveau  à  la  requilition  de  Pérïclès 
même.  Celui  qui  étoit  né  d'un  étranger  portoit  le  nom  de  Nothos ,  c'elt-à- 
dire  Bâtard,  au-lieu  que  le  fils  d'une  femme  libre  s'appelloit  Gnefios  ^c'tii-k' 
dire  Légitime.  Il  y  avoit  dans  le  Cynofarge  une  Cour  de  Juftice  ,  qui  pro- 
nonçoit  fur  toutes  les  queftions  relatives  aux  naiflances  légitimes  &  autres , 
&  qui  avoit  foin  qu'on  ne  mît  au  nombre  des  Citoyens  que  ceux  qui  en 
avoient  le  droit  (b).  Les  Citoyens  furent  partages  par  Cécrops  en  quatre  Trif 
bus.  La  première  s'appelloit  Cécropes  d'après  Cécrops;  la  féconde  Autochton^ 
d'après  un  Roi  de  ce  nom;  la  troifième  Adtai^  d'après  Ad;ée,  un  autre  Roi 
à' Athènes ,  ou  plutôt  d'après  ASté ,  qui  veut  dire  un  rivage  ;  &  la  quatriè- 
me Puralia.  Ces  noms  furent  altérés  par  Cranaiis ,  &  puis  encore  Eriëiho- 
me.  Sous  le  Règne  d'EritVjée,  ils  furent  de  nouveau  changés:  les  Soldats 
ayant  été  appelles  Oplitaî  ;  les  Gens  de  métier  ,  Er gâtai  ;  les  Fermiers , 
Georgoi^ôi.  les  Bergers  Aigicorai.  Tel  étoit  l'état  des  Athéniens,  quand  Solon 
donna  une  nouvelle  forme  à  la  République ,  &  régla  que  le  Sénat  feroic 
compolé  de  400  Membres,  cent  de  chaque  Tribu  (c).  Clyfth^ne  augmenta 
le  nombre  des  Tribus  jufqu'à  dix ,  qui  fournirent  chacune  50  hommes  pour 

corn- 
ent) Plutarch.   in  vit.   Periclis.   Athenseus        (c)  Plutarch.  in  vit.  Solon.  Follux  Lib. 
Deipnos.  Lib.  VI.  VIII.  c.  9. 

(6)  Plutarch.  ubi  fupr.  Pollux  L.  III. 

ques  tant  des  anciens  Auteurs  que  des  Voyageurs  modernes.    Nous  avions  defTein  de  com- 
parer enfemble  ces  deux  fortes  de  témoignages  ;  mais  ayant  confidéré  que  l'exécution  de  ce 
projet  nous  mèneroit  trop  loin,  &  interromproit  trop  le  cours  de  cette  Hiftoire,  nous  a- 
vons  mieux  aimé  difi'érer  la  defcription  d'Athènes ,  telle  qu'elle  eft  à  préfent, jufqu'à  ce  que 
nous  foyons  parvenus  à  l'article  de  l'état  préfent  de  la  Morêe.     Il  fera  bon  cependant  d'ob- 
ferver  ici,  qu'AriJîide,  Auteur  qui  a  écrit  exprefTément  fur  ce  fujet ,  aftirme  qu'Jtkênest 
dans  fa  plus  grande  fplendcur,  avoit  une  journée  de  tour;  ceux  qui  la  font  moins  grande, 
lui  donnent  178  ftades  de  circonférence,  c'eft-à-dire,  un  peu  plus  de  22  miles  RomainSj. 
Cette  Ville  éprouva  dans  la  fuite  d'étranges  changemens.  S'alla  la  détruifit  impitoyablement, 
pafla  fcs  habitans  au  fil  de  répée,&  donna  fes  plus  fuperbes  bâtimens  en  proie  aux  flammes. 
Elle  irrita  Céjar  par  une  réfiftance  obrtinée;  mais  s'étant  foumife  à  la  fin, ce  généreux  Vain- 
queur fe  contenta  de  dire,  qu'il  par donnoit  aux  viv ans  pour  l'amour  des  morts ,  &  tint  parole. 
Les  Athéniens  prirent  le  parti  de  Brutus  contre  le  Triumvirat,  &  celui  d'Antoine,  qui  s'ap- 
pelloit lui-même  Amateur  d'Athènes,  contre  Augujîe.     Tibère,  ou  du  moins  Germmicus, 
les  favorifa  beaucoup;  mais  ce  fut  à  Adrien,  qui  ne  dédaigna  pas  d'être  Archonte  de  leur 
Ville,  que  les  Athéniens  durent  le  retour  de  leur  ancien  luftre.     Les  Empereurs  fuivans  fe 
firent  un  plaifir  d'embellir  Athènes,  qui  éprouva  fous  les  Règnes  d'Arcadius  &  d'Honorius, 
comme  le  refte  de  la  Grèce,  les  effets  de  la  fureur  des  Goths.  Théodofe  IL  la  fit  rebâtir  pour 
l'amour  de  l'Impératrice  fa  femme.     Ce  que  nous  venons  de  dire  fuffit  pour  faire  entendre 
ce  qui  fera  dit  de  cette  Ville  dans  le  texte; car  pour  ce  qui  regarde  les  vicilîîtudes  (\u' Athè- 
nes a  effuyées  dans  la  fuite  des  tems ,  il  en  fera  fait  mention  en  fon  lieu.     En  attendant  le 
Lcfteur  curieux  fera  très  bien  de  confulter  le  lavant  Ouvrage  que  nous  indiquons  (i). 
(i)  Meurs,  de  Fort.  Atlun.  apud  Gronov.  Thef.  Antiq.  Gr«c.  Vol.  IV. 
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SscTio»  compofer  un  Sénat  de  500  Membres.  Dans  la  fuite ,  deux  Tribus  furent 
^"  encore  ajoutées.  Cliaque  Tribu  étoit  partagée  en  fcs  Demoi  du  Quartiers  ;- 
Hijlotre  ^  ce  fut  pour  ces  derniers  que  Solan  inftitua  les  Feftins  publics  ,  dont  il  a 
des  Athé-  ^j.^  ^2iX\é ,  auxquels  tous  ceux  d'une  Tribu  fe  trouvoient  quelquefois ,  d'au- 
tres fois  feulement  quelques  Qtiartiers  ,  &  d'autres  fois  enfin  les  habitans. 
d'un  feul  Qiiartier.  La  féconde  forte  d'habitans ,  dont  nous  avons  fait  men- 
tion, étoit  appellée  M^ro/Vof,  c'efl-à'-dire,  gens  qui  féjournenî  :  quelques-uns 
de  ces  derniers  demeuroient  toujours  à  Athènes ,  fans  y  être  naturalifés  pour 
cela: à  l'égard  de  ceux  qui  ne  réfidoient  pas  conflamment  dans  la  Ville, on 
les  nommoit  Xenoi ,  ou  Etrangers.  Ceux  qui  féjournoient ,  étoient  obligés 
de  fe  choifir  parmi  les  Citoyens  des  Protecteurs ,  qu'on  appelloit  Patrons.  Ils 
étoient  tenus  de  rendre  divers  fervices  à  l'Etat ,  &  de  payer  outre  cela  un 
tribut  annuel  de  douze  drachmes  par  tête  pour  un  homme  ,  &  de  i\x  pour 
une  femme;  mais  ceux  qui  avoient  des  fils,  &  qui  payoient  pour  eux,  é- 
toient  exemts  de  ce  tribut.  Quand  ceux  qui  dévoient  cette  rétribution  an- 
nuelle fe  trouvoient  hors  d'état  de  la  payer ,  on  les  vendoit  pour  efclavey, 
ce  qui ,  au  rapport  de  Diogène  Laèrce ,  fut  le  fort  du  Philofophe  Xénocrate  (a), 
■  Ceux  qui  féjournoient  en  Attique ,  étoient  fujets  à  la  même  Loi  :  à  l'égard 
des  Serviteurs ,  c'étoient  des  hommes  libres ,  que  la  pauvreté  avoit  réduits 
à  recevoir  des  gages  ;  condition  durant  laquelle  il  ne  leur  étoit  point  per- 
mis de  donner  leur  voix  dans  l'AlTemblée  du  Peuple.  Pour  ce  qui  efl  des 
Efclaves,  ils  appartenoient  en  propre  à  leurs  Maîtres,  qui  en  difpofoiens 
abfolument  fuivant  leur  bon-plaifir.  11  leur  étoit  défendu  de  s'habiller  6i 
de  fe  couper  les  cheveux  comme  leurs  Maîtres,  & ,  ce  qui  eft  inconcevable^ 
Solon  leur  interdit  V Amour  des  Garçons ,  comme  fi  cet  amour  avoit  été  quel- 
que chofe  d'honorable.  Il  ne  leur  étoit  point  permis  non  plus  de  s'oindre , 
de  fe  parfumer ,  ou  de  rendre  un  culte  religieux  à  certaines  Divinités.  On 
ne  les  défignoit  que  par  des  noms  ignominieux,  &  en  général  ils  étoient 
traités  comme  des  Chiens.  Leurs  Maîtres  leur  imprimoient  fouvent  dès 
lettres  fur  le  front ,  ou  en  quelque  autre  endroit  du  corps.  Cependant  le 
Temple  de  Théjée  leur  étoit  accordé  comme  un  Sanftuaire,  pour  s'y  réfu- 
gier en  cas  qu'ils  fuffent  traités  trop  cruellement.  A  cet  égard  ,  <&  à  plu- 
fleurs  autres,  les  Efclaves  Athéniens  étoient  plus  heureux  que  ceux  du  relié 
de  la  Grèce.  Il  leur  étoit  permis  d'acquérir  des  fonds  de  terre,  en  donnant 
une  petite  redevance  à  leurs  Maîtres ,  qui  étoient  obligés  de  les  affranchir 
dès-qu'ils  payoient  leur  rançon.  Leurs  Maîtres  les  remettoient  aulîi  quel'- 
quefois  en  liberté  par  pure  générofité  ,.ou  quand  durant  la  guerre  ils  avoient 
rendu  quelque  fervice  important  à  l'Etat.  Q_uand  ils  avoient  été  afiranchis^ 
ils  dévoient  fe  choifir  des  Patrons,  &  avoient  outre  cela  le  privilège  de  fai- 
re choix  d'un  Protecteur  chargé  de  les  défendre  en  cas  que  leurs  Patrons 
leur  fiffent  tort  {b).  Après  avoir  parlé  du  Peuple  en  général,  revenons  aux 
Citoyens  à' Athènes,  envifagés  politiquement  *... 

L'As- 


(«)  In  vit.  Xenocr. 


{h)  Plutarch.  in  vit.  Solon.  Arifloph.  àt 
Avibus  &c.  Pollux  L.  VJI.  Piautiis  &c. 


*  Du  tems  de  Cécrops\Q  nombre  des  Citoyens  alloit,  comme  nous  l'avons  dit  ci-defTus , 


mens. 
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L'AfTemblée  générale  du  Peuple,  dans  laquelle  Solon,  comme  nous  Ta-    Section-- 
vons  dit,  fit  proprement  réfider  l'Autorité  Suprême,  s'appelioit  Ecclcfia.ôc        ^' 
étoit  compolee  de  tous  les  Citoyens  libres  à' Athènes,  hormis  ceux  qui  étoient    ^ipirs 
atimoi  ou  i-nfames.     Ces    Aflemblées  étoient  ordinaires ,  ou    '^xtraordinai-  ^^.^  ^^'^''' 
res.     Les  Loix  avoient  fixe  \ts  premières,  au-lieu  que  les  autres  etoient 
convoquées  quand  les  circonflances  le  dcmandoient.     il  y  avoit  quatre  As- 
femblées  ordinaires  dans  l'efpace  de  trente-cinq  jours ,  pour  des  raifons  que 
nous  indiquerons  dans  la  fuite.     Dans  la  première  ils  approuvoient  ou  re- 
jettoient  le  choix  de  leurs  Magiflrats ,  écoutoient  des  Propofitions  concer- 
nant le  Bien  Public ,  &  entendoient  plaider  certaines  Caufes.     Dans  la  fé- 
conde, ils  recevoient  des  Requêtes,  &  difoient  chacun  leur  avis  fur  Jes 
matières  propoiees.  La  troifième  étoit  deflinée  à  donner  audience  aux  Am- 

baflà=. 
à  vingt  mille;  fous  l'adminiflration  de  Périclèsyi\  n'y  en  avoit  pas  tant  (i),  quoique  la  puis» 
fence  des  Athéniens  fût  parvenue  alors  à  fon  comble.     Quand  Dé^nétrius  l;  Phalérèen  gou- 
verna les  Athéniens,  on  fit  une  exafte  énuniération  des  différentes  fortes  d'habitnns  de  la 
Ville,  par  laquelle  il  parut  qu'il  s'y  trouvoit  vingt-un  mille  citoyens,  dix  mille  étrangers, 
&  quatre  cens  mille  efclaves ,  fuivant  le  témoignage  à'At;hé?iée  (2).     C'eft  ce  qu'il  importa 
de  favoir,  pour  pouvoir  comprendre  d'où  venoit  la  petitefTe  des  Armées  Athéniennes.  Lors 
du  dénombrement  de  Cécrops  ,  tous  fes  Sujets  étoient  apparemment  contenus  dans  le  nom- 
bre de  vingt  mille  .-car  en  ce  tems  là  on  étoit  charmé  d'avoir  des  Citoyens , mais  ne  fut  plus 
Citoyen  qui  voulut  dès  que  lapuifTance  &la  gloire  d'^rMzifr  furent  confidérablement  augmen- 
tées.   Ménon,  qui  envoya  au  fecours  des  Athéniens  un  Corps  de  deux  cens  chevaux,  de- 
manda d'avoir  les  Privilèges  d'un  Citoyen  d'Athènes,  &  efiuya  un  refus  (3).  Perdiccas,  Roi 
de  Macédoine,  qui  leur  avoit  rendu  de  grands  fervices,ne  put  obtenir  que  le  droit  de  faire 
fon  féjour  dans  la  Ville  &  une  exemtion  des  taxes.  Mais  fi  les  Athéniens  étoient  fi  peu  corn-- 
plaifans  pour  des  perfonnes  d'une  illufîre  naifTance,  ils  avoient  de  grands  égards  pour  des 
hommes  d'un  mérite  diftingué.     Hippocrate  le  Médecin  fut  reçu  très  volontiers  au  nombre 
des  Citoyens, &  la  même  faveur  fut  accordée  à  tous  les  habitans  de  Platée, en  confidération' 
de  l'afîîflance  qu'ils  avoient  donnée  dans  la  guerre  contre  le  Roi   de  Perfe.     Ce  Privilège 
ne  pouvoit  être  conféré  que  par  l'AfTemblée  générale  du  Peuple;  &,  quoique  conféré, n'é- 
loit  valide  qu'après  avoir  été  ratifié  dans  une  féconde  AlTemblée,  compofée  au  moins  de  fix 
mille  Citoyens.   Comme  cet  honneur  étoit  fort  recherché  par  des  pcrfcnnes  de  la  première 
diflinftion , les  Citoyens, pour  pouvoir  voter  librement, fe  fervoient  dune  efpèce  de  Scrutin, 
«în  mettant  de  petites  pierres  dans  un  vaifieau  deiliné  à  cet  ufage.    Que  Ci  après  tout   cela 
il  paroifibit  que  celui  qui  avoit  été  élu   en  étoit  indigne,  l'Aréopage  avoit  le  pouvoir  d'an- 
nuller  l'éleflion;  &  c'eft  de  quoi  l'Hifloire  des  Athéniens  nous  fournit  plus  d'un  exemple(4). 
Pour  ce  qui  efl:  des  Etrangers,  quoiqu'ils  n'eulTenr  pas  les  mêmes  Privilèges  que  des  Ci- 
royens  libres,  ils  jouïlToient  cependant,  quand  ils  avoient  donné  quelque  marque  éclatan- 
te de  leur  amour  pour  l'Etat,  de  l'exemtion  des  taxes  qu'ils  avoient  payées  auparavant,  & 
étoient  à  cet  égard  fur  le  même  pié  que  des  Citoyens  libres;  c'eft  ce  qu'ils  appelloient  Ate^ 
leia.{s)-  Ceux  des  Athéniens,  que  la  pauvreté  rédiiifoit  à  la  condition   de  Serviteurs,  por- 
toient  le  nom  de  Pelatœ.     A  l'exception  du  droit  de  voter  dans  les  AfTcmblées  du  Peuple  , 
ils  jouïfToient  de  tous  les  autres  droits;  ils  changeoient  de  Maîtres  quand  ils  le  jugeoient  à 
propos;  &  dès-qu'ils  fe  retrouvoient  dans  un  état  d'indépendance,  ils  étoient  remis  en  pos- 
f^flion  du  privilège  de  donner  leur  voix  ,  &  leur  condition  pafTée  ne  formoit  aucun  obftacle 
à  obtenir  quelque  avancement  (6).     A  l'égard  des  Efclaves,  quand  ils  entroient  au  fcrvice 
de  quelque  nouveau  Maître,  ils  y  étoient  reçus  d'une  manière  qui  ne   fembloit  prénger 
rien  que  d'agréable.     On  répandoit  fur  leurs  têtes  une  grande  quantité  de  confitures,  fè- 
ches  pour  leur  bien»venue.     Leur  condition  étoit  fouvent  afTez  douce;  mais  en  ce, cas   ils- 
en  avoient  moins  l'obligation  aux  Loix,  qu'au  caraftère  de  leurs  Maîtres. 
(x)  Plutarch    in  vit.  Fericlis.  (4)  Demofth    Orat.  in  Nexrara. 

iz)  Deipnos.  L    VI.  (s)  Suidas.  Harpocration.  Hefychius. 

(i)  rottei's  Arch.  Voi*  L  p.  44.  ((>)  FoUux.  Lib.  lU.  c.  %. 
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StcTioH  baffadeurs  étrangers.     Et  enfin  la  dernière  régloit  tout  ce  qui  avoit  rapport 
^'       aux  Dieux  &  à  leur  Culte.     Les  AiTemblées  extraordinaires  écoient  convo- 
JHiJloire   quées  par  les  Magiftrats ,  au-lieu  que  le  Peuple  fe  rendoit  de  lui-même  aux 
des  Atht-   ^Litres.     Les  premières  le  tenoient  ou  dans  la  Place  publique ,  qui  fervoit 
^^^^^'        de  Marché;  ou  dans  le  Pnyx ,  endroit  peu  éloigné  de  la  Citadelle  ;  ou  dans 
le  Théâtre  de  Bacchus  :  &  pour  ce  qui  ell:  des  autres ,  les  Magiftrats ,  qui 
les  convoquoient ,  en  affignoient  aulfi  le  lieu.  S'il  s'élevoit  tout-à-coup  quel- 
que tempête ,  ou  qu'on  s'apperçût  d'un  tremblement  de  terre ,  ou  de  quel- 
que autre  chofe  qu'on  pût  interpréter  à  mauvais  augure ,  l'AlTemblée  étoit 
à  l'infla-nt  même  ajournée  pour  dilTiper  le  fâcheux  préfage  que  le  Peuple 
auroit  attaché  au  fujet  de  fes  délibérations.     Mais  fi  le  tems  étoit  calme , 
&  qu'il  n'arrivât  rien  qui  fût  hors  du  cours  ordinaire  de  la  Nature ,  on  pu- 
rifioit  le  lieu  où  TAflemblée  fe  tenoit,  ce  qui  fe  faifoit  en  l'arrofant  à  la 
ronde  avec  du  fang  de  jeunes  cochons ,  après  quoi  un  Héraut  faifoit  une 
prière  folemnelle  pour  la  profpérité  de  l'Etat ,  &  pour  l'heureux  fuccès  de 
fes  délibérations  ql  de  fes  entreprifes  :  enfuite  il  prononçoit  un  formulaire 
d'exécration  contre  celui  qui  propoferoit  dans  cette  Affemblée  quelque  cho- 
fe de  defavantageux  à  la  République.     Ces  Cérémonies  étant  achevées ,  on 
palToit  aux  Affaires.  Divers  Magiflrats  étoient  chargés  de  ce  qui  avoit  rap- 
port à  ces  Affemblées.    Le  premier  d'eux  étoit  XEpiftates ,  ou  Préfiàent  de 
VAJJemblé^ ,  qui  étoit  choifi  par  fort  de  la  clafle  des  Proëdri  :  fon  emploi  con- 
fiftoit  à  donner  le  fignal  pour  aller  aux  voix.     Immédiatement  au  deffous 
de  lui  étoient  les  Prytanes,  c'ell-à-dire,  les  Comm'iJJaires  du  Sénat,  qui  dé- 
voient d'inflitution  affifter  à  cette  cérémonie.  Par  leur  ordre  le  fujet ,  pour 
lequel  le  Peuple  avoit  été  alTemblé,  étoit  marqué  dans  quelque  endroit  pu- 
blic, afin  que  tout  le  monde  pût  en  être  averti.    Les  Proëdri  étoient  au 
nombre  de  neuf,  choilis  par  le  fort  dans  toutes  les  Tribus  dont  les  Pryta- 
iies  n'étoient  pas.     Ils  avoient  le  droit  de  propofer  au  Peuple  les  fujets  de 
délibération  qu'ils  jugeoient  à  propos,  &  leur  emploi  ne  duroit  précifément 
qu  auffi  longtems  que  l'AlTemblée.  A  côté  d'eux  étoient  des  AlTelTeurs ,  qui 
dévoient  prendre  garde  qu'on  ne  propofât  rien  de  préjudiciable  à  la  Répu- 
blique.    La  première  chofe  qui  fe  faifoit ,  confifloit  dans  la  le6lure  du  Dé- 
cret du  Sénat  qui  devoit    fervir  de  matière  à  la  délibération  du  Peuple. 
Cette  le6lure  étant  achevée ,  le  Héraut ,  qui  l'avoit  faite ,  ajoutoit ,  Qiii  de 
ceux  qui  ont  ■pajfé  les  cinquante  ans  mut  haranguer  ?  Quand  les  Vieillards  a- 
voient  fait,  le  Héraut  avertiflbit  ceux  au  delfus  de  trente  ans  qui  étoient 
autorifés  par  la  Loi ,  qu'ils  pouvoient  dire  leur  fentiment.   Si  quelque  hom- 
me ,  déclaré  infâme  ,  fe  levoit  pour  parler ,  les  Prytanes  lui  impofoient  li- 
Icnce;  &  s'il  refufoit  d'obéir,  quelques  Archers  l'y  contraignoient  par  for^ 
ce.    Les  débats  étant  terminés ,  le  Préfident  perm.ettoit  aux  aflillans  de  vo- 
ter ,  ce  qu'ils  failbient  en  jettant  au  commencement  des  fèves,  mais  dans  la 
fuite  du  tems  de  petites  pierres  dans  de  certains  vailTeaux.     On  comptoit 
ces  marques,  &  on  déclaroit  que  le  Décret  du  Sénat  avoit  été  rejette  on 
approuvé  ;  après  quoi  les  Prytanes  congédioient  l'AlTemblée  (a). 

Après 

{a)  Sigon.  et.  Ubbo  Emmius  de  Repub.  Athen. 
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Après  avoir  parlé  des  Privilèges  du  Peuple,  examinons  préfentement  ceux  Szctiow 
du  Sénat.  Nous  avons  déjà  dit  que  cette  Compagnie  fut  infticuée  par  SoIoîî,        ^■ 
afin  de  prévenir  le  danger  qu'il  y  auroit  à  laifTer  la  Souveraine  PuifTance    Hi/loîre 
entre  les  mains  du  Peuple.     Le  Sénat  fut  compofé  d'abord  d.-  400  Mem-  '^f^  ^^^■'^' 
bres,  cent  de  chaque  Tribu;  ce  nombre  fut  augmenté  jufqu'à  500  quand  ^^^^' 
il  y  eut  dix  Tribus,  &  jufqu'à  600  quand  le  nombre  des  Tribus  alla  à  dou-  ' 

ze.  Voici  comment  s'en  faifoit  l'éleftion.  Au  jour  marqué  pour  cela ,  vers 
la  fin  de  l'année ,  le  Préfident  de  chaque  Tribu  donnoit  une  lifle  de  ceux 
de  fa  Tribu  qui  pouvoient  prétendre  à  l'honneur  d'entrer  dans  le  Sénat: 
ces  noms  étoient  enfuite  gravés  fur  des  tablettes  de  cuivre,  &  un  nombre 
de  fèves  égal  à  celui  des  noms ,  mais  parmi  lefqueiles  il  y  en  avoit  cent 
blanches ,  étoit  mis  dans  un  vaifTeau.  On  tiroit  ces  noms  un  à  un ,  &  l'on 
faifoit  la  même  chofe  à  l'égard  des  fèves  ;  celui  dont  le  nom  fortoit  dans  le 
même  tems  qu'on  tiroit  une  fèye  blanche ,  étant  admis  dans  le  Sénat  (a). 
Après  que  cette  Compagnie  étoit  formée,  on  procédoit  à  l'éleétion  des  Offi- 
ciers qui  dévoient  y  préfider:  ils  s'appelloient  Frytanes ,  &  voici  comment 
on  s'y  prenoit  pour  les  choifir.  On  mettoit  dans  un  vailTeau  ks  noms  des 
dix  Tribus ,  &  dans  un  autre  vaiiTeau  neuf  fèves  noires  &  une  feule  blan- 
che. La  Tribu  dont  le  nom  étoit  tiré  en  même  tems  que  la  fève  blanche , 
préfidoit  la  première  ,  &  les  autres  à  leur  tour  fuivant  l'ordre  où  leurs 
noms  étoient  fortis.  Le  tems  de  chaque  préfidence  duroit  35  jours ,  & 
s'appelloit  Prytanie ,  l'Année  Attique  étant  divifée  par  ce  moyen  en  dix  par- 
ties. Quelques  Auteurs  prétendent  que  chacune  des  quatre  premières  Pry- 
tanies  contenoit  séjours,  afin  de  compléter  l'Année  Lunaire,  qui,  fui- 
vant leur  calcul ,  confiiloit  en  354  jours:  d'autres  affirment  que  ces  jours- 
n'appartenoient  à  aucune  Prytanie, m2iis  qu'ils  étoient  employés  à  l'éleftion 
des  Magiftrats ,  les  athéniens  n'en  ayant  point  durant  cet  intervalle  (b). 
Dans  le  tems  que  le  Sénat  confiiloit  en  500  iVlembres ,  les  Prytanes  étoient 
au  nombre  de  50 ,  dont ,  pour  éviter  toute  confufion ,  dix  préfidoient  cha- 
que femaine ,  durant  laquelle  ils  portoient  le  nom  de  Proëdrî.  C'étoit  par- 
mi ces  derniers  qu'on  choififibit  un  Efiftate  ou  Préfident ,  dont  la  charge  ne 
duroit  qu'un  jour,  &  ne  pouvoit  lui  être  conférée  qu'une  fois,  à  caufe  que 
k  garde  du  Sceau  Public,  des  Clés  de  la  Citadelle,  &  du  Tréfor,  lui  étoit 
confiée  {c).  Il  ne  faut  pas  confondre  les  Epiftates  &  les  Proëdrî  dont  nous 
venons  de  parler,  avec  ceux  dont  il  a  été  fait  mention  dans  le  paragraphe 
précédent ,  à  caufe  que  leurs  charges  étoient  diflî'érentes ,  quoiqu'ils  eufleni 
les  mêmes  titres.  Le  Sénat  s'alîèmbloit  par  ordre  des  Prytanes  une  fois  cha- 
que jour,  excepté  les  Jours  de  Fête,  &  quelquefois  plus  fouvent,  dans  la 
Maifon  du  Sénat,  appellée  pour  cette  raifon  Prytanïum,  Ç^^nd  un  Mem- 
bre du  Sénat  propofoit  quelque  nouvelle  Loi ,  on  la  gravoit  fur  des  tablet- 
tes, afin  que  ceux  des  fuffrages  de  qui  la  chofe  dépendoit,puflent  s'en  for- 
mer une  idée  exa6le.  La  première  fois  que  le  Sénat  fe  ralTembloit,  les 
Epfiates  mettoient  la  nouvelle  Loi  fur  le  tapis ,  &  chaque  Sénateur  difoit 

Ibû. 


(a)  Steph.  Byzant.  de  Urb.  (f)  Polîux  ubi  fupr. 

(i)  PoUux  L.  Vm.  ç.  9.  aarpocr. 
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SacTioN  fon  avis.     Les  voix  ayant  été  recueillies ,  la  pluralité  des  fèves  blanches  oa 

^'  noires  décidoit  fi  la  Loi  feroit  admife  ou  rejettée. 
Eî/loiye  Le  pouvoir  du  Sénat  étoit  fort  grand ,  les  Magiftrats ,  en  fortant  de  char- 
dzs.AicC'  gg^  écant  refponfables  de  leur  conduite  devant  cette  AfTembiée,  qui  avoit 
^^^' outre  cela  l'adminiflration  des  provifions  qu'on  faifoit  pour  de  pauvres  Ci- 
toyens aux  dépens  du  Public  ;  la  furintendance  des  prifons  ;  &  le  droit  de 
punir  ceux  qui  commettoient  quelques  aélions  moralement  mauvaifes ,  quoi- 
qu'elles ne  fuflent  défendues  par  aucune  Loi.  Le  Sénat  avoit  auffi  foin  de 
la  Flotte,  &  encore  bien  d'autres  branches  d'autorité  qu'il  feroit  inutile  d'in- 
diquer. Avant  que  ceux  qui  formoient  cette  AfTembiée  puflènt  y  pren- 
dre place,  ils  étoient  obligés  d'elTuyer  un  examen  févère  concernant  tout 
le  cours  de  leur  vie ,  &  chaffés  du  Sénat  s'ils  fe  'trouvoient  coupables  de 
quelque  aftion  tant  foit  peu  hcnteufe.  Après  avoir  palTé  par  cet  examen , 
ils  s'engageoient  par  ferment  à  contribuer  de  tout  leur  pouvoir  à  l'avantage 
public,  à  ne  jamais  confentir  à  rien  d'oppofé  aux  Loix,  &  à  s'acquiter  des 
fondions  de  leur  charge  avec  la  plus  grande  exa6litude.  La  plus  forte  a- 
mende  que  le  Sénat  pût  impofer,  étoit  de  500  drachmes.  Si  la  faute  com- 
mife  méritoit  une  plus  févère  punition ,  le  Coupable  étoit  jugé  par  les  Thés- 
mdthetce,  qui  lui  infligeoient  le  châtiment  qu'ils  jugeoient  à  propos.  Les 
Sénateurs,  quand  leur  année  étoit  expirée,  rendoient  compte  de  leur  con- 
duite au  Peuple  ;  mais  pour  avoir  moins  à  faire ,  ils  punifToient  eux-mêmes 
ceux  d'entre  eux  qui  l'avoient  mérité,  en  les  chafTant  de  leur  Corps.  Ce- 
pendant un  Sénateur  démis  de  fa  charge ,  pouvoit  être  honoré  de  quelque 
autre  emploi ,  la  plus  légère  omiffion  fuffifant  pour  faire  fortir  quelqu'un  du 
Sénat.  Voilà  pourquoi  les  Tribus ,  en  choifiiTant  leurs  Sénateurs ,  en  éli- 
foient  auffi  plufieurs  pour  être  fubflitués  à  la  place  de  ceux  qui  pourroient 
perdre  leur  charge  (a).  Chaque  Sénateur  avoit  une  drachme  par  jour  ;  car 
c'étoit  une  règle  confiante  parmi  les  Athéniens ,  que  le  Public  devoit  payer 
le  tcms  que  les  Citoyens  employoient  à  fon  fervice  :  maxime  tellement  re- 
çue,que  tout  yîthénien  étoit  en  droit  de  fe  faire  donner  trois  oholes  pour  cha- 
que fois  qu'il  affifloit  à  une  AfTembiée  du  Peuple.  Les  Sénateurs  avoient, 
en  forme  de  récompenfe,  une  Couronne, en  cas  que  quelques  VaifTeaux  de 
guerre  eufTent  été  bâtis  durant  leur  gouvernement  ;  que  fi  on  ne  leur  en 
donnoit  pas,  il  leur  étoit  défendu  d'en  demander.  Le  Sénat  étoit,  comme 
nous  l'avons  obfèrvé ,  un  des  Palladiums  à' Athènes.  Parlons  préfentement 
de  l'autre. 

U Aréopage  tiroit  fon  nom  d'une  Montagne  fur  laquelle  les  Membres  de 
cette  augufle  Compagnie  s'afTembloient ,  &  qui  s'appelloit  /irios  Pagos , 
c'efl-à-dire,  le  Mont  de  Mars.  Quelques  Auteurs  difent  que  Mars  fut  le 
premier  Criminel  jugé  par  cette  Cour.  On  ignore  par  qui  proprement  cette 
Cour  fut  inflituée;  les  uns  difent  que  ce  fut  par  Cecrops  ,  d'autres  par  Cra- 
naus  ^  &  d'autres  enfin  par  Selon.  Plutarque  &  Cicéron  font  du  nombre  de 
ces  derniers  ;  mais  ils  fe  trompent  furement,  puifqu'y/n/ifori?  affirme  le  contrai- 
re, &  que  Plutarque  lui-même  cite  une  Loi  de  Solon  ,  dans  laquelle  il  efl 

parlé 
(œ)  .Efcbin.  in  Timarch.  Ariflophao.  in  Avibus.  Pollux  ubi  fupr.  Deraollh.  in  Timocrat. 
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parlé  des  Sentences  de  YJréopage  comme  de  chofes  d'ancienne  date  (a).  Sectioit 
La  caufe  de  cette  erreur  femble  avoir  été  que  Solon  rétablit  le  pouvoir  de  ï- 
cette  Cour ,  en  la  rendant  fupérieure  à  celle  des  Ephetes ,  que  Dracon  avoit  Hifloire 
élevée  a-u  deflus  d'elle.  Il  n'efl  pas  facile  de  déterminer  au  juile  le  nombre  '^^^  ^'^•'*' 
de  ceux  qui  compofoient  Y  Aréopage,  à  caufe  de  la  diverfité  des  fentimens*""' 
qui  règne  parmi  les  Auteurs  fur  ce  fujet.  Ceux  des  Archontes^  &,  fuivant 
d'autres ,  feulement  ceux  des  Thefmotheîœ  qui  avoient  rendu  compte  de  leur 
adminiflration  aux  Logiftœ y  &  qui  en  avoient  été  approuvés,  étoient  admis 
d:ms  ce  Sénat.  Cette  l-nflitution  de  Solon  fut  obfervée  exactement  durant 
une  longue  fuite  d'années,&  rendit  ce  Tribunal  le  plus  facré  &  le  plus  vé- 
nérable qu'il  y  eut  dans  toute  la  Grèce.  Un  Juge  de  la  Cour  dont  il  s'agit, 
confervoit  cette  charge  pendant  toute  fa  vie ,  à  moins  qu'il  ne  commît  quel- 
que faute  qui  l'en  fît  dépouiller.  Il  étoit  défendu  par  une  Loi  exprelîe  à  tout 
Membre  de  Y  Aréopage  de  compofer  une  Comédie ,  &  c'étoit  une  offenfè 
impardonnable  que  de  rire  dans  l'endroit  où  cette  Cour  étoit  aflèmblée.  Il 
fuffifoit  qu'un  Archonte  eût  été  vu  dans  une  auberge ,  ou  dans  quelque  autre 
lieu  pareil ,  pour  n'être  point  reçu  Membre  de  Y  Aréopage.  Démofihène  af- 
firme que  jufqu'à  fon  tems  ce  Tribunal  n'avoit  jamais  été  taxé  d'avoir  ren- 
du une  fentence  injufte  (b).  Toutes  les  Caufes  capitales  étoient  du  refîbrt 
de  Y  Aréopage,  qui  punifToit  aiiffî  févèrement  le  delTein  de  commettre  un 
meurtre  que  le  meurtre  même.  ^  Le  pouvoir  de  cette  Cour,  avant  que  d'a- 
voir été  diminué  par  Périclès ,  étoit  très  propre  à  tenir  le  Peuple  en  bride  ; 
elle  pouvoir  annuller  une  Sentence  par  laquelle  le  Peuple  même  avoit  décla- 
ré un  Criminel  innocent  ;  &  d'un  autre  côté  ,  empêcher  l'exécution  d'une 
Sentence  du  Peuple,  qui  auroit  prononcé  un  Innocent  criminel  ;  elle  étoit 
Gardienne  des  Loix ,  &  avoit  l'Adminiftration  des  Deniers  Publics ,  auffi- 
bien  que  la  Direftion  de  l'Education  de  la  Jeuneffe.  Pour  que  toutes  chofes 
fe  filTent  avec  décence ,  quelques  Membres  de  Y  Aréopage  affifloient  aux  Ma- 
riages &  aux  Sacrifices,  Ils  avojent  l'autorité  de  punir  l'Oifiveté;  <&,  en 
conféquence  de  ce  droit ,  ils  faifoient  comparoître  devant  eux  quiconque 
ils  vouloient ,  &  l'examinoient  fur  l'argent  qu'il  dépenfoit ,  &  fur  les  moyens 
par  lefquels  il  l'avoit  acquis  ;  de/orte  qu'il  n'étoit  guéres  poffible  qu'un  hom- 
me  vécût  à  Athènes  avec  profufion  d'un  bien  gagné  par  d'injuiles  moyens, 
puifqu'il  auroit  infailliblement  été  cité  devant  la  Cour  de  Y  Aréopage. 

Cette  même-  Cour  avoit  le  droit  de  juger  de  tout  ce  qui  concernoit  les 
Mati-ères  de  Religion, le  Blafphême  contre  les  Dieux,  l'Ereftion  des  Tem- 
ples &  des  Autels  ,  &  les  nouvelles  Cérémonies  qu'on  auroit  voulu  intro- 
duire dans  le  Culte.  C'efl  pourquoi  Platon ,  après  avoir  appris  en  Egypte  le 
Dogme  de  l'Unité  d'un  Dieu  ,  fut  obligé  de  s'en  cacher  ,  de  peur  d'être 
interrogé  fur  cet  article  par  ceux  de  Y  Aréopage  (c)  ;  &  St.  Paul  pour  avoir  prê- 
ché Jlsus  &  la  Résurrection  ,  fut  déclaré  atteint  d'avoir  prêché  des  Dieux 
étranges  {d).  Pour  ce  qui  eft  des  Affaires  à' Etat,  Y  Aréopage  s'en  mêloit  ra- 
rement ,  à  moins  que  ce  ne  fût  dans  des  tems  de  calamité ,  quand  les  Athé^ 

niens 
(a)  Meurfius  in  Areop.  (c)  Juftin.  Martyr. 

ib)  Ariftocrat,  _,  (d)  Ad.  XVII.  18,  19. 
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yjBCTioN  nîens  avoient  recpurs  à  ce  Tribunal,  comme  à  leur  dernier  Sanduaire.  Les 

ï*       Juges  de  cette  Cour  s'aflèmbloient  trois  fois  par  mois,  lavoir,  le  27.  le  28- 

Hijloire    ^  Je  29.  jour.  Si  quelque  occafion  foudaine  demandoit  qu'ils  s'aflèmblalTent, 

des  Athé'   jjg  Çq  rendoient  dans  le  Portique  Royal.     C'eft  une  chofe  qui  mérite  d'être 

^^^^'-    .  obfervée,  que  les  Juges  dont  il  s'agit,  étoient  affis  en  plein  air,  &  déci- 

"    doient  toutes  les  Caufes  dans  l'obfcurité ,  afin  qu'il  y  eût  auiïi  peu  de  cau- 

fes  étrangères,  qu'il  étoit  poffible ,  qui  influaiTent  fur  leurs  jugemens.   Les 

Caufes  concernant  l'Homicide  étoient  portées  devant  leur   1  ribunal  par  le. 

Bafikus  ou  fécond  Jrchonîe,  qui,  en  vertu  de  fa  charge ,  avoit  droit  de  fe 

trouver  parmi  eux;  mais  avant  que  d'y  prendre  féance,  il  étoit  obligé  d'ô- 

ter  fa  Couronne,  qui  étoit  une  marque  de  dignité,  qu'il  portoit  en  tout 

autre  tems.     Pour  ce  qui  eft  des  formes  qu'on  obfervoi't  dans  hs  Procès 

qui  étoient  portes  devant  cette  Cour,  nous  en  ferons  dans  quelque  autre 

occafion  la  matière  d'une  Note.    Tous  les  Grands-Hommes  d'Athènes  onc 

eu  des  fentimens  de- vénération  pour  ce  Tribunal  ,  jufqu'à  ce  que  t'ériclès , 

irrité  de  n'avoir  pu  en  devenir  Membre,  n'ayant  jamais  été  Archonte^  fit 

tout  ce  qui  étoit  en  fon  pouvoir  pour  en  diminuer  l'autorité  &  le  crédit: 

projet  qu'il  exécuta    en  grande  partie  par  le  fecours  d'Ephialtes  ,  faifant 

tranfporter  à   d'autres  Cours  plufieurs  afl^aires  importantes  qui  étoient  du 

département  de  V  Aréopage  ;  à  quoi  quelques  Auteurs  ont  attribué  avec  rai- 

fon  la  décadence  fubite  des  Athéniens  {a). 

Après  avoir  parlé  du  Peuple  Athénien^  du  Sénat,  &  de  X Aréopage,  pas- 
fipns  à  l'article  des  Magillrats.  Les  principaux  de  ces  derniers  étoient  les 
jîrchontes,  qui  étoient  au  nombre  de  neuf,  &  choifis  par  le  Sort.  Ce  choix 
étant  fait ,  ils  dévoient  fubir  deux  examens ,  un  dans  la  Maifon  du  Sénat 
appelle  Anacrife,  &  l'autre  appelle  Décimafie  dans  le  Formn.  On  leur  de- 
itiandoit  à  cette  occafion ,  qui  étoient  leurs  ancêtres  ?  fi  depuis  trois  géné- 
rations ils  étoient  Athéniens? de  quelle  Tribu  &  de  quel  Quartier  ils  étoient? 
û  Apollon,  furnommé  Patrius ,  o\x  Jupiter  Hercée ,  étoient  de  leurs  parens? 
s'ils  avoient  rempli  leurs  devoirs  envers  leur  Père  &  leur  Mère  ?  s'ils  avoient 
fervi  dans  les  Troupes  de  l'Etat  durant  le  tems  prefcrit  par  la  Loi?  Ces. 
mêmes  quefi;ions,  à  ce  que  croient  quelques  Savans  ,  étoient  faites  à  tous 
les  autres  Magiftrats.  Quoi  qu'il  en  foit ,  après  que  les  Archontes  y  avoient 
répondu  d'une  manière  fatisfaifante  ,  on  leur  faifoit  prendre  le  chemin  du 
Portique  Royal ,  où  chacun  d'eux  prêtoit  un  ferment  conçu  en  ces  termes  : 
yobferverai  ponShiellement  les  Loix ,  ^  Ji  fy  manque  ,  je  confacrerai  chaque 
fois  une  Statue  a  or  de  ma  taille  à  r Apollon  de  Delphes  (h).  Ces  Cérémonies 
étant  achevées, les  Archontes  entroient  dans  l'exercice  de  leur  charge, dont 
quelques  fonélions  étoient  particulières  à  chacun  ,  au-Iieu  que  d'autres  leur 
appartenoient  en  commun.  Ils  avoient  tous  le  pouvoir  de  punir  de  mort 
ies  Malfaiteurs  qui  le  méritoient.  Ils  étoient  tous  couronnés  de  guirlandes 
de  myrte,  &  avoient  le  pouvoir  d'établir  certains  Officiers  fubalternes,  & 
de  rechercher  la  conduite  des  autres  Magifl:rats  par  forme  de  récompenfe 
pour  leurs  fervices  ;  ils  étoient  exempts  de  toute  taxe  ;  &  fi  quelqu'un  avoit 

l'info- 
(a)  Plutarch.  io  vit.  Perid.  Meurfîus  in  Areop^        (fc)  Pollux  L.  VIll.  c.  9. 
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l'infolence  de  les  frapper  ou  de  leur  faire  quelque  affront, il  étoit  noté  d'in-   Secttoî? 
famie  (a).  Le  premier  des  Archontes  étoit  quelquefois  appelle  Eponymos  ,  à        ^• 
caufe  que  l'année  écoit  nommée  d'après  lui.  Il  étoit  de  Ion  département  de    ^^iplre 
prononcer  fur  toutes  les  Caufes  entre  Mari  &  Femme,  auffi-bien  que  fur  ^f^^^/-'^" 
celles  qui  regardoient  des  Enfans  nés  après  la  mort  de  leurs  Pères,  des  "'^"^'     ," 
Douaires,  des  Teftamens  &  des  Legs.     Il  pouvoit  donner  des  Tuteurs  à  ' 

des  Orphelins,  &  terminer  par  une  fentence  ks  difputes  qui  s'élevoient  en- 
tre de§  Voiiins.  Sa  jurîdiclion  s'étendoit  aufTi  fur  la  célébration  de  cer- 
taines Fctes,  &  fur  la  reprcfentation  des  Pièces  de  Théâtre  ;  &  il  avoir 
une  Cour  qui  lui  étoit  affectée  ,  pour  y  juger  certaines  Caufes.  Si ,  même 
par  accident ,  il  fe  trouvoit  pris  de  liqueur ,  il  étoit  condamne  à  mort  (b). 
Le  fécond  Jrchonte  ,  qui  s'appelloit  Bafikus  ou  Roi ,  avoit  fa  Cour  de 
Juftice  dans  le  Portique  Royal.  Il  jugeoit  toutes  les  controverfes  qui  s'éle- 
voient entre  des  Prêtres ,  &  puniiïbit  l'Impiété  ,  les  Blafphêmes ,  &  autres 
crimes  pareils.  Il  préfidoit  dans  toutes  les  grandes  Fêtes ,  &  affifloit  à 
tous  les  Sacrifices  qui  fe  faifoient  pour  la  profpérité  de  l'Etat.  Sa  femme 
devoit  être  une  citoyenne  à! Athènes ,  &  avoir  été  vierge  quand  il  l'avoit 
époufée;  on  la  nommoit  auffi  BafiUlfa.  Les  Procès  peur  caufe  de  Meurtre 
étoient  d'abord  jugés  à  fon  Tribunal  ,  mais  furent  dans  la  fuite  transférés 
devant  Y  Aréopage  {c).  Lo.  Pokmarchos^ou^roi'iihmQ  Archonte^  3.v  oit  fous  faju- 
rîdi<3:ion  les  Etrangers ,  &  ceux  qui  féjournoient  à  Athènes.  Il  étoit  tenu 
aulTi  d'offrir  un  facrifice  folemnel  à  Mars  &  un  autre  à  Diane ,  &  d'avoir 
foin  que  les  Enfans  de  ceux  qui  perdoient  la  vie  au  fer  vice  de  l'Etat,  re- 
çuffent  la  fubfiftance  qui  leur  étoit  alîignée  par  les  Loix. 

Comme  il  arrivoit  fouvent  que  ces  trois  Magiflrats ,  à  caufe  de  leur  jeu- 
neffe ,  n'étoient  pas  affez  verfés  dans  la  connoiffance  des  Loix  &  des  Cou- 
tumes de  leur  Pays ,  afin  de  pouvoir  exécuter  ponftuellement  tout  ce  qui 
étoit  de  leur  département  ,  chacun  d'eux  choififfoit  deux  hommes  d'un 
mérite  connu,  qui,  après  avoir  fubi  les  mêmes  examens  qu'eux,  leur  fer- 
voient  d'Affeffeurs ,  &  étoient  refponfables  de  leur  conduite,  comme  les  ar- 
chontes mêmes  (d).  Les  fix  autres  Archontes  s'appeîloient  Thefmotketœ ,  & 
avoient  un  Tribunal  commun  ,  devant  lequel  -étoient  portées  différentes  for- 
tes de  Caufes.  Ils  ratifioient  tous  les  Contrats  publics,  fixoient  les  jours  où 
ks  Membres  de  plufieurs  Cours  dévoient  s'affembler  ,  prenoient  foin  qu'on 
ne  paffàt  aucune  Loi  contraire  aux  intérêts  du  Public  ,  &  pourfuivoient  en 
Juftice  ceux  qui  tâchoient  d'engager  le  Peuple  à  donner  fon  confentement 
à  quelque  Loi  pareille.  Ils  examinoient  auffi  tous  ks  ans  tout  le  Code  des 
Loix ,  pour  voir  s'il  ne  s'y  trouvoit  pas  quelques  Loix  oppofées  entre  elles 
s'il  n'y  en  avoit  pas  de  fuperflues ,  &  enfin  fi  quelqu'une  d'elles  n'étoit  pas 
il  mal  exprimée  qu'il  n'y  avoit  f  as  moyen  d'en  comprendre  le  fens.  Quand 
quelqu'une  de  ces  fuppofitions  avoit  lieu  ,  les  ThefviGtheîœ  mettoient  par 
écrit  l'état  de  la  queflion ,  &  affichoient  cette  Pièce  dans  quelque  endroit 
public:  après  quoi,  dans  la  première  Affemblée,  le  Peuple  dé  cidoit  quelle  Loi 

feroit 

(a)  Demofth.  in  Midian.  .  (c)  Deraofth.  in  Neer.  &  in  Lacrit. 

{h)  Pollux  ubi  fupr.  (rf)  Peiu,jj  ^bi  fupr. 
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Section  feroit  rejettée ,  ou  quel  changement  on  feroit  à  telle  autre  (a).  Au  deïïbus-. 
^'  des  Archontes  il  y  avoit  divers  Magiltrats  ,  dont  il  faut  nécelTairement  que. 
Hifiûîre  nous  failions  mention ,  à  caufe  qu'il  en  iera  parlé  plus  d'une  fois  dans  le 
Jes  Aibé-  cours  de  cette  HiHoire.  Il  y  avoit  les  Nomophylaces ,  qu'on  nommoit  auiïï 
"^'^•^"-  les  Onze ,  par  allullon  à  leur  nombre ,  un  de  chaque  Tribu  avec  un  Sécré- 
'  taii'e,  qui  faifoit  V Onzième.     Leur  charge  les  obligeoit  à  avoir  foin  que  les. 

Loix  fiiflent  exécutées ,   &  les  Malfaiteurs  faifis  &  mis  à  mort  ,  en  cas 
qu'ils  avoualTent  le  crime  dont  ils  étoient  accufés.     Le  Dr.  Fotter  croit  que 
leur  Emploi  répondoit  à  celui  de  Shérif  en  Angleterre  (b).  Les  Phylarchi  é- 
toient  les  Préfidens  des  Tribus  Athéniennes  ;  mais  ce  titre  devint  dans  la  fui- 
t-e  un  titre  militaire.     Le  Pb'iîobafikus  étoit  un  Officier  ,  qui  dans  chaque 
Tribu  avoit  la  même  juridiction  que  le  Bafileus  avoit  relativement  à  l'Etat.. 
Les  Demarchl  étoient  les  principaux  Magiftrats  des  Quartiers.     Il  y  avoit 
outre  cela  fix  Lexarchi ,  qui  dévoient  prendre  garde  que  le  Peuple  aflillâc 
aux  AiFemblées ,  &  à  la  garde  defquels  pour  cette  raifon  étoit  confié  le  Ré- 
gître  des  noms  de  tous  les  Citoyens.  Ils  avoient  fous  eux  des  Arcliers ,  nom- 
més Toxotce ,  dont  le  nombre  alloit  quelquefois  jufqu'à  mille.     Ces  derniers 
étoient  néceflaires,  mais,  comme  la  plupart  de  ceux  de  leur  forte ,  très  mé- 
prifés,  à  ce  qu'il  paroit  par  les  Comédies  d' Arîjiophane.  Ils  étoient  ordinai- 
rement Scythes ,  d'un  cara6iére  hardi  ,  &  difpofés  à  tout  entreprendre  (c). 
Les  Nomohetœ  étoient  au  nombre  de  mille ,  &  avoient  ordre  de  veiller  à  la 
confervation  des  Loix.     Il  y  avoit  au  fer  vice  de  l'Etat  deux  fortes  d'Ora- 
teurs, dont  les  uns  étoient  chargés  de  défendre  une  ancienne  Loi,  quand 
on  propofoit  de  la  calfer.     Ils  étoient  payées  par  l'Etat ,  mais  un  même 
homme  ne  pouvoit  pas  être  employé  deux  fois.     Outre  ceux  que  nous  vei- 
nons d'indiquer ,  il  y  avoit  dix  Orateurs  fixes  appelles  Rhetores ,  choifis  par 
le  moyen  du  Sort.  Leur  emploi  les  obligeoit  à  plaider  des  Caufes  publiques 
dans  la  Maifon  du  Sénat,  ils  étoient  payés  pour  cela  ;  &  par  rapport  aux 
qualités  requifes  en  eux  ,  voici  comment  la  Loi  s'exprimoit.    ,,  Qu'aucun 
„  Homme  ne  foit  Orateur  public  qui  a  battu  ^qs  Parens ,  qui  leur  a  refufé 
„  de  quoi  fubfifler ,  ou  qui  les  a  chaffés  de  fa  maifon  ;  qui  n'a  pas  voulu 
,,  fervir  dans  l'Armée,  qui  a  jette  fon  bouclier,  qui  fréquente  des  femmes 
5,  de  mauvaife  vie ,  qui  cfl  d'un  cara6tère  notoirement  efféminé ,  ou  qui  a 
5,  dépenfé  fon  patrimoine.   Si  un  homme  ,  fouillé  de  quelqu'un  de  ces  cri- 
,,  mes,  ofe  faire  une  harangue,  que  fon  procès  lui  foit  fait  fur  le  champ  {d). 
^,  Que  les  enfans  d'un  Orateur  foient  nés  d'un  mariage  légitime,  &  qu  il  ait 
5,  du  bien  en  Attique  (e).     Si  dans  fa  harangue  il  parle  impertinemment , 
,5  fait  d^nutiles  répétitions  ou  d'indécentes  railleries ,  r'écarte  de  fon  fujet , 
5,  ou ,  après  que  l' Aifemblée  ell  féparée ,  abufe  le  Préfident ,  que  les  Proe- 
„  dri  lui  faflent  payer  une  amende  de  50  drachmes  ;  &  fi  cela  ne  fuffit  paS;, 
„  qu'il  foit  amené  devant  la  première  AfleriîbJée,  &  condamné  à  une  nou- 
„  velle  amende  (/)  ". 

Nous 
(a";  JEfchin.  in  Ctefiph.  (d)  iEfchin.  in  Timarch. 

{b)  Cicero  de  Legib.  L.  III.  (e)  Dinajch.  in  Demofth. 

(c)  Ariftophan.  ejufi^ae  Schol,  A;ham^  &       (/)  ^fchin.  ubi  fupr, 
Thefaioph» 
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Nous  terminerons  l'Article  du  Gouvernement  des  athéniens  ^  par  la  de-   Sectîow 
fcription  de  leur?  Cours  de  Juflice,  qui,  outre  Y  Aréopage.,  étoient  au  nom-        ^• 
bre  de  dix  ;  quatre  prenoient  connoilîànce  des  Caufls  criminelles ,  &  les  fix    Hipire 
autres  de  celles  qui  étoient  purement  civiles.     Ces  dix  Cours   -^toient  défi-  ^^/  ^^^■'^'- 
gnees  par  les  dix  premières  Lettres  de  l'Alphabet,  &  s'appelloient  y^Ipha^ 
Beta,  Gafnnuz  &.C.     Qiiand  un  athénien  avoit  le  loilir  d'entendre  plaider 
quelques  Caufes,  il  écrivoic  Ton  nom,  celui  de  fon  Père ,  6i.  le  quartier  où 
il  demeuroit ,   fur  une  tablette  qu'il   préfentoit  aux   Thefmothetœ ,  qui    lui 
rendoient  fa  tablette  avec   une  autre   où  étoit    marquée  la  lettre  qui  lui 
étoit  tombée  en  partage  parle  ?on.     Il  alloit  trouver  enfuite  l'HuilTier  de 
la  Cour  indiqué  par  la  lettre  ,   lequel  lui  préfentoit  un  Sceptre ,  &  l'ad- 
mettoit  dans  l'endroit  où  étoient  les  Juges.  Les  Plaidoyers  étant  finis,  cha- 
que Juge  remettoit  fon  Sceptre  aux  Prytanes ,.  &  recevoit  un  falaire  déter- 
miné pour  chaque  Gaufe  qu'il  avoit  entendue.    Mais  comme  ce  falaire  n'é- 
toit  defliné  qu'à  les  dédommager  de  la  perte  de  leur  tems ,  pour  empêcher 
qu'ils  ne  fulTent  foupçonnés  d'avarice ,  il  leur  étoit  défendu  de  faire  en  un 
même  jour  la  fonftion  de  Juges  dans  deux  Cours  différentes  {a).     La  pre- 
mière Cour  ,  qui  prenoit  connoifTance  d'Affaires  criminelles  après  V  Aréopa- 
ge ,  étoit  celle  des  Ephètes ,  dont  l'inftitution  a  été  rapportée  ci-deffus.  Elle 
étoit  compoféede  51  Membres,  dont  chacun  avoit  plus  de  s^  ans.  Dracon 
donna  à  cette  Cour  une  Jurîdiftion  très  étendue  ;  mais  Solon  ne  leur  lailfa 
le  pouvoir  déjuger  d'autres  Caufes  que  celles  qui  regardoient  l'Homicide,. 
le  Meurtre  involontaire,   &  les  Embûches  dreffées  pour  tuer  quelqu'un. 
Le  Bafiîeus  portoit  toutes  les  Caufes  de  ce  genre  devant  cette  Cour  {b).  La 
féconde  Cour  s'appelloit  Z)^Mm/z/7,'2 ,   à  caufe  que  les  Juges  s'affembloient 
dains  le  Temple  d'v^po//o«,  lumommé  Delphinius:  elk  prenoit  connoiffance 
de  ces  fortes  de  meurtres  que  le  Criminel  avouoit ,  mais  qu'il  y  avoit  peut- 
être  moyen  de  juflifier  par  quelque  raifon  (c).    Le  Prytaneim  étoit  la  troi- 
fième  Cour  :   elle  prononçoit  fur  les  cas  où  la  mort  avoit  été  caufée  par 
des  chofes  inanimées.     Les  Caufes  s'y  plaidoient  d'une  manière  auffi  folem- 
nelle  que  devant  les  autres  Cours,  &  quand  la  Sentence  avoit  été  rendue, 
la  chofe,queîle  qu'elle  fût,  qui  avoit  occafionné  la  mort  d'un  homme,  étoit 
jettée  hors  du  Territoire  di' Athènes.     Cette  forme  de  procédure  étoit  aulTi 
ancienne  que  le  Règne  d'Ericbthée,  &  la  première  chofe  qui  y  reçut  une 
fentence  de  condamnation,  fut  une  Hache  avec  laquelle  un  Prêtre  de  ^h- 
pïter  tua  un  Bœuf,  qui  avoit  mangé  quelques  gâteaux  confacrés ,  après  quoi 
il  fe  fauva  (d).  La  dernière  des  Cours  en  queftion  étoit  nommée  Phreaîum, 
Cette  Cour  fe  tenoit  dans  un  endroit  peu  éloigné  du  rivage  de  la  Mer,  & 
avoit  été  établie  pour  juger  ceux  qui  après  avoir  commis  quelque  homicide 
dans  leur  Pays ,  s'étoient  fauves  en  Attique.     Le  Phreaîum  étoit  fi  févère 
qu'il  ne  permettoit  pas  même  au  Criminel  de  mettre  le  pié  fur  le  rivage, 
mais  l'obligeoit  à  plaider  fa  caufe  dans  fon  Vaiffeau.,  ik  l'abaadonnoit  au 
gré  des  vents  &  des  flots  s'il  étoit  trouvé  coupable  {e). 

Des 

'((»)  Athen.  Deîpnos.  L.  VI.  .  (rf)  iElian.   Hiû.  Var.    Lib.  VIII.   e.  3. 

{b)  Pollux  Lib.  VIII.  c.  10.  Pollux  ubi  fupr. 

(^  Pollux  ubi  fupr.  (e)  Sîgonius  L.  UI.  c.  3.  de  Rep.  Athcn. 
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Section       Des  Cours ,  devant  lesquelles  on  porcoii:  les  Caufes  civiles ,  la  première 
i-       étoit  le  Farabajlon,  appelle  ainli,  à  ce  que  croient  quelques  Auteurs ,  parce 
îlijioîre    qu'il  n'étoit  permis  d'y  plaider  que  fur  des  fuj.ets  dont  la  valeur  n'excédât 
des  Atbé-   pas  une  drachme  (a).  '   Le  Cainon ,  ou  la  nouvelle  Cour ,  étoit  le  fécond  Tribu- 
f''^^'^'-        nal  (b).    Le  troifiéme  s'appelloit  la  Cour  de  Lycus ,  à  caufe  que  les  Juges 
""  s'aflembloient  dans  un  Temple  dédié  à  ce  Héros ,  dont  la  Statue  avec  une 
tête  de  Loup  étoit  érigée  dans  toutes  les  Cours  de  Jullice  (c).    Le  Trigonon 
s'appelloit  ainfi  par  allufion  à  fa  ligure  triangulaire  (d).    La  Cour  Metidïus 
tiroit  ce  nom  de  l'Architeéle  qui  l'avoit  bâtie  (e).     La  fixième  &  dernière 
Cour  étoit  appellée  Heliœa.     Elle  étoit  la  plus  grande  de  beaucoup ,  &  le 
fentiment  commun  veut  que  fon  nom  foit  dérivé  des  Juges  alîis  en  plein 
air  &  expofés  au  Soleil.  Tous  les  Athéniens ,  comme  nous  l'avons  remar- 
qué ci-deifus ,  qui  étoient  Citoyens  libres ,  pouvoient  être  admis  dans  ces 
Cours  en  qualité  de  Juges  ;  mais  avant  que  d'y  prendre  féance ,  ils  étoient 
obligés  de  jurer  par  Apollon  furnommé   Patrius,  par   Cérès,  &  ^2iX  Jupiter 
le  Roi ,  que  toutes  leurs  Sentences  feroient  conformes  à  la  Loi ,  toutes  les 
fois  que  quelque  Loi  pourroit  leur  fervir  de  règle  ;  &  quand  ils  n'auroient 
-  pas  de  Loi ,  aux  principes  de  l'Equité  naturelle.  Le  ferment  que  prêtoient 
les  Juges,  qui  étoient  Membres  de  la  Cour  dont  il  s'agit,  étoit  conçu  en 
ces  mots,  au  rapport  de  Démofihène.   „  Je  conformerai  mes  fentences  aux 
„  Décrets  du  Peuple  Ôl  Athènes  &  du  Confeil  des  Cinq-Cens;  je  ne  confen- 
,„  tirai  pas  que  la  Puiffance  Suprême  foit  mife  entre  les  mains  d'un  petit 
5,  nombre  de  perfonnes,  &  moins  encore  d'une  feule; je  ne  permettrai  pas 
,,  qu'aucun  homme  renverfe  la  conflitution  de  la  République,  ni  même 
.5,  qu'il  donne, fa  voix,  ou  qu'il  fafle  une  harangue  en  faveur  d'une  pareille 
3,  révolution.     Je  ne  tâcherai  point  d'annuller  les  Dettes  particulières ,  ni 
.3,  de  faire  un  nouveau  partage  des  Maifons  .&  des  Terres.     Je  ne  rappel- 
.,,  lerai  pas  ceux  qui  ont  été  bannis ,  ni  n'accorderai  de  pardon  à  ceux  qui 
5,  ont  été  condamnés  à  mort.     Je  ne  chafferai  pas  quelqu'un  de  la  Ville 
„  contre  les  Loix  &  les  Décrets  du  Peuple  &  du  Confeil  des  Cinq- Cens,  ni 
„  ne  permettrai  qu'aucun  autre  le  faffe.    Je  ne  donnerai  pas  ma  voix  à  un 
3,  homme  pour  qu'il  foit  revêtu  de  quelque  Emploi  public,  ni  en  particu- 
„  lier  pour  qu'il  foit  élu  Jrchonîe ,  Hiéromnémon ,  Ambafladeur  ou  Héraut  ; 
3,  ni  ne  confentirai  que  quelqu'une  de  ces  charges ,  qui  font  dillribuées  par 
„  fort  le  même  jour  qu'on  élit  les  Archontes  ^h\  foit  conférée,  s'il  a  eu  quel- 
„  que  autre  Emploi ,  &  n'en  ait  point  rendu  compte  ;  ni  qu'une  même  per- 
3,  fonne  ait  deux  Charges ,  ou  foit  deux  fois  revêtue  de  la  même  Charge 
'  „  pendant  l'efpace  d'un  an.  Je  ne  recevrai  point  de  préfens,&perfonne  n'en 
„  recevra  pour  moi.  Je  ne  permettrai  pas  non  plus  qu'un  autre  en  reçoive, 
„  &  vende  la  Juflice  diredlement  ou  indirectement  dans  la  Cour  à'HeUcea, 
5,  Je  ne  fais  pas  au  deiTous  de   trente  ans:  j'écouterai  également  le  De- 
,3,  m^-ndeur  &  le  Défendeur ,  &  donnerai  fentence  fans  partialité  dans  tou- 

„  tes 

(a)  Paufan.  în  Atticis.  {à)  Sigon.  ubi  fupr.  Arifloph.  ubi  fupr. 

(ft)  Ariftoph.  Vefp.  {e)  Poilux  in  Harpocr. 

(<;)  Poilus.  Suidas.  Ariftophan.  ubi  fupr. 
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„  tes  les  Caufes  portées  devant  moi.    J'en  jure  par  Jupiter,  par  Neptune  &   Section" 
„  par  Cérès;  11  je  viole  ce  ferment,  en  tout  ou  en  partie, que  je  péri/Te        ^• 
„  avec  toute  ma  famille,-  mais  fi  je  l'obferve  religieufement ,   puiflions-nous  J^^-^f^^ 
„  vivre  &  profpérer  (a)  ".     Le  plus  petit  nombre  de  Juges  dont  la  Cour  ^^f  ^^^*^* 
(ïHeliœa  pouvoit  être  compofee,  etoit  de  50,  mais  ordmaircment  le  nom-  j 

bre  en  alloit  à.  500.  Quand  il  fe  plaidoit  devant  leur  Tribunal  quelque  Cau- 
fe  de  grande  importance ,  l'Alfemblce  des  Juges  croit  de  1500  &  même 
de  2000.  11  y  avoit  à  y^thènss  plufieurs  Coars  fubalternes  pour  terminer  des 
Affaires  de  peu  de  conféquence;  mais  il  n'efl:  pas  néceffaire  de  faire  men- 
tion de  ces  j'ribunaux  inférieurs,  notre  deOein  étant  fimplement  de  repré- 
fenter  la  République  <X Athènes  fous  la  forme  que  lui  donnèrent  les  Loix- 
de  Solon. 

Nous  avons  laiffé  ce  grand  Légiflateur  fur  fon  départ  à' Athènes  pour  ac- 
quérir de  nouvelles  connoiflances ,  &  faire  des  progrès  dans  la  Sageffe ,  en 
parcourant  des  Pays  étrangers,  il  fe  rendit  d'abord  en  Egypte ,  ou  il  con-- 
verfa  avec  Pfnophis  V  HsliopoUtain  ,  &  avec  Sonchis  le  S  dite ,  les  plus  fivans 
Prêtres  du  Royaume  &  de  leur  tems.  Ceux-ci  lui  apprirent  bien  des  cho- 
ïts  entièrement  ignorées  des  Grecs  ,  &  en  particulier  la  fituation  &  l'état, 
des  Iles  Atlantiques ,  dont  il  fit  une  defcription  en  vers,  qui  fut  continuée 
par  Platon.  . 

En  quitant  V Egypte  il  fe  rendit  en  Cypre ,  où  il  fut  parfaitement  bien  re- 
çu par  un  des  petits  Rois  de  cette  Ile.  Ce  Prince  règnoit  dans  une  Viile 
nommée  /Jpéia,  c'efl-à-dire-,  haute,  bâtie  par  Démophoon,  fils  de  Théfée ,{ur 
une  éminence  prés  du  Fleuve  C/flrm;,mais  fur  un  terroir  pierreux  &  aride. 
Solon  ^yant  remarqué  qu'il  y  avoit  au  pie  de  la  hauteur  une  Plaine  très  agréa-' 
ble,  engagea  le  Roi  à  y  bâtir  pour  lui-même  &  pour  fon  Peuple  une  Ville- 
nouvelle  &  plus  grande.  Solon  contribua  à  l'exécution  du  projet  qu'il  avoit 
formé.  Tout  réuÏTit  à  fouhait  ;  la  beauté  du  lieu  ayant  attiré  un  grand  nom- . 
bre  d'Etrangers ,  qui  vinrent  s'établir  dans  cette  Ville,  que  le  Roi  appella 
Solos  par  reconnoiflance.  Ce  fut  environ  vers  ce  même  tems,  qu'il  vifita- 
Thaïes  de  Milet ,  avec  qui  il  avoit  d'étroites  liaifons.  Plutarque  rapporte  à 
cette  occafion  un  fait  afîèz  flngulier.  Solon  dit  un  jour  à  Thaïes ,  qu'il  s'é- 
tonnoit,  vu  l'heureufe  fituation  de  fes  affaires,  qu'il  n'eût  jamais  voulu  a- 
voir  ni  femme  ni  en  fans.  Thaïes  ne  lui  répondit  rien  fur  l'heure  ;  mais 
quelques  jours  après  il  apofta  un  Etranger,  qui  devoit  faire  femblant  d'ar- 
river à' Athènes ,  d'où  il  étoit  parti  depuis  dix  jours.  Solon  ne  manqua  pas, 
de  demander  s'il  y  avoit  quelque  chofe  de  nv^uveau  dans  cette  Ville.  // 
•ny  avoit  autre  cbofe  ,  repartit  l'Etranger  ,  que  la  mort  d'un  jeune  -  hom?ne' 
dont  toute  la  faille  accompagnoit  le  convoi  ,  parce  que  c' et  oit ,  dijoit  -on  ,  k 
Jils  du  plus  honnête-homme  de  la  Fille,  £5?  qui  fe  trouwit  pour  lors  ahfent.  Pau- 
vre Père\  interrompit  Solon;  mais  comment  Yappelloit-on?  Je  fai  ouï  nom- 
Tfier,  répliqua  l'Etranger,  mais  fon  nom  nieft  échappé  ;  je  me  fouviens  feu- 
lement quil  étoit  fameux  par  fa  fageffe  ^  par  fa  jujtice.  KT étoit- ce  point  le 
Jils  de  Solon  ?  dit  notre  Philofophe.  Ceft  cela  même ,  reprit  l'autre.  So- 
lon,, 
(<î)  Plutarch.  &  Diogen.  Lacrt.  in  vit.  Solonis.  Herodot.  Lib.  I. 
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SiCTioN  Ion     à  ce  mot,   déchira  fes  habits,    fe  frappa  la  poitrine,    &  s'abandoti- 

^'        na  à  la  plus  -vive  douleur.     Alors  Tkalès  lui  dit  en  fouriant  :  Foilà  ,  ô  So- 

Wjtoire    JQj^     ^.^  ^^^l  jy^g  jr^ff  craindre  de  m  engager  dans  le  mariage  ^  d'avoir  des  en- 

aes.  tûi-    r^^^^     j^  redoute  des  fituations  quiin  homme  aiijjlfage  que  vous  nêtes  pas  en  é- 

îat  de  J'outenir.     Rajfiirez-vous  cependant  ^  tout  ceci  nejt  qutme  Jîùlion  (a). 

On  ne  fait  Ci  ce  fut  à  cette  occafion  ,  ou  à  l'occalîon  de  la  perte  réelle 
d'un  fils,  que  quelqu'un  di;:  à  Solon  de  ne  point  pleurer, puifque  cela  ne  fer- 
voit  de  rien.  Et  c<;jl  par  cela-même  ,réfonâk  Solon  ,  avec  autant  d'humanité 
que  de  bon-fens ,  que  je  vcrfe  des  larmes.  Il  eut  une  entrevue  à  Delphes  a- 
vec  les  autres  Sages ,  &  l'année  fuivante  une  autre  à  Corinthe  à  la  requifi- 
tion  de  Fériandre.  Quelques  Savans  font  dans  l'idée  que  ce  fut  en  ce 
même  tems  qu'il  alla  en  Crète  ^  où  il  vifita  Epiménide.  Nous  avons  vu  dans 
l'Hiftoire  de  Crçefus ,  la  converfation  qu'il  eut  avec  ce  Roi  de  Lydie  0)  *. 

Pendant  l'abfence  de  Solon  tout  étoit  retombé  en  confufion.  Les  iirois 
anciennes  Faftions  avoient  formé  trois  Partis  différens.  Lyciirgue  étoit  à  la 
tête  de  ceux  de  la  Plaine.  Mégaclès  fils  d' /ilcméon  étoit  Chef  de  ceux  de 
la  Côte ,  &  Pijiftrate  s'étoit  déclaré  Protedleur  de  ceux  qui  fe  trouvoienc 
iàns  appui  Ôc  dans  l'indigence.    A-la- vérité  les  Loix  de  Solon  çontinuoient 

à 

(fl)  PUitarch.   &   Diogen.    Laërt.    in    vit.       (h)  Hîc  T.  IV.  p.  246. 
Solonis.  Herodoi.  Lib.  I. 

*  L'entrevue  de  Solon  &  de  Crœfus  paObit  chez  plufieurs  pour  une  fidtion  du  tems  de  Tin- 
turque;  &  ce  fameux  Auteur  lui-même,  quoiqu'il  ait  jugé  à  propos  d'inférer  leur  converfa- 
tion dans  la  Vie  de  Solon,  avoue  qu'aucun  de  ceux  qui  la  rapportent  comme  un  fait,  n'a  pu 
en  réfoudre  les  difîîcuUés  Chronologiques.     Le  favant  Mr.  Dacier  a  fait  fur  cet  endroit  de 
IHutarque  la  remarque  fuivante    ,,5o/o;i, dit- il, étoit  Archonte  la  troifième  année  de  la  XLVL 
Olympiade,  &  Crcejiis  fut  vaincu  par  Cyrus  la  féconde  année  de  la  LVHI,  c'eft- à-dire  47 
*'  ans  après  XArchontat  de  Solon     Mais  il  elt  démontré  d'un  autre  côté,  que  ce  Sage  mou- 
"  rut  dans  le  tems  qa'HégeJirate  fut  /^rc/jo;2t«,c'eft-à-dire,  la  féconde  année  de  la  LL  Olym- 
'"  piade.  Or  Grœ/us  ne  monta  fur  le  Trône  que  la  première  année  de  la  LWL  Olympiade,  cell- 
*'  à-diré,  22  ans  après  la  mort  de  Solon.  Comment  donc  concilier  le  tems  du  Voyage  de  Solon 
*'  en  Lydie  avec  celui  du  Règne  de  Crcejus?  fur-tout  fi, comme  Piiitarque  le  dit,  ce  Voyage 
"  fe  fit  avant  la  Tyrannie  de  Pififirate.     Il  eft  impoflible  d'accorder  enfemble  tant  de  coh- 
"  trariétés,  à  moins -que  d'aiïirmer  avec  Ptoari^i/e ,  que  les  anciennes  Tables  Chronologi- 
*'  qucs  ne  font  nullement  exaftes,  quelque  peine  qu'on  ait  prife  pour  les  ajufter  (t)  ".  Mr. 
S'^anley  (qui  fuit  Laërce  en  cette  occafion  )  &  plufieurs  autres  ont  cru  qu'en  plaçant  cette  en- 
trevue après  que  Pififirate  fe  fut  rendu  maître  A' Athènes,  toute  la  difficulté  feroit   levée. 
C'eft  dans  cette  vue  que  le  Chevalier  Newton  met  la  conférence  en  queftion  dans  l'année 
nui  fuivit  immédiatement  celle  où  Pififlrate  s'empara  de  l'Autorité  Souveraine,  ou  plutôt 
dans  cette  année  même,  &  affirme  que  Solon  mourut  l'année  fuivante  (2).   Mais  en  laiiïant- 
Ki  cette  épineufe  difcuflion,  nous  finirons  cette  Note,  en  rapportant  quelques  particularités 
iie  la  conférence  en  queftion,  dont  il  n'a  point  été  fait  mention^ dans  notre  Hiftoire  de  Ly- 
die.    Plutarque  dit  qu'£/bpe  étoit  à  la  Cour  de  Crœfus  dans  le  même  tems  que  Solon,  &  que 
ce  Fabulifte  fut  très  mortifié  quand  il  vit  le  peu  de  cas  que  le  Roi  faifoit  d^un  fi  Grand-Hom- 
me.    Auffi  ne  put- il  s'empêcher  de  lui  donner  l'avis  fuivant.   Q^ue  les  vifitss,  que  vous  ren- 
drez à  des  Rois,  foient  aujji  rares,  ou  aufiî  agréables  qu'il  fe  pourra.     A  quoi  notre  Athénien 
répondit.  Non,  qu'elles  foient  plutôt  auffi  rares,  ou  auffi  profitahhs  qu'il  fe  pourra  (3).     Sçlotl 
aimoit  la'liberté  au  point  qu'il  ne  pouvoit  pas  même  fe  gêner  par  compliment. 

Ci)  In  Solon.  O)  ri«tarch.  ubi  fiipr. 

^i)  Shott  ChwnîcJe  p.  40»  .._.;_'.  ^  ■•^ 
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à  être  obfervées ,  à  caufe  qu'aucun  des  Partis  ne  trouvoit  Ton  compte  à  ks    Sectio» 
rcnverfer,  quoique  tous  fouliaitailent  un  changement ,  fans  pouvoir  mar-       ^• 
quer  néanmoins  l'avantage  qu'un  pareil   changement  apporteroit  à  l'Etat.    Hijioire 
Durant  ces  entrefaites  Solon  revint ,  &  Ton  retour  fut  de  bon   augure  pour  ^"  ^^^^ 
fa  Patrie.     Toutes  les  Faâions  lui  firent  la  cour,  &  affcftérent  de  lui  té- 
moigner le  plus  profond  refpeft ,  le  conjurant  de  reprendre  Ton    autorité , 
&  d'appaifer  les  troubles.     Mais  il  refufa  cette  commiffion ,  alléguant  fon 
âge ,  qui ,  difoit-il ,  le  mettoit  hors  d'état  de  parler  &  d'agir  pour   le  bien 
de  l'Etat ,  comme  il  avoit  fait  autrefois.  Il  manda  néanmoins   les  Chefs  de 
chaque  Parti,  &  les  fupplia  dans  les  termes  les  plus  pathétiques  de  ne  pas 
porter  un  coup  mortel  à  leur  Mère  commune ,  mais  de  préférer  l'avantage 
public  à  leur  intérêt  particulier  (aj. 

De  tous  les  Grands  d'Jtbènes,  FifiJîraU  étoit  celui  qui  paroiflbit  le  plus 
touché  des  difcours  de  Solon.  Ils  étoient  parens  &  intimes  amis ,  &  avoient 
outre  cela  plufieurs  traits  de  conformité  dans  leur  cara6lére.  Pijîftrate  é- 
toit  exceflivement  honnête  &  affable;  &  comme  il  poffédoit  de  grandes 
richefles,  il  étoit  auîTi  généreux  fans  prodigalité  &  fans  ollentation.  Il 
avoit  toujours  autour  de  lui  deux  ou  trois  Efclaves ,  qui  portoient  des  facs 
où  il  y  avoit  de  la  monnoie  d'argent.  Quand  il  renccntroit  quelque  hom- 
me pauvre  &  malade,  ou  qu'il  apprenoit  que  quelques  Athéniens  étoient 
morts  infolvables,  il  confoloit  l'un  en  lui  donnant  quelque  argent,  &  enter- 
roit  les  autres  à  fes  dépens.  11  fourniflbit  à  ceux  que  la  mifère  paroifToit 
plonger  dans  la  trilleflè ,  de  quoi  les  mettre  en  état  de  gagner  leur  pain , 
mais  non  pas  de  quoi  vivre  dans  l'oifiveté.  En  un  mot,  il  avoit  toutes  les 
vertus  qui  convenoient  à  un  grand  Seigneur.  Son  jardin  &  ks  vergers  é- 
toient  ouverts  à  tout  le  monde ,  qui  pouvoit  s'y  promener  librement ,  Ôc 
en  ceuillir  les  fruits.  11  témoignoit  être  zélé  défenfeur  de  l'égalité  entre 
les  Citoyens ,  fe  déclaroit  contre  toute  innovation  ,  &  faifoit  paroître 
■beaucoup  de  douceur  &  de  modération  dans  fa  conduite.  Solon  démêla 
tous  fes  artifices  ;  cependant  il  ne  voulut  pas  encore  rompre  avec  lui , 
«fpérant  de  le  ramener  en  lui  marquant  qu'il  n'étoit  pas  la  dupe  de  Çqs  fincs- 
fes.  A  votre  ambition  près  ,  lui  difoit-il  quelquefois ,  vous  êtes  le  meilleur  Ci- 
toyen /Athènes.  Quand  Solon  vit  que  de  pareils  difcours  ne  faifoient  aucu- 
ne impreffion  fur  lui ,  il  les  tint  à  d'autres ,  afin  qu'on  fût  en  garde  contre 
lui ,  &  que  fes  bonnes  qualités  ne  devinfTent  pas  funelles  à  fa  Patrie  (b). 

En  ce  tems-là  The/pis,  qu on  regarde  généralement  comme  l'Inventeur 
de  la  Tragédie ,  l'introduifit  ou  la  réforma  à  Athènes,  au  grand  contente- 
ment des  Citoyens.  Solon  alla  comme  les  autres  à  ce  nouveau  Spe6lacle. 
Quand  ia  Pièce  fut  finie  ,  il  dit  à  The/pis  :  ^e  m  étonne  que  vous  na- 
yez  pas  honte  de  mentir  ainfi  devant  tant  de  gens.  The/pis  lui  répondit, 
quil  n'y  avoit  point  de  mal  dans  ces  menfonges  ^  dans  ces  fiàions  Poé- 
tiques ,    quon  ne  faifoit  que  par  jeu.     Oui  ,    reparcit  Solon   en  donnant 

un 
(a)  Plutarch.  ubi  fupr.  Diogen.  Lacrt.  ubi        (fc)  Daeier.  Not.  in  vit.  Solon.  Plutarch. 
fupr.  Hero^ot.  L.  I.  ubi  fupr.  Cicer.  de  Orat.  L.  III. 
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Section  un  grand  coup  de  {on  bâton  contre  terre  :  mais  fi  nous  foiiffrons  ^  a-pprou»- 

I-       -vons  ce  jeu- là,  il  pajjera  bientôt  dans  nos  affaires  ies  plus  Juiei/fes  (a). 
Biftoîre     ■   Ce  que  Solon  avoïc  appréhendé  de  la  parc  de  PifijirMe ,  ne  tarda  pas  long- 
des  Atht'   [(.fiis  à  arriver.     Ce  fin  Politique ,  remarquant  combien  le  Peuple  lui  étoit 
'"''^^^'        dévoué,  réfolut  de  profiter  de  l'occafion  qui  fe  préfentoit   d'ôter  aux  y/- 
Pififtrate  thcniens  une  liberté,  dont  ils  ne  favoient  ni  ufer  ni  être  les  gardiens.    Dans. 
s'empare     cette  vue ,  s'étaut  blelTé  lui-même  ,  .&  (à  ce  que  dit  Hérodote)  ayant  autfi 
de  l'Auto-  fait  quelques  blefflires  aux  mules  qui  traînoient  Ton  chariot  {b) ,  iï'.fe  fauva 
rite  Souve-  ^^j,  i^  pj^^^g  comme  s'il  avoit  été  pourfuivi ,  &  montrant  iks  plaies ,  con- 
'Année     j*-!^^  ^^  Peuple  de  le  protéger  contre  ceux  qui  ne  l'avoient  mis  dans  cet  état 
du  Déluge  qu'à  caufe  de  fon  affeftion  pour  Tes  concitoyens.  Les  alTiftans  ayant  témoi- 
2439.  A-  gné  hautement  la  part  qu'ils  prenoient  à  fon  malheur,  Solon,  qui  venoitd'ar- 
vant  J.  C.  j.jyej.  ^  ]a  Place,  s'approcha  de  lui,  &  lui  dit:  Fils  ^'Hippocrate  ,  vous  ne 
^^^*         faites  pas  bien  /'Ulyife  ^'Homère;  car  vous  trompez  vos  concitoyens;  au-Heii 
^i'Ulyfie,  en  fe  blefjant  lui-même ,  fie  chercha  quà  tromper  les  ennemis  de  fon 
Pays.'    On  convoqua  fur  le  champ  l'Affemblée  du  Peuple  ,    dans  laquelle 
Jrijtcn  propofa  qu'on  accordât  à  Pififtrate  cinquante  Gardes  pour  la  fureté 
de  fa  perlbnne.  SoJon  s'oppofa  à  cette  propofition,  &  dit  aux  /athéniens  ^qu€ 
s'il  leur  arrivoit  quelque  malheur,  ce  n'étoit  pas  aux  Dieux,  mais  à  eux- 
mêmes  qu'ils  devroient  s'en  prendre;  que  les  maux  n'étoient  pas  les  effets 
du  hazard  ,    mais  des  châtimens  ;  que  des  hommes  trompeurs  revétoienc 
fouvent  le  menfonge  des  habits  de  la  vérité  ,   &  qu'avant  que  de  faire  des 
innovations  ils  dévoient  en  bien  examiner  les  conféquences.  Pififtrate  par- 
ia enfuite;  &  fon  difcours  ayant  été  reçu  avec  de  grands  applaudiffemens , 
Solon  fe  contenta  de  dire,  Il  ne  fe  peut  rien  de  plus  doux  quefes  paroles. 

La  propofition  d'Jrifton  ayant  été  unanimement  approuvée  par  le  gros 
du  Peuple ,  les  Riches  feuls  gardant  le  filence  ,  parce  qu'ils  voyoient  bien 
quel  tour  l'affaire  alloit  prendre,  Solon  fe  retira,  difant,  qu'il  étoit  plus  fa- 
ge  que  les  uns ,  &  plus  courageux  que  les  autres;  plus  fage  que  ceux  qui  ne- 
pénétroient  pas  le  delfein  de  Pififtrate,  &  plus  courageux  que  ceux  qui  n'o- 
foient  s'y  oppofer.  C^uand  il  fut  parti  on  accorda  à  Pififtrate  une  Garde, 
fans  qu'on  puiife  dire  au  jufle  de  combien  d'hommes.  Suivant  Plutarque,le. 
nombre  n'en  alloit  qu'à  cinquante  (c).  Hérodote  ne  marque  abfolument  au- 
cun nombre  (d).  Poljœnus  le  fixe  à  trois  cens  (^);mais  Solon  lui-même, dans 
fa  Lettre  à  Epimenide  (f),  dit  qu'il  y  en  avoit  quatre  cens.  Qiioi  qu'il  en 
foit,  Pififtrate  fe  fervic  de  fa  Garde  pour  fe  rendre  maître  de  la  Citadelle- 
ce  qui  n'eut  pas  plutôt  été  fait ,  que ,  fuivant  Hérodote  (g)  &  Phitarque  (h) , 
fans  autre  façon  il  s'érigea  en  Souverain. 

Polyœnus  nous  a  laifTé  un  récit  fort  curieux  touchant  la  manière  dont  ce- 
Tvran  s'y  prit  pour  mettre  les  Athéniens  hors  d'é'Lat  de  fe  défendre ,  même 
contre  le  petit  nombre  de  ceux  qui  étoient  fous  fes  ordres.  11  convoqua  une 
AlTemblée  à  Anacium,  avec  ordre  aux  Citoyens  d'y  venir  armés.  Dés  qu'ils 

fe 

(«)  Plutarch.  ubi  fupr.  (0  Stratag.  Lib.  I.  c.  2t. 

'b)  Herodot.  Lib.  I.  C/)  Epi^-  Solon.  ad  Epim.  pofl.. 

(c)  Ubi  fupr.  {g)  Herodot.  ubi  fupr. 

{il)  Lib.  1.  .  Q^)  Plutarch.  ubi  fupr.. 
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fe  furent  rendus  à  l'endroit  marqué  ,   Pifijlrate  les  harangua  ,  mais  d'une  Sectioit 
voix  baffe.     Le  Peuple  s'étanc  plaint  de  ne  pouvoir  l'entendre,  il  dit  que        ^• 
c'étoit  le  bruit  de   leurs  armes   qui   empêchoit  fa   voix  de  parvenir  juf-    Hifloirs 
qu'à  eux  ,   &  qu'il  leur   confeilloit  de  les  mettre   dans   le  portique  d'un  '^^.^  ^^^•'^' 
Temple  voifin.    Ils  le  firent,  &  n'eurent  après  cela  aucune  peine  à  enten-  "''^"^' 
dre  un  très  beau  difcours  que  Pififtrate  leur  avoit  préparé  :  mais  pendant 
qu'ils  écoutoient  avec  une  profonde  attention  ,  les  Gardes  du  Tyran  em- 
portèrent leurs  armes ,  &  ôtérent  aux  Citoyens  les  feuls  moyens  qu'ils  eus- 
sent pour  conferver  encore  quelque  ombre  de  Liberté  {a). 

Tous  les  Hifloriens  difent,  qu'au  milieu  du  defordre  que  cet  événement 
produifit,  il  y  eut  une  Affemblée  dans  laquelle  Solon  déclama  de  la  manière 
la  plus  forte  contre  la  lâcheté  de  fes  Compatriotes ,  qu'il  tâcha  d'exciter  à 
prendre  les  armes  pour  défendre  leur  Liberté.  Qiiand  ce  Grand-Homme 
s'apperçut  qu'il  haranguoit  en-vain ,  il  mit  bas  Ces  propres  armes ,  &  fe  con- 
tenta de  dire ,  J'ai  défendu  ma  Patrie  ^  mes  Loix  autant  quil  m'a  été  pqffî- 
bîe.  Plutarque  dit  qu'il  refufa  de  quiter  fon  Pays ,  &  que  quand  Pififtrate  lui 
fit  demander  ce  qui  lui  infpiroit  la  hardieffe  de  le  traiter  comme  il  faifoit ,  il 
Tépondit  ,  Ma  vieiUeJJè  (b).  Mais  d'autres  Auteurs  ailjirent ,  &  probable- 
ment avec  vérité ,  qu'il  quita  fur  le  champ  le  Territoire  d'Athènes.  Ce  doit 
avoir  été  vers  le  tems  dont  il  s'agit,  qu'il  écrivit  la  Lettre  fuivante  à  foa 
Ami  en  Crète  (r). 

Solon  à  Epiménide. 

„  Mes  Loix  ne  feront  probablement  pas  longtems  d\ifage  aux  Athéniens^ 

y,  &  votre  Luftration  n'a  pas  fait  grand  bien  à  leur  Ville.     Des   Rites  fa- 

„  crés  &  de  fages  Légiflateurs  ne  fauroient  feuls  rendre  des  Villes  heureu- 

^  fes ,  fans  le  fecours  de  ceux  qui  ont  l'oreille  du  Peuple.     Quand  ces  der- 

„  niers  tiennent  la  main  à  l'exécution  des  Loix,  tant  facrées  que  civiles, 

„  elles  font  utiles ,  mais  elles  ne  le  fcfnt  qu'en  ce  cas.     Mes  Loix  fervent 

„  maintenant  de  peu  de  chofe,  ceux  que  leurs  charges  obligeoient  à  s'op- 

„  pofer  aux  deffeins  de  Pififtrate  ayant  abandonné  l'Etat.     J'ai  prédit  ce 

„  qui  vient  d'arriver,  mais  perfonne  n'a  voulu  m'en  croire,  \qs  Athéniens 

„  ayant  mieux  aimé  ajouter  foi  à  fes  flateries  qu'à  mes  vérités.    Qiiand  j'ai 

„  apperçu  en  eux  cette  difpofition,  j'ai  pofé  mes  armes  à  terre  devant  le 

.„  Magazin ,  disant  que  j'étois  plus  fage  que  ceux  qui  ne  voyoient  pas  que 

„  Pififtrate  2ify\Yo\t  à  la  Tyrannie,  &  plus  courageux  que  ceux  qui  n'o- 

„  foient  pas  lui  réfifter.     Selon  fut  à  caufe  de  cela  même  regardé  comme 

„  un  infenfé.     ]e  fus  en  fufpens  fi  ,  avant  que  de  partir,  je  prononcerois 

„  les  paroles  fuivantes  :  O  ma  Patrie  !  Solon  eft  prêt  encore  à  vous  défen- 

„  dre  par  fes  paroles  &  par  fes  avions.    Je  le  fis ,  &  le  Peuple  me  répon- 

„  dit  que  j'étois  fou.     Ainfi  me  trouvant  feul  à  m'oppofer  à  Pififtrate ,  j'a- 

„  bandonnai  les  Athéniens:  qu'ils  gardent  leur  1  yran , puifqu'ils  le  veulent, 

„  car 

{fi)  Stratag.  Lib.  1.  c.  21.  Seft.  II.  (c)  Diogen.  Laërt.  in  vit.  Soloa. 

h)  Ubi  fupr. 
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,,  car  il  faut  que  vous  fâchiez  que  Pifijlrate  s'eft  emparé  très  adroitement 
„  de  l'Autorité  Souveraine.  D'abord  il  fe  déclara  partifan  de  la  Démocra- 
,,  tie;  enfuite ,  s'étant  blefïe  lui-même,  il  vint  dans  YElioée^  s'écriant  qu'il 
„  avoit  été  blefle  ainfi  par. fes  ennemis,  &  demandant  une  Garde  de  qua- 
,,  tre  cens  hommes,  ce  qui  malgré  tout  ce  que  je  pus  dire  lui  fut  accor- 
„  dé.  Après  cela  il  abolit  le  Gouvernement  Populaire.  Ce  fut  en-vain 
„  que  je  tâchai  de  rallamer  en  eux  l'amour  de  la  Liberté  ,  tous  les  Athé- 
„  niens  ilins  exception  s'étant  foumis  au  joug  de  Pifijîrate  ". 

En  s'emparant  de  l'Autorité  Souveraine ,  Pifijlrate  ne  cafîa  point  les  Loix 
de  Solon  ;  au  contraire ,  il  fit  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui  pour  qu'elles  fus- 
fent  mieux  exécutées ,  &  ne  perdit  rien  de  cette  modération  par  laquelle 
il  s'étoit  dillingué  jufqu'alors  (a).  A  l'égard  de  Solon  lui-même ,  il  lui  témoi- 
gna toujourî:  la  plus  haute  vénération ,  &  fut  fi  touché  du  départ  de  ce  Sa^ 
ge ,  qu'il  lui  écrivit  la  Lettre  fuivance  pour  l'engager  à  revenir  (b), 

Fi/ijirate  à  Solon.. 

'  5,  Je  ne  fuis  pas  le  feul  parmi  les  Grecs  qui  ait  agi  comme  j'ai  fait,  ÔC 
mon  droit  au  Royaume  eft  fondé  fur  la  qualité  de  defcendant  de  Codru^ . 
J'ai  repris  ce  que  les  athéniens  avoient  juré  de  confêrver  à  Codrus  &.  à 
les  defcendans.  Je  n'ofFenfe  ni-  Dieu  ni  les  Hommes.  Je  veille  à  l'exé- 
cution des  Loix  que  vous  avez  prefcrites  aux  athéniens  ,  &  ne  foufFre 
aucune  injuilice.  Quoique  Tyran ,  je  ne  demande  aucun  autre  avanta- 
ge que  d'être  le  premier  en  dignité ,  &  n^accepte  que  ce  qu'on  a  jugé 
être  dû  aux  anciens  Rois.  Les  Athéniens  payent  à-la-vérité  la  dixième 
partie  de  leurs  revenus ,  non  pas  à  moi ,  mais  pour  fubvenir  aux  dépen- 
fes  qu'exigent  les  Sacrifices  publics ,  les  autres  befoins  de  la  République, 
&  les  fraix  d'une  guerre  où  nous  pourrions  être  engagés.  Je  ne  vous 
blâme  pas  entièrement ,  d'avoir  publié  mes  intentions  ;  c'étoit  par  amour 
pour  la  Patrie  ,  plutôt  que  par  Jiaine  pour  moi  ,  que  vous  en  avez 
agi  ainfi  ;  vous  ne  pouviez  pas  favoir  quelle  forme  de  Gouvernement  j'a- 
vois  deflfein  d'établir  ;  fi  vous  Saviez  fu ,  vous  l'auriez  peut-être  foufFerte, 
&  n'auriez  pas  quité  Athènes.  Revenez ,  &  fi  vous  voulez  m'en  croire 
fans  ferment ,  Solon  ne  fouffrira  jamais  rien  de  la  part  de  Pifijîrate  ;  mes 
ennemis  déclarés  mêmes  ne  peuvent  m'intenter  aucune  accufation  de  ce 
genre.  Si  vous  voulez  être  du  nombre  de  mes  amis ,  vous  ferez  le  pré- 
,  mier  ;  car  je  n'ai  jamais  remarqué  en  vous  ,  ni  faufleté ,  ni  artifice  ;  que 
,  fi  vous  êtes  déterminé  à  n'avoir  aucune  liaifon  avec  moi ,  vivez  à  Athè- 
,  nés  comme  vous  le  jugerez  à  propos  ,  &  que  nous  ne  foyions  pas  cau- 
5  le  que  votre  Pays  ait  le  malheur  de  ne  vous  point  pofféder  ". 

Solon  à  Pijiflrate. 

„  Je  fuis  perfuadé  que  vous  ne  me  ferez  aucun  mal;  car  avant  que  vous 
>  fuffiez  Tyran  j'étois  votre  ami,  &  préfentement  je  ne  fuis  pas  plus  vo- 

»y  tre 

(s)  Plucarch.  ubi  fupr.  Ariil.  Polit.  L.  V.  c.  12,  {b)  Diogen,  Laërt.  ubi  fupr. 
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,,  tre  ennemi  que    tout   autre  Athénien  qui  desapprouve   votre  Tyrannie.  Section: 
„  Que  le  Peuple  décide  quel  Gouvernement  e(l  meilleur ,    le  Gouverne-        ^' 
„  ment  Démocratique ,  ou  celui  d'un  feul  Homme.  Pour  moi ,  je  vous  dé-    ^ifloirs 
„  clare  le  meilleur  des  Tyrans.     Cependant  je  ne  faurois  revenir  à  Athènes  '^f  ^^^^-^ 
„  fans  encourir  un  jufle  blâme.     Kn  y  retournant ,  je  paroîcrois  vous  ap-  ^''^^^' 
„  prouver,  moi  qui  ai  établi  l'égalité  parmi  les  Athéniens ^&,  qui  ai  refufe 
,.,  d'être  leur  Maître  ". 

Sûlon  tint  parole,  &  ne  remit  plus  le  pié  dans  Athènes.  L'âge  auquel  ce 
Grand-Homme  mourut,  étoit  déjà  un  fujet  de  difpute  du  tems  de  Plutar- 
que  (a),  qui  dit  qu Héraclide  le  Pontique  affirme  que  Solon  vécut  longtems 
après  que  Pififtrate  fe  fut  emparé  de  l'Autorité  Souveraine ,  au-lien  que  Pha- 
nias  YEphéfien  afllire  qu'il  ne  furvécut  pas  deux  ans  à  la  Liberté  de  h  Patrie^ 
jEUen  ne  s'éloigne  pas  de  ce  fcntiment  (h) ,  puifqu'il  rapporte  que  Soîon, 
mourut  peu  de  tems  après  dans  un  âge  fort  avancé.  Diogène  Laè'rce  nous 
apprend  qu'il  atteignit  l'âge  de  quatre-vingts  ans  (c) ,  Lucien  dit  cent  & 
plus  (d).  On  n'eft  pas  d'accord  non  plus  fur  l'endroit  où  il  mourut;  les  uns 
difent  que  ce  fut  en  Cypre  (e) ,  ce  qui  cependant  efl  nié  |:>ar  d'autres  (/). 
Solon  ordonna,  à  ce  que  dit  Diogène  Laè'rce,  que  (es  os  fuflent  brûlés,  & 
fes  cendres  tranfportées  à  Salamine,  &  répandues  çà  &  là  dans  l'Ile  (g). 
Plut  arque  traite  cette  particularité  de  fable ,  mais  avoue  en  mcme  tems 
que  plufieiu-s  Ecrivains  de  réputation  ,  &  entre  autres  Arijloîe  (/;),  l'ont  a- 
doptce  comme  vraie.  Les  Athéniens  rendirent  de  grands  honneurs  à  Solon 
après  fa  mort ,  &  lui  érigèrent  dans  le  Forum  &  à  Salmnine  une  Statue 
de  cuivre,  qui  le  repréfentoit  tenant  la  m.ain  dans  fa  robe, ce  qui  étoit  fon 
attitude  ordinaire  en  parlant:  honneur  qu'il  mérita  certainement,  ayant  ren- 
du les  plus  imporcans  fervices  à  fon  Pays  (i)  *.  Mais  revenons  à  Pififtrate. 

Dès 
(0)  In  vit.  Solon.  prop.  fin,  (/)  Plutarch.  ubi  fiipr. 

[b)  Hift.  Var.  Lib.  VIII.  c.  i6.  {g)  Ubi  fupr. 

(c)  Ubi  fupr.  {h)  Ubi  fupr. 

{d)  In  Longasvis.  (f)  ^fchin.  in  Timarcb. 

(f)  Diog.  Lacrt.  ubi  fùpr.  Valer.  Max.  L.  V.  c.  3. 

*  Nous  nous  fommes  déjà  bien  étendus  fur  l'article  de  Stlon,  ainfi  nous  n'ajouterons  plus 
que  quelques  circonftances  relatives  à  fa  mort,  comme  aufïï  aux  Ecrits  qu'il  a  JaifTés,  & 
aux  louanges  qui  lui  ont  été  données  par  les  plus  Grands  Hommes,  tant  parmi  les  Grecs 
que  parmi  les  Romains.  Le  dernier  jour  de  fa  vie  quelques-uns  de  fes  amis  entamèrent  dans 
fa  chambre  un  difcours ,  qu'il  écouta  fort  attentivement.  Quelqu'un  lui  en  ayant  demandé 
laraifon,  il  répondit,  Cefi  afin  que  je  puijfe  mourir  après  7n être  mis  au  fait  de  la  quejîion 
fur  laquelle  vous  difputez  (i).  Un  peu  avant  que  de  tomber  en  agonie,  ayant  entendu  quel- 
qu'un chantant  une  Ode  de  Sappbo,  il  témoigna  fouhaiter  de  l'apprendre,  afin  de  sinfiruire 
dans  l'infiant  même  qu'il  quitoit  la  vie  (2).  Pour  ce  qui  eft  de  fes  Ecrits ,  voici  ce  que 
Lairce  nous  en  apprend.  Solon  fit  des  Loix,  des  Harangues,  des  Poëmes  ,  &  l'Hilloire 
Atlantique,  qui  fut  fon  dernier  Ouvrage,  qu'il  n'acheva  pas,  &  que  P/flfr)?i  continua,  mais 
fans  y  mettre  la  dernière  main.  Il  écrivit  auflî  quelques  Lettres,  entre  lefquelles  il  s'en 
trouve  une  adreflfée  au  Tyran  de  Corinthe,  qui  palToit  pour  un  des  Sept  Sages  de  la  Grèce, 
Comme  elle  n'eft  pas  longue,  nous  avons  cru  pouvoir  l'inférer  ici. 

Solon  à  Périandre. 

„  Vous  me  mandez  qu'il  y  en  a  plufieurs  qui  ont  confpiré  contre  vous;  il  ne  vous  pro- 

„  fiteroit; 
(î)  Vâlei.  Maxim,  Lib.  VIU;  c.  7.  (z)  Stob.  S«im,  7LXXJX, 

Fff  3 
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Dès  le  commencement  de  Ton  Règne.,  Mégacîès  &  ceux  de  fa  famille 
qukérent  le  Territoire  d'Jthènes,  crainte  d'être  immolés  à  la  fureté  du  Ty- 
ran. Ils  ne  renoncèrent  cependant  pas  à  l'efpérance  de  revoir  leur  Patrie^ 
ni  à  toute  correfpondance  avec  leurs  Compatriotes,  il  y  eut  même  un  Trai- 
té de  conclu  entre  Mégacîès,  Lycurgue ,  &  leurs  Amis,  par  lequel  ils  s'en- 
^a2;eoient  a  chafler  le  Tyran: projet  qu'ils  exécutèrent  fi  )ieureufement,que 
Pjjîftrate  fe  vit  obligé  à  chercher,  à  Ton  tour,  une  retraite  dans  des  Pays 
étrangers.  Les  Aîhmkns  fe  laifTérent  même  tellement  gagner  par  fes  enne- 
mis ,  que  malgré  toutes  les  démonflrations  d'amitié  qu'ils  lui  avoient  don- 
nées ,  ils  ordonnèrent  que  fes  biens  fuffent  vendus  publiquement  au  plus 
■offrant.  Cependant ,  quand  ce  Décret  fut  mis  en  exécution  ,  Callias  fut  le 
feul  qui  ofàt  acheter  quelque  chofe ,  craignant  fans  doute  que  Pififirate  ne 
fût  rétabli  un  jour  ou  l'autre  {(i). 

Mé<^aclès  &  les  fiens ,  voyant  que  Lycurgue  &  fon  Parti  ne  vouloient  pas 
fe  laiiîèr  gouverner  par  eux ,  entamèrent  une  Négociation  avec  Pififirate^ 
&  lui  offrirent ,  -en  cas  qu'il  voulût  époufer  la  fille  de  Mégacîès ,  de  le  réta- 
blir à  Athènes ,  à  quoi  Pififirate  confentit  volontiers.    On  conçoit  aifément 
que  l'exécution  de  ce  projet  demandoit  plus  d'adreffe  que  de  force.  Pififira- 
te &  Mégacîès  convinrent  de  s'en  tenir  à  un  feul  expédient , qu'Hérodote  ap- 
pelle ridicule ,  mais  qui  ne  laiifa  pas  de  réuflîr.    Ils  déterrèrent  une  femme 
nommée  Phya, 'fi\le  d'un  certain  Socrate ,    homme  qui  n'avoit  ni  naiffance 
ni  bien.   Cette  femme  étoit ,  à  ce  qu'il  paroit ,  d'une  taille  prodigieufe ,  & 
ne  manquoit  pas  de  beauté.  Ils  l'armèrent  de  pié  en  cap ,  la  placèrent  dans 
un  char ,  &  après  avoir  pris  tous  les  arrangemens  poffibles  pour  que  fa  vue 
fît  impreffion  fur  les  Speftateurs ,  ils  la  menèrent  du  côté  de  la  Ville,  en  la 
faifant  précéder  par  des  Hérauts ,  chargés  d'adreflèr  la  parole  au  Peuple  en 
ces  termes.    .,  O  Athéniens,  recevez  favorablement  Pfy^r^fe,  que  Miner- 
ve honore  au  point  de  le  ramener  elle-même  à  la  Citadelle  ".  Quand  les 

Hérauts 
(fi)  Plutarch.  ubi  fupr.  Herodot.  L.  I. 

fiteroît  pas  de  grand'  chofe  de  les  mettre  tous  à  mort;  il  fe  peut  que  quelqu'un  de  ceux 
que  vous  ne  foupçonnez  point ,  complotte  contre  vous  par  un  motif  de  crainte ,  ou  pour 
fe  concilier  les  bonnes  grâces  du  Peuple,  quoique  vous  ne  lui  ayez  fait  aucun  mal.   Le 
meilleur  moyen,  fi  vous  voulez  bannir  toute  inquiétude,  eft  d'en  chaffer  la  caufe;  que 
fi  vous  ne  vous  fentez  pas  aflez  fort  pour  renoncer  à  la  Tyrannie ,  ayez  foin  d'avoir  un 
',',  plus  grand  nombre  d'Etrangers  dans  votre  Ville  qu'il  n'y  en  a.    Alors  vous  n'aurez  au- 
cun homme  à  craindre,  ni  à  mettre  à  mort  (i)  ".    Platon  vante  en  plus  d'un  endroit  la 
fagefle  ,  le  favoir,  &  le  génie  de  Snlon  (2).  Ariftide  (3)  tient  le  même  langage.    Dion  Chry- 
Jojîome  lui  prodigue  les  plus  grands  éloges,  comme  Orateur,  comme  Légiflateur,  comme 
Guerrier,  &  comme  Patriote  (4).     Démojlhène  fait  fon  Panégyrique  en  peu  de  mots  (5). 
Cicéron  affirme  que  la- vraie  Eloquence  écoit  inconnue  avant  le  tems  de  Selon  &  de   Pijîjira' 
te  (6).    Sénèque  parle  de  Selon  dans  les  termes  les  plus  refpe'^tueux  (7)  ;  &  Falère- Maxime 
ne  pouvoit  guères  manquer  de  le  louer  beaucoup ,  puifqu'il  parle  de  lui  en  plus  d'un  en- 
droit.  En  un  mot ,  les  Auteurs  anciens  &  modernes  conviennent  qu'il  n'y  a  pas  la  moindre 
ombr-:  de  flatterie  à  défigner  Solon  par  les  titres  de  vaillant,  defage ,  &  de  vertueux.    Que 
peut-on  ajouter  de  plus  ? 

(ij  Diog   Laërt    in  vit.  Solon.  (s)  In  Amator. 

(1)  In  Amator.  de  Repub.  &c. 

(i)  Or-t    Patafth.  , 

U)  Ont,  XXI. 


(6)  De  Orat. 

(7)  Epiû.  XC, 


mens. 
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Hérauts  eurent  répété  ces  parolçs  en  plufieurs  endroits  ,  le  bruit  fe  répan-   Sectig.^ 
dit  par-tout  que  Mineroe  ramenoit  Pifijtrate.    Les  Athéniens  ,  ajoutant  foi       ^• 
à  ce  bruit ,  adorèrent  la  prétendue  DéelTe  ,    &  reçurent  Pififtrate  fans  la    ^^^^^'''^ 
moindre  difficulté.  Ce  dernier ,  ayant  repris  en  main  les  rênes  au  Gouverne-  '^"  ^^''^' 
ment,  cpoufa,  comme  il  i'avoit  promis,  la  fille  de  Mégaclès,  &  pour  témoigner 
fa  reconnoilTance  à  Phya^  il  la  donna  en  mariage  à  fon  lîls  Hipparque  (a). 

Pijijlrate  ne  conferva  pas  longtems  un  pouvoir  dont  il  étoit  rentré  en 
pofTeiîion  par  un  aulîi  étrange  moyen.  Nous  avons  déjà  dit  qu'il  tint  pa- 
role à  Mégaclès  en  époufant  fa  fille.  Il  crut  apparemment  s'être  entière- 
ment acquité  par-là  des  obligations  qu'il  lui  avoit.  Ce  n'eft  pas  tout  :  com- 
me il  avoit  des  enfans  d'une  première  femme ,  &  que  la  famille  de  Méga- 
clès étoit  regardée  par  les  Athéniens  comme  exécrable,  il  ne  confomma  ja- 
mais le  mariage  avec  fa  nouvelle  époufe:  affront  qu'elle  cacha  pendant  un 
tems;  mais  en  ayant  à  la  fin  fait  confidence  à  fa  Mère,  le  reÔentiment  que 
Mégaclès  en  conçut,  fut  û  grand  qu'il  renoua  avec  les  Mécontens.  Fijifira- 
te  s'en  étant  apperçu,  &  ayant  rem.arqué  qu'on  réulfifibit  déjà  à  le  mettre 
mal  dans  l'efprit  du  Peuple,  quita  encore  une  fois  ÏJttique  volontairement, 
&  prit  le  chemin  d'Erétrie.  Dès-qu'il  s'y  vit  en  fureté,  il  confulta  avec  fes 
fils  fur  ce  qu'il  étoit  expédient  de  faire.  Ilippias  propofa  d'attaquer  Athènes 
à  force  ouverte.  Ce  projet  fut  goûté  par  Pijijlrate, ^  qui  ne  perdit  pas  un 
infiant  pour  tâcher  de  l'exécuter.  Dans  cette  vue ,  il  follicita  plufieurs  Vii- 
les  de  la  Grèce  de  lui  fournir  des  hommes  &  de  l'argent.  Qiielques-anes 
lui  accordèrent  fa  demande ,  mais  les  Thébains  fe  diflinguérent  en  générofité 
à  fon  égard.  Un  Corps  de  Troupes  Argiennes  fut  levé  par  le  moyen  de 
ces  fubfides.  Lygdamis ,  Naxien  qui  s'ofirit,  à  la  tête  d'un  nombre  confi- 
dcrable  de  foldats,  à  fervir  comme  Volontaire  en  cette  occafion,  &  qui 
avança  outre  cela  une  bonne  fomme  d'argent,  contribua  plus  qu'aucun  au- 
tre à  faire  rcuffir  le  projet.  L'onzième  année  de  leur  bannifTement ,.  dit 
Hérodote,  Pijijîrate -àvcc  fa.  famille,  &  l'Armée  qu'ils  avoient  rafîemblée^ 
partirent  d'Erétrîe  pour  fe  rendre  en  Attique.  La  première  Place  dont  ils 
s'emparèrent ,  fut  Marathon ,  où  leur  Armée  ne  fut  pas  plutôt  campée , 
qu'ils  virent  arriver  un  grand  nombre  d'Athéniens ,  qui  préféroient  au  Gou- 
vernement Démocratique  celui  de  PJjjftrate.  Il  paroit  que  les  Chefs  des 
yîthéniens  avoient  négligé  de  prendre  de  vigoureufes  mefures,  quoiqu'ils  fus- 
fent  informés  que  Pijiftrate  kvoit  du  monde,  &  empruntoit  de  l'argent ,- 
mais  quand  ils  apprirent  quil  marchoit  tout  droit  à  Athènes ,  ils  rafreinblé- 
rent  toutes  leurs  forces  pour  fe  défendre ,  &  pour  repouffer  l'Ennemi.  Ce- 
pendant P/^r^fi? ,  avançant  toujours  avec  fon  Armée,  arriva  au  Tem.ple 
de  Minerve  Palîénienne.  Tout  fon  monde  &  lui  ayant  placé  leurs  armes  de- 
vant les  portes,  Amphilyte,  Prophète  Amrnanien,  vint  à  lui,  &  prononça 
cet  Oracle  en  Vers  Hexamètres  : 

Le  Filet  cfl  déployé ,  âf  adroitement  tendu.     Cejl  au  clair  de  la  Lune  a:^s 
les  Thons  viendront. 

Quand 

(a)  Herodot,  ubi  fupr.  Poly«ii.  Strat.  Lib.  I.  c.  ai,  Valer.  Maxim.  Ub.  I   c.  2. 
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Quand  le  Devin  eut  prononcé  ces  mots ,  Pififirate ,  qui  en  comprenoit 
le  fens ,  dit  qu'il  acceptoit  l'augure ,  &  décampa  avec  fon  Armée.  Dans 
ce  même  tems  les  athéniens ,  ayant  fait  fortir  leurs  Troupes  de  la  Ville,  & 
pris  leur  repas,  ne  fongeoient  qu'à  jouer  aux  dés  ou  à  dormir:  deforte  que 
l'Armée  de  Pijijlraîe  les  furprit ,  &  n'eut  aucune  peine  à  les  mettre  en  fui- 
te. Pour  les  empêcher  de  fe  raflenbler,  Pififirate  employa  le  flratagême 
fuivant.  11  commanda  à  Tes  fils  de  devancer  les  fuyards,  &  de  dire  en  fon 
nom  à  tous  ceux  qu'ils  pourroient  joindre, qu'il  n'y  avoit  rien  à  craindre, & 
que  chacun  pouvoit  retourner  en  fureté  chez  lui  {a).  Ce  fut  ainfi  que  Pifiis- 
trate  fe  vit  pour  la  troifième  fois  Souverain  d'Athènes.  Pour  n'en  être 
plus  chaffé  il  fe  fervit  d'une  méthode  direélement  oppofée  à  celle  que  Thé- 
fée  employa  pour  aggrandir  fon  Royaume  j  car  au-lieu  que  ce  Prince  obli- 
gea les  habitans  à'Âttique  à  quiter  la  Campagne,  &  à  fe  retirer  dans  la 
Ville,  Pififirate  les  obligea  à  s'adonner  à  l'Agriculture,  pour  leur  ôter  les 
moyens  de  fe  rencontrer  dans  des  Places  publiques ,  &  d'y  cabaler  contre 
lui.  Par  ce  moyen  il  améliora  beaucoup  les  terres  des  Athéniens ,  &  fut 
caufe  que  divers  endroits  de  YAttique ,  où  il  n'y  avoit  ni  blé ,  ni  même  le 
moindre  arbriiTeau ,  fe  trouvèrent  couverts  d'Oliviers  (b).  Il  ordonna  aufïï 
que  les  Bourgeois  de  la  Ville  portaflent  une  efpéce  de  vefle  de  peau  de  Bre- 
bis ,  qui  ne  leur  venoit  que  jufqu'aux  genoux  :  habillement  qui  fut  regardé 
dans  la  fuite  comme  la  livrée  de  l'Efclavage  (c) ,  les  Athéniens  étant  û  dé- 
licats fur  le  chapitre  de  la  Liberté,  qu'ils  regardoient  comme  un  grand  mal- 
heur d'être  obligés  de  faire  des  chofes  juftes,  quand  elles  leur  étoient  com- 
mandées par  des  hommes  qui  n'étoient  pas  revêtus  pour  cela  d'une  Auto- 
rité légitime.  Ce  fut  pour  cette  raifon  qu'on  regarda  conime  tyranniques 
les  Loix  de  Pififirate  contre  l'Oifiveté ,  quoiqu'elles  ne  fuiTent  qu'un  renou- 
vellemicnt  de  celles  de  Solon.  Il  tira ,  comme  Souverain ,  la  dîme  des  re- 
venus des  Athéniens ,  &.  même  celle  des  produits  de  leurs  terres  ;  ce  qui 
parut  aux  Athéniens  un  grief  infupportable ,  quoique  le  tout  fût,  comme  an- 
ciennement, employé  pourlefervice  de  l'Etat.  11  arriva  un  jour  que  Pififira- 
te ,  étant  à  la  campagne ,  vit  un  Vieillard  qui  fe  traînoit  dans  un  endroit 
pierreux  pouT  y  chercher  quelque  chofe.  Pififirate  lui  demanda  ce  qu'il 
faifoit-là,  &  quels  étoient  les  fruits  de  fon  travail.  Des  peines  ^  quelques 
•plantes  de  fauge  faiivage ,  répondit  le  Vieillard,  encore  faut-il  en  donner  la 
dixième  partie  à  Pififtrate.  Ce  dernier  ne  répliqua  rien ,  mais  à  fon  re- 
tour en  Ville,  il  ordonna  que  le  Vieillard  feroit  exemt  à  l'avenir  de  payer 
cette  taxe  (d).  Il  fit  tout  ce  qui  étoit  en  fon  pouvoir  pour  guérir  les  A- 
théniens  de  ce  goût  d'Indépendance  portée  trop  loin  dont  ils  étoient  do- 
minés, mais  il  ne  put  jamais  en  venir  à  bout,  fon  éloignemenc  pour  la  fé- 
vérité  le  rendant  peu  propre  à  leur  apprendre  la  fcumifïion.  Quelques  Jeu- 
nes-gens, qui  s'étoient  enivrés  à  un  feflin,  en  revenant  chez  eux,  ren- 
contrèrent fa  femme,  &  i'infultérent  de  la  façon  la  plus  grofîiére.  Le  len- 
demain 


Co)  Herodot.  Lib.  I.  c.  6ï. 
{h)  Dion.  Chryfofl.  Orat.  VII.  Maxim. 
T)r.  Diflert.  Xill. 


(c)  Suidas  fub  voce  Kcf.Tony.oi. 
Id)  Zenobius  Cent.  IV.  Prov. 
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demain  ils  virent  de  fang  froid  ce  qu'ils  avoient  fait ,  &  allèrent  deman-   Sectiow 

der  pardon  de  leur  faute  de  la  manière  la  plus   humble.     Pijifirate  écouta        ^• 

leur  apologie  avec  un  air  de  bonté  ;  &  quand  ils  eurent  achevé  de  parler,    ^iftoirs 
^       "   ,  ,  ^^  1  I-.  n       j-   j..:--    .7  T.,  des  Athé- 


niens. 


rement  le  Temple  dC JpoIIon  Pytbien  ;  &  quand  les  Athéniens,  pour  lui 
marquer  leur  avcrfion ,  alloient  taire  leurs  nécelTités  dans  ce  Temple,  il  ta- 
cha d'abçrd  de  les  engager  par  la  voie  de  la  douceur  à  renoncer  à  une  in- 
folence  aulTi  fcandaleufe  :  mais  enfin ,  remarquant  que  fa  bonté  ne  fervoit 
qu'à  les  enhardir,  il  fit  proclamer  par  un  Héraut,  que  ceux  qui  auroient 
à  l'avenir  la  même  audace,  feroient  punis  de  mort  (/;).  11  pofa  les  fonde- 
mens  du  fameux  Temple  de  Jupiter  Olympien ,  dont  nous  avons  fait  men- 
tion dans  notre  defcription  de  la  Ville  d^/lthènes.  Pififtrate  fut  le  premier 
qui  fit  bâtir  une  Bibliothèque  pour  l'ufage  du  Public  ,  &  ordonna  que  ies 
Poëmes  d'Homère  fufient  mis  dans  l'ordre  régulier,  où  nous  les  avons  à  pré- 
fent.  Il  étoit  grand  Prote6leur  des  Sciences ,  &  converfa  familièrement  a- 
vec  Crotoniate ,  le  Poëte  Epique ,  qui  mit  en  vers  les  Jvantures  des  Argonau- 
tes (c).  Pour  ce  qui  efl  de  Tes  vertus  militaires ,  nous  avons  déjà  fait  voir  la 
part  qu'il  eut  à  la  réduction  de  Saîamine.  Il  fit,  fuivant  Hérodote^  la  con- 
quête de  l'Ile  de  Naxiis ,  dont  il  fit  préfent  à  Lygdamis.  11  prit  aulTî  la  Ville 
■de  Sigekm  ,  &  purifia  l'Ile  de  D^/oj  ,  tellement  qu'il  femble  ne  lui  avoir  man- 
qué qu  un  titre  légitim.e  pour  être  un  très  excellent  Prince  (d).  11  maintint 
non  feulement  l'obfervation  des  Loix  relativement  aux  autres  ;  mais  ayant 
appris  qu'il  étoit  accufé  de  meurtre  devant  V Aréopage  ,  il  comparut,  &  fe 
foumit  comme  un  fimple  Particulier  au  jugement  de  cette  Cour  {e). 

.Une  autre  fois  ayant  offenfé  quelques-uns  des  principaux  Athéniens  ,  qui 
à  caufe  de  cela  s'étoient  retirés  au  Château  de  Phyla,  il  y  alla  le  lendemain 
avec  une  valife  fur  le  dos.  Ils  lui  demandèrent  ce  que  cela  vouloit  dire  ? 
Pas  autre  chofe,. répondit-il ,  finon  que  je  voudrois  ou  vous  ramener  ï  Athè- 
nes avec  moi ,  ou  refier  ici  avec  vous  fi  vous  prenez  ce  dernier  parti ,  voi- 
là mes  hardes  (/).  Depuis  le  tems  où  il  fe  Hiifit  pour  la  première  fois  du 
Pouvoir  Souverain  jufqu'à  celui  de  fa  mort,  il  s'écoula  33  ans,  dont  il  n'en 
régna  que  17  ,  à  ce  que  nous  apprend  Âri'îote.  D'où  il  s'enfuit,  que 
fon  premier  &  fon  fécond  exil  ont  duré  feize  ans  :  le  dernier  ,  fuivant  Hé- 
rodote, fut  d'onze  ans,  &  par  conféquent  le  premier  feulement  de  cinq  (g). 
Il  lailTa,  entre  autres  enfans,  deux  fils  de  grand  mérite,  Hippîas  &  Hippar- 
que ,  fans  qu'on  fâche  au  jude  lequel  des  deux  étoit  l'ainé.  Thucydide  affir- 
me en  plus  d'un  endroit  que  c'étoit  Hippîas ,  &  taxe  d'erreur  groffiére  ceux 
qui  croient  le  contraire  (h).  Polycenus  dit  la  même  chofe  (/)  ;  &  cependant 

Platon 

(a)  Plutarch.  Apophtliegm.  (e)  Arift.  Polit.  L.  V.  c.  12. 

(b)  And.    Schot.    Apend.    Vatic.    Prov.        (/)  Plutarch.  Apophthegm. 

Cent.  I.  p.  82.  (g)  Polit.  L.  V.  c.   12.  Herodot.  L.  I. 

(c)  Suidas  Vitruv.    Prœt.  Lib.  VII.   Aul.         {h)  Bell.  Pelop.  Lib.  I.  &  L.  VI. 
Geilius  Noft.  Attic.  L.  VI.  c.  17.  (i)  Stratagem.  L.  V.  c.  14. 

id)  Herodot.  L.  I.  . 
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Hijloire 
4es  Atbé- 
HÎens. 


Section  pjaton  aiTure  polltivement  quHippnrque  éiolt  Tainë  (a).  ALlien  fe  range  à  ce 
dernier  fenciment ,  qiiHéracIide  Fontiipie  fenible  aiiOi  avoir  adopté.  Tbiicydî' 
de  appuyé  Ton  opinion  fur  quelques  argiimens,  que  le  favant  Mewjiiis  ne 
trouve  nullement  concluans.  Mais  fans  nous  arrêter  davantage  à  un  fujet 
Çi  embarrafle  de  diiiîcultés ,  paflbns  à  quelques  laits  dont  il  y  ait  moyen 
de  parler  avec  plus  de  certitude  *. 

Les 
(a)  In  Hipparch. 

*  Nous  aurions  trop  interrompu  le  fil  de  notre  Hiftoire,  fi  nous  étions  entrés  dans   un 
grand  détail  toucliant  la  famille  de  Pijijlrate;  &  cependant  il  eft  néceiTaire,  pour  bien  com- 
prendre les  affaires  des  Athéniens  durant  le  Période  que  nous  parcourons,  de  fe  former  une 
jufte  idée  de  toutes  les  circonftances  mentionnées  dans  d'anciens  Auteurs  relativement  aux 
Pifijïracides.     Pour  ce  qui  eft  de  la  maifon  de  Pififtrate  même,  nous  voyons  par  fa  Lettre 
à  Solon^  qu'il  étoit  de  la  famille  ae  Coinis^  dernier  Roi  à' Athènes.     Quelques   Auteurs  pré- 
tendent qu'il  étoit  de  la  même  famille  que  NeJhrÇi),  deforte  qu'en  fait  de   naiiTance  peu 
de  Princes  ont  pu  fe  comparer  avec  Pififtrate.     Son  Père  s'appelloit  Hippocrate  ,  comme  II 
paroit  par  plus  d'un  endroit  d'Hérodote.    Comme  les  Anciens  marquoient  foigneufement  tout 
ce  qui  avoii  rapport  à  la  naifTance  des  Enfans,rfiirîoire  nous  a  confervé  le  fouvenir  d'une 
particularité  extraordinaire  concernant  la  nativité  de  Pififtrate.    Hippocrate,  fe  trouvant  aux 
^eux  Oly-àipiqjies ,  fit  mettre  une  vidime,  immolée  par  fon  ordre,  dans  un  chaudron  où 
il  y  avoit  de  l'eau:  auditôt  cette  eau  fe  mit  à  bouillir,  fans  le  fecours  du   feu.     Chilon  le 
Lacédémoinen  ét^nt  témoin  de  ce  prodige,  confcilla  à  VAtaénien,  de  ne  point  époufer  de 
femme  dont  il  pût  avoir  des  enfans  ;  ou ,  en  cas  qu'il  eût  déjà  époufé  une  pareille  femme , 
de  la  répudier;  ou  bien  enfin,  s'il  avoit   un  fils  ,    de  ne   le   plus  reconnoître  pour  tel  :; 
mais  Hippocrate  ne  fut  pas  de  fon  avis  ;  car  fa  femme  ayant  accouché  peu  de  tems  après 
de  Pififtrate,  il  éleva  cet  enfant  avec  un  foin  extrême.     Il  y  a  apparence  qn' Hippocrate  dé- 
mêla la  raifon  pourquoi  le  Lacédéinonien  lui  avoit  donné  cet  avis ,  puifqu'il  donna  à  fon  fils 
le  nom  du  fîls  de  Nftor ,  afin  de  lui  rappeller  toujours  le  fouvenir  de  ce  fameux  Ancêtre, 
&  de  l'animer  par  là  à  faire  un  jour  de  grandes  aftions  (2),     A  l'égard  de  fa  Mère,  nous 
n'en  favons  ni  le  nom  ni  la  famille.     La  feule  particularité  que  nous  fâchions  fur  fon  fu- 
jet, eft  que  dans  le  tems  que  fon  fils  étoit  déjà  Souverain  à' Athènes,  elle  eut  fecrettement 
une  intrigue  avec  un  Jcune-homme.     Pififtrate,  en  ayant  cependant  été  informé,  invita  le 
Teune- homme  à  un  feftin,  &  dans  le  tems  que  ce  dernier  fe  levoit  de  table,  il  lui  dit:  No^' 
tre  ami  eft-il  content  du  troÀtement  d" aujourd'hui'^.   Il  étoit  parfaitement  hon,  répondit  l'autre. 
Hé  bien,  répliqua  Pififtrate,  vous  pouvez  compter  d'en  avoir  un  pareil  chaque  jour  aujfi  long- 
tems  que  vous  ferez  dans  les  bonnes  grâces  de  ma  Mère  (3).     Nous  nous  foaimes  déjà  aflez  é- 
tendus  fur  fon  affabilité  &  fa  générofité  ;  qu'il  nous  foit  permis  d'ajouter,  que  les  plus  fa- 
ges,  tant  des  Grecs  que  des  Romains,  ont  fort  vanté  l'éloquence  de  Pififtrate,  laquelle,  de 
leur  aveu  ,  fut  un  des  principaux  moyens  dont  il  lit  ufage  pour  acquérir  la  Souveraineté  (4). 
On  peut  inférer  que  cette  éloquence  doit  avoir  été  quelque  chofe  de  merveilleux,  de   la 
crainte  que  conçurent  les  Athéniens  que  Périclès  ne  fît  quelque  tentative  pour   s'emparer 
de  la  PuifHince  Suprême,  à  caufe  que  fa  manière  de  parler  avoit  un  rapport  marqué  avec 
celle  àe  Pififtrate  {$)      Cicéron,  écrivant  à  Atticus  sprès  la  Journée  de  Pharfale,  lui  dit: 
Nous  ne  favons  pas  encore  fi  nous  gémirons  jous  un  Phalaris,  ou  fi  nous  vivrons  feus  un  Pififtra- 
12  (^6) .  par  où  il  vouloit  défigner  la  plus  mauvaife  &  la  meilleure  des  Tyrannies.     Ainfi  on 
peut  dire  de  Pififtrate  ,  que  de  tous  les  Souverains  qui  pofTédérent  une  puiflance  illégitime, 
il  fut  celui  cui  gouverna  avec  le  plus  d'équité,  puifque  Solon  &.  Cicéron  s'accordent  à  lui  ren- 
dre ce  témoignage,  ù.  que  ]p  plus  grand  éloge  qu'on  pouvoit  faire  de  Céfar,  étoit  qu'il  gou- 
vernoit  comme  un  autre  Pij^j'îrfiîe.     Nous  avons  vu  plufieurs  traits   d'humanité  de  lui;  en 
voici  encore  un,  qu'il  ne  faut  point  omettre.     Thrajibnle  ou  Thrafimède  aimoit  la  fille  de 
1  Pififtra. 

de  Qraf 


(j)  Herodot.  L.  V.  c  r,$.  Eurtath  r.d  Hiad.  V. 
Cl)  Heiod  L  1  ni(.>g.  Lacrt-  in  "it.  Chilonis. 
(ij  Phitarch.  Apopluhetn. 


(*)  Dion  Cluyf  Orat.  XXII    Cicer. 
L.  III-  c.    i*.  ^o  rat    in  Panetlï. 
fi)  Pliitarch    in  vit.   Periclis. 
(6)  L.  VII.  EpilU  2a. 
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Les  deux  frères  Hipparque  6c  Hippias  partagèrent,  fiiivant  la  plupart  des    SECTrow 

Ecrivains,  l'Autorité  Suprême  entre  eux.     Il  y  en  a  qui  prétendent  que  le        ^• 

premier  feul  eut  le  titre  de  Souverain;  &  d'autres,  que  fijijtrate  remit  Ton    Hijloire 

pouvoir ,     non  feulement  à  Hipparque  &  à  Hippias ,  mais  aulfi  à  Ton  troifiè-  ^^/  ^^^•'s- 

me  fils   Thejfale  (a).  Ce  qu'il  y  a  de  clair,  c'ell  que  les  deux  premiers  vé-  """" 

curent  &  régnèrent  conjointement.     Hipparque  fe  diflingua  par  la  douceur 

de  fon  caraélère  ,  protégea  les  Sciences,  &  fut  lui-même  un  très  favant 

homme.     11  ordonna  que  les  Rhaplbdiftes ,  qui  étoient  une  forte  de  Poètes 

de  profeffion ,  chanteroient  à  la  grande  Fête ,  appellée  Panathenea ,  tous  les 

Pocmes 
(a)  Athenaîus  Deipnos.  Lib.  XIII.  Thucyd.  ubi  fupr.  Herac.  Pont.  Fragm. 

Pijïjirate,  &,  à  ce  qu'il  paroi  (Toit,  n'en  étoit  point  haï.  Un  jour  qu'elle  alloit  à  une  Procès- 
fion  publique  pour  affifter  à  un  facrifice,  le  Jeune-homme,  tranfporté  par  fa  paflîon,  l'em- 
braffa  :  adion  qui  irrita  tellement  tous  ceux  de  la  famille  de  Pijijirate ,  qu'ils  jurèrent  de 
s'en  venger.     Pour  ce  qui  eft  de  Pififtrate  même,  il  fe  contenta  de  dire,  Si  nous  ufons  de 
févéricé  envers  ceux  qui  ?ieus  aiment,  que  ferons  nous  à  ceux  qui  nous  haijjent?  Thrafimède  ,  en- 
couragé par  tant  de  bonté,  ou  dominé  par  fa  paflîon,  gagna  quelques  jeunes  gens,  qui   lui 
aidèrent  à  enlever    fa  Maîtrefle  dans  le  tems  qu'elle  étoit  fur  le  rivage  pour  offrir  un  fa- 
crifice à  la  Mer,  &  à  la  mettre  dans  une  Barque,  qui  fit  voile  pour  Egine.     Hippias  étant 
occupé  précifénient  en  ce  même  tems  à  nettoyer  les  Mers  de  Pyrates ,  fans  rien   favoir  de 
ce  qui, venoit  d'arriver,  prit  la  Barque  &  recouvra  fa  fœur.     Les  coupables  furent  menés 
devant  Pifi/îrate,  qui,  après  les  avoir  examinés,  donna  fa  fille  en  mariage  à  Thrafimède, 
pour  prévenir  les  brouilleries  qui  pourroient  naître  parmi  les  athéniens  à  l'occafion  de  fa 
famille  ;  ce  qui  mit  pour  jamais  dans  fes  intérêts  les  parens  &  les  amis  de  ce  Jeune-hom- 
me (i).     Parmi  les  actions  dignes  de  louanges  de  ce  Tyran, unique  dans  fon  efpèce,  on  peut 
compter  comme  une  des  principales,  le  foin  qu'il  eut  de  raflembler   les   Oeuvres  d'Homère. 
Voici  comment  il  s'y  prit,  &.  nous  croyons  devoir  d'autant  plus  entrer  dans  quelque  détail 
fur  ce  fujet,  qu'il  forme  la  matière  d'un  Livre  Grec,  qui  n'a  point  été  publié  jufqu'à  pré- 
fent.     L'Auteur  de  ce  Livre  dit,  que  Pififlrate  conûdérant  combien  les  Poèmes  d'Homère 
avoient  été  corrompus,  &  craignant  qu'à  la  fin  ils  ne  fuflent  entièrement  perdus,  fit  publier 
par  toute  la  Grèce,  que  tous  ceux  qui  avoient  quelque  partie  des  Ouvrages  d'Homèrel  la  lui 
apportalTent,  promettant  de  leur  en  donner  tant  par  ligne,  ce  qu'il  exécuta  ponfiuelleraeiit, 
^^luoique  différentes  perfonnes  apportaient  les  mêmes  vers:  car,  difoit-il,  les  uns  doivent 
être  payés  parce  qu'ils  le  méritent ,  &  les  autres  à  caufe  de  leur  bonne  volonté.     Pifïfirate 
fit  enfuite  revoir  le  tout  par  de  très  habiles  Critiques,  dont  les  principaux  furent  Zénodoîe 
&  Jrijîarque  (2).   11  eut  trois  femmes,  deux  avant  que  de  s'être  emparé  de  l'Autorité  Sou- 
veraine, &.  h  fiUs  àe  Mégacles ,  qu'il  n'époufa,  comme  nous  l'avons  vu,  que  pour   déga- 
ger  fa  parole.     La  première  fut  Mère  d'i^fp^ar^Ke,  qwe  Jujlin  tipipeWe  Diodes ,  &  d' Hippias: 
on  ignore  le  nom  de  cette  femme.     La  féconde  s'appelloit  Timonaffa,  &  étoit  Argienne  de 
nailTance:  il  en  eut  Jopbon  &  Theffale.     Quand  il  fut  fur  le  point  de  l'époufer,  fes  fils  vin- 
rent lui  demander  s'ils  avoient  fait  quelque  chofe  qui  l'eût  porté  à  fonger  à  un  fécond  ma- 
riage.    Non,  répondit  Pifïfirate,  f approuve  tellement  votre  conduite,  que  je  vtux  avoir  enco-, 
re  d'autres  enfans  comme  vous  (3).     Il  n'en  voulut  pas  avoir  cependant  de  fa  dernière  fem/' 
me,  à  caufe  qu'elle  étoit  d'une  famille  noble  à-la-véricé,  mais  fouillée  d'une  note  d'infiim}/, 
qui  étoit  indélébile  chez  les  Athéniens.     L'Hiftoire  ne  dit  pas  comment  fa  fille  s'appfcTTo't'. 
Outre  les  enfans  que  fes  femmes  lui  donnèrent,  il  eut  un  bâtard  d'une  Argiemie ,  qu'iljap- 
^^^\\z  Hégiflrate ,  &  auquel  il  laifiTa  la  Principauté  de  Sigeum,  où  fon  fils  Hippias  fe  retira 
<]uand  il  fut  chalTé  ô' Athènes  (4).    Pour  ce  qui  eft  des  "dates  auxquelles  les  Auteurs  rappor- 
tent piufieurs  des  évènemcns  dont  nous  venons  de  faire  mention ,  nous  en  parlerons  quand 
nous  ferons  parvenus  à  l'article  de  la  mort  d'Hippias. 

(1)  Polyin    Stratag.  Lib.  V.  c  14.  Thef  Gtxc  Vol.  IV. 

(z)  Diomed    in  Comicnt.  Dionyf.  Thrac.  de         fi)  Piiitarch.  in  TÏt.  Caton. 
Aue  Gnium.  apud  Meutf.in  ïtxht,  Gronov.         (4;  Herod.  Tlmcyd.  ubi  fupi 
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Section  Poèmes  d'Homère,  afin  d'apprendre  aux  athéniens  les  Sciences,  &  des  Rè- 
î-        glesde  conduite.  11  témoigna  beaucoup  d'amitié  'àSimonide  en  le  gardant  tou- 
Hiptre   jours  auprès  de  lui,  &  envoya  une  Galère  pour  ?imtntr^. Athènes  le  fameux 
ies  Aîhé'    Jnacréon  (a).  Onomacrite  fut  un  autre  de  Tes  favoris  ;  mais  ayant  été  pris  fur 
^^^"^'         le  fait  de  falfifier  les  Oracles  de  Mujée ,  Hipparque  le  chalTa  non  feulement 
""""^   (jefji  Cour, mais  auffi  d' Athènes  (Jb),  Pour  fe  concilier  de  plus  en  plus  l'affec- 
tion du  Peuple ,  il  fit  ériger  dans  la  Ville ,  &  en  divers  endroits  à  la  Cam- 
pagne ,  des  Statues   à  Mercure  ,  &  graver  des  deux  côtés  de  ces  llatues 
quelques  fages  confeils  en  Vers  Elégiaques.  Quelquefois  c'étoit  une  Senten- 
ce fort  courte,  comme,  Cejl  ici  le  précepte  /Hipparque  :  Soyez  véritable- 
ment jufte  y  ou  ,  Ne  trompez  pas  votre  ^Jmi,  De  fi  éclatantes  vertus  lui  atti- 
rèrent l'admiration  de  iQs  concitoyens ,  &  parurent  devoir  affermir  pour 
longtems  la  puifTance  des  Pijîjiratides  (c).  Mais  dans  le  tems  qu'on  s'y  at- 
tendoit  le  moins ,  il  fe  forma  contre  la  vie  des  deux  frères  une  confpiraiion, 
qui  réuffit  à  l'égard  d'Hipparque^  &  à  laquelle  Hippias  n'échappa  qu'à  grand' 
peine.     H  y  a  beaucoup  de  variété  entre  les  Auteurs  touchant  quelques  cir- 
Gonitances  de  cette  conjuration,    mais  ils  font  d'accord  fur  les  principales, 
que  voici.     11  y  avoit  à  Athènes  deirx  hommes ,  nommés  Harinodïus  &  A' 
njiogiton.     Le  premier,  qui  étoit  encore  jeune  &  d'une  merveilleufe  beau- 
té ,  avoit ,  fuivant  l'infâme  coutume  des  Grecs ,  infpiré  à  l'autre  une  violen- 
te paffion,-  mais  il  étoic  aulli  aimé  d' Hipparque- ^  qui  ,  au  rapport  de  Thycy- 
aide,  l'avoit  violé.     Ariftogiton  refientit  vivement  cet  outrage  ,  &  réfolut 
avec  cekii  qui  en  avoit  été  l'objet ,  à  en  tirer  vengeance.     Un  autre  acci- 
dent contribua  à  redoubler  leur  fureur.     Hipparque  ,  remarquant  qxxHarma- 
dius  affeéloit  de  l'éviter,  lui  fit  un  affront  publiquement,  en  ne  permettant 
point  à  (à  fœur  de  porter  l'Offrande  de  Minerve ,  comme,  fi  elle  avoit  été 
indigne  de  s'acquiter  de  cette  fonftion.    Les  deux  amis,  n'ofant  faire  écla- 
ter leur  colère,  tinrent  fecrettement  confeil  avec  leurs  amis,  &  fe  déter- 
minèrent à  profiter  de  la  Fête  des  Panathénées ,  durant  laquelle  il  étoit  per- 
mis aux  Citoyens  de  porter  leurs  armes ,  pour  rendre  à  Athènes  fa  première 
liberté  en  tuant  les  deux  l'yrans ,  les  Conjurés  ne  doutant  pas  que  le  Peu- 
ple ne  contribuât  à  l'exécution  d'un  defléin  fi  avantageux  pour  lui.  Le  jour 
defiiiné  à  l'exécution  du  projet  étant  venu,  les  Conjurés  fe  trouvèrent,  com- 
me ils  en  étoient  convenus,  autour  d' Hipparque  ;  mais  ayant  apperçu  quel- 
qu'un des  leurs  qui  parloit  à  Hippias ,  ils  commencèrent  à  craindre  qu'il   ne 
lui  eût  révélé  fes  complices:  ainfi,  ne  confultant  plus  que  leur  defefpoir, 
ils  fe  jettèrent  fur  Hipparque,  &  lui  portèrent  plufieurs  coups  mortels.    Ce- 
pendant le  Peuple- ne  jugea  pas  à  propos  de  les  féconder,  &  permit  non 
feulement  ç\\i  Harmodius  fût  tué  fur  le  champ  par  les  Gardes  d' Hipparque, 
mais  mit  lui-même  la  main  fur  Arifiogiton ,  pour  le  faire  fàifir  {d).  Hérodo- 
te, qui  étoit  fort  dans  le  goût  des  chofes  extraordinaires,  rapporte  une  é- 
trange  particularité  âu  fujet  de  l'événement  en  quefi:ion.   Hipparque,  dk-W, 

vit 

fa)  Plato  ubi  fiipr.  (i)  Thucyd.  L  VL  Plato  ubi  fupr.  ^Jan. 

(»  Herodot.  Lib.  VIL  Var,  H  Ut.  L    XL  c.  8. 
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vit  en  Tonge,  la  nuit  qui  précéda  le  jour  où  il  fut  tué,  un  Jeune-homme    Spctio» 
grand  &  bien  fait ,  qui  lui  adrclTa  les  paroles  fuivantes  :  ^^ 

llifioir-i 

Lion  immobile  ,  éprouvez  le  plus  grand  des  malheurs  :    le  châtiment  marche  ^{^  -^^^é- 
î  Oit  jour  s  à  lajuite  de  l'inju/tice. 

Le  lendemain,  de  grand  matin,  ii  fit  part  de  ce  qu'il  avoit  vu  à  ceux 
qui  Te  méloient  d'expliquer  des  fonges.  Hérodote  ne  dit  pas  quelle  fut  leur 
interprétation;  mais  il  ajoute  qu'//"//>/?^^r^Wi?  ,  méprifanc  l'augure,  voulut  fe 
trouver  à  la  Fête,  &  fut  tue  de  la  manière  que  nous  avons  rapportée  (a). 
Hippias  marqua  beaucoup  de  prudence  en  cette  occafion  ;  il  diflimula  l'af- 
fliàion  que  lui  caufoit  la  perte  de  fon  frère ,  &  s'étant  mêlé  dans  la  foule 
avec  fes  Gardes ,  il  fit  failir  ceux  que  leurs  regards  ou  leurs  armes  faifoient 
foupçonner  d'avoir  eu  part  à  la  confpiration ,  ôc  renvoya  tous  les  autres  (b). 
A  l'égard  des  Athéniens  en  général ,  quoiqu'ils  parufTent  avoir  de  grands  fen- 
timens  d'eflime  pour  les  Pififtratides  ^  qui  les  avoient  gouvernés  avec  une 
extrême  douceur  durant  une  longue  fuite  d'années ,  &  n'eufTenc  favorifé  en 
rien  la  confpiration  à'Barmodius  &  d' Arlftogiton ,  ils  honorèrent  bien  davan- 
tage encore  ces  derniers  après  leur  mort.  Ils  firent  chanter  leurs  louanges 
à  la  Fête  des  Panathénées  (c) ,  défendirent  à  tout  Citoyen  d'appelîer  quelque 
Efclave  de  leurs  noms  (J),  &  érigèrent  à  leur  honneur  des  Statues  de  cui- 
vre dans  le  Forum ,  de  la  façon  de  Praxitèle  [e)  ,  à  ce  que  Pline  nous  ap- 
prend. Xerxès  emporta  dans  la  fuite  ces  Statues  ,  qui  furent  cependant 
renvoyées  à  yft/'^?z^i" ,  par  Alexandre  (/),par  Antiochus  C^),ou  par  Sèlsucus  (/;), 
car  les  Auteurs  ne  font  pas  d'accord  fur  cet  article,  ils  décernèrent  aufli 
divers  honneurs  &  privilèges  aux  defcendans  de  ces  Patriotes ,  &  ne  néglf- 
gércnt  rien  pour-flnre  refpefter  leur  mémoire ,  comme  nous  le  verrons  dans- 
un  autre  endroit  (i)  *. 

Hippias. 
(a)  Herodot.  L.  V.  (e)  H.  N.  Lib.  XXXIV.  c.  8. 

(ft)  Thucydid.  Lib.  VI.  (/)  Arrian.  Expédie.  Alex.  Lib.  Ilf. 

(c)  Dion.    Chryf.    Orat.   XI.   Philofl.  in        {g)  Pàufan.  in  Attic. 
vit.  Apollon.  Lib.  VII.  c.  2.  Çj)  Val.  Max.  Lib.  II.  c.  10. 

{d)  Liban.  Declam.  XXIX.  {i)  Demoft.  in  Leptin. 

*  On  raconte  différemment  Phifloire  du  meurtre  d'Hîpparque.  Thucjdide  dit  expreffémenr , 
qû' Harmodiiis ,  qui  étoit  à  la  fleur  de  fon  âge,  fut  aimé  à'AriJlogiton,  citoyen  de  médiocre 
condition,  &  attribue  la  mort  d'Hip[)arque  à  la  haine  de  fon  rival  (i).  Arlftote  (2)  &  Mix/-' 
me  de  Tyr  (2)  <^éCjg,nçni  Harmodius  &.  Jrijlogiton  par  le  titre  d'Aaians.  Jwyïm 'donne  un- 
tout  autre  tour  à  l'affaire.  Après  la  mort  de  Pifijirate  ,  dit  il,  Diodes,  un  de  fes  fils, 
ayant  enlevé  une  Vierge,  fut  tué  par  le  frère  de  cette  tille  (4).  Cette  pardculuité  fe  trou- 
voit  probablement  dans  Trogue  Pompée,  dont  Jii^in  étoit  l'Abréviateur;  mais  on  ignore  d'où 
ce  premier  peut  l'avoir  tirée.  En  général,  quels  que  foient  les  honneurs  que  les  ylthr- 
niens  jugèrent  à  propos  de  leur  décerner ,  leur  confpiration  paroit  avoir  plutôt  été  l'effet  de 
quelque  paillon,  que  celui  du  defir  de  rendre  fervice  à  leur  patrie, ce  dernier  motif  n'ayant 
tout  au  plus  été  allégué  que  pour  couvrir  l'autre:  mais  ii  étoit  naturel  que  les  Athéniens, 
qui  haïffoient  tout  Gouvernement  Monarchique ,  donnaffent  de  grandes  lou.m^es  à  cette 
aftion  ,  &  le  titre  de  Héros  à  ceux  qui  la  commirent. 

Cl)  Tlmcyd    L    VF.  f  j)  ubi  fupr. 

(i)  Rhetor.  Lib.  U.  (^)  Lib.  II.  c  9» 
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Hipp'ms ,  fe  trouvant  revêtu  feul  de  la  Puiflance  Souveraine ,  commença 
à  changer  de  conduite  envers  le  Peuple  ,  qu'il  traita  avec  une  le  vérité  in- 
connue à  fa  famille ,  &  que  les  Jtbéniens  eurent  d'autant  plus  de  peine  à 
rapporter,  qu'elle  étoit  entièrement  éloignée  de  fon  caraftère.  Ceux  qui 
avoient  trempé  dans  la  confpiration ,  furent  les  premiers  qui  reflentirent  les 
effets  de  ce  changement.  11  fit  mettre  Arijlogiton  à  la  torture  pour  lui  faire 
découvrir  fes  complices.  Ce  malheureux,  feignant  de  ne  pouvoir  réfifler 
à  la  douleur,  nomma  quelques-uns  des  meilleurs  amis  d'Hippias^  qui  furent 
mis  à  mort  fur  le  champ.  Il  ilomma  enfuite  quelques  autres  amis  du  Tyran, 
qui  eurent  le  même  fort.  Et  quand  Hippias  lui  demanda  s'il  n'y  en  avoit 
pas  d'autres  encore,  il  répondit  avec  un  fouris,  Je  ne  connoîs  plus  àpréfent 
perfonve  que  vous  qui  foit  digne  de  mort  (a).  Mais  Jrijîogiton  ne  fut  pas  le  feul 
qui  triompha  de  la  cruauté  à'Hîpplas.  Une  femme,  qu'il  entretenoit,  nom- 
mée Léœna,  ne  témoigna  pas  moins  d'intrépidité  que  lui.  Hippias  l'ayant 
faite  mettre  à  la  queflion ,  elle  la  fupporta  auffi  longtems  qu'il  lui  fut  pos- 
fible  ;  &  quand  elle  fe  fentit  à  bout  de  fa  fermeté  ,  elle  fe  coupa  la  langue 
avec  les  dents  &  la  cracha,  afin  qu'il  ne  fût  pas  en  fon  pouvoir  de  trahit 
fon  Amant.  Les  athéniens  ^  trouvant  qu'il  étoit  indécent  d'ériger  dans  leur 
Citadelle  une  Statue  à  une  Courtifane ,  y  érigèrent  la  Statue  d'une  Lionne 
fans  langue ,  par  allufion  à  fon  nom ,  &  firent  graver  defllis  cette  infcription, 
Elle  s'ejt  emporté  la  langue  elle-înême  (/>).  Cette  confpiration  étant,  à  ce  que 
s'iraaginoit  Hippias  ,  entièrement  étouffée  ,  ce  Tyran  prit  toutes  les  pré- 
cautions imaginables  pour  raffermir  fon  autorité;  il  fit  des  alliances  avec 
dts  Princes  étrangers,  augmenta  fes  revenus  par  différens  moyens,  quoi- 
qu'il fe  fût  contenté  jufqu'alors  de  la  vingtième  partie  des  revenus  de  cha- 
que Athénien  ;  il  obligea  outre  cela  chacun  d'eux  à  apporter  leur  monnoie 
d'argent  à  un  certain  prix  au  defTous  de  la  valeur.  Tant  d'aftes  différens  de 
violence  renverférent  bientôt  un  Gouvernement,  que  la  feule  douceur  avoit 
fi  longtems  foutenu.  Hippias  ne  garda  l'Autorité  Souveraine  que  pendant 
trois  ans  après  la  mort  de  fon  frère,  &  fut  chaffé  l'année  fuivante  (c)  * 

Nous 

(«"!  Polyxn.  Stratag.  Lib.  I.  c.  22.  (c)  Herodot.  Lib.  V.  c.  45. 

{b)  Plutarch.  de  Garr. 

*  On  a  peut-être  été  furpris  de  ce  qu'en  parlant  du  Gouvernement  des  Pijijlratides,  nous 
avons  affirmé  qu'ils  ne  violèrent  ni  les  Loix,ni  les  ConfiiLutions  de  leur  Pays.  Pour  expli- 
quer ceci,  il  efl;  néceffaire  d'entrer  dans  quelque  détail  nu  fujet  de  la  politique  de  Pijîjlrate, 
il  prétendoit,  comme  il  paroit  par  fa  Lettre  à  Solon,  être  légitime  Monarque:  cependant 
il  ne  dégrada  aucun  Magiitrat  de  fa  charge,  mais  laiflTa  à  chacun  d'eux  le  pouvoir  dont  ils 
avoient  été  revêtus  auparavant ,  prenant  garde  cependant  que  V Archonte  fût  de  fa  famille, 
ou  à  fa  dévotion  ,  deforte  qu'il  conferva  en  même  tems ,  &  fon  pouvoir  fur  fes  compatrio- 
tes, &  cette  forme  de  Gouvernement  dont  ils  étoienc  fi  amoureux.  Il  paroit  que  toute  là 
famille  de  Pi/î/?mte  eut  part  aux  grandes  Charges  par  différens  témoignages,  dont  nous  ne 
rapporterons  préfentement  qu'un  feul.  Pijijîrate ,  fils  d'Hippias  Si  petit-fils  du  grand  Pijîjlra- 
te, fit  placer,  au  rapport  de  (r)  Thucydide ,  du  tems  qu'il  étoit  Archonte,  un  Autel  dans  le 
Forum  des  douze  Dieux ,  &.  un  autre  dans  le  Temple  <X Apollon  Pythien.  Les  Athéniens  eiFa- 
cérent  l'infcription  qui  étoit  fur  le  premier  ,  n)ais  celle  du  fécond  étoit  conçue  en  ces 
iuots.  „  Ce  Monument  a  été  placé  dans  le  Temple  d'Apollm  Pythien  par  Pijiftrate,&ïs  d'Hip- 

„  piaSy 
(i)  Ubi  fupr» 
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Nous  avons  dé]k  obfèrvé  que  Mégacîès,  qui  éroic  de  h  famil.'e  di  ^Icméon,    Section 
quita  fon  Pays  dans  le  tems  que  Pijijirate  fut  rétabli  pour  ia  féconde  fois  \        ^' 
mais  en  le  quitant,  hii  &  ceux  qui  i'accompagnoient,  emporcéreni:  avec  eux    ^^Mre 
des  fommes  confidérables.  Les  Alcméonides^c^Y  c'cfl  ain fi  que  couxde  la  fa-  ^"  ^^^^• 
mille  de  Mégaclès  furent  appelles  d'après  leur  ancêtre  Akméon,  allèrent  s'éta-  '"^^''^' 
blir  en  Ptonie,  où  ils  accordèrent  à  leur  tour  un  azile  à  tous  ceux  qui  s'en-    LesVm$. 
fuyoient  d' /Athènes,  &.  dont  le  nombre  n'étoit  pas  petit;  car  Pijjjîrate,  fuivant  ""^tif^es 
quelques-uns,  ou,  fuivant  d'autres,  Hippias,  bannit  tous  ceux  qui  appartenoient  d'tFt' 
à  cette  famille ,  &  ne  permit  pas  même  aux  morts  de  refter  dans  leur  tom-  nes^  S»  le 
beau,  apparemment  à  caufe  de  la  notion  fuperilitieufe  qu'ils  étoient  tous  exé-  Goùveme-i 
crables(«).  Les  Alcméonides,  durant  leurféjouren  P/cm>,  s'occupèrent  à  trou-  *nent  Dé-^ 
ver  les  moyensde  cliafler  ks  Pijîjiratides.ôc  s'avifèrent  enfin  du  complot  fui-  '",^<^''''f*2"« 
vant.    ils  convinrent  avec  les  Âmphiclyons ,  ou  Etats  -  Généraux  de  la  Grèce    '"•^^*^*' 
de  rebâtir  le  Temple  de  D^/p/;<?j.  Comme  ils  poffèdoient  de  grandes  richeffes' 
ils  exécutèrent  ce  qu'ils  avoient  entrepris  avec  beaucouD  plus  de  magnificen- 
ce qu'ils  n'y  étoient  obligés  par  leur  contraél ,  &  en  particulier  ils  employè- 
rent au  frontifpice  du  marbre  de  P^roj" ,  au-lieu  de  pierre  commune  ou'ils  é- 
toient  fimplement  tenus  de  prendre.     Pendant  qu'ils  travailloient  ainli  pour 
la  Grèce  ,  ils  n'oublioient  pas  leurs  propres  intérêts ,  ayant  ga.-^né  la  Pythie 
qui  rendoit  les  Oracles ,  &  l'ayant  engagée  à  exhorter  tous  îes   Lacédéino- 
niens ,  qui  viendroient  la  confulter ,  à  délivrer  Athènes.    Cette  exhortation 
conllamment  réitérée,  eut  l'effet  qu'on  s'en  étoit  promis:  les  Lacédémonkm 
ayant  envoyé  Anchimok ,  homme  de  la  première  diflinftion ,  en  Attîqiie    à 
la  tête  d'une  Armée,  pour  exécuter  les  ordres  de  l'Oracle,  quoique  les^Pf- 
fifiratides  fuflent  en  ce  tems-là  leurs  bons  Amis  &  Alliés  (/;).  Cependant  Hip- 
pfflj,  informé  de  l'orage  qui  lemenaçoit,  envoya  demander  du  fecours  aux 
TheJJaliens  fes  Confédérés ,_  qui  lui  envoyèrent  mille  chevaux,  commandés: 
par  Cinéas  un   de  leurs  Princes.     Peu  de  tems  après ,   yîncbïmole  arriva  a- 
vec  fa  Flotte  fur  les  côtes  d' Athènes,  &  fit  mettre  auffi-tôt  pié  à  terre  à  fon 
Armée.    Les  Pifijiratides  n'abandonnèrent  point  Athènes  pour  cela  ;  au  con- 
traire, après  qii  Hlppias  eut  eu  foin  de  faire  Ôter  tout  ce  qui  pouvoit  ap- 
porter  quelque  obftacie  aux  mouvemens  de  la  Cavalerie  TheJJalienne    ils  at- 
taquèrent tout-à-coup  îes  Lacédémoniens ,  les  défirent  avec  grand'perte     tuè- 
rent leur  Général  Anchimole ,  &  contraignirent  les  relies  cpars  de  fon  Ar- 
mée à  fe  fauver  dans  leurs  VailTeaux.     Le  corps  du  Général   Lacédrfnonien 
fut  enterré  lionorablement  prés  du  Temple  d'Hercule  dans  le  Cymfarg-e    l  es 
Spartiates,  irrités  de  cette  perte,réfolurent  d'envoyer  une  autre  Armée 'en 
Attique;  cette  Armée  fut  commandée  par  leur  Roi  Cléomène ,  qui  prit  par 

terre 
(fl)  Suidas.  (b)  Hcrodot.  ubi  fupr. 

pias,  durant  le  tems  de  fa  Magiftrature  ".  A-Ia- vérité  fon  nom  ne  fe  trouve  point  dans 
la  Lifte  des  Archontes,  parce  qu  il  n'y  a  pas  eu  moyen  de  fixer  l'année  qu'il  reniplit  cette 
Charge,  ce  qui  n'invalide  pas  le  témoignage  que  nous  venons  d'alléguer  Les  excès  corn 
mis  p^x  Hlppias ,  démontrent  la  douceur  du  Gouvernement  précédent;  car  la  niupart  des 
jrholes  qu'il  fit ,  n'auroicnt  pas  paru  extraordinaires  dans  un  autre  Roi.  Nous  finirons  cette 
Note,  en  obftrvant  qn'AuguJle  alFeéla,  comme  PiftPate^àe  hiiler  aux  Maeiftrats  6c  au  Se- 
nat  les  noms  &  les.  apparences  d'une  Autorité  dont  il  gardoit  pour  lui  la  réalité 


miejis. 
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Section  terre  le  chemin  d' Athènes.     En  chemin  faifant,  il  défit  la  Cavalerie  Theffa- 
I-       îienne ,  qui  fe  retira  dans  fon  Pays ,  après  quoi  rien  ne  l'empêcha  d  aiïiëger 
Hipire   Hippias  dans  fa  Capitale.     Ce  fiège  néanmoins  n'auroit  probablement  abou- 
ies.Jtbé-   ti  à  rien,  Hippias  oc  les  Tiens  étant  abondamment  fournis  de  tout,  pendant 
eue  la  difette  étoit  générale  dans  l'Armée  de  Cléomène;  mais  un  accident 
changea  entièrement  la  face  des  affaires ,  &  obligea  Hippias  à  quiter  Athè- 
nes.    Les  Pififtratides ,  craignant  que  quelque  malheur  n'arrivât  à  leurs   en- 
fans  ,  tâchèrent  de  les  faire  Ibrtir  à'Jttique  ;  mais  ce  furent  ces  mefures  mê- 
mes ,  quoique  prifes  pour  la  confervation  de  leurs  defcendans ,  qui  firent 
tomber  leurs  enfans  entre  les  mains  des  Lacédémoniens.  Les  Pififtratides,  tou- 
jours affeClionés  à  leurs  enfans  ,  convinrent  pour  les  ravoir  ,    de  fortir  de 
YAttique  dans  l'efpace  de  cinq  jours  {a).  Ils  tinrent  parole ,  &  ne  pouvoient 
guères  manquer  de  retraite ,  les  Princes  de  TheJJàlie ,  d'un  côté  ,  les  ayant 
invités  à  fe  rendre  dans  leur  Pays  ;  &  le  Roi  de  Macédoine ,  de  l'autre ,  leur 
ayant  offert  une  Ville  avec  un  Territoire ,  s'ils  vouloient  venir  s'établir  dans 
fes  Etats  (b).  Mais  Hippias  &  les  Tiens  aimèrent  mieux  aller  habiter  la  Vil- 
le de  Sigeum,  que  Pififirate  avoit  conquife , &  laiffée  à  ^qs  defcendans,  ou, 
fuivant  Hérodote ,  à  Hégiftraîe  fon  fils  naturel.  Depuis  ce  tems  les  Athéniens 
furent  Ti  fidèles  à  leur  haine  contre  la  famille  de  Pififtrate,  que  pour  em- 
pêcher que  quelques-uns  des  principaux  d'entre  eux  n'imitaffent  l'exemple 
de  cet  UTurpateur,  ils  fe  montrèrent  toujours  difpofès  à  bannir  les  Citoyens 
les  plus  diilingués  par  leurs  grandes  qualités,  facrifiant  ainfi  la  gloire  de  l'E- 
tat à  leur  fureté  particulière ,  comme  nous  le  verrons  plus  d'une  fois  dans 
Ja  fuite  de  cette  Hilloire. 

Les  Jthéniens  ne  jouirent  pas  d  une  tranquillité  auffi  longue  qu'ils  l'avoient 
«fpèré  après  l'expulTion  des  Pififtratides.    Bientôt  le  Peuple  fut  partagé  en 
deux  faétions.     Clyftbène,  le  plus  diftingué  des  Alcm'onides .,  étoit  Chef  de 
l'une ,  &  à  la  tête  de  l'autre  fe  trouvoit  Ifagoras ,  fils  de  Tirjandre ,  homme 
de  la  première  qualité ,  &  fort  confidéré  des  Nobles.     Clyfthène  ,  que  fon 
habileté  à  gagner  la  Pythie  doit  nous  faire  fuppofer  avoir  été  un  efprit  dé- 
lié, fit  tout  Ton  poffible  pour  Te  concilier  l'affeftion  du  Peuple,  &  afin  de 
l'engager  dans  Tes  intérêts ,  il  mit  en  œuvre  toutes  Tortes  de  moyens  pour 
augmenter  Ton  pouvoir.  Dans  cette  vue  il  changea  pluTieurs  choTes  dans  Je 
plan  de  Gouvernement  de  Solon;  car  au-lieu  que  les  Tribus  n'avoient  été 
qu'au  nombre  de  quatre,  il  les  augmenta  juTqu'à  dix ,  &  ajouta  cent  nou- 
veaux Membres  aux  quatre  cens  dont   le  Sénat  étoit  compoTé.  Ifagoras  ^ 
pénétrant  Ton  deffein,  &  ne  doutant  nullement  qu'il  ne  l'emportât  Tur  lui, 
Te  détermina  à  implorer  le  Tecours  des  Lacédémoniens.     Ce  Tecours  lui  parut 
d'autant  plus  facile  à  obtenir,  que  dans  leur  dernière  expédition  il  avoit  con- 
trafté  la  plus  étroite  amitié  avec  leur  Roi  Cléomène.     Il  eut  recours  encore 
à  un  autre  expédient  pour  chaffer  fon  Rival ,  favoir ,  de  faire  revivre  l'an- 
cienne hiftoire  du  meurtre  des  amis  de  Cylon ,  après  que  le  Temple  de  A(f- 
nerijc  leur  eut  fervi  de  Sanftuaire  ;  car ,  comme  nous  l'avons  obfervé  ci-dâ,s- 
Tus,  les  AlcThéonides  étoknt  de  la  même  famille  que  MégacJès,   qui  avok 

été 

(c)  Ariftoph.  Lyfiflr.  Paufan.  in  Lacon.  (b)  In  Lacon.  ubi  fupr. 
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été  un  des  principaux  A6leurs  dans  cette  Tragédie.-  Les  Lacêdémoniens  ayant  Sectiobt 
accordé  k  Ifagonu  fa  demande,  Cîéomène  dépêcha  au-plutôt  un  Héraut  à  ^• 
yîthcnes ,  avec  une  déclaration  de  guerre ,  en  cas  que  les  ^Icméonida  ne  fus-  Hijloîre 
fent  pas  bannis  fur  le  champ.  Les ^Jt héniens ,  foit  qu'ils  redout^flent  le  pou-  "^f^  ^^*^- 
voir  des  Spartiates ,  foit  qu'ils  fulfent  las  de  Clyjlhèns ,  firent  ce  qu'on  fou-  *"'*" 
haitoit,  &  pour  éviter  une  guerre  exilèrent  leurs  Bienfaiteurs.  Ce  qu'il 
y  eut  de  pis ,  c'eft  que  leur  lâcheté  ne  leur  procura  pas  ce  qu'ils  en  avoient 
attendu,  Cîéomène  étant  entré  dans  VJttique^  peu  de  tems  après ,  à  la  tête 
d'une  Armée.  Dès-qu'il  fut  à  Athènes ,  il  envoya  en  exil  fept  cens  familles, 
outre  celles  que  les  Athéniens  avoient  déjà  bannis  avec  Clyjlhène.  Son  des- 
fein  étoit  enfuite  de  diflbudre  le  Sénat,  &  de  remettre  toute  l'autorité  entre 
les  mains"  de  trois  cens  des  principaux  de  la  Fa6lion  d'Ifagoras,  Mais  cela 
même  fit  ouvrir  les  yeux  aux  Athéniens  ^  qui  s'appercevant  qu'il  falloic,  ou 
fe  foumettre  à  l'efclavage  ,  ou  réfifter  aux  Lacêdémoniens  ,  ne  balancèrent 
pas  à  prendre  les  armes ,  &  forcèrent  Cîéomène  &  fes  1  "roupes  à  fe  retirer 
dans  la  Citadelle  avec  Ifagoras  &  fes  amis ,  où  ils  les  affiégérent  pendant 
deux  jours.  Le  troifiéme,  Cîéomène.,  convaincu  qu'il  n'y  avoit  pas  moyen 
de  fe  défendre  contre  les  Athéniens ,  fe  rendit ,  à  condition  que  tous  ceux 
qui  étoient  dans  la  Citadelle  pourraient  fortir  d'Attique  en  toute  fureté.  Ce- 
pendant les  Athéniens  attaquèrent  ceux  qui  s'étoient  écartés  de  l'Armée  ,  & 
les  tuèrent  fans  miféricorde.  De  ce  nombre  fut  Témifitbée,  frère  de  Cîéomè- 
ne. En  un  mot ,  les  Athéniens  ne  gardèrent  plus  aucune  mefure  avec  les 
Spartiates ,  les  regardant  comme  de  mortels  ennemis ,  qui  cherchoient  à  dé- 
truire cette  Démocratie  dont  ils  étoient  fi  amoureux ,  &  à  établir  un  Gou- 
vernement Ariflocratique  :  conduite  que  les  Lacêdémoniens  tinrent  par- tout 
où  ils  eurent  aflèz  d'autorité  pour  cela.  Une  des  raifons ,  entre  autres ,  qu'ils 
avoient  d'en  agir  ainfi ,  étoit  qu'on  peut  mieux  compter  fur  l'amitié  de  ces 
fortes  d'Etats ,  que  fur  celle  des  Etats  gouvernés  par  le  Peuple ,  qui  con- 
noiffent  rarement  leurs  vrais  intérêts ,  &  qu'il  eft  facile  de  faire  changer  d'a- 
vis.    Mais  reprenons  le  fil  de  notre  Hiiloire. 

Cîéomène  &  fes  Spartiates  n'eurent  pas  plutôt  quité  le  Territoire  d'Athè- 
nes ,  que  les  Athéniens  rappellérent  Clyjlhène ,  &  toutes  les  familles  qu'ils 
avoient  envoyées  en  exil,  afin  d'être  plus  en  état  de  foutenir  la  guerre, 
où  ils  ne  pou  voient  manquer  de  le  trouver  bientôt  engagés.  Leur  crainte 
à  cet  égard  ne  fe  trouva  que  trop  fondée.  Cîéomène  leva  des  Troupes  dans 
tout  le  Pélûponnèfe ,  fans  déclarer  néanmoins  fon  intention ,  qui  étoit  de  faire 
Ifagoras .,  qu'il  avoit  toujours  avec  lui.  Tyran  d'Athènes.  Tout  étant  prêt, 
k  Roi  Lacédémonien  engagea  d'un  côté  les  Béotiens  ,  &  de  l'autre  les  Chai- 
cidicns  à  attaquer  les  Athéniens ,  pendant  qu'il  entreroit  dans  le  Pays  d'Eleu- 
fis  à  la  tête  d'une  puifTante  Ai'mée.  Les  Athéniens  fâchant  qu'il  leur  étoit 
impoifible  de  faire  tête  par-tout  à  leurs  ennemis ,  réfolurent  d'abandonner 
leurs  terres  à  la  merci  des  Béotiens  &  des  Chalcidiens ,  ôc  d'aller  avec  toutes 
ies  forces  qu'ils  pourroient  raflembler ,  à  la  rencontre  de  Cléo7nène.  Ils  exé- 
cutèrent ce  deflein  ;  mais  avant  que  les  Armées  fuflent  prêtes  à  en  venir 
aux  mains,  les  Corinthiens ^  qui  étoient  dans  l'Armée  de  C/^Wz^w^ ,  commen- 
cèrent à  fe  former  quelques  fcrupules  fur  la  juftice  de  la  caufe  qu'ils  a- 
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voient  embraiïee  ,  &  s 'imaginant  que  dans  cette  incertitude  le  parti  It 
plus  fur  étoit  de  ne  point  agir,  reprirent  le  chemin  de  leur  Pays.  Damarate^ 
fils  (ïJriJlon  ,  l'autre  Roi  de  Sparte ,  &  Collègue  de  Cléomène  ,  étoit  aufli 
contre  cette  expédition  ;  &  fon  oppofidon  à  cet  égard  étoit  d'autant  plus 
remarquable,  qu'il  avoit  toujours  été  parfaitement  d'accord  avec  Ton  collè- 
gue. Les  autres  Confédérés  voyant  que  les  Princes  Lacédèmoniens  n'étoient 
ni  d'accord  entre  eux,  ni  en  état  d'engager  le  Corinthiens  à  relier,  fe  dé- 
goûtèrent de  l'entreprife  ,  &  s'étant  retirés  peu  à  peu  tirèrent  les  athé- 
niens de  peine. 

Les  Spartiates  &.  leurs  Alliés  étant  partis,  les  Athéniens  réfolurent  de  fe  ven- 
ger des  Chalcidism  :  mais  dans  le  tems  qu'ils  marchoient  à  eux ,  ils  trouvè- 
rent que  les  Béotiens  s'étoient  polies  entre  eux  &  ÏEuripe,  La  rèfolution 
de  les  attaquer  ayant  été  prife  fur  le  cliarfip  ,  la  viftoire  fe  déclara  en  fa- 
veur des  Athéniens ,  qui  tuèrent  un  grand  nombre  de  Béotiens ,  &  en  firent 
fept  cens  prifonniers.  Cette  viéloire  ayant  ouvert  un  libre  paffage  en  Eu" 
hée,  les  Athéniens  s'y  rendirent  le  même  jour,  &  attaquèrent  les  Chalcidiens 
avec  tant  de  valeur ,  qu'ils  les  défirent  entièrement.  Les  prifonniers ,  dont 
le  nombre  fut  confidérable ,  furent  menés  avec  les  Béotiens  à  Athènes ,  & 
mis  aux  fers  :  cependant  les  Athéniens  les  relâchèrent  dans  la  fuite ,  pour 
deux  mines  par  tête,  en  guife  de  rançon.  Les  fers  furent  fufpendus  dans  la 
Citadelle ,  &  la  dixième  partie  de  la  rançon  employée  à  acheter  un  Char 
avec  quatre  chevaux  attelés  de  front ,  que  \qs  Athéniens  mirent  dans  le  por- 
tique de  la  Citadelle.  On  lifoit  fur  ce  Char  l'infcription  fuivante  : 

Quand  les  Jeunes  Athéniens ,  animés  d'une  jujïe  fureur ,  eiire?ît  vaincu  les 
Béotiens  â?  les  Chalcidiens ,  ils  les  liéi  ent  de  ces  chaînes ,  ^  confacrérent  à 
Minerve  ce  Char ,  comme  dîme  du  butin. 

Cet  heureux  fuccès  ayant  fuivi  de  près  l'expulfion  des  Pîfifiratides ,  HérO' 
dote  fait  fur  ce  fujet  l'obfervation  fuivante.  ,,  Ainfi  profpérérent  les  afFai- 
„  res  des  Athéniens  ;  &  l'on  pourroit  alléguer  encore  d'autres  exemples  du 
„  même  genre,  une  égale  diflribution  de  puilTance  étant  ordinairement  ac- 
„  compagnée  de  profpérité.  A-Iâ-vérité,  fous  leurs  Tyrans,  mêmes,  ils 
„  ne  furent  inférieurs  en  fait  de  guerre  à  aucun  de  leurs  Voifins  ;  mais  à 
„  peine  eurent-ils  fecoué  ce  joug,  qu'ils  furpalTèrent  tous  les  autres  Peuples 
„  de  la  Grèce  ;  ce  qui  démontre  clairement ,  qu'aufîi  longtems  qu'ils  fe  trou- 
„  vérent  dans  l'opprefTion ,  ils  agirent  mollement ,  parce  qu'ils  favoient  que 
5,  leurs  viéloires  ne  pouvoient  procurer  d'avantage  qu'à  leurs  Maîtres  ;  au- 
„  lieu  qu'après  avoir  recouvré  leur  liberté,  chacun  faifoit  de  fon  mieux, 
,,  parce  qu'il  combattoit  pour  lui-même  (a)  ".  Cette  réflexion  d'Hérodote 
fut  hautement  juftifice  par  la  conduite  que  les  Athéniens  tinrent  dans  la  fui- 
te; ce  Peuple  ayant  par  fon  empreffement  à  courir  aux  armes,  dès-qu'il  étoit 
Je  moins  du  monde  infultè  par  fes  Voifms,  obligé  ces  derniers  à  fe  tenir 
en  repos. 

Les  Béotiens ,  irrités  de  l'indigne  traitement  fait  à  leurs  compatriotes ,  dans 
le  tems  qu'ils  ètoient  prifonniers  à  Ath'cnes ^  formèrent  le  defîein   d'en  tirer 
raifon  j  & ,  fuivant  la  coutume  de  ces  tems-là ,  envoyèrent  confulter  l'Ora- 
cle 
(a)  Herodot.  Lib.  V. 
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c]e  de  Delphes.    Ayant  reçu  une  réponfe ,  dont  ils  furent  longtems  à  cher-   Sbction 
cher  le  fens,ils  réfolurent  à  la  fin  d'engager  les  habitans  d'Egine  à  envahir        ^' 
VJtùque ,  ce  qui  leur  étoit  facile ,  n'étant  éloignes  de  cette  côte  que  de  quel-    ^ijioin 
ques  miles      Les  Eginètes,  qui  avoient  une  haine  héréditaire  contre  les  ^-  '^^J  ^^^^' 
théniens,  &  qui  étoient  fiers  de  leurs  richefTes,  confentircnt  à  la  propofi-  ^"^"^'    _^ 
tion  ;  & ,  pendant  que  le  Peuple  d'Athènes  s'occupoit  aux  préparatifs  de  la 
guerre  de  Méotie ,  ils  débarquèrent  une  Armée  confidérable  du  côté  oppofé, 
Ce  ravagèrent  toutes  les  côtes  maritimes.  Les  Athéniens  prirent  d'abord  feu  ; 
mais  pendant  qu'ils  confultoient  l'Oracle  de  Delphes  avant  que  d'équiper  une 
Flotte  contre  Egine,  ils  eurent  tout-à-coup  une  autre  affaire  fur  les  bras. 

Cléomène  de  retour  à  Sparte ,  après  fa  malheureufe  expédition ,  produifit 
certains  Oracles ,  qu'il  dit  avoir  trouvés  dans  la  Citadelle  d'Athènes ,  pen- 
dant qu'il  y  ctoit  aifiégé.  Le  fens  de  ces  Oracles  étoit,  qvLAthèties  égale- 
roic  Sparte  avec  le  tems.  On  découvrit  enfuite  le  complot  entre  Clyfthène 
&  la  Prêtrefle  d' Apollon  ,  par  lequel  les  Lacédêmonîens  avoient  été  engagés 
à  chaiî^^r  d'Athènes  les  Pijîfîratides ^  ou,  ce  qui  revient  au  même,  à  facrifier 
leurs  meilleurs  amis  à  ceux  que  leur  intérêt  obîigeoit  à  être  leurs  ennemis. 
Les  Spartiates,  fe  repentant  de  la  loiie  qu'ils  avoient  faite,  firent  venir 
Hippias  de  Sigeum ,  dans  le  deffein  de  le  rétablir  dans  fa  Principauté.  Ce 
dernier  fut  charmé  de  leur  projet  j  &,  quoiqu'il  lui  fallût  faire  un  long  vo- 
yage par  mer ,  vint  en  perfonne  à  Lacédémone ,  où  les  Rois  &  les  Députés 
des  Etats  en  alliance  avec  eux  étoient  occupés  à  d'importantes  délibéra- 
tions. Soficlès ,  le  Corinthien ,  fit  une  longue  harangue  contre  la  propofition 
de  rétablir  Hippias  :  harangue  qui  frappa  tellement  les  Députés  des  autres 
Confédérés ,  qu'il  fut  impofTible  aux  Lacêdémoniens  de  les  engager  dans  ce 
deifein;  ce  qui  les  força  à  y  renoncer  eux-mêmes,  deforte  q\x Hippias  fut 
oblige  de  s'en  retourner  à  Sigeum ,  fans  renoncer  pour  cela  à  ÏQ^  efpérances 
de  fe  revoir  quelque  jour  Maître  d'Athènes. 

Ariftagoras  le  MiUfien ,  ayant  tramé  une  révolte  en  lonie  fans  avoir  pu  n 
porter  les  Lacêdémoniens  à  U  favorifer  dans  fon  entreprife,  vint  à  Athènes ,  d'ionïQ. 
& ,  comme  Hérodote  le  remarque ,  trouva  plus  de  facilité  à  gagner  par  fon 
éloquence  les  Citoyens  de  cette  Ville,  qu'à  perfuader  les  Spartiates.  L'eiFet 
de  fes  difcours  fut  que  les  Athéniens  envoyèrent  vingt  Vaifleaux,  fous  les 
ordres  de  Mèlanîhe ,  au  fecours  des  Ioniens ,  qui  par  le  moyen  de  cette  Flot- 
te firent  divers  exploits,  dont  un,  entre  plufieurs  autres, fut  le  fac  de  6"^;-- 
àcs ,  que  le  Roi  de  Ferfe  n'eut  pas  plutôt  appris ,  qu'il  fupplia  Dieu  d'une 
manière  folemnelle  de  lui  accorder  quelque  jour  l'occafion  de  pouvoir  fe  ven- 
ger des  Athéniens.  Ce  fut-là  l'origine  des  guerres  qu'il  y  eut  dans  la  fuite  en- 
tre les  Perfes  &  les  Grecs ,  &  qui  furent  fi  fatales  aux  uns  &  aux  autres.  A 
la  fin  cependant  les  Ioniens  furent  vaincus ,  «&  rentrèrent  fous  le  joug. 

La  guerre  d' lonie  étant  terminée, le  Roi  de  Perfe  fit  demander  aux  Grecs 
la  Terre  &  ÏEaii,  comme  marques  de  foumiflion  de  leur  part.  Les  habitans 
de  la  plupart  des  lies,  &  entre  autres  ceux  d' Egine,  efeyés  de  fon  pou- 
voir par  mer ,  accordèrent  cette  demande.  Les  Athéniens ,  aufli-tôt  qu'ils 
en  eurent  reçu  la  nouvelle,  fe  mirent  en  tête  que  les  Eginète?  s'étoient  fou- 
rnis au  grand  Roi ,  afin  de  pouvoir  attaquer  lc§  ^thçnims  fous  prétexte  d'é- 
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SscTioM  tre  Sujets  de  la  Perfe.  Dans  cette  idée ,  les  Athéniens  envoyèrent  des  Am- 
!•       bafladeurs  à  Sparte ,  pour  accufer  les  Eginètes  de  trahifon  envers  h  Grèce. 
Biftoîre   Les  Spartiates  envoyèrent  auffi-tôt  à  Egine  leur  Roi  CUomène  ^  qui  en  y 
ies  Athé-  arrivant  voulut  faire  faifir  ceux  qui  avoient  le  plus  d'intérêt  à  fe  fouraettre 
^J^^^'        au  Roi  de  Perfe.     Mais  dans  le  tems  qu'il  tâchoit  de  mettre  ce  deflein  en 
exécution  Crius  fils  de  Polycrite  s'y  oppofa,  déclarant  qu'il  ne  permettroit 
pas  qu'il  amenât  quelqu'un  de  ks  compatriotes ,  parce  qu'il  ignoroit  s'il  en 
agiflbit  ainfi  de  fa  propre  autorité ,  ou  par  ordre  des  Lacédémoniens.    Cette 
oppofition  irrita  extrêmement  Cléomène ,  qui  fut  obligé  cependant  de  s'en 
retourner  fans  être  venu  à  bout  de  fon  delFein ,  fon  collègue  Démarate  lui 
ayant  intenté  une  accufation  à  Lacédémone.     Mais  ayant  à  fon  retour  fait 
dèpofer  fon  collègue,  &  couronner  Roi  à  fa  place  (on  parent  Leutychide^ 
il  amena  ce  nouveau  collègue  avec  lui  dans  l'Ile  àH Egine ,  où  il  fit  failir  dix. 
des  principaux  de  cette  Ile ,  du  nombre  desquels  étoit  Crius ,  &  les  remit 
aux  Athéniens.     S'étant  tué  lui-même  peu  de  tems  après  dans  un  tranfporc 
de  phrénèfie ,  tous  fes  aéles  de  Tyrannie  furent  désapprouvés  par  les  Spar- 
tiates  ,  qui  outre  cela  eurent  tant  d'égard  aux  plaintes  des  Eginètes  touchant 
le  tort  qu'ils  difoient  leur  avoir  été  fait  par  Leutyaide ,  qu'ils  leur  livrèrent 
ce  Prince,  quoiqu'ils  n'euilent  demandé  autre  chofe,  finon  qu'il  vînt  avec 
eux  à  Athènes  y  pour  folliciter  la   liberté  de  Crius  &  de  fes   compagnons- 
Quand  ils  furent  arrivés  dans  cette  Ville,  le  Prince  Lacédémonien  fit  un 
long  difcours ,  pour  prouver  que  fon  collègue  &  lui  n'avoient  envoyé  ces 
otages  à  Athènes ,  qu"afin  qu'ils  y  fuflent  en  fureté,  &  qu'on  étoit  obligé 
de  les  lui  rendre ,  puisqu'il  venoit  les  reclamer.  Mais  les  /athéniens ,  n'ayanC 
ou  pas  compris ,  ou  pas  voulu  comprendre  la  force  de  cet  argument ,  la 
guerre  entre  les  Eginètes  &  eux  fut  continuée  avec  difî^rens  fuccès.     Les 
premiers  ayant  apris  que  la  Galère  Athénienne  ^  qui  fe  rendoit  annuellement 
à  Delphes ,  étoit  à  l'ancre  à  Sunium,  réfolurent  de  s'en  rendre  maîtres,  ce 
qu'ils  firent.     Les  Athéniens ,  d'autant  plus  fenfibles  à  cette  perte ,  que  plu- 
fieurs  perlbnnes  de  diftinftion  avoient  été  prifes  à  bord  du  Vaififeau,  tâchè- 
rent de  venger  cet  aifront  en  traitant  avec  un  certain  Nicodrome ,  un  des 
principaux  Eginètes.     Cet  homme  avoit  été  autrefois  banni  de  fon  Pays 
par  ceux  qui  y  avoient  l'autorité  en  main,  &  pour  fe  venger  d'eux  for- 
ma le  deffeiiji  de  livrer  fa  patrie  entre  les  mains  des  Athéniens.     Ceux-ci 
équipèrent  pour   cet  effet   une  puifTante  Flotte;    mais   comme   ils  ne  la 
jugeoient  pas   fuffifante   pour   l'exécution   de  leur  projet,  eu  égard  à  la 
puifTance  des  Eginètes  par  mer,  ils  demandèrent  du  fecours  aux  Corinthiens, 
Comme  cet  Etat  étoit  Ami  &  Allié  à'  Jthènes,  il  ne  refufa  pas  abfolument, 
mais  allégua  une  Loi  qui  lui  dèfendoit  de  prêter  Çqs  VaifTeaux.     A  la  fin 
cependant  on  trouva  avec  bien  de  la  peine  un  expédient ,  par  lequel  les  A- 
théniens  obtinrent  ce  qu'ils  demandoient ,  fans  que  pour  cela  les  Corinthiens 
violafTent  leur  Loi;  &  cet  expédient  confiftoit  à  accorder  cinq  VaifTeaux 
aux  Athéniens,  qui  payeroient  pour  chacun  d'eux  la  fomme  de  cinq  drach- 
mes.    Cette  négociation  traîna  fi  fort  en  longueur,   que  l'entreprife  des 
Athéniens  échoua  par-là  ;  car  Nicodrome,  qui  comptoit  fur  ces   Vaiflèaux, 
s'empara  au  jour  marqué  de  la  Ville,  &  fe  déclara  en.  faveur  des  Athéniens -^ 

mais 
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mais  comme  Ton  parti  &  lui  ne  fe  trouvoient  pas  en  état  de  réfifter  feuls  à  Sectiou 
toutes  les  forces  de  ri  le,  ils  furent  obligés   d'avoir  recours  à  la  fuite,  ce        ^• 
qu'ils  firent  la  veille  du  jour  que  la  Flotte  des  jlthémens  &  des  Corinthiens    Hijîoirt 
parut  devant  Egine,     Cette  défection  de  Nicodrome  ne  laiflà  pas  de  tourner  ^f^  ^^'■'^' 
à  l'avantage  des  /athéniens ,  qui ,  après  avoir  donné  à  lui  &  à  fcs  amis  quel-  ^''"^'  ^ 
ques  terres  fur  le  bord  de  la  mer  vis-à-vis  (ï  Egine ,   leur  facilitèrent  par 
cela  même  les  moyens  de  s'enrichir  par  de  fréquentes  courfes  aux  dépens 
des  Eginètes.     Hérodote  ne  dit  pas  de  quelle  manière  cette  guerre  finit.    Le 
fentiment  commun  el1:  que  la  continuation  en  fut  un  bonheur  pour  les  Athé- 
niens, Ck  p(jLir  la  Grèce  en  général  j  parce  qu'elle  rendit  ce  Peuple  habile  dans 
la  Navigation, &  lui  apprit  l'ufage  &  les  conféquences  d'une  Flotte ^chofes 
qu'il  avoit  preique  entièrement  ignorées  jufqu  alors. 

Dès- que  les  premières  nouvelles  commencèrent  à  fe  répandre  que  les 
Terfes  méditoient  la  conquête  de  la  Grèce ,  les  athéniens ,  les  Eginètes ,  Se 
tous  les  autres  Etats  Grecs ,  terminèrent  leurs  différends ,  afin  de  pouvoir 
mieux  faire  tête  au  grand  Roi ,  qui  menaçoit  tous  les  Grecs ,  pour  fe  ven- 
ger du  fecours  que  les  Athéniens  avoient  accordé  aux  Ioniens  ^  quand  ces 
derniers  tentèrent  de  recouvrer  leur  liberté  (a). 

Nous  avons  déjà  fait  mention  de  la  haine  que  Darius  avoit  conçue  con-    Hippîas 
tre  les  Athéniens ,  à  caufe  du  fac  de  Sardes  ;  mais  nous  avons  différé  jus-  ejjaye  de 
qu'ici  à  rapporter  les  intrigues  d'Hippias  pour  rétablir  par  force  fa  domina-  ^^^'^^j^''  /* 
tion  à  Athènes,  d'où  il  avoit  été  chaffè  par  le  moyen  des  Lacédémonlens.  Pour  '^^""\"^'<"' 
cet  effet  il  fe  retira  auprès  d'Artapherne ,  Gouverneur  de  Sardes  pour  le  Roi      ^  ^^^' 
de  Perfe ,  &  n'oublia  rien  pour  l'engager  à  porter  fes  armes  contre  Athènes  ^ 
en  luâ  promettant  de  rendre  de  grands  fervices  à  Darius ,  en  cas  qu'il  fût  re- 
mis en  poffeffion  de  fon  autorité  dans   cette    Ville.     Les   Athéniens ,  qui 
n'ignoroient ,  ni  fon  voyage ,  ni  les  propofitions  qu'il  avoit  faites  à  Artapher- 
ne ,  envoyèrent  des  Députés  à  ce  Gouverneur  pour  le  fiipplier  de  ne  point 
prêter  l'oreille  aux  follicitations  d'Hippias ,  &  de  permettre  aux  Athéniens 
de  relier  libres  &  en  repos.     Mais  Artapherne ,  s'imaginant  qu'il  feroit  plus 
avantageux  à  fon  Maître,  Ci  Athènes  étoit  gouvernée  par  un  Prince,  que 
fi  elle  reftoit  fous  un  Gouvernement  Démocratique,  répondit  avec  hauteur, 
que  s'ils  vouloient  que  le  grand  Roi  ne  leur  déclarât  point  la  guerre ,  ils  dé- 
voient recevoir  Hippias  &  lui  obéir  :  réponfe  qui  choqua  tellement  les  Athé- 
niens ,  qu'ils  réfolurent  de  donner  aux  ennemis  de  Darius  tout  le  fecours 
qu'il  leur  feroit  poffible,  &  de  l'occuper  alîèz  chez  lui  pour  qu'il  n'eût  pas 
occafion  de  rien  attenter  contre  eux  ou  contre  la   Grèce.     A  la  fin  cepen- 
dant ,  Darius  envoya  Mardmius  pour  le  venger  des  infultes  qu'il  prérendoic 
avoir  reçues  des  Grecs  ;  mais  ce  Général  &  ks  Troupes ,  n'ayant  pu ,  tant 
par  une  tempête  qu'ils  effuyèrent  fur  mer,  que  par  d'autres  accidens , exé- 
cuter cette  commiffion,  Datis  &  Artap':erne,  fils  d' Artapherne ,  en  furent 
chargés  (bh 

Le  malheur  que  les  Perfes  avoient  eu  de  faire   naufrage ,  dans  le  tems    les  Per-' 
que  leur  Flotte  doubloit  le-  Promontoire  d'Athos,  avoit  fait  une  telle  impres-  fes'atta-  "' 

fion  5"'^;jf  l<3 

(a)  Herodot.  ubi  fupr.-  (h)  idem  ibi<1,  ^^^^^' 
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Section  fion  fur  les  Généraux  que  nous  venons  de  nommer ,  qu'ils  réfolurent  d'évi- 
*•  ter  ce  dangereux  pallage ,  en  raflemblant  leurs  forces  dans  les  Plaines  de  Ci- 
licie,  &  En  paflanc  de-là  à  travers  les  Cyckdes  en  Eubi,e  pour  détruire  Ere- 
trie ,  d'où  ils  dévoient  fe  rendre  devant  Athènes ,  les  ordres  de  Darius  por- 
tant qu'ils  euifent  à  ruiner  les  Places ,  &  à  emmener  les  Habitans ,  afin  qu'il 
en  put  difpofer  à  fcn  gré.  Les  Erétriens  n'eurent  pas  plutôt  appris  l'arri- 
vée de  la  Flotte  Perfane  entre  les  Cyckides,  qu'ils  envoyèrent  demander  du 
fecours  aux  Athéniens.  Ceux-ci ,  avec  une  magnanimité  prefque  fans  exem- 
ple, ordonnèrent  à  4000  hommes ,  qu'ils  avoient  laiiTés  fur  le  Territoire 
des  Chalcidiens ^dW\QT  au  fecours  des  Erétriens  ,ce  qu'ils  firent:  mais  les  ha- 
bitans d'Eretrie  ne  fe  trouvèrent  pas  d'accord  entre  eux.  Les  uns  vouloient 
recevoir  les  Athéniens  dans  leur  Ville, &  fe  défendre  jufqu'à  la  dernière  ex- 
trémité. Un  fécond  parti  étoit  d'avis  d'abandonner  ia  Ville ,  &  de  fe  reti- 
rer dans  les  Montagnes  à'Euhée.  Enfin ,  un  troifiéme  parti ,  en  vue  de  quel- 
que intérêt  particulier ,  cherchoit  à  livrer  leur  Patrie  à  l'Ennemi.  JFJcti' 
?ie,  fils  de  Nuîhon^  homme  fort  confidèrè  parmi  fes  compatriotes,  confidé- 
rant  la  fituation  des  affaires ,  eut  la  générofité  d'en  informer  les  Généraux 
Athéniens ,  &  leur  confeilla  de  s'en  retourner  chez  eux.  En  confèquence 
de  cet  avis ,  ils  fe  retirèrent  fur  le  champ  à  Orope ,  &  évitèrent  par-là  une 
deftrudiion  infaillible,  s'ils  avoient  fait  un  plus  long  fèjour  aux  environs  d'E- 
rétrie;  car  les  Perfes  s'ètant  rendus  maîtres  de  cette  Ville,  par  la  traiiifon 
de  quelques-uns  de  fes  habitans,  fut  pillée  &  réduite  en  cendres.  A  l'égard 
des  Erétriens  y  ils  furent  vendus  pour  efclaves,  fuivant  l'ordre  de  Darius. 
Les  Athéniens ,  qui  ètoient  ordinairement  divifés  entre  eux  quand  ils  n'a- 
voient  aucune  guerre  étrangère  fur  les  bras ,  s'unirent  ètroitemeut  enfemble 
quand  ils  eurent  appris  que  \t^  Fer/es  ètoient  fi  près  d'eux.  Ils  levèrent  tout 
ce  qu'ils  purent  de  forces  avec  une  merveilleufe  promtitude ,  &  cependant 
il  ne  leur  fut  poffible  de  raflembler  que  9000  hommes.  Ce  Corps ,  augmen- 
té de  1000  Platéens,  qui  s'y  joignirent  dans  la  fuite,  étoit  commandé  par 
dix  Généraux ,  tous  revêtus  d'un  égal  pouvoir.  De  ce  nombre  ètoient  Mil- 
tia.k,  Arijiide  6c  Thémijtock ,  tous  grands  Capitaines.  Cependant,  comme 
il  paroiflbit  impoffible  qu'avec  fi  peu  de  forces  ils  pulfent  faire  tête  aux 
Perfes ,  Phidippide  fut  envoyé  à  Sparte ,  pour  demander  un  promt  fecours 
aux  Lacédémoniens.  Cet  homme ,  à  ce  qii  Hérodote  nous  apprend  ,  raconta 
dans  la  fuite  aux  Athéniens ,  qu'en  paifant  près  du  Mont  Parthénius ,  il  s'en- 
tendit appeller  à  haute  voix  par  fcn  nom ,  &  qu'ayant  dèrournè  la  tête  il 
vit  le  Dieu  Pan,  qui,  après  lui  avoir  demandé  pourquoi  les  Athéniens  ne 
3'honoroient  pas  davantage ,  ajouta  qu'il  avoit  toujours  eu  beaucoup  d'af- 
feftion  pour  leur  Etat,  &  qu'il  conferveroit  les  mêmes  fentimens.  Ce  ré- 
cit charma  les  Athéniens ,  qui ,  pour  témoigner  leur  reconnoiffance ,  firent 
bâtir  un  Temple  à  Pan  près  de  la  Citadelle,  &  honorèrent  dans  la  fuite  ce 
Dieu  par  des  Sacrifices  annuels ,  &  par  une  Lampe  qui  bruloit  continuel- 
lement. Phidippide  ,  après  cette  étrange  avanture ,  arriva  le  fécond  jour  à 
Sparte,  où  il  fit  part  de  fa  comraifl^ion  au  Sénat  dans  les  termes  fuivans: 
Hommes  de  Lacédèmone,  les  Atîiéniens  implorent  votre  fecours ,  ^  vousfup- 
^Hsut  de  ne  point  foiiffrir  q'ie  la  pLî,  ancienne  ds  toutes  les  ailles  Grecques  foit 
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fuhjuguée  par  des  Barbares.     Erétrie  eft  déjà  détruite ,  âf  la  perte  d'une  Place  Section 
fi  confidérable  en  préfage  bien  d'autres  du  même  genre.     Les  Lacédémoniens  ac-        i- 
cordèrent  d'abord  aux  Athéniens  leur  demande  ,  mais  dcdarérent  en  même    Hijloîra 
tems  que  le  fecours  ne  partiroit  que  dans  cinq  jours ,  à  caufe  d''ine  Loi  qui  ^^.^  ^^^•'^ 
leur  défendoit  de  fe  mettre  en  marche  avant  la  pleine  Lune.  niens^^^^ 

Les  Perfes  ayant  durant  ces  entrefaices  été  informés  par  Hippîas ,  qu'il  LaBatail- 
n'y  avoit  point  d'endroit  où  ils  puilènt  combattre  avec  plus  d'avantage  que  /^^/eMa- 
dans  les  Plaines  de  Marathon^  à  caufe  que  letir  Cavalerie  auroit  un  terrein  ^^afthon. 
uni  &  ouvert,  fc  hâtèrent  de  s'y  rendre,  après  avoir  dècruit  Erétrie.     Les  /^^î^ 
jîtbéniens  n'eurent  pas    plutôt  avis  des  mouvem.ens  de  l'Armée  Perfane,  2500,!- 
qu'ils  ordonnèrent  à  leurs  Troupes  de  prendre  auffi  le  chemin  de  Marathon  :  vant  J.  C. 
exemple  frappant  de  courage  s'il  en  fut  jamais ,  eu  égard  à  la  prodigieufe  49o. 
difproportion  qu'il  y  avoit  entre  les  forces  des  Perjes  8i.  celles  des  Athéniens. 

Les  Athéniens  étant  campés  près  du  Temple  d'Hercule ,  reçurent  en  cet 
endroit  un  renfort  de  1000  hommes,  que  leur  amenèrent  ceux  de  Platée  par 
un  principe  de  reconnoillance  *. 

Il  y  eut  une  grande  difpute  parmi  les  Chefs ,  pour  favoir  s'il  falloit  ha- 
zarder  le  combat  ,  ou  non.  Miltiade ,  confidèrant  l'importance  de  cette 
queftion  ,  s'adrefla  à  CaUimaque  à'Aphidne  ,  qui  ètoit  Polémarque ,  &  donc 
le  pouvoir  égaloit  celui  de  tous  les  autres  Généraux,  en  ces  mots:  ,,  C'eft 
„  à  vous  feul ,  ô  CaUimaque ,  à  déterminer  fi  Athènes  fera  libre  ou  efclave, 
„  &  à  acquérir ,  fi  vous  le  voulez ,  une  gloire  fupérieure  à  celle  qiiPIarmo' 
„  dius  &  Arijîogiton  ont  acquife.  Jamais  les  Athéniens  n'ont  couru  un  plus 

„  grand 

*  La  Ville  de  Platée  étoît  anciennement  libre.     Hérodote  entre  dans  un  affez  grand  détail 
touchant  les  raifons  qui  engagèrent  les  liabitans  de  Platée  à  afïïfler   les  Athéniens  de  tout 
leur  pouvoir.    Voici  ce  qu'il  dit  fur  ce  fujet.  ,,  Les  Platéens  étoient  déjà  fous  la  proteétio» 
j,  di' Athènes  ,  &  les  Athéniens  avoient  efluyé  plufieurs  dangers  pour  l'amour  d'eux  ;  car  les 
„  Platéens  s'étant  vus  opprimés  par  les  Thébains,  commencèrent  par  offrir  de  fe  foumettre 
„  à  Cléomène  HIs  (X Anaxandricle  ,hi  aux  Lacédémoniens  ;mais  ils  rejcttérent  cette  offre  en  ces 
,,  termes.     Nous  fommes  placés ,  difoient-iis,  à  une  telle  dijlance  de  vous  ^  qu'il  nous  ferait  im- 
„  pojjîble  de  vousfeconrir  au  befoin.  Votre  Pays  pourrait  fe  trou-ver  rwagé  avant  même  que  fions 
»  fiff'ons  qu'il  fût  en  danger.     Nuus  vous  confeilluns  donc  de  vous  mettre  fous  la  proteàion  des 
„  Athéniens,  qui  font  vos  voiftns ,  ^  en  état  de  vous  défendre.     Ce  confeil  ne  partoit  pas 
„  d'un  principe  d'aminé  pour  les  Pkrtéens,  mais  du  defir  que  les  Athéniens  fuffent  aftbiblis 
„  par  une  guerre  contre  les  fiwîi>?2j.     Cependant  les  Platée?is,  goûtant  fort  l'avis,  prirent 
„  le  chemin  d'Athènes,  &  y  étant  arrivés  pendant  que  les  Athéniens  étoient  affembiés  pour 
„  offrir  un  facrifice  aux  douze  Dieux,  ils  s'aiîîrent  en  pofture  de  fupplians  près  de  l'Autel,. 
„  &  fe  fournirent  là-même  aux  Athfniens.     Cette  nouvelle  ne  fut  pas  plutôt  parvenue  aux 
„  oreilles  des  Thébains,  qu'ils  envoyèrent  un  Corps  d'Armée  contre  les  Platéens ,  au  ftcours 
„  defquels  les  Athéniens  firent  d'abord  marcher  des  Troupes.     Mais  dans  le  tems  que  les 
„  deiuc  Armées  étoient  prêtes  à  en  venir  aux  mains,  les  Corinthiens,  craignant  les  conféquen- 
„  ces  d'une  bataille,  interposèrent  leurs  bons  offices  pour  terminer  le  différend.    Leur  mé- 
„  diation  ayant  été  acceptée,  la  paix  fe  fit  à  condition  que  les  Thébains  permettroient  à  tous 
„  les  Béotiens,  qui  ne  voadroient  plus  être  cenfés  appartenir  à  la  Béotie ,  de  faire  à  cet  é- 
„  gard  ce  qu'ils  jugeroient  à  propos.     Cet  accord  étant  fait,  les  Corinthiens  s'en  retourné- 
„  rent.  Les  Athéniens  ayant  voulu  en  faire  autant ,  les  Béotiens  les  attaquèrent  en  chemin,. 
„  mais  furent  repouffés  avec  perte;  avantage  qui  donna  occafionaux  Vainqueurs  d'élargir  les- 
„  frontières  des  Platéens  &  de  fixer  les  limites  des  Tljébains  à  Afopus  &  à  Hjfa.    Telle  fuÇ 
n  la  caufe  qui  porta  les  Platéens  à  envoyer  leurs  Troupes  à  Marathon  (r). 

U)  Keioi9t»  Lib.  VI. 


mens. 


432       H  I  S  T  O  1  K  E    DES    ATHENIENS. 

SfiCTioH      grand  rifqae  depuis  le  tems  qu'ils  ont  commencé  à  être  un  Peuple.     S'ils 
^'  font  fubjugués  par  les  Alèdes,(]UQ\  traitement  croyez- vous  quHippîas  leur 

Hijloire       prépare  ?  Mais  s'ils  font  vainqueurs ,  /Athènes  deviendra  la  principale  Ville 
des  Âthé-  '    ^g  1^  Grèce.     Vous  fentirez  mieux  encore  que  la  deibnée  d'Athènes  eil 
entre  vos  mains ,  quand  je  vous  aurai  dit  que  nos  avis  font  partagés  fur 
la  quellion  ,  s'il  faut  donner  bataille.  Si  nous  évitons  un  engagement ,  je 
prévois  qu'une  partie  de  l'Armée  fe  laifîèra  aller  au  defir  de  complaire 
aux  Mèdcs.     Mais  fi  nous  combattons  avant  que  cette  idée  ait  gagné  le 
cœur  des  Athéniens,  nous  pouvons  attendre  la  viftoire  de  l'équité  des 
Dieux.  Toutes  ces  chofes  font  en  votre  pouvoir ,  &  dépendent  de  la  ré- 
folution  que  vous  allez  prendre.     Si  vous  votez  comme  moi ,  vous  ver- 
rez votre  Patrie  libre  ,   &  Athènes  devenir  la  plus  illuftre  Ville  de  la 
Grèce  :  au-lieu  que  fi  vous  vous  rangez  du  côté  de  ceux  qui  ne  veulent 
point  de  bataille,  vous  n'avez  que  les  plus  trilles  malheurs  à  attendre  ", 
CalUmaque  ,   dont   la  voix   fuivant  les  Loix  des  Athéniens  ctoit  déciGve, 
fe  déclara  pour  le  fentiment  de  Mïltiade ,  &  la  bataille  fut  réfolue.     Tous 
les  Chefs  commandoient  fucceffivement  l'un  après  l'autre  chacun  leur  jour; 
mais  Arijlide  ayant  remis  le  Commandement  à  Miltiade ,  les  autres  en  fi- 
rent autant.     Ce  Grand-Homme  ne  refufa  pas  cet  honneur ,  mais  crut  ce- 
pendant devoir  attendre  que  fon  jour  fut  arrivé,  de  peur  que  quelque  fen- 
timent de  jaloufie  n'em.pêchât  quelqu'un  des  Généraux  de  faire  fon  devoir. 
Ce  jour  étant  venu,  Miltiade,  fans  attendre  d'autre  fecours ,  rangea  fes 
Troupes  en  ordre  de  bataille ,  plaçant  fes  plus  grandes  forces  fur  les  ailes. 
CalUmaque ,  en  qualité  de  Polémarqiie ,  commaudoit  l'aile  droite ,  &  les  Pla- 
tiens  étoient  poités  à  la  gauche.     Dès-qu'on  eut  offert  les  facrifices ,  les  A- 
thénîens  coururent  de  toutes  leurs  forces  contre  l'Ennemi.     Les  Perfes  é- 
toient  rangés  en  bataille  environ  à  la  diflance  d'un  mile.     Quand  ils  virent 
Jes  Athéniens  accourir  à  eux ,  ils  regardèrent  cette  première  démarche  com- 
me un  trait  de  folie,  &  d'ignorance  en  fait  d'Art  Militaire,  &  furent  con- 
firmés dans  cette  idée  quand  ils  n'appercurent  dans  leur  Armée ,  ni  Cavale- 
rie, ni  Piquiers  :  mais  ils  furent  bientôt  détrompés,  les  Athéniens  &  les 
Flatéens  les  ayant  chargés,  à  la  droite  &  à  la  gauche,  avec  tant  de  valeur, 
qu'ils  furent  obligés  de  prendre  la  fuite.  Les  Perfes  &  les  Saces  remarquant 
combien  le  centre  de  l'Ennemi  étoit  foible,  donnèrent  de  ce  côté-là,  &  fi- 
rent plier  enfin  ce  qui  fe  trouvoit  devant  eux.     Ceux  de  l'aile  droite  &  de 
i'aile  gauche  des  Athéniens  s'en  apperçurent  bien  ,  mais  ils  ne  firent  cepen- 
dant aucun  mouvement  pour  feeourir  leurs  Amis,  avant  que  d'avoir  mis  en 
fuite  les  deux  ailes  de  rÀrmèe  Perfune.     Dès-que  cela  fut  fait ,  les  deux  ai- 
les viftorieufes  fe  replièrent  fur  leur  centre ,  &  taillèrent  en  pièces  les  Pev' 
fes  jufqu'alors  viftorieux.    La  déroute  des  Perfes  fut  entière.  Ils  prirent  tous 
h  fuite  vers  leur  Flotte  ,  où  les  Athéniens  les  pourfuivirent.     Ces  derniers 
s'étant  apperçus  que  leurs  Ennemis  portoient  à  bord  le  butin  qu'ils  avoient 
fait  à  Erétrie ,  &  cherchoient  à  fe  fauver  par  mer ,  mirent  le  feu  à  quelques- 
uns  de  leurs  Vaifleaux ,  &  tâchèrent  de  fe  rendre  maîtres  de  quelques  au- 
tres. Cette  entreprife  leur  rèufiit  en  partie  ,  fans  pouvoir  empêcher  cepen- 
dant 
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•dant  les  Pcrfcs  de  mettre  à  la  voile,  &  de  prendre  le  chemin  (ï Athènes  (a).  SEcrron 
On  prétendoit  en  ce  tems-là,  que  les  Jlcméonides  encouragèrent  les  Per/es       ^• 
à  faire  une  féconde  tentative,   en  montrant,  quand  ils  fe  trouveroient  à    Hi/ioire 
quelque  diflance  de  la  côte ,  un  bouclier  pour  fervir  de  fignal.     Quoi  qu'il  ^^^  ^^^^' 
en  foit ,  la  Flotte  Perfane  tâcha  de  doubler  le  Cap  de  Sunium ,  dans  le  des-  "^^"^'      . 
fein  de  furprendre  /:thènes  avant  que  l'Armée  pût  y  être  de  retour.     Mais 
Miltiade,  remarquant  le  danger  où  étoient  Ces  compatriotes  ,  lailTa  y^riftide 
avec  1000  hommes  pour  garder  les  prifonniers  &  le  butin,  &  fit  tant  de 
diligence  avec  les  9000  autres  ,  qu'ils  arrivèrent  près  du  Temple  d'Hercule 
dans  le  Cynofarge  ,   qui  n'étoit  qu'à  une  petite  diflance  de  la  Ville,  avant 
que  les  Barbares  fuffent  en  état  de  l'attaquer:  ce  que  l'Amiral  Perfan  n'eut 
pas  plutôt  appris ,  qu'il  prit  le  chemin  de  VJfie ,  &  mit  fin  ainfi  à  une  ex- 
pédition très  malheureufe  {h).  La  bataille  de  Marathon  eft  un  des  plus  grands 
évènemens  dont  il  foit  fait  mention  dans  l'Hilloire  ;  &  Cornélius  Nepos  en 
rend  une  bonne  raifon ,  qui  eft  que  jufqu'alors  il  n'étoit  point  arrivé  qu'un 
auffi  petit  Corps  eût  défait  une  fi  prodigieufe  Armée  (c).    Hérodote  affure 
qu'il  y  eut  6300  Perfes  de  tués  ,   &  que  les  Athéniens  ne  perdirent  que 
192  hommes  {d) ,    ce  qui    efi:  infiniment  plus  vraifemblabîe  que  ce  que 
dit  Jufiin,  qui  fait  périr  200000  Perfes  dans  le  combat  &  par  naufrage  (e). 
Le  même  Auteur  ajoute,  que  les  Athéniens  prirent  plufieurs  VaifTeaux,   & 
•en  détruifirent  un  bien  plus  grand  nombre;  mais,  fuivant  Hérodote,  il  n'y 
-eut  que  fept  Vaifièaux  de  pris.    Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'ed  que  les  Athé- 
niens firent  paroître  une  intrépidité  étonnante  ,  &  que  plufieurs  d'entre  eux 
fe  difi:inguérent  merveilleufement.     Callimaque ,  le  PoUmarqiie ,  après  avoir 
fait  tout  ce  qu'on  pouvoit  attendre  d'un  Officier  vaillant  &  habile,  perdit 
la  vie  fur  le  champ  de  bataille  ;  Stafilée ,  fils  de  Thrafyk ,  un  des  dix  Chefs, 
fut  auifi  tué  ;  Cynégyre,  fils  d'Euphorion ,  qui  fe  tenoit  à  un  Vaifieau  pour  y 
entrer  avec  les  fuyards,  ayant  eu  d'abord  la  main  droite,  puis  la  gauche 
coupées  à  coups  de  hache ,  mourut  de  fes  blefilires.     Tel  eft  le  récit  d'Hé- 
■rodote  ,   auquel  Jujiin  ajoute  les  circonfi:ances  fuivantes  :  Que  Cynégyre, 
après  avoir  fait  des  merveilles  dans  le  combat,  pourfuivit  les  /^(?/y^j- jufqu'aii 
rivage ,  &  retint  avec  fa  main  droite  un  Vaiflèau  qui  étoit  prêt  à  mettre 
à  la  voile  :  cette  main  ayant  été  coupée  ,  il  faifit  le  Vaiifeau  avec  l'a'utre 
main ,  qu'il  perdit  pareillement  ;   après  quoi  il  s'y  attacha  avec  les  dents 
fans  vouloir  quiter  prife,  tant  il  étoit  acharné  contre  l'Ennemi.     Hérodote^ 
■qui  parle  en  termes  fi  modefi:es  de  la  valeur  de  Cynégyre ,  rapporte  un  é- 
trange  conte  au  fujet  d'un  certain  Epizèle  fils  de  Céphagoras:,^  Cet  homme, 
„  dit- il,  en  combattant  vaillamment,  perdit  tout-à-coup  la  vue  fans  avoir 
„  reçu  aucun  coup  ,  &  continua  à  être  aveugle  tout  le  refte  de  fa  vie  ". 
Cette  circonltance  ne  mériteroit  guères  qu'on  en  fît  mention  ,  fi  Hérodote 
n'avoit  point  affirmé  qu'il  entendit  cet  homme  afiiirer  avoir  vu  un  Speélre 
d'une  taille  prodigieufe ,  armé  de  pié  en  cap ,  &  tenant  en  main  un  bouclier, 

qui 

(a)  Herodot.  ubi  fupr.  Plutarch.  in  Arift.        (c)  Ubi  fupr. 
Corn.  Nepos  in  vit.  Miltiad.  Valer.  Max.  &c.        (d)  Ubi  fupr. 
{b)  Plutarch.  in  vit.  Arift,  (c)  Lib.  il.  c.  9. 
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étoit  couvert  par  fa  barbe  ;  &  que  ce  Spe6lrc 

porte  de  ce  conte  îe  juge- 


Section   qui  étoit  couvert  par  fa  barbe  ;  &  que  ce  Spe6lre ,  en  paflant  tout  près  de 
^*        lui ,  avoit  tué  celui  qui  étoit  à  Ton  côté.     Qu'on  p< 


Hijioire  j^g^t  qu'on  voudra,  toujours  faudra-t-il  en  conclure,  que  toutes  les  circon 
des  Mbé-  ^^^^^^  probables ,  rapportées  par  Hérodote ,  concernant  la  Bataille  de  Ala- 
'  rathon ,  font  dignes  de  foi  ,  puifque  cet  liillorien  les  tenoit  de  ceux  qui 
avoient  été  témoins  oculaires.  Les  Auteurs  ne  font  pas  d'accord  touchant 
la  force  de  l'Armée  Perfane-^  Juji'in  la  fait  monter  à  600000  hommes;  au- 
Heu  que  Cornélius  Nepos  fuppofe  qu'elle  étoit  dix  fois  plus  nombreufe  que 
celle  des  /îîhènïens ,  ce  qui  paroit  aflez  vraifemblable  {a). 

Hïppias ,  fils  de  Pifijirate ,  qui  fe  flattoit  que  les  Perjes  le  rétabliroient 
à  Athènes ,  fe  trouva  aufîi  à  la  Journée  de  Marathon.  Peu  de  tems  avant, 
la  Bataille,  il  fit,  au  rapport  d'//6'';o^oré',  un  fonge  myflérieux  ,  qui  étoit 
qu'il  couchoit  avec  fa  Mère  :  fonge  dont  il  inféra  qu'il  feroit  rétabli  ,  & 
qu'il  finiroit  fes  jours  en  paix  ;  mais  peu  de  jours  après ,  dans  le  tems  qu'il 
donnoic  ïts  ordres  concernant  le  butin  fait  à  Erétrie ,  &  qu'il  rangeoit  les 
Troupes  Pcrfanes  en  ordre  fur  le  rivage ,  il  fut  faifi  d'une  telle  toux  &  d'un 
fi  vioîen:  éternuement , que  la  plupart  de  fes  dents  en  furent  ébranlées, & 
qu'une  d'elles  tomba  même  à  terre.  Ceux  qui  étoient  autour  de  lui  l'ayant 
cherchée  inutilement,  Hippias  leur  dit  avec  un  profond  foupir:  Ce  pays  ni 
ne  nous  appartient^  ni  ne  fera  conquis  par  mus',  ^  pour  7noi  je  ny  aurai  d'au- 
tre part ,  q-ie  Vendrolt  où  efi  ma  dent.  11  parut  par  l'événement  ,  que  cette 
féconde  explication  du  fonge.  étoit  bien  plus  jufle  que  la  première  {b).  Hé- 
rodote ni  Thucydide  ne  difent  point  ce  qui  lui  arriva  dans  la  Bataille.  Jus- 
tin (c)  &  quelques  Auteurs  plus  modernes  aiîlirent  qu'il  y  fut  tué  :  en  ce 
cas  les  Athéniens  furent  défaits  d'un  ennemi  implacable ,  &  également  pro- 
pre à  machiner  des  deffeins  contre  eux  ,  &  à  les  exécuter  *.  Arijtide ,  qui 

garda 

(fl)  In  vit.  Mikiad.  (0  Ubi  fupr. 

(h)  Ubi  fupr. 

*  Voici  quelques  particularités  relatives  à  Hippias ,  que  nous  avons  omifes  dans  le  Texte. 
Il  époufa  Myrr/jme,  fille  de  CnZ/ffl^,  dont  il  eut  cinq  enfans  (i);    une   autre   femme  qu'il  é- 
poufa,  étoit  fille  de  Chariniis ,  6i  une  parfaite  beauté  (2)      Du  nombre  de  fes  enfans  étoit 
Pifijirate  le  jeune,  dont  i!  a  été  fait  mention  ci-deflus.     Il  eut  aufli  une  fille  nommée  Archi' 
(iice,  qui  fe  maria  avec  le  fils  du  Tyran  ou  Prince  de  Lampfaque.     Cette  Dame  fut   dépofée 
après  fa  mort  dans  un  magnifique  tombeau,  fur  lequel  étoit  gravée  Tinfcription   fuivante: 
Cette  terre  couvre  Archidice^i/e  ^'Hippias,  dont  le  nom  eft  fameux  dans  toute  la   Grèce,  la- 
quelle, quoique  fan  époux  ^  fes  frères  fujjent  Princes ,  tien  conçut  cependant  pas  le  moindre 
Jentiment  d'orgueil  (31.  Hippias  alla  la  vo'r  avant  que  de  partir  pour  la  Cour  de  Perfe  ,  peut- 
être  pour  prendre  congé  d'elle,  dans  l'incertitude  du  fuccès  de  fon  expédition.     Le  fonge 
que  nous  avons  rapporté,  préfageoit  quelque  chofe  d'heureux,  fuivant  les  règles  ordinai- 
res de  l'Interprétation  des  Songes,  &  ce  fut-là  l'interprétation  qu'on  en  donna  à  Jules  Cé- 
Jar  (4).  Mais  il  fe  pourroit  que  cette  explication  fuppofât  que  celui  qui  faifoit  le  fonge,  ne 
fût  pas  l'ennemi  de  fon  Pays,  au-lieu  qu' Hippias  attaquoit  fa  Patrie  dans  le  tems  qu'il  finfoif 
le  fonge  en  queftion.  Il  y  a  une  autre  obfervation  à  faire  fur  ce  fiijet,  fur  lequel  nous  nous 
femmes  peut-être  déjà  trop  étendus,  favoir ,  que  parmi  les  Perfes  de  pareils  fonges  étoient 
de  mauvais  augure,  &  (ignifioient  qu'un  homme    fe   répentiroit  de  ce    qu'il  avoir  entre- 
pris (5).     Par  rapport  à  fa  mort.,  Ciccron  tn  parle  en  ces  termes,  Hippias  Pifijlrati  Filius, 

qui 

(ï)  Thuryd.  L.  VIT.  (4)  Sueton.  Jn  ]n1.  Cif.  c  7. 

Cî)  Clidem.  apud  Athxn.  L.  XllI.  (i)  Acliem.  Oenociit.  ui, 

(i)  ïhucyci,  uM  fupr. 
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garda   le  champ  de  bataille,  pendant  que  Miltiade  reprenoic  en  hâte  le  che-   Section 
min  à' Athènes ,  répondit  parfaitement  à  Ja  confiance  qu'on  avoit  eue  en  Jui  •        ^* 
car  quoiqu'il  y  eût  beaucoup  d'or  &  d'argent  dans  Je  Camp  des  Perfes ,  aus-    Hijîoire 
ii-bien  que  dans  les  VaifTeaux  qui  avoient  été  pris,  il  ne  s'appropria  cepen-  ''"  ^^''•^' 
dant  pas  la  moindre  chofe,  &  fit  tout  ce  qui  étoit  en  fon  pouvoir  pour  em-  "'^"^' 
pécher  que  d'autres  ne  mifTent  la  main  fur  le  butin.     Il  s'en  trouva  néan-  "^ 

moins,  qui,  en  dépit  de  Ç^s  foins  &  de  ^qs  défenfes,  furent  s'enrichir  & 
entre  autres  Caillas  le  Porte-flambeau  ,  coufin  germain  d'JriJîide  *.  Cet 
homme  ayant  de  longs  cheveux  noués  avec  un  ruban  autour  de  la  tête 
un  des  Perfes  le  crut  Koi;&  s'étant  jette  à  (es  pies,  lui  montra  une  prodi- 
gieufe  quantité  d'or  cachée  dans  un  puits.  Caillas  s'en  empara  non  feule- 
ment, mais  eut  auflî  l'inhumanité  de  tuer  celui  qui  lui  avoit  découvert  ce 
tréfor ,  afin  que  la  chofe  reftât  fecrette  ;  aftion  infâme ,  par  laquelle  il  ter- 
nit non  feulement  fa  réputation ,  mais  nota  auffi  d'infamie  fès  defcendans 
qui,  malgré  le  rang  éminent  qu'ils  occupoient  dans  l'Etat  ,  furent  ap- 
pelles par  les  Poètes  Comiques  Laccopluti,  c'eft- à-dire,  Enrichis  par  le  puits 
(a):  particularité  qui  mérite  d'être  remarquée  autant  qu'aucune  autre  dont 
l'Hiftoire  ait  confervé  le  fouvenir. 

Les  Athéniens ,  pour  témoigner  combien  ils  honoroient  la  mémoire  de 
ceux  qui  avoient  perdu  la  vie  dans  cette  grande  occafion,  érigèrent  fur  le 
champ  de  bataille  des  iMonumens  publics ,  avec  des  infcriptions  contenant 

leurs 
{a)  Plutarch.  ubi  fupr. 

qui  in  Marathonîâ  Pugnâ  cecidit ,  arma  contra  Patriam  ferens  (i).  T^rtulîen  tient  le  même 
langage  (2);  mais  ïaivant  Suidas ,  ks  Barbares  ayant  éié  défaits,  Hippias  fe  retira  à  Lewi- 
nos,  où  il  eut  une  terrible  maladie,  qui  lui  fit  fortir  le  fang  par  les  yeux,  &  lui  caufa  en- 
fin, après  l'avoir  rendu  aveugle,  une  mort  douloureufe,  que  cet  Auteur  regarde  comme  u» 
ne  punition  Divine,  pour  avoir  mené  les  Perfes  dans  les  Plaines  de  Marathon.  Le  Lefteur 
excufera  la  longueur  de  notre  Hiftoire  des  Pifijiratides,  s'il  fait  attention  que  depuis  que  Pi- 
fiflrate  s'empara  de  l'Autorité  Souveraine,  jufqu'à  la  mort  à' Hippias k  la  Journée  de  Maratbotu 
il  s'écoula  plus  de  quatre-vingts  ans. 

*  Le  mot  Grec  qui  répond  à  celui  de  Porte-flambeau  efl:  Daduchi,  &  délîgne  un  genre 
d'Hommes  confacrés  au  fervice  des  Dieux ,  &  admis  dans  les  plus  facrés  Myftères.  C'eft 
.pourquoi  P aufanias  tKalie  le  bonheur  d'une  femme,  qui  avoit  vu  fon  frère,  fon  époux  & 
fon  fils  fucceiïïvement  revêtus  de  l'Emploi  en  queftion  (3).  Nous  avons  dit  dans  le  Tex- 
te, que  Call'ias  fut  pris  pour  un  Roi  ,à  caufe  que^fes  cheveux  étoient  noués  avec  un  ruban, 
ce  qui  avoit  quelque  air  d'un  des  ornemcns  de  tête  en  ufage  parmi  les  Rois  de  l'Orient.  La 
laifon  pourquoi  Callias  portoit  cette  marque  de  diftinftion  ,  étoit  parce  qu'on  regardoi't  an- 
ciennement les  Charges  de  Roi  &  de  Prêtre,  comme  ayant  beaucoup  d'aiîinité  enfemble. 
C'ell  ce  qui  engagea  les  Romains,  après  avoir  chalTé  les  Rois,  à  conferver  pourtant  le  titre 
de  Rex  à  un  de  leurs  Sacrificateurs.  I!  en  étoit  de-même  chez  les  Athéniens,  qui  appelloient 
Bcfileus  le  fécond  Archonte,  qui  préfidoit  aux  Sacrifices:  deforte  qu'en  fait' de  Cérémonies 
Religieufes ,  tant  les  Athéniens  que  les  Romains,  malgré  leur  averfion  pour  la  Monarchie, 
ne  laiffoient  pas  d'avoir  des  Rois.  La  même  notion  étoit  répandue  dans  tout  ['Orient.  Nous 
lifons,  par  exemple,  qne  Jéroboam  k  tenoit  près  de  l'Autel  à  Béthel,  qunnd  le  Prophète 
vint  lui  en  prédire  la  ruïne  (4).  Et  Hozias,  Roi  de  Juda,  après  avoir  défait  les  Philijlins, 
les  Arabes  &  les  Ammonites,  conçut  l'orgueilleux  delir  d'ajouter  au  Caradère  de  Roi  celui, 
de  Prêtre  du  Très-Haut  (5). 

Cl)  Ad  Attic.  L.  IX.  c.  10.  ^4)  I  Rois  XI!I. 

(x)  Adv.  Cent.  (jj  i  Chron.  XXVI.  u. 

(4;  In  Attic is. 

lii  2 


men 
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Section  leurs  noms ,  &  ceux  de  leurs  Tribus  &  de  kurs  Familles.     A  quelque  dis- 
^*       tance  de-là  ils  dreflerent  d'autres  Monumens  pour  les  Platéens ,  les   Bôq- 

Hijloire  tiens,  &  les  Efclaves  qui  avoient  été  tués.  Cette  même  Bataille  fut  pein- 
des  Aibé-  ^^  j^j^g  ^^^j^  ^^  leurs  portiques.  Les  Platéens  auxiliaires  étoient  repréfentés, 
aulîî-bien  que  les  Athéniens ,&.  à  leur  tète  leurs  dix  Généraux,  entre  lefquels. 
Miltiade  occupoit  la  première  place  {a).  Et  ce  fut-là  toute  leur  récompenfe.. 
On  ne  fauroit  trouver  étrange  quelles  Athéniens nyem  été  charmés  de  cet- 
te viftoire.  Dans  les  premiers  tranfports  de  leur  joie ,  ils  accordèrent  à  tous- 
les  Platéens  les  privilèges  attachés  au  Droit  de  Bourgeoifie.  A  l'égard  de 
Miltiade^  à! Arijtide  &  de  Théniiflock ,  qui  s'ëtoient  fignalés  d'une  manière 
diflinguée ,  ils  furent  pour  le  préfent  traités  avec  tous  les  fentimens  de  re- 
connoifTance  &  de  refpeél  qu'ils  auroient  pu  fouhaiter  ;  fentimens  auxquels 
il  en  fuccéda  d'autres  bien  différens ,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite. 
Dans  le  tems  que  Miltiade  étoit  fi  fort  en  faveur  auprès  du  Peuple  ,  il  de- 
manda dans  une  Ailemblée  générale,  qu'on  lui  confiât  une  Flotte  de  70  Vais- 
feaux ,  bien  fournie  d'hommes  &  de  provifions ,  promettant  de  faire  une 
expédition  .qui  leur  procureroit  de  grandes  richefles.  Les  Athéniens'  fe  prê- 
tèrent à  fon  delTeîn ,  &  équipèrent  une  Flotte  telle  qu'il  la  demandoit ,  avec 
•laquelle  Miltiade  prit  le  chemin  de  Paros.  Le  prétexte  dont  il  colora  fon 
entreprife  fur  cette  lie,  fut  que  les  habitans  avoient  fourni  des  VailTeaux 
aux  Perfes  dans  l'expédition  contre  la  Grèce:  mais  la  vraie  caufe  de  fa  hai- 
ne contre  ce  Peuple ,  étoit  qu'un  certain  Lyfagoras ^  natif  de  Paros,  lui  a- 
voit  rendu  de  mauvais  offices  auprès  d'Hy darne  le  Perjan.  Auffi-tôt  qu'il 
fut  arrivé, il  envoya  des  Hérauts  à  la  Capitale  de  l'Ile,  poiu'  demander  cent 
taîens,  avec  menace,  en  cas  de  refus ,  d'affiéger  la  Ville,  &  de  la  donner 
en  pillage  à  fes  foldats,  s'il  pouvoit  s'en  rendre  maître.  Les  Pariens,  fans 
fe  laifTer  épouvanter  par  ces  menaces,  réfutèrent  même  de  délibérer  fur  une 
pareille  proportion ,  &  prirent  des  mefures  pour  fe  défendre  jufqu'à  la  der- 
nière extrémité.  Mi/îf^r/f  fit  invefiir  la  Flace,(&  pouffa  le  fiège  avec  beaucoup 
de  vigueur,  jufqu'à  ce  qu'une  Femm.e.P«rzV;2?îf,  nommée  T/wa,  qui  étoit  Pré- 
trefTe ,  s'offrit  à  lui  indiquer  un  moyen  de  prendre  la  Ville.  En  conféquence 
de  ce  que  cette  Femme  lui  dit, il  alla  au  Temple  de  Cerès ^  &  n'en  ayant  pu 
ouvrir  les  portes,  il  monta  au  haut  de  la  muraille,  d'où  il  fauta  en  bas;  mais 
.fe  fentant  faifi  d'une  horreur  foudaine,&  voulant  s'en  retourner, il  remonta 
fur  la  muraille.  En  fautant  en  bas,  il  fe  démit  l'os  de  la  cuifTe,  ou  la  rotule: 
accident  qui  le  força  à  lever  un  fiége  qui  lui  avoit  déjà  coûté  26  jours,  & 
à  s'en  retourner  bleffé  à  Athènes  (b).  Un  malheureux  ne  fut  jamais  bien  ve- 
nu dans  cette  Ville,  auffi  fon  arrivée  excita-t-e!îe  de  grands  murmures.  Xan- 
îbippe.  Père  du  fameux. P/m/t'i-,  l'accufa  devant  l'Aflèmblée  générale  d'a- 
voir trompé  les  Athénien} ,  à  ce  que  dit  ILrodote  ;  de  trahifon ,  au  rapport 
de  Cornélius  Nr'pos  ;  ou  plutôt  de  péculat ,  fuivant  Trogne  Pompce.  cité  par 
Juftin  ;  &  demanda  qu'il  fût  condamné  à  mort.  Miltiade  ne  fe  trouvoit  pas 
en  état  de  défendre  fa  caufe,  la  gangrène,  qui  s'étoit  mife  dans  la  bleffu- 
re,  empêchant  même  qu'on  ne  pût  le  tranfporter  hors  de  fon  lit.     Son  fré- 


ri£. 


(a)  Coin.  Nepos  in  vil.  Miltiad.  ('0  Herodot.  ubi  fupr.. 
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re  Tïfagoras  plaida  pour  lui; il  repréfenta  que  ce  Miltîade,  qui  avoit  e'choué    Section 
dans  fa  dernière  expédition ,  avoit  fauve  /ithènes  à  Marathon ,  &  conquis        -• 
riie  de  Lemnos.     11  conjura  les  At-bénïens  de  ne  fe  pas  moins  rappeller  fes    Hijîolre 
fervices  paffés  que  fa  faute  préfente,  &  d'avoir  pitié  de  celui  à  qui  ils  de-  '^^^ ^^^'' 
voient  le  pouvoir  de  délibérer,  foit  qu'ils  euffent  pitié  de  lui  ou  non.     Les  "^^"^' 
deux  plaidoyers  étant  finis,  le  Peuple  déclara  que  MUtïade  n'avoit  point  mé- 
rité une  peine  capitale ,  mais  le  condamna  à  une  amende  de  50  talens ,  ce 
qui  étoit  au  jufte  ce  que  l'expédition  avoit  coûté.     Comme  il  fe  trouvoit 
hors  d'état  de  payer  cette  fomme  ,   il  fut  mis  en  prifon ,  dit  Cornélius  Ne- 
ps ,  où  il  mourut.     Hérodote  afllire  que  fon  fils  Cimon  paya  l'amende ,  ce 
qui  eft  vrai;  mais  ce  ne  fut  qu'après  que  Çoù  Père  eut  fini  fes  jours  en  pri- 
fon ,  où  il  fut  détenu  lui-même  jufqu'à  ce  que  Callias  lui  eut  fourni  la  fom- 
me au  payement  de  laquelle  Milîiade  avoit  été  condamné  (/r). 

Telle  fut  la  reconnoifl-ance  des  Athéniens  envers  Milîiade' ôc  ceux  de  fa 
famille.  Si  la  nature  de  cet  Ouvrage  le  permettoit ,  nous  aurions  volontiers 
fait  une  digreffion  en  faveur  d'un  Çi  Grand-Homme,  qui  par  amour  pour  fa 
Patrie  renonça  au  Pouvoir  Souverain  dont  il  étoit  revêtu,  pour  venir  fervir 
les  Athéniens:  mais  comme  cela  même  éten.droit  notre  lilHioire  d'Athènes 
au-delà  de  fes  jufles  bornes,  nous  ferons  la  matière  d'une  Note  de  toutes  les 
circonilances  relatives  à  Milîiade  qui  nous  paroitront  m.ériter  d'être  pjes  *. 


(a)  Herodbt.  ubi  fupr.  Juftin,  ubi  fapr.  Corn.  Nepos  in  vie  Mikiad.  &  Cimon. 


Le 


*  Hérodote  rapporte  l'élévation  de  Miltiade  au  Trône  de  la  manière  fuivante.  Les  Dnlo- 
^esy  qui  habitoient  une  partie  de  la  Cbtrfonèfe  de  Thrace,  dit-il,  ayant  beaucoup  foulîer^ 
par  une  guerre  qu'ils  eurent  à  foutenir  contre  les  Abjynthiens ,  firent  demander  à  l'Oracle 
de  Delphes  qui  ils  éliroient  Roi ,  &  reçurent  pour  réponfe,  qus  leur  choix  devoit  tomber 
fur  celui  qui  les  inviteroit  le  premier  à  entrer  dans  la  maifon,  aprè^  qu'ils  feroient  fortis 
du  Temple  pour  s'en  retourner  chez  eux.  Les  Députés  des  Dolo^es,  après  avoir  traverfé 
les  Territoires  des  Phocéens  Si  des  Béotiens  hns  avoir  été  invités,  prirent  \e  chtnxin- à' Athè- 
nes. Pijîfirate  en  étoit  à«la-vérité  alors  le  Souverain  j  mais  Miltiaic ,  û\s  de  Cypfêle,  ne  lais- 
foit  pas  d'avoir  de  Y autorké  àci'AS  Athènes,  étant  d'une  illuftre  famille,  dcfcendue  d'Eaque 
&  à'Egine,  &  étMle  r,a.ï ml  les  Athéniens  piï  Philée  ûh  à'Ajax.  Ce  Miltiade,  afîis  devant 
fa  porte,  vit  palier  les  Dolopes,  qui  étoient  habillés  &  armés  tout  autrement  que  les  Aché' 
niens.  Il  les  appella,  &  les  pria  d'entrer  chez  iui,  pour  y  prendre  un  repas  d'amitié.  Les 
Dolopts  acceptèrent  l'offre, &  après  avoir  été  reçus  avec  beaucoup  d'hofpita'itéjils  lui  firent 
part  de  la  réponfe  de  la  Pythie,  &  lui  den:inndérent  s'il  ne  vouloit  pas  déférer  à  l'avis  de 
l'Oracle.  Mihiade  fit  d'autant  moins  de  oiùicuité,  qu'il  commençoit  à  ne  pouvoir  plus  fup- 
porter  le  gouvernement  de  Pijijîrate,  &  (}u'il  ne  demandoit  qu'une  occafion  pour  s'y  fou?» 
traire.  Ce  fut  dans  ces  fentimens  qu'il  fe  rendit  à  Delphes,  pour  favoir  de  la  Pythie  s'il  ac- 
cordercit  aux  Dolopes  ce  qu'ils  fouhaitoient  de  lui.  L'Oracle  ayant  répondu  affirmative- 
ment, Miltiade,  fils  de  Cypj}le,  qui  a /oit  gagné  autrefois  le  prix  de  la  Courfe  des  Chariots 
zuTi  Jeux  Olympiques,  prenant  avec  lui  tous  les  Athéniens  qui  voulurent  être  de  la  partie. 


des  courfes  dans  le  Pays.  Cet  Iflhme  a  36  ftades  de  largeur;  &  route  la  longueur  de  l.i 
Cberjonèfe,  qui  commence  en  cet  endroit,  eft  de  420  ftades.  Après  que  Miltiade,  pir  le 
moyen  de  cette  muraille,  eut  prévenu  les  incurfions  des  Ahfyntbiens ,  il  attaqua  ceux  de 
Lrinpfaque,  mais  il  eut  le  malheur  de  tomber  entre  leurs  mains,  ayant  donné  dans  une 
embufcade,  Crœfus  ,  Roi  de  Lydie ,  ayant  appris  cet  accident,  menaça  le  Peuple  de  Z,77n,r»- 
Jaque  de  fon  indignation  ,  s'ils  ne  relâchoient  pas  Miltiade.    La  crainte  de  la  puiiTance  cîu 

I  i  i  3.  Monarr 
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Section       Le  Peuple  Athénien ,  délivré  de  la  crainte  d'une  guerre  étrangère ,  fe  jetta 

^-        dans  des  querelles  domeftiques.   Il  y  avoitdéjà  un  ancien  fujet  de  divifion, 

mpirs    qui  étoit ,  quel  Gouvernement  dcvoit  avoir  lieu ,  le  Démocratique  ou  l' A- 

des  Athé-   ^i(];ocratique.  Jriftide ,  dont  nous  avons  plus  d'une  fois  fait  mention,  fe  trou- 

«i«B^^^        ^QJt  ^  la  tête  d'un  des  Partis ,  &  Thémijîocle  avoit  fu  fe  faire  Chef  de  l'au- 

"^ifputes  tre.  Pour  mieux* comprendre  leurs  dirpuces,&  les  conféquences  qu'elles  eu- 

entrehxls'  rent  par  rapport  à  l'Etat,  il  fera  nécelfaire  de  donner  en  peu  de  mots  le 

tide  ^     cara6lère  de  ces  deux  Grands-Hommes.    Ariftide  étoit  fils  de  Lyfiniaque ,  de 

Thémifto  j^  -pj-j^u  à' Antiochis  ^  &  du  Quartier  d'Jiopèce.  Thémiftocîe  étoit  fils  de  Néo- 

^^^'  dès  de  la  Tribu  de  LèonteSy  étranger  du  côté  de  fa  Mère,  &  d'aucun  des 

deux  côtés  d'une  famille  dillinguée.     Plutarque  nous  apprend  que  du  tems 

qu'ils  étoient  enfans,  ils  s'entre-difputoient  déjà  dans  leurs  jeux,  comme  ils 

firent 

Monarque  L'jàicn  fit  décider  la  queftion  en  faveur  du  prifonnier ,  &  Miîtiade  fut  remis  en 
liberté.  H  mourut  quelque  tems  après  fans  laifler  d'engins,  &  nomma  Stéfagore,  fils  de 
Cîmon\on  frère  de  même  Mère,  fon  héritier.  Les  Cherfonéfiens  l'honorèrent  par  des  fa- 
crifices  comme  Fondateur  de  leur  Ville,  &  inftituérent  à  cette  occafion  des  Jeux,  aux  prix 
defquels  ceux  de  Lampfaque  feuls  ne  pouvoient  point  prétendre.  Durant  la  guerre,  qui 
continuoit  toujours  avec  ces  derniers,  St^Ja^ore  mourut  pareillement  fans  laifTer  d'enfans  , 
ayant  été  tué  d'un  coup  de  hache,  que  lui  donna  un  des  ennemis, qui  faifoit  femblant  d'être 
«n  Déferteur.     Après  fa  mort  les  Pijtjlratides  envoyèrent  MUtiade,  fils  de  Cimon  &  frère 


fonèfe,  il  vécut  fort  retiré  ,  prétextant  la  douleur  que  lui  caufoit  la  perte  de  fon  frère  Stéfa- 
p-ore.  '  Les  principaux  Cherjonéfiens  de  chaque  Ville  s'étant  afTemblés,  pour  lui  faire  un  com- 
pliment de  condoléance,  le  rendirent  che^  lui  dans  cette  intention,  mais  furent  tous  faifis 
&  mis  en  prifon.     Par  ce  nioven  Miîtiade  devint  maître  de  la  Cberfonèfe ,  entretint  500  auxi- 
liaires pour  lui  fervir  de  Garde,  &  époufa  Hégéfypile  fille  d'Olore  Roi  de  Tbrace.     La  tran- 
quillité,  dont  il  efpéroit  jouïr,  ne  fut  cependant  pas  de  longue  durée;  ayant  été  obli- 
gé, la  îroiûème  année  de  Ton  Règne,  de  prendre  la  fuite,  parce  qu'il  ne  fe  trouvoit  pas 
en  'état  de  faire  tête  aux  Scytbss  ï^omadss  ,  qui  irrités  par  l'expédition  de  Darius  s'étoient 
avancés  jufqu'à  la  frontière  de  la  Cberfonèfe.  Cependant ,  après  le  départ  des  Scythes,  il  fut 
rétabli  par  les  Dolopes;  &  trois  ans  après,  ayanc  reçu  la  nouvelle  que  les  Phéniciens  étoient 
à  Ténédos,  il  embarqua  toutes  fes  richefles  dans  cinq  Vaifleaux,  &  fit  voile  pour  Atbènes, 
Le  Lcfteùr  trouvera  peut-être  cette  Note  un  peu  longue;  mais  il  a  fallu  la  faire  telle,  à  cau- 
fe  qu'un  Auteur  auffi  diftingué  que  Cornélius  Nspos  a  rendu  l'Hiftoire  de  ce  Grand-Homme 
inintelligible, en  le  confondant  avec  fon  Grand-père, &  en  attribuant  réciproquement  à  l'un 
les  faits  de  l'autre.     Par  rapport  à  Lemnos,  qu'il  remit  entre  les  mains  des  Athéniens,  voici 
comment  la  chofe  arriva.     Les  habitans  de  cette  lie,  après  de  longs  différends   avec  les 
Athéniens,  furent  exhortés  par  l'Oracle  de  Delphes  à  faire  la  paix  avec  eux.    Ils  y  confenti- 
rent    &  envoyèrent  quelques  Députés  à  Athènes  pour  favoir  à  quelles  conditions   la  paix 
pour'roit  fe  faire.     Les  ^£/j<^m'e«J  répondirent,  qu'il  n'y  en  avoit  point  d'autres  pour  eux, 
que  de  fe  foumettre  fans  aucune  reftridion;  à  quoi  les  Députés  répliquèrent,  qu'ils  le  fe- 
roient  quand  un  VaiflTeau,  parti  du  Territoire  Athénien,  ^e  rendroit  en  un  jour,  par  un  vent 
de  Nord     dans  le  Port  de  Lemnos;  ce  qu'ils  tenoient  pour  impoflible,  à  caufe  que  YAttù 
am  étoit  fituée  au  Midi  de  Lemnos.  Mais  Miîtiade,  qui  étoit  maître  de  la  Cberfonèfe,  ayant 
fai't  voile  d'un  Port  de  VHellefpont,  arriva  en  un  jour  à  Lemnos  à  l'aide  d'un  violent  vent 
de  Nord,  &  demanda  fur  le  champ  que  l'Ile  lui  fût  livrée,  ce  qu'il  obtint ,  en  partie  par 
crainte    &  en  partie  par  force.     Pour  ce  qui  eft  de  fon  emprifonnement,  &  de  la  manière 
dont  l'amende,  qui  lui  avoit  été  impofée,  fut  payée,  Cornélius  Nepos  rapporte  ces  faits 
comme  ils  font  dans  notre  Te.^.te;  au-lieu  que  le  récit  de  Plutarque  n'eft  ni  clair,  ai  fort 
d'accord  avec  lui-même. 
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firent  dans  la  fuite  fur  les  Affaires  d'Etat.  La  cliofe  ne  pouvoit  guères  être  Sectiou 
autrement;  Jriftide  éiânt  d'an  caraftére  fei-me  ,   inflexible  par- tout  où  la        ^* 
Juftice  étoit  le  moins  du  monde  intéreflée ,  &  incapable  de  la  moindre  flat-    ^ii/ioiyg 
terie  ou  fraude,  même  pour  badiner;  aulieu  que  Thémijtock  ctoit  naturel-  ^^^  f^^^- 
iement  impétueux  ,  fubtil ,  hardi ,  complaifant ,  &  propre  à  revêtir  toutes  "'^'^''     ^ 
fortes  de  formes  pour  arriver  à  fon  but.     Il  employoit  à  l'étude  le  tems  de 
lès  recréations ,  &  fe  divertiffoit  à  compofer  des  harangues ,  dans  lesquel- 
les il  accufoit  ou  défendoit  quelqu'un  de  fes  camarades ,  ce  qui  fit  dire  de 
lui  au  Maître  de  fon  Ecole:  Ce  garçon  ne  fera  pas  un  homme  ordinaire,  mais 
deviendra  quelque  jour  un  grand  bien  ou  un  grand  mal  pour  fon  Pays.    A  mefu- 
re  que  ces  deux  Rivaux  grandirent,   h  différence  entre  leurs  fentimens  Se 
leur  conduite  parut  plus  marquée.  Jriftide  étudia  les  Loix  de  Lycurgm  ^  & 
à  force  de  méditer  fur  les  raifonnemens  de  ce  Légiflateur ,  devint  partifan 
de  l'Ariftocratie.  T'hémiftocle  prit  le  contre-pié,  &  fe  déclara  pour  les  in- 
térêts du  Peuple.     Ce  fut  ainfi  que  des  querelles  d'enfans  préparèrent  dans 
les  cœurs  de  deux  Particuliers,  des  troubles  qui  ébranlèrent  &  penférenc 
tenverfer  un  Etat  auffi  puiffant  que  celui  d'^Jthènes  {a). 

Quoiqu  /Irifti de  &  Thémijiecle  ayent  par  leurs  animofités  pu  faire  tort 
à  leur  Patrie ,  &  quelque  difpofés  qu'ils  fuffent  à  fe  traverfer  en  tout ,  iî 
faut  reconnoître  cependant  qu'ils  aimoient  fmcèrement  leur  Pays ,  <Sc  qu'ils 
avoient  quelquefois  honte   eux-mêmes  de  certaines   démarches  où  la  pas- 
fion  les  avoit  engagés,     yîriftide  étoit  le  plus  honnéte-homme  des  deux ,  & 
par  cela  même  le  plus  franc.     Qiiand   Thémiftocle  avoit  propofé  à  l'Affem- 
blée  quelque  chofe  de  fort  avantageux  au  Peuple ,  Ariftide  adreffoit  au  mê- 
me Peuple  un  long  difcours ,  &  faifoit  rejetter  ce  qui  avoit  été  propofé  par 
Thémiftocle.     Un  jour  que  cela  lui  étoit  arrivé,  il  ne  put  s'empêcher  de 
dire  au  fortir  de  l' Affemblée  •  Il  ny  a  point  de  falut  pour  les  Athéniens ,  à 
moins  quîls  ne  nous  fajfent  ftîter  tous  deux  dans  le  barathre  (b):  c'étoit  le  lie^i 
où  l'on  jettoit  les  coupables  condamnés  à  mort.  Nous  avons  dit  ci-deffus  que- 
non  feulement  les  Premiers  d' Athènes,  mais  auffi  tous  hs  Citoyens,  pou- 
voient  être  admis  dans  les  différentes  Cours  de  Juftice.     Comme  ces  Ri- 
vaux n'étoient  prefque  d'accord  fur  rien ,  il  y  avoit  auffi  entre  eux  une  op-  " 
pofition  très  marquée  touchant  la  manière  de    fe    conduire  lorfqu'on  fe 
trouvoit  revêtu  de  quelque  Emploi  de  ce  genre.     Ariftide  étoit  d'avis  qu'il 
falloit  porter  l'amour  de  la  Jultice  jufqu'à  l'inflexibilitc ,  &  être  à  cet  égard 
également  exemt  d'amitié  &  de  h.iine;  au-lieu  que  Thémiftocle  affeétoit  de 
dire  quelquefois:   A  Dieu  ne  plaîfe  que  je  fois  jar,:ais  ajfis  fur  un  Tribunal^  oi^ 
mes  Amis  n  ayent  pas  plus  de  crédit  &  de  faveur  que  les  Etrangers.     La  con- 
duite d' Ariftide  étoit  certainement  plus  digne  de   louanges;    auffi  fut-elle 
toujours  fi  conforme  aux  maximes  de  la  plus  févére  Equité  ,  qu'il  acquit  le 
furnom  de  Juftc ,  &  fut  regardé  comme  le  plus  vertueux  des  Athéniens. 
Thémiftocle  n'en  étoit  point  fiché,  connoiffant  le  génie  du  Peuple,  qui  efl 
d'autant  plus  difpofé  à  haïr ,  qu'il  effc  plus  forcé  à  admirer  (c).  VOftradfnye 

étoit 

(a)  Plutarch.&Corn.Neposinvit.Ariftid.        (c)  Plut,  in  vit.  Thcmift.  Corn.  Nepos  \<\ 
&  Themift  vit.  Axilt. 

{¥)  Plutar-ch,  ubi  fupr.. 
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Section  étoit  déjà  introduit  à  Athènes,  fans  qu'on  fâche  bien  par  qui.  Les  uns  di- 
!•  fent  que  ce  fut  par  Pijijirate ,  ou  plutôt  par  fes  fils  ;  d'autres  par  CUfthène. 
Hijloîre  Cet  OJîracîfme  ,  dont  nous  ferons  plus  particulièrement  mention  quand 
des  Aihé-  nous  aurons  eu  occafion  d'en  rapporter  quelque  exemple ,  bannilToit  pour 
'"^'^"•^-  dix  ans  ceux  qui  avoient  quelque  qualité  aflez  dillinguée  pour  que  la  Li- 
berté publique  courût  rifque  de  leur  .part.  Plutarqiie  dit  que  cet  Exil  n'étoit 
pas  la  punition  de  quelque  crime ,  mais  une  retraite  honorable ,  dellinée 
à  diminuer  le  trop  grand  pouvoir  de  quelques  Particuliers ,  &;  à  calmer  les 
frayeurs  d'un  Peuple  naturellement  ombrageux.  Voici  comment  on  s'y 
prenoit  dans  ces  fortes  d'occafions.  Chaque  Citoyen  prenoit  une  Coquille 
fur  laquelle  il  écrivoit  le  nom  de  celui  qu'il  vouloit  bannir  :  toutes  ces  Co- 
quilles dévoient  être  portées  dans  un  endroit  marqué ,  après  quoi  les  Ma- 
giflrats  en  comptoient  le  nombre.  S'il  y  en  avoit  moins  de  fix  mille, rO/?m- 
vifme  n'avoit  point  lieu  :  mais  ^i  les  voix  alloient  au-delà  de  ce  nombre,  ce- 
lui qu'elles  condamnoient  à  l'exil ,  devoit  quiter  le  Pays  pendant  dix  ans , 
avec  permifTion  néanmoins  de  difpofer  de  fes  biens  comme  il  le  jugeroit  à 
propos  *  (a).  On  trouvera  peut-être  étrange,  que  Miltiade  ait  pu  venir 
à  bout  d'animer  le  Peuple  contre  un  homme  aimable  par  la  douceur  de  fon 
caraélére  :  cependant  il  en  vint  à  bout ,  en  femant  le  bruit  qu'yJri/tide ,  en 
fe  parant  du  nom  de  ^ujle ,  &  en  aifeftant  de  fe  faire  choifir  Arbitre  de  la 
plupart  des  différends,  avoit  infeufiblement  érigé  une  efpèce  de  Monarchie, 

quoi- 
(o)  Piutarch.  in  vit.  Arid. 

*  L'Ojlracifme  fait  une  figure  fi  confidérable  dans  l'Hiftoire  Grecque, &  revient  fi  fouvent 
dans  celle  que  nous  écrivons,  que  nous  avons  cru  devoir  en  faire  le  fujet  dune  Note.    Le 
nom  en  eft  dérivé  du  mot  ojîracon ,  qui  lignifie  une  tuile,    parce  que  les  noms  de  ceux 
qu'on  bannifToit ,  étoient  écrits  au  commencement  fur  des  morceaux  de  tuiles,  ou  de  pots 
de  terre  caiTés  (i).  Diodore  de  Sicile  dit  que  l'exil,  impofé  par  VOJlracifme,  n'étoit  que  de   ■ 
cinq  ans  (2)  j  mais  il  fe  trompe  en  cela ,  puifque  tous  les  Ecrivains  doublent  ce  nombre  (3), 
&  ajoutent  que  le  terme  de  dix  jours  étoit  accordé  aux  Exilés  pour  quiter  le  Territoire 
■  à' Athènes  (^4).     La  règle  fondamentale,  que  VOftracifme  n'avoit  point  iieu  quand  le  nombre 
des  voix  ne  montoit  pas  à  fix  mille  ,  étoit  très  favorable  pour  ceux  que  leur  mérite  expo- 
foit  à  l'envie;  puifque  dans  une  Ville  où  il  n'y  avoit  pas  plus  de  18  ou  20000  Citoyens 
libres,  il  auroit  été  difficile  de  faire  entrer  un  tiers  de  ce  nombre  dans  un  pareil  defiein.  Il 
y  a  Heu  de  s'étonner  que  l'Auteur  d'une  fi  étrange  Loi  ne  foit  point  connu ,  &  cependant  il 
eft  certain  qu'il  y  a  peu  de  Points  Hidoriques  fur  lefquels  il  y  ait  une  plus  grande  diverfité 
de  fentimons  parmi  les  Auteurs.     jElien  attribue  cette  Loi  à  Clyjihène  (5);  Diodore  de  Sici- 
le dit  qu'elle  fut  introduite  fous  le  Gouvernement  des  Pijîjîr&tides  (6),  &  cette  opinion  a 
un  grand  nombre   de   partifans  ;   car  Flutarque   rapporte  q\s' Hipparqiie  fut  banni  fous  le 
Couvernement  en  quellion  (7).     Héraclide  en  attribue  l'invention  à  Hippias  (8).    Pbotius ^ 
dans  fes  Extraits  de  Ftolomée  HépheJlion,tzxe  Achille,  fils  de  Ly/o/i ,  d'avoir  fait  pafl"er  cet- 
te Loi  (9);, mais  Suidas  &  Eujêbe  en  reculent  l'établifïement  jufqu'au  tems  du  Règne  de  Thé- 
fée.  Que  s'il  y  a  quelque  diverfité  de  fentimens  touchant  l'origine  de  cette  Loi, on  convient 
qu'elle  prit  iîn  avec  l'exil  d'Hyperbole      Ariftute  femble  attribuer  cette  pratique  à  tous  les 
Gouvernemcns  Démocratiques  de  fon  tems  (10),  &  nous  favons  par  divers  Auteurs,  que 
ceux  à'Argos,  de  Milet,  de  Mégare  à.  de  Syracufe  ,  avoient  parmi  eux  la  même  Loi, quoi- 
que fous  d'autres  noms. 

(ï)  Suidas    Hefychius.  (6)  Biblioth.  L.  XI. 

(zj  liiblioth.  L    51-  (7)  In  vit.  Nicix. 

(i)  PoUux  Piutarch.  în  vit.  Arift.  (i)  De  Relp. 

(-il  Schcl.  Ariltoph-  ad  Equit.  ,  (9)  Diblioth.  L    VI. 

O)  Var.  Hift.  Lib.  XIII.  c.  14.  (10)  l'olit-  L»  HI»  C.  I|. 
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quoique  fans  Gardes  ni  aucun  appareil  de  Souveraineté;  C,^r,di foient  les  E-'  Sectiow 
nîiflaires  de  Thémiftoclc  ^  queft-ce  qui  conjtitue  le  Tyran  ^  fi  ce  nejldeprefcrîre        ^• 
des  Lo'îx?  Un  jojur,  dans  le  tems  qu'on  s'y  attendoic  le  moins, les  Citoyens    Hijloirt 
&  les  Habitans  de  la  Campagne  fe  rendirent  au  Forum  ,   &  demandèrent  ^^.^  ^''''^• 
XOJlracifme.  Un  Payfan  d'un  des  Bourgs  à'yîttique ,  qui  ne  favoit  ni  lire  ni  "'^"^- 
écrire,  apporta  fa  coquille  à  ^rijlide,8c  le  pria  d'y  mettre  le  nom  d' Jrijîî- 
de.  Ce  dernier  furpris  lui  demanda  s'il  favoit  quelque  chofe  à  la  charge  de 
cet  Athénien ,  ou  s'il  lui  avoit  fait  quelque  tort.     Du  tort  à  tnoi  !  répondit 
le  Payfan,  je  ne  le  connois  feulement  pas  ,  mais  je  fuis  fatigué  ^  bkffé  de  r  en- 
tendre par-tout  appeller  le  JuflQ.  Ariftide  écrivit  alors  fon  propre  nom.  Mais 
quelque  fermeté  qu'il  témoignât  en  cette  occafion ,  il  en  marqua  davantage 
encore,  quand  les  Magiflrats  lui  fignifiérent  l'arrêt  de  fon  banniffement;  il 
fe  recira  modellement ,  &  dit  en  levant  les  yeux  au  Ciel  :  Je  prie  les  Dieux 
que  les  Athéniens  ne  voient  jamais  le  jour  qui-  les  obligera  à  fe  fouvenir  ^'A- 
riftide  {a). 

La  guerre  contre  les  Habitans  d'Egine  recommença  après  la  Bataille  de 
Marathon ,  &  fut  pouflce  avec  beaucoup  d'animofité  des  deux  côtés.  Les 
Nobles  &  leurs  amis  avoient  exterminé  prefque  entièrement  les  refies  du 
parti  de  Nicodrome ,  &  cela  avec  des  circonfbnces  qui  irritèrent  non  feu- 
lement les  Bannis ,  mais  auiTi  plulleurs  des  Citoyens.  Les  Athéniens  a- 
voient  vengé  la  mort  de  leurs  Confédérés  en  différentes  expéditions  ;  mais 
les  Eginètes  à  leur  tour  avoient  caufé  de  grands  dommages  aux  Sujets  d'^- 
îhhies ,  par  le  moyen  de  leurs  Flottes ,  qui  étoient  meilleures  &  plus  nom- 
breufes  que  celles  de  leurs  Voifms.  Thémiflock  leur  fit  plus  d'une  fois  des 
remontrances  fur  ce  fujet,  ajoutant  que  ,  fuivant  lui  ,  la  guerre  avec  la 
Perfe i  bien  loin  d'être  terminée,  ne  faifoit  que  commencer,  puifque  Xerxès^ 
en  fuccédànt  à  l'Empire,  devoit  auffi  avoir  fuccédé  à  la  haine  de  fon  Père 
.contre  les  Grecs.  Après  avoir  ainfi  préparé  les  efprits ,  il  eut  le  courage  de 
propofer  que  ce  que  les  Mines  d'argent  rendoienc  aux  Athéniens  ,  fût  em- 
ployé à  bâtir  des  Vaiifeaux.  Les  Athéniens ,  qui  avoient  coutume  de  parta- 
ger cet  argent  entre  eux ,  eurent  la  générofité  de  renoncer  en  cette  occa- 
lion  à  leur  intérêt  particulier,  &  confentirent  à  la  conflruélion  de  cent  Ga- 
lères. Une  Flotte  fi  confidérable ,  &  l'habileté  qu'elle  donna  aux  Athéniens 
en  fait  de  Navigation,  furent  le  falut  non  feulement  d' Athènes  ^  mais  aulîi  de 
toute  la  Grèce ,  comme  Thémiflock  l'avoit  prévu  (Jb). 

Environ  trois  ans  après  le  banniffement  dAriftide ,  \qs  Athéniens  éprouvé-  ^^^  ç^^^, 
rent  que  Thémiflock  avoit  dit  la  vérité ,  en  affirmant  que  la  guerre  avec  la  je  prépa- 
Perfe  ne  faifoit  que  commencer  ;  car  Xerxès ,  après  avoir  fait  de  prodigieux  ♦''•'''«  à  fai- 
préparatifs  pour  envahir  la"  G/vc^,  envoya  des  Hérauts  accompagnés  d'un  In-  ^«^^^««"Jî 
terprète  Grec  pour  demander  la  Terre  &  Y  Eau  aux  différentes  Républiques  ^""'^* 
dont  la  Grèce  étoit  compofée.  Thémiflock,  pour  rendre  tout  accommodement 
impolTible  entre  les  deux  Nations ,  engagea  les  Athéniens  à  faire  arrêter  & 
mettre  à  mort  flnterprète ,  en  punition  de  ce  qu'il  avoit  eu  l'audace  de  pu- 
blier 

(«)  Plutarch.  &  Corn.  Nepos  in  vit.  Arifl.        (&)  Herodot,  L.  VII,  Plutarch.  in  ThemiO:, 
&  Themift. 

Tome  IF,  likk 
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Section  blier  en  Grec  les  Décrets  du  Roi  de  Perfe.     Cet  afte  de  févérité  fut  fuivi 


I. 


Hijîoîre 
des  Atbé' 
mens. 


de  près  d'un  autre  du  même  genre.  Un  certain  Arthmius ,  natif  d'une  Ville 
de  Troade,  s'étoit  établi  à  Athènes,  où  il  avoit  même  obtenu  quelques  pri- 
vilèges. Cet  homme  ,  ayant  reçu  de  grandes  fommes  du  Roi  de  Perfe , 
tâcha  de  les  employer  à  corrompre  quelques-uns  des  principaux  de  la  Ville: 
conduite  pour  laquelle ,  à  la  requifition  de  Tbénùftock ,  les  Athéniens  le  ban- 
nirent d'Attiqiie  à  fon  de  trompe,  &  dégradèrent  fa  famille.  Un  autre  foin 
bien  important  que  prit  Thémifiocle ,  fut  d'engager  ,  avec  le  fecours  de  Chi- 
lée  XArcadïcn^  les  différens  Etats  de  la  Grèce  à  fufpendre  le  cours  de  leurs 
inimitiés  particulières ,  &  à  pourvoir  à  la  défenfe  commune  {a). 

Quand  il  fut  queftion  de  favoir  qui  feroit  élu  Général  des  Athéniens ,  en» 
cas  que  les  Perjes  les  attaqualTent ,  Epîcyde  ,  qui  étoit  un  grand  Orateur, 
mais  très  incapable  de  la  Charge  en  quellion ,  fut  faire  tant  d'impreffion  lur 
le  Peuple  par  fes  difcours,  qu'on  crut  généralement  que  le  choix  tomberoit. 
fur  lui.  Tbhniftock  voyant  le  danger  auquel  fa  Patrie  fe  trouvoit  expofée , 
&  fâchant  qi\£picyde  étoit  fort  intéreifé,  le  prit  par  fon  foible,  &  le  por- 
ta ,  à  force  de  libéralités  &  de  préfens ,  à  renoncer  à  cet  emploi ,  qui  fut 
conféré  fans  difficulté  à  Thémiftocle ,  ce  dernier  ne  pouvant  avoir  alors  au- 
cun  autre  compétiteur  (b).  Les  Athéniens  ayant  reçu  la  nouvelle  que  les 
Ter  [es  étoient  fur  le  point  d'envahir  la  Grèce  en  paffant  par  le  Défilé   des 
Therfnopyles ,  &  que  dans  cette  vue  ils  tranfportoient  leurs  forces  par  mer , 
Thémiftocle  confeilla  à  fes  compatriotes  de  quiter  leur  Ville,  de  s'embarquer 
fur  leurs  Galères ,  &  d'aller  au  devant  de  leurs  Ennemis ,  qui  étoient  enco- 
re éloignés  ;  mais  cette  pî-opofition  fut  abfolument  rejettée.     11  fe  mit  alors 
à  la  tête  de  l'Armée ,  &  marcha  du  côté  de  Tempe ,  après  avoir  joint  les  La^ 
cédémoniens  :   mais  quand  on  fut  que  les  Défilés  des  Thermopyles  avoient  été 
forcés ,  &  que  la  TheJJalie  &  la  Béotie  s'étoient  foumifes  aux  Perfes  ,  l'Ar- 
mée revint  fur  fes  pas  fans  avoir  rien  fait  (c). 

Dans  cette  détrefle ,  les  Athéniens  envoyèrent  confulter  l'Oracle  de  DeL 
dîïom-  phes  par  des  AmbafTadeurs ,  qui ,  après  s'être  acquités  ,  à  leur  arrivée ,  des- 
de  de  Del-  Cérémonies  ordinaires,  s'aflirent  dans  le  San6î:uaire ,  où  /mjtonique,  la  Py 
"'"'■'         thie  d'alors ,  leur  rendit  l'Oracle  fuivant. 

Malheureux  1  fuyez  jufquaux  Régions  les  plus  reculées  de  la  Terre,  âf  dérobez- 
vous  aux  calamités  qui  vous  menacent.  Abandonnez  vos  maifons  ^  les  murs 
<i' Athènes,  qui  va  éprouver  une  ruine  totale.  Un  Mars  terrible,  né  en  Aile, 
réduira  en  cendres  vos  Temples  ^  vos  plus  fuperbe?  Edifices.  Je  vois  les  murs 
f acres  qui  tremblent  de  frayeur ,  à?  le  fang  ruijfelant  de  toutes  parts  '.partez,  ^ 
préparez-vous  à  fubir  votre  àeftinée  (d). 

Les  Députés  Athéniens ,  épouvantés  par  cette  réponfe ,  s'humilièrent  fo- 
lemnellement  en  préfènce  du  Dieu,  tenant  entre  leurs  mains  des  branches 
d'Olivier ,  follicitant  une  réponfe  plus  favorable ,  &  faifant  vœu  de  relier 
dans  le  Temple  jufqu'à  l'heure  de  leur  mort.  La  Prêtrelfe ,  qui  fe  fentit 
infpirée  une  féconde  fois,  leur  rendit  enfin  la  réponfe  fuivante; 

Pallas 

(a)  M(chin.  cont.   Ctefiph.   Plucarch.  in        (c)  Idem  ibid. 
vit.  Themift.  (d}  Herodot.  ubi  fupp. 

[h)  Piutarch.  in  vit.  Themift. 
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Pallas  n  a  fait  que  de  vains  efforts  pour  appaifer  la  colère  de  Jupiter,  i^  ma  Section 
rêponfe  doit  être  encore  plus  dure  que  le  diamant.  Cependant ,  pour  Va^nour  de  Mi-        ■'• 
nerv^'e,  le  Dieu  accordera  une  Jure  retraite  entre  des  murailles  de  bois  à  tous  ceux    Hijloîn 
que  les  Collines  facrées  de  Cécrops ,  ou  de  Cithéron  ,  renfermert  dans  leur  en-   ^^^^  ^^iht- 
ceinte.     Ces  murs ,  ces  murs  feuls,  feront  imprenables  :  mais  ne  i:ous  avancez  ""'^ 
j)oint  dans  des  Plaines  pour  combattre  les  redoutables  Troupes  des  Ennemis  :  Ji 
vous  les  apperccvez  feuhinent ,  fauvez-vous  par  une  promte  fuite.    La  divine  Sa- 
hmine  perdra f es  fis ,  foit  que  Cérèsfoit  rapportée  dans  vos  maifons  ,  ou  lais- 
fée  dehors  (a). 

Les  Députés  s'en  retoiirne'rent  avec  cette  réponfe ,  &  en  firent  part  à 
l'Aflemblée  générale  du  Peuple ,  dont  les  fentimens  fe  trouvèrent  fort  par- 
tagés fur  le  lens  du  dernier  Oracle.  Plufieurs  furent  d'avis,  que  par  des  mu- 
railles de  bois  il  falloit  entendre  la  Citadelle,  à  caule,  comme  nous  l'avons 
remarqué  ci-defTus ,  qu'elle  étoit  paliffadée  ;  mais  d'autres  foutinrent  que  la 
Pythie  n'avoit  voulu  marquer  autre  chofe  par  ces  mots  que  leurs  Vaifl'eaux, 
&  confeillérent  pour  cette  raifon  à  leurs  compatriotes  de  placer  toute  leur 
efpérance  dans  leur  Flotte.  Les  partifans  de  la  première  opinion  alléguoienc 
que  la  fin  de  l'Oracle  étoit  manifellement  contraire  à  cette  explication ,  & 
défignoit  la  deIlru6î:ion  de  la  Flotte  athénienne  près  de  Salamine.  Le  fenti- 
ment  de  Thémifîocle  fut  néanmoins  que  la  Flotte  étoit  leur  unique  reffource, 
&  répondit  à  ceux  qui  infiftoient  fur  la  dernière  partie  de  l'Oracle ,  que  fi 
la  Pythie  y  avoit  voulu  marquer  la  de{tru6lion  des  Athéniens ,  elle  n'auroic 
pas  ajouté  à  Salamine  l'épithète  de  Divine ,  mais  de  Malheureufe ,  &  qu'ain- 
û  les  infortunés ,  dont  il  y  étoit  fait  mention,  ne  pouvoient  être  que  les 
Perfes.  Les  plus  fages  furent  d'avis  que  Thémifîocle  avoit  parfaitement 
bien  interprété  l'Oracle,  &  que  leur  Flotte  étoit  le  feul  azile  qui  leur  reftàt 
ouvert.  On  eut  bien  de  la  peine  à  faire  entrer  le  plus  grand  nombre  dans 
cette  idée.  Il  leur  paroiiToit  dur  de  fortir  de  leur  Pays ,  &  plus  dur  enco- 
re de  quiter  leurs  maifons  &  leurs  Emplois  ;  mais  ils  trouvoient  infupporta- 
ble  d'abandonner  les  Tombeaux  de  leurs  Ancêtres  &  les  Temples  de  leurs 
Dieux.  Pour  les  y  déterminer ,  Thémifîocle  fit  fi  bien ,  que  cela  même  qui 
les  retenoit ,  contribua  à  les  faire  partir.  Pour  cet  efl^st ,  ayant  gagné  les 
Prêtres  du  Temple  de  Minerve ,  il  les  engagea  à  publier  que  le  Dragon  re- 
fufoit  de  manger,  que  les  offrandes  qu'on  lui  préfentoit  reftoient  telles  qu'on 
les  avoit  mifes  devant  lui,  &  qu'enfin  il  venoit  de  difparoître , deforte  qu'il 
n'y  avoit  pas  lieu  de  douter  que  la  Déefle  n'eût  quité  la  Ville ,  &  ne  les  eût 
devancés  du  côté  de  la  mer.  L'impreffion  que  ces  fraudes  pieufes  firent 
fur  le  Peuple,  alla  tellement  en  augmentant,  que  la  défaite  des  Perfes 
fut  regardée  comme  infaillible ,  &  Salamine  comme  le  lieu  de  cette  défaite. 
Pleins  de  ces  efpérances ,  les  athéniens  par  un  Décret  folemnel  recomman- 
dèrent leur  V  ille  à  la  prote6lion  de  Minerve ,  &  ordonnèrent  à  tous  ceux 
qui  étoient  en  âge  de  porter  les  armes ,  de  fe  rendre  à  bord  de  la  Flotte , 
après  avoir  pris  tous  les  foins  poflfibles  pour  la  confervation  de  leurs  femmes, 
de  leurs  enfans  &  de  leurs  efclaves.     Un  Orateur  nommé  Cyrfîle,  s'oppofa 

avec 

(a)  Herodot.  ubi  fupr. 
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Section  avec  véhémence  à  ce  Décret ,  &  tâcha  de  faire  valoir  tous  les  lieux  com- 
muns de  l'amour  qu'on  a  pour  fa  Patrie ,  &  de  Taffeélion  qu'on  doit  à  fa 
femme  &  à  fes  enfans  :  mais  les  Athéniens ,  convaincus  qu'ils  ne  pouvoient 
fe  rendre  à  fon  opinion  fans  témoigner  un  lâche  attachement  pour  la  vie,& 
cela  encore  aux  dépens  de  leur  liberté ,  le  lapidèrent  au  milieu  de  fa  haran- 
gue; &  les  femmes  ,  pour  montrer  qu'elles  étoient  capables  de  tenir  bon 
contre  de  pareils  argumens ,  &  ne  ^rétendoient  pas  que  la  Grèce  fût  fubju- 
guée  pour  l'amour  d'elles ,  lapidèrent  fa  femme.  C'ell  ainli  que  Thémijto' 
de,  non  feulement  perfuada  à  fes  compatriotes  de  faire  ce  qu'il  croyoîc 
pouvoir  contribuer  à  leur  fureté ,  mais  leur  infpira  auflî  le  même  efprit  dont 
il  étoit  animé  (a). 

Dans  le  tcms  que  les  yfthénîens  faifoient  leurs  préparatifs  pour  un  embar- 
quement auifi  extraordinaire ,  y y^réopage  fit  diUnhuQY ,  fans  que  nous  puis- 
fions  dire  de   quel  fond  ,  huit  drachmes  à  chacun  de  ceux  qui  alloient  à 
bord;  mais  cette  fomme  ne  fe  trouvant  pas  fuffifante,  Thémijlock ,  qui  é- 
toit  fertile  en  expédiens,  trouva  moyen  d'avoir  de  l'argent.    Il  fit  répandre 
Je  bruit ,  que  quelqu'un  profitant  du  trouble  avoit  dérobé  le  bouclier  de  la 
Statue  de  Minene ,  fur  lequel  étoit  gravée  la  tête  de  Médufe  ;  &  s'étant  fait 
autorifer  à  chercher  par-tout  ce  bouclier,  il  prit  fous  ce  prétexte  tout  l'ar- 
gent qu'il  put  attraper  ,    &  l'employa  à  fubvenir  aux  befoins  de  l'Etat  *. 
Dans  cette  extrême  détreflTe,   le  Peuple  commença  à  regretter  Anftïàe,  & 
à  témoigner  fa  crainte  que ,  pour  fe  venger  de  l'injuftice  qu'on  lui  avoit 
faite,  il  ne  pafiat  au  fervice  des  Perfes.     Pour  calmer  cette  inquiétude, 
Thémifiock  propofa  de  faire  un  Décret  qui  rappellât  tous  les  Bannis ,  afin 
qu'ils  puilent  aider  les  Grecs  de  leurs  confeils  &  de  leurs  bras. ,  Ainfi  ce 

même 
(a)  Plutarch.  in  vit.  Ariftid. 

*  Dans  le  même  tems  que  les  Grecs  tâchèrent  de  défendre  le  pafiage  des  Tl^ermopyles  par 
terre,  ils  envoyèrent  auffi  une  Flotte  pour  empêcher  la  Flotte  Perfane  de  traverfer  le  Dé- 
troit à'Eubée,&  affignérent  Artemifium  pour  le  lieu  du  rendez-vous.  Nous  n'avons  fait  aucu- 
ne mention  de  ceci  dans  le  Texte,  parce  que  le  détail  en  appartient  à  un  autre  endroit; mais 
entant  que  les  Atbénîeyis  firent  partir  alors  une  Efcadre,  à  bord  de  laquelle  Thémijîocle  fe 
trouva,  nous  devons  dire  un  mot  de  la  conduite  qu'il  tint  en  cette  oecafion.  Les  Eubéens 
n'ayant  pu  obtenir  à'Eurybiade  de  refter  fur  leurs  côtes  jufqu'à  ce  qu'ils  euffent  mis  leurs 
femmes  &  leurs  enfans  en  lieu  de  fureté ,  s'adrefTérent  à  Thémijîocle, &.  lui  donnèrent  trente 
talens,  dont  il  en  employa  cinq  à  gagner  Eurybiade.  Adiamanthe  le  Corinthien  perfiftant  à 
vouloir  partir,  Thémijîocle  k  rendit  à  fon  bord  ,  &  lui  dit  en  peu  de  mots:  Adiamanthe, 
vous  ne  nous  quiterez  pas  ,  csr  je  vous  ferai  un  plus  grand  préf eut  pour  faire  votre  devoir,  que 
le  Roi  des  Mèdes  ne  vous  en  donnera  pour  a^'andonner  les  Alliés.  Pour  cet  effet  il  lui  envoya 
3  talens,  &  en  garda  22  pour  lui-même.  Dans  le  combat  qui  fe  donna,  Thémijîocle  & 
tous  les  Athéniens  firent  des  prodiges  de  valeur,  &  furent  comblés  d'éloges  par  toute  la  Grè* 
ce.  A  la  fin,  quand  on  jugea  à  propos  de  quiter  Artemifium  ,  Thémiftocle  fit  ériger  quelques 
pierres  dans  tous  les  Ports,  avec  des  infcriptions,  dans  lefquclles  les  Ioniens  étoient  fup- 
pliés,  ou  de  quiter  les  Barbares  pour  fe  joindre  aux  Grecs  qui  combattoicnt  pour  leur  li- 
berté; ou  du  moins  de  n'agir  que  mollement  en  faveur  des  Perfes,  en  fe  fouvenant  qu'ils 
étoient  eux-mêmes  Grecs  d'origine,  &  que  la  première  caufe  de  la  querelle  étoit  lafTiflance 
que  les  Grecs  leur  avoient  fournie.  Il  y  avoit  en  ceci  une  double  finefTe;  l'une,  de  gagner 
Jes  Ioniens;  &  l'autre,  d'exciter  des  foupçons,  &  d'empêcher  que  les  Perfes  n'employaflênt 
les  Ioniens,  qui  auroient  pu  leur  rendre  de  très  grands  fervices  (i). 

C»)  Hetodot,  L»  vu. 
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même  homme,  qui  avoit  mis  en  œuvre  toutes  fortes  d'artifices  pour  faire   Section 
bannir  /Irijlide ,  le  montra  d'un  autre  côté  afTez  vertueux  pour  Je  faire  rap-        ■^• 
pellcr.  Jrijtide^  à  fon  retour,   en  agit  avec  une  civilité  plus  qu'ordinaire    ^^-ft^^^ 
envers  Themiftocle ,  &  ne  permit  pas  que  i'averfion ,  qu'il  dcvoit  naturelle-  rdenT^^^^ 
ment  avoir  pour  ce  Général,  inliuât  Je  moins  du  monde  fur  les  Affaires  v 

Publiques  {a). 

Quoique  Ja  FJotte  athénienne  fût  pJus  forte  qne  ceJfe  d'aucun  des  Alliés 
&  même  que  tous  les  VailTeaux  des  Allies  enfemble ,  la  puilTance  des  Lacé- 
démoniens  étoit  cependant  telle,  que  le  Commandement  général  fut  déféré 
•  à  Eurybmde  le  Spartiate ,  homme  à  tous  égards  indigne  d'un  poflc  auffî  éle- 
vé; car  dès-qu'il  vit  approcher  le  danger,  il  voulut  gagner  le  GoJphe  de 
Corinthe  ,  afin  de  joindre  J'Armée  de  terre.     Thcmijîocle  s'étant  oppofé  de 
tout  (bn  pouvoir  à  cet  avis,   Eiirybiadc  Jui  dit,   Ceux  qui  fe  lèvent  avant  les 
autres  aux  Jeux  Olympiques  font  châtiés.     Cela  efi  vrai  ^  répondit  V  Athénien; 
viais  ceux  quon  laijje  derrière  ne  font  jamais  couronnés.     Buryhiade  leva  alors 
la  canne  fur  lui.  Thémiftucle ,  fans  s'émouvoir,  lui  dit,  Frappe^  mais  écoute. 
Sur  quoi  hiiryhiade ,  charmé  de  la  modération  de  Thémiftocle ,  écouta  pati- 
emment &  de  bonne  amitié  Je  refle  de  fon  dJfcours.     IJ  y  eut  cependant 
un  des  Lactdémoniens ,  qui ,  moins  raifonnable  que  l'AmiraJ  ,    repJiqua  à  Ja 
harangue  de  Thémijîocle  .,qu  il  n'appartenoit  pas  à  ceux  qui  n'avoient  ni  feu 
ni  lieu ,  de  vouloir  empêcher  les  autres  de  s'en  retourner  chez  eux.   Tbémis' 
îocle  ayant  pris  feu  alors,  Jui  dit:  ,,  Lâche  que  vous  êtes  !  il  efl  vrai  que 
„  nous  avons  quité  nos  maifons  &  nos  murs,  ne  jugeant  pas  à  propos  de 
„  devenir  efclaves  pour  l'amour  de  ces  chofes ,  qui  n'ont  ni  ame  ni  vie  ;  & 
j,  cependant  notre  Ville  eft  Ja  plus  grande  de  toute  Ja  Grèce ,  &  a  envoyé 
„  ici  deux-cens   Galères  pour  vous  aider  à  vous  défendre  :   mais  fi  vous 
5,  nous  abandonnez ,  comme  vous  avez  déjà  fait  une  fois ,  les  Grecs  s'apper- 
„  cevront  bientôt  que  Jes  Jthéniens  font  en  état  de  fe  procurer  une  aulîi 
„  belle  Contrée  ,  &  une  Ville  auffi  grande  &  auffi  libre ,  que  ceJIes  qu'ils 
„  ont  quitées  ''.  En  un  mot ,  il  réufiit  à  démontrer  aux  Chefs ,  &  au  Gé- 
néral en  particulier,  que  ce  feroit  foJie  de  penfer  ftulement  à  combattre 
ailJeurs  que  dans  l'endroit  où  ils  étoient.     Ses  principaux  argumens  étoient; 
,  Qiie  fi  une  fois  on  fe  retiroit  de  Salamine ,  il  n'y  auroit  plus  de  combat  du 
tout, à  caufe  que  la  Flotte  étant  compofée  des  Efcadres  de  différens  Etats, 
chaque  Efcadre  regagneroit  fes  Ports,  &  abandonneroit  la  Caufè  commune 
de  la  Grèce:  Qiie  de  combattre  devant  l'IlLhme,  qui  étoit  la  thèfe  du  parti 
oppofé ,  étoit  un  projet  fujet  à  deux  terribles  difficuJtés  ;  J'une ,  que  Salami- 
7ie  &  Egine ,  avec  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  femmes  &  d'enfans ,  feroient 
abandonnées  à  l'Ennemi;   l'autre,    qu'avec  une  petite  Flotte,   ils  feroient 
obligés  d'en  combattre  une  très  grande ,  &  cela  en  pleine  mer  ;  qu'au  con- 
traire, en  donnant  bataille  dans  un  Détroit  comme^ celui  de  Salamine  ,  Jes 
Ferfes  feroient  mis  hors  d'état  de  faire  ufage  d'une  grande  partie  de  Jeurs 
forces;  qu'en  combattant  ici,  on  fauveroit  Je  Péloponnèfe  ;  au-Jieu  qu'en  fe 
retirant  vers  les  Côtes  de  ce  même  Pays ,  ce  feroit  y  attirer  les  Perfes ,  èi 

donner 

(0)  Idem  ibi'J, 
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donner  lieu  à  tous  les  inconvéniens  que  ceux  qui  écoient  de  cet  avis ,  cl- 
choient  d'éviter.  Pour  ce  qui  écoit  du  rempart  fait  en  travers  de  nithme , 
il  prouva  que  c'étoit  une  pauvre  reflburce  en  cas  qu'ils  abandonnaflenc  la 
mer  aux  Barbares ,  puifque  ces  derniers  pourroient  faire  des  defcentes  par- 
tout ailleurs  où  ils  le  jugeroient  à  propos.  Ces  arguniens,  joints  à  la  crain- 
te où  étoit  Euryhiade  y  qi\Qn  cas  qu'il  prie  d'autres  mefuresjes  Athéniens  ne 
le  quitaflent,  &  ne  priflent  le  chemin  de  l'/t^Jf*?, comme  Thémijlode  l'avoit 
infinué,  engagèrent  ce  Général  à  fe  déclarer  pour  la  bataille  {a). 

Le  courage  que  les  Athéniens  témoignèrent  en  cette  occafion  ,  mérite 
les  plus  grandes  louanges ,  parce  que  la  principale  caufe  de  la  frayeur  qui 
s'étoit  répandue  parmi  le  reile  des  Grecs ,  étoit  la  deftruftion  même  d'-^- 
îhènes.  Nous  avons  déjà  rapporté  cet  événement  au  long  dans  notre  His- 
toire de  Perfe  ,  ainfi  il  fuffira  d'ajouter  ici  quelques  circonflances  relatives 
au  fujet  en  quellion.  Ceux  des  Athéniens  qui  s'étoient  réfugiés  dans  la  Ci- 
tadelle ,  dans  l'idée  que  c'étoit-là  l'endroit  indiqué  par  l'Oracle ,  furent  tous 
pafTés  au  fil  de  l'épée ,  les  Perfes ,  avec  qui  les  defcendans  de  Fififtrate  s'.en 
retournèrent,  n'ayant  pas  voulu  faire  grâce  à  ceux  qui  avoient  oie  fe  défen- 
dre jufqu'à  la  dernière  extrémité.  Pour  ce  qui  elt  de  la  conduite  qu'ils  tin- 
rent en  pillant  les  l'emples,  &  en  réduifant  en  cendres  les  chofes  facrées, 
les  Grecs  ,  quelque  irrités  qu'ils  en  fuffcnt,  durent  moins  la  regarder  comme 
un  monument  de  barbarie  que  de  zèle;  car  nous  avons  fait  voir  ci-deflus 
que  les  Perfes  étoient  proprement  Déifies ,  &  regardoient  les  Temples ,  les 
Images  &  les  Autels ,  comme  des  marques  de  Polythéifme ,  &  des  outrages 
faits  à  l'Etre  Suprême.  Ce  fut-là  le  vrai  motif  qui  les  engagea  à  détruire 
les  Temples,  &  tout  ce  qui  y  avoit  rapport;  comme  ce  fut  le  reffentiment 
des  ofFenfes  qu'ils  prétendoient  avoir  remues  des  Athéniens ,  qui  les  porta  à 
n'épargner  aucun  des  Athéniens  qui  tombèrent  entre  leurs  mains. 

Qiiand  Xerxès  eut  raffemblè  toutes  Çqs  Forces  de  terre  fur  le  bord  de  la 
mer,  &  fait  en  même  tems  approcher  fa  Flotte  de  celle  des  Grecs ^  les  Pélo- 
,  ponnéfiens ,  qui  fe  trouvoient  parmi  les  Alliés,  revinrent  à  leur  ancien  avis, 
de  tout  abandonner  pour  accourir  à  la  défenfe  du  Péloponnèfe,  Leurs  mur- 
mures ,  qui  éclatoient  au  point  qu  Eurybiade  craignit  qu'ils  ne  fe  retiraflent, 
obligèrent  ce  Général  à  alfembler  un  Confeil  de  guerre.  Dans  ce  Confeil , 
le  fentiment  des  Péloponnéfiens  l'em.porta ,  parce  qu'ils  ne  voulurent ,  ni  é- 
couter  la  Raifon,  ni  déférer  à  l'Autorité.  Thémijiocle  ne  fongea  plus  alors 
qu'à  les  empêcher  de  partir.  Pour  cet  effet,  à  ce  q\i  Hérodote  nous  apprend, 
s'étant  retiré  fecrettement  de  l'Airemblèe , il  dépêcha  à  la  Flotte  ennemie, 
dans  :Une  petite  Barque ,  un  homme  nommé  Sicinus ,  qu'il  avoit  bien  in- 
llruit  du  rôle  qu'il  devoit  jouer ,  &  qui  d'ailleurs  étoit  propre  aux  plus  gran- 
des affaires.  Quand  il  fut  arrivé  à  la  Flotte ,  on  le  mena  dans  le  Confeil 
des  Généraux ,  auxquels  il  fit  le  meffage  fuivant  ,  comme  de  la  part  de 
Thémifiocle.  ,,  Le  Général  des  Athéniens,  qui  efi:  dans  les  intérêts  du  Roi*, 
,,  &  qui  fouhaite  que  vos  affaires  puiffent  profpérer  plutôt  que  celles  de 
y  y  la  Grèce ,  m'a  envoyé  fecrettement  pour  vous  faire  favoir ,  que  les  Grecs 

„  cons- 
,(«)  Herodot,  ubi  fupr.  Plutarch.  ubi  fupr. 
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„-  confternés  ont  réfolu  de  prendre  la  fuite,  &  qu'il  ne  tient  qu'à  vous  de  Sectioî? 
,,  réuiîir  dans  lu  plus  glorieufe  de  toutes  les  entrcprifeSjfi  vous  voulez  pro-  ■^• 
„  fiter  deroccafion  qui  fe  préfente.  Car  les  Grecs  étant  d'avis  differens,  ^ifloirs 
„  ne  fauroient  vous  réfifler;  &  vous  verrez  même  ceux  qui  font  de  vos  a-  ^"  ^^'^^ 
„  mi-s ,  combattre  en  votre  faveur  ".  Ce  mefTage  produifit  l'effet  qu'on  "'^^^'  ^ 
s'en  étoit  propofé.  Les  Perfes  s'imagincrent ,  avec  quelque  apparence  de 
raifon,  que  les  Athéniens,  ne  pouvant  fliire  tête  au  grand  Roi,  ne  cherchoienc 
qu'à  faire  leur  paix  avec  lui ,  dans  refpérance  de  rentrer  par-là  en  poiTes- 
fion  de  leur  Ville  &  de  leur  Pays  (a).  Dans  cette  idée,  ils  firent  tous  les 
préparatifs  nécellàires  pour  empêcher  la  ]^1otte  des  Grecs  de  fortir  du  Dé- 
troit: ils  comptoient  le  nombre  des  Vaifreaux,&  s'attendoient  à  fe  dédom- 
mager des  pertes  qu'ils  avoient  faites  à  /îrîemifiimu  Jriftide  fut  le  premier 
qui  démêlât  le  deffein  des  Ferfes:  il  fe  rendit  fur  le  champ  auprès  de  Thé- 
mîjîocle  ,  auquel,  dès-qu'ils  furent  feuls,il  adreira,à  ce  que  rapportent  Plu- 
turque  &  Hérodote ,  les  paroles  fuivantes  :  „  Si  nous  fommes  fages ,  nous  re- 
,,  noncerons  déformais  à  cette  vaine  &  puérile  difTenfion,  qui  nous  a  divi- 
„  fés  jufqu'ici  ;  &  par  une  plus  noble  &  plus  falutaire  émulation,  nous  corn- 
„  battrons  à  l'envi  qui  fervira  mieux  la  Grèce;  vous  en  commandant,  <& 
„  en  faifant  le  devoir  d'un  bon  &  fage  Capitaine  5  &  moi  en  vous  obéilTant, 
^,  &  en  vous  aidant  de  ma  perfonne  &  de  mes  confeils.  Je  comprens  que 
j,  vous  feul  avez  bien  jugé,  en  confeillant  de  combattre  au  plutôt  dans  le 
„  Détroit.  Vos  Alliés  Ibnt  dans  d'autres  idées;  mais  les  Ennemis  mêmes 
„  femblent  fortifier  votre  avis,  leurs  Vaiffeaux  nous  tenant  enveloppés  de 
„  tous  côtés,  deforte  que  ceux-là  mêmes  qui  n'en  veulent  point  venir  à  une 
„  bataille,  feront  obligés  de  combattre,  par  l'impolTibilité  de  s'enfuir". 
Voici  quelle  fut  la  réponfe  de  Théimjîock.  ,,  J'ai  honte,  d  Jriji 2 de, à' avoir 
„  été  vaincu  en  générofité.  Je  ferai  tous  mes  efforts  pour  remporter  à 
„  mon  tour  quelque  avantage  fur  vous,&  pour  égr,ler,s'il  eH  poffible,  par 
„  mes  allions  à  venir ,  ce  qu'il  y  a  de  noble  dans  la  démarche  que  vous 
„  venez  de  faire  ".  Après  cela  Thémijiocle  lui  fit  part  du  flratagême  qu'il 
avoit  mis  en  œuvre  pour  engager  l'Ennemi  à  entrer  dans  fes  mefures ,  &  à 
forcer  par  ce  moyen  les  Grecs  à  prendre  celles  qui  convenoient  le  plus  à 
leur  intérêt,  &  qu'il  leur  avoit  propofées  inutilement  tant  de  fois.  Ainfi  fi- 
nit rentre  vue  de  ces  deux  Rivaux  de  gloire,  dont  le  racommodement  fut 
un  grand  bien  pour  Athènes  &  pour  la  Grèce  (b). 

Nous  n'entrerons  pas  ici  dans  le  détail  de  la  Bataille  de  Saîamine ,  puis-    -^^  ^a- 
qu'elle  fe  trouve  déjà  décrite  dans  notre  Hiftoirede  Perfe.  Ainfi  il  fufi^ra  d'ob-  Jf^^'^  ^* 
ferver,  que  les  Athéniens  acquirent  une  gloire  immortelle  par  la  manière  ^^n^^e^' 
dont  ils  fe  conduifirent  en  cette  occafion.  Hérodote  donne  cependant  la  pré-  du  Déluge 
férence  aux  Egm^f^y.    Nous  avons  déjà  remarqué  plus  d'une  fois,  qu'aufli^siç.  A- 
longtems  que  les  Athéniens  ne  s'appliquèrent  pas  à  la  Marine,  ks  Habitans  ^^^"^  J-  ^' 
d'Egîne  eurent  l'empire  de  la  Mer.     Il  n'eiî:  donc  pas  étonnant  qu'ils  ayent"^^^* 
fait  des  merveilles  dans  un  combat  naval ,  où  le  Monarque  Perfan  fe  trou- 
voit  en  perfonne ,  &  dont  le  fuccés  devoit  décider  de  leur  Liberté  &  de 

celle 
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Section  celle  de  tous  leurs  Alliés.    Les  Athéniens ,  après  que  la  Flotte  des  Perfes  fut 
^  J'.      dirperfée ,  chaOerenc  leurs  Vaiffeaiix  épars  vers  les   côtes  àHAnlquc.     Les 
(SAtU    ■Eê''^^^^-^j  ^'"^^^  autre  côté,  prirent  ou  coulèrent  à  fond  plufieurs  des  Navi- 
res qui  avoient  échappé  aux  Jîhénïens.   Ainfi  l'habileté  &  la  valeur  de  deux 
Peuples  fauvérent  tous  leurs  Alliés,  &  remportèrent  non  feulement  la  vic- 
toire fur  une  Flotte  prodigieufe,  mais  obligèrent  auifi  les  Perfes  à  regarder 
comnie  un  grand  bonheur,  d'avoir  pii  conferver  une  partie  d'une  Flotte 
qui  avoit  couvert  toutes  les  côtes,&  répandu  l'épouvante  dans  toute  U  Grèce. 
Le  lendemain  de  la  Bataille  de  Salamine,  les   Grecs  s'apperçurent  que  les 
Forces  de  terre  de  l'Ennemi  étoient  toujours  campées  au  même  endroit ,  & 
conjecturèrent  que  leur  Flotte  s'étoit  retirée  dans  le  Fhakrum ,  un  des  Ports 
d'Athènes,  lis  fe  trompoient  néanmoins,  Xerxès  ayant  ordonné  de  faire  voi- 
le vers  VHellefpont ,  pendant  que  lui-même  fe  propofoit  d'employer  fon  Ar- 
mée à  faire  un  Ifthme  artificiel  pour  joindre  Salamine  au  Continent  de  Y^it- 
tiqiie.     Les  Grecs  cependant  pourfuivoient  les  VailFeaux   des  Perfes;  mais 
étant  arrivés  jufqu'à  Andros  fans  en  trouver,  ils  tinrent  un  Confeil  de  guer- 
re, dans  lequel  Thénùftocle  fut  d'avis  qu'il  falloit  prendre  le  plus  court  che- 
min pour  gagner  ÏHeïlefpont ,  &  détruire  le  pont  que  Xerxès  y  avoit  fait 
conîlruire ,  ce  qui  ôteroit  à  ce  Monarque  toute  communication  avec  Vj^fie. 
Plutarque  dit  qu'il  fit  part  de  fon  projet  à  Jriftide ,  qui  s'y  oppoPa;  oppofi- 
tion  au  Hérodote  attribue  avec  plus  de  vraifemblance  à  Euryhiade.  Il  fe  peut 
que  Thémiftocle  ait  communique  fon  idée  à  Jlriflide  ;  mais  il  doit  fureinenc 
en  avoir  informé  Etirybiade,  qui  commandoit  en  Chef.     Ainfi  ce  fut  pro- 
bablement lui,  &  point  Jr.îflide ,  qui  rejetta  la  propofition  de  Thémifîocle  ^ 
la  regardant  comme  fouveraiiiement  dangereufe,  puifqu'elle  alloiirà  renfer- 
mer Xerxès  en  Europe ,  &,  à  obliger  ce  Monarque ,  qui  le  trouvoit  encore 
à  la  tête  d'une  formidable  Armée,  à  faire  les  derniers  efforts  contre  la  Grè- 
c.e.     Quand  Thénii/locle  rem^-qua  que  fon  fentiment  ne  feroit  point   fuivi, 
il  eut  recours  à  une  autre  invention,    qu'il  communiqua  auffi  à  Ariftide, 
fuivant  Hérodote ;h  voici.  U  envoya  un  homme  de  confiance  à  Xerxès ,  pour 
informer  ce  Prince  que  les  Grecs  avoient  deffein  de  détruire  le  pont  qu'il 
avoit  fait  conîlruire  fur  VHelkfpont ,  &  pour  lui  confeil  1er  de  faire  le  plus 
de  diligence  qu'il  lui  feroit  poitible ,  promettant  d'apporter   tous  les  délais 
qu'il  pourroit  à  l'exécution  du  projet  de  ks  compatriotes.    Hérodote  dit  qu'il 
confeilla  aux  Athéniens  de  celler  de  pourfuivre  l'Ennemi ,  &  de  s'en  retour- 
ner chez  eux  pour  rebâtir  leurs  maifons:  confeil,  qui  ne  pouvoit  manquer 
d'être  goûté  par  un  Peuple  qui  devoit  naturellement  fouhaiter  du  repos, 
après  avoir  été  agité  par  une  il  violente  tempête.     Cet  Hiflorien  ajoute , 
qu'en  cette  occafion  Thémiftocle  avoit  en  vue  l'avantage  des  Perfes ^ôi  point 
celui  des  Athéniens ,  &  regarde  fon  aftion  comme  un  trait  de  prévoyance, 
afin  de  s'aiTurer  un  azile  quand  l'envie  de  fes  concitoyens  l'obligeroit  à  qui- 
ter  fa  Patrie.  Ces  fortes  de  cenfures  font  les  compagnes  prefque  infépara- 
bles  des  grandes  aèlions ,  ôc  fervent  à  confoler  les  hommes  de  leur  infério- 
rité en  fait  de  mérite.     Nous  ne  faurions  dire  au  jufte  quel  étoit  le  b.ut  de 
Thémiftocle.  On  demeure  généralement  d'accord  qu'il  aimoit  fa  Patrie ,  &  la 
nature  mêm^  de  la  chofe  fait  voir  que  fon  confeil  alloit  à  faire  fo;:tir  Xerxès 
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de  la  Grèce.  Ainfi  il  y  a  de  l'injuflice  à  ternir  fa  gloire  par  de  pareilles  infirma-    Sectioh 
tions;&  i;  vaut  mieux  fuppofer  qu'il  ne  prévit  point  fa  diigrace,  que  de  re-        ^' 
lever  fa  prudence  par  une  conje6lure  qui  le  deshonore  entant  que  patriote  (a).    Hijloîre 

Hérodote  rapporte  une  autre  particularité  concernant  Tbéimfiocle.  11  dit  ^^/  ^^^^^' 
que  dans  le  tems  que  la  Flotte  Se  l'Armée  des  Grecs  alTicgeoient  Jndros ,  ce  "'^"^*  ^ 
Général  envoya  menacer  les  habitans  de  Paros ,  &  de  quelques  autres  Wqs, 
d'une  invafion  de  la  part  des  Grecs,  &  tira  d'eux,  pour  les  garantir  de  ce 
malheur ,  de  prodigieufes  fommes ,  qu'il  convertit  toutes  à  fon  profit.  Plu- 
tarque  affirme ,  que  quand  la  Flotte  Grecque  fut  arrivée  à  Pégafa  Ville  ma- 
ritime de  Magné/ie,  où  elle  pafTa  l'hiver,  Thémijlocle  fit  aux  Athéniens  une 
harangue ,  dans  laquelle  il  déclara  qu'il  avoit  formé  un  projet ,  dont  l'exé- 
cution procureroit  un  avantage  infini  à  jîthènes ,  mais  qui  étoit  d'une  nature 
à  ne  pouvoir  être  communiqué  à  l'Affemblée  ;  fur  quoi  les  Jthéniens  lui  di- 
rent de  la  communiquer  à  Jrïjlide,  ôc  qu'en  cas  que  celui-ci  l'approuvât, 
fon  projet  feroit  exécuté.  Qi-iand  ces  deux  Grands-Hommes  furent  feuls, 
Thémijlocle  expliqua  en  peu  de  mots  fon  deflein,  qui  étoit  de  brûler  les  Vais- 
feaux  des  autres  Grecs ,  &  d'alTurer  par  ce  moyen  à  Athènes  l'Empire  des 
Mers.  Arijîide ,  en  faifant  fon  rapport  au  Peuple  ,  dit  que  Tbémiftocle  pro- 
pofoit  la  chofe  du  monde  la  plus  avantageufe  aux  Athéniens ,  mais  auffi  la 
plus  injuile.  Ce  rapport  ouï ,  le  Peuple  rejetta  d'abord  le  projet,  aimant 
mieux  facrifier  fon  intérêt  à  fa  réputation,  que  de  fe  rendre  infâme  aux 
yeux  de  fes  contemporains  &  de  la  poftérité ,  pour  l'amour  de  quelque  a- 
vantage  prcfent ,  quelque  grand  qu'il  pût  être. 

Après  que  la  Flotte  fut  de  retour  à  Salamine ,  &  que  le  butin  eut  été  par- 
tagé entre  tous  ceux  qui  avoient  fervi  à  bord  de  quelqu'un  des  Vaifi!eaux, 
les  Grecs  réfolurent  de  fe  rendre  à  l'IUhme,  pour  y  conférer  les  honneurs 
accoutumés  à  celui  qui  en  feroit  déclaré  digne.  Les  Capitaines  s'étant  ren- 
dus pour  cet  effet  dans  le  Temple  de  Neptune ,  &  étant  obligés  de  marquer 
fur  un  billet  le  nom  de  celui  qui  avoit  mérité  le  premier  prix,&  le  nom  de 
celui  qui  avoit  mérité  le  fécond,  chacun  d'eux  s'ajugea  le  premier  rang  ,& 
accorda  le  fécond  à  Thé?niJfocIe  ;  ce  qui  étoit  lui  donner  réellement  la  pré- 
férence fur  tous  les  autres.  Il  le  rendit  de-là  à  Lacédémone ,  où  il  fut  reçu 
avec  de  grands  témoignages  de  refpe6l.  La  partialité  des  Spartiates  leur  fit  ac- 
corder le  prix  de  la  valeur  à  Eurybiade,  mais  ne  les  empêcha  pas  de  décerner 
à  Thémiftock  celui  de  la  fagefle,  qui  fut  une  Couronne  d'^^OIivier.  Ils  firent 
préfent  outre  cela  à  Thêmijîocle  du  plus  beau  Char  qui  fût  dans  la  Ville  ;  & 
ù  fon  départ,  ils  lui  donnèrent  une  efcorte  de  cinq  cens  chevaux;,  honneur 
que  jufques-là  ils  n'avoient  encore  rendu  à  aucun  Etranger. 

Quand  Ihémiftocîe  fut  de  retour  à  Athènes ,  ïts  ennemis  s'efibrcérent  de    Les  Fer* 
le  rendre  fufpeél ,  en  donnant  un  tour  malin  aux  grands  honneurs  qu'il  avoit  fes  chcr^ 
reçus  dQS  Lacédéjnoniens  :  mais  lui ,  fe  confiant  en  fon  innocence ,  traita  ces  <^^^^!'^  ^ 
fortes  de  bruits  avec  mépris,  &  fe  contenta  d'exhorter  les  Athéniens  à  ne  [If^^^/^/Â- 
point  nourrir  de  foupçons  contre  leurs  Alliés ,  mais  à  conferver  la  haute  ré-  thédens, 
putation  qu'ils  avoient  acquife,  &  feflime  de  toute  la  Grèce, 

Vers 
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Section       Vers  ce  même  tems  quelques-unes  des  Familles  Athéniennes  retournèrent 
I-       de  Salamine  à  Trézène ,  où  elles  s'étoient  rcfugiëes  dans  le  tems  que  les  Per- 
Hiftoire  fis  ravagoienc  XAniqiie  ;  la  première  de  ces  Villes  appartenoit  aux  Lacédé- 
des  Atbé-   moniens  ^  mais  la  féconde  étoit  libre.     Les  habitans  de  cette  dernière  firent 
"^^^^•^'        la  réception  la  plus  généreufe  à  ceux  qui  étoient  venus  chercher  un  azile 
parmi  eux ,  leur  affignérent  des  revenus  pour  leur  entretien ,  &  payèrent  les 
meilleurs  Maîtres  qu'ils  purent   trouver  pour  inflruire  les  Enfans-  tant  é- 
toit  grande  la  vénération  que  les  Athéniens  s'étoient  acquife  par  la  noblefle 
de  leur  conduite,  en  abandonnant  tout  pour  défendre  la  liberté  de  la  Grèce, 
Les  Perfes  eux-mêmes  témoignèrent  d'une  autre  manière  qu'ils  les  préfé- 
roient  au  refte  des  Grec^ ,  Mardoniui ,  à  qui  Xerxès  avoit  remis  le  Comman- 
dement de  l'Armée  deflinée  à  continuer  la  guerre ,  ayant  mieux  aimé  trai- 
ter avec  les  Athéniens ,  que  les  combattre.     Dans  cette  vue ,  il  eut  recours 
au  Miniftère  d'Alexandre  Roi  de  Macédoine,  Prince  affez  connu,  &  fort 
-  refpe6lc  à  Athènes.     Ce  fut  de  lui ,  comme  Tributaire  &  Allié  du  Roi  de 
Perfi  ,  qu'il  fit  choix  pour  faire  des  propofitions  de  Paix ,  non  pas  en  fon 
nom ,  mais  au  nom  de  ion  Maître.     Les  Athéniens  ,  à  fon  arrivée  dans  leur 
Ville,  le  traitèrent  en  Ami,  mais  différèrent  de  lui  donner  audience , dans 
l'attente  que  les  Lacédémoniens ,  dès-qu'ils  auroient  appris  ce  qui  fe  pafloit , 
ne  manqueroient  pas  de  leur  envoyer  des  Ambaffadeurs;  ce  qui  arriva  ef- 
feftivement.     Ce  fut  alors  qu'ils  fixèrent  un  jour  à  Alexandre  pour  avoir  au- 
dience du  Peuple ,  auquel  ce  Prince ,  au  rapport  d'Hérodote ,  adrefl^a  le  dis- 
cours faivant  :  ,,  Athéniens^  Mardonius  rn^  envoyé  pour  vous  dire,  qu'il 
„  a  reçu  du  Roi  un  mefiage  conçu  en  ces  mots  :  ^e  pardonne  aux  Athé- 
,,  niens  toutes  les  offenfis  qu'ils  ont  conwifes  contre  moi,  S  commande  à  Mar- 
„  donius  de  les  remettre  en  pojfejjlon  de  leurs  Terres  ;  de  leur  donner  outre   cela 
,,  quelque  autre  Pays  à  leur  choix ,  de  Jeur  permettre  de  vivre  fidvant  leurs  j[j)iXy 
„  S  de  rebâtir  tous  leurs  Temples  que  j'ai  brûlés ,  s'ils  veulent  en  venir  à  un  ac- 
5,  cord  avec  moi.  Ayant  reçu  ces  ordres,  je  fuis  obligé  de  les  exécuter,à  moins 
,,  que  vous-mêmes  n'y  mettiez  obftacle.  Quelle  fureur  vous  anime, de  vou- 
„  loir  faire  la  guerre  à  un  Roi ,  dont  il  vous  ell:  impoflîble  de  conquérir  le 
5,  Pays,  &  à  la  puiflance  duquel  vous  ne  fauriez  réfifter  longtems?  Vous  n'i- 
,,  gnorez  ni  les  nombreufes  Armées, ni  les  grandes  A6lions  de  Xerxès ',\ous 
j,  favez  quelles  Forces  je  commande.  Quand  vous  auriez  le  bonheur  de  me 
,,  défaire,  ce  que  vous  ne  pouvez  efpérer  avec  quelque  ombre  de  raifon, 
„  une  Armée  plus  redoutable  viendra  vous  attaquer.  N'allez  pas  perdre  vo- 
,,  tre  Pays,  ni  vivre  dans  de  continuelles  allarmes,  pour  la  folle  gloire  de 
,,  mefurer  vos  forces  avec  celles  d'un  Roi  tel  que  Xerxès,  qui  fe  trouve  dans 
„  la  favorable  difpofition  d'oublier  le  pafle.  Enrrez  donc  fincèrement  en  al- 
,,  liance  avec  nous,&  continuez  à  être  un 'Peuple  libre.  Telles  \or\t,b  /itbé- 
,,  niens  ,\qs  paroles  que  Mardonius  m'a  chargé  de  vous  dire.  Il  feroit  inutile 
5,  que  je  vous  rappellafle  ma  confiante  aôeftion  envers  votre  Etat,  vu  les 
„  nombreufes  preuves  que  vous  en  avez  eues  par  le  pafle.  Je  vous  conjure 
,,  donc  de  profiter  du  confeil  de  Mardonius',  car  je  vois  qu'il  ne  vous  fera 
,,  pas  toujours  polTible  de  faire  tête  à  Xerxès.  Si  je  n'avois  point  été  perfuadé 
,5  de  cette  vérité,  je  ne  me  ferois  jamais  chargé  d'un  pareil  mefiage.    La 
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„  puiflance  du  Roi  eft  plus  grande  que  celle  de  tous  Jes  autres  mortels ,  &  Skctioîi 
„  s'étend  fi  loin ,  qu'à  moins  que  vous  n'acceptiez  fur  ie  champ  les  condi-        ^• 
„  tions  favorables  qu'il  vous  offre ,  je  crains  tout  pour  vous ,  dont  le  Pays    fUfioire 
„  placé  comme  un  prix  entre  les  Parties  belligérantes,  fe  trouve  expofé  à  '^'/  ^^*^"* 
„  une  entière  ruine.     Que  ces  raifons  fafîènt  impreffion  fur  vous ,  qui  êtes  "^^' 
,,  les  fêuls  parmi  tous  les  Grecs  à  qui  le  grand  Roi  foit  prêt  à  pardonner 
„  &  dont  il  veuille  devenir  l'Ami  ".     AufTi-tôt  qu'Alexandre  eut  fini  faa 
difcours  ,    les  Ambafladeurs  Lacédémoniens   parlèrent  à  leur    tour:    ils  di- 
rent qu'ils  avoient  été  envoyés  pour   exhorter   les  athéniens  à  ne  point 
prêter   l'oreille   aux   propofitions  des  Barbares  ,    qui   étoient   déraifonna- 
bles  à  plus  d'un  égard:   i.  parce  que  l'origine  de  la  querelle  étoit  propre- 
ment entre  les  Perfes  &  les  Athéniens,  &  que  ce  n'étoit  qu'en  confidération 
de  ces  derniers  que  les  autres  Grecs  y  avoient  pris  part  :  2!  que  les  Athéniens 
avoient  toujours  témoigné  le  plus  d'ardeur  pour  défendre  la  Liberté  de  la 
Grèce  i  &  qu'ainfi  ils  ne  pouvoient  pas  fans  honte  l'abandonner  à  préfent: 
&  3.  qu'il  n'y  a  voit  aucune  raifon   de  croire  que  les  Perfes  obferveroient 
les  conditions  d'un  Traité  fait  avec  un  Peuple  qu'ils  haïfibient ,  dès-qu'ils  au- 
roient  quelque  occafion  favorable  de  les  violer  ;  que  les  Spartiates  étoient 
vivement  touchés  des  malheufs  des  Athéniens,  &  difpofés,  conjointement 
avec  les  autres  Alliés,  à  avoir  foin  de  leurs  femmes  &  de  leurs  enfans  jus- 
qu'à la  fin  de  la  guerre ,  durant  laquelle  ils  leur  fourniroienc  autant  de  fe- 
cours  qu'il  leur  feroit  poflible. 

Les  Athéniens ,  après  avoir  délibéré  fur  cette  propofition ,  répondirent 
les  premiers  à  Alexandre.  Ils  dirent  que  la  grande  puifiancc  du  Roi  leur 
étoit  connue,  mais  qu'ils  favoient  d'un  autre  côté  que  leur  caufe  étoit  jus- 
te ;  que  la  durée  du  Soleil  &  de  la  Lune  égalerojt  celle  de  leur  fidélité  pour 
la  Grèce,  &  du  fouvenir  qu'ils  conferveroient  des  maux  que  les  Perfes  leur 
avoient  faits.  Leur  réponfe  aux  Lacédémoniens  fut,  qu'ils  étoient  afflif^és 
(^u'on  penfàt  d'eux  à  Sparte ,  qu'ils  fulTent  capables  de  mettre  en  comparai- 
Ion  l'intérêt  avec  la  gloire;  qu'ils  refi:eroient  fidèles  à  leurs  Alliés  fans  leur 
être  à  charge  ;  mais  que  comme  il  y  avoit  apparence  que  Mardonius  pour- 
roit  entrer  en  campagne  au  printems,  ils  efpéroient  que  les  Lacédémonienf 
aimeroient  mieux  avec  des  forces  réunies  aller  à  fa  rencontre  en  Béotie 
que  de  permettre  que  VAttique  fût  ravagée  de  nouveau  (a). 

Ce  que  ks  Athéniens  avoient  prévu,   arriva  exaftement.  Mardonius,  en    Athènes 
exécution  des  ordres  de  fon  Maître ,  pénétra  en  Attique ,  où  il  détruifit  jus-  <iétruite 
qu'aux  ruïnes  des  anciens  Bâtimens.  Quand  il  arriva  à  Athènes ,  Iç^s  habitans  ^'""'  ^^  ff" 
i'avoient  abandonnée  pour  la  féconde  fois,  les  Spartiates  ayant  tant  tardé  à  ^""^^ /••*■' 
envoyer  du  fecours,  que  l'Ennemi  étoit  arrivé   avant  les  Confédérés;  de- 
forte  que  les  Athéniens  s'étoient  vus  obligés  de  fe  retirer  avec  leurs  familles 
à  Salamine,  &  d'envoyer  l'Armée,  commandée  par  Ariftide^  joindre  celle 
des  Spartiates  &  des  autres  Etats  de  la  Grrce ,  fous  les  ordres  de  Paufanias. 
Toutes  ces  forces  réunies  fe  rendirent  en  Béotie,  où  fe  donna  la  fameu- 
lè  Bataille  de  Platée^  dans  laquelle  les  Perfes  furent  défaits,  &  eflliyérent 

une 
(a)  Herodot.  ubi  fupr.  Plutarch.  in  vit.  Ariftid.  &  Themift.  Juain.  L.  II. 
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Section  une  perte  plus  confidérable  encore  qu'aucune  des  précédentes.  Ce  n'efl  pas 
!•       ici  le  lieu  où  nous  devions  entrer  dans  le  détail  d'une  bataille  qui  fut  don- 
Hijloire  née  hors  du  Territoire  d'Athènes ,  &  dans  laquelle  les  Lacédémoiiiens  eurent 
des  Jibé-  le  fuprême  Commandement.     H  fera  néceflaire  cependant  d'obferver  qu'yf- 
niens.        riftuk ,  avec  le  Corps  de  troupes  fous  {qs  ordres ,  marqua  tant  de  fermeté 
" .     ^g     &  de  bravoure,  que  tous  les    Grecs  fes  contemporains  le  comblèrent  des 
du  Déluge  plus  grandes  louanges.  Le  même  jour  que  les  Grecs  combattirent  à  Platée^ 
2521.  A-    leur  Armée  Navale  défit  auffi  les  Fer/es  à  Mycak  en  lonîe.  La  Flotte  Grec- 
vant  J.  C.  „^ig  confiltoit  en  250  Galères,  fous  les  ordres  de  Leiitïchidc  le  Lacédémonien , 
^^^'         ëi  de  Xanthippe  X Athénien.  Les  Hifloriens  conviennent  tous ,  que  les  Athé- 
niens l'emportèrent  fur  tous  les  autres  Peuples  Grecs  dans  cette  fameufe 
Tournée;  &  nous  apprenons  d'/Zf-W^f^ ,  quHarmoîyque,  fils  d'Euthoine  cé- 
lèbre Luteur,  mérita  le  premier  rang.  Après  avoir  défait  la  1  lotte  PerfanCy 
les  Grecs  eurent  la  hardielTe  de  mettre  pié  à  terre ,  à:  d'attaquer  les  Enne- 
mis qu'ils  trouvèrent  fur  le  rivage.     La  vi6loire  fe  déclara  encore  en  leur 
faveur,  &  le  butin  qu'ils  fiient  en  cette  occafion   fut  prodigieux.     Ils  fe 
rendirent  enfuite  à  à'amos y  où  l'on  propofa  dans  un  Conleil  de  guerre,  fi 
la  Politique  ne  voudroit  pas  qu'on  tranfportât  les  Ioniens  en  Grèce ,  &  qu'on 
laiffàt  Ylonie  aux  Barbares ,  eu  égard  à  rimpofTibilité  de  les  fecourir  en  tout 
tems ,  &  à  la  néceffité  où  ils  feroient  de  fuccomber  faute  d'un   pareil  fe- 
cours.     On  propofa  auffi,  en  cas  qu'il  fuffent  tranfportés  en  Grèce,  de  leur 
donner  les  Terres  des  Etats  Grecs  qui  s'étoient  déclarés  en  faveur  des  Fer- 
fes.    Quand  il  fut  queftion  d'en  venir  à  une  conclufion ,  les  Athéniens  paru- 
rent avoir  changé  d'avis,  &  témoignèrent  une  extrême  répugnance  à  l'exé* 
cution  du  projet.     Ils  craignoient  que  les  Ioniens,  tranfportés  en  Grèce,  ne 
devinilent  leurs  rivaux  en  fait  de  Commerce,  ou  du  moins  qu'ils  ne  perdis- 
fent  ces  fentimens  d'obéiffance  &  de  refpe6l  qu'ils  avoient   eu   jufqu'alors 
pour  Athènes  leur  Mère  &  leur  Prote6lrice.     Ils  n'étoient  pas  contens  non 
plus  que  les  Péloponnéfiens  fe  mélalfent  de  leurs  Colonies  ;   &   comme  les 
jîthéniens  formoient  alors  un  des  plus  puiffans  Etats  de  la  Grèce,  leurs  Con- 
fédérés jugèrent  à  propos  d'avoir  de  la  complaifance  pour  eux  en  cette  oc- 
cafion.    Ainfi ,  après  avoir  promis  aux  Ioniens  de  les  affilier  en  cas  de  be^ 
foin ,  la  Flotte  quita  leurs  côtes.    Les  Spartiates  prirent  le  chemin  de  Lctr 
conie  ;  mais  les  Athéniens ,  fous  les  ordres  de  Xanthippe ,  réfolurent  de  faire 
encore  quelques  entreprifes ,  avant  que  de  fortir  de  ces  Mers  (a). 
Prife  de,       Cette  réfolution  ayant  été  prife,  les  Athéniens  fe  rendirent  dans  la  Cher* 
\^eireTe     fi^^^fi  ^^  Thrace ,  &  mirent  le  fiège  àevdut  Se/te.     C'ètoit  une  forte  Place, 
Sefte.  *      pourvue  d'une  nombreufe  Garnifon    fous  les  ordres  d'un  Seigneur  Perfan 
nommé  Artayéîe,  qi\  Hérodote  repréfente  comme  un  homme  de  mauvaifes 
mœurs.     Le  fiège  fut  fi  long  &  fi  difficile ,  qu'à  l'approche  de  l'automne 
les  Athéniens  tém.oignérent  fouhaiter  de  s'en  retourner  chez  eux  ;  mais  X^w- 
thippe  déclara  qu'il  ne  partiroit  point  qu'il  n'eût  pris  Sefte,  ou  qu'il  ne  fût 
L-appellé  par  un  Décret  du  Peuple  Athénien ,  à  caufe  (\\\Artay^e  .s'étoit  ren- 
du coupable  de  facrilège ,  en  enlevant  du  fépulcre  de  Protéfiias  une  grande 

fomme 

(a)  Heradot.  PIuLarch.  Ccrn.  Nepos.  Juftin.  &c.. 
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fomme  d'argent.  A  la  fin  la  Garnifon  manquant  de  vivres ,  &  n'ayant"  point  SfCTibia 
de  recours  à  efpérer,  tâcha  de  fe  fauver  par  la  fuite,  une  partie  fous  la  ^• 
conduite  à'Oïbaze ,  ôc  l'autre  fous  celle  d'JrJay^c.  Oïhaze  &  fa  troupe  fu-  ^^^^JJlf 
rent  joints  par  les  Thraces  ,  qui, après  les  avoir  entourés,  en  tuèrent  la  plu- 
part, &  firent  Oïbaze  &  ceux  de  fa  famille  prifonniers  ;  après  quoi  ils  le 
f.icrifiérent  à  un  de  leurs  Dieux  nommé  FUJîore,  &  palTérent  le  refte  de  leurs 
captifs  au  fil  de  l'épée.  Dès-que  les  Athéniens  furent  maîtres  de  la  Ville, ils 
envoyèrent  différens  Détachemens  pour  piller  le  Pays.  Un  de  ces  Détache- 
mens"^  rencontra  Jrtayâe  &  les  fiens  près  du  Fleuve  yEgos ,  le  chargea ,  & 
le  fit  prifonnier  avec  fon  fils.  Hérodote  rapporte,  que  quand  ils  furent  arri- 
vés k  Sefte ,  il  avint  un  prodige,  que  cet  Iliflorien  attribue  au  facrilège 
dont  il  a  été  fait  mention.  Un  des  Soldats  Athéniens ,  à  la  garde  desquels 
le  Général  Perjan  avoit  été  confié,  faifant  griller  quelques  poiflbns  fecs, 
les  vit  fauter  fur  les  charbons ,  comme  s'ils  ne  venoient  que  d'être  pris,  j^r- 
îaycle  s'en  étant  apperçu,  adrelTa  au  Soldat  ces  paroles:  ,,  Ami  j^tbénien, 
,,  ne  foyez  point  effraye,  ce  prodige  ne  vous  regarde  en  aucune  manière. 
„  Proiéfilas ,  quoique  mort  &  embaumé  à  Elée ,  m'avertit  par  ce  figne , 
„  que  les  Dieux  lui  ont  donné  le  pouvoir  de  venger  l'offenfe  que  j'ai  com- 
,,  mi(è  contre  lui.  Déterminé  à  lui  en  faire  réparation,  je  confacrerai  cent 
„  talens  à  fa  Divinité ,  pour  reflituer  en  quelque  façon  les  richefies  que  je 
,^  lui  ai  enlevées.  ]e  donnerai  outre  cela  deux  cens  talens  aux  Athéniens-, 
5,  s'ils  veulent  me  lailTer  la  vie  &  à  mon  fils  ". 

Cqs  promefles  ne  firent  aucune  impreffion  fur  Xanthippe  ;  d'^un  côté ,  par- 
ce qu'il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  épargner  Artayâe;  &  de  l'autre,  à  caufe 
que  le  Peuple  d'EIée  follicitoit  fortement  la  mort  de  ce  facrilège,  pour  le 
punir  des  outrages  faits  à  Protéfilas.  Ainfi  Jrtaycle  fut  mené  à  cet  endroit 
du  rivage  où  fe  terniinoient  les  ponts  de  Xerxès ,  ou ,  fuivant  d'autres ,  à 
une  hauteur  dans  le  voifinage  de  Madyînis ,  &  empalé  dans  le  tems  mê- 
me qu'on  lapidoit  fon  fils  à  fes  yeux.  Après  cette  exécution,  les  Athéniens 
retournèrent  en  Grèce  avec  leur  Flotte,  emportant,  outre  d'immenfes  ri- 
chefles,tous  les  matériaux  des  ponts,  afin  de  les  confacrer  dans  leurs  Tem- 
ples ;  &  il  ne  fe  fi:  rien  de  plus  cette  année  {a)  *.. 

Les 

(a)  Herodot.  ubi  fupr.  Diodor.  Sicul.  L,  XL 
♦  Voici  comment  Hérodote  rapporte  l'hifioire  du  facrilège  d'Ariaycie.  ,,  Le  Gouverne- 
„  ment  de  toute  la  Province  étoit  entre  les  mains  â'ArtaySie,  hoaune  corrompu  &  mau- 
„  vais,  qui  avoit  été  mis  dans  ce  porte  par  Xerxès,  &  avoit  fu,  en  prenant  le  chemin 
„  1^ Athènes',  s'emparer  par  une  fraude  des  tréfors  de  Protéfilas ,  fils  à'Jphiclès,  qui  étoient 
„  à  Elée.  C'étoit  dans  cette  Ville  de  la  Cberfonèfe  que  fe  trouvoit  le  fépulcre  de  Protefihs 
„  au  milieu  d'un  Temple,  Ce  fut  de  ce  lieu  facré  qu'y^rtaySe  enleva  une  quantité  pro- 
„  digieufe  d'argent  monnoyé ,  de  vaiiTelle  d'or  &  d'argent,  &  d'autres  chofes  de  prix,  en 
„  vertu  d'une  permiiTion  obtenue  du  Roi  par  l'artifice  fuivant.  Sire,  lui  avoit-il  dit,  il  y  a 
„  ici  la  demeure  d'un  Grec ,  qui ,  étant  entré  Jur  vos  Terres  avec  une  Armée ,  a  péri  comms 
„  il  le  méritoit.  Donnez-moi  la  mai/on  de  cet  homme,  afin  qu'à  l'avenir  perfonm  n'ofe  faire  une 
„  incurfiion  dans  quelque  partie  de  vos  Etats.  Xerxès,  ne  foupçonnant  rien  de  fon  delTein,  lui 
„  accorda  fa  demande,  qui  étoit  fondée  fur  l'orgueilltufe  fuppofition  que  toute  l'Afie  ap- 
,  partient  aux  Rois  de  Perfe.  Quoi  qu'il  en  foit,  ArtayBe  tranfporta  le  tréfor  à  Scft.è',  chan* 
,  gea  le  lieu  facré  en  terre  labourable,  &  étant  à  Elée  coucha  avec  des  profticuées  dans  le 
„  Sanctuaire  0). 

(i)  Herodot.  L.  IX.  prope  fln, 
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Les  viftoires  de  Platée  &  de  Mycaîe  afFerrairent  la  Liberté  de  la  Grèce , 
&  calmèrent  en  particulier  les  craintes  des  j^îhéniens.  Aufîî  ces  derniers 
ramenèrent- ils  d'abord  leurs  familles  en  Jt tique ,  &  commencèrent  à  rebâtir 
leur  Ville,  même  avec  quelque  forte  de  magnificence  (a).  Le  Peuple  plus 
fier  que  jamais,  fentit  quelle  part  il  avoit  eu  à  renvoyer  les  Barbares  en 
Jfie ,  &  fe  confirma  dans  le  deffein  de  défendre  contre  les  entreprifes  de 
quelque  Compatriote  une  Liberté  fi  courageufement  maintenue  contre  des 
Etrangers.  Thémiftocle ,  qui  affeftoit  toujours  d'être  partifan  zélé  de  la  Dé- 
mocratie, contribua  à  nourrir  en  eux  de  pareils  fentimens;  &  Jrijlïde , 
ayant  confidéré  avec  foin  le  génie  des  athéniens  ^  crut  qu'il  valoit  mieux 
leur  céder  de  bonne  grâce  ce  qu'ils  defiroient  avec  tant  d'ardeur ,  que  d'ex- 
citer de  nouveaux  troubles  par  difi'érentes  Fa6tions.  Thémiftocle  propofa  un 
jour  que  chaque  Citoyen  eût  également  part  au  Gouvernement ,  &  que  les 
Jrchontes  ïu^tnt  q\io\{\s  d'entre  le  Peuple,  fans  préférence  ni  diflinction; 
&  la  chofe  pafla  fans  la  moindre  oppofition  (b).  Il  propofa  auffi  vers  le 
même  itms .,  (\\x  Athènes  fût  fortifiée  le  mieux  qu'il  feroit  poflible,  afin  d'être 
à  couvert  de  quelque  invafion  foudaine  de  la  part  des  Perfes.  Il  avoit  en  ceci 
d'autres  vues, mais  qu'il  ne  vouloit  pas  découvrir  encore: il  lui  fuffifoit  qu'on 
fît  une  chofe  qui  entroit  nécelTairement  dans  le  plan  fecret  qu'il  s'étoit  for- 
mé. Ces  nouvelles  étant  parvenues  aux  oreilles  des  Lacédémoniens ,  ils  en  fu- 
rent extrêmement  allarmés.  Sparte  avoit  été  jufqu'alors  la  principale  Puiflan- 
ce  de  la  Crrece ,  &  il  lui  paroiflbit  dangereux  d'avoir  une  Rivale.  Auffi  vit-on 
bientôt  arriver  à  /Athènes  des  AmbafTadeurs,  qui  déclarèrent  à  l'Aflemblée  du 
Peuple ,  que  les  Spartiates,  n'ayant  en  vue  que  le  bien  général  de  la  Grèce,  ne 
pouvoient  s'empêcher  de  faire  des  remontrances  contre  la  conduite  que  te- 
noient  les  Athéniem  en  fortifiant  leur  Ville  ;  puifqu'il  étoit  clair  que  les  Per- 
/cj- ,  fuppofé  qu'ils  fiflent  encore  une  irruption  en  Attique  avec  le  mêmefuccés 
qu'auparavant,  &  qu'ils  fe  rendifient  maîtres  d'une  Place  forte,  pourroient 
s'en  fcrvir  pour  tenir  en  bride  toute  la  Grèce  .^  en  y  mettant  une  Garnifon  fi 
nombreufe  que  la  Ville  deviendroit  imprenable.  Ces  argumens  ne  parois- 
fant  pas  faire  beaucoup  d'iraprefifion  fur  ceux  à  qui  ils  étoient  adrefles ,  les 
Ambafi^adeurs  Lacédémoniens  voulurent  faire  ufage  d'une  autorité  qui  avoit 
été  refpeClèe  dans  d'autres  Villes  Grecques,  &  défendirent  abfolument  aux 
Jtheniens  de  haufier  davantage  leurs  murailles.  Le  Peuple ,  fouverainement 
offenfé  d'une  pareille  hardieOe,  &  ne  fâchant  pas  comment  fe  conduire  dans 
une  occafion  fi  délicate,  déféra  volontiers  à  un  avis  de  'Ihcmiftocle  que  voi- 
ci. Il  dit  que,  vu  leur  foiblefle  &  le  pouvoir  de  Sparte ,  la  prudence  lui 
paroiflbit  préférable  au  courage.  Q^Lie  pour  fe  délivrer  des  Ambafladeurs 
de  Sparte,  qui  au  fond  n'étoient  que  des  Efpions,  ils  promifi^ent  de  fufpen- 
dre  l'ouvrage,  jufqu'à  ce  que  par  une  Ambaffade,  qu'ils  alloient  envoyer, 
ils  euflent  donné  fatisfaclion  à  Lacédévwne  &  au  refle  de  leurs  Alliés.  11  of- 
frit enfuite  d'être  lui-même  le  Chef  de  cette  AmbalTade,  &  promit  d'ame- 
ner tout  à  une  heureufe  conclufion  {c), 

ThémîS' 


{a)  Diodor.  Sicul.  L.  XI.  c.  5. 
\b)  Plutarch.  in  vit.  Aiiftid. 


(c)  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr.  Plutarch.  ubî 
fupr. 
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Thèmiftock ,  conformément  à  la  propofition  qu'il  en  avoit  faite ,  ayant  é-    Section 
té  nommé  pour  fe  rendre  à  Sparte  avec  quelques  autres   Ambafladeurs ,  fe        ^• 
mit  en  chemin  avant  fes  collègues,  dont  il  eut  foin  de  faire  différer  le  dé-    niftoin- 
part  auffi  longtems  qu'il  fut  poifible.     Etant  arrivé  à  Lacsdémone ,  il  recula  ^^,^  '^^^'^^ 
à  defTein  le  jour  de  Ion  audience,  fous  prétexte  qu'il  étoit  feul,  &  que  fes  ^"^"^' 
collègues  alioient  arriver  au  premier  jour.     Ces  derniers  exhortoient  en  ce    Les  La- 
même  tems  les  Athéniens  à  fe  hâter  d'achever  la  conicruction  de  leurs  mu-  cédémo^ 
railles.  L'ouvrage  fut  bientôt  fini,  ks  Athéniens  n'épargnant  en  cette  occaGon  "'^^^^^^ 
ni  leurs  maifons  ni  même  leurs  fépulcres  pour  fervir  de  matériaux  ;  &  iem-  „,,.  fh^. 
mes,  enfans,  étrangers,  efclaves  &  citoyens  y  ayant  travaillé  nuit  &  jour.  niiP.ocle. 
Les  Lacédémonîens  apprirent  la  chofe  dans  le  tems  que  les  collègues  de  Thè- 
miftock venoient  d'arriver.     La  première  démarche  qu'ils  firent ,  fut  de  les 
citer  devant  les  Ephores ,  qui  fe  plaignirent  hautement  de  la  perfidie  des  ^' 
théniens  ^  en  manquant  à  leur  parole  donnée  fi  foîemnellement.^    Tbémijlock 
nia  la  chofe  ;  il  dit  que  fes  collègues  l'avoient  afTuré  du  contraire  ;  qu'il  ne 
eonvenoit  pas  à  un  Etat  d'ajouter  foi  à  des  bruits  vagues ,  &  que  ks  Lacé-  . 
déînoniens  ne  pouvoient  mieux  faire  que  d'envoyer  des  Députés   avec  les 
Ambafladeurs  Athéniens  pour  prendre  connoiiîance  de  cette  affaire ,  pendant 
que  lui-même  refteroit  en  otage.     La^  chofe  ayant  été  agréée,  Thé7niftocîe 
engagea  fes  collègues  à  confeiller  aux  Athéniens  de  confiner  en  lieu  fur  les 
Ambafîiideurs  Lacédèmoniens ,  jufqu'à  ce  qu'il  fût  relâché.    Ces  arrangeraens 
étant  pris ,  il  avoua  le  fait  aux  Spartiates ,  fe  chargea  de  toute  la  faute ,  & 
dit ,  Que  tout  eft  permis ,  quand  il  s'agit  de  rendre  Jervice  à  fa  Patrie.     Les 
Spartiates^  n'y  voyant  aucun  remède,  cachèrent  leur  reflèntiment ,  &  le 
renvoyèrent  fain  &  fauf  à  Athènes  (a). 

L'année  fuivante ,  qui  fut  la  dernière  de  la  LXX V.  Olympiade ,  Adimanthe 
étant  Archonte ,  Thémiftoclc  s'ouvrit  davantage  à  fes  Concitoyens  par  rapport 
aux  plans  qu'ils  avoient  formés  pour  augmenter  leur  pouvoir  &  leurs  riches- 
fes.  11  leur  fit  remarquer  que  le  Port  de  Phalenmi  étoit  mal  fi  tué  &  trop  é- 
troit,&  leur  confeilla  de  faire  du  Fyrée  le  Port  d'//f^<:?2fj- ;  ajoutant,  qu'il  étoit 
perfuadé  que  ce  changement  procureroit  de  grands  avantages  a  l'Etat ,  mais 
qu'il  ne  pouvoit  pas  développer  à  toute  l'Aflèmblée  les  moyens  qu'il  faudroit 
mettre  en  œuvre  pour  exécuter  fon  projet.  Pour  cet  effet  le  Peuple  fit  choix 
à^Ariftide  &  de  Xanthippe,  2iuxqut\s  Thé niift ode  commimiqua  fon  defTein, 
qui  étoit  ôe  rendre  le  Fyr(e  le  plus  grand  Port  de  toute  la  Grèce,  &  de 
joindre  ce  Port  à  la  Ville  par  de  longues  murailles  ;  car  il  ne  vouloit  pas 
que  le  Port  fît  partie  de  la  Ville  ,  à  caufe  que  les  Gens  de  Mer  étant 
ordinairement  grofTiers  &  déréglés  dans  leurs  mœurs  ,  il  craignoit  que 
leur  commerce  ne  gâtât  les  Citoyens.  Il  obfèrva  que  les  Ioniens  avoient  la 
même  origine  qu'eux ,  &  par  conféquent  s'attacheroient  aux  Athéniens,  fi 
ceux-ci  étoient  maîtres  de  la  Mer,  plutôt  qu'aux  Lacédèmoniens-^  ce  qui,  di- 
foit-il,  feroit  auffi  le  cas  des  habitansdes  lies,  qui  n'ayant  point  d'idée  de  For- 
ces de  Terre,  rechercheroient  la  proteèlion  d'un  Etat  plus  puifllmt  par  Mer 
qu'aucun  autre.  Il  finit  en  démontrant  la  facilité  de  réduire  ce  plan  en  pra- 
tique ,  pour\^  que  la  fin  qu'on  s'en  propofoit  refiât  cachée  ,  &  le  danger  de 

voir 
(a)  Plutarch.  in  vit.  Themift.  Corn.  Nepos  in  vit.  Themin;.  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr. 


45^       HISTOIRE    DES    ATHENIENS. 
Section  voir  tout  avorter,  fi  les  Spartiates  venoient  à  démêler  ce  qu'on  avoit  en 
vue.  JrJftUe  &  Xanthîppe  déclarèrent  au  Peuple,  que  le  projet  de  Thchnijlo- 
cle  étoit  très  avantageux   à    l'Etat ,    &  aulîi   de    facile  exécution.      Ce 
rapport,  au-lieu  de  contenter  l'AlTemblée,  ne  Ht  qu'exciter  de  nouveaux 
foupçons  ;  &.  fkùmiftocle  eut  ordre  de  s'adreiFer  au  Sénat ,  dont  l'approba- 
tion luffiroit  pour  l'autorifer  à  exécuter  Ton  deflein.  Cette  augulle  Compagnie, 
après  avoir  reçu  les  informations  nécefîàires  de  Thcmiftocle ,  entra  unanime- 
i-nent  dans  fes   mefures.     On  commença  par  envoyer  des  Am.bafîadeurs  à 
Sparte ,  pour  y  infmuer  com.bien  il  feroit  avantageux  aux  Grecs  d'avoir  quel- 
que <Vand  Port,  où  une  Flotte  pCit  toujours  être  en  fureté  pour  s'oppofer 
aux  deifeins  des  Perfes.     Ces  difcours  fervoient  à  empêcher  que  les  Lacédé- 
moniens  ne  priffent  trop  tôt  ombrage  de  préparatifs  deftinés  à  aggrandir  le 
Pyrée,  mais  qui  furent  fuivis  de  û  près  de  l'exécution  du  projet  ,  que  la 
Place  fe  trouva  en  état  de  défenfe ,  avant  qu'on  fut  au  jufle  à  Sparte  ce 
que  les  Athéniens  prétendoient  faire  {a). 
VEnmH      Durant  tout  ce  tems  les  Grecs  avoient  continué  la  guerre  contre  les  Per- 
de  la  Mer  fes.  Arijlide  &  Cimon  fils  de  Miltiade  commandoient  les  Athéniens ,  quoique 
transféré  à  fo^^g  Paiifanias  le  Lacédémonien ,  qui  avoit  le  commandement  en  Chef.     Ce 
Athènes,    (^^^éral     fier  du  fuccès  qu'il  avoit  eu  à  Platée ,  &  plein  aulTi  de  nouveaux 
projets ,  après  être  entré  en  correfpondance  avec  le  Roi  de  Perfe  ,  traitoit 
tous  les' Capitaines,  qui  étoient  fous  fes  ordres,  avec  une  hauteur  infuppor- 
table.     U  ne  leur  parloit  jamais  qu'en  termes  defobligeans  ,  &  ne  leur  per- 
•     mettoit  de  fe  pourvoir  eux-mêmes ,  ni  leurs  Soldats ,  d'aucune  forte  de  pro- 
vifions,  pas  même  d'eau,  que  les  La  ce  dé  moniens  nen  fufîent  pourvus.    Pour 
ce  qui  efl  des  Soldats ,  fous  prétexte  de  maintenir  la  Difcipline  ,  il  les  trai- 
toit comme  s'ils  avoient  tous  été  efclaves ,  letu*  faifant  ,  en  punition  des 
moindres  fautes ,  lier  une  ancre  fur  les  épaules ,  deforte  qu'ils  fe  trouvoient 
comme  écrafés  contre  terre.  D'un  autre  côté,  l'équité  d' Jrijiide , Siu^i-hien 
que  la  candeur  &  la  générofité  de  Cimon,  gagnoient  les  cœurs  des  Capitai- 
nes &  des  Soldats.     S'étant  apperçus  que  les  Athéniens  étoient  beaucoup 
plus  puiflans  par  mer  que  les  Spartiates ,  &  que  l'autorité  de  ces  derniers 
n'avoit  d'autre  fondement  que  leur  orgueil ,  ils  s'adrellerent  à  Ariftide ,  le 
'    priant  d'intercéder  auprès  de  Paiifanias  ^  pour  qu'ils  fuflent  traités  avec  plus 
de  douceur.    Arijlide  s'acquita  de  la  commiflion ,  mais  effuyà  un  refus  de  h 
part  de  Paufanias  ,  qui,  en  lui  tournant  le  dos  d'un  air  de  mépris,  dit  qu'il 
n'avoit  pas  le  tems  de  l'écouter.  Ceux  qui  avoient  eu  recours  à  l'intercefiion 
^ Arijlide  ,^0.  voyant  trompés  dans  leur  attente ,  déclarèrent  alors  aux  Capi- 
taines Athéniens ,  que  s'ils  vouioient  les  prendre  fous  leur  proteftion  ,    ils 
reconnoîtroient  à  l'avenir  Athènes  pour  la  première  Ville  de  la  Gfèce.  Aris- 
tide répondît  qu'il  étoit  convaincu  non  feulement  de  la  juftice  ,  mais  aufii 
de  la  néceffité  de  leur  demande  ;  mais  que  comme  il  ne  prétendoit  rifquer 
ni  la  fureté  ni  fhonneur  de  fon  Pays  ,   en,  entreprenant  une  chofe   qui 
pourroit  ne  point  réulfir ,  il  n'avoit  auflî  deffein  de  fe  prêter  à  ce  qu'ils  té- 
înoignoient  fouhaicer  ,  qu'après  qu'ils  auroient  démontré  leur  fincérké  par 

quel- 
Ce;  Plutaixh.  in  vit.  Theraift.  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr. 
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quelque  aéle  public,  &  qu'ils  fe  feroient  mis  eux-mêmes  dans  rimpôfîîbi-    Ssctiojt 
Jité  de  reculer.  Lù-deflus  Ultade  le  Samien ,  &  Antagoras  de  C^w  ,  en  con-         •'^• 
féquence  d'une  convention  faite  entre  eux,quicérent  avec  éclat  la  Galère  de    Hijloire 
faufamas  dans  le  tems  qu'elle  étoit  à  l'ancre  devant  Byzancc  ,  c&  répondi-  ^H^  ^''•^^* 
rent  à  la  menace  qu'il  leur  fit  de  venger  cet  affront,  qui  s'adrefToit  moins  à  '"^"^'    — 
lui  qu'à  fa  patrie ,  que  le  meilleur  parii  qu'il  pût  prendre  ,  écoir  de  Te  reti- 
rer,&  de  remercier  la  Fortune  des  faveurs  qu'elle  lui  avoit  accortiees  à  Pla- 
tée ;  parce  qu'il  n'y  avoit  que  cette  feule  confidération  qui  pur  empêcher 
les  Grecs  de  lui  faire  éprouver  les  effets  du  relTendraent ,  qu'excitoient  c^ 
eux  les  mauvais  traitemens  qu'ils  a  voient  efTuyés  de  fa  parc.     Ce  fut  ainl] 
que  les  Lacédémonïens  perdirent  cette  prééminence  qu'ils  avoient  confervéc 
jufqu'alors ,  &  la  virent  paffer  du  côté  des  Athéniens  {a). 

Tous  les  Etats  de  la  Grèce  y  voyant  clairement  qu'ils  dévoient  toujours  ê-    Anït-de 
tre  fur  leurs  gardes  contre  les  Perjes ,  &  fâchant  d'ailleurs  par  exp'érience  taxe  tonte 
que  la  guerre  ne  fe  faifoit  pas  fans  argent ,  conclurent  qu'il  falloit  un  fond  ^^  ^^èce 
qui  fubliftât  toujours ,  afin  d'entretenir  fur  pié  un  bon  Corps  de  troupes.  ^''^'''  ""'" 
Mais  comment  déterminer  au  jufle,  ôc  d'une  manière  dont  tous  les  i^'^i^^- fi^Zmenir. 
reffés  fulfent  contens ,  ce  que  chaque  Etat  de  la  Grèce  auroit  à  fournir  ? 
Dans  cet  embarras  tous  les  G?T(;j  jettérent  comme  de  concert  les  yeux  fur 
Jrïftide ,  &  le  demandèrent  aux  Athéniens  comme  le  Çç^vA  homme  propre  à 
être  chargé  d'une  commiffion  fi  délicate.     Aulfi  s'en  acquita-t-il  d'une  ma- 
nière que  cette  taxe  fut  appellée  le  bonheur  de  la  Grèce  y  tous  les  Etats  étant 
également  fatisfaits  de  la  repartition.   La  fomme  totale  de  la  taxe  en  ques- 
tion, montoit  à  460  talens.     Tout  étant  réglé,  il  obligea  \ts  Grecs  à  s'en- 
gager par  ferment  à  l'obfervation  des  Articles  de  leur  grande  Alliance.     Il 
prefida  lui-même  à  cette  cérémonie  au  nom  des  Jthéniens ,  &  jetta  des  mas- 
lès  de  fer  ardent  dans  la  mer, ^ en  prononçant  des  malédiftions  contre  tous 
ceux  qui  violeroient  quelque -Article  de  cette  Alliance.  Dans  la  fuite,  quand 
la  néceffité  força  les  Athéniens  à  ne  fe  pas  tenir  exaftement  à  la  lettre  du 
Traité ,  Arifiide  leur  confeilla  de  le  charger  des  malédiélions ,  ajoutant  qu'il 
aimoit  mieux  porter  les  peines  du  parjure  ,  que  de  les  voir  fondre  fur  l'E- 
tat. Ihémîftocle  ne  vit  pas  fans  chagrin  la  parfaite  confiance  qu'on  avoit  eue 
en  fon  rival.  Pour  diminuer ,  s'il  étoit  pofïible  ,  fa  réputation  ,  il  dit  un  jour 
dans  une  Aflèmblée  publique,  que  les  louanges  qu'on  donnoit  à  Arijîide,  con- 
venoient  mioins  à  un  Homme  qu'à  un  Coffre-fort  qui  garde  bien  ce  qu'on 
lui  a  confié.     Mais  ce  trait  n'étoit  pas  capable  de  réfuter  une  remaroue 
qu'AriJïiJe  avoit  faite  fur  un  de  fes  difcours ,  dans  lequel  il  déclaroit  que^  la 
plus  excellente  qualité  d'un  Général,  fclon  lui,  confiftoit  à  pénétrer  les  des- 
feins de  fon  Ennemi.     Cette  qualité ,   répondit  Arifiide ,  efl  certainement 
très  nécefTaire ;  m.ais  il  y  en  a  une  autre  qui  ne  lelt  pas  moins , &  qui  con- 
i.'fî;e  à  amir  les  mains  nettes  y  à  n'être  point  efclave  de  V argent.     C'ell  ainfi 
que  les  Athéniens ^  quand  ils  n'avolent  ni  guerre  étrangère  fur  les  bras,  ni 
,' différend  avec  leurs  Confédérés,  paflbient  leur  tems  à  s'entre-quereller;  les 
.    divifions  ,   qui  règnoient  entre  leurs  principaux  Citoyens,  ne  leur  lailTant 

jamais^ 
(a)  Diodor.  Sicul.  L.  XI.  c.  6.  Cornel.  Nepos  in  vit.  AriHid. 

Tome.  ÎV.  M  m  m 


458         HISTOIRE    DES    ATHENIENS. 

SccTioM  iamais  manquer  de  matière  à  cet  égard.     Nous  faifons  ici  cette  remarque 
I-        une  fois  pour  toutes  ,  &  croyons  être  difpenfés  de  la  juflifier  par  des  preu- 
Hipire    ves ,  puifqu  on  en  trouve  à  chaque  page  de  l'Hiftoire  des  Jth  niens  (a). 
des  Athé'        Les  Lacédémonîens ,  quoiqu'ils  fiflent  d'abord  fembJant  de  fe  foumettre  au 
niens.        jup-ement  des  Grecs ,  qui  avoient  transféré  1  Empire  de  la  Mer  des  Spartia- 
"tÎST  tes  aux  athéniens  ,  ne  tardèrent  pas  longcems  à  s'appercevoir  que  cela  mê- 
tocle  imn-  ^q  portoit  un  coup  fatal  à  leur   autorité.     Leur  inquiétude   fur   ce  fujet 
ni  ^"Athè'  ^^.q- ^  ^j'^utant  plus  grande ,  qu'un  Oracle  leur  avoit  ordonné  de  prendre  gar- 
^h^n^d      de  qu'aucun  Pouvoir  en  Grèce  ne  contrebalançât  le  leur  ;  cependant  leur 
/a Grèce,    colère  ayant  été  modérée  par  la  fageire  de  quelques-uns  de  leurs  Citoyens, 
ils  fufpendirent  les  effets  de  leur  relîèntiment ,  qui  étoit  d'autant  plus  fondé 
que  les  Athéniens  venoient  d'équiper  quelques  Galères ,  afin  d'afTurer  encore 
mieux  leur  fupériorité.     11  y  a  apparence  que  les  Lacédémoniens  reftérent  en 
paix ,  purement  par  des  vues  de  politique  ;  car  peu  de  tems  après  ils  accu- 
JFérent  Thémijlock  devant  fes  compatriotes,d'avoir  trempé  avec  leur  Roi  Pau- 
fanias  dans  le  delTein  de  trahir  la  Grèce.     La  chofe  ayant  été  examinée ,  il 
parut  à-la- vérité  que  Paufanias  avoit  découvert  fes  intrigues  à  Ihémiftocle  ; 
mais  il  ne  parut  pas  moins  que  ce  dernier  avoit  fait  tous  fes  efforts  pour 
engager  Paufanias  à  y  renoncer ,  deforte  qu'il  fut  abfous  de  cette  accufation 
avec  honneur  ,•  mais  comme  les  efprits  fe  trouvèrent  animes  contre  lui ,  la 
calomnie  eut  une  occafion  d'autant  plus  favorable  de  fe  déchaîner  contre 
Thémifiock ,  que  parmi  les  Athéniens  il  y  en  avoit  plufieurs  qui  étoient  fes 
ennemis  perfonnels ,  &  plufieurs  autres  qui  étoient  charmés  de  faire  leur 
cour  aux  Lacédémoniens.  Nous  avons  déjà  indiqué  quelques  raifons  qui  por- 
toient  ce  Peuple  à  haïr  Ihémi/locleiQn  voici  encore  une,  qu'il  ne  faut  point 
paiTer  fous  filence ,  à  cacfe  qu'elle  irrita  les  Spartiates  plus  qu'aucune  autre. 
Peu  de  teras  après  la  liataille  de  Platée ,  on  propofa  dans  l'Affemblée  des 
Amphiciyons  ou  Etats-Généraux  de  la  Grèce .,  que  toutes  les  Villes,  qui  n'a- 
voient  point  combattu  contre  les  Perjes ,  perdiflent  leur  droit  d'envoyer  des 
Députes  à  cette  Aflèmblée.     thétnijtocle  s'oppofa  à  cette  propofition ,  pré- 
voyant que  fi  Thèbes ,  Argos ,  &  plufieurs  autres  Villes  étoient  déclarées  dé- 
chues du   droit  en  queflion  ,  les  Lacédémoniens  feroient  les  maîtres  dans 
rAffemblée.   11  reprèfenta  habilem.ent  qu'il  n'y  avoit  que  31.  Villes,  la  plu- 
part fort  petites,  qui  avoient  pris  part  à  la  guerre  contre  les  Perfes,  &  que 
fi  les  feuls  Députés  de  ces  Villes  étoient  admis  dans  leur  Confeil ,  il  arrive- 
roit  furement  que  cet  augufte  Sénat  dépendroir  de  deux  ou  trois  grandes 
V  illes    ce  qui  feroit  non  feulement  un  defavantage ,  mais  auffi  un  deshon- 
neur pour  la  Grèce.     Les  principaux  Lacédémoniens  furent  extrêmement  pi- 


belles  contre  Ariftide  &  Thémijfocle;  &  Cimon  contribua  beaucoup  à  nourrir 
l'efprit  de  jaloufie,  dont  ce  dernier  étoit  l'objet.  Thcmijiock  lui-même  favori- 
fa  à  cet  égard  les  dcffeins  de  i£s  ennemis ,  en  érigeant  près  de  fa  maifon  un 

Tem- 
{a)  Diodor.  Sicul.  utfi  fupr.  Plutarch.  in  vit.  Ariftid. 
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Temple  à  l'honneur  de  Diane  qui  donne  les  meilkurs  confeiîs  ;  infinuant  que  Sectioîi 
lui-même  avoit  donné  le  meilleur  confeil  pour  le  falut  â! Athènes  &  de  ia        ^• 
Grèce,    La  fin  de  ces  difputes  fut,  que  les  Jthénïens  bannirent  7hé7nîfiock    Hïjioirs 
par  OJlracifme.  Les  Lacédémonîens ^  peu  contens  de  cette  Sentence,  l'accu-  f"^"^-^' 
lerent  de  nouveau  d'avoir  eu  part  à  la  confpiration  de  Paufanias ,  ce  qui  '. 
obligea  ce  Grand-Homme  à  fuir  de  lieu  en  lieu,  &  enfin  à  chercher  une 
retraite  à  la  Cour  à'Admète ,  Roi  des  MoIoJJes;  mais  les  Spartiates  ayant  en- 
voyé des  Ambafladeurs  à  ce  Prince  pour  le  menacer  d'une  Ligue  de  tous 
les  Grecs ,  il  fournit  à  Thémiftocle  de  l'argent  pour  fe  fauver  en  Jfie.  T'hémis- 
tocle  ,  étant  arrivé  dans  ce  Pays ,  apprit  la  Langue  des  Perfes ,  &  fe  forma 
Il  bien  à  leurs  manières,  qu'il  devint  bientôt  un  des  Favoris  à'Artaxerxès y 
qui  lui  donna  une  femme  Pcrjam  ,  du  bien,  Ôz  de  grands  privilèges,  qui 
furent  tranfmis  à  fes  defcendans.  Plutarque  affirme  en  avoir  connu  un  ,  qui 
s'appelloit  aulîi  thémiftocle .,  &  qui  vivoit  à  Magnéfie  dans  un  état  de  fplen- 
deur ,  plus  de  500  ans  après  que  l'ingratitude  des  Athéniens  eut  obligé  ce 
Grand-Homme  à  recevoir  du  pain  d'une  main  étrangère,  &  à  faire  briller 
en  Perfc  des  vertus  que  ia  Grèce  n'étoit  plus  capable  d'admirer  (a)  *\ 

Le 
(ffl)  Corn.  Nep.  in  vit.  Themifl.  Diod.  Sicul.  Bibl.  L.  XL  c.  12.  Plut,  in  vit.  Themift, 

*  Audi  longtems  que  les  afFaires  de  Thémiftocle  ont  été  mêlées  avec  celles  à' Athènes, 
nous  les  avons  réunies  dans  le  Texte;  mais  à  préfent  qu'elles  n'ont  plasaucun  rapport  enfem- 
ble,  nous  ferons  des  derniers  évènemensdela  vie  de  ce  Grand-Homme  la  matière  d'une  Note. 

H  ne  paroit  pas  que  Thémiftocle,  en  allant  en  exil,  eût  deffein  de  fe  venger  à' Athènes ,o\i 
de  fe  retirer  à  la  Cour  du  Roi  de  Perje.  Les  Grecs  eux-mêmes,  ou  plutôt  les  Lacédémonîens 
le  forcèrent  à  prendre  ce  dernier  parti  ;  car  après  avoir  obligé  par  leurs  intrigues  fes  compa- 
triotes à  le  bannir, ils  le  pourfuivirent  avec  acharnement  dans  tous  les  lieux  où  il  put  fe  ré- 
fugier. Son  voyage  en  Perfe,  fi  nous  en  croyons  Plutarqiis  ,n'étoit  pas  fans  rifque^le  grand 
Roi  ayant  fait  publier  une  Proclamation ,  par  laquelle  200  taiens  étoient  promis  à  celui  qui 
pOurroit  l'appréhender.  Nlcogène  VEolien  trouva  moyen  de  le  conduire  en  fureté  à  la  Cour  ; 
car  l'ayant  fait  monter  dans  un  chariot  couvert,  il  donna  ordre  aux  conducteurs  de  la  voitu* 
re,  de  publier  qu'ils  menoient  une  jeune  D^mii  Grecque  à  un  des  premiers  Seigneurs  de 
l'Empire. 

Quand  il  fut  arrivé  à  la  Cour,  il  s'adrefTa  à  Artcibane,  lui  lîifant  qu'il  étoit  Grec,  &  qu'il 
fouhaitoit  d'être  admis  à  l'audience  du  Roi.  Artabane  lui  demanda  qi'.i  on  diroit  qu'il  étoit; 
car,  ajouta-t-il ,  vous  ne  me  paroiflez  pas  un  homme  ordinaire.  C'efl:  de  quoi,  répond-'t 
Thémiftocle,  aucun  homme  ne  doit  être  informé  avant  le  Roi.  Quand  on  l'eut  admis  à  l'au- 
diçnce  :  ,,  Je  fuis,  dit-il,  Thémiftocle  V Athénien,  banni  &  perfécaté  par  les  Grecs:  c'efl:  à 
„  votre  Cour,  puifùnt  Monarque,  que  je  cherche  un  refuge:  les  maux  que  j'ai  faits  aux 
,j  Perfes,  doivent  m'être  pardonnes  en  .confidérarion  des  fervices  que  je  leur  ai  rendus, 
„  quand  j'empêchai  les  Grecs  de  pourfuivre  les  Mêdes  après  les  fatales  Batailles  de  Saivrii-ie 
„  &  de  Platée.  Après  avoir  délivré  mon  Pays,  &  pourvu  à  li  fureté  des  Grecs,  mon  ani'v'- 
„  tion  me  porta  à  de  plus  grandes  entreprises,  dont  l'heureux  fuccès  m;,-  donna  occafion  d'è- 
„  tre  utile  au  plus  grand  Prince  de  la  Terre.  Depuis  ce  tems  tout  femble  s'être  ligué  con* 
„  tre  moi.  je  fuis  venu  ici  dans  l'efpérance  de  trouver  grâce  aux  yeux  d'un  Monarque 
„  appaifé,  fuppHant  humblement  Votre  Majefté  de  demander  aux  Grecs  mêmes  quels  fervi- 
„  ces  j'ai  rendus  à  la  Perfe ,  de  de  faire  ufage  de  cette  occafion  po^r  montrer  à  l'Univers  h 
„  grandeur  de  votre  rellentiment.  Par  ce  moyen  vous  fauverez  un  humble  fuppiiant,  fi- 
„  non  vous  perdrez  un  ferviteur  des  Perfes  &  un  ennemi  déclaré  des  Grecs  (i)".  Thucy- 
dide fait  mention  d'une  Lettre  envoyée  par  Thémiftocle  à  Artaxerxe ,  contenant  en  fubflance 
ce  difcours ,  q'ii  lui  elt  attribué  par  Plutarque.     Cornélius  Nepos  a  tranfcrit  cette  Lettre  de 

Thticj- 
(i)  De  Bell.  Pelop.  L.  I. 
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Section       Le  départ  de  Thémijiocle  n'appaifa  pas  encore  la  haine  de  fes  ennemis  ;  & 

I-       cet  efprit  de  calomnie ,  qui  avoit  perdu  ce  Grand-Homme  ,  animé  par  le 

Uilloire   fuccès ,  penfa  être  funefte  à  plufieurs  autres.  Arifiide  feul,  au  milieu  de  ce 

des  Jthé-  déchaînement,  fe  montra  plus  ami  de  la  Vertu  qu'ennemi  de  Théîniftocle.  Il 

viens.        refufa  de  fe  joindre  à  Jlcméon  &.  à  Cimon ,  qui  vouloient  le  faire  condamner 

"      "^  à  mort    &  écoic  fi  éloigné  d'infulter  à  Ton  malheur ,  qu'il  parla  de  lui  avec 

plus  de'refpeft  que  jamais.    La  guer/e  contre  la  Perfe  continuoit  toujours , 

a  caufe  de  l'avantage  qui  en  revenoit  aux  Grecs ,  &  particulièrement  aux 

Jthé' 

Tbucsdide,  &  tous  conviennent  que  le  Roi  de  Perfe  lui  fit  un  accueil  très  favorable.     Plu- 
îerque  dit  qu^  ^^  Prince  fut  fi  charmé  de  lui,  que  la  nuit  qui  fuivit  l'audience,  il  s'écria 
trois  fois  tout  endormi  ,  J'ai  Thémiftocle  /'Athénien  (i). 
Le  lendemain  le  Roi  le  manda,  &  lui  dit.  Je  vous  dois  200  talens,  que  j'ai  promis  h  celui 


pondit  par  un  Interprète,  uw  »  en  evon  au  aijcours  ae  i  ijumme  cumms  aune  tapi^ 
fonna^es,  qtii  a  befoin  d'être  déployée  ^  développée  pour  faire  voir  ce  qu'elle  renferme.  Que  par 
la  même'raifon  il  fouhaitoit  d'avoir  le  tems  d'apprendre  la  Langue  Perfane,  afin  d'être  en 
état  de  s'expliquer  fans  le  fecours  d'un  autre.  Cette  réponfe  de  Thémijiocle  peut  fervir  de 
preuve  de  la  beauté  de  fon  génie,  étant  entièrement  dans  le  goût  Oriental.  Il  s'exprima 
comme  un  Perfan  natif  dès  le  premier  jour  qu'il  parut  à  la  Cour  de  Perfe  ^  &  le  Roi  lui 
accorda  volontiers  un  an  pour  apprendre  la  Langue  du  Pays.  Au  bout  de  cet  efpace  de 
tems  il  parut  fréquemment  en  Cour,  &  fe  miL  fi  avant  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi, 
que  la  chofe  pafla  même  en  proverbe;  les  Rois,  qui  vouloient  engager  quelque  Grec  à  leur 
fervice  promettant  de  vivre  avec  lui ,  comme  Artaxerxe  avoit  vécu  avec  Tbémi/locle.  Il  fut 
auffi  en' grande  faveur  auprès  de  la  Reine-Mère,  &  embraffa  la  Religion  des  Perfes,  dans 
laquelle  les  Mages  mêmes  prirent  foin  de  l'inftruire.  Le  Roi  lui  donna  trois  'Vailles, Ma^?je- 
/ie ,  Myunte  &  Lampfaque.  L'une  de  ces  Villes  devoit  lui  fournir  fon  pain,  l'autre  fon  vin, 
&  la  troifième  fa  viande.  Ihhnîflocle  palTa  quelques  années  à  Magnifie,  qui  lui  valoit  cin- 
quante talens  de  revenu,  dans  l'abondance  &  la  fplendeur,-  &  ce  fut  à  cette  occafion  qu'il 
dit  un  jour  à  fes  enfans  éunt  à  table  ,  Nnus  périjjlons^  fi  nous  n'euf/lons  péri. 

Il  étoit  fi  éloigné  de  m.u-quer  des  featimens  de  haine  contre  fon  ingrate  Patrie,  qu'il  pen- 
fa fe  perdre  par  un  refte  d'affcftion  pour  elic;  car  ayant  vu  ^Sardes  une  Statue  d'airain  d'u- 
ne Vierge,  qu'il  avoit  érigie  à  Mhênes  dans  le  tems  qu'il  avoit  l'Intendance  des  Aqueducs, 
ii  tâcha  de  porter  le  Gouverneur  de  Lydie  à  la  renvoyer  à  Jthènes;  mais  celui-ci ,  bien  loin 
de  lui  accorder  fa  demande ,  le  menaça  d'en  informer  le  Roi  ;  menace  dont  Thémijiocle  ne 
put  empêcher  l'exécution,  qu'en  gagnant  les  femmes  du  Gouverneur  à  force  de  préfens. 
Les  Auteurs  ne  font  pas  d'accord  fur  la  maBÏère  dont  cet  illuflre  athénien  mourut.  Plutar- 
eue  dit ,  qu'étant  preiTé  par  le  Roi  de  Ftrfe  d'entreprendre  une  expédition  contre  la  Grèce  , 
il  fit  un'facrifice  folemnel,  auquel  il  invita  tous  fes  amis;  &  qu'après  les  avoir  embraffés, 
&  leur  avoir  dit  les  derniers  adieux,  il  but  du  fang  de  Taureau,  &  mourut  ainfi.  Thucy- 
dide ^  qui  étoit  contemporain  de  T/;mï7î<?d5,  s  exprime  d'une  manière  douteufe  fur  ce  fujet: 
Jl  mourut  dit-il,  de  maladie  ;  mais ,  fiiivanî  quelques-uns,  de  poifon ,  fe  trouvant  dans  l'im- 
toiïihilité  d'accomplir  ce  qu'il  avoit  promis  au  Roi.  Ce  Grand-Homme  finit  fa  vie  à  l'âge  de  66 
ans  &  fut  honoré  d'un  magnifique  Tombeau,  que  les  Alagnéfiens  lui  élevèrent  dans  leur 
Ville;  mais  fes  ôs  furent,  par  fon  ordre,  tranfportés  fecrettement  en  Attique,  pour  y  être 
enterrés.  Quelques  Ecrivains  aflurent  que  les  Athéniens  fa  repentirent  dans  la  fuite  de  leur 
conduite  envers  Thémijiocle,  k  lui  élevèrent  un  Tombeau  dans  le  Pyrée;  &  Plutarque  con- 
firme ce  fentiment  par  un  pafTage  àti- Platon  le  Poète  Comique.  ^ 

Ton  Tombeau  ejl  placé  fur  le  rivage  ^  où  des  Etrangers,  difpofés  à  admirer,  arrivent  de  toutes 
tarts  dans  ce  beau  Port,  dont  ton  grani  génie  a  fait  le  Siège  de  l'Empire,  de  la  Liberté  ^  du 
Commerce:  que  tes  cendres  foient  donc  également  honorées  par  la  Terre  ^  par  la  Mer  (2}. 

Il)  ïlutatch.  in  vit.  Themift.  C^)  Plutarch.   ubi    fupr.    ThucyJ.    ubi    fapr. 

*  '  Coin.  Nepos  in  vit.  Themift. 
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JthénienSy  qui,  par  leurs  fréquentes  courfes  fur  mer,   s'enrichiiToient  aux  Sectio» 
dépens  des  Sujets  du  Monarque  Perfan.     Dans  cette  vue  ils  équipèrent  des        i- 
Flottes  fous  différens  prétextes ,  pour  mieux  cacher  leur  deflein  de  s'affarer    Hijloîrs 
de  plus  en  plus  l'Empire  de  la  Mer  par  l'habileté  de  leurs  Matelots  ^  la  va-  ^f'^  ^^^'' 
leur  de  leurs  Troupes.     Une  des  Flottes,  qu'ils  équipèrent  vers  la  fin  de  la  "'^"•^' 
LXXVII.  Olympiade ,  étoit  deftinée  à  fecourir  celles  des  Villes  Grecques  en  ' 

Jlfie  qui  étoient  fous  la  domination  du  grand  Roi,  Cette  expédition  étoit 
fort  du  goût  des  y^îhéniens ,  &  ne  plaîfoit  pas  moins  aux  Grecs  en  général , 
parce  qu'elle  avoit  un  air  de  géuérofité  ,  &  pouvoit  cependant  leur  procu- 
rer de  grands  avantages  {a). 

Cimon,  fils  de  Milùade  &.  de  la  fille  du  Roi  de  Thrace  ,  fut  élu  unanime-    Cimon 
ment  Amiral  &  Commandant  en  Chef.     La  figure ,  qu'il  fera  dans  la  fuite  augmente 
de  cette  Hifloire ,  eft  trop  confidcrable ,  pour  que  nous  ne  donnions  pas  ici  ^^  P«?//àn- 
à  nos  Lefteurs  une  idée  de  fon  cara6lère.     Cimon  avoit  de  belles  &  de  fo-  '^f.  f"  ^' 
lides  qualités,  mais  qui  cependant  l'étoient  moins  encore  que  fes  vertus.  ^"^"^^"^ 
Son  Père  s'étoit  diftingué  par  la  fermeté  de  fon  courage  ,  Thémiftocîe  par  la 
force  de  fon  jugement,  &  Jriftide  par  fa  probité.     Cimon  feul  polTéda  au 
même  degré  qu'eux  toutes  ces  différentes  qualités.     Les  traits  diflinàifs  de 
fon  caraftère  ,  étoient  une  droiture  &  une  fincérité  inconnues  à  Thémifto- 
cîe ;  &  outre  cela  un  attachement  inviolable  à  tout  ce  qui  eft  honnête  & 
jufle ,  qui  l'éleva  infiniment  au  defTus  de  fon  Père.    Ce  fut  ce  Ci^non ,  que 
les  Athéniens  gardèrent  en  prifon  pour  l'amende  impofée  à  Mihîade ^' m?i\s 
que  la  fœur  de  Cimon  paya  de  l'argent  que  Callîas  lui  donna  comme  prix  de 
fes  faveurs.     La  jeuneffe  de  Cimon  parut  ne  rien  promettre.     On  ne  re- 
marquoit  en  lui  aucune  envie  d'apprendre ,  ce  qui  étoit  quelque  chofe  d'é- 
trange dans  un  Athénien.   Il  aimoit  beaucoup  le  fafle  &  les  femmes ,  ce  qui 
indifpofa  le  Peuple  contre  lui.     Mais  il  fit  voir  tout-à-coup ,  que  les  plus 
grandes  vertus  ne  font  pas  celles  qu'on  apperçoit  le  plutôt; car  quand, fur  la 
nouvelle  de  l'invafion  des  Perfes ,  IhémiJîocJe  confeilla  aux  Athéniens  de  qui- 
ter  leur  Ville ,  &  de  s'embarquer  fur  leurs  Galères ,  &  en  fut  généralement 
blâmé,  Cimon  fe  rendit  fur  le  champ  au  Temple  de  Minerve  y  &  y  confacn 
une  bride,  pour  marquer  que  les  Chevaux  ne  leur  fervoient  plus  de  rien 
mais  qu'ils  dévoient  fe  confier  en  leurs  VaiiTeaux  ;  après  quoi  il  allagayement 
prendre  fes  biens ,  &  les  fit  porter  à  bord  de  la  Flotte.    Jriftide  remarquant 
l'intégrité  de  ce  Jeune-homrne  ,  s'appliqua  à  Je  former  aux  Affaires     afin 
d'oppofer  fa  candeur  aux  artifices  de  Thémiftocîe^  ce  qui  lui  réuffit  parfaite- 
ment bien  ;  car  de  tous  les  Généraux  Athéniens  Cimon  fut  le  feul  qu'on  aima 
toujours ,  &  qu'on  ne  foupçonna  jamais  {b).    Il  prit  aux  Perfes  dans  cette 
expédition  la  Ville  à' Eione ,  dont  Boges  étoit  Gouverneur  pour  le  Roi  de 
Perfe.     Quand  il  lui  fut  impolfible  de  fe  défendre  plus  longtems ,  Boges  fit 
allumer  un  bûcher,  qui  confuma  toutes  fes  richeffes,  &  qui  le  réduifit  en 
cendres  avec  les  fiens  :  cependant  Cimon  établit  une  Colonie  aux  environs 
après  s'être  vengé  des  Thraces ,  qui  avoient  fourni  des  provifions  aux  Perfes 
£n  lonie.     11  fe  rendit  maître  enfuite  de  l'Ile  de  Scyros ,  d'où  il  rapporta  ks 


os 


(a)  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr.        (i)  Plutarch.  in  vit.  Cimonis.  Corn.Nep.  in  vit.  ejufd. 
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SicTios  os  de  Tkéjce ,  qui  furent  enterrés  à  Mènes  d'une  manière  folemnelle  *.  De 
I-       retour  dans  cette  Ville ,  il  augmenta  fa  Flotte  jufqu'au  nombre  de  300  Vais- 
Hijloire   feaux  ;  &  mit  à  la  voile  pour,  la  Carie  ,   où  il  donna    diiîerentes  preuves 
des  Atbé'   ^'habileté  &  de  valeur.  Des  côtes  de  Carie  il  fe  rendit  fur  celles  de  Cypre  y 
""^"•'"'        où  la  Flotte  Perfane  étoit  à  l'ancre,  vers  l'embouchure  du  Fleuve  Eurymé- 
Année     don.     Ci?non,  quoique  cette  Flotte  fût  bien  plus  forte  que  la  fienne,  l'atta- 
du  Déluge  qua ,  &  après   un  combat  opiniâtre  "emporta  une  vi6loire  complette,  & 
2531.  A-    prij  jiux  Ennemis  cent  Vailfeaux,  dont  les  Equipages  s'ètoient  fauves  fur  Je 
^6S  ^'  ^'  i"i^3g^-     ^^"-^  content  de  ce  premier  avantage ,  il  débarqua  fon  monde ,  & 
^    *         attaqua  leur  Armée  de  terre ,  qui  n'étoit  pas  loin  de-là.     Les  Perfes  fe  bat- 
tirent mieux  qu'ils  n'avoient  encore  jamais  fait  ;  &  cependant ,  après  une 
fanglante  aélion ,  la  vi6loire  fe  déclara  de  nouveau  pour  ks  Athéniens ,  qui 
défirent  non  feulement  les  Perfes,  mais  fe  rendirent  auffi  maîtres  de  leur 
camp ,  &  de  toutes  les  richeiîès  qui  y  étoient.     C'efl;  ainfi  que  Cimon  rem- 
porta en  un  jour  deux  grandes  viéloires ,  égales  à  celles  de  Saïamine  &  de 
Platée,  l'ir.ie  fur  terre  &  l'autre  fur  mer  {a).    Phitarqiie  dit  qu'il  prit  enfui- 
te  80  Vaifieaux  Phéniciens ,  qu'il  trouva  dans  le  Port  de  Cypre ,  &  qui  é- 
toient  deliinés  à  fervir  de  renfort  à  la  Flotte  que  Ciinon  avoit  détruite. 
Quoi  qu'il  en  foit  à  cet  égard ,  il  fit  un  butin  û  prodigieux  ,  que  les  y^tbé- 
niens  n  eurent  befoin  que  d'une  partie  pour  bâtir  Je  mur  méridional  de  leur 
Ville ,  &  pour  mettre  les  fondemens  de  ces  longues  murailles  qui  joignoienc 
ie  Fort  avec  la  Ville.     Ces  fondemens  étant  dans  un  terrein  marécageux, 
il  avoit  fallu  enfoncer  en  terre  plufieurs  couches  de  grandes  pierres ,  avant 
que  de  pouvoir  feulement  commencer  l'ouvrage.     La  portion  que  Cimon 
eut  du  butin ,  doit  auffi  avoir  été  fort  confidérable  ,  puifqu'ii  embellit  le 
Forum   de  Palmiers  ,   &  V Académie  d'agréables  Promenades  &  de  belles 
Fontaines.     Les  richefles  de  Cimon  l'ayant  mis  en  état  d'obliger  Je  Public, 
Jui  permirent  d'un  autre  côté  de  contenter  fon  goût  pour  la  magnificence. 

Dans 
(a)  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr.  Plutarch.  ubi  fupr. 
*  Le  fujet  de  cette  Note  eft  le  inéme  que  celui  de  la  Note  précédente.  Il  y  eft  queftion 
des  honneurs  que  les  athéniens  rendirent  aux  cendres  d'un  Grand-Homme,  qu'ils  avoient 
traité  injultement  durant  fa  vie,  &  forcé  à  mendier  fon  pain.  Nous  parlons  de  r/j//V'e, auquel 
ils  avoient  les  dernières  obligations.  L'Oracle  commanda  aux  Athéniens,  vers  la  fin  de  la 
LXXV.  Olympiade,  ou  au  commencement  de  rO/ympWi^e  fuivante,  de  rapporter  chez  eux 
les  cendres  de  ce  Prince.  Ainfi ,  dès-qae  Cimon  fe  vit  maître  de  l'Ile  de  Scyros,  il  chercha 
avec  emprefferaent  le  Tombeau  de  Tk/e^.  Ses  recherches  étant  vaines,  il  interrogea  les 
habitans  de  l'Ile,  qui  ne  purent  ou  ne  voulurent  lui  donner  aucune  information  A  la  fin 
il  vit  fur  une  petite  hauteur  une  Aigle,  qui  avec  fon  bec  &  fes  griffes  fembloit  vouloir 
creufer  en  terre.  11  lui  vint  dans  l'efprit  de  feire  creufer  en  cet  endroit,  où  l'on  trouva  le 
cercueil  d'un  homme  d'une  taille  extraordinaire,  qui  avoit  à  fes  cô:és  fon  épéa  &  le  bout 
d'airain  d'une  lance.  Cimon  tranfporta  le  tout  à  Athènes,  dont  les  habitans  vinrent  au  de- 
vant des  refies  deFsf/Vede  ia  manière  la  plus  pompeufe  &  la  plus  folemnelle.  Ils  l'enterrèrent 
au  centre  de  la  Viilt,  &  fir'°nt  de  fon  Tombeau  un  Azile  ou  Sanctuaire  pour  les  Efclaves  & 
les  Hommes  de  baOTe  condition  qiù  vouloient  fe  fouftraire  à  la  tyrannie  des  Grands, à  eau- 
fe  que  durant  fa  vie  il  avoit  été  ie  Protefteur  des  Opprimes.  Ils  lui  offroient  aulli  un  facri- 
îice  folemnel  le  8.  à'OHobre ,  parce  qu'on  alTuroir  qu'il  étoit  revenu  ce  jour-là  de  fon  ex- 
pédition de  Crète.  Telle  fut  la  conduite  des  Athéniens  envers  Tb^fée:  ils  le  maltraitèrent 
pendant  fa  vi'.%  &  l'honorèrent  après  Ta  mort  (i). 

(i)  iiutâuh.  in  vil.  Thet. 
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Dans  cette  vue  il  permit  à  tout  le  monde  d'entrer  librement  dans  Tes  ver-   Sectio» 
gers  &  dans  fes  jardins ,  &  d'en  ceuiliir  les  fruits.     Il  tint  aulTi  table  ouver-        ^• 
te ,  &  eut  foin  que  les  Pauvres  y  mangeaflent  des  mets  exquis  auffi-bien    Hîjioire 
que  les  Riches.     Quand  il  étoit  hors  de  chez  lui ,  il  fe  faifoit  toujours  ac-  ^^.^  ^**^'' 
compagner  par  de  jeunes-gens  de  bonne  maifon ,  bien  mis ,  &  qui  ne  man-  "'^"^' 
quoient  jamais  d'argent.     Que  fi  par  hazard  il  rencontroic  quelque  Citoyen 
couvert  de  haillons,  il  ordonnoit  à  quelqu'un  de  (es  domeftiques  de  changer 
d'habit  avec  lui;  ou  fi  la  qualité  de  la  perfonne  ne  permettoit  pas  un  pareil 
échange ,  il  prenoit  une  fomme  d'argent  de  quelqu'un  de  ceux  qui  étoient 
à  fa  fuite,  à  la  mettoit  fecrettement  dans  la  poche  de  celui  qui  paroifToit 
être  dans  le  befoin.     C'efl  ainfi ,  comme  un  Ancien  a  dit  de  lui  avec  beau- 
coup de  juflefTe ,  qu'il  acquéroit  des  richeflès  pour  pouvoir  en  faire  ufage , 
&  qu'il  s'en  fervoit  d'une  manière  propre  à  augmenter  fon  crédit.    Son  but 
en  ceci  n'étoit  pas  cependant  de  fe  rendre  Populaire  ;  au  contraire ,  il  fe 
déclara  conftamment  pour  la  Nobleffe,  &  s'oppofa  ouvertement  à  ceux  qui 
vouloient  mettre  toute  l'autorité  entre  les  mains  du  Peuple  pour  lui  faire  leur 
cour.    L'opulence  que  fes  vi6toires  procurèrent  aux  Athéniens ,  amenèrent 
avec  elles  leur  compagne  ordinaire  ,  la  corruption.   Ariftîde  néanmoins  s'en 
trouva  garanti  par  une  pauvreté  volontaire ^  &  Cimon  même  en  fut  exemt 
dans  le  fein  de  l'abondance  &  du  falle ,  ce  Grand-Homme  n'ayant  jamais 
été  taxé  de  facrifier  fon  devoir  à  fintérét  (a). 

Les  affaires  des  y^théniens  éioitm  alors  dans  un  état  de  profpérité,  qui    LesThz- 
les  rendoit  fenfibles  à  toutes  les  entreprifes  des  Perfes.     Ces  derniers  ayant  fiens  fs 
envahi  la  Cherfonèfe  de  Thrace^  &  s'étant  par  le  fecours  des  Thraces  rendus  révoltera  y 
entièrement  maîtres  de  ce  Pays ,  Cimon  y  fut  envoyé  en  grand  hâte ,  feule-  S,/""' , 
ment  avec  quatre  VaiiTeaux ,  ce  qui  parut  une  vraie  témérité  aux  Barbares  pj^ct" 
&  à  leurs  Alliés.   Cependant  ce  vaillant  Général  les  ayant  attaqués  à  Tim-  mon-, 
provifte ,  prit  treize  de  leurs  Galères ,  &  réduifit  enfuite  toute  la  Cherfonèfe 
fous  le  pouvoir  des  Athéniens,  après  quoi  il  tourna  fes  armes  contre  lea 
Thafiens ,  qui,  après  avoir  fecoué  le  joug  des  Athéniens^  s'étoient  rendus 
maîtres  des  Mines  d'Or  fituées  entre  le  Nyjfus  &  le  Strymon.     Mais  avant 
que  d'entrer  dans  le  détail  de  cette  guerre ,  il  fera  bon  d'obferver  que  Cimon. 
mit  les  Athéniens  fur  le  pié  de  n'avoir  rien  à  craindre  fur  mer,  &  qu'il  fit 
ufage  pour  cet  effet  de  la  méthode  fuivante.  Divers  Etats  de  la  Gr^c^f,  qui, 
en  vertu  du  Traité  conclu  avec  /mflide ,  étoient  tenus  de  fournir  un  certain 
nombre  de  Galères  armées,  &  de  pourvoir  à  l'entretien  des  Equipages, 
dès-que  le  danger  étoit  pafle  pour  eux,  ceffoient  de  payer  leur  contingent 
en  Hommes  &  en  VaiiTeaux.  Les' Généraux  ^^^/mV/2/,  fouverainement  mé- 
contens  de  cette  conduite ,  auroient  voulu  les  en  punir  par  des  amendes  con- 
fidcrables  :  mais  Cimon  fuivit  une  voie  directement  oppofée ,  en  permettant 
de  refter  chez  eux  à  ceux  qui  en  avoient  envie ,  pourvu  qu'ils  donnaflent 
une  certaine  fomme  au-lieu  d'une  Galère  en  état  de  mettre  en  mer.     Par 
ce  moyen  il  accoutuma  les  Athéniens ,  qui  étoient  à  bord  de  fes  Galères ,  à 
la  fatigue  &  à  la  difcipline  ;  pendant  que  les  Alliés  qui  fe  difpenfoient  de 

fervir , 
(«)  Flutarch.  ubi  fupr. 
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fervir ,  devenoient  infenfiblement  de  Confédérés ,  Tributaires ,  pour  ne  pas; 
dire  Elclaves.  Les  Thafiens  marquèrent  beaucoup  de  valeur  dans  la  guerre 
qu'ils  s'étoient  attirée.  Après  avoir  efiuyé  un  grand  échec  fur  mer,  ils  fe 
renfermèrent  dans  leur  Ville,  &  s'y  défendirent  jufqu'à  la  dernière  extré- 
mité. Ils  avoient  auffi  fondé  fecrettement  les  Lacédémonïens ,  &  tâché  de 
les  engager  à  déclarer  la  guerre  à  ceux  d'Athines;  mais  les  circonftances  où 
ils  fe  trouvoient  ne  leur  permettant-  pas  d'accorder  cette  demande,  les- 
Thafiens  furent  à  la  fin  obligés  de  fe  foumettre,  &  par-là  les  Mines  d'Or, 
qui  avoient  été  l'occafion  de  la  guerre ,  tombèrent  entre  les  mains  des  -^- 
îbéniens  ^  qui  envoyèrent  une  grande  Colonie  à  Jînphipolis^  Ville  de  7brace, 
Ceux  qui  compofoient  cette  Colonie,  firent  pendant  quelque  tems  une  fi- 
gure afiez  remarquable  ;  mais  ayant  voulu  dans  la  fuite  pénétrer  dans  les 
Pays  des  Erknes ,  la  plupar»:  furent  exterminés. 

■  La  dernière  année  de  la  LXXVIL  Olympiade,  les  Lacédémonïens  Çq  trou- 
vèrent dans  un  extrême  embarras  par  la  révolte  des  Ilotes ,  qui  étoient  fou- 
tenus  par  les  Mejjéniens ,  &  par  quelques  autres  Peuples  voifms.  Le  fecours. 
qu'ils  fireric  demander  à  Athènes,  donna  lieu  à  de  grandes 'conteftations.  E- 
phiahe ,  Orateur  très  éloquent  qui  étoit  à  la  tête  de  la  Faélion  du  Peuple, 
fut  d'avis  qu'il  ne  falloit  point  fècourir  ceux  de  Lacédéinone  ;  mais  Cîmon , 
qui  étoit  du  Parti  des  Nobles ,  &  grand  ami  des  Lacédémonïens ,  qui  l'a- 
l'oient  foutenu  contre  Thémîjtocle ,  preilli  fortement  les  Athéniens  de  profi- 
ter de  l'occafion  qui  s'ofiî'oit  de  témoigner  leur  magnanimité  en  foutenant 
Sparte ,  qui  étoit  l'autre  rempart  de  la  Grèce,  Ephialte  tâcha  de  faire  entrer. 
le  Peuple  dans  fon  fentiment,  en  faifant  voir  que  Sparte  avoit  été,  &,par 
la  nature  de  fa  conftitution  ,  feroit  toujours  ennemie  d' Athènes ,  &  par  con- 
lèquent  qu'il  ne  falloit  pas  la  défendre  contre  les  ennemis  que  Ion  orgeuil 
lui  avoit  attirés,  &  qui  étoient  fur  le  point  de  l'humilier- 

Les  Athéniens  cependant  aimèrent  mieux  déférer  à  l'avis  de  Cimon  qu'à 
celui  de  fon  antagonifte,  &  pleins  d'une  génèreufe  inquiétude  pour  la  Grèce, 
envoyèrent  ce  grand  Général  à  la  tête  d'une  puiffante  Armée  au  fecours 
de  Lacédémone:  commiflion  dont  il  fe  chargea  volontiers,  &  dont  il  s'ac- 
quita  d'une  manière  qui  lui  fit  beaucoup  d'honneur.  Quelque  tems.  après , 
les  Lacédémoniens  s'étant  trouvés  engagés  à  faire  le  fiége  d'Ithome ,  eurent 
encore  recours  à  l'alTiflance  des  Athéniens ,  qui  leur  envoyèrent  un  bon 
Corps  de  troupes  fous  les  ordres  de  Cimon  ;  mais  les  Spartiates,  trouvant, 
que  leurs  autres  Alliés  leur  avoient  déjà  envoyé  afTez  de  monde,  renvoyè- 
rent les  Athéniens ,  comme  fufpeéls  de  mauvais  defièins  &  capables  de  tour- 
ner leurs  armes  contre  eux.  Cette  conduite  irrita  au  dernier  point  les  A- 
théniens ,  qui  fe  déclarèrent  dès  ce  jour-là ,  non  feulement  ennemis  des  Spar- 
tiates ,  mais  auffi  de  tous  ceux  de  leurs  Citoyens  qui  paiîbient  pour  amis , 
de  Lacédémone  {a). 

Les  Athéniens  entreprirent  deux  nouvelles  guerres,  l'une  contre  les  Egi- 
nàtes ,  qui,  ayant  toujours  été  libres,  trouvoient  très  mauvais  que  les  Athé- 
niens traitaflent  tous  leurs  Alliés,    6c  eux-mêmes  en  particulier,  comme 

leurs 

(3)  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr.  Plut,  in  vit.  Cimon.  Corij.  Nep.  in  vit.  ejufd.  Thiicyd.  L.  !.. 
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leurs  Sujets.     La  féconde  guerre  étoit  contre  le  grand  Roi,  qu'on  attaqua  Sectio» 
en  Egypte,  les  liabitans  de  ce  Pays  s'étant  révoltés,  6c  ayant  choifi  lîiare        ^^ 
pour  Koi.     La  flotte  Athénienne  fit  des  prodiges  en  cette  occafion  ;  puis-    Hijloire 
qu'elle  mit  les  révoltes  en  état  de  vaincre  les  Perfes  en  rafe  campagne,  &  des  Mbé- 
de  fe  rendre  maîtres  de  deux  parties  de  la  grande  Ville  de  Mempbis  ;  mais  ^^^'^^' 
il  leur  fut  impoffible  de   prendre  la  troifiéme ,  les  Perfes ,  qui  s'y  étoient  voient  une 
retirés,  ayant  emporté  avec  eux  une  prodigieufe  quantité  de  vivres  &  de  Flotte  en 
munitions  de  guerre ,  qui  les  aidèrent  à  foutenir  un  fiège  de  trois  ans.    Ce  Egypte, 
fiège  ayant  déjà- été  décrit  dans  un  autre  endroit  (a) ,  il  ne  nous  relie  rien  à 
ajouter  ici,  finon  qu'il  ne  tourna  ni  à  l'avantage  ni  à  l'honneur  des  yîthénïens. 

Les  affaires  du  dehors  n'occupoient  pas  tellement  les  Jthénïcns ,  qu'ils    Etat  des 
ne  continuafTent  pour  cela  leurs  querelles  domefliques.     Le  Peuple  ne  ces-  Faùions 
foit  d'attaquer  les  foibles  reftes  du  pouvoir  qui  étoit  encore  entre  les  mains  ?'"'  '^«''^^- 
de  la  Nobleffe ,  ■  &  étoit  gouverné  par  Périclès  &  par  Ephialte.     Le  premier  -^^f^f  ^^°^^ 
étoit  fils  de  Xanthippe ,  ce  fameux  Capitaine  athénien  qui  gagna  la  Bataille  '^'^^"^** 
de  Mycak ,  &  d'/Jgarifte ,  nièce  du  célèbre  Clyjihène  qui  eut  tant  de  part 
à  l'expulfion  des  Pifijiratides.     11  étudia  fous  Damon  &  fous  Anaxagore.  Ce- 
lui-ci lui  enfeigna  la  Philofophie  Naturelle  &  l'Art  de  parler  ;  &  l'autre  lui 
donna  des  leçons  de  Politique,  quoique  fous  prétexte  de  lui  apprendre  la 
Mufrque.  Il  avoit  de  prodigieux  talens ,  &  fur-tout  une  éloquence  fupérieu- 
re  à  celle  de  fes  contemporains  ;  mais  il  fut  obligé  de  cacher  lui-même  des 
qualités  fi  brillantes ,  à  caufe  que  les  Athéniens  s'étoient  mis  en  tête  qu'il 
reflembloit  beaucoup  à  Pififtrate  par  les  traits  du  vifage ,  &  plus  encore 
par  fon  éloquence ,  qui  étoit  fi  forte  &  fi  élevée  ,  qu'il  en  acquit  dans  lu 
fuite  le  Çmnom à' Olympe.     Quoiqu'il  fût  d'une  famille  diflinguée,  riche,  (Se 
apparenté  à  des  gens  qui  occupoient  \qs  premiers  Polies  de  la  République, 
il  évita  non  feulement  de  fe  mettre  fur  les  rangs  pour  prétendre  à  quelque 
Emploi,  mais  même  de  parler  ou  de  paroître  en  public, afin  de  ne  fe  point 
attirer  l'envie  des  Grands ,  ni  de  devenir  un  objet  de  crainte  pour  le  Peu- 
ple. Mais  quand  Jrijlide  fut  mort,  que  Thénùftocle  eut  été  banni,  &  qu'il  vit 
Cîmm  occupé  hors  du  Pays,  il  commença  à  fe  produire ,  quoique  d'une  ma- 
nière toute  différence  de  celle  dont  les  Grands-Pîommes  d'Athènes  avoienc 
fait  ufage  jufqu'alors;  car  au-lieu  de  faire  fa  cour  aux  Puiflans  &  aux  Ri- 
ches ,  il  rechercha  uniquement  la  faveur  du  Petit-peuple  ,  quoique  contre 
fon  inclination ,  qui  ne  le  portoit  nullement  à  une  conduite  fiatteufe  &  in- 
finuante.     Ce  qui  le  déterminoit  à  en  agir  ainfi  ,  étoit  qu'il  n'y  avoit  pas 
d'autre  moyen  pour  lui  de  parvenir  au  but  que  fon  ambition  fe  propofoit. 
Clmon ,  diilingué  par  la  grandeur  de  fa  naifîance ,  par  Ç^s  richelîes  ,  &  par 
l'éclat  de  fes  aftions,  s'étoit  placé  à  la  tête  de  la  Nobleffe,  qui  le  confidé- 
roit  comme  un  Chef,  aulTi  refpeélable  par  fa  grandeur  d'ame  ,  qu'aimable 
par  la  douceur  &  la  générofité  de  fon  cara6lère.     La  Multitude  étoit  donc 
la  feule  reffource  de  Périclès^  qui  cependant  avoit  trop  d'habileté  &  de  pé- 
nétration pour  ne  pas  démêler  les  dangers  auxquels  il  s'expofoit  en  s'atta- 
chant  au  Peuple.     Pour  éviter  ces  dangers ,  il  eut  recours  à  une  méthode 

tout- 
(a)  Supr.  T.  III.  p.  514. 

Tome  IF.  N  n  n 


466       HISTOIRE    DES     ATHENIENS. 

S&crio»  tout-à-fak  extraordinaire ,  qui  fut  de  fuir  toute  compagnie  ,  &  de  ne  rece 
voir  ni  ne  rendre  aucune  vifite  :  politique  qu'il  pouffa  au  point  de  ne  fe  trou 
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ver ,  pendant  tout  le  tems  qu'il  gouverna  la  République  ,  qu'une  feule  fois 
à  un  feliin,  encore  fe  retira-t-il  de  très  bonne  heure.  Quand  il  forcoit  pour 
fe  rendre  â  rAlTemblée  du  Peuple  ou  au  Confeil  ,  il  affeéloit  toujours  la 
gravité  d'un  homme  confacré  au  Public ,  &  ne  commençoit  jamais  de  ha- 
rangue ,  fans  fouhaiter  qu'il  ne  lui  échappât  rien  qui  put  déplaire  au  Peuple. 
Il  remarqua  bien  cependant  ,  qu'avec  tout  cela  il  ne  parviendroit  point  à 
fon  but,  à  moins  qu'il  ne  fût  auffi  libéral  que  Cimon^  qui  l'emportoit  fur 
lui  linon  en  générofné,  du  moins  en  richeflès  :  mais  il  furmonta  cette  dif- 
ficulté ,  en  dillribuant  l'argent  du  Public  &  en  gagnant  le  l^euple  à  fes  pro- 
pres dépens;  conduite  que  tous  les  habiles  Politiques  ont  tenue  depuis.  Il 
augmenta  le  falaire  des  Citoyens  d'Athènes  qui  avoient  féance  dans  les  Cours 
de  jufLice,  &  celui  des  pauvres  Citoyens  qui  fe  rendoient  aux  AiTemblées,. 
ifiiî  de  leur  fournir  de  quoi  payer  leurs  places  aux  Théâtres  (a)  *. 

Péri- 
(a)  Plutarch.  in  vit.  Pericl. 

*  Nos  Leéleurs  auroient  Heu  de  fe  plaindre,   (i  nous  paflîons  fous  filence  ce  qui  refle 
«ncove  à  dire  touchant  Ariftide.     Nous  avons  déjà  tracé  fon  caraflère  ,  &  fait  mention  de 
la  part  qu'il  eut  au  Gouvernement,  aulïï  bien  qu'à  la  faveur  &  à  la  haine  de  fes  Compa- 
triotes.  Nous  deftinons  cette  Note  à  raffembler  tous  ks  paiïages  relatifs  à  ce  Grand  Hom- 
me ,  dont  le  fil  de  cette  Hiftoire  ne  nous  a  point  permis  de  parler  dans  le  Texte.    Plutar* 
que  nous  apprend  qu'un  certain  Ariflon,  Hiftorien  de  Chio,  ou  fuivant  Mr.  Dacier,de  Céos, 
attribuoit  l'inimitié  entre  Arijîide  &  Tbémijlocle  à  ce  qu'ils  étoient  l'un  &  l'autre  amoureux. 
de  StépUe ,  jeune-homme  d'une  beauté  peu  ordinaire.     Si  cela  eft,  la  Morale  des  Grecs  doit 
avoir  été  peu  épurée,  ^mÇci\i' Ariflide  ,  fi  renommé  pour  fa  vertu,  étoit  coupable  lui-même 
d'un  vice  fi  odieux,  &  li  contraire  à  la  Nature.     La  haute  idée  que  fes   contemporains  a- 
voient  de  fa  vertu  ,  nous  eft  plus  connue  par  un  accident  que  par  tous  le  Panégyriques  des 
Hiltoriens.     Un  jour  qn' Ariftide  fe  trouvoit  à  la  première  repréfentation  d'une  Tragédie 
à'Efcbyla  intitulée  Les  Sept  Chefs  devant  Thèbes,  dans  laquelle  un  Courier  apprend  à  Etéocle 
les  noms  &  les  qualités  de  ces  Chefs,  &  fait  le  portrait  fuivant  à'Ampbiarius  :  Sa  vertu  efi 
une  féconde  f mire  e  de  nobles  avions  ^  de  f âge  s  confeils.    Il  ne  veut  pint  paraître  jujle,  mais  l'é'- 
tre  en  effet.  Tout  le  monde,  à  l'ouïe  de  ces  mots,  jetta  les  yeux  fur  lui,  comme  fur  celui  à 
qui  une  pareille  louange  convenoit  mieux  qu'à  aucun  autre.     Il  fut  élu  Tréforier  d'Athènes, 
&  adminiftra  les  Finances  avec  toute  la  fidélité  pofliblejmais  ayant  fait  connoître  quelques- 
unes  des  friponneries  de  Ihémiftocle,  ce  fin  Politique  l'accufa  d'avoir  fait   un  autre  ufage 
qu'il  n'auroit  dû  des  Deniers  Publics;  &,  malgré  la  faufleté  de  cette  accufation,  trouva 
moyen  de  le  faire  juger  coupable.  Mais  par  l'Autorité  de  V Aréopage  il  fut  difpenfé  de  payer 
l'amende  à  laquelle  il  étoit  condamné,  <5c  fait  Tréforier  par  !e  Peuple  pour  l'année  fuivan- 
te.   Durant  celte  année,  Arifîide  laiffa  faire  à  ceux  qui  éto'ent  chargés  de  la  recette  des  Fi- 
nances, tout  ce  qu'ils  voulurent.    Ces  Voleurs  le  comblèrent  de  louanges,  &  vers  la  fin  de 
l'année  demandèrent  au  Peuple  de  choifir  Arifllde  pour  la  troifièuic  fois.  Voici  le  difcours 
que  ce  dernier  adreffa  alors  à  l'Aflemblée.  „  Quand  je  me  fuis  acquité  de  ma  charge  avec 
j,  foin,  &  que  j'ai  adminiltré  vos  Finances  fidèlement,  j'ai  été  expofé  à   la  cenfure;  mais 
,,  à  préfent  que  j'ai  tout  laiflTé  aller  à  l'abandon,  6t  à  la  difcrétion  de  ces  Voleurs  publics, 
„  je  fuis  un  admirable  Tréforier  &  un  excellent  Patriote.     Je  vous  déclare  donc  que  j'ai 
„  bien  plus  honte  de  l'honneur  qu'on  me  fuit  aujourd'hui,  que  de  la  fentence  de  condam- 
„  nation  qu'on  prononça  contre  oîoi  l'année  palTéej  &  je  vois  avec  une  inquiétude  mêlée 
„  d'indignation,  qu'on  plazc  davantage  en  obligeant  les  Méchans,  qu'tn  étant  utile  à  la  ELé- 
,,  pubîique  ".  La  veille  de  la  Bataille  de  Platée^  on  découvrit  une  confpiration,que  quel- 
ques Athéniens  avoient  formée  pour  introduire  une  efpèce  d'égalité  dans  l'Armée.     Arifli- 
de,  pour  ne  point  caufer  d'émeute  j  tiu  foin  que  la  chofe  ne  fût  point  approfondie,  6c  fe 

contenta 
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Périclès  n'ayant  jamais  afpiré  à  quelqu'un  des  grands  Emplois  de  la  Répu- 
blique, ne  devint  par  cela  même  pas  Membre  de  V Aréopage.  C'eft  ce  qui 
le  porta  à  diminuer  l'Autorité  de  cette  AfTemblée ,  fâchant  parfaitement  bien 
qu'elle  n'étoit  nullement  contente  qu'il  cherchât  à  porter  tour  devant  l'As- 
femblëe  du  Peuple ,  fur  lequel  il  avoit  un  grand  afcendant  par  fon  éloquen- 
ce. Cependant,  comme  il  craignoit  de  s'attirer  la  haine  du  plus  rerpe6la- 
ble  Corps  qu'il  y  eût  parmi  les  Athéniens  ^  il  encouragea  fon  intime  ami  E- 
phialte  à  animer  le  Peuple  contre  cette  Compagnie  ,&  à  la  faire  confidérer 
comme  le  grand  obftacle  qui  empéchoit  l'établiflement  d'un  Gouvernement 
tout- à- fait  Démocratique.  Ce  fut  ain fi  qu'il  fonda  fa  ptiiiTance  fur  celle  du 
Peuple ,  mais  aux  dépens  de  l'ancienne  conftitution  &  de  la  fureté  de  l'E- 
tat ,  comme  il  paroîtra  par  la  fuite  de  cette  Hiftoire  (a). 

Pendant  que  les  chofes  étoient  dans  cette  fituation  ,  le  Parti  du  Peuple 
trouva  à  propos  d'attaquer  Cimon  en  Juflice.  Pour  cet  effet  on  lui  intenta 
une  accufation  de  trahifon  contre  l'Etat  ;  &  cette  trahifon  confiftoit ,  difoit- 
on  ,  à  s'être  lailTé  gagner  par  les  Macédoniens ,  qui  lui  avoient  fait  des  pré- 
fens ,  pour  qu'il  ne  profitât  pas  de  l'occafion  d'étendre  Çqs  conquêtes ,  après 
qu'il  eut  enlevé  aux  Perfes  les  Mines  d'Or  en  l'hrace.  La  défenfe  de  Cimon 
répondoit  parfaitement  à  fon  cara6tère.  Il  dit  qu'il  avoit  pouffé  la  guerre 
avec  la  dernière  vigueur  contre  les  Thraces  &  les  autres  Ennemis  d'Athènes  ; 
qu'à- la- vérité  il  n'avoit  point  fait  d'incurfions  en  Macédoine ,  parce  qu'il 
ne  croyoit  pas  avoir  dû  en  agir  en  Ennemi  du  Genre-humain ,  &  que  d'ail- 
leurs il  refpeftoit  une  Nation  diftinguée  par  fa  retenue ,  par  fon  amour  pour 
la  Jullice ,  ôi.  par  la  conduite  obligeante  qu'elle  avoit  tenue  envers  les  A- 
théniens  ôc  envers  lui  ;  que  iï  fes  Compatriotes  regardoient  ce  qui  lui  étoic 
imputé  par  fcs  ennemis  comme  un  crime,  il  fubiroit  leur  jugement,  fans 
concevoir  néanmoins  en  quoi  il  avoit  péché.  Sa  focur  Elpinice  fe  donna  bien 
des  mouvemens  en  fa  faveur  auprès  de  tous  ceux  qui  pouvoient  ou  nuire , 
ou  rendre  fervice  à  fon  frère.  Elle  s'adreffa  entre  autres  à  Périclès ,  qui  étoic 
un  de  ceux  que  le  Peuple  avoit  chargé  de  fe  porter  accufateurs  contre  Ci- 


(a)  Plutarch.  ubi  fupr.  &  in  vit.  Cimonis.  Diodor.  Sicul.  L.  XI. 
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contenta  de  dire,  que  la  bataille  feroit  le  tribunal  où  ils  pourroient  fe  juftifier  pleinement, 
&  montrer  qu'ils  étoient  bien  éloignés  d'avoir  fongé  à  trahir  leur  Patrie. 

Arijlide  fit  voir  dans  cette  bataille,  qu'il  étoit  auflî  habile  Générai  que  Grand  Homme  d'E- 
tat, &  y  donna  des  preuves  aufli  marquées  de  valeur,  qu'il  en  avoit  données  jufqu'alors  de 
prudence  &  de  juftice.  Il  ne  furvécut  que  de  quatre  ans  au  banniHement  de  "Diémi/îocle ;  & 
quoiqu'il  eût  rempli  les  premières  Charges  de  la  République,  il  ne  fut  jamais  en  état  de  faire 
la  moindre  figure.  Tout  ce  que  fes  enfans  héritèrent  de  lui ,  fut  l'honneur  d'être  nés  d'un  tel 
Père  .-honneur  qui  engagea  le  Public  à  pourvoir  à  leur  entretien.  Nous  ne  rapporterons  plus 
au  fujet  à'j^rijîide  qu'un  feul  trait  ,qui  a  rapport  en  même  tems  à  fa  pauvreté  &  à  fa  vertu. 
Son  coufin  Callias,  le  Porte-flambeau,  ayant  été  appelle  en  Jugement  devant  le  Peuple,  fon 
Accufateur  allégua  entre  autres  chofes,  que  riche  comme  il  étoit  il  avoit  pourtant  lailTé  Aris- 
tide dans  la  plus  trifte  indigence.  Callias  s'appercevant  que  cet  article  faifoit  une  fâcheufe  im- 
preflîon  fur  l'efprit  des  Juges,  en  appcUa  au  témoignage  d' Arijlide,  qui  déclara  que  Callias  l'a- 
voit  fouvent  prelfé  d'accepter  de  l'argent, mais  qu'il  lui  avoit  toujours  répondu:  Ma  pauvreté 
mejied  mieux  qu'à  vous  votre  opulence.  Ajjez  de  gens  ufent  bien  de  leurs  richejjes.mais  il  y  en  a 
feu  qidjupportent  la  pauvreté  avec  confiance.  11  mourut  la  2.  année  de  la  LXXVIil.  Olympiade  (i). 
(i)  Pltitarch.  in  Ariftixl.  Corn    Nepos  ibid.  Jullin.  L-  II.  c.  1$. 
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Sjection  f^Qfi^  PéricUs  écouta  patiemment  tout  ce  qu'elle  avok  à  lui  dire ,  &  lui  ré- 
pondit enfuite  avec  un  fouris:  Fous  netes  pas  ajjez  jeune,  Madame^  pour 
d^ àV'    ^^'^  employée  avec Juc ces  dam  de  pareilles  affaires.     Périclès  paiToit  pour  un 
niens         homme  qui  donnoit  dans  la  galanterie  ;&  il  fepourroit  très  bien  qu'il  fit  un 
'        compliment  û  peu  obligeant,pour  Ôter  tout  foupçon  qiiEîpinice  eût  fait  quel- 
que impreffion  fur  lui;  car  on  remarqua  que  dans  tout  le  cours  du   procès 
il  ne  parla  qu'une  fois ,  &  qu'alors  niême  il  témoigna  avoir  de  grands  égards 
pour  Cimon ,  &  pafîli  légèrement  fur  l'aifaire,  qu'il  fembloit  lui-même  ne 
pas  croire  Cimon  coupable.     Quand  il  eut  achevé  fon  difcours,  il  fe  retira  y 
&  Cimon  en  fut  quite  pour  être  banni  par  voie  (XOftraciJme ,  ce  qui  conten- 
ta l'envie  de  fes  rivaux ,  &  calma  les  craintes  du  Peuple  (a). 

Les  Athéniens  fe  trouvant  alors  dans  la  difpofition  de  diminuer  l'autorité 
des  Grands,  Ephialte  profita  de  cette  occafion  pour  humilier  V Aréopage ^  ce 
qu'il  fit  par  le  moyen  d'un  Décret,  qui  évoquoit  à  un  autre  Tribunal  les 
Caufes  qui  avoient  été  portées  jufqu'alors  devant  cette  Affemblée.  Les 
plus  fages  /ithéniem  ont  regardé  cette  démarche  comme  le  premier  pas  vers- 
leur  ruine  ,  parce  qu'elle  donne  au  Peuple  de  fauffes  idées  de  Liberté  ,  qui 
furent  caufe  qu'il  ne  voulut  plus  fe  laiifer  gouverner.  Le  triomphe  d'£- 
phialte  ne  fut  cependant  pas  de  longue  durée,  ayant  été  aflafiiné  en  rue  peu 
de  tems  après  par  Arijlodique ,  Tanagrien  d'origine,  qui,  au  rapport  d'Aris-- 
toîe ,  fut  porté  à  cette  action  par  les  Nobles ,  quoiqu'/J(??;z^K^  de  Lampfa- 
que,  cité  par  Plutarqiie ,  attribue  ce  meurtre  à  Périclès ,  qui  jugea  à  propos 
de  fe  défaire  à'Ephiahe ,  dcs-qu'il  n'eut  plus  befoin  de  lui  (b). 

Ce  fut  environ  vers  ce  même  tems ,  qu'il  y  eut  une  guerre  entre  les  Co- 
rinthiens &  les  Epidauriens  d'un  côté,  ëi.  les  Athéniens  de  l'autre,  dans  la- 
quelle les  premiers  furent  défaits  deux  fois  ;  après  quoi  les  Athéniens ,  dans 
L'idée  que  les  Eginètes  avoient  fourni  du  fecours  à  leurs  Ennemis  ,  envoyè- 
rent leur  Amiral  Lêocrate  avec  une  nombreufe  Flotte ,  pour  châtier  ces  In- 
fulaires ,  que  les  Athéniens  avoient  toujours  trouvés  en  leur  chemin.  Les. 
Habitans  ôéEgine  ,  fe  confiant  imprudemment  en  leur  habileté  fur  Mer,, 
oférent  avec  une  petite  Flotte,  prefque  toute  compofte  de  VaifTeaux  nou- 
vellement bâtis,  livrer  bataille  aux  Athéniens  ;  mais  ils  furent  entièrement  dé- 
faits, &  obligés,  après  avoir  perdu  70  "Vailléaux  ,  de  fe  foumettre  aux 
Athéniens ,  ôi  d'acheter  la  paix  aux  dépens  de  leur  honneur  &  de  leur  li- 
berté {c). 

Les  Etats  du  Péloponnèfe  regardèrent  d'un  œil  dejaîoufie  l'accroiiTement  du 
pouvoir  des  /fî^/^iÉ-wj-,  profitoient  de  toutes  les  occafions  qui  s'ofTroient  pour 
leur  faire  la  guerre,  quand  ils  avoient  quelque  fâcheufe  querelle  fur  les  bras,  & 
qculs  paroifToient  moins  en  fituation  de  réfifler.  Ce  fut  dans  cette  vue  que 
\tsXorinthiens  attaquèrent  ceux  de  Mégare ,  qu'ils  favoient  être  Alliés  des 
Athéniens,  dans  le  tems  que  ces  derniers  étoient  occupés  au  fiège  d'Egine: 
mais  ce  Peuple  valeureux ,  bien  loin  de  fe  laiffer  effrayer  par  le  nombre  de 

fes 

(a)  riutarch,  in  vit.  Cim.  &  Perid.  Corn.  (h)  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr.  Plutarch.  in 
Hepos.  vit.  Periclis. 

^  ,  (f)  Diodor.  Sicul.  L.  XI.  p.  283t 
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fes  Ennemis,  envoya  Myronide  à  la  tête  .d'une  puiflante  Armée  au  fecours    Szctto?» 
de  fes  Alliés ,  iîirrs  abandonner  pour  cela  aucune  de  ks  autres  entreprifes.         ^• 
Myrmïde  s'acquita  fi  bien  de  la  commiffion  qui  lui  avoic  été  donnée,  qu'a-    ^^^ifioirs 
près  di\'ers  combats  les  Corinthiens  furent  charmés  de  renoncer  à  leur  projet,  ''"  ^^^^ 
qui  ne  fervit  qu'à  augmenter  le  pouvoir  des  Athéniens  (a).  '*'^"^' 

Les  Lacédémoniens  ayant  envoyé  une  nombreufe  Armée  ,  compofée  de     Les  A- 
leurs  Troupes  &  de  celles  de  leurs  Alliés ,  au  fecours  des  Doriens  contre  hs  ^^éniens 
Phocéens^  les  athéniens  réfolurent  de  les  attaquer  à  leur  retour, ayant  defiré  ^^^^^ ^ 
depuis  longtems  d'avoir  l'occafion  de  fe  venger  des  infuites  qu'ils  avoient,     Innée^* 
ou  croyoient  avoir  efTuyées  de  la  part  des  Lacédémoniens.     Leur  premier  du  Déluge 
foin  fut  de  fliire  une  Ligue  avec  les  Argiens  &  les  Thcjfaliens  \R^rhs  quoi  ils  2541.  A- 
mirent  en  rner  ime  Flotte  de  50  Voiles,  &  débarquèrent  fur  Tlfthme  une  ^'^"^  ^*  ^- 
Armée  de  14000  hommes,  qui  occupa  tous  les  paffages,  deforte  qu'il  fut  ^^^* 
impolTible  aux  Spartiates  de  regagner  leur  Pays ,  fans  s  en  ouvrir  la  route 
Fépée  à  la  main.  L'Armée  de  ces  derniers,  commandée  pur  Nicomède^  é- 
toit  de  11500  hommes;  cependant  ce  Général  ne  fe  hâta  pas  d'en  venir  à 
un  engagement ,  mais  en  s'écartant  tant  fjit  peu  de  fon  chemin ,  il  fe  rendit 
à  Tanagre ,  Ville  de  Béotie ,  où  quelques  Athéniens ,  qui  étoient  partifans  du 
Gouvernement  Ariilocratique ,  entrèrent  en  correfpondance  avec  lui.  Mais 
avant  que  cette  Négociation  eut  produit  quelque  chofe,  l'Armée  Athénienne 
fit  toute  la  diligence  poflible  pour  gagner  Tanagre,  ce  qui  rendit  la  bataille 
inévitable.     Pendant  que  les  Athéniens  fe  rangeoient  en  ordre  de  bataille 
Cimon  fe  préfenta  tout-à-coup  armé  de  pié-en-cap  ,  &  alla  prendre  polie- 
parmi  ceux  de  fa  Tribu.     Mais  les  Partifans  du  Gouvernement  Populaire, 
facrifîant  l'intérêt  de  la  Patrie  à  leur  refientiment  particulier ,  élevèrent  de 
grandes  clameurs,  fous  prétexte  que  Cijnon  n'étoit  venu  que  pour  fe  mettre 
à  la  tête  de  fon  Pard,  &  fecourir  les  Lacédémoniens.  Ils  alléguèrent  de  plus, 
que  le   tems  que  devoit  durer  fon  exil  n'étant  pas  encore  expiré ,  le  Gél 
néral  n'étoit  pas  en  droit  de  le  recevoir.  Cimon ,  ayant  fu  ce  qui  fe  pafToit 
plutôt  que  de  faire  de  la  peine  à  fes  compatriotes ,  fe  retira  volontairement* 
cependant  avant  que  de  partir,  il  s'adreffa  à  Euthippe  &  au  refte  de  fes  a- 
mis ,  qu'on  accufoit  d'avoir  tramé  une  confpiration  a\'ec  lui ,  les  conjurant 
de  fe  conduire  d'une  manière  qui  fît  leur  apologie ,  &  qui  convainquît  les 
Athéniens  qu'il  n'y  avoit  ni  de  plus  braves  ni  de  plus  honnêtes  gens  que  Ci- 
mon 6i  fes  amis.     Euthippe  &  fes  compagnons  lui  demandérent^pour  toute 
réponfe,  qu'il  voulût  leur  lailTer  fes  armes,  puifque  leurs  Généraux  ne  lui 
permettoient  pas  de  combattre  à  leur  tête  ,  ce  qu'il  leur  accorda.     La  vic- 
toire fut  longtems  en  fufpens ,  parce  que  la  Cavalerie  Thejfalienne  abandon- 
na les  Athéniens  au  commencement  de  l'adtion.     Cette  délèrtion  anima  les 
Athéniens  &  leurs  Confédérés  à  faire  de  nouveaux  efforts.  Euthippe,  Ôc  ceux 
qu'il  commandoit,  firent  des  prodiges  de  valeur,     ils  formèrent  un  petit 
Corps  fort  ferré,  mirent  les  armes  de  Cimon  au  milieu  d'eux  ,  &  après  s'ê- 
tre jettes  au  plus  fort  de  la  mêlée,  moururent  tous  en  combattant.    A  la- 
Un  cependant  les  Athéniens  furent  défaits  avec  grand'  perte.     Ce  premier 

malheur 
(a)  Ibid. 
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Si«Tioa  malheur  fut  bientôt  fuivi  d'un  autre.     Les  ^hejjaliens  ayant  appris  qu'un 

^'      grand  Convoi  venoit  dHÀttique^ÇQ  mirent  en  marche  de  nuit  pour  l'enlever. 

Hiftmre   Le  Corps  d'athéniens  qui  fervoient  d'efcorte,  ignorant  ce  qui  s'étoit  pafle 

t"jf^^^    à  Tanagre ,  reçut  les  TheJJaliens  comme  Amis;  mais  ceux-ci  les  ayant  bruf- 

"""'         quenient  attaqués,  ils  fe  défendirent  fi  bien  qu'ils  donnèrent  à  leur  Armée 

le  tems  d'arriver.    Les  TheJfaUens  furent  alors  obligés  de  plier ,  &  auroienc 

été  mis  en  fuite,  fi  les  Lacédémoniem  n'étoient   arrivés  pour  les  foutenir. 

L'engagement  recommença  alors  avec  une  égale  perte  de  parc  &  d'autre , 

&  finit  par  la  laflitude  dts  combattans,  &  à  l'approche  de  la  nuit.     Cette 

efpéce  de  Sufpenfion   d'armes  fut  fui  vie  d'une  courte  Trêve  (a). 

Les  ThébamSj  qui,  pour  s'être  joints  à  Xerxès  dans  fon  expédition  con- 
tre la  Grèce,  avoient  perdu  la  Béotie ,  s'adreflérent  aux  Lacédémoniens  pour 
être  remis  en  pofiefiTion  de  ce  Pays ,  avec  proraefle  d'être  toujours  leurs  fi- 
dèles Alliés  contre  les  Athéniens.  Les  Spartiates ,  trouvant  cette  propofition 
fort  à  leur  gré ,  s'y  prêtèrent  volontiers ,  &  contra6lérent  une  étroite  allian- 
ce avec  les  Thébains.  Par  leur  fecours  l'hèhes  recouvra  fon  ancien  Iufi:re ,  & 
devint  Maitrefi^e  de  h^Béotie,  &  une  des  principales  Villes  de  la  Grèce. 

Les  Athéniens  furent  fi  irrités  de  la  conduite  que  les  Spartiates  avoient  te- 
nue en  cette  occafion,  qu'ils  réfolurent  d'envoyer  une  Armée  en  Béi)tie  pour 
y  remettre  tout  fur  l'ancien  pié.  Myronide  ^û\s  de  Calli as ,  fut  chargé  de  cet- 
te expédition.  Ce  Général ,  ayant  fixé  le  jour  du  départ ,  fe  mit  en  che- 
min ,  quoique  plufieurs  de  ceux  qui  dévoient  en  être  ne  fe  trouvaflent  point 
au  rendez-vous.  On  voulut  l'engager  à  attendre  un  peu ,  afin  de  donner 
le  tems  aux  parefi'eux  d'arriver  ;  mais  il  répondit  fièrement ,  qu'il  ne  conve- 
noit  pas  à  un  Général  d'attendre  de  pareilles  gens ,  qui  probablement  agî- 
roient  auffi  mal  contre  l'Ennemi,  qu'ils  avoient  fait  envers  leurs  Amis;  au- 
lieu  que  ceux  qui  étoient  prêts  à  l'accompagner ,  avoient  donné  par  leur 
cmprefiement  une  marque  de  courage  qui  lui  promettoit  la  vi6toire.  Les 
Thébains  &  leurs  Alliés ,  qui  avoient  une  Armée  nombreufe  &  bien  difcipli- 
née,  allèrent,  comme  afiTurés  de  la  vi6loire,à  la  rencontre  de  Myronideâc 
de  fa  poignée  d'Athéniens  ;  mais  Tévènement  ne  répondit  pas  à  leur  atten- 
te ,  puifqu'après  une  aftion  longue  &  fanglante ,  le  Général  Athénien  refi:a 
maître  du  champ  de  bataille.  C'ell  une  chofe  furprenante ,  comme  l'a  fort 
bien  remarqué  Diodore  de  Sicile ,  que  les  anciens  Auteurs  ayent  pafl^é  fi  légè- 
rement fur  cette  victoire,  qui,  dans  un  certain  fens,  fit  plus  d'honneur 
aux  Athéniens  que  celle  de  Marathon  ou  de  Platée.  Dans  ces  deux  batailles 
ils  eurent  en  tête  des  Barbares .,  &  furent  renforcés  par  leurs  Alliés;  mais 
dans  celle-ci,  quoique  feuls ,  ils  triomphèrent  d'une  Armée  fupèrieure  en 
nombre,  &  compofée  des  plus  vailhns  Peuples  de  la  Grèce.  Le  premier  u- 
fage  que  le  Général  athénien  fit  de  cette  vi6loire ,  fut  de  fe  rendre  devant 
Tanagre ,  où  les  Athéniens  avoient  foufi'ert  un  fi  cruel  échec  quelques  mois 
auparavant.  11  prit  cette  Ville  d'aiTaut ,  &  pour  rendre  terribles  jufqu'aux 
défaites  de  fes  Compatriotes ,  il  la  rafa  jufqu'aux  fondemens.  11  pilla  enfui- 
ce  toute  la  Béotie ,  mit  en  fuite  une  Armée  que  les  habitans  avoient  rafTem- 

blèe, 
(fi)  Diodor.  Sicul.  L.  XI.  p.  283.  Plutarch.  in  vit.  Cimonis. 
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blt'e,  pour  le  forcer  à  fe  retirer;  tourna  après  cela  Tes  armes  contre  ks  Lo-  Sectiôh 
çrkns  ^  puis  pénétra  en  Thejfalie ,  dont  les  habkans  expièrent  Ja  trahifon  fai-       ■'• 
te  aux  Jthéniem ,  &  s'en  retourna  enfin  à  Wthènes  comblé  de  richeffes  &  de    f-^^floire 
gloire  (a).    L'Année  fuivante  ,  Tolmide ,  Amiral  Athénien^  jaloux  des  ffran-  '^^^  ^^^é^ 
des  aétions  de  Myronide ,  engagea,  le  Peuple  à  lui  permettre  d'envahir  h  La-  ^""^^' 
conie  :  entreprife  qui  n'avoit  point  encore  été  tentée  jufqu'alors.     Pour  que 
les  Athéniens  entrafTent  plus  facilement  dans  fon  projet ,  Tolmide  ne  deman- 
da que  1000  hommes,  qu'on  lui  accorda  fans  peine;  mais  comme  il  fa- 
voic  très  bien  que  ce  nombre  ne  fuffifoit  pas ,  il  trouva  moyen  de  le  qua- 
drupler.   11  fit  femblant  de  vouloir  choifir  les  1000  hommes  parmi  les  plus 
déterminés  des  Jeunes-gens  d'yithènes,&  follicita  cependant  fous  main  ceux- 
là  mêmes  de  s'offrir  volontairement,  en  leur  infinuant  que  ce  feroit  une  ta- 
che à  leur  honneur,  s'ils  étoient  forcés  à  fervir  par  un  eiFet  de  fon  choix 
Quand  il  eut  gagné  par  ce  moyen  3000  hommes,  qui  vinrent  donner  leurs 
noms,  il  en  prit  1000  autres  en  vertu  du  Décret,  &  ayant  embarqué  ces 
4000  hommes   fur  50  Galères ,  il  partit  pour  l'expédition  qu'il  avoit  pro- 
pofée.     Son  premier  exploit  fut  de  fe   rendre  maître  de  Méthon,  Ville  de 
Laconîe ,  qu'il  fut  néanmoins  contraint  de  quiter  à  l'arrivée  du  fecours  que 
les  Spartiates  y  envoyèrent  fur  le  champ.     11  fut  plus  heureux   à  Gythimri'^ 
autre  Port  de  mer  appartenant  aux  Lacédénmniens  -^^mÇqa'W  pnt  cette  Place* 
&  qu'il  la  réduifit  en  cendres  avec  tous  les  VaifTeaux^jui  s'y  trouvoient.' 
11  ravagea  auflfi  tout  le  Pays  aux  environs ,  après  quoi  il  fit  voile  pour  zâ- 
cynthe ,  qu'il  prit  avec  toutes  les  autres  Villes  du  voifinage.     De-là  Tolmide 
fe  rendit  devant  Naupa&e,  qu'il  eut  par  capitulation,  &  dans  laquelle  il  é- 
tablit  une  Colonie  de_  Mejféniens ,  que  les  Athéniens  avoient  pris  fous  leur 
protection.   Ainfi  finie  cette  expédition ,  qui  ne  fit  pas  moins  d'honneur  aux 
Athéniens ,  que  celles  qu'ils  avoient  entreprifes  les  années  orécédentes  con- 
tre les  Spartiates  &  leurs  Alliés  (b).     Immédiatement  3.près^ Périclès  fut  en- 
voyé avec  50  Vaiffeaux  &  environ  1000  Soldats,  pour  envahir  le  Pélopon- 
nèfe.     Il  s'acquita  de  cette  commiffion  avec  tout  le  bonheur  poiTib.'e ,  brû- 
lant, pillant,  &  fe  rendant  maître  de  toutes  les  Places  qu'il  attaqua;  cepen- 
dant, comme  nous  l'avons  dit,  il  n'avoit  avec  lui  qu'un  Corps   de   looo 
hommes;  mais  la  réputation  des  Athéniens  rèpandoit  la  terreur  par-tout     & 
le  nom  de  Périclès  joint  à  cela  ôtoit  jufqu'à  la  penfèe  de  faire  la  moindre 
réfiftance.    A  fon  retour  à  Athènes  il  trouva  le  Peuple  fort  mécontent  de  ce 
que  le  bannilTement  de  Ciinon  duroit  encore.     La  mort  de  fes  amis  dans  la 
Bataille  de  Tanagre  avoit  juflifiè  ce  Grand-Homme  du  crime  qui  avoit  fer- 
vi  de  prétexte  à  fon  banniflement ,  &  par  cela  même  il  étoit  naturel  que 
tous  les  Athéniens  regardaffent  fon  rappel  comme  un  aéle  de  Juftice.     Péri, 
dès,  qui  démêla  les  conféquences  de  leurs  fcrupules,  fe  chargea  de  l'aifai- 
re,  &  drefla  fur  le  champ  un  Afte,  par  lequel  Cimon  étoit  rappelle; ce  qui 
fut  fi  agréable  à  ce  dernier ,  qu'après  fon  retour  il  ne  lui  arriva  jamais-  plus 
de  le  traverfer.  Les  Auteurs  de  Chroniques  Scandaleufes  parmi  les  Anciens 

(car 
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Lib.  1. 
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SacTioN   (  car  il  y  a  toujours  eu  de  pareils  Auteurs ,  &  probablement  l'avenir  n'en  fè- 

^*       ra  pas  plus  exemt  que  le  paiTé.)  ont  débité  que  la  réconciliation  entre  Pé~ 
Hijîaîre    riclès  Si.  Cimon  fut  l'ouvrage  d'Eip'mice ,  qui ,  difent-ils ,  flipula  pour  fon  frè- 
des  Athé-    j-g^  q^^'i)  auroit  le  Commandement  des  Armées  hors  du  Pays,  tandis  que 
^^^^'^-        Péricîès  feroit  à  la  tête  des  Affaires  dans  le  Pays.  Quoi  qu'il  en  foit ,  fon  ar- 
"  rivée  porta  bonheur  à  fa  Patrie ,  puifqu'il  trouva  moyen  de  faire  la  paix  en- 

tre Athènes  &  Sparte ,  &  d'empêcher  ainfî  les  Grecs  de  s'entre-détruire  (a). 
Les  A'         Cimon,  jugeant  qu'il  feroit  i m poffible  aux  y^fk'mewj  d'être  longtems  fans 
thén-ens    g^^QYYQ,  fit  équiper  200  Galères  dans  l'intention  d'attaquer  Cypre,  afin  que 
paix  avec   ^^  ^utin  remporté  far  les  ^.'ïrZ'.îr^^J-,  déterminât  fes  compatriotes  à  faire  plutôt 
Zej  Perfes.  une  guerre  continuelle  au  Roi  de  Perfe  ,  qu'à  harafler  les  Lacédémoniens ,  ou 
Année     à  opprimer  leurs  Alliés.    Phitarque  donne  à  connoître,  qu'il  ne  fe  propofoit 
du  Déluge  p^g  i-noins  que  la  conquête  de  toute  la  Monarchie  Perfane.     Il  détacha  une 
vanU  ^  partie  de  h  Flotte  pour  aller  fecourir  les  Athéniens  en  Egypte ,  &  demeura 
449.       '  avec  le  refle  aux  environs  de  Cypre ,ou  ,fuivant  Dïodore  de  Sicile^  il  fe  ren- 
dit maître  de  Citimn  &  de  Malus  ;  après  quoi  il  défit  la  Flotte  Phénicienne , 
&  mit  en  fuite  l'Armée  Perfane  commandée  par  Mégabize ,  &  campée  en 
Cilicie.    Ayant  enfuite  fait  rembarquer  fes  Troupes,  il  reprit  le  chemin  de 
Cypre ,  dont  il  affiégea  la  Ville  Capitale. 

Le  Roi  de  Perfe,  rebuté  de  faire  la  guerre  aux  /Jthéniens ,  &  ne  voyant 
aucune  apparence  de  les  fubjuguer  auffi  longtems  qu'ils  auroient  un  aufll 
grand  Général  à  leur  tête ,  envoya  ordre  à  Artahafe  &  à  Mégabize ,  Çqs  Gé- 
néraux, de  négocier  un  Traité  de  Paix,  ce  qu'ils  firent.  C allias ,^\s  d'Hip- 
ponique ,  fut  nommé  Plénipotentiaire  de  la  part  des  Athéniens ,  &  le  Traité 
fut  bientôt  conclu.  Les  principaux  Articles  en  étoient  :  Premièrement ,  que 
toutes  les  Villes  Grecques  en  Afie  feroient  libres ,  &  le  gouverneroient  félon 
leurs  propres  Loix;  Secondement,  que  les  Perfes  ne  feroient  avancer  d'Ar- 
mée qu'à  la  diftance  de  trois  journées  de  la  mer  :  En  troifième  lieu ,  qu'au- 
cun Vaiflèau  de  guerre  Perfan  ne  fe  feroit  voir  entre  PhaQUs  &  Cyène,  Vil- 
jcs  dont  la  première  appirtenoit  à  la  Pamphylie  &  l'autre  à  la  Lycie.     Ces 
Articles,  tout-à-fait  glorieux  pour  les  Grecs,  ne  furent  cependant  pas  defa- 
gréables  aux  Perfes,  parce  que  les  Athéniens  s'engagèrent  de  leur  côté  à  n'en- 
vahir aucune  des  Provinces  de  leur  Empire.     Pendant  qu'on  négocioit  ce 
Traité,  Cimon  mourut  pour  ainfi  dire  encre  les  bras  de  la  Viftoire  à  G- 
îium ,  de  maladie  fuivant  les  uns ,  ou  de  la  bleffure  qu'il  avoit  reçue  au  ïïe- 
ge  fuivant  d'autres.     Sa  mort  ne  lui  fit  pas  moins  d'honneur ,   que  n'avoit 
fait  le  cours  de  fa  vie.     Qtiand  il  remarqua  que  fa  fin  approchoit,  il  man- 
da les  Chefs  de  l'Armée ,  &  leur  confeilla  d'embarquer  leur  monde ,  de  te- 
nir fa  mort  cachée ,  &  de  regagner  Athènes,  crzignaiit  que  dans  la  conjonc- 
ture préfente  la  nouvelle  de  fon  trépas  ne  portât  quelque  préjudice  à  fa  Pa- 
trie.    Telle  fut  la  fin  du  dernier  grand  Capitaine  Athénien.    Parmi  ceux  qui 
vinrent  dans  la  fuite ,  il  y  eut  des  Soldats ,  &  fi  l'on  veut  des  Héros ,  mais 
aucun  Patriote  comparable  à  Cimon;  Càr  en  flattant  les  pafilions  de  leurs  com- 
patriotes, ils  ks  animèrent  à  combattre  leurs  frères, &  eurent  la  cruauté  de 

tourner 
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tourner  la  fagclle ,  le  pouvoir  &  l'opulence  de  la  Grèce  contre  elle-même.    Sectio» 
Ciinon  au  contraire  excitoic  les  Athéniens  à  tourner  leurs  armes  contre  les       ^• 
Ferjes ^  qui  av^oient  détruit  leur  Ville,  &  enlevé  tous  leurs  biens;  mais  il    Hijloin 
les  difluadoit  d'agir  tyranniquemcnt  envers  les  Grecs ,  &  blâmoit  hautement  '^"  ^^^^^' 
leur  dirpolition  à  facrifier  la  vertu  à  l'intérêt,  &  l'honneur  à  l'ambition.  Sa  "'^"•^' 
phrafe  ordinaire  en  ces  fortes  d'occafions,  étoit,  Les  Lacédémoniens  nefe- 
reiem  point  cela:   langage  qui  indifpofa  à  la  fin  contre  lui  Tes   compatriotes 
au  point  qu'ils  le  bannirent,  à  leur  honte  éternelle,  &  à  Ton   immortelle 
gloire.     Nous  avons  cru  devoir  inférer  ici  cet  Eloge,  parce  que  nous  fa- 
vions  qu'il  ne  fe  préfentera  plus  d'occafion  de  parler  d'un  Homme  auffi  re- 
commandable  par  ks  talens  &  par  fes  vertus,  que  par  l'ufage  confiant  qu'il 
en  fit  pour  le  fervice  du  Public,  &  point-du-tout  pour  l'agrandilTement  de 
lui-même,  ou  de  fa  famille  (a)  *. 

Les 

(a)  Plutarch.  in  vit.  Cimon.  Corn.  Nepos  in  vit.  Cimon. 

*  Nous  avons  déjà  fait  mention  dans  le  Texte  des  évènemens  les  plus  mémorables  de  la 
vie  de  Cimon  réhiivement  zuy:  Mbéniens ;  à  pour  ce  qui  regarde  fon  caradère  perfonnel, 
nous  avons  eu  occafion  d'en  tracer  plufieurs  traits.  Cette  Note  renfermera  donc  unique- 
ment quelques  particularités  concernant  Cimon,  qui  n'ont  pu  trouver  jufqu'ici  une  place 
convenable 

PlutArqiie,  Si  Falère-Maxîme  Siçrès  h\\ ,  rapportent  que-,  dans  fa  première  jeunefle,  Cmo« 
paflbit  pour  ftupide ,  ce  qui  lui  avoit  attiré  le  furnam  de  Codemos ,  que  fon  Grand-père  a- 
voit  porté  avant  lui  ;  mais  Frt/ère-Maxmi?  obferve  tics  bien,  que  cette  prétendue  ftupidité 
fut  très  utile  aux  Athéniens,  6c  que  ceux  qui  avoient  fait  de  lui  un  pareil  jugement,  furent 
obligés  dans  la  fuite  de  le  prononcer  contre  eux-mêmes.     Ce  qu'il  y  a  de  vrai,  c'efl  qu'il 
ne  témoignoit  aucune  envie  d'apprendre  quelque  chofe,  ce  qui  parut  fi  étrange  aux  Athé-' 
riiens,  qu'ils  imputèrent  la  répugnance  en  queftion  à  un  principe  d'imbécillité.  Cornélius  Ne- 
pds  vante  fon  éloquence,  ce  que  quelques  Auteurs  ont  cru  ne  pouvoir  concilier  avec  fon 
ignorance:  mais  cette  oppofition  pourroit  fort  bien  n'être  qu'apparente,*  car  comme  il  y  a 
une  Eloquence  artificielle,  ou  conforme  aux  loix  de  la  Rhétorique,    il  y  a  aufîî  une  Elo- 
quence naturelle,  qui  fait  fouvent  plus  d'impreffion  que  les   difcours  les  plus  étudiés,  &  il 
y  a  lieu  de  fuppofer  que  celle  de  Cimon  étoit  de  ce  dernier  genre.     11  étoit  encore  fort  jeu- 
ne quand  il  fe  rendit  à  l'Armée,-  &  ce  furent  le^  exemples  des  plus  grands  Généraux,  qui 
lui  enfeignérent  le  Métier  de  la  Guerre,  &  qui  lui  infpirérent  l'ambition  de  fe  diftmguer.  Il 
étoit  très  agréable  de  fa  perfonne,  avoit  l'air  martial,  les  cheveux   frifés,  les  manières  af- 
fables, ^  un  caraéîère  éloigné  de  toute  difîîmulation.     Mais  comme  tous  les  hommes  ont 
leurs  défauts,  ce  Grand-Homme  avoit  auilî  les  Tiens,  qui  étoient ,  trop  d'amour  pour  le 
Sexe,  &  une  inclination  excefllve  pour  faire  bonne-chère  avec   fes  amis.     Outre  fa  fœur 
Elpinice,  avec  qui  il  vécut  pendant  quelque  tems  dans  la  plus  intime  familiarité,  il  eut  plu- 
fieurs autres  MaicreJes  ;  ce  qui  n'empêcha  pas  qu'il  ne  fi't  paflîonnément  amoureux  de  fa 
femme  Ifodice ,  fille  à'Euriptolème  fils  de  Mégades.  Aufll  longtems  que  les  Athéniens  furent 
contens  de  lui,  i!s  regardèrent  fes  fautes  d'un  œil  d'indulgence;  mais  dès-qu'ils   s'aviférent 
d'être  de  mauvaifc  humeur  contre  lui,  ils  permirent  à  leurs  Poètes  de  le  maltraiter  dans 
des  Pièces  de  leur  façon.     Par  exemple,  Eupolis,  vers  le  tems  de  fon  bannilTement,  com- 
pofa  une  Pièce,  qui  contenoit  quelques  vers,   dont  voici  le  fens. 

„  On  ne  fauroit  reprocher  à  Cimon  d'avoir  un  mauvais  naturel;  mais  il  eft  indolent,  & 
„  enclin  à  la  débauche.  En  partant  pour  Sparte,  il  eut  la  dureté  de  ne  point  amener  avec 
„  lui  fa  pauvre  £/i)m2ce  ". 

Après  avoir  rapporté  ce  trait,  il  eft  jufte  auiTî  d'obferver,  que  Piutarque  traite  fes  préten- 
dues amours  avec  Elpinice  de  calomnie,  &  efl:  de  fentiment  que  Cimon  ne  permit  jamais  que 
Jes  plaifirs  filTent  le  moindre  tort  aux  Affaires  d'Etat;  éloge,  dont  fes  vidloires  femblent 
avoir  été  la  preuve.  Son  attachement  pour  les  Lacédémoniens  fut  la  feule  caufc  de  fon 
txil;  car,  comme  nous  l'avons  remarqué  en  traçant  le  caractère  de  Cimon,  il  ne  fut  jamais 
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Section      Les  affaires  d'Athènes  fe  trouvèrent  bientôt  dans  un  grand  defordre  après- 
!•       la  mort  de  Cimon  ;  car  cet  Etat  étant  haï  également  par  fes  Ennemis  & 

Hijloîre  par  fes  Alliés ,  le  dernier  échec  qu'ils  avoient  efTuyé ,  donna  occafion  à  dif- 
tiLt  férentes  entreprifes  contre  les  Athéniens.  Les  Mégariens  furent  les  premiers 
qui  levèrent  le  mafque.  Leur  petit  Etat ,  fitué  dans  un  coin  de  YAttique , 
avoit  été  longtems  fous  la  proteftion ,  ou ,  ce  qui  revient  au  même ,  fous 
la  domination  des  yithè'iïens .,  auxquels -ils  avoient  attiré  plus  d'une  querelle - 
avec  leurs  Voifuis.  Mais  ceux  de  Megare  paroiflant,  dans  les  circonllan- 
ccs  en  queftion,  avoir  oublié  leurs  anciennes  obligations,  ou  s'imaginant 
qu'il  ne  pouvoit  plus  y  avoir  d'obligations  après  les  traitemens  qu'ils  avoient 
elTuyès,  déclarèrent  ne  vouloir  plus  dépendre  d'Athènes,  &  contraftèrent 
d'étroites  liaifons  avec  Lacédémone.  Les  Athéniens  ni^mo.nt  pas  plutôt. ap- 
pris ce  changement,  qu'ils  ravagèrent  le  petit  Pays  de  Mégare.,  &  afîiégé- 
rent  les  habitans  dans  leur  Ville.  Les  Lacédémoniens  furent  vivement  pi- 
qués de  ce  procédé ,  &  fâchant  que  Péricîès  ètoit  occupé  ailleurs ,  firent  en 
Attique  une  irruption ,  qui  contraignit  les  Athéniens  à  rappeller  ce  Général 
dans  le  tems  qu'il  alloit  envahir  VEuhée.  A  fon  retour ,  il  n'attaqua  pas , 
comme  on  l'a  voit  cru ,  Y  AïméQ  àts  Lacédémoniens  ;  mais  confidérant  qu'el- 
le ètoit  fous  les  ordres  d'un  jeune  Roi  de  Sparte  ^  nommé  Flijionax ,  qui  a- 
voit  avec  lui  une  efpèce  de  Gouverneur  nommé  Chandride ,  il  envoya  à  ce' 
dernier  une  fomme  d'argent  très  confidèrable ,  &  par  ce  moyen  fit  enforte 
que  l'Armée  Lacédémoniemie  s'en  retourna  fans  coup  férir.     Quand  Fériclès 

ren- 

foupçonné  d'avoir  quelque  dcflein  de  s'agrandir  aux  dépens  du  Peuple.  A-la-vérité  il  étoit 
fort  prévenu  en  faveur  des  Spartiates ,  non  feulement  à  caufe  de  l'accueil  obligeant  qu'ils  !uî 
avoient  fait,  mais  auflî  parce  que  la  fagefle  de  fon  caractère  s'accordoit  mieux  avec  l'auftè- 
re  vertu  des  Spartiates,  qu'avec  la  légèreté  libertine  des  Athéniens.  L'afFeJlion  de  Cimon 
pour  les  Lacédémoniens  femble  avoir  paru.quoiqu'à  tort, dans  les  noms  qu'il  donna  à  fes  en- 
fans,  favoir  ceux  de  Lacédémonius,  d'Eleus  &.  de  TheJJalus,  comme  fi  aucun  d'eux  n'avoit 
été  Athénien.  La  plupart  des  Auteurs  croient  qu'il  eut  ces  fils  d'une  femme  de  Clitmumt- 
mais  Diodore  le  Géographe  aflfure  qu'il  les  eut  de  fa  femme  Ifodice.  Tous  les  Ecrivains  qui 
font  mention  de  ce  Grand-Homme,  attellent  que  fon  banniflement  même  ne  lui  fit  changer 
de  conduite,  ni  envers  les  Lacédémoniens,  ni  envers  fes  Compatriotes.  H  ne  demandoit  pas 
mieux  que  de  combattre  pour  ces  derniers  contre  les  autres  à  la  Journée  de  Tanagre;&  d'un 
autre  côté,  auffitôt  qu'il  fut  rappelle ,  il  s'appliqua  à  terminer  leurs  différends.  L'Hiftoi- 
îe  nous  a  confervé  le  fouvenir  de  deux  particularités  fingulières  relatives  à  fa  dernière  expé- 
dition: l'une  ef!:,  que  fur  le  point  de  s'embarquer  pour  Cypre,  il  fongea  qu'une  Chienne  en 
fureur  abboyoit  contre  lui ,  &  prononçoit  en  abboyant  les  mots  fuivans ,  Allez ,  vous  ferez 
bientôt  ami  de  moi  ^  de  mes  petits.  Aftypbyle  de  Poftdonium  interpréta  ce  fonge  ainfi.  Un 
Chien  eft  l'ennemi  de  celui  contre  qui  il  abboie,  &  un  Eiomme  ne  fauroit  êcre  ami  de  fes 
ennemis  qu'après  fa  mort.  L'Interprète  ajouta,  que  ce  mélange  terrible  d'abboyement  & 
de  voix  humaine  défigiîoit  les  Mèdes ,  dont  les  Armées  étoient  toujours  compofées  de  Bar- 
lares  &  de  Grecs.  Cependant,  en  dépit  de  ce  pronoftic,  il  mit  à  la  voile,  &  entreprit  l'ex- 
pédition. L'autre  particularité,  digne  d'être  remarquée,  eft  qu'étant  arrivé  dans  l'Ile  de 
Cypre,  il  envoya  confulter  l'Oracle  de  Jupiter  Ammon  fur  le  fuccès  d'une  entreprife  qu'il 
avoit  projettée.  L'Oracle  répondit  d'abord  aux  Emiifaires,  Vous  pouvez  vous  en  retourner  ^ 
car  Cimon  ejl  déjà  avec  moi.  A  leur  retour  ils  trouvèrent  Cimon  mort.  Ce  fameux  Athé- 
nien étoit  tant  foit  peu  plus  jeune  que  Tbémijîocle,  mais  nous  ne  favons  pas  bien  quel  âge 
il  avoit  quand  il  mourut  (i). 

(i)  TFhucyd.  L  I.  Dioiior.  Sicul.  L.XI.  &  XII.     ejufd.  Cicet»  de  Gif.  Lib.  U. 
ïlutatch.  in  vit.  Ciiuoa.  Coini  N«pos  ia  vit. 
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renciic  fcs  comptes,  un  des  articles  fut  dix  talens  emplois  à  propos,    "Dans  Ssctior 
un  autre  tems  \qs  Athéniens  ï\di\ivoÏQnx.'^o'mt  pafle  un  pareil»  article  ;    mais       ^• 
l'afcendant  que  PéricUs  avoit  pris  fur  eux  étoit  i'i  grand,  &  ils  étoient  tel-    '^i/^^'''« 
lemenc  perfuadcs  que  l'argent  en  queflion  avoit  été  bien  employé,  qu'ils '^^^  ^^^^ 
ne  dirent  pas  un  mot ,  &  lui  ordonnèrent  de  pourfuivre  l'expédition  con-  "'^"^'._.... 
tre  Euhée  ,  que  l'irruption  des  Spartiates  l'avoit  obligé  d'interrompre  (a). 

Périclès  étant  de  retour  à  Athènes^  Tolmide,  qui  s'étoit  fignalé  par  de  fi 
beaux  exploits ,  réfo lut  de  faire  une  expédition  en  Béotie,  avec  un  petit 
Corps  de  troupes ,  &  prefque  au  cœur  de  l'Jiiver.  Plufieurs  des  plus  vail- 
lans  Athéniens  s'engagèrent  à  fervir  comme  Volontaires  fous  ce  fameux  Gé- 
néral. Cependant  Périclès  fe  déclara  contre  l'entreprife ,  prefTant  Tolmîde 
d'attendre  un  peu,  &  de  réunir  la  prudence  avec  la  valeur.  Mais  ce  der- 
nier ne  goûtant  pas  cet  avis,  &  paroifTant  même  trouver  mauvais  qu'on  fè 
mêlât  de  Tes  affaires,  Périclès  lui  dit  avec  beaucoup  de  fang  froid:  Si  mus 
ne  voulez  pas  fuivre  mon  avis,  que  vous  en  coutera-t-il  d'apporter  quelque  délai  à 
V exécution  de  votre  dejjein  ?  Croyez-moi,  le  tems  ejl  le  plus  f âge  de  tous  les  con-' 
feillers.  Ce  mot  fit  dans  la  fuite  beaucoup  d'honneur  à  Périclès^  l'événe- 
ment ayant  parfaitement  juilifié  fon  fentiment;  car  Tolmide ,  après  s'être 
fignalé  par  divers  exploits  en  Béotie ,  fut  attaqué  par  une  Armée  compofée 
des  contingens  de  tous  les  petits  Etats  de  ce  Pays,  &  ayant  été  tué  dans 
l'aftion  fon  Armée  fut  mife  en  fuite  à  Chéronée.  Cette  défaite  humilia  ter- 
riblement les  Athéniens ,  qui ,  pour  ravoir  leurs  prifonniers ,  furent  contraints 
de  renoncer  à  toutes  leurs  prétentions  de  fupériorité  fur  les  Villes  de  Béotie  : 
exemple  qui  invita  plufieurs  autres  petits  États  à  fe  foullraire  à  l'obéilTan- 
ce  des  Athéniens  ,  ou  à  fe  déclarer  contre  eux  (b). 

Tous  ces  revers  cependant  n'empêchèrent  point  Périclès  de  fe  rendre  à  Trèvs  con- 
la  tête  d'un  bon  Corps  de  troupes  en  Euhée,  d'où  une  nouvelle  révolte  des  due  Intrê 
M^^^m?2 j  le  fit  rappeller  j  mais  peu  de  tems  après  il  rentra  dans  leur  Ile    Athènes 
ai  y  prit  une  ViUe,  dont,  pour  intimider  le  refi:e  du  Pays,  il  chaffa  les  ha-  ^Sparte, 
bitans,  &  qu'il  fit  habiter  par  une  Colonie  d'Athéniens.    V Euhée  entière  ne  ^^î\ 
tarda  guères  à  fe  foumettre;  &  comme  les  Lacédémoniens  ne  trouvoient  pas  2553.  a* 
grand  avantage  à  continuer  la  guerre,    on  entama  une  Négociation,  qui  vantj.  C. 
produifitune  Trêve  pour  trente  ans.  Callias  ôcCtarès  furent  les  Plénipoten-  ^^^' 
îiaires  de  la  part  des  Athéniens  (c).  Vers  ce  même  tems  Pfammétique , 'Roi  de 
Lyhie,  ou  Egypte,  comme  Plutarque  l'appelle,  .envoya  au  Peuple  Athénien 
en  préfent  quarante  mille  boiffeaux  de  froment;  préfent  qui  produifit  les 
plus  trifl:es  effets.  Périclès ,  par  haine  contre  la. famille  de  Cimon,(im  avoit 
des  enfans  d'une  Arcadienne ,  avoit  fait  pafilèr  une  Loi ,  qui  réduifoit  en  ef- 
clavage  les  enfans  dont  la  Mère  n'étoit  point  libre,  l.e  partage  du  froment 
dont  nous  venons  de  parler,  donna  occafion  à  faire  exécuter  cette  Loi  avec 
tant  de  févérité ,  que  cinq  mille  perfonnes ,  qui  avoient  été  confidérées  jus- 
qu'alors comme  libres ,  furent  vendues  pour  efclaves;  trait  affreux  de  Des- 

potifme , 
Ca)  Diodor.  Sicul.  L.  XII.  p.  293.  Plut.    Diodor.  Sicul.  Biblioth.  Lib.  XII.  p.  293. 

'^/À^'-rl"'''!.'-^   T-u  ,   «,       u        .  ^'^  Thucydid.  Diodor,   Sicul.  Plutajch, 

(i)  Thucydid.  Lib.  1.  Piutarch.  ubi  fupr.    ubi  fupr, 
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Section  potifme,  que  le  Ciel  même  prit  foin  de  punir ,  en  enlevant  à  la  fleur  de 

I.       leur  âge  tous  \m  enfans  légitimes  de  Pérklès ,   &  en  obligeant  ce  Père  à 

H0oîre  fupplier  les  Athéniens  d'abolir  cette   Loi    par  compaiîion  pour  lui ,  qui  en 

àts  Athé'  étoit  l'auteur ,  &  qui  avoit  vu  fans  pitié  cinq  mille  peribnnes  à  la  fois  ré- 

»''^»^'        duites  en  efclavage.     La  févérité  en  queltion  a  eu  fon  ulage  pour  les  Criti- 

"    '         ques,  en  leur  aidant  à  déterminer  exactement  le  nombre  de  Citoyens  qu'il 

y  avoit  à  Athènes  en  ce  tems-là,dans  lequel,  au  milieu  de  tant  d'Ennemis, 

cette  Ville  ofoit  fonger  à  envoyer  des  Colonies ,  à  humilier  fes  Voifins ,  & 

même  à  fubjuguer  des  Etrangers.  Ce  nombre,  fui vant  Plutarque  ^  uàWo'ix.  pas 

au-delà  de  quartorze  mille  &  quarante  perfonnes  {a). 

L'année  fuivante ,  c'ell- à-dire, -au  commencement  de  la  LXXXIV.  0- 
lympiade,  les  Sybarites^  Peuple  d'Italie ^  ayant  été  chaiTés  pour  la  fecon* 
de  fois  de  leur  Ville  par  les  Crotoniates ,  dépêchèrent  des  AmbafTadeurs  ea 
Grèce  y  pour  y  fapplier  humblement  les  Lacédémoniens  &  les  Athéniens  da 
les  rétablir,  &  d'envoyer  une  Colonie,  qui  partageât  avec  eux  la  nouvel- 
le Ville  qu'ils  avoient  deiTein  de  bâtir.  Les  Lacédémoniens  rejettérent  leur 
demande;  mais  les  Athéniens ^  (^uï  aimoient  beaucoup  de  pareilles  follicita" 
tions ,  accordèrent  aux  Sybarites  ce  qu'ils  fouhaitoient ,  &  leur  fournirent 
non  feulement  dix  Vailfeaux  avec  un  bon  Corps  de  troupes  fous  les  ordres 
de  Lampon  &.  de  Xénocrate  ;  mais  firent  auffi  proclamer  dans  tout  iQ.PélO' 
ponnèfe,  que  ceux  qui  auroient  envie  de  s'aller  établir  en  Italie,  pouvoienc 
le  faire  fous  la  proteftion  de  leur  Flotte:  propofition  qui  fut  acceptée  par 
tant  de  perfonnes ,  que  les  Sybarites  n'eurent  aucune  peine  à  fe  rétablir  dans 
leur  Pays,  où  ils  bâtirent  une  nouvelle  Ville, qu'ils  appellérent  Thurium,ôc 
d'après  laquelle  ils  portèrent  dans  la  fuite  le  nom  de  Thuriens  (b)  *. 

A 

(*)  Plutarch.  in  vit.  Periclis.  (&)  Diodor.  Sicul.  Bibliotb.  L.  XII.  p.  295. 

*  Pour  pouvoir  fe  former  une  jufte  idée  de  ce  Morceau  d'Hiftoire,  il  eft  néceflaire  de 
remonter  jufqu'à  la  fondation  de  Sybaris  même.  Sylmris  étoit  habitée  par  une  Colonie  d'A^ 
cbéens  &  de  Trézéniens,  &  fi:uée  fur  le  Golphe  de  Tarente,  entre  les  Fleuves  de  Cratbis  & 
de  Sybaris  (i).  Sa  fituation  avantageufe  fit  qu'en  peu  de  tems  elle  furpaffa  toutes  les  Vil- 
les d'alentour  en  richeiïes,  en  puilTance  &  en  nombre  d'habitans.  Peu  à  peu  elle  étendit 
fa  domination  fur  quatre  petits  Peuples  voifins,  &  compta  jufqu'à  vingt-cinq  Villes  dans  fon 
territoire,  qui  était  tellement  peuplé,  que  les  Sybarites  pouvoient,  en  cas  de  befoin,  met- 
tre en  campagne  une  Armée  de  300000  hommes.  En  devenant  formidables  à  leurs  Voifins, 
les  Sybarites  leur  devinrent  en  même  tems  odieux.  Leurs  prodigieufes  richefies  les  rendirent 
infolcns  &  efclaves  du  Luxe  ,  deforte  qu'ils  ne  favoient  ni  fe  conduire  envers  les  autres, 
ni  fe  contenter  eux-mêmes  (2).  Tdys  étant  Roi  de  Sybaris  fuivant  Héroiote  (3),  ou, comme 
Dforfore  l'affirme  avec  plus  de  vraifemblance,  Démagogue,  c'efl-àdirc.  Maître  par  fon  élo» 
quence,  pcrfuada  au  Peuple,  par  le  moyen  de  quelques  accufations,  de  bannir  500  des 
principaux  Citoyens,  &  de  confifquer  leurs  biens.  Les  Exilés  fe  retirèrent  à  Crotone,  & 
comme  fupplians  fe  profternérent  aux  pies  des  Autels  qui  étoient  dans  le  Forum.  Telys. 
porta  les  Sybarites  à  envoyer  à  Crotone  des  Députés, pour  demander  que  les  Bannis  leur  fus- 
fent  livrés ,  avec  menace  d'une  déclaration  de  guerre  en  cas  de  refus.  Les  Crotoniates  fe 
trouvèrent  très  embarralTés  de  cette  alternative,  mais  fe  déterminèrent  enfin  à  rifquer  tout; 
plutôt  que  d'abandonner  ceux  qui  avoient  cherché  un  azile  parmi  eux.  Les  Sybarites  en- 
trèrent en  campagne  avec  300000  hommes ,  au-lieu  que  les  Crotoniates  n'en  purent  raflem* 

hier 
(I)Stephan.  de  Ur^ib.  VI.  p.  2$}.  Mardan»  p,  14,  Diodor.  Siculi  Li  XII) 

h)  Atiûot.  de  Kep.  Lib.  V.  Sz(k,  3.  Suab<  L.         (i)  Lil*.  V«  p.  n6. 
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A  là  fin  de  la  LXXXIV.  Olympiade ,  fuivant  le  calcul  de  D'wdore  de  Si-  Sectiom 
d/c,  &  fix  ans  après  la  paix  faite  tniïQ-  Athènes  &  Sparte^  au  rapport  de        ^• 
Thucydide^  il  y  eut  entre  les  Samiens  &  les  Miléfiens  une  guerre,  où  les    Hipîre 
AthcYiiens  fe  trouvèrent  mêlés,  fans  que  nous  fâchions  au  jufle  comment.  ''^  ^^'^" 
Diodore  de  Sicile  dit,  que  les  Samiens  ,  du  côté  defquels  paacha  la  vi6loi-  *"""'' 
re  ,   fe  révolcérent  contre  les  Athéniens  ,   dans  l'idée  que  ces  derniers  a- 
voient  favorifé  leurs  Ennemis;  mais  fuivant  Thucydide ,  les  vaincus  firent 
des  plaintes  au  Peuple  d'Athènes,  à  qui  quelques  mécontens  Samiens  s' ézoïQnt. 
adreifcs  vers  ce  même  tems ,  pour  le  prier  d'établir  parmi  eux  un  Gouver- 
nement Démocratique.  Flutarque  femble  donner  à  connoître ,  que  les  athé- 
niens ne  prirent  part  à  h  querelle,  qu'après  que  les  Samiens  eurent  refufé  de 
mettre  bas  les  armes,  &  de  fe  foumettre  à  leur  décifion ,  comme  avoientfait 
les  Miléfiens.   On  rapporte  une  autre  raifon  du  fiiit  en  queilion ,  que  voici. 
Ce  fut ,  dit-on ,  Périclès  qui  engagea  les  Athéniens  dans  cette  guerre ,  pour 
faire  plaifir  à  une  Miléfienne  nommée  Afpafie ,  qui  ctoit  une  des  plus  belles 
Femmes  de  fon  tems  ,    &  dont  Périclès  étoit  amoureux  au  point  qu'il  lui 
facrifia  fon  repos  &  fa  famille  *.  Quoi  qu'il  en  foit  à  cet  égard ,  on  rcfoluc 

de 
blerque  looooo;  cependant  la  valeur  l'emporta  fur  ie  nombre;  &  les  Crotonîates ,  après 
avoir  défait  les  Sybarites,  fe  rendirent  maîtres  de  leur  Capitale,  qu'ils  détruifirent  de  fond 
en  comble  Ce  malheur  arriva  la  troifième  année  de  la  LXVII.  Olympiade.  La  quatrième 
année  de  la  LXXXl.  Olympiade,  la  Ville  de  Sybaris  fut  rebâtie  par  les  Theffaliens;  mais 
la  première  année  de  la  LXXXIII.  Olympiade  les  Crotoniates  s'en  emparèrent  pour  la  fécon- 
de fois.  Ce  fut  en  conféquence  de  ce  dernier  defailre.que  les  Sybarites  implorèrent  i'aflls* 
tance  des  Spartiates  &  des  Athéniens.  Lampon  &  Xénocrate  ,  qui  commandoient  l'Efcadre 
.^tkmVnn*?,  n'eurent  aucune  peine  à  trouver  des  Volontaires  dans  le  Péloponnèfe ,  h  Pythie 
ayant  déclaré,  Qiie  la  Fille  jouirait  d'une  grande  profpérité  fi  on  la  fondait  dans  un  endroit  où  il 
y  aurait  peu  d'eau  cf  beaucoup  de  pain.  C'eû  pcrurquoi  étant  arrivés  en  Italie ,  ils  commen- 
cèrent par  chercher  dans  le  Territoire  de  Sybaris  un  lieu  pareil  à  celui  qui  avoit  été  déiî- 
gné  par  l'Oracle,  &  trouvèrent  à  la  fin  une  petite  Source 'appellée  Thune,  dont  l'eau  pas- 
foit  par  un  Tuyau  de  cuivre  appelle  Médymnim.  Ayant  inféré  de-Ià  que  cette  fituation 
étoit  telle  que  l'exigeoit  l'Oracle ,  ils  bâtirent  en  cet  endroit  même  une  Ville  ,  qu'ils  nom- 
mèrent Thurium,  d'après  la  Source  dont  nous  venons  de  parler.  Ceux  qui  avoient  la  direc- 
tion'de  l'entreprife.  firent  en  long  quatre  Rues  appellées  ,  Heradée  ,  Aphrodifiade ,  Olym- 
piade, à.Dionyfiade;  &  trois  autres  en  large,  fa  voir,  Héroë,  Tburie,  &  Tburine.  L'ouvra- 
ge  étant  achevé  conformément  au  plan  qu'on  avoit  formé  ,  la  Ville  fe  trouva  en  même  tems 
très  belle  &  très  commode. 

L'union  &  la  paix  ne  régnèrent  pas  longtems  dans  ce  nouveau  féjour,  les  Sybarites  té- 
moignant vouloir  avoir  feuls  l'autorité  en  main  dans  leur  Pays,  &  excluant  les  nouveaux- 
venus  de  tous  les  Emplois.  Ces  derniers,  qui  ètoient  en  beaucoup  plus  grand  nombre 
furent  fi  irrités  de  ce  traitement,  qu'ils  prirent  les  armes  ,  &  exterminèrent  les  Sybarites'- 
après  quoi  ils  firent  venir  un  nouveau  renfort  de  Grèce, Si  formèrent  une  République  dont 
Cbarondas,  un  de  leurs  concitoyens,  fut  le  Légiflateur.  Le  refte  de  l'fliftoire  de  Tbf- 
rium  fe  trouvera  en  fon  lieu.  Ce  qu'on  vient  de  lire  fuffit  pour  donner  une  jufte  idée  des 
circonftances  qui  accompagnoient  l'ètabliffement  des  Colonies,  comme  auffi  des  avanta<^es 
que  ces  Colonies  procuroient  à  leurs  Fondateurs,  ce  qui  étoit  le  principal  but  que  nous  nous 
fommes  propofés  dans  cette  Note  (i). 

*  ^fpafie,  qui  doit  être  le  fujet  de  cette  Note,  a  été  une  des  plus  fameufes  Femmes  de 
l'Antiquité,  tant  par  fes  vertus  que  par  fes  vices.  Elle  avoit  des  charmes,  &  beaucoup  de 
talcns,  tant  naturels  qu'acquis.    Le  lieu  de  fa  naiffance  étoit  M/ff,  Ville  d'Jdnie  fameufe 

pour 
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■  Section  ^e  faire  la  guerre  aux  Simiens  ,  &  Pérîclès  fut  chargé  de  les  attaquer  avec 
^'       une  Flotte  de  40  VaiiTeaux.     Tout  plia  d'abord ,  6c  le  Vainqueur  fit  ce 
Hiftoin  qu'il 

dei  Mhé- 

niens.         poQj.  avoir  produit  plus  d'une  perronne  extraordinaire.    Elle  fut  d'abord  la  maîtreiïe,  &  à 
-  la  fin  la  femme  de  Periclès ,  qui  gouverna  Athènes  par  fon  éloquence.     On  ne  peut  déter- 

miner que  par  conjefture,  !e  tems  de  fa  nai(Tance.  Elle  avoit  probablement  quinze  ans  moins 
que  Periclès,  &  ainfi  étoit  née  la  4.  aiîinée  de  la  LXXViU.  Olympia  le.  Son  Père,  dont  nous 
ne  favons  que  le  nom,  s'appelloit  Axiocbus.  Nous  ignorons  aufTi  à  quelle  occafion  elle  vinc 
à  Athènes ,  mais  le  relie  de  fon  hiftoire  efl:  moins  enveloppé  de  ténèbres.    Elle  brilla  extra» 
ordinairement  par  fon  éloquence,  &  fe  diftingua  par  fon  habileté  en  Phyfique  &  en  Poli- 
tique.    \Jr\Q  Ionienne ,  nommée  T/j;'ag-//fe,  lui  fervit  de  modèle.     Cette  Femme,  qui  étoit 
belle  &  intrigante,  ne  s'attachoit  qu'aux  Grands ,  dont- elle  en  engagea  plufieurs  à  épou- 
fer  les  intérêts  du  grand  Roi;  &,  comme  Plutavque  s'exprime,  ce  fut  elle  qui  répandit  les 
premières  fejnences  de  la  Fadion  des  Mèdes  dans  la  plupart  des  Villes  de  la  Grèce.  .  Jjpafic 
tâcha  de  l'égaler,  &  la  furpaUa.     On  auroit  tort  de  s'imaginer  que  cette  Belle  (femblable  à 
quelques-unes  de  no:re  tems)  ne  fut  propre  à  nlaîre  que  par  des  difcours  badins  ou  amou- 
reux, fa  converfation  ayant  toujours  été  aufli  folide  que  brillante.  Les  plus  intelligens  par- 
mi \çs  Athéniens,  &  entre  autres  Socrate  lui-même,  ont  cru  (\vl  Aj'pafie  compofa  la  fameufe 
harangue  que /'mWw  prononça  avec  tant  d'apptaudiflement,  &  dont   il  fera  fait  mention 
dans  la  fuite.     Ainfi  quelle  idée  n'a-t-on  pas  lieu  de  fe  former  des  taiens  d'une  Dame,  qui 
avoit  PeVff/ti- pour  Amant ,  &  ^ocr^îe  pour  Difciple?  dont  les  .belles  qualités  réparoient  de 
très  grands  défauts  ,  &  engageoient  les  premiers  à' Athènes,  non  feulement  à  la  fréquenter, 
mais  auiTi  à  lui  amener  leurs  femmes  pour  écouter  fes  leçons,  quoiqu'ils  déteftafTent  fa  con- 
duite? Comme  l'éloquence  étoit  la  qualité  ia.plus  néceffaire  à  Atbhies  pour  un  Homme  d'E- 
tat, Periclès  n'eut  pas  plutôt  connu  à  quel  point  éminent  Afpafie  polTédoit  le  Talent  de  par- 
ler' qu'il  réfolut  de  devenir  fon  Difciple.    A  la  plus  hau:e  admiration  ce  grand  Athénien 
joignit  bientôt  la  plus  vive  tendrefie:  chofe  très  naturelle,  puifque  Periclès,  au  rapport  de 
la  plupart  des  Ecrivains,  étoit  d'un  tempérament  fort  amoureux.     Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'eft  i\\x' Afpafie  le  gouverna  abfolument ,  &  eut  autant  d'afcendant  fur  lui,  que  lui-même  en 
eut  fur  les  Athéniens.  Plutarque  nous  apprend  quj  Periclès  ne  manquoit  jamais  de  fe  rendre 
chez  Afpafie,  foit  qu'il  allât  au  Forum  ou  qu'il  en  revînt.     L'afFedion  que  ce  Grand-Homme 
témoignoit  pour  Afpafie  ^  rendit  fa  femme, qui  étoit  d'une  famille  diflinguée,  mécontente  & 
jaloufe.    Periclès^  s'en  étant  apperçu,  lui  permit  de  prendre  un  autre  époux  dont  elle  eiàt 
plus  lieu  d'être  fatisfaite,  &  (quoiqu'il  eût  d'elle  deux  fils,  Xanthippe  &  Parale)  époufa  As- 
pafie,  qu'il  avoit  fi  longtems  &  fi  teùdrement  aimée.  Héraclide  de  Pont  dit,  que  Periclès ^ 
après  avoir  répudié  fa  femme ,  fe  livra  à  fes  plaifirs,  ^  dépenfa  avec   Afpafie  la  plus  grande 
partie  de  fes  biens:  mais  cette  accufation  doit  être  regardée  comme  une  pure  calomnie,  Pe- 
riclès  n'ayant  jamais  été  prodigue  ,  &  Afpafie  s'étant  didinguée  entre  autres  qualités  par  im 
efprit  de  fage  économie.  Pour  ce  qui  eft  de  la  guerre  con;re  les  Samiens,  dont  il  a  été  par- 
lé dans  le  Texte,  nous  avons  l'autorité  de  Plutarque  pour  garant  de  la  vérité  de  notre  ré- 
cit,- car  quoique  Thucydide  ne  faiTe  aucune  mention  d' Afpafie  en  donnant  le  détail  de  cette 
guerre  ,  fon  filence  peut  fort  bien  être  attribué  à  la  gravité  de  l'Hiftoire,  &  au  mépris  que 
cet  Auteur  avoit  pour  des  bruits  vagues  ,&  deflitués  de  preuves.  On  peut  ajouter  aux  argu- 
mens  qui  confirment  la  vérité  de  notre  jrécit,  les  confidérations  fuivantes.    Afpafie  étoit  Mi- 
urienne  d'origine,  &  Periclès  ia  confultoit  en  toute  occafion:  on  aifure  qu'elle  l'accompagna 
d'ans  cette  expédition,  &  qu'elle  fit  ériger  un  Temple  pour  perpétuer  le  fouvenir  de  fa  vic- 
toire: enfin  elle  compofa,  commenous  l'avons  obfervéci-defrus,rOraifon  funèbre  que  Pe- 
.ùclèi  prononça  à  l'honneur  de  ceux. qui .avoient  été  tués  durant  le  cours  de  cette  guerre.  Les 
Poètes  Comiques,  peu  contens  de  reprocher  à  Periclès  qu'il  vifoii  à  la  Souveraineté,  enve- 
loppèrent Afpafie  dans  la  même  accufation,  &  donnèrent  à  l'un  le  nom  de  jupiter,  &  i 
l'autre  celui  de  Jimon.     Ils  défignérent  auflî  y^A^/ïe  par  les  noms  à'Omphale  &  de  Déjà- 
nire^  dont  la  première  fut  la  Maîtrefle ,   &  la  féconde  i'Epoufe  d'Hercule.     Cratinus  ia 
traita  plus  cruellement  que  perfonne,  ayant  poufl:é  la  malignité  fatyrique  jufqu'à  la  repré- 
fenter   comme  une  proltituée.     11  efi:  bien  clair  que  ceux  qui  portoient  envie  à  Périclês, 
étoient  très  difpofés  à  décrier  ceux  «lui  avoient  d'étroites  iiaifons  avec  lui ,  tant  hommes 

que 
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qu'il  voulut,  rendant  le  Gouvernement  Démocratique ,  &  fe  faifant  livrer  Section 
comme  otages  50  des  principaux  Samiens ,  €1  autant  d'enfans.     Plutarque       ^• 


mens. 


dit  que  tout  fut  mis  en  œuvre  pour  fléchir  Pérïclès  en  cette  occafion  ;  les  fJiJiaira 
otages  lui  offrirent  un  talent  par  tête  comme  ran;;:on;  ceux  qui  avoient  de  ^f^-^f'-'^ 
raverfion  pour  le  Gouvernement  Démocratique,  s'engagèrent  à  lui  payer  """' 
une  fomme  confidérable ,  s'il  vouloit  laifler  les  chofes  à  cet  égard  fur  l'an- 
cien pié;  Ql  FîJJiithne  y  Gouverneur  de  Sarde:  pour  le  Koi  de  Perfe^ 
croyant  qu'un  Gouvernement  Ariftocratique  dans  Samos  convenoit  aux  in- 
térêts de  fon  Maître  ,  auroit  volontiers  donné  auffi  dix  mille  pièces  d'or; 
mais  Pérïclès ,  préférant  fon  devoir  à  l'argent,  emmena  \qs  otages  à  Lem" 
nos ,  &  établit  la  Démocratie  à  Samos ,  conformément  aux  ordres  qu'il  avoic 
à  cet  égard.  Comme  cependant  les  Gouvernemens  qui  font  l'ouvrage  de 
la  force  ne  fauroient  guères  durer  longtems ,  les  Samîens  formèrent  deux 
radions  dès-que  Périclès  fut  parti.  Qiielques-uns  d'eux ,  s'étant  retirés  à 
Sardes ,  avoient  obtenu  de  PiJJuthne  un  fecours  de  700  hommes  ,  avec  les- 
quels ils  avoient  repris  le  chemin  de  leur  Pays.  Leur  Faftion  leur  ayant 
ouvert  les  portes  de  la  Ville ,  ceux  du  parti  oppofé  en  furent  chaffés  avec 
la  Garnifon  athénienne:  ils  firent  aufîi  enforte  que  leurs  otages  furent  relâ- 
chés ,  ôi  ayant  fu  gagner  les  Byzantins ,  ils  fe  déclarèrent  ouvertement  con- 
tre les  athéniens.  Ces  derniers,  peu  accoutumés  à  fouffrir  des  infultes, 
équipèrent  fur  le  champ  60  Galères,  qu'ils  envoyèrent  fous  les  ordres  de 
Périclès  pour  fubjuguer  les  Samiens  une  féconde  fois. 

Périclès ,  ayant  mis  en  mer  avec  cette  Flotte ,  jugea  à  propos  de  détacher 
16  Vaiffeaux  ,  tant  pour  avoir  par  leur  moyen  des  nouvelles  de  la  Flotte 
Phénicienne  ^  que  pour  hâter  la  venue  des  Efcadres  auxiliaires  qu'il  attendoit 
de  Chio  &  de  Lejbos  :  avec  les  44  Vaifîeaux  qui  lui  relloient,  il  livra  ba- 
taille aux  Samiens  &  à  leurs  Alliés,  &  les  défit  quoique  leur  Flotte  fût  de  ■ 
70  Voiles.  Ayant  dans  la  fuite  rer:u  un  renfort  de  40  Vaiffeaux  d'Athènes  ^ 
&  de  25  autres  de  Chio  &  de  Lesbos ,  il  affiégea  Samos  par  terre  &  par  mer. 
Peu  de  tems  après  il  fut  informé  que  la  Flotte  Phénicienne  venoit  au  fecours 

des 
que  femmes.     Ils  appelloient  les  premiers  les  migncns  &  les  rourtiTans  du  nouveau  Pijijlra-- 
u,  &  les  autres  fes  maîtrelTes  ou  (es  maquerelîes.  Outre  plufieurs  évènemens  remarquables-- 
où  ^/>o/îe  eut  part,  &  donc  il  fera  fait  mention  dans  le  Texte, nous  ne  devons  pas  ou- 
blier ici,  que  la  plupart  des  Auteurs  aiTurent  que  le  fîls  à  qui  Périclès  lailTa  fon  nom  &  fes  " 
biens ,  étoit  d'elle.     Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'ell;  qu'il  n'étoit  Athénien  que  du  côté  de  fon 
Père,  comme  tout  fils  né  de  Périclès  &  (XAJpafie  doit  avoir  été;  &  que  fon  Père  ,  pour  lui 
affurcr  fon  héritage,  engagea  le  Peuple  à  abroger  une  Loi,  qu'il  avoit  lui-même  fait  paffer  ' 
contre  ceux  qui  fe  trouvoient  dans  le  même  cas  que  fon  fiis.     Outre  ces  circonllances ,  ih  '" 
y  en  a  encor(-  une  autre  qui  favorife  notre  fentimenir,   favoir,  c]}ji' Eupolis ,  Poëte  Comi- 
que, introduifant  Périclès  qui  demande  des  nouvelles  de  fon  fils  bâtard,  fait  répondre  à 
Tautre  Interlocuteur:  //  vit ,  ^  fe  porte  bien.     Il  y  a  longtems  qu'il  ferait  marié,  fi  ta  crainte 
de  trouver  une  femme  aiifïï  peu  cbafte  que  fa  Mère  ne  V avoit  retenu.     Ce  qui  s'accorde  {\  par- 
faitement avec  ce  c\\x'Eupolis  dit  ailleurs  d'AfpaJic,  que  ce  ne  peut  être  qu'elle  qu'il  a  voulu 
dédgner.     Elle  furvécuc  à  Périclès,  mais  nous  ignorons  ce  qui  lui  arriva  après  la  mort  de 
-cet  illuflre  Athénien.     Plutarque  dit  qu'elle  s'attacha  à  an  certain  Lyftclès  ,  homme  de  baffe 
îîai.Tance  &  fans  talens,  mais  qu'elle  fit  parvenir  cependant  aux  premiers  Emplois,  fani 
marquer  néanmoins  en  quoi  ces  Emplois  confiftoient    i). 

(OPlut.in  m,Pcricl.  Athen.  L.XIII.  p.  j(îo.  Cic.  inBruto.Menox.Plat.T.  il.  A»D,  ïJ7«.P'*îJ'*t?»^' 
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SscTioN  des  SamienSy  &  réfolut  de  lui  épargner  la  moitié  du  chemin-  Durant  foti 
^'  abfence  les  Affiégés  attaquèrent  le  refte  des  Vsàïï'QSLuxj^théniens  fous  le  com- 
mandement de  Téfagore,,  les  défirent,  &  furent  maîtres  de  la  mer  pendant 
quinze  jours ,  qu'ils  employèrent  à  fe  pourvoir  d'armes  &  de  vivres.  J^îu- 
tarque  blâme  la  conduite  que  PéricJès  tint  en  cette  occalion  ,  &  attribue  la 
perte  que  les  Athéniens  elTuyérent,  à  l'imprudence  qu'il  eut  d'abandonner  le 
lièf^e  ;  mais  ce  reproche  ne  paroit  guères  fondé  ,  parce  qu'il  lui  étoit  cer- 
tainement plus  avantageux  de  combattre  la  Flotte  Phénicienne  à  quelque 
diflance  de  Samos,  que  dans  le  voifinage  de  cette  Ville.  Au  retour  de  Ion 
expédition  contre  les  Phlnic'iens ,\\  reçut  un  renfort  de  80  VaifTeaux  fuivant 
fjnicydide,  ou  de  çoimTdni  Diodore  de  Sicile,  &  relîerra  les  Samïens  plus 
que  jamais.  11  partagea  fon  monde  en  huit  Corps,  dont  il  y  en  avoit  cha- 
que jour  fept  en  fonction ,  pendant  que  le  huitième  fe  repofoit  des, fatigues 
du  fiège.  Enfin ,  après  une  dcfenfe  de  neuf  mois ,  les  Sanùens  fe  rendirent. 
PériclèsSt  démolir  leurs  murailles,  s'empara  de  leurs  VaifTeaux, &  les  con- 
damna aux  fraix  de  la  guerre ,  dont  ils  furent  obligés  de  payer  d'abord  u- 
ne  partie ,  en  donnant  des  otages  pour  la  fureté  du  refle  (a). 

A  fon  retour  à  Jthènes,,  il  fe  fit  décerner  la  commiflion  de  prononcer 
en  public  une  harangue  à  l'honneur  de  ceux  qui  avoient  perdu  la  vie  dans 
cette  guerre  :  corn milTipn  dont  il  s'acquita  avec  tant  d'éloquence,  qu'en  des- 
cendant du  lieu  où  fe  faifoient  de  pareilles  harangues,  plulieurs  Dames  vin- 
rent le  prendre  par  la  main ,  .&  le  couronner  de  guirlandes.     Elpinice  fut  u- 
ne  de  celles  qui  s'approchèrent  de  lui ,  mais  dans  des  vues  bien  différentes 
de  celles, qui  animoient  les  autres,  puifqu'elle  lui  adrefia  ces  mots:  ,,  Vous 
avez  fait  quelque  chofe  de  merveilleux  Pérïclès ,  &  méritez  fans  contre- 
dit des  couronnes  de  gloire,  pour  nous  avoir  privé  de  tant  de  braves 
citoyens  ,   non  pas  dans  une  guerre  contre  les  Phéniciens  ou  contre  les 
Mèdes ,  Ennemis  éternels  de  notre  Pays ,  contre  lef  juels  feuls  mon  frère 
^  Cimon  tourna  fes  armes;  mais  pour  avoir  détruit  une  Ville  qui  étoit  en 
^,  alliance  avec  nous,  <Sc  dont  le  .Peuple  parloit  le  mêm^e  langage  &  avoit 
„  la  même  origine  que  nous  ".  Périclès  donna  en  cette  occafion  un  exem- 
ple frappant  de  l'empire  qu'il  avait  fur  lui-même.     Pour  toute  réponfe,  ce 
Grand- Homme  récita  à  Elpinice  quelques  vers  d'Archiloque,  dont  voici  le  fens  : 
Une  Dame ,  aujjl  avancée  en  âge  que  vous  ,  ne  devroit  pas  appeller  fart  à  fon 
fecours  pour  pavoître  belle.  Ceft  en-vain  que  vous  pondrez  vos  cheveux,^  que  vous 
parfumez  fair  d'ejfefices  j  ces  fortes  de  cbofes  ne  font  perrnifes  que  quand  on  efb 
jeune  ^  jolie» 

En  rapportant  ces  particularités,  nous  ne  nous  propofons  pas  moins  l'u- 
tilité que  fagrément  de  nos  Lefteurs ,  puifqu'elles  font  voir  que  quelque  ab- 
foluque  Périclès  fût  à  Athènes,  une  Femme  cependant  oQ)it  diftinguer  en- 
tre les  fervices  rendus  à  l'Etat  par  un  Général  qui  étoit  bon  patriote ,  & 
qui  ne  fe  propofoit  que  l'avantage  de  fon  Pays  ,  &  ceux  que  rendoit  un 
Général  qui  n'avoit  en  vue  que  fon  intérêt  particulier.  Elles  montrent  de 
.plus  quelle. étoit  la  grandeur  d'ame  de  Périclès, ko^m  les  difcours  les  plus  pi- 
quant 
(#)  Thucyd.  L.I.  de  Bell.  Pelop,  Plutarch.  in  vit.  Periclis.  Diod.  Sicul.  L,  XII.  p.  .Soz* 
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quans  faifoient  fi  peu  perdre  fa  préfence  d'efprit  ordinaire ,  qu'il  n'étoit  pas    Sectio» 
poflible  de  faire  des  réponfes  plus  juftes  que  les  fiennes  dans  le  fang  froid        ^• 
le  plus  parfait  {a).   Tous  les  Hifloriens  conviennent  que  Pérkîès  regarda    Hijloire 
comme  un  grand  exploit  la  rédu6lion  de  Samos  ;  &  Thucydide  marque  aiTez  '^'/  ^^^^' 
clairement,  que  les  Athéniens  eurent  depuis  ce  tems-là  les  plus  hautes  idées  "^^^^' 
de  lui, les  Sa?niens  étant,  quand  il  les  fubjugua,un  Peuple  paiflant,  &  près-  ^ 

que  en  état  de  difputer  aux  ylthéniens  l'empire  de  la  Mer  (/;). 

La  guerre  contre  les  Samiens  fut  fuivie  de  près  ,  d'une  autre  entre  les 
Corcyréens  &  les  Corinthiens  ^k  laquelle  les  Athéniens  furent  obligés  de  pren- 
dre part,  &  qui  fut  à  la  fin  la  caufe  de  leur  ruine.  Ainfi  il  fera  nécelTaire 
de  donner  en  peu  de  mots  une  idée  des  caufes  de  cette  guerre  ,  &  de  la 
manière  dont  les  Athéniens  s'y  trouvèrent  engagés.  La  difcorde  s'étant  mife 
dans  une  petite  Ville  de  Macédoine ,  nommée  Epidamna ,  qui  étoit  une  Co- 
lonie des  Corcyréens ,  un  des  Partis  appella  à  fon  fecours  les  Illyriens ,  ce 
qui  força  l'autre  à  implorer  l'affillance  de  ceux  de  Corcyre.  Au  refus  de  ces 
derniers,  ceux  dont  il  s'agit  s'adreiTérent  aux  Corinthiens,  à  caufe  que  Cor- 
cyre étoit  une  Colonie  de  Corinthe.  Les  Corinthiens  ,  foit  par  compaflion 
pour  ceux  d' Epidamna  ,  foit  par  haine  contre  les  Corcyréens ,  envoyèrent 
au  fecours  des  premiers  une  grande  Flotte,  qui  fit  triompher  ceux  qui  s'è- 
toient  adreifés  aux  Corinthiens.  Ceux  de  Corcyre,  touchés  du  malheur  de 
leurs  Amis,  envoyèrent  à  Epidamna  une  Flotte, qui ,  en  arrivant  au  Porc 
ne  fit  aucun  a6le  d'hollilité  ,  les  principaux  Officiers  ayant  ordre  de  pro- 
pofer  qu'on  terminât  à  l'amiable  tous  les  différends ,  à  quoi  les  Corinthiens 
ne  voulurent  abfolument  point  confentir.  L'année  fuivante ,  les  Corcyréens 
gagnèrent  une  Bataille  Navale ,  &  défirent  non  feulement  les  Corinthiens  & 
leurs  Alliés,  mais  prirent  cLuiïi  Epidamna  d'aifaut;  après  quoi  ils  firent  de 
grands  dégâts  dans  tout  le  Pays.  Quoiqu'humiliès  par  ce  malheur ,  les  Co- 
rinthiens mirent  fur  pié  une  nouvelTe  Armée,  &  équipèrent  une  nouvelle 
Flotte.  D'un  autre  côté  ils  préfixèrent  leurs  Confédérés  d'en  faire  autant ,  a- 
fm  de  recouvrer  leur  honneur  perdu  ,  &  de  punir  une  ingrate  Colonie. 
Ceux  de  Corcyre,  avertis  des  mefures  qu'on  prenoit  contre  eux  j  envoyè- 
rent en  hâte  des  Ambafi^adeurs  à  Athènes.  Les  Corinthiens  l'ayant  appris ,  y 
députèrent  auffi  de  leur  côté,  les  uns  &  les  autres  dans  le  même  but,'& 
avec  d'égales  efpérances  (c). 

Il  ne  le  pouvoit  rien  de  plus  glorieux  pour  les  Athéniens  que  de  pareilles 
follicitations  ,  qui  emportoient  l'aveu  de  cette  fupèriorité  que  l'Etat  d'A- 
thènes avoit  toujours  afi'eftée.  Thucydide,  qui  commence  fon  Hiftoire  par 
le  récit  de  cette  guerre ,  rapporte  au  long  les  harangues  des  Ambafiadeurs 
tant  de  Corinthe  que  de  Corcyre.  Les  Athéniens  parurent  d'abord  plus  favo-ra- 
bles  aux  Corinthiens .^  mais  changèrent  bientôt  de  fentiment,en  fe  déclarant 
pour  les  Corcyréens.  Cependant  ils  ne  firent  point  de  Ligue  off'enfive  & 
dèfenfive  avec  eux,  à  caufe  qu'une  pareille  démarche  ne  pouvoit  être  in- 
terprétée que  comme  une  rupture  ouverte  avec  Corinthe  &  fes  Alliés.  L'Al- 
liance 

(fl)  Plutarch.  in  vit.  Pericl.  (c)  Thucydid.    ubi  fupr.   Diodor.  Sicul. 

(fc)  De  Bell.  Pelop.  Lib.  I.  Biblioth.  Lib.  XII. 
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SictioN  liance  fut  fimplement  défenfive  ,  les  deux  Puiflances  contra<îlan!:es  s'enga- 
^-  géant  à  fe  fecourir  réciproquement  en  cas  d'attaque.  11  ne  parole  pas  que 
les  Athéniens  ayent  examiné  avec  beaucoup  de  foin ,  qui  des  deux  Peuples 
avoit  tort  ou  raifon  ',  ils  ne  confaltérent  que  leur  politique.  Les  motifs  de 
ce  dernier  genre,  qui,  au  rapport  de  I^hucydide^les  déterminèrent, étoient; 
premièrement ,  la  Puiffance  Maritime  de  Corcyre  ;  & ,  en  fécond  lieu ,  la 
fituation  avantageufe  de  cette  Ile  pour  favorifcr  les  deffeins  des  athéniens 
fur  ï Italie  &  fur  la  Sicile. 

Quand  la  Flotte  Corinthienne  fut  prête  à  mettre  à  la  voile,  les  Athéniens^ 
en  exécution  de  leur  Traité  ,  envoyèrent  à  Corcyre  dix  Galères ,  fous  les 
ordres  de  Lacédémonius ,  fils  de  Cimon ,  auquel  ils  donnèrent  pour  collègues 
Diotène  &.  Protée.  Plutarcjue  dit  que  Périclès ,  en  ne  confiant  qu'une  fi  peti- 
te Efcadre  à  Lacédémonius,  avoit  delTein  de  lui  faire  un  affront ,  ou  du  moins 
de  le  mettre  hors  d'état  de  rèuiîir  dans  quelque  exploit  capable  de  rendre 
fon  ancien  luftre  à  fa  famille  ,  contre  laquelle  ce  grand  Politique  avoit 
toujours  été  piqué.  Mais  cette  imputation  nous  paroit  aflez  mal  fondée. 
Suivant  Thucydide,  les  Athéniens  ,  qui  fe  laifibient  entièrement  gouverner 
par  les  confëiîs  de  Périclès ,  n'avoient  pas  deflein  de  fecourir  efficacement 
ceux  de  Corcyre ,  mais  envoyèrent  une  petite  lifcadre  d'obfervation ,  defti- 
née  à  être  témoin  des  pertes  que  les  Corinthiens  &  les  Corcyréens  fe  caufe- 
roient  les  uns  aux  autres.  Les  premiers ,  dès-que  la  faifon  le  permit ,  pri- 
rent le  chemin  de  Corcyre  avec  une  Flotte  de  150  Voiles  fous  les  ordres  de 
Xénoclide ,  affiflé  de  quatre  autres  Amiraux  Corinthiens  ,  chaque  Efcadre 
de  leurs  Alliés  étant  commandée  par  fon  propre  Chef.  Les  Corcyréens  fe 
préparèrent  du  mieux  qu'ils  purent  à  faire  tête  à  tant  d'Ennemis.  Us  mi- 
rent en  mer  une  Flotte  de  110  Galères,  qui  fut  augmentée  jufqu'à  120  par  h 
jonftion  des  Vaifieaux  Athéniens.  Dès- que  les  Flottes  furent  en  préfence,, 
elles  fe  préparèrent  au  combat.  Les  Corcyréens  donnèrent  l'Aile  droite  à 
leurs  Alliés,  &  les  Athéniens  partagèrent  leur  petite  Flotte  en  trois  Efca- 
dres,  chacune  commandée  par  un  Amiral  de  réputation.  Les  Corinthiens- 
làiffèrent  l'Aile  droite  &  le  Centre  à  ceux  de  Mégare  &  à  leurs  autres  Con- 
fédérés,  &  placèrent  leurs  propres  Galères  à  l'Aile  gauche,  afin  d'avoir 
occafion  d'en  venir  aux  mains  avec  les  Athéniens.  La  viftoire  parut  ne  vou- 
loir fe  déclarer  pour  aucun  à^s  deux  Partis.  L'Aile  droite  des  Corcyréens 
mit  en  déroute  la  gauche  des  Corinthiens  ,  &  fit  à  cette  occafion  beaucoup 
de  burin  &  un  grand  nombre  de  prifonniers.  D'un  autre  côté,  l'Aile  droite 
des  Corinthiens  eut  de  l'avantage  fur  l'Aile  ennemie,  qui  lui  ètoit  oppofée ; 
les  Athéniens ,  conformément  à  leurs  Infi:ruclions ,  n'ayant  fait  que  de  foi- 
bles  efforts  pour  aider  leurs  Alliés.  A  la  fin  ,  comme  les  Corinthiens  y  al- 
loient  tout  de  bon ,  force  fut  aux  Athéniens  de  fe  défendre  ;  ce  qu'ils  firent 
fi  vaillamment,  que  les  Corinthiens  furent  charmés  de  fe  retirer.  Us  rèfolu- 
rent  néanmoins  de  recommencer  le  combat  le  lendemain  ,  &  les  Corcyréens 
s'y  préparèrent  auffi  de  leur  côté  ;  mais  dans  le  tems  que  l'aélion  fembloit 
devoir  commencer,  les  CorintrAens  fe  retirèrent  tout-à-coup.  Les  Corcy- 
réens ne  comprirent  d'abord  rien  à  cette  démarche ,  qui  celîa  d'être  une  c- 
nigme  pour  eux ,  quand  ils  virent  arriver  20  Vaiileaux  Athéniens  ,  que  les 
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Corinthiens  avoient  apperçus  avant  eux ,  fans  fa  voir  de  combien  d'autres  Us    Section 
pourroient  être  fuivis.     Le  lendemain  les  Flottes  à! Athènes  &  de  Corcyre  al-        ^• 
lérent  braver  les  Corinthiens  jufques  dans  leur  Port.    Cependant  ces  derniers    Jiifloîre 
ne  voulurent  point  rifquer  d'engagement,  à  caulè  que  les  Athéniens  avoient  ^^^  ^^^■"^- 
leurs  Vaifleaux  en  parfaitement  bon  état ,   &  pouvoicnt  avoir  encore  une  ^"^"^- 
autre  Flotte  à  leur  difpofition.     Les  deux  Partis  s'attribuèrent  la  viéloire 
&  dreiférent  l'un  &  l'autre  un  trophée  dans  l'Ile  de  Sibotc  ;  hs  CorïmiÀens\ 
parce  qu'étant  reftés  maîtres  du  champ  de  bataille  ,    ils  avoient  fait  un 
millier  de  prifonniers ,  &  coulé  à  fond  70  Vaifleaux  ennemis  j  &  les  Corcy- 
réens  ,  à  caufe  que  par  le  fecours  des  Athéniens  ils  avoient  coulé  à  fond  30 
Vaifleaux  Corinthiens ,  fait  quelque  butin  ,  &  obligé  l'Ennemi  à  fe  retirer. 
Il  n'y  avoit  point  eu  jufqu'alors  de  Bataille  Navale  aufl^i  confldérable  parmi 
les  Grecs,  puifqu'il  fe  trouva  dans  cet  engagement  jufqu'à  270  Vaifleaux.  Les 
Corinthiens  fe  plaignirent  hautement  des  Athéniens ,  &  les  accuférent  d'avoir 
rompu  la  paix.  Les  Athéniens  alléguèrent  pour  leur  jufl:ification ,  qu'ils  n'a- 
voient  fait  Amplement  qu'aider  leurs  Alliés.  Les  Corinthiens  vendirent  pour 
efclaves  800  de  leurs  prifonniers  ,  &  traitèrent  les  autres  avec  beaucoup 
de  bonté ,  dans  l'efpérance  de  les  faire  fervir  à  faciliter  une  Paix  {a). 

La  guerre  de  Corcyre  fut  fuivie  de  la  révolte  de  Potidée,  Ville  d^  Macédoine    «-   u 
fondée  par  les  Corinthiens,  mais  en  alliance  avec  Athènes.     Dans  la  crainte  de  Vou- 
lut cette  Ville  ne  vînt  à  fe  révolter  contre  eux,  les  athéniens  ordonnèrent  dée. 
aux  habitans  de  démolir  une  partie  de  leurs  murailles,  de  renvoyer  les  Magis- 
trats que  Corinthe  leur  avoit  donnés ,  &  de  leur  mettre  en  main  des  otages 
pour  être  garands  de  leur  fidélité.     Perdiccas,  Roi  de  Macédoine  qui  haïs- 
foit  les  Athéniens ,  profita  de  cette  occafion  pour  exciter  les  Potidéens  à  la 
révolte ,  ce  qu'il  n'eut  aucune  peine  à  obtenir  d'eux.     Ils  envoyèrent  néan- 
moins des  Ambafllideurs  à  Athènes  pour  folliciter  la  révocation  des  ordres 
qui  leur  avoient  été  donnés  ;  mais  dans  le  même  tems  ils  députèrent  aufîi  à 
Sparte ,  pour  joindre  leurs  plaintes  contre  Athènes  à  celles  des  Corinthiens  & 
de  ceux  de  Mégare.  Pendant  ces  entrefaites ,  les  Athéniens  mirent  en  mer 
nne  Flotte  confldérable  pour  attaquer  la  Macédoine,  &  peu  de  tems  après 
encore  une  autre ,  fur  laquelle  ils  firent  embarquer  un  bon  Corps  de  trou- 
pes de  terre ,  fous  le  commandement  de  CalUas ,  homme  également  difl:in- 
gué  par  fa  naiflfance  &  par  fon  courage;  Les  Corinthiens  d'un  autre  côté  en- 
voyèrent une  Armée,  fous  les  ordres  d'AriJiée,  au  fecours  des  Potidcens. 
Sans  entrer  dans  le  détail  de  cette  guerre,  que  Thucydide  a  décrite  au  long, 
nous  nous  bornerons  à  obfèrver  qu'il  y  eut  devant  Pottdée  une  aélion ,  dans 
laquelle  les  Athéniens  remportèrent  la  vi6loire,  mais  ils  eurent  le  malheur  de 
perdre  leur  Général  Callias.     Phormion ,  qui  lui  fuccèda  en  qualité  de  Géné- 
ral, invertit  entièrement  la  Ville,  &  tint  le  Port  fermé  par  le  moyen  de  fa 
Flotte  ;  mais  les  Potidéens ,  craignant  de  tomber  entre  les  mains  des  Athé- 
niens ,   fe  défendirent  jufqu'à  la  dernière  extrémité ,  en  follicitant  en  même 
tems  fortement  les  Corinthiens  à  dégager  leurs  promefl^es ,  &  tous  les  Etats 
du  Péloponnèfe  à  fe  déclarer  en  leur  faveur  (h). 

Pen- 
(rt)  Thucydid.  ubi  fupr.  Diodor.  Sicu!.         (b)  Thucydid.  L.  I.  Diodor.  Sicul.  L.  XII. 
L.  XII.  Plutarch.  in  vit.  Fericlis. 
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Pendant  que  les  affaires  du  dehors  ctoient  dans  cette  fituation ,  les  Jthé' 
nîciis  ne  fe  trouvoient  guères  plus  tranquiles  chez  eux.  Périclès  était  parvenu 
à  un  point  de  crédit  (k  d'autorité ,  auquel  perfonne  dans  Athènes  n'avoit  at- 
teuit  depuis  le  tems  de  Fififtrate.  Le  dernier  rival  qui  lui  difputa  la  faveur 
du  Peuple,  fut  Thucydide ,  homme  de  grand  mérite, &  d'une  nailTance  dis- 
tinguée. 11  s'oppofa  de  tout  Ton  pouvoir  aux  changemens  que  le  Parti  du 
Peuple  cherchoit  à  introduire  dans  le  GouvernL-ment;  &  en  particulier  à 
Périclès.,  qui,  voyant  que  Thucydide  ou  lui  devoit  céder  la  place,  mit  la 
chofe  aux  voix ,  &  fit  bannir  fon  compétiteur  par  Ojimcifme.  Dés-lors  Pé- 
riclès changea  de  manière  d'agir ,  &  affe6la  des  airs  de  Prince ,  difpofant  de 
tout  à  fon  gré ,  &  fe  chargeant  de  l'adminillration  des  affaires ,  tant  pour 
le  dehors  que  pour  l'intérieur  du  Pays.  Qiiand  quelque  danger  lembloit  me- 
nacer l'Etat,  61  que  les  Athéniens  craignoicnt  de  fe  trouver  engagés  dans 
quelque  guerre  où  il  faudroit  combattre ,  non  pour  acquérir  de  la  gloire, 
des  ricixeilès  ou  de  l'autorité ,  mais  pour  défendre  leurs  terres ,  leurs  mai- 
fons,  &  tout  ce  qu'ils  avoient  de  plus  cher,  ils  s'irritoient  contre  Périclès  y 
&  recevoient  fans  difficulté  toutes  les  accufations  que  fes  adverfaires  ju- 
geoient  à  propos  d'intenter  à  lui  ou  à  fes  amis.  Par  exemple,  quand  Ménon, 
un  des  Ouvriers  de  Phidias ,  accufa  cet  excellent  Statuaire  devant  le  Peu- 
ple ,  d'avoir  gardé  une  partie  de  l'or  qui  lui  avoit  été  donné  pour  faire  la 
btatue  de  Minerve,  ceux  qui  vouloient  du  mal  à  Périclès ,  fe  déclarèrent 
pour  faccufateur ,  par  plufieurs  raifons,  &  entre  autres  par  ces  deux-ci; 
premièrement,  afin  d'effayer  par  cette  démarche,  quelle  feroit  la  difpofition 
du  Peuple  en  cas  qu'on  fufcitât  quelque  affaire  à  Périclès  lui-même;  &  en 
fécond  lieu ,  pour  fe  venger  de  Phidias ,  qui  avoi:  repréfenté  fur  le  Bouclier 
de  la  Déeffe,  Périclès  combattant  une  Amazone.  Cependant  la  chofé  tour- 
na tout  autrement  qu'ils  ne  fe  l'étoient  imaginé,  Phidias  ayant  déclaré  que 
par  le  confeil  de  Périclès  il  avoit  employé  l'or  de  la  Statue  de  manière 
qu'on  pouvoit  l'ôter  entièrement,  &  le  pefer,  ce  qui  fut  fait.  Phidias, 
quoique  juftifîé  par-là,  mourut  néanmoins  en  prifon,  ou  fut  banni.  Plutar- 
que  dit  qu'il  fut  empoifonné  par  ordre  des  ennemis  de  Périclès,  qui  voulu- 
rent dans  la  fuite  faire  tomber  le  foupçon  de  ce  crime  fur  lui  (a).  Hermippe 
accufa  après  cela  y^]?^7'25  d'impiété  ou  d'irréligion,  comme  auffi  de  fervir 
de  maquerelle  à  Périclès ,  &  de  féduire  les  femmes  &  les  filles  des  Citoyens 
d' Athènes.  Diopithe  propofa  au  Peuple  de  palfer  enLoi,quece  feroit  un  crime 
à  l'avenir  de  ne  pas  donner  d'informations  à  l'Aréopage  contre  ceux  qui 
difputoient  fur  la  Religion  du  Pays,  ou  qui  enfeignoient  des  chofes  contrai- 
res à  cette  Religion ,  fous  prétexte  de  donner  des  leçons  de  Phyfique  ou 
d'x^ftronomie.  Ce  trait  portoit  contre  j^naxagore  Précepteur  de  Périclès , 
&  contre  Périclès  même.  Le  Peuple  confentit  au  Décret  propofé,  en  con- 
féauence  duquel  Jnaxagore  fut  cité  en  Juflice  *.   Pour  fufciter  de  nouveaux 

embar- 
(a)  Diodor.  Sicul.  Lib.  XII.  c,  7.  Plutarch.  in  vit.  Pcriclis. 

*  Fkitarque  n'exprime  pas  clairement  en  quoi  confilloit  proprement  l'accufation  d'impié- 
té intentée  à  -^fpnjîe  à  à  Jnaxagore.  A-la-vérité  ,  il  étoit  af^z  naturel  que  des  perfonnes 
diftinguées  par  la  grandeur  &  par  la  beauté  de  leur  génie ,  aufll-bien  que  par  leur  habileté 
en  Phyfique,  fuflent  foupçonnées  d'ineligion  dans  un  Pays, où,  dès  le  tems  à'HéJiode,  il  y 
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embarras  à  FérkJès ,  Dracontide  propofa  qu'on  lui  ordonnât  de  rendre  Tes   SficTio» 
comptes, &  que  dans  la  fentence  que  les  juges  rendroienc  à  Ton  égard, cha-        ' 
cun  d  eux  écrivît  Ton  fuffrage  fiir  un  bii'ec  pris  de  deilus  les  Autels'  {a).  No- 
tre grand  Orateur  trouva  moyen  de  fe  tirer  de  tous  ces  pièces.  Pour  Afpa- 
Jie  elle  plaida  i^d  propre  caufe  d'une  manière  fi  touchante,   que  Pcriclès  ne 
put  s'empêcher  de  verfer  un  torrent  de  larmes,  ce  qui  étoit  d'autant  plus 
remarquable  en  lui,  qu'on  ne  fe  fouvenoit  pas  de  l'avoir  jamais  vu  pleurer. 
Qiioi  qu'il  en  foit,  JJpafie  fut  fauvée  par  Ton  éloquence,  ou  par  ia  com.- 
paiTion  que  la  douleur  de  Pérïclès  infpira  aux  Juges.  A  l'égard  d'^riaxa^ore 
Pérkiès  ne  fe  fia  pas  affez  à  Ton  éloquence ,  pour  la  croire  capable  de  dé- 
fendre un  homme  dont  le  crime  coniilloit  dans  un  mérite  fupérieur     mais 
lui  confeilla  fagement  de  (\mtQ.x  V unique ,  &  l'accompagna  jufqu'a  une  bon- 
ne diflance  à' Athènes ,  pour  témoigner  combien  il  i'eilimoit. 

Le 

(a)  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr.  Plut,  ubi  fupr.  Diogen.  Laërc.  in  vit.  Anax. 

avoit  jufqu'à  30000  Dieux, que  leurs  adorateurs  fervoient  tous  avec  une  extrême  dd/otion. 
Pour  ce  qui  eft  à" Anaxagore ,  nous  aurons  occafion  dans  ua  autre  endroit  de  parier  de  lui 
&  de  fes  fentimens,  mais  nous  nous  bornerons  à  préfent  au  procès  qu'on  lui  intenta.  Laè'r- 
ee  rapporte  d'après  un  certain  Sotion,qn\  compofa  un  Livre  fur  les  Opinions  des  Phikfopbes 
qM'jlnaxagore  fut  accufé  d'impiété  par  Cléoji,  pour  avoir  affirmé  que  le  Soleil  étoit  un  Amas 
de  feu;  mais  qu'ayant  été  défendu  par  fon  difciple  Périclès,  il  fut  condamné  à  une  amen- 
de de  cinq  talens,  &  banni.  Satyrus  prétend  qu'il  fut  accufé  par  Thucydide,  non  feulement 
d'avoir  répandu  des  fentimens  impies ,  mais  auflTi  d'entretenir  intellij^ence  avec  les  Perfes  & 
qu'étant  abfent  il  fut  condamné  à  mort.  Si.  Jcrôms  affirme  que  Périclès  mena  Anaxa'rors 
devant  fes  Juges  très  mal  habillé,   &  fi  malade  qu'il  avoit  de  la  peine  à  fe  foutenir^  ce 
qui  toucha  l'Aréopage  de  pitié.     Suidas   foutient  qu'il  fut  mis  en   prifon   pour  avoir'  in- 
troduit une  nouvelle  opinion  touchant  la  Nature  Divine,  &  enfuite  banni,  quoique  Péri- 
dès  même  eût  plaidé  fa  caufe.  Jofèphe  nous  apprend  que  les  Athéniens,  croyant  que  le  So- 
leil étoit  un  Dieu,  condamnèrent  Ânaxagore  à  mort  comme  blafphémateur,  pour  avoir  a- 
vancé  que  c'étoit  un  Corps  deftitué  de  fentiment  &  de  connoilTince.     Aucune  de  ces  opi- 
nions ne  convient  avec  celle  de  Plutarque  ,  &,  qui  pis  eft,  Plutarque  n'eft  pas  d'accord  a- 
vtc  lui-même  ;    puifqu'il   dit  dans  un  endroit  q\x' Anaxagore  fut  accufé,  &  dans  un  autre 
qu'il  prévint  cette  accufation  par  le  confeil  de  Périclès  en  forçant  à' Athènes.     Ce  qu'il  y  a 
de  vrai,  c'eft  que  tout  fon  Syftême  de  Philofophie  ne  pouvoit  qu'avoir  un  air  d'impiété  aux 
ytux  des  Athéniens.     Il  enfeignoit  que  la  Matière  étoit  compofée  d'un  nombre  infini  d'ato- 
mes fimilaires,  comtne  l'Or  eft  compofé  de  grains,  &  que  ces  atomes  avoient  été  raneés 
pnr  un  Efprit  infini  dans  l'ordre  cii  nous  les  voyons;  ce  qui,  à  caufe  de  la  nouveauté  de  fa 
doctrine,  lui  fit  donner  lé  furnom  de  N'ins;  c'eft- à-dire,  à' Intelligence.     Après  fon  înnniTe- 
ment,  il  vécut  à  La?npfaque,  à.  fupporta  l'exil  fi  courageufement ,  que  quelqu'un   lui  ayart 
dit  un  jour.   Vous  êtes  privé  du  commerce  des  Athéniens:  il  répondit,  Ami,  vous  vous  trom- 
pezjes  Athéniens /o?it  privés  de  mon  commerce.  11  conferva  jufqu'à  fa  mort  la  îîotion  qu'il  ^c- 
toit  formée  du  Soleil,  &  qui ,  fuivant  diflerens  Auteurs,  conliftoit  en  ceci,  que  c'étoi*:  une 
MafTe  brûlante,  qui  furpaiïfoit  plufieurs  fois  en  grandeur  tout  le  Péloponnèfe;  &  que  fa  révo- 
lution étoit  caufée  par  Taftion  de  l'Air  Septentrional.    Il  croyoit  la  Lune  un  Corps  obfcur 
éclairé  par  le  Soleil,  habitable,  l't  fourni  de  Plaines,  de  Coiiines,  &  d'Eaux;  ce  qu'il  infé- 
roit  de 'l'inégalité  de  fa  furface.     Il  foutenoit  auflî  que  les  Etoiles  étoient  d'une  nature  ter- 
reftre:  opinions  que  nous  rapportons  ici,  parce  qu'elles  étoient  toutes  oppofées  au  Svft^- 
me  de  Religion  des  Athéniens.     Ses  Difciples  furent  les  plus  Grand-Homme^s  de  la  Grèce 
mais  tous  foupçonnés  d'irréligion.     De  ce  nombre  étoient  Archélails ,  le  Philofophe;  Eu- 
ri[dde.   le.  Poète  Tragique  ;  je  divin  Siicrate,  qui  fut  fon  difciple  <k  celui  d'y///)^;!-?.     Quel- 
,ques  Auteurs  difent,  que  Démocrite  fut  auffi  fon  auditeur;  mais  Laé)-ce  affure  qn' Annxa'rore 
De  pouvoit  le  fouffrir  (i).  -    ■     si 

(0  Diogen.  in  vit.  Anax.  PhitarcU.  in  vit.  tiûcl.  Idciu  de  Superft. 
PP?   3      . 
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Section       Le  procès  qu'on  avoit  intenté  à  Pérîclès ,  ne  lui  fit  aucune  peine.  Comme 
.1.       il  avoit  toujours  été  bon  économe,  il  fe  trouvoit  en  état  de  prouver,  d'un 
Hijîoire    côté ,  qu'il  n'avoit  jamais  fait  de  dépenfes  extraordinaires ,  &  de  l'autre , 
des  Athé-    qu'il  ne  pofledoit  pas  plus  de  bien  que  fon  Père  ne  lui  en  avoit  laifle.     Tel 
xims.        f^i^;  ^  comme  Thucydick  le  remarque,  le  véritable  fondement  de  fa  grandeur; 
~"~~*"   il  étoit  généralement  reconnu  pour  incapable  de  fe  laiffer   corrompre  par 
quelque  motif  d'intérêt ,  &  fe  trouvoit  ainli  à  cet  égard  au  deffus  de  toutes 
les  atteintes  de  la  calomnie  {a). 
Les  Spar-      Les  Spartiates  ,  après  avoir  entendu  tout  ce  que  les  petits  Etats  de  la 
fiâtes  font  Grèce  avoient  à  dire  contre  les  Athéniens ,  &  avoir  donné  audience  aux  Co- 
des prépa-  yifi*/;jcns  les  derniers  de  tous,  envoyèrent  des  AmbaiTadeurs  à  Athènes ,ipour 
ratifs  de        demander  réparation  de  tant  de  griefs  ,  ou  déclarer  la  guerre  en  cas  de 
guerre.      ^^^^^^^  Thucydide,   le  plus  digne  de  foi  de  tous  les  Ecrivains  de  l'Antiquité, 
nous  apprend  qu'ils  demandèrent  en  premier  lieu  l'expulfion  de  ces  Jthe- 
niens  ,  qui  avoient  acquis  le   furnom   d'Exécrables  à  l'occafion  de  l'affaire 
de  Cylon  &  de  fes  complices ,  à  caufe  que  du  côté  de  fa  Mère  Périclès  étoit 
allié  à  la  famille  de  Mégaclès.  Us  exigèrent  enfuite  que  le  fiège  de  Fotidée 
fût  levé;  puis,  que  les  Eginètes  reflalTent  libres;  &j_enfin  ,  que  le  Décret), 
qui  défendoit  à  ceux  de  Mégare ,  fous  peine  de  mort  ,  l'entrée  des  Ports 
&  des  Marchés  à' Athènes ,  fût  révoqué.     Les  Athéniens  dévoient  outre  cela 
remettre  en  liberté  tous  les  Etats  de  la  Grèce  qui  étoient  fous  leur  domination. 
Il  efl  certain  que  Périclès  perfuada  aux  Mhéniens  de   rejetter  ces  condi- 
tions, fans  que  les  Auteurs  foient  fort  d'accord  au  fujet  des  motifs  qui  l'y  dé- 
terminèrent. Les  uns  difent ,  qu'il  efpéroit  que  l'embarras  d'une  guerre  don- 
neroit  tant  d'occupation  à  fes  Ennemis ,  qu'ils  n'auroient  pas  le  loifir  de  lui 
fufciter  des  affaires  ;  d'autres ,  qu'il  vouloit  venger  quelques  injures  perfon- 
nelles  quJfpafie  &.  lui  avoient  elTuyéco;  mais  le  fentiment  le  plus  probable 
cil     qu'il  confeilla  aux  yJthéniens  ce  qu'il  croyoit  convenir  aux  circonflan- 
ces  &  à  la  divinité  de  l'Etat.     La  harangue  qui  lui  ell  attribuée  par  T'hiicy- 
dide ,  &  qui  ell  probablement  la  même  que  celle  qu'il  prononça ,  offroit  aux 
Athéniens  les  argumens  fuivans  à  confidérer.     Qi-ie  quelque  chofe  que  les 
Lacédémoniens  puflent  dire  des  plaintes  que  faifoient  d'Athènes  divers  Etats 
de  la  Grèce ,  la  véritable  caufe  de  leur  reffentiment  étoit  la  profpèrité  des 
Athéniens ,  qu'ils  avoient  toujours  haïs ,  &  qu'ils  fongeoient  aftuellement  à 
humilier.     Que  ce  feroit  la  propre  faute  des  Athéniens  fi.  leurs  Ennemis 
réuffiflbient  dans  ce  projet ,  étant  pour  plufieurs  raifons ,  qu'il  eut  foin  de 
fpécifier ,  plus  en  état  de  s'engager  dans  une  longue  guerre ,  que   les  Pélo- 
■ponmfiens.  Qu'ainfi  la  feule  fatisfaftion  raifonnable  qu'on  pût  donner  aux  La- 
cédémoniens ,  étoit  que  les  Athéniens  cafferoient  le  Décret  fait  contre  Mé- 
eare ,  fi  les  Spartiates  vouloient  accorder  un  libre  accès  à  leur  Ville  aux 
Athéniens  ôc  à  leurs  Alliés.  Qu'ils  remettroient  en  liberté  tous  les  Etats  qui 
y  avoient  été  au  tems  de  la  Paix  conclue  en  dernier  lieu  avec  Sparte ,  pour- 
vu aue  les  Spartiates  fiiîént  la  même  chofe;  &  que  les  différends  qu'il  pour- 
roit  y  avoir  à  l'avenir,  feroient  terminés  par  des  Arbitres.    En  cas  que  ces 

offres 
(a)  Thucydid.  abi  fupr.  Plutarch,  ubi  fupr. 


HISTOIRE  DES  ATHENIENS.  Liv.  I.  Ca.  XVIII.     487 

t»ffres  ne  fiiflent  pas  acceptées,  ilétoit  d'avis  qu'il  falloit  en  venir  à  une  Sectiom 
j^uerre,  qui  ne  feroit  pas  entreprife ,  diibit-i),  pour  une  bagatelle ,  puifqu'il  /" 
s'agiffoit  de  leur  fureté  &  de  leur  réputation  ;  au-lieu  que  s'ils  ccdoient  en  /^'■^^{^j 
cette  ûccafion,  les  Lacédétnoniens  ne  manqueroient  pas  de  forn.er  quelque  au-  ^^^ 
tre  prétention  plus  importante;  car,  ajoutoit  Pérkîès,  dés-qu'ils  remarque-  ' 
ront  que  les  Athéniens  fe  lailTent  mener  par  la  frayeur ,  ils  fe  flatteront  de 
pouvoir  tout  obtenir  :  ainfi  un  refus  abfolu  efl  le  feul  remède  propre  à  pré- 
venir de  fi  terribles  inconvéniens.  Pour  donner  encore  plus  de  force  à  ces 
argumens,  il  fit  voir  que  leurs  ancêtres  avoient  conftamment  fuivi  de  pa- 
reils principes,  en  préférant  dans  toutes  les  occafions  leur  honneur  à  leurs 
aifes,  &  leur  liberté  à  leurs  biens.  Dïodore  de  Sicile  nous  apprend,  qu'il  ex- 
pofa  au  Peuple  dans  quelles  circonftances  la  République  fe  trouvoit.  ^11  mar- 
qua en  détail,  que  le  Tréfor  apporté  de  Dêlos  montoit  à  loooo  t^îlens;  &: 
que  quoique  4000  talens  eufTent  été  employés  à  embellir  leur  Citadelle, 
il  en  relloit  encore  (5ooo  à  la  difpofition  des  ylthémens;  que  leurs  Confédé' 
rés  leur  dévoient  des  fubfides  ;  que  les  Statues  des  Dieux ,  les  dépouilles  des 
Perfes ,  &  d'autres  richelîes  qu'ils  poiTédoient,  montoient  à  des  fommes  ini- 
menfes;  que  des  Particuliers  avoient  fait  de  prodigieufes  fortunes;  -que  leur 
Commerce  par  mer  augmentoit  leur  opulence  d'année  en  année  ;  qu'ils  a- 
voient  fur  pié  une  Armée  de  12000  hommes,  &  17000  autres,  tant  dans 
leurs  Colonies,  que  dans  leurs  Garnifons;  que  leur  Flotte,  forte  de  300 
Voiles ,  pouvoit  aifément  être  augmentée,  au-lieu  que  les  Péloponnéfiens  n'a- 
voient  aucun  de  cqs  avantages.  'Ihucydide  fait  mention  de  la  même  haran- 
gue, mais  la  place  un  peu  plus  bas.  Telles  furent  les  caufes,  &  tel  le  com- 
mencement de  la  fameufe  Guerre  du  Péloponnèfs  :  guerre  qui  pendant  qu'el- 
le dura  fut  une  féconde  fource  de  maux  pour  la  Grèce ,  mais  dont  les  é- 
vènemens  font  décrits  avec  une  exaftitude  fans  égale.  Ce  qui  fait  voir  com- 
bien la  fcience  eil  préférable  au  pouvoir,  puifque  l'Hiftoire  des  différens  E- 
tats  de  la  Grèce,  quoique  détruits  depuis  plufieurs  fiècles,  fubfifte  dans  ]es 
Ecrits  de  Thucydide  &  de  Xénop/bon;  <k  nous  a  tranfmis  le  fouvenir  de  tant 
de  belles  a6lions ,  qui  auroient  été  enfévelies  fans  cela  dans  le  plus  profond 
oubli  (a)  *. 

Telle 
(a) Thuq^d.  ubi  fupr.  Diod.  Sic. ubi  fupr.  Plut,  ubi  fupr.  Juftin.  L.  III. c.  7.  Demofl.  ad/.  Neœr. 

*  Nous  avons  dit  dans  !e  Texte  touchant  Pérlclès,q\ï'\\  tâcha  de  fe  tirer  d'affaire  en  con- 
feillant  la  guerre  du  Pélopomèfe  ;  mais  Plutarque  &  Cornélius  Nepos  donnent  à  ce  comei!  une 
autre  caufe,  favoir  un  mot  du  jeune  Alcibiade,  qui,  ayant  trouvé  un  jour  Périclès  tout  rê- 
veur, lui  en  demanda  la  raifon.  Périclès  répondit,  qu'il  étoit  embarraflé  à  rendre  fes  comp- 
tes. Hé  bien  y  lui  repartit  Alcibiade ,  tâchez  donc  de  ne  les  rendre  pas.  D'autres  prétendent 
qu'il  fit  pafler  le  Décret  ccrntre  M«.g-flre ,  pour  venger  AJpafie  d'un  affront  que  lui  avoient 
fait  quelques  jeunes-gens  de  cette  Ville.  A-la- vérité  le  Décret  fut  propofé  à  cette  occafion , 
fans  que  Périclès  paroifTe  y  avoir  eu  part;  car  un  Héraut ,  qu'on  envoya  porter  des  plaintes 
à  Mégare ,  fut  tué  fur  la  route;  6c  ce  fut  une  violation  fi  criante  du  Droit  des  Gens,  qui 
alluma  le  feu  de  la  guerre.  Les  ennemis  de  Périclès  l'ont  accufé  d'avoir  fait  mafTacrer  le  Hé- 
raut, afin  d'avoir  un  prétexte  d'attaquer  les  Mégariens:  mais  on  peut  inférer  que  cette  ac- 
cufation  étoit  une  calomnie,  entre  autres  chofes,  de  ce  que  l'Empereur  Adrien,  en  accor- 
dant divers  privilèges  aux  Citoyens  de  la  Grèce,  en  exclut  les  Megariens  à  caufe  de  ce  meur- 
tre même.    Si  Thucydide  avoit  cru  (lue  quelciu'une  des  chofes  imputées  à  Périclès  eût  été 

vraie, 
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Section      Telle  étoit  la  fituation  des  chofes  ,  quand  les  Thébains  ,  perfuadés  que 
I-       Platée  ,  qui  s'étok  toujours  diftinguée  par  fa  fidélité  envers  les  Athéniens , 
Hijloire   (croit  éternellement  une  épine  à  leur  pié  ,  réfolurent  de  furprendre  cette 
des  Athé-   viHe.     Us  envoyèrent  dans  ce  deflein  Eurymaque  avec  300  hommes ,  pour 
"'"^^^-        aider  ceux  des  Flatéens  qui  étoient  dans  leurs  intérêts ,  à  fe  rendre  maîtres 
Platée^  de  la  Ville.     Ce  deiïein  leur  réuffit  fort  heureufement;  les  Platéens ,  qui 
furprije      avoient  promis  d'ouvrir  leurs  portes ,  ayant  tenu  exaftement  parole ,  &  les 
par  les_     Thébains  s'étant  emparés  de  la  Place  dans  l'inflant  même.  Les  Platéens^  c'eft- 
Thébains.  ^.^jj-e  les  Bourgeois  en  général,  remarquant  à  la  fin  combien  le  nombre 
des  Thébains  étoit  petit ,  les  attaquèrent ,  en  tuèrent  un  grand  nombre ,  & 
forcèrent  le  relie ,  avec  leur  Chef  Eurymaque ,  à  fe  rendre  prifonniers  de 
guerre.     Un  nouveau  renfort  ,  venu  de  Thébes  ^  eut  le  malheur  d'arriver 
trop  tard.  Les  Platéens ,  prévoyant  que  leur  Pays  alloit  être  ravagé ,  oflfri- 
rent  de  relâcher  les  prifonniers ,  en  cas  qu'on  voulût  épargner  leurs  terres  ; 
mais  ils  déclarèrent  en  même  tems  que  fi  les  Thébains  leur  caufoient  le  moin* 
dre  dommage  ,   il  n'y  auroit  point  de  quartier  pour  leurs  compatriotes. 
Cette  déclaration  engagea  les  Thébains  à  fe  retirer  ,  mais  n'empêcha  pas  les 
Platéens  de  mettre  leurs  prifonniers  à  mort  :    a6lion  qu'ils  prétendirent  ex- 
cufer ,  en  difant  qu'ils  n'avoient  promis  de  les  relâcher  qu'en  cas  de  Paix  ; 
ils  étoient  au  nombre  de  180,  &  leur  Chef  Eurymaque  mourut  avec  eux. 
Les  Athéniens  n'eurent  pas  plutôt  été  informés  de  l'entreprife  des  Thébains , 
qu'ils  firent  arrêter  tous  les  Béotiens  qui  étoient  fur  leurs  terres.     Ayant  fu 
depuis  de  quelle  manière  les  Platéens  s'ètoient  tirés  d'affaire  ,  ils  leur  en- 
vovérent  un  grand  Convoi  de  provifions ,  &  un  bon  Corps  de  troupes  pour 
efcorter  leurs  femmes  &  leurs  enfans  jufqu'à  y/thènes.     Dès-lors  ks  deux 
Partis  fe  préparèrent  à  la  guerre,  envoyèrent  des  Ambaffadeurs  au  Roi  de 
Perfe ,  &  tâchèrent  de  fe  fortifier  par  des  Alliances.    La  plupart  des  Etats 
de  la  Grke  inclinoient  davantage  du  côté  des  Lacédémonîens ,  parce  que  ces 
derniers  avoient  fu  en  cette  occafion  fe  parer  du  titre  de  Libérateurs  de  la 
Grèce.     Ils  hailToient  auin  les  Athéniens  ,  à  caufe  qu'ils  en  avoient  déjà  été 
opprimés ,  ou  qu'ils  craignoient  de  l'être.     Tous  les  Péloponnéfiens ,  hormis 
les  Argiens  &  une  partie  des  Achéens  yï(t  ]o\gmxe.ï\t  aux  Spartiates ,  en  faveur 
defquels  fe  déclarèrent  auffi  hors  du  Péloponnèfe ,  les  Mégariens ,  ks  PLocéenSy 
les  Locriens ,  les  Béotiens ,  les  Ambracotes ,  les  Leucadiens  &  les  j^naStoriens. 
Dans  le  Parti  oppofé  étoient  les  Le  s  biens  ^  les  Platéens  ,  les  Mejjeniens ,  les 
j^carnaniens  ,  les  Corcyréens ,  les  Zacynthiens ,  les  Cariens ,  les  Doriens ,  les 
Thraces,  la  plupart  des  Iles,  &  toutes  les  Cyclades ^  hormis  Melus  &.  The- 
ra    avec  YEubée  &  Samos.     Les  Lacédé^noniens  affemblérent  leur  Armée  fur 
rifthme:  mais  Archidamus ,  leur  Roi  &  leur  Général  en  Chef,  dépêcha  un 
Héraut  aux  Athéniens  avant  que  de  mettre  le  pié  dans  leur  Pays.     Ce  Hé- 
raut fut  renvoyé  fans  réponfe ,  ce  qui  rendit  la  guerre  inévitable  ;  les  Lacé- 

démoniens 
vraie,  il  en  auroit  certainement  fait  mention.  Pour  ce  qui  efl  des  traits  de  fatyre  A'Arîs* 
tophane,  &  de  quelques  autres  Poètes  Comiques,  on  ne  fauroit  équitablement  en  rien  con- 
clure ;  de  pareils  Auteurs  étant  naturellement  ennemis  de  tous  ceux  qui  Te  diftinguoient  des 
autres  (i). 

(i)  Plutarch.  invitt  Feridis. 
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démoniens  ayant  réfolu  d'agir  au  plutôt  ofFenfivement ,  &  les  athéniens  d'un   Sectio» 
autre  côté  s'étant  préparés  à  fe  défendre  du  mieux  qu'il  leur  feroit  poiïîble  (a).        i. 

Périclès ,  qui  avoit  engagé  les  y^thsniens  dans  cette  guerre ,  employa  toute    Hijloire 
fon  habileté  à  les  en  tirer  avec  honneur.     H  s'attendoit  c\v\  /irchidamus  ,  qui  des^Athé-^ 
étoit  de  les  amis ,  pourroit  épargner  Tes  terres  ;  &  pour  ne  pas  laiflèr  Je  "'^"^• 
moindre  lieu  à  des  foupçons,  il  déclara  qu'en  ce  cas  il  faifoit  préfent  de  Tes    7 — "™ 
terres  au  Public.     Il  leur  confeilla  alors  ,  en  laiiTant  la  campagne  expofée  re  du^?é.' 
aux  incurfions  de  l'Ennemi,  d'avoir  principalement  foin  de  leur  Ville,  de  loponnè- 
fonger  à  mettre  leur  Flotte  en  bon  état ,  &  de  ne  fe  pas  laiiTer  trop  tôt  ef-  ^'^• 
frayer  par  les  maux  de  la  guerre.     Les  athéniens  entrèrent  volontiers  dans  j^"zf^ 
toutes  fes  vues,  &  le  mirent  avec  neuf  autres  Généraux  à  la  tête  de  toutes  2-67  A^* 
leurs  Forces.     Lqs  Laccdémoniens ,  fans  le  vouloir,  contribuèrent  eux-mê-  vant  J. C. 
mes  à  fon  élévation,*  car  leurs  AmbalTadeurs  attaquant  toujours  Périclès,  les  432- 
athéniens  durent  naturellement  croire  ,  qu'il  n'y  avoit  point  d'homme  par- 
mi eux  qui  prît  davantage  leur  intérêt  à  cœur.     Cependant ,  quand  les  Pé- 
îoponnéfiens  furent  arrivés  jufqu'à  un  Bourg  d'Jttique  peu  éloigné  de  la  Ca- 
pitale, les  j4tbéniens  commencèrent  à  fe  plaindre  hautement  de  Périclès 
parce  qu'il  ne  faifoit  pas  la  moindre  tentative  pour  chaiTer  l'Ennemi.    Mais 
cela  même  étoit  une  marque  de  fa'  prudence.     Comment  avec  une  poignée 
de  monde  auroit-il  pu  faire  tête  à  <^oooo  hommes,  dont  l'Armée  des  Pélo' 
pnnéfiens  étoit  compofée  ?  Auffî ,  quand  on  prelîbit  Périclès  d'en  venir  à 
un  engagement,  il  répondoit  fort  fagement.    ,,  Les  arbres,  quand  on  les  a 
,,  taillés,  ou  même  coupés,  repouflènt  peu  de  tems  après;  mais  des  hom- 
,,  mes  une  fois  perdus,  le  font  pour  toujours  ".  La  fureur  du  Peuple  al- 
la dans  la  fuite  encore  en  augmentant  ,   &  ce  Grand-Homme  fut  attaqué 
par  toutes  fortes  de  libelles.     Ses  meilleurs  amis  mêmes  le  preflerent  de 
changer  de  conduite ,  &  d'entreprendre  quelque  chofe  pour  fon  honneur  & 
pour  celui  de  fa  Patrie:  mais  il  demeura  ferme  &  tranquile  au  milieu  de 
cet  orage,  fuivit  confiamment,  malgré  les  clameurs  élevées  contre  lui,  le 
plan  qu'il  s'étoit  formé ,  &  par  ce  moyen  fit  enfin  changer  les  afi^aires  de  face  (/;). 
Par  fon  avis  les  Athéniens  équipèrent  une  centaine  de  Galères,  à  bord 
defquelles  il  y  avoit  1400  hommes  de  débarquement.     Cette  Flotte,  ayant 
été  renforcée  de  50  Vaifleaux  Corcyréens,  côtoya  le  Péloponnèfe  ,  &  caufa 
tant  de  dommage  à  ce  Pays  ,  que  fes  habitans  n'eurent  guères  lieu  de  fe 
vanter  de  leur  expédition  en  Jttique ,  leur  Patrie  ayant  par  leur  abfence  été 
expofée  aux  mêmes  maux  qu'ils  deftinoient  à  d'autres.   Une  féconde  Flot- 
te Jtbénienne  attaqua  les  Locriens ,  &  comme  Egine  avoit  été  une  des  prin- 
cipales caufes  de  la  guerre,  cette  Flotte,  à  fon  retour  du  Péloponnèfe , chas- 
fa  tous  les  Eginètes  de  leur  Ile ,  qui  fut  repeuplée  par  des  Athéniens.  Cépha- 
lénle,  &  plufieurs  Villes  d'Acarnanie  fe  foumirent  auffi  aux  Athéniens  .^^Qn- 
dant  que  Périclès  amufoit  les  citoyens ,  qui  étoient  renfermés  dans  Athènes , 
par  des  diftributions  d'argent  pris  du  Tréfor  public,  par  une  Loi  fur  le  Par- 
tage des  Terres ,  &  par  tout  ce  qu'il  pouvoit  imaginer  pour  leur  faire  plaifir. 

Vers 

(a)  Thucydid.  Lib.  II,  prope  init.  Diod.        (V)  Thucyd.  ubi  fupr.  Diodor.  Sicul.  ubi 
Sicul.  L.  XII.  fupr. 
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Vers  l'automne,  quand  les  Péloponnéfiens  fe  furent  retirés,  FéricVes ^  à  la 
tête  d'une  nombreufe  Armée ,  ravagea  le  Territoire  des  Mégariens  ,  &  y  fit 
tout  le  mal  qu'on  peut  attendre  d'un  Ennemi  irrité.  La  raifon  de  cette  con- 
duite étoit,  qu'ils  avoient  fourni  aux  Lacédémoniens  un  prétexte  pour  faire 
la  guerre.  Ainfi,  à  la  fin  de  l'année,  les  /athéniens  ne  fe  trouvèrent  pas  en. 
refte  avec  ceux  du  Péhponnèfe ,  &  leur  rendirent  les  mêmes  traitemens  qu'ils- 
venoient  d'efluyer  de  leur  parc  (a).  L'hiver  de  cette  même  année ,  les  y/- 
théniens  célébrèrent  d'une  façon  Iblemnelle  les  funérailles  de  ceux  qui  avoient 
péri  dans  cette  guerre.  Leurs  os  furent  expofés  dans  une  tente  à  la  vue  de 
tout  le  monde  ,  avec  permilîîon  à  ceux  qui  leur  avoient  été  unis  par  les 
liens  du  fang  ou  de  l'amitié ,  de  leur  venir  rendre  les  derniers  devoirs.  A- 
près  cette  première  cérém.onie ,  on  dépofa  ces  os  dans  des  cercueils  faits  de 
bois  de  Cyprès,  que  chaque  Tribu  étoit  obligée  de  fournir  pour  les  morts, 
comme  auffi  un  cercueil  vuide  pour  chacun  de  ceux  dont  le  corps  n'avoic 
point  été  trouvé.  Tous  ces  cercueils  furent  tranfportés  fur  des  chariots , 
que  des  Femmes  accompagnoient  en  faifant  des  lamentations  à  haute  voix, 
&  dépofés  dans  un  fèpulcre  public  dans  le  Céramique.  Après  l'enterrement, 
Pe'riclès ,  par  ordre  de  YJréupage^  fit  une  harangue  à  leur  honneur.  Ceux 
qui  voudront  favoir  de  quelle  manière  il  s'acquita  de  cette  commiffion ,  pour- 
ront l'apprendre  de  Thucydide,  qui  nous  a  tranfmis ,  fmon  les  termes,  mê- 
mes ,  du  moins  le  fens  de  la  harangue  de  Pèrïclès ,  puifqu'il  compofa  &  pu- 
blia fon  Hifloire  peu  de  tems  après,  ce  qui  lui  impofoit  une  nouvelle  obli- 
gation de  ne  rien  rapporter  qui  ne  fût  conforme  à  la  plus  exa6le  vérité.. 
Àinfi  finit  la  première  année  de  la  Guerre  du  Péloponnèfe  (b). 

Le  printems  de  l'année  fuivante  fut  doublement  fatal  aux  Athéniens.   Les 
Péloponnéfiens  ,  fous  les  ordres  à' Jrchidamus ,    ravagèrent  le  Pays  comme- 
auparavant;  mais  la  contagion  fit  un  bien  plus  grand  dégât  dans  Athènes. 
Pour  s'en  convaincre  ,    on  n'a  qu'à  parcourir  la  defcription  que   Thucyde 
nous  a  donnée  de  cette  ajfïreufe  maladie,  dont  il  fut  lui-même  attaqué  *. 

Péri- 
mé) Thucyd.  ubi  fupr.  Plutarch.  ubi  fupr.        (b)  Thucyd.  ubi  fupr.  Diodor.  Sicul.  ubi 

fupr.  Plutarch.  ubi  fupr. 

*  Cette  contagion  fait  une  figure  fi  remarquable  dans  i'Hiftoire ,  &  la  defcription  que 
Thucydide  en  a  laiffée ,  eft  fi  célèbre ,  que  nous  avons  cru  devoir  l'inférer  ici  dans  les  pro- 
pres termes  de  cet  admirable  Hiftorien.  „  Les  Péloponnéfiens  ne  faifoient  que  d'entrer  en-^m*- 
„  que  quand  la  maladie  commença  à  fe  faire  fentir.  On  n'a  jamais  rien  vu  de  femblable  à 
„  cette  contagion ,  ni  qui  ait  emporté  tant  de  gens  ;  car  les  Médecins  n'y  connoifToient 
9,  rien,  &  mouroient  plutôt  que  les  autres, parce  qu'ils  fréquentoient  plus  les  malades. Ni  les 
P,  vœux,  ni  les  prières  ne  contribuoient  à  h  guérifon;  les  Oracles  &  les  Prédiflions  étoient 
„  inutiles,  &  l'on  s'en  lafTa  à  la  fin, parce  que  les  efprits  étoient  abafus  par  la  violence  du 
,,  mal.  Cette  contagion  commença,  à  ce  qu'on  tient,  en  Ethiopie  ,  d'où  elle  defcendit  en 
3>  Egypte,  &  de-là  gagna  Vjifrique,  &  la  plus  grande  partie  de  la  Perfe,  puis  vint  fondre 
„  tout-à-coup  dans  Athènes.  On  s'en  apperçut  d'abord  au  Pyréi,,  &  l'on  difoit  que  l'Enne- 
„  mi  avoit  empoifonné  les  puits,  parce  qu'il  n'y  avoit  point  alors  de  fontaines  ;  puis  elle 
„  monta  dans  la  Ville,  où  elle  fut  plus  violente.  Je  laifle  à  ceux  qui  s'y  connoiflent  à  en 
,,  rechercher  les  caufes ,  &  me  contenterai  de  dire  ce  que  c'étoit,  comme  ayant  eu  ce  mal 
,»  moi-même,  &  en  ayant  vu  d'autres  malades.  Premièrement,  cette  année- là  fut  exemte 
„  de  toute  autre  maladie,  &  lorfqu'il  en  arrivoit  quelqu'une,  elle  dégénéroit  en  celle-ci.  Mais- 
,>  à  ceux  qui  fe  portoient  bien,  elle  prenoit  tout-à-coup  par  un  grand  mal  de  tête,  avec  des 
»,  yeuxrouggs&  ardens,  la  langue  fanglante,  le  gofier  de-même,  une  haleine  infefte,  & 
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PéricJès  confervaaii  milieu  de  tant  de  maux  une  fermeté  d'ame  fans  égaie, 
ôi,  tâcha  d'infpirer  à  Tes  compatriotes  les  mêmes  fentimens ,  quoiqu'il  con- 
tinuât 
„  une  refpiration  difficile,  fuivie  d'éternuemens  &  d'une  voix  enrouée.     De-là  defcendant 
„  fur  la  poitrine  avec  une  toux  violente,  elle  faifoit  foulever  le  cœur,  &  caufoit  des  vo-  "^^"^ 
„  mifTemens  de  toute  forte  de  bile ,  avec  beaucoup  de  douleur  &  d'effort.     Il  prenoit  fou-   *'""' 
„  vent  un  hoquet  fuivi  d'une  grande  convulfion,  qui  s'appaifoit  aux  uns  plutôt,  aux  autres  plus 
„  tard.     Le  corps  devenoit  rougeâtre  &  livide  avec  des  pullules,  &  ne  paroiflbit  pas  forC 
„  chaud  au  toucher,  mais  bruloit  tellement  au  dedans,  qu'on  ne  pouvoit  foufFrir  la   cou- 
„  verture,  pas  ir.ême  le  drap  ,  (i  bien  qu'il  falloit  demeurer  nud.     On  eût  pris  grand  plai- 
„  fir  à  fe  jetter  dans  l'eau  froide,  &  piufieurs,  qui  étoient  mal  gardés, fe  précipitèrent  dans 
„  des  puits,  prefTés  d'une  foif  que  l'on  ne  pouvoit  éteindre,  quoiqu'on  bût  peu  ou  beau- 
,,  coup.     Ces  fymptômes  étoient  fuivis  de  veilles  &  d'inquiétudes  continuelles,  fans  que  le 
„  corps  pourtant  s'afFoibllt,  jufqu'à  ce  que  le  mal  fût  arrivé  à  fon  période,  car  on  réfiftoic 
„  au-delà  de  toute  apparence,-  deforte  que  la  plupart  mouroient  au  feptième  jour,  ou  au 
„  neuvième,  de  l'ardeur  qui  les  bruloit,  fans  que  leurs  forces  fuflent  beaucoup  diminuées. 
„  Que  fi  l'on  paffoit  ce  tems-Ià  ,  il  defcendoit  dans  le  ventre,  &  ulcérant  les  inteftins ,  eau- 
„  foit  une  diiïenterie,  qui  faifoit  mourir  après  de  foiblefle;  car  il  paflbit  par  toutes  les  par- 
„  ties  du  corps,  après  avoir  commencé  par  la  tête;  &  fî  l'on  échappoit,  il   gagnoit  les  ex- 
„  trémités  &  fe  jettoit  en  dehors,  ce  qui  étoit  une  marque  aiTurée  de  guérifon.     11  defcen* 
„  doit  tantôt  dans  les  bouifes,  tantôt  aux  doigts  des  pies  &  des  mains,   dont  piufieurs  per- 
„  dirent  l'ufage,  &  quelques-uns  même   celui  de   la  vue.     Quelquefois  revenant  en  fanté 
„  on  perdoit  le  fentiment ,  jufqu'à  s'oublier  foi-même  d'abord,  &  à  méconnoître  fes  do- 
„  meftiques.     Car  comme  cette  maladie  étoit  au  defliis  de  toute  raifon,  les  accidens  en 
„  étoient  de-même;  &  pour  montrer  qu'il  y  avoit  quelque  chofe  d'extraordinaire, piufieurs 
„  corps  étant  abandonnés,  les  Oifeaux  de  proie  ni  les  Bêtes  fauvagcs  n'en  mangeoicnt  pas  ; 
„  &  s'ils  en  mangeoient,  ils  en  mouroient,  tellement  qu'on  n'en  voyoit  plus  paroître  ni  lit 
„  ni  ailleurs;  mais  les  Chiens,  qui  vivent  parmi  les  Hommes,  donnoient  des  preuves  plus 
„  évidentes  de  l'un  &  de  l'autre.  Voilà  quel  étoit  le  mal,  pour  ne  rien  dire  des  fymptômes 
„  qui  arrivoient  hors  de  la  règle  ordinaire.    Du  refte  on  mouroit  avec  Médecin  &  fans  Mé- 
,,  decin,  &  il  n'y  avoit  point  de  remède  fpécifique,  parce  que  ce  qui  fervoit  aux  uns  nui- 
,,  foit  aux  autres.  Nul  corps  n'avoit  la  force  d'y  réfifter,non  pas  même  les  plus  vigoureux, 
„  ni  ceux  qui  étoient  traités  le  plus  méthodiquement.     Mais  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  fâ- 
„  chcux,  c'étoit  d'un  côté  le  defefpoir  qui  s'emparoit  quelquefois  d'abord  des  malades,  & 
„  faifoit  qu'ils  s'abandonnoient  eux-mêmes  ,    &  qu'ils  ne  vouloient  rien  faire  pour  leur 
„  guérifon ;&  de  l'autre,  la  contagion  qui  gagnoit  ceux  qui  s'en  approchoient  ;  deforte  qu'on 
„  mouroit  fans  fecours  comme  des  Bêtes,  &  c'efl:  ce  qui  fit  le  plus  grand  dégât  jufqu'à  em- 
„  porter  des  familles  entières.    Beaucoup  de  gens  d'honneur  y  périrent ,  qui  avoient  honte 
„  d'abandonner  leurs  amis,  fi  bien  qu'on  perdit  à  la  fin  l'ufage  de  pleurer  les  morts.    Mais 
„  ceux  qui  avoient  le  plus  de  pitié  des  autres,  étoient  ceux  qui  avoient  pafTé  par-là, &  qui 
„  fe  trouvoient  hors  de  danger;  car  on  n'y  retomboit  pas  deux  fois,  ou  pour  le  moins  on 
„  n'en  mouroit  pas.     On  ellimoit  donc  ceux-là  très  heureux  ,  &  ils  fe  flattoient  de  quelque 
.„  efpérance  de  ne  point  fuccombcr  fous  d'autres  maux,  après  s'être  fauves  de  celui-ci.    A- 
„  vec  la  contagion,  on  étoit  incommodé  de  la  quantité  de  bagage  qu'on  avoit  tranfporté 
„  des  champs  dans  la  Ville;  outre  que  la  plupart,  faute  de  logis,  demcuroient  fous  de  pe- 
,,  tites  cabanes,  où  l'on  ne  pouvoit  refpirer  pendant  l'ardeur  de  l'été;  deforte  qu'on  les 
„  voyoit  entaffés  confufément  les  uns  fur  les  autres,  taiït  les  morts  que  les  mourans,  ou  fe 
„  traînant  dans  les  rues,  ou  couchés  autour  des  fontaines,  dont  ils  s'étoient  approchés  à 
,»  demi  morts  de  foif.    Les  Temples  mêmes  où  l'on  s'étoit  retiré,  étoient  pleins  de  morts; 
„  car  le  mal  fe  renforçant,  on  ne  favoit  plus  que  faire;  &  l'on  étoit  tombé  dans  une  efpè- 
„  ce  de  létarpe,  &  dans  une  négligence  de  toutes  chofes,  tant  facrées  que  profanes.  Les 
„  droits  des  fépulcrcs  étoient  confondus,  ^  l'on  enterroit  les  corps  comme  l'on  pouvoit. 
„  Piufieurs,  faute  de  lieux  propres,  les  bruloit  fur  des  bûchers  deftinés  pour  leurs  com- 
„  pagnons;  d'autres  les  jettoient  dans  les  premiers  feux  qu'ils  trouvoient  allumés, fans  pren- 
„  dre  la  peine  de  les  porter  plus  loin:  &  cette  contagion  caufa  un  grand  defordre  dans  les 
„  mœurs;  car  chacun  étoit  plus  promt  à  faire  le  mal,  qu'il  diffimuloit  auparavant,  parce 
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Section  tinuât  à  tenir  la  même  conduite  qu'auparavant  ,  &  qu'il  ne  voulut  pas  leur 
permettre  de  fortir  de  la  Ville,  foit  pour  fuir  la  contagion,  ou  pour  atta- 
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quer  l'Ennemi.  Cependant  il  fit  équiper  une  Flotte  de  loo  Galères,  fur 
laquelle,  renforcée  de  jo  VailTeaux  des  Alliés  à' Athènes,  on  embarqua  300 
chevaux ,  &  4000  hommes  d'infanterie.  Cette  Flotte  ,  commandée  par 
Périclès  même ,  prit  le  chemin  d'Epidaure ,  &  obligea ,  comme  il  l'avoit  pré- 
vu, les  Péloponnéfiens  à  quiter  \ MtiqUe ,  après  l'avoir  ravagée  durant  l'efg^a- 
ce  de  40  jours.  Ce  fut  à  peu  près  tout  ce  qu'elle  fit ,  la  contagion  ayant 
emporté  un  grand  nombre  de. Soldats  &  de  Matelots.  C'efl  à  cette  caufe 
qu'il  faut  aufli  attribuer  le  peu  de  fuccès  qu'eut  cette  même  Flotte,  fous  les 
ordres  d'Jgnon  &  de  Cléopompe ,  contre  Potidée  &  Chalcis.  Elle  traîna  par- 
tout la  contagion  à  fa  fuite ,  &  des  4000  hommes  dont  elle  avoit  été  forte, 
elle  n'en  ramena  à  Athènes  que  1500. 

Tant  de  maux  mirent  les  yîthéniens  au  defefpoir,  &  ce  fut  en- vain  que 
Périclès  employa  fon  éloquence  à  calmer  les  efprits.  Ils  envoyèrent  à  La- 
cédémone  pour  tenter  quelque  voie  d'accommodement ,  mais  les  AmbafTa- 
deurs  revinrent  fans  avoir  pu  rien  obtenir.  Dans  la  conflernation  générale 
que  produifit  ce  refus ,  Périclès  harangua  le  Peuple ,  &  tâcha  de  calmer  fes 
frayeurs.  Quand  il  eut  fini  fon  difcours ,  fes  auditeurs  avouèrent  qu'il  avoie 
raifon  ,  &  cependant  ,  irrités  par  l'excès  de  leurs  maux,  ils  lui  ôtérent  fa 
charge,  &  le  condamnèrent  à  une  amende.  Cette  difgrace, néanmoins  ne 
fut  pas  de  longue  durée ,  &  Périclès  eut  bientôt  plus  d'autorité  que  jamais. 
Il  n'en  fut  pas  de- même  de  fes  chagrins  domeftiques;  fon  fils  Xanthippe  qui- 
ta  fa  maifon ,  à  caufe  que  fon  Père  ne  vouloit  pas  fournir  à  toutes  fes  dé- 
penfes;  mais  pour  cacher  la  caufe  de  fon  mécontentement,  ce  fils  dénatu- 
ré accufa  fon  Père  d'avoir  eu  un  commerce  criminel  avec  fa  femme.  Du- 
rant ces  entrefaites  Xanthippe  mourut  de  la  pefle.  Périclès  perdit  en  même 
teras  fa  fœur  y  prefque  tous  fes  parens  &  fes  amis ,  &  enfin  Paralus  fon 
fils  cadet.  Ce  fut  alors  que. toute  fa  fermeté  l'abandonna  ;  car  ayant  voulu 
mettre  la  couronne  de  fleurs  fur  la  tête  du  mort ,  il  ne  put  foutenir  cette 
cruelle  vue ,  ni  être  maître  de  fa  douleur ,  qui  éclata  par  des  cris  &  par  des 
fanglots.  De  retour  chez  lui ,  il  mena  une  vie  fort  retirée  ,  &  s'abandonna 
à  ]a  mélancolie. 

Les  Athéniens  ne  furent  pas  longtems  fans  fe  repentir  du  mauvais  traite- 
ment qu'ils  avoient  fait  à  Périclès.  Ce  Grand-Homme, à  la  requifition  à' AU 
cibiade  &  de  fes  autres  amis ,  recommença  à  paroître  en  public ,  où  il  fut 
reçu  avec  de  grandes  acclamations.  A  fa  confidération  le  Peuple  cafTa 
la  Loi  qui  déclaroit  bâtards  tous  les  enfaiis  qui  n'étoient  Athéniens  que  du 

côté 
„  qu'il  voyoît  les  honnêtes-gens  mourir  pêle-mêle  avec  les  autres ,  &  les  pauvres  prendra 
„  la  place  des  riches;  frbien  que  recOnnoifTant  par  expérience  la  vanité  des  chofes  du  Mon- 
5,  de,  ils  vouloient  fe  donner  du  bon  tems,  &  jouir  des  biens  tandis  qu'ils  en  avoient 
„  le  pouvoir.  Perfonne  ne  fe  portoit  donc  aux  chofes  grandes  &  dangereufes  par  l'a- 
„  mour  de  la  vertu,  de  peur  de  mourir  avant  qu€  d'y  arriver;  mais  on  fe  laiûbit  emporter- 
„  à  tout  ce  qui  étoit  agréable,  comme  s'il  eut  été  utile  &  honnête,  fans  être  retenu  ni  par 
„  la  crainte  des  Dieux,  ni  par  le  refped  des  Hommes,  &  l'oa  ne  croyoit  pas  vivre  allez. 
„  longtems  p»ur  en  être  châtié  (i). 

(0  Thucy4.  X.ib,  II.  pioyç  init, 
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côté  de  leur  Père  ou  de  leur  Mère,  &  donna  occafion  par- là  à  Pérïclh  de   Szctioh 
faire  inférer  dans  la  lifte  des  Citoyens,  fous  le  nom  de  Jr'ériclès,  un  fils  qu'il        ^• 
avoit  eu  d'yifpafie.  Hifloire 

Durant  Tété  de  cette  année  une  Flotte  Péloponnéjienne y  fcrte  de  iog  Ga-  ff^^^*^ 
1ères,  ravagea  l'Ile  de  Zacyntbe  y  &  caufa  de  grands  dommages  aux  habi- 
tans ,  fans  aucun  profit  confidérable  pour  elle-même.  Sur  la  fin  de  la  Cam- 
pagne ,  les  Lacédémoniens  &  leurs  Confédérés  envoyèrent  des  Ambafladeurs 
pour  aller  rechercher  l'Alliance  du  Roi  de  Ferfe.ÔL  lui  demander  du  fecours 
contre  les  Jthéniens  ^qs  anciens  Ennemis.  Ces  Ambaffadeurs  dévoient  aufîî 
s'adrefler  à  Citalces  Roi  de  Thrace  ;  mais  Sache ,  fils  de  ce  Prince ,  étant  ci- 
toyen d'  /Athènes ,  les  envoya  prendre ,  &  ks  livra  aux  athéniens ,  qui  ]qs  fi- 
rent mourir  pour  fe  venger  des  Lacédémoniem ,  qui  tuoient  tous  ceux  qu'ils 
rencontroient  autour  du  Féloponnèfe,  dès-qu'iîs  étoient  de  quelque  endroit 
appartenant  aux  Alliés  des  athéniens. 

Au  commencement  de  l'hiver  Méléfandre  partit  d'Athènes  avec  20  Vais- 
feaux;  mais  étant  defcendu  en  Lyeie  avec  Çts  Troupes  ,  il  fut  défait,  & 
perdit  la  vie  dans  le  combat.  D'un  autre  côté ,  ceux  de  Poîidée  ,  réduits  à 
l'extrémité,  &  manquant  de  vivres,  au  point  que  quelques-uns  vécurent 
de  chair  humaine ,  fe  rendïreni  ^ux  Jthrnîens ,  qui  permirent  aux  hommes 
d'emporter  un  habit ,  &  aux  femmes  deux.  Cette  Ville  fut  repeuplée  dans 
la  fuite  par  une  Colonie  à'  Athènes.  Tels  furent  les  évènemens  de  la  fecorx- 
de  année  de  la  Guerre  {a). 

Au  commencement  de  la  Campagne  fuivante,  Jrcbidamus,  Roi  de  Spar- 
te ,  vint  avec  une  nombreufe  Armée  mettre  le  fiége  devant  Platée.  Les 
habitans  de  cette  Ville  lui  envoyèrent  repréfenter  qu'il  ne  pouvoit  juftement 
les  attaquer,  parce  qu'après  la  Bataille  de  Platée  ,  Paufanïas  ,  Général  des 
Grecs  y  les  avoit  afi^ranchis.  yfrcbidamus  leur  répondit ,  qu'ils  dévoient  qui- 
ter  le  parti  des  /athéniens  ,  &  rendre  leur  Ville  avec  tout  ce  qu'ils  pofTé- 
doient  pendant  le  cours  de  la  guerre,  avec  promeffe  d'être  remis  en  pos- 
feflion  du  tout  quand  elle  feroit  finie.  Les  Platéens  fe  trouvèrent  fi  peu 
difpofés  à  accepter  de  pareilles  conditions  ,  qu'ils  réfolurent  de  s'expofer 
plutôt  aux  plus  grands  rifques  que  d'abandonner  Athènes.  Archïdamiis  rava- 
gea alors  leur  Pays  ;  mais  il  lui  en  coûta  chçi*  ,  les  Platéens  ,  en  diverfes 
lorties ,  lui  ayant  tué  une  bonne  partie  de  fon  monde.  11  fit  mettre  alors  le 
feu  à  la  Ville,  dont  plufieurs  bâtimens  furent  réduits  en  cendres,  fans  que 
las  Afliégés  fe  rendiffent;  pour  cela.  A  la  fin  il  fut  obligé  de  convertir  le 
fiège  en  blocus ,  &  de  fermer  la  Ville  d'une  circonvallation  ,  qu'il  eut  foin 
«3c  garnir  de  monde  ,  après  quoi,  il  reprit  le  chemin  du  Péloponnèfe.  En 
Ithrace  &  en  Jcarnanie  la  fortune  fut  tantôt  favorable  &  tantôt  contraire 
aux  Athéniens ,  qui  remportèrent  deux  petites  viftoires  fur  mer  fous  les  or- 
dres de  Phormion.  Mais  le  grand  événement  de  cette  année  fut  la  mort  de 
Péricîès ,  qui  arriva  vers  la  fin  de  l'été.  Il  mourut  de  la  contagion ,  mais 
d'une  manière  difi'érente  des  autres  ;  car  au-lieu  qu'elle  emportoit  les  autres 
malades  en  peu  de  jours ,  elle  le  mina  peu  à  peu ,  faifant  également  impres- 
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Sa«TioN  fion  fur  la  conftitution  de  Ton  corps  &  fur  les  facultés  de  fon  ame.  A  te 
^'  _  dernier  égard ,  Plutarque  rapporte ,  comme  un  exemple ,  qu'étant  peu  éloi- 
//^•^Jj!'':  gné  de  fa  fin ,  il  montra  à  quelques-uns  de  fes  amis  un  amulette  qu'une  fem- 
ct.'f  At.  9-  j^g  jj^j  ^^qIj.  at-taché  autour  du  cou  ,  infmuant  que  fa  raifon  devoit  avoir  été 
étrangement  altérée ,  quand  il  permit  l'application  d'un  pareil  remède.  Com- 
me il  étoit  à  l'extrémité ,  quelques-uns  de  fes  amis  s'entretenant  enfemble 
dans  fa  chambre  de  fon  mérite ,  parcouroient  fes  exploits  ,  &  comptoient 
îe  nombre  de  fes  victoires.  Ils  ne  croyoient  pas  être  entendus  du  malade, 
qui ,  rompant  tout  d'un  coup  le  filence ,  leur  adreiTa  ces  paroles,  j^e  tnc- 
tonne  que  vous  releviez  Ji  fort  des  chofes  auxquelles  la  Fortune  a  tant  de  part  ^[^ 
qui  me  font  coimmims  avec  tant  d'autres  Capitaines ,  pendant  que  vous  oubliez  ce 
qui  jnejî  particulier ,  ^  plus  glorieux  que  tout  le  refle.  Cefi  ,  ajouta-t-il ,  quil 
n  y  a  pas  un  feul  citoyen  à  qui  faye  fait  prendre  le  deuil.  Ainfi  mourut  Pé- 
riclès  comme  il  avoit  vécu  ,  aufli  fupérieur  aux  plus  Grands-Hommes  à'  A- 
thènes ,  que  ces  derniers  le  furent  aux  Hommes  ordinaires.  11  parut  après 
fa  mort  que  cette  même  grandeur,  qui  en  d'autres  hommes  fut  fatale  à  la 
République,  étoit  en  lui  la  confervation  de  fEtat.  Nous  ne  faurions  cepen- 
dant difconvenir,  que,  pour  gouverner  le  Peuple,  il  n'ait  contribué  à  le 
corrompre,  &  que  pendant  qu'il  augmentoit  le  pouvoir  des  Athéniens,  de 
qu'il  embellifibit  leur  Capitale,  il  n'ait  infpiré  au  Peuple  un  efprit  ambi- 
tieux de  domination ,'  au-lieu  d'exciter  en  lui  cet  amour  de  la  véritable  gloi- 
re, dont  Arifiide  &  Ciinon  avoient  été  animés  {a)  *. 

L'été 
(fl)  Thucyd.  L.  I.  &  II.  Plutarch.  in  vit.  Peridis. 

*  Cette  Note, quoiqu'elle  ait  rapport  à  un  des  plus  Grands-Hommes  de  la  Grèce, r\Q  fera 
pas  fort  longue,  parce  que  nous  nous  forames  déjà  affez  étendus  fur  fon  fujet  dans  le  corps 
de  cette  Hiftoire,  Il  étoit  verfé  dans  la  pluparc  des  Sciences  utiles  ;  &  quelques  Auteurs 
font  à  ce  fujet  mention  d'une  particularité,  fans  marquer  néanmoins  à  quelle  date  elle  doit 
être  rapportée; mais  il  efl:  probable  que  la  chofe  arriva  tout  au  plus  un  an  ou  deux  avant  fa 
mort.  Dans  le  moment  qu'il  venoit  de  s'embarquer,  &  d'entrer  dans  la  Galère  de  l'Ami- 
ral, il  y  eut  une  Eclipfe  de  Soleil,  qui  frappa  d'étonnement  tous  les  Matelots,  &  qui  ef- 
fraya tellement  fon  propre  Pilote,  qu'il  ne  favoit  où  il  en  étoit.  Périclès  s'en  étant  apperçu 
ôta  fon  habit,  &  en  ayant  enveloppé  le  vifage  du  Pilote,  lui  demanda  (î  cela  étoit  terri- 
ble, &  s'il  en  tiroit  quelque  funefte  préfage.  L'autre  répondit  que  non.  Hé  bien,  répliqua 
PtVif/ej-, quelle  différence  mettez-vous  entre  cette  obfcurité  &  celle  qui  enveloppe  le  Soleil, 
hormis  que  le  corps  qui  caufe  cette  dernière  efl:  plus  grand  que  mon  habit;  ce  qui  diffi- 
pa  la  crainte  du  Pilote  &  de  l'Equipage.  Ce  trait ,  entre  plufieurs  autres,  prouve  quelle 
■obligation  il  avoit  à  Anaxagore^  à  l'égard  duquel  il  manqua  cependant  de  reconnoiiïance,  au 
.moins  pendant  un  tems.  Ce  Philofophe,  fe  trouvant  réduit  à  une  extrême  pauvreté,  fe 
coucha  à  terre,  la  tête  couverte  de  fon  manteau,  dans  la  réfolution  de  fe  laiffer  mourir  de 
faim.  Périclès,  en  ayant  été  informé,  accourut  en  hâte;  mais  au-lieu  de  fonger  à  adoucir 
la  fituation  de  fon  ami,  occupé  de  lui  même  ,  il  témoigna  être  très  fenfible  à  la  perte  qu'il 
illoit  faire  d'un  homme  qui  lui  avoit  donné  de  fi  fages  confeils.  Alors  Anaxagore,  fe  dé- 
couvrant un  peu  la  tê:e  ,  lui  dit  d'une  voix  foible:  Périclès,  ceux  qui  ont  affaire  de  la  lumiè- 
re d'une  lampe,  ont  foin  d'y  verfer  de  l'buile.  Pour  toute  réponfe  Périclès  le  prit  chez  lui,  & 
le  traita  mieux  dans  la  fuite.  Ce  fut  à  fa  foJlicitation  que  les  Athéniens  s'emparèrent  du  Tré- 
for  de  la  Grèce  qui  étoit  à  Déles,  &  en  employèrent  une  grande  partie  à  embellir  leur  Ville. 
Voici  comment  Pe'nV/ffi- tâcha  de  juftifier  cette  conduite.  Cet  argent,  difoit-il,  appartient 
aux  Athéniens,  puifqu'il  a  été  donné  pour  défendre  la  Grèce  contre  les  Barbares ,  ce  qu'ils 
ont  fait;  car  tout  argent  n'effc  pas  à  ceux  qui  le  donnent,  mais  à  ceux  qui  le  reçoivent, 
pourvu  qu'ils  remplirent  les  conditiono  auxquelles  ils  l'ont  reçu.     Or  comme  les  Athéniens 

ont 
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L'été  fui vant,  \es  Péloponnefiens ,  commandés  pzr  ^rchidamus ,  entrèrent    Sxctioîf 
pour  la  troifième  fois  dans  YJttique  fur  le  point  de  la  moiflbn,  &  s'y  étant        ^* 
campés  ,  caulcrent  un  dommage  mfinlaux  /îthéniens  ,hm  grand  profit  pour    ^iïftoire 
eux-mêmes.     Vers  ce  même  tems,  toute  l'Ile  de  Lesbos ,  à  l'exception  de  ^^/ ^^bé- 
la  Ville  de  Méthymne,  quita  l'Alliance  des  /athéniens;  ce  qui  obligea  ces  der-  "^^"^' 
niers  à  envoyer  40  Galères, fous  le  commandement  de   CHppîde  &  de  deux  ' 

autres  Généraux.  Leurs  ordres  portoient,  qu'ils  eulTenc  à  fe  rendre  devant 
AHtylène,3i  exiger  que  les  Citoyens  de  cette  Ville  abattiflènt  leurs  murailles, 
&  livraflent  leurs  Vailleaux,  &  à  agir  ofFenfivement  en  cas  de  refus.  Les 
Mitylénéens  tâchèrent  d'amufer  les  Athéniens  par  le  moyen  d'une  Trêve,  qui 
leur  fut  accordée  jufqu'au  retour  de  quelques  Députés  qu'ils  envoyèrent  à 
Athènes;  mais  dans  le  même  tems  ils  en  dépêchèrent  d'autres  à  Lacédémone 
pour  demander  du  fecours.  On  remit  à  leur  donner  audience  aux  Jeux  O- 
lympîques.où  ils  firent  un  difcours,  qui  valut  aux  Mitylénéens  l'avantage  d'ê- 
tre reçus  dans  l'Alliance  formée  contre  Athènes.  Les  Spartiates  fe  prépa- 
roient  à  attaquer  de  nouveau  VAttique  par  terre  &  par  mer,  &  étoient  déjà 
avancés  jufqu'à  l'iilhme  ;  mais  leurs  Alliés  n'ayant  point  envoyé  leur  con- 
tingent en  Troupes,  comme  ils  l'avoient  promis,  ils  jugèrent  d'autant  plus 
à  propos  de  fe  retirer,  qu'ils  avoient  reçu  avis  qu'une  Flotte  Athénienne  ve- 
noit  de  paroître  fur  les  côtes  du  Péhponnèfe. 

Cependant  les  Féloponnèfiens ,  pour  dégager  la  promefTe  faite  à  ceux  de 
Mitylène^  envoyèrent  une  Flotte  de  40  Galères  à  leur  fecours;  mais  cette 
Flotte  ne  put  rien  faire,  les  Ennemis  en  ayant  une  de  100  Galères  fur  la 
même  côte.  En  fe  rendant  ainfi  redoutables  par  mer,  les  Athéniens  fui  voient 
les  maximes  de  Péridès  ;  mais  comme  \cs  fraix  de  ces  fortes  d'équipemens 
étoient  immenfes ,  ils  furent  obligés  de  demander  des  fubfides  à  leurs  Alliés , 
&  de  lever  la  taxe  qu/friftide  avoit  impofée  du  confentement  de  tous  les 
Grecs;  ce  qui  les  mit  en  état  d'équiper  une  Flotte  de  250  Galères.  Les 
Mitylenéens  &  le  refte  des  Lesbiens ,  irrités  contrç^  ceux  de  Méthymne  qui 
étoient  reliés  fidèles  aux  Athéniens,  ravagèrent  leur  territoire;  ce  qui  obli- 
gea 

ont  toujours  été  difpofés  à  faire  la  guerre  aux  Perfei ,  il  n'efl  que  juSe  de  leur  donner  quel- 
que encouragement,  en  ornant  leur  Vi!le  de  divers  Mtimens  publics.  Ce  raifonneraent  fut 
du  goût  de  la  plupart  des  citoyens  ;&  ceux  qui  n'écoient  pas  portés  à  s'y  rendre ,  furent  ga- 
gnés par  des  libéralités, ou  par  des  penlions ,  aux  dépens  du  Public;  ce  qui  donna  lieu  à  la 
plainte  qui  fe  trouve  dans  plufieurs  Auteurs  de  fon  tems,  que  pendant  que  d'autres  j^thé» 
mVwJ  n'avoient  fait  que  s'élever,  Pmc/èj  s'étoit  fait  Prince.  Kn  tems  de  Paix,  quand  le 
mécontentement  de  fes  concitoyens  auroit  pu  être  dangereux ,  il  en  diminuoit  le  nombre 
par  des  Colonies,  &  tenoit  dans  la  dépendance  de  loin,  ceux  qui  auroient  été  faftieux  de 
près.  En  un  mot ,  il  rendit  Athènes  l'Etat  le  plus  riche  &  le  plus  puiiïant  de  toute  la  Gn^- 
ce;  il  augmenta  la  puiflTance  du  Peuple,  que  tous  les  autres  Chefs  avoient  tâché  de  dimi- 
nuer; &  au  plus  haut  point  de  la  Grandeur  Jtbénîenne,  dans  le  tems  que  le  Peuple  étoic 
le  plus  difficile  à  gouverner  ,  il  dirigea  tout  à  fon  gré.n'eiïuya  qu'une  unique  &  courte  dis- 
grâce, fut  rappelle  enfuite  honorablement  par  le  Peuple,  &  garda  fon  autorité  jufqu'à  fa 
mort.  Quoiqu'il  eût  à  fa  difpofition  les  richeflcs  de  l'Etat,  fes  mains  furent  toujours  net- 
tes; il  fit  tout  pour  Athènes  &  rien  pour  lui-même,  &  laifla  à  fes  héritiers  moins  de  bien 
qu'il  n'en  avoit  eu  de  fon  Père.  Exemple  plus  digne  d'admiration,  que  propre  à  être  im:cé(i}. 

(0  Flut^in  vit.Pei:ic.Thucyd.L.I,6tII,Diod.Sicttl.  L.XI,  «c  Xlï.Jufti».  L,  lîl,  «.  7.  &  nmlt.  al. 
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S^TioH  o-ea  les  Athéniens  à  invellir  Mitylène ,  afin  que  les  Citoyens  de  cette  Ville., 
^'  occLipt's  à  fe. défendre  eux-mêmes,  n'euffent  pas  le  loifir  d'attaquer  leurs 
Hijîoîrâ  Voifins.  Le  blocus  de  Platée  continuoit  cependant.  La  Garnifon,  con- 
î?;!"^'"^'^'  liftant  en  400  Platéens  &  en  80  Athéniens ,  avoit  tenu  bon  contre  toute  la 
.  puitTance  du  Péîopcnnèfe;  mais  enfin,  fe  voyant  fans  efpérance  de  fecours , 
&  manquant  de  vivres ,  ils  formèrent  le  deffein  hazardeux  de  fe  fauver  à 
travers  les  Troupes  des  Ennemis;  mais  plufieurs ,  étonnés  de  la  grandeur  du 
péril ,  &  de  la  hardieOe  de  l'entreprife ,  perdirent  courage  lorfqu'il  fut  ques- 
tion de  l'exécuter  ;  le  rede ,  qui  montoit  environ  à  300  hommes ,  perfifta 
dans  fa  réfolution,  ôc  attaqua  l'Ennemi  avec  tant  de  valeur,  que  212  s'ou- 
vrirent un  paflage,  &  gagnèrent  Jlthènes.  Le  refle  fut  contraint  de  rentrer 
dans  la  Ville.  Ainfi  finit  la  quatrième  année  de  la  Guerre  du  Féloponnèfe  (a). 
Dès  le  commencement  de  l'année  fiiivante  les  Péloponnéfiens  envoyèrent  40 
Vaiffeaux  au  fecours  de  Mitylène,  &.  entrèrent  preique  en  même  tems  en 
Attique  pour  la  cinquième  fois,  fous  les  ordres  de  Cléomène.  Les  /îthéniens , 
conllernés  de  revoir  l'Ennemi  a  leurs  portes,  reprirent  courage  quand  ils 
eurent  reçu  la  nouvelle  des  avantages  que  leurs  Troupes  avoient  remportés 
dans  l'Ile  de  Lesbos.  Pactes ,  qui  commandoit  devant  Mitylène,  s'étoit  ren- 
du maître  de  cette  Ville  avant  que  la  Flotte  du  Pélopponnèfe  fiit  arrivée  au 
fecours.  11  difperfa  auffi  cette  Flotte,  &  étant  revenu  à  Lesbos,  envoya 
un  Ambaffadeur  Lacédémonien ,  qu'il  avoit  trouvé  dans  Mitylène  avec  une 
Députation  des  Ilabitans  de  cette  Ville,  à  Athènes,  où  le  Lacédéînonien  fut 
mis  à  mort  fur  le  champ.  On  réfolut  enfuite,  dans  une  Affemblée  du  Peu- 
ple ,  de  faire  mourir  tous  les  Mitylénéens  en  état  de  porter  les  armes ,  &  de 
réduire  les  femmes  &  les  enfans  en  fervitude. 

Le  lendemain  cependant  le  Peupje  examina  de  nouveau  ce  Décret ,  que 
CUon  avoit  fu  obtenir  par  fon  éloquence;  mais  Diodote^  Orateur  plus  hu- 
main ,  ayant  fait  fentir  aux  Athéniens  quel  deshonneur  ce  (eroit  pour  eux 
de  traiter  avec  tant  de  févérité  des  hommes  qui  s'étoient  rendus  à  difcré- 
tion ,  le  Dpcret  fut  caifé  par  une  pluralité  qui  ne  l'emportoin  que  d'un  petit 
nombre  de  voix.  On  fit  partir  fur  l'heure  même  une  Galère ,  pour  contre- 
mander  les  ordres  envoyés  à  Fâches  le  jour  d'auparavant.  Celui  qui  com- 
inandoit  ce  Vaifîeau,  eut  ordre  de  faire  toute  la  diligence  polTible,  afin 
d'arriver  avant  l'autre  VaiiTeau.  Malgré  tous  les  efforts  des  rameurs,  la 
première  Galère  avoit  déjà  apporté  à  Paches  Tordre  cruel  dont  elle  étoit 
chargée:  mais  comme  ce  Général  étoit  un  hom.me  d'un  bon  caraftère ,  il 
prit  un  jour  pour  confidérer  les  ordres  qu'il  avoit  reçus  ,  &  durant  cet  in- 
tervalle la  féconde  Galère  arriva.  Cependant  le  pardon  accordé  aux  Mity- 
lénéens ne  fut  pas  auCfi  généreux  qu'il  auroit  pu  ietre  ,  s'il  n'avoit  point  eu 
d'exception.  Plus  de  mille  furent  palTés  au  fi!  de  l'épée.  La  Ville  enfuite 
fut  démantelée ,  les  VaifiTeaux  livrés  ,  &  toutes  les  Terres  partagées  entre 
les  Athéniens,  qui  en  rendirent  quelques-unes  à  ceux  du  Pays,  pour  une 
rétribution  annuelle. 

Le  même  été  les  Athéniens  s'emparèrent  de  l'Ile  de  Minoé,  fituée  vis-à- 
vis 
(a)  Thucyd.  Diodor.  Sicul.  ubi  fnpr. 
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vis  de  Mégare ,  &  fe  rendirent  aulîî  maîtres  du  Port  de  Nifée  ;  acquifitions    Sectio» 
qui  étoient  d'une  grande  importance  pour  eux.    Les  Platéens ,  étant  réduits         ^• 
à  la  dernière  extrémité  ,  fe  rendirent  environ  200 ,  avec  25  Athéniens  qui  fe   ,^^-^f^^ 
trouvèrent  parmi  eux,&  furent  exécutés  par  ordre  des  Lacédémoniens ^  leurs 
femmes  furent  réduites  en  captivité.  Telle  fut  la  tragique  fin  d'un  des  plus 
vaillans  &  des  plus  généreux  Peuples  de  la  Grèce.  Leur  Ville  fut  dans  la  fui- 
te rafée  par  leurs  implacables  Ennemis  les  Thébains^  qui  laiflcrent  feuieinent 
une  marque  pour  reconnoître  l'endroit  où  elle  avoit  été.     Cependant  la 
renommée  de  fes  anciens  habitans  engagea  Alexandre  le  Grand  à  la  rebâtir. 

Ce  fut  dans  cette  môme  année  qu'arriva  la  Sédition  de  Corcyre ,  qai  fut 
fi  funefle,  qu'on  défigna  dans  la  fuite  toutes  celles  dont  les  effets  étoient 
terribles  par  le  nom  de  Cor  coréenne  s.  Thucydide  en  donne  le  détail  au  long 
dans  fon  admirable  Ouvrage.  Notre  deffein  n'efl  d'en  dire  ici  que  ce  qui 
a  rapport  aux  Affaires  des  Athéniens.  Nous  avons  déjà  obfervé  que  la 
guerre  à' Athènes  contre  Corinthe ,  enfanta  celle  du  Péloponnèfe  ;  &  que  plu- 
fieurs  Corcyréens  ayant  été  faits  priibnniers ,  les  principaux  furent  traités 
par  les  P éloponnéfiens  avec  une  extrême  bonté,  quoique  les  autres  euffent 
été  vendus  pour  efclaves.  Le  but  des  Corinthiens  en  cette  occafion ,  étoit 
d'engager  ces  Corcyréens  à  gagner  leurs  compatriotes.  Dans  cette  vue,  ils 
leur  témoignèrent  toute  l'amitié  poffible,  &  s'étudièrent  à  leur  infpirer  peu 
à  peu  des  fentimens  d'averfion  pour  le  Gouvernement  Démocratique,  & 
le  defir  d'avoir  eux-mêmes  l'autorité  en  main  dans  leur  Ile. 

QLiand  on  crut  les  prifonniers  bien  difpofés,  on  leur  promit  la  liberté, 
s'ils  vouloient  travailler  à  faire  que  leurs  compatriotes  fe  cléclaraffent  contre 
les  Athéniens.  Les  Corcyréens  s'y  étant  engagés  ,  s'en  retournèrent  chez 
€ux,  &  ,  ce  qui  paroîtra  plus  extraordinaire,  firent  tous  leurs  efforts  pour 
accomplir  leurs  promeffes.  Ce  furent  ces  efforts  qui  cauférent  la  fèdition 
dont  il  a  été  parlé.  Les  partifans  d'un  Gouvernement  Arilcocratiqae  l'em- 
portèrent d'abord ,  &  maffacrérent  tous  ceux  qui  étoient  pour  un  Gouver- 
nement Populaire  :  ils  étoient  foutenus  par  les  P  éloponnéfiens  y  qui  furent  con- 
traints cependant  de  fe  retirer,  les  Athéniens  ayant  envoyé  une  Flotte,  & 
peu  de  tems  après  encore  une  autre  au  fecours  du  Parti  opprimé.  Ce  Par- 
ti, devenu  le  maître  à  fon  tour,  fe  vengea  cruellement  de  ^qs  Ennemis,  & 
fans  fe  laiffer  toucher  par  aucun  fentiment  de  Religion ,  arracha  les  fup- 
plians  des  Autels  pour  les  mettre  à  mort ,  le  tout  fous  le  prétexte  ordinai- 
re du  Bien  public.  Ce  qu'il  y  avoit  de  pis ,  étoit  que  prefque  tous  les  Etats 
de  la  Grèce  furent  agités  des  mêmes  troubles  que  Sparte  &  Athènes  fomen- 
toient,  la  première  dans  le  deffein  d'établir  par-tout  des  Ariltocraties ,  & 
i'autre  afin  d'empêcher  qu'il  n'y  en  eût  dans  aucun  endroit.  Au  milieu  de 
tant  d'embarras ,  les  Athéniens  fe  trouvèrent  engagés  dans  une  nouvelle  af- 
faire ,  qui  leur  fut  à  la  fin  plus  funefle  que  toutes  les  autres.  Voici  ce  qui 
y  donna  lieu.  Les  habitans  de  Sicile  étoient  partagés  en  deux  Faélions ,  dont 
l'une,  qu'on  défignoit  par  le  nom  de  Dorique ^  étoit  protégée  par  ceux  de 
Syraciife;  &  dont  l'autre,  nommée  la  Fa6lion  Ionique ,  avoit  pour  Chefs  les 
Léontins.  Ces  derniers,  croyant  avoir  befoin  de  fecours  étranger,  envoyè- 
rent un  de  leurs  Citoyens  nommé  Gorgias y  qui  étoit  grand  Orateur,  pour 
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Section  demander  quelque  alTillance  aux  Jthjn'iens.  Jamais  homme  ne  fut  plus  pria* 
i-  pre  à  s'acquiter  d'une  pareille  commiOion  auprès  d  un  Peuple  tel  que  celui 
Hijfoire  d'Jtbcnes.  Hardi,  vain,  6i  très  éloquent,  il  fut  û  bien  flatter  Toreille  des 
des  Athé'  athéniens  par  Tes  beaux  difcours ,  qu'il  li^s  détermina  à  fe  mêler  dans  une 
"^^'^•^-  querelle  qui  ne  les  regardoit  pas,  &  dont  ils  étoient  hors  d'état  de  fe  bien 
'  tirer ,  pendant  qu'ils,  avoient  fur  les  bras  la  Guerre  du  Péloponnèfe.  PcricUs 

avoit  déjà  tâché  depuis  quelques  années ,  de  les  munir  contre  une  fembla- 
ble  imprudence,  en  leur  difant  que  tout  ce  qu'ils  pourroient  faire,  feroit  de 
fe  bien  tirer  de  cette  guerre ,  en  n'entreprenant  rien  de  plus  ;  &  qu'en  ob- 
fervant  cette  règle,  il  y  auroit  moyen,  avec  un  peu  de  bonheur,  de  ren- 
dre Athènes  l'arbitre  du  fort  de  la  Grèce.  Mais  le  Peuple,  enflé  de  quelques 
fuccés  heureux ,  &  ne  prétendant  pas  moins  qu'afliijettir  à  la  fois  la  Grèce 
&  la  Sicile  ,  réfolut  d'aiïîfl:er  les  Léontins ,  &  envoya  dans  cette  vue  une 
Flotte  fous  le  commandement  de  Lâchez  &  de  Charéade.  Les  j^théniern: , 
comme  s'ils  n'avoient  eu  d'autre  afl^aire  que  celle-là, n'eurent  pas  plutôt  fait 
partir  cette  Flotte ,  qu'ils  commencèrent  à  en  équiper  une  féconde. 

Cependant  la  Contagion  continuoit  fes  ravages ,  ayant  emporté ,  pendant 
le  cours  de  cette  année, 4000  Citoyens,  &  300  Chevaliers ,  fans  parler  d'un 
nombre  infini  d'autres  perfonnes.  Diodore  de  Sicile  en  fait  monter  le  nom- 
bre à  looco,  &  indique  la  caufe  qui  ,  fuivant  lui,  produifit  cette  étrange 
maladie;  favoir  un  hiver  extrêmement  pluvieux,  qui  fut  fuivi  d'un  été  fort 
chaud,  durant  lequel  l'air  ne  fut  point  rafraîchi  par  les  vents  qui  fouffloient 
ordinairement  le  foir.  Les  Athéniens  attribuèrent  ce  fléau  à  la  pollution  de 
rile  de  Délos^  où  ils  avoient  fait  enterrer  plufieurs  cadavres  ,  qu'ils  firent 
ôter  enfuite.  Ils  tâchèrent  auffi  d'appaifer  Apollon  par  un  grand  nombre  de 
facrifices.  Tels  furent  les  évènemens  de  la  cinquième  année  de  la  Guerre 
du  Péloponnèfe  (a). 

L'été  fuivant ,  ceux  du  Péloponnèfe  ,  fous  le  commandement  à' Agis  fils 
à' Archidamus ,  envahirent  YAttique ,  ou  plutôt  s'aflemblérent  pour  l'enva- 
hir; car  les  fréquens  tremblemens  de  terre  leur  cauférent  tant  d'allarmes, 
qu'ils  s'en  retournèrent  chez  eux  fans  avoir  prefque  rien  fait.  La  guerre 
fut  continuée  en  Sicile  avec  difi'érens  fuccès  ;  Caréade  ,  un  de  leurs  Géné- 
raux, ayant  été  tué,  Paches  demeura  feul  pour  commander,  &  s'en  acqui- 
ta  d'une  manière  qui  lui  fit  beaucoup  d'honneur. 

D'un  autre  côté ,  les  Athéniens  équipèrent  encore  plufieurs  Vaifieaux ,  & 
créèrent  pour  les  commander  de  nouveaux  Amiraux,  parmi  lefquels  Dé- 
moflhène  fe  difiiingua  d'une  manière  avantageufe.  Les  j^tbéniens  efluyérent 
néanmoins  quelque  échec  de  la  part  des  AEtoliens ,  mais  pendant  l'hiver  ils 
défirent  trois  fois  ceux  à!  Ambracie ,  &  les  obligèrent  à  faire  la  paix  avec  les 
uAcarnaniens ,  Alliés  à" Athènes.  Eurymédon  &.  Sophocle ,  qui  commandoient  en 
Sicile  y  remportèrent,  à  l'entrée  de  l'hiver,  quelques  avantages  fur  ceux  de 
Syracufe;  &  l'on  obferva  que  cette  année  le  Mont  Et/ma  jetta  plus  de  feux 
qu'il  n'avoit  fait  depuis  cinquante  ans  (h). 
Au  printems  delà  feptième  année  de  cette  guerre,  ^g^V  fils  d'Archidamus., 

fcQ- 
ia)  Thucyd.  Lib.  III.  Diodor.  SicuJ.  Lib.  XIL         (h)  Ibid. 
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entra  dans  le  Pays  d' /Athènes  à  la  tête  d'une  nombreufe  Armée.  LesJthé-  Sectio» 
nîens  i  d'un  autre  côté,  équipèrent  une  grande  Flotte,  &  envoyèrent  40  ^• 
VaifTeaux  en  Sicile ,  avec  ordre  aux  Chefs  de  veiller  à  la  fureté  de  Corcyre ,  Hifloire 
dont  les  habitans  appréhendoient  extrêmement  que  leurs  Bannis  ne  tentas-  ^^/  ^^'^^ 
fent  quelque  entreprife,  ou  que  les  Péloponnéfiens  ne  fiiTent  une  defcente  à 
l'aide  d'une  Flotte  de  60  Galères  qu'ils  avoient  dans  leur  voifinage.  Dé- 
mojlhcne  fut  envoyé  avec  une  autre  Flotte  pour  infelter  les  côtes  du  Péh' 
ponnèfe,  &  prouva  dans  cette-  expédition  qu'il  étoit  un  des  plus  grands  Gé- 
néraux de  fon  tems.  Il  favoit  que  le  Promontoire  de  Pyle  étoit  joint  à  la 
Terre-ferme  par  un  Iflhme  fort  étroit,  &  qu'il  y  avoit  près  de-là  une  Ile 
déferte  d'environ  deux  miles  de  circonférence.  Ce  lieu  pouvoit  fournir  à 
la  Flotte  un  excellent  Port,  les  Vaiffeaux  y  étant  à  couvert  de  tous  les  vents 
d'un  côté  par  l'Ile ,  &  de  l'autre  par  le  Promontoire.  Cet  avantage  le  dé- 
termina à  y  laifler  une  Garnifon ,  qui  pourroit  inquiéter  continuellement  les 
Péloponnéfiens ,  Ôc  les  engager  à  défendre  plutôt  leur  propre  Pays ,  qu'à  en- 
vahir celui  de  leurs  VoiOns.  Pour  cet  effet  il  propofa  à  fes  collègues  de 
s'emparer  au  plutôt  de  Pyle,  &  de  fortifier  cet  endroit;  mais  eux, s'en  te- 
nant à  la  lettre  de  leurs  Inftruftions ,  aimèrent  mieux  faire  voile  pour  Cor- 
cyre ,  que  d'entreprendre  une  expédition  dont  on  pourroit  leur  favoir  mau- 
vais gi'é.  Durant  cette  conteftation  il  fe  leva  un  vent,  qui  les  poufîa 
jufques  dans  Pyle.  Déimjlhène  fit  alors  de  nouvelles  infiances,  mais  inutile- 
ment. La  choie  ayant  été  fue  des  Soldats,  ces  derniers  déclarèrent  unani- 
mement qu'ils  ne  prctendoient  point  quiter  Pyle ,  &  tout  de  fuite  fe  mirent 
à  fortifier  cette  Place  d'une  bonne  m.uraille ,  qui  fut  achevée  dans  l'efpace 
de  fix  jours.  Démofihène  refta  à  Pyle  avec  cinq  VaifTeaux,  &  le  refte  de  la 
Flotte  prit  le  chemin  de  Corcyre. 

Les  Lacédémoniens  n'eurent  pas  plutôt  appris  ce  qui  venoit  d'arriver 
qu'ils  abandonnèrent  Vyittîque  pour  alTiéger  Pyle.  La  première  chofe  qu'ils 
firent,  en  arrivant  devant  cette  Place,  fut  de  fe  faifir  du  Port,  &  de  fe 
rendre  maîtres  d'une  petite  Ile  nommée  Sphafftérie  ,  dans  laquelle  ils  jetté- 
rent  l'élite  de  leurs  Troupes.    Après  avoir  pris  ces  précautions ,  ils  attaquè- 
rent les  retranchemens  des  Jthénïens  avec  beaucoup  de  valeur.   Difmofthèns 
&  fa  Garnifon  ne  fe  défendirent  pas  moins  vaillamment ,  &  une  Flotte  A- 
thénienne  de  40  VaifTeaux  étant  arrivée  fur  ces  entrefaites ,  offrit  la  bataille 
à  celle  du  Péloponnèfe ,  qui  n'ofa  en  venir  aux  mains ,  parce  que  les  LacMé- 
moniens  ètoient  occupés  au  fiège  de  Pyle.     Les  Athéniens  forcèrent  alors  le 
Portjdètruifirent  ou  coulèrent  à  fond  la  plupart  des  Vaiflèaux  qu'ils  y  trou- 
vèrent, &  prirent  le  relie;  après  quoi  ils  environnèrent  l'Ile  de  SphaStérie, 
ce  qui  rompit  toutes  les  mefures  des  Péloponnéfiens. 

Dans  une  conjonélure  fi  embarraffante  ,  le  Magillrat  de  Lacédémone  crut 
devoir  fe  tranfporter  fur  les  lieux  pour  voir  ce  qu'il  y  avoit  moyen  de  faire  ; 
&  jugeant  qu'il  étoit  impnffible  de  fauver  ceux  qui  ètoient  dans  file ,  fie 
propofer  une  Sufpenfion  d'armes ,  pour  donner  le  tems  aux  Lacédémoniens 
d'envoyer  à  Athènes  ,  à  condition  qu'ils  livreroient  cependant  tous  leurs 
ViiilTeaux,  qui  leur  feroient  rendus  en  cas  qu'il  n'y  eût  point  de  Traité  de 
conclu;  que  de  part  &  d'autre  on  n'entreprendroit  rienjulqu'à  ce  que  la  Né- 
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Section  gociation  fût  terminée  de  manière  ou  d'autre  ;  qu'une  certaine  quantité  de 
!•  vivres  feroit  portée  chaque  jour  dans  l'Ile  ;  que  la  Trêve  expireroit  au  re- 
Hifloire  tour  des  Am.bafladeurs  ;  &  que  s'il  arrivoit  qu'on  violât  quelqu'un  de  ces  ar- 
des  Athé-  ticles ,  tous  les  autres  feroient  cenfés  de  nulle  valeur.  Les  Ambafladeurs 
w''-'"^-  Lacédémoniens  parièrent  avec  beaucoup  de  fageffe  &  de  gravité  ;  ils  firent 
'  voir  aux  Athmiens  quelle  gloire  ce  feroit  pour  eux  d'accorder  la  paix  qu'on 

leur  demandoit ,  alléguant  pour  cet  effet  un  argument   qui  marquoit  bien 
qu'ils  étoient  Spartiates.     Vous  avez,  difoient-ils ,  im  avantage,  dont  vous 
êtes  redevables  à  votre  habileté  ou  à  votre  bonheur ,  car  les  avis  pourroient 
être  partagés  là-defTus  ;  mais  fi  vous  profitez  de  cette  occafion  pour  faire 
une  paix  jufte  &  honorable,  vous  montrerez  que  les  avantages  qu'elle  vous 
procurera  ,  font  les  fruits ,  non  du  hazard  ,  mais  de  votre  prudence  ,•  que 
fi  vous  rejettez  toute  propofition  de  paix ,  vous  rifquerez  également  votre 
réputation  &  tout  ce  que  nous  fommes  difpofés  à  vous  accorder.     Les  A- 
îhéniens  en  gcncral  auroient  fouhaité  de  finir  une  fi  fâcheufe  guerre  ;  mais 
Cléon ,  un  de  leurs  Dé?nagogu€s ,  homme  ardent  &  opiniâtre ,  les  détermina, 
à  exiger  des  conditions  déraifonnables ,  &  à  traiter  les  Ambafladeurs  de  ma- 
nière que ,  voyant  qu'il  n'y  avoit  rien  à  faire ,  ils  fe  retirèrent ,  &  par  leur 
retour  au  Camp  mirent  fin  à  la  Trêve.     Les  P éloponnéfiens  redemandèrent 
alors  leurs  VaifFeaux  ;  mais  les  Athéniens  ,  fous  prétexte  que  la  Sufpenfion 
d'armes  avoit  été  violée  ,  refuférent  de  les  rendre  ,  &  gardèrent  par  ce 
moyen ,  contre  tout  droit ,  60  bons  VaiiTeaux. 

Les  hollilités  recommencèrent  bientôt  de  part  &  d'autre.  Les  LacédémO' 
vÀem  attaquèrent  les  retranchemens  des  Athéniens  à  Pyîe ,  pendant  que  les 
Athéniens  faifoient  la  même  chofe  à  Spbaâérie  ;  mais  ces  derniers  trouvèrent 
devant  cette  Ile  une  réfiflance,  à  laquelle  ils  ne  dévoient  naturellement  pas 
s'attendre.  Le  Peuple  Athénien ,  en  ayant  été  informé ,  auroit  bien  voulu  a- 
voir  fait  la  paix ,  &  s'en  prit  à  Cîéon ,  qui  s'excufa ,  en  difant  qu'il  feroit 
facile  au  Général  qu'ils  alloient  envoyer,,  de  prendre  avec  les  forces  qu'il 
devoit  commander  ,  les  Lacédémoniens  prifonniers  à  SphaStérie.  Nicias , 
qui  avoit  été  nommé  Général ,  répondit  d'abord  que  fi  Cléon  fe  croyoit  en. 
état  de  remplir  cette  commilTion ,  il  feroit  fort  bien  de  s'en  charger.  Cléon ,. 
s'imaginant  que  le  Général  feroit  très  fâché  de  renoncer  au  commandement, 
dit  qu'il  acceptoit  l'offre,  &  fut  pris  au  mot.  11  ajouta  néanmoins,  qu'il 
n'ètoit  pas  Général;  à  quoi  Nicias  répliqua,  qu'il  pourroit  le  devenir;  &  le 
Peuple  fut  fi  charmé  de  cette  efpêce  de  diipute,  qu'il  chargea  l'Orateur  de 
l'entreprife.  Ce  dernier  s'étant  avancé  alors  dit,  lEnnemi  me  paroit  fi  peu  à 
caindre,  que  je  ne  demande  qu'un  petit  Corps  de  troupes;  &  cependant 
j'entreprens,  avec  le  fecours  du  monde  que  nous  avons  à  Pyle,  de  vous  a- 
mener ,  dans  l'efpace  de  vingt  jours ,  les  Spartiates  qui  vous  caufent  tant 
d'inquiétude, ou  de  mourir  dans  la  peine;  promefTe  qui  fut  reçue  du  Peuple 
avec  un  grand  éclat  de  rire ,  parce  qu'elle  fortoit  de  la  bouche  d'un  Ora- 
teur. Cléon  eut  cependant  le  Corps  de  troupes  qu'il  avoit  demandé ,.  &  par- 
tit pour  exécuter  ia  commiffion ,  dont  il  s'acquita  avec  beaucoup  de  pru- 
dence &  de  valeur.  11  débuta  par  envoyer  un  Héraut  au  Camp  ennemi,  pour 
fignifîer  que  û  les  Spartiates  vouloient  fe  rendre  à  difcrétion ,  on  pourroit 
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entamer  une  nouvelle  Négociation  ;  mais  cette  demande  fut  rejette'e  com-    Sectio» 
me  injurieufe.     llfitenfuice,  conjointement  avec  Demoft h ène  ^  une  defcen-       ^' 
te  dans  l'Ile  ,&, tant  par  leur  habileté  que  par  leur  valeur,  ils  réduifirent  les  .^^^°''"* 
Lacédémoniens  aux  dernières  extrémités.     Cléon ,  remarquant  qu'il  ne  tenoit  ^l^^' 

qu'à  lui  de  tailler  ces  vaillans  hommes  en  pièces,  arrêta  1  impécuofité  de  — -~ 

{es  gens,&  envoya  dire  aux  Ennemis  par  un  Héraut,  qu'ils  pouvoient  en- 
core fe  rendre  à  difcrétion  :  fur  quoi  le  Commandant  Lacédémonien ,  qui  a- 
voit  été  le  troifième  en  rang ,  mais  qui  étoit  devenu  le  premier  par  la  mort 
de  deux  Généraux  ,  demanda  ,  dans  une  conférence  qu'il  eut  avec  les  Gé- 
néraux Athmiens ,  la  permiffion  de  confulter  les  GénéraiLx  du  Camp  Pélo- 
ponnéjîen,  ce  qui  lui  fut  refufé.  Il  fe  rendit  à  la  fin,  &  les  prifonniers  fu- 
rent menés  à  Athènes,  Ils  avoient  foutenu  un  fiége  de  72  jours,  &  un  com- 
bat; &  leur  perte  montoit  en  tout  à  128  hommes, de  420  qu'ils  avoient  é- 
té;  deforte  que  292  Lacédémoniens  furent  faits  prifonniers  en  cette  occafion. 
Cléon  s'acquita  de  fa  promefTe ,  qui  avoit  excité  de  grands  éclats  de  rire 
quand  il  la  fit  avec  la  dernière  exaftitude ,  &  amena  les  prifonniers  dans  le 
tems  marqué.  Le  Peuple,  charmé  d'un  Çi  heureux  fuccès,  réfolut,  dans  la 
première  AiTemblée  qui  fe  tint ,  de  garder  les  prifonniers  jufqu'à  la  conclu- 
fion  de  la  Paix ,  à  moins  que  les  Pèloponnéfiens  ne  fiflent  quelque  nouveau 
dégât  en  Jttique ,  auquel  cas  ils  feroient  mis  à  mort. 

Les  Mejféniens  qui  avoient-  été  inhumainement  chaifés  de  leur  Pays  par 
les  Spartiates ,  furent  envoyés  à  Pyle ,  d'où  ils  incommodèrent  tellement  les 
Lacédémoniens ,  que  ces  derniers  réfolurent  de  faire  partir  une  nouvelle  Am- 
baifade  pour  Mènes ^  afin  d'avoir  la  paix,  s'il  étoit  poflfîble.  L'heureux 
fuccès  de  leurs  armes  avoit  trop  enorgueilli  les  athéniens ,  pour  qu'ils  ob- 
fervaiTent  les  loix  de  la  Jullice  ou  de  la  Candeur  envers  les  Lacédémoniens  ; 
ce  qui  obligea  les  Ambalfadeurs  de  cette  fière  Nation ,  qui  foufFroient  im- 
patiemment d'être  am.ufés ,  à  s'en  retourner  fans  avoir  rien  fait. 

Ce  même  été  les  athéniens  défirent  les  Corinthiens  près  de  l'Iflhme.     Ils 
envoyèrent  auffi  une  Flotte  en  Sicile ,  avec  ordre  de  relâcher  à  Corcyre ,  & 
"d'aflifter  ceux  qui  y  avoient  l'autorité  en  main  contre  la  Faélion  qui  étoit 
dans  les  intérêts  des  Lacédémmiens.  Par  le  moyen  de  cette  Flotte ,  les  Ban- 
nis tombèrent  entre  les  mains  des  Corcyréens ,  qui  les  mirent  en  prifon ,  & 
en  firent  mourir  dans  la  fuite,  de  tems  en  tems,  une  vingtaine  à  la  fois, 
avec  toutes  les  marques  de  rage  dont  il  ell  poflible  que  des  Guerres  Civi- 
les foient  accompagnées.  QLiand  il  n'y  en  eut  plus  que  60  de  refte ,  ils  fup- 
pliérent  les  yithéniens  de  les  faire  mourir ,  &  de  ne  les  point  livrer  à  leurs 
compatriotes:  demande  dont  les  Corcyréens  n'eurent  pas  plutôt  été  infor- 
més, qu ils  entourèrent  l'endroit  où  les  prifonniers  étoient  gardés,  &  tâ- 
chèrent de  les  tuer  à  coups  de  flèche;  ce  qui  jetta  ces  malheureux  dans  un 
tel  defefpoir,  qu'ils  s'ôtérent  la  vie  de  leurs  propres  mains.     Telle  fut  la 
tragique  fin  de  cette  miférable  Sédition,  qui  défola  Corcyre  pendant  tant 
d'années ,  &  qui  fut  caufe  que  les  habitans  de  cette  Ile  fe  firent  à  eux-mê- 
mes des  maux  incomparablement  plus  grands  qu'ils  n'en  avoient  jamais  fouf- 
ferts  de  la  part  de  quelque  Ennemi  étranger.    La  Fortune  favorifà  cette  an- 
née les  Athéniens  dans  quelques  autres  expéditions ,  que  nous  pafierons  fous. 
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SîCTio»  fiience ,  &  que  nos  Le6leurs  pourront  trouver  dans  Thucydide.  L'hiver  , 
^*  un  AmbafTadeur  Perfan ,  nommé  ^rtapherne ,  ayant  été  envoyé  à  Lacédé- 
mone ,  fut  pris  en  Tbrace ,  &  amené  prifonnier  à  Athènes.  On  lut  les  Let- 
tres &  Tes  inftruftions  ;  mais  quand  il  parut  qu'elles  ne  regardoient  point  les 
Athéniens,  il  fut  relâché,  &  quelques  Ambafladeurs  à' Athènes  furent  en- 
voyés avec  lui  à  Ephèfe,  où  ils  apprirent  la  mort  d' /^rtaxerxe ,  ce  qui, leur 
coramilTion  n'ayant  alors  plus  lieu,  les  fit  retourner  fur  leurs  pas.  Vers  la 
fin  de  l'année  les  Athéniens  conçurent  quelque  foupçon  que  les  habitans  de 
Cbio  vouloient  fe  détacher  d'eux ,  &  firent ,  pour  parer  le  coup ,  partir  une 
Flotte,  avec  ordre  de  démanteler  leur  Ville, dont  les  murs  ne  venoient  que 
d'être  bâtis  ;  méthode  qu'ils  fuivoient  ordinairement  en  pareilles  occafions. 
Ce  furent-là  les  principaux  événemens  de  la  feptième  année  de  la  Guerre. 

Au  commencement  de  l'année  fuiv^ante,  il  y  eut  une  Eclipfe  de  Soleil, 
qui ,  au  rapport  de  Thucydide ,  fut  fuivie  d'un  tremblement  de  terre.  La 
première  réfolution  importante  que  prirent  les  Athéniens  ^  fut  de  s'emparer 
de  l'Ile  de  Cythère ,  fituée  fur  la  côte  de  Laconie ,  <Sc  dont  il  leur  importoit 
beaucoup  d'être  les  maîtres.  ISJicias  ,  qui  dès  le  tems  de  Périclès  avoit 
occupé  un  rang  diflingué  dans  l'Etat  &  étoit  fort  aimé  du  Peuple ,  fut  char- 
gé de  cette  expédition.  11  entendoit  affez  bien  le  Métier  de  la  Guerre,  & 
auroit  même  pu  pafler  pour  un  bon  Général ,  fi ,  par  une  circonfpeélion  ex- 
ceffive,  il  n'avoit  trop  craint  de  s'écarter  le  njoins  du  monde  de  Tes  Inflruc- 
tions  ,&  de  déplaîre  au  Peuple.  Périclès  avoIt  gouverné  Athènes  ^ïm-iout  les 
dernières  années  de  fa  vie ,  avec  une  autorité  prcique  abfolue.  11  furpas- 
foit  fi  fort  tous  les  autres  en  éloquence ,  que  parler  &  perfuader  étoit  la  mê- 
me chofe  pour  lui ,  le  Peuple  ne  pouvant  rien  refufer  à  un  homme  qu'il  re- 
gardoit  comme  fon  plus  fincére  ami.  Nicias  étoit  d'un  tout  autre  caradtère. 
Comme  il  polfédoit  de  grandes  richeffes ,  il  tâcha  d'acquérir,  ou  plutôt  d'a- 
cheter la  bienveillance  du  Peuple,  en  répandant  de  l'argent  parmi  les  Ci- 
toyens, &  en  leur  donnant  des  fpeétacles  &  d'autres  divertifl^emens.  Le 
Peuple  à  fon  tour  n'étoit  pas  ingrat  ,  &  connoifîimt  fa  timidité  l'encou- 
rageoit  lui-même  à  lui  faire  des  propofitions.  Nous  avons  déjà  rapporté  fa 
diipute  avec  Cléon  au  fujet  de  l'affaire  de  Pyîe.  Ce  même  homme  fe  trou- 
voit  toujours  en  fon  chemin ,  ce  qui  étoit  d'autant  plus  naturel ,  qu'il  n'y 
avoit  entre  eux  pas  la  moindre  conformité  d'humeurs  ni  d'intérêts.  Cléon 
donnoit  toujours  de  violens  confeils ,  étoit  fanguinaire ,  &  haïfi^oit  mortelle- 
ment les  Lacédémoniens  ;3.u-\ïeu.  que  Nicias  étoit  modéré  dans  fes  fentimens, 
&  d'une  extrême  clémence  envers  les  Ennemis  ;  <k  quoiqu'à  d'autres  égards 
il  fût  circonfpeél,  il  déclara  toujours  ouvertement  qu'il  étoit  bien  intention- 
né pour  \es-4jicédénioniens ,  c'eil-à-dire  ,  qu'il  aimoit  mieux  que  fes  compa- 
.triotes  fe  déterminafl^ent  à  faire  la  paix  avec  eux,  qu'à  ruiner  cet  Etat  &  eux- 
mêmes  en  s'entre-faifant  la  guerre. 

L'idée  qu'on  avoit  de  fa  probité  &  de  fes  talens ,  engagea  le  Peuple  à  le 
charger  de  lexpédition  de  Cythère-,  &  à  lui  fournir  une  nombreufe  Flotte 
&.  une  bonne  Armée.  Nicias  s'acquita  de  fa  commiffion  heureufement  & 
avec  exiélicude,  &  donna,  en  prenant  Cythère,  de  très  incommodes  Voi- 
fins  aux  Lacéclémoniem. 

Les 
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Les  j^thtmens  Ce  rendirent  quelque  tems  après  maîtres  de  Thyrée  k\r  \qs  SECTroit 
confins  de  la  Laconie.     Les  Spartiates  avoient  donné  cette  Place  aux  Egi-       ^• 
nHes^q\.\2ind  ces  derniers  eurent  été  chalîés  de  leur  lie  par  les  ^Ithédiens.  On    Hijîaire 
les  m^ndibi  Athènes  avec  les  habitans  de  C'-jthère ^^om'  que  le  Peuple  décidât  de  <lf/  ^it^^- 
leur  fort;  ce  qu'il  fit  de  la  manière  fuivante.     Les  Èginètes  ùirent  condam-  -^''"^' 
nés  à  mort,  comme  d'anciens  Ennemis  à'Jthènes  ;&  l'on  difperfà  les  Cythé- 
réens  dans  différentes  lies  appartenant  aux  Athéniens ,  qui  en  laifTérent  ce- 
pendant quelques-uns  dans  leur  Pays, après  leur  avoir  impofé  un  grand  tribut. 

Hermocrate  de  Syracufe  détermina  par  Ton  éloquence  les  Siciliens  à  s'ac- 
commoder entre  eux;  ce  qui  obligea  \qs  Généraux  Athéniens  à  rembarquer 
leurs  forces,&à  s'en  retourner  chez  eux.  Ces  Généraux  s'appelloient  Pyf^oi^^ 
me  y  Sophocle  ^6l  Eurymédon.  A  leur  retour  ils  firent  part  au  Peuple  des  raifons 
qui  les  avoient  engagés  à  s'en  revenir ,  &  infiflcrent  principalement  fui'  ce- 
ci ,  que  les  Siciliens  étant  en  bonne  intelligence  enfemble ,  il  n'avoit  pas  été 
polTible  de  rien  faire;  mais  les  Athéniens,  qui  ne  jugeoient  guères  favora- 
blement de  tout  ce  qui  tournoit  mal,  bannirent  deux  de  ces  Généraux,  ôc 
condamnèrent  l'autre  à  une  amende  confidérable. 

Cependant  ceux  de  Mégare  ,incommodés  des  courfes  des  Athéniens ,  &  de 
celles  de  leurs  Bannis ,  fongérent  à  fe  racommoder  a\  ec  ceux-ci.  Les  Athé- 
niens ,  en  ayant  été  informés ,  traitèrent  avec  les  Mégafiens  qui  étoient  en 
charge.     Hippocrate  &  Démojîhène ,  deux  fameux  Généraux ,  furent  chargés 
de  cette  expédition ,  dans  laquelle  les  Magiilrats  de  Mégare  tinrent  exaéte- 
ment  leur  parole.  Les  portes  furent  ouvertes,  &  les  Athéniens  fe  feroient  ren- 
dus maîtres  de  la  Ville,  fi  quelques-uns  des  Confpirateurs  n'avoient  touc-à-coup^ 
changé  de  fentiment,  &  ne  s'étoient  ranges  au  parti  de  ceux  qui  vouloient 
la  défendre.     Les  Athéniens  &  leurs  Amis  fe  faifirent  alors  de  la  muraille  qui 
joignoit  le  Port  à  la  Ville,  &  bâtirent  une  muraille  en  travers,  afin  de  fe 
rendre  maîtres  de  Nifée ,  ou  du  Port,  ne  doutant  pas  que  Mégare  ne  tom- 
bât alors  bientôt  entre  leurs  mains.     La  Garnifon  de  Nifée  manquant  de  vi- 
vres ,  fut  obligée  de  fe  rendre  à  difcrction  ,   après  quoi  les  Athéniens  mi- 
rent le  fiège  devant  la  Ville.  Brafulas  le  Lacédémonien  accourut  de  Corinthe 
au  fecours  des  Mégariens  ^  qui  cependant  ne  voulurent  pas  le  recevoir  ,les 
uns  craignant  qu'il  ne  rétablît  les  Bannis ,  &  les  autres  étant  ennemis  des 
Spartiates.     Durant  ces  entrefaites,  les  Béotiens,   au  nombre  de  quelques 
milliers  d'hommes,  renforcèrent  l'Armée  de  Brafidas,  qui  en  vint  alors  aux 
mains  avec   les  Athéniens,  qui   fe  défendirent  fi  bien  que  l'avantage  fut 
afiez  égal  de  part  &  d'autre.     A  la  fin  néanmoir,5,  le  Parti  Lacédémonicth^ 
fe  trouvant  le  plus  puifiîant  dans  Mégare ,  obligea  l'autre  à  quiter  cette  Vil- 
le.    Les  Bannis  furent  rappelles,  après  qu'on  eut  exigé  d'eux  qu'ils  s'etiga- 
gealTent  par  ferment  à  oubfer  le  pafl^é,  <&  à  ne  rien  entreprendre  qui  pût 
caufer  du  trouble.  Mais  ils  n'eurent  pas  plutôt  l'autorité  en  main,  qu'oubliant 
leurs  fermens ,  &  ce  qu'ils  dévoient  à  leur  Patrie ,  ils  prirent  cent  des  prin- 
cipaux du  Parti  contraire,  &  forcèrent  le  Peuple  à  les  condamner  à  mort, 
ce  qui  fut  exécuté.     Enfuite  ils  ôtérent  le  commandement  au  Peuple  pour 
le  donner  à  quelques  Particuliers,  &  s'emparèrent  pour  eux-mêmes  de  la- 
Puifiânce  Souveraine. 


504        HISTOIRE    DES    ATHENIENS. 

Section       Les  Bannis  de  Mityïène ,  &  quelques  autres  Lesbiens ,  renforcés  d'un  pe- 
^'      tit  Corps  de  troupes  mercenaires,  s'emparèrent  de  Rhetium  en  Jjie^  &  quel- 
Hiftoire   que  tems  après  d'Jntandre.     Pour  n'avoir  pas  trop  d'affaires  fur  les  bras, 
des  Athé-   -[g  rendirent  la  première  de  ces  Villes  à  fes  anciens  habitans ,  &  furent 
***^"^-        bientôt  chafles  de  la  féconde  par  les  Généraux  Athéniens^  Démodore  &  Aris- 
tide.    Leur  collègue,  nommé  Lamaque ^  fit  voile  vers  le  Pont-Euxin  pour 
recevoir  les  contributions  à  Heraclée  ;  mais  les  habitans  alléguèrent  qu'étant 
Sujets  du  Roi  de  Perfc ,  les  Jthéniem  n'avoient  aucun  droit  d'exiger  d'eux 
des  fubfides.  Durant  cette  efpèce  de  conteftation ,  un  débordement  de  la 
Rivière  fit  échouer  la  plupart  des  VaifTeaux  Athéniens,   &  mit  Lamaque 
dans  la  nèce(îité  de  fe  retirer  avec  fes  Troupes.  Ceux  à' Heraclée,  bien  loin 
de  vouloir  tirer  quelque  avantage  de  cet  accident ,  aidèrent  les  Athéniens  de 
tout  leur  pouvoir ,  deforte  que  ce  ne  fut  qu'avec  bien  de  la  peine  que  La- 
maque  fe  trouva  en  état  de  gagner  Calcédoine ,  après  avoir  traverfé  la  Thrace, 
Les  Béotiens ,  las  de  la  forme  de  Gouvernement  qui  avoit  été  introduite 
parmi  eux  depuis  leur  Ligue  avec  les  Spartiates,  follicitérent  les  Athéniens 
de  les  aider  à  établir  des  Gouvernemens  Populaires  dans  toute  la  Béotie  : 
mais  ce  projet  fut  déconcerté ,  parce  que  les  Théhains ,  &  quelques  autres 
Béotiens  de  leur  parti ,  ayant  été  avertis  de  ce  qui  fe  tramoit ,  aifemblérent 
une  nombreufe  Armée  fous  les  ordres  de  Pagondas.     Les  Athéniens  avoient 
à  leur  tête  Démofihène  &  Hippocrate.    Le  combat  fe  donna  à  Délie ,  où  les 
Athéniens  furent  à  la  fin  défaits ,  &  perdirent  l'efpérance  d'avoir  du  crédit 
en  Béotie ,  la  plupart  des  Béotiens  qui  s'étoient  déclarés  pour  eux  ayant  été 
obligés  de  quiter  leur  Patrie ,  &  de  fe  retirer  fur  les  Terres  des  Athéniens, 
La  fameux  Hiflorien  Thucydide  commandoit  alors  les  Troupes  d'Athènes 
fur  la  côte  de  Macédoine,  où  les  Lacédémoniens  avoient  envoyé  Brafidas,  un 
de  leurs  meilleurs  Généraux ,  avec  une  nombreufe  Armée.     Ce  Général , 
moitié  de  gré,  moitié  de  force,  fe  rendit  maître  à' Amphipolis ,  &  de  plu- 
fieura  autres  Places  ;  mais  par  une  promte  marche  Thucydide  fauva  Eione  ;  & 
&  les  Athéniens ,  allarmés  des  conquêtes  de  Brafidas  ,   envoyèrent  durant 
l'hiver  de  nouveaux  fecours  d'Hommes,  d'Argent  &  de  Vaifleaux  fur  la 
côte  de  Macédoine  ;  mais  tous  ces  foins  ne  purent  empêcher  les  Lacédémo- 
niens  de  remporter  divers   avantages  par  leur  fagefle  &  par  leur  valeur. 
Tels  furent  les  évènemens  de  la  huitième  année  de  la  Guerre  (a). 

Au  commencement  du  printems  ,  les  Spartiates  firent  de  nouvelles  Pro- 
pofitions  de  Paix  aux  Athéniens ,  dans  la  fuppofition  que  les  malheurs  qu'ils 
avoient  eflliyés  en  Thrace  &  en  Macédoine  ,  les  auroient  rendus  plus  traita- 
blés:  en  quoi  ils  ne  fe  trompèrent  pas.;  car  les  Athéniens,  remarquant  que 
la  Fortune  n'étoit  pas  plus  confiante  envers  eux  qu'envers  leurs  Ennemis , 
&  trouvant  leurs  affaires  fort  dérangées  par  la  perte  d'Amphipolis ,  convin- 
rent d'une  Trêve  pour  un  an ,  afin  d'avoir  le  tems  de  fe  remettre.  Voici 
quelques-uns  des  Articles  du  Traité  qui  fut  fait  à  cette  occafion.  Les  deux 
Partis  dévoient  refier  en  poffefTion  de  ce  qu'ils  avoient  a6luellement ,  & 
accorder  un  Ubre  accès  aux  Ambaffadeurs,  Hérauts,  &  autres  Perfonnes 

revé- 
(a)  Thucyd.  Lib.  IV.  Diodor.  Sicul.  Llb.  XiV.  Plutarch.  in  vit.  Nici». 
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revêtues  d'un  Caraftère  Public,  qu'on  employeroic  de  part  &  d'autre  pour    Sectiow 
faire  la  Paix;  les  Déjerteurs  ne  dévoient  écre,ni  proLegés  ni  même  reçus •        ^• 
&  tous  les  différends  être  terminés  à  l'amiable.  Enfin  on  règloit  dans  ce'    Hijloire 
Traité,  où  les  Alliés  des  deux  PuifFances  étoient  compris,  quelques  Arci-  '^^Z  ^^i^^- 
clés  relatifs  à  la  Navigation.  "'^"•^- 

A  peine  la  Trêve  eut-elle  été  conclue ,  qu'on  commença  à  entamer  des 
Négociations  de  Paix,  qui  cependant  ne  tardèrent  pas  longtems  à  être  rom- 
pues; Scione  &  Mende,  Villes  fituées  dans  la  Thrace,  s'étant  rendues  à  Bra- 
fidas ,  qui ,  ne  fâchant  rien  de  la  Trêve ,  fongeoit  aufli  à  fe  rendre  maître 
de  Poîidée.  Les  Athéniens  prétendant  que  Scione  s'étoit  révoltée  deux  jours 
après  la  conclufion  de  la  Trêve ,  fe  plaignirent  hautement  de  cette  contra- 
vention au  Traité  ,  &  prétendirent  que  ces  deux  Places  dévoient  leur  être 
rendues.  Leurs  argumens  n'ayant  produit  aucun  effet ,  il  fallut  avoir  recours 
aux  armes  ;  &  par  ce  moyen  Mende  fut  reprife  ;  mais  Scione  fe  défendit  lî 
bien,  que  les  Athéniens  furent  obligés  d'entourer  cette  Ville  d'un  rour,  & 
de  changer  le  fiège  en  blocus.  Vers  la  fin  de  l'hiver,  l'Armée  Lacedémo- 
nienne ,  commandée  par  Brafidas  ,  fit  une  entreprife  fur  Potidée ,  qui  ne 
réuffit  pas  ;  ce  qui  releva  les  efpérances  des  Athéniens. 

La  Sufpenfion  d'armes  expirant  le  jour  des  Jeux  Pythiques ,  Cîéon  perfua- 
da  aux  Athéniens  d'envo3^er  en  Thrace  fous  fes  ordres  une  puifTante  Armée. 
Cette  Armée  confilloit  en  120c  Fantafifins ,  tous  citoyens  d'Athènes^  & 
en  300  Chevaux.  Cîéon ,  ayant  embarqué  fon  monde  fur  une  Flotte  de  30 
Galères ,  fut  à  peine  arrivé  en  Thrace  qu'il  fe  rendit  maître  de  la  Ville  de 
Torone',  mais  il  attaqua  Stagyre  fans  la  pouvoir  prendre  ;  ce  qui  cependant 
ne  l'empêcha  pas  de  forcer  Galopfe ,  qui  étoit  une  Colonie  des  Thafiens  ;  a- 
près  quoi  il  fe  retira  à  Eione  ,  pour  y  attendre  du  fecours.  Brafidas ,  dont 
l'Armée  étoit  beaucoup  inférieure  en  nombre,  ayant  remarqué  que  lesTroti- 
pes  de  Clcon  n'obfervoient  prefque  plus  de  difcipline ,  attaqua  les  Athéniens 
dans  le  tems  qu'ils  s'y  attendoient  le  moins ,  &  leur  tua  bien  du  monde. 
Cléon  lui-même,  ayant  à  la  fin  pris  la  fuite,  fut  joint  par  un  Soldat  Lacédé- 
monien ,  &  tué  fur  le  champ.  Brafidas  reçut  une  bleffure  mortelle  dès  le 
commencement  du  combat,  dans  lequel  les  Athéniens  perdirent  600  hom- 
mes, &  les  Lacédémoniens  pas  plus  de  fept. 

Les  Athéniens  furent  extrêmement  humiliés  parja  honteufe  défaite  qu'ils 
venoient  d'elfuyer ,  &  les  Lacédémoniens  regrettèrent  infiniment  leur  Géné- 
ral. Les  premiers,  ayant  perdu  Cléon ^  qui  fe  pîaîfoit  dans  le  trouble,  & 
qui  les  excitoit  continuellement  à  la  guerre ,  devinrent  plus  traitables  qu'au- 
paravant ,  &  prêtèrent  l'oreille  aux  avis  que  de  fages  Politiques  leur  donnè- 
rent dans  leurs  Aflemblèes  publiques,  il  fe  forma  auffi  parmi  les  Lacédémo- 
niens un  Parti  confidérable  qui  fe  déclara  pour  la  Paix.  A  la  tête  de  ce 
Parti  étoit  leur  Roi  Pliftonax ,  qui  eut  autant  de  peine  à  parvenir  à  fon  but, 
que  Nicias  &  ïî^s  amis  en  eurent  à  Athènes  en  pareille  occafion.  Enfin ,  a- 
près  bien  des  Négociations,  la  Paix  fut  conclue  pour  5.0  ans ,  aux  conditions 
fuivantes.  Qu'on  fe  rendroit  réciproquement  les  Prifonniers  &  les  Villes, 
hormis  Nifée  ,  laquelle  reileroit  aux  athéniens ,  qui  l'avoient  conquife  fur 
cëux  de  Mégare;  &  Platée,  que  les  Thebains  garderoient ,  parce  qu'ils  ne 
Tome  IF.  S  s  s  vou- 
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Sectio»  vouloient  abfolument  pas  la  rendre.  Les  Béotiens ,  les  Corinthiens  &  les  Me- 
i-       gariens ,  retuférent  d'être  compris  dans  ce  l'raité  de  Paix  ;  mais  les  antres 

Hijîoire    Alliés  y  confentirent.     La  Paix  fut  folemnellement  jurée  à  /Ithénès  ,    yllcée 
des  Mhé'   ^^^nt  Jrcbonte  ;  &  comme  Nicias  avoit  été  celui  dé  tous  les  Athéniem  qui 
s'étoit  donné  le  plus  de  mouvemens  pour  la  conclure,  elle  fut  appellée  la 
Paix  de  Nicias  (a). 

Il  s'en  falloit  beaucoup  que  le  repos,  de  la  Grèce  fût  entièrement  rétabli. 
Ceux  des  Etats  du  Péîoponnèfe,  qui  n'étoient  pas  contens  du  Traité  qu'on 
▼enoit  de  conclure  ,  entamèrent  quelques  Négociations  pour  former  une 
Ligue  dont  l'Etat  à'Jrgos  feroit  le  Chef.  Le  prétexte  de  cette  Ligue  étoit 
le  péril  auquel  la  Grèce  en  général  étoit  exix>fce  par  l'Alliance  entre  Sparte 
&  /Jthèncs ,  dont  ils  alléguoient  comme  preuve,  un  Article  par  lequel  il  é- 
Loic  llatué  ,  que  les  conditions  de  cette  Alliance  pourroient  être  augmentées 
d'un  commun  confentement,  ou  quelqu'une  d'elles  altérée. 

D'un  autre  côué  les  Spartiates  ne  fe  trouvèrent  pas  en  état  de  remplir  exac- 
tement j'eurs  engagemens  avec  les  Athéniens-^  Aiupbipolis ,  qui  étoit  une  des 
Places' qu'on  deVoit  rendre,  ayant  refufé  de  retourner  fous  l'obéiflance  d'A' 
thènes.  Tout  ce  que  les  Lacédémoniens  purent  faire ,  fut  de  retirer  leur  Gar- 
nifon ,  ce  qui  n'empêcha  pas  les  Athéniens  de  refufer  d'évacuer  Pyk.  Les 
lacédémoniens  firent  néanmoins  de  fi  fortes  inllances  pour  ravoir  cette  For- 
terefTe,  ou  du  moins  pour  que  les  Ilotes  ôc  les  Mejféniens  fuflent  éloignés 
de-là,  que  les  Athéniens  confentirent  enfin  à  ce  dernier  article,  &  firent 
pafTer  les  Peuples  en  queflion  de  Pyk  en  Qphalénie. 

L'hiver  fe  pafla  de  tous  côtés  en  Négociations.  Les  Lacédémoniens  tâ- 
chèrent d'engager  les  Béotiens  à  leur  remettre  Panaâe  &  les  Prifonniers  A- 
théniens ,  dans  l'efpérance  de  recouvrer  Pyle  par  ce  m.oycn,  &  vinrent  > 
quoiqu'avec  beaucoup  de  peine  ,  à  bout  de  les  y  déterminer  ;  cependant 
les  Béotiens  ne  rendirent  la  Place ,  qu'après  en  avoir  ruiné  les  fortifications. 
Les  Athéniens  d'autre  parc  a  voient  fait  tout  ce  qu'on  étoit  en  droit  d'exiger 
d'eux ,  à  l'exception  de  la  reddition  de  Pyle ,  ayant  voulu  garder  cette  For- 
terelTe  comme  un  gage  de  la  fidélité  des  Lacédémoniens  à  exécuter  leurs 
promefies.  La  démolition  de  Panaâe  leur  fit  beaucoup  de  peine  ,  parce 
qu'elle  leur  donna  lieu  de  craindre  que  les  Spartiates  n'eufi^ent  gagné  les  Béo- 
tiens ,  &  ne  fe  réconciliafTent  à  la  fin  avec  leurs  anciens  Confédérés  à  leurs 
dépens.  Ces  fujets  de  mécontentement  furent  adroitement  envenimés  par 
Alcibiade ,  qui  comm.ençoit  à  contre-quarrer  JSlicias ,  &.  qui  jouera  un  û  grand 
rôle  dans  la  fuite  de  cette  Hifloire ,  qu'il  eft  nècefTaire  ,  avant  que  d'aller 
plus  loin,  de  le  faire  connoître.  En  fait  de  naiffance,  il  ne  le  eédoit  à  qui 
que  ce  fût,  étant  fils  de  CUnias ^  neveu  de  Périclès,  &  un  des  defcendans 
CiAjax  en  ligne  directe.  11  étoit  d'une  beauté  peu  ordinaire,  &  plus  riche 
que  la  pkipart  des  Nobles  à' j^thènes.  Pour  ce  qui  eft  de  ks  qualités  bon- 
ries  &  mauv^aifes,  Cornélius  Nepos  paroit  l'avoir  parfaitement  bien  dépeint, 
en  difant  que  la  Nature  déploya  en  lui  tout  fon  pouvoir ,  puifqu'il  furpalTa 
tous  fes  concitoyens  en  vices  &  en  vertus.    Il  étoit  fax^ant ,  éloquent ,  in- 

fati- 
(o)  Thucyd.  Lib.  V.  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr.  Piutarch.  in  vit.  Niciîe. 
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fatigable,  libéral,  magnifique,  affable,  &  habile  à  fe  prêter  aux  circoiis-    Section 
tances j  c'eft- à-dire ,  qu'il  favoit,  quand  il  en  étoit  beroin,re  parer  de  tou-        ^• 
tes  les  belles  qualités  dont  nous  venons  de  faire  J  enumération  ;  car  quand    Hijloire 
il  lâchoit  la  bride  à  fes  paffions  ,  il  étoic  indolent ,  luxurieux ,  diiTolu    a-  ^"  '^^'^^^ 
donné  aux  Femmes,  intempérant,  &  prophane.    Ce  fut  un  grand  bonheur  "^^^^- 
pour  yîlcïbîade ,  (\\XQ.  Socrate  eut  tant  d'amitié,  ou,  comme  les  Grecs  s'expri- 
moient ,  d'amour  pour  lui  :  car  le  commerce  de  ce  Grand-Homme      non 
feulement  lui  fit  beaucoup  de  bien  du  côté  des  mœurs ,  &  lui  communiqua 
des  lumières  qu'il  n'auroit  jamais  eues  fans  cela  ;  mais  fut  caufe  auifi  que 
les  yîtbéniens  conçurent  à  fon  fujet  de  grandes  efpérances ,  &  lui  pardon- 
nèrent divers  traits  de  jeuneffe. 

Du  côté  de  fa  Mère,  il  defcendoit  des  Alcméonides  ,  &  fes  Ancêtres  pa- 
ternels avoient  toujours  été  amis  des  Lacédétmmens.  Clinias ,  à-la- vérité 
avoit  rompu  cette  efpèce  de  liaifon  ;  mais  ^Icilmde  tâcha  de  la  renouer ,  en 
afi-e6tant  de  grands  égards  pour  tous  les  Etrangers  Lacédémoniens.  Mais 
quand  il  vit  que  les  Ambaffadeurs  de  cet  Etat  s'adreffoient  à  Nîcïas  &  à  fes 
Amis,  il  en  fut  fi  piqué,  qu'il  commença  à  décrier  les  Spartiates  auprès  du 
Peuple,  les  accufant  d'avoir  contrevenu  au  dernier  Traité  ,  &  taxant  en 
particulier  Nicias  d'être  plus  poité  pour  eux,  que  ne  le  permettoic  la  fidéli- 
té qu'il  devoit  à  fa  Patrie.  Comme  preuve  de  la  première  de  ces  accufa- 
tions ,  il  allégua  que  les  Spartiates  prenoient  aéluellement  des  mefures  con- 
tre Argos  &  fes  Alliés  ,  après  quoi  ils  ne  manqueroient  pas  d'en  prendre 
contre  Athènes:  &  pour  démontrer  l'autre,  il  rappella  à  Çqs  compatriotes 
quelle  froideur  Nicias  avoit  témoignée  ,  quand  on  voulut  l'envoyer  avec 
une  Flotte  pour  faire  une  defcente  en  Sphaâérie.  L'efi'et  de  tout  ceci  fut 
que  le  Peuple  commença  à  fe  défier  de  fon  ancien  Général  &  de  fes'  nou- 
veaux Alliés. 

Vers  ce  même  tems  il  arriva  de  Lacédémone  quelques  AmbafTadeurs ,  char- 
gés de  remédier  aux  fujets  de  plainte,  &  de  convaincre  les  Athéniens  de  la 
fmcérité  de  leur  Etat.  Ces  Minières  s'adrefTérent  d'abord  à  Nicias ,  qui  les 
iniroduifit  dans  le  Sénat,  où  ils  déclarèrent  qu'ils  avoient  plein  pouvoir  de 
terminer  tous  les  Difi'érends ,  &  d'ajouter  au  Traité  déjà  fait  de  nouvelles 
claufes ,  pour  donner  une  ample  fatisfaèlion  aux  Athéniens.  A  leur  retour 
du  Sénat,  Alcibiade,  comme  ancien  Ami  de  leur  Nation,  les  invita  à  ve- 
nir dans  fa  maifon ,  où  il  leur  fit  des  reproches  de  s'être  attachés  à  Nicias  ^ 
s'engagea  à  ks  aider  de  tout  fon  crédit,  &  leur  confeilla  de  nier  devant 
l'Afiemblée  du  Peuple,  qu'ils  enfilent  des  pleins- pouvoirs  ,  fous  prétexte 
que  les  Athéniens  ne  manqueroient  pas  de  s'en  prévaloir  ,  &  voudroienc 
obtenir  tout  ce  qui  leur  viendroit  en  tête. 

Le  lendemain ,  le  Peuple  étant  aflemblé ,  ks  Ambafladeurs  furent  intro- 
duits. Alcibiade  leur  demanda  le  fujet  de  leur  Ambafi"ade ,  &  la  nature  de  leurs 
Pouvoirs.  A  quoi  ils  répondirent ,  comme  ils  en  étoient  convenus ,  qu'ils 
n'en  avoient  pas.  Sur  cela  Alcibiade  fe  tournant  vers  le  Peuple:  Fous  voyz 
mes  Compatriotes^.,  dit-il,  la  bonne-foi  de  ces  Lacédémoniens,  qui  vous  nient 
aujourd'hui  ce  qu'ils  ont  affirmé  hier  au  Sénat  d'une  manière  folemnelle.  Le  Peu- 
ple, irrité  par  ce  difcours,  ne  voulut  plus  écouter  les  Ambaffadeurs ,  &  fe 
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mit ,  à  la  follickation  à'Àlcibiade ,  fur  l'heure  même  en  devoir  de  faire  venir 
les  envoyés  à'^irgos ,  pour  conclure  une  Ligue  avec  eux  :  mais  avant  qu'on 
eût  pu  rien  terminer,  il  furvint  un  grand  tremblement  de  terre,  qui  rom- 
pit l'AlTemblée.  Ce  ne  fut  pas  fans  peine  que  Nîcias  obtint  dans  celle  du 
lendemain ,  d'être  envoyé  à  Lacédémonc ,  avant  qu'on  prît  quelque  réfolution 
violente;  mais  quand  il  fe  trouva  dans  cette  Ville,  il  y  rencontra  un  Parti 
aulTi  peu  raifonnable  que  celui  qu'il  avoit  lailTé  à  ylthènes  ;  car  on  ne  lui  fit 
raifon  fur  aucune  de  fes  demandes,  &  tout  ce  qu'il  obtint,  fe  réduifit  à 
confirmer  par  un  nouveau  ferment  l'ancienne  Alliance ,  afin  de  paroître  fai- 
re quelque  chofe  pour  un  Ami  de  Sparte.  A  fon  retour ,  les  Athéniens  firent 
une  Ligue  pour  cent  ans  avec  ceux  d' /^rgos  &  quelques  autres  Etats:  dé- 
marche quJkibiade,  qui  en  étoit  la  principale  caufe  ,  regarda  comme  un 
chef-d'œuvre  de  Politique  ,  parce  que  le  théâtre  de  la  guerre  pourroit  par 
ce  moyen  fe  trouver  loin  d' Athènes  ,■  en  cas  que  cette  République  eCic  quel- 
que nouveau  difl:erend  avec  Lacédémone  :  chofe  aifée  à  prévoir ,  &  à  laquelle 
il  ctoit  bon  de  remédier  à  tems.  Tels  furent  les  événemens  de  l'onzicme 
&  de  la  douzième  année  de  la  Guerre  du  Féloponnèfe  (a)  *. 

L'été 
(û)  Thucyd.  Lib.  V.  Diodor.  Sicul.  Lib.  XII.  Plutarch.  in  vit.  Nie.  &  Alcibiad. 
*  Nous  avons  cru  devoir  inférer  ici  le  Traité  même,  tel  qu'il  eft  dans  Thucydide,  pour 
plufieurs  rnifons.  i.  Parce  qu'il  répand  de  la  clarté  fur  l'Hiftoire.  2.  Parce  qu'il  fait  voir 
quelle  étoit  la  Politique  de  ces  tems-là,  &  que  les  Traités  des  anciens  Grecs  n'étoient  pas 
moins  parfaits  que  les  nôtres.  Et  enfin,  parce  qulil  fert  de  preuve  de  ce  que  nous  avons 
avancé  dans  cette  Hifloire.  Voici  le  Traité  en  queftion, 
„  Il  y  aura  irève  pour  cent  ans  par  mer  &  par  terre  entre  les  Athéniens  &  leurs  Allitls 
d'une  part,  &  ceux  à'Argos,  à'Elide,  de  Mmitinée  Se  les  leurs,  de  l'autre  Pendant  ce 
tems-là,  ils  ne  s'attaqueront  ni  ouvertem.ent ,  ni  par  furprife,-  &  fi  l'un  ou  l'autre  efl:  at- 
taqué, ils  s'entr'aideront  de  toutes  leurs  forces, &  déclareront  la  guerre  à  l'Aggrefleur.fans 
pouvoir  faire  la  paix  ni  la  guerre  que  d'un  commun  confentement.  Ils  ne  laifleront  pas- 
fer  aucunes  Troupes  par  mer  ou  par  terre  dans  leur  Pays ,  ni  dans  celui  de  leurs  Al- 
liés, fans  la  permilîion  des  uns  &  des  autres.  Lorfqu'ils  s'entr'aideront,  ceux  qui  don- 
neront le  fecours,  feront  obligés  de  fournir  des  vivres  à  leurs  gens  pour  trente  jours,  quand 
ils  entreront  au  Pays,  &  quand  ils  en  forciront.  Si  les  autres  s'en  veulent  fervir  plus 
longtems ,  ils  feront  contraints  de  les  pnyer  à  raifon  d'une  dragme  par  jour  pour  chaque 
Cavalier ,  6c  la  moitié  pour  un  Fanîaiïin ,  foit  d'Infanterie  légère  ou  d'autre.  Chacun  au- 
ra le  co^nmandement  des  Troupes  chez  foi,  tant  que  durera  la  guerre;  mais  fi  l'on  fait 
quelque  entreprif;..  en  commun ,  chacun  aura  part  au  commandement.  Ces  Articles  fe- 
ront jurés  de  part  &  d'autre,  avec  ferment  de  les  garder  finccrement  &  fans  fraude.  Les 
Athénicnj  jureront  tr.nt  pour  eux  que  pour  leurs  Alliés ,  &  les  autres  en  ch.icune  de  leurs 
Villes.  À  Athènes  \&  Sénat  fera  le  ferment ,  &  avec  lui  les  Tribuns  du  Peuple,  en  h 
préfence  des  Prytaues.  A  Argos^  le  Sénat,  le  Collège  des  Quatre-vingts  ,  &  les  Anhynes  ,& 
le  Collège  des  (Quatre-vingts  prendra  le  dorment  des  autres.  A  Mantinée,  les  Chefs  du  Peuple, 
le  Sénat  &  le  rdle  des  Magillrats,  en  préfence  des  Théo-es  &  des  Généraux  d'Armée.  A 
Elite,  les  Chefs  du  Peuple,  les  Sur-Intendans  des  Finances,  &  le  Collège  àasSix-cenSy 
en  la  préfence  des  Chefs  du  Peuple  &  du  Magiftrat  qui  a  la  garde  des  Loix.  Les  fer- 
mens  feront  renouvelles  tous  les  ans ,  par  les  Athéniens  à  Argos  ,  à  Mantinée  &  à  Elide, 
trente  jours  avant  les  jeux  Olympiques;  &  par  ceux  â'Argos,  à.Elide  &  de  Mantinée ,  à 
Athènes,  dix  jours  avant  la  grande  Fête  de  Minerve.  Les  Articles  feront  gravés  fur  une 
Colomne  de  pierre  dans  la  Forterefi'e  d'Athènes  ;  dans  Argos  au  Temple  d'Apollon ,  &  à 
Mantinée  en  celui  de  Jupiter.  On  en  dreflera  une  autre  d'airain  à  fraix  communs  dans 
Olympie  aux  premiers"  Jeux  qui  y  feront  célébrés  :  &  fi  l'on  veut  ajouter,  diminuer ,  QU: 
c^jangcr  à  ces  Articles,  on  pourra  le  faire  d'un  commun  confentement  (i). 
(1}  Thucyd.  4e  BçU,  felop.  Lib.  V. 
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L'été  fuivant  Alcibïade  pafla  dans  le  Pays  d'Jrges  ,  à  la  tête  d'une  nom-  Section 
breiife  Armée,  &  âe-lk  à  Fatras.     Uni  tous  ihs  efforts  dans  l'une  &  l'au-        ^• 
tre  de  ces  Villes  pour  engager  ks  habitans  à  continuer  leur  muraille  jufqu'à    Hijîoire 
h  mer,  afin  de  pouvoir  plus  aifément  recevoir  du  iecours  des  Athéniens,  ^f^  ^^f^-'^- 
Ceux  de  Patras ,  voulant  faire  paroître  leur  prévoyance  ,  dirent  à  Alcibîa-  "'^"'^' 
de  y  que  s'ils  fuivoient  fon  avis  ,  les  Athéniens  pourroient  les  engloutir  un  ' 

jour:  „  Je  n'en  fai  rien,  répondit-il  ;  mais  s'ils  le  font  ,  ils  feront  obligés 
„  de  commencer  par  les  pies,  &  ne  vous  mangeront  que  peu  à  peu  ;  au- 
„  lieu  que  ^i  vous  avez  les  Lacédémoniens  pour  ennemis ,  ils  commenceront 
„  par  la  tête  &  vous  dévoreront  tout  d'un  coup  ".  Les  Argiens  penférent 
cette  année  fe  rendre  maîtres  dCEpidaure ,  mais  ils  en  fureiic  empêches  par 
une  Garnifon  de  300  hommes  ,  que  les  Lacédémoniens  jettérent  dans  cette 
Place  ;  fur  quoi  les  Athénieris  rétablirent  les  Ilotes  &  les  MeJJeniens  dans  Fyk. 
Cette  année  ,  qui  fut  la  treizième  depuis  le  commencement  de  la  Guerre 
du  Péloponnèje,  ne  fe  palTa  proprement  qu'en  préparatifs  de  guerre  (;?). 

L'année  d'après,  les  Spartiates  ralfemblérent  une  grande  Armée,  dci^t 
leur  Roi  Agis  eut  le  commandement.  Ce  Prince  entra  fur  ]qs  Terres  d'Ar- 
gos,  où  l'Armée  des  Confédérés  étoit  campée;  mais  dans  le  tems  qu'on  é- 
toit  fur  le  point  d'en  venir  aux  mains  ,  les  ''Seux  Généraux  Argiens  ,  &  le 
Roi  de  Lacédémone ,  convinrent  d'une  Sufpenfion  d'armes ,  dont  on  ne  leur 
fut  gré  ni  à  Sparte  ni  à  Argos.  Peu  de  temo  après ,  une  Armée  Aîhénienns 
de  1000  Fantaffins  &  de  300  Chevaux  arriva  devant  Argos,  ce  qui  déter- 
mina les  Argiens  à  rompre  la  Trêve  faite  avec  Lacédémone ,  &  à  recomm.ea- 
cer  la  guerre.  Les  Troupes  Athéniennes  étoient  fous  les  ordres  de  Lâchés 
&  de  Nicojlraîe ,,  Alcihiade  n'y  étant  que  comme  Volontaire.  Ce  fut  lui  qui 
perfuada  aux  Argiens  d'affiéger  Orcomène,  &  en  fuite  Tégée.  Mais  ces  avan- 
tages leur  coûtèrent  cher,  Agis  ayant  remporté  fur  eux  une  glorieufe  vic- 
toire aux  environs  de  Mantinéc.  Thucydide  a  fort  exaèlement  décrit  la  ba- 
taille qui  fe  donna  en  cet  endroit.  Les  Argiens  &  leurs  Alliés  mirent  une 
des  ailes  ennemies  en  derordre;mais  les  Lacédémoniens  ,  ayant  eu  le  même 
avantage  au  centre  &  à  l'autre  aile ,  enveloppèrent  les  Argiens  &  les  défi- 
rent. Les  Vainqueurs  drelférent  enfuite  un  Trophée. 

Après  cet  échec  ,  les  Eléens  &  les  Athéniens  ne  laifTérent  pas  d'inveflir 
Epidaiire,  &  d'entourer  cette  Place  de  retranchemens.  Pendant  l'hiver,  un 
grand  nombre  Ci  Argiens  fe  déclara  en  fliveur  de  Sparte ,  &  obligea  Argos  à 
rompre  fon  Alliance  avec  Athènes ,  &  à  en  renouveller  une  pour  cinquante 
ans  avec  les  Lacédémoniens.  En  vertu  de  ces  nouveaux  engager:iens ,  los 
Argiens  abolirent  la  Démocratie,qui  avoit  fubOfté  jufqu'alors  dans  leur  Ville; 
&  pour  donner  une  preuve  'bien  marquée  de  leur  aifcclion,  non  feulement 
ils  établirent  parmi  eux  un  Gouvernement  AriftocratiquCjmais  i's  fournirent 
auiïi  un  coniidérable  Corps  de  troupes  nux  Lacédémoniens ,  afin  de  forcer 
les  Sicyoniens  à  en  faire  de-même.  Ainll  finit  la  quatorzièm.e  année  de  la 
Guerre  du  Péhponnèfe ,  qui  fut  renouvellée  avec  des  circonitances  à  devenir 
plus  dangereufe  que  jamais. 

Les^ 
»  Thucyd.  Diodor.  Sicul.  Plutarch.  ubi  fu^^r, 
S  S  S  3 
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Section       Les  Argiens  n'attendirent  que  Tété  fuivant  pour  changer  encore  de  parti. 
^'      Déboutés  de  l'Ariftocratie ,  qui  parut  une  vraie  Tyrannie  à  ceux  qui  avoient 

Bipire   toujours  été  libres,  ils  fe  jettérent  fur  les  Lacédémonkns  qui  fe   trouvoient 
des  Atbé-  ^^^5  iguj.  Yiiie  ^  ^  fur  ceux  de  leurs  concitoyens  qu'ils  crurent  de  leur  par- 
ti; &  après  en  avoir  tué  quelques-uns,  &  banni  quelques  autres,  ils  rom- 
pirent leur  Ligue  avec  Sparte ,  &  renouvellérent  celle  qu'il  y  avoit  eue  en- 
tre eux  &  Athènes.     Ils  commencèrent  aufli  à  mettre  en  exécution  le  con- 
feil  qui  leur  avoit  été  donné  par  Alcibiade ,  &  travaillèrent  fans  relâche  à  la 
conllruftion  des  longues  murailles  qu'il  falloit  pour  joindre  leur  Ville  à  la 
Mer.  Les  Athéniens  ayant ,  dans  ce  même  tems ,  lieu  d'être  convaincus  que 
Terdiccas  Roi  de  Macédoine  les  avoit  trahis ,  &  avoit  été  Ja  principale  caufe 
du  malheur  qu'ils  avoient  eu  d'échouer  dans  leurs  expéditions  contre  les 
Chalcidiens  &  la  Ville  d' Ampbipolis ,  renoncèrent  à  l'Alliance  contra6lée  a- 
vec  lui ,  &  lui  déclarèrent  la  guerre.  Ce  furent-là  les  événemens  de  la  quin- 
zième année  (a). 

Au  commencement  du  printems,  Alcibiade^  cinglant  vers  Argos  avec  20 
Navires  pour  y  donner  du  fecours  à  ^ts  Amis ,  prit  300  Argiens  qui  étoient 
fufpefts  de  favorifer  le  Parti  de  Lacédémone,  &  les  tranfporta  ailleurs.    De- 
là les  Athéniens  prirent  le  chemin  de  l'Ile  de  Mélos ^  qui,  quoique  petite  & 
peu  confidérable ,  s'étoit  toujours  déclarée  hautement,  contre  les  Athéniens. 
Le  Général  fe  contenta  d'alTièger  la  Capitale ,  &  ayant  remarqué  qu'il  fau- 
droit  du  tems  pour  fe  rendre  maître  de  cette  Ville ,  il  changea  le  fiège  en 
blocus ,  &  après  avoir  confié  la  garde  de  fes  lignes  à  un  bon  Corps  de  trou- 
pes ,  s'en  retourna  à  Athènes.    Philocrate  fils  de  Déméas ,  étant  arrivé  en  fui- 
te avec  un  renfort,  rédnifit  les  Méliens  à  de  fi  cruelles  extrémités,  qu'ils 
fe  rendirent  à  difcrétion  ;  fur  quoi  les  Athéniens  firent  mourir  tous  ceux  qui 
étoient  en  état  de  porter  les  armes,  &  menèrent  les  femmes  &  les  enfans 
captifs  à  Athènes.     Thucydide  &  Plutarque  font  mention   l'un  &  l'autre  de 
cet  a6le  extraordinaire  de  févérité,  mais  ne  font  nullement  d'accord  fur  les 
circonltances.  Thucydide  attribue  lafte  en  queftion  aux  fentiraens  de  colère 
que  la  défenfe  opiniâtre  ôqs  habitans  de  Mélos  avoit  infpirés  au  Général  & 
à  fon  Armée.     Pîutarque  dit  que  la  chofe  fe  fit  en  vertu  d'un  Décret  du 
Peuple  d'Athènes^  &  que  ce  Décret  fut,  fmon  propofè,  du  moins  follicité 
par  Âlcîbiade.  Diodore  de  Sicile  rapporte  le  même  événement,  mais  en  ter- 
mes généraux  &  fans  addition  d'aucune  circonilance.     Les  Athéniens  firent 
quelques  incurfions  de  Fyk  en  Laconie  ;  &  les  Lacédémoniens ,  faifant   fem- 
blant  de  ne  point  regarder  ces  hoftilités  comme  des   infraèlions  au  Traité 
de  Paix ,  fe  contentèrent  de  permettre  à  leurs  Sujets  d'u%  de  reprefailles 
envers  les  Athéniens.     En  Macédoine  les  chofes  relièrent  à  peu  prés  dans  le 
même  état ,  hormis  quelques  incurfions  que  les  Athéniens  firent  fur  les  ter- 
res de  Perdiccas.     Ce  furcnt-là  les  événemens  de  la  feizième  année  de  la 

Guerre  (b). 

Les  Athéniens  réfolurent,  au  commencement  de  cette  année,  d'envoyer 
une  Flotte  &  une  nombreufe  Armée  en  Sicile ,  à  l'occafion  fuivante.     Les 

Eges- 

(a)  Thucyd.  Diod.  Sicu!.  &  Plut,  ubi  fupr.        (b)  Thucyd.  Diod.  Sicul.  Plut,  ubi  fupr. 
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EgefiainSf  irrités  coutre  leurs  Voifins  dont  ils  croyoient  avoir  fujet  de  fe  ^JscTioif 
plaindre,  envoyèrent  demander  du  fecours  aux  athéniens:  leurs  Ambafla-       ^• 
deurs  étoient  déjà  arrivés  à  Jthenes  l'année  d'auparavant;  mais  comme  au-    Hijloîre 
cune  réfolution  n'avoit  encore  été  prire,ou  du  moins  réduite  en  exécution,  ^^/  ^^^^à- 
nous  avons  attendu  jufqu'ici  pour  donner  l'Hifloire  tout  de  fuite.    Jlcibïade  ^"^"•^' 
&  fes  Amis  étoient  de  fentiment  qu'il  flilloit  de  toute  néceffité  profiter  d'u-  ' 

ne  conjonéluie  fi  heureufe  pour  conquérir  la  Sicile ,  (  envahir  &  conquérir 
étant  des  termes  lynonymes  pour  eux  ).  De-là  ils  dévoient  paflër  en  Afri- 
que ,  &  réduire  Carthage  &  la  Lybie  fous  leur  obéilTance  ;  après  quoi  V Italie 
auroit  fon  tour.  Les  gens  raifonnablcs  voy oient  bien  le  ridicule  de  ces  pro- 
jets, mais  n'ofoient  cependant  s'y  oppofer.  Nicias  feul,  quoique  naturelle- 
ment timide,  parla  hardiment  en  cette  occafion.  Il  dit  (\\JL/ithènes  avoic 
déjà  alfez  d'affaires  fur  les  bras  ;  qu'une  rupture  avec  Sparte  feroit  une  fuite 
néceiîaire  de  l'expédition  projettée  ,•  qu'il  faudroit  foutenir  la  guerre  dans 
prcfque  toute  la  Grèce ,  &  qu'il  feroit  impoffible  aux  Athéniens  de  lever  au- 
tant d'Armées  &  d'équiper  autant  de  Flottes  qu'il  leur  en  faudroit.  Que  îa 
conquête  de  la  Sicile  n'étoit  pas  fi  aifée  qu'on  pourroit  croire,  cette  Ile 
étant  peuplée  d'un  grand  nombre  d'habitans ,  également  diftingués  par  leur 
habileté  &  par  leur  valeur.  Que  les  Carthaginois ,  qui  étoient  bien  plus  puis- 
fans  que  les  Athéniens,  avoient  vainement  effayé  de  réduire  cette  Ile;  & 
que  quand  même  les  Athéniens  auroient  le  bonheur  de  réufTir  dans  leur  entre- 
prife ,  il  ne  leur  feroit  pas  facile  de  conferver  une  conquête ,  que  les  Sici- 
liens ,  jointe  à  tous  les  autres  Ennemis  qu'ils  avoient  en  Grèce ,  tâcheroient 
de  leur  enlever.  Son  difcours  ne  produiôt  néanmoins  pas  le  moindre  effet  ; 
les  /Jthe'niens ,  trompés  par  leurs  Ambaffadeurs,  qui  racontoient  des  mer- 
veilles de  l'opulence  des  Egeftains ,  ayant  réfolu  d'envoyer  à  leur  fècours 
une  Flotte  avec  une  Arm.ée  à  bord.  Nicias  fut  nommé  Général  pour  cette 
expédition ,  &  eut  Alcibiade  &  Lamaque  pour  collègues. 

Cette  nomination  rie  plut  nullement  à  Nicias, qui  repréfenta  la  guerre  où 
l'on  vouloit  s'engager,  comme  tout-à-fait  ruïneufè , dans  l'efpérance  d'en  dé- 
tourner fes  corn,  patriotes  ;  mais  inutilement,  les  Athéniens,  pour  toute  répon- 
fe,  ayant  donné  à  leurs  Généraux  le  pouvoir  abfolu  de  faire  tout  ce  qu'ils 
jugeroient  à  propos  pour  le  fervice  de  l'Etat. 

Pendant  qu'on  préparoit  tout  pour  l'expédition  projettée,  un  accident  rem- 
plit les  efprits  d'inquiétude  &  de  trouble.  Toutes  hs  Statues  de  Mercure  ^ 
dont  le  nombre  étoit  confidérable ,  fe  trouvèrent  mutilées  en  une  nuit,  fans 
qu'on  pût  découvrir  l'auteur  de  ce  coup  hardi,  quoiqu'on  offrît  l'impunité, 
&  des  récompenfes  à  quiconque  le  dénonceroit.  Cependant,  en  confé- 
quencc  de  la  proclamation  qui  fut  faite  à  cette  occafion ,  &  dont  un  des  ar- 
ticles portoit ,  qu'on  recevroit  fur  le  facrilège  en  quefi:ion  la  dénonciation  de 
quelque  perfonne  que  ce  fût ,  quelques  Efclaves  dépoférent  que  déjà  depuis 
du  tems  de  Jeunes-gens ,  échauffés  de  vin ,  avoient  tourné  en  ridicule  quel- 
ques Cérémonies  Religieufes,  ayant  Alcibiade  à  leur  tête.  Les  ennemis  de 
ce  Général  profitèrent  de  cette  occafion  pour  porter  accufaiïjn  contre  lui 
devant  le  Peuple  ;  &  quand  il  fe  fut  préfenté  pour  fe  défendre ,  ils  firent 
furfeoir  le  jugement ,  fous  prétexte  que  le  déparc  de  la  Flotte  preffoit.  Al- 
cibiade 
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Section  cibiade  eut  beau  demander  qu'on  lui  fît  fon  procès  s'il  étoit  coupable,  fans 
I-       attendre  qu'il  fût  abfent  pour  le  perdre ,  il  ne  put  rien  obtenir  du  Peuple  , 
Hifioire    ^  ]r,  départ  fut  ordonné. 

des  Atbé*       ^^  Flotte  que  les  Athéniens  avoient  équipée,  étoit  environ  de  loo  Ga- 
^^^'^^'        1ères,  pourvues  de  tout  ce  qui  leur  étoit  nécefTaire;  les  Alliés  la  renforcè- 
rent dans  la  fuite  de  36  Vailfeaux.    Il  y  avoit  fur  cette  Flotte  5100  Soldats 
pefarament  armés,  dont  1500  étoienrdes  Volontaires  Athéniens.     On  s'ar- 
rêta quelque  tems  à  Corcyre ,  dans  le  deflein  d'envoyer  plufieurs  Frégates  lé- 
gères fur  les  côtes  de  Sicile,  &  de  concerter  le  débarquement  des  Troupes 
avec  les  Alliés.    Li  on  délibéra  fur  la  manière  dont  il  falloit  conduire  cette 
guerre ,  &  les  Généraux  fe  trouvèrent  de  différens  avis.     Nicias ,  qui  avoit 
toujours  déconfeillé  l'entreprife ,  trouvant  que  les  Confédérés  n'étoient  pas 
à  beaucoup  près  auffi  puilTans  qu'on  les  avoit  repréfentés ,  fut  de  fentiment 
qu'il  falloit  fimplement  envoyer  à  leur  fecours  une  Efcadre  de  60  VailTeaux. 
jilcihiade  allégua  que  ce  feroit  un  grand  deshonneur  pour  les  Jthéniens ,  a- 
près  les  prodigieufes  dépenfes  faites  pour  équiper  une  puifTante  Flotte ,  de 
fe  contenter  de  n'en  envoyer  qu'une  partie  pour  exécuter  une  entreprife,  à 
laquelle  la  Flotte  entière  avoit  été  deftinée.     Lamaqiie  ouvrit  un  troifième 
avis ,  &  dit  que  comme  ils  ne  ponvoient  pas  compter  fur  leurs  Alliés ,  il  faî- 
loit  voir  ce  qu'il  y  avoit  moyen  de  faire  contre  les  Ennemis  d'Athènes  ;  & 
que  comme  le  premier  abord  d'une  Armée  étoit  toujours  le  plus  terrible,   à 
caufe  que  le  Soldat  n'étoit  pas  encore  découragé  par  le  péril  ni  par  la  fati-  ' 
gue ,  il  falloit  aller  droit  à  Syracufe ,  fans  lui  donner  le  tems  de  fe  préparer 
à  la  défenfe.     A  la  fin  néanmoins  il  revint  au  fentiment  à'Alcibiade,  après 
quoi  la  Flotte  fît  voile  pour  la  Sicile,  où  l'Armée  avoit  mis  pié  à  terre,  (Se 
s'étoit  emparée  de  Catane,  d'où  elle  fit  diverfes  incurfions  peu  avantageufes. 
Peu  de  tems  après  Akibiade  fut  rappelle  pour  être  jugé  fur  l'accufation 
qu'on  avoit  intentée  contre  lui.  Ses  ennemis  ne  fongeant  qu'à  fatisfaire  leur 
haine,  avoient  poufîe  l'affaire  plus  vivement  que  jamais.     Afin  de  le  ren- 
dre encore  plus  odieux ,  ils  répandirent  le  bruit  qu  il  avoit  tramé  le  projet 
de  rendre  là  Ville  d'Athènes  aux  Lacédênwmens ,  &  qu'il  avoit  encouragé  les 
Argiens  à  le  déclarer  contre  fes  compatriotes.     Pour  exécuter  la  réfolution 
qu'on  prit  de  le  faire  mourir ,  on  donna  ordre  à  ceux  qui  étoient  chargés 
de  l'amener,  de  ne  le  point  arrêter  à  la  vue  de  l'Armée  de  peur  d'y  caufer 
quelque  foulèvement ,  &  de  le  traiter  de  manière  à  ne  lui  point  faire  foup- 
çonner  le  fort  qu'on  lui  préparoit.     La  commiflîon  fut  exécutée  fi  adroite- 
ment, que  ni  Akibiade,  ni  ceux  de  fon  Armée,  qui  étoient  accufés  auffi- 
bien  que  lui ,  ne  conçurent  pas  la  moindre  défiance.  _  Cependant ,  durant 
le  voyage ,  ceux  qui  les  conduifoient ,  laiflerent  tranfpirer  quelque  chofe  du 
délTein  fermé  contre  eux,  &  avouèrent  que  la  crainte  de  la  mort  avoit  enga- 
gé un  de  ceux  qu'on  regardoit  comme  leurs  complices ,  à  s'avouer  coupa- 
ble,  &  à  les  dénoncer  comme  tels.     Cette   nouvelle  les  détermina   à  ne 
fe  point  expofer  au  jugement  d'une  Multitude  fuperftitieufe.    Le  feul  parti 
qui  leur  reftât  à  prendre,  fut  de  fe  dérober  par  la  fuite  à  la  fureur  de  leurs 
ennemis ,  &  de  fe  retirer  dans  quelque  endroit  de  la  Grèce ,  où  la  haine  con- 
tre les  Athéniens  pourroit  leur  fournir  un  azile.    Pour  Akibiade ,  il  fe  retira 
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dans  la  fuite  à  Lacédémone ,  où  il  reçut  l'accueil  du  monde  le  plus  favorable.   Section 

L'Armée  de  Sicile  témoigna  un  extrême  mécontentement  de  ce  qui  venoit       ^' 
d'arriver.   L'autorité  s'y  trouvoit  entre  les  mains  de  Nicias ,  qui  prit  les  plus    Hîjloîre 
fages  mefures  qu'il  lui  fut  poflible,tant  pour  fon  propre  horneur,  que  parce  '^^^  ^^^^ 
qu'il  craignoit  d'être  accufé,  en  cas  que  quelque  accident  malheureux  vînt 
à  arriver.     Il  connoifToit  parfaitement  les  athéniens ,  &  craignoit  fur  toutes 
chofes  d'être  obligé  de  fe  défendre  devant  un  Peuple  beaucoup  plus  porté  à 
entendre  des  accufations  qu'à  écouter  des  apologies.  Par  le  moyen  d'un  ilra- 
tagême,  fon  collègue  Lamaque  &  lui  menèrent  leur  Armée  aux  environs 
de  Syracufe ,  &  engagèrent  dans  la  fuite  les  habitans  de  cette  Ville  à  faire 
une  fortie,  dans  laquelle  ils  perdirent  quelque  monde,  &  commencèrent  à 
redouter  un  Ennemi  qu'ils  avoient  mèprifé  jufqu'alors  :  cependant  les  athé- 
niens fe  retirèrent ,  &  prirent  leurs  quartiers  d'hiver  à  Catane.     D'un  autre 
côté  ,  les  Syracujains  envoyèrent  par  l'avis  d'Hennocrate  des  Députés  à  Spar- 
te &  k  Corinthe  pour  demander  du  fecours  contre  les  udthéniens ,  &  fortifiè- 
rent non  feulement  leur  Ville,  mais  ravagèrent  auffi  tous  les  environs  du 
Camp'  Athénien.    La  modération  de  Nicias ,  &  les  bonnes  qualités  de  Lama- 
que ,  qui  étoit  un  excellent  Officier ,  mais  peu  eflimè  des  fiens  à  caufe  qu'il 
étoit  pauvre ,  engagèrent  plufieurs  Villes  de  Sicile  à  fe  déclarer  pour  eux , 
deforte  que  cette  lie  fe  trouva  à  la  fin  partagée  en  deux  Faftions,  l'une  A- 
mie,  &  l'autre  Ennemie  d'Athènes.     Pour  ce  qui  efl  des  Syracîifains ,  qui 
étoient  à  là  tête  de  la  dernière  de  ces  Faftions ,  ils  comptoient  principale- 
ment fur  le  fecours  qu'ils  avoient  follicité.   Les  Corinthiens  leur  avoient  non 
feulement  répondu  d'une  manière  favorable ,  mais  avoient  auîli  envoyé  des 
Ambalfideurs  à  Sparte ,  pour  joindre  leurs  inllances  à  celles  des  Syracufains. 
Les  Spartiates ,  ne  voulant  pas  irriter  davantage  les  Athéniens,  relièrent  quel- 
que tems  en  fufpens ,  &  ne  fe  déterminèrent  que  quand  Alcibiaàe  leur  eut 
appris  les  deiTeins  des  Athéniens.     Ils  envoyèrent  alors  Gylippe  à  la  tête  d'un 
petit  Corps ,  avec  ordre  de  porter  la  guerre  dans  VAtiique  même.     Alcibiads 
leur  confeilla  outre  cela  de  fortifier  Décélie  dans  VAttique ,  ce  qui  porta  à 
Athènes  un  coup  dont  elle  ne  put  jamais  fe  relever  ;  car  ce  Fort  rendit  les 
Lacédémoniens  maîtres  de  la   campagne,  deforte  que  les  Athéniens  ne  pou- 
voient  plus  jouïr  de  leurs  Mines  d'argent  de  Laiiriiim ,  ni   des  revenus  de 
leurs  Terres ,  Décélie  étant  devenue  une  retraite  pour  tous  les  mécontens  & 
pour  tous  les  partifans  de  Sparte.     Il  y  a  lieu  de  s'étonner  qu'on  ne  fe  fut 
jamais  avifé  de  cela  auparavant,  &,  que  le  confeil  en  quellion  ne  vint  que 
d'Alcihiade ,  qui  eut  en  peu  de  tems  plus  de  crédit  à  Sparte ,  qu'il  n'en  avoic 
jamais  eu  à  Athènes.     Il  avoit  gagné  la  confiance  des  Lacédémoniens  en  le 
conformant  entièrement  à  leur  manière  de  vivre  ,  fe  dépouillant  de  tout  ce 
qui  pouvoit  le  moins  du  monde  le  faire  paroître  Athénien ,  &  entrant  plus 
chaudement  que  les   Lacédémcniens   mêmes  dans   toutes   les  mefures  qui 
tendoient  à  ruïner  fa  Patrie.     Vers  la  fin  de  l'année,  les  Généraux  Athé- 
niens,  voyant  leur  Armée  extrêm.ement  afFoiblie,  demandèrent  quelque  fe- 
cours en  Argent  &  en  Cavalerie ,  ce  qui  leur  fut  d'abord  accordé.     Ainlî 
finit  la  dix-feptième  année  de  la  Guerre  du  Péloponnèfe  (a). 
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SiiCTio»       Nidas,  ayant  reçu;  le  fecoars  qu'il  demandoic,  fit  voile  pour  Syraaife  ^ 
^       où,  en  cUfférentes  rencontres  qu'il  eut  avec  les  habitans  de  la  Ville,  l'avan- 

Siftmff  tage  fut  toujours  de  fon  côté.  La  Flotte  Athénienne  étant  entrée  dans  le 
t^,f^^^'  •P^^'-  ^^  Syracv/e ,  il  y  eut  une  aftion  fort  vi\^e ,  dans  laquelle  Lamaaue  fut 
.  tué.  iV/V/«j  fit  conflruire  enfuite  de  nouveaux  ouvrages,  &  ferra  la  Place 
défi  prés,  que  les  Syracufaïns  fongeoient  déjà  à  capituler,  quand  Gy lippe 
arriva  à  leur  fecours.  Les  Athi^niens ,  pour  foutenir  les  Jrgiens  leurs  Alliés , 
firent  des  incurfions  fur  le  Territoire  d'Epidaure  ,ôc  par-là  rompirent  ouver- 
tement la  1  rêve ,  qui  avoit  fub.rifté  jufqu'alors ,  quoique  d'une  manière  dou- 
teufè ,  entre  les  Lacédémoniens  &  eux.  Gylippe ,  à  force  d'habileté ,  décon- 
certa tous  les  projets  formés  contre  Syracuje  p-ir  Nicias ^  qui  ne  perdit  point 
courage  pour  cela.  A  fa  requifition  les  Athéniens  lui  envoyèrent  un  nou- 
veau renfort,  &  lui  aflbciérent  en  qualité  de  collègues  Démojîhène  &  Eur 
vymédon.  Ce  dernier  fit  voile  au  cœur  de  l'hiver  avec  dix  Galères ,  &  por- 
ta avec  lui  en  Sicile  une  fomme  d'argent  confidérable.  Démofthcne  relia  à 
Athènes ,  pour  avoir  foin  de  l'équipement  d'une  grande  Flotte  ,  qui  dévoie 
fuivre  au  printems.  Une  troifième  Flotte,  compofée  d'une  vingtaine  de  Ga- 
lères ,  fut  envoyée  pour  croifer  fur  les  côtes  du  Péloponnèfe  ;  &  ce  fut-là  tout 
ce  qui  fe  fît  durant  la  dix- huitième  année  de  la  Guerre  (a). 

Dés  l'entrée  du  printems.  Agis  Roi  de  Sparte ,  à  la  tête  d'une  nombreufe 
Armée  de  Lacédtmoniens ,  de  Corinthiens,  &  de  quelques  autres  Peuples  du 
Péloponnèfe ,  envahit  ÏAttique ,  &  ,  conformément  au  confeil  donné  par  Al- 
ciade,pm  &  fortifia  Décèlée ^  qui  étoit  à  une  égale  diftance  d'Athènes  &  des 
Frontières  de  Béotie.  Durant  ces  entrefaites  les  Athéniens  ^  moins  occupés 
du  foin  de  leur  propre  confervation  que  de  celui  de  faire  des  conquêtes  en 
&Vî7^,  a  voient  fait  équiper  une  Flotte  de  30  Voiles  pour  infefler  les  côtes  du 
Féloponnè/e ,  envoyant  en  même  tems  Démofthcne  avec  6c  de  leurs  Galères 
&  6  autres  appartenant  à  l'Ile  de  Chio,  pour  foutenir  Nicias ,  &  continuer 
la  guerre  contre  les  Syracujains  ,  qui  venoient  de  recevoir  un  puiffant  ren- 
fort du  Péloponnèfe.  Démoftbène  trouva  à  fon  arrivée  les  chofes  en  mauvais 
état ,  Nicias  ayant  efTuyé  depuis  peu  fur  mer  une  perte ,  qui  avoit  extrême- 
ment découragé  fon  Armée  &  lui-même,  quoiqu'elle  eût  été  caufée  par  la 
faute  des  autres  Chefs ,  qui  ne  refpeftoient  pas  afTez  les  ordres  du  Général. 
Démofihène ,  qui  commandoit  le  iecours  ,  affeèla  de  blâmer  la  conduite  de 
Nicias,  QommQ  û  ce  Général  avoit  manqué  d'aftivité,  &  ne  s'étoit  pas  foucié 
de  continuer  la  guerre.  Pour  faire  voir  qu'il  étoit  d'un  tout  autre  caractère, 
il  fit.  attaquer  Êpipoledc  nuit  :  entreprife  qui  lui  coûta  bien  du  monde,  à  caufe 
que  ceux  quidevoientl'exécuter,  parlant  le  même  langage  que  les  Syracujains,, 
ne  pouvoient  dillinguer  leurs  Amis  d'avec  leurs  Ennemis.  Démojîhène  propoùi 
alors  de  lever  le  fiège,  dans  l'idée  que  puifque  lui  même  n'avoit  pu  prendre 
Syracufe  ,  il  n'y  avoit  rien  à  faire  en  Sicile.  Nicias  au  contraire  demandoit 
qu'on  continuât  le  liège;  Eurymédon  fe  rangea  au  fentiment  de  Démofihène;  mais 
Nicias  perfifta  dans  fon  avis ,  qui  étoit  que  les  Athéniens ,  ayant  affiégé  une 
TiiJe,  ne  dévoient  fe  retirer  qu'après  l'avoir  prife.  Cependant  fon  vrai  motif 
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étoit  la  crainte  des  /athéniens  :  il  fè  fouvenoit  que  ce  Peuple  avoit  banni  deux    Sectt^ 
Généraux  pour  être  revenus  de  Sicile ,  quoiqu'ils  euflent  eu  toute  la  raifon         ^• 
du  monde  d'en  agir  de  cette  façon;  ainfi  il  aima  mieux  s'expofer  a  l'incon-    Hijioît» 
fiance  de  la  Fortune ,  aux  maladies  &  à  l'Ennemi ,  qu'aux  feuls  /hheniem.  ^[^  ^^*^' 
Cependant ,  quand  on  eut  reçu  la  nouvelle  que  Gylippe  étoit  arrivé  avec  un  "^^"^'    _ 
Corps  de  Spartiates  ,   &  quelques  autres  Troupes  du  Pdoponnèfe ,  Nicias  a- 
voua  qu'il  étoit  tems  de  partir,  &  en  donna  Tordre  furie  champ:  mais 
dans  le  tems  que  l'Armée  fe  préparoit  à  la  retraite  ,  il  y  eut  une  Eclypfe  de 
Lune ,  dont  Nicias ,  qui  étoit   fort  fuperftitieux ,  fut  û  épouvanté  qu'il  fît 
reculer  le  départ  de  vingt- fept  jours.  Les  Syracufains ,  informés  de  ce  qui  fe 
pafToit ,   firent  tous  leurs  efforts  pour  en  venir  à  un  engagement  avec  les 
yîthéniens  tant  par  terre  que  par  mer.     A  la  fin  il  y  eut  un  combat  naval, 
dans  lequel  Eurymédon  perdit  la  vie  :  l'Efcadre  de  Gylippe  fut  défaite  à-Ia- vé- 
rité, ce  qui  donna  occafion  aux  athéniens  d'ériger  une  efpèce  de  trophée  :  ce- 
pendant ils  dévoient  avoir  perdu  bien  du  monde  dans  cette  aftion ,  puis- 
qu'immédiatement  après  ils  furent  renfermes  dans  le  Port  par  les  Syracufains 
&  leurs  Alliés.  Nicias  &  Démofihène ,  conlidérant  le  miférable  état  où  ils  fe 
trouvoient,    réfolurent  de  raprocher  l'Armée  de  la  Flotte,  afin  qu'elles  pus- 
fent  fe  foutenir  Tune  l'autre.     Après  avoir  pris  cette  précaution  ,  ils  fe  dé- 
terminèrent à  bazarder  un  fécond  engagement  fur  mer ,  dans  l'efpérance  de 
fe  faire  jour  à  travers  la  Flotte  ennemie  ;  que  s'ils  avoient  le  malheur  de 
ne  point  venir  à  bout  de  leur  deffein ,  ils  dévoient  brûler  leurs  VaifTeaux , 
&  gagner  Catane  par  terre.     Conformément  à  ce  projet ,  ils  attaquèrent  les 
Syracufains  à  l'entrée  du  Port  avec  une  valeur  étonnante,  à  la  vue  des  deux 
Armées  de  terre.     Cette  bataille  fut  la  plus  fanglante  &  la  plus  opiniâtre 
que  les  Athéniens  euffent  jamais  donnée;  ils  y  brûlèrent  ou  coulèrent  à  fond 
plufîeurs  VaifTeaux  ennemis  ;  mais  ils  furent  eux-mêmes  fi  fort  affoiblis ,  que 
quoique  les  Généraux  voulufTent  en  venir  encore  une  fois  aux  mains  ,  leurs 
gens  refuférent  abfolument  de  s'embarquer,  alléguant  qu'il  leur  étoit  impofTi- 
bîe  de  faire  deux  fervices  à  la  fois.     Ce  refus  détermina  les  Généraux  à  fe 
retirer  la  nuit  fuivante;  &  s'ils  avoient  exécuté  cette  réfolution ,  ils  auroient 
probablement  eu  le  bonheur  d'échapper  ;  mais  ayant  été  trompés  par  Hermo- 
crate ,  ils  renvoyèrent  la  chofe  jufqu'au  troifiéme  jour.  Nicias  marchoit  à  la 
tête  de  l'Armée,  &  Démofihène  commandoit  TArricre-garde ;  mais  les  iS';)r«- 
cw/^mi"  les  fuivirent  de  fi  près ^que  Démofihène  fut  obligé  de  s'arrêter  &  de  ran- 
ger fon  monde  en  ordre  de  bataille.  Les  Syracufains  l'ayant  entouré,  plufîeurs 
des  fiens  défertèrent  :  ainfi  il  jugea  à  propos  de  capituler  ;  &  ayant  Aipulé 
qu'aucun  de  ceux  qui  compofoient  fon  Armée  ne  feroit  mis  à  mort  fous 
quelque  prétexte  que  ce  pût  être,  lui  &  tout  fon  Corps,  qui  étoit  fort  de 
6000  hommes,  mirent  bas  les  armes ,  &  fe  rendirent  prifonniers.     Le  len- 
demain les  Syracufains  pigimem  Nicias,  qui  plaça  fon  camp  fur  une  hau- 
teur ,  &  lit  toutes  les  difpofitions  néceffaires  pour  fe  bien  défendre.  Gylippe 
lui  fît  favoir  d'abord  que  Dchnojîh-ne  s'étoit  rendu,  &  lui  confeilla  d'en  faire 
de-même,  ce  qu'il  refufa;  cependant  il  offrit  des  otages  pour  le  payement 
des  fraix  que  cette  guerre  avoit  coûté  aux  Syracifains ,  s'ils  vouloient  lui 
permettre  &  à  fon  Armée  de  fe  retirer;  mais  cette  propofition  ayant  été 
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Section  rejettée,  il  fe  remit  en  marche,  combattant  à  mefure  qu'il  avançoit,  juf- 
^'        qu'à  ce  qu'il  fut  arrivé  au  Fleuve  Jfinarus ,  où  fes  Soldats  fe  jettérent  pèle- 
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Hifioire   niêle,  &  s'embarrafférent  tellement  les  uns  les  autres,  que  plufieurs  cen- 
ies  Athé'   t^i^es  fe  noyèrent,  ou  furent  tués  par  l'Ennemi  fans  faire  la  moindre  réfis- 
tance.  Nicias  lui-même  fe  rendit  à  Gylippe. 

Les  Syracufains ,  de  retour  dans  leur  Ville ,  réfolurent  de  punir  de  mort 
les  Généraux  prifonniers ,  à  quoi  les  Lacédémonïens ,  &  particulièrement  Gy- 
lippe^ s'oppoférent  de   toutes  leurs  forces,  par  un  principe  de  géncrofité 
envers  Démofthcne ^  qui  étoit  ennemi  mortel  des  Spartiates ,  &  qui, comme 
nous  l'avons  rapporté  ci-defTus ,  avoit  formé  le  projet  de  s'emparer  de  Pyksy 
mais  en  même  tems ,  par  un  principe  de  reconnoiflance  pour   Nicïas ,  qui 
s'étoit  toujours  déclaré  ami  de  Lacédémone ,  &  avoit  travaillé  avec  fuccés  à 
rétablir  la  paix  entre  les  deux  Etats.  A  la  lin,  s'il  en  faut  croire  Thucydide ^ 
les  Syracufains  l'emportèrent ,  &  les  deux  Généraux  furent  mis  à  mort.  Plu- 
tarque  dit  qu'ils  fe  tuèrent  eux-mêmes  en  prifbn  *.    Les  captifs  furent  en- 
fermés 
*  Comme  nous  nous  femmes  affez  étendus  dans  le  Texte  fur  le  caraSère  perfonnel  & 
fur  les  fervices  de  Nicias ,  nous  ne  parlerons  ici  que  de  fes  malheurs ,  qui  durent  leur  ori- 
gine à  la  crainte  qu'il  avoit  du  Peuple ,  &  à  fa  propre  fuperftition.    Il  amena  avec  lui  en 
Sicî'/e  un  Philofophe  nommé  Stilbide,  qui  le  détrompa  de  plufiturs  folles  imaginations,  & 
qui  peut-être  lui  auroit  ouvert  les  yeux  dans  une  des  plus  importantes  conjonétiires  de  fa  vie, 
s'il  avoit  vécu;  mais  étant  venu  à  mourir  quelque  tems  avant  la  dernière  défaite  à  Syracufe^ 
Nicias  n'eut  plus  perfonne  autour  de  lui  qui  pût  lui  expliquer  la  caufe  d'une  Eclipfe  de  Lu- 
ne ;  car  pour  ce  qui  eft  de  celles  du  Soleil,  PmV/à  avoit  convaincu  tout  le  monde,  par  une 
aftion  rapportée  page  494.  dans  la  Note  ,  qu'elles  ne  préfageoient  aucun  malheur.    Dans  la 
dernière  retraite  des  Athsjîiens,  Nicias  ,quoiqa"3iCca.blé  de  malheurs,  confcrva  un  air  de  digni- 
nité  &  de  grandeur  d'ame.     Etant  fait  prifonnier,  il  s'apperçut  que  les  Syracufains  conti- 
nuoient  à  maffacrer  fes  foldats ,  quoique  ces  derniers  ne  liffent  plus  la  moindre  réfiftance. 
Touché  d'un  fi  trifte  fpeftacle ,  il  fe  jetta  aux  pies  de  Gylippe, &  lui  parla  en  ces  termes:  O 
Gylippe,  ayez  pitié,  non  pas  de  moi,  qu'un  excès  de  malheur  a  rendu  fameux,  mais  de  ces  mi- 
Jérables  Athéniens.  Conjidérez  que  la  Fortune ,  toujours  inconjlante ,  l'ejl  plus  que  jamais  en  tems 
de  merre  ;  ^  n'oubliez  pas  que  les  Athéniens  ,  toutes  les  fois  qu'ils  ont  remporté  quelque  avan- 
tage fur  les  Spaxù&ies ,  ont  toujours  ufé  de  leurs  vi£toires  avec   modération  ^  avec  générofité^ 
Gylippe  ,  touché  de  ce  difcours,  releva  Nicias,  &  ordonna  qu'on  épargnât  les  prifonniers; 
ce  qui  n'empêcha  pas  qu'on  n'en  paflat  encore  plufieurs  centaines  au  fil  de   l'épée.     Les 
Auteurs  ne  font  pas  d'accord  au  fujet  de  la  tragique  fin  de  ce    Grand-Homme.     Thucydide 
dit  que  les  Syracufains,  contre  le  fentiment  de  Gylippe,  mirent  Nicias  &  Démofthène  à  mort^ 
ou     fuivant  la  fignification  littérale  du  mot,  leur  coupèrent  la  gorge.     Plutarque  nous  ap- 
prend, qu'au  rapport  d'un  certain  Timée,  Hermocrate  avertit  les  Généraux,  que  les  Syracu- 
fains vouloient  les  tuer ,  &  que  cette  nouvelle  les  détermina  à  fe  donner  la  mort  à  eux-mê- 
mes.    Diodore  de  Sicile  s'éloigne  de  Thucydide  plus  que  tous  les  autres,  puifqu'il  repréfente 
Gylippe  comme  l'auteur  de  leur  mort,  &  qu'il  rapporte  même  à  ce  fujet  une  harangue  de  ce 
Général.     Trogue  Pompée,  cité  par  Jujîin,  affure  que  Démojlhène  fe  tua  lui-même,  mais 
que  Nicias  fe  rendit  &  fut  fait  prifonnier.  De  tous  ceux  que  nous  yenons  d'indiquer,  riwcy- 
dide  eft  fans  doute  le  plus  digne  de  foi ,  ainfî  nous  finirons  cette  Note  par  les  propres  paroles 
de  cet  Hiftorien  :  „Les  Ennemis  firent  mourir  Nicias  &  Démofl hêne ,  qaoique  Gylippe  eût  été 
bien-aife  de  les  fauver,pour  en  triompher  à  Lacédémone,  où  l'un  étoit  haï  pour  l'avanture 
de  Pyles,&  l'autre  aimé  pour  avoir  beaucoup  contribué  à  la  Paix;c'efi;  pourquoi  il  n'avoit 
pas  craint  de  fe  rendre  à  un  Lacédémonien.  Mais  ceux  de  Syracufe,  qui  étoient  de  fon  in» 
"  telligence  ,  appréhendèrent  qu'on  ne  lui  donnât  la  queftion  pour  les  découvrir;  &  les  au- 
*'  très,  qu*il  ne  fe  rachetât  par  fes  grands  biens,  &  ne  fît  après  quelque  entreprife.  Ainfi 
"  périt  Nicias,  qui  de  tous  ceux  de  fon  tems  étoit  le  moins  digne  de  cette  infortune  (i)  ". 
(1)  Tliucjd.  L%  VU»  piop,  fin,  Diodoi.  d'icuU  L%  TOIU  tluuich,  in  vit.  Nie.  JuIUn*  L.  IV«  c  u 
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fermés  dans  des  carrières  pour  y  travailler  ;  &  le  nombre  de  ceux  qui  eu- 
rent le  bonheur  de  revoir  Athènes  ^  fut  très  petit.  Ainfi  finit  la  Guerre  de 
Skile ,  dans  laquelle  les  Jthéniens  manquèrent  non  feulement  la  conquête  à 
laquelle  ils  afpiroient ,  mais  perdirent  auffi  leur  réputation  fi  longtems  main- 
tenue, leur  Flotte,  leur  Armée  &  leurs  Généraux. 

La  nouvelle  de  la  défaite  ayant  été  portée  à  Athènes ,  on  n'en  voulut  rien 
croire  d'abord;  mais  quand  la  chofe  fut  avérée,  la  colère  du  Peuple  écla- 
ta contre  ceux  qui  avoient  confeillé  la  guerre ,  Ôc  contre  ks  Devins  qui 
par  des  Oracles  en  avoient  fait  efpérer  un  heureux  fuccès.  Les  athéniens 
ne  perdirent  cependant  point  courage.  On  réfolut  de  prendre  les  mefures 
les  plus  utiles  dans  la  conjoncture  préfente  ^  d'établir  un  nouveau  Confeil 
de  Vieillards  pour  agiter  les  affaires  avant  que  de  les  porter  devant  le  Peu- 
ple ;  de  retrancher  toutes  les  dépenfès  fuperflues  ;  &  de  traiter  les  Alliés  de 
la  République  avec  plus  de  douceur.  Ces  mefures  étoient  également  fages 
&  néceffaires  dans  un  tems  où  les  Alliés  à! Athènes  fongeoient  à  l'abandon- 
ner ,  &  où  les  Spartiates  fe  préparoient  à  continuer  la  guerre  avec  plus  de 
vigueur  que  jamais.  Les  ^ithéniens  fortifièrent  avec  toute  la  diligence  pos- 
fible  le  Promontoire  de  Snnlum ,  &  équipèrent  une  nouvelle  Flotte.  Ainfi 
finit  la  dix-neuvième  année  de  la  Guerre  du  Fèloponnèfe. 

Au  commencement  de  l'année  fuivante ,  ceux  de  Chio  fongérent  à  fe  ré- 
volter contre  les  Athéniens ,  &  recherchèrent  la  prote6tion  de  Sparte.    Dans 
cette  vue  ils  dépêchèrent  fecrettement  des  Ambafladeurs  aux  Lacédémoniens, 
qui ,  de  concert  avec  leurs  Alliés ,  promirent  d'envoyer  une  Flotte  capable 
de  les  défendre;  mais  cette  promefîe  étoit  plus  aifée  à  faire  qu'à  tenir,  & 
d'un  autre  côté  les  athéniens  en  furent  avertis  à  tems  &  firent  partir  une 
Flotte  pour  Chio.     Le  Commandant  de  cette  Flotre  reprocha  aux  habitans 
leur  perfidie ,  reproche  auquel  ces  derniers  nièrent  avoir  donné  lieu.     Ce 
qu'il  y  a  de  certain ,  c'efl  que  la  plus  grande  partie  du  Peuple  de  Chio  igno- 
roit  les  Négociations  entamées  avec  les  Lacédémoniens.     Quoi  qu'il  en  foit, 
le  Général  Athénien ,  pour  terminer  cette  conteflation ,  exigea  qu'ils  joignis- 
fent  leur  contingent  en  Vaifieaux  à  la  Flotte  Athénienne ,  &  les  obligea  à 
équiper  fur  le  champ  fept  Galères ,  &  à  les  envoyer  où  il  le  jugea  à  propos 
pour  le  fervice  de  fa  Patrie.    Les  Athéniens  remportèrent  après  cela  divers 
petits  avantages  fur  mer,  ce  qui  ne  découragea  pas  médiocrement  les  Pé- 
loponnéfiens ,  qui  auroient  fongé  tout  de  bon  à  faire  la  paix ,  fi  Akibiade  ne 
les  avoit  déterminés  par  fon  éloquence  à  continuer  la  guerre.  Il  leur  confeil- 
la  de  l'envoyer  avec  une  petite  Flotte  en  lonie ,  dont  il  engageroit  les  Vil- 
les à  fe  révolter  contre  les  Athéniens ,  &  où  il  négocieroit  entre  Sparte  & 
le  grand  Roi  une  Ligue,  qui,  à  ce  qu'il  afifuroit,  devoit  leur  procurer  des 
avantages  confidérables.     Les  Lacédémoniens  ayant  à  la  fin  adopté  fon  pro- 
jet, il  pafl!a  en  lonie,  où  il  s'acquita  d'une  partie  de  fes  promefies,  &  caufa 
une  telle  frayeur  aux  Athéniens ,  qu'ils  ordonnèrent  que  mille  talens ,  qu'on 
avoit  gardes  pour^  les  plus  grands  befoins ,  feroient  employés  en  préparatifs 
de  guerre.    Ils  mirent  plufieurs  Efcadres  en  mer,  avec  ordre  de  commen- 
cer par  fubjuguer  ceux  qui  s'étoient  révoltés ,  &  d'agir  enfuite  contre  les 
j^éloponnéfms  en  général.    La  plupart  des  Efcadres  réulTirent  dans  leurs  ex- 
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SiJCTioN    pédidons,  ayant  contraint  L^j^w ,  Clazomène,   &   d'autres  Places  qui  s'é- 
*'        toient  révoltées,  dans  la  perlualion  qu.' /ithènes  étoit  perdue,  à  rentrer  de  nou- 
Hijloire    yeau  fous  l'obélirance  de  cette  République. 

des  Athc'  Durant  ces  entrefaites,  Alcibiade  rendit  un  fer  vice  fignalé  aux  LacédémO' 
niens ,  en  formant  une  Ligue  entre  Tiffapherne ,  Lieutenant  du  Roi  de  Per- 
Je ,  c&  eux.  Cependant  les  Spartiates  témoignèrent  être  mécontens  de  quel- 
ques-anes  des  conditions  du  Traité,  ce  qui  déplut  fort  aux  Perfes.  La  hai- 
ne qiiAgis  avoit  conçue  contre  Âlcibiade  pour  lui  avoir  débauché  fa  fem- 
-me  ,  commença  alors  à  produire  les  plus  terribles  effets  ,  puifqu'il  vint  à 
bout  de  perfuader  aux  Lacédémonîens  d'envoyer  ordre  en  lonie  à  leur  Géné- 
ral de  faire  mourir  Y  Athénien ,  malgré  tous  les  fervices  qu'il  avoit  rendus  à 
leur  Etat.  Akibiade,  fecrettement  informé  de  cet  ordre,  fe  jetta  entre  les 
bras  de  TiJJapherne ,  ôc  s'étant  auffi  parfaitement  détaché  des  Spartiates^  qu'il 
avoit  fait  auparavant  des  Athéniens ,  il  devint  un  Perfan  accompli  ;  &  fut , 
par  fa  foupleffe  &  fa  facilité  à  prendre  toutes  fortes  de  mœurs ,  fi  bien  ga- 
gner les  bonnes  grâces  de  TiJJapherne  ,  que  ce  Gouverneur  donna  le  nom 
à'Aîcibiade  au  plus  délicieux  de  fes  Jardins,  &  à  l'embellilTement  duquel  il 
avoit  employé  des  fommes  immenfes. 

Quand  Jlcibiade  s'apperçut  que  TiJJapherne  fe  confioit  abfolument  en  lui , 
il  lui  dit  que  l'intérêt  du  Roi  de  Perje  n'étoit  pas  qu  Athènes  fût  détruite; 
mais  au  contraire  qu'elle  fubfiflât  comme  rivale  de  Sparte ,  afin  que  les  Grecs 
n'euflent  jamais  occafion  de  tourner  leurs  armes  contre  fon  Maître;  que  fî 
quelque  jour  il  falloit  fe  fier  à  un  des  deux  Etats ,  il  lui  confeilloit  de  préfé- 
rer Athènes ,  qui  fe  contenteroit  de  l'empire  de  la  Mer;au-lieu  que  l'orgueil 
des  Spartiates  les  exciteroit  toujours  à  entreprendre  de  nouvelles  conquêtes, 
&  leur  infpireroit  le  defir  d'affranchir  toutes  les  Villes  de  la  Grèce.  Pour  le 
préfent ,  il  l'engagea  à  différer  le  payement  de  ce  qui  avoit  été  promis  aux 
Matelots  Pêloponnéjiens ,  afin  de  les  tenir  par-là  dans  une  efpèce  de  dépen- 
dance ,  comme  auffi  à  contremander  l'ordre  donné  à  la  Flotte  Phjnicienne 
de  renforcer  celle  du  Péloponnèje.  Aufîîtôt  que  TiJJapherne  eut  fuivi  ces  con- 
feils  5  Alcibïade  écrivit  à  quelques  Officiers  de  l'Armée  Athénienne  qui  étoit 
à  Samos  ,  qu'il  avoit  entamé  une  Négociation  avec  les  Perjes  en  faveur  de 
fes  compatriotes ,  ajoutant  qu'il  ne  fe  foucioit  pas  de  s'en  retourner  dans  fon 
Pays,  tant  que  la  Démocratie  n'y  feroit  point  abolie.  Pour  engager  les  ji- 
théniens  à  établir  parmi  eux  un  Gouvernement  i^rifiiocratique,  il  déclara  que 
le  Roi  de  PerJe  leur  donneroit  du  fecours  dès-qu'iis  auroient  remis  l'Autori- 
té Suprême  entre  les  mains  d'un  petit  nombre.  Pbrynique ,  Général  des  A- 
théniens ,  qui  n'aimoit  point  Alcibiade ,  &  qui  craignoit  fon  retour,  mit  tout 
en  œuvre  pour  s'y  oppofer.  Pour  cet  effet ,  non  feulement  il  vota  contre 
la  propofition  faite  par  Alcibiade ,  mais  la  révéla  auffi  à  AJlyochus  ^  qui  com- 
mandoit  les  Troupes  des  Lacédévioniens,  Ce  dernier ,  qui  avoit  été  gagné 
par  TiJJapherne ,  découvrit  la  trahifon  de  Pbrynique  à  Alcibiade  ,  qui  fit  part 
à  fes  correfpondans  de  Sarnos  de  la  perfidie  de  leur  Général.  Phryniqiie  en 
ayant  été  informé ,  écrivit  une  féconde  fois  à  Ajtyochus ,  pour  lui  reprocher 
fon  infidélité ,  &  pour  lui  off'rir  cependant  de  livrer  aux  Lacédémoniens  fon 
Armée ,  qui  fe  trouvoit  dans  une  Ville  ouverte  de  tous  côtés.  Ajtyochus  ne 
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tarda  pas  un  infhnt  à  faire  part  de  la  chofe  à  y?lcïbîaàc  ;  ce  que  Phrynîque  S^ctio» 
n'eut  pas  plutôt  remarqué ,  (}u'il  ordonna  à  lès  vSoldats  de  faire  en  toute  di-        ^• 
ligence  un  retranchement  alentour  de  la  Ville,  pour  y  être  en  fureté.    Cet-    Hijîoïn 
te  rufe  produifit  tout  l'effet  poiribîe,&fut  caufe  qu'on  n'ajou*a  pas  la  moin-  '^f^^^^-- 
dre  foi  aux  Lettres  qu^ikibiade  écrivit  pour  faire  connoître  ce  fécond  trait  '"'^^^'' 
de  perfidie  de  Phvxnique.  Tels  étoient  aiors  \ts  Défenfeurs  de  la  Grèce,  bien 
difFérens  de  ceux  qui  firent  tête  à  la  puifiance  des  Ferjes ,  &  qui  aimèrent 
mieux  quiter  leur  Patrie  que  de  vivre  dans  un  état  de  dépendance.   Les  A- 
théniens ,  toujours  charmés  de  ce  qui  avoit  un  air  de  nouveauté,  n'eurent 
pas  plutôt  appris  de  Pyfandre  ,&.  des  autres  Députés  de  l'Armée  ,  les  pro- 
pofidons  à'Jkib'mde^  qu'ils  abolirent  cette  Démocratie ,  en  faveur  de  laquel- 
le ils  avoient  combattu  plus  d'une  fois  avec  une  extrême  valeur ,  ou  plutôt 
qu'ils  réfolurent  de  l'abolir;  car  elle  fubfifla  encore  pendant  quelque  tems. 
La  conclufion  des  débats  qui  s'élevèrent  à  cette  occafion ,  fut  que  Pyjan- 
dre  s'en  retourneroit  accompagné  de  dix  Députés  ,  &  traiteroit  avec  Aid- 
hkide  &  avec  Tijfapherne ,  afin  qu'on  pût  favoir  à  quelles  conditions  on  pour 
roit  compter  fur  l'amitié  du  Roi  de  Perfe.    En  cas  que  ces  conditions  fu?- 
fent  raifonnables ,  Pyfandre  étoit  autorifé  à  déclarer  que  les  Athéniens  remet- 
troient  le  Pouvoir  Souverain  entre  les  mains  d'un  petit  nombre.  Mais  avant 
l'arrivée  de  ces  Envoyés  ,  Akibiade  découvrit  que  Tijfapherne  n'étoit  pas,, 
au  moins  pour  le  préfent  ,  dans  l'intention  d'aider  les  Athéniens  ,  à  caufe 
qu'en  dernier  lieu  ils  venaient  de  remporter  quelques  avantages ,  &  qu'  ///- 
cibiade  lui  avoit  donné  pour  règle  de  ne  fecourir  que  les  plus  foibles.    Aki- 
biade ,  ayant  démêlé  que  fes  leçons  ne  feroient  que  trop  bien  fui  vies ,  fit  des 
demandes  fi  exorbitantes  de  la  part  des  Peifes,  que  les  Athéniens  eux-mêmes 
rompirent  la  Négociation  :   finefle  par  laquelle  il  conferva  leur  amitié  & 
celle  de  Tijfapherne. 

Pyfandre  &  fes  collègues  étant  de  retour  à  Samos  engagèrent  l'Armée  à 
entrer  dans  leur  projet  de  changer  le  Gouvernement  ,&  en  obtinrent  une 
commiffion  qui  les  autorifoit  à  abolir  toutes  les  Démocraties  foumifes  à  la- 
domination  des  Athéniens.  Quand  ils  revinrent  à  Athènes ,  ils  trouvèrent 
qu'on  étoit  déjà  prefque  venu  à  bout  du  changement  projette ,  tant  en  flat- 
tant le  Peuple ,  qu'en  faifant  périr  par  le  moyen  de  quelques  aflafîîns ,  ou 
d'une  manière  plus  cachée ,  les  Partifans  de  la  Démocratie.  On  propofa  d'a- 
bord d'ôter  feulement  leur  autorité  à  ceux  de  la  lie  du  Peuple ,  &  de  confier 
la  Puifiance  Souveraine  à  cinq  mille  des  plus  riches  Citoyens ,  qui  feroient 
confidérés  comme  formant  le  Peuple;  mais  quand  Pyfandre  &  fes  Amis  s'ap- 
perçurent  de  la  force  de  leur  parti,  ils  réfolurent  de  n'en  pas  refler-là,  &. 
d'ériger  une  Oligarchie.  Durant  ces  entrefaites ,  Orope ,  Ville  forte  fituée'  fur 
les  frontières  de  la  Béotie^  fe  révolta  contre  les  Athéniens:  exemple  qui 
penfa  entraîner  toute  VEuhée,  dont  les  habitans  auroient  été  charmés  de 
profiter  de  la  foibleflTe  des-  Athéniens ,  s'ils  avoient  cru  pouvoir  le  faire  im- 
punément.   Ainfi  finit  la  vingtième  année  de  la  Guerre  du  Péîoponnéfe  (ah 
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(«)  Thucydid.  L.  VII.  &  VIII.  Diodor.    cibiad.  Corn.  Nepos  in  vit.  Alcibiad. 
Sicul.  L.  Xill.  Piutarch.  ia  vit.  Nie.  &  Al- 
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Section       Dès-que  Pyfandre  &  fes  AfTociés  furent  de  retour  de  l'Armée ,  ils  acca- 
^'       férent  l-'hryniqiie  devant  le  Peuple,  &  le  firent  rappeller.    C'étoit,  fuivant 
Hiftoire   Thucydide^  un  homme  d'une  prudence  confommée,  habile,  &  aufli  hon- 
des  Atbé-  nôte-homme  que  la  corruption  de  Ton  tems  pouvoit  le  permettre.     A  fon 
"'^"^'     -  retour ,  il  crut  devoir  fuivre  le  torrent ,  &  fe  déclara  contre  la  Démocra- 
tie ,  dans  l'efpérance  que  s'il  pouvoit   avoir  part  à  l'établiffement  de  l'Oli- 
garchie, Jlcibiade  feroit  obligé  de  pi<^dre  d'autres  mefures.   Il  y  avoit  auffi 
à  Athènes  un  certain  /Jnîiphon^  qui  s'étoit  rendu  fi  redoutable  par  fon  élo- 
quence, que  le  Peuple  lui  avoit  défendu  de  parler  en  public.     Cet  homme 
forma  un  nouveau  Plan  de  Gouvernement ,  qu'il  communiqua  à  Pyfandre. 
Ce  dernier ,  qui  étoit  devenu  très  populaire ,  propofa ,  pour  faire  pafler  le 
plan  en  queflion ,  que  dix  hommes  fuffent  revêtus  du  pouvoir  d'établir  de 
nouvelles  Loix  &  d'altérer  les  anciennes  comme  ils  le  jugeroient  à  propos. 
L'éleélion  de  ces  dix  Légiilateurs  étant  faite,  ils  convoquèrent  une  AiTern- 
blée  du  Peuple  à  Colone ,    qui  étoit  un  endroit  hors  de  la  Ville.    Au-licu 
d'un  Corps  de  Loix ,  ils  n'en  propoférent  à  cette  AlTemblée  qu'une  feule , 
,  qui  étoit ,  que  chaque  Athénien  pût  dire  librement  fon  avis  ;  ce  qui  ayant  é- 
té  accordé  ,  Pyfandre  offrit  fon  plan ,  qui  revenoit  en  fubflance  à  ceci.    On 
devoit  abolir  l'ancienne  forme  de  Gouvernement,  &  choifir  cinq  Prytanes , 
qui  nommeroient  cent  hommes ,  dont  ils  feroient  partie.     Chacun  de  ces 
cent  en  affocieroit  trois  à  fa  volonté,  ce  qui  faifoit  en  tout  quatre  cens ,  aux- 
quels on  donneroit  un  pouvoir  abfolu.     Ces  quatre  cens  dévoient  appeller 
au  Confeil  cinq  mille  Citoyens ,  quand  ils  le  jugeroient  à  propos.    Ainfi  fi- 
nit l'ancien  Gouvernement  d'Jthènes ,  dont  le  Peuple  commençoit  à  fe  dé- 
goûter, fans  être  fort  charmé  du  nouveau; mais  ceux  qui  en  avoient  formé 
le  projet,  étoient  d'habiles  gens,  qui  employèrent  la  force  pour  l'introduire. 
Quand  l'Affemblée  fut  féparée,  les  quatre  cens,  armés  de  poignards,  & 
accompagnés  d'une  garde  de  Cix  vingts  hommes,  entrèrent  tout-à-coup  dans 
le  Sénat,  &  contraignirent  les  Sénateurs  de  fe  retirer ,  après  leur  avoir  payé 
ce  qui  leur  étoit  dû  de  leurs  appointemens.  Après  cet  acte  d'autorité ,  per- 
fonne  ne  fongea  à  faire  la  moindre  réfiftance,  ne  fâchant  à  qui  s'adreffer. 
Le  nouveau  Sénat  élut  des  Prytanes ,   ou  Prélidens ,   tirés  de  fon  propre 
Corps ,  &  affermit  fon  autorité  par  les  moyens  les  plus  violens ,   c'efl-à-dire 
en  faifant  mettre  en  prifon  les  uns ,  &  en  maffacrant  ou  banniffant  les  au- 
tres; cependant  ces  cruautés  ne  furent  pas  de  longue  durée,  &  les  quatre 
cens,  dès- qu'ils  eurent  écarté  leurs  ennemis,   gouvernèrent  avec  affez  de 
douceur.     Ils  envoyèrent  des  Ambaffadeurs  à  Agis ,  qui  étoit  avec  une  Ar- 
mée Lacédénionienne  à  Dccélée ,  pour  lui  dire  qu'ils  étoient  difpofès  à  enten- 
dre à  un  accommodement ,  &  que  les  Spartiates  pouvoient  plus  fe  fier  à 
eux  qu'à  un  Gouvernement  Populaire;  mais  Agis  ne  fut  pas  de  ce  fenti- 
ment ,  ne  pouvant  s'imaginer  que  les  Athéniens ,  qui  avoient  été  fi  épris  de 
la  Démocratie,  rellaffent  longtems  foumis  à  une  Oligarchie,  établie  plu- 
tôt par  l'habileté  d'un  petit  nombre ,  que  par  un  effet  de  l'inclination  géné- 
rale des  Citoyens.     Ainfi  il  laiffa  partir  les  Ambaffadeurs  fans  réponfe,  & 
ayant  informé  les  Lacédémoniens  de  leurs  propofitions ,  il  fit  enforte  qu'on 
envoya  un  renfort  conûdérable  en  Attiqm.    Dès- que  ce  renfort  fut  arrivé. 
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il  prit  le  chemin  à'Jthènes,  ne  doutant  nullement  que  les  ennemis  de  TOli-  Sectio» 
garchie  ne  fe  roulevaflent  à  fon  approche,  &  ne  renverfaiTent  le  Gouver-        i. 
neinent  établi ,  ce  qui  jetteroit  la  Ville  dans  une  telle  confuûon ,    que  les    Hijlokt 
hacédémom'ens  pourroient  s'en  rendre  maîtres  avec  la  dernière  facilité.  Mais  ^^^  ^^^^' 
il  s'apperçut  bientôt  qu'il  s'étoit  trompé ,  les  uîthéniens  ayant  défait  quelques  "'^"^'     ., 
partis  qu'il  avoit  envoyés  pour  les  attaquer,  &  s'étant  rangés  en  fi  bon   "■""■^ 
ordre  devant  leur  Ville ,  qu'il  crut  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  regagner 
fon  ancien  pofle,  d'où  il  renvoya  à  Lacédémone  le  dernier  renfort  qu'il  a- 
voit  reçu. 

Les  Quatre-Cens  lui  députèrent  enfuite  de  nouveaux  Envoyés ,  qui  furent 
traités  avec  plus  de  civilité  qu'auparavant ,  &  c'eft  tout  ce  que  nous  pou- 
vons dire  de  leurs  Négociations.  On  jugea  aulîi  à  propos  d'envoyer  dix  Dé- 
putés à  Samos ,  pour  faire  entendre  à  l'Armée ,  qui  étoit  généralement  por- 
tée pour  la  Démocratie,  que  le  Gouvernement  aèluellement  fubfiilant  à  A- 
thènes  étoit  Démocratique,  &  en  ce  genre  le  plus  parfait  de  tous;  l'Au- 
torité Souveraine  ne  réiidant  pas  dans  les  Quatre-Cens ,  mais  dans  les  Cinq- 
Mille  ,  nombre  plus  grand  que  celui  qui  eut  jamais  formé  l'AlTemblée  du 
Peuple  :  mais  ces  Députés  furent  à  peine  partis  d'Jîhènes ,  qu'on  vit  arriver 
dans  cette  Ville  des  Députés  de  l'Armée ,  pour  fignifier  de  fa  part  qu'elle 
avoit  rétabli  la  Démocratie  à  Samos ,  &  prétendoit  maintenir  l'ancienne  for- 
me de  Gouvernement.  Les  Quatre-Cens ,  irrités  de  ce  difcours ,  firent  met- 
tre en  prifon  quelques-uns  des  Députés  ;  mais  un  certain  Carias  ,  qui  étoit 
venu  de  l'Armée ,  trouva  moyen  d'y  retourner ,  &  fit  en  arrivant  un  por- 
trait aiFreux  de  l'état  des  chofes  à  Athènes.  Son  rapport  caufa  une  fédition, 
qui  auroit  pu  être  fatale  à  l'Etat  ;  mais  on  trouva  moyen  de  calmer  ces  pre- 
miers mouvemens,  &  les  Généraux  Jhrafyle  &  Thrafybule  fe  contentèrent 
de  faire  promettre  par  ferment  à  tous  les  Soldats,  qu'ils-  feroient  tous  leiu"s 
efforts  pour  rendre  le  pouvoir  au  Peuple ,  qu'ils  combattroient  contre  les 
Péloponnéfiens  &  les  autres  Ennemis  à'  Jîthènes ,  &  qu'ils  n'obéiroient  jamais 
aux  Quatre-Cens,  ni  n'auroient  la  moindre  haifon  avec  eux.  Après  avoir  ob- 
tenu d'eux  ces  promefFes ,  ils  les  encouragèrent  à  ne  fe  pas  départir  des  me- 
fures  qui  venoient  d'être  prifes ,  en  leur  repréfentant  que  ce  n'étoient  pas 
eux  qui  fe  rendoient  coupables  d'infidélité  envers  la  Ville,  mais  la  Ville  mê- 
me qui  étoit  infidèle  à  leur  égard  ;    que  leurs  forces  étoient  fupérieures  à 
toutes  celles  que  les  Quatre-Cens  pouvoient  envoyer  contre  eux;  &  que  fii- 
rement  Âlcibïade  viendroit  les  joindre  ,   &  leur  procureroit  du  fecours  de 
la  part  de  Tiffapherne  &  du  grand  Roi.     Ces  difcours  produifirent  leur  effet. 
Les  Soldats  firent  tout  ce  qu'on  exigeoit  d'eux,  dépoférentplufieurs  de  leurs 
Chefs,  à  la  place  defquels  ils  en  élurent  d'autres  ;&,  quand  leurs  Généraux 
le  demandèrent ,  allèrent  offrir  le  combat  aux  Péloponnéfiens.     A  la  requifi- 
tion  de  Thrafybule  ils  rappellérent  Alcibïade,  qui,  à  fon  arrivée,  fit  à  l'Ar- 
mée une  harangue  très  éloquente,  dans  laquelle  il  fit  voir  que  l'injuftice  de 
fes  compatriotes  étoit  la  fource  de  fes  malheurs ,  &  que  l'Etat  étoit  expo- 
fé  au  plus  affreux  danger.     11  fit  valoir  fur-tout  le  pouvoir  &  la  bonne  vo- 
lonté de  Tijfapherne.     A-Ia-vérité  il  n'étoit  pas  trop  perfuadé  de  ce  dernier 
article  :  cependant  il  ne  crut  faire  en  cette  occafion  aucun  tort  aux  Athé- 
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Sbction  niens ,  puifqu'en  tenant  un  pareil  langage  il  obligeoit  Tijfapherne  à  devenir 
1-       leur  ami  ;  &  qu'outre  cela  il  infpira  tant  de  défiance  aux  Péloponnéfiens ,  qu'ils 
IHiftoire  ne  purent  plus  gagner  fur  eux  d'avoir  pour  ce  Seigneur  les  égards  les  plus 
à9s  Âthe-  ordinaires.  Les  Soldats,  enchantés  par  fes  difcours ,  lui  décernèrent  le  rang 
"^^"^'        de  Général  avec  le  pouvoir  le  plus  étendu;  &  comme  la  viôloire  leur  pa- 
roiffoic  attachée  à  fes  pas ,  ils  ne  parloient  que  de  faire  voile  pour  Athènes  > 
&  de  rétablir  l'ancienne  forme  de  Gouvernement.  Aîcibiade  s'oppofa  à  ces 
extravagans  projets.     Il  dit  aux  Soldats  ,  que  puifqu'ils  l'avoient  créé  leur 
Général,  il  devoit  aller  retrouver  Tijfapherne  pour  mettre  au  plutôt  la  der- 
nière main  à  l'ouvrage  de  la  Paix.  L'Armée ,  toujours  diipofée  à  lui  accor- 
der ce  qu'il  demandoit,  y  donna  fon  confentement. 

Dans  la  première  entrevue  qii  Aîcibiade  eut  avec  Tijfapherne  ,  il  lui  dit 
que  les  affaires  avoient  entièrement  changé  de  face  ,  &  que  les  Jtbéniens 
pouvoient  être  ,  ou  d'utiles  Amis,  ou  des  Ennemis  très  incommodes  aux 
Sujets  du  Roi  ;  &  qu'il  dépendoit  abfolument  de  lui  de  décider  ce  qu'ils  fe. 
roient.  Par  ce  moyen  il  fe  rendit  redoutable  aux  Perfes yen  exaltant  la  puis- 
lànce  des  Athéniens-,  &  néceffaire  aux  Athéniens^  en  faifant  valoir  le  crédit 
qu'il  avoit  à  la  Cour  de  Perfe.  Pour  ce  qui  eft  des  Pé laponne fiens ,  leurs  affai- 
res allèrent  de  mal  en  pis,  6c  prefque  par- tout  par  un  effet  de  l'habileté  à! Aî- 
cibiade y  leur  Armée  fe  mutina  ,  &  força  fon  Général  à  fe  réfugier  dans  un 
Sanftuaire.  Tijfapherne  retint  aux  Soldats  leur  paye ,  &  les  araufa  de  l'es- 
pérance d'envoyer  une  Flotte  à  leur  fecours.  L'Armée  ,  d'un  autre  côté  , 
n'ajoutoit  aucune  foi  aux  promellès  de  Tijfapherne,  ôi,  ne  favoit  quelles  me- 
fures  prendre ,  ni  à  qui  fe  fier. 

Quand  Aîcibiade  fut  de  retour  à  l'Armée ,  il  fît  fi  bien  que  non  feulement 
elle  entendit  raifon ,  mais  qu'elle  fe  conduifit  auffi  très  fagement.  Les  Dé- 
putés d'Athènes  s'étoient  aiTétés  pendant  tout  ce  tems  kDélos,  n'ofant  pas  fe 
rendre  à  Samos ,  de  peur  que  les  Soldats  ne  les  tuaffent  ,  comme  ils  en  a- 
voient  pris  la  réfôlution.  Cependant,  à  la  requifition  d' Aîcibiade,  il  leur  fut 
permis  de  venir  &  de  s'acquiter  de  leur  commiffion  ;  mais  à  peine  eurent- 
ils  fait  leur  harangue,  que  toute  l'Armée  jetta  des  cris  tumultueux , deman- 
dant avec  inftance  à  être  menée  contre  les  Tyrans  ,  &  à  reprendre  le  che- 
min à' Athènes ,  pour  y  rétablir  l'ancienne  forme  de  Gouvernement.  Aki^- 
biade  crut  devoir  s'oppofèr  à  leur  aveugle  fureur,  il  fit  voir  que  s'ils  exé- 
cutoient  leur  deffein  ,  les  Ennemis  fe  rendroienr  maîtres  fans  réfiflance  de 
Ylonie  &  de  YHellefpont  ;  deforte  que  pour  être  de  vrais  patriotes  ,  ils  dé- 
voient refter  où  ils  étoient,  &  défendre  les  Pays  appartenans  à  l'État.  11 
répondit  aux  Députés ,  qu'ils  partiffent  fur  le  champ  pour  Athènes ,  &  or- 
donnaffent  de  la  part  de  l'Armée  aux  Quatre-Cens  de  réfigner  leur  pouvoir, 
&  de  rétablir  le  Sénat:  Que  potîr  ce  qui  étoit  des  Cinq- Mille, ils  pouvoient 
conferver  leur  autorité ,  pourvu  qu'ils  s'en  ferviffent  avec  modération  ;  & 
il  leur  étoit  enjoint  de  bien  prendre  garde  à  ne  rien  faire  au-  préjudice  de 
leur  Patrie  ,  parce  que,  foit  qu'ils  trahiffent  VAttique  ou  que  l'Armée  aban- 
donnât Athènes,  la  réconciliation  la  plus  fincère  ne  pourroit  jamais  réparer 
le  mal  produit  par  ces  faufïès  démarches.  Le  retour  des  Députés  à  Athè- 
nes |etia  cette  Ville  dans  un  defcrdre  inconcevable ,  perfonne  ne  fe  fouciant 
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de  l'Intérêt  public ,  &  chacun  craignant  pour  lui-même  ou  pour  les  liens.  S^ctiob 
Phrynique ,  qui  favoit  en  quels  termes  il  en  étoit  avec  Akibiade ,  tâcha  de        ^• 
mamtenir  le  Gouvernement  établi,  pendant  que  d'autres  clierchoient  à  faire    Hifioire 
leur  cour  à  l'Armée.     Le  premier  de  ces  Pariis  étoit  le  plus  fort.  Ceux  qui  ^"  ^^^^' 
le  compofoient,  pour  augmenter  leur  pouvoir  ,   envoyèrent  des  Ambafia-  '"^"''^' 
deurs  à  Sparte,  pour  demander  la  paix  à  toutes  conditions;  ils  firent  auffi         "^ 
fortifier  le  Pyrée  du  côté  de  la  mer  ;  fur  quoi  Th er amène ,  qui  étoit  à  la  tête 
de  l'autre  Parti ,  publia  ouvertement  qu'on  avoit  deliéin  de  rendre  la  Vil- 
le à  l'Ennemi;  accufation  que  l'arrivée  de  40  Vaifîeaux  Féloponnéfiens  fur 
les  côtes  à'Attique  rendit  tout-à-fait  vraifemblable.     Dans  le  fond  il  n'avoit 
guères  tort,  le  premier  but  des  Quatre- Cens  étant  de  maintenir  leur  pouvoir 
dans  toute  fon  étendue  ;  que  fi  cela  ne  leur  étoit  pas  poffible ,  ils  vouloient 
du  moins  relier  les  maîtres  dans  la  Ville  ;  &  en  cas   qu'ils  ne  pufTent  pas 
même  réuflir  à  cet  égard  ,  leur  delTein  étoit  d'obtenir  pour  eux-mêmes  les 
conditions  les  plus  favorables  qu'il  feroit  polTible,  &  de  rendre  Athènes  aux 
Péloponnéfiens.     Le  plus  grand  malheur  qui  ptit  arriver,  fui  van  t  eux,  étoit 
que  le  Gouvernement  Populaire  fût  rétabli ,  dans  l'idée  qu'ils  ne  pourroient 
manqtier  d'en  être  les  viftimes.     i-hrynîque.  Chef  de  l'AmbafTade  qu'on  a- 
voit  envoyée  à  Sparte ,  s'en  revint  fans  avoir  pu  rien  effeéluer ,  &  à  fon 
retour  il  fut  poignardé  dans  la  Place  publique  ;  après  quoi  Théramène  &  fon 
Parti, devenus  plus  hardis,  firent  faifir  les  Chefs  des  Quatre-Cens  :  violen- 
ce qui  occafionna  un  tumulte ,  dont  Thucydide  le  Pharfalien  prévint  les  mau- 
vaifes  fuites,  en  perfuadant  au  Peuple  de  fe  tenir  tranquille.     Les  Soldats 
néanmoins  exigèrent  la  démolition  des  nouveaux  ouvrages  conftruits  dans 
le  Port,  ce  qui  leur  fut  accordé.     Le  lendemain  les  Quatre-Cens  s'aflem- 
blérent,  non  fans  frayeur,  dans  la  Maifon  du  Sénat  ,  &  députèrent  quel- 
ques-uns de  leurs  Membres  pour  appaifer  le  Peuple  ,  en  promettant  de  lui 
donner  fatisfaélion  fur  tous  fes  griefs.    Pour  cet  effet ,  ils  propoférent  qu'il 
leur  fût  permis  d'élire  cinq  mille  hommes,  dont  quatre-cens  feroient  choilis 
tour  à  tour  pour  gouverner  l'Etat ,    conjurant  leurs  compatriotes  de  ne  fe 
pas  perdre  eux-mêmes  en  abandonnant  la  Ville  à  l'Ennemi.     On  demeura 
à  la  fin  d'accord,  quoiqu'avec  beaucoup  de  peine,  qu'on  règleroit  la  forme 
du  Gouvernement  dans  une  Afiemblée  générale ,  dont  le  jour  fut  déterminé- 
mais  le  jour  marqué  étant  venu ,  &  le  Peuple  déjà  alTemblé  ,  on  reçut  la 
nouvelle ,  que  la  Flotte  Lacédémonienne  prenoit  le  chemin  de  Salamine  ;  ce 
qui  répandit  une  telle  épouvante  parmi  les  Athéniens ,  qu'au  lieu  de  délibérer 
JLir  le  fujet  pour  lequel  ils  avoient  été  convoqués,  ils  coururent  en  foule  au 
Fort,  d'où  ils  apperçurent  la  Flotte,  qui  dirigeoit  fon  cours  vers  YEubée.  On 
fit  partir  fur  le  champ  un  bon  nombre  de  Vaifleaux  fous  les  ordres  de  Thy- 
mocharès-,m2i\s  cette  Flotte  ayant  été  attaquée  par  les  Péloponnéfiens  en  mer, 
&  trahie  fur  le  rivage  par  les  Erétriens  ,  fut  miférablement  défaite:  de  3<5 
VaiffeaUx  il  y  en  eut  22  de  pris,  &  toute  YEub^e,k  l'exception  d'Om/x,fe 
révolta.     Quand  on  reçut  à  Athènes  cette  fatale  nouvelle,  les  plus  habiles 
mêmes  jugèrent  que  c'en  étoit  fait.     Tous  les  malheurs  qu'ils  avoient  es- 
fuyès  en  Sicile,   leur  paroiifoient  légers  au  prix  de  celui-ci;  puifqu'ils  n'a* 
voient  plus  ni  flotte  ni  Armée  ,  &  qu'ils  venoient  de  perdre  Xtubée,  qui 
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étoit  d'un  plus  grand  fecours  pour  leur  Ville  que  VJttique  même.  Il  eft  cer- 
tain que  ii  les  Spartiates  avoient  connu  leurs  propres  forces  ,  ils  auroient 
été  avec  leur  Flotte  dire6lement  à  Athènes  ,  &  auroient  terminé  la  guerre  ;. 
mais  étant  toujours  lents,  &  particulièrement  dans  leurs  entre prifes  llir  mer, 
<  ils  donnèrent  aux  Athéniens  du  tems ,  qui  étoit  de  toutes  les  chofes  celle  dont 
ils  avoient  le  plus  befoin.  Ces  derniers  furent  profiter  de  cette  efpèce  de 
préfent ,  &  travaillèrent  avec  tant  d"ardeur  ,  qu'ils  équipèrent  en  moins  de 
rien  une  Flotte  de  20  Vaifleaux.  Ils  firent  une  Loi  pour  abolir  l'autorité 
des  Quatre-Cens ,  confièrent  la  PuilTance  Souveraine  aux  Cinq-Mille,  &  a- 
girent  à  tous  autres  égards,  particulièrement  en  rappellant  Alcibiaàe  ,  avec 
tant  de  prudence ,  de  modération  &  de  fermeté ,  que  Thucydide  affirme  que 
jamais  la  République  ne  fut  mieux  gouvernée  que  durant  ce  court  période. 
Pyfandre  &  les  autres  zélés  Partifans  de  l'Oligarchie  fe  retirèrent  parmi  le& 
Ennemis.  Mais  il  eft  tems  de  rapporter  ce  qui  s'étoit  palTè  dans  l'Armée 
&  fur  la  Flotte  à  Samos. 

TiJJhpherne  partit  pour  Afpende ,  où  étoit  la  Flotte  Phénicienne ,  en  décla- 
rant qu'il  vouloit  tenir  exactement  tout  ce  qu'il  avoit  promis  aux  Péloponnê' 
fiens.  Cependant  Alcibiade  vint  à  bout  de  convaincre  les  Athéniens ,  que  ce 
n'étoit  nullement  fon  deflein.  Pour  cet  effet,  ou  plutôt  pour  effeftuer  cela 
même  qu'il  vouloit  perfuader,  il  fe  rendit  avec  13  Galères  à  AJpende  ^  où  il 
eut  de  fréquentes  conférences  avec  le  Gouverneur  Perfan ,  ce  qui  mit  en- 
tre lui  &  les  Péloponnéfiens  une  défiance  réciproque.  Durant  fon  abfence  il 
y  eut  un  engagement  entre  la  Flotte  du  Péloponnèfe  commandée  par  Min- 
dare  ^  &  forte  de  73  VaifTeaux,  &  celle  d'Athènes,  qui  n'étoit  que  de  53 
Vaifleaux ,  commandés  par  Thrafybuk.  Les  Péloponnéfiens  eurent  au  com- 
mencement de  l'avantage ,  ayant  coulé  à  fond  quelques  VaifTeaux  Athéniens, 
&  en  ayant  fait  échouer  quelques  autres  ,*  mais  voulant  pourfuivre  l'Ennemi 
avec  trop  d'ardeur ,  leurs  Vaiffeaux  cefTérent  d'être  rangés  en  ordre ,  ce  que 
les  Athéniens  n'eurent  pas  plutôt  remarqué ,  qu'ils  revinrent  à  la  charge  fi  à 
propos,  qu'ils  prirent  21  de  leurs  VaifTeaux.  A-la- vérité  ils  en  avoient  per- 
du eux-mêmes  15  des  leurs;  mais  une  vidloire  remportée  en  ce  tems-là,quel- 
que  chèrement  qu'elle  fût  achetée ,  étoit  d'une  néceffité  abfolue  pour  relever 
'  les  efpérances  des  Athéniens,  &  pour  fauver  Ylonie  &  VHellefpont.  Peu  de  jours 
après  les  Athéniens  prirent  8  Galères,  qui  venoient  de  Byzance,  Ville  qui 
s'étoit  de  nouveau  révoltée  contre  Athènes  immédiatement  après  en  avoir 
été  fubjuguée. 

Alcibiade.^  en  s'en  retournant  avec  fes  13  Galères,  en  prit  9  autres  de  la 
Flotte,  &  fe  fervit  de  cette  Efcadre  pour  contraindre  les  Halicarnajfiens  à 
payer  une  fomme  d'argent  très  confidérable ,  &  pour  fortifier  Cos.  La  nou- 
velle de  ces  avantages  étant  portée  à  Athènes ,  ranima  Tefpoir  des  habi- 
tans ,  &  leur  fit  entrevoir  quelque  apparence  de  recouvrer  YEubée ,  &  de 
mettre  fin  à   la  guerre  par  une  Paix  honorable.  *i 

Les  évènemens  que  nous  venons  de  rapporter ,  arrivèrent  durant  Tété 
de  la  21  année  de  la  Guerre;  &  c'efl  ici  que  nous  prenons  congé  de  Thu- 
cydide,  notre  ancien  &  fidèle  guide,  dont  le  récit  fe  termine  en  cet  en- 
droit. L'Hiltoire  de  la  Guerre  du  Péloponnèfe  a  été  continuée  par  Thécpompe 
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&  par  Xénophon:  l'Ouvrage  du  premier  comprenoic  les  évènemens  -des  17  Slctiqh 
années  fuivantes ,  &  celui  du  fécond  les  évènemens  des  premières  28  an-       ï- 
nées.  Le  tems  a  détruit  les  Ecrits  de  Théopompe,  dont  cependant  une  partie    Hijloire 
pourroit  bien  avoir  été  confervée  par  Diodore  de  Sicile.     L'HiUoire  Grecque  '^f^  ^^^ 
de  Xénophon  eft  parvenue  jufqu'à  nous  ;  &  c'eft  par  le  moyen  des   lumières  "^^"^' 
qu'elle  nous  fournit, &  de  plufieurs  chofes  que  Flutarque  nous  a  transmifes,  " 
que  nous  nous  trouvons  en  état  de  continuer  l'Hiftoire  des  athéniens  (a). 

Z)on>V ,  Amiral  des  Galères  Italiennes  ,  p^iï'aui  de  Rhodes  à-dns  YHellefpont    Année 
au  fecours  des  Lacédémonîens ,  fut  découvert  par  les  Athéniens ,  qui  fortirent  après  le 
contre  lui,  &  l'obligèrent  à  relâcher  à  terre,  &  à  retirer  à  fec  fes  Vaifîèaux.  Déluge 
La  Flotte  Athénienne  l'y  attaqua,  &  lui  auroit  enlevé  fes  Galères,  fi  Min-  ^^88.  A- 
dare.  Amiral  Péloponnéjien ,  n'étoit  pas  venu  à  leur  fecours  avec  une  Flotte  J^^^  ^ 
de  84  Voiles.     Les  /athéniens  renoncèrent  alors  à  leur  première  entreprife, 
&  fe  préparèrent  à  un  engagement  général ,  dans  lequel  Thrafybulc  com- 
mandoit  l'aile  droite,  &  Thrajyle  l'aile  gauche.     Mindare  avec  Ïqs  VaifTeaux 
Lacédémoniens  avoit  fon  pofte  à  la  droite  dans  la  Flotte  du  Péloponnèfe ,  les 
Galères  de  Syraciife  étoient  placées  à  la  gauche.  Pharnabaze ,  fur  le  lecours 
duquel  les  Péloponnéjiens  favoient  pouvoir  compter,  fe  trouvoit  avec  une 
Armée-  Perfane  le  long  du  rivage.     Ces  desavantages  ne  fer  virent  qu'à  re- 
doubler les  efforts  des  Athéniens.     La  viéloire  incertaine  ne  fe  déclaroit  en- 
core pour  aucun  des  deux  Partis ,  quand  on  vit  venir  de  loin  une  Flotte 
de  20  Voiles.  Comme  tous  les  combattans  ignoroient  fi  cette  Flotte  étoit  a- 
mie  ou  non ,  ils  tâchèrent   de   terminer  l'aétion  avant  qu'elle   fût  arrivée. 
Quand  elle  ne  fut  plus  qu'à  une  petite  diflance,  la  Galère  de  l'Amiral  arbo- 
ra un  Pavillon  couleur  de  pourpre ,  que  tout  le  monde  favoit  être  particu- 
lier à  Alcibiade.  La  Flotte  Péloponnèfienne  ayant  pris  la  fuite  à  cette  vue ,  les 
jîthéniens  fe  rendirent  maîtres  de  10  VaifTeaux,  &  n'en  feroient  pas  reflés- 
là ,  fans  une  violente  tempête  qui  s'éleva  tout-à-coup.     Mindare  fe  fauva. 
dans  le  premier  Port  qu'il  put  trouver ,  &  alla  joindre  avec  fon  monde  l'Ar- 
mée de   Pharnabaze ,  qui  le  défendit  contre  les  Athéniens.     Les  Eubéens 
ayant  prefque  tous  abandonné  les  Athéniens ,  furent  invités  par  les  Béotiens 
à  joindre  leur  Pays  au  Continent  par   un  Iflhme  artificiel  :    projet  auquel 
ils  confentirent ,  &  dont  ils  vinrent  à  bout  en  dépit  des  obflacles   que  les 
Athéniens  y  oppoférent,  &  de  la  rapidité  des  eaux  de  YEuripe,   c'efl- à-dire 
du  Bras  de  mer  qu'il  étoit  queflion  de  combler.  Théramène,  qui  étoit  un  des 
Amiraux  Athéniens ,  voyant  qu'il  lui  étoit  impofîîble  de  traverfer  l'exécution 
de  ce  deffein ,  cingla  vers  Pare ,  qu'il  fit  rentrer  fous  l'obéiffance  des  Athé- 
niens, obligeant  en  chemin  faifant  ceux  qui  avoient  abandonné  la  Républi- 
que, à  lui  payer  d'exorbitantes  contributions;  après  quoi  il  alla  joindre  Ja 
grande  Flotte  commandée  par  Thrafybuh.   Peu  de  tems  après  cette  jonc- 
tion,on  reçut  avis  que  Mindare,  par  le  fecours  de  Pharnabaze,  avoit  pris  Cyzi- 
que  d'affaut ,  ce  qui  fit  prendre  la  réfolution  de  lui  aller  livrer  bataille  fur  le 
champ.    La  Flotte  Athénienne  étant  arrivée  à  Proconnèfe ,  y  pafTa  une  nuit  à 
l'ancre.  Le  lendemain  on  débarqua  les  Troupes,  &  Char  es ,  qui  les  comman- 

doit ,. 
(«)  Thucyd,  L.VIII.  prop.fin.  Diod.  Sicul.  L.XJII.  Plut,  in  vit.  Alcibiad.  Juflip.  L.V., 
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Section  doit, eut  ordre  de  marcher  droit  à  Cyzique.  Pour  ce  qui  efl  de  la  Flotte,  elle 
ï*  fut  partagce  en  trois  Efcadres,  l'une  commandée  par  Jlcîbiade ,  la  leconde 
Hijioire  p^r  Tbtir amène ^&.  la  troilième  par  Tm-afybule.  Jlcibiade  parut  avec  Ton  Efca- 
des  Ati^é-  ^j.g  ^  1^  yye  tie  la  Flotte  du  t'éloponmfe^  ce  qui  engagea  Mindare  à  mettre 
""'"'  en  mer  avec  80  VaifTeaux,  &  à  livrer  bataille  à  l'Amiral  /ithénien.  Ce  der- 
nier ,  à  l'approche  de  l'Ennemi ,  fe  retira  en  defordre ,  &  ne  vit  pas  plutôt  \qs 
Péloponnéjiens  empreffés  à  le  pourrui\  r^  fans  garder  leurs  rangs ,  qu'il  donna 
un  fignal ,  auquel  fa  Flotte  fe  remit  en  ordre  de  bataille.  Les  Péloponnéfiens 
apperçurent  alors  les  Efcadres  de  Tbéramène  &  de  Thrafybule  entre  eux  &  le 
rivage ,  &  prirent  le  parti  de  gagner  le  Port  de  Cléros ,  fitué  à  une  petite 
diftance  du  Camp  de  Pharnabaze.  Alcibiadç  les  y  pourfuivit ,  &  prit  ou  coula 
à  fond  en  chemin  faifant  un  grand  nombre  de  VaifTeaux.  Cependant ,  quand 
les  Pékponnffiens  eurent  gagné  le  rivage,  Pbarnabaze  les  fecourut  Çi  bien, 
que  les  Athniens  commencèrent  à  combattre  avec  desavantage.  Thrafybule 
débarqua  alors  fon  monde  pour  venir  à  leur  fecours ,  &  ordonna  à  Tbéramè- 
ne d'en  faire  autant.  Jlcibiade  eut  en  tête  Mindare  &  les  Lacédémonîens ,  & 
Thrafybule  en  vint  aux  mains  avec  le  relie  des  Péhponnéfiens  &  avec  les 
Troupes  de  Pharnabaze,  quoiqu'ils  fuflent  l'un  &  l'autre  prefque  entourés 
d'Ennemis.  Dans  cet  inftant  Tbéramène  &  Charès  arrivèrent  avec  leur  In- 
fanterie; la  bataille  fut  fanglante  &  la  victoire  longtems  diPputée,  jufqu'à 
ce  que  Mindare  ayant  été  tué ,  les  Perfes ,  les  P éloponnéfiens  &  les  LacédemO' 
niens  prirent  tous  la  fuite.  Ce  fut  ainfi  q\i' Alcibiade  eut  l'immortelle  gloire 
de  gagner  dans  un  même  jour  une  victoire  fur  terre  &  une  autre  fur  mer., 
de  fe  rendre  maître  de  toute  la  Flotte  ennemie ,  &  de  faire  plus  de  butin 
que  fes  Troupes  ne  purent  en  emporter.  Quand  ces  heureufes  nouvelles  vin- 
rent à  Athènes ,  le  Peuple  s'abandonna  aux  tranfports  de  la  plus  vive  joie  ; 
on  leva  au  plutôt  une  Armée  de  1000  FantafTms  &  de  300  Chevaux,  & 
30  Galères  eurent  ordre  d'aller  joindre  Alcibiade,  de  qui,  comme  étant  ac- 
tuellement maître  de  la  Mer ,  on  attendoit  tout.  Les  Lacédémoniem ,  per- 
fuadés  que  cette  guerre  entraîneroit  à  coup  fur  après  elle  la  ruïne  d'un  des 
deux  Etats ,  envoyèrent  un  Ambaffadeur  à  Athènes  pour  y  faire  des  propo- 
fitions  de  Paix.  Ce  Minillre  adrefla  au  Peuple  un  difcours  excellent ,  dans 
lequel  il  fit  voir  en  peu  de  mots,  qu  Athènes  avoit  plus  perdu  que  Sparte  par 
la  guerre  à  laquelle  il  venoit  demander  qu'on  mît  fin.  II  ajouta  que  les 
Lacédémonîens  fouhaitoient  de  s'affranchir  eux-mêmes  &  leurs  Voifins,  des 
maux  que  leur  acharnement  à  s'entredétruire  leur  avoit  caufés ,  &  que  c'é- 
toit  uniquement  dans  cette  intention  qu'ils  l'avoient  envoyé  faire  des  propo- 
fitions  de  Paix.  Le  Peuple  parut  d'abord  prêter  l'oreille  à  ce  difcours;  mais 
un  Orateur  nommé  Cléophon,  homme  de  baffe  naiffance,  &  autrefois  efcla- 
ve,  qui  par  le  moyen  d'une  harangue  avoit  trouvé  le  fecret  de  fè  faire  infcri- 
re  dans  le  Régître  des  Citoyens ,  détermina  les  Athéniens  à  rejetter  toute 
propofition  d'Accommodement,  &  à  renvoyer  l'Ambaifadeur  fans  réponfè. 
Ce  fut-là  le  dernier  pas  qu'ils  firent  vers  leur  ruïne,  &  l'occafion  de  refu- 
ferla  Paix  ne  leur  fut  plus  jamais  offerte.  Leur  aveuglement  alloit  au  point, 
qu'ils  s'imagino'ent  q\ï Alcibiade  feroit  toujours  victorieux,  &  que  la  Fortu- 
ne, 
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ne,  fi  inconllante  jufqiralors ,  fe  déclareront  déformais  en  leur  faveur  {a).      Scctmwi 

Au  commencement  de  l'année  fuivance,  Thrafybuk ,  après  avoir  repous-        ^• 
fé  Agis ,  qui  avoit  mené  une  Armée  jufqu'aux  portes  à' /nhènes  ^  fe  rendit    Hif^oire 
avec  une  grande  Flotte ,  &  un  bon  Corps  de  troupes  de  débirquement  de-  ^^.^  ^'^^ 
vant  Epbèfe ,  qu'il  attaqua  fans  pouvoir  s'en  rendre  maître.     II  fut  plus  heu-  ^"^"^' 
reux  dans  Ton  expédition  contre  Leshos ,  &  contre  quelques   autres  Places. 
Les  Spartiates^  dm^iXit  ces  entrefaites, confidérant  que  le  théâtre  de  la  guer- 
re étoit  éloigné ,  attaquèrent  Pyks  par  mer  &  par  terre ,  ce  qui  obligea  les 
Athéniens  à  envoyer  une  Efcadre  fous  les  ordres  à'Jnjtus-,  mais   cet  Ami- 
ral ,  ayant  eu  les  vents  contraires ,  après  avoir  été  quelques  jours  en  mer , 
reprit  le  chemin  d'y/^^i^zé-j".     Le  Peuple,  fuivant  fa  coutume  ordinaire,  le 
condamna  à  mortrfentence  à  l'exécution  de  laquelle  il  fut  fe  dérober  à  forcô 
d'argent,  &  ce  fut-là  le  premier  exemple  d'un  changement  de  cette  nature. 

Vers  ce  même  tems  la  Garnifon  de  Pyîes ,  après  une  défenfe  obftinée , 
capitula ,  &  fe  rendit  aux  Lacédémonîens ,  qui  par  ce  moyen  fe  tirèrent  du 
pié  une  épine  qui  les  avoit  incommodés  pendant  quinze  ans.  Ce  malheur 
en  entraîna  un  autre  à  fa  fuite.  Ceux  de  Mégare  furprirent  Nifée  ;  ce  qui  irri- 
ta tellement  les  Athéniens ,  qu'ils  envoyèrent  fur  le  champ  une  Armée  dans 
ce  Pays ,  quoique  cette  expédition  ne  pût  pas  être  de  grande  utilité  à  la 
République.  Les  Mégariens,  enhardis  par  un  renfort  qui  leur  étoit  venu 
de  la  parc  des  Lacédémonîens  &  par  un  Corps  de  troupes  qu'ils  avoient  reçu 
de  Sicile,  bazardèrent  une  bataille ,  dans  laquelle  ils  furent  homeufement  dé- 
faits ,  ce  qui  expofa  leur  Pays  aux  plus  cruels  ravages. 

Alcïbiade ,  Tbrafybuk  &  fhéramène  remportoient  cependant  de  grands 
avantages  dans  ÏHellefpont  &  en  Thrace.  A  la  fin  ils  aifiègèrent  Byzance , 
Ville  alors  bien  fortifiée ,  &  dans  laquelle  il  y  avoit  une  Garnifon  Lacédémo- 
nienne  h\:>s  les  ordres  de  Cléarque.  Quelques  habitans  trouvèrent  cependant 
moyen  d'introduire  Alcihiade  &.  fon  Armée  dans  la  Ville  ;  ce  qui  n'empêch* 
pas  les  Lacédémonîens ,  &  ceux  des  Byzantins  qui  étoient  dans  leurs  intérêts  y 
de  fe  défendre  Ci  courageufèment,  que  les  Athéniens-  furent  fur  le  point  d'ê- 
tre chafTés.  Dans  cet  inltant ,  Akiblade  fit  faire  une  proclamation ,  qui  pro- 
mettoit  aux  Byzantins  toute  furecé  pour  leurs  perfonnes  &  pour  leurs  biens^ 
Cette  proclamation  produifit  fon  effet  fur  les  habitans ,  qui  aidèrent  eux- 
mêmes  à  chafîèr  les  Lacédémoniens ,  dont  la  plupart  furent  pafles  au  fil  de 
l'épèe.  Il  n'y  en  eut  que  500  qu'on  épargna  pour  les  envoyer  prifonniers  à 
jîthènes ,  après  quoi  Byzance  fut  reçue  en  grâce  (//). 

Au  commencement  de  l'année  fuivante ,  Alcibiade  &  Théramène  retournè- 
rent en  triomphe  à  Athènes,  amenant  avec  eux  une  Flotte  de  200  Vaifl^eaux, 
chargés  de  plus  de  dépouilles  qu'on  n'en  avoit  vues  à  Athènes  depuis  la  guer- 
re contre  les  Perjés.  Le  Peuple  laifla  la  Ville  déferte ,  pour  voir  arriver  au 
Port  Alcibiade.  Jeunes  &  vieux  le  comblèrent  de  bènédiélions  quand  il 
pafla  devant  eux;  &  le  lendemain , après  qu'il  eut  fait  ime  harangue  à  l'As- 

lem- 

(a)  Xenophon  Helten.  L.  I.  Diod.  Sicul.        (&)  Xenoph.  Diodor.  Sicul.Plutarch.  Corn. 
L.  XIII.  Plutarch.  in  vit.  Alcibiad.  Juftin.  L.  V.    Nepot.  Juftin.  obi  ûipt. 
Cwn.  Nepos  in  vit,  Alcibiad. 
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S£CTio»  {emblée  du  Peuple ,  on  ordonna  que  le  Décret  de  Ton  banniflement  ferok 
^'       ietté  dans  la  mer ,  &  les  Eumoïpides  furent  chargés  de  l'abfoudre  des  malé- 
Hifioîre   (ji^^ons  qu'ils  avoient  prononcées  contre  lui.     11  fut  nommé  outre  cela  Gé- 
des  Atbé-  ^^^^^  ç^^^.  ^q^ïq  &  fur  mer  fans  qu'on  mît  aucunes  bornes  à  fa  puifTance.  En 
**'^"^'        mi  mot ,  le  Peuple  s'efforça  d'égaler  par  fes  bienfaits ,  les  fervices  quJlcibia' 
de  venoit  de  rendre.     Le  caraâère  doux  &  facile  de  ce  Grand-Homme,  fa 
complaifance  envers  les  Citoyens  de  quelque  rang  qu'ils  fuffent,  &  le  foin 
qu'il  eut  d'employer  les  immenfes  ricnelTes  qu'il  avoit  apportées  à  diminuer 
les  taxes ,  obligèrent  les  plus  fages  Athéniens  à  reconnoître  qu'il  méritoit  les 
homieurs  qu'on  lui  rendoit. 

Mcibiade ,  quoique  très  fenfible  aux  glorieux  témoignages  d'affe6lion  qu'il 
recevoit  de  toutes  parts  ,  fe  hâta  néanmoins  de  remettre  en  mer  avec  une  ^ 
Flotte  de  loo  Vaiffeaux  ,  dans  l'intention  de  rendre  de  nouveaux  fervices 
à  fa  Patrie.  A  peine  fut-il  parti,  qu'y^^i^  Roi  de  Sparte  forma  une  entrepri- 
fe  hardie  fur  Athènes.    11  vint  de  nuit  avec  une  Armée  de  28000  hommes, 
mfqu'aux  murailles ,  dont  il  prit  même  une  partie.    Les  Athéniens  coururent 
aux  armes ,  &  détachèrent  le  matin  un  Corps  de  Cavalerie  égal  à  celui  de 
l'Armée  Péhponnéfienne.     Le  combat  entre  ces  deux  Corps  fe  donna  tout 
près  des  murailles ,  &  à  la  vue  tant  des  Lacédémoniens  que  des  Athéniens.  A 
la  fin  la  Cavalerie  Athénienne  eut  l'avantage,  ce  qui  obligea  Agis  à  prendre 
le  parti  de  la  retraite.     Dans  ce  même  tems  Alcibiade ,  après  avoir  confié 
une  partie  de  fa  Flotte  à  Antiochiis  fon  Pilote   avec  ordre  de  ne  rien  faire 
avant  fon  retour ,  fit  voile  pour  VHellefpont ,  afin  d'y  donner  le  fecours  né- 
ceffaire  à  quelques  Villes  fidèles  aux  Athéniens.  Antîochiis  ne  le  vit  pas  plu- 
tôt parti ,  qu'au  mépris  de  fes  ordres  il  alla  défier  au  combat  Lyfandre ,  A- 
miral  des  Lacédémoniens.     Ce  dernier,  fâchant  qu  Alcibiade  étoit  abfent, 
ne  demanda  pas  mieux  que  d'en  venir  aux  mains  avec  les  Athéniens  ^  qui  fu- 
rent défaits  avec  perte  de  leur  Commandant  Amiochus  &  de  15  Vaiffeaux. 
Alcibiade^  ayant  appris  ce  malheur,  revint,  &  défia   à  fon  tour  Lyfandre 
au  combat;  mais  ce  prudent -Général  ne  voulut  pas  rifquer  la  gloire  qu'il 
avoit  acquife.    Les  Athéniens ,  d'un  autre  côté ,  attribuèrent  le  malheur , 
qui  venoit  d'arriver,  à  l'indolence  &  au  dérèglement  de  mœurs  à' Alcibia- 
de.    Us  prêtèrent  auffi  l'oreille  aux  bruits  qu'on  eut  foin  de  répandre ,  qu'il 
entretenoit  des  correfpondances  avec  Pharnabaze  &  avec  les  Lacédémoniens. 
Quoi  qu'il  en  foit,  ce  Libérateur  de  fa  Patrie  fut  dépofè,&  l'on  nomma  à 
fa  place  dix  Généraux,  entre  lefquels  furent  Conon  ,  Thrafybule,  &  Péricîès 
fils  du  fameux  Athénien  de  ce  nom.     Conon  ayant  demandé  à  Alcibiade  de 
lui  remettre  le  commandement  de  'a  Flotte,  ce  dernier  y  confentit  d'abord , 
mais  refufa  de  s'en  retourner  à  Athènes.  Le  parti  qu'il  prit  fut  de  fe  retirer 
fur  fon  Vaiffeau  en  Thrace ,  où  il  bâtit  un  Château  pour  fa  propre  fureté ,  é- 
rigeant  dans  ce  Pays  une  petite  Principauté  à  la  vue  de  fes  ennemis ,  qui  é- 
toient  puiffans  &  en  grand  nombre' (tf). 

L'année  fuivante ,  Conon   engagea  CalUcratidas  ,  fucceffeur  de  Lyfandre, 
dans  un  combat  naval ,  où  il  fit  paroître  plus  d'habileté  dans  la  difpofition 

de 
(«)  Thucyd.  Diod.  Sicul.  ubi  fupr.  Plut,  in  vit.  Alcibiad.  Corn.  Nep,  in  vit.  ejufd.  Juflin.  L.  V. 
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de  fa  Flotte,  que  n'avoit  fait  aucun  Amiral  avant  lui  :   cependant  il  perdit    SEcrioa 
30  Vaiflèaux,  &  fut  non  feulement  défait,  mais  aufïï  affiégé  dans  Mitylène.        ^• 
La  nouvelle  de  ce  malheur  ayant  été  portée  à  Athènes ,  y  répandit  le  trou-  ^ifioire 
ble  &  la  confternation.     Le  droit  de  Bourgeoifie  fut  accordé  à  tous  ceux    •   ^^*^ 
qui  fourniroient  du  fecours  dans  cette  guerre ,  &  l'on  équipa ,  quoiqu'avec      ^^'     - 
bien  de  la  peine ,  un  grand  nombre  de  Vaiflèaux ,  qui  furent  envoyés  à 
Samos ,  dans  le  deiTein  de  dégager  Conon ,  à  quelque  prix  que  ce  fût.   Pour 
cet  effet,  toute  la  Flotte  ,  forte  de  150  Voiles,  mit  en  mer.  Callicratidas 
l'ayant  appris ,  lailfa  au  fiége  un  nombre  fuffifant  de  Vaifl!eaux ,  &  gagna  a- 
vec  150  Vailfeaux  le  Cap  de  Malée.     La  même  nuit  qu'il  arriva  en  cet  en- 
droit, la  Flotte  jitbénlenne  vint  aux  Iles  Jrginufes,  fituées  vis-à-vis  de  Les» 
hos.     Le  lendemain  il  y  eut  un  engagement  général ,  dans  lequel  on  com- 
battit de  part  &  d'autre  avec  une  valeur  fans  égale  :  mais  à  la  fin  le  Vais- 
feau  Amiral   des   Lacédémoniens  ayant  été  coulé  à  fond ,  les  Athéniens  rem- 
portèrent une  grande  vièloire,  qui  leur  coûta  néanmoins  19  Vaiflèaux ,  avec 
la  plus  grande  partie  des  Equipages  qui  étoient  à  bord  ,•  les  Péloponnéfiens 
en  perdirent  79. 

On  croira  peut-être  que  les  Athéniens  conçurent  les  fentimens  de  la  plus 
vive  reconnoiflTance  pour  des  Généraux  qui  venoient  de  remporter  une  û 
éclatante  vi6loire.  Théramène  étant  venu  à  Athènes  ,  y  accufa  fes  collègues 
de  n'avoir  pas  fait  enlever  les  morts  après  le  combat ,  pour  leur  rendre  les 
derniers  honneurs.     C'en  étoit  afl!ez  poiir  mettre  le  Peuple  en  fureur.     Il 
nomma  fur  le  champ  de  nouveaux  Généraux.    Deux  des  anciens  ne  fe  fiant 
point  au  Peuple,  s'étoient  retirés;  mais  il  y  en  eut  fix  qui  revinrent  à  /i- 
thènes  pour  y  défendre  leur  caufe  ,  en  prouvant  qu'une  tempête  les  avoit 
empêchés  de  faire  ce  qu'on  leur  reprochoit  comme  un  efi'et  de  leur  négli- 
gence :  mais  l'hèramène  ayant  fait  contre  eux  une  harangue  pathétique  & 
travaillée   avec  art ,  dans  laquelle  il  failbit  de  tems  en  tems  des  paufes 
afin  qu'on  pût  entendre  les  cris  de  quelques  aflifl:ans  qui  avoient  perdu  des 
parens  ou  des  amis  dans  le  combat,  &  ayant  produit  à  la  fin  un  homme  qui 
prétendoit  avoir  eu  le  bonheur  d'échapper ,  &  avoir  entendu  dire  à  fes  com- 
patriotes ,  dans  le  tems  qu'ils  fe  noyoient ,  que  toute  la  grâce  qu'ils  deman- 
doient  aux  Athéniens  ,  étoit  qu'ils  les  vengeafl^ent  de  leurs  Généraux ,  le 
Peuple ,  fans  écouter  la  voix  de  la  Jufl:ice ,  ni  de  la  Raifon  ,  les  condamna 
à  mort.     Le  fameux  Socraîe^  étant  en  ce  tems-là  un  des  Prytanes  ,  fe  dé- 
clara hautement  contre  un  procédé  fi  inique.  Diomédon ,  un  de  ceux  qui  fu- 
rent condamnés ,  s'étant  levé  ,  demanda  d'être  entendu.     Quand  on  eut 
fait  filence:  „  Athéniens  ^  dit. il,  je  fouhaite  que  le  jugement  que  vous  ve- 
„  nez  de  prononcer  contre  nous ,  ne  tourne  point  à  la  perte  de  la  Répu- 
„  bUque.    La  feule  grâce  que  nous  ayons  à  vous  demander  ,  efl:  de  nous 
„  acquiter  envers  les  Dieux  des  vœux  que  nous  leur  avons  faits  ;  car  c'ell 
5,  à  leur  proteftion  que  nous  devons  la  viéloire  que  nous  avons  remportée 
„  fur  les  Ennemi«3  ".  Ils  furent  enfuite  tous  exécutés ,  &  fouflïirent  la  mord 
avec  un  courage  &  une  tranquillité  dignes  d'admiration.     Leurs  noms  é- 
toient  ,  Diomédon  ,  l'hrafyUe  ,    CalUades  ,  Lyfias ,    Ariftocrate ,  &  Périclès 
le  fils  unique  du  fameux  Athénien  de  ce  nom.  Le  Peuple  fentit  bientôt  toute 
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Section  l'horreur  de  ce  jugement.     Cléophoji,  qui  avoic  le  plus  animé  les  Athénieni 

^-      contre  les  Généraux ,  fut  tué  dans  une  Sédition ,  ce  qui  engagea  ceux  qui 

Hijloîre    avoient  trempé  dans  la  même  affaire,  à  prendre  le  parti  de  la  fuite:  mais 

des  Athé-    Callixène ,  qui  avoit  prononcé  la  fentence,  étant  revenu  à  Athènes ,  y  mou- 

"'^"'^'        rut  de  faim ,  déteflé  de  tout  le  monde  {a). 

L'année  fuivante  la  Flotte  Athénienne  s'afTembla  à  Samos^Çows  le  comman- 
dement de  Conon ,  pendant  que  Ly/andre  prit  ie  commandement  du  relie  de 
la  Flotte  des  Péloponnéjiens.  Cet  Amiral ,  n'ayant  pas  aflez  de  forces  pour 
bazarder  une  bataille ,  &  en  ayant  trop  pour  relier  à  ne  rien  faire ,  prit 
Thafe^  &  fe  rendit  de-là  fur  les  Côtes  d'Attique,  où  il  ne  put  rien  faire  de 
confidérable.  Il  revint  donc  à  fon  ancien  polie ,  &  quelque  tems  après  il  fe 
rendit  maître  de  Lampfaque.  Les  Athéniens  en  ayant  reçu  la  nouvelle  ,  fe 
rendirent  d'abord  à  Sejte ,  &  enfuite  à  Aegos-Fotamos  ,  avec  une  Flotte  de 
180  Vaifieaux,  fous  les  ordres  de  Conon  &  de  Philocîès.  La  Flotte  ennemie 
étoit  à  l'ancre  vis-à-vis  de  cet  endroit  ;  mais  Lyfandre  ,  quoique  défié  au 
combat ,  fe  crut  trop  foible  pour  ofer  bazarder  un  engagement. 

Dans  le  tems  que  \qs  deux  Flottes  étoient  ainfi  en  préfence ,  les  Athéniens 
ne  fongeoient  qu'à  fe  divertir ,  alloient  à  terre ,  &  s'écartoient  chacun  de 
fon  côté. 

Sur  ces  entrefaites,  Akibiade,  qui  étoit  près  de-là,  &  que  ce  defordre 
touchoit  au  vif,  vint  trouver  les  Officiers  Athéniens ,  &  les  conjura  de  pren- 
dre mieux  garde  à  eux.  11  leur  dit  que  Lyfandre  étoit  un  Général  habile  & 
heureux ,  &.  qu'ils  feroient  bien  de  ne  fe  pas  laifler  farprendre.  Us  répon- 
dirent qu'ils  ctoient  étonnés  de  fa  bardielTe  ;  qu'exilé  &  vagabond  comme 
il  étoit ,  il  ne  lui  appartenoit  pas  de  leur  prefcrire  des  Loix;  &  que  s'il  lui 
arrivoit  de  revenir,  ils  pourroitnt  bien  l'envoyer  à  Athènes.  Us  délibérèrent 
enfuite  fur  le  fort  des  Péloponnéjiens  quand  ils  les  auroient  faits  prifonniers ,. 
&  adoptèrent  le  projet  de  Philocîès  leur  Général ,  qui  étoit  de  leur  couper 
la  main  droite,  ou,  fuivant  Flutarque ,  le  pouce  droit  ,  afin  qu'ils  fulîènt 
hors  d'état  de  manier  la  pique,  &  qu'ils  ne  pufTent  fervir  qu'à  la  rame.  A- 
àimanthe ,  un  de  leurs  Officiers ,  ne  put  s'empêcher  de  dire  que  de  pareils 
difcours  ne  convenoient  pas  à  des  Athéniens ,  ce  qui  lui  attira  leur  inimitié. 
(Quelques  jours  après ,  Lyfandre ,  profitant  de  l'occafion ,  les  attaqua  pen- 
dant qu'ils  étoient  en  defordre ,  &  remporta ,  tant  par  mer  que  par  terre , 
une  des  plus  grandes  viftoires  dont  l'Hiftoire  ait  confervé  le  fouvenir. 
Conon  feul  eut  le  bonheur  de  fe  fauver  à  Cypre  avec  8  Galères.  Par  le  ju- 
gement unanime  de  tous  les  Confédérés  ,  Philocîès  &  3000  prifonniers  ,  a- 
vec  tous  leurs  Officiers ,  furent  mis  à  mort. 

Après  cette  expédition ,  Lyfandre  fe  rendit  maître  de  toutes  les  Villes. 
qui  avoient  appartenu  à  Athènes ,  &  renvoya  chez  eux  tous  les  Athéniens. 
qu'il  trouva  dans  ces  Villes.  Son  but  en  cela  étoit  d'affamer  Athènes  plus 
promtemxent,  &  de  la  mettre^hors  d'état  de  foutenir  un  long  fiège..  AufTi 
fe.vit-on  bientôt  paroi tre  devant  cette  Capitale  avec  une  Flotte,  pendant 
Qyx'Agis  Roi  de  Sparte  l'attaqua  par  terre.  Les  Athéniens  fe  défendirent  long- 

tems  ^, 
(fl)  Xenoph.  Diodor.  Sicul.  Plutarch.  Corn.  Nep,  Jullin.  ubi  fapr. 
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tems,  fans  faire  la  moindre  Propofjtion  de  Paix.  A  la  fin  ,  prefTes  par  la  fa-  Sectioîî 
mine,  ils  demandèrent  à  traiter  avec  ^gis,  qui  ks  renvoya  à  Lacédétnone ,        ^• 
où  leurs  Députés  offrirent  de  céder  tout,  à  l'exception  de  leur  Ville  &  de'    Hifloire 
leur  Port.     iMais  les  Lacédémoniens  infillérent  ablolument  fui  la  démolit:on  ^"  ■^''^^' 

de  leurs  murailles.     Au  retour  des  Ambafîadeurs  Arcbïjirate  propofli  à  l'As- 

femblée  d'accepter  ces  conditions ,  mais  fut  mis  en  pmbn  pour  avoir  ofé 
tenir  un  pareil  langage ,  plufieurs  préférant  la  mort  à  l'efclavage.  A  la  fin 
Thêramène  entreprit  de  traiter  avec  Lyfan  re ,  qui ,  après  une  longue  con- 
férence ,  l'adreiïa  auffi  à  Sparte ,  où  il  fut  envoyé  fur  le  champ  avec  quel- 
ques autres  Députés.  A  leur  arrivée  ils  trouvèrent  le  Confeil  des  Alliés  as- 
femblé.  Tous  opinèrent  pour  l'entière  deftru6lion  d'Athènes,  à  l'exception 
des  Spartiates,  qui  déclarèrent  qu'ils  ne  confentiroient  pas  à  la  ruïne  d'u- 
ne Ville  qui  avoit  rendu  de  fi  grands  fervices  à  la  Grèce.  Au  retour  de 
Thêramène ,  la  Paix  fut  conclue  aux  conditions  fuivantes.  Que  les  longues 
murailles ,  &  les  fortifications  du  Port  feroient  rafées  ;  que  les  Athéniens 
rendroient  tous  leurs  Vaifieaux  hormis  douze,  recevroient  dans  leur  Ville 
tous  leurs  Bannis ,  &  fuivroient  la  fortune  des  Lacédémoniens.  Lyfandre  fie 
démolir  les  murailles  au  fon  des  flûtes  &  des  trompettes,  le  jour  même  où 
les  Athéniens  avoient  gagné  autrefois  la  Bataille  Navale  de  Salamine.  Il  é- 
tablit  auffi  une  Oligarchie  contre  la  volonté  du  Peuple,  &  termina  ainfi  par 
la  ruïne  à' Athènes  la  27.  année  de  la  Guerre  du  Péloponnèfe  («), 

Dès-que  Lyfandre  eut  démoli  les  longues  murailles  &  les  fortifications  du 
Pyrée,  il  établit  un  Confeil  de  trente  Membres ,  qu'il  revêtit  du  pouvoir  de 
faire  des  Loix,  c  efl-à-dire,  de  fubjuguer  l'Etat.  Ces  trente  Hommes  fc  font 
rendus  fameux  dans  l'Hilloire  fous  le  nom  de  Trente  Tyrans.  Ils  étoient  tous 
créatures  de  Lyfandre  ;  &  comme  leur  puiilance  avoit  été  acquife  par  la 
voie  des  armes ,  ils  en  firent  auffi  l'ufage  le  plus  violent ,  &  fe  comportè- 
rent dans  leur  charge  avec  une  extrême  infol.ence.  Au-lieu  de  faire  des 
Loix  ,  ils  parurent  vouloir  abolir  celles  qui  fubfifi:oient  encore ,  établirent 
un  Sénat  &  des  Magiilrats  à  leur  gré  ;  & ,  pour  trouver  moins  d'oppofition 
à  leurs  volontés,  ils  firent  demander  à  Lacédémone  une  Garnifon,  qui  leur 
fut  accordée  à  condition  d'en  payer  régulièrement  les  Soldats,  'une  des 
premières  démarches  qu'ils  firent  ,  fut  de  punir  tous  les  Délateurs  dont 
les  fauifes  accufations  avoient  fait  perdre  la  vie  à  do.^  gens  de  bien ,  &  cau- 
fè  des  troubles  dans  l'Etat.  Cette  conduite ,  quoique  févére ,  ne  laifîbit  pas 
d'avoir  quelque  chofe  de  populaire  ;  mais  quand  par  des  flatteries  &  des 
prèfens  ils  eurent  gagné  Callidius ,  qui  commandoit  la  Garnifon  Lacédémo- 
vienne,  ils  laiflerent  les  méchans  en  paix,  &  tournèrent  toute  leur  fureur 
contre  les  bons.  Critias  &  Thêramène  étoient  à  la  tête  des  Trente  :  le  premier 
étoit  ambitieux  &  cruel  outre  mefure  ,  au-lieu  que  le  fécond  avoit  encore 
confervè  de  l'attachement  pour  fon  Pays.  Critias  fe  faifoit  un  plaillr  d'exé- 
cuter tous  les  projets  fanguinaires  formés  par  fes  collègues,  ou  de  fa  façon  ; 
mais  auxquels  Thêramène  s'oppofa  d'abord  avec  modération ,  &  dans  la  fuite 

de 
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SïCTioN  de  tout  Ton  pouvoir.     Il  difoit  que  le  pouvoir  qu'on  leur  avoit  confié  ,  é- 
^*      toit  deftiné  à  gouverner  &  point  à  détruire  la  République  ;  qu'ils  dévoient 
mjioîre  être  des  Bergers  &  pas  des  Loups,  &  bien  prendre  garde  à  ne  fe  pas  rendre 
Hes  Jthe-  ^^  même  tems  odieux  &  ridicules ,  en  prétendant  gouverner  d'une  manière 
^  cruelle  une  grande  multicude  avec  une  poignée  de  monde.      Le  relie  du 

Confeil ,  choqué  du  commencement  de  ce  difcours,  prit  occafion  de  ce  qu'il 
avoit  dit  en  finilîant,pour  élire  trois  mille  Hommes, qui  dévoient  repréfenter 
le  Peuple,  &  auxquels  on  accorda  le  notable  privilège,  qu'aucun  d'eux  ne 
pourroit  être  mis  à  mort  qu'en  vertu  d'une  fencence  du  Sénat;  ce  qui  figni- 
iioit  en  d'autres  termes,  que  les  Trente  prétendoient  avoir  l'autorité  de  faire 
mourir  tous  les  autres  Citoyens  fans  aucune  forme  de  procès.  Auffi  ne 
manquérent-ils  pas  de  faire  valoir  ce  privilège ,  faifant  mafTacrer  fans  mifé- 
ricorde  tous  ceux  qui  étoient  ennemis  de  leur  Gouvernement ,  ou  de  quel- 
qu'un d'eux  en  particulier.  T'héramène  s'oppofa  ouvertement  à  de  fi  barbares 
exécutions,  &  fut  pour  cette  raifon  accufé  devant  le  Sénat  par  Critias^ d'ê- 
tre un  homme  inconftant  dans  fes  principes ,  tour  à  tour  favorable  &  con- 
traire au  Peuple ,  amoureux  de  nouveautés ,  &  qui  ne  cherchoit  qu'à  caufer 
quelque  révolution  dans  l'Etat.  Thérmnène  avoua  qu'il  avoit  quelquefois  chan- 
gé de  mefures ,  mais  toujours  dans  l'intention  de  fervar  le  Peuple  •  il  ajouta 
que  ce  n'étoit  que  dans  cette  vue  qu'il  avoit  fait  la  paix  avec  Sparte ,  &  ac- 
cepté l'emploi  d'un  des  Trente  ;  qu'il  n'avoit  jamais  traverfé  fes  collègues 
quand  il  avoit  été  queftion  d'exterminer  les  méchans  ;  mais  uniquement 
quand  on  en  avoit  voulu  à  la  vie  de  ceux  qui  n'avoient  commis  d'autre  cri- 
me que  d'être  riches  ou  d'une  naiffance  diflinguée.  Pendant  que  l'héramène 
parloit,  Critïas  y  remarquant  que  fon  difcours  faifoit  une  vive  impreflion  fur- 
ie Sénat,  fortit  brufquement ,  mais  revint  avec  quelques  gens  armés ,  criant 
qu'il  avoit  déchiré  le  nom  de  Thérmnène  de  la  liile  des  Trois  Millc,&  qu'ainii 
la  connoiffance  de  fon  procès  n'appartenoit  plus  au  Sénat ,  les  Trente  l'ayant 
déjà  jugé  &  condamné  à  mort.  Théramène ,  s'appercevant  qu'on  vouloit  le 
faifir ,  courut  vers  l'Autel  qui  étoit  dans  la  maifon  du  Sénat ,  ôi  ayant  mis 
les  mains  defliis:  „  Je  ne  cherche  point  un  refuge  ici,  É?i^27, parce  que-j'es- 
,,  père  ou  fouhaite  d'échapper  à  la  mort;  mais  afin  que  mes  impies  meur- 
„  triers  en  m'arrachant  de  l'Autel  hâtent  la  jufte  vengeance  des  Dieux, & 
,,  rendent  eux-mêmes  par  ce  moyen  la  liberté  à  ma  Patrie  ".  Les  Gardes 
l'arrachèrent  enfuite  de  l' Auteljà  le  menèrent  à  i'endroit  où  l'exécution  de- 
voit  fe  faire.  Ce  Grand-Homme  but  la  ciguë  d'un  air  intrépride,  &  dit  en 
mourant,  qu'il  s'étonnoit  que  des  gens  fages  ne  viflent  point  qu'il  n'étoit  pas 
plus  difficile  d'effacer  leur  nom  du  rôle  des  Citoyens ,  que  celui  de  Théru' 
mené.  Sa  mort  fut  fuivie  d'un  grand  nombre  de  meurtres ,  &  entre  autres 
par  ceux  de  60  des  principaux  Citoyens.  Celui  de  tous  qu'on  regretta  le 
plus ,  à  caufe  de  fa  bonté  &  de  plufieurs  autres  excellentes  qualités ,  s'appel- 
îoit  Nicerat ,  &  étoit  fils  de  Nicîas.  Pour  ce  qui  eft  des  Spartiates  ,  ils  dé- 
mentirent leur  ancienne  générolité ,  &  furent  fi  contens  de  ce  qui  fe  pas- 
foit  à  Athènes ,  qu'ils  firent  un  Décret ,  par  lequel  il  étoit  ordonné  que  ceux 
qui  fe  déroberoient  par  la  fuite  à  la  domination  des  Trente,  feroient  rame- 
nés îi  Athènes.  Un  procédé  fi  extraordinaire  ^répandit  une  terreur  générale 
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dans  toute  la  Grèce  :  cependant  les  yîrgïens  &  les  Thébains  eurent  feuls  le    Sectioii 
courage  de  s'y  oppofer;  les  premiers  reçurent  les  fugitifs  à' Athènes  avec        ï- 
beaucoup  d'humanité,  &  les  autres  impoférent  une  amende  à  ceux  de  leurs    Bîjloire 
Citoyens  qui  ne  délivreroient  pas  les  Athéniens  qu'on  feroit  pafFer  fur  leurs  ^^^  ^thé- 
terres  en  les  ramenant  captifs  à  leurs  Tyrans  {a).  ^^^^^- 

Thrûfyhule  &  ceux  qui  s'étoient  réfugiés  avec  lui  à  Thèbes ,  réfolurent  de 
rifquer  tout  plutôt  que  d'être  bannis  à  jamais  de   leur  Patrie.     Le  nombre 
de  ceux  fur  lefquels  ce  Général  pouvoit  compter,  ttoit   très  petit  à-la- vé- 
rité; cependant,  confidérant  les  victoires  qu'il   a  voit  remportées  en  com- 
battant pour  fa  Patrie,  il  s'empara  de  Fhylé,  petit  Fort  de  Yj^ttiqiie,  &  vit 
bientôt  fon  Armée  groffîe  jufqu'au  nom.bre  de  700  hommes.     Les  Trente 
employèrent  contre  lui  la  Garnifon  Lacédémonîenne ,  mais  furent  cependant 
défaits  en  différentes  rencontres ,  &  fe  virent  à  la  fin  obligés  à  lever  le 
blocus  de  Phylé ,  qu'ils  avoient  formé.  La  poiTeffion  â'EleuJîs  paroiiTant  aux 
Tyrans  une  chofe  de  la  dernière  importance,  ils  s'y  rendirent,  &  après 
avoir  perfuadé  aux  habitans  de  fortir  fans  armes  de  leur  Ville  pour  en 
faire  le  dénombrement,  ils  eurent  l'inhumanité  de  les  mafllicrer.  Les  forces 
de  Tbrafyhiile  allant  de  jour  en  jour  en  augmentant ,  il  fe  rendit  à  la  fin  maî- 
tre du  Fyrée ,  qu'il  fortifia  du  mieux  qu'il  put  ;  mais  les  Tyrans  étant  déter- 
minés à  l'en  chaflTer,  vinrent  l'attaquer  avec  toutes  les  Troupes  qu'il'  avoit 
été  en  leur  pouvoir  de  raffembler.     7hrafyhuk  fe  défendit  vaillamment     & 
les  contraignit  à  la  fin  à  fe  retirer ,  après  avoir  perdu ,  non  feulement  un 
grand  nombr^e  de  leurs  Soldats ,  mais  aufli  Critias  le  Préfident  des  Trente 
un  autre  du  même  Corps ,  &  un  troifième  qui  avoit  eu  un  pofte  de  con- 
fiance au  Pyrée.    Quand  ils  vinrent  demander  leurs  morts  à  Thrafybule  pour 
les  enterrer,  il  fit  adrefTer  au  Peuple  par  un  Héraut  qu'il  avoit  avec  lui 
une  Harangue  dans  laquelle  il  conjuroit  les  Athéniens  de   fe  fouvenir,  que 
ce  n'étoit  pas  contre  des  Ennemis ,  mais  contre  6qs  Concitoyens  qu'ils  a- 
voient  pris  les  armes  ;  que  ce  n'étoit  point  à  la  Ville,   mais  aux  Tyrans- 
qu'il  avoit  déclaré  la  guerre;  &  que  s'ils  étoient  fages  ils  prendroient  les 
mefures  les  plus  efficaces  pour  fecouer  le  joug  de  leurs  fanguinaires  Maî- 
rres,  qui,  durant  le  peu  de  tems  qu'avoit  duré  leur  adminiflration ,  avoient 
fait  plus  de  mal  à  Athènes ^(^n^  la  longue  guerre  du  Péloponnèfe.  Ce  difcours 
fit  impreflion  fur  les  efprits.   L'Armée  de  retour  à  Athènes  chafTa  les  Tren- 
te, qui  fe  retirèrent  à  Eleufis  ^  &  fubflitua  en  leur  place  dix  hommes  pour 
gouverner.     Les  Citoyens  cependant,  quoiqu'ils  euffem  altéré  la  forme  de 
leur  Gouvernement,  n'entretinrent  aucune  intelligence  avec  ceux  du  Pyrée, 
mais  envoyèrent  des  Députés  à  Sparte ,  ce  que  les  Tyrans  firent  aulTi  de  leur 
côté,    fe  plaignant  de  la  révolte  des  Athéniens,  &  demandant  du  fecours 
pour  les  réduire  fous  leur  obéiffance.  Les  Spartiates  ,tn  conféquence  de  ces 
repréfentations ,  envoyèrent  une  grande  fomme  d'argent  à  leurs  Confédérés 
pour  les  encourager  à  reprendre  les  armes ,  &  établirent  Lyfandre  Com- 
mandant en  Chef  de  leurs  Forces  de  terre,  &  fon  frère  Amiral  de  leur 

Flotte, 

C«)  Xenophon.  Hellen.  Lib.  II.  Dîodor.     Alcibiad.  Coin.  Nep.  in  vit.  Lyfand.  Tulîln. 
Sicul.  Lib.  XIV.  Plutarch.  iu  vit.  Lyfand.     Lib.  V. 
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Section  Flotte ,  étant  réfolus  d'attaquer  j^thènes  une  féconde  fois  de  tous  côtés  ;  &, 
I.  "  comme  la  plupart  des  Etats  de  la  Grèce  le  foupçonnoient  d'annexer  cette 
Hipire  République  à  leur  Couronne ,  ce  deffein  leur  auroit  probablement  réuffi  fans 
ies  AiU'  Pau  aniai  Roi  de  Sparte ,  dont  la  jaloufie  contre  Lyfandre  fit  manquer  l'en- 
nims.  treprife.  Dans  cette  vue  il  fit  lever  contre  les  Athéniens  une  féconde  Ar- 
-  j^(^e     s'en  fit  donner  le  commandement ,  &  l'employa  à  affiéger  le  Pyrée. 

Durant  ce  fiège ,  qu'il  ne  faifoit  que  pour  la  forme ,  il  entra  en  correfpon- 
dance  avec  Ttjrafybiile ,  &  l'informa  fecrettement  des  propofitions  qu'il  de- 
voir faire  pour  contraindre  les  Lacédémonîens,  qui  étoient  fufpeéts  à  tous  leurs 
Alliés ,  à  donner  la  paix  aux  Jthéniens  (a). 

Les  intrigues  de  Paufanias  eurent  tout  le  fuccès  qu'il  pouvoit  en  attendre; 
les  Ephores ,  qui  étoient  dans  fon  Camp ,  entrèrent  dans  fes  mefures ,  deforte 
qu'en  peu  de  tems  le  Traité  fut  conclu  aux  conditions  fuivantes.    Que  tous 
les  Citoyens  d'Athènes  rentreroient  en  pofleflion  de  leurs  maifons  &  de  leurs 
privilèges ,  hormis  les  Trente ,  les  Dix  qui  leur  avoient  fuccédé  &  qui  n'a- 
voient  pas'  gouverné  moins  tyranniquement  qu'eux ,  &  les  Onze  qui  du  tems 
de  l'Oligarchie  avoient  été  établis  Commandans  du  Pyrée.  Qu'on  n'inquiète- 
roit  plus  per'bnne  fur  le  paffé,  &  que  fi  quelqu'un  ne  fefieit  pas  à  cet  accord, 
ii  lui  étoit  libre  de  fe  retirer  à  Eleufis.  Paufanias  fe  retira  avec  l'Armée  Lacé- 
démonienne,  &  Thrafybule  entra  à  la  tête  des  fiens  dans  Jthènes ,  où  ils  offri- 
rent avec  le  refie  des  Citoyens,  un  facrifice  dans  le  Temple  de  Minerve,  après 
quoi'  le  Gouvernement  Démocratique  fut  rétabli.  Cependant  la   tranquillité 
publique  fe  trouva  encore  expofée  à  de  nouveaux  orages.  Ceux  qui  s'étoient 
retirés  à  Eleufis ,  fongérent  à  lever  une  Armée  d'Etrangers ,  pour  fe  remet- 
tre en  poOeŒon  de  leur  autorité  ;  mais  avant  que  de  tenter  cette  voie,  ils 
crurent  devoir  envoyer  à  Athènes  quelques  Emiflaires ,  chargés  de  cultiver 
les  haifons  qu'ils  avoient  dans  cette  Ville  avec  leurs  anciens   Amis ,  &  de 
femer  parmi  \qs  Citoyens  le  plus  de  jaloufie  &  de  difcorde  qu'il  leur  feroit 
polfible.     Ces  derniers  ayant  bientôt  démêlé  l'intention  de  ces  artifans  de 
trouble,  les  mirent  à  mort,  &  remontrèrent  enfuite   à  ceux  à' Eleufis ,  que 
comme'ces  animofités  ne  pouvoient  finir  que  par  leur  perte ,  ou  par  celle 
de  leur  Patrie,  ils  leur  oifroient  de  drefl^er  &  de  confirmer  par  ferment  un 
A£le  d'oubli  pour  tout  le  pafie.    Cette  propofition  ayant  été  acceptée ,  ceux 
qui  s'étoient  retirés  revinrent  à //fMî^i- ,  où  tous  les  différends   furent  ter- 
minés  les  deux  Partis  ayant  obfervé  religieufement  les  conditions  qui  leur 
étoient  impofées.  On  ne  fauroit  trop  admirer  la  conduite  que  Thrajyhuk  tint 
en  cette  occafion.  Quand  il  fe  fut  rendu  maître  de  la  Fort.'erefi;e  de  Phylé  ^ 
les  Tyrans  lui  firent  fecrettement  oltrir  de  le  recevoir  parmi  eux  à  la  place 
de  théramène,  &  de  pardonner  à  douze  perfonnes  qu'il  voudroit  nommer: 
mais  il  eut  la  gcncrofité  de  répondre, que  fon  exil  lui  faifoit  plus  d'honneur 
que  toute  l'autorité  qu'on  pourroit  lui  accorder  à  de  pareilles  conditions; 
&  en  perfifi:ant  dans  fon  deffein,  il  acheva,  comme  nous  l'avons  vu,  la  dé- 
livrance de  Ion  Pays:  délivrance  bien  glorieufe ,  puifqu'au  rapport  à'Ifocrate^ 
les  Tyrans  firent  mourir  1400  Citoyens  fans  forme  de  procès,  &  qu'ils  en 
bannirent  5000 ,  pour  ne  rien  dire  de  la  part   qu'ils  eurent ,  fuivant  quel- 
ques- 
{d)  Xenophon.  Diodor.   Sicul.  Plutarch.  Coin.  Nep.  Juain.  ubi  fupr. 
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ques-iins,  à  la  mort  d'Jlcibiade  ^  quoique  ce  Grand-Homme  fût  bien  loin  Sccuo» 
d'eux  *.     Vers  ce  même  tems,  c'efl-à-dire,  un  peu  après  que  ie  Gouver-       ^• 

nement   Hifloin 

*  Nous  parlerons  dans  cette  Note  des  malheurs  à'Alcibiade,  qui  rendit  les  plus  grands  ,jj"j„j  """^ 
fervices  à  fa  Patrie,  &  qui  auroit  fait  bien  davantage  encore  pour  elle,  fi  l'impatience  &         ' 
l'ingratitude  de  fes  concitoyens  ne  i'avoient   pas  mis  hors   d'état  de  les    fervir.     Plutarqne 
nous  apprend  qu'on  le  dépouilla  de  fon  emploi ,  non  à  caufe  de  quelque  faute  qu'il  eut 
commiie,  mais  parce  qu'il  n'avoit  point  fait  tout  ce  que  les  Athéniens  avoient  efpéré  de  lui. 
Le  fuccès  de  fa  première  expédition  les  avoit  enivrés  au  point  qu'ils  s'imaginoient  qu'il  ne 
tenoit  qu'à  lui  de  réuflTir  dans  tout  ce  qu'il  voudroit  entreprendre  ,  quoique  fes  Vaifleaux 
fuirent  mal  pourvus  de  tout,  &  fes  Soldats  fans  paye.    Quand  il  fut  parti  pour  l'Ile  de  Chis 
&  pour  VIonie,  ils  croyoient  que  les  première?  nouvelles  qui  leur  viendroient  de  ces   Tays , 
feroient  qw'Alcibiade  en  avoit  fait  la  conquête;  mais  fe  trouvant  trompés  dans  leur  attente, 
ils  le  prirent  en  haine,  &  lui  furent  mauvais  gré  de  n'avoir  pas  fait  ri;npofllbie.  A  la  folie 
générale  de  fes  concitoyens  fe  joignit  l'envie  particulière  de  quelques-uns  des  princioauîr 
d'entre  eux.    Tbrajyhuk  conçut  de  l'averfîon  pour  lui,  &  la  plupart  des  dix  Généraux*  qui 
furent  les  viclimes  de  la  fureur  du  Peuple,  tâchèrent  de  détourner  cette  fureur  fur  lui;  ce 
qvCAlcibiade  n'eut  pas  plutôt  remarqué,  qu'il  fe  retira,  conformément  à  fon  ancienne  .maxi- 
me, Qu'il  falloit  être  fou  pour  fe  défendre  contre  une  accufation  à   Inquelle  on  pouvoitfe  dérober 
far  la  fuite.     Dans  fon  expédition  de  Thrace  il  fe  fj-rvit  de  ceux  qui  lui  offrirent  leurs  fervi- 
ces, &  le  fit  dans  des  iiucntions  qui  ne  pou  voient  que  lui  faire  lionneur;  premièrement,  pour 
s'aliurer  une  retraite;  &  en  fécond  lieu,  pour  garantir  les  Villes  G?(?r^/i5.r  qui  étoient  dans 
fon  voifinage ,  des  infultes  de  ces  Thraces,  qui,  n'obéiffant  point  au  Roi,  ne  confultoienf 
que  leur  intérêt  ,&  fe  faifoient  une  règle  d'attaquer  tous  ceux  qui  n'étoient  pas  en  état  de  fe 
défendre.    Après  la  deftruftion  totale  de  la  Flotte  Atbhiienne,  &  la  retraite  de  Conoa  à  C}- 
pe,  ^/cfbia^ê  ne  fe  crut  plus  en  fureté  dans  fa  FortcreOe;  car  les  Lacédémonïens,  fes  an- 
ciens ennemis,  étoient  devenus  aflez  puifTans  pour  pouvoir  trouver  quelque  occafion  de  ven- 
ger fur  lui  les  défaites  qu'il  leur  avoit  fait  effuyerrc'eft  pourquoi  il  fe  retira  d'abord  en  Blchy- 
me;  mais  comme  il  ne  s'y  croyoit  pas  encore  bien  à  couvert  du  reflentiment  de  fes  ennemis,- 
il  alla  trouver  Pharnabaze ,qa[  le  reçut  avec  une  extrême  civilité, &  même, à  ce  qu'il  croyoit, 
avec  la  plus  fincère  amitié.     Toutes  les  tfpérances  des   Athéniens,  dans  le  tems  du  cruel 
gouvernement  des  trente  Tyrans,   étoient  fondées  fur  Akibiads:  ils  connoifibient  fon  a- 
mour  pour  fa  Patrie,  &  ne  doutoient  pas  qu'il  ne  fît  tous  fes  efforts  pour  la  délivrer.   Ce- 
toit  l'idée  des  Tyrans  mêmes,  &  particulièrement  de  Critias  leur  Chef,  qui  avoit  été  fcn. 
plus  intime  ami,  &  à  la  requifition    duquel  avoit  palIé  le  Décret  du  ï-dppd  d'Alcibiade,. 
Mais  la  fureur  de  dominer  romt  tous  les  liens,  tant  du  fang  que  Je  l'amitié.     Celui  qui  a- 
voit  eu  pour  lui  la  plus  lincère  affeftion,  devint  fon  ennemi  mortel ,  ôi  fit  dire  à  Lyfau' 
dre^  q\i' Athènes  ne  feroit  jamais  tranquille,  ni  Sparte  en  flireté,  tant  qu' Alcibiade  feroi't  en 
vie.     Le  Général  Lacédémonien ,  ne  voulant  pas  fe  deshonorer  par  un  affadînat,  reçut  ce 
raeffaga  avec  le  mépris  qu'il  méritoit;  mais  Critias  s'étant  adreffé  au  Magiftrat  de  Sparte,  fit. 
donner  à  Lyfandre  des  ordres  qu'il  fut"  obligé  de  refpefter.  Pour  cet  effet  il  envoya  un  mes- 
fager  à  Pharnabaze,  qui  remit  le  foin  de  cette  affaire  à  fon  frère  Magœas,  &  à  fon  Oncle 
Sufamithres.  Alçibiade  demeuroit  alors  dans  \m  petit  Village  en  Pbrygie,  avec  une  Maîtres- 
fe  nommée  Timandre.     En  dormant  il  eut  le  fonge  fuivant.     II  fe  vit'^lui-même  vêtu  des  ha- 
bits de  fa  Maîtreffe,  qui,  le  tenant  entre  fes  bras,  ie  coëffoit  &  lui  fardoit  le  vifage  com- 
me s'il  eût  été  une  femme.    D'autres  difent ,  qu'il  fongea  que  Magœas  lui  coupoit  la  tête, 
&  faifoit  mettre  fon  corps  fur  un  bûcher;  &  l'on  prétend  que  ce  fut  peu  de  tems  avant  fa 
mort  qu'il  eut  ces  vifions.  Ceux  qu'on  envoya  pour  le  tuer,  n'ayant  pas  eu  le  courage  d'en- 
trer où  il  étoit ,  fe  contentèrent  d'environner  la  maifon,  &  d'y  mettre  le  feu.    Alcihiade  é- 
taat  forti  à  travers  les  flammes ,  le  bras  gauche  enveloppé  de  fa  robe,&  l'épée  dans  la  main, 
droite,  les  Barbares  n'oférent  l'attendre; mais  tous,  en  fuyant  &  en  reculant,  l'accabjérent 
de  dards  &  de  flèches.    Quand  il  fut  mort,  les  Barbares  fe  retirèrent.  Timandre  alla  Yàmas- 
fer  fon  corps,  &  l'ayant  enveloppé  &  couvert  des  plus  belles  robes  qu'elle  eut ,  elle  lui  fit 
des  funérailles  aulTl  magnifiques  que  l'état  de  fa  fortune  préfente  le  permettoit.     Elle  le  fit 
enterrer  dans  la  Ville  de  Méliffé;^  nous  apprenons  à' Athénée,  que  le  Monument  fubfiitoit 
encore  de  fon  tems,  puifqu'il  le  vit  de  fes  propres  yeux.    L'Empereur  Adrien  fit  placer  la 
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Section  nement  Démocratique  eut  été  rétabli  à  Athènes ,  Socrate  fut  condamné  & 
^'  mis  à  mort.  Ce  Philofophe  n'étoit  pas  feulement  tel  de  nom,  mais  aulïî 
Wftdre  d'effet,  ayant  fait  paroître,  non  feulement  par  fes  difcours,  mais  aufli  par 
des  Athé-  fes  aétions ,  la  plus  admirable  fagefle.  Comme  Homme  de  guerre,  il  s'étoit 
'"Jf"^\_  trouvé  à  plufieurs  combats,  dans  un  defquels  il  fauva  la  vie  à  Alcibiade.^ 
dans  un  autre  combat,  il  emporta  un  de  fes  amis  qui  étoit  bleffé;  &  dans 
un  troifième ,  il  marqua  autant  de  courage  &  de  conduite  que  les  Généraux 
les  plus  expérimentés.  Dans  toutes  les  campagnes  qu'il  fit ,  il  fe  diftingua 
par  fa  patience  à  endurer  toutes  fortes  de  fatigues,  par  fa  promtitude  à 
exécuter  pon6luellement  tout  ce  qui  lui  étoit  commandé ,  &  par  la  douceur 
&  la  facilité  de  fes  mœurs  ;  car  quoiqu'il  fût  très  fobre ,  il  ne  refufoit  ce- 
pendant pas  de  fe  trouver  à  quelque  fefcin ,  &  de  boire  à  peu  près  comme 
les  autr.es.  Il  ne  voulut  fe  mêler  des  affaires  d'Etat  que  quand  il  fut  par- 
venu à  un  âge  affez  avancé,  &  fut  alors  choifi  par  fa  Tribu  pour  être 
Membre  du  Sénat,  il  s'oppofa,  comme  nous  l'avons  dit,  au  jugement 
rendu  contre  les  Généraux ,  pour  n'avoir  pas  fait  enterrer  les  morts ,  quoi- 
que ce  jugement  eût  .été  follicité  par  Tbéramène ,  qui  étoit  de  Çqs  amis. 
Qiiand  il  fut  queftion  de  mettre  la  fentence  par  écrit,  comme  il  y  étoit 
obligé  par  fa  charge ,  il  dit  qu'il  ne  favoit  pas  bien  les  termes  de  la  Loi., 
&  à  la  fin  il  le  refufa  abfolument.  Dans  la  fuite  il  s'employa  en  faveur 
de  Théramhie  ,  quand  ce  dernier  fut  accufé  par  fes  collègues.  Après 
la  mort  de  cet  ami ,  Socrate  continua  à  dire  librement  ce  qu'il  penfoit ,  ce 
qui  donna  quelque  ombrage  aux  Trente  ,  qui  l'épargnèrent  néanmoins, 
à  caufe  que  Critias  étoit  fon  intime  ami.  Parlant  un  jour  à  Antijlhène  de 
plufieurs  Grands-Hommes  qui  venoient  d'être  mis  à  mort  par  ordre  des 
Trente:  ,,  Avez- vous  regret ,  lui  dit-il  y  que  nous  n'ayons  rien  fait  de  mé- 
,,  morable,  ni  qui  puiffe  être  comparé  à  ce  qu'ont  fait  ces  Monarques  cé- 
,  lébrés  dans  les  Tragédies ,  comme  Atrée ,  Thyejle ,  Agamemnon  &  Egifthe  ? 
Dans  ces  Pièces,  on  les  décapite,  on  lewr  donne  à  manger  la  chair  de 
„  leurs  enfans,  &  leur  fin  eft  furement  tragique;  mais  aucun  Poëte  n'a  ja- 
.,  mais  eu  la  hardieflè  de  mettre  fur  le  Théâtre  la  mort  d'un  Pourceau  ". 
Un  jour,  dans  une  converfation  publique ,  il  s'exprima  de  la  manière  fui-' 
vante  :  „  Il  y  auroit  bien  peu  de  fîncérité  à  un  Berger  qui  verroit  fon  Trou- 
„  peau  empirer  &  diminuer  de  jour  en  jour 'par  fa  faute,  &  qui  cependant 
„  ne  voudroit  pas  avouer  qu'il  efl:  un  mauvais  Berger  :  mais  il  y  auroit  moins 
5,  de  fincérité  encore  au  Gouverneur  d'une  Ville,  qui  verroit  fes  Citoyens 
„  fondre  à  rien,  &  i^efuferoit  néanmoins  de  reeonnoître  qu'il  eft  un  mauvais 

,,  Gou- 
Statue  à'Mcibiade  fur  fon  fépulcre,  &  ordonna  qu'on  lui  facrifiât  annuellement  un  Taureau. 
«  JSp/jore  l'Hiftorien ,  cité  par  Diodore  de  Sicile ,  rapporte  tout  autrement  les  circonftances  de 

fa  mort.  Il  dit  i\\jt  Alcibiade  ayant  démêlé  que  CyrMJ  le  jeune  avoit  deflein  de  prendre  les 
armes,  en  informa  Pbarnabaze,  &  pria  ce  Seigneur  de  mander  la  chofe  au  Roi;  mais  que 
Pbarnabaze ,  lui  enviant  l'honneur  de  cette  découverte,  envoya  en  Cour  un  de  fes  confi- 
dens ,  pour  en  avoir  feul  le  mérite.  Mcibiaxk^  foupçonnant  ce  qui  fe  pafToit,  fe  rendit  en, 
Paphlagonis,  &  tâcha  d'obtenir  du  Gouverneur  de  cette  Province  des  Lettres  de  créance  pour 
le  Roi  ;  ce  que  Pharnahaze  n'eut  pas  plutôt  appris ,  qu'il  loua  des  aflaffins  pour  le  tuer.  Jlci- 
biade  étoit  dans  fa  quarantième  année,  quand  il  fut  affadîné  (i). 
(0  rittt.  in  vit»  Alcib*  Dioiot.  Sicul,  L.  XIVi  Coia.  Nep.  in  vit.  Alcib,  Athen,  in  Deipnost 
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„  Gouverneur".     Ce  difcours  ayant  été  rapporté  aux  Tyrans,  Critias  &    Sectioh 
■Chariclès  le  firent  veuir,  &  lui  défendirent  de  converfer  avec  dés  hommes        ^^ 
au  deflbus  de  trente  ans ,  fous  peine  d'avoir  fa  tête  placée  ailleurs  que  fur    Hijioire 
fès  épaules.    Quelque  tems  après  il  reçut  ordre  de  fe  rendre  à  la  maifon  du  ^^/  ^^^^^' 
Sénat,  où  on  voulut  l'obliger  d'aller  avec  quelques  perfonnes,  qui  lui  furent  "'^"^' 
nommées,  pour  prendre  un  homme  riche,  nommé  Léon,  dont  les  biens  a-  ' 

voient  excité  la  cupidité  des  Tyrans.  Socraîe  refufa  abfolument  de  (è  char- 
ger de  cette  odieufè  commilîion,  &  déclara  qu'il  la  refufoit,  parce  quil  ê- 
toit  réfolu  de  ne  jamais  aider  volontairement  à  faire  une  adiion  inpfie.  Chariclès 
lui  répondit  avec  aigreur:  Fous  i??tagmez-vous ^Socrate, parler  toujours  Ji fière» 
vient,  fans  q'ï il  vous  en  arrive  aucun  mal.  Bien  loin  de- là,  répliqua  Socrate^ 
je  m^attens  à  fouffrir  mille  maux ,  mais  dont  aucun  n  égalera  le  mal  quil  y  a  à 
faire  une  injujlice.  En  achevant  ces  paroles ,  il  reprit  le  chemin  de  fa  mai- 
fon ,  où  il  n'auroit  pas  été  longtems  en  fureté ,  fl  ks  Tyrans  ne  s'étoient  pas 
bientôt  vus  obligés  à  s'occuper  davantage  de  leur  propre  défenfe,  que  des 
moyens  de  nuire  aux  autres.  La  mort  de  ce  Grand-Homme  fut  l'effet  de- 
la  haine  qu'avoit  conçue  contre  lui  un  certain  y^nytus^  qui  infpira  les  mêmes 
fentimens  à  un  Jeune-homme  hardi ,  nommé  Melitus ,  &  au  Poète  Comi- 
que Ariftophane.  Ce  dernier  rompit  la  glace ,  &  joua  Socrate  fur  le  Théâtre 
dans  une  Pièce  intitulée  Les  Nuées.  Il  y  introduit  le  Philofophe ,  débitant 
des  fophifmes  pour  rendre  une  mauvaife  caufe  bonne,  préchant  de  nouveaux 
Dieux  quoique  lui-même  n'en  adorât  aucun,  &  fe  moquant  des  chofes  les 
plus  facrées.  Le  jour  de  la  repréfentation ,  Socrate  fe  trouva  à  la  Comédie 
dans  un  endroit  où  tout  le  monde  pouvoit  le  voir.  Un  de  ks  amis  lui  ayant 
demandé  fi  cela  ne  lui  faifoit  aucune  peine ,  il  répondit ,  Point  du  tout ,  je 
crois  être  à  un  feftin  où  je  régale  tout  le  monde.  Quelques  années  après  cette 
première  tentative ,  Ânytus  croyant  le  tems  propre  à  achever  fa  vengeance , 
engagea  Melitus  à  porter  plainte  contre  lui  devant  le  Sénat ,  ce  qu'il  fit  en 
ces  mots;  Melitus, ^/f  de  Melitus  Pythien,  accufe  Socrate ^/j  de  Sophronis- 
que ,  Alopétien.  Socrate  viole  la  Loi ,  n  admettant  pas  les  Dieux  que  cette 
Ville  admet ,  &f  introduifant  de  nouvelles  Divinités.  Il  viole  aufjî  la  Loi ,  en 
corrompant  la  Jeuneffe.     Sa  Punition ,  la  mort. 

Au  jour  marqué ,  le  procès  fut  inflruit  dans  les  formes.  Melitus  parla  le 
premier,  &  fit  une  pauvre  harangue,  dont  il  eut  encore  bien  de  la  peine  à 
fe  tirer.  Les  crimes  qu'il  imputa  à  Socrate ,  étoient  qu'il  perfuadoit  à  fes 
difciples  de  méprifer  les  Loix  de  la  République  ,•  qu'il  étoit  intime  ami  de 
Critias  &  A' Alcibiade  ',c\}i''i\  enfeignoit  aux  Jeunes-gens  à  manquer  de  refpeél 
à  leurs  Parens,en  leur  difant  qu'il  les  rendroit  plus  habiles  que  leurs  Pères; 
&  autres  chofes  pareilles.  Quand  il  eut  fini ,  yînytus  commença  une  lon- 
gue <Sc  Bialicieufe  harangue ,  qui  fut  écoutée  avec  l'attention  la  plus  favo- 
rable. Un  Orateur,  nommé  Lycon,  fit  enfuite  un  difcours,  où  aucune  fi- 
gure de  Rhétorique  n'étoit  oubliée  pour  animer  les  Juges  contre  l'Accufé. 
Socrate  parla  le  dernier.  „  Je  fuis  furpris ,  dit-il,  ô  jithéniens\  d'entendre 
„  foutenir  à  Melitus ,  que  je  ne  reconnois  point  les  Dieux  de  la  République. 
„  D'autres,  &  Melitus  lui-même,  m'ont  vu  facrifier  dans  les  Temples: 
„  comment  fe  peut- il,  qu'en  difant  que  je  dirige  mes  allions  fuivant  les  con- 
Toms  IF.  Y  y  y  feils 
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,,  feils  de  Dieu,  je  fois  cenfé  introduire  de  nouvelles  Divinités?  Ceux  qui 
,,  obfervent  le  Vol  des  Oifeaux,  &  qui  remarquent  jufqu'aux  paroles  ino- 
,,  pinées,  n'en  font-ils  pas  de-même?  Perfonne  ne  doute  que  le  tonnerre 
,,  ne  foit  l'effet  d'une  Puiflance  fuprêmej  que  la  Pythie  ne  dife  ce  qui  lui 
,,  eft  di6lé  par  le  Dieu  qui  rinfpire;&  que  ce  Dieu  ne  connoiOe  les  évène- 
,,  mens  futurs ,  &  n'en  communique  la  connoiffance  à  quiconque  il  juge  à 
propos.  On  donne  ordinairement  le  nom  de  Devins  à  ceux  qui  prédifent 
l'avenir.  J'attribue  leurs  lumières  à  quelque  Génie ,  &  en  cela  je  crois 
m'exprimer  d'une  manière  plus  conforme  à  la  Religion,  que  ne  font  ceux 
qui  s'imaginent  démêler  quelque  chofe  de  divin  dans  les  Oifeaux.  Pour 
être  convaincu  de  la  vérité  de  ce  que  j'avance,  .on  n'a  qu'à  interroger 
ceux  qui  m'ont  demandé  quelque  avis,  &  qui  ont  éprouvé  l'excellence 
de  mes  confeils.  D'ailleurs,  li  je  méprifois  les  Dieux,  pourquoi,  dans 
le  tems  que  Cbéréphon,  en  préfence  d'un  grand  nombre  de  témoins,  a 
interrogé  l'Oracle  de  Delphes  fur  mon  fujet,  Jpollon  a-t-il  répondu  qu'au- 
cun homme  n'étoit  plus  libre,  plus  jufle,  ni  plus  fage  que  moi.?  Cepen- 
dant le  même  Dieu  a  dit  quelque  chofe  de  plus  touchant  Lycurgue,  Lé- 
giflateur  de  Lacédémone ,  qu'il  ne  favoit  pas  s'il  devoit  l'appeller  Dieu  ou 
Pfomme.  Il  ne  m'a  point  comparé  avec  les  Dieux,  quoiqu'il  m'ait  don- 
né le  premier  rang  parmi  les  Hommes.  Que  fi  vous  n'ajoutez  pas  foi  au 
témoignage  d' Apollon ,  croyez-en  vos  propres  yeux.  Avez- vous  quelqu'un 
parmi  vous  qui  foit  moins  efciave  des  plaifirs  des  fens  que  moi, ou  quel- 
qu'un qui  foit  plus  libre  ?  Je  ne  reçois  ni  gages,  ni  préfens.  Le  titre  de 
Jufte  ne  convient-il  pas  à  celui  qui  fe  conduit  de  manière  à  n'avoir  pas 
befoin  que  quelqu'un  le  défende?  Et  n'appelierez-vous  pas  fage  un  hom- 
me ,  qui  n'a  jamais  négligé  la  moindre  occafion  d'apprendre  toutes  fortes 
de  chofes  bonnes  &  utiles  ?  Il  eft  bien  évident  que  je  n'ai  point  pris  tou- 
tes ces  peines  envain,  puifque  tous  ceux  qui  recherchent  la  Vertu,  Ci- 
toyens &  Etrangers ,  ont  préféré  ma  conversation  à  celle  des  autres  hom- 
mes. Pourquoi  croyez- vous  qu'on  veuille  me  faire  des  préfens  de  toutes 
parts ,  à  moi  qu'on  fait  bien  n'être  pas  en  état  de  les  rendre  ?  Qtiand  la 
Ville  etoit  aiîiégée ,  &  que  tous  les  Citoyens  déploroient  leur  malheur , 
je  n'ai  fait  paroître  aucune  émotion.  Si  tout  ce  que  je  viens  d'avancer 
eft  véritable,  de  quel  front  ofe-t-on  m'accufer  de  corrompre  la  JeunefTe? 
Tout  le  monde  fait  en  quoi  confiite  ce  crime  :  O  Melitus  !  nommez-moi 
quelqu'un  que  de  religieux  j'aye  rendu  impie;  de  modefte,  impudent; 
d'économe,  prodigue;  &  de  fage,  débauché.  En  connoiffez-vous  quel- 
qu'un.? J'en  connois, répondit  Melitus,  à  qui  vous  avez  perfuadé  d'avoir 
>,  plus  de  déférence  pour  vous ,  que  pour  leurs  Parens.  Par  rapport  à  l'ins- 
,,  tru6lion,  j'en  conviens,  repartit  Socrate;  car  elle  étoit  de  mon  départe- 
,,  ment,  &  pas  du  leur.  En  fait  de  funté,  on  confulte  les  Médecins  pré- 
„  férablement  à  Çqs  Parens;  on  s'adrefle  à  des  Avocats ,  quand  il  s'agit  de 
„  procès;  &  quand  il  eft  queftion  de  faire  la  guerre,  on  tâche  d'avoir  un 
,,  habile  Général.  On  a  raifon ,  interrompit  Melitus.  Si  donc  ,  repartit 
„  Sccrate,  on  doit  donner  la  préférence  en  toute  profeftlon  à  ceux  qui  jr 
5,  e.\t:el]ej]t ,  pouvez- vous  me  juger  digne  de  mort,  parce  qu'il  y  en  a  qui 
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„  me  croient  plus  capable  qu'un  autre  d'infpirer  à  la  JeunefTe  des  fentimens  Section 
de  Vertu  ?  O  mes  Juges  !  Anytus  &  Melitus  peuvent  me  faire  condam-  ^• 
ner ,  mais  ils  ne  fauroient  me  nuire  :  craindre  la  mort ,  c'eft  paroître  fa-  Hijloke 
ge,  mais  ne  pas  l'être  en  effet,  puifque  c'eft  prétendre  connoître  ce  qu'on  '^^  ^^''•'^" 
ignore.  Perfonne  ne  fait  ce  que  c'eft  que  la  mort;  &  fi  elle  ne  fait  pas 
notre  plus  grande  félicité  ,  cependant  tout  le  monde  la  redoute  comme 
la  plus  terrible  de  toutes  les  calamités  ".  Platon ,  voulant  aulTi  défendre 
fon  Maître,  monta  dans  la  Tribune  aux  Harangues  ,  &  commença  fon 
difcours  par  ces  mots:  O  Athéniens  !  quoique  je  fois  le  plus  jeune  de  ceux  qui 
montent  dans  cette  Tribune.  Il  en  étoit-là  quand  le  Peuple  s'écria  tout  d'une 
voix ,  de  ceux  qui  en  defcendent  ;  ce  qu'il  fut  obligé  de  faire ,  fans  pouvoir 
plus  prononcer  une  feule  parole.  Immédiatement  après  on  alla  aux  voix, 
&  Socrate  fut  condamné.  Il  auroit  pu  cependant  fe  tirer  d'affaire  par  une 
amende,  que  fes  amis  s'offrirent  à  payer  pour  lui;  mais  il  fe  contenta  de 
dire ,  que  payer  une  amende  c'étoit  fe  reconnoître  coupable ,  &  que  ce  qui 
lui  avoit  attiré  une  fentente  de  condamnation  ,  méritoit  plutôt  des  récom- 
penfes  qu'une  amende  pécuniaire.  Cette  dernière  réflexion  irrita  tellement 
fes  Juges ,  qu'ils  le  condamnèrent  au  dernier  fupplice ,  par  une  pluralité  de 
80  voix.  Cependant  il  auroit  encore  pu  fe  fàuver ,  fi  fes  amis  avoient  pu 
gagner  la  chofe  fur  lui;  mais  il  n'en  voulut  rien  faire,  but le  poifon  en  leur 
préfence,  pria  Dieu  de  rendre  fon  dernier  voyage  heureux  ,  &  montra  en 
mourant  la  même  fermeté  qui  avoit  éclaté  durant  tout  le  cours  de  fa  vie  *. 

II 

*  Socrate  fut  condamné  le  lendemain  du  départ  du  Vaifleau  Sacré  pour  l'Ile  de  Délos.  Ce 
Vaiffeau  alloit  tous  les  ans  dans  cette  lie,  en  conféquence  d'un  vœu  fait  par  Théfée;  &  il 
étoit  défendu  de  faire  mourir  perfonne  dans  la  Ville,  jufqu'à  ce  que  le  mène  VailTeau  fiîc 
de  retour.  Cette  Loi  étoit  caufe  qu'on  difFéroit  quelquefois  une  exécution  de  pluficurs  jours, 
comme  elle  le  fut  d'un  mois  entier  pour  Socrate.  Durant  tout  ce  tems,  il  fut  vifité  par  fes 
amis  ,  dont  quelques-uns  lui  offrirent  de  le  tirer  de  prifon  par  force:  propofition  à  laquelle 
il  répondit  en  fouriant,  Savez-vous  quelque  endroit  hors  de  /'Àttique,  où  la  mort  ne  vienne  ja- 
mais? Platon  entre  dans  un  grand  détail  fur  toutes  les  circonftances  de  fa  mort; nous  n'en 
tranfcrirons  que  ce  qui  peut  avoir  un  rapport  immédiat  avec  cet  événement,  quoique  tout 
ce  que  Platon  dit  fur  ce  fujet  foit  très  intéreffant  &  d'une  beauté  admirable. 

„  Le  Soleil  étoit  fur  le  point  de  fe  coucher,  quand  le  valet  des  Onze  entra, &  après  une 
j,  courte  paufe ,  lui  dit:  Socrate,  je  n'ai  point  trouvé  en  vous  ce  que  j'ai  remarqué  en  bien 
„  d'autres  :  comme  je  vous  ai  toujours  cru  le  plus  généreux  &  le  meilleur  des  hommes  , 
„  il  me  paroit  aufll  que  vous  ne  me  voulez  aucun  mal  de  ce  que  je  fuis  obligé  de  faire:  vous 
„  favez  le  melTage  dont  je  fuis  chargé,  adieu;  foufFrez  ce  que  vous  ne  fauriez  empêcher. 
,,  En  prononçant  ces  mots,  il  fe  fentit  attendri,  &  fortit  en  pleurant.  Voyez,  dit  Socrate^ 
„  le  bon  cœur  de  cet  homme;  je  l'ai  toujours  trouvé  tel  durant  tout  le  tems  de  ma  pri- 
„  fon,  il  m'efl  venu  voir  fouvent,  &  s'eft  entretenu  avec  moi.  Qu'il  me  pleure  de  bon 
„  cœur!  Mais  Criton ,  faifons  ce  qu'il  ordonne;  fi  le  poifon  eft  prêt,  qu'on  l'apporte.  A 
„  peine  le  Soleil  eftil  couché,  répondit  Cn'ton;  d'autres  prennent  le  poifon,  ajouta  t-il,  a- 
„  près  avoir  bien  foupé;  ne  vous  preffez  pas  fi  fort,  il  y  a  du  tems  de  refle.  Que  gagne- 
„  rois-je,  repartit  Socrate,  en  fuivant  votre  confeii?  Je  m'abuferois  moi-même,  &  croirois 
„  acquérir  ce  qu'il  n'eft  pas  en  mon  pouvoir  de  garder.  Je  vous  prie,  faites  ce  que  je  dis. 
„  Alors  Criton  envoya  quelqu'un ,  qui  revint  fur  le  champ ,  accompr'gné  de  l'homme  qui 
„  devoit  adminiftrer  le  poifon.  En  recevant  la  coiipe  de  fa  main,  Socrate  lui  dit:  Mon  a- 
„  mi,  faites-moi  la  grâce  de  m'apprendre  ce  que  je  dois  f'ire.  Rien  autre  choff ,  reprit  le 
„  valet,  finon,  quand  vous  aurez  bu,  vou<:  promener  jufqu'à  ce  que  vous  fenti-z  vo<;  lam- 
„  bcs  appefanties,  &  vous  coucher  enfuite  fur  votre  lit.    il  prit  alors  la  coupe  fans  ajcu- 
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11  paroit  clairement  par  la  conduite  que  les  Athéniens  tenoient  à  l'égarcj 
des  Grands- Hommes  qui  s'éievoient  parmi  eux  ,  que  jamais  Peuple  ne  mé- 
rita moins  d'avoir  dans  foa  fein  de  zèles  Patriotes.     Cependant  jamais  Ville 
ne  fut  autant  aimée  de  fes  Citoyens  que  celle  d'Athènes,    Conon ,  qui  s'étoic 
retiré  à  Cypre ,  après  la  funefte  bataille  fur  les  bords  de  Y Hellefpont  ,  &  qui 
n'avoit  pas  ofé  revenir  dans  fa  patrie ,  forma  le  noble  projet  de  rétablir  les 
affaires  à'  Athènes. ,  &  de  rendre  encore  une  fois  à  cet  Etat  l'Empire  de  la 
Mer.  Pour  cet  effet  ii  lit  parvenir  au  Roi  de  Perfe  un  Mémoire ,  dans  le- 
quel il  tâchoit  de  prouver,  que  l'orgueil  des  Lacédémoniens  portei'oic  avec 
le  tems  un  notable  préjudice  aux  intérêts  de  ce  Monarque;  que  dès-que  leur 
domination  feroit  bien  affermie  dans  la  Grèce ,  ils  prétendroient  auffî  don- 
ner des  Loix  à  X Afie^  &  particulièrement  aux  Villes  Grecques  qui  s'y  trou- 
voient  ;  qu'ainfi  il  étoit  de  l'avantage  des  Perfes  de  mettre  Athènes  en  état 
de  faire  tête  aux  infolens  &  ambitieux  Spartiates.   L'événement  juflifîa  bien- 
tôt ce  que  Conon  avoit  avancé  dans  fon  Mémoire.   Deux  Armées  LacédémO' 
niennes  paflerent  en  Ajîe  dans  l'efpace  d'un  petit  nombi*e  d'années  ,  la  der- 
nière 
ne  émotion  &  fans  changer  de  couleur  ,  &  regardant  cet  homme  d'un  œil  de  bonn«  a- 
mitié  ,   il  lui  demanda  s'il  pouvoit  en  employer  une  partie  en  libations?   Mais  ayant 
appris  qu'il  n'y  en  avoit  que  pour  uneprife:  Au  moins,  continua  Sucrate,  eft-il  permis, 
&  même  bien  juftc ,  de  faire  des  prières  aux  Dieux,  &  de  les  fupplier  de  rendre  mon  dé- 
part de  defTus  la  Terre  &  mon  dernier  voyage  heureux  :  c'efl:  ce  que  je  leur  demande  de 
tout  mon  cœur.     Un  moment  après  il  but  toute  la  coupe  avec  une  merveilleufe  tranquil- 
lité. Plufieurs  d'entre  nous  qui  jufques-là  s'étoient  fait  violence  pour  retenir  leurs  larmes, 
^  en  le  voyant  boire,  &  après  qu'il  eut  bu,  n'en  furent  plus  les  maîtres.  Stcrate  s'en  étant 
apperçu  :  Oue  faites-vous  y  dit-il,  mes  Amis?  N'ttoit-ce  pas  pour  cela  que  favois  renvoyé  ces 
"  femmes,  dT  peur  qu'elles  ne  tombajent  dans  de  pareilles  foiblejfes?  Car  j'ai  toujours  ouï  dire 
qu'il  faut  mourir  tranquillement ,  ^  en  bénijjanî  les  Dieux  :  demeurez  donc  en  repos  ,  ^  té- 
moignez plus  de  fermeté  ^  de  force.  Ces  paroles  nous  remplfrent  de  confufion ,  &  nous  for» 
„  cérent  à  retenir  nos  pleurs. 

Cependant  il  continuoit  à  fe  promener  ;  &  quand  il  fentit  fes  jambes  appefanties ,  il  fe 
,  coucha  fur  le  dos ,  comme  on  le  lui  avoit  recommandé.  Le  poifon  produifit  alors  fon  effet 
de  plus  en  plus.  Quand  Socrate  fentit  qu'il  commençoit  à  gagner  le  cœur,  il  dit  qu'il  fe 
mour.oit ,  &  prononça  immédiatement  après  ces  dernières  paroles  :  Criton ,  je  dois  un  Cof, 
à  Efculape^  acquittez-vous  de  ce  vœu  pour  moi,  ^  ne  l'oubliez  pas.  Je  le  ferai,  répondit 
Criton;  avez- vous  quelque  autre  chofe  à  m'ordonner  ?  Il  ne  répondit  rien,  &  rendit  bien- 
tôt après  le  dernier  foupir.  Criton  lui  ferma  les  yeux.  Telle  fut  la  fin  du  meilleur,  du 
'',  plus  fage,  &  du  plus  jufte  de  tous  les  hommes  ". 

Léon  Allatius ,  à.  qudqvies  autres,  ont  foutenu  qu'il  n'étoit  pas  poflible  de  déterminer 
exaftement  le  tems  de  la  mort  de  Socrate;  mais  ils  fe  trompent  furement ,  puifqu'il  n'y  a 
prefque  aucun  événement  important  dans  l'Hiftoire,  dont  l'époque  foit  plus  certaine  Ler 
Marbres  A'Arundel,à.  plufieurs  autres  autorités,  prouvent  que  cette  mort  arriva  dans  le  tems 
que  Lacbès  étoit  Archonte,  la  i.  année  de  la  XCV.  Olympiade,  ou  2599  ans  après  le  Dé- 
luge, &  400  ans  avant  la  NaifTance  de  Jéfus-Chrift.  Nos  Lefteurs  fouhaiteront  peut-être 
de  favoir  ce  que  devinrent  fes  ennemis.  Comme  la  réponfe  à  cette  queftion  ne  trouveroic 
pas  naturellement  place  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire ,  nous  1?  donnerons  ici.  Les  Atbé' 
niens  fentirent  bientôt  l'horrible  injuftice  qu'ils  avoient  commife;  &  que  comme  le  mal  é- 
toit  fans  remède, tous  ceux  qui  avoient  été  les  accufateurs  de  Socrate,  furent  en  telle  abo- 
mination, qu'on  ne  leur  vouloit  point  donner  de  feu,  ni  répondre  à  leurs  queftions,  ni 
fe  trouver  avec  eux  aux  Bains  ;  ce  qui  porta  plufieurs  d'eux  à  fe  pendre  de  defefpoir.  Pour 
courir  moins  rifque  de  fe  rappeller  le  fouvenir  de  leur  crime ,  les  Athéniens  ordonnèrent  qu© 
le  nom  de  Socrate  ne  feroic  plus  prononcé  fur  la  Théâtre  (i), 

(i)  ïlad,  in  îh»d,  ôç  Jl»u«;ch.  dç  ïnvifliâ  &  odio. 
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nière  commandée  par  Lyfanire  &  par  Âgé  filas  ^  qui  firent  de  grands  exploits;    Sectio» 
&  qui  en  auroient  fait  de  plus  confidérables  encore ,  fi  le  Roi  de  'Perje ,  en        ^• 
fliifant  répandre  en  Grèce  par  fes  Agens  de  grandes  femmes  d'argent  ,  n'a-    Bifioirt 
voient  pas  fufcité  tant  d'Ennemis  à  S'^arte ,  qu'elle  fut  obligé-î  de  rappeller  '^f^  -^^■^^' 
Agéfilas  pour  fa  propre  défenfe.     L'excellence  de  l'avis  qu'avoit  donné  Co-  ^'^^' 
non  ne  pouvant  plus  être  révoquée  en  doute;  il  fut,  comme  entendant  par-  """"""^ 
faitement  le  Service  de  Mer ,  fait  Amiral  de  la  Flotte  Perfane,  Dans  ce  mê- 
me tems,  les  Jthèniem  ,  ayant  formé  une  Ligue  avec  les  Argiem  &  quel- 
ques autres  Etats ,  firent  la  guerre  aux  Laceck'moniens ,  &  la  continuèrent 
avec  divers  fuccès.    Conon  attaqua  la  Flotte  Lacédémonienne ,  prel^ue  égale 
à  celle  des  Fer/es.   Cette  dernière  étoit  forte  de  90  Voiles.  Après  un  com- 
bat opiniâtre,  dans  lequel  l'Amiral  des  Spartiates  fut  tué,  les  Lacédémoniens 
furent  entièrement  défaits,  &  laiflerent  entre  les  mains  de  l'Ennemi  y o  Vais- 
feaux  &  500  Prifonniers.  Conon  &  Pharnabaze  forcèrent  dans  la  fuite  la  plu- 
part des  Etats  qui  dépendoient  à.t  Lacédémone ,  à  changer  de  parti.     De  ce 
nombre  furent  Nifée^Tios^  (Mo,  Mitylène,  Ephèfe,  (jf  Erythrée  y  dont  les 
exemples  furent  fuivis  par  plufieurs  autres  ;   ce  qui  fit  perdre  en  une  feule 
fois  aux  Lacédémoniens  l'Empire  de  la  Mer, 

Après  un  fi  éclatant  fuccès  ,  Conon  fe  détermina  à  revenir  en  /Jttique ,  & 
foumit  en  chemin  faifant  les  Cyclades ,  mit  garnifon  dans  Cythère  ,  &  après 
avoir  ferré  davantage  les  liens  qui  unifToient  les  Corinthiens  avec  fes  Compa- 
triotes ,  il  fit  voile  pour  Athènes  ,  où  il  promit  aux  Citoyens  de  rebâtir  les 
longues  murailles ,  &  de  fortifier  la  Ville.  Il  s'acquita  de  fa  promefTe  au- 
tant qu'il  fut  en  fon  pouvoir,  louant  un  grand  nombre  d'Ouvriers,  &  em- 
ployant à  l'exécution  du  deflein  en  queflion  une  bonne  partie  des  Equipages 
de  la  Flotte  ;  les  Thébains  envoyèrent  auffi  500  Maçons  ou  Charpentiers ,  & 
quelques  autres  Villes  en  firent  de- même;  mais  Tiribazs ,  qui  commandoit 
les  Armées  Perfanes  en  Afie  ,  enviant  à  Conon  la  gloire  qu'il  venoit  d'ac- 
quérir, lui  imputa  de  ne  fe  fervir  de  la  puifi^ànce  des  Perfes  que  pour  l'a- 
vantage de  fes  Concitoyens.'  Sous  prétexte  de  vouloir  entendre  ce  qu'il  au- 
roit  à  dire  pour  fa  juflification , il  le  fit  venir  à  Sardes^ÔL  mettre  en  prifon, 
dèà-qu'il  l'eut  en  fon  pouvoir  {a). 

Les  troubles,  dont  la  Grèce  étoit  agitée,  donnèrent  occafion  aux  Athé- 
niens de  rétablir  encore  une  fois  leurs  aflPaires.     La  longue  guerre,  dans  la- 
quelle les  Corinthiens  venoient  de  s'engager ,  fervit  d'Ecole  aux  jeunes  ^- 
théniens  qui  fe  vouoient  à  la  profeffion  des  Armes  :  Ecole  d'autant  meil- 
leure, que  le  Général  Athénien  qui  avoit  le  commandement ,  étoit  fans  con- 
tredit, non  feulement  le  meilleur  Officier  qu'il  y  eut  alors ,  mais  même  qu'il 
y  eut  jamais  eu  en  Grèce.  Ce  Général,  nommé  Iphicrate,a.voit  étudié  la  Guer- 
re comme  une  Science,  dont  il  s'étoit  parfaitement  bien  m-is  dans  l'efprit 
toutes  les  règles.     Phtarque  nous  apprend  qu'il  étoit  fils  d'un  Cordonnier, 
mais  Cornélius  Nepos  ne  dit  rien  de  fa  famille.     Le  premier  exploit  par  le- 
quel il  fe  diftingua ,  fut  dans  un  Combat  de  Mer ,  où  fe  trouvant  blelTé ,  & 
hors  d'état  de  relier  plus  longtems  à  bord  d'un  Vailîeau  ennemi  où  il  étoit 

entré, 
(a)  Xcnophon.  Lib.  IV.  Diodor.  Sicuî.  Lib.  XIV.  Corn.  Nep.  in  vit,  Cononis. 
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entré ,  il  prit  un  des  Soldats  entre  fes  bras ,  &  le  porta  à  fon  propre  bord  ; 
ce  qui  fait  voir  ,  &  la  force  de  fon  corps,  &  fa  préfence  d'efprit.    On  as- 
fure  que  fon  air  avoit  quelque  chofe  d'extrêmement  vénérable  ,  &  qu'on  é- 
toit  faifi  de  refpe6l  en  le  voyant.  11  fit  plulieurs  cliangemens  utiles  dans  l'ar- 
mure des  Soldats:  au-lieu  des  boucliers  pefans  dont  ils  s'étoient  fer  vis  jus- 
qu'alors ,  il  leur  en  fit  donner  de  plus  légers.     D'un  autre  côté ,  il  allongea 
les  piques  &  hs  épées ,  afin  de  pouvoir  porter  de  plus  loin  des  coups  à 
l'Ennemi.     Dans  cette  guerre  de  Cor'mtbe ,  il  remporta  par  fon  habileté  de 
grands  avantages  fur  des  Armées  plus  nombreufes ,  &  compofées  de  meil- 
leurs Soldats  que  la  Tienne.  Il  fortifia  foigneufement  fon  Camp,  quoiqu'il  fût 
en  Pays  ami,*  &  quand  quelques-uns  de  les  Officiers  ,    qui  croyoient  qu'il 
faifoit  prendre  une  peine  inutile  aux  Soldats ,  lui  demandèrent  de  qui  il  avoit 
peur?  il  leur  répondit,  J'ai  peur   d'être  obligé  d'employer  une  phrafe  qui 
convient,  moins  que  toute  autre  à  un  Général ,  Je  ny  penfuis  pas.  Jgéfilas, 
Roi  de  Sparte^  dont  les  Troupes  avoient  été  vi6lorieufes  ailleurs,  fut  en- 
tièrement défait  par  Iphicrate ,  ce  qui  fit  rabattre  quelque  chofe  à  ce  Prince 
de  la  hauteur  avec  laquelle  il  avoit  reçu  jufqu'alors  toutes  les  Propofitions 
de  Paix.     Les  affaires  des  Athéniens  alloient  afTez  mal  d'un  autre  côté.  Les 
Bannis  de  Rhodes ,  qui  étoit  foumife  à  un  Gouvernement  Démocratique ,  fe 
rendirent  à  Sparte ,  où  ils  vantèrent  le  crédit  qu'ils  avoient  dans  leur  Ville, 
&  la  facilité  avec  laquelle  ils  pourroient  l'engager  à  changer  de  parti ,  &  à 
le  déclarer  en  faveur  des  Lacédémonîens  ;  ce  qui  détermina  ces  derniers  à 
faire  partir  deux  Flottes  pour  cette  Ile.    Les  Athéniens ,  extrêmement  allar- 
més  d'une  fi  fdcheufe  nouvelle,  envoyèrent  le  fameux  Thrafybule,  auquel 
ils  étoient  redevables  de  leur  délivrance ,  pour  traverfer  le  dellein  des  Spar- 
tiates.    Ce  grand  Capitaine  étant   parti,  ne  tarda  pas  longtems  à  être  in- 
formé que  ce  feroit  envain  qu'il  tenteroit  quelque  entreprife  fur  Rhodes  ;am- 
fi  il  fit  voile  pour  YHeilefponî,  où  il  réconcilia  enfemble  deux  Princes  de 
Thrace ,  &  les  rendit  l'un  &.  l'autre  Confédérés  du  Peuple   Athénien  ;  après 
cela  il  ne  s'occupa  qu'à  fubjuguer  les  Villes,  qui,  profitant  de  l'état  de 
foiblefiTe  où  les  Athéniens  avoient  été ,  s'étoient  révoltées  contre  eux.   Il  fou- 
rnit Byzance  &  Chalcis ,  &  paiTant  enfuite  dans  l'Ile  de  Lesbos ,  dont  toutes 
les  Villes  avoient  abandonné  Athènes ,  à  l'exception  de  Mitylène ,  il  les  fubju- 
gua  de  nouveau,  &  leur  fit  pa'/er,  par  forme  d'amende  pour  leur  révolte, 
des  fommes  confidérables.  Après  de  li  heureux  fuccés  ,  il  partit  pour  PJjo- 
des,  efpérant  que  le  bruit  de  fes  exploits  difpoferoit  les  habitans  de  cette 
lie  à  lui  accorder  ce  qu'il  avoit  defiéin  d'exiger  d'eux.     Il  commença  par 
exiger  une  fomme  d'argent  d'Afptnde;  mais  la  fomme  étant  payée,  fes  Sol- 
dats ,  à  fon  infu ,  pillèrent  les  biens  de  quelques  habitans ,  ce  qui  irrita  tel- 
lement ces  derniers,  qu'au  milieu  de  la  nuit,  dans  le  tems  que  fhrafybuk  (è 
croyoit  en  fureté,  ils  entrèrent  tout-à-coup  dans  fon  Camp,  où  ils  le  tuè- 
rent lui-même  avec  un  grand  nombre  des  fiens.     Le  refle  des  Soldats  ,  au- 
lieu  de  faire  quelque  réfiilance ,  fe  fauva  fur  la  Flotte, &  fit  mettre  à  la  voi- 
le, fans  fe  foucier  de  pourfuivre  l'expédition  dont  leur  Général  avoit  été 
chargé. 
Iflle  fut  la  fin  de  Thrafybuk\  Homme  qui  en  fait  de  vertu  ne  le  céda  à 
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perfonne,  qui  en  fait  de  bonheur  l'emporta  fur  la  plupart  des  Généraux,  mais    Section 
que  qui  que  foit  n'égala  en  fait  de  gloire  ,  ayant  eu  l'honneur  de  rendre  la         '• 
liberté  à  fa  Patrie ,  ians  aucune  vue  d'intérêt  particulier.     Les  Athéniens ,    Hijloire 
qui  n'avoient  plus  comme  autrefois  un  grand  nombre  de  Généraux, le  rem-  des  Mhé^ 
placèrent  par  Iphkrate.     Celui-ci  n'avoit  avec  lui  que  8   Galères  &  1200  """" 
hommes  ,  quand  il  joignit  les  reftes  de  la  Flotte  de  Thrafyhnk.     Ayant  ap- 
pris quÂnaxibie  ,  Amiral  Lacédémonien ,  fier  de  quelques  petits  avantages 
qu'il  avoit  remportés ,  fe  trouvoit  à  Abyde  fans  être  aucunement  fur  ï'qs  gar- 
des ,  il  le  furprit ,  défit  fa  Flotte ,  &  fe  rendit  enfuite  dans  la  Cherfonèfe. 

Peu  de  tems  après  Egine  fe  révolta  à  la  follicitation  d'Etéonice  ;  ce  qui 
obligea  les  Athéniens  à  envoyer  un  de  leurs  Amiraux  avec  une  Flotte ,  pour 
réduire  cette  Place  fous  leur  obéifTance.  Mais  bien  loin  que  cette  entreprife 
eût  le  fuccès  qu'on  s'en  étoit  promis,  les  Eginètes,  dès-que  la  Flotte  ^ùbé- 
nienne  fut  retirée ,  commencèrent  à  infefter  hs  côtes  de  VAttîque  ,  ce  qui 
obligea  les  Athéniens  à  avoir  toujours  une  Efcadre  en  mer ,  pour  défendre 
les  Villages  fur  la  côte,  &  leurs  Vailfeaux  employés  dans  le  Commerce  : 
malheur  qu'ils  n'avoient  point  éprouvé  depuis  la  fin  de  la  Guerre  du  Pék- 
ponnèfe.  Les  affaires  des  Lacédémoniens  leur  ayant  fait  rappeller  la  Flotte 
qu'ils  avoient  aux  environs  d' Egine ,  les  Athéniens  envoyèrent  Eunome  pour 
attaquer  Gorgopas  ,  qui  étoit  relié  avec  quelques  Galères.  Gorgopas  ,  fe 
trouvant  le  plus  foible,  gagna  Egine  ^  &  fit  mette  pié  à  terre  à  fes  Trou- 
pes. L'Amiral  Athénien  fe  retira ,  &  la  nuit  étant  venue  ,  il  fit  allumer  \^ 
fanal  de  fa  Galère,  pour  empêcher  les  autres  de  s'écarter.  Gorgopas ,  ayant 
fait  rembarquer  fon  monde  au  plus  vite,  profita  de  la  clarté  de  ce  flambeau 
pour  fuivre  de  loin  les  Athéniens.  QLiand  Eiinone  eut  pris  terre  dans  VAtti- 
que ,  «S:  qu'une  partie  de  fes  Troupes  furent  defcendues  tandis  que  \qs  au- 
tres étoient  encore  en  mer,  Gorgopas  vint  fondre  deffus ,  &  après  un  com- 
bat où  la  viftore  fut  fort  difputée ,  prit  4  Galères ,  qu'il  remorqua  à  Egine. 

Cette  perte  fut  réparée  peu  de  tems  après  par  Chabrias.  Ce  Général  A- 
thénien  s'étant  rendu  en  Cypre  avec  une  Flotte  chargée  de  quelques  Troupes 
de  débarquement ,  aborda  de  nuit  à  Egine.  Il  mit  une  partie  de  fes  Trou- 
pes en  embufcade  dans  un  fond  près  du  Temple  d'Hercule  ,  &  fit  au  poin'c 
du  jour  avancer  l'autre  jufqu'en  un  lieu  nommé  les  Trois  Tours.  Gorgopas 
l'ayant  fu ,  fortit  avec  les  Habitans  &  les  Soldats  des  Galères,-  après  avoir 
fait  publier  que  tous  ceux  qui  étoient  fur  les  Vailîèaux,  eulTent  à  le  fuivre. 
Lorfque  les  premiers  furent  pafiR^s  en  defordre,  l'EmbuPcade  fe  levant  fit  fit 
décharge  fur  les  autres ,  &  les  attaqua  en  flanc  &  par  derrière ,  pendant 
que  le  relie  des  Athéniens  les  chargeoit  par  devant..  Gorgopas  fut  tué  avec  8 
Spartiates, ôc  le  refle  prit  la  fuite.  La  perte  des  Ennemis  monta  en  tout  en- 
viron à  400  hommes ,  après  quoi  les  Athéniens  eurent  la  mer  libre,  parce 
que  les  gens  d'Etéonice  n'étant  pas  payés  ne  lui  voulurent  plus  obéir. 

Les  Lacédémoniens  donnèrent  enfuite  le  commandement  des  Galères  à 
Téleuîias ,  qui  par  fes  beaux  difcours  enchanta  les  Eginètes  au  point,  qu'ils 
confentirent  à  s'embarquer ,  &  à  le  fuivre  par-tout  où  il  voudroit  les  con- 
duire. Après  avoir  facrifié  &  pris  des  provifions  pour  un  jour ,  il  partit. 
fur  le  champ  ,  &  cinglant  de  nuit,  vers  le  Port  d'Athènes  ,  vogua*  au  poinr 
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SscjTioN  du  jour  à  toutes  rames  droit  au  Pyrée  ^  où  il  prit  plufieurs  Galères  &uii 
^*       grand  nombre  de  Prilbnniers.  Tékutias  envoya  le  tout  à  Egine ,  &  rafant  la 
Hifioirc    côte  fe  rendit  maître  de  quantité  de  Vaifleaux  Marchands  ,  &  gagna  un 
des  Athè'  jj^ji^  immenfe,  dont  il  diftribua  un  mois  d'avance  à  Tes  Soldats, ce  qui  leur 
"'^"•^'        infpira  tant  d'ardeur  qu'ils  auroient  tout  entrepris.     11  profita  de  leur  bonne 
volonté  pour  attaquer  une  Efcadre  Athénienne  de  8  Galères  ,  qu'il  prit  ;  a- 
près  quoi  ayant  raflèmblé  une  Flotte  'de  8o  Voiles  &  de  20  Galères  de  «SJy- 
racufe ,  l'Empire  de  la  Mer  pafTa  entre  les  mains  des  Lacédémoniens  (a). 
Paix  l'^s  Spartiates  ^{ouh.'àix.^.nt  de  conferver  les  avantages  qu'ils  venoient  d'ob- 

<!i'Antald-  tenir,  ordonnèrent  à  leur  Amiral  Jntalcidas  de  régler   avec  les  Minillres 
das.  ^       du  Roi  de  Perfe  les  conditions  d'une  Paix  générale  pour  toute  la  Grèce  ;  car 
Après  le  ^  l'occaOon  de  la  Guerre  de  Corinthe ,  &  des  prodigieufes  fommes  qu'il  avoit 
2(5i2^^A-  f^''"  dcbourfer  pour  l'équipement  de  t:mt  de  Flottes  ,  Sparte  commençoit  à 
vantj..C.  fe  laffer  de  la  guerre  ,  quoiqu'elle  eût  eu  de  l'avantage  fur  fes  Ennemis. 
387.    *     Les  Athéniens,  d'un  autre  côté  ,  découragés  par  des  malheurs  continuels, 
ne  demandoient  pas  mieux  que  de  faire  la  Paix.     Les  autres  Villes  de  la 
Grèce,  craignant  qu'on  ne  la  fît  à  leurs  dépens ,  envoyèrent  auffi  de  leur  cô- 
té des  Députés  à  Tiribaze ,  pour  favoir  les  intentions  de  fon  Maître.     Le 
Perfan ,  après  leur  avoir  montré  le  Sceau  du  Roi  ,  lut  les  Dépêches  de  ce 
Prince,  qui  portoient,  Que  le  Roi  trouvoit  jufle  que  les  Villes  Grecques 
à'Afie  lui  demeuralTent ,  &  que  toutes  les  autres,  tant  petites  que  grandes, 
fuiTent  libres.     Il  retenoit  outre  cela  la  polTeflion  des  lies  de  Cypre  &  de 
Clazomène,  &  lailToit  celles  de  Scyre,  de  Lemnos  &  d'Imbros  aux  Athéniens , 
parce  qu'elles  leur  appartenoient  de  tems  immémorial  ,  déclarant  la  guerre 
à  tous  ceux  qui  refuferoient  cet  accord.    Les  Lacédémoniens  &.  les  Athéniens 
en  acceptèrent  les  conditions,,  &  devinrent  encore  une  fois  Amis  &  Alliés. 
Cette  Paix  fut  appellée,  d'après  fon  Auteur,  là  Paix  d'Antalcîdas;Ôc  au  fond 
ne  faifoit  guères  d'honneur  à  Sparte  ;  qui ,  après  avoir  toujours  hautement 
témoigné  vouloir  maintenir  la  Liberté  des  Villes  Grecques  en  Ajie ,  venoit  de 
les  abandonner  a^i  Roi  de  Perfe  (h). 

Le  but  de  cette  Paix  étoit  de  mettre  Sparte  en  état  d'étendre  fa  domina- 
tion fur  toute  la  Grèce ,  ce  qu'elle  ne  manqua  pas  de  faire.     Elle  attaqua 
d'abord  les  Mantinéens ,Qvik\\tQ  d'autres  petits  Etats, &  enfin  Thcbes  même, 
dont ,  fans  aucun  prétexte ,  la  Citadelle  fut  prife  par  les  Lacédémoniens ,  qui 
donnèrent  par  ce  moyen  l'occafion  à  ceux  de  leur  parti  de  tyrannilèr  leurs 
compatriotes,  dont  400  fe  retirèrent  à  Athènes \  Ville  bien  différente  de  ce 
qu'elle  étoit  autrefois ,  &  que  fon  indolence  à  fouffrir  tout  de  la  part  dts 
Lacédémoniens,  rendoit  l'objet  da  mépris  des  Grecs,  comme   fa  cruauté, 
dans  le  tems  que  fa  puifTance  l'avoit  rendue  l'objet  de  leur  haine.    Ceux  qui 
s'étoient  retirés  de  Thèbes ,  ne  laifférent  pas  de  trouver  à  Athènes ,  non  feu- 
lement une  retraite,  mais  aufïi  tout  le  fecours  qu'ils  pouvoient  raiPonnable- 
ment  attendre  des  principaux  Athéniens ,   qui  firent  tous  leurs  efforts  pour 
convaincre  leurs  compatriotes, que  leur  fureté  &  leur  honneur  exigeoient  éga- 
lement, 
(ji)  Xenoph.  L.  IV.  &  V.  Diodar.  Sicul.        (fc)  Xenoph.  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr.  PJiit. 
L.  XIV.  Corn.  Nep.  in  vit.  Iphicr.  Thrafyb.    in  vit.  Agefil.  &  Artax.  Corn.  Nep.  in  vit. 
|t  Chab.  Iphicr, 
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îement ,  qu'ils  aidaflent  les  infortunés  Thébains ,  auxquels  ils  avoient  accor-   Sêctiom 
dé  un  azile.     Quoique  ces  derniers  euflent  lieu  d'être  fatisfaits  de  leur  con-        ^• 
dition ,  le  defir  de  revoir  leur  Patrie  fe  réveilla  aflez  en  eux  pour  leur  faire    Hijlmn 
entreprendre  d'y  revenir.  Pour  cet  effet  ils  tramèrent  une  confpiration  dans  ^^/  ^'^'^^• 
Thèbes ,  &  par  le  fecours  des  Athéniens  fe  rendirent  maîtres  de  cette   Ville  ;  ^'^"^- 
mais  craignant  que  les  Lacédémoniens  ne  dépêchafTent  un  puilTant  renfort  à 
la  garnifon  qu'ils  avoient  dans  la  Citadelle ,  ils  envoyèrent  des  Députés  aux 
jithémens ,  pour  leur  rappeller  avec  quelle  générofité  ils  avoient  reçu  ceux 
d'entre  eux  qui  avoient  été  bannis  par  les  Trente  Tyrans ,  &  jufqu'à  quel 
point  ils  avoient  contribué  à  rendre  aux  athéniens  la  liberté  dont  ils  jouïs- 
foient  aftuellement ,   les  conjurant  de  ne  les  pas  abandonner  dans  un  tems 
où  Tbèbes  étoit  prête  à  combattre  contre  Sparte  pour  la  Liberté  de  la  Grèce  ^ 
mais  à  leur  fournir  l'afliftance  néceflaire  pour  pouvoir  combattre  avec  quel- 
que efpérance  de  fuccès. 

Le  Peuple ,  après  avoir  entendu  les  Propofitions  des  Députés  de  Thè- 
bes ,  prit  d'abord  la  réfolution  d'envoyer  un  Corps  de  troupes  auxiliai- 
res affez  nombreux  pour  prouver  à  la  fois  fà  reconnoiffance ,  &  le  foin 
qu'il  prenoit  de  la  Liberté  de  la  Grèce.  Démophoon  fut  dépêché  pour  cet 
effet  à  la  tête  de  5000  Fantaffms  ,  &  de  500  Chevaux ,  &  fît  tant  de 
diligence  ,  que  la  Citadelle  de  Thèbes  fe  trouva  prife  ,  avant  que  les 
Spartiates  puffent  venir  au  fecours;  après  quoi  les  Athéniens  s'en  retour- 
nèrent chez  eux.  Depuis  ce  tems ,  ils  ne  perdirent  aucune  occafion  de 
former  un  parti  contre  les  Lacédémoniens,  dans  l'efpèrance  de  reprendre  leur 
ancien  luftre.  Cependant,  comme  les  Forces  de  Sparte  étoient  trop  fupé- 
tieures  aux  leurs,  ils  furent  plus  d'une  fois  obligés  de  diffunuler  leur  haine, 
■&  de  reprimer  l'audace  de  ces  Orateurs ,  qui  faifoient  profeffion  d'être  les 
ennemis  déclarés  de  cet  Etat.  A  la  fin  un  accident  lit  changer  les  chofes 
entièrement  de  face,  &  força  les  Athéniens  ^.  fe  dèmafquer.  Un  Spartiate ^ 
îiommé  Spkodrias ,  c^m  commandoit  à  ri?)^/^, entreprit  une  expédition  har- 
die ,  dont  le  fuccès  auroit  rendu  les  Lacédémoniens  maîtres  abfolus  de  la  Grè- 
ce. Il  partit  de  nuit  avec  un  grand  Corps  de  troupes,  dans  refpérance  de 
fe  faifir  du  Pyrée  ;  mais  le  jour  l'ayant  furpris  en  arrivant  à  Eleufis ,  fes  Sol- 
dats refuférent  de  paffer  outre.  Les  Athéniens ,  avertis  de  fa  venue ,  demeu- 
rèrent le  refte  de  la  nuit  fous  les  armes.  Le  lendemain,  ils  arrêtèrent  quel- 
ques Ambaffadeurs  de  Lacédémone y  comme  complices  du  fait,  à  ce  qu'ils 
croyoient.  Mais  ces  ambaffadeurs  ayant  protefté  qu'ils  n'y  avoient  pas  h 
moindre  part,  on  les  relâcha  fur  l'affurance  qu'ils  donnèrent,  que  la  trahi- 
fon  de  Sphodrîas  feroit  defavouée  à  Sparte ,  &  punie  de  mort.  Cependant 
il  ne  laiffa  pas  d'être  abfous:  injuflice  qui  détermina  les  Athéniens  à  décla- 
rer la  guerre  aux  Lacédémoniens ,  aimant  mieux  courir  les  rifques  d'une  rup- 
ture ,  que  d'être  expofés  au  rifque  perpétuel  de  fe  voir  égorger ,  dans  le 
tems  qu'ils  s'imagineroient  n'avoir  rien  à  craindre.  Ils  nommèrent  à  cette 
occafion  trois  Généraux ,  Timothée ,  Chabrias  &  Calliftrate ,  leur  ordonnant 
de  lever  une  Armée  de  20000  Fantaffms,  &  de  500  Chevaux; ils  firent  auffi 
équiper  une  Flotte  de  200  Vaiffeaux.  Pour  faire  voir  que  leur  deffein  n'é- 
toit  pas  de  combattre  uniquement  pour  eux-mêmes ,  ils  rendirent  toutes  les 
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terres  hors  de  VJttiquey  qui  avoient  été  partagées  entre  les  Citoj^ens,  à- 
leurs  anciens  propriétaires ,  &  offrirent  des  conditions  û  raifonnabies  à  leurs 
Alliés ,  &  entre  autres  d'établir  un  Sénat  qui  feroit  compofé  d'un  Député  de 
chaque  Ville,  qu'ils  en  attirèrent  plufieurs  dans  leurs  intérêts,  ce  qui  allâr- 
ma  exceflivement  les  Lacédémoniens.  La  réputation  des  Généraux  'athéniens 
fut  auffi  d'un  grand  fecours  à  leur  Patrie.  Timotbée  étoit  fort  eflimé  ,  tant 
à  caufe  du  mérite  de  fon  Père ,  que  pour  fk  propre  magnanimité  &  fa  pru- 
dence. Chabrïas  pafToit  pour  un  des  plus  habiles  Généraux  de  fon  tems ,  & 
Caîliftrate  étoit  un  homme  à  talens  fupérieurs.  Pour  ce  qui  eft  àUphkrate , 
le  Roi  de  Perje  l'a  voie  demandé  aux  Athéniens  y  qui  con  fer  voient  les  bonnes 
grâces  de  ce  Prince  par  les  fervices  que  lui  rendoit  leur  Générai.  Durant 
ces  entrefaites,  les  Lacédémoniens  envahirent  la  Béoîie  fous  les  ordres  de  leur 
Roi  Agéfilas y  qui,  à  la  têre  d'une  nombreufe  Armée,  vint  braver  les  2^/- 
hains  &  leurs  Alliés  dans  le  voifmage  de  leur  propre  Ville.  Chabrias  pofla 
fes  Soldats  d'une  manière  avantageufe  y  &  quand  /îgéfilas  marcha  en  ordre 
de  bataille  à  eux,  il  leur  ordonna  de  mettre  un  genou  en  terre,  de  fe  cou- 
vrir de  leurs  boucliers ,  d'étendre  en  avant  leurs  piques ,  &  de  recevoir  les 
Spartiates  dans  cette  attitude,  j^géfilas ,  confîdérant  l'avantage  du  pofte 
qu'ils  occupoient ,  leur  intrépidité ,  &  l'habileté  de  leur  Général ,  fe  retira 
fans  ofer  entreprendre  de  les  forcer.  Dans  la  fuite ,  les  Athéniens  remportè- 
rent quelques  avantages,  &  obligèrent  par-là  Cléomhrote ,  Roi  de  Sparte  y  à 
fe  retirer  fans  entrer  en  Béotie.  Chabrias  fut  i*appellé  pour  prendre  le  com- 
mandement de  la  Flotte  Athénienne ,  qui  étoit  dellinée  contre  Naxe  ;  il  as- 
lîégea  la  Capitale  de  cette  Ile ,  mais  fans  pouvoir  s'en  rendre  maître.  Poî^ 
Us  le  Lacédémonien  étant  venu  à  fon  fecours  avec  une  grande  Flotte,  Cham 
hrias ,  qui  fouhaitoiî  de  rétablir  l'honneur  de  fa  Patrie ,  rembarqua  fon  mon- 
de, &  offrit  la  bataille  aux  Spartiates.  L'engagement  fut  long,  mais  à  la 
fin  la  viéloire  fe  déclara  en  fa  faveur, quoiqu'avec  perte  de  18  Galères;  les 
Lacédémoniens  en  ayant  perdu  jufqu'à  24 ,  fans  compter  8  autres ,  qui  furent 
priiès  avec  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  monde  à  bord.  Mais  Chabrias  ne  pour- 
fuivit  pas  fa  vi6loire  comme  il  l'auroit  pu ,  fi  le  fort  des  fix  Généraux  qui 
avoient  été  condamnés  au  dernier  fupplice ,  pour  avoir  manqué  de  fecourir 
ks  bleffés  &  d'enterrer  les  morts ,  ne  l'avoit  arrêté.  Il  ne  laiffa  pas  ce- 
pendant de  rétablir  la  réputation  des  Athéniens  fur  mer,  cette  vi6loire  étant 
ia  première  de  ce  genre  que  les  Athéniens  euffent  remportée  avec  leurs  pro- 
pres forces  depuis  la  Guerre  du  Péloponnèfe.  Il  entreprit  après  cela  une  ex- 
pédition contre  les  Thraces ,  &  délivra  les  Abdérites ,  qu'ils  traitoient  avec  la 
dernière  cruauté.  Mais  dans  le  tems  qu'il  prenoit  des  mefures  pour  empê- 
cher que  ces  Barbares  ne  remifîent  les  Abdérites  fous  le  joug  y  il  fut ,  à  ce 
que  difent  quelques  Auteurs,  afrafTiné,  fans  qu'on  fâche  par  qui,  ni  pour 
iguelle  raifon.  Les  Athéniens  le  remplacèrent  par  Tlmothés ,  &  ne  fe  trom- 
pèrent pas  dans  l'idée  qu'ils  s'étoient  formée  de  lui  ;  ce  Général  s'étant  ren- 
du lui  feul  plus  formidable  aux  Lacédémoniens  y  que  tous  leurs  autres  Ennemis 
enfemble;  car  il  fit  enforte  par  fon  éloquence,  fon  affabilité,  &  fon  amour 
pour  lajuflice,que  plufieurs  de  leurs  Alliés  les  abandonnèrent.  D'un  autre  côté, 
par  im  effet  de  fon  habileté,  il  les  défit  dans  un  Combat  Naval  près  de  L«/f/7^f. 
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Artaxcrxe,  Roi  de  Perfe,  travailloit  cependant  à  terminer  les  diiFérends  Secko» 
des  Grec^ ,  parce  qu'il  avoit  befoin  de  mercenaires  pour  une  entreprile  qu'il        L 
mcditoit  contre  V Egypte.     Les  athéniens  &  les  Lacédémoniens  eux  -  mêmes   Hifloîre 
étoient  las  de  faire  la  guerre,  &  pour  cette  raifon  ne  furent  pas  difficiles  à  '^^^  ^î^- 
perfuader:  outre  cela,  ils  craignoient  que  les  Thébains  ne  s'emparaflènt  à  la 
fin  de  cette  autorité ,  à  laquelle  ils  avoient  vifc  depuis  fi  longtems.  Ces  dif- 
férentes confidérations  les  déterminèrent  à  faire  au  plus  vite  une  Paix ,  qui 
fut  mal  obfervée ,  &  dont  la  principale  condition  étoit ,  que  toutes  les  Vil- 
les feroient  libres  ;  à  quoi  les  Thébains  refuférent  abfolument  de  confentir 
ne  prétendant  pas  que  toutes  les  petites  Villes  de  Béotîe  fuflènt  affranchies 
de  leur  domination.     Ce  fut  vers  ce  même  tems  qiilpbicrate  quita  le  fervi- 
ce  de  Perfe ,  dans  lequel  il  avoit  eu  fous  fes  ordres  20000  Grecs ,  &  fe  fau- 
va  à  Athènes  avec  un  feul  VaifTeau.  Une  difpute  qu'il  avoit  eue  avec  Phar- 
nabaze  ,  l'a  voit  engagé  à  prendre  ce  parti.    Il  craignit  que  le  Général  Per- 
fan  ne  lui  fit  eflliyer  le  même  traitement  qu'à  Conon,  c'eft-à-dire  ne  le  fît 
mettre  en  prifon ,  afin  de  lui  ôter  tout  moyen  de  fe  défendre.    Ainfi,  ai- 
mant mieux  renoncer  à  fon  polie  qu'à  fa  liberté,  il  s'enfuit,  comme  nous 
venons  de  le  dire.   Peu  de  tems  après  on  vit  arriver  à  Athènes  des  Ambas- 
fadeurs  Perfans,  qui  chargèrent  Iphîcraîe  de  divers  crimes, &  demandèrent 
inllamment  qu'il  fût  puni  ;  à  quoi  les  Athéniens  répondirent ,  qu'ils  le  pu- 
niroient  dès- qu'on  auroit  prouvé  qu'il  étoit  coupable:  en  attendant,  com- 
me ils  avoient  befoin  de  fes  fervices ,  ils  le  firent  Amiral  de  leur  Flotte. 

La  Paix  qui  venoit  d'être  conclue  ayant  affranchi  toutes  les  Villes  Grec- 
mies  y  il  s'éleva  dans  plufieurs  de  ces  Villes  de  violentes  conteflations  pour 
ravoir  quel  Gouvernement  devoit  être  préféré ,  l'Ariflocratique  ou  le  Dé- 
mocratique ?  Ces  difputes  ne  pouvant  guères  fe  terminer  par  des  paroles , 
il  y  eut  en  plufieurs  endroits  des  Séditions  &  des  Guerres  Civiles,  &  particu- 
lièrement dans  Zacynthe  &  dans  Corcyre.  Les  Lacédémoniens ,  nonobftant  I3 
Paix,  afTiftoient  ceux  qui  étoient  pour  l'Oligarchie;  &  les  Athéniens ^  con- 
formément à  leur  ancienne  pratique ,  en  faifoient  de- même  envers  tous  les 
partifans  de  la  Démocratie.  Mnajippe ,  Général  des  Lacédémoniens ,  affiégea 
Corcyre ,  dont  les  habitans  furent  réduits  à  de  fi  grandes  extrémités  ,  qu'il  ne 
s'en  fallut  de  rien  qu'ils  ne  fe  rendifTent  aux  Ennemis;  Timothée,  qui  avoit 
été  envoyé  à  leur  fecours ,  ayant  jugé  plus  nécefTaire  de  prendre  le  chemin 
de  la  Thrace ,  parce  qu'il  préféroit  le  fervice  de  fes  Compatriotes  aux  be- 
foins  de  leurs  Alliés.  Les  Athéniens ,  en  ayant  été  informés,  récompenfé- 
rent  Jimothée  &  Iphicrate  à  leur  ordinaire,  c'efl- à-dire, en  les  condamnant 
l'un  &  l'autre;  mais  quand  le  premier  amena  avec  lui  plufieurs  AmbaflTadeurs, 
qui  venoient  renouveller  les  anciennes  Alliances  qu'il  y  avoit  eu  entre  leurs 
Etats  &  celui  d'Athènes ,  &  qu'il  prouva  avoir  augmenté  la  Flotte  de  30  Ga- 
lères ,  &  enrichi  le  Tréfor  de  plufieurs  fommes  confidérables ,  les  Athéniens, 
en  confidération  de  fon  mérite  perfonnel ,  de  celui  de  fon  Père ,  qui  en  re- 
bâtilTant  les  murailles  dAthènes  en  avoit  été  comme  le  fécond  Fondateur 
cafl^erent  leur  Décret,  &  rétablirent  Timothée  dans  fa  charge.  Dans  ce  mê- 
me tems  Stéficlès  fut  envoyé  au  fecours  des  Corcyréens  avec  f 00  hommes , 
&  eut  le  bonheur  de  tuer  le  Général  Lacédémoniçn ,  deforte  qu'il  laiiîk  peu 
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Section  de  chofe  à  faire  à  Timothée  &  à  Iphicrate ,  qui  arrivèrent  à  U  fin  avec  la 
1-       Flotte.   Comme  Artaxerxe  continuoit  toujours  à  faire  fcs  efforts  pour  porter 
Hijloîre   les  Gucs  à  vivre  en  paix  ,  les  Athéniens ,  qui  vouloient  un  mai  mortel  aux 
des  Aîhé-   ji^^i^ains  pour  avoir  détruit  Platée  &  T/jefpîe ,  entréreiu  dans  les  vues  de  ce 
^*^"'^'        Monarque.     Pour  cet  effet  iis  envoyèrent  à  Sparte  quelques  Députés  avec 
'   CaUiJirate  à  leur  tête ,  &  firent  la  Paix  à  l'ancienne  condition ,  que  toutes 
les  Villes  feroient  remifes  en  liberté.  -Les  Thébahls  perfiftérent  dans  leur  re- 
fus de  confentir  à  ce  Traité ,  qui  fut  fait  au  commencement  de  la  Cil.  0- 
lympiade^  Alcijlhèns  étant  Archonte  à  Athènes  (a). 
Les  hthé'      Les  Athéniens  f  s'appercevant  qu'ils  n'étoient  plus  guères  confidérés,  tâ- 
niensajjîs'  QJ^^^Qm  de  fe  faire  valoir,  en  propofant  à  toutes  les  Villes  de  la  Grèce  de. 
^céAémo^'  s'engager  par  ferment  à  l'obfervation  de  la  Paix  établie  par  le  Roi,  &  à. 
niens.        réunir  toutes  leurs  forces  contre  ceux  qui  oferoient  la  violer.   Tout  le  mon- 
de y  confentit  ,  à  l'exception  des  Ekens  &  des  Thébains.     Une  nouvelle- 
guerre  S'alluma  entre  ces  deriiiers  &.  les  Spartiates ,  qui  fe  trouvèrent  bien- 
tôt réduits  à  la  nécélTité  de  demander  de  l'affiflance  aux  Athéniens.  Iphicrate. 
fut  envoyé  à  leur  fecours ,  &  s'acquita  de  cette  commiffion  d'une  manière, 
qui  lui  coûta  une  partie  de  fa  réputation.  Qiielques  Négociations  pour  une 
Paix  générale  ayant  été  mifes  fur  le  tapis  à  la  Cour  de  Perfe ,  les  Athéniens 
entre  autres  y  envoyèrent  des  Députés,  &  parmi  eux  un  certain  T'imagore. 
Les  Thébains ,  qui  afpiroient  alors  à  dominer  fur  toute  la  Grèce ,  dépêchè- 
rent Pélopidas^  homme  d'une  habileté  fupérieure  ,  qui  fut  gagner  la  con- 
fiance du  Roi  de  Perfe ,  &  qui ,  ayant  fait  entrer  Timagore  dans  fon  parti, 
vint  à  bout  de  faire  une  Paix ,  en  vertu  de  laquelle  Mejfène  ne  feroit  plus 
foumife  aux  Lacédémoniens.     Quelques  autres  Articles  portoient ,  que  les 
Athéniens  cefferoient  de  prétendre  à  la  Souveraineté  de  la  Mer  ;  que  les 
Villes  feroient  gouvernées  par  leurs  propres   Loix  ;  &  que  les  Thébains  fe- 
roient regardés  comme  les  principaux  Amis  &  Alliés  du  Roi.     Timagore  à 
ïbn  retour  fut  accufé  devant  les  Athéniens ,  d'avoir  trahi  leur  confiance;  fur 
quoi  il  fut  condamné,  &  mis  à  mort.    Les  Argiens  ayant  attaqué  les  Phlia- 
fiens ,  en  haine  de  leur  attacheYnent  pour  les  Spartiates ,  &  les  ayant  réduits 
à  de  grandes  extrémités ,  ces  derniers  implorèrent  l'aide  des  Athéniens ,  qui 
envoyèrent  Charès  à  leur  fecours.     Ce  Général  fe  conduifit  en  cette  occa- 
fion  avec  tant  de  prudence  &  de  valeur ,  qu'il  remporta  deux  vi6loires  fur 
les  Argiens.  '  Après  cela  les  Athéniens  s'unirent  étroitement  par  une  Ligue 
avec  les  Arcadiens ,  étant  obligés  de  fe  prêter  aux  tems  ,  &  de  mettre  les 
conjonftures  à  profit ,  pour  conferver  quelque  apparence  de  pouvoir.     Xf- 
mothée ,  le  dernier  de  leurs  grands  Capitaines ,  ne  laiffa  pas  de  donner  quel- 
que réputation  à  leurs  armes ,  en  rangeant  Torone  &  Potidée ,  en  Macédoine , 
fous  leur  obéiffance  ,   &  en  faifant  lever  le  fiège  de  Cyzique.    La  guerre 
continuant  toujours  entre  les  Thébains  &  les  Lacédémoniens ,  Epaminondas  ^ 
pour  la  finir  tout  d'un  coup,  donna  la  fameufe  Bataille  de  Mantinée,  où  il 
eut  en  tête  les  Spartiates ,  les  Arcadiens ,  les  Achéens ,  les  Eïêens  &  les  Athé- 
niens.   Six  mille  de  ces  derniers,  qui  è;oient  polies  à  l'aile  gauche  ,  firent 

des 
(&)  Xenoph.  Hellen.  L.  VI.  Diod.  Siail.  L.  XV.  Plut,  in  vit.  Agefîl.  Corn.  Nep.  in  vit.  Timotb, 
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des  prodiges  de  valeur  ,  mais  furent  à  la  fin  mis  en  fuite  pir  les  Thébains.   St^ctiom 
Ils  fe  rallièrent  cependant,  &,  tant  que  dura  l'aélion,  ne  quitcrent  point        ^• 
le  champ  de  bataille.  Les  Thébains  obtinrent  la  vicloire,  mais  elle  leur  cou-    IHJloire 
ta  cher,puirqu'i!s  rachettcrent  aux  dépens  de  la  vie  d' Epainïnondas ,(\i\ik\\T  ^^J ^^bê. 
infpira  le  premier  la  penfée  d'étendre  leur  domination  fur  toute  la  Grèce,  t3Ut  "•^'^^' 
par  mer  que  par  terre.    L'Armée  que  les  Âihéniens  avoient  envoyée  au  fe- 
cours  de  leurs  Alliés,  étoit  commandée  par  Fammène  ,  qui  s'acquita  de  fa 
commillion  d'une  manièr-e  qui  lui  fit  honneur,  ydexandre ,  Prince  ou  Tyran 
de  Phhes ,  ayant  entrepris  une  expédition  contre  les  Cyclades  ,  rencontra 
de  l'oppohtion  de  la  part  de  Léofihéne  Y  Athénien,  ce  qui  enga.j^ea  ce  Prince 
à  attaquer  quelques  Galères  qui  appartenoient  à  Athènes ,  oi  à  s'en  rendre 
maître.     Les  Athéniens  ,  irrités  contre  Léofihéne,  le  condamnèrent,  &  en- 
voyèrent à  fa  place  Charès  avec  une  Flotte  ;   mais  cet  Amiral  ,  bien  loin 
de  réparer  les  pertes  que  la  République  venoit  d'elTuyer,  ne  fit  que  les  aug- 
menter, en  pillant  les  Alliés  à' Athènes,  en  n'entreprenant  rien  contre  l'En- 
nemi ,  en  caufant  des  féditions  par- tout  où  il  arrivoit ,  &  en  ne  paroilTant 
avoir  abfolument  aucun  autre  but  que  de  s'enrichir  {a). 

Nous  voici  arrivés  au  période  où  les  Athéniens  eurent  le  malheur  de  j^  Laprém'-i. 
brouiller  avec  Philippe  de  Macédoine ,  qui  étoit  un  des  plus  habiles  Politiques  --s  Guer'n  ' 
&  des  plus  grands  Capitaines  de  fon  tems.     Les  Athéniens ,  démêlant  ce  ^"'^^♦'^  ^'^ 
qu'ils  avoient  à  attendre  de  lui ,  époufèrent  les  intérêts  d'Argée  fon  compé-  ^?^'^^'^^' 
titeur,  qu'ils  afliftérent  de  3000  hommes  commandés  par  Mantias ,  &d'u-  "Année 
ne  bonne  Flotte.     Ce  Général  mit  à  fon  arrivée  tout  en  bon  état  ,  ce  qui  après  le 
lui  fut  d'autant  plus  facile,  qu'outre  un  grand  nombre  de  Macédoniens ,  les  Déluge 
Péonlens  &  les  Thraces  étoient  auifi  du  parti  d'Argée.   Le  Roi  Philippe,  quoi-  ^^^^-  ^\ 
qu'à  la  tête  d'une  Armée  inférieure  en  nombre  ,  s'av'ança  pourtant  comme  T^'^'  ^' 
marchant  à  une  victoire  afllirée.  Son  premier  foin  fut  de  détacher  les  Péo- 
niens  &  les  rôr^r^j-,par  le  moyen  d'une  prodigieufe  fomme  d'argent  ;&dès- 
qu'ils  fe  furent  retirés,  il  attaqua  &   défit  Argée  ôc  Mantias  ,    qui- étoient 
avec  leur  Armée  à  Méthone.  .11  pourfuivit  les  Macédoniens  du  parti  à'Arrrée\^ 
mais  permit  aux  Athéniens  de  reprendre  le  chemin  de  leur  Pays  ,  ce  qui  lui  " 

gagna  l'afFeftion  de  ce  Peuple,  &  le  difpofa  à  un  accommodement,  dont 
le  principal  but  étoit  de  s'emparer  d'AmphipoUs  ;  Philippe  renonçant  à  fes 
prétentions  fur  cette  Ville  ,  à  caufe  que  la  lltuation  de  fes  afi'aires  exigeoit 
ce  facrifice.  Cependant,  quoique  la  i^aix  eût  été  faite  en  conféquence  de 
cette  renonciation,  Philippe  ne  Jaiifa  pas  de  prendre  cette  Ville  peu  de  tems 
après,  d'en  démolir  les  murailles,  &  d'en  chafler  les  Citoyens,  dont  il 
croyoit  avoir  fujet  de  fe  plaindre.  Les  Athéniens  digérèrent  cet  affront,  ne 
pouvant  pas  faire  autrement,  parce  qu'ils  avoient  fur  les  bras  plufieurs  fâ* 
cheufes  affaires  dont  il  nous  refie  à  parler  (b). 

Les  Habitans  de  Chid ,  de  Rhodes ,  de  Cos  &  de  Byzance ,  las  du  Joug    Guerre 
Athénien,  réfolurent  de  le  iecouer,  &  de  recouvrer  leur  liberté.     Aufii-tôt  des  ^i.iés, 

que   ^"'^^ 

(a)  Xenoph.  Hellen.  L.  VI.  &  VII.  Diod.        (ft)  Diodor.    Sicul.    L.  XVI.  Plut.  Coro. 
Sicui.  L.  XV.  Plutarch.  &  Corn.  Nep.  ubi     Nep.  Jgftin.  ubi  fupr. 
fupr.  Juftin.  L.  VI. 

Zzz  3 


550        H  I  S  T  O  I  R  R    DES    ATHENIEN  S. 

Sbctiom  que  leur  defleiii  fut  fu  dos  Athémem ,  ils  envoyèrent  CIjarh  avec  une  Armée 

^*       de  terre  pour  affiéger  C/^io,  pendant  que  Chabrias ,  C^^^i»  fuivant  DrWor^, 

Eijloîre  ^[oit  déjà  mort  depuis  loiigtems)  devoit  bloquer  la  Place  par  mer.  Cornélius 

des  Atbe-  j^T^pos  ,  qui  a  écrit  la  vie  de  ce  Général ,  dit  qu'il  ne  fervoit  que  comme 

'        Particulier  dans  cette  expédition  ,  mais  que  les  Soldats  &  les  Matelots, 

après  le     ayant  meilleure  opinion  de  fon  habileté  que  de  celle  de  leurs  Généraux ,  le 

Déluge      forcèrent  en  quelque  façon  à  prendre  en  main  le  commandement.     La  dé- 

vant"^*T  C.  ^"^^^'^'^^  ^"^'^^  ^^^  P^''^'^  ^^^  ^^*  ^^^^^-  occalîon ,  lui  fut  fatale  ;  car  ayant  forcé 

355.  *    *  l'entrée  du  Port, il  y  encra  malgré  l'effort  des  Ennemis.  Les  autres  Galères 

n'oférent  pas  l'y  fuivre,  &  l'abandonnèrent.     II  fut  bientôt  enveloppé  de 

toutes  parts,  &  fon  Vailfeau  percé  de  coups.     Cependant  il  n'auroit  tenu 

qu'à  lui  de  fe  fauver  à  la  nage ,  comme  firent  fes  Soldats  :  mais  préférant 

une  mort  glorieufe  à  une  honceufe  fuite, il  continua  à  combattre  jufqu'à  ce 

qu'il  fut  tué. 

Les  'Athéniens ,  fi  nous  en  croyons  l'Auteur  qui  v  ient  d'être  cité ,  dou- 
tant qu'avec  une  Flotte  de  60  Galères  Charès  pût  domter  les  Alliés ,  en  ar- 
mèrent encore  60  autres ,  fous  îe  commandement  à'Iphicrate  &  de  Timothée, 
qu'ils  revêtirent  tous  deux  d'une  égale  autorité.  D'un  autre  côté,  les  Al- 
jiés  équipèrent  une  Flotte  de  100  Galères  ,  qu'ils  employèrent  à  infefter 
Imbrosôc  Le  s  bos,  prenant  tous  les  Vaifleaux  qu'ils  rencontroient,  &  levant  des 
contributions  par-tout  où  leurs  Troupes  mettoient  pié  à  terre ,  deforte  qu'il 
ne  leur  en  coûta  rien  pour  entretenir  leurs  Armées  ôc  leurs  Flottes.  Ils  aiïîé- 
gérent  dans  la  fuite  Sa?noi  par  mer  &  par  terre.  Les  Généraux  Athéniens  ^ 
pour  les  obliger  à  quiter  cette  entreprifè ,  mirent  le  fiège  devant  Byzance,&. 
parvinrent  par-là  au  but  qu'ils  fe  propofoient ,  les  Alliés  ayant  d'abord  levé 
le  fiège  de  Saims^  &  pris  la  route  de  Byzance.  Etant  arrivés  devant  le  Port, 
ils  défièrent  les  Athéniens  au  combat  ;  mais  comme  dans  ce  tems-là  même  il 
s'éleva  une  violente  tempête ,  Timothée  &  Iphîcrate  jugèrent  qu'il  y  auroit 
de  l'imprudence  à  en  venir  aux  mains ,  quoique  Charès  le  demandât  infl:am- 
ment.  Ce  dernier,  n'ayant  pu  obtenir  ce  qu'il  fouhaitoit,  fit  porter  accufation 
à  Athènes  contre  fes  collègues,  que  le  Peuple,  irrité  de  ce  qu'ils  avoient  laifl!e 
échapper  une  ocçafion  favorable  de  combattre  ,  condamna  à  une  amende. 
Tiimthée  ,  étant  hors  d'état  de  payer  fon  amende ,  fe  retira  à  Chakide ,  oà 
il  mourut  de  chagrin.  1  elle  flit  la  fin  du  fils  de  Ccmn ,  homme  rare ,  qui 
ne  le  cédoit  à  fon  Père ,  ni  en  habileté  militaire ,  ni  en  amour  pour  fa  Pa- 
trie. Les  Athéniens  ,  ayant  appris  fa  mort  ,  réduifirent  l'amende  à  dix  ta- 
îens ,  qu'ils  firent  payer  à  fon  fils  Conon ,  pour  réparer  ces  mêmes  murs  que 
fon  Grand-Père  avoit  bâtis.  Philippe  de  Macédoine  ,  durant  ces  entrefaites , 
prit  Pydne  ,  qu'il  céda  dans  la  fuite  aux  Olynthiens ,  après  quoi  ce  Prince  fe 
rendit  aufli  maître  de  Potidée  ^  qui  avoit  été  fi  longtems  entre  les  mains  des 
jîthéniens ,  &  dont  la  fituation  leur  étoit  d'une  utilité  infinie ,  quand  il  s'agis- 
foit  de  faire  la  guerre  en  Thrace. 

Charès  n'ayant  plus  perfonne  qui  put  le  contrequarrer,  s'engagea  témé- 
rairement dans  une  entreprifè  difficile,  par  laquelle  il  s'imaginoit  pouvoir 
rendre  un  grand  fervice  à  fa  Patrie.  Pharnabaze  s'étant  révolté  contre  le 
Roi  de  Perfe ,  fe  trouvoit  invefci  par  une  nombreufe  Armée.    Pour  fe  tirer 

de 
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de  cet  embarras ,  il  débaucha  Charès ,  qui ,  ne  fongeant  qu'à  s'enrichir ,  inar-   Secti&i? ; 
cha  auflitôt  à  fon  fecours ,  &,  après  avoir  joint  fes  Troupes  avec  celles  du       ^' 
Satrape,  le  dégagea, &  défit  entièrement  les  Généraux  du  Roi.   Les  Jthé-  ^îfioire 
iiiem- y  à  leur  ordinaire,  frappés  des  premières  nouvelles  de  cette  viftoire,  „^g^^*^ 
vantèrent  Charès  comme  un  grand  Patriote  ;   mais  quand   dans  la  fuite  le        ' 
Roi  de  Ferfe  fit  des  plaintes  par  fes  Ambafludeurs ,  6c  menaça  de  fe  venger 
du  procédé  de  Charès  en  donnant  du  fecours  aux  Infulaires  foulevés  contre 
jîtbènes ,  l'aétion  du  Général  fut  traitée  de  crime  capital  ;   &  la  Républi- 
que ,  intimidée  par  les  menaces  du  Roi ,  fongea  à  en  prévenir  les  effets , 
en  faifant  une  Paix  générale.  Cette  Paix ,  qui  termina  une  Guerre  de  qua- 
tre ans ,  fit  peu  d'honneur  aux  /ithéniens  {a). 

La  Guerre  Sacrée  furvint  la  même  année  où  les  yîîhénîens  firent  la  Paix    Cume 
avec  les  Etats  qui  s'étoient  révoltés  contre  eux.     Cette  Guerre  intéreflbit  Sacrée. 
toute  la  Grèce ,  &  particulièrement  les  athéniens.    Pour  bien  entendre  ceci ,    Année 
il  eft  nécelTaire  de  reprendre  les  chofes  de  plus  haut.   Les  Phocéens  avoient  ^^^^  jf 
labouré  quelques  Terres  confacrées  à  Apollon  de  Delphes ,  &  furent ,  en  pu-  2644.  A- 
nition  de  ce  facrilèffe,  condamnés  par  les  Amphî6tyons  à  une  amende  con-  vant  J.  C 
fidérable;  mais  au-lieu  de  fe  foumettre  au  jugement  de  cette  Aflèmblée,  355«, 
qui  formoit  proprement  les  Etats- Généraux  de  la  Grèce ,  les  Phocéens ,  ani- 
més par  un  Orateur  hardi ,  nommé  Philomèle ,    portèrent  l'audace  encore 
plus  loin,  &  le  rendirent  maîtres  du  Temple  àH Apollon  ,    &  de  toutes  les 
richeffes  qui  y  étoient.  Les  Locriens  &  les  Béotiens  attaquèrent  les  thocéens, 
&  donnèrent  à  la  guerre  qu'ils  leur  déclarèrent ,  le  nom  de  Guerre  Sacrée. 
Les  Phocéens  y  d'un  autre  côté,  prétendirent  que  bien  loin  d'être  des  facri- 
lèges ,  &  de  s'emparer  des  richeflès  du  Temple ,    ils  avoient  revendiqué 
l'honneur  de  le  défendre,   dont  leurs  ancêtres  avoient  été  en  poffeflion: 
mais  comme  ils  n'ignoroient  pas   que  leurs  prétentions  feroient  beaucoup- 
mieux  foutenues  par  une  Armée  que  par  les  plus  beaux  difcours  du  mondcj. 
ils  demandèrent  du  fecours  aux  Lacédémoniens  &  aux  Athéniens ,  &  furent 
s'en  faire  des  Allies.  Cette  Guerre  fut  longue,  la  Fortune  s'étant  déclarée, 
tantôt  pour  les  Phocéens ^  &  tantôt  pour  les  Thébains  ;  cependant  les  Athéniens' 
furent  généralement  blâmés  d'avoir  envoyé  aux  Phocéens  d'aulTi  puiffans  fe- 
cours qu'ils  firent ,  les  ayant  afîîflés  en  une  feule  fois  d'un  Corps  de  500a 
Fantaflîns  &  de  300  Chevaux;  car  la  principale  raifon  qui  les  portoit  à  en 
agir  ainfi, étoit  la  haute  paye  que  leurs  Troupes  recevoient. Or  comme  l'ar- 
gent qu'on  leur  donnoit,  provenoit  de  la  vente  des  chofes  confaorées  dans  le 
Temple  de  Delphes,  on  regardoit  comme  une  chofe  infâme  de  tirer  de  pareil 
argent,  &  cela  pour  défendre  de  facriièges  Voleurs.  Mais,  pour  dire  le  vrai^ 
Jes  Athéniens  avoient  beaucoup  dégénéré  de  ce  qu'ils  avoient  été  autrefois  : 
changement,  dont  ce  que  nous  venons  de  dire,  peut  fervir  de  preuve; car 
quoiqu'il  Ibit  indigne  d'un  Peuple  fage  &  libre  ,   de  fe  jetter ,  comme  \es 
Athéniens  avoient  fait  autrefois ,  dans  les  fuperllitions  les  plus  groflières  & 
les  plus  cruelles ,  on  avoit  toujours  regardé  comme  une  marque  certaine  de 
}Si  dernière  dépravation ,  quand  un  Peuple  perdoit  tout  fentiment  de  Reli- 
gion , 
(a)  Diodor.  Sicul.  Plutarch,  Corn.  Nep.  Juflin,  ubi  fupr. 
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gion ,  &  fe  moquoit  ouvertement  de  ces  mêmes  Puiflances  qu'il  faifoit  fem- 
blant  d'adorer.  Nous  ne  nions  pas  que  les  athéniens  ne  prétendiflent  colo- 
rer le  fecours  qu'ils  accordoient  aux  Phocéens^  du  prétexte  que  c'étoient 
leurs  anciens  Alliés,  dont  ils  tâchoient  d'augmenter  le  pouvoir,  afin  de  con- 
trebalancer celui  du  Roi  de  Macédoine.  Mais  il  efl  bien  clair,  que  ce  n'é- 
toient-là  que  de  frivoles  prétextes  '^^m^(\u  Iphicrate  ayant  intercepté  quelques 
Statues  d'or  &  d'ivoire,  que  Denys  le  Sicilien  envoyoit  pour  être  confacrées 
^Jupiter  Olympien.,  &.  k  V  j^pollon  de  Delphes,  ce  Général  reçut  ordre  de 
leur  part  de  les  vendre  au  plus  offrant. 

.  Ce  n'étoit  cependant  pas  Athènes  feule, mais  toute  la  Grèce ^qm  fe  laiflbit 
gouverner  par  de  l'argent.  Le  Roi  de  Perfe ,  qui  avoit  toujours  fait  ufage 
de  ce  métal  pour  fe  garantir  des  incommodes  vifites  des  Grecs,  &  pour  en 
obtenir  du  fècours  quand  il  en  avoit  befoin ,  l'employa  plus  que  jamais ,  & 
répandit  de  plus  grandes  fommes  en  Grèce ,  que  n'a  voit  fait  aucun  de  fes 
Prédéceffcurs ,  à  caufe  que  la  facilité  à  fe  laiifer  corrompre  par  de  l'argent 
étoit  devenue  générale  ;  ce  qui  n'empêchoit  pas  que  ceux  qui  faifoient  mé- 
tier d'en  prendre ,  ne  prétendiflent  de  plus  hauts  gages ,  que  ceux  dont  ils 
s'étoient  modeilement  contentés  jufqu'alors. 

Philippe  de  Macédoine ,  qui  avoit  trouvé  le  moyen  de  tirer  beaucoup  plus 
de  profit  des  Mines  d'Or  de  Thrace,  que  n'avoient  fait  les  Athéniens ,  pra- 
tiquoit  cet  art  à  vifage  découvert,  ayant  des  gens  à  fes  gages  dans  tous  les 
Etats  de  la  Grèce ,  &  entre  autres  à  Athènes.  Les  Chefs  des  Phocéens  ne 
pouvoient  fe  foutenir  qu'à  force  d'argent;  auffi  dévoient- ils  en  avoir  répan- 
du libéralement,  puifque.  Mon  Diodore  de  Sicile  6c  Plutarque ,  ils  dépenfé- 
rent   locoo  talens  ,  ce  qui  n'efl:  guères  moins  que  deux  millions  monnoie 


d' Angleterre.  Les  Orateurs ,  ou  ,  comme  les  Athéniens  les  appelloient, 
les  Démagogues  ,  c'ell- à-dire  ceux  qui  gouvernoient  le  Peuple  par  leurs  dis- 
cours, étoient  prefque  tous  aux  gages  de  quelqu'un.  Démojthène  même, 
qui  l'emportoit  en  éloquence  fur  tous  les  autres ,  étoit  foupjonné  avec  raifon 
de  recevoir  de  l'or  Perjan.  Cet  Orateur  commença  vers  ce  tems-là.  à  fe 
diftingaer ,  & ,  comme  un  autre  Périclès ,  prit  par  fon  éloquence  un  afcen- 
dant  prodigieux  fur  fes  compatriotes. 

Démojthène  étoit  fils  d'un  riche  Athénien ,  qui  avoit  acquis  de  grands  biens 
par  une  Manufaèlure  d'Epées,&  point  d'un  Forgeron  comme  Juvenal  le  veut 
faire  entendre.  La  Nature  ne  paroiffoit  pas  l'avoir  deftiné  à  être  Orateur, 
lui  ayant  donné  une  voix  foible  &  une  langue  embarraffée.  Il  perdit  fon 
Père  étant  encore  fort  jeune  ;  &  fi  d'un  côté  fon  éducation  fut  négligée, 
par  l'égard  que  fa  Mère  eut  à  la  fciblefie  de  fa  conftitution ,  fon  bien  ne  fut 
pas  mieux  adminiftré  de  l'autre  par  fes  Tuteurs,  qui  profitèrent  de  fa  jeu- 
neflè.  Ce  dernier  malheur  l'engagea  à  devenir  Orateur;  car  fe  trouvant, 
à  l'âge  de  dix-fept  ans  ,  embarraffé  de  divers  procès ,  il  plaida  fa  propre 
caufe,  ce  qui  n'étoit  défendu  par  aucune  Loi.  Dans  la  fuite,  étant  parve- 
nu à  un  âge  plus  avancé  ,  il  entreprit  de  haranguer  le  Peuple ,  ce  qui  lui 
réuffit  fi  mal ,  qu'il  s'en  fallut  peu  qu'il  ne  renonçât  à  la  profeiîion  d'Ora- 
teur.-, Cependant,  par  un  travail  opiniâtre,  il  furmonta  tous  les  obflacles 
qui  l'^avoient  empêché  jufqu'alors  de  parler  en  public  avec  fuccc5.    Il  mit 
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dans  fa  bouche  de  petits  cailloux ,  pour  donner  à  fa  langue  la  flexibilité'  qui 
lui  manquoit;&  prononçoit  des  harangues  fur  le  bord  de  la  mer,  pour  s'ap- 
piivoifer  par  le  bruit  confus  des  flots  aux  émeutes  du  Peuple.  Il  fit  plus, 
&  pour  fe  corriger  d'un  défaut  qu'il  avoit  contracté,  de  haufTer  concinuelle- 
ment  les  épaules ,  il  fufpendit  une  hallebarde  au  deffus  de  l'endroit  où  il  ré- 
citoit  Tes  harangues ,  afin  que  fi  dans  la  chaleur  de  l'aftion  il  lui  arrivoit  de 
faire  ce  mouvement ,  la  pointe  de  la  hallebarde  lui  fervît  de  corre6lif.  A 
force  de  travail  il  furmonta  tous  les  obflacles ,  &  acquit  avec  le  tems  une 
éloquence ,  non  feulement  fupérieure  à  celle  de  tous  fes  contemporains , 
mais  auflî  de  tous  ceux  qui  l'ont  précédé ,  ou  qui  font  venus  après  lui  :  vé- 
rité dont  les  harangues  qui  fubfiftent  encore ,  font  une  preuve  incontes- 
table. 11  déclama  hautement  contre  les  défauts  de  fes  compatriotes ,  &  leur 
reprocha  leur  légèreté,  &  leur  peu  d'amour  pour  la  Patrie.  Plus  d'une  fois 
il  blâma  la  vanité  qu'ils  avoient  de  s'attribuer  le  mérite  de  leurs  Ancêtres , 
&  de  s'imaginer  que  la  réputation  des  anciens  Athéniens  concilieroit  du  res- 
pe6l  à  leurs  indignes  defcendans.  Il  infifla  fur  la  nécefl[ité  d'obferver  la  mé- 
thode de  faire  la  guerre  que  leurs  Ayeux  avoient  fuivie ,  &  qui  confiftoit 
à  avoir  une  Armée  compofée  de  Citoyens  libres  au-lieu  de  mercenaires,  & 
à  mettre  leur  Marine  fur  un  bon  pié.  Il  leur  confeilla  d'être  obîigeans  en- 
vers leurs  Alliés ,  &  promts  à  les  fecourir  dans  toutes  les  occafions  ;  ce  qui 
éloigneroit  la  guerre  de  leur  Pays ,  endurciroit  leurs  Sujets  aux  travaux  mi- 
litaires ,  &  donneroit  un  nouvel  éclat  à  la  gloire  du  Nom  athénien.  Il  les 
exhorta  à  vivre  toujours  en  bonne  amitié  avec  le  grand  Roi ,  à  caufe  qu'il 
n'avoit  plus  le  pouvoir  ni  la  volonté  de  les  fubjuguer  ;  mais  qu'au  contrai- 
re il  étoit  de  fon  intérêt  de  les  maintenir  en  liberté ,  comme  il  étoit  du  leur 
que  tous  les  Etats  de  la  Grèce  reflaffent  dans  l'indépendance.  Sur-tout  il  les 
avertit  de  fe  précautionner  contre  les  entreprifes  de  Philippe:  ,,  La  domina- 
„  tion  des  Républiques,/^ï<r  difoit-il  quelquefois^  dure  ordinairement  beaucoup 
„  moins  que  celle  des  Monarchies  ".  D'où  il  inféroit  qu'ils  dévoient  plus 
craindre  Philippe  que  les  Tkéhains ,  &  ne  fe  pas  laifier  abufer  par  fon  préten- 
du amour  pour  la  Paix, ou  par  l'afTcftion  qu'il  faifoit  femblant  d'avoir  pour 
eux.    Ces  difcours  étoient  certainement  ceux  d'un  véritable  Patriote. 

Philippe ,  ne  fe  repofant  pas  entièrement  fur  l'argent  qu'il  prenoit  foin  de 
dillribuer,  ni  fur  des  âmes  vénales  qu'il  avoit  mifes  dans  fes  intérêts,  travail- 
ioit  d'un  autre  côté  ouvertement  à  étendre  fa  domination  fur  toute  la  Grèce, 
Il  profita  de  la  guerre  allumée  alors  entre  les  Phocéens  &  les  Béotiens^  pour 
attaquer  la  Grèce;  &  quoiqu'il  eût  du  malheur  dans  deuv  a6î:ions,il  ne  laiffa 
pas  à  la  fin ,  moitié  par  force ,  moitié  par  adrefi!e ,  de  s'emparer  des  Thermo- 
pyles.  Ce  fut  alors  que  Démofthène  s'efforça  de  faire  fentir  aux  Athéniens  le 
danger  où  ils  fe  trouvoient,  &  ce  fut  dans  ce  deffein  qu'il  compofa  la  pre- 
mière de  ces  Harangues  qui  portent  le  titre  de  Philippiques ,  &  qui  font  re- 
gardées encore  de  nos  jours  comme  des  Pièces  inimitables.  Il  fit  voir  aux 
Athéniens ^dNQC  autant  de  clarté  que  de  candeur,  que  dans  une  maladie  aufîî 
dangereufe  que  la  leur, il  ne  falloit  pas  fe  fèrvir  de  palliatifs  ;  &  prouva  que 
le  projet  manifefle  &  confiant  de  Philippe  étoit  de  fe  rendre  Souverain  de 
la  Grèce , c'eft- à-dire  de  les  rendre  fes  Sujets,  en  leur  faifant  peut-être  l'hon- 
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Section  ngur  infultant  de  les  appellerTes  Alliés.  Il  leur  confeilla  pour  cet  effet  de 
^'  fe  faire  une  emplâtre  aulfi  grande ,  que  \i  plai-e  qu'il  étoit  queflion  de  gué- 
rir; &  au-lieu  de  s'oppofer  à  Philippe  ici  &  là ,  en  envoyant,  comme  ils 
avoient  déjà  fait  deux  ou  trois  fois ,  du  fecoûrs ,  qui  arrivoit  après  que  les 
Villes  qu'il  s'agifToit  de  dégager  étoient  prifes ,  de  commencer  une  guer- 
re tout  de  bon,  d'exciter  tous  leurs  Confédérés  à  prendre  les  armes,  &  à 
fe  réunir  avec  eux  pour  détruire  la  pdilTance  d'un  Prince  ambitieux, qui  ètoit 
incapable  de  fe  contenter  de  ce  qu'il  pofledoit ,  ni  de  permettre  que  d'au- 
tres Peuples  gardaiïent  tranquillement  ce  qui  leur  appartenoit.  Il  finit  en 
les  affurant  que  s'ils  continuoient  à  employer  des.  palliatifs ,  ils  étoient  per- 
dus fans  relTource ,  à  caufe  que  la  force  de  Philippe  iroit  de  jour  en  jour  en 
augmentant,  &  la  leur  en  diminuant;  au- lieu  qu'en  fuivant  des  mefures  vî- 
goureufes  &  uniformes ,  il  y  avoit  encore  moyen  de  tout  racommoder ,  & 
de  replonger  Philippe  &  fes  Macédoniens  dans  leur  première  obfcurité.  Les 
4théniens  écoutèrent,  comme  de  coutume,  ce  difcours  avec  avidité ,  & 
prirent  même  quelques  fages  réfolutions  ;  mais  ils  s'en  tinrent-là ,  &  n'ea 
vinrent  point  jufqu'à  l'exécution.  Il  faut  avouer  auffi  qu'ils  n'étoient  alors 
guères  en  état  d'entreprendre  rien  de  confidérable  ;  Charès ,  celui  de  leurs 
Généraux  en  qui  ils  avoient  le  plus  de  confiance ,  ayant  de  grands  défauts, 
&  fort  peu  d'habileté.  A-la-vérité  ils  avoient  encore  Phocïon  ;  mais  ce  Gé- 
néral étoit  employé  en  Cjpre ,  où  il  ne  pouvoit  pas  leur  rendre  grand  fèrvi- 
ce:  outre  cela,  fon  exceffive  modeftie  l'empéchoit  de  chercher  à  comman- 
der, ou  à  exciter  des  guerres, afin  d'avoir  ocçafion  de  fe  faire  valoir, quoi- 
que, confidéré  comme  Soldat,  comme  Orateur ,  comme  Homme  d'Etat'^ 
&  comme  Général ,  il  fût  le  premier  Athénien  de  fon  tems.  Son  extrême 
defintéreirement  faifoit  qu'il  n'aimoit  guères  Philippe  :  mais  comme  il  con- 
noiflbit  fes  concitoyens ,  &  qu'il  n'attendoit  pas  d  eux  qu'ils  eulTent  la  cons- 
tance néceflaire  pour  fuivre  le  chemin  qu'il  falloit  pour  ruïner  la  puiffance 
des  Macédoniens  ,  il  ne  s'exprima  jamais  avec  véhémence ,  mais  aima  mieux 
cultiver  l'affetlion  que  Philippe  témoignoit  en'plus  d'une  occafion  avoir  pour 
les  athéniens ,  afin  de  conferver  par-là  fa  Patrie ,  quand  les  chofes  en  fe^ 
roient  venues  à  ce  point  de  foibleflîe  &.  de  confufion ,  qu'il  prévoyoit  devoir 
bientôt  arriver.  Le  Le6leur  peut  juger  aifément  par  le  caraftère  que  nous 
venons  de  tracer,  que  Phocïon  &  Démofihène  ne  pouvoient  guères  s'accor- 
der. Démofthène  étoit  toujours  animé,  employoit  une  grande  abondance  de 
paroles ,  &  propofoit  toujours  des  defieins  Hauts  &  furprenans.  Phocïon  au 
contraire  étoit  d'un  caradtére  doux^s'énonçoit  en  peu  de  mots,  &  propo- 
foit des  chofes  convenables  &  faciles  :  cependant  il  lui  arrivoit  rarement  de 
fe  prêter  au  goût  du  Peuple,  dont  il  cenfuroit  les  vices  auffi  fortement  que 
Démofihène  même  ;  deforte  que  cet  Orateur  lui  dit  un  jour  :  Phocion ,  les  A- 
ihém&ns  wus  tueront  dans  quelqu'un  de  leurs  tranfports  de  folie.  Démofibène^xépon- 
dit-il, j>  crains  la  même  chofe  pour  vous,  s'ils  rentrent  jamais  dans  leur  bon-fens. 
Ce  fut  dans  ce  même  tems  que  ceux  des  Athéniens ,  qui  avoient  quelque 
éloquence  &  quelque  connoiflance  des  Affaires  d'Etat,  s'appliquèrent  à  gou- 
verner les  Alfemblées  du  Peuple,  &  à  faire  des  Plaidoyers:  d'autres,  qui 
avoient  paUé  leur  tems  à  l'Armée ,  s'adonnèrent  uniq^uement  au  métier  de 
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la  Guerre,  dans  refpérance  d'obtenir  des  PoUes  honorables  &  lucratifs,    Section 
mais  fans  afpirer  à  quelque  Charge  Politique.  Phocion  étoit  trop  éclairé  pour        ^• 
ne  pas  voir  quels  feroient  à  la  fin  les  effets  de  cette  conduite  ;  il  ne  douta    Hifioire 
point  que  leurs  Orateurs  ne  devinffent  de  vils  Déclamateurs ,  &  leurs  Offi-  '^'^  ^^^^' 
ciers  des  gens  qui  ne  mefureroient  le  mérite  que  par  le  rang  &  la  paye.  C'eft 
ce  qui  le  détermina  à  s'appliquer,  &  à  l'Eloquence,  &  à  la  profeilion  des 
Armes:  il  parla  fréquemment  dans  les  Aifemblées  du  Peuple, mais  en  peu 
de  mots,  clairement  &  fortement:  il  ne  refufa  aucune  des  Charges  qui 
lui  furent  conférées, &  n'en  brigua  aucune ^ mais  il  vécut  pauvre, &  mou- 
rut de- même. 

Philippe  y  après  s'être  emparé  de  plufieurs  Villes  de  Chalcide ,  la  dernière 
année  de  la  C VU.  Olympiade,  attaqua  l'année  fuivante  les  Olynîbiens ,  Peu- 
ple aufli  puiflant  que  les  Macédoniens ,  &.  auquel  fes  PrédécefTeurs  n'auroienc 
guères  ofé  faire  tête.  Quand  la  nouvelle  de  cette  expédition  fut  répandue 
en  Grèce,  Démofthène  déploya  toute  Ton  éloquence  pour  engager  ks  Athé- 
mens  à  aider  de  tout  leur  pouvoir  le  Peuple  d'Olynthe ,  &  il  nous  refle  en- 
core de  lui  ti'ois  harangues  admirables  fur  ce  fujet.  Les  raifons  qu'il  y  allè- 
gue font  fi  claires ,  &  la  néceflîté  d'envoyer  du  fecours  à  Olynthe  y  eil  mi- 
fe  dans  un  fi  grand  jour,  que  la  chofe  fut  réfolue.  Les  Troupes  auxiliai- 
res furent  peu  nombreufes  ,  mais  arrivèrent  fi  à  propos,  que  \qs  Olyn- 
thiens  en  tirèrent  de  grands  avantages ,  ce  qui  fut  à  peine  fii  des  Athéniens , 
qu'ils  en  devinrent  infolens,  &  s'imaginèrent  qu'ils  n'avoient  qu'à  paroî- 
tre  ,  pour  que  la  viftoire  fe  déclarât  en  faveur  de  ceux  dont  ils  prencieiit 
le  parti  :  mais  Démofthène  leur  fit  fentir  la  folie  de  ces  fortes  de  prétentions 
dans  fa  III.  Olynîhienne ,  où  il  leur  dit,  qu'à-la-vérité  ils  étoient  dignes  de 
louanges  d'avoir  bien  commencé ,  mais  qu'ils  couroient  rifque  de  perdre  ce 
mérite ,  s'ils  ne  continuoient  pas  avec  la  même  ardeur ,  &  ne  mettoient  pas 
leurs  Confédérés  en  état  non  feulement  de  repouiTer  Philippe  ,m.d\s  au'Ji  de 
l'attaquer  à  leur  tour,  &dejetter  dans  la  Macédoine  cette  même  terreur, 
dont  Philippe  avoit ,  depuis  quelques  années ,  frappé  tous  fes  Voifins.  Mais 
les  Athéniens  n'étoient  guères  difpofés  à  goûter  un  avis  auffi  généreux  & 
aufli  hardi.  Ils  fe  contentèrent  d'envoyer  de  tems  en  tems  fur  \qs  côtes  de 
Thrace  une  Efcadre  avec  quelques  Troupes  de  débarquement  ;  mais  ils  ne 
purent  gagner  fur  eux  de  faire  tout  de  bon  une  guerre  comme  celle  que  leurs 
Ancêtres  avoient  foutenue  contre  les  Péloponnejiens ,  &  de  facrifier  à  une 
pareille  entreprife  tous  leurs  divertiflemens  publics ,  &  tous  les  profits  qu'ils 
tiroient  du  partage  des  revenus  de  l'Etat.  Ce  que  Démofthène  avoit  prédit 
arriva  exa£lement ,  Olynthe  n'ayant  pu  réfifier  plus  longtems  aux  armes  & 
à  l'argent  de  Philippe.  Deux  citoyens  de  cette  Ville  l'en  rendirent  maître  ; 
&  ce  Prince ,  après  y  avoir  afibuvi  fa  cruauté  &  fon  avarice ,  en  partit , 
plein  de  nouveaux  projets  pour  l'aggrandifièment  de  fon  Empire,  &  pour 
la  ruine  de  fes  Voifins  {a). 

La  Guerre  de  Phocide ,  ou  ,   comme   les  Amis  de  Philippe  afl^eéloient 

de 

{a>  Diodor.  Sicul.  L.  XVI.  Plut,  in  vit.     Olynth.  &  Philip. 
Dcmoflh.  &  Phocion.  JuRin.  L.IX.  Diiuoilh. 
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Section  de  l'appeller,  la  Guerre  Sacrée,  duroit  encore,-  &  les  Béotiens,  aufli-bien 
^'  que  leurs  Alliés,  ne  pouvant  la  continuer  avec  leurs  feules  Forces ,  avoient 
Mijloire  follicité  le  Roi  de  Macédoine  à  venir  dans  le  cœur  de  la  Grèce,  pour  y 
des  Atbé-  ^lettre  fin.  Mais  Philippe^  qui  étoit  occupé  alors  à  poufler  fes  conquêtes 
"''^^^^  en  Thrace ,  ne  répondit  pas  à  cette  invitation  avec  l'emprefTement  qu'on 
auroit  cru  •  la  caufe  d'une  fi  étrange  indifférence  étoit  la  crainte  que  les 
Athéniens  ne  profitaffent  de  Ton  abfeLce  pour  aider  les  Thraces ,  qu'il  avoit 
fubjugués,  à  fe  révolter  contre  lui.  Ainfi  il  propofa  aux  /athéniens  de  fai- 
re la  paix  avec  lui  ;  &  comme  le  parti  qu'il  avoit  à  Jihèncs  vint  à  bout 
de  perfuader  au  Peuple  que  cette  offre  étoit  la  ch/ofc  du  monde  la  plus  a- 
vantageufe  à  la  République,  on  envoya  quelques  Ambaffadeurs  pour  traiter 
avec  lui.  Il  fit  attendre  ces  Ambaffadeurs,  jufqu'à  ce  qu'il  eut  pris  enco- 
re plulîeurs  Places  aux  Jthéniens  en  Thrace.  Enfuite ,  étant  arrivé  brufque- 
iiaent  en  TLeJfalie  dans  l'intention  de  paffer  en  Phocîde ,  il  caufa  d'étran- 
ges allarmes  aux  Athéniens ,  quoique  leurs  Miniitres  euffent  conclu  une  Paix 
pour  fept  ans.  Démofihène  leur  confeilla  d'exiger  de  lui  la  ratification  du 
Traité,  avant  qu'il  traverfât  les  Thennopyîes ,  comme  auffi  de  travailler  à  le 
diffuader  d'attaquer  les  Phocéens.  D'un  autre  côté  les  Béotiens  le  firent  prier 
de  pourfuivre  fa  marche,  &  de  venir  promtement  à  leur  fecours.  Philippe 
écouta  tous  les  Ambaffadeurs;  &,  quoique  leurs  demandes  fuffent  diamé- 
tralement oppofée3,il  leur  promit  ce  qu'ils  voulurent,  &  tint  par  ce  moyen 
tout  le  monde  dans  l'inaftion ,  jufqu'à  ce  qu'il  fe  fût  emparé  des  'Thermopy- 
les.  De  là  étant  defcendu  avec  une  puiffante  Armée  dans  la  Locride ,  la 
troifième  année  de  la  CVIII.  Olympiade ,  il  termina  la  Guerre  Sacrée  par 
fa  feule  préfence.  Les  Phocéens ,  ne  fe  trouvant  pas  en  état  de  lui  livrer 
bataille ,  firent  un  Traité ,  par  lequel  leur  Général  eut  permiffion  de  fe  re- 
tirer avec  ceux  qui  voudroient  le  fuivre.  Les  autres  furent  abandonnés  à 
la  merci  de  Philippe ,  qui  fit  le  Confeil  des  Amphiélyons  Juge  de  la  peine 
qu'ils  avoient  encourue.  Ce  Confeil ,  pour  lui  témoigner  fa  reconnoiflànce 
du  fer  vice  qu'il  venoit  de  rendre  à  la  Religion ,  lui  tranfporta  le  droit  de 
féance  dans  leur  Affemblée,  après  en  avoir  dépouillé  les  Phocéens. 

Philippe ,  couronné  de  gloire,  s'en  retourna  dans  fon  Pays.  Dès-qu'H  y 
fut,  il  longea  à  tourner  fes  armes  contre  les  Illyriens;  &  peu  de  tems  a- 
près,  quand  il  crut  les  Athéniens  hors  d'état  de  les  fecourir,  il  attaqua  les 
fénnthiens.  Périntie  étoit  fituée  fur  les  bords  de  la  Propontide,  &  s'étoit 
rendue  odieufe  au  Prince  Macédonien ,  parce  qu'elle  avoit  toujours  été  dans 
les  intérêts  d'Athènes.  Cependant  les  habitans  de  cette  Ville,  qui  avoient 
appris  des  Athéniens  à  mettre  la  liberté  à  un  haut  prix ,  firent  les  prépara- 
tifs néceffaires  pour  fe  bien  défendre,  dès-qu'ils  furent  que  Philippe  mar- 
chait à  eux. 

Le  Roi  de  Perje.^  commençant  à  pénétrer  les  deffeins  du  Macédonien, 
dont  les  Ancêtres  avoient  été  tributaires  de  fon  Empire  ,  donna  ordre  à  fes 
Lieutenans ,  qui  étoient  aux  environs  de  Pénnthe ,  de  favorifer  les  habitans 
autant  qu'il  leur  feroit  poffible.  Les  Byzantins ,  qui  démêloient  auffi  les  in- 
tentions de  Philippe ,  envoyèrent  un  fecours  (ï  confidérable  aux  Périnthiens , 
qu'ils  s'affoiblirent  trop  eux-mêmes  j  ce  que  Philippe  n'eut  pas  plutôt  appris, 

que 
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que  laifiant  une  partie  de  fon  Armée  pour  bloquer  Pérînthe  ,  il  fe  mie  en    Sectiom 
marche  avec  Je  reile  pour  furprendre  ou  pour  aiDéger  Byzauce.  A  la  recep-        ^• 
tion  de  cette  fàcheufe  nouvelle,  les  Athéniens  réfoiurenc  de  faire  partir  far    Hiftoire 
le  ciiamp  un  Corps  de  troupes  auxiliaires ,  &  ordonnèrent  à  Charès  de  me-  ^^.^  ^'^^ 
ner  une  bonne  Armée  &  une  nombreufe  Flotte  au  fccours  des  Byzantins.  " 
Cependant  ces  derniers  n'en  profitèrent  pas ,  n'ayant  pas  voulu  recevoir 
Charès,  parce  qu'ils  le  connoilfoient  trop  bien,  &  qu'ils  favoient  que  ce 
n'étoit  qu'un  Corlàire  avec  commilîion  d'Amiral.     Cbarès  fit  favoir  la  ma- 
nière indigne  dont  il  avoit  été  reçu  par  les  Alliés ,  ce  qui  excita  un  mur- 
mure général  parmi  le  Peuple ,  &  fit  dire  hautement  à  plufieurs ,  qu'on  a- 
voit  eu  tort  d'envoyer  le  moindre  fecours  à  Byzance.     Alors  Phocion  fe  le- 
vant dit  ;  Mes  Maîtres ,  vous  ne  devez  pas  tant  blâmer  la  défiance  des  Alliés , 
que  la  conduite  de  vos  Généraux,  qui  vous  ont  rendus  odieux  à  ceux-mêmes  qui 
ne  fauroient  fe  fauver  fans  votre  fecours. 

Le  Peuple,  par  un  eifet  de  Ion  inconfiance  ordinaire,  changea  d'avis  fur 
l'heure,  &  ordonna  que  Phocion  allât  lui-même  au  fecours  des  Alliés  dans 
VHellefpont.     Ce  Général  ayant  reçu  de  Charès  le  commandement  de  la 
Flotte ,  parut  devant  Byzance  ,  fit  débarquer  fon  monde ,  dans  l'intention 
de  camper  hors  de  la  Ville.  Mais  les  Byzantins ,  qui  connoiifoient  Phocion , 
lui  ouvrirent  leurs  portes ,  &  logèrent  Tes  Soldats  dans  leurs  propres  mai- 
fons.     Phocion  répondit  parfaitement  à  leur  attente ,  &  obligea  bientôt  Phi- 
lippe à  abandonner  fon  entreprife.    Le  Général  Athénien  prit  aulTi  à  ce  Prin- 
ce quelques  Vaifi!eaux,  recouvra  diverfcs  Places  fortes  où  il  avoit  mis  gar- 
nifon ,  &  fit  des  defcentes  en  plufieurs  endroits  de  fes  Terres  ;  deforte  qu'il 
parut  clairement  que  Philippe  n'étoit  point  invincible,  pourvu  qu'on  lui  op- 
pofàt  un  Général  qui  fût  habile,  &  qui  eût  de  la  probité  &  de  la  valeur  {a). 
Quelque  tems  après  les  Mégaréens  recherchèrent  fecrettement  l'amitié 
des  Athéniens.  Phocion ,  craignant  que  les  Béotiens  ne  travaillafient  à  rompre 
cette  union,  fit  convoquer  de  grand  matin  une  AfTemblée  du  Peuple,  dans 
laquelle  fut  propofée  la  demande  de  Mégare ,  qu'il  appuya  avec  tant  de  cha- 
leur ,  que  les  Athéniens  y  donnèrent  leur  confentement  ,*  fur  quoi  il  fit  faire 
une  proclamation ,  que  tous  ceux  qui  voudroient  être  de  cette  expédition , 
eufl!ent  à  prendre  les  armes  fur  le  champ.    Un  grand  nombre  d'Athéniens 
s'ètant  préfenté  d'abord,  il  fe  mit  à  leur  tête,  &  prit  directement  le  che- 
min de  Mégare ,  où  iî  fut  reçu  avec  de  grandes  démonftrations  de  joie.    11 
rebâtit  les  longues  murailles  qui  joignoient  cette  Ville  à  fon  Port  de  Nicée, 
&  par  ce  moyen  il  l'alTura   aux  ySthéniens',  enfuite  il  fut  renvoyé  dans  les 
Iles,  pour  y  avoir  foin  des  intérêts  de  fa  Patrie. 

Philippe.,  de  fon  côté ,  ne  négligeoit  rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  contri- 
buer à  augmenter  fa  puilTance,  &  à  diminuer  celle  des  Etats  de  la  Grèce. 
Comme  fon  principal  but  étoit  d'humilier  les  Athéniens ,  il  entra  tout  à  coup 
dans  la  Phocide ,  &  s'étant  faifi  à'Elatée ,  il  afifembla  en  cet  endroit  une  puis- 
fante  Armée,  dans  le  deflein  d'envahir  YAttïque,  ce  qu'il  ne  pouvoit  exécu- 
ter fans  traverfer  la  Béotie.  Les  Athéniens  furent  fi  eiFrayés  de  cette  entre- 
prife , 
(«)  Diodor.  Sicul.  Plutarch.  Juftin.  ubi  fupr, 
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prife ,  que  Dêmofthène  eut  befoin  de  toute  fon  éloquence  pour  les  raffurer. 
A  la  fin  cependant  il  vint  à  bout  de  les  déterminer  à  fe  déclarer  contre  Phi- 
lippe ,  &  à  faire  exhorter  les-  Béotiens  à  tenir  ferme  pour  la  Liberté  de  la 
Grèce  :  il  leur  perfuada  auffi  de  lever  au  plutôt  une  Armée  confidérable ,  & 
de  choifir  pour  Généraux  Charès  &  LyficJès ,  qui  fe  rendirent  avec  toute  la 
diligence  poflible  en  Béotie ,  où  ils  furent  reçus  avec  beaucoup  d'amitié. 

Philippe ,  fouhaitant  d'avoir  auiîi  peu  d'Ennemis  qu'il  étoit  pofTible ,  en- 
voya Python  en  Béotie ,  pour  perfuader  au  Peuple  de  fe  tenir  en  repos.  Les 
jithèniens  oppoférent  à  ce  Député  Dêmofthène ,  dont  l'éloquence ,  Ripérieure 
à  celle  de  Python ,  engagea  les  Béotiens  à  faire  caufe  commune  avec  ceux 
d'Athènes ,  &  à  mettre  le  tout  pour  le  tout.     Dêmofthène  repréfenta  aux  A- 
théniens  ce  qu'il  venoit  d'efFe6luer  en  cette  occafion ,  comme  un  chef-d'œu- 
vre de  Politique,  à  caufe  qu'il  avoit  tranfporté  le  fiège  de  la  guerre  loin 
à' Athènes ,  à  quoi  Phocion  fit  cette  réponfe  fpirituelle:  Ne  foyons  pas  tant  en 
peine  touchant  la  place  où  nous  combattrons ,  que  touchant  la  înaniere  de  remporter 
la  viëîoire,  ceft-là  hmique  moyen  d'écarter  la  guerre  loin  de  nous;  car ,  fi  nous 
Jommes  vaincus ,  les  plus  terribles  calamités  feront  bientôt  à  nos  portes.    Phocion 
eut  outre  cela  la  hardieffe  de  desapprouver  cette  guerre ,  dont  le  fuccès  lui 
paroiiToit  fort  douteux  ,  &  même  d'infifter  fur  la  nécefllté  de  renouveller 
la  paix  avec  Philippe.  A  l'ouïe  de  ce  difcours  ,   un.  yiîhénien ,  décrié  pour 
fon  mauvais  cara6lère,  lui  dit:  Phocion,  ofes-tu  fonger  à  dlffiiader  les  Athé- 
niens de  la  guerre  y  à  prèfent  que  Pépée  eft  tirée?   Je  Voft  fans  doute ,  répondit 
Phocion ,  quoique  je  fâche  quen  tems  de  Guerre  je  ne  puis  manquer  d'être  ton 
Maître ,  au-lieu  qu'en  tems  de  Paix  tu  pourrois  être  le  mien.  L'événement  jus- 
tifia les  craintes  de  Phocion.     Philippe  vint  avec  une  Armée  de  30000  Fan- 
taffins  &  de  2000  Chevaux  ,  &  livra  bataille  aux  Athéniens  &  aux  Béotiens 
près  de  Cbéronée.     Dans  cette  bataille  ,  qui  commença  au  lever  du  Soleil , 
Alexandre  commandoit  une  aile ,  &  fon  Père  l'autre.     L'Armée  des  Alliés 
étoit  partagée  en  deux ,  les  Athéniens  occupant  la  droite ,  &  les  Béotiens  la 
gauche.     Au  commencement  les  Alliés  eurent  quelque  avantage,  ce  qui  fit 
dire  à  Lyficlès ,  l'un  des  Généraux  :  y/llons  ,  camarades ,  pourfuivons-les  juf- 
ques  dans  la  Macédoine.    Philippe  s'appercevant  que  les  Athéniens  en  defor- 
dre  s'abandonnoient  à  îa  pourfuite  de  ceux  qu'ils  avoient  enfoncés ,  dit  froi- 
dement. Les  Athéniens  nefaventpas  vaincre.     Auffitôt  il  donna  ordre  à  fa 
Phalange  de  fe  replier  fur  une  petite  hauteur ,  &  vint  fondre  enfuite  fur  les 
Athniens  avec  tant  .d'impétuofité  qu'il  les  mit  en  déroute.     Dêmofthène  fit 
très  mal  en  cette  occafion ,  &  fut  un  des  premiers  à  prendre  la  fuite.  Phi- 
lippe ne  fe  conduifit  pas  après  la  viftoire,  comme  il  avoit  fait  durant  la  ba- 
taille ;  car  il  fe  mit  non  feulement  à  danfer  de  joie  comme  un  homme  hors 
du  fens ,  mais  aufli  à  infulter  aux  prifonniers.  L'Orateur  Démade  ,  qui  étoit 
de  ce  nombre ,  ne  put  s'empêcher  de  lui  dire  :  Eh  Seigneur ,  la  Fortune  vous 
ayant  donné  le  rôle  d' Agsunemnon^  com7neJît  ne  rougijjez  vous  point  de  jouer  celui 
de  Therfite.  Philippe  rougit, &  rendit  fur  le  champ  la  libeué  non  léulcment 
à  Démade,  mais  auffi  au  rtHe  des  prifonniers  athéniens.  Ces  derniers,  ayant 
fait  demander  enfuite  leur  bagage  ,  Philippe  dit  en  riant  :  Je  crois  en  vérité 
qu'ils  s'imaginent  que  je  ne  les  ai  battus  que  pour  rire.     Cependant  li  leur  ac- 
corda 
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corda  leur  demande,  &  envoya  des  ArabafTadeurs  à  Athènes  pour  y  renou-   Sectiom 
veller  l'ancien  Traité  d'Alliance,  ce  qui  fut  fait.     Apres  cela  Philippe  con-        ^' 
voqua  une  AiTemblée  générale  des  Grecs  ,  à  laquelle  Démcule  perfuada  aux   JUJloîre 
Mhéniens  de  demander  à  être  admis.  Phocion  s'y^oppofa,  di.lint  qu'il  failoit  'f^/  ^^^^^ 
favoir  auparavant  ce  que  Philippe  vouloit  demander  dans  cette  AiTemblée  :  "^^"'^' 
cependant  la  chofe  paffa  malgré  lui  ;  mais  quand  les  Athéniens  s'apperçurent 
dans  la  fuite  que  cette  imprudente  démarche  les  engageoit  à  fournir  au  Roi 
un  Corps  de  Cavalerie  &  une  Efcadre ,  ils  eurent  regret  de  l'avoir  faite ,  & 
firent  publiquement  des  reproches  à  Déniade  de  les  y  avoir  engagés  :  mais 
comme  dans  ce  même  tems  ils  paroiflbient  indéterminés  s'ils  exécuteroient 
ou  non  des  Articles  fi  injurieux  à  la  République,  Phocion  leur  parla  en  ces 
termes  :  J'ai  prévu ,  Meffieurs ,  ce  qui  vient  cV arriver.  Quand  il  a  été  quaftion 
défaire  la  démarche  dont  vous  témoignez  être  mé€ontens,  je  m'y  fuis  oppofé; 
mais  puifquil  ny  a  plus  de  remède  ^  js  fuis  d'avis  que  vous  vous  rappelliez  la  con- 
duite de  vos  Ayeux  ,  qui  fe  font  prêtés  aux  circonftances ,  donnant  quelquefois  la 
Loi  5  S  la  recevant  quelquefois ,  mais  faifant  lune  ^  l'autre  de  ces  chofes  de 
bonne  grâce ,  ce  qui  fut  le  falut ,  non  feulement  de  leur  Fille  ,  mais  aifjî  de  ton- 
te la  Grèce.    Cependant  l'amitié  que  Philippe  témoignoit  aux  Athéniens  n'é- 
toit  pas  fmcère ,  puifqu'il  exigea  d'eux ,  à  l'occaflon  du  mariage  de  fa  fille 
Cléûpatre ,  qu'à  l'exemple  des  autres  Villes ,  ils  lui  envoyaflent  une  Couron^ 
ne  d'or  par  un  Député ,  qui  ajouta  au  don  de  la  Couronne  ce  compliment 
remarquable,   que  fi  quelqu'un  qui  auroit  confpiré  contre  Philippe  fe  fau- 
voit  à  Athènes ,  on  le  livreroit.     Tout  l'appareil  de  cette  fête  fe  termina 
néanmoins  au  meurtre  de  ce  Roi ,  ce  qui  donna  une  nouvelle  face  aux  af- 
faires des  -Athéniens.     Démofthene  &  fon  parti  s'abandonnèrent  aux  trans- 
ports de  la  plus  vive  joie  ,  portant  des  guirlandes  de  fleurs ,  comme  s'ils 
avoient  remporté  quelque  grande  viéloire;  imprudence  dont  Phocion  leur 
jSt  fentir  la  folie  ,  en  leur  rappeîlant  que  le  nombre  de  ceux  qui  les  avoient 
défaits  à  Chéronêe ,  nétoit  diminué  que  d'un  homme.     Ce  reproche ,  quoique 
fondé  &  piquant,  ne  proaaifit  aucun  effet;  car  ce  même  Peuple  ,   qui  fit 
mourir  Lyficlés,  parce  qu'il  avoit  eu  le  malheur  de  commander  à  Chéronêe^ 
qui  chargea  Dé?noJihène  de  faire  une  harangue  à  l'honneur  de  ceux  qui  a- 
voient  perdu  la  vie  en  cette  occafion ,  Se  qui  nonobftant  cela  venoit  tout 
récemment  d'envoyer  une  Couronne  d'or  à  Philippe  ,  reprit  tout-à-coup  fes 
premiers  ftntimens  de  haine ,  &  entendit  avec  plaifir  tout  ce  qu'il  plut  aux 
Orateurs  de  dire  contre  u^lexandre ,  qu'ils  repréfentoient  comme  un  jeune 
étourdi ,  follement  ambitieux ,  &  incapable  de  rien  faire  :  mais  ce  Prince 
leur  fit  bientôt  voir  qu'ils  s'étoient  trompés,  en  rompant  les  mefures  qu'ils 
avoient  prifes  pour  lui  enlever  le  commandement  de  la  Grèce ,  &  même 
fes  Provinces  héréditaires.     Ce  fut  Dêînoflhène  qui  ,    par  fon  éloquence, 
vint  à  bouc  de  concerter  ces  mefures.  Les  EtoUens  rappellérent  les  Bannis 
que  Philippe  avoit  chafi!es  de  leur  Pays.     Les  Ambraciotes  chafférent  la  Gar- 
nifon  Macédonienne  de  leur  Ville,&  les  fhébains  en  firent  de-même  à  l'égard 
de  celle  qui  étoit  dans  leur  Citadelle.  Les  Arcadiens,  qui  n'avoient  pas  vou- 
lu confentir  à  l'éleélion  de  Philippe  comme  Généraliffime  de  la  GVàt',  refufé- 
rent  pareillement  de  reconnoître  Alexandre  en  cette  qualité.  Les  Argiens ,  les 
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Section   Eléens ,  les  Lacédémonîens  ,  &  quelques  autres  Peuples  du  Péloponnèfe ,  tin- 
^'       rent  tous  le  même  langage,  cS:  réfolurent  de  fecouer  le  joug  que  les  Macédo- 
Hijîoîre    ^^ip^^  jeur  avoient  impofé:  ils  promirent  aufli  à  j^ttalus ,  Oncle  ai  Alexandre 
à^s  Atbé-  ^^^  afpiroit  au  Trône,  de  favorifer  Tes  prétentions,-  deforte  que  fi  le  fils  de 
'îi!!iL— .  Philippe  avoit  été  réellement  tel  que  les  Orateurs  /ithéniens  affeftoient  de  le 
dépeindre,  il  lui  auroit  été  impoffible  de  faire  tête  à  un  fi  grand  nombre 
d'Ennemis;  mais  ce  Prince ,  bien  loin  de  perdre  courage,  commença  par 
prendre  féance  dans  le  Confeil  des  Amphiàyons ,  où  il  fe  fit  reconnoître  Gé- 
néral de  la  Grèce.  Immédiatement  après ,  il  fe  rendit ,  à  la  tête  d'une  puis- 
fante  Armée,  devant  Thèbes,  prit  cette  Ville,  &  l'abandonna  au  pillage, 
ce  qui  répandit  une  telle  frayeur  parmi  les  Confédérés ,  que  perfonne  n'ofa 
lui  réfifter.  Pour  ce  qui  eft  des  Athéniens ,  il  refufa  de  les  recevoir  en  grâce, 
à  moins  qu'ils  ne  lui  livraient  Démofihène ,  & ,  fuîvant  quelques  Ecrivains, 
encore  neuf  autres  de  leurs  Orateurs.  Il  y  a  des  Auteurs  qui  ne  fixent  ce 
dernier  nombre  qu'à  fept.   Le  Peuple ,  confterné  à  l'ouïe  de  cette  propofi- 
tion ,  ne  favoit  que  répondre.    A  la  fin  on  manda  Phocion  pour  lavoir  fon 
avis ,  qu'il  donna  en  ces,  mots.     Les  hommes   çw'Alexandre  mus  demande , 
font  ceux-là  mêmes  qui  vous  ont  mis  dans  le  cruel  embarras  oîi  vous  êtes  ;  em- 
barras fi  cruel ,  que  s'il  me  demandoit  mon  Ami  Nicodès  ^  je  vous  confeillerois 
de  le  livrer ,  tout  innocent  quil  eft.     Pour  ce  qui  eft  de  ma  propre  vie ,  je  la 
donnereis  volontiers ,  fi  elle  pouvoit  vous  tirer  de  peine  \  car  ceft  une  choje  qui 
me  perce  le  cœur ,  de  voir  que  ceux  qui  ont  été  les  témoins  de  la  ruïne  de  Thébes, 
ne  puijjent  pas  même  efpérer  de  trouver  ici  un  azile  :  cependant  je  crois  quil  ejè 
plus  de  notre  intérêt  d'appaifer  le  Vainqueur  h  tems ,  ^  d'intercéder  pour  les 
deux  Villes ,  que  de  bazarder  une  autre  bataille.     Démofihène  fe  contenta  de 
répondre  :  Les  Loups  demandèrent  un  jour  aux  Brebis ,  que  pour  arjoir  la  paix 
avec  eux  elles  leur  livraient  les  Chiens  qui  les  gardoient.     Le  torrent  cepen- 
dant étoit  trop  fort ,  &  Démofthène  fut  obligé  de  s'y  laifler  aller.     Le  pre- 
mier Décret  que  les  Athéniens  pafi[erent  pour  faire  la  Paix ,  &  qu'ils  envoyè- 
rent à  Alexandre ,  fut  reçu  avec  le  dernier  mépris  par  ce  Prince ,  qui  ne 
daigna  pas  même  s'informer  en  quoi  il  confilloit,  mais  tourna  le  dos  aux 
Ambafladeurs ,  comme  étant  indignes  de  fes  regards;  mais  quand   Phocion 
vint  lui  préfenter  le  fécond  Décret,  il  le  reçut  fort  honnêtement,  &  lui  ac- 
corda non  feulement  fa  demande ,  mais  écouta  auffi  Çqs  avis ,  &  eut  même 
la  bonté  de  lui  dire  à  fon  départ:  Que  vos  Athéniens  prennent  garde  à  eux; 
car  je  me  trompe  ^  ou  ils  font  lefeul  Peuple  qui  mériH  de  coînmander.     L'amitié 
q^u Alexandre  contrafta  avec  ce  Général,  ne-  fut,  ni  rompue,  ni  difconti- 
nuée  durant  l'expédition  de  ce  Conquérant  en  Afie:  au  contraire,  il  lui  é- 
crivit  fréquemment ,  lui  ofi'rit  de  grands  préfens ,  &  même  le  choix  de  qua- 
tre Villes.     Une  preuve  plus    marquée   encore   du   cas  qu'il  en  faifoit, 
fut  que  dans  le  tems  qu'il  ne  fe  fervoit  plus  dans  fes  Lettres ,  de  la  formu- 
le ,  Alexandre  à  tel  ou  tel  Salut ,  il  ne  lailTa  pas  de  la  mettre  à  la  tête  des 
Lettres  qu'il  écrivoit  à  Phocion  &  à  Antipater ,  comme  s'ils    avoient  été 
fes  égaux.     Quand  ce  Conquérant  eut  befoin  de  Galères  pour  fa  Flotte ,  il 
envoya  demander  celles  qui  lui  avoient  été  promifes  par  les  Athéniens.    Les 
Orateurs ,  à  leur  ordinaire ,  voulurent  faire  rejetter  cette  demande ,  com- 
me 
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me  injurieufe  à  leur  Liberté.  Pbodon,  conraké  fur  ce  fujet,  répondit  qu'il  é-  Sbction 
toit  d'avis  qu'on  fît  partir  les  Galères  fur  le  chzmp  ;  car,  àjoiivd-t-iljuj'qu'à  ce       I. 
qiit  vous  pidjjîez  vous  mettre  vous-mêmes  à  la  tête  de  la  Grèce,  il  vous  convient    Hijloire 
d'être  amis  de  ceux  qui  occupent  ce  pofte.  Harpalus,  un  des  Généraux  à' Alexan  des  Atjjé- 
^rf, ayant  manqué  à  Ton  devoir  à  plufieurs  égards,&  craignant  le  reflentiment  "'^^^- 
de  ce  Prince  ,  s'enfuit  avec  d'immenfes  tréfors ,  qu'il  avoit  pillés  en  /^fie.  A-  '^ 

thènes  fut  la  Ville  qu'il  jugea  la  plus  propre  à  lui  fervir  de  retraite,  il  s'y  ren- 
dit dans  cette  idée,  &  apporta  fon  butin  avec  lui,  ne  doutant  pas  qu'il  ne  s'y 
fît  des  amis ,  puifqu'il  avoit  de  quoi  en  faire.  La  plupart  des  Orateurs  vin- 
rent d'abord  le  trouver,  pour  favoir  en  quoi  ils  pourroient  lui  être  utiles, 
&  à  quelles  conditions.  Pour  ce  qui  eft  de  Démofthène^  il  fit  une  harangue, 
dans  laquelle  il  confeilla  aux  Athéniens  de  renvoyer  Harpalus ,  qui  tout  bien 
examiné  ne  valoic  guères  mieux  qu'un  voleur ,  &  de  ne  pas  avoir  l'impru- 
dence de  jetter  leur  Ville  dans  une  guerre  pour  xm  très  injuHe  fujet  ;  mais 
quelques  jours  après  Harpalus ,  comme  on  faifoit  l'inventaire  de  Çqs  biens 
s'étant  apperçu  que  Démofthène  prenoit  plaifir  à  confidérer  une  coupe  du 
Roi,  il  le  pria  de  la  fqupefer,  pour  juger  lui-même  du  poids  de  l'or.  Dé- 
mofthène l'ayant  prife  demanda  combien  elle  pefoit:  Pour  vous ,  dit  Harpalus 
elle  peut  bien  être  de  vingt  talens  ;  &  le  foir  même  il  la  lui  envoya.  Le  lende- 
main Démofthène  fe  rendit  à  l'AlTemblée,  le  cOu  bien  enveloppé  de  laines 
&  de  bandelettes.  Le  Peuple  lui  ordonna  de  parler  ;  mais  il  le  refufa ,  faifant 
figne  qu'il  avoit  une  extin6lion  de  voix.     Quelques  Plaifans  dirent  que  l'O- 
rateur avoit  été  furpris  la  nuit ,  non  d'une  eftiuinancie ,  mais  d'une  argyrancie. 
Harpalus  fa  voit  bien  que  Phocion  feroit  beaucoup  plus  difficile  à  corrom- 
pre; c'efl  ce  qui  le  détermina  à  lui  envoyer  jufqu'à  700  talens  ;  en  ajoutant 
qu'il  pouvoit  outre  cela  difpofer  de  fa  perfonne  &  de  ^qs  biens:  mais  Pho- 
cion parla  avec  le  dernier  mépris  à  ceux  qu  Harpalus  avoit  chargés  de  cette 
commiflîon ,  avec  menace  de  ne  s'en  pas  tenir  aux  fimples  paroles ,  s'il  con- 
tinuoit  à  corrompre  ceux  qui  avoient  quelque  pouvoir  fur  le  Peuple.  Quand 
l'affaire  fut  portée  la  dernière  fois  devant  l'AfTemblée,  ceux  qui  avoient 
reçu  de  l'argent  d' Harpalus ,  furent ,  pour  mieux  cacher  leur  jeu ,  les  pre- 
miers à  l'infulter;  au-licu  que  Phocion  marqua  être  fi  fenfible  à  fon  malheur 
&  le  traita  avec  tant  de  douceur,  que  ce  miférable  eut  la  hardieffe  de  lui 
olFrir  de  l'argent  pour  la  féconde  fois ,  mais  inutilement.  A  la  fin ,  les  Athé- 
niens  chafTérent  Harpalus  de  leur  Ville ,  &  ordonnèrent  à  V Aréopage  d'infor- 
mer contre  tous  ceux  qui  s'étoient  lailfés  corrompre.     Ce  Confeil  examina 
J'affaire ,  &  condamna  en  particulier  Démofthène  à  une  amende  de  50  ta- 
lens ,  pour  le   payement    defquels  il   fut  mis  en  prifon  ;    mais  il  trouva 
moyen  de  s'en  échapper ,  &  fe  retira  à  Egine ,  où  il  relia  jufqu'après  la  mort 
^'Alexandre ,  qui  arriva  peu  de  tems  après  {a). 

Ce  grand  événement  donna  une  nouvelle  face  aux  affaires  de  la  Grèce, 
Les  Athéniens  avoient  été  fort  irrités  contre  lui ,  pour  avoir  voulu  leur  en- 
lever Samos^  dans  le  deffein  d'en  remettre  en  poffelîîon  \qs  anciens  habitans  ; 
aufli  quand  Afelépiade ,  fils  d'Hipparque ,  porta  à  Athènes  les  premières  nou- 
velles de  cette  mort ,  le  Peuple  accourut  auITitôt  au  Marché ,  ou  plufieurs 

Citoyens 
(a)  Diodor.  Sicuh  L.  XVII.  Plut,  in  vit.  Demoah.  &  Phocion.  Min.  L.  XI.  &  Kll, 
Tome  IK  B  b  b  b        ' 
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Section  Citoyens  foutinrent  que  la  chofe  n'étoit  pas   vraie;    cependant  la  pluralité 
1-      fut  pour  l'affirmative.     Phocion  ,  craignant  que  les  ^th^.niens  ne  fifTent  quel- 
Hijlûire    que  folie,  s'écria:  Hé  bien ,fuppofo}is  que  cela  fnit  ;  Ji  Alexandre  ejl  viort  aU' 
des  Atbé-  jofurd'huî ,  il  fera  mort  aujjî  demain  ^  le  jour  Juwant ,  dcforte  que  nous  aurons 
"'^"''^'        le  îems  de  délibérer  de  Jang  froid  fur  ce  qu'il  convient  de  faire.   Les  Orateurs 
furent  unanimes  à  déterminer  le  Peuple  à  la  guerre.  On  convint  donc,  avec 
une  grande  pluralité  de  voix ,  que  les  Atht^niens  fe  chargeroient  de  la  com- 
miffion  d'être  les  Défenfeurs  de  la  Liberté  commune  de  la  Grèce ,  qu'ils  dé- 
livreroient  toutes  les  Villes  de  leurs  garnifons,  qu'ils  équiperoient  une  Flot- 
te de  240  Voiles ,   &  que  tous  ceux  qui  feroient  au  deilbus  de  quarante  ans 
prendroient  les  armes.  Léofthène  fut  nommé  Général ,  &  rafTembla  une  bel- 
le Armée ,  avec  laquelle  il  marcha  contre  les  Macédoniens.   Jntipater ,  ayant 
appris  ce  qui  fe  palToit,  fit  avertir  Cratère^  qui  étoit  en  Cilicie ,  de  venir  à 
fon  fecours ,  &  fe  rendit  cependant  en   Tkeffalie  avec  une  Armée  de  13000 
FantaiTms  &  de  600  Chevaux.  Les  Theffaliens  le  joignirent  avec  un  grand 
Corps  de  Cavalerie;  mais  dès-qu'ils  virent  approcher  Léofihène  à  la  tête  d'u- 
ne Armée  beaucoup  plus  nombreufe  que  la  leur,  ils palTérent  du  côté  des 
Athéniens.  Antipater  eut  néanmoins  le  courage  de  bazarder  une  bataille ,  dans 
laquelle  il  fut  entièrement  défait,  &  obligé  de  prendre  la  fuite.    Cependant 
il  fit  voir ,  dans  cette  fuite  même ,  qu'il  étoit  un  grand  Général  ;  car  en  ar- 
rivant avec  quelque  Infanterie  à  Lamie ,  Ville  de   Thefjalie ,  il  fit  fortifier 
cette  Place ,  qui  fervit  de  retraite  à  8  ou  9000  hommes ,  qui  vinrent  l'y 
trouver.     Léofthène  invertit  la  Ville  avec  l'Armée  des  Alliés ,  &  fut  obligé 
de  l'affiéger  dans  les  formes ,  après  avoir  eOayé  envain  de  la  prendre  d'as- 
faut.  Antipater ,  guettant  l'occafion ,  quoiqu'il  fût  tous  les  jours  attaqué  par 
des  Troupes  fraîches,  fit  une  fortie  fur  les  Ouvriers,   &  en  tua  un  bon 
nombre.     Léofihène,  étant  accouru  pour  encourager  les   fuyards,  fut  mal- 
heureufement  tué  d'un  coup  de  pierre,  ce  qui  découragea  fort  les  Grecs: 
cependant  ils  choifirent  pour  Général  Antiphile ,  &  continuèrent  la  guerre, 
(\\io\civ\  Jntipater  fe  fût  fauve  de  Lamie.  Peu  de  tems  après  ils  défirent  les 
Macédoniens  fous  le  commandement  de  Léonat ,  &  cette  viftoire  fut  leur 
perte,  en  ce  que  leur  ayant  infpiré  du  mépris  pour  les  Macédoniens ,   elle 
engagea  plufieurs  d'entre  eux  à  retourner  dans  leurs  Villes.  Antipater  ,2Ly2Lnt 
ralïemblé  les  refies  de  l'Armée  de  Léonat^  &  étant  joint  par  Cratère ,  qui 
lui  céda  le  commandement, défit  les  Grecs  fous  les  ordres  à' Antipbile  6c  de 
Ménon.     Quoique  la  perte  des  Grecs  dans  cette  bataille  ne  fût  que  de  500 
hommes,  les  Confédérés  en  furent  fi  découragés,  qu'ils  envoyèrent  faire 
des  Propofitions  de  Paix  à  Antipater  ;  mais  ce  Général  refufa  abfolument 
d'entrer  dans  la  moindre  Négociation  pour  une  Paix  générale  ,    ajoutant 
néanmoins  qu'il  étoit  difpofé  à  recevoir  des  AmbafTadeurs  de  la  part  de  cha- 
que Ville ,  &  d'écouter  ce  qu'elles  auroient  à  dire.  Cette  ofl^re  fut  d'abord 
reçue  des  Grecs  avec  de  grandes  marques  de  mépris  ;   mais  quand  ils  virent 
plufieurs  Villes  de  Thefjalie  prifes  d'affaut ,  ils  furent  charmés  de  traiter  aux 
conditions  prefcrites;&  Antipater , à" nn  autre  côté,  reçut  parfaitement  bien 
les  AmbafTadeurs ,  &  leur  accorda  la  plupart  de  leurs  demandes.     Par  ce 
moyen  les  Athéniens  perdirent  tous  leurs  Alliés, &  furent  bientôt  réduits  aux 
dernières  extrémités.     Dans  cette  détreffe,  Fhocion  fut  envoyé  avec  quel- 
ques- 
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ques- uns  des  Orateurs  à  l'endroit  où  Jntipater  étoit  campé,  pour  en   obte-  Sectioii 
nir,  s'il  étoit  poflible ,  une  Paix  honorable.   P^oaon  demanda ,  en  arrivant,        I. 
que  le  Traité  fût  fait  en  cet  endroit  même;-  au-lieu  que  Cratère  vouloit    Hi[loire 
qu'on  pénétrât  en  Atîiqiie ,  &  qu'on  négociât  avec  les  Athéniens  chez  eux ,  '^^^  ^^bé. 
difant  qu'il  n'étoit  nullement  raifonnable  d'être  à  charge  à  Tes  Amis  avec  "'^"^- 
une  Armée,  pendant  qu'on  traitoit  avec  Tes  Ennemis,    yîntîpater  répondit, 
que  ce  qu'il  difoit  étoit  vrai;  mais  cependant,  continua-t-il ,   faifons   cette 
grâce  à  Phocion.    Enfin  il  y  eut  un  Traité  de  conclu ,   ou  plutôt  Antipater 
impofa  aux  Athéniens  les  conditions  fuivantes.    Que  Démofthène  &  Hypéride 
lui  fuflent  livrés  :  Qtie  l'ancienne  façon  de  lever  des  taxes  dans  la  Ville  fût 
rétablie  :  Qu'ils  reçulTent  garnifon  dans  le  Port  de  Miinychia ,  payafTent  les 
frais  de  la  guerre ,  &  donnaflent  outre  cela  encore  une  fomme  dont  on  con- 
vicndroit.  Phocion  auroit  fort  fouhaité  qu'on  eût  épargné  à  fes  compatriotes 
l'article  de  la  Garnifon;   mais  Antipater  lui  ferma  la  bouche,  en   difant: 
Phocion ,  je  ne  vous  refuferai  rien ,  que  ce  qui  tendroit  directement  à  votre  ruine 
ou  à  la  mienne.    En  conféquence  de  ce  Traité ,  Ménylle ,  qui  étoit  un  hom- 
me d'un  excellent  cara6lère ,  &  des  amis  particuliers  de  Phocion ,  fut  fait 
Commandant  de  la  Garnifon  Macédonienne ,  qui  entra  dans  Munychia.     Du- 
rant ces  entrefaites ,  Démofthène  prit  la  fuite ,  craignant  qu'on  ne  le  livrât 
à  Antipater  ;   &  quelque  teros  après,  étant  pourfuivi  par  quelques-uns  des 
fèrviteurs  de  ce  Général ,  il  s'empoifonna  lui-même  *. 

Quand 

*  Nous  nous  fommes  aflez  étendus  dans  le  Texte  fur  l'éloquence  &  fur  le  caractère  de 
Dhnofthène.  Pour  ce  qui  efl;  de  fes  Ouvrages,  dont  la  plus  grande  partie  a  échappé  aux 
injures  du  tems ,  nos  Lecteurs  pourront  en  trouver  le  détail  ailleurs  ;  cette  Note  étant  uni- 
quement deftinée  à  donner  le  précis  de  fes  malheurs  &  de  fa  mort,  ce  que  nous  avons  ren- 
voyé jufqu'à  cet  endroit  ,  pour  ne  pas  interrompre  le  fil  de  notre  narration.  Quand  il  fut 
banni,  ou  plutôt  quand  il  fe  bannit  lui-même  en  fe  fauvant  de  prifon,  quelques-uns  de  les 
ennemis  le  fuivirent  hors  de  la  Ville:  il  voulut  fe  cacher  d'eux,  mais  comme  ils  ne  le  per^ 

doient  point  de  vue,  ils  le  joignirent  à  la  fin,  l'appellérent  par  fon  nom,  l'exhortèrent  à    

fupporter  fon  malheur  avec  patience ,  &  lui  offrirent  une  fomme   d'argent  pour  l'aider   â 
fubfiller.     Cette  offre  toucha  Démofthène  au  point  qu'il  ne  put  s'empêcher  de  dire  à  haut© 
voix:  Hélas!  comment  pourrois-je  foiitenir  un  coup  mijffi  accablant,  purfque  je  me  vois  réduit 
à  quiter  une  Fîlle  où  mes  efinemis  mêmes  font  plus  généreux ,  que  les  amis  que  je   puis  efpérer  de 
trouver  en  quelque  autre  endroit.   En  général ,  l'amour  de  fa  Patrie  lui  fit  fupporter  fort  im- 
patiemment fon  exil ,  qu'il  paffa  prefque  tout  entier  dans  Egîne  ou  à  Trézène,  d'où  il  pou- 
voit  voir  tes  côtes  d'Attique,  qu'il  regardoit  fouvent  les  yeux  baignés  de  larmes.     Ce  n'eft 
pas  qu'il  ne  connût  parfaitement  les  dangers  auxquels  un  homme  fage  efl  expofé  fous  un 
Gouvernement  Démocratique;  car  fixant  un  jour  la  vue  fur  la  Citadelle,  il  lailfa  échapper 
cette  exclamation  :  O  Minerve,  comment  fe  peut-il  que  tu  prennes  plaifir  à  trois  cbofet  aufji  fa- 
rouches ^  aufJi  intraitables  qu'un  Hibou ^  un  Dragon  cf  un  Peuple'^ Quand  Léoftbène  mena  les 
Grecs  contre  Antipater ,  &  tâcha  de  défendre  la  liberté  de  la  Grèce  contre  les   Généraux 
d'Alexandre,  Démofthène  déploya  toute  fon  éloquence  pour  porter  les  petits  Etats  à  fe  tenir 
étroitement  unis  enfemble.  Ils'adreflTa,  entre  autres  Peuples,  zux  Arcadiens ,  qu'un  Agent 
des  Macédoniens,    nommé  Pytbéas,   tâchoit  d'engager  par   toutes  fortes  de  moyens  dans 
les  intérêts  de  fon  Maître.     Cet  homme  ayant   trouvé  Démofthène  &  les  autr  s  AniI^atTa- 
deurs  Athéniens  dans  une  Afifemblée  publique,  s'écria:  Comme  c'eft  une  marque  certaine  qu'il 
y  a  quelque  maladie  dans  une  maifon  quand  on  y  apporte  du  lait  d' Ane [fe^  de-même  V arrivée  d\ine 
Amhaffade  Athénienne  dans  une  Ville  a  toujours  été  un  fymptome  ajouré  que  cette  Fille  étoit  en 
mauvais  état.     Sur  le  champ  Démofthène  tourna  la  comparaifon  à  l'avantage  de  fa  Patrie. 
Comme  le  lait  i'Aneffe ,  dit-il,  r'eft  jamais  porté  dans  une  maij'on,  que  dans  l'i'.tcntinn  de  ren- 
dre la  famé  à  ceux  qui  en  font  les  hàbitans  ;  de-même  les  Athéniens  n'  envoient  jamais  d'Ambas' 
fadeurs  à  une  Fille,  que  dam  la  vue  de  guérir  les  maux  dont  elle  eft  affligée- 

Bbbb2  Les 


,e 


564       HISTOIRE    DES     ATHENIENS. 
Section       Quand  Athènes  eut  reçu  Garnifon  Macédonienne  ,  un  grand  nombre  d 
I.       pauvres  Citoyens  fut  envoyé  en  Thrace ,  où  Jntipater  leur  affigna  un  endroit 
Hijloire    pour  y  bâtir  une  Ville ,  &  leur  donna  quelques  terres  à  cultiver.     Cepen- 
des  Mhé'  dant  les  Affaires  Politiques  de  cet  Etat  étoient  gouvernées  par  des  gens  de 
nîens.        mérite,  &  en  particulier  par  Phoc'ion^  qui  étoit  fort  eftimé  d'^ntipater  6c 
""■■*'""  des  Lacédémoniens.  C'auroit  été  un  grand  bonheur  pour  les  Athéniens ,  s'ils  a- 
voient  pris  la  manière  de  penfer  de  ce  Grand-Homme  ;  mais  ils  ne  ceflbient 
de  regretter  la  perte  d'une  puiflance  dont  ils  étoient  incapables  de  faire  un 
bon  ulage,  abhorroient  la  vue  de  la  Garnifon  Macédonienne  qu'ils  n'étoient 
pas  en  état  de  chafTer ,  &  foupiroient  ardemment  après  quelque  révolution  , 
quoiqu'ils  n'euflent  aucun  fujet  d'efpérer  d'en  tirer  quelque  avantage.     Ils 
preffoient  continuellement  Phocion  de  demander  à  /întîpater  qu'il  recirât  la 
Garnifon ,  &  voyant  à  la  fin  que  toutes  leurs  follicitations  n'aboutilToient  à 
rien ,  ils  jettérent  les  yeux  fur  l'Orateur  Démade ,  qui  étoit  dans  les  intérêts 
des  Macédoniens  &  une  efpèce  de  Favori  d" Antipater.     Cet  homme,  vou- 
lant obliger  le  Peuple  ,   Ck  faire  en  même  tems  parade  de  fa  faveur  ,   fè 
chargea  volontiers  de  la  commifTion.     Démade  avoit  des  talens  &  de  l'élo- 
quence ;    mais  ne  brilloit  ,    ni  par  le  defmtérefTement ,    ni  par  la   probi- 
té,  com.me  on  peut  le  conjefturer  par  ce   mot   à'Antipater:    J'ai   deux 
amis    à  yJthènes    Phocion  &'  Démade.     Le  premier  efi  un   honims  qui   ne 

'oeut 
Les  Athéniens,  informés  de  la  manière  dont  il  avoit  parlé  en  cette  occafion,  le  rappef- 
lérent  d'abord,  lui  remirent  l'amende  à  laquelle  il  avoit  été  condamné,  &    le  comblèrent 
d'honneurs.     Mais  ce  bonheur  fut  de  peu  de  durée;  car  au  mois  de  Septembre  les  Athé» 
niens  perdirent  la  Bataille  de  Crano^i,  au  mois  d'Oftobre  la  Garnifon  Macédonienne  entra  dans 
Athènes,  ^  au  mors  de  Novembre  Démojîhène  fe  fauva  pour  éviter  la  mort,  qui  ne  lailTa 
pas  de  l'atteindre  avant  la  fin  du  mois.     Un  certain  Archias,  qui  avoit  autrefois  joué  des 
Tragédies  ,  promit  à  Antipater  de  lui  amener  Démojîhène.     A  force  de  perquiutions  ,  il  ap- 
prit que  cet  Oraftur  s'étoit  retiré  dans  la  petite  lie  de  Calaurie ,  où  il  avoit  trouvé  un  azile 
dans  le  Temple  de  Neptune,     uirchias  pafia  dans  cette  lie  avec  quelques  Soldats  de  Thrace^ 
&  fit  tous  fes  efforts  pour  perfuader  à  Démojîhène  de  venir  avec   lui  vers  Antipater,  l'afTu- 
lant  qu'il  ne  lui  feroit  aucun  mal;  ce  qui  n'étoit  nullement   vraifemblable,  Antipater  ayant 
déjà  fait  maiïacrer  la  plupart  de  fes  amis.     Notre  Orateur  répondit  à  ces  beaux  difcours  :  O 
Archias,  quand  vous  faijîez  l'AUeur,  vous  ne  me  plaîjiez  guères;  mais  vous  me  plaîfez   bien 
mains  encore  àpréfent,  que  vous  Jaiîes  le  Négociateur.    Archias.,  piqué  au  vif  de  cette  raille- 
rie, commença  à  faire  des  menaces.    A  préfent ,  lui  dit  Démojîhène ,  tu  parles  tout  de  bon,, 
comme  l'Oracle  de  Macédoine  fa  commandé  ;  auparavant   tu  jouois  un  rôle.     Mais  attens  un 
peu,  je  te  prie,  jufqu'à  ce  que  j'aye  écrit  un  mot  à  ceux  de  ma  famille.    Ayant  dit  ces  paro- 
les, il  fe  retira  davantage  dans  l'intérieur  du  Temple  ,  comme  pour  écrire  quelques  Lettres, 
&  mit  en  fa  bouche  le  bout  de  la  plume  dont  il  écrivoit,  &  le  mordit,  comme  il  avoit  cou* 
tume  de  faire  quand  il  étoit  occupé  à  méditer  ou  à  écrire ,  &  tint  le  tuyau  de  cette  plume 
quelque  tems  dans  fa  bouche.    Enfuite  il  s'àfFubla  la  tête  avec  fa  robe;  ce  qui  fut  caufe  que 
les  fatellites  à' Archias,  qui  attribuoient  cette  aftion  à  la  crainte  de  la  mort ,  le  traitèrent  de 
poltron  &  de  lâche,     .archias,  s'étant  alors  approché  de  lui,  le  fupplia  de  fe  lever,  &  lui 
tint  les  mêmes  difcours  qu'auparavant ,  promettant  de  faire  fa  paix  avec  Antipater.     Mais 
Démojîhène,  fentant  que  le  poifon  achevoit  de  produire  fon  effet,  fe  découvrit  la  tête,  & 
fixant  les  yeux  fur  Archias  :  Joue  maintenant ,  lui  dit-il,  quand  tu  voudras,  le  rôle  de  Créon, 
£3*  faijetîer  mon  corps  aux  chiens,  fans  permettre  qu'on  lui  donne  de  fépulture  :  mais ^  continuâ- 
t-il en  fe  tournant  vers  l'autel,  ô  Neptune,  je  fers  encore  en  vie  de  ton  Temple,  pour  ne  point 
prophaner  par  ma  mort  ce  lieu  J acre  ;  mais  il  n'a  pas  terni  à  Antipater  ni  aux  Micédoniins» 
qu'ils  n'ayent  fouille  ton  SanBuaire par  un  meurtre.   Ayant  proféré  ces  paroles,  il  dit  qu'on  le 
foutînt;  &  faifant  encore  quelques  pas,  dans  le  tems  qu'il  paffoit  devant  l'Autel  de  Nepttè* 
ne,  il  tomba,  &  en  jettant  un  foupir  il  rendit  l'efprit  (i). 

(i)  flutaich,  in  vit.  Demoflh.  piop.  fin. 
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veut  rien   recevoir  ,   quelques  fervices   quil  fne  rende  ;    ^  le  fécond  nijl  ja-   Sectioh 
mais  content  y  quelque  cbofe  quil  reçoive.     Soit  qu^iitipater  eût  cefle  de  fai-        i- 
re  des  libéralités  à  cet  Orateur  ,  ou  que  ce  dernier  efpérât  de  plus  hauts     Hijldre 
appointemens  de  PêtJ/Vc^îj  ,  ennemi  mortel  d'^ nti^^^f a-,  toujours  eft- il  cer-   des  j^tlé- 
tain  qu'il  entra  en    correfpondance  avec  Ferdiccas ,  &  le  prefla  de  venir  "'^"•'^' 
promtement  fe  rendre  maître  de  la  Grèce  &  de  la  Macédoine  ,  qui  ne  tenait , 
difoit-il  dans  une  de  Tes  Lettres ,  quà  un  filet ,  ^  encore  à  un  filet  vieux  ^ 
pourri ,  parlant  à'j^ntipaîer.     Cette  Lettre  fut  interceptée  dans  le  tems  mê- 
me que  Démade  &  Ion  fils  Démias  foUicitoient  le  rappel  de  la  Garnifon. 
Antipater  ordonna  que  le  fils  fût  mis  à  mort ,  non  feulement  en  préfence  de 
fon  Père,  mais  de  façon  que  fon  fang  rejaillît  fur  lui.     Après  quoi  Démade 
lui-même  eut  le  fort  que  fon  fils  venoit  d'éprouver.   Pour  ce  qui  efl  des  A- 
tbini-ens ,  il  ne  leur  refta  plus  la  moindre  efpérance  de  voir  finir  leur  mifcre  (a). 

Après  la  mort  à'  Antipater ,  il  s'éleva  deux  Fa6lions  en  Macédoine.     A  la    Caflandrc 
tête  de  l'une  étoit  Polyfpherchon,  Régent  du  Roj^aume  &  Gouverneur  de  ferendmatz 
Macédoine.  CaJJandre ,  fils  à! Antipater ,  étoit  à  la  tête  de  l'autre.     Ce  der-  ^''^  '^^'•^- 
nier  envoya  immédiatement  après  la  mort  de  fon   Père,  Nicanor ,    Offi-     f""x 
cier  expérimenté  &    habile  ,    pour   commander    la    Garnifon   d'Athènes,   ^pj-ès  le 
Phocwn  avoit  de  fréquentes  converfations  avec  ce  Commandant,  dans  la  Déluge 
vue  de  le  porter  à  traiter  les  Citoyens  avec  douceur, &  à  laiflfer  le  Gouver-   2631.  A- 
nement  fur  le  pié  où  il  l'avoit  trouvé.    Polyfphercion ,  d'un  autre  côté ,  fou-   JJ'J'^  ^'  ^' 
haitant  d'enlever  les  Villes  Grecques  à  fon  rival  Cajfandre ,  fit  publier  au  nom 
du  Roi  un  Décret ,  par  lequel  elles  étoient  toutes  remifes  en  liberté ,  &  en 
particulier  la  Ville  d'Athènes ,  dont  la  Garnifon  eut  ordre  de  fe  retirer  fur 
le  champ ,  &  dans  laquelle  le  Gouvernement  Démocratique  devoit  être  ré- 
tabli.   Cette  proclamation  fit  fon  effet ,  &  produifit  un  defordre  incroyable. 
Nicanor  refufa  d'obéir  au  Décret;  &  Phocion,  qui  avoit  de  grandes  liaifons 
a^'ec  ce  Commandant ,  fut  accufé  par  le  Peuple  d'être  traître  à  fon  Pays , 
..  comme  fi  un  fimple  Décret,  que  Nicanor  ne  refpeftoit  pas,  eût  fufii  pour 
rendre  la  Liberté  à  fa  Patrie.   Peu  de  tems  après  Polyfperchon  vint  avec  une 
nombreufe  Armée  en  Attique ,  ou  du  moins  fur  les  frontières ,  où  Phocion 
accompagné  de  quelques  Députés  d'Athènes  qui  dévoient  être  fes  accufateurs 
lui  fut  amené.  Polyfpherchon.,ne  voulant  pas  démentir  le  Décret  qu'il  avoit 
fait  publier ,  renvoya  Phocion  &  Ces  amis  enchaînés ,  avec  ce  mefi^ige  ,  Que 
quoiqu'il  fût  convaincu  qu'ils  étoient  des  traîtres ,  il  laijfoit  aux  Athéniens,  com- 
me à  un  Peuple  likre ,  le  droit  de  les  juger.     On  convoqua  fur  le  champ  l'As- 
femblée;  &  auffi-tôt  qu'on  eut  fait  filence,  Phocion  demanda  fi  le  Peuple  a- 
voit  delTein  de  le  juger  fuivanc  les  formes  prefcrites  par  la  Loi.     Quelques 
voix  ayant  crié  qu'oui,  Phocion  dit  :    Comment  cela  fe  peut-il,   puifqu'il  71  y 
a  pas  moyen  de  fe  faire  entendre  ?  Mais  remarquant   par   les  clameurs  du 
Peuple ,  qu'il  fe  flatteroit  envain  d'obtenir  quelque  attention  ,  il  prononra 
à  haute  voix  ces  paroles  :  Pour  ce  qui  eft  de  moi  ,  Je  confeffe  le  crime  Jont  on 
maccufe ,  &f  je  me  foumets  à  ce  que  la  Loi  décide  fur  ce  fujet  :  mais  coifidérez 
ô  Athéniens  !  quelle  injuftice  ce  feroit  d'envelopper  dans  ma  calamité  ces  hommes 
qui  n'ont  eu  aucune  part  à  mon  crime.     Le  Peuple  s'écria  alors  ,  Ils  font  tes 

cf  mpll- 
(fl)  Diodor.  Sicul.  L.  XVIII.  Plut,  in  vit.  Demofth.  &  Fhocioi\  Juain.  L.  XXVI. 
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complices,  ^  cela  fuffit.  On  lut  enfuite  le  Décret,  par  lequel  ils  étoient 
tous  condamnés  à  perdre  la  vie ,  favoir ,  Phocion ,  Nicoclès ,  Theudippe ,  A- 
g.'imon  &  Pytboclès.  Ils  étoient  préfens  ;  Démétrius  de  FhaUre ,  Callimédon , 
K  b arides ,  &  quelques  autres,  furent  condamnés  en  leur  abfence.  11  s'en 
i.rouva  qui  propolërent  de  mettre  Phocion  à  la  torture  avant  que  de  le  faire 
mourir ,  &  même  de  lui  donner  la  queftion  en  pleine  AfTemblée.  Cepen- 
dant la  pluralité  décida  qu'il  fuffifoit  de  lui  ôter  la  vie,  &  le  Décret  en 
paffa  unanimement.  Quelques  Athéniens  mirent  des  guirlandes  de  fleurs  en 
donnant  leurs  voix.  Quand  il  fut  arrivé  à  la  prifon ,  quelqu'un  de  Tes  amis 
lui  ayant  demandé  s'il  avoit  quelque  chofe  à  mander  à  fon  fils  :  Oui  certes , 
dit- il;  ceji  d'oublier  de  quelle  ?nanière  les  Athéniens  ont  traité  fon  Père. 

Les  ennemis  de  Phocion ,  peu  contens  du  fupplice  qu'ils  lui  avoient  fait 
fouifrir ,  firent  ordonner  par  le  Peuple ,  que  fon  corps  feroit  porté  hors  du 
territoire  de  YAttique ,  &  qu'aucun  des  Athéniens  ne  fourniroit  du  feu  pour 
honorer  fes  funérailles  d'un  bûcher.  Un  Entrepreneur  de  Canope  prit  fon 
corps  &  le  tranfporta  à  Eleufis ,  où  il  emprunta  d'une  Femme  Mégaréenm 
un  peu  de  feu ,  pour  réduire  le  corps  en  cendres.  Une  Dame  du  Pays  qui 
affilia  par  hazard  à  cette  cérémonie  avec  (es  fervantes ,  lui  éleva  dans  ce 
même  endroit  un  Tombeau  vuide;  &  ayant  raflèmblé  ^qs  os,  elle  les  porta 
dans  fa  maifon ,  &  les  enterra  fous  fon  foyer ,  en  lui  adrefiant  ces  paroles  : 
Cher  ^  facré  foyer  ,  je  te  confie  ^  je  mets  en  dépôt  dans  ton  fein  ces  précieux 
refies  d'un  homme  de  bien.  Conferve-les  fidèlement  pour  les  rendre  un  jour  au 
tombeau  de  fes  ancêtres,  quand  les  Aûiém^ns  feront  devenus  plus  f âges. 

Les  Athéniens  reconnurent ,  quelque  tems  après  fa  mort ,  la  faute  qu'ils  . 
avoient  commife.  Ils  fe  rappellérent  les  fervices  importans  que  Phocion  leur 
avoit  rendus ,  élevèrent  à  fon  honneur  une  Statue  de  bronze ,  enterrèrent 
honorablement  fes  os  aux  dépens  du  Public ,  &  paflérent  une  fentence  de 
mort  contre  fes  accufateurs.  Agnonidc,  qui  étoit  un  des  principaux,  per- 
dit la  vie  :  mais  Epicure  &  Démophile  fe  fauvérent  à  tems  ;  cependant  ils 
tombèrent  entre  les  mains  du  fils  de  Phocion ,  qui  leur  fit  éprouver  les  juftes 
effets  de  fon  relTentiment  ;  ce  qui  fut  prefque  la  feule  aftion  confidérable 
qu'il  fit ,  n'ayant  qu'une  très  petite  portion  des  talens  de  fon  Père ,  &  pas 
«ne  de  fes  vertus. 

Caffandre ,  fouhaitant  de  profiter  du  trouble  qui  régneit  à  Athènes ,  entra 
dans  le  Pyrée  avec  une  nombreufe  Flotte  ,  &  par  le  moyen  de  Nicanor,  qui 
commandoit  dans  la  Citadelle ,  il  réduifit  les  Athéniens  à  de  fi  terribles  ex- 
trémités, qu'ils  furent  charmés  de  fe  foumettre  aux  conditions,  qu'il  refle- 
roic  une  Garnifon  dans  la  Citadelle,  &  que  la  Ville  feroit  gouvernée  par  quel- 
ques Citoyens  qu'on  nomraeroit.  En  exécution  de  ce  Traité,  Cqjffandre  re- 
mit prefque  toute  l'autorité  entre  les  mains  de  Démétrius  de  Phalère ,  hom- 
me d'une  naifllance  diilinguée  puifqu'il  defcendoit  de  Conon  ,  &  très  riche, 
mais  dont  ni  les  richelfes,  ni  la  naiifance ,  n'égaloient  en  aucune  manière 
la  vertu.  11  avoit  étudié  fous  Théophrafie ,  &  avoit  appris  de  ce  Philofophe 
à  penfer  &  à  agir.  11  traita  les  Athéniens  avec  toute  la  douceur  poflible,  & 
fe  fervit  de  ce  pouvoir,  que  tant  d'autres  auroient  employé  à  leur  avantage 
particulier  ,  pour  exécuter  en  faveur  des  Atioéniens  des  chofes  qu'ils  n'a- 
voient  pas  faites,  dans  le  tems    qu'ils  étoient  encore  leur  propre  maîtres. 

Il 
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Il  augmenta  les  revenus  de  la  République  ,  embellit  la  Ville  iX Athènes  de    Sictioî» 
divers  Edifices ,  répara  ceux  qui  tomboienc  en  ruïne,  &  à  plufieurs  autres        ^• 
égards  donna  des  preuves  li  marquées  de  Ion  affeélion  aux  yJthénkns ,  qu'ils    Hi/loire 
n'érigèrent  à  fon  honneur  pas  moins  de  300  Statues  ,  la  plupart  Equeilres:  <^f^  ^^W- 
mais  comme  la  puiflance  dont  il  étoit  revêtu  lui  venoit  de  CaJJandre ,  &  ^*''-"-^- 
qu'il  ne  dépendoit  pas  d'eux  de  l'en  dépouiller,  ils  eurent  toujours  pour  lui 
une  fecrette  haine ,  dont  nous  verrons  plus  d"un  exemple  dans  la  fuite  {a), 

Jntigone ,  un  des  plus  habiles  Généraux  à'/ilexandre  le  Grand ,  &  fon  fils    j^  •   / 
Démétrius  Poliorcète,  c'eft-à-dire  Preneur  de  Filles,  ayant  réfolu  d'affranchir  trius'po"- 
la  Grèce  du  joug  de  CaJJandre ,  voulurent  commencer  par  Athènes.    Le  jeu-  liorcète 
ne  Bémétrius ,  qui  étoit  un  des  plus  beaux  &  en  même  terns  des  plus  vail-  <^^^»we  A-. 
lans  hommes  de  fon  tems,  fe  chargea  de  cette  expédition,  dont  il  vint  à  ^^f"^^* 
bout  avec  la  dernière  facilité;  car  ayant  arboré  un  Pavillon  ami  il  entra  a-  après  le 
vec  une  Flotte  dans  le  Port  à' Athènes ,  fans  rencontrer  la  moindre  oppoli-  Déluge 
tion.  Les  y^rkm^/w,  remarquant  leur  erreur, coururent  aufiitôt  aux  armes;  2602. A- 
mais  Démétrius  les  desarma  bientôt,  en  leur  faifant  crier  par  un  Héraut,  qu'il  ^^'^^  J-  ^' 
mit  à  ^Qs  côtés:  „  Que  fon  Père  Antigone  l'avoit  envoyé  pour  mettre 'les  ^'^''* 
„  Athéniens  en  liberté,  pour  chafTer  la  Garnifon  de  leur  Citadelle,  &  pour 
„  leur  rendre  leurs  Loix  &  leur  ancien  Gouvernement  ".     A  cette  procla- 
mation ,  les  Athéniens  jettérent  de  grands  cris  de  joie,  &  appellérent  Dé- 
métrius leur  Sauveur  &  leur  Bienfaiteur.     Pour  ce  qui  efl  de  Dênittrius  de 
Fhalèi-e  ,  il  fut  dans  un  inftant  abandonné  de  tout  le  monde ,  chargé  de  re- 
proches ,  &  en  danger  d'être  malTacré.     Pour  fe  tirer  de  ce  mauvais  pas, 
il  envoya  Arijtodème  au  fils  d'Antigone  ^  pour  fupplier  ce  Prince  de  lui  ac- 
corder Va  protection,  &  de  lui  permettre  de  fe  retirer  à  Thèbes.    Ariftodème- 
fut  reçu  de  la  manière  la  plus  obligeante,  &  obtint  tout  ce  qu'il  demandoit. 
Démétrius  Poliorcète  bloqua  enfuite  la  ForterefTe  de  Munychia  ,  &  s'embarqua 
aufiitôt  pour  Mégare,  où  CaJJandre  avoit  mis  une  force  Garnifon.     Après 
avoir  remis  Mégare  en  liberté,  il  revint  à  Athènes,  ôi  prit  la  Citadelle  d'as- 
faut;  après  quoi  les  Athéniens  l'ayant  prié  inflammenc   de  venir  fe  rafraî- 
chir dans  la  Ville,  il  y  entra  avec  beaucoup  de  pompe,  affembla  le  Peu- 
ple, leur  rendit  leur  ancien  Gouvernement,  &  leur  promit  de  plus  que 
ion  Père  leur  enverroit  150000   mefures  de  blé,   &  tout  le  bois  néces- 
faire  pour  la  conftru6lion  de  100  Galères. 

De  Ç\  grands  bienfaits  furent  payés  des  plus  lâches  flatteries.  Les  Athé- 
î?f>nj- donnèrent  le  nom  de  Roi  à  Antigone  &  à  Démétrius,  nom  que  ces  ' 
Princes  n'avoient  ofé  prendre  jufjues-là.  Ils  les  appellérent  outre  cela  Dieux: 
Tutéîaires  &  Sauveurs  ',éidh\\ïQm  un  Prêtre  pour  eux,&  réfolurent  que  l'An- 
née ne  porteroit  plus ,  comme  autrefois,  le  nom  de  ï Archonte,  mais  celui 
de  ce  Prêtre.  Ils  ordonnèrent  de  plus,  que  leurs  Portraits  feroient  placés 
parmi  ceux  des  autres  Dieux ,  érigèrent  un  Autel  fur  l'endroit  où  Dém'trius 
étoit  defcendu  de  fon  char,  &  l'appellérent  ï Autel  de  Démétrius  defcendant 
du  char.  Ils  ajoutèrent  aux  dix  anciennes  Tribus  deux  nouvelles ,  f his  les 
noms  de  Tribu  Démétriade ,  &  de  Tribu  Antigonide.  Comme  i\  tout  cela  n'a- 
voit  pas  fufïi  tnzoxQ,Stratoclès  propofa,  &  fit  rélbudre,  que  toutes  les  fois 
qu'on  enverroit  des  Ambaifadeurs  vers  Antigone  ou  Démétrius ,  on  les  ap- 
pel Jk- 
(a)  Diodar.  Sicul.  Plutarch.  Juflin,  ubi  fupr. 
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Section  pelleroit  les  Jmhajfadeurs  des  Dieux.     On  changea    auiTi   le  nom  du  Mois 

I*       Munychien  en  celui  de  Démétrlen.     Ce  feroit  un  détail  ennuyeux,  que  celui 

Hijloire  de  toutes  les  balles  adulations  de  ce  lâche  Peuple ,  qui ,  dans  le  tems  même 

des  Jthé-  qu'il  portoit  la  flatterie  pour  Antigone  &  pour  fon  fils  jufqu  a  l'impiété,  fit 

^'^"■'"-        un  Décret ,  par  lequel  Démétrîus  de  Phalèvs  fut  condamné  à  mort.  Les  Âthé- 

""""""""^  niens  renverférent  enfuite  ce  grand  nombre  de  Statues  qu'ils  avoient  élevées 

à  fon  honneur  ;  &  pour  mettre,  s'il  étoit  poflîble  ,  leur  Décret  contre  lui 

en  exécution ,  ils  chargèrent  quelques  mifcrables  de  l'infâme  commiiîion  de 

le  maflacrer:  conduite  qui  marquoit  clairement  à  ceux  auxquels  ils  prodi- 

guoient  des  démonUrations  d'eflime&de  reconnoiirance,qu'i]s  ne  pouvoienc 

pas  compter  un  inftant  plus  longtems  fur  eux  que  fur  la  Fortune. 

Le  Gouvernement  Démocratique  fut  à  peine  établi  dans  la  Vil'le ,  qu'on 
en  reiTentit  les  triiles  effets.  Les  accufaiions  devinrent  fréquentes,  &  les 
fentences  de  condamnation  communes.  On  étoit  en  danger  quand  on  fe 
trouvoit  élevé  au  deflius  des  autres ,  &  l'on  devenoit  un  objet  de  mépris 
dès-qu  on  étoit  confondu  dans  la  foule.  A  la  requifition  de  Sophocle ,  le  Peu- 
ple fit  un  Décret ,  par  lequel  il  étoit  défendu  à  tous  les  Phiiofophes  d'en- 
feigner,  à  moins  que  d'en  avoir  obtenu  la  permiffion  du  Sénat  &  du  Peu- 
ple; ce  qui  fut  caufe  que  Théophrafte  ^  fucceileur  d'Jnflote^  cefTa  de  don- 
ner des  leçons.  Il  y  a  lieu  de  préfumer  que  les  Athéniens  n'aimoient  pas  ce 
Grand-Homme ,  à  caufe  qu'il  étoit  fort  en  faveur  auprès  de  Cajfandre  Roi 
de  Macédoine ,  &  que  Démétrîus  de  PhaUre  avoit  été  fon  difciple.  Cepen- 
dant le  reffentiment  qu'ils  pouvoient  avoir  contre  lui  ne  fut  pas  de  longue 
durée,  puifqu'ils  annullérent  bientôt  eux-mêmes  leur  Décret,  &  rappellé- 
rent  les  Phiiofophes.  Leur  Protefteur  Démétrius  Poliorcète  fe  trouvant  de- 
vant Rhodes  avec  toutes  fes  forces, CaJJandre  mit  cette  occafion  à  profit  pour 
faire  valoir  fes  prétentions  fur  la  Grèce.  11  vint  à  la  tête  d'une  puiflante 
Armée  ;  &  comme  plufieurs  Villes  n'attendirent  pas  à  être  attaquées  pour 
fe  déclarer  en  fa  faveur,  il  n'eut  aucune  peine  à  pénétrer  dans  VAttique, 
&  à  mettre  même  le  fiège  devant  Athènes.  Les  Athéniens  mandèrent  leur 
état  à  Démétrius.,  qui  vola  à  leur  fecours,  &  qui,  après  avoir  forcé  Cas- 
fandre  à  lever  le  fiège,  lui  enleva  en  peu  de  tems  toutes  (es  conquêtes. 
Après  ces  heureux  fuccès ,  il  fournit  plufieurs  Villes  aux  Athéniens ,  comme 
s'il  avoit  eu  defi^ein  de  les  combler  de  grâces.  A  leur  tour ,  ils  tâchèrent 
de  fe  furpafi[er  eux-mêmes  par  de  nouvelles  flatteries ,  plus  infâmes  encore 
que  celles  qu'ils  avoient  employées  jufqu'alors.  Ils  lui  aflignérent  pour  fon 
logement  le  derrière  du  Temple  de  Minerve,  &  même  les  Appartemens  des 
Vierges  confacrées  au  fervice  de  cette  DèeflTe:  infulte  fcandaleufe  à  leur 
propre  Religion  ,  eu  égard  au  panchant  que  Démétriiis  avoit  pour  les  fem- 
mes. Mais  les  Athéniens  étoient  fi  corrompits,  qu'ils  auroient  applaudi  aux 
vices  les  plus  déteflables ,  &  les  plus  oppofés  à  la  nature.  Nous  rapporte- 
rons à  cette  occafion  un  trait  de  pudeur  &  de  fermeté  bien  digne  d'être 
tranfmis  à  la  pofi:érité  la  plus  reculée 

Il  y  avoit  à  Athènes  un  Jeune-homme  d'une  beauté   fi  extraordinaire, 
qu'on  l'avoit  furnommé  le  beau  ï)amoclès:  Démétrius  le  pourfuivoit  par-tout, 
deforte  que  Damoclès  étoit  obligé  de  s'abfenter  des  Bains  publics ,  &  de  fe 
/ervir  d'un  bain  particulier.    Cependant  Dénutrius  trouva  moyen  de  s'y  in- 
troduis 
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troduire ,  &  de  le  furprendre  feul ,  dans  le  tems  qu'il  fe  baignoit.    Le  mal-  Sectiou 
heureux  Jeune-homme ,  ne  pouvant  fe  dérober  à  la  violence  de  Démétrius ,        I. 
fe  jctta  dans  une  chaudière  d'eau  bouillante  qu'on  préparoit  pour  le  bain ,  &   Hifioire 
y  tut  étoufFt ,  aimant  mieux  foufFrir  une  mort  cruelle ,  que  renoncer  à  la  ^/^  ^tbé- 
pudeur.     Nous  ne  rapporterions  peut-être  pas  de  femblables  particularités  "^'^"■^- 
dans  quelque  autre  période  de  THiltoire  des  Athéniens  ;  mais  ce  Peuple  ayant  """■"• 
cefTé  d'agir ,  nous  ne  pouvons  faire  part  à  nos  Lecteurs  que  de  fes  difcours  ; 
&  nous  devons ,  au  défaut  de  preuves  de  fon  courage ,  marquer  quelques- 
uns  de  (es  traits  d'adulation. 

Après  toutes  les  grandes  V/i6toires  que  Démétrius  avoit  remportées,  il 
voulut  être  admis  au  nombre  des  Prêtres  de  Cérès^  &  être  initié  aux  grands 
&  aux  petits  Myllères.  La  pratique  confiante  en  ce  cas  étoit ,  que  celui 
qui  demandoit  la  grâce  en  queflion ,  fût  initié  aux  petits  Myflères  dans  le 
mois  de  Novembre ,  &  enfuite  aux  grands  dans  le  mois  d'août  fuivant;  mais 
quand  Démétrius  témoigna  avoir  cette  fantaifie ,  on  étoit  dans  le  mois  de 
Mars,  Stratoclès  eut  l'honneur  d'une  invention ,  qui  obvia  à  tous  les  incon- 
véniens,  &  dont  le  fouvenir  fera  à  jamais  l'opprobre  de  ce  Peuple  adulateur. 
Il  propofa  &  fit  pafTer  un  Décret,  par  lequel  il  étoit  ordonné  que  le  mois 
de  Mars  deviendroit  le  mois  de  Novembre.  En  conféquence  de  ce  change- 
ment ,  Démétrius  fut  admis  aux  petits  Myflères,  Après  cette  première  ini- 
tiation ,  Stratoclès  fit  ordonner  que  le  mois  qui  s'appelloit  auparavant  No- 
vembre^ s'appelleroit  préfentement  ^owf;  après  quoi  Démétrius  fut  initié  aux 
grands  Myflères ,  fans  la  moindre  difficulté.  Philippède  le  Comédien  ne  put 
s'empêcher  de  faire  à  cette  occafion  deux  vers, dont  voici  le  fens:  La  Flat- 
terie fait  ici  les  plus  admirables  prodiges  y  réduifant  toute  l'Année  à  un  feul  ^ 
même  mois. 

L'orgueil  que  les  Athéniens  avoient  infpiré  à  Démétrius  &  à  fon  Père,  at- 
tira à  ces  Princes ,  d'abord  l'envie ,  &  enfuite  une  Ligue  générale  de  tous 
les  autres  SuccefTeurs  à! Alexandre.  C'efl  ce  qui  obligea  Démétrius  à  quiter 
la  Grèce  ,  cS^  à  fe  rendre  en  Afie ,  où  fon  Père  Antigone  perdit  dans  une  feu- 
le bataille  l'Empire  &  la  vie.  Pour  Démétrius,  il  fe  retira  à  Ephèfe.  De-là 
il  mit  à  la  voile  pour  Athènes ,  où  il  avoit  laifTé  fa  femme  Deidamie,  &  une 
bonne  partie  de  Çà  Flotte:  mais  aux  Iles  Cylades,  il  rencontra  les  Ambas- 
fadeurs  des  Athéniens,  qui  venoient  lui  annoncer  qu'il  ne  pouvoit  point  en- 
trer dans  leur  Ville ,  parce  que  le  Peuple  avoit  ordonné  par  un  Décret , 
qu'on  n'y  recevroit  aucun  Roi  :  Décret  dicté  fans  doute  par  la  reconnoiffan- 
ce  envers  un  homme  qu'ils  avoient  reconnu  peu  de  tems  auparavant  pour 
leur  Sauveur  &  leur  Dieu. 

Cependant  Démétrius  ne  témoigna  pas  autant  dereffentiment  qu'on  auroit 
pu  naturellement  en  attendre  de  fa  part,  &  fe  contenta  de  redemander  fes  Ga- 
lères &  fa  femme,  ce  qui  lui  fut  accordé.  La  modération  de  Démétrius  n'em- 
pêcha pas  que  les  Athéniens  ne  reçuffent  bientôt  le  châtiment  de  leur  perfi- 
die, un  certain  Lacharis ,  homme  d'une  naiffance  obfcure,  s'étant  prévalu  de 
leurs  divifions  pour  s'emparer  de  l'Autorité  Souveraine:  mais  quand  les  affai- 
res de  Démétrius  furent  tant  foit  peu  rétablies ,  ce  Prince  fongea  à  punir  un 
Peuple  léger  &  infolent ,  qui  venoit  de  porter  l'ingratitude  au  point  de  faire 
un  Décret,  par  lequel  tous  ceux  qui  propoferoient  de  traiter,  ou  d'avoir  feu- 

Tome  IK  C  c  c  c  lement 
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Section  îement  la  moindre  liaifon  avec  Démétrius  ,  dévoient  être  punis  de  mort.  Ce 
I.       nouvel  outrage  ne  fit  qu'augmenter  le  defir  de  vengeance  dont  ce  Prince  étoit 
Hifioire    animé.  Pour  cet  effet  il  commença  par  troubler  le  Commerce  d'Jthènes,  ra- 
des  Atbé'   vagea  le  Territoire  de  cette  Ville,  &  l'afîiegea  à  la  fin  elle-même.    Lachms 
»*"^?i.)'.        implora  le  fecours  de  Ptolémée. ^dont  les  A'théniens  avoient  d'autant  plus  befoin, 
"-~— "   qu'ils  manqucient  ge'néralement  de  tout,  Démétrius  puniflant  de  mort  ceux  qui 
entreprenoient  de  leur  apporter  des  provifions.    I-'eu  à  peu  la  difette  devint 
fi  grande ,  qu'un  boilTeau  de  Tel  fe  vendoit  40  dragmes ,  &  un  boifleaa  de 
froment  300.   A  la  lin  une  Flotte  de  150  VaifTeaux,  que  le  Roi  PtoUmée 
envoyoit  au  fecours  des  Athéniens ,  parut  près  d'Egine.  Mais  ces  VaifFeaux , 
voyant  qu'il  en  arrivoit  à  Démétrius  un  grand  nombre  de  Cypre ,  &  de  quel- 
— .^      ques  autres  endroits,  &  que  tous  enfemble  montoient  au  nombre  de  300,. 
levèrent  de  nuit  leurs  ancres  &  s'enfuirent.     Lacharis ,  ayant  appris  cette 
retraite,  quita  fecrettement  Jthènes ^  dont  les  habitans   n'avoient  plus  que 
le  choix  de  mourir  de  faim,  ou  de  fe  rendre  à  difcrétion.  Us  prirent  ce  der- 
i lier  parti,  (^  ouvrirent  leurs  portes  à  Démétrius^  qui  commanda  auffitôt 
aux  habitans  de  s'afiembler  tous  dans  le  Théâtre.     Il  environna  la  fcène  de 
gens  armes ,  &  defcendant  par  l'efc^lier  d'en  haut  comme  les  Afteurs ,  Il 
fe  montra  à  cette  multitude ,  qui  attendoit  l'arrêt  de  fa  condamnation  avec 
une  frayenr  inexprimable.  Mais  leurs  craintes  furent  bientôt  diffipées ,  Dé- 
métrius s'étant  contenté  de  leur  faire  quelques  reproches  avec  douceur.    I! 
leur  déclara  enfuite ,  qu'il  leur  rendoit  fes  bonnes  grâces ,  leur  fit  préfent  de 
looooo  nit'fures  de  blé,  &  rétablit  les  Magiilrats  qui  leur  étoient  les  plus 
agréables.  Les  /athéniens  retombèrent  incontinent  dans  leur  ancien  train  d'a- 
dulation, <&  tous  leurs  Orateurs  travaillèrent  à  l'envi  à  compofer  de  beaux 
Difcours  pour  célébrer  lagénérofité  &  exalter  la  clémence  de  ce  grand  Prin- 
ce, dont  la  valeur  avoit  acquis  un  Diadème  ^  mérité  par  fes  vertus.  Un  des 
Orateurs,  nommé  Dromoclide ,  lui  rendit  à  cette  occafion  un  fervice  plus 
cflentiel  ;  car ,  outre  les  complimens  ,  il  fit  palfer  un  Décret ,  par  lequel  le 
Peuple  donnoit  le  Pyrée  &  la  Citadelle  au  Roi ,  qui  n'eut  garde  de  refufer 
ce  préfent.   Il  connoiffoit  trop  bien  la  légèreté  des  Athéniens  pour  fe  fier  à 
eux  fans  avoir  pris  fes  furetés.  11  mit  donc,  en  vertu  du  Décret  ,  garnifon 
dans  le  Pyrée ^  dans  la  Citadelle,  &  auffi  dans  le  Muféon  ,  parce  que  cela  lui 
convenoit.     Dès-lors  les  athéniens  furent  très  fidèles,  fur- tout  quand  Démé- 
trius fe  fut  rendu  maître  du  Royaume  de  Macédoine;  mais  quand  il  eut  été 
chafTé  de  ce  Royaume,  &  qu'il  fe  trouva  dans  les  circonftances  les  plus  fà- 
cheufes ,  les  Athéniens  donnèrent  de  nouvelles  preuves  de  leur  ingratitude , 
dégradèrent  le  Prêtre  des  deux  Divinités ,  &  remirent  les  chofes  fur  le  pié 
cil  elles  avoient  été  autrefois. 

Quelque  tems  après,  leur  ancien  Maître,  ayant  raffembié  une  Armée, 
vint  afiléger  Athènes^  &  réduiiit  cette  Ville  aux  plus  terribles  extrémités. 
Les  habitans  eurent  recours  au  Phiîofophe  Cratère ,  qui  alla  trouver  Démé- 
trius ,  &  vint  a  bout  de  perfuader  à  ce  Prince  ,  qu'il  étoit  de  fon  intérêt  de 
laillèr  en  paix  les  Athéniens ,  &  de  pafler  en  Afie  (a). 
Condition  pendant  que  Lyfimaque ^  Séiciicus  ,  PtoUmee  &  Sojîhène  étoient,  tour  à 
i,!rn})^T^  tour ,  maîtres  de  la  Macédoine ,  ,les  Athéniens  turent  libres  à-la- vérité ,  mais 

n'in- 
(a)  Pluttin  vit.Demetr.Diogen.Laëit.in  vit.Theoph.Epicur.&  Crat.  Athen.  in.Deipnos, 
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n'infpirérent  ni  crainte  ni  refpeft  ;  &  quand  les  Gaulois ,  fous  leur  Chef  Brcn»   S£CTr9!f 
WMJ,  firent  une  irruption  dans  la  Grèce  ^  ce  Peuple,  commandé  par  fon  Gé-        i- 
néraî  Calippe,  donna  encore  des  marques  de  fon  ancienne  valeur;  car  le    Hijloire 
danger  commun  ayant  réuni  tous  les  Grecs ,  &  le  Roi  de  Macédoine  même ,  '^f-^  ^**^- 
ils  n'avoient  qu'un  Ennemi  commun  à  craindre  ;  mais  ce  danger  étant  paffc,  "^^^' 
&  les  affaires  d'Jntigone  Gonatas,  fils  de  Démétrius^fè  trouvant  dans  un  état  tem^  où 
de  profpérité  ,  les  Âùéniens  éprouvèrent  les  terribles  effets  de  fon  pouvoir,  elle  fut  re- 
Ce  Prince,  fe  rappellant  de  quelle  manière  ils  en  avoient  agi  à  l'égard  de  *"^/^  ^"  ^«' 
fon  Pèce ,  réfolut  de  les  châtier  ;  &  pour  n'avoir  rien  à  craindre  d'eux  dans  ^^^\  ^^ 
la  fuite ,  il  commença  par  ravager  leurs  terres ,  &  mit  enfuite  le  fiége  de-     "  ^ 
vant  Athènes.    Les  Athéniens  ne  pouvant  plus  tenir,  &  ne  voulant  pas  fe 
rendre,  firent  le  meilleur  accord  qu'ils  purent,  &  en  conféquence  de  cet 
accord  admirent  une  Garnifon.   Ainfi  ,    quoiqu'ils  fe  fiattaffent  encore  de 
quelque  idée  de  Liberté,  ils  devinrent  réellement  Sujets  d'Antigone,  qui  les 
lailTa  comme  tels  à  fon  fils  Démétrius. 

Ce  fut  environ  vers  ce  tems  qu'un  Efprit  de  liberté  commença  à  revivre 
dans  la  Grèce ,  &  que  les  Acbéens ,  qui  n'étoient  pas  un  Peuple  fort  confi- 
dérable,  non  feulement  défendirent  leur  propre  liberté,  mais  travaillèrent 
même  à  affranchir  les  autres  ;  en  quoi  ils  furent  puiffamment  aidés  par  /Ira- 
tus  le  Sicyonien ,  homme  aufli  habile ,  auffi  vaillant  &  aufTi  vertueux ,  que 
la  Grèce  ou  quelque  autre  Pays  en  ait  jamais  produit.  Ce  Grand-Homme 
employa  tout  ce  qu'il  a  voit  de  talens  &  de  richeffes  à  faire  du  bien  ,  fans 
fe  propofer  d'autre  récompenfe  que  la  fatisfaftion  d'en  avoir  fait.  Cette  dis- 
pofition  généreufe  s'accordant  avec  l'inclination  des  Achéensy  lui  fit  entre- 
prendre jufqu'à  deux  ou  trois  fois  de  fe  rendre  maître  d'Athènes ,  non  dans 
l'intention  de  garder  cette  Ville,  mais  pour  pouvoir  l'affranchir.  Cepen- 
dant aucune  de  ces  entreprifes  ne  lui  réuffit  ,  &  il  eut  même  le  malheur 
dans  la  dernière  de  voir  fes  Troupes  difperfées ,  &  de  ne  gagner  Corinthe 
qu'avec  bien  de  la  peine.  Le  bruit  s'étant  répandu  qu'il  étoit  mort,  les 
ingrats  Athéniens  fe  parèrent  de  guirlandes ,  comme  s'il  convenoit  à  des  Ci- 
toyens de  fe  réjouir  en  perdant  leurs  meilleurs  Amis.  Quelque  tems  après 
les  Athéniens  rèfolurent  tout-à-coup  d'être  libres  ;  &  comme  fi  les  plus  Grands- 
Hommes,  &  la  Nature  même  ,  dévoient  fe  prêter  à  leurs  defirs,  ils  en- 
voyèrent demander  à  Araîus,  qui  étoit  très  malade,  de  venir  à  leur  fecours. 
Tout  autre  auroit  rejette  leur  demande  ;  mais  lui,  ne  confidérant  que  la 
générofité  de  l'aftion ,  fe  fit  tranfporter  en  litière  à  Athènes ,  où  il  engagea 
Diogène ,  Gouverneur  de  la  part  des  Macédoniens ,  à  lui  remettre  le  Pyrée, 
la  Citadelle, &  le  Mujéon  pour  150  talens, dont  il  en  avança  20  de  fon  pro- 
pre argent  ;  après  quoi  il  laiffa  les  Athéniens  entièrement  libres  ,  &  fous  la 
proteftion  des  Achéens.  Ce  fut  au  commencement  de  la  CXXXIf.  Olympia- 
de ^  2747  ans  après  le  Déluge,  &  252  ans  avant  J.  C.  (\\i  Athènes  recouvra 
fa  liberté.  Ainfi  nous  venons  de  remplir  le  plan  que  nous  nous  étions  pro- 
pofé,  en  traçant  l'Hifloire  des  Athéniens  depuis  qu'ils  commencèrent  à  for- 
mer un  Peuple,  jufqu'au  tems  où  ils  fe  joignirent  à  h  Ligue  qqs  Achéens '^ 
ce  qui  n'avoit  encore  été  fait  en  aucune  langue ,  que  nous  fâchions  (a). 

CHJ- 
(a)  Plut,  in  vit.  Arat.  Athcn.  in  Deipnos.  Juftin.  L.  XXVI.  c.  3. 
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Hijloîre 
des  Lacé' 
démSiiens. 


CHAPITRE    XIX. 

VHiJloire  ^^  SPARTE  depuis  LYCURGUE  jusqu'au  tms 
où  PHILOPE'MEN  la  joignit  a  la  Ligue  des  ACHE'ENS. 


N 


Ous  donnerons  dans  ce  Chapitre  l'Hifloire  des  Lacêàémoniens  de- 
puis le  tems  de  Lycurgiie  ,  jufqii'à  celui  où  ils  ceiTérent  d'être  un 
^  ,  Peuple  libre;  c'eft-à-dire,  durant  une  longue  fuite  d'années ,  qu'ils- 
furent  le  premier  Peuple  de  la  Grèce ,  non  point  par  l'étendue  de  leur  Pays , 
par  leur  nombre ,  par  leurs  richefles ,  par  l'avantage  de  leur  lituation ,  ou- 
par  quelq^ue  autre  caufe  accidentelle  &  externe;  mais  par  leur  fagefle,  leur 
vertu ,  leur  valeur ,  leur  modération ,  leur  attachement  aux  Loix  de  l'Hon- 
neur ,  leur  amour  pour  la  Liberté ,  &  leur  averfion  pour  le  Luxe.  La  fer- 
meté &  la  gloire  du  Gouvernement  Lacédémonien  durent  leur  origine  aux 
fages  Loix  du  fameux  Lycurgue.  Mais  avant  que  de  parler  de  ce  Légifla- 
teur,  l'ordre  que  nous  avons  fuivi  jufqu'ici,  veut  que  nous  continuyions  la 
lifte  des  Rois  de  Sparte ,  commencée  ci-delîus. 
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''  Lycwgue,  après  la  mort  de  Ton  frère,  fat  Roi  de  Sparte  pendant  quel-    ni/loin 
ques  jours  :  mais  dès-que  la  groireiFe  de  fa  belle-fœur  fut  connue  ,  il  dècla-  '^^^  ^^c^- 
ra  que  la  Couronne  appartenoit  à  l'enfant  qui  en  naîtroit,  û  c'étoit  un  fils,  'J^^'^"-» 
&  dès  ce  moment  il  adminillra  le  Royaume  comme  fon  Tuteur.  La  Reine,    Sare  coZ 
qui  étoit  une  femme  ambitieufe  &  fans  vertu  ,  lui  envoya  dire  fous  main,  duite  de 
que  s'il  vouloit  promettre  de  l'époufer,  elle  feroit  périr  fon  fruit.  Lycwgue  Lycurgue 
témoigna  être  fort  fenfible  à  l'honneur  qu'elle  lui  faifoit  ,  mais  la  fupplia  de  PreteSieur 
ne  point  bazarder  fa  fanté  en  ayant  recours  à  quelques  moyens  violens ,  l'as-  ^^  Sparce» 
furant  que  pour  l'amour  d'elle  il  le  chargeoic  de  la  commilTion  de  le  défai- 
re de  l'enfant  qu'elle  mettroit  au  monde.  La  Reine ,  trompée  par  ces  dis- 
cours, regardoit  fon  projet  comme  déjà  exécuté  ,   quand  elle  fe  trouva  à 
fon  terme.  Lyciirgue  en  ayant  été  averti,  envoya  quelques  amis  ,  fur  qui  il 
pouvoit  compter,  dans  l'appartement  de  la  Reine,  avec  ordre  que  û  elle 
accouchoit  d'un  fils,  de  le  lui  apporter  en  quelque  endroit  qu'il  fût;  mais 
Il  c'étoit  une  fille ,  de  la  remettre  aux  Femmes  de  la  Reine.  Cette  Princeffe 
mit  au  monde  un  fils ,  que  les  émiflaires  de  Lycurgue  lui  apportèrent  dans 
une  maifon  où  il  foupoit  avec  quelques-uns  des  principaux  de  la  Ville.    Ly- 
cwgue, ayant  pris  l'enfimt  entre  fes  bras,  le  fît  voir  à  tous  les  convives, en 
leur  adrelTant  ces  mots,  Seigneurs,  wici  un  Roi  qui  nous  eft  né.     Tout  le 
monde  fut  charmé  d'un  fi  beau  trait  de  defintéreiTement;  &  ce  fut  en  con- 
fidération  de  cette  allegreflfe  générale ,  que  Lycurgue  appella  le  jeune  Prince 
Charilaus,  c'efl-à-dire,  la  joie  du  Peuple. 

Mais  fi  la  conduite  qu'il  venoit  de  tenir  le  rendit  l'objet  de  l'amour  & 
de  l'admiration  du  Peuple  ,  _  elle  irrita  cruellement  contre  lui  la  Reine  & 
tous  fes  partifans.  Ces  derniers  commencèrent  par  calomnier  Lycurgue ,  & 
par  répandre  que  toutes  ces  belles  apparences  cachoient  quelque  noir  des- 
fein ,  &  qu'il  n'avoit  nullement  intention  de  réfigner  la  Couronne  à  fon  ne- 
veu. Léonidas ,  frère  de  la  Reine ,  eut  même  l'impudence  de  dire  à  Lycur- 
gue ,  dans  une  difpute  qu'il  eut  avec  lui ,  quil  comptoit  de  le  voir  bientôt  Roi. 
La  Reine  affecloit  d'être  fore  inquiète  fur  ce  fujet ,  &  déploroit  en  plus  d'u- 
ne occafion  le  fort  de  fon  malheureux  enfant.  Lycurgue ,  allarmé  par  de  fi 
artificieufes  pratiques,  &  voulant  même  ne  pas  donner  lieu  au  moindre  foup- 
çon ,  ré'folut  d'impofer  filence  à  la  calomnie  en  s'exiiant  lui-même  ;  defièin 
qu'il  exécuta  peu  de  tems  après ,  fans  que  les  infiances  que  le  Peuple  lui  fit 
pour  relier ,  fuflent  capables  de  l'arrêter. 

Les  interprétations  odieufes  qu'on  avoit  données  à  fes  meilleures  aélions, 
n'empêchèrent  pas  Lycurgue  de  confulter  les  perfonnes  les  plus  habiles  & 
)es  plus  expérimentées  dans  l'Art  de  gouverner ,  afin  de  pouvoir  à  fon  re- 
tour être  utile  à  fa  Patrie.  Dans  cette  vue  il  entreprit  divers  voyages ,  & , 
comme  un  véritable  Patriote ,  il  ne  permit  point  que  le  tems  ou  l'éloigne- 
ment  des  lieux  aitérafl!ent  en  aucune  manière  fon  affeftion  pour  fes  com- 
patriotes. Il  commença  par  Crète ,  Ile  fameufe  de  tout  reais  par  ks  Loix, 
&  par  l'admirable  politique  qui  y  étoit  en  ufage  depuis  plufieurs  fiècles.  A 
ce  qui  paroit  par  ce  qu'en  dit  Flutarque,  Crlte  étoit  gouvernée  alors  par  dif- 
férons Princes ,  ou  du  moins  étoit  partagée  en  plufieurs  Etats  indépendans 
les  uns  des  autres,  que  Lycurgue  parcourut  tous,  confultant  foigneLiftment 
ceux  qui  étoient  é\t^é%  m  deflus  des  autres  en  dignité ,  afiû  d'acquérir  par 
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gipire  leur  moyen  une  parfaite  connoiflance  de  leurs  Loix,  dont  il  en  approuv» 

des  Lacé   quelques-unes. 

iérufinieiis.  Entre  autres  liaifons  d'amitié  qu'il  contra6la,  il  n'y  en  eut  point  de  plus 
étroite,  que  celle  qui  l'unit  avec  Inhalés  le  Poëte  Lyrique  ,  qu'il  engagea 
à  l'accompagner  dans  fes  voyages ,  &  à  revenir  enfuite  avec  lui  à  Sparte. 
Ce  Poëte  n'étoit  pas  un  Faifeur  d'Odes  Anacréontiques ,  mais  fe  fervoit  de 
l'harmonie  des  Vers  pour  recommander  la  Tempérance ,  la  Modeâie ,  & 
toutes  les  Vertus  Civiles,  &  fraya  par  fes  PoèTies  le  chemin  aux  Loix  de  Ly- 
curgue ,  en  adouciflant  les  mœurs ,  jufqu'alors  trop  féroces  des  Lacédémomens. 

De  Crète  Lycurgue  palTa  en  Jfie ,  dont  les  mœurs  étoient  totalement  dif- 
férentes de  celles  des  Cretois.  Ce  fut  dans  cette  partie  du  Monde ,  à  ce  que 
Plutarqiie  conjeélure ,  que  ce  Grand- Homme  trouva  les  Oeuvres  à'Hojnère^ 
qu'il  copia  &  porta  avec  lui  en  Grèce  ,  où  l'on  n'avoit  que  quelques  mor- 
ceaux détachés  des  Poèmes  de  ce  célèbre  Auteur.  Après  avoir  parcouru 
Ylonie,  Lycurgue  le  rendit  en  Egypte,  féjour  des  Sciences  &  de  la  Sagefle, 
où  il  apprit  la  manière  de  diflinguer  les  Gens-de-guerre  d'avec  les  Artifans, 
qu'il  introduifit  dans  la  fuite  à  Sparte.  Pour  ce  qui  eft  de  fes  voyages  en 
Efpagne ,  en  Afrique  &  aux  Indes ,  Plutarque  dit  qu'il  n'y  a  eu  qu'un  feul 
Auteur  qui  en  ait  fait  mention.  Ainfî ,  ne  pouvant  rien  affirmer  à  cet  é- 
p-ard,  &  ne  voulant  pas  nous  égarer  dans  un  vade  champ  de  conje6lures, 
nous  allons  rapporter  ce  qui  fe  palTa  à  Sparte  durant  fon  abfence  (a). 

Les  habitans  de  Lacédémone,  étant  naturellement  hardis  &  turbulens,  ne 
faifoient  que  fe  quereller  entre  eux  ,  ou  qp'attenter  aux  privilèges  de  leurs 
Rois.  Ces  derniers  ,  d'un  autre  côté ,  fe  joignoient  quelquefois  à  la  Fac- 
tion dominante,  pour  pouvoir  faire  les  Tyrans  ;  &  d'autres  fois  ie  trduvoient 
fort  embarraflës  à  maintenir  Amplement  l'autorité  qui  leur  étoit  accordée 
par  les  Loix.  Ces  fortes  de  dcfordres  étoient  plus  ou  moins  grands  fuivant 
que  les  Princes  avoient  plus  ou  moins  de  talens.  Ceux  qui  règnoient  alors 
n'avoient  rien  de  fort  diftingué.  Charilaus  étoit  le  meilleur,  le  plus  affable, 
&  le  plus  aimé  ;  mais  Jrchélaiis  avoit  le  plus  d'efprit. 

Les  Lacédémoniens ,  préférant  Lycurgue  à  l'un  &  à  l'autre,  s'étoient  mis 
dans  l'efprit,  que  depuis  le  départ  de  ce  Grand- Homme  tout  le  Gouver- 
nement étoit  bouleverfé.  Dans  cette  perfuafion ,  ils  lui  envoyèrent  dire 
par  des  Ambafladeurs,  que  quoiqu'ils  eulTent  des  Rois,  que  leur  naiffan- 
ee ,  leurs  titres ,  &  leurs  habillemens  démontroient  être  tels ,  ils  n'avoient 
cependant,  en  fait  de  qualités  Royales,  &  de  cette  difpofition  d'ame  qui 
rend  capable  de  gouverner ,  rien  remarqué  de  pareil  en  eux  depuis  fon  dé- 
part. Nous  employons  les  termes  de  Phitarque ,  qui  obferve  de  plus ,  que 
quoique  ce  langage  fût  injurieux  aux  Rois,  ces  derniers  ne  s'oppoférent 
cependant  pas  à  fon  retour ,  efpérant  que  fa  préfence  feroit  un  boulevard 
pour  eux  contre  l'audace  &  l'intolence  du  Peuple. 

Afin  de  répondre  aux  defirs  unanimes  de  fes  Concitoyens,  Lycurgue  reprit 
le  chemin  de  fa  Patrie,  dans  l'intention  de  mettre  en  pratique  cette  Sages- 
fe  qui  lui  avoit  coûté  tant  de  foins  &  de  peines  à  acquérir.  Etant  arrivé 
à  Sparte  il  trouva  tout  dans  une  extrême  confufion ,  un  Peuple  mutiné ,  des 
Rois  timides,  &  aucun  Ordre  mitoyen  qui  s'interpofât  enue  eux.   11  a^it 

en 
(a)  PJutarch.  in  vit.  Lycurg. 


HISTOIRE  DES  LACEDMONIENS.  Liv.  h  Cn.  XIX.        S7S 

en  cette  occafion  comme  un  habile  Médecin  ;  car  fâchant  que  des  palliatifs    ^«  . 
ne  feroienc  rien  ou  peu  de  chofe,  il  réfolut  de  changer  toute  la  Conftitu-  des  La^é- 
tion  Politique:  entreprife  glorieufe,  mais  accompagnée  de  grandes  difficul-  démonien:,. 
tés,  &  de  terribles  dangers.     Pour  éviter  ces  derniers  &  furmonter  les  au*  — — 
très ,  il  s'efforça  d'abord  de  gagner  la  confiance  des  principaux  de  Sparte , 
cn  leur  communiquant  fon  plan ,  &  les  raifons  qui  l'avoient  déterminé  à  le 
faire  tel.     P^nfuite  il  tâcha  de  s'alTurer  de  l'obéiflance  du  Peuple ,  en  obte- 
nant le  fuffrage  d'Apollon.    Pour  cet  effet  il  fit  un  voyage  à  Delphes ,  y 
offrit  un  facrifice ,  &  revint  avec  un  Oracle ,  dans  lequel  la  Prêtreffe  lui 
difoit  :  Quil  éîo'it  VAmî  des  Dieux ,  à?  Dieu  plutôt  qu'Homme  :  Que  les  Loix 
quil  avoit  faites ,  et  oient  parfaitement  bonnes  ;  à?  que  la  République ,  dam  la- 
quelle  ces  Loix  feraient  ohfervées,  deviendruiî  la  phqfameufe  de  la  Terre.     Cet 
Oracle  ayant  frappé  le  Peuple  d'un  profond  refpecl ,  il  fongea  à  publier  fes- 
Loix,  &  pour  les  faire  recevoir  fans  oppofition,  il  donna  commiiTion  à 
30  de  fes  amis  de  venir  de  grand  matin  armés  dans  la  Place  publique  , 
mais  de  ces  30  il   n'en  comparut  que  28.     Charilaiis ,  qui  étoit  d'un  bon 
caraélère,  mais  timide,  ayant  été  averti  de  ces  préparatifs,  fe  retira,  dans 
le  Temple  de  Minerve,  pour  y  m.ettre  fa  vie  en  fureté;  mais  dès-que  Ly- 
curgue  l'eut  fait  avertir  de  fon  deffein ,  le  Roi  quita  non  feulement  fon  azi- 
le,  mais  fe  rendit  dans  la  Place,  &  fe  joignit  à  la  Confédération. 

La  première  démarche  confifta  à  établir  un  Sénat  compofé  de  28  per- 
fonnes,  ou  de  30,  en  y  comprenant  \qs  deux  Rois.  C'étoit-là  un  grand 
pas.  Par  ce  moyen  on  fixoit  la  forme  du  Gouvernement ,  qui  avoit  tan- 
tôt panché  vers  la  Tyrannie,  &  tantôt  vers  la  Démocratie.  Ce  Sénat 
lui  fervit  de  contrepoids,  fe  rangeant  du  côté  des  Rois  quand  le  Peuple  vou- 
loit  fe  rendre  trop  puiffant,  &  fortifiant  au  contraire  le  parti  du  Peuple 
quand  les  Rois  vouloient  porter  trop  loin  leur  autorité.  Pour  que  le  Peu^ 
pie  ne  s'imaginât  pas  que  fa  condition  fût  devenue  plus  mauvaife  qu'aupa- 
ravant, Lycurgue  \m  ^txmix.  de  former  une  Affemblée  générale,  dans  la- 
quelle il  n'avoit  pas  le  droit  de  délibérer,  mais  feulement  d'approuver  ou  de 
rejetter  ce  que  les  Rois  &  le  Sénat  propofoient. 

Quand  par  fétabliffement  d'un  Sénat  Lycurgue  eut  augmenté  fon  propre 
pouvoir ,  il  commença  à  donner  une  nouvelle  forme  à  la  République ,  &  à 
régler  tout  fuivant  le  plan  qu'il  s'étoit  formé,  fans  fe  mettre  en  peine  des 
Reglemens  antérieurs  :  vafle  &  magnifique  projet ,  qui  ne  pouvoit  guères 
être  conçu  que  par  un  aulTi  puiffant  génie  que  Lycurgue ,  ôc  dont  l'exécu- 
tion conferva  longtems  la  Souveraineté  de  la  Grèce  à  un  Peuple ,  qui  n'étoit 
confidérable  ni  par  fon  nombre  ni  par  fes  richeffes. 

Nous  avons  entrepris  d'autant  plus  volontiers  de  rapporter  en  détail  les 
Loix  de  Lycurgue,  que  jufqu'ici  aucune  de  nos  Pliiloires  de  la  Grèce,  ni  mê* 
me  de  nos  Livres  de  Politique ,  ne  contient  quelque  chofe  de  pareil.  Les 
Loix  en  queflion  peuvent  être  partagées  en  douze  Tables ,  fuivant  les  fu- 
jets  dont  elles  traitent.  En  réuniffant  fous  un  feul  point  de  vue  le  contenu 
de  toutes  ces  Tables,  nous  pourrons  nous  former  une  exa6le  idée  du  plan 
de  Lycurgue ,  ce  qui  efl  abfolument  néceffaire  pour  bien  entendre  l'His- 
toire Lacédcïnonienne.   - 

Nous  rangerons  dans  la  première  Table,  les  Loix  de  Sparte  relatives  à  la 

Reli» 
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Hijîoire  Religion.  Les  Statues  de  tous  les  Dieux  &  de  toutes  les  Déeffes,  que  ce 
lies  Lacé»  Peuple  ;idoroit ,  écoient  repréfentées  armées ,  jufqu'à  Féms  même  ;  &  cela 
démoniens.  ^{^^  que  le  Peuple  s'accoutumât  à  regarder  le  Métier  de  la  Guerre  comme 
■  noble  &  honorable,  &  n'attribuât  pas,  comme  d'autres  Nations,  la  pareiTe 

&U  luxure  aux  Dieux.  A  l'égard  des  Sacrifices,  ils  ne  conlllloient  qu'en  cho- 
fes  de  peu  de  valeur;  de  quoi  Lycurgue  rendoit  lui-même  cette  raifon,  que, le 
manque  de  biens  ne  pouvoit  jamais  empêcher  qu'on  ne  rendît  aux  Dieux  le 
cukc  qui  leur  étoit  dû.  Il  étoit  défendu  aux  Lacédémoniens  de  faire  aux  Puis- 
fances  Céleftes  des  prières  longues ,  ou  diôlées  par  l'avidité  ;  le  fujet  de  leurs 
oraifons  devant  fe  borner  à  demander  de  quoi  pouvoir  vivre  honnêtement, 
&  faire  leur  devoir.  Il  leur  étoit  permis  d'avoir  des  fépulcres  dans  l'encein- 
te de  la  Ville,  ce  qui  étoit  contraire  aux  coutumes  de  la  plupart  des  Peu- 
ples de  la  Grèce,  ils  enterrôient  tous  leurs  morts  prés  de  leurs  Temples,  afin 
que  tout  le  monde  fe  famiiiarifàt  avec  l'idée  du  trépas ,  &  ne  l'envifageàc 
point  comme  une  chofe  fi  terrible.    Par  la  même  raifon  l'attouchement  d'un 
corps  mort ,  ou  affilier  à  des  funérailles ,  n'étoient  pas  des  chofes  qui  fouil- 
laflent ,  ou  qui  fuflent  réputées  moins  innocentes  que  d'autres  fon6lions  de 
la  vie.     Pour  ce  qui  efl  de  leur  manière  d'enterrer ,  elle  étoit  fimple  &  de 
très  peu  de  dépenfe.     On  ne  mettoit  rien  avec  les  corps  morts  dans  les  fé- 
pulcres ,  qui  n'avoient  rien  de  magnifique ,  pas  même  une  infcription ,  quel- 
que modeile  qu'elle  put  être.     Les  pleurs,  les  gémiflemens,  &  les  cris, 
n'étoient  point  permis  en  public ,  parce  qu'on  les  regardoit  comme  peu  con- 
venables à  des  Spartiates ,  que  leur  Légiflateur  vouloit  former  à  la  confian- 
ce &  à  la  grandeur  d'arae.     Le  tems  de  porter  des  habits  de  deuil  étoit 
borné  à  onze  jours:  le  douzième  jour,  celui  qui  étoit  en  deuil,  ofFroit  un 
facrifice  à  Cérès ,  &  reprenoit  fes  habits  ordinaires.     Cependant ,  en  faveur 
de  ceux  qui  avoient  été  tués  dans  quelque  guerre ,  &  des  Femmes  qui  fe  dé- 
vouoient  à  une  Vie  Religieufe,  il  y  avoit  une  exception  aux  régies  que  nous 
venons  d'indiquer ,  une  infcription  convenable  &  courte  pouvant  être  gra- 
vée fur  leurs  tombeaux.     Quand  un  grand  nombre  de  Spartiates  perdoit  la 
vie  dans  une  bataille  à  quelque  diflance  de  leur  Pays ,  plufieurs  d'eux  é- 
toient  enterrés  fous  une  tombe  commune;  mais  s'ils  étoient  tués  furies  fron- 
tières de  leur  Patrie ,  on  avoit  foin  de  tranfporter  leurs  corps  à  Sparte ,  & 
de  les  dépofer  dans  les  fépulcres  de  leurs  familles.  ■      ^     _ 

Nous  rangerons  fous  la  féconde  Table  tous  les  Statuts  relatifs  aux  Ter- 
res &  à  la  Ville.  Lycurgue  partagea  tout  le  Pays  de  Laconie  en  30000  por- 
tions égales  ;  la  Ville  de  Sparte  fut  divifée  en  9000  à  ce  que  difent  quel- 
ques-uns ,  en  6000  félon  d'autres ,  & ,  fuivant  un  troifiéme  fentiment ,  en 
4;oo.  Le  but  du  Légiflateur  en  ceci ,  étoit  d'établir  une  égalité  de  puis- 
fance  entre  les  Citoyens,  afin  qu'aucun  d'eux  n'en  pût  opprimer  un  autre ^ 
&  qu'il  ne  s'en  trouvât  pas  que  la  mifère  engageât  à  fe  laiffer  corrompre. 
Dans  cette  même  vue ,  il  interdit  la  vente  ou  l'achat  de  ces  portions  :  que 
fi  un  Etranger  en  acquéroit  quelqu'une,  il  pouvoit  en  j ouïr  tranquillement, 
pourvu  qu'il  fe  fournît  aux  Loix  de  la  République.  La  Ville  de  Sparte 
n'étoit  point  entourée  de  murailles ,  parce  que  Lycurgue  aimoit  mieux  en 
confier  la  défenfe  à  la  valeur  des  Citoyens ,  qu'à  l'habileté  des  Maçons.  Les 
maifons^  étoient  bâties  avec  la  dernière  ûmplicicé,  leurs  plat-fonds  ne  de- 
vant 
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vant  être  faits  qu'à  coups  de  hache,  &  leurs  portes  uniquement  à  l'aide  d'u-  nijlme 
ne  fcie.  Pour  leurs  uftenciles ,  ils  étoient  entièrement  les  mômes  chez  tous  '^^^  ^^c^ 
\qs  Citoyens ,  afin  de  prévenir  le  luxe.  démomens. 

La  troifième  Table  comprendra  les  Loix  concernant  hs  Citoyens.     Pre- 
mièrement, leur  nombre  devoit  égaler  exaftement  celui  des  portions  dans 
lerquelles  la  Ville  avoit  été  divifée  ;  &  s'il  arrivoit  qu'il  y  en  eut  davan- 
tage, ce  furplus  étoit  employé  à  former  des  Colonies.     Les  Loix   au  fu- 
jet  des  Enfans,  avoit  quelque  chofe  d'injufte  &  de  cruel,-  car,  dès-qu'un 
•fils  étoit  né,  le  Père  étoit  obligé  de  le  porter  dans  un  endroit  marqué,  où 
les  hommes  les  plus  graves  de  fa  Tribu  examinoient  l'enfant  ;  que  ^i ,  a- 
près  cet  examen  ,  ils  le  trouvoient  fain  &  bien  fait,  ils  le  rendoientl  à  fon 
Père  pour  être  élevé  ;  finon ,  on  le  jettoit  dans  une  caverne ,  qui  étoit  au 
pié  du  Mont  Taygète.     Cette  Loi,  barbare  en  elle-même,  ne  laiflà  pas  de 
produire  un  bon  effet,  en  rendant  les  femmes,  pendant  qu'elles  étoient 
enceintes ,  foigneufes  de  ne  donner  dans  aucun  excès  qui  pût  nuire  à  leur 
fruit.     La  même  caufe  fit  aufîî  que  les  Nourrices  Lacédémoniennes  furent 
recherchées  dans  la  fuite  par  defTus  toutes  les  autres  de  la  Grèce.    Les  E- 
trangers  ne  pouvoient  pas  faire  un  long  féjour  à  Sparte  ,   Lyciirgiie  ayant 
jugé  que  leur  commerce  ne  manqueroit  pas  à  la  longue  de  corrompre  la 
•fimplicité  des  mœurs  des  Spmt'tates.     Par  la  même  raiTbn  il  étoit  défendu 
aux  Citoyens,  de  voyager ,  à  moins  que  le  bien  de  la  République  ne  le  de- 
-mandât.     Ceux  qui  dans  leur  jeuneffe  n'avoient  pas  été  élevés  fuivant  les 
Loix,  ne  pouvoient  jouïr  d'aucun  des  privilèges  de  la  Ville,  parce  qu'il 
•n'étoit  pas  raifonnable  que  quelqu'un ,  qui  n'avoit  pas  été  foumis  aux  Loix 
durant  fa  jeuneffe,  en  tirât  quelque  avantage,  étant  devenu  homme.     On 
ne  conféroit  jamais  d'emploi  public  à  un  Etranger  ;  mais  quand  on  croyoit 
avoir  befoin  d'employer  quelqu'un  qui  n'étoit  pas  né  Sujet  de  la  Républi- 
que, on  commençoit  par  l'aggréger  au  nombre  des  Citoyens,  après  quoi  on 
lui  donnoit  le  pofle  qu'on  jugeoit  lui  convenir. 

Nous  comprendrons  fous  une  quatrième  Table  les  Loix  touchant  le  Ma- 
riage. Le  Célibat  pour  les  Hommes  étoit  réputé  infâme ,  &  puni  d'une  fa- 
çon extraordinaire  ;  car ,  premièrement ,  le  vieux  Garçon  étoit  obligé  de 
iè  promener  au  cœur  de  l'hiver  fur  la  Place  publique:  fecondement,  en  fe 
promenant  il  devoit  chanter  une  chanfon  fatyrique  contre  lui-même:  &, 
€n  troifième  lieu ,  on  ne  lui  rendoit  aucun  des  honneurs  qu'on  payoit  fans 
cela  à  ceux  d'un  âge  avancé; parce  qu'il  n'étoit  pas  raifonnable  que  les  Jeu- 
nes-gens témoignaflent  des  fentimens  de  vénération  à  dts  hommes  qui  a- 
voienc  réfolu  de  ne  point  laifler  d'enfans,  qui  pufl^ent  leur  marquer  de  pa- 
reils fentimens  quand  ils  feroient  parvenus  à  la  vieillefle.  Le  tems  avant 
le(]uel  on  devoit  fe  marier  étoit  fixé  auffi,  &  l'on  intentoit  une  aélion  en 
Juftice  à  celui  qui  le  laifiToit  pafier;  ce  qui  avoit  lieu  auffi  à  l'égard  de  ceux 
qui  fe  marioient  au  deffus  ou  au  delTous  de  leur  condition.  De  grands  pri- 
vilèges, étoient  accordés  à  ceux  qui  avoient  trois  enfans  ;  &  ceux  qui  en  a- 
voient  quatre,  ne  payoient  pas  la  moindre  taxe.  On  ne  donnoit  point  de 
dot  aux  Filles ,  à  caufe  que  le  manque  de  bien  ne  devoit  pas  naturellement 
empêcher  un  homme  de  fuivre  fon  panchant ,  ni  quelque  riche  dot  l'enga- 
ger à  fe  faire  violence.  Quand  un  mariage  étoit  conclu  &  arrêté,  l'Amant 
'  Tmm  IV.  D  d  d  d  com- 
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Hiftoire   commettoit  une  efpèce  de  rapt  à  l'égard  de  fa  Maîtrellè ,  qui  devoit  être  à 
4e;  Itic^'   la  fleur  de  fon  âge ,  &  capable  de  mettre  au  monde  des  enfans  vigoureux. 
dtmoniens.  L^g  Kpoux  n'avoient  pendant  longtems  commerce  avec  leurs  Femmes  que 
"  fecrettement  &  à  la  dérobée,  pour  qu'une  polTeffion  aifée  &  tranquille  n'é- 
teignît pas  trop  promtement  leurs  defirs.     il  étoit  permis  aux  Maris  de 
prêter  leurs  Femmes,  les  Rois  feuls  étant  exceptés  de  ce  privilège.     Nous 
n'infifterons  pas  fur  quelques  autres  Loix  des  Lacédémoràens ,  parce  que  d'un 
côté  elles  ne  produifirent  pas  l'effet  que  Lycurgue  s'en  étoit  promis ,  &  que 
de  l'autre  elles  étoient  manifeftement  oppofées  à  la  pudeur:  qualités  doac 
les  Femmes  de  Sparte  ne  fe  piquoient  nullement.  _[ 

La  cinquième  Table  contiendra  les  Loix  relatives  à  leur  Nourriture.  Ly- 
curgue avoit  eu  foin  qu'on  accoutumât  les  Lacédémanïens ,  dès  leur  plus  ten- 
dre enfance,  à  domter  leurs  appétits.  Pour  cet  effet,  il  avoit  ordonné  aux 
Nourrices  c!e  ne  leur  pas  donner  quelquefois  toute  la  nourriture  dont  ils  5. 
voient  beloin ,  &  même  de  les  faire  jeûner  de  tems  en  tems.  A  l'âge  de 
douze  ou  treize  ans ,  on  les  menoit  à  des  perfonnes  prépofées  à  l'examen 
de  leur  éducation ,  &  chargées  d'obferver  s'ils  ofoient  relier  feuls  dans  l'ob- 
fcurité ,  &  s'ils  n'avoient  aucune  de  ces  foibleffes  fi  ordinaires  aux  enfans. 
Il-  voulut  que  tous  les  Enfans,  quelque  différence  qu'il  pût  y  avoir  entre  eux 
par  rapport  au  rang,  fuffent  élevés  de  la  même  manière  ,  &  nourris  des 
jp.êmes  aiimens ,  afin  qu'ils  n'apperçuffent  aucune  diflinélion  entre  les  Pau- 
vres &  les  Riches ,  &  qu'ils  fe  coniidéraffcnt  tous  comme  égaux ,  &  même 
comme  frères,  auxquels  les  mêmes  portions  étoient  aiîignées ,  &  qui,  du- 
rant ie  cours  de  leur  vie,  dévoient  partager  le  même  fort.  Les  Jeunes-gens 
avoient  feuls  la  permiffion  de  manger  de  la  viande,  ceux  d'un  âge  plus  a« 
vancé  fe  nourriffant  d'un  mets  nommé  la  faiice  noire  ,  &  de  quelques  légu- 
mes. Les  Garçons  couchoient  enfemble  dans  des  chambres  ,  à  peu  près 
comme  les  Janijfaires  font  en  Turquie.  Leurs  lits  étoient  fort  durs  en  été , 
n'étant  compofés  que  de  rofeaux  cueillis  à  la  main  fur  \qs  bords  de  VEurotas: 
en  hiver  ces  lits  étoient  plus  doux,  mais  jamais  affez  pour  qu'on  pût  fe  fai- 
re un  plaifir  d'y  relier  longrems.  Tous  les  Citoyens  étoient  obligés  de 
manger  enfemble,  &  ceux  qui  s'en  abflenoient,  dévoient  payer  une  amende, 
Xénophon  paroit  avoir  démêlé  mieux  qu'aucun  autre  la  véritable  raifon  de 
cette  inftitution  :  les  autres  Ecrivains  difent ,  que  l'unique  but  en  étoit  de 
prévenir  le  Luxe; mais  cet  Auteur  remarque  que  ces  repas  étoient  auffi  une 
Ecole  de  Sageffe  ,  où  les  Jeunes  gens  entendoient  raconter  aux  Vieillards 
les  chofes  mémorables  qui  écoient  arrivées  de  leur  tems,  &  commençoient 
ainfi  de  bonne  heure  à  fentir  de  l'émulation  &  de  l'amour  pour  la  Gloire. 
Il  étoit  pareillement  défendu  de  manger  chez  foi  avant  que  de  venir  au  re- 
pas commun  ,  où  chacun  avoit  fa  portion  particulière  ,  afin  que  tout  fe  fît 
avec  gravité  &  avec  décence. 

La  Sauce  Noire ,  que  les  Spartiates  regardoient  comme  le  mets  le  plus  ex- 
quis ,  étoit  un  mélange  de  fel ,  de  vinaigre  ,  de  fang  &c.  &  auroit  par 
cela  même  été  un  affez  mauvais  plat  à  notre  goût.  S'ils  étoient  fobres  dans 
leur  manger,  ils  ne  l'étoient  pas  moins  dans  leur  boire;  la  foif  leur  fervoit 
d'unique  mefure  à  cet  égard,  df  jamais  Lacédémonien  nes'amufa  à  boire  pour 
fe  divertir.    Poui*  ce  qui  elt  de  llvreffe,  elle  étoit  réputée  infâme,  &  fé- 

vèrement 
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vèrement  punie  ;  &  pour  que  de  Jeunes-gens  en  euflent  horreur ,  on  en-    Rijioire 
ivroit  de  tems  en  tems  quelques  Efclaves.     Quand  les  Lacédémoniens  rêve-  ^«^  L.aoé- 
noient  du  Repas  public ,  il  ne  leur  étoic  pas  permis  de  fe  faire  éclairer  par  '^^''^oniens, 
des  Hambeaux,  à  caufe  que  des  hommes  fobres  doivent  favoir  trouver  leur 
chemin  dans  robfcuritë;  &  qu'outre  cela  ils  s'accoutumoient  par  ce  moyen 
à  marcher  fans  lumière ,  ce  qui  eft  d'un  grand  ufage  en  tems  de  guerre. 

Nous  mettrons  dans  une  fixième  Table ,  les  Loix  concernant  leurs  Ha- 
bits.    Si  d'un  côté  les  Pauvres  mangeoient  auffi-bien  que  les  Riches ,  de 
l'autre  les  Riches  n'étoient  pas  mieux  vêtus  que  les  Pauvres.    Ils  ne  chan- 
geoient  jamais ,  ni  la  façon ,  ni  les  étoffes  de  leurs  habits ,  qu'ils  portoient 
pour  fe  garantir  des  injures  de  l'air,  &  point  pour  paroître.     Cette  coutu- 
me étoit  même  obfervée  par  leurs  Rois ,   qui  aimoient  mieux  fe  diflinguer 
par  leurs  vertus  que  par  la  beauté  de  leurs  vêtemens.     Les  Garçons  por- 
toient une  tunique  jufq^u'à  l'âge  de  douze  ans  ;  on  leur  donnoit  après  cela 
un  manteau ,  qui  devoit  durer  un  an ,  leurs  habits  étant  en  général  fi  min- 
ces ,  qu'un  vêtement  Lacédémonien  pafTa  à  cet  égard  en  proverbe.  Les  Gar- 
çons étoient  obligés  d'aller  fans  fouliers,  qu'il  ne  leur  étoit  permis  de  por- 
ter qu'à  un  certain  âge ,  en  cas  que  leur  genre  de  vie  l'exigeât  ;  cependant 
ils  dévoient  avoir  pris  l'habitude  de  s'en  paiTer,  &  pouvoir  monter  &  des- 
cendre pies  nuds  dans  des  endroits  efcarpés.  La  forme  de  leurs  fouliers ,  qui 
étoient  unis  &  forts ,  &  que  le  Pays  où  ils  avoient  été  inventés  fit  ap- 
peller  Laconiques ,  avoit  même  quelque  chofe  de  particulier.      Les  Enfans 
ne  portoient  point  leurs  cheveux  ;  mais  quand  ils  grandifToient ,  ils  les  lais- 
foient  croître ,  &  ne  les  coupoient  plus.  La  coutume  de  fe  baigner ,  ni  cel- 
le de  s'oindre ,  n'étoient  guères  en  ufage  parmi  les  Lacédémoniens.  ;  YEimtas 
fuppléant  à  la  première, &  l'exercice  tenant  lieu  de  la  féconde.  Cependant, 
quand  ils  étoient  en  campagne ,  leurs  Loix  Somptuaires  étoient  obfervées 
m<ains  rigoureufement  que  dans  la  Ville;  car  quand  ils  alloient  à  la  guerre, 
ils  portoient  des  habits  de  pourpre ,  &  mettoient  même  des  couronnes  fur 
leurs  têtes ,  avant  que  de  charger  l'Ennemi  :  ils  avoient  auflî  des  bagues ,  mais 
elles  étoient  de  fer;  métail  que  ce  Peuple  préféroit  à  tout  autre.  Les  Filles 
&  les  Femmes,  tant  qu'elles  étoient  jeunes  ,  portoient  des  habits  qui  ne 
leur  venoient  que  jufqu'aux  genoux, ou,  fuivant  quelques  Auteurs, pas  mê- 
me encore  (i  bas  ;  ce  qui  étoit  certainement  indécent ,  &  qui  a  été  reproché 
comme  tel  aux  Spartiates  par  les  Grecs  &  par  les  Romains.    L'Or ,  les  Pier- 
res précieufes  ,  &  d'autres  riches  Orneraens  ,  étoient  des  chofes  que  des 
Femmes  de  médiocre  vertu  avoient  feules  la  permiffion  de  porter  ;  ce  qui 
étoit  la  plus  forte  de  toutes  les  défenfes  pour  des  Femmes  fages,  ou,  ce  qui 
ell  bien  plus  général ,  pour  celles  qui  vouloient  pafTer  pour  telles.    Les  Fil- 
les paroilToient  en  public  fans  voile,  au-lieu  que  les  I^'emmes  mariées  en  por- 
toient toujours,  la  Société   ayant  intérêt  que  les  premières  fuffent  regar- 
dées ,  &  pas  les  autres.     Dans  de  certains  Exercices  publics ,  des  perfon- 
nes  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  étoient  tout-à-fait  naes:  impudence  dont  PIu- 
t ar que  iiche  de  faire  l'apologie,  en  difant  qu'il  n'y  a  point  de  nudité  pour 
une  ame  fage  &  vertueufe,  comme  fi  par  un  jeu  de  mots  on  pouvoit  jus- 
tifier une  pratique  diamétralement  oppofée  aux  bonnes  mœurs. 

Le  grcuîd  but  de  Lycurgue  étoit  de  rendre  h  République  de  Sparte  puis- 
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Hiftûke   fanre  &  durable.  Dans  cette  vue  il  chercha  à  déraciner  toutes  les  fèmences 

des  Lacé-    ^q^  DiiTenfions  Civiles.     De-là  le  partage  égal  des  Terres  ,  les  précautions 

démohiens.  ç^q^-^^yq.  le  Luxe,  &  la  néceiîîté  de  rendre  le  Beau  Sexe  moins  dangereux,  . 

en  lui  ôtant  un  air  de  pudeur  j  afin  que  la  naiiTance ,  les  richefles ,  &  la  ja- 

loufie ,  qui  produifoient  tant  de  defordres  en  d'autres  Pays ,  ne  fifTent  que 

peu  ou  point  de  mal  à  Laccdémone. 

La  feptième  Table  comprendra  quelques  Ordonnances  générales.  Quoi- 
que les  Spartiates  ayent  toujours  été  libres,  ce  ne  fut  cependant  jamais  qu'a- 
vec cette  reflriftion,  qu'ils  fuflent  fournis  à  leurs  propres  Loix,  dont  l'ob- 
fervation  leur  étoit  impofée  avec  autant  de  févérité  dans  la  Ville ,  que  cel- 
le de  la  Difcipline  Militaire  peut  jamais  l'avoir  été  à  de  fimples  Soldats  dans 
quelque  autre  Pays.  Priémièrement  ,  une  obéilfance  exa6le  aux  ordres  de 
leurs  Supérieurs  ,  étoit  un  des  grands  devoirs  impofés  aux  Lacédémoniens  ^ 
qui  en  regardoient  l'obfervation  comme  le  fondement  de  cette  autorité 
fans  laquelle  aucun  Etat  ne  fauroit  fubfiiler.  La  Vieilleife  étoit  honorée  à 
Sparte;  les  Jeunes-gens  s'y  ievoient  en  préfence  des  Vieillards,  toutes  les- 
fois  que  ceux-ci  encraient  dans  quelque  Place  publique;  ils  s'ôtoient  de  leur 
chemin  quand  ils  les  rencontroient  dans  les  rues,  6i.  gardoient  un  filence 
refpeftueux  quand  les  autres  parloient.  Comme  tous  les  Enfans  étoient 
coniiderés  comme  appartenant  à  l'Etat,  ainfi  tous  les  Vieillards  avoient  une 
autorité  de  Parens.  Ils  reprenoient  tout  ce  qu'ils  voyoient  n'être  pas  bien , 
non  feulement  dans  leurs  propres  enfans ,  mais  auiîi  dans  ceux  des  autres  ;; 
&  par  ce  moyen  Lycurgue  ûi  enfuite  que  les  Jeunes-gens  avoient  prefque 
toujours  avec  eux  quelque  Gouverneur.  Les  Loix  ne  s'en  tenoient  pas-là  : 
(ï  un  Vieillard  fe  trouvoit  en  quelque  endroit  où  un  j[eune-homme  com- 
mettoit  une  faute,  &  qu'il  manquoit  à  le  reprendre  ,  il  fubiflbit  la  même 
peine  que  le  coupable.  Un  certain  nombre  de  Jeunes-gens  en  avoient  un 
parmi  eux  de  leur  âge  ,  ou  qui  tout  au  plus  pouvoit  avoir  deux  ans  •  de 
plus  que  les  autres,  qu'ils  appelloient  Iren.  Celui-ci  avoit  le  droit  de  s'infor- 
mer de  toutes  leurs  aftions ,  ôc  de  les  punir  quand  il  leur  arrivoit  de  man- 
quer à  leur  devoir;  &  les  châtimens  qu'ils  eifuyoient ,  étoient  ordinairement 
très  févères ,  ce  qui  les  endurcilloit  aux  coups  &  à  la  douleur.  Le  filence 
&  la  modeftie  étoient  des  chofes  qu'on  recommandoit  fortement  aux  Jeunes- 
gens  ,  &  Lycurgue  ne  bornoit  pas  cette  dernière  qualité  aux  paroles ,  mais 
rétendoit  aulîi  aux  aftions ,  6c  même  aux  gefi:es  &  aux  regards,  ayant  or- 
donné qu'ils  regardafiènt  devsnt  eux  ou  à  terre  ,  &  qu'ils  eulTent  toujours 
les  mains  dans  leurs  robes.  S'il  fe  trouvoit  quelqu'un  qui  fût  allez  itupide 
ou  aflez  mauvais  pour  refufer  toute  inftruèîion  ,  ou  pour  ne  vouloir  pas 
profiter  de  celles  qu'on  lui  donnait ,  les  Lacédémoniens  le  retranchoient  com- 
me un  membre  pourri  ,  &  n'avoient  abfoîument  aucun  commerce  avec  lui. 
Les  Etudes  &  les  ConnoilTances  de  ce  Peuple  forment  naturellement  le 
fujet  d'une  huitième  Table.  La  fimplicité  de  leurs  mœurs ,  &  leurs  inclina- 
tions guerrières  ,  furent  caufe  que  les  Lacédémoniens  s'attachèrent  moins 
aux  Sciences  que  les  autres  Peuples  de  la  Grèce  ;  ils  mefuroient  la  va> 
leur  des  chofes  par  leur  utilité ,  &  par  cette  raifon  ils  ccrivoient  pour  être 
lus,  &  parloient  pour  fe  faire  entendre.  Les  yUthéniens,  qui  étoient  fiers 
de,  le.ur  favoir  &  de  leur  éloquence ,  fe  donnoient  fur  ces  deux  fujets  de 
-         "  grands 
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gninds  airs  de  mépris  à  l'égard  des  Spartiates,  julques-Jà  que  Thucydide  lui-  Hijîoîre 
rnême ,  en  traçant  le  cara6lère  de  Brajidas ,  dit ,  //  parlait  ajjez  bien  pour  ^«^  ^'Jcé- 
im  Lacédémonien.  Ces  derniers,  d'un  autre  côté,  fuilbient  grand  cas  de  ^^""^^'•■"^^« 
leur  rudefle,  &  de  leur  attachement  inviolable  aux  maximes  le  leurs  Ancê-  " 

très, comme  il  paroit, entre  autres  exemples, par  cette  réponfe  qu'un  6>^r- 
tiate 'iiikvm^àvmt  Athénien,  qui  lui  reprochoit  Tignorance  de  fon  Pays: 
Teut  ce  que  mus  dites  petit  être  'urai ,  (^  cependant  vous  n'^en  pouvez  inférer  au- 
tre chofe,  finon  que  nous  Jomines  les  feuls  d'entre  les  Grecs  qui  n  ayons  pris  au- 
cunes mauvaifes  coutumes  de  vous.  Les  Arts  n'étoient  pas  plus  en  eftime  chez 
eux  que  ks  Sciences,  la  ProfefTion  de  Soldat  étant  la  feule  dont  on  fit  cas 
à  Sparte.  La  véritable  raifon  de  cette  manière  de  penfer  étoit ,  que  les  La- 
cédémoniens  croyoient  que  tout  Métier  qui  obligeoit  à  beaucoup  de  travail , 
ou  à  refier  longtems  dans  la  même  attitude ,  abaiffoit  l'ame.  Les  Profes- 
fions  d'une  néceiTité  abfûlue  étoient  exercées  par  les  Ilotes  ;  mais  pour  ce 
•qui  ell  des  Arts  curieux ,  ou  qui  lervoient  au  Luxe ,  on  ne  les  foufFroit  pas 
même  à  Lacédémone.  Les  Banquiers,  les  Orateurs  de  profeffion,  &  les 
Difeurs  de  bonne  avanture ,  n'étoient  point  admis  dans  cette  Ville.  Une 
févérité  pareille  avoit  auffi  lieu  à  l'égard  de  tous  ceux  qui  repréfentoient 
des  Pièces  de  Théâtre  ;  cependant  les  autres  Pièces  de  Poëfie  étoient  per- 
mifes,  pourvu  qu'elles  fulTent  approuvées  par  les  Magillracs  avant  que  d'ê- 
tre rendues  publiques. 

Les  Lacédémoniens  affedoient  particulièrement  d'être  concis  dans  leurs  dis- 
cours ,  &  accoutumoient  leurs  enfans ,  dès  leur  âge  le  plus  tendre ,  à  n'em- 
ployer pas  plus  de  mots  qu'il  n'étoit  abfol Liment  néceflaire  ;  ftile  qui  a  re- 
çu à  cette  occafion  le  nom  de  Laconique ,  qu'il  a  toujours  gardé  depuis.  Ils 
faifoient  fur- tout  ufage  de  ce  ftile  en  écrivant.  Nous  n'en  rapporterons 
qu'un  leul  exemple,  qui  eft  celui  de  la  Lettre  ç\u  Ar-chidamus  écrivit  aux 
Eléens ,  quand  ii  eut  app.ris  qu'ils  avoient  defleia  d'affifter  les  Arcadlens. 
Toute  la  Lettre  ne  contenoit  que  ces  mots:  Arcaidamus  aux  Eiéens.  Il  cjl 
bon  de  fe  tenir  en  repos.  Le  Lasoni/nie ,  dont  il  s'agit ,  donna  occafion  à 
Epaminondas  de  fe  glorifier  d'avoir  contraint  les  Spartiates-  de  renoncer  à 
leurs  monofyllabes ,  &  d'allonger  leurs  difcours.  Il  n'y  a  pas  fuj-t  de  s'é- 
tonner qu'un  Peuple,  dont  les  coutumes  &  les  manières  étoient  i\  uiiTéren- 
;tes  de  celles  de  fes  Voilins,  ne  voulût  pas  que  les  coutumes  des  autres  Peu- 
ples fufTent  fuivies  dans  leur  Ville.  Lysurgue  avoit  expreiTément  défendu 
cette  efpèce  d'imitation  ;  mais  ceux  qui  ont  conclu,  de-la  que  les  Lacédémo- 
niens prenoient  auffi  des  précautions  pour  empêcher  que  leurs  Loix  ôl  leurs 
'Coutumes  ne  fufiTent  connues  des  Etrangers,  fe  trompent,  au  moins  en 
partie  ;  car  à  cet  égard  ils  n'étoient  pas  fi  févéres. 

Le,  principal  article  de  leur  Education  confiftoit  à  donner  aux  Jeunes- 
gens  des  idées  exactes  des  Hommes  &  des  Chofes;  VIren  propofoit  des 
queftions ,  &  approuvoit  ou  blamoit  les  réponfes  qu'on  lui  faifoit.  C<:s  ques- 
tions n'avoient  point  rapport  à  des  matières  peu  importantes  ou  trop  abs- 
traites, mais  à  des  fujets  de  grande  conléquence  pour  la  Vie  Civile;'  com- 
me par  exemple,  Qui  étoit  le  meilleur  Citoyen  de  la  l^ille^^  En  quoi  confiftoit 
le  mérite  de  telle  ou  telle  adion  ?  Si  la  réputation  de  tel  ou  tel  Héros  étoit  bien 
fondée  1  ^c.  Les  railleries  fines,  pourvu  qu'elles  n'euifent  rien  de  choquant, 
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miloire   étoient  admirées;  ce  qui,  joint  à  leur  brièveté  fentencieufe ,  a  produit  u- 
(hs  Lacé-   ne  infinité  de  Bons-mots  Lacédémoniens.  Ils  aimoient  fort  la  Mufique ,  mais 
démonienj.  q^  ceci ,  Comme  en  d'autres  chofes ,  ils  ne  s'attachoient  qu'à  cette  forte  de 

"^  Mufique  qui  avoit  été  du  goût  de  leurs  Ancêtres  :  ils  portoient  même  la  fé- 

vérité  à  cet  égard, au  point  de  ne  pas  permettre  à  leurs  Efclaves  d'apprendre 
l'air  ou  les  paroles  de  leurs  plus  fameufes  Odes ,  ou  ,  ce  qui  revient  au  mê- 
me, ils  leur  défendoient  de  les  chanter-,  en  cas  qu'ils  les  (ulTent.     L'Amour 
des  Garçons  étoit  honnête  &  vertueux  à  Sparte ,  &  n'avoit  rien  de  cette 
honteufe  fenfualité  dont  il  étoit  accompagné  à  Athènes.    Pour  ce  qui  efl:  de 
rattachement  au  Beau-Sexe,  il  y  étoit  commun  &  violent.    Ce  qu'il  y  a  de 
fingulier ,  c'efl  que  Lycurgue  femble  avoir  voulu  employer   le  Sexe  (  fource 
ordinaire  de  querelles  )  à  unir  plus  étroitement  enfemble  les  Citoyens  :  auffi 
les  Rivaux  Lacédémoniens ,hi2n  loin  d'être  jaloux, contra<S]:oient  au  contraire 
une  amitié  plus  étroite,  &  s'unifi^bient  intimement  en  faveur  de  la  perfonne 
aimée.    11  nous  refi:e  encore  un  article  à  rapporter  concernant  leur  Educa- 
tion ,  que  voici.  Le  Vol ,  pourvu  qu'il  fût  fait  adroitement ,  n  avoit  rien  de 
honteux  :  inflitution  abfurde ,  dont  on  a  compofé  différentes  apologies ,  qui 
ne  font  pas  plus  d'honneur  à  leurs  Auteurs,  que  la  Loi  dont  il  s'agit  n'en 
a  fait  à  Lycurgue,     Ceux  qui  étoient  découverts  en   entreprenant  de  vo- 
ler ,  étoient  punis  févèrement  ;  ce  qui  faifoit  que  les  jeunes  Spartiates ,  quand 
ils  avoient  commis  quelque  vol,  fouifroient  tout  avec  un  courage  admira- 
ble ,  pourvu  que  la  chofe  reliât  cachée.     C'efl  de  quoi  nous  pourrions  rap- 
porter plufieurs  exemples.  Mais  à  quoi  bon  prouver  que  le  Vice  infpireaux 
hommes  une  fermeté  héroïque  ?  C'efl  une  chofe  que  nous  voyons  tous  les  jours. 
La  neuvième  Table  contient  les  Exercices  ordonnés  par  la  Loi.     Tous 
les  Peuples  de  la  Grèce  étoient  fort  foigneux  à  cet  égard ,  mais  les  Lacédé- 
moniens plus  qu'aucun  autre  ;  car  fi  par  trop  d'embonpoint ,  ou  par  quelque 
autre  caufe ,  un  Jeune-homme  ne  fe  trouvoit  pas  propre  à  ces  exercices ,  il 
étoit  regardé  avec  mépris ,  &  quelquefois  banni.     La  ChaflTe  étoit  un  des 
divertiffemens  ordinaires  des  Enfans ,  &  formoit  même  une  partie  de  leur 
éducation,  parce  qu'elle  fortifie  le  corps,  &  le  rend  en  même  tems  plus 
fbuDle  &  plus  agile.  Ils  avoient  aufiTi  des  Chiens  de  chafi^e,  qu'ils  drefToient 
avec  beaucoup  de  foin. 

Leurs  Danfes  publiques,  qu'ils  tenoient  pour  un  de  leurs  grands  pJaifîrs, 
étoient  formées  par  des  perfonnes  de  l'un  Ôi  de  l'autre  fexe  :  mélange  qui 
avoit  lieu  dans  prefque  tous  leurs  divertiflfemens ,  jufques-là  que  les  femmes 
é'^aloient  les  hommes  en  adreflTe  &  en  force ,  à  lancer  la  barre ,  &  à  tels 
autres  exercices  violens.  Pour  excuser  des  ufages  aufïï  étranges ,  Lycurgue 
n'allégua  d'autre  raifon ,  finon  qu'il  vouloit  rendre  les  femmes  auiTi  fortes 
&  auffi  faines  que  les  hommes ,  afin  qu'elles  ne  miflbnt  au  monde  que  des 
enfans  vigoureux  :  un  genre  de  vie  laborieux  n'étoit  impofé  qu'aux  Jeunes- 
ffens;  car  dès-qu'ils  étoient  devenus  hommes  ,  c'efl-à-dire  qu'ils  avoient 
plus  de  trente  ans ,  ils  étoient  exemts  de  tout  travail ,  &  ne  s'appliquoient 
qu'aux  /vffaires  d'Etat,  ou  au  Métier  de  la  Guefre.  Ils  faifoient  quelquefois 
battre  de  verges  de  jeunes  garçons  dans  le  Temple  de  Diane ,  &  devant 
l'Autel  de  cette  DéefiTe:  traiteraient  inhumain ,  &  qu'on  entrcprendroit  en- 
vain  de  vouloir  juflifier.  C'étoit  un  grand  honneur  pour  ces  enfans,  que  de 

fouienir 
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fûi,itenir  ces  flagellations  fans  pleurer,  &  fans  faire  paroître  qu'ils  fendfTent    Hiftoire 
Ja-  moindre  douleur ;&  cette  idée  d'honneur  avoit  tant  de  pouvoir  fur  eux,  <^^^  ^2^^- 
(jv^il  s'en  trou  voit  fouvent  qui  expiroient  fous  les  coups  fans  pouiTer  un  fou-  ^^^°'"^ 
pir ,  ni  verfer  une  feule  larme.     Un  defir  de  furmonter  toutes  les  foibleffes 
de  la  Nature  Humaine,  &  de  i-endre  par- là  les  Spartiates  fuperieurs,  non 
feulement  à  leurs  Voifms,  mais  aulîi  à  leur  Efpéce,  règne  dans  toutes  leg 
Inftitutions  de  Lycurgue ,  qu'il  y  a  moyen  de  comprendre  en  faifant  atten- 
tion à  ce  principe, mais  dont  il  n'y  a  pas  moyen  de  rendre  raifon  fans  cela. 

La  dixième  Table  comprendra  leurs  Loix  relatives  aux  Monnoies  d'Or 
&  d'Argent.  Lycurgue  avoit  décrié  ces  deux  Métaux:  il  connoifToit  fi 
bien  le  danger  des  Richeffes ,  qu'il  avoit  attaché  des  châtimens  à  leur  fim- 
plc  poiTeffion;  mais  comme  il  n'étoit  pas  pofTible  de  vivre  en  Société 
fans  quelque  forte  de  Monnoie,  c'eli-à-dire  fans  quelque  mefurc  commu- 
ne de  la  valeur  des  chofes,il  ordonna  qu'on  ne  fe  ferviroit  que  de  Monnoie 
de  Fer,  qu'il  fit  d'un  Çi  grand  poids  &  d'un  ^i  bas  prix,  qu'il  falloit  deux 
chevaux  pour  porter  une  allez  petite  Ibmme.  Dès- que  la  fomme  devenoit 
un  peu  confidérable ,  on  avoit  befoin  d'une  chambre  entière  pour  la  ferrer. 
Les  Monnoies  ^Etrangères  n'avoient  point  de  cours  à  Sparte  ^  &  il  étoit  dé- 
fendu même  d'y  en  apporter ,  de  peur  que  la  corruption  ne  fe  gliflat  parmi 
les  Lacédémonïens  fous  le  nom  de  Commerce.  La  plus  ancienne  méthode 
de  trafiquer ,  favoir  par  échange  d'une  chofe  pour  une  autre ,  fut  longtems 
en  ufagc  à  Sparte^  après  avoir  été  abolie  par-tout  ailleurs.  Une  des  Loix 
de  Lycurgue  défendoit  aux  Lacédémoniens  de  prêter  de  l'argent  à  rente, 
d'aliéner  des  terres ,  comme  auiri  de  recevoir  quelque  préfent  de  la  parc 
d'un  Etranger,  quand  même  ils  fe.  trouveroient  hors  de  leur  Pays,  &  que 
l'autorité  du  Donateur  fembleroit  pouvoir  les  excufer.  C'eft  ainfi  que  Ly- 
curgue  mit  en  œuvre  tous  les  moyens  poffibles  pour  faire  vivre  fes  compa- 
triotes dans  l'innocence,  en  empêchant  que  l'avarice  &  le  luxe  ne  leur  arae- 
naffentles  mêmes  maux  qu'il  avoit  trouvés  dans  les  Pays  qu'il  avoit  parcourus. 

Les  Loix  de  Sparte  au  fujet  des  Cours  de  Juftice  peuvent  être  rangées 
fous  l'onzième  Table.  Ce  n'étoit  qu'à  trente  ans  paiTés  qu'un  Homme  avoit 
le  droit  de  fe  mêler  de  Procédures  Juridiques  ;  de  Jeunes-gens  en  étoient 
jugés  incapables;  &  on  regardoit  comme  une  chofe  indécente,  d'aimer  les 
Procès,  ou  de  fe  plaire  à  entendre  des  Plaidoyers  où  l'on  n'avoit  aucun  in- 
térêt perfonnel.  Lycurgue  crut  devoir  prendre  ces  fages  précautions  pour 
diminuer  cette  multiplicité  de  Procès ,  qui  efl  toujours  une  chofe  fcanda- 
leufe  dans  un  Etat.  Comme  il  étoit  défendu  aux  Jeunes-gens  de  s'informer 
touchant  les  Loix  des  autres  Pays  ,  &  d'alîifler  à  des  Plaidoyers ,  il  y  avoit 
aufll  une  Loi  qui  leur  interdifoit  les  queflions  &  les  recherches  qu'ils  pour- 
roient  faire  fur  les  raifons  qui  fondoient  les  Loix  par  lefquelles  ils  étoient 
gouvernés.  Leur  grand  devoir  étoit  d'obéir.  Des  hommes  perdus  de 
réputation ,  étoient  par  cela  même  exclus  du  droit  de  pouvoir  donner  leur 
voix  fur  les  Affaires  Publiques,  ou  parler  dans  les  AiTemblées  du  Peuple; car 
les  Lacédémoniens  ne  croyoient  pas  qu'un  homme  mauvais  dans  la  Vie  Pri- 
vée ,  pût  avoir  des  intentions  plus  généreufes  envers  fa  Patrie  qu'il  n'en 
avoit  envers  fon  Prochain. 

Les  Loix  Militaires  de  Sparte  formeront  la  matière  de  la  douzième  Ta- 
ble, 
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Uîjloîre   ble.     Un  Homme  ne  pouvoit  fervir  à  l'Armée  à  moins  qu'il  n'eût  trente 
des  Lacé'    ans  fuivant  les  meilleurs  Ecrivains ,    quoiqu'il  y  en  ait  d'autres   qui  pré- 
âémoniens.  tendent  qu'on  ne  trouve  rien  de  déterminé  à  cet  égard.     Les  Troupes  ne 
""""""   ië  mettoient  en  marche  qu'après  la  pleine  Lune  :  inflitution  dont  il  feroit 
difficile  d'affigner  quelque  raifon  valable.     Il  étoit  auffi  défendu  aux  Lacédé- 
moniens  de  combattre  fouvent  contr'}  le  même  Ennemi ,  ce  qui  étoit  une 
des  plus  fages  maximes  du  Syllême  Politique  de  Lycurgtie  ;  &  nous  verrons 
dans  la  fuite ,  quJgéfîIas ,  pour  avoir  manqué  à  cette  maxime ,  perdit  cet- 
te fupériorité  de  puiifance  que  fon  Pays  avoit  confervce  durant  une  fi  lon- 
gue fuite  d'années  ;  car  en  faifant  continuellement  la  guerre  aux  Tbébains 
qu'il  haïiToit  mortellement,  il  \ts  rendit  plus  habiles  que  fon  intérêt  ne  le 
demandoit,  &  fit  d'eux  fous  Epaminondas  le  plus   puiflant   Peuple  de  la 
Grèce.     11  ne  leur  étoit  point  permis  de  s'agrandir  par  mer  ,  cependant  les 
circonftances  où  ils  fe  trouvèrent  dans  la  fuite  ,  les  difpenférent  de  l'obfer- 
vation  de  cette  Loi ,  &  ils  eurent  même ,  pendant  quelque  tems ,  l'Empi- 
re de  la  Mer,  comme  on  l'a  vu  dans  l'Hiîloire  àH /^thènes\  mais  après  la 
Guerre  du  PéJoponnèfe  ,  ils  négligèrent  de  nouveau  leur  Marine ,  dans  la 
perfuafion  que  le  commerce  des  Matelots  &  des  Etrangers  ne  fervoit  qu'à 
corrompre  les  mœurs  des  Spartiates.  Si  d'un  côté  ils  n'avoient  point  fortifié 
Lacédèmone  .^  de  l'autre  ils  n'étoient  pas  dans  le  goût  de  faire  des  fièges.  Ils 
ne  cherchoient  qu'à  combattre  leurs  Ennemis  en  rafe  campagne  ,  bien  furs 
que  s'ils  les  y  défaifoient,  ils  n'en  auroient  rien  à  craindre  chez  eux.     En 
tems  de  guerre  ils  relàchoient  quelque  chofe  de  la  fé vérité  de  leurs  Inftitu- 
tions ,  ce  qui  leur  étoit  particulier.    La  véritable  raifon  de  cette  bizarrerie 
étoit  probablement ,  afin  que  la  guerre  leur  fût  moins  à  charge  ;  car ,  com- 
me nous  l'avons  obfervé  plus  d'une  fois ,  la  grande  vue  de  leur  Légiflateur 
étoit  de  les  rendre  vaillans  &  hardis.     Ils  dévoient  ne  pas  camper  longtems 
dans  le  même  endroit,  tant  afin  de  courir  moins  rifque  d'être  furpris,  que 
pour  caufer  plus  de  dommage  à  leurs  Ennemis,  en  ravageant  plus  d'un  en- 
droit de  leur  Pays.  Ils  dormoient  la  nuit  tout  armés;  mais  leurs  Avant-gar- 
des n'avoient  point  de  boucliers ,  afin  de  ne  fe  pas  abandonner  au  fommeil, 
étant  hors  d'état  de  fe  défendre.  Dans  toutes  leurs  expéditions ,  ils  avoienc 
grcind  foin  de  pratiquer  leurs  Rites  Religieux;  &  le  foir,  après  avoir  pris 
leur  repas ,  les  Soldats  chantoient  enfemble  des  Hymnes  à  la  louange  de  leurs 
Dieux.     Quand  ils  étoient  prêts  à  charger  l'Ennemi,  le  Roi  ofFroit  un  fa- 
crifice  aux  Mufes ,  afin  qu'elles  les  aidaflènt  à  faire  des  exploits ,  dont  le 
fouvenir  méritât  d'être  tranfmis  à  la  Poflerité  la  plus  reculée  ;  enfuite  l'Ar- 
mée s'avançoit  au  fon  des  fiutes,  qui  jouoient  l'Hymne  de  Caftor  ;  le  Roi 
lui-même  chantoit  la  charge,  s'il  ell  permis  de  parler  ainfi.     Le  tout  fe  fai- 
foit  aufii  décemment  qu'il  efl  pofllbîe ,  &  les  Soldats  étoient  furs  de  vaincre 
ou  de  mourir  :  véritablement  ils  n'avoient  d'autre  parti  à  prendre  ,  la  fuite 
les  rendant  infâmes,  &  les  expofant  au  rifque  d'être  tués  par  leurs  propres 
Mères,  pour  avoir  deshonoré  leurs  familles.     C'étoit  auffi  une  infamie  que 
de  jetter  fon   bouclier;  &  à  cet  égard  les  Mères,  en  embraffant  leurs  fils- 
qui  partoient  pour  quelque  expédition ,  leur  recommandoient  de  revenir  a- 
vec  leur  bouclier,  ou  fur  leur  boucher,  c'efl- à-dire  morts;  à  caufe,  com- 
me nous  l'avons  obfervé  ci-delTus ,  que  ceux  qui  perdoient  la  vie  dans  une 

bataille , 
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bataille,  étoient  tranfportés  dans  leur  Pays  pour  y  être  enterrés.     Quand    Hijlcire 
ils  avoient  mis  leurs  Ennemis  en  fuite  ,    ils  ne  les  pourfuivoient  qu'autant  ties  Lad- 
qu'il  falloit  pour  que  leur  vi6loire  ne  pût  pas  être  révoquée  en  doute,  par-  ^^^^nnt^ 
ce  qu'ils  combattaient  plutôt  pour  avo/r  l'honneur  de  vainc/e,  que  pour  ■    " 

goûter  le  cruel  plaifir  de  tuer  leurs  Ennemis.  Suivant  leurs  anciennes  ré- 
gies de  Guerre,  il  leur  étoit  défendu  de  dépouiller  les  -corps  morts  de  leurs 
Ennemis;  mais  dans  la  fuite  cette  Loi ,  &  plufieurs  autres  très  excellentes, 
ceflerenc  d'être  en  ufage.  Celui  qui  remportoit  la  vi6loire  par  un  Ibatagé- 
me ,  ofFroit  un  Bœuf  à  Mars  ;  au-lieu  que  celui  qui  obtenoit  quelque  fuccés 
éclatant  uniquement  par  fa  valeur,  n'offroit  qu'un  Coq,  la  première  de  ces 
vtdloires  étant  plus  eftimée  des  Spartiates  que  la  féconde.  Après  avoir  por- 
té les  armes  40  ans ,  on  étoit  difpenfé  de  lervir  plus  longtems  :  d'où  il  s'en- 
fuit qu'un  Lacédémonien  n'étoit  pas  cenfé  invalide  avant  70  ans  ,  en  fuppo- 
fant  qu'ils  filTent  à  30  ans  leur  première  campagne.  Telles  font  les  princi- 
pales Loix  de  Lycurgue ,  que  nous  avons  compri(ès  en  douze  Tables.  A- 
îa- vérité  nous  avons  omis  quelques-  unes  de  ces  Loix ,  parce  que  nous  au- 
rons occafion  d'en  parler  dans  la  fuite  (a). 

Lycurgue  ne  mit  aucune  de  fks  Loix  par  écrit,  voulant  qu'elles  fuiîènt   Cequec'é- 
gravées  dans  le  cœur  du  Peuple.  Pour  mieux  réufîir  à  cet  égard ,  il  fit  tout  toit  ?"«  ^ 
fon  poflîble  pour  qu'on  crût  qu'elles  lui  avoient  été  données  par  Jpollon ,  ce  C^yP^^*^' 
qui  lui  fer  vit  de  prétexte  pour  les  appeller  des  Loix  Divines.    On  ne  fauroit 
dire  avec  quelque  certitude  ,    Ci  Lycurgue  a  été  l'Auteur  ou  non  d'une 
Précaution  Politique,  que  les  Lacédémoniens  mettoient  en  œuvre,  quand  le 
nombre  de  leurs  Efclaves  devenoit  afTez  grand  pour  pouvoir  être  dange- 
reux. Ils  appelloient  cette  Précaution  Cryptie ,  c'efl-à-dire  Embufcade.  Ceux 
qui  étoient  chargés  de  l'éducation  de  la  Jeunefle  Lacédémonienne ,  choifis- 
foient  les  plus  hardis  de  leurs  élèves ,  &  après  les  avoir  armés  de  poignards, 
leur  donnoient  la  commiffion  d'exterminer  ces  malheureux  Efclaves  ;    ce 
qu'ils  faifoient,  foit  en  les  furprenant  de  nuit ,  foit  en  les  maffacrant  de  jour, 
pendant  qu'ils  étoient  occupés  à  leur  ouvrage  ,  fans  avoir  contre  eux  le 
moindre  fujet  de  plainte, &  uniquement  pour  les  mettre  hors  d'état  de  rien 
entreprendre.  Flaton  condamne  hautement  cette  Loi ,  ce  qui  a  engagé  Plu- 
turque  à  dire, que  Lycurgue  n'en  étoit  pas  l'Auteur; mais  par  qui, ou  à  quel- 
le occafion  qu'elle  ait  été  faite,  il  eft/ certain  qu'elle  étoit  con-traire  à  l'E- 
quité, ou,  pour  parler  plus  exadbement,  à  l'Humanité;  &  qu'on  ne  peut 
la  regarder  que  comme  un  expédient  cruel ,  peu  nécefi'aire ,  &  indigne  d'un 
Peuple  vertueux  (b)  *. 

Il 

(a)  Plat,  in  vit.  Lycurg.  &  Inftit.  Lacon.  Arifl.        (/;)  Plut,  in  vit.  Lycurg.  Plato  de  Legib. 
Polit.  Plat,  de  Legib.  &  de  Rep.  Xenoph.  Infl:.     L.  I.  p.  633. 
I>ac.  iElian.  Var.  Hift.  Herac.  Pont,  in  Fragra. 

*  La  cruauté  des  Lacédémoniens  envers  leurs  Efclaves,  ou  ïlotes^s.  été  généralement  blâmée 
par  tous  les  Ecrivains,  quoique  Plutarque,  qui  étoit  grand  admirateur  des  Spartiates,  s'efforce 
de  l'excufer  en  plus  d'un  endroit.  Pour  donner  à  nos  Leéteurs  une  jufte  idée  de  tout  ceci, 
nous  commencerons  par  dire  qui  étoient  ces  Rotes.  Elos  étoit  une  ancienne  Ville  de  Lacmie^ 
que  les  Spartiates  attaquèrent  fous  quelque  prétexte,  &  dont  ils  ne  fe  virent  pas  plutôt  maî- 
tres,  qu'ils  en  réduifirent  tous  les  habitans  à  la  dure  condition  d'Efclaves  (i).  Dans  la  fuite, 

quand 
(0  Homer,  Uiad.  B«  t,  ;$j.  Strabo  Geogt.  L.  VIII.  p,  jtfj.  ïaufan,  in  Lacon* 

Toms  ir,  E  e  e  e 


'œil. 
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Mrfisire^  :  11  n'efl  guères  poiTible  que  de  fi  grands  changemens  fe  faflent  dans  un 
des  Lç^é-  p^-ys  fai^s  la  inpinc|re  oppôfition.  QLiand  Lycurgue  fit  paflèr  la  Loi  touchant 
4<iwp>i^;u.',|^  partage  des  Terres,  il  s'éleva  un  tumulte  affez  grand,  pour  que  ce  Lé- 
"séïitïôn  giilateur  lui-même  fût  obligé  de  chercher  un  azile  dans  quelque  Sandiuai- 
fi  Sparte,  rel. cependant  quelques-uns  de  ceux  qui  etoient  le  plus  acharnés,  le  pour- 
Lycurgue  fuivirent,  entre  autres  un  certain  Jlcandre,  Jeune-homme  d'une  naiflance 
f/'^(f^'^  diftiiîguée,  (^  d'un  naturel  généreux , niuis  trop  emporté; qui,  dans  le  tenis 
que  Lycurgue  tournoit  la  tête,  le  blellk  à  l'œil,  ou  le  lui  creva  fuivant  d'au- 
tres. .  Le  Légiflateur  s'arrêta  alors ,  le  vifage  tout  couvert  de  fang  ;  ce  qui 
indigna  tellement  le  Peuple ,  qu'il  remit  le  Jeune-homme  entre  les  mains 

de 
quand  par  de  nouvelles  conquêtes  ils  vinrent  à  augmenter  le  nombre  de  leurs  Efclaves,  ils- 
oe  laidérent  pas  de  les  appeller  tous  Ilotes,  &  firent  ainfi  de  ce  nom  une  dénomination  gé» 
nérale  pour  tous  criix  qui  fe  trouvoient  à  leur  égard  dans  uiî  état  de  fervitude.  Voici  quel- 
les étoient  les  condicions  annexées  à  leur  état.  Premièrement,  leurs  Maîtres  n'avoient  pas 
le  pouvoir  de  les  affranchir;  ni,  en  fécond  lieu,  celui  de  les  vendre,  pour  les  faire  trans- 
porter  hors  du  Teriitoire  de  Lacédéniane  (i).  C'elt  ce  qui  fut  caufe  que  leur  nombre  aug- 
m.nta  proJigieaftment,  &  que  les  Lacédimoniens ,  pour  n'avoir  rien  à  craindre  de  leur 
part,  en  exterminèrent  de  tems  en  tems  une  partie.  Ariftote  affirme  expreiTément ,  que  la 
Loi  en  quefuon  fut  inventée  par  Lycurgue  (2).  Pluîarque  révoque  la  chofe  en  doute,  uni- 
quement parce  qu'elle  fait  tort  à  l'idée  qu'il  voudroit  donner  de  ce  Légiflateur,  &  avoue  en 
i)>êrne  teuîs,  que  /'/aton  lui-même  a  blâmé  Lycurgue,  d'avoir  fait  une  Loi  fi,  injufte  &  fi 
cruelle  (3).  Piutarqiie  nous  apprend  dans  un  autre  en.lroit,  que  les  Ilotes  étoient  employés 
à  faire  valoir  les  t'Jrrcs  de  leurs  Maicres,  &  en  payoient  une  petite  rente  annuelle  (4); 
d'où  il  fenibîe  qu'on  pourroit  inférer,  que  ces  Ilotes  étoient  une  efpàce  de  Fermiers.  Mais 
d'autres  Ecrivains  tiennent  un  langage  tout  difi-él^ent.  ils  difent  que  les  deux  extrêmes  de  la 
Liberté  &  de  l'Efclavage  fe  trouvoient  à  Sparte;  qu'il  n'y  avoit  point  au  monde  de. Citoyens- 
plus  libres  que  les  Citoyens  de  Lacédémone ,  ni  de  plus  miférables  que  les  Ilete^s.  Leur  fer» 
vitude  paroiifoit  en  tout;  ils  portoient  des  bonnets  de  peau  de  Chien, &  des  habits  de  peau 
de  Brebis  ,•  il  leur  étoit  défendu  d'apprendre  quelque  Art  Libéral ,  ou  de  faire  quelque  a^ion 
qui  auroit  pu  convenir  à  leurs  Maîtres;  on  les  obligeoit  à  s'enivrer  de  tems  en  tems ,  afin 
que  l'érat  d'ivreffe  fît  horreur  aux  jeunes  Lacêdémoniens.  Ils  recevoient  par  jour  un  certain 
nombre  de  coups  de  fouet,  de  peur  qu'ils  n'oubliaflent  qu'ils  étoient  efclaves;  &  pour  a- 
çbever  cette  terrible  énumération,  ils  étoient  fans  ceiTc  expofés  à  la  Cryptie ,  qui  étoit  im- 
rtianquable  pour  ceux  qui  avoient,  nous  ne  difons  pas  le  langage,  mais  le  regard  ou  la  dé- 
marche d'Hommes  libres  (5).  Pour  dimin-ucr  tant  foit  peu  l'horreur  qu'infpiroit  une  pa- 
reille conduite, .les  Ephores ,  après  leur  inilitution,  commencèrent  l'exercice  de  leur  Charge 
par  déclarer  la  guerre  aux  Ilotes  (6),  c'eft-à-dire  à  de  pauvres  Efclaves,  qui  cultivoient 
leurs  terres, &  qui  leur  rendoient  tons  les  fervices  que  leur  orgueil  ou  leur  pareiïe  pouvoit 
exiger.  Plutarque,  fùivant  fa  coutume,  fuppofe  toutes  ces  barbaries  bien  poftérieures  à 
Lycurgue,  &  prétend  qu'elles  furent  introduites  à  l'occafion  de  la.  jonclion  des  Ilotes  avec 
les  Méjjéniens,  après  un  grand  tremblement  de  terre  qui  abîma  une  parfie  de  la  Ville  de 
Lacédémone  (7)  :  mais  Mlien  affirme  exprelTément  ,  que  c'étoit  un  fentiment  admis  dans 
toute  la  Grèce,  que  le  tremblem.ent  de  terre  en  queftion  fut  un  jugement  du  Ciel,  irrité  de 
la  barbarie  avec  laquelle  les  Spartiates  traitoient.ccs  miférables  Ilotes.  Ihucydiie  (^8)  rapporte 
un  exemple  frappant  de  la  cruelle  politique  des  Lacêdémoniens  envers  ces  pauvres  Efclaves. 
11  dit  qu'on  en  remit  environ  2000  en  liberté ,  pour  les  récompenfer  des  grands  fervices 
qu'ils  avoient  rendus  dans  h  Guerre  du  Péloponnèfe:  on  les  couronna  enfuite  de  guirlandes, 
St  on  les  régala  de  divers  fpeftarles ;  mais  après  cela  ils  difparurent  tout-à-coup,  fans  qu'on 
ait  jamais  pu  favoir  ce  qu'ils  devinrent  (9). 

(i)  Sfrabo  L-  Vlîl-  rollu.\.  L.  III.  c   i.  (7)  Plut-  in  vit.  Lycurg. 

(z)  PoHt    Lib.  U.  (s;   Hift    Var.   Lib.  III 

(3}  }n  vit.  Lycurg.  (v)  Thucyd    de  BeU.  Pelop.  L.  IV.  VU.  etiam 

(4)  Inftit.  Lacedxm.  Uob.  Emm-  de  Rep.    Lac.    Crag.  de  Rep     Lac. 

Cs)  Miron  Pricn.  ap  Athen.  iJiDeipnos.  L- XIY«  L-  !•  «•  "•  Meius.  lAïkclU  Lacon.  L»  II.  c  6. 

(5;  Aaft.  foht.  L(b,  II. 


HISTOIRE  DES  LACEDEMONIENS.  Liv.  L  Ciî.  XIX.      5^-7 
de  Lycurgue ,  qui  mena  ^Icandre  chez  lui,  où,  bien  loin  de  tirer  vengeance    Hiloirt 
de  fbn  aélion,  il  n'eut  à  Ton  égard  que  des  manières  pleines  de  bonté  &:  de  '^«•f  J-ncé. 
douceur.  Un  procédé  fi  noble  produifit  fon  effet,  puifqu'il  rendit  Alcandre ^  démoniens. 
de  violent  &  d'emporté  qu'il  étoit,non  feulement  très  modéré  &  très  fage,  '"'      ~ 
mais  aufli  un  des  plus  intimes  amis  &  des  plus  zélés  partifans  de  Lycurgue. 
Un  autre  bon  effet  qui  en  réfulta,  fut  qu'on  lit  fur  le  champ  une  Loi,  pour 
défendre  que  perfonne  ne  portât  à  l'avenir  la  moindre  arme,  pas  même  un 
bâton  ,  dans  les  Affemblées ,  foit  du  Peuple  ,  foit  des  Magiffrats  (a). 

Qiiand  Lycurgue  eut  doâné  à  la  République  la  forme  qu'il  vouloit,  fon    Manière 
premier  foin  fut  d'empêcher  qu'un  Edifice,  élevé  avec  tant  dé  peine, "ne  ^^ont  Ly- 
fùt  malheureufement  renverfé.     Voici  comment  il  s'y  prit  pour  parvenir  à  ^"fS"^  ^'v 
fon  but.  Il  convoqua  une  Affemblée  générale,  dans  laquelle  il  déclara  qu'a-  l[ndrT}es 
près  tout  ce  qu'il  venoit  de  régler,  il  lui  refbit  encore  un  point,  le  plus  Loixim-^ 
effentiel  de  tous,  mais  qu'ilme  pouvoit  leur  communiquer  qu'après  avoir  muailes. 
confuké  l'Oracle  d'Apollon  à  Delphes ,  où  il  alloit  fe  rendre,  pourvu  qu'ils  lui 
■promiffent  de  maintenir  jufqu'à  fon  retour  la  Forme  de  Gouvernement  qu'il 
avoit  établie.  Tous ,  fans  exception ,  y  confentirent  ;  &  pour  les  engager 
plus  fortement ,  Lycurgue  fit ,  à  l'infiiant  même ,  prêter  ferment  aux  deux 
Rois ,  au  Sénat ,  &  au  Peuple  ;  après  quoi  il  entreprit  le  voyage  projette. 

Qiiand  il  fut  arrivé  à  Delphes  ^  il  propofa  au  Dieu  cette  quefiion  :  Zff 
Loix ^  établies  dans  Sparte,  rendront-elles  les  Citoyens  de  cette  Fille  i^ertueux 
is' heureux'^  La  réponfe  fut:  Les  Loix^  données  à  Sparte, /o;2î  excellentes: 
tant  quelle  ksobfervera,  elle  fera  la  plus  glorieufe  Fille  du  Monde.     Lycurgue 
envoya  cette  réponfe  à  Sparte ,  après  quoi  il  offrit  un  fécond  facrifice  à  A- 
poïïon  ;  &  ayant  pris  folemnellement  congé  de  Çqs  amis  &  de  fon  fils ,  il  mour 
rut  volontairement  à  Delphes,  en  s'abfi:enant  de  manger,  afin  qu'il  ne  fût  pas 
au  pouvoir  des  Lacédêmoniens  de  fe  dégager  du  ferment  par  lequel  ils  s'é- 
toient  liés.  Plutarque  donne  de  grands  éloges  à  la  conduite  que  Lucurgue 
tint  en  cette  occafion.  Suivant  lui ,  c'eil  un  des  plus  beaux  traits  d'amour 
pour  la  Patrie  qu'on  puifie  trodver  dans  l'Hifloire,  à  caufe,  dit- il,  que  %- 
cttr^îii?  fit  deux  grandes  chofes  en  mourant;  il  termina  noblement  une  ^è 
qu'il  avoit  vouée  à  la  Vertu  ^  &  mit ,  en  obligeant  les  Spartiates  à  garder 
fes  Ordonnances ,  le  fceau  à  tous  les  fervices  qu'il  leur  avoit  rendus  pendant 
fa   vie.     Plutarque  ajoute  que  fes  os    furent  portés  à   5parte  ,   &  enter- 
rées dans  un  endroit  fur  lequel  la  foudre  tomba  dans  la  fuite  ;  marque  de 
faveur  que  le  Ciel  n'accorda  qu'à  lui  &  au  Poëte  Euripide.     Les  Spartiates 
érigèrent  un  Temple ,  &  infiituérent  des  facrifices  à  fon  honneur.  Mais  a- 
près  tout  ce  détail  pompeux,  Plutarque.  lui-même  avoue,  que  les  Auteurs 
ne  foht  pas  fort  d'accord  entre  eux  fur  la  manière  dont  Lycurgue  finit  fa 
vie,  ni  fur  le  lieu  où  il  mourut;  les  uns  difent  que  ce  fut  à  Cirrhe ;  yfpollo- 
îhémis  afiirme  que  ce  fut  en  Elide;  Timée  &  Jriftoxène  conviennent  qu'il 
acheva  fes  jours  en  Candie ',ôi.  ce  dernier  ajoute,  que  les  Candiots  montroient 
fon  fépulcre  dans  leur  Pays.     Ariftocrate  ,  fils  dCHipparque ,  affure  aufll  qu'il 
mourut  en  Candie',  mais  qu'à  la  requifition  de  ce  Grand-Homme,  Çqs  amis 
brûlèrent  fon  corps ,  &  en  répandirent  les  cendres  en  l'air  &  dans  la  mer, 

afin 
(a)  Plutarch.  ubi  fupr. 
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Hifloire    afin  qu'elles  ne  puflent  point  être  tranfportées  à  Lacédémone ,  &  fournir  ainfi 

des  L%cé-   un  prétexte  aux  habitans  de  cette  Ville  de  fe  croire  dégagés  de  leur  fer- 

démaniens.  j^ent.  Il  n&  laifla  qu'un  fils ,  nommé  Anîiore ,  qui  mourut  lans  laifler  d'en- 

"""""""^  fans.  Ses  parens  &  fes  amis  inflituérent  une  Allemblée  annuelle  pour  s'en^ 

tretenir  des  vertus  de  ce  Grand- Homme,  &  s'exhorter  les  uns  les  autres  à 

l'imiter.     Les  jours  pendant  lesquels  cette  Ailèmblée  fe  tenoit ,   s'appel- 

loient  Lycurgîdes ,  pai*  allufion  au  noiji  du  Légillateur  (a)  *. 

Depuis 
(a)  Plutarch.  in  vit.  Lycnrg. 

*  La  vie  de  Lycurgiie  fat  la  première  que  Pliitarque  publia,  à  ce  qu'il  rapporte  lui^ 
même  (i).  Cet  Auteur  paroit  avoir  été  fort  prévenu  en  faveur  des  Spartiates  &  de  leurs 
€Outumes;  car  outre  cette  vie,  &  celles  de  plufieurs  autres  Lacèdémoniens,  nous  avons  de 
1  lui  un  Traité  des  Loix  &  des  Coutumes  des  Lacèdémoniens,  &  un  autre  de  leurs  Bons-mots. 

Il  avoue  qu'on  ne  peut  rien  dire  de  fort  certain,  tant  au  fujet  de  la  famille,  que  du  tems 
de  la  naiflance  de  ce  Légillateur ,  dont  il  fait  un  Héros  accompli ,  &  propre  à  démontrer 
que  le  Sage  tant  vanté  par  les  Philofophes ,  pouvoit  fe  trouver  parmi  les  hommes  11  ia- 
fifte  beaucoup  fur  le  compliment  que  la  PpUe  lui  fit  à  Delphes,  en  ces  mots  :  Soyez  le  bien 
venu ,  Ami  des  Dieux ,  ^  plutôt  Dieu  qu'Homme  (2).  L'Oracle  de  Delphes  étoit  générale* 
ment  reconnu  pour  divin  dans  toute  la  Grèce;  car  fans  cela  Socrate  ne  l'auroit  pas  cité  dans 
fon  apologie  (3) ,  ni  Fkitarque  ne  l'auroit  pas  fait  valoir  comme  propre  à  réfuter  toutes  les 
calomnies  répandues  contre  fon  Héros.  Cependant  on  pourroit  dire  une  chofe  qui  ne  fe- 
roit  pas  grand  honneur  à  l'Oracle  ni  à  Lycurgue,  favoir  que  toute  cette  falutation  n'étoit 
qu'un  jeu  joué  pour  venir  à  bout  d'un  deflein  très  difficile,  qui  étoit  de  faire  adopter  aux 
Lacédémmiens  des  Loix  très  gênantes.  Il  imita  probablement  en  cette  occafion  la  conduite 
de  Minos,  LégiQateur  de  Crète,  qui  fit  honneur  de  toutes  fes  Loix  à  Jupiter.  Mais  qui 
que  ce  puiffe  être  à  qui  Lycurgue  ait  eu  obligation  des  fiennes,  un  fameux  Ecrivain  de  l'An- 
tiquité affirme ,  que  les  réponfes  de  l'Oracle  éfoient  de  fa  façon  ,  &  qu'il  les  obtenoit  à 
force  d'argent  (4).  Nos  Lefteurs  ont  vu  dans  l'Hiftoire  Athénienne  plufieurs  exemples  pa- 
reils ,  &  nous  verrons  dans  là  fuite  que  Lyfandre  entendoit  aufli-bien  que  Lycurgue  l'art  de 
faire  parler  Apollon  à  fon  gré.  Il  eft  certain  que  notre  Légillateur  fondoit  fes  plus  grandes 
efpéranccs  fur  la  perfuafion  du  Peuple  que  fes  Loix  étoient  d'Inftitution  Divine;  voilà 
pourquoi  il  ne  voulut  jamais  permettre  qu'elles  fuflfent  mifes  par  écrit,  afin  qu'elles  fiflent 
plus  d'imprefijon,  n'étant  gravées  que  dans  la  mémoire,  &  qu'en  même  tems  elles  donnas* 
fent  plus  d'autorité  au  Gouvernement.  Plutarque  rapporte  un  exemple  à  ce  dernier  égard, 
llfiit  que  par  une  Loi  de  Lycurgue,  le  Peuple  avoit'le  pouvoir  d'adujettre  ou  de  rejetter 
toiK  ce  qui  étoit  propofé  par  les  Rois  &  par  le  Sénat  ;  mais  quand  peu  à  peu  il  voulut  é- 
tendre  ce  pouvoir,  &  confcntir  à  une  partie  des  chofes  propofées,  en  rejet  tant  les  autres, 
les  Rois  &  le  Sénat,  pour  maintenir  l'eur  pouvoir,  ajoutèrent  à  la  Loi  une  nouvelle  claufe, 
qui  portoit  que  le  Peuple  devoit  admettre  ou  rejetter  en  fon  entier  toute  propofition  qui 
lui  étoit  faite.  Par  le  moyen  de  cette  claufe,  le  Sénat  &  les  Rois  augmentèrent  leur  puis- 
fance  aux  dépens  de  celle  du  Peuple  (5).  La  plupart  des  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  la  Po- 
litique, ont. regardé  l'Inftitution  d'un  Sénat  par  Lycurgue,  comme  une  invention  admirable. 
Platon  en  étoit  fi  charmé,  qu'il  donna,  à  caufe  de  cela  même,  à  fon  Auteur  le  nom  d'Es- 
prit Divin  uni  à  un  Corps  Humain  (6):  cependant  Arijîote,  qui  étoit  un  profond  Politique, 
n'approuve  nullement  cette  Inftitution  ;  il  trouve  que  c'efl  une  chofe  contraire  à  la  Raifon, 
que  la  Charge  de  Sénateur  foit  à  vie,  parce  qu'il  arrive  fouvent  qu'avec  l'âge  on  ne  fe  trou- 
ve plus  capable  d'avoir  foin  de  fes  propres  affaires,  bien  loin  de  pouvoir  gouverner  celles 
de  l'Etat.  11  defapprouve  aufll  que  les  Rois  &  le  Sénat  ne  fuflent  pas  tenus  de  rendre 
compte  de  leur  conduite,  étant  fujets,  puifqu'ils  étoient  hommes  »  à  faire  des  fautes  qui  ti« 
roient  d'autant  ^lus  à  conféquence ,  qu'elles  concernoient  l'Etat  (7).  La  dernière  aftion 
de  Lycurgue  dont  nous  puiflTions  parler  avec  quelque  certitude ,  eft  l'envoi  qu'il  fit  à  Sparti 
de  l'approbation  donnée  par  Jlpollon  à  toutes  fes  Loix.  11  n'eft  pas  apparent  qu'il  fe  laifla 
siourir  de  faim  à  Delphes  ;  mais  qu'il  ne  foit  jamais  revenu  dans  fon  Pays ,  eft  une  parti- 
cularité 

(i.)  In  vit.  Thefei.  ,  (i)  In  vit.  Lycurg. 

{z)  In  vit.  Lycurg.  (•)  De  Legib.  L    III. 

ii)  Xenoph.  de  Reb.  Metno^  (jj  Arift.  Lib.  III.  &  L.  Vil. 

(^)  f  olyxn,  Stiatag.  Lib,  I.  g  i«» 
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Depuis  la  mort  de  Lycurgue  l'Hiftoire  Lacédé?nonienne  fe  trouve,  pendant   hyJcirè 
ime  longue  fuite  d'années,   couverte  des  plus  cpaifles  ténèbres,    tous  les  (les Lacé- 
matériaux  dont  nous  pourrions  la  compofer,  n'étant  que  des  f'ragmens  d'an-  /^^^^'"^"^; 
ciens  Auteurs,  que  nous  joindrons  enfemble  Je  mieux  qu'il  nous  fera  pofîi-    Les Rè- 
ble.  Charilaus  fit  la  guerre  aux  Jrgîens ,  mais  avec  peu  de  fuccès;  dans  la  gnes  de  ^ 
fuite  il  attaqua  les  habitans  de  Tégée ,  Ville  à'yJrcacUe;  mais  cette  entrepri-  S^j^'^ï*! 
le  lui  réulTit  aulîi  fort  mal,  ayant  été  fait  prifbnnier  dans  une  bataille,  qui  j^^j^* 
fut  principalement  gagnée  par  la  valeur  des  femmes,  &  il  ne  put  recou-    Année 
vrer  fa  liberté  qu'en  s'engageant  par  un  ferment  folemnel  à  ne  plus  jamais  après  le 
taire  la  guerre  à  ce  Peuple  :  ferment  dont  il  ne  fe  mit  guéres  en  peine  dans  I^<^!uge 
la  fuite  {a).     11  tourna  après  cela  Çqs  armes  contre  les  Âchéens ,  qui  avoient  ^,°^^\^A 
enlevé  aux  Lacédémoniens  plufieurs  Villes  frontières,  que  fon  collègue   Té-  ^J!^] 
Ucle  &  lui  reprirent.     De  ce  nombre  étoient  y^myclès  ,  Pharis  &  Géronthre, 
Ils  raférent  la  première ,  &  permirent  aux  habitans  des  deux  autres  de  for- 
tir  du  Péloponnèfe.  Tels  furent  les  exploits  militaires  de  Çhariïaùs  ou  Charilk^ 
Ge  Prince  conferva  toujours  de  grands  fentimens  de  refpeft  pour  fon  Tu- 
teur Lycurgue ,    comme  il  paroit   par  quelques-uns  de  fes  mots  qui  fonc 
parvenus  jufqu'à  nous.     On  lui  demanda  un  jour,  pourquoi  Lycurgue  avoit 
fait  fi  peu  de  Loix;  à  quoi  il  répondit,  //  ne  faut  pas  beaucoup  àe  Loïx  à 
ceux  qui  ne  parlent  giières.  Etant  interrogé  une  autre  fois  fur  la  forte  de  Gou- 
vernement qu'il  trouvoit  la  mieillcure:  Ceji  celle ^  dit-il,   du  la  plupart  dts 
Citoyens ,  fans  tumulte  ni  difpute ,  travaillent  à  ïenvi  à  qui  fera  le  plus  ver- 
tueux {h).   Son  collègue,  de  l'autre  Maifon  Royale ,  s'appelloit  telècle^  & 
étoit  un  Prince  d'un  mérite  affez  ordinaire.     Avant  que  de  parvenir  à  la 
Couronne ,  quelqu'un ,  qui  vouloit  paroître  de  ïqs  amis ,  lui  ayant  dit  que 
fon  Père  avoit  parlé  de  lui  en  termes  méprifans  :  J'en  fuis  bien  fâché ,  ré- 
pondit-il ;  car  il  ne  r aurait  certainement  pas  fait ,  Jî  je  ne  l'avois  pas  mérité  (ch 
Sa  mort  donna  occafion  à  la  guerre  de  McJJenie ,  fans  qu'on  puiffe  dire  au 
jufle  comment.     Il  y  avoit ,  à  ce  qu'il  paroit ,  un  Temple  vers  ]qs  frontiè- 
res de  Laconie  &  de  Mejfénie ,  fréquenté  par  les  habitans  des  deux  Pays. 
Quelques  Vierges  de  Sparts  s'y  étant  rendues ,  furent  violées  par  des  Mes- 
féniens^  &  7'^/(fc/(?  perdit  la  vie ,  en  tâchant  d'empêcher  qu'on  ne  leur  fît 
cet  outrage.  Voilà  comment  les  Spartiates  racontent  J'hiftoire  ,que  les  Mejfé^ 
niens  rapportent  de  la  manière  fuivante.    Ils  difent  que  Télècle^  voulant  fur- 
prendre  quelques-uns  des  principaux  de  leur  Pays,fe  déguifa,  lui  &  quel- 
ques- 

(fl)  Paufan.  in  Arcad.  (c)  Plutarch.  ubi  fupr. 

(6)  Plutarch.  in  A'popht.  Lacon. 

cularité  tout-à-fait  convenable  à  fon  caradère  régnant,  qui  étoit  de  voulofr  pafier  pour 
quelque  chofe  de  plus  qu'un  Homme.  Sa  vie  ne  pouvoit  pas  finir  par  une  aftion  plus  bril- 
lante, que  de  quitter  la  PuifTance  Souveraine  dans  le  tems  que  fes  compatriotes  le  conju- 
roient  unanimement  de  la  garder.  Cétoit  bien  prouver  fon  defintéreffement,  &  qu'il  ne 
cherchoit  d'autre  récompenfe  des  fervices  rendus  à  fa  Patrie,  que  la  gloire  d'avoir  pu  les 
Tendre.  Ss/on  étoit  auflî  defintéreffé  que  lui.  Il  fonda.  la  République  A' Athènes,  refufa  la 
Souveraineté  quand  elle  lui  fut  offerte ,  alla  voyager  pour  fe  dérober  aux  importunités 
de  fes  compatriotes,  s'oppofa  dans  fa  vieillefle  à  la  Tyrannie;  &  quand  il  vit  que  fon  op- 
pofition  étoit  vaine  ,  i!  s'exila  lui-même.  Lycurgue  &  Solon  étorent  deux  Grands-Hommes  j 
le  p/émier  avoit  plus  de  force  de  génie,  mais  le  fccond  étoit  d'un  caraélère  plus  aimable^ 
L'un  &  l'autre  fe  font  peints  dans  les  Républiques  qu'ils  ont  formées*. 
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ques-uns  de  Tes  amis,  en  Femmes,  &  qu'à  l'occafion  d'une  querelle.  Té- 
lècle  &  fès  compagnons  furent  tués.     Mais  il  n'étoit  pas  néceflaire  qu'il  y- 
eût  quelque  nouveau  fujet  d'inimitié  entre  ces  deux  Peuples ,  les  Spartiates 
étant  dans  l'idée  que  leurs  Rois  Enrifthène  &  Proclès  avoient  lieu  de  fè  plain- 
dre de  leur  Oncle  Crefphonte,  qui,  dans  le  partage  de  certaines  terres,  a- 
voit  gardé  les  meilleures  pour  lui.     Telle  étoit  la  difpofition  des  efprits, 
quand  une  injuftice  ,  faite  à  un  Particulier,  alluma  le  feu  de  la  guerre.  Un, 
MeJ/énien ,  nommé  Folycharès  ,  confia  quelques  Vaches  à  un  Spartiate  ,    à 
condition  qu'ils  partageroient  enfemble  le  profit  qui  proviendroit  du  lait.  Le 
Spartiate  vendit  non  feulement  ces  Vaches ,  mais  aufli  ceux  qui  en  avoient 
foin ,  les  acheteurs  s'étant  chargés  d'enlever  ces  derniers.     Le  coup  étant 
fait,  le  Spartiate  alla  trouver  Poïycharès ,  &  lui  dit  d'un  air  accommodé  au 
fujet,  que  des  voleurs  avoient  dérobé  le  bétail,  &  ceux  qui  le  gardoient. 
Mais ,  malheureufement  pour  lui ,  au  milieu  de  fon  conte ,  un  des  Vachers , 
qui  s'étoit  fauve ,  vint ,  &  démentit  toute  la  fable  qu'il  venoit  de  forger.  Le 
Spartiate  avoua  alors  la  vérité ,  &  dit  à  Folycharès ,  que  s'il  vouloit  envoyer 
fon  fils  avec  lui,   il  lui  donneroit  la  moitié  de  l'argent,  à  quoi  le  MeJJenien- 
confentit  volontiers.  Mais  quand  ils  furent  arrivés  à  Lacédémone ,  le  Spartiate 
eut  la  cruelle  perfidie  de  maifacrer  le  Jeune-homme:a6lion  dont  Folycharès 
vint  quelque  tems  après  demander  juftice  à  Sparte,  fans  pouvoir  l'obtenir.  Un 
procédé  fi  inique  l'ayant  réduit  au  defefpoir,  il  réfoluc  de  fe  venger  fur  tou- 
te la  Nation ,  &  en  conféquence  de  cette  réfolution ,  il  tua  autant  de  Lacé' 
démoniens  qu'il  en  put  trouver,  ce  qui  irrita  ce  Peuple  excelîivement  {a). 
Nous  avons  joint  enfemble  ces  évènemens,  quoiqu'ils  ayent  été  féparés  les 
uns  des  autres  par  quelque  intervalle  de  tems ,  parce  que  nous  voulions  pla- 
cer fous  un  même  point  de  vue  toutes  les  caufes,  vraies  ou  faufles,  de  la 
guerre  contre  les  MeJJéniens  ;    cependant  nous  interromprons  ici  le  fil    de 
notre  narration,  pour  fuivre  l'ordre  de  la  Succeflîon  des  Rois  de  Sparte.    ■ 
Charilaus  eut  pour  SuccefTeur  fon  fils  Nicandre  ,  qui  occupa  le  Trône 
pendant  39  ans.  La  34.  année  de  fon  Règne  fut  célébrée  la  L  Olympiade. 
Il  continua  la  guerre  contre  les  j4rgiens ,  &  leur  caufa,  à  ce  qu'on  dit,  de 
grands  dommages.     Pour  ce  qui  eil  des  autres  allions  de  fa  vie,  s'il  en  fit 
qui  méritent  d'être  tranfmifes  à  la  Poftérité ,  l'Hiftoire  n'en  fait  pas  la  moin- 
dre mention.  A  Télfcle  fuccéda  fon  fils  /ilcamène,  qui,  conjointement  avec 
Nicandre,  envoya  faire*  des  plaintes  aux  MeJJéniens  contre  Folycharès,  de- 
mandant qu'il  leur  fût  livré.  Les  MeJJéniens  étoient  gouvernés  alors  par  deux 
frères,  nommés  /indroclès  &.  Jntiochus  ;  le  premier  vouloit  qu'on  rejéCtât 
abfolument  la  demande  des  Lacédémoniens,  alléguant  qu'ils  étoient  les  aggres- 
feurs,  &  qu'ainfi  ils  dévoient  commencer  par  rendre  juftice  ;  le  dernier  au 
contraire ,  foutenoit  qu'il  ne  falloit  pas  rifquer  le  falut  de  l'Etat  pour  un  fim- 
ple  Particulier,  &  fut  d'avis  de  livrer  plutôt  Folycharès ,  que  d'en  venir  à 
une  rupture  avec  les  Spartiates.     La  difpute  qui  s'éleva  à  cette  occafion 
devint  fi  violente ,  que  des  paroles  on  pafia  aux  coups  ,  &  quAndroclès 
même  fut  tué.  Antiochus  occupant  alors  feul  le  Trône,  envoya  d'abord  des 
Ambafladeurs  à  Sparte  ,   pour  fupplier  le  Roi  &  le   Sénat  de  confidérer 

qu'ils 
{a)  Paufan.  in  Meffen.  Strab.  Lib.  VII.  &  VIII.  Juftin.  Lib.  III.  c.  s* 
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quITs  avoient  une  mênie  origine,  &  qu'ainfi  ils  ne  dévoient  pas  être  dans  la    nijloirt 
difpofition  de  s'entrefaire  la  guerre,  ofrrant,  dans  le  cas  prcfent,  de  s'en  ^^^;' i^^a- 
remeure  à  la  décifion ,  foit  des  ^rgiens  qui  étoient  leurs  Alliés  communs ,  ^J^^^ll^^' 
foit  des  Ampbïàyons^  foit  enfin  de  V Aréopage  à  Athènes.     Les  Lacédémoniens  ^ 

ne  firent  aucune  réponfe  à  ces  Députés, &  pendant  que  les  afïiures  fe  trou- 
voient  dans  cette  fituation ,  y^ntwcbus  mourut  ,  laiffant  la  Couronne  à  i'on 
fils  Eupbaès.-  Les  Lacédémoniens  ne  firent  pas  la  moindre  plainte  à  ce  Prin- 
ce, &  ne  laiirérent  échapper  aucune  marque  d'inimitié  envers  les  Mejpniens, 
dans  le  defTcin  de  les  attaquer  avec  plus  d'avantage.  Dès-qu'ils  eurent  fait 
tous  les  préparatifs  nécelTaires  pour  cela ,  les  Rois  &  le  Sénat  convoquèrent 
une  AiTemblée  générale,  dans  laquelle  les  Troupes  deftinées  à  cette  expédi- 
tion, prêtèrent  ferment  de  ne  revenir  qu'après  avoir  CŒîquis  toute  la  Mes- 
fénie  :  ce  qui  fait  voir  que  e'étoit  une  guerre  ,  à  laquelle  ils  étoient  moins 
portés  par  des  motifs  de  juftice  que  d'ambition  {a). 

'  yikamhie,  Roi  de  Sparte,  entra  tout-à-coup,  &  de  nuit,  à  la  tête  d'une    Primière 
bonne  Armée ,  dans  le  Pays  des  Meffèniens ,  &  n'eut  aucune  peine  à  furpren-  Guerre  d& 
dre  la -Ville  A'Amphée ,  dont  les  portes  étoient  ouvertes  comme  de  coutu-  Meflënie, 
me,  les  habitans  n'ayant  pas  le  moindre  foupçon  du  malheur  qui  les  mena-  /""^î^ 
çoit.     Les  Spartiates  le  montrèrent  fort  cruels  en  cette  occafion ,  tuant,  2256  A* 
fafts  diftinftion  d  âge  ni  de  fexe,  tous  ceux  qui  tomboient  entre  leurs  mains,'  vânt'j.  C,; 
&  n'épargnant  pas  même  ceux  qui  s'ètoient  flattés  de  trouver  un  azile  dans  743. 
les  Temples  ,  ou  aux  pies  des  Autels.     La  fituation  à'Jmphée ,  qui  rendoit 
cette  Ville  propre  à  fervir  de  magazin  durant  la  guerre,  fut  apparemment 
ce  qui  porta  les  Lacédémoniens  à  entreprendre  cet  exploit,  &  à  détruire  les 
habitans,  pour  en  être  abfolument  les  maîtres.  Euphaès^  Roi  de  MefTenie , 
n'eut  pas  plutôt  appris  cette  étrange  invafion  ,  qu'il  aflembla  fon  Peuple  [ 
auquel  il  fit  entendre  qu'il  ne  falloit  pas  fe  décourager  ,  &  que  totit  n'étoit 
pas  perdu ,  parce  que  les  Lacédémoniens  fe  trouvoient  maîtres  d'Amphée.  11 
déclara  enfuite  fon  fentiment  fur  la  manière  dont  on  devoit  s'y  prendre  dans 
cette  guerre,  &  obferva  que  les  Lacédémoniens  étoient  non  feulement  vail- 
lans,  mais  avoient  aufTi  appris  la  guerre,  comme  leur  unique  métier.  D'où 
il  conclut ,  qu'il  n'y  auroit  aucune  prudence  à  s'engager  avec  de  tels  Enne- 
mis dans  une  bataille  rangée.  Son  avis  étoit  donc  ,  qu'il  falloit  fe  tenir  fur 
h  défenfive,  jufquà  ce  qu'on  eut  acquis  affez  d'expérience  pour  combat- 
tre les  Spartiates  en  rafe  campagne. 

Les  MeJJeniens  fuivirent  ce  confeil,  &  firent  pendant  trois  ans  uneguer- 
re  dèfehfive,  dans  laquelle  les  Lacédémoniens  ne  remportèrent  fur  eux  que 
de  très  petits  avantages.  La  quatrième  année ,  Euphaès  hazarda  d'en  venir 
à  une  aftion,  mais  avec  toute  la  circonfpeftion  poffible.  Après  avoir  cou- 
vert fes  Troupes  d'un  bon  retranchement  ,  il  fe  fervit  de  fa  Cavalerie  ,  & 
de  quelque  Infanterie  légère  pour  venir  harceler  l'Ennemi ,  qui  s'imagina  ^ 
qu'un  engagement  général ,  qu'il  avoit  fouhaité  û  longtems  ,  alloit  bientôt 
fuivre  :  mais  Euphaès  fit  rentrer  fon  monde  dans  les  .retrancliemen>s  ;  & 
comme  les  Lacédémoniens  n'avoient  point  de  matériaux  pour  combler  le 
folfé  qui  ctoit  devant  fes  ouvrages,  ils  furent  obligés  de  fe  retirer  ,  &  re- 
prirent 
(a)  Paufan.  &  Jiiftin.  ubi  Aipr. 
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Hijîoire    prirent  peu  de  tems  après  le  chemin  de  leur  Pays ,  où  ils  furent  aflèz  mai 
des  Lacé-    reçus ,  à  caufe  du  ferment  par  lequel  ils  s'écoient  engagés  à  ne  point  rêve- 
démtniens,  j^jj.  ^  q^'j|g  j^^^  Çq  fulTent  rendus  maîtres  de  la  Meffénie  (a).     Les  deux  Rois 
""""'""  moururent  peu  de  tems  après.     A  l'égard  de  Nicandre  ,  nous  ne  trouvons 
prefque  de  lui ,  dans  les  anciens  Auteurs ,  que  ce  que  nous  venons  de  dire  : 
mais  pour  ce  qui  efl  d' Alcamhie  ^  Pliitarqiie  nous  a  confervé  quelques  parti- 
cularités de  fa  vie,    qui  démontrent  .que  cetoit  un  Prince  fage  &  fpiri- 
tuel  (/;).  (Quelqu'un  lui  ayant  demandé  un  jour  ,  par  quel  moyen  un  Prince 
pouvoit  le  mieux  afTurer  fon  autorité  ,    il  répondit  ,  En  meprîfant  le  gain. 
Quand  les  MeJJe'niens  voulurent  l'engager  dans  leurs  intérêts  à  force  de  pré- 
fens ,  il  refufa  de  les  accepter ,  &  répondit  à  quelqu'un  qui  lui  demanda 
la  raifon  de  ce  refus ,  Si  je  les  amis  pris ,  les  Loix  ^  moi  n  aurions  jamais 
pu  être  d'accord  enfemble.    A  ce  qu'il  paroit ,  il  hérita  de  fon  Père  de  très 
grands  biens ,  qu'il  augmenta  encore  par  fon  économie ,  &  par  fa  manière 
.      ■       de  vivre  fimple  &  frugale.     Le  reproche  qu'on  s'avifa  de  lui  faire  à  cette 
occafion ,  donna  lieu  à  la  réponfe  fuivante  :  N'eft-ce  pas  une  marque  de  vertu 
^  de  fageffè ,  quand  celui  qui  Je  trouve  dans  r abondance ,  aime  mieux  obéir  à  la 
Raifon  qu'aux^ Sens  ?   Nous  fouhaiterions  fort  de  favoir  de  quel  Auteur 
Plutarque  a  tiré  ces  fentences  ;  &  nous  efpérons  que  le  Leéleur  nous  excu- 
fera  ,  11  ,  faute  de  Fjiits  ,  nous  lui  rapportons  les  Mots  remarquables  de 
quelques  Rois  de  Sparte. 
Polydore      Polydore  fuccéda  à  fon  Père  jîlcamène ,  &  Théopompe  à  fon  Père  Nicandre. 
^  Théo-  Les  Spartiates  confièrent  une  nouvelle  Armée  à  ces  Princes ,  en  leur  re- 
pompe      commandant  expreflement  de  ne  pas  imiter  la  conduite  de  leurs  Prédéces- 
montent  ^  ç^^^^  ^  j^^-^  ^^  ^^^^^  i^  conquête  d'un  Pays  qui  avoit  été  û  longtems  l'objet 
ne  de    ^^'  ^^  ^^^^^  defirs.  Les  Mejpniens,  toujours  ibus  les  ordres  d'Euphaès,  ne  craigni- 
Spartc.      rent  plus  de  paroître  devant  leurs  Ennemis,  comme  ils  avoient  fait  jufqu'a- 
lors  ;  mais  fe  préparèrent  à  leur  livrer  bataille ,  dès-que  l'occafion  stn  pré- 
fenteroit.     Elle  s'offrit  bientôt.  Les  Lacédémoniens  marchèrent  droit  à  l'En- 
nemi en  ordre  de  bataille,  Théopompe  commandant  l'aile  droite,  &  Polydore. 
l'aile  gauche.  Les  Mejpniens  difpoférent  leur  Armée  du  mieux  qu'ils  purent 
pour  faire  tête  aux  Spartiates.     Euphaès  commandoit  l'aile  gauche,  &  Py- 
îharatas  l'aile  droite.    Le  combat  fut  fanglant  &  opiniâtre.    Les  centres  des 
deux  Armées  tinrent  ferme;  l'aile  droite  de  l'Armée  des  Lacédémoniens  fut 
défaite  par  Euphaès  :  d'un  autre  côté ,  Polydore  mit  en  fuite  l'aile  droite  de 
l'Armée  Mejfénienne,  Pytharatas ,  qui  la  commandoit ,  ayant  été  tué.  Ainû 
la  perte  fut  égale  des  deux  côtés,  ce  qui  les  engagea  à  convenir  le  lende- 
main d'une  Trêve,  afin  de  pouvoir  enterrer  leurs  morts;  après  quoi  les 
Spartiates ,  fans  s'erabarraffer  de  leurs  Inflrudhions ,  reprirent  le  chemin  de 
leur  Pays,  jugeant  la  conquête  de  la  MeJJênie  impofllble,  au  moins  pour  le 
préfent  (d.     Nos  Le6î:eurs  remarqueront  peut-être  que  nous  avons  attribué 
cette  guerre  à  des  m.otifs  d'intérêt,  ce  qui  femble  ne  point  s'accorder  avec 
ce  que  fes  Hiftoriens ,  que  nous  avons  cités ,  difent  fur  le  même  fujet  ,•  mais 
on  n'en  fauroit  douter,  fi  l'on  raffemble  toutes  les  circon (lances.   Le  Roi 

Polydors 

(a)  Paufan.  in  Meflen.  Juftin.  L.  III,  c.  4.         {e)  Paufan.  ubi  fupr. 
Qi)  Plutarch.  in  Apophtcgi».  JLacon, 
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PoJydore  même,  avant  que  d'entreprendre  cette  expédition,  avoua  la  cliolè    Hiflofre 
ingénument  ;  car  quelques  MeJJéniens  lui  ayant  demandé ,  s'il  avoit  dejjein  de  des  Lacé- 
combattre  contre  fes  frères ,  par  allufion  à  ce  qu'ils  avoient  une  origine  com-  <^^''«<"»2eW' 
mune  avec  les  Lacédémoniens ,  ce  Prince  répondit  promtement  :  Non ,  mais  je  - 

veux  faire  valoir  mes  prétentions  fur  un  Pays  à  la  pojfeffion  duquel  je  ne  fachc 
pas  que  perfotms  ait  droit  (a).  La  réfidance  que  les  Lacédémoniens  éprouvè- 
rent de  la  part  des  MeJJéniens ,  dans  cette  féconde  invalion ,  les  détermina 
à  ne  plus  continuer  la  guerre  de  la  même  façon ,  mais  à  fe  contenter  de  fai- 
re des  incurfions  dans  la  Mejjénie ,  afin  d'en  ruiner  les  Habitans ,  &  de  te- 
nir lueurs  propres  Troupes  continuellement  en  haleine;  car  c'étoit  en  cela 
que  confidoit  le  grand  avantage  des  Spartiates,  que  la  guerre  étoit  leur  gran- 
de &  unique  occupation  ;  au-lieu  que  les  MeJJéniens  avoient  d'autres  afFai" 
res ,  &  fe  ruïnoient  par  l'obligation  d'entretenir  plufieurs  Garnifons ,  &  d'a- 
voir une  Armée  fur  pié.  Pour  comble  de  malheur ,  une  Maladie  peu  dif- 
férente de  la  Pefte ,  hormis  qu'elle  n'enleva  pas  tant  de  monde ,  ravagea  la 
Mejjénie.  Ces  différentes  calamités  engagèrent  quelques-uns  des  principaux 
du  Royaume  à  prendre  la  réfolution  d'abandonner  les  Villages  &  les  petites 
Villes  qui  étoient  le  moins  de  défenfe ,  &  de  fortifier  une  Ville  fltuée  au 
haut  du  Mont  Ithome ,  où  les  habitans  des  Places  démolies  pourroient  fe  re- 
tirer. Ils  fe  flattoient  de  fe  procurer  deux  avantages  par  l'exécution  de  ce 
deffein  ;  premièrement ,  d'être  exemts  de  l'entretien  des  Garnifons  ;  &  en 
(ècond  lieu ,  d'avoir  une  retraite  fure  en  cas  de  befoin  (h). 

Les  Spartiates  furent  vers  ce  tems-là  détournés  de  la  Guerre  de  MeJJenie,  Guerre 
par  celle  qu'ils  eurent  à  foutenir  contre  les  Argiens  au  fujet  d'un  petit  Pays  contre  Uè 
appelle  Thyrédy  qui  confînoit  aux  deux  Peuples,  &  qu'ils  prétendoient  cha-  Argiens. 
cun  leur  appartenir  {c).  Pour  prévenir  l'effufion  de  fang,  on  convint  de 
vuider  la  querelle  par  300  des  plus  braves  qu'on  choifiroit  de  chaque  côté  ; 
&  qu'afin  de  lailfer  aux  combattans  plus  de  liberté ,  les  deux  Armées  fe  re- 
tireroient.  Ces  généraux  Champions  combattirent  avec  tant  d'acharné- 
ment ,  qu'ils  relièrent  tous  fur  la  place ,  excepté  trois ,  deux  du  côté  des 
Argiens  y  &  l'autre  de  celui  des  Lacédémoniens  ^  encore  ne  fut-ce  que  la  nuit 
qui  les  fépara.  Les  deux  Argiens ,  nommés  ^Icinor  ôc  Chromius ,  coururent 
porter  à  Argos  la  nouvelle  de  leur  viéloire.  Le  Spartiate  ,  qui  s'appelloit 
Othryade ,  refta  fur  le  champ  de  bataille ,  &  y  érigea  un  trophée.  Le  len- 
demain chacun  prétendit  avoir  la  vi6]:oire  de  fbn  côté  ;  les  Argiens ,  parce 
que  les  Lacédémoniens  avoient  perdu  plus  de  monde  qu'eux;  &  les  Lacédé- 
moniens,  parce  que  les  Argiens  qui  étoient  reft^s  avoient  pris  la  fuite,  & 
que  leur  unique  Champion  étoit  demeuré  maître  du  champ  de  bataille.  Il 
fallut  en  venir  aux  mains  pour  décider  la  queflion.  La  vi6loire  fe  déclara 
pour  les  Spartiates ,  commandés  par  Polydore ,  &  Je  Pays  de  Thyréa  leur 
refla.  On  voulut  perfuader  au  Roi  de  Sparte  de  profiter  de  fa  viftoire,  & 
d'attaquer  la  Ville  à' Argos  ;  mais  ce  Prince  eut  la  génèrofité  de  répondre, 
que  les  Spartiates  l'avoient  envoyé  pour  défendre  leur  bien,  &  non  pour 

ravir 

U)  Plutarch.  in  Apophtcg.  Lacon.  (c)  Herodot,  Lib.  I.  Paufan.  in  Argol. 

(&)  Paufan.  ubi  fupr.  ' 
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ravir  celui  des  autres  (a).  Ainfi  finit  la  guerre  contre  les  Argicns ,  dont 
quelques  circonftances  font  rapportées  de  diltérentes  manières  *.  Revenons 
préfentemenc  aux  affaires  des  Mejféniens ,  après  qu'ils  eurent  fortifié  Ithome, 
L'envie  d'être  délivrés  d'une  fi  fàcheufe  guerre,  engagea  les  Mejféniens  à 
charger  quelqu'un  d'aller  confialter  l'Oracle  de  Delphes.  Tifu  ,  c'eft  ainfi  que 
s'appelloit  celui  qui  eut  cette  commiflion ,  fut  attaqué  à  Ton  retour  par  quel- 
ques Lacéàémomem  de  la  Garnifon  â'Jinphée',  cependant  il  fe  fauva  de  leurs 
mains  quoique  dangereufement  blelfê  ,  communiqua  au  Roi  la  réponfe  de 
l'Oracle ,  &  mourut  immédiatement  après  de  fes  blefTures  Cette  réponfe 
revenoit  à  ceci  :  Q}ie  la  guerre  feroit  fatale  aux  Mejféniens ,  à  moins  qu'une 
Vierge  de  la  Maifon  des  EpytideSy  c'eft  à-dire  de  Sang  Royal,  ne  fût  fa- 
crifiée  aux  Dieux.  Un.  fi  terrible  Oracle  répandit  l'effroi  parmi  les  Mejfé- 
niens  ^  &  fur-tout  dans  la  Famille  Royale.  Le  fort  tomba  fur  la  fille  de 
Lyfifcus  ;  mais  dans  le  tems  qu'on  étoit  fur  le  point  de  fimmoler ,  Epéhole 
le  Devin  déclara  qu'elle  n'étoit  pas  la  fille  de  Lyffcns ,  mais  un  enfant  fup- 
pofé  par  la  femme  de  Lyfifcus,  pour  éviter  la  honte  attachée  à  la  ilcrilité^ 
Pendant  que  le  Devin  parloit  au  Peiiple  fur  ce  fujet ,  Lyfifcus  enleva  fa  fil- 
le, &  fe  fau\"a  avec  elle  à  Sparte.  Auflî-tôt  Arijtodème ,  qui  étoit  auflî  de 
la  Famille  Royale ,  offrit  volontairement  fa  fille.  Un  Jeune-homme ,  qui 
le  trouvoic  préfent,  allégua  qu'elle  lui  avoit  été  promife  en  mariage,  & 
qu'ainfi  fon  Père  n'avoit  pas  le  droit  de  difpofer  d'elle.  Au  défaut  de  ce 
premier  argument,  auquel  on  refufa  d'avoir  égard,  il  en  propofa  un  autre, 
difant  qu'il  avoit  confommé  fon  mariage,  &  qu'elle  étoit  enceinte:  Arîjio- 
dème ,  regardant  la  chofe  comme  un  deshonneur  pour  fa  maifon ,  tua  fa  fil- 
le de  fa  propre  main,.  &  lui  ayant  ouvert  le  ventre,  le  fit  voir  "au  Peuple. 
Le  Devin  prétendit  qu'il  falloit  une  nouvelle  viélime  ,  la  fille  à'JriJlodè- 
me  n'ayar^t  été  immolée  qu'à  l'indignation  de  fon  Père;  mais  toute  la  Fa- 
mille des  Epytides,  foutenue  du  Roi,  perfuada  au  Peuple  que  l'Oracle  é- 
toit  accompli  par  la  mort  de  la  fille  à'  Arîftodème.  On  fit  enfuite  des  réjouïs.- 
fances  publiques  ,  &  les  'Mejféniens  ne  doutèrent  "pas  que  fi  la  guerre  fe 
renouvelloit ,  ils  n'en  fortiffent  vainqueurs  {b). 

Six  ans  après  la  fuite  de  Lyfifcus ,  &  huit  ans  depuis  qu'on  eut  fortifie 

Ithome^ 

(a)  Suidas  In  voce  oB^vûh.ç.  Paufan.  in       (&)  Paufan.  in  Meflen. 
Lacon.  Plut,  in  Apophtheg.  Lacon. 

*.  Dans  le  petit  Traité  des  Parallèles  entre  les  Grecs  ^  les  Romains,  qu'on  attribue  généra» 
leraént  à  Plutar'que,  le  fait  que  nous  avons  rapporté  dans  le  texte,  eft  exprimé  de  la  ma- 
nière fuivante:  „  Les  Argienstk  les  Lacédémoniens  ayant  des  prétentions  fur  la  Ville  &  le 
,,  Diftrift  de  Thyréa,ks  AmpbiSiyons  réfoiurent  quun  combat  décideroit  de  leurs  droits.  Les 
„  Lacédémoniens  choifirent  pour  leur  Chef  Otbryade,  &  les  Jrgiens  Tberjandre.  Après  le  com- 
„  bat,  il  ne  relia  que  deux  Argiens,  nommés  Agénor  &  Chroinius^  qui  coururent  à  Argos  poux 
„  y  porter  la  nouvelle  de  leur  viftoire.  Tout  étant  tranquille  fur  le  champ  de  bataille,  0- 
„  thryade ,  qui  n'étoit  que  bleffé ,  fc  leva  de  terre ,  &  fe  fouttnant  à  l'aide  de  deux  tron- 
„  çons  de  lances,  il  ralfembla  le  plus  de  boucliers  qu'il  put,  &  en  fit  une  pile  ^  après  quoi 
„  il  traça  de  fon  propre  fang  fur  'e  bouclier  fupérieur  ces  mots:  A  "Jupiter  Vainqueur,  Gar- 
„  dieu  des  Trophées:  Il  s'éleva  à  cette  occafion  une  nouvelle  difpute,  qui  fur  portée  de 
„.  nouveau  devant  les  Amphi&yons ,  dont  la  décifion,  après  avoir  mûrement  examiné  l'af- 
,;  faire,  fut  en  ftveur  des  Spartiates.  Tel  efl  le  récit  de  Cbryferme  dans  le  troifième  Livre 
,,  de  fon  Hiftcire  du  Péhponnêfc  (i). 

CO  riutaich.  in  ?aial.  p.  dQ5« 
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Ithome ,  les  Lacédémoniens  rentrèrent  dans  la  MeJJenie  avec  une  nombreufe   Hifloirt 
Armée.  Les  Meffémens  auroient  pu  tirer  de  grands  fecours  de  leurs  Voifins ,  des  Lacé- 
s'ils  avoient  fait  la  guerre  comme  autrefois  ,    c'eft-à-dire  défenfivement  ;  '^^^o^'^ens. 
mais  enhardis  par  l'Oracle ,  ils  cherchèrent  avec  empreffemen'-  à  en  venir  commen- 
aux  mains.     La  bataille  qui  fe  donna,  fut,  comme  la  précédente,  fanglan-  cent  la 
te  ,    mais  point  décifive.     Euphaès  cependant  s'étant  trop  avancé  contre  guerrecm- 
Théopotîipe,  Roi  de  Sparte,  fut  mortellement  blefTé,  &  tomba  à  terre.     Ce  ^J^^ 
malheur  ,   bien  loin  de  faire  perdre  courage  aux  MeJJeniens ,  leur  fit  faire  niens.* 
des  prodiges  de  valeur  pour  emporter  leur  Prince  mourant.    A  la  fin  ils  en 
vinrent  à  bout,  mais  perdirent  à  cette  occafion  ^ntandre,  un  de  leurs  plus 
vaillans  Capitaines  ;  Euphaès  étant  tranfporté  à  Ithome  ,  y  mourut  peu  de 
jours  après.     Ce  Prince  avoit  régné  treize  ans ,  qui  n'avoient  été  qu'une 
fuite  continuelle  de  confufion  &  de  trouble.  Comme  il  ne  laifToit  point  d'en- 
fansjle  Peuple  prétendit  avoir  le  droit  d'élire  quelqu'un  de  la  Famille  Roya- 
le.   Ceux  qui  fe  mirent  fur  les  rangs  furent  Cléonnis,  Damis ,  &  Ariftodème 
fîir  qui  tomba  le  choix  du  Peuple  ,  quoique  les  Devins  prétendiflent  que 
le  meurtre,  commis  en  la  perfonne  de  fa  fille,  le  rendoit  indigne  de  por- 
ter la  Couronne. 

Le  nouveau  Monarque  ne  fut  pas  plutôt  monté  fur  le  Trône  ,  qu'il  en- 
tama des  Négociations  avec  les  Arcadiens  ,  les  y^rgiens  &  les  Skyonîens , 
afin  d'en  obtenir  du  fecours  contre  les  Lacédémoniens  ;  ce  qui  lui  réulîit  par- 
faitement bien ,  prefque  tous  les  Péhponnéfiens  commençant  à  redouter  la 
puîffance  &  le  génie  guerrier  des  Spartiates.  Dans  le  même  tems  Ariftodè-. 
me  travailloit  fur  fes  compatriotes,  &  tâchoit  de  leur  faire  fentir  de  quelle 
importance  il  étoit  pour  eux  de  fe  bien  tirer  d'une  guerre  ,  dont  le  bon  oiî 
le  mauvais  fuccès  devoit  décider  s'ils  feroient  à  l'avenir  libres  ou  efclaves. 
Pour  que  ces  difcours  filTent  plus  d'impreflîon ,  il  éleva  fes  compétiteurs 
aux  premières  Dignités  du  Royaume,  combla  d'honneurs  des  gens  de  nais- 
fance  &  de  mérite ,  &  diftribua  de  l'argent  au  Peuple.  Tels  furent  les  com- 
mencemens  du  Régne  d' Jrijtodéme ,  un  des  plus  déclarés  ôc  des  plus  dange- 
reux ennemis  que  les  Spartiates  ayent  jamais  eu  (a). 

Vers  ce  tems ,  à  ce  que  prétendent  les  Auteurs  les  plus  dignes  de  foi ,     EtabliJJe' 
il  fe  fit  dans  la  République  de  Sparte  un  grand  changement ,  qu'on  attribue  mené  des 
à  Théopompe.  Ce  Prince,  voyant  la  néceffité  d'avoir  des  Magiîlrats  qui  fuf-  ■^/'^"'■^•f  ^ 
fent  chargés  de  l'exécution  des  Loix  pendant  que  les  Rois  faifoient  la  guer-  ^P^"^- 
re  hors  du  Pays ,  établit  les  Ephores  ,  qui  firent  dans  la  fuite  une  figure  fi 
confidérable  dans  l'Etat  de  Lacédémone  (b).  Il  y  en  a  qui  croient  que  ce  n'é- 
toient  au  commencement  que  des  amis  du  Roi  qu'ils  empruntoient  leur 
autorité,  ce  qui  ell  très  apparent;  mais  bientôt  ils  ne  dépendirent  plus  du 
Roi ,  qu'ils  obligèrent  au  contraire  à  dépendre  d'eux.  Ils  étoient  au  nombre 
de  cinq ,  choifis  d'entre  le  Peuple  par  le  Peuple  même  ,  &  quelquefois  de 
la  lie  du  Peuple;  car  tout  Citoyen  hardi,  faétieux  ,   &  qui  favoit  parler, 
pouvoit  fe  flatter  d'être  honoré  de  cette  Charge.     Les  Ephores  étoient  une 
efpèce  de  Tribuns  du  Peuple ,  deflinés  à  tenir  en  bride  le  Sénat  &  les  Rois. 

L'élec- 

(fi)  Paufan.  in  Lacon.  &  Meflen.  (b)  Arift.  Polit.  Lib,  V.  c.  ii.  Plutarch. 

in  vit.  Cleom.  Valer.  Max.  Lib.  IV. 
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Hijloire  L'éleélion  s'en  faifoit  annuellement,  ôl  pour  que  leur  Collège  pût  faire  quel- 
des  Lacé'  que  choie ,  l'unanimité  des  voix  étoit  requife.  Pour  ce  qui  ell  de  leur  au- 
démniens.  torité ,  elle  étoit  en  quelque  forte  illimitée  :  ils  préfidoienc  dans  les  AlTem- 
"  blées  du  Peuple,  comptoient  les  Suffrages,  déclaroient  la  Guerre , faifoienc 

la  Paix  ,  traitoient  avec  des  Princes  Etrangers ,  déterminoient  combien  on 
lèveroit  de  Troupes  ,  règloient  les  fonds  dont  on  les  payeroit,  &  diftri- 
buoient,  au  nom  de  l'Etat,  les  peines  &  les  récompenfes.     Ils  formoienc 
auffi  une  Cour  de  Juftice ,  examinoient  la  conduite  de  tous  les  Magiftrats , 
avoient  l'œil  à  l'éducation  de  la  Jeuneife ,  &  une  jurifdi6lion  particulière  fur 
les  Ilotes.    En  un  mot ,  toute  l'Autorité  paifa  par  degrés  entre  leurs  mains, 
C'efl  ce  que  la  Reine ,  époufe  de  Théopompe  ,  avoit  prévu  dès  le  premier 
infiant  d^leur  établiiTement.    Auffi  cette  Princelfe  ne  manquart-elle  pas  de 
reprocher  à  fon  mari ,  qu'il  foufîroit  que  fa  Dignité  paffât  à  fes  enfans  dans 
un  état  bien  différent  de  celui  où  il  l'avoit  reçue.     Tliéopampe  répondit  fage- 
ment,  que  bien  loin  d'avoir  diminué  l'Autorité  Royale  ,  il  l'avoit  affurée; 
parce  que  le  Peuple  ,  content  de  fa  nouvelle  inftitution  ,  feroit  moins  porté 
à  fe  foulever  contre  lui  (a).   Un  grand  privilège  des  Epbores  ,  étoit  de  ne  fè 
point  lever  en  préfence  des  Rois  ,  comme  faifoient  tous  les  autres  Magis- 
trats (b).     Un  autre  privilège  confiiloit  en  ceci ,  que  l'Année  tiroit  fa  dé- 
nomination d'eux ,  comme  à  Athènes  des  Archontes  (c).   La  troifième  préro- 
gative de  leur  Charge  étoit ,  que  quand  les  Rois  péchoient  contre  les  Loix, . 
ou  commettoient  quelque  autre  faute,  les  Ephores  en  prenoient  connoifTan- 
ce,  &  décidoient  quelle  peine  de  voit  leur  être  infligée  (d).   Les  Savans  ne 
font  pas  d'accord  entre  eux  fur  la  nature  &  fur  l'étendue  de  cette  Charge  : 
difcuffion  qui  fera  la  matière  d'une  Note  *,  mais  il  efl  tems  que  nous  r&* 
prenions  le  fil  de  notre  Hifloire. 

Tout 

(a)  Arift.  Polit.  L.  IL  Plut,  in  vit.  Agefil.         (c)  Paufan.  in  Lacon. 

PJat.  de  Legib.  L.  III.  Polyb.  L.  IV.  (d)  Plutarch.  Inûit.  Lacedsom. 

(b)  Xenoph.  de  Republ.  Lacedaem. 

*.  Nous  avons  placé  dans  le  Texte  l'Inflitution  des  Epbores  fous  le  Règne  de  Théopompe, 
quoiqu'il  faille  avouer,  que  non  feulement  Hérodote  dans  fon  Hilloire  (i),  mais  auffi  Xéno- 
pbon  ,  traitant  expreffément  du  Gouvernement  de  Lacédémone  ,  attribue  l'Etabliflement  des 
Epbores  à  Lycurgue  (2).  Ainfi  il  eft  néceflaire  que  nous  marquions  pourquoi  nous  n'avons 
point  refpefté  ces  autorités,  qui  devroient  être  de  grand  poids  (jans  tout  autre  cas,  &  avons 
placé  les  Epbores  130  ans  après  Lycurgue.  Premièrement  donc,  il  nous  paroit  que  la  nature 
de  l'Emploi  en  queftion  ne  s'accorde  nullement  avec  le  Plan  de  Gouvernement  de  ce  Légis- 
lateur, qui  étoit  de  foutenir,  autant  que  cela  dépendoit  de  lui,  l'autorité  des  Rois  &  de 
îa  Noblefle.  Sans  cela,  pourquoi  inftituer  le  5énat?  ou  pourquoi  ne  laifler  au  Peuple  qu'u- 
ne voix  négative  dans  les  AfTemblées  générales  ?  Nous  demeurons  d'accord  que  cet  argu- 
ment ne  prouveroit  rien  contre  des  autorités  auffi  grandes  que  celle  d'Hérodote  &  de  Xéno- 
pbon ,  fi  nous  n'avions  pas  des  autorités ,  qui  ne  font  pas  moins  grandes ,  à  leur  oppofer. 
Car,  en  fécond  lieu,  Arijlote  place  l'Inftitution  des  Epbores  plus  bas  (3);  Plut  arque  ,  dans 
la  Vie  de  Qéomène,  introduit  ce  Prince,  leur  affignant  la  même  origine  que  nous  venons 
de  faire;  outre  cela,  la  réporïfe  de  Tbéopompe  à  fa  femme  eft  rapportée  par  des  Auteurs  très 
dignes  de  foi  (4).  Deforte ,  qu'à  tout  prendre ,  il  eft  très  probable  que  la  Charge  en  ques- 
tion commença  fous  les  Règnes  de  Tbéopompe  &  de  fon  collègue  ,  plutôt  que  fous  celui  de 
Cbarikûs.  La  puiffance  des  Epbores  n'a  pu  augmenter  qu'infenfibleraent,  &  il  n'eft  pas  pos- 

fîble 

(1)  Herodot.  Lib    I.  f4)  lAem  tfbi  fupr.  flutâïch.  in  vit.  Lycjvg» 

i    (z)  Xenoph.  de  Repub.  LiCidzoU  Valec.  Max.  Lib.  IV. 

(})  Aiift.  Polit.  Lib.  V<i 
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Tout  étant  réglé  ainfi  par  rapport  à  l'intérieur  du  GouvernemenË,  les    Hi/ioire- 
Rois  de  Sparte  recommencèrent  la  guerre  contre  les  MeJJeniens ,  &  après  des  Lacé- 
avoir  engagé  les  Corinthiens  à  leur  fournir  quelque  fecours ,  ils  prirent  le  <^^^*n^'^rj!, 
chemin  d'Ithome  à  la  tête  d'une  nombreufe  Armée,  ^rijhdème,  qui  étoit  un    l    ^ — " 
grand  Capitaine ,  difpofa  Tes  Forces  &  celles  de  Tes  Alliés  dans  le  meilleur  tiates  ?onj 
ordre  poifible  :  Cléonnis  &  lui  commandoient  les  Troupes  pefamment  ar-  une  mu- 
mées ,  les  autres  étant  fous  les  ordres  de  Damis  :  il  oppofa  les  Argiens  &  i^elle  invar 
les  Sicyoniens  aux  Corinthiens,  &  plaça  vis  à- vis  des  Lacédémonicns  l'élite-/'''"'", 
des  jîrcadiens  &  la  fleur  de  l'Infanterie  Mejfénienne:  les  Soldats  légèrement  ^^^^'^^^•' 
armés  furent  poftés  derrière  la  Montagne.     Telle  étoit  la  difpofition  de  fon 
Camp,  quand  l'aftion  commença  avec  beaucoup  de  vigueur  de  part  & 
d'autre.   Les  Lacédémoniens ,  quoique  vivement  poulTés ,  tinrent  bon,  &  les 
Corinthiens  fe  défendirent  longtems  comme  des  Lions;  mais  dès-qu'à  un 
certain  lignai  le  Corps  que  Damis  commandoit  vint  les  attaquer  en  flanc 
ils  furent  obligés  de  prendre  la  fuite  avec  une  perte  confidérable ,  quoiqu'on 
n'en  puiiTe  pas  marquer  exaftement  la  grandeur.    Les  Spartiates  furent  ex- 
trêmement affligés  de  ce  malheur,  auffi-bien  que  les  Corinthiens ^  ces  der- 
niers ne  fâchant  comment  fe  retirer ,   parce  qu'ils  ne  pouvoient  regagner  ' 
leur  Pays  fans  pafler  fur  les  terres  de  leurs  Ennemis  (a).    Les  Lacédémoniens 
continuèrent  la  guerre,  &  envoyèrent  des  Députés  à  Delphes ^pom  deuidn- 
der  à  l'Oracle  de  quelle  manière  ils  auroient  à  fe  conduire.     Les  MeJTéniens 
en  firent  autant.  Voici  la  réponfe  de  la  Fythie  aux  premiers ,  La  Meflenie 
a  été  obtenue  par  la  fraude  (  c'efl- à-dire  de  Crefphonte  )  ^  c'eji  par  la  fraude- 
quelle  doit  être fubjuguée.  L'Oracle  fit  aufli  aux  autres  une  réponfe,  mais  û 
embarraflee  &  fi  obfcure ,  que  perfonne  ne  put  l'expliquer.    Les  Spartiates , 
profitant  de  l'avertiflement  d'Apollon,   inventèrent  divers  ftratagêmes ,  & 

s'en 
(a)  Paufan.  in  MeiTen. 

fible  qu'immédiatement  après  leur  établifTement ,  ils  ayent  eu  cette  autorité  qu'ils  exercèrent  ' 
dans  la  fuite.     Quelques  Auteurs  ont  cru  que  les  Epbcres  furent  d'abord  choifis  par  les 
Rois ,  mais  que  le  Peuple  s'empara  dans  la  fuite  de  ce  droit  d'élcftion.    Les  partifans  de 
cette  opinion  ont  marqué  le  tems  où,  fuivant  eux,  la  chofe  efl:  arrivée,  fa  voir,  la  LV.  O-'- 
lympiade,  quand  Cbilon  fut  le  premier  des  Epbores,  c'efl-à-dire  VEpynomoi-^  ou  celui  de  qui 
l'Année  tiroit  fon  nom  ;  mais  comme  cette  notion  n'a  d'autre  fondement  que  le  fens  pré« 
tendu  d'un  paflfage  de  Dîog-ewe  Laé'rce  ,  nous  nous  croyons  difpenfés  de  la  peine  de  le  réfu- 
ter. A- la- vérité  Cléomène,  dans  le  difcours  que  Phitarque  M  prête,  dit  que  les  Epbores  é- 
toient  originairement  élus  par  les  Rois ,  mais  ne  fait  aucune  mention  du  tems  auquel  ce 
droit  pifla  entre  les  mains  du  Peuple  ;  ce  qui  auroit  été  aflTez  naturel  ,  fi  ce  tems  avoit  été 
une  chofe  connue.  ^  Suivant  nous ,  le  droit  d'éleclion  a  toujours  appartenu  au  Peuple;  mais 
Tbéopomj^e  fut  le  premier  qui  propofa  l'expédient  de  créer  des  Epbores,  pour  le  maintien  de 
■la  Tranquillité  Publiciue.  Au  refte  il  ne  faut  pas  confidérer  ce  que  Cléomène  dit ,   comme  fi  " 
c'étoit  l'opinion  de  Plutarque,  ou  comme  une  autorité  infaillible  à  tous  égards;'  car  il  tint 
ce  difcours  au  Peuple  après  avoir  fait  maflacrer  les  Epbores,  &  par  cela  même  il  n'a  parlé 
que  conformément  à  fes  intérêts:  mais  nous  trouvons  dans  un  autre  endroit  de  Flutarque 
que  les  EpJ)ores(e  difoient  être  les  Arbitres  des  Rois,   quand  leur  desunion  pouvoit  être 
fatale  à  l'Etat  (i).  Nous  aurons  dans  la  fuite  plus  dune  occafîon  de  parler  de  la  conduite  de 
ces  Magiftrats,  &  des  moyens  qu'ils  mirent  en  œuvre  pour  étendre  leur  pouvoir.     Pour  le 
préfent ,  nous  avons  fait  tout  ce  qui  étoit  néceffaire ,  en  rapportant  les  raifons  qui'  nous  por- 
tent à  croire  que  les  Epbores  furent  établis  fous  le  Règne  de  Tbéopmpe ,  quoique  toujours 
élus  par  le  Peuple. 

(î/Plurarch.  in  vu.  Agid»- 
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Hljîoke   s'en  tinrent  à  la  fin  à  celui-ci.     Ils  feignirent  de  condamner  à  mort ,  pour 
des  Lacé-  crime  de  traliifon ,  une  centaine  d'hommes  ,    qui  s'enfuirent  k  Ithome ,  où 
■démmens.  -jg  (jevoient  fervir  d'Efpions  à   leurs  Compatriotes.  Ils  imitèrent  en  cela 
■  l'exemple  à!UIyjJe ,  mais  avec  moins  de  fuccès  ;  car  y^rijî^dème ,  ayant  dé- 

mêlé leur  fineilè ,  obligea  les  prédendus  transfuges  à  s'en  retourner  chez 
eux ,  avec  ordre  de  dire  aux  Spartiates ,  que  quoique  leur  injujlice  fût  nouvel' 
le ,  leur  ftratagéme  étoit  ufé  (a).  Quelque  tems  après ,  on  commença  à  être 
extrêmement  allarmé  à  Ithomc  par  de  fmiflres  préfages:  /irijlodcme  eut  lui- 
même  un  fonge ,  dans  lequel  fa  fille  lui  apparut ,  &  lui  reprocha  fa  mort. 
On  eut  recours  à  l'ancien  remède,  qui  fut  d'envoyer  des  Députés  à  Delphes, 
qui  revinrent  avec  cet  avis ,  que  ceux  qui  confacreroient  les  premiers  cent 
trépiés  dans  le  Temple  de  Jupiter  à  Ithoine ,  refteroient  maîtres  de  cette 
Place.  Cette  réponle  tranquillifa  les  MeJJeniens ,  qui ,  n'ayant  pas  de  quoi 
faire  des  trépiés  de  cuivre,  fe  mirent  inceffamment  à  en  tailler  de  bois.  L'O- 
racle en  quellion  ayant  été  fu  à  Sparte ,  un  certain  Oebade ,  Ouvrier  fort 
adroit,  fit  cent  petits  trépiés  de  terre-glaife,  &  s'étant  déguifé  en  Oifeleur 
fe  rendit  à  Ithome ,  où  il  plaça  les  trépiés  dans  le  Temple  de  Jupiter ,  après 
quoi  il  s'évada.  Les  Mejféniens ,  ayant  appris  ce  qui  venoit  d'arriver ,  per- 
dirent toute  efpérance,  fur-tout  quand  ils  fe  virent  inveftis  par  une  nom- 
breufe  Armée  de  Lacèdémoniens.  j^rifiodème  s'efforça  pendant  quelque  tems  • 
à  les  encourager  ;  mais  voyant  que  tout  alloit  mal ,  &  que  la  Ville ,  malgré 
tous  fes  foins ,  pafleroit  à  la  fin  entre  les  mains  de  l'Ennemi ,  il  tomba  dans 
une  profonde  mélancolie,  &  fe  rendit  One  nuit  fur  le  tom.beau  de  fa  fille, 
eu  il  fe  donna  la  mort  {b).  Les  Mejféniens  n'élurent  point  d'autre  Roi  à  fa' 
place ,  mais  prirent  Damis  pour  leur  Chef,  fous  le  titre  de  Général.  Dainis 
fit  pour  eux  tout  ce  qu'ils  pouvoient  efpérer  de  lui ,  mais  inutilement.  Ceux 
des  MeJJeniens  qui  pouvoient  fe  promettre  une  réception  favorable ,  fe  fau- 
vérent  dans  les  Pays  voifins;  après  quoi  la  Ville  d' Ithome  fe  rendit  aux 
Spartiates,  qui  en  traitèrent  les  défenfeurs  &  les  habitans  avec  une  extrê- 
me rigueur.  Polyœnus  dit  à -la- vérité  ,  que  cette  Ville  fut  prife  par  le  ftra- 
tagéme fuivant.  Théopompe  fit  femblant  d'abandonner  avec  une  partie  de  fon 
Armée  fon  collègue  Polydcre,  &.  s'étant  féparé  de  lui,  alla  camper  derrière 
la  Ville.  Les  MeJJeniens,  charmés  d'avoir  l'occafion  d'attaquer  Polydore, 
fe  hâtèrent  d'en  profiter  ;  mais  ils  ne  furent  pas  plutôt  venus  aux  mains  a- 
vec  lui ,  que  Thcopompe  attaqua  la  Ville ,  &  la  prit  d'affaut  (c).  De  quelque 
manière  que  la  chofe  foit  arrivée ,  il  efî  certain  c^xx  Ithome  fut  rafée  par  les 
Lacèdémoniens ,  &  que  les  Mejféniens  qui  reflérent  dans  leur  Pays  fubirent 
les  conditions  fuivantes.  Premièrement  ,  ils  dévoient  cultiver  leurs  terres 
avec  beaucoup  de  foin ,  &  partager  le  produit  par  moitié  avec  hs  Spartia- 
tes. Et,  en  fécond  lieu,  quand  quelqu'un  des  Nobles ,  ou  des  Rois  de  Spar- 
te ,  venoit  à  mourir ,  ils  étoient  tenus  d'accompagner  le  convoi  funèbre  en 
habits  de  deuil ,  fous  de  très  fèvères  peines  s'ils  y  manquoient.  Outre  cela , 
les  Vainqueurs  donnèrent  une  partie  de  leur  Territoire  fitué  le  long  de  la 
Mer ,  &  une  autre  partie ,  aux  defcendans  à'Androclès  (d).  Telle  fut  la  fin 
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(a)  PauTan.  in  Lacon.  (c)  Stratag.  L.  I.  c.  15. 

(p)  Paufan.  in  Meflen.  &  Lacon  (d)  Paufan.  in  Lacon. 
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de  la  première  guerre ,  fi  fameufe  d'ans  l'Hiftoire  Grecque,  entre  les  Spar-  miîmn 
liâtes  &  les  Mejjmïens  ;  car  nous  verrons  dans  la  fuite  ,  qu'elle  recommen-  des  Lacé» 
ça  de  nouveau ,  &  qu'elle  coûta  encore  bien  du  fang  aux  Lacédémoniens.       duiomeiis.. 

Qiielque  tems  après  cette  guerre ,  Sparte  perdit  fes  deux  Rois ,  dont  nous  gp^^^ç 
allons  tracer  ici  ks  caractères  avec  toute  l'exactitude  qui  nous  fera  poffible.  perd  fes 
Théopompe  était  un  Prince  fage  &  aimable,  comme  il  paroit,  au  moins  jus-  deux  Rois 
qu'à  un  certain  point ,  par  la  réponfe  qu'il  fit  à  la  queftion  fuivante  :  Corn-  ^^^^jj^^^ 
ment  un  Monarque  doit-il  iy  prendre  pour  avoir  aujjî  peu  à  craindre  qiiil  eft  pos-  j^^çj-énie, 
Jible  ?  Qinl  permette ,  répondit  le  Roi ,  à  fes  amis  de  lui  dire  librement  leur 
avis,  ^  qu  il  foit  toujours  lui-même  prêt  à  punir  févèrement  les  Méchans  (a). 
Il  perdit  Ton  fils  jlrchidamus  immédiatement  avant  la  guerre  contre  les  Ar- 
giens ,  ce  qui  fut  caufe  que  fon  collègue  en  eut  la  diredion.  11  y  a  beau- 
coup d'apparence  que  leurs  Règnes  furent  agités  de  bien  des  troubles;  caT 
outre  l'inftitution  des  Ephores ,  ces  Rois  furent  obligés  d'avoir  recours ,  com- 
me nous  l'avons  rapporté  ci-defllis,  à  un  expédient,  pour  limiter  par  une 
nouvelle  claufe  le  trop  grand  pouvoir  du  Peuple  (b).  Les  Pilliens ,  ayant 
reçu  de  grandes  faveurs  de  ce  Prince,  vouloient  lui  rendre  des  honneurs 
exceflifs,  qu'il  refufa,  en  difant  ce  peu  de  mots  :  Le  teins  augmente  les  hon- 
neurs médiocres ,  mais  emporte  ceux  qui  font  trop  grands.  Il  mourut  en  paix , 
de  mort  naturelle,  après  un  Règne  long  &  glorieux  {c).  Polydore  étolc  un 
Prince  d'un  excellent  naturel ,  vaillant  en  Guerre ,  d'une  prudence  admira- 
ble dans  la  Paix  ,  libéral  &  julie  dans  l'une  &  dans  l'autre.  11  étoit  l'idole 
de  Ion  Peuple ,  &  cependant  il  eut  à  la  fin  le  malheur  d'être  aOaffiné  par 
un  Seigneur  Lacédémonien ,  nommé  PoUmarque ,  fans  qu'on  fâche  par  quelle 
raifon(â?).  Lqs  Spartiates,  pour  marquer  leftime  &  laffeélion  qu'ils  con- 
fervoient  pour  fa  mémoire,  érigèrent  une  ftatue  à  fon  honneur;  &,  ce  qui 
étoit  encore  quelque  chofe  de  plus  marqué,  ils  ordonnèrent  que  fon  effigie 
ferojt  gravée  fur  le  Sceau  dont  leurs  Magiftrats  fe  ferviroient  à  l'avenir , 
comme  s'ils  avoient  eu  deflein  de  multiplier  les  occafions  de  fe  rappeiier  le 
fouvenir  d'un  fi  digne  Prince  :.  témoignage  éclatant  de  leur  reconnoiilance, 
&  de  fes  vertus  (e). 

Eurocrate  luccéda  à  fon  Père  Polydore,  ôc  Zeuxidame  fils  d' yirchidamus  à  Eurocrate 
fon  Grand-père  Théopo?npe.     Ces  Princes  régnèrent  fort  tranquillement ,  les  ^  Zeuxi- 
Mefjeniens  ni  les  Argiens  n'ayant  pas  encore  recouvré  aflèz  de  forces  pour  ^^^'^^ 
caulèr  de  nouveaux  troubles.     Cependant  il  fe  forma  une  confpiration  do-  après  le 
meltique ,  qui  auroit  pu  être  funefte  à  l'H^tat.     L'Hifi:oire  en  efl:  racontée  Déluge 
de  différentes  manières,  voici  comment  Eplwre  YH'iHoi'knh  rapporte  (/).  '\'^°^-^', 
I^es  Spartiates,  dans  le  tems  qu'ils  faifoient  la  guerre  aux   Meffcniens .^  a-  ^^"y     ' 
voient  été  abfens  de  leur  Ville  pendant  dix  ans ,  à  caufe  du  ferment  par  le- 
quel ils  s'étoient  engagés  à  ne  pas  revenir  avant  que  de  s'être  rendus  maî- 
tres de  la  Meffénie.     Les  Femmes,  peu  fatisfaites  d'une  fi  longue  abfence, 
leur  firent  dire,  que  tandis  qu'ils  négligeoient  de  fubjuguer  leurs  Ennemis , 
iJs  n'avoient  guères  plus  foin  des  intérêts  de  la  Ville.     Ce  reproche  leur  fie 

prendre 

(fl)  Plut,  in  Apopht.  Lacoii.  &  Inflit.  Lac.        (0  Faufan.  in  Lacon.  Herodot."  Hift.  L.. 

(Z?)  Plut,  in  vit.  Lycurg.  VII.  Plut,   in  Apopht. 

ic)  Paufan.  in  Lacon.  (/)  Strab.  Gçogr.  L.  VI.  Ju.Uin.  L.  IIL  c.  5.- 

{(1)  Idem  ibid.. 
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Hijloîre  prendre  ïa  réfolution,  que  ceux  d'entre  eux  qui  étoient  venus  de  Sparte^  trop 
iles  Lacé-  jeunes  encore  pour  être  liés  par  le  ferment,  s'en  retourneroient,  &  auroienc 
démoniens.  commerce  indi(tin6lement  avec  toutes  les  filles ,  afin  de  pourvoir  par  ce 
-  moyen  à  la  confervation  de  leurs  familles.     Ceux  qui  naquirent  de  ce  com- 

merce, furent  appelles  Parthénîens  ^  c'eft- à-dire  Fils  de  Vierges.     Les  Lacé- 
démmiens ,  à  leur  retour  de  l'expédition  de  MeJJénie ,  regardèrent  avec  mé- 
pris ces  Jeunes-gens,  qui  d'un  autre  côté  n'avoient  ni  parens  à  reclamer, 
ni  héritage  à  attendre.     Dans  cette  efpèce  d'abandon^  ils  commencèrent 
à  s'intriguer  avec  les  Ilotes ,  qui  étoient  encore  plus  malheureux  qu'eux  ;  & 
réfolurent  d'attaquer  enfemble  les  Citoyens ,  dans  le  tems  qu'ils  formeroient 
une  Aflemblée  générale ,  &  de  s'ouvrir  ainfi  l'épée  à  la  main  le  chemin  des 
Richefles  &  des  Honneurs.    Tout  fut  réglé,  jufqu'au  fignal  pour  l'attaque, 
qui  devoit  confiiler  à  jetter  un  bonnet  en  l'air  ;  mais  quelques  Ilotes^  effrayés 
des  fuites  de  l'entreprife ,  découvrirent  le  complot ,  dont  les  Ephores  prévin- 
rent l'exécution ,  en  faifant  publier  une  proclamation ,  par  laquelle  il  étoit 
défendu  de  jetter  un  bonnet  en  l'air  dans  une  Aflemblée  du  Peuple  ;  ce  qui 
ne  laifla  aux  Parthéniens  aucun  fujet  de  douter  que  leur  confpiration  ne  fût 
découverte.     Les  Lacédémomens  cependant  en  agirent  à  leur  égard  avec 
beaucoup  de  bonté  ;  car  confidérant  d'un  côté  la  fâcheufe  fituation  où  ils  fe 
trouvoient ,  &  de  l'autre  leur  nombre  &  leurs  liaifons  avec  les  Ilotes ,  ils 
permirent  par  un  Décret  public  à  Phalante^  qui  avait  été  le  Chef  de  la  Con- 
juration, de  palier  en  Italie  avec  fes  complices,  qui  allèrent  s'y  établira 
Tarente  {a).     Telle  fut  la  fin  de  cette  dangereufe  affaire ,  qui  prouve  com- 
bien font  foibles  les  lumières  de  la  Politique  humaine,  qui  fe  trouva  en  cet- 
te occafion  obligée  de  détruire  fon  propre  ouvrage,  &  qui  fe  crut  deux  fois 
merveilleufement  habile.     Nous  ne  favons  aucune  autre  particularité  con- 
cernant ces  Rois ,  à  l'exception  de  quelques  réponfes  de  Zeuxidame ,  qui  ne 
méritent  guères  d'être  rapportées  (b). 
Anaxan*       Jnaxandre  fuccéda  à  fon  Père  Eurycrate,  &  Jnaxidame  à  fon  Père  Zeuxi- 
•Ire  8'  A-  ^^ffig^     Ce  fut  fous  leur  Règne  que  commença  la  féconde  Guerre  de  Mes- 
^Année  ^* /^^^'^  >  les  Habitans  de  ce  Pays  n'ayant  pu  fupporter  plus  longtems  les  trai- 
après  le     temens  cruels  de  leurs  Maîtres.    Ariftomène  ^  fils  de  Nicomèdc,  qui  étoit  de 
Déluge      la  Famille  Royale,  fut  la  principale  caufe  de  cette  révolte:  il  étoit  hardi, 
2314.  A-    entreprenant,  intrépide,  habile,  plein  d'honneur,  &  épris  de  l'amour  de 
vant  ].  C.  j^  Liberté  &  de  fa  Patrie  jufqu'à  l'enthoufiafme.     11  remarqua  que  les  y^r- 
^^^'         gîens  &  les  Jrcadiens  n'étoient  amis  des  Spartiates  que  par  force ,  &  qu'ils 
foupiroient  après  l'occafion  de  pouvoir  fe  venger  de  tous  les  traitemens  in- 
.     juftes  qu'ils  avoient  elTuyés  de  la  part  de  cette  Nation  hautaine.     Ariftomè' 
ne  fonda  leurs  difpofitions ,  &  ayant  reçu  d'eux  une  réponfe  telle  qu'il  la 
fouhaitoit,  il  engagea  fes  compatriotes  à  prendre  les  armes,  30  ans  après 
que  les  Lacédémoniens  fe  furent  rendus  maîtres  d'Ithome  ,♦  au  rapport  de  Pau- 
fanias ,  quoique ,  fuivant  Juftin  &  Eufèbe ,  il  y  ait  eu  un  intervalle  de   ^o 
ans  entre  la  première  &  la  féconde  Guerre  de  Mejfénie  (c)  :  ce  qui  n'eft  nul- 
.lement  vraifemblable ,  quoique,  comme  nous  le  ferons  voir  dans  la  fuite, 

il 

(a)  Strab.ubi  fupr.  Heracl.de  Polit.  Eufeb.        (c)  Paufan.  in  MeOen.   Juftin.  Lib.  III. 
in  Chron.  Can.  Eufeb.  in  Chron.  Can. 

(p)  Paufan.  in  Lacon.Plut.  in  Apopht.Lac. 


HISTOIRE  DES  LACEDEMONIENS.  Liv.  I.  Ch.  XIX.      6or 

ii  ne  foit  peut-être  pas  impoffible  de  concilier  enfemble  ces  deux  fentimens.    Hijlohè 
Environ  un  an  après  que  la  révolte  eut  éclaté,  &  avant  qu'aucun  des  deux  des  Lacé- 
Partis  eût  reçu  un  renfort  de  Troupes  auxiliaires ,  les  Spartiates  &  les  Mes-  démoniens, 
féniens  en  vinrent  aux  mains  près  d'un  Village  nommé  Dérès.     y^riftomène  '         " 
fit  dans  cette  a6lion  de  fi  grands  prodiges  de  valeur,  qu'il  remporta  non 
feulement  la  vi6loire ,  mais  charma  aufli  tellement  Tes  compatriotes  par  fa 
valeur,  qu'ils  le  choifirent  unanimement  pour  leur  Roi:  offre  qu'il  eut  la 
modeflie  de  refufer,  difant  qu'il  avoit  pris  les  armes  pour  les  affranchir,  & 
point  pour  s'élever  lui-même.     11  ne  laiffa  pas  d'accepter  le  titre  de  Géné- 
ral ,  avec  le  pouvoir  de  faire  tout  ce  que  le  fervice  du  Public  pourroit  exi- 
ger.    Comme  il  n'ignoroit  pas  quel  afcendant  la  Superfhition  avoit  fur  fes 
contemporains ,  il  réfoluc  d'intimider  les  Spartiates  par  une  chofe  qu'ils  ne 
pourroient  pas  manquer  de  regarder  comme  un  mauvais  préfage.     11  fe  dé- 
guifa ,  &  étant  entré  de  nuit  à  Sparte ,  il  attacha  à  la  porte  du  Temple  de 
Minerve  un  bouclier  avec  cette  infcription ,  Ariftomène  confacre  à  la  Dées- 
fe  cette  partie  des  dépouiUes  des  Lacédémoniens.     Ces  derniers ,  ne  pouvant 
douter  que  la  guerre  qui  venoit  de  commencer  ne  fût  longue  &  fanglan- 
te,  furent  confulter  fur  ce  fujet  l'Oracle  de  Delphes,  &  en  eurent  pour 
réponfe ,  //  faut  que  les  Spartiates  fajjent  venir  un  Chef  ê?' Athènes.     Les 
athéniens ,  qui  étoient  naturellement  jaloux  des  Spartiates ,  accordèrent  leur 
demande,  mais  d'une  manière  qui  marquoit  leur  dépit  ,  puifqu'ils  leur  en- 
voyèrent pour  Général  un  certain  Tyrtée ,  qui  étoit  Maître  d'Ecole,  Poè'te, 
boiteux  ,  ôc  qui  paffoit  pour  être  un  peu  fou.     Mais  ils  fe  trompèrent  pour 
le  coup,  Tyrtée ,  quoique  fon  extérieur  n'eût  rien  d'avantageux,  ayant  ap- 
pris aux  Lacédémoniens  comment  ils  dévoient  foiitenir  la  bonne  fortune ,  & 
fupporter  la  mauvaife  {a).  Ariftomène  avoit,  durant  ces  entrefaites,  raffem- 
blé  une  puiffante  Armée ,  compofée  en  partie  à'Eléens ,  (XArgiens ,  de  Si- 
cyoniens  &  d'Arcadiens ,  comme  auxiliaires  ;  les  Spartiates  n'ayant  dans  cette 
•guerre ,  comme  dans  la  précédente ,  d'autres  Alliés  que  les  Corinthiens.  Les 
Kois  de  Lacédémone ,  conformément  à  la  coutume  de  leur  Ville ,  ne  furent 
pas  plutôt  entrés  en  campagne,  que,  malgré  leur  infériorité  en  nombre, 
ils  cherchèrent  .à  en  venir  aux  mains.     Ariftomène-,  d'un  autre  côté,  ne 
demandant  pas  mieux,  il  y  eut  bientôt  une  a6lion ,  dans  laquelle  les  Mes- 
féniens,  après  que  la  Fortune  eut  paru  balancer  quelque  tems,  remportèrent 
à  la  fm  une  glorieufe  vi6loire ,  &  forcèrent  les  Lacédémoniens  à  prendre  la 
fuite.  Ariftomène  les  pourfuivit ,  quoique  le  Devin  Théoclès  le  rappellât ,  à 
caufe  qu'il  appercevoit  Caftor  &  Pollux  dans  un  arbre  ,  devant  lequel  Arîs- 
tomène  devoit  néceffairement  paffer.     Ce  dernier ,  emporté  par  fon  ardeur , 
ayant  pourfuivi  fa  courfe,  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à   l'arbre  qu'il  perdit 
fon  bouclier ,  ce  qui  donna  occafion  aux  Lacédémoniens  de  fe  retirer ,  fans 
autre  perte  que  celle  qu'ils  avoient  déjà  effuyée.     Il  feroit  difficile  d'expri-  ' 
mer  combien  les  Spartiates  furent  atterrés  de  cette  défaite  ;  leur  décourage- 
ment alla  même  au  point  de  fe  regarder  comme  hors  d'état  de  continuer 
plus  longtems  la  guerre.     Ce  fut  alors  que  le  Général  Athénien  \qs  convain- 
quit qu'il  étoit  capable  d'accomplir  toutes  les  promeffes  de  l'Oracle  :  il  re- 
leva 
(«)  Strab.  Geogr.  L.  VIU. 
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Hi/loire  leva  leur  efpoir  par  Tes  Poèmes ,  les  dirigea  par  fes  confeils ,  &  recruta  leurs 
des  Lacé'  Armées  de  quelques  hommes  choifis  d'entre  les  Ilotes  :  il  leur  fit  lentir  l'im- 
démoniens.  prudence  de  leur  découragement  ,  &.  les  anima  à  pratiquer  ces  vertus  par 
"  }efquelles  Sparte  s'étoit  rendue  fameufe  autrefois.     Jrijiomène  ,  à  fon  tour, 

employoit  tous  les  moyens  que  fa  fermeté  &  fa  prudence  pouvoient  lui  ins- 
pirer. Il  jugea  que  ce  n'étoit  pas  afTez  de  rétablir  la  réputation  des  Mejfé- 
nîens,  mais  qu'il  failoit  leur  rendre  'encore  leur  opulence  &  leur  pouvoir. 
Pour  cet  effet  il  leur  apprit  à  agir  offenQvement  contre  leurs  Ennemis ,  & 
ayant  fait  une  incurfion  fur  les  terres  de  Sparte  ,  il  prit  &  pilla  Phares , 
Bourg  confidérable  en  Laconîe,  faifant  paffer  au  fil  de  l'épée  tous  ceux  qui 
lui  oppofoient  la  moindre  réfiftance,  &  emportant  un  immenfe  butin.  Les 
Spartiates,  ne  pouvant  digérer  un  û  cruel  affront, envoyèrent  quelques  Trou- 
pes pour  joindre  &  combattre  les  MeJJenîens  ;  ce  qu'elles  firent,  quoique 
nullement  à  leur  avantage,  Jrijtomène  les  ayant  défaites,  &  s'étant  vu  fur 
le  point  de  remporter  une  viéloire  complette  lorfqu'il  fut  bleffé  à  la  cuiflè 
d'un  coup  de  lance,  ce  qui  fit  ceffer  la  pourfuite  (a).  Qj.iand  il  fut  guéri, 
ce  qui  exigea  quelque  tems ,  il  réfolut  de  porter  la  guerre  jufques  devant  les 
portes  de  Sparte ,  à  dans  ce  deffein  leva  une  nombreufe  Armée  :  mais  foit 
que  quelque  difficulté  rendît  fon  deffein  impraticable ,  ou  qu'il  en  fût  réelle- 
ment détourné  par  quelque  fonge,  il  publia  que  Cafior  &  Follux  avec  leur 
fœur  Hélène  lui  avoient  apparu ,  &  lui  avoient  ordonné  d'abandonner  cette- 
entreprife  (b).  Peu  de  tems  après  cette  retraite,  s'étant  mis  à  la  tête  d'un 
petit  Parti  pour  faire  une  incurfion  ,  &  ayant  voulu  faire  prifonnières  quel- 
ques femmes  qui  céîébroient  des  Rites  Religieux  aux  environs  d'un  Village 
de  Laconie  nommé  Egile ,  ces  Amazones  tombèrent  fur  lui  &  fur  ces  Sol- 
dats avec  tant  de  fureur,  qu'elles  les  mirent  en  fuite,  &  le  prirent  lui-mê- 
me prifonnier  :  cependant  il  eut  le  bonheur  de  (è  fauver  de  leurs  mains ,  (Se 
de  rejoindre  fon  monde. 

La  troifième  année  de  la  guerre ,  les  Spartiates  entrèrent  avec  de  grandes 
Torces  en  MeJJenie ,  o\x  Ariftocrate ,  Roi  d'Jrcadie,  s'étoit  déjà  rendu  avec 
un  bon  Corps  de  troupes  pour  fecourir  Ces  Alliés.  Ainfi  Ariftomène  ne  fit 
aucune  difficulté  de  livrer  bataille  aux  Lacédémoniens ,  dès-que  l'occafion  s'en 
préfenteroit  ;  mais  ces  derniers  ,  ayant  entamé  une  Négociation  fecrette  a- 
vec  Ariftocraîe ,  le  portèrent  à  force  de  préfens  &  de  promeffes  à  trahir  Ces 
Alliés.  Ainfi,  immédiatement  après  que  l'engagement  eut  commencé,  lé 
perfide  Arcadien  repréfenta  à  fes  Troupes  le  rifque  qu'elles  couroient,  &  le 
peu  d'apparence  qu'elles  puffent  regagner  leur  Pays ,  en  cas  que  la  bataille 
fût  perdue  :  il  ajouta  que  les  facrifices  ne  donnoient  que  de  fmiftres  préfa- 
ges,  &  intimida  par-là  tellement  les  Arcadiens  ,  que  non  feulement  ils  qui- 
térent  les  deux  ailes ,  mais  mirent  aufli  les  MeJJèniens  en  defordre ,  en  rom- 
pant leurs  rangs.  Ariftomène  &  les  fiens  fe  défendirent  néanmoins  avec  beau- 
coup de  courage,  &  véritablement  ils  avoient  befoin  de  toute  leur  valeur 
&  de  toute  leur  habileté ,  les  Lacèdémoniens  ,  qui  attendoient  cet  événe- 
ment ,  les  ayant  à  l'inftant  mêm.e  entourés  de  tous  côtés.  Le  courage  fut 
obligé  de  céder  en  cette  occafion  au  nombre,  puifquQ  malgré  tous  leurs  ef- 
forts 
(o)  Pâufan.  in  MeflVn.  PoIyae&.  Stratsg.  L.  H.  c.  31.  (c)  Idem  ibid. 


HISTOIRE  DES  L/VCEDEMONIENS.  Liv.  I.  Cii.  XIX.       603 
forts  la  plus  grande  partie  des  Me/féniens  fut  taillée  en  pièces,  &  avec  elle    Hifloire 
la  fleur  de  la  Noblelfe.     Jrifiomène  ralTembla  les  miférables  relies  de  Ton  des  Lacé- 
Armée,  &  confidérant  qu'il  ne  lui  étoit  plus  polîible  de  tenir  tête  aux  La-  d'^^°^^^^' 
cédémonïens ,  il  exhorta  fes  compatriotes  à  fortifier  le  Mont  Ira ,  &  à  pren- 
dre toutes  les  niefures  poffibles  pour  s'y  bien  défendre.     Il  mit  auiTi  des 
Garnifons  dans  Fyle  &  dans  Méthone  fituée  fur  le  bord  de  la  mer  ,  &  ras- 
fembla  tous  les  habitans  dans  ces  trois  Places ,  abandonnant  aux  Spartiates 
le  relie  de  la  MeJJenk.     Ces  derniers ,  d'un  autre  côté ,  regardant  la  guer- 


fit  bientôt  voir  qu'ils  n'en  étoient  pas  où  ils  penfo ..  ^..«..xu  v*w...iw 

tous  les  Mejféniens  300  hommes ,  avec  lefquels  il  ravagea  tout  le  Pays  d'a- 
lentour ,  &  emporta  un  butin  prodigieux.  Quand  la  MeJJenie  ne  put  plus 
fournir  aux  befoins  de  fa  Garnifon ,  il  entra  en  Laconîe  ,  &  y  enleva  ce 
•qu'il  falloit  de  blé,  de  vin  &  de  bétail,  pour  faire  fubfirter  fes  gens  ren- 
fermés dans  Ira  \  deforte  que  les  Spartiates  en  furent  enfin  réduits  à  faire 
publier,  que  perfonne  n'eût  à  cultiver ,^  non  feulement  le  Territoire  Mejjs- 
nien ,  mais  aufli  celui  de  Laconîe  ,  qui  étoit  vers  les  frontières  ;  ce  qui  ne 
leur  fit  pas  moins  de  mal  qu'à  leurs  propres  Ennemis ,  &  caufa  à  la  fin  dans 
Sparte  une  Famine ,  qui  fut ,  comme  cela  efl  afiez  ordinaire ,  fuïvie  de  près 
d'une  Sédition.  La  fageflfe  de  Tyrtée  fut  encore  d'un  grand  fecours  aux 
Lacédémonîens  en  cette  occafion  ;  cependant  ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu'il 
les  détermina  à  continuer  le  blocus  d'/ra,  &  à  tenir  fur  pié  un  Camp- volant 
pour  la  fureté  du  Pays  {a). 

Jrijiomène ,  en  dépit  de  toutes  ces  précautions ,  fit  de  terribles  dégâts  a-    La  gusi- 
vec  fon  petit  Corps  de  300  hommes.  Il  pilla,  entre  autres  Places,  la  Ville  re  mitre 
d'JmycUs,  où  il  trouva  non  feulement  beaucoup  de  richeffes,  mais  auflî  u-  ^^^  MefTé- 


les  iuejjenuHi ,  qui,  ic  uuuvtiijt,  mai^cj)  uc  uuun ,  n  avoienc  pas  encore  pu 
i^agner  Ira.     Dans  cette  fàcheufe  fituation ,  Jrijiomène ,  ne  prenant  con- 
seil que  de  fcn  defefpoir,  rangea  fes  Troupes  en  ordre  de  bataille,  &  nonobs- 
tant la  petitefle  de  leur  nombre,  fe  défendit  longtems  contre  toute  l'^irmée 
Lacêdémonieme.     A  la  fin  cependant ,  les  Spartiates  eurent  l'avantage  ;  la 
plupart  des  MeJJéniens  furent  tués  fur  la  place,  &  Arîfiomène ,  avec  envi'ron 
50  des  fiens ,  qui  furvécurent  au  malTacre ,  furent  faits  prifonniers ,  ce  Gé- 
néral ayant  reçu  tant  de  blelTures ,  qu'il  fe  trouva  privé  de  tout  fentiment 
quand  on  l'emporta.     Les  Lacédémonîens  donnèrent  les  témoignages  de  la 
plus  éclatante  joie  à  la  vue  de  cet  illuftre  captif,  qui,  par  fa  feule  habileté, 
avoit  mis  fon  Pays,  tout  épuifé  qu'il  étoit,  en  état  de  fe  défendre  durant 
plufieurs  années  contre  toutes  les  P'orces  de  Sparte.     Quand  il  fut  guéri  de  ' 
fes  blelTures ,  les  Lacédémonîens  le  condamnèrent  à  être  jette  avec  les  autres 
prifonniers  dans  une  profonde  caverne ,  ce  qui  étoit  un  fupplice  delliné  à 
des  criminels  de  la  lie  du  Peuple.  Ce  jugement  fut  exécuté,  &  la  feule  grâ- 
ce 
(0)  Paufan.  in  Meflen. 
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Hijîoire  ce  quon  accordâ  à  Arifiomène^  fut  de  lui  permettre  de  s'armer  de  pié  e»; 
des  Lacé'  cap  avant  que  d'être  précipité.  Il  reila  au  fond  de  cette  caverne  pendant 
dmonie?is.  ^j-q^j  jours , étoit  couché  fur  des  corps  morts, &  en  avoit  d'autres  fur  lui:  le 
"■*  troifième  jour  il  étoit  fur  le  point  de  mourir  de  faimj&  ne  pouvoit  plus  fup- 

porter  l'horrible  puanteur  des  cadavres,  quand  il  entendit  un  Renard  ron- 
geant un  corps  tout  près  de  lui  :  auffitôt  il  découvrit  fon  vifage ,  &  s'étanr 
apperçu  que  le  Renard  étoit  à  porté^^il  empoigna  une  de  fes  pattes  de  der- 
rière d'une  main ,  &  garantit  fon  vifage  avec  l'autre  des  morfures  du  Re- 
nard. Arijlomène  fuivit  du  mieux  qu'il  put  un  fi  étrange  guide,  jufqu'à  ce' 
que  l'animai  eut  paffé  la  tête  par  un  trou.  Alors  il  le  lâcha,  ôi,  eut  l'inexpri- 
mable plaifir  de  revoir  la  lumière.  Malgré  fon  extrême  foiblelfe,  le  Géné- 
ral MeJ/enien  s'ouvrit  un  paifage  avec  fes  ongles ,  &  s'étant  mis  en  chemin- 
de  nuit,  il  eut  enfin  le  bonheur  de  gagner  Ira,  où  fes  compatriotes  ne  fu- 
rent pas  moins  charmés  qu'étonnés  de  le  voir.  Quand  cette  nouvelle  fut 
fue,  les  c^jptHt/V/t^^j- traitèrent  la  chofe  de  fable;  mais  ils  ne  purent  plus  err 
révoquer  la  vérité  en  doute ,  qud.n.d  Jrijloml ne  eut  attaqué  les  Corinthiens  ^ 
qui,  en  qualité  d'Alliés  de  -Sparte,  avoient  un  Corps  de  troupes  devant 
Ira.  La  plupart  de  leurs  Officiers,  &  un  grand  nombre  de  Soldats ,  furent 
tués ,  &  tout  leur  Camp  pillé.  La  perte  elfuyée  en  cette  occafion  fut  (i 
grande,  que  les  Spartiates^  fous  prétexte  de  quelque  fête , convinrent  d'une 
Sufpenfion  d'armes  pour  40  jours,  afin  d'avoir  le  tems  d'enterrer  leurs  morts,. 
Arijîomène  cé\éhï3.  alors  pour  la  féconde  fois  X Hécatomphonie ,  qui  étoit  un 
Sacrifice  inftitué  à  l'honneur  de  ceux  qui  avoient  tué  cent  Ennemis  de  leurs 
propres  mains.  11  avoit  déjà  oifert  un  pareil  facrifice ,  après  la  bataille  où 
il  perdit  fon  bouclier  ;  &  il  eut  le  bonheur  d'en  ofî'rir  un  troifième ,  ce  qui 
paroîtra  incroyable  au  Leéleur,  quand  il  faura  que  fans  égard  pour  la  Sus- 
penfion  d'armes ,  quelques  Archers  Cretois  au  fervice  des  Lacédêtuonicns  fai- 
iirent  Ariftomene  dans  le  tems  qu'il  fe  promenoit  hors  des  murailles ,  & 
l'emmenèrent  prifonnier  (a).  Ils  étoient  neuf  en  tout:  deux  coururent  por-. 
ter  à  Sparte  cette  importante  nouvelle,  &  les  fept  autres  réitèrent  pour  gar- 
der leur  prifonnier,  qu'ils  menèrent  lié  dans  une  cabane  écartée,  qui  n'é-- 
toit  habitée  que  par  une  veuve  &  fa  fille.  Cette  dernière  avoit  fongé  la 
nuit  d'auparavant ,  qu'elle  voyoit  un  Lion  fans  griffes ,  lié  &  traîné  par  des 
Loups ,  mais  que  l'ayant  délié ,  &  lui  ayant  donné  des  griffes ,  il  avoit  fur 
le  champ  déchiré  les  Loups  en  pièces.  Dès-qu/IriJïomène  fut  arrivé  dans  la 
cabane,  &  que  îa  Mère  qui  le  connoiiToit  eut  dit  à  fa  fille  qui  il  étoit,  cel- 
le-ci conclut  à  rinfi;ant  que  fon  fonge  alloit  s'accomplir.  Pour  cet  effet  el- 
le enivra  les  Cretois  ,  &  ne  les  vit  pas  plutôt  endormis ,  qu'elle  prit  le  poî- 
,  gnard  d'un  d'eux,  en  coupa  lés  liens  dont  Ariftomène  étoit  garotté,  &  le 
lui  remit  enfuite.  Le  vaillant  Mejfénien  vérifia  le  refie  du  fonge  en  tuant 
tous  fes  gardes,  après  quoi  il  amena  la  Mère  &  la  fille  à  Ira,  où  il  témoigna 
fa  reconnoiffance  à  fa  libératrice ,  en  lui  faifant  époufer  fon  fils  Gorgus ,  qui 
pouvoit  avoir  alors  dix-huit  ans.  Le  fiège  d'Ira  avoit  déjà  duré  près  d'op- 
ze  ans, quand  les  Lacédémoniens  s'en  rendirent  maîtres  par  un  accident.  Le 
ferviteur  d'Empirame ,  un  des  Chefs  des  Lacédémoniens ,  menant  le  troupeau 

de. 
(a)  Paufan.  in  MelTen.  Poly5en,..Stratag.  L*1I.  c.  3;..rva.  2.  Stephan.  in  voc.  Af^w/».. 
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de  Ton  Maître  vers  les  bords  du  Fleuve  Néda^  rencontra  ia  femme,  d'un    Hijhire 
Mejl'jnien ,  &  fut  s  en  faire  aimer.  Cette  femme  lui  dit  que  la  maifon  de  fon  dss  Lacé. 
mari  étoit  hors  de  la  Ville ,  &  qu'ainli  il  pouvoit  la  venir  voir  fans  rifque  ^^'nonievs. 
quand  le  bon- homme  auroit  la  garde.    Le  Spartiate^  toujours  averti  d'avan    ' 
ce ,  ne  manquoit  pas  de  venir  au.  tems  marqué.     Mais  un  jour  que  les  A 
mans  venoient  de  fe  mettre  au  lit,  le  mari  revint,  6c  mit  par  fon  retour 
toute  la  maifon  en  allarmes.     La  femme  cacha  fon  Amant  ,  &  ouvrit 
enfuite  la  porte  à  fon  mari ,  qu'elle  reçut  avec  cet  air  de  perfide  flatterie 
qui  elt  particulier  à  fon  fexe,  demandant  à  diverfes  reprifes,  comment  il 
fe  pouvoit  qu'elle  fut  affez  heureufe  pour  le  revoir  fitôt  ?  Le  ftupide  époux 
lui  répondit,  qu^rijîomène  gardant  le  lit  à  caufe  d'une  bleflure,  les  Sol- 
dats, qui  favoient  qu'il  lui  étoit  impoffible  de  faire  la  ronde,  avoient  eu 
permiffion  de  fe  retirer  chez  eux,  à  caufe  du  mauvais  tems.    Le  Spartiate , 
qui  étoit  aux  écoutes,  fortit  doucement  de  la  maifon,  &  alla  au  plus  vite 
porter  ces  nouvelles  à  fon  Maître ,  qui  avoic  alors  le  commandement  de 
l'Armée ,  les  deux  Rois  étant  abfens.     Empîrame  fe  mit  fur  le  champ  en 
marche,  quoiqu'il  fît  une  grande  pluie,  &  que  la  nuit  fût  extrêmement 
obfcure.  Le  ferviteur  fervit  de  guide,  &  s'en  acquita  fi  bien,  que  les  Spar- 
tiates s'emparèrent  de  tous  les  pofles  des  MeJJèniens.    Malgré  cela  néan- 
moins ils  craignirent  d'en  venir  à  un   engagement:  l'obfcuritc,  un  vent 
violent,  une  terrible  pluie,  &  plus  que  tout  cela,  l'idée  6! Âriftomènc ,  leur 
firent  craindre  de  quiter  les  pofles  qu'ils  venoient  d'occuper.     Dès-qu'il  fît 
clair,  l'attaque  commença,  &  Ira  auroit  bientôt  été  prife,  fi  les  hommes 
feuls  l'avoient  défendue  ;  mais  les  femmes  combattirent  avec  tant  de  bra- 
voure &  de  fureur,  que  la  vi6loire  parut  balancer  pendant  quelque  tems. 
L'engagement  dura  trois  jours  &  deux  nuits  ;  mais  après  ce  terme ,  toute 
efpérance  de  conferver  la  Ville  étant  perdue,  y^riftomène  fe  retira  avec  fes 
Troupes,  qui  n'en  pouvoient  plus.     Le  quatrième  jour ,  de  grand  matin, 
il  plaça  les  femmes  &  les  enfans  au  centre,  forma  ï'avant-garde  &  l'arriè- 
re-garde  de  la  Jeuneffe  MeJJénicnne  ^&.  compofa  le  gros  de  l'Armée  de  ceux 
fur  qui  ils  pouvoient  le  moins  compter.     Il  commandoit  lui-même  l'avant- 
garde;  l'arriére- garde  étoit  menée  par    Gorgus  &  par  Mantick  ^  fils  \\\n 
<ï  yfrijlomène  ôi.  y  autre  de  Théoclès,  Mejfénien  d'un  mérite  diflingué,  qui  a- 
voit  perdu  la  vie  en  combartant  vaillamment  pour  fon   Pays ,  dans  la  der- 
nière attaque.     Quand  tout  fut  prêt,  Arijhmène  fit  ouvrir  la  dernière  bar- 
rière, &  brandiflànt  fa  lance,  marcha  tout  droit  à  l'Ennemi,  dans  l'inten^ 
tion  de  s'ouvrir  un  pafTage,     Empiraîm^  démêlant  fon  intention,  ordonna 
à  (es  gens  de  s'écarter  à  droite  &  à  gauche ,  &.  de  laifîèr  le  paflage  libre , 
deforte  (\W /Irift amène  gagna  X  Jrcadie ^  pour  ainfi  dire,  en  triomphe.  Com- 
me nous  écrivons  ici  l'Hiftoire  des  Lacédéinoniens,  on  s'imaginera  peut-être 
n'y  plus  retrouver  le  Général  MeJJenien^    mais  à  tort,  puifque  noiLs  le  ver- 
rons bientôt  reparoître  fur  la  fcène  (a). 

Les  Jrcadiem ^  ayant  fu  la  prife  d'/ra, témoignèrent  l'envie  qu'ils  avoient    Fin  delà 
de  fecourir  leurs  anciens  Alliés.     Dans  cette  vue  ils  fuppliérent  leur  Roi  /^-fécond: 
rjfiocrate  de  ^ls  mener  en  MeJJenie;  mais  ce  Prince,  gagné  par  les  Lacedé-  ^Jt^J^'  i^ 

monievs ,  '  ^'■^^^'^' 
(a)  Paufan.  in  Meflan.  Idem  L.  III.  c.  5. 
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H-!ioire  mofiîensMu  dit  qu'il  étoit  trop  tard, que  les  Mefféniens  étoient  exterminés, 
des  Lacé  &  qu'une  pareille  démarche  ne  ferviroit  qu'à  les  expofer  à  la  vengeance  des 
démo  liens.  Vainqueurs.     Quand  les  Jrcadiens  furent  informés  de  la  faufleté  de  cet  ex- 

7 — '  pofé  ,  &  eurent  appris  qu  /iriftomène  étoit  déjà  fur  les  frontières  d'^:/rcadie, 

amès  le     ils  allèrent  en  foule  lui  porter  des  provifions,  &  lui  témoigner  la  difpofition 
Déluge      où  ils  étoient  de  lui  donner  autant  de  fecours  qu'il  leur  feroit  poffible.     yi- 
2331-  A-  j-jifomène  demanda  à  être  entendu  devant  une  AlTemblée  générale,  qui  fut 
vant  J.  C.  ^Qj^^Qq^iée  à  fa  requifidon ,  &  à  laquelle  il  fit  part  d'un  projet  auffi  hardi  & 
^^^"         aulTi  bien  concerté',  qu'il  s'en  trouve  aucun  dans  l'Hifloire.     11  dit  qu'il  a- 
voit  encore  500  Soldats  difpofés  à  tout  entreprendre  ;  que  probablement 
la  plupart  des  Spartiates  étoient  occupés  au  pillage  d'Ira ,  &  que  pour  cet- 
te raifon  il  avoit  rcfolu  d'aller  furprendre  Sparte,  ce  qui  parut  û  faifable, 
que  toute  rAfïèmblée  témoigna  fon  approbation  par  de  grands  cris  de  joie. 
]/îrîJlocrate  cependant  retarda ,  fous  diflerens  prétextes ,  l'exécution  du  pro- 
iet  &  en  fit  part  aux  Lacédémonkm.  Les  Jrcadieus ,  ayant  quelque  foupçon 
de  fa  perfidie  ,  furprirent  fes  meffagers  à  leur  retour  de  Sparte  ',\\s  leur  pri- 
rent les  Lettres  dont  ils  étoient  charges ,  &  les  lifant  en  pleine  AlTemblée , 
trouvèrent  qu'elles  contenoient  en  fubilance ,  que  les  Lacédémoniens  fèntoient 
l'obligation  qu'ils  lui  avoient  pour  le  fervice  rendu  en  cette  occafion  &  dans 
la  bataille ,  &  promettoient  de  lui  en  témoigner  leur  reconnoifi^ance.  A  pei- 
ne ces  Lettres  eurent-elles  été  lues,  que  les  Meffénlens  fè  mirent  à  lapider  leur 
Roi ,  priant  les  Mejfénlcns  de  les  aider ,  ce  que  ces  derniers  néanmoins  n'eu- 
rent garde  de  faire,  n'en  ayant  pas  reçu  l'ordre  d'^rlfiumène.Ce  Grand-Hom- 
me    bien  loin  de  triompher  à  la  vue  de  ce  fpeftacle ,  regardoit  fixement  la 
terre ,  qu'il  arrofoit  de  fes  larmes ,  ayant  le  cœur  navré  de  ce  qu'un  Prince 
fubît-,  ôz  méritât  de  fubir  un  fort  fi  ignominieux  (a).     Les  /îrcadiens  éri- 
xïérent  dans  la  fuite  fur  l'endroit  où  il  fut  enterré,  un  Monument  avec  u- 
ne  Inicription ,  pour  perpétuer  le  fouvenir  de  fon  infamie.  Pour  ce  qui  efl 
des  Mcjféuiens ,  fous  la  conduite  de  Gorgus  &  de  Manticie ,  ils  pafl'érent.en 
Sicile    où  ils  fondèrent  la  Ville  de  Mejjlns ,  une  des  plus  fameufes  de  cette 
Ile.     Jriftomène  relia  en  Grèce ,  où  il  donna  toutes  {es  filles ,  à  l'exception 
de  la  cadette,  en  mariage  à  des  hommes  d'un  rang  dillingué.     Un  Prince 
de  Rhodes  ayant  confulté  l'Oracle  de  Delphes ,  afin  de  favoir  qui  il  épouferoit 
pour  que  fes  defcendans  rendifient  leurs  Sujets  heureux ,  eut  ordre  d'épou- 
fer  la  fille  du  plus  digne  des  Grecs  :  réponfe  qu'on  crut  ne  pouvoir  conve- 
nir qu'à  la  fille  qui  reltoit  encore  à  Jriftomène.     Après  l'avoir  obtenue ,  il 
s'en  retourna  dans  fon  Pays  avec  fon  Beau-père,  qui  y  forma  le  plan  d'unir 
\qs  Lydiens  &  les  Mèdes  contre  les  Spartiates.     Dans  cette  vue ,  il  fe  pro- 
pofoit  d'aller  en  Médie ,  &  à  la  Cour  de  Sardes  ;  mais  dans  le  tems  qu'il  mé- 
ditoit  ces  hauts  projets ,  la  mort  le  furprit ,  &  délivra  les  Lacédémoniens  de 
l'Ennemi  le  plus  terrible  qu'ils  eufifent  jamais  eu.     Son  gendre  fit  élever  à 
fon  honneur  un  fuperbe  Tombeau  ;  &  pour  ce  qui  elt  de  fes  exploits,  l'His- 
toire a  eu  foin  d'en  conferver  le  fouvenir  *. 

La 

(o)  Paufan.  in  MefTen.  Polyb.  L.  IV.  p.  301. 
*  L'Hiftoire  à'Ariftomène,    telle  que  nous  l'avons  rapportée  d'après  les  Auteurs  Grecs 
les  plus  dignes  de  foi,  quoique  remplie  d'évèncmens  merveilleux,  n'en  contient  cependant 
aucun  qui  foit  incroyable,  ni  qui  puilTe  autorifer  quelqu'un  des  récits  fabuleux  qu'on  a  dé- 
bités 
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La  Mejpnie  étant  fubjuguée  de  nouveau,  les  Lacédémoniens  traitèrent  les    Hifioin 
habitans,  qui  étoient  demeurés  de  refle,  avec  une  févénté  qui  tourna  en  des  Licé- 
proverbe,  les  réduifant  tous  à  la  condition  d'Efclaves,  &  partageant  entre  ^^'"'^-"^^•^'- 
leurs  citoyens  tout  le  Pays  ,    à  l'exception  du  diflricl  de  Méthane  ,    qu'ils    ^3  ^cs- 
donnèrent  aux  yJrgiens.     Cette  conquête  rendit  les  Spartiates  plus  formida-  féniep^r- 
blés  qu'ils  ne  Favoient  jamais  été  ,  &  leur  donna  une  efpèce  de  fupériorité  tagée  par 
fur  les  autres  Etats  de  la  Grèce.  Nous  ne  trouvons  plus  rien  de  remarquable  JfJ  ^^*^' 
dans  l'Hifloire  touchant  aucun  des  deux  Rois  Lacédémoniens ,  fi  ce  n'eft  un  J^^g* 
mot  é'Anaxandre  ,  qui  étant  interrogé  pourquoi  les  Spartiates  ne  gardoient 
point  d'argent  dans  leur  Tréjor ,  répondit ,  afin  que  les  gardes  ne  foient  pas  ten- 
tés d'en  devenir  les  voleurs  (a}. 

Eurycrate  fuccéda  à  fon  Père  Jnaxandre ,  comme  Archidamus  fit  à  Ton  Pè-    Règnes 
re  Anaxidame.     Nous  ne  favons  prefque  rien  d'eux ,  fmon  qu'ils  régnèrent  d'Eury- 
en  paix  ;  car  quoique  divers  Auteurs  ayent  rapporté  \qs  noms  de  ces  Prin-  ^^^^^  ^. 
ces  ,  ils  ne  font  cependant  pas  la  moindre  mention  de  leurs  aélions  {b).  l^yj'" 
Plutarque  rapporte  une  fentence  à' Eurycrate^  qu'il  appelle  Eucratide.     On 
demanda  un  jour  à  ce  Prince,  pourquoi  les  Ephores  jugeoient  journellement  des 
procès  fur  des  contrats.  Cejî,  répondit-'û,  afin  de  mus  apprendre  à  tenir  notre  pa- 
role ^  fnême  avec  nos  ennemis  (c).  Archidamus  s'appelloit  auffi  Agaficlès  ^cq  (\\xi 
eft  caufe  qu  Hérodote ,  fe  fervant  de  la  Di:ile6le  Ionique ,  le  nomme  Hégificlès, 

Eury- 

(a)  Plut,  in  Apopht.  Lacon.  Paufan.  in  Lacon.      (r)  Plut,  in  Apopht.  Lacon.  &  in  Apopht. 

(b)  Herodot.  L.  I.  Paufan.  ubi  fupr.  Reg. 

bités  fur  fon  fujet.  Pline  en  a  un,  qui  à  cet  égarJ  peut  le  difputer  à  toutes  les  Légendes 
a-ncicnnes  &  modernes.  Il  dit  que  quand  Arifiomène  fut  pris  pour  la  troifième  fois,  fes  en» 
netris  eurent  la  curiofité  de  voir  en  quoi  il  différoit  des  autres  hommes,  pour  avoir  ptt' 
foutenir  des  accidens  fous  lefquels  il  auroit  dû  naturellement  fuccomber.  Ils  lui  ouvrirent 
la  poitrine,  &  eurent,  à  ce  qu'ils  s'imaginoient ,  l'explication  de  l'énigme,  quand  ils  lui 
virent  le  cœur  tout  couvert  de  poil  (i).  Au  commencement  de  la  dernière  Guerre  de  Mes- 
fénie,  ou  plutôt  immédiatement  après  que  le  fiège  eut  été  mis  devant  Ira,  on  envoya  con» 
fulter  fur  cet  événement  l'Oracle  de  Ddpbes  ,  qui  rendit  cette  affligeante  réponfe:  Votrs 
deJiru3ion,'ô  McŒéniens,  approche  ;  ^  je  ne  puis  arrêter  l'exécution  du  Décret,  que  jufqu'au  teins 
m  le  Bouc  baijfera  la  tête  vers  les  eaux  du  Néda. 

Le  mot  Grec,  qu'on  a  rendu  par  celui  de  Bouc,  eft  Tragos  ;  c'eft  ce  qui  fit  que  les  Mes- 
Jéniens  défendirent  qu'on  ne  lailTât  approcher  aucun  Bouc  des  bords  du  Fleuve  ;  mais  quand 
Ja  prife  à" Ira  ne  fut  plus  guères  éloignée,  il  parut  qu'on  avoit  mal  entendu  l'Oracle  ;  car  le 
Devin  Tbéoclès  ayant  remarqué  que  certains  Figuiers  fauvages,  qui  croidoient  le  long  du 
Fleuve,  ne  poufîbient  plus,  comme  autrefois ,  leurs  feuilles  en  haut,  mais  les  bailToient 
vers  le  Fleuve,  fe  rappella  que  quoique  les  autres  Grecs  donnalTent  à  cet  Arbre  le  nom  d  O- 
lyntbos,  les  Mefféniens  néanmoins  l'appelloient  Tragos.  C'eft  de  quoi  il  avertit  Arifiomène , 
déclarant  en  même  tems,  que  fuivant  lui  c'étoit-là  le  vrai  fens  de  l'Oracle  Arifiomène  en- 
tra dans  fon  idée,  &  ayant  pris  un  dépôt  facré,  que  Lycus  fils  de  Pandion  avoit  prédit 
devoir  être  confervé  juiqu'à  la  deftruftion  totale  des  Mefféniens ,  il  enterra  ce  dépôt  dans 
un  endroit  écarté  du  Mont  Rbeme ,  ce  qu'il  ne  put  faire  fans  rifque,  devant  fe  rendre  poiJt 
cela  à  quelque  diftancc  des  murs  d'Ira  (2).  Nous  n'avons  plus  rien  à  ajouter  à  cette  Note, 
fî  ce  n'eft  l'explication  que  nous  avons  promife  des  différentes  dates  afllgnées  à  la  dernière 
Guerre  de  MeJJ'énie,  que  nous  ne  donnons  cependant  que  pour  une  fimple  conjefcure,  que 
voici.  Eujèbe  ne  dit  pas  que  la  féconde  Guerre  de  MeJJ'énie  commeni;a  80  ans  après  la  pre- 
mière, mais  qu'elle  finit  alors;  ce  qui  eft  très  vrai,  fi  l'on  commence  à  compter  depuis  le? 
premiers  troubles  qui  s'élevèrent  à  l'occaiîan  de  la  mort  de  Télècle  (3). 

(i)  PHn.    Hift.    Nat.    L.   XI,   c,    37.   Stepban.         C^)  Paufan.  ic  Meffen. 
Byzant.  in  voc.  Avouvm,  (i)  ].vi^n.  L>  lU.  c.  4,.  Eufeb.  Chion   CanoR.^ 
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Wlloîre  Kurycrate  eut  pour  Succefleur  fon  fils  Léon  ,  &  Jlrchidamus  fon  fils 
des  Lacé'  Arifion ,  Princes  au  fujet  defquels  les  Hifloriens  ne  gardent  pas  un  fi  pro- 
iémoniens.  fond  filence.  Léon  étoit  un  Prince  de  mérite ,  &  diftingué  par  fon  amour 

~"    pour  la  Juflice  -,  car  quelqu'un  lui  ayant  demandé  un  jour  ,    Sous  quel  Gou- 

L^on^^f  ^  vernement  on  pouvoh  vivre  le  plus  en  fureté  ^^  il  répondit  d'abord,  Sous  celui  où 
.^Aridon.  les  Sujets  ne  font  ni  riches  ni  pauvres,  ou  F  Intégrité  efi  ajfurée  de  trouver  un 
grand  nombre  d'amis,  àf  l^  Fraude  pas  unfeul.    Etant  aux  ^eux  Olyîtjpiques , 
&  entendant  donner  de  grandes  louanges  aux  Vainqueurs,  //  leur  auroit  été 
bien  plus  glorieux,  dit- il ,  s'ils  avoient  pris  toutes  ces  peines  pour  apprendre  à  de- 
venir 'Tcns  de  bien  (a).  Son  collègue  Arifton  eft  devenu  fameux  par  certaines 
chofes  extraordinaires ,  qui  arrivèrent  dans  fa  famille.    Il  eut  deux  femmes, 
mais  des  enfans  d'aucune,  ce  qui  l'obligea  à  en  prendre  une  troifième,  quoi- 
qu'époufe  de  fon  ami  Agète ,  &  la  plus  belle  Dame  de  Sparte.  Voici  com- 
ment il  s'y  prit  pour  fobtenir.  Un  jour  que  fon  ami  étoit  de  très  bonne  hu- 
meur il  s'engagea  par  ferment  à  lui  donner  à  fon  choix  la  chofe  la  plus  pré- 
cieufe  qu'il  eût ,  &  obtint  de  lui  un  ferment  tout  pareil.  Agète  ayant  choilî , 
le  Roi  à  fon  tour  lui  demanda  fa  femme.  Agète  proteda  qu'elle  n'étoit  point 
coraprife  dans  fa  promeiTe;  mais  Arifton  répliqua  qu'un  ferment  illimité  ne 
pouvoit  être  rellreint  que  par  celui  eu  faveur  de  qui  il  avoit  été  prêté,&  ga- 
sna  fa  caufe.  Environ  fept  mois  apre:s  qu'il  eut  époufé  la  femme  de  fon  ami, 
comme  il  étoit  occupé  avec  ksEphores  à  entendre  quelques  pIaidoyers,un  fer- 
viteur  vint  lai  apprendre  en  grand'  hâte  que  la  Reine  venoit  d'accoucher.  Auffi- 
tôt  calculant  fur  fes  doigts,  il  laifia  écliapper  quelques  mots,  comme  s'il  dou- 
toit  que  l'enfant  fût  de  lui.  Cependant  il  s'en  déclara  le  Père,  &  l'appella  Dé- 
marate(b).  Sous  les  Règnes  de  Léon  ôad' Arifton,  les  Lacédémoniens  eurent  une 
'->Tierre  à  foutenir  contre  les  Tégéates,ddiX\s  laquelle  ils  eurent  de  l'avantage,  à 
ce  qu'il  paroit  par  le  récit  de  Paujanias,  quoïqu  Hérodote  dife  le  contraire  (c). 
Anaxan'       Anaxandride  fuccéda  à  fon  Père  Léon  durant  la  vie  de  fon  collègue  A- 
dnde/uc-  fifton.  Ce  fut  de  fon  tems  que  le  corps  d'Orefte,  ou  plutôt  fes  os    furent 
dde  à  fon  j-fQ^y^g,  Ce  Prince  eut  aufll  deux  femmes,  ce  qui  étoit  une  chofe  fingulière 
Lé  ^         à  Sparte.    Chacune  des  deux  Reines  avoit  fa  maifon  à  part ,  les  Ephores  lui 
^"'       avant  ordonné  de  répudier  fa  première  femme  à  caufe  qu'elle  ne  lui  don- 
noit  point  d'enfms  ;  mais  ne  pouvant  s'y  réfoudre ,  il  prit  une  autre  femme 
dont  il  pût  avoir  des  enfans.     Cette  féconde  femme  accoucha  d'un  fils , 
qu'il  nomma  Cîéomène  ;  &  peu  de  tems  après ,  la  première  femme  devint 
enceinte  &  mit  au  monde  un  fils ,  qui  fut  appelle  Doriée.  Les  Ephores  ayant 
fait  quelque  difficulté  de  reconnoître  cet  enfant  comme  étant  d'elle ,  l'objec- 
tion ne  tarda  pas  longtems  à  être  levée ,  cette  Princefi^e  étant  devenue  peu 
de  tems  après  Mère  de  Léonidas  &  de  Cléomhrote  (d).   Alnaxandride  étoit  un 
homme  fage ,  qui  avoit  fur  le  Gouvernement  des  notions  fort  jufi:es ,  com- 
me il  paroit  par  une  de  fes  réponfes ,  que  Plutarque  nous  a  confervée.    On 
lui  demanda  un  jour ,  Pourquoi  les  Spartiates  demeur oient  pluficurs  jours  à  ju- 
ger les  califes  criminelles,  ^  qu  encore  que  laccujé  fût  abfous ,  il  demeur  oit  ce- 
pendant toujours  en  état  de  criminel i  il  répondit ,  Parce  que  quand  il  eft  queftion 

de 
(a)  Plut,  in  Apopht.  Lacon.  (0  Lib.  I. 

ip)  Paufan.  in  Lacon.  Herodot.  Lib.  VI.       {d)  Paufan.  in  Lacon.  Hcrodot,  L.  V. 
Plutarch.  ubi  fupr. 
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de  la  me  des  hommes^  une  faute  commife  ne  peut  plus  être  réparée  ;  que  fi- F  accu-    Hijloîrt 
fé  eji  abfous,  ^  quilfe  trouve  cependant  dans  la  fuite  quil  mérite  la  mort  ^  il  des  Lacé- 
efi  jufle  quil  n échappe  point  à  la  rigueur  des  Loix  (a),     /irijlon  étoic  aulTi  un  ^^"^^"^'g"^ 
Prince  d'une  grande  probité ,  &  extrêmement;  chéri  de  Ton  Peuple.  Ce  fut 
ibus  les  Règnes  de  ces  deux  Rois  que  Crœfus ,  Roi  de  Lydie ,  fut  vaincu  & 
fait  prifonnier  par  Cyrus.     Ce  Monarque,  durant  le  tems  de  fa  profpériré, 
témoignoit  beaucoup  d'amitié  aux   Grecs ,  &  particulièrement  aux  LacJdé- 
moniens ,  avec  qui  il  fouhaita  de  faire  une  Ligue  ,  par  déférence  pour  l'O- 
racle ,  qui  lui  avoit  confeillé  de  s'allier  avec  les  principaux  d'entre  ks  Grec^, 
c'efl-à-dire,  fuivant  fon  interprétation,  avec  les  Spartiates  (b). 

jlnaxandride  eut  pour  Succeffeur  fon  fils  Cléomène  ^  &  Jrijton  fon  fils  Dé    Règnes  de 
marate.  Ce  fut  par  refpeft  pour  le  Droit  Héréditaire,  que  les  Lacédemoniem   Clécmène 
placèrent  Cléomène  fur  le  Trône;  car  on  favoit  qu'il  avoit  de  tems  en  tem?  ^  '^^  ^^" 
des  accès  de  folie;  &  quand  il  fe  trouvoit  dans  Ion  bonfens  ,  il  étoit  arti-  ™^''^^^' 
'ficieux ,  trompeur ,  &  ambitieux  outre  mefure.  Son  frère  Doriée^ZM  contrai- 
re, étoit  un  Prince  diflingué  par  fa  fagefi^e,  par  la  bonté  de  fon  caraélère, 
.&  par  fon  habileté  dans  le  Métier  de  la  Guerre.    La  préférence  qu'on  ac- 
corda à  fon  frère,  lui  caufa  néanmoins  un  tel  mécontentement ,  qu'il  deman- 
da permiiTion  de  fortir  du  Pays  à  la  tête  d'une  Colonie  ;  ce  qui  étoit  un 
prétexte  honorable  pour  s'éloigner  d'une  Ville,  dont  le  féjour  ne  pouvoit 
que  lui  déplaire  (c). 

Dès  le  commencement  de  fon  Règne,  Cléomène  entra  en  guerre  avec  les 
^rgiens ,  qu'il  défit.  Un  grand  nombre  de  ceux  qui  avoient  tâché  de  fe 
fauver  par  la  fuite,  s'étant  retirés  dans  un  Bois,  il  y  fit  mettre  le  feu  par 
les  Ilotes.  Dans  toutes  Tes  allions  il  y  avoit  un  mélange  de  férocité.  Il  ai- 
moit  la  guerre  ,  &  cherchoit  la  viéloire  ,  fans  fe  mettre  en  peine  fi  les 
moyens  qu'il  employoit  pour  l'obtenir  étoient  jufles  ou  non.  Cependant  on 
a  remarqué  qu'il  difoit,  de  tems  en  tems,  certaines  chofes  ,  qui  avoient 
une  apparence  de  génie.  Suivant  lui,  Homère  étoit  le  Poste  des  Lacédémo- 
niens ,  ^  Héfiode  celui  des  Ilotes ,  à  caufe  que  le  premier  traite  de  la  Guer- 
re ,  &  l'autre  de  l'Agriculture  (d).  A  fon  retour  de  la  guerre  contre  les  /îr- 
giens,  on  l'accufa  d'avoir  laifixî  échapper  à  delTein  l'occafion  de  fe  rendre 
maître  d' Jrgos-y,  mais  la  matière  ayant  été  portée  devant  les  Ephores ,  il  fe 
défendit  fi  bien  qu'il  fut  abfous.  Il  étoit  grand  ami  de  Cliflhène  ï Athénien 
&  de  fon  parti ,  &  ce  fut  à  leur  requifition  qu'il  chafl^a  les  Pijî/lratides  d'.4- 
thènes.  Dans  la  fuite  il  fe  lia  d'amitié  avec  Ifagoras ,  que  les  athéniens  a- 
voient  banni  de  leur  Ville,  &  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  lui  en  faire  obtenir^ 
la  Souveraineté,  ce  qui  fut  une  fource  de  malheurs  pour  les  Grecs.  Les  Co-^ 
rinthiens  ,  qui ,  -comme  nous  l'avons  vu ,  étoient  les  fidèles  Amis  &  les 
confians  Alliés  des  Lacédémoniens  ,  irrites  de  la  conduite  hautaine  de  Cléo^ 
mène ,  &  de  la  hardiefi^e  facrilège  qu'il  avoit  eue  de  ravager  le  Territoire 
à'Elevfis ,  les  abandonnèrent.  Démarate  fon  collègue ,  qui  étoit  un  Prin- 
ce de  grand  mérite  ,  s'oppofu  à  lui  en  plus  d'une  occafion.  Pendant  qu'il 
étoit  en  Egine,  où  il  vouloit  faire  faifir  quelques  uns  des  principaux  habi- 

tans , 

{a)  Plut,  in  Apopht.  Lacon.  (c)  Herodot.  L.  V.  Paiifin.  gbi  fupr, 

ip)  H'-rodot.  Lib.  I.  {d)  Plue,  in  Apopht,  Laton». 
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t^Jlùire  tans,  fous  prétexte  qu'ils  e'toienc  dans  les  intérêts  du  Roi  de  Perfe,  Dému* 
des  Lad-  yate  l'accufa  devant  les  Ephores  &  le  Sénat  d'être  ennemi  de  la  Paix ,  & 
àémniens.  j-Qut-à-faic  propre  à  rendre  Sparte  odieuie  à  touis  les  Etats  voifms  (a).  Ces 
^"^""^  difcours  produifirent  d'abord  leur  effet; mais  quand  Cléomène  fut  de  retour, 
il  trouva  moyen ,  non  feulement  de  fè  jullifier ,  mais  auffi  de  faire  dépofer 
fon  collègue.  Voici  comme  il  s'y  prit  pour  cet  effet  :il  infinua  que  la  nais- 
fance  de  Dcmarate  donnoit  lieu  à  de  grands  foupçons ,  alléguant  à  cet  égard 
ce  que  fon  Père  même  avoit  dit  autrefois.  Les  Spartiates  envoyèrent  quel- 
ques Députés  pour  confulter  l'Oracle  de  Delphes ,  afin  de  favoir  à  quoi  s'en 
tenir  fur  ce  fujet.  Cléomène  ^  prévoyant  qu'on  auroit  recours  à  ce  moyen  ^ 
avoit  eu  loin  de  difpofer  l'Oracle  à  faire  une  réponfe  telle  qu'il  la  fouhai- 
toit.  Ainii  dès-que  les  Députés  eurent  rapporté  la  réponfe  ,  Bémarate  fut 
dépofé,  &  fon  coufm  Léotychide ,.  huicième  defcendant  en  ligne  direèle  de- 
puis Théopompe ,  élevé  fur  le  Trône.  Telle  fut  la  modération  du  Prince  dé- 
pofé, qu'au- lieu  de  quiter  fa  Patrie,  il  continua  à  lui  rendre  tous  les  fervices 
Fioffibles ,  &  remplit  de  bonne  grâce  différentes  Charges  fubakernes.  Mais 
infolence  de  fon  Succeffeur  lui  fit  enfin  perdre  patien;:e.  L:otychide  ayanc 
envoyé  un  jour  quelqu'un  à  Démarate,  pendant  qu'il  faifoit  la  fon6lion  d'in- 
fpeéleur  dans  la  Place  publique,  pour  lui  demander  de  fa  part,  Comment  cet 
Eînpîoi  lui  plaîfoit ,  après  avoir  fait  celui  de  Roi.  A  quoi  Démarate  répondit 
fièrement ,  Quil  connoijjoit  les  difficultés  de  l'un  ^  de  Vautre  Emploi;  mais 
que  celui  qui  V  avoit  envoyé ,  rien  pouvait  pas  dire  autant  ;  quau  rejîe  la  deman- 
de quil  vernit  de  lui  faire  ,  cauferoit  im  grand  mal  ou  un  grand  bien  à  Sparte. 
En  achevant  ces  mots ,  il  prit  le  chemin  de  fa  maifon ,  où  il  offrit  un  Sa- 
crifice à  Jupiter.  Il  fit  venir  enfuite  fa  Mère ,  &  la  conjura  inftamment 
de  lui  dire,  s'il  étoit  le  fils  du  Roi  yfrijîon,  ou  celui  d^Jgète,  comme  fès 
ennemis  le  prétendoient.  Sa  Mère  lui  ayant  proteflé  de  la  manière  la  plus 
forte  quJriflon  étoit  fon  Père  ,  il  prétexta  un  voyage  à  Delphes ,  dans  la 
réfolution  de  quiter  Sparte  pour  toujours ,  &  de  fe  retirer  dans  quelque  lieu 
oîi  il  pourroit  être  en  fureté.  Il  fe  rendit  d'abord  en  Elide ,  de-là  à  Zucyn- 
îhe,  &  à  la  fin  en  Perfe ,  où  il  fut  reçu  de  Darius  de  la  manière  du  monde 
la  plus  obligeante  &  la  plus  généreufe  ,  ce  Monarque  lui  ayant  alîîgné  des 
revenus  proportionnés  au  rang  qu'il  avoit  tenu  à  Lacédêmone  (Z»).  Durant  le 
tems  de  fon  exil  ,  il  ne  fit  jamais  paroître  la  moindre  animofité  contre  fa 
Patrie ,  &  fe  conduifit  toujours  en  Roi.  A  ce  dernier  égard  on  rapporte 
de  lui ,  que  Darius  voulant  faire  punir  un  Seigneur  qui  avoit  trempé  dans 
une  révolte,  mais  qui  dans  la  fuite,  à  la  follicitation  de  Démarate  ,  étoit 
rentré  dans  fon  devoir ,  le  Spartiate  eut  la  généreufe  fermeté  de  dire  au 
Monarque  Perfan  :  Il  vous  ejl  aujjî  peu  glorieux  ,  ô  Roi  ,  de  n'avoir  pas  eu  le 
pouvoir  Je  punir  un  rebelle ,  que  de  vouloir  le  punir  à  prêfent  quil  a  cejfé  d'être  tel, 
S  quil  ejl  devenu  votre  ami  {c).  Son  attachement  pour  fa  Patrie  parut  en 
ce  qu'il  donna  avis  à  fes  compatriotes  du  deffein  formé  par  les  Perfes  d'atta- 
quer la  Grèce  ^tn  gravant  cet  avis  fur  des  tables  qu'il  eut  foin  de  couvrir  de 
cire.   Il  a  été  le  feul  Roi  de  Sparte  qu'on  ait  proclamé  Vainqueur  aux  Jeuse 

Olym* 

(a)  Herodot.  Lib.  V.  Paufan.  în  Lacon.         (c)  Plut,  in  Apopht,  LacoD. 
ib)  Herodot.  L.  XVII.  Paufan.  in  Lacon. 
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Olympiques.    En  un  mot,  ce  Prince  étoic  un  homme  d'un  mérite  fi  diilin-    mjîoîrt 
gué,  qu'aucun  des  Perfes  ne  lui  envia  les  honneurs  ni  les  biens  dont  il  fut  des  Lacé- 
comblé  dans  leur  Pays,  où  Tes  defcendans  fe  trouvèrent  encore  dans  un  é-  démnkns» 
tat  de  fplendeur  pluneurs  fiècles  après  {a).  ^  ""        " 

Comme  L-otychide  devoit  fon  élévation  à  l'artifice  de  Cléomène  ^  il  s*en  Léotychî- 
laifla  auffi  entièrement  gouverner.     Les  deux  Rois  fe  rendirent  en  Egine ,  de  Juccèds 
d'où  ils  ramenèrent  prifonniers  quelques-uns  des  principaux  habitans ,  qu'ils  ^  Déma- 
îivrérent  aux  Athéniens ^  leurs  mortels  ennemis:  a6lion  dont  Léotychîde  por-  ^^'^* 
ta  dans  la  fuite  !e  châtiment ,  quoiqu'il  n'eût  agi  que  par  la  dire6tion ,  & 
pour  ainfi  dire  par  l'ordre  de  Cléomcne.    Ce  dernier  continua  à  fe  conduire 
comme  il  avoit  toujours  fait,  c'efl-à-dire  tantôt  d'une  manière  digne  de 
louanges  ,   &  tantôt  fans  le  moindre  égard  pour  les  Loix  de  la  Juftice. 
Quand  jîrîftagore ,  Tyran  de  Mîkt ,  vint  à  Sparte ,  pour  engager  Cléomèns 
à  déclarer  la  guerre  au  Roi  de  Perfe  ,  il  écouta  fes  propofitions ,  tant  par 
rapport  à  la  manière  d'attaquer  ce  Monarque ,  que  par  rapport  aux  avanta- 
ges particuliers  qui  pourroient  lui  en  revenir  ;  mais  il  déconfeilla  abfolument 
aux  Lacédêmonicns  d'entrer  dans  ce  projet,  en  quoi  il  fit  paroître  autant  d'é- 
quité que  de  pénétration  ;  car  le  même  Jrïjlagore  ,  ayant  fait  époufer  fon 
Î>rojet  aux  Athéniens ,  engagea  ce  Peuple  dans   une  guerre  qui  penfa  être 
a  ruine  de  toute  la  Grèce.  Cléomène  tint  pareillement  bon  contre  toutes  les 
follicitations  de  Méandre ,  Tyran  de  Samos ,  qui  vouloit  le  corrompre  à  for* 
ce  d'argent;  &  non  feulement  il  rejetta  fes  offres,  mais  fe  plaignit  aufll  de 
lui  aux  Ephores ,  difant  que  s'ils  ne  bannifToient  pas  cet  homme  de  leur  Pays, 
il  feroit  des  Lacédémonlens  des  coquins.  Ses  intrigues  contre  Démarate  ayant 
été  peu  à  peu  découvertes ,  les  Spartiates  commencèrent  à  témoigner  quel- 
que envie  d'approfondir  cette  aflTaîre ,  ce  qui  l'obligea  à  fuir  ,   d'abord  en 
TheJJhlie ^ôc  de-là  en  Arcadie ,  où  il  excita  de  grands  troubles,  en  tâchant 
d'engager  par  ferment  à  fon  fervice  un  bon  nombre  à'Arcadiens.  Les  Spar- 
tiates, qui  connoiffoient  fon  efprit  entreprenant ,    &  qui  craignoient  qu'il 
n'excitât  les  Ârcadiens  à  leur  faire  la  guerre ,  le  rappellérent ,  &  le  rétabli- 
rent fur  le  Trône  ;  mais  peu  de  tems  après  fon  retour  ,  il  perdit  l'ufage  de 
la  raifon ,  courant  par  les  rues  comme  un  fou  le  Sceptre  à  la  main.     La 
chofe  en  vint  même  au  point  qu'il  fallut  le  confiner  ,   &  lui  mettre  des 
ceps  de  bois  {b).  Un  Ilote ,  qui  lui  fervoit  de  garde,  eut  la  foibleffe  ,  inti- 
midé par  Çts  menaces ,  ou  touché  de  fon  fort,  de  lui  donner  une  épée,  a- 
vec  laquelle  ce  malheureux  Prince  fe  donna  la  mort ,  en  s'ouvrant  le  ven- 
tre. Plufieurs  Spartiates  attribuèrent  fa  fin  tragique  au  crime  qu'il  avoit  com- 
mis en  corrompant  l'Oracle  de  Delphes ,  pour  faire  dépofer  Démarate.   Les 
uith  niens  regardéren^l'èvènement  en  queflion,  comme  le  jufle  châtiment 
du  facrilège  qu'il  avoit  commis  à  Ekujis  ;  &  les  Argiens  aflurérent  auffi  po- 
fitivement ,  que  fon  malheur  venoit  de  ce  qu'il  avoit  réduit  en  cendres  leur 
Bocage  Sacré  *.  Pour  ce  qui  ell  de  ceux  qui  crurent  pouvoir  expliquer  fa 

mort 

(a)  Herodot.  Lîb.  VII.  Paufan.  in  Lacon.  (i)  Paufan.  in  Lacon.  Herodot.  L.  VI. 

*  De  toutes  les  aftions  de  Cléomène^  il  n'y  en  a  aucune  qu'il  foit  plus  difficile  de  juftifier, 

que  celle  qu'il  fit  à  l'égard  des  Argiens,  auxquels   il  déclara  la  guerre  fans  le  moindre 

refpecl:  pour  les  loix  de  l'Honneur  &  de  la  Juftice.     Les  récits  que  les  Hiftoriens  nous 

font  de  fes  exploits  contre  ce  Peuple,  s'accordent  fi  pç^  enue  eux,  &  les  ciiconftances 
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Hîlîotre  i^^ort  par  des  caufes  naturelles,  ils  dirent  qu'après  avoir  bu  fans  mefure  avec 
des  Lacé-   les  Ambaffadeurs  Scythes ,  fa  raifon  s'en  étoic  reffentie  (a).    Il  laiffa  une  fil- 
dhnonîens.  \q  nommée  GorgOy  qui  fut  une  des  plus  célèbres  perfonnes  de  fon  tems. 
'  Les  Eginètes ,  ayant  appris  fa  mort ,  envoyèrent  des  Députés  à  Sparte  pour* 

fe  plamdre  de  Léotychide ,  qui  avoit  prêté  la  main  à  Cléomène  pour  enlever 
•  les  principaux  de  leur  lie ,  &  les  livrer  aux  Athéniens^    Les  Spartiates ,  qui 

comme  Nation  fe  piquoient  de  JuHice ,  defappro avèrent  hautement  cet- 
te 
(o)  Paufiin.  &  Herodot.  ubi  fupr. 

mêmes  répugnent  fi  fort  l'une  à  l'autre,  qu'on  ne  fauroit  dire  avec  certitude, fi  les  faits  rap^ 
portés  font  arrivés  dans  une  feule  &  même  guerre,  ou  non;  &  dans  cette  dernière  fuppo- 
îition ,  à  quel  tems  de  fon  Règne  il  faut  les  rapporter.  Sans  fatiguer  nos  Ledeurs  d'une 
ennuyeufe  difcufllon  fur  ce  fujet,  nous  nous  bornerons  à  indiquer  en  peu  de  mots  les  prin- 
cipaux  griefs  qui  fe  font  trouvés  à  1?.  charge  dé  Cléomène.  Un  Oracle  lui  ayant  promis 
qu'il  prendroit  Jrgos,  il  fe  mit  en  chemin  avec  une  Armée  pour  fe  rendre  devant  cetLe 
Ville  (i);  mais  il  trouva  fur  fa  route  un  nombreux  Corps  d'Argiens  difpofés  à  fe  bien  dé- 
fendre, quoiqu'ils  fuuent  découragés  par  quelques  Oracles,  qui  leur  donnoient  lieu  d'apr 
préhender  qu'ils  ne  fuflent  vaincus  par  le  moyen  de  quelque  (tratagême.  Pour  prendre  à 
cet  égard  une  précaution  qui  leur  paroilToit  excellente,  ils  réfolurent  de  régler  tous  leurs 
mouvemens  fur  les  fignaux  des  Ennemis;  ce  qui  étoit,  fuivant  eux,  un  admirable préfervatif 
contre  toute  furprife  (2).  Mais  ce  fut  cela  même  qui  les  perdit  j  car  Cléomne.,  en  ayant  eu 
connoifl'ance,  donna  ordre  aux  fiens  d'attaquer  les  Argiens,  dans  le  tems  qu'on  feroit  le  fignal 
pour  aller  dinar.  Cet  ordre  ayant  été  exécuté,  les  Argiens  fiu'ent  entièrement  défaits;  cat 
à  peine  eurent-ils  apperçu  le  fignal  en  quefl;ion,  qu'ils  fe  rendirent  à  leurs  quartiers  pour  y 
prendre  un  repas,  que  les  Spartiates  interrompirent  tout-à-coup.  Leur  unique  refiburce 
fut  de  fe  retirer  au  plus  vite  dans  un  Bocage  épais ,  qui  étoit  à  une  petite  diftance  de  leur 
Gamp.  Cléomène  inventa  un  nouveau  ftratagême  pour  les  y  exterminer.  11  commanda  à 
quelques  uns  de  ceux  qui  connoiiloient  bien  les  Argiens ,  de  les  appeller  l'un  après  l'autre 
par  leur  nom,  en  leur  promettant  qu'ils  auroient  la  vie  fauve:  cependant,  à  mefure  qu'ils 
fortoient  de  leur  retraite,  il  les  faifoit  tuer.  Il  en  périt  cinquante  de  cette  façon  ,  le  Bocage 
étant  trop  épais  pour  que  ceux  qui  y  étoient  pufient  appercevoir  ce  qui  fe  paflbit  au  dehors. 
A  la  fin  un  Argien  monta  fur  un  arbre,  &  vit  le  traitement  qu'on  faifoit  éprouver  à  fes 
compagnons.  Les  Lacédémoniens  eurent  beau  appeller  alors,  aucun  Argien  ne  voulut  plut 
fortir,  ce  qui  détermina  Cléomène  à  mettre  en  œuvre  un  expédient  encore  plus  cruel.  11 
poûa  fes  Ilotes  autour  du  Bocage ,  &  leur  ordonna  d'y  mettre  le  feu ,  ce  qui  fit  périr  au  mi- 
lieu des  flammes  tous  ces  miférables  Argiens.  Cléomène  demanda  alors  à  qui  ce  Bocage  é- 
toit  confacré?  A  Argos,  répondit  un  Prêtre.  Hélas  !  s'écria  le  Spartiate  ,  l'Oracle  m'a  trom^ 
^é;  je  ne  prendrai  d'autre  Argos  qii£  celle-ci.  Il  facrifia  enfuite  fur  l'Autel  de  Diane  malgré 
les  Prêtres  de  cette  DéefiTe ,  &  les  fit  châtier  pour  l'en  avoir  voulu  empêcher.  Les  facri- 
fices  ayant,  à  ce  que  difent  quelques  Auteurs,  été  de  mauvais  augure  ,  il  ceflTa  d'en  offrir, 
&  eut  à  fon  retour  une  accufation  à  elFuyer  pour  n'avoir  point  pris  Argos,  mais  il  fe  dé- 
fendit fi  bien  qu'il  fut  abfous  (3).  L'opinion  générale  veut,  qu'il  attaqua  la  Ville  con-- 
jointement  avec  fon  collègue  Démarate,  mais  qu'il  fut  oblige  de  fe  retirer.  Voici  comme  on 
dit  que  la  chofe  arriva,  il  y  avoit  dans  cette  Ville  une  Dame  nommée  Tclijfille,  qui,  étant 
d'une  conftitution  fort  délicate,  s'étoit  adonnée  à  la  Poëfie  par  le  confeil  exprès  de  l'Ora- 
cle. Aufli  réuffit-elle  admirablement,  ayant  infpiré  un  tel  courage  aux  femmes  à' Argos, 
que  ces  Héroïnes  (  tous  les  hommes  s'étant  trouvés  abfens  quand  les  Lacédémoniens  para- 
fent devant  la  Ville)  fermèrent  les  portes,  prirent  les  armes,  &.  forcèrent  Démarate  qui 
étoit  déjà  dans  les  fauxbourgs,  cousme  aufli  Cléomène. &  fon  Armée  à  fe  retirer.  En  mémoi-- 
re  de  cet  événement,  on  établit  à  Argos  une  Fête  annuelle,  dans  laquelle  les  femmes  s'ha- 
"billoient  ea hommes,  &  les  hommes  prenoient  des  habits  de  femmes  (4).  Tous  les  anciens 
"Ecrivains  conviennent  unanimement ,  que  Cléomène  fe  moquoit  des  Oracles  ;  &  la  raifon  en 
eft  bien  claire,  puifqu'il  les  diftoit  lui-même  (5). 

ft)  Herodot.  Hift.  L-  VI.  Paufaa-  in  Ar^ol.  (4)  Herodot.  ub!   fupr.   Polyin.   Stiatag.  Libi 

(zj  Herodot.  ubi  fupr.  VIII.  c  a    Plut,  ce  virtut.  Muiier. 

r^)  ïinr.  in  À-pophc.<Laeom-  (j.)  PJat.  inAfoplit,  Lacon. 


HISTOÎRE  DES  LACEDEMONIENS.  Liv.  I.  Cm  XIX.       613 

te  condiiice ,  &  offrirent  aux  Egînètes  de  leur  livrer  Léotjchide;  mais  ]es  Dé-    Hijloire 
pûtes  d'Egine  furent  alTez  fages  pour  refufer  d'emmener  le  Roi  de  Sparte;  <^f^  La(:é- 
ils  fe  contentèrent  d'exiger  qu'il  vînt  avec  eux  à  Athènes, ^omï  tacher  d'y  ré-  "^^'*"*^''^* 
parer  le  mal  qu'il  leur  avoit  fait,  en  livrant  leurs  otages.  Léotychide,  char- 
mé de  fe  tirer  d'affaire  à  ce  prix,  fe  rendit  à  Akènes;  mais  tous  Tes  efforts 
ayant  été  inutiles,  les  Eginètes  lui  permirent  de  regagner  Sparte,  où  il  garda 
la  Dignité  de  Roi ,  fans  régner  cependant  fur  les  cœurs  de  ftis  Sujets ,  qui 
regrettoient  leur  Prince  abfent,  &  f&  plaignoient  de  leur  propre  ouvrage. 
Nous  rapporterons  dans  un  autre  endroit  les  fuites  de  tout  ceci ,  paffons  à 
l'Hiftoire  de  fon  collègue  (a). 

Léonidas  fils  d\4naxandrïde ,  &  demi- frère  de  Cléomène  ,    fut  fon  Succès-    Léonidas 
feur  à  la  Couronne,  &  époufa  fa  fille  Gorgo.    C'étoit  un  Prince  d'une  gran-  fiiccè:h  à 
de  modération ,  &  d'une  valeur  fupérieure  à  celle  de  la  plupart  de  fes  con-  Cléoœè- 
temporains:  cependant  quelques  Lacédémoniens ,  qui  n'aimoient  pas  fa  famil-  "^« 
le,  ne  purent  s'empêcher  de  lui  parler  en  termes  peu  relpeftueux:  un  d'eux, 
entre  autres,  lui  dit  un  jour  en  face,  Quà  fa  qualité  de  Roi  près  ,  il  ne  'ua- 
loit  pas  mieux  qu'eux.     Léonidas  répondit  en  fouriant ,  Si  je  navois  pas  mieux 
valu  que  vous,  je  n  aurais  pas  été  Roi.  (b).  (^uand  Miltiade  Y  Athénien  donna 
la  fameufe  Bataille  de  Marathon ,  les  Spartiates  avoient  promis  une  Armée , 
mais  n'avoient  point  tenu  parole.    Ils  arrivèrent  dans  le  tems  que  tout  étoic 
fait,  fe  rendirent  à  l'endroit  où i'aftion  s'étoit  p3frée,(&  après  avoir  confidé- 
ré  attentivement  toutes  les  difficultés  que  les  Athéniens  avoient  furmontées , 
&  avoir  élevé  leur  valeur  jufqu'au  Ciel ,  ils  s'en  retournèrent  à  Sparte.  Cette 
bataille ,  comme  les  plus  fages  d'entre  les  Grecs  l'avoient  prévu ,  ne  fit  qu'a- 
nimer davantage  les  Ferfes  à  entreprendre  la  conquête  de  la  Grèce  ;   ce  qui 
engagea  les  Spartiates  à  leur  faire  tète.     Démarate ,  leur  Roi ,  fut  obligé 
d'accumpagner  Xerxès  dans  cette  expédition ,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  d'a- 
vertir à  tems ,  de  ce  qui  fe  tramoit ,  Gorgo ,  femme  de  Léonidas ,  <î^'fille  de 
fon  plus  mortel  ennemi.     Quand  on  crut  Xerxès  fur  le  point  d'entrer  en 
Grèce  à  la  tête  d'une  puiffante  Armée  ,  l'Ifthme  fut  Je  lieu  du  rendez- vous 
d'une  Affemblée  générale  ,  dans  laquelle  on  convint  des  Articles  fuivans. 
QiLe  les  Etats  de  la  GrècQ/e  réuniroient  tous  contre  les  Pcrihs  pour  la  défenfe  da 
la  Liberté  commune  :  Que  pour  le  prefent  toutes  leurs  querelles  particulicres  refte- 
Toient  fufpendues:  Que  la  dixième  partie  des  dépouilles  fer  oit  confacrée  à  Apol- 
lon: Et  que  ceux  qui  abandonner  oient  la  caufe  de  la  Grèce  feraient  déciînés , 
cefl-à-dire  que  la  dixième  partie  en  feroit  mife  à  mort  fans  miféricorde  {c).  Re- 
folutions  gcnéreufes  qui  auroient  produit  de  grands  effets ,  fi  elles  avoient 
été  fuivies  de  l'exécution  ;  mais  par  malheur  ,    quand  il  fut  quellion  de 
changer  des  paroles  en  aètîons,  de  tous  les  Confédérés  il  n'y  eut  que  les 
Spartiates  &  les  Athéniens  qui  paruffent  dîfpofès  à  faire  quelque  chofe.    Les 
Theffaliens  étoient  les  premiers  fur  qui  l'orage  devoit  tomber;  ainfi  ils  firent 
fjpplier  les  Grecs  de  hâter  leurs  préparatifs ,  ou  de  ne  pas  trouver  mauvais 
qu'ils  fe  foumiffent  à  un  Ennemi  auquel  ils  n'étoient  pas  en  état  de  réiiller, 
Auffi-tôt  on  envoya  en  Theffalie  loooo  hommes  fous  les  ordres  d'un  Gé- 
néral 

(fl)  Paufan.  &  Herodot.  ubi  fupr.  (c)  Herodot.  Lib.  VH.  Diodor.   Sicul.- 

0)  FJut.  in  Apopht.  I.acon.  Lib.  XI. 
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Ilifiûîrs  néral  Spartiate  ^  &  de  Thémiftocle  V  Athénien  \  mais  quand  ils  furent  arrivés., 
d:sL2cé-  les  Généraux  n'accendirent  pas  longtems  à  être  convaincus  que  leur  Armée, 
aemo'itens.^  dans  un  Pays  ouvert  comme  la  ThsJ]alie^  ne  pouvoit  pas  ,  peu  nombreufe 
comme  elleëtoit,  réfifter  à  la  prodigieufe  Armée  dQXerxès^  fur- tout  eu 
égard  au  peu  de  fond  qu'il  y  avoit  moyen  de  faire  lur  la  plupart  des  Princes 
de  TbeJJaiie ,  Pays  dont  pluOeurs  paîTages  étoient  outre  cela  entre  les  mains 
d'Alexandre  Roi  de  Macédoine  :  ainfi  les -Gr^ci"  s'en  retournèrent  fans  rien  faire. 
Dans  la  première  Affemblée  générale  il  fut  réfolu  qu'on  défendroit  le 
palTage  des  Thennopyles ,  &  l'on  fit  marcher  pour  cet  effet  un  Corps  d'In- 
fanterie de  6000  hommes ,  fous  le  commandement  de  Léonidas  (a).  Parmi 
ces  6000  hommes,  il  n'y  avoit  que  300  Spartiates ^p^LY  ordre  exprés  du  Roi. 
Quelques-uns  des  principaux  dQ  Lacédémone  lui  ayant  demandé,  s'il  ne  fe 
propofoit  pas  quelque  deffein  fecret,il  répondit,  ^e  pars  pour  défendre  le  Pas 
des  Thermopyles ,  mais  mon  vrai  dejjein  ejl  d'aller  mourir  pour  ma  Patrie.  Et 
quand  ils  témoignèrent  leur  furprife  de  ce  qu'il  prenoit  fi  peu  d'hommes  a- 
vec  lui ,  il  dit ,  en  fe  tournant  vers  ceux  à  qui  il  avoit  fait  part  de  fon  fe- 
cret.  Il  y  en  a  ajjez  pour  ce  qiiils  ont  à  faire.  Quand  il  prit  congé  de  fa 
femme ,  elle  lui  demanda  s'il  n'avoit  rien  de  particulier  à  lui  dire  *  ;  Epou* 

JeZf 
(a)  Paufan.  in  Lacon.  Herodot.  Lib.  VU. 

*  Le  caraftère  de  Gorgo,  fille  de  Cléomène  &  femme  de  Léonidas,  mérite  un  article  par- 
ticulier. Plutarque  étoit  fi  charmé  des  Lacédémoniens ,  qu'il  compofa  un  Traité  exprès  de 
leurs  Mots  fentencieux,  &.  un  autre  à  l'honneur  des  Femmes  Lacédémoniennes:  didinftion 
fondée  fur  je  ne  fai  quoi  de  mâle  &  de  généreux,  qui  étoic  particulier  à  leurs  difcours  &  à 
leurs  aftions.  Gorgo,  qui  fera  le  fujet  de  cette  Note,  brille  fort  dans  cc  Traité;  mais  avant 
que  de  rapporter  ce  q\it  Pintargue  dit  de  cette  Dame,  nous  croyons,  pour  plus  d'une  rai- 
fon,  devoir  faire  précéder  une  hiftoire  remarquable  qu'Hérodote  raconte  d'elle.  Cet  il» 
luflre  Auteur  nous  apprend,  que  quand  Arijlagore ,  Tyran  de  Milet,  voulut  engager  C/^o- 
wc'«e  dans  le  delTein,  non  feulement  de  remettre  Vlonie  en  liberté,  mais  même  de  rcnver- 
fer  la  Monarchie  de  Perfe ,  il  apporta  avec  lui  une  Carte,  du  Monde  connu  gravée  fur  une 
Planche  de  cuivre.  Après  avoir  montré  à  Cléomène  la  fituation  de  ïlonie,  &  s'être  expliqué 
avec  beaucoup  de  chaleur  fur  ce  qu'il  y  auroit  de  glorieux  dans  une  cntreprife  dont  l'exé- 
cution rendroit  la  Liberté  aux  Ioniens,  il  continua  fon  difcours  en  ces  termes;  „  Tout  at- 
„  tenant  font  les  Lydiens,  qui  habitent  une  Contrée  fertile,  &  a'nondante  en  argent.  Les 
„  Lydiens  ont  pour  VoiCms,  du  côté  de  l'Orient,  les  Phrygiens,  plus  riches  en  bétail,  & 
„  qui  vivent  dans  une  plus  grande  abondance  de  toutes  chofcs  q  j'aucun  Peuple  que  je 
j,  connoifle.  Vous  voyez  enfuite  les  Cappadeciens ,  que  nous  appelions  Syriens;  &  plus 
„  loin  les  Ciliciens,  dont  le  Pays  s'étend  jufqu'à  cette  Mer,  où  fe  trouve  l'Ile  de  Cypre,  qui 
y  paye  annuellement  au  Roi  un  Tribut  de  500  talens.  Les  Ciliciens  ont  pour  Voifms  les 
„  Arméniens,  qui  poiTèclent  de  nombreux  troupeaux.  De  leur  Pays  on  paiTe  dans  celui 
„  des  Matianiens,  au-delà  defquels  font  les  habitans  de  Cijfie,  Provin-ce  qui  contient  la  Vil- 
„  le  de  Sufe,  bâtie  fur  le  Cboafpo.  C'eft-Ià  que  réfide  le  grand  Roi,  &  qu'il  grJe  d'iui- 
„  menfes  tréfors.  Si  vous  prenez  cette  Ville,  Jupiter  même  ne  pourra  pas  vous  le  dis- 
„  puter  en  fait  de  richelTes.  Vous  ne  trouverez  pas  votre  compte  à  livrer  des  batailles  pour 
„  enlever  quelque  Pays,  petit  &  de  peu  de  valeur  ,  aux  Mefjéniens,  aux  Arcadiens  ou  aux 
„  Argiens;  car  aucune  de  ces  Nations  n'a  cet  Or  ni  cet  Argent,  que  tant  de  vaiilans  hom- 
„  mes  s'efforcent  d'acquérir  au  rifque  de  leur  vie.  Mais  puifqu'il  s'offre  une  occafion  de 
„  faire  avec  facilité  la  conquête  de  ï'AJîe,  que  pouvez-vous  fouhaiter  de  plus  "?  Cléomène 
répondit  à  ce  difcours  d'AriJlagere,  „  Miléfien  mon  ami, je  vous  ferai  favoir  ma  réfolution 
„  dans  trois  jours  ".  Ce  terme  étmt  expiré,  Cléomène  &  Ariftagore  fe  retrouvèrent  au  mê- 
me endroit.  Le  premier  demanda  à  l'autre,  co^iibien  un  Vo 'ageur  feroit  de  jours  en  che- 
min pour  fe  rendre  depuis  la  Côte  à'hnie  jufqu'à  la  Ville  où  étoit  le  grand  Roi.  Arijiaga- 
'  rSf  qai  à  d'autres  égirds  étoit  bien  plus  habile  que  Cléomène,  fit  une  faute  en  cette  occa- 
fion; 
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fez ,  lui  répondit- il ,  quelque  vaillant  homme ,  ^  donnez- lui  de  vaillans  en/ans  a).    Hijtoin 
QLiand  Xerxès  ne  fe  trouva  plus  qu'à  une  petite  diftance  des  2'hennopy-  des Uci> 
les ,  il  envoya  un  Efpion  pour  favoir  ce  qui  fe  paflbit  dans  Je  Camp  de  Léo-  <^*«^'«'^w 
nidas  :  l'Elpion  lui  rapporta  qu'il  avoic  vu  ks  Soldats  s'exerçanc  à  leurs  Jeux 
ordinaires,  &  s'ornant  la  tête  de  guirlandes  comme  pour  célébrer  quelque 
Fête.     Le  Monarque  Petfan  demanda  alors  à  Démarate  ce  que  cela  iigni- 
fioit:  Ces  hommes,  seigneur,  répondit  le  Spartiate,/^ /on?  dévoués  à  la  mott 
pur  le  fervïce  de  leur  Patrie.     Cette  réponfe  fit  rire  Kerxès ,  dans  Tidce  que 
Démarate  repréfentoit  fes  compatriotes  comme  plus  courageux  qu'ils  n'é- 
toient ,  &  que  la  feule  approche  de  Ton  Armée  les  mettroit  en  fuite  :  mais 
fon  attente  fut  démentie  par  l'événement,  quoique  quelques-uns  des  Confé- 
dérés ne  puflent  pas  même  foutenir  la  penfée  d'un  engagement.     Ce  furent 
eux  qui  repréfentérent  à  L'onidas ,  que  les  flèches  ^/^/Perfes  obfcur ciraient  le 
Soleil,  &  qui  donnèrent  par  là  occafion  à  cette  belle  réponfe.  Fort  bien, 
nous  combattrons  alors  à  romke.     Qiiand  l'Armée  ennemie  s'ébranla  pour  en 
venir  aux  mains,  les  mêmes  gens  vinrent  lui  dire,  Seigneur,  les  Perfes 
approchent.     Il  répondit,  Queft-ce  que  cela  fait?  ne  ferons -nous  pas  alors  près 
d'eux  ?  Xerxès ,  remarquant  qu'il  s'étoit^  trompé ,  &  que  Léonidas  avoit  réel- 
lement deflein  de  combattre,  ii  lui  écrivit  une  Lettre,  pour  lui  dire  que 
la  grande  fupériorité  de  fes  Troupes  l'autorifoit  fuffifamment  à  ne  faire  au- 
cune réfiflance,  &  que  s'il  vouloir  embraffer  fes  intérêts, il  le  rendroit  Sou- 
verain de  toute  la  Grèce  :  propofltion  à  laquelle  Léonidas  fit ,  avec  autant 

de 

(a)  Plut,  in  Apopht.  Lacon. 
lîon;  car  voulant  engager  les  Spartiates  à  pénétrer  en  jifie,  il  auroit  dâ  racourcir  uni>eu  le 
chemin,-  mais  au-lieu  de  cela,  il  avoua  fincèrement  que  c'étoit  un  voyage  d'environ  trois 
mois.  A  peine  eut-il  prononcé  ces  mots,  que  Cléomène  l'interrompant,  „  MUéfien  mon 
„  ami ,  lui  dit-îl ,  fortez  de  Sparte  avant  le  coucher  du  >oleiI  ;  car  c'eft  un  très  mauvais 
„  confeil  que  vous  donnez  aux  5pflrfiat(îj,  d'entreprendre  une  marche  en  Jjîe,  pour  n'ar- 
„  river  tout  au  plutôt  que  trois  mois  après  avoir  mis  pié  à  terre  en  lonie'".  En  achevant 
ce  difcours,  il  fe  retira;  mais  Ariftagore,  ayant  pris  â  la  main  une  branche  d'Olivier ,  à  la- 
manière  des  fupplians,  fuivit  Cléomène,  en  le  conjurant  de  l'écouter.  Il  lui  demanda  en 
même  tems  de  faire  fortir  fa  f.»:ie  Gorgo  ,  qui  pouvoit  avoir  alors  huit  ou  neuf  ans  Oéomè- 
m  répondit  que  h  préfence  de  l'enfant  ne  l'empêchoit  pas  de  parler  librement.  Mifla^nra 
commença  alors  par  offrir  lo  talens,  en  cas  que  Cléomène  voulût  entrer  dans  fon  de{re''n 
Au  refus  de  ce  Prince,  il  pouda  fes  offres  jufqu'à  50  talens.  La  petite  fille  ,  entendant  cet^ 
te  dernière  propofition ,  s'écria:  „  Fuyez,  mon  Pèr<; ,  fuyez;  cet  Etranger  vous  corrora- 
„  pra  ■'.  Cleomhic,  charmé  du  confeil  de  l'enfant,  fe  retira  dans  un  autre  appartement 
&  Ariftagore  fut  obligé  de  fortir  de  Sparte  immédiatement  après,  fans  pouvoir  obtenir  là 
permiffîon  de  montrer  le  chemin  de  Suje  h  Cléomè-ie  (i).  Le  même  enfant,  voyant  un  jour 
les  ferviteurs  à'AriJlagore  qui  lui  mtttc'.ntfcs  fouliers,  s'écria  toute  étonnée-  Mon  Père 
won  Père!  voyez  cet  Etranger  qui  n'a  point  de  mains'?  Une  autre  fois,  qu'un  Etranger  qui 
fàifoit  le  Damjifcau  ,  voulut  i'ab..ider  pour  lui  fiire  un  compliment,  elle  lui  fit  figne  d'^  la 
main  qu'il  pouvoit  fe  retirer,  ac,-ompagnant  fon  g-f^e  de  ces  mocs  :  Partez  d'ici,  pauvre 
créature,  qui  êtes  moins  Homme  quune  Femme  même  12).  Le  dernier  trait  que  nous  rapporterons 
d'elle,  eft  que  quoique  ille  le  l'ennemi  mortel- de  De/name  ,  ce  Prmce  néanmoins  lui  con- 
fia  préférablement  à  cc^us  les  Grecs,  le  fecret  de  P'^xpi^dition  proietrée  par  lec  Barbares  Héro- 
dote r-pporte  le  fait  un  pru  aiitreMnent:  ii  dit  qu'un  Efclave  de  Démarate  ;ipporta  à'  Sparte 
une  tablette  de  cire  fur  laquelle  il  n'y  ru'oit  litn  i'écrit ,  &  que  les  Spartiates  n'avant  fu 
ce  q-.e  cela  pouvoit  figni:.tr ,  GorgO'i^r^  ôicr  la  cire,  qui  ne  (ervoit  qu'à  couvrir  une  Lettre 
de  Démarate  gravée  fi  r  àa  bois  (3! 

(i)   Hetodot    Lib    Vi  ,j  Horodot.  Lib.  VI, 

(ij  Fliit    in  Apopht.  Mu   es    Uoon, 
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Hijloire  de  modération  (jue  de  fagefîe ,  la  réponfe  fuivante  :  Si  vous  /aviez  en  quoi 
des  Lacé-  coufijie  le  bonkeur  de  la  vie,  vous  ne  voudmz  pas  envahir  le  bien  d'autrui:  pour 
démoniens,  ç^.  qui  ejî  de  moi ,  faime  mieux  m'immokr  à  la  liberté  de  la  Grèce ,  que  de  lui 
"  '  commander.     Xerxès  ordonna    a^ors   aux  Mèdes  qui   avoient  l'avant  garde 

d'attaquer  les  Grecs ,  ce  qu'ils  firent  avec  beaucoup  de  bravoure  ;  cependant 
ils  furent  repoulTés  avec  perte.     Un  Corps  choifi  de  Perfes  reçut  enfuite  le 
même  ordre ,  &  ne  s'en  acquita  pas  plus  heureufement.     Les  Grecs  étoient 
Hon  feulement  fupérieurs  en  valeur ,  mais  auflî  plus  habiles  dans  l'Art  Mi- 
litaire •  la  fituation  des  lieux  leur  donnoit  encore  un  troifième  avantage  ;  de- 
forte  que  les  Perfes^  après  avoir  perdu  bien  du  monde,  furent  contraints 
de  fe  retirer  (a).    Xerxès  commença  alors  à  avoir  quelque  inquiétude  au  fu- 
jet  de  Ion  Armée ,  &  non  fans  caufe ,   les  corps  morts  ayant  rendu  les  pas- 
Êges  encore  plus  étroits  qu'auparavant.     A  la  fin  un  Trachinien^  nommé 
Ephîalte ,  offrit  de  montrer  aux  Perfes  un  chemin  par  lequel  ils  pourroient 
prendre  les  Grecs  en  queue.     Xerxès  détacha  Hydame  avec  un  grand  Corps 
de  troupes  d'élite,  lui  ordonnant  de  fuivre  Ephialtc.     Les  Perfes  pafférent 
de  nuit  le  Fleuve  ^fope,  &,  après  avoir  forcé  une  Garde  de  Phocéens, 
ils  s'avancèrent  à  petits  pas  vers  Léonidas  &  fon  Armée.    Ce  Général,  qui 
yenoit  de  recevoir  la  nouvelle  qu'un  Oracle  avoit  prédit  qu'il  falloit  que 
LacédémoM  ou  fon  Roi  pérît ,  donna  permiflion  à  tous  les  Confédérés  de  fe 
retirer ,  afin  ^  comme  il  s'expnmoit ,  qu'ils  pufl^ent  fe  réferver  pour  des  tems 
plus  heureux.     Les  feuls  qui  reflérent  furent  les  l'hefpiens  &  les  Thébains.^ 
qui   joints  aux    Lacédémonicns  ne   faifoient   qu'un  Corps  d'environ  1400 
hom.mes.     Ce  fut  avec  ce  Corps  qu'il  fe  propofa ,  non  pas  d'attendre  les 
■Perfes ,  mais  d'aller  au  devant  d'eux  :  cependant ,  en  jettant  les  yeux  fur  Çtg 
Spartiutjs  ,  dont  plufieurs  n'avoient  pas  encore  atteint  l'âge  viril ,  fon  cœur 
fut  ému  de  pitié  ;  ainfi  il  les  fit  venir  auprès  de  lui  l'un  après  l'autre ,  fous 
prétezvte  de  les  charger  d'un  Billet  pour  les  f.phores.     Il  voulut  enfuite  faire 
ufage  du  même  prétexte ,  pour  fauver  la  vie  à  quelques  hommes  d'un  méri- 
té diltingué  :  mais  ces  derniers ,  ayant  pénétré  fon  deflein ,  un  d'eux  répon- 
dit: Seigneur,  je  fuis  venu  pour  fervir  comme  Soldat,  ^  point  comme  Courier. 
Un  autre  dit  :  Combattons  premièrement ,  Seigneur ,  ^  après  cela  je  porterai 
la  nouvelle  de  la  bataille.     Quand  il  eut  rangé  fon  monde  ,  il  paffa  le  défilé , 
&  atta'"iua  l'Ennemi.     L'aélion  fut  rude  &  fanglante.     Léonidas ,  les   Spar- 
tiates &   les   Thefpiens  y  périrent   tous;  mais  les  Thé  bains ,    élevant  leurs 
boucliers  en  haut,  demandèrent  quartier:  grâce  qui  ne  fut  accordée  qu'à 
quelques-uns,  &  qu'ils  payèrent  bien  cher,  puifqu'elle  fervit  à  les  noter 
d'infamie.  Cette  viéloire ,  fi  on  peut  l'appeller  ainfi ,  coûta  20000  hommes 
aux  Perfes.     Le  corps  de  Léonidas  ayant  été  trouvé ,  Xerxès  le  fit  attacher 
à  une  potence,  &  fe  couvrit  lui-même  de  honte  en  voulant  deshonorer  fon 
Ennemi.    Pour  ce  qui  eft  de  la  renommée  de  Léonidas,  comme  elle  étoit 
hors  de  l'atteinte  de  Xerxès ,    elle  conferve  encore  tout  fon  éclat  depuis 
3000  ans  *.  Le  Roi  de  Perfe ,  après  cette  a6lion,  confulta  de  nouveau  Dé- 
,  marate , 

(û'  HeiO(M.,VIirT)iod.Sic.L.XI  Paufan.in  Lacon.  Plut. in  Apopht.  Lacon.Juftin.L.II. 
*  i.a  Journée  des  Thermopyles  eft  f  fameiife, &  aune  relation  fi  intime  avec  l'Hiftoire  des 
Licédhn:niens,  ()ue  noih  ;iurions  tort  d'oublier  aucune  des  circonftances  qu'  peuvent  y  a- 
s;oii  quelque  rapport.     Cela  étant,  nous  commenccrpns  par  remarquer ,  que  Léonidas  té- 
moigna 
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marate  ,   &   le  conjura ,    par   l'affeélion   qu'il   lui   avoit   témoignée  ,    de    Hifloire 
lui  déclarer  finccrement  fon  avis  fur  la  manière  dont  il  devoit  s'y  prendre  ^^^  ^^ci- 
pour  continuer  la  guerre.     Le  Spartiate  répondit ,  qu'il  était  de  lèntiment  ^^"*^^"^"^ 
qu'il  falloit  s'emparer  de  l'Ile  de  Cythère  ^  fltuée  vis-à-vis  de  la  Laconie  ^  de  " 

d'où  il  pourroit  tellement  incommoder  les  Lacédémonïem ,  qu'il  leur  feroic 
impoiîîble  de  fournir  du  fecours  aux  athéniens ,  &  de  traverfer  le  defTein 

qu'il 

moigna  dans  cette  grande  occafion  une  égalité  d'ame  admirable,  un  courage  vraimenc 
Phiiofophique ,  &.  l'amour  le  plus  généreux  pour  fa  Patrie.  11  fe  mit  à  la  tête  des  Grecs, 
dans  le  delTein  de  faire  recevoir  quelque  échec  aux  Perfes ,  auflîtôt  qu'il  pourroit  ks  join- 
dre,- afin  de  convaincre  les  Troupes  de  Xerx^es,  que  leur  entreprife  étoit  plus  difficile  qu'el- 
les ne  fe  l'imaginoient,  &  d'engager  par-là  ce  Monarque  à  fe  retirer,  &  à  ne  pas  faire  périr 
inutilement  une  nombreufe  Armée.  En  combattant  aux  Thermopyles ,  Léonidas  profita  de 
tous  les  avantages  que  fa  fituation  &  celle  de  l'Ennemi  pouvoient  lui  procurer.  Il  pofta  fon 
monde  dans  l'endroit  le  plus  étroit  du  paŒage,  &  quand  il  fe  retira  du  champ  de  bataille, 
il  difpofa  fes  Troupes  de  manière,  que  l'Ennemi ,  qui  vouloit  les  haralTer,  perdit  plus  de 
monde  dans  cette  retraite,  qu'il  n'avoit  fait  dans  le  comba:  même.  Si  Epbialte  n'avoit  pas 
fervi  de  guide  aux  Barbares,  Léonidas  feroit  parvenu  à  fon  but,  &  auroit  obligé  Xerxès  à  fe 
retirer  (i).  Mais  le  Devin  Mégijîias,  après  avoir  confulté  les  entrailles  des  Victimes , ayant 
déclaré  que  tous  les  Grecs  étoient  menacés  de  mort,  &  la  vérité  de  cette  déclaration  étant: 
déjà  en  quelque  forte  juftiiiée  par  la  nouvelle  de  l'approche  des  PLnnemis,  Léonidas  exécuta 
fon  fécond  delTein,  qui  étoit  de  fe  dévouer  lui-même  &  fes  Spartiates  à  la  mort,  pour  le 
falut  de  la  Grecs  en  général ,  &  pour  celui  de  fa  Patrie  en  particulier  (2).  Cette  réfolution 
étoit  fondée  fur  deux  raifons.  La  première,  que  le  Détroit  des  Thermopyles  ne  devoit  abfo- 
lument  point  être  abandonné  ,  mais  vendu  aux  Perfes  auflî  cher  qu'il  feroit  pofîible.  L'autre 
îaifon  était  tirée  d'un  Oracle  que  les  Lacédémoniens  avoient  reçu,  &  dont  voici  le  fens.  O 
Sparte ,  tes  Plaines  éprouveront  les  effets  de  la  fureur  des  Perfes  ;  tes  fils  feront  paffés  au  fil 
d'une  épée  étrangère ,  à  moins  qu'un  Roi^  de  la  race  d'Hercule  ,  7ic  fe  dévoue  à  la  mort  pour  fan» 
ver  fes  Sujets. 

Telles  furent  les  raifons  qui  déterminèrent  Léonidas  à  fubir  volontairement  un  trépas, 
dont  il  favoit  devoir  tôt  ou  tard  être  la  viélime.  Ce  fut  pour  prévenir  un  carnage  inutile, 
<]u'il  congédia  la  plus  grande  partie  des  Alliés,  &  qu'il  ne  retint  avec  lui  que  1400  hom- 
mes, favoir,  ^'^o  Spartiates  .,  700  Tbefpiens ,  &  400  Thébains.  Il  fortit  alors  de  i'endroit 
le  plus  étroit  du  défilé,  parce  qu'il  n'étoit  plus  queftion  de  fe  défendre,  mais  de  faire  à 
l'Ennemi  le  plus  de  mal  qu'il  feroit  pofîible.  1!  fut  un  des  premiers  qui  toinba  mort  dans 
cette  attaque  defef-iérée.  Xerxès  y  perdit  deux  frères, &  une  prodigieufe  quantité  d'hommes. 
On  éleva  dans  la  fuite  trois  Monumens  fur  le  champ  de  bataille,  l'un  à  l'honneur  de  ceux 
qui  avoient  été  tués  avant  le  départ  des  Troupes  Confédérées ,  avec  cette  infcription  :  Owa- 
tre  mille  hommes ,  venus  de  différens  Pays  de  la  Grèce ,  ont  combattu  ici  contre  trois  millions  de 
Mèdes.  Le  fécond  étoit  pour  les  Spartiates  fculs,  &  contenoit  cette  infciiption :  Pa//à?if,'ya 
annoncer  à  Lacédémone  ,<iue  nous  fommes  morts  ici  pour  obéir  à  fes  falntes  Loix.  Enfin  le  der- 
nier Monument  étoit  deftiné  au  Devin  MégiJlias,  qui,  quoique  preffé  par  Léonidas  de  fe 
retirer,  n'en  voulut  rien  faire,  &.  fe  contenta  de  renvoyer  fon  fils  unique:  l'infcription  por- 
toit  :  Cette  Tombe  couvre  le  Devin  Mégifbias,  qui  regarda  la  mort  d'un  œil  tranquile  ,  ^  que 
rien  ne  put  faire  confentir  à  vivre ,  quand  les  vaillans  Spartiates  eurent  rêfolu  de  mourir. 

On  alfure  qû'Eurpe  &  Ariflodème  ,  qui  étoient  deux  des  300  Spartiates^  fouftVant  extrê- 
mement d'un  mal  d'yeux,  fe  retirèrent  à  Alpéni ,  avec  la  permilfion  de  Léonidas.  Euryùg 
ayant  appris  qu'on  alloit  en  venir  aux  mains,  fe  fit  armer,  &  ordonna  à  fon  ferviteur  de  le 
conduire  dircftement  au  champ  de  bataille,  où, aveugle  comme  il  étoit,  il  fe  précipita  an 
milieu  des  Ennemis ,  &  tomba  bientôt  mort ,  percé  de  bleffures  ;  mais  Ariflodème  s'en  re- 
tourna à  Sparte,  où  il  fut  traité  comme  un  lâche  &  un  traître  à  fa  Patris,  &  deshonoré  par 
le  furnom  de  Fuyard.  Mais  peu  de  tems  après  il  répara  glorieufement  fa  faute  à  la  Bataille 
lie  Platée,  où  ,  s'étant  dévoué  lui-même  à  la  mort,  il  fit  des  prodiges  de  valeur  (3\ 

Cl)  Polyxn    Stratag.  L.  I.  c.  ji.  L.VII.  c.  ij.         (t)  Herodot.  Lib.  VU.    Diodor.  Sicul.  L.  XU 
(2)  juftin,  Lib.  II.  c.  11.  Plut,  in  Apopht.  Lacon.  fie  vit.  Ariftid. 
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Hîjlcîre  qu'il  avoit  de  pénétrer  dans  la  Grèce;  mais  achemine ,  frère  du  Roi,  étant 
des  Lacé  d'une  Opinion  différente ,  parce  qu'il  craignoit  que  fi  la  Flotte  quitoit  une 
démoniens.  fojs  l'Armée  de  terre ,  l'une  &  l'autre  ne  fuflent  perdues ,  J(erxès  donna  h 
préférence  à  fon  conieil ,  &  manqua  Ton  coup  par-là  (a).  La  Flotte  Grecque 
fe  trouvoit  alors  à  Jrîémije  fous  le  commandement  d'un  Lacédétnonien  nom- 
mé Eiirybiadg  ,  homme  courageux  perjonnellement  ,  mais  timide  comme 
Chef^  &  fans  expérience  en  fait  de  Gervice  cie  Mer.  Les  Perfes ,  fe  flattant 
de  le  furprendre  &  de  l'entourer ,  détachèrent  200  VaifTeaux  ,  avec  ordre 
de  faire  le  tour  dt  YEubée,  &  de  prendre  la  Flotte  Grecque  en  queue;  mais 
lés.  Grecs f  ayant  été  informes  de  ce  deffein ,  levèrent  l'ancre  de  nuit,  &  al- 
lèrent attaquer  les  200  Vaifleaux,  qui  éprouvèrent  le  fort  qu'ils  deftinoient 
aux  autres.  Trente  de  ces  VailTeau};  furent  coulés  à  fond ,  &  le  relie  ne 
put  pas  même  fe  fauver  par  la  fuite  ;  car  une  tempête  s'étant  élevée ,  I^ 
plupart  firent  naufrage  fur  la  côte.  La  Flotte  Grecque  alla  quelque  tems 
après  gagner  les  Côtes  de  X  Jttique  ^  &,  à  la  requilition  dQs  y/tbMiens  ^ 
ietta  l'ancre  près  de  Salam'me,  Eurybiade  avoit  toujours  le  commandement , 
quoique  de  358  Vaifleaux  dont  la  Flotte  étoit  compofce,  i8-o  appartinflent 
aux  Athéniens.  Pour  ce  qui  efl:  de  la  bataille  qui  le  donna  en  cet  endroit , 
comme  nous  l'avons  rapportée  au  long  dans  notre  Hiftoire  des  y^théniens , 
iious  épargnerons  à  nos  Lefteurs  une  répétition  inutile  (b).  La  première 
chofe  qu'on  fit  enfuite,  fut  d'équiper  une  puiifante  Flotte,  dont  Léotychide, 
Roi  de  Sparte,  eut  le  commandement;  mais  quoiqu'on  fe  flattât  de  n'avoir 
plus  rien  à  craindre  des  Fer/es,  on  vit  bientôt  qu'ils  n'avoient  pas  encore 
renoncé  à  leur  deflein ,  Mardonius  reliant  en  Grèce  à  la  tète  d'une  nombreu- 
fe  Armée,  avec  laquelle  il  paroifToit  vouloir  rentrer  en  Jttïqne  au  printems 
fuivant.  Ainii  les  Grecs  fe  trouvèrent  auffi  dans  l'obligation  de  lever  une  Ar- 
mée de  terre. 
KTnrdo'  Paufanias ,  fils  de  Clcombrote  ,  fe  chargea  de  l'emploi  de  Tuteur  de  Plis- 
^r^]dT^  frt;r^we  fils  de  Léonidas ,  ce  qui  lui  donnoit  le  rang  de  premier  Magiftrat  de 
€.,  MM^e de  ^P^'^'^^ t  l'autre  Roi  ,  comme  nous  l'avons  dit,  commandant  la  Flotte  des 
;'a=Grècc.  Alliés.  Mais  dans  le  tems  que  l'Armée  auroit  dû  être  déjà  en  campagne, 
quelques  Ambafladeurs  Athéniens,  envoyés  à  Sparte  pour  hâter  le  fècours, 
trouvèrent  les  Lacédémoniens  qui  cèlébroient  la  Fête  d'Hyacinthe  ,  &  qui 
ne  fongeoient  qu'à  fe  divertir.  Ce  fut  envain  que  les  Députés  fe  plaigni- 
rent que  la  caufe  commune  étoit  négligée ,  &  que  l&s  Athéniens  ne  s'étoient 
pas  attendus  à  une  pareille  indifférence,  -puifqu'ils  hazardoient  tout  pour  le» 
falut  de  la  Grèce;  les  Ephores  &  le  Sénat,  fe  comptant  en  fureté  parce  qu'ils 
avoient  élevé  un  mur  fur  l'iflihme,  ne  penfoient  pas  feulement  à  lever  des 
Troupes,  lorfqu'un  Tégéaîe,  nommé  Chilée ,  qui  étoit  en  grande  confidèra- 
tion  parmi  eux,  leur  fit  fentir  qu'ils  s'abufoient  groffièrement ,  parce  que 
la  perte  des  Athéniens  rendroit  les  Perfes  maîtres  de  la  Mer ,  &  leur  donne- 
roit  ainfi  moyen  de  débarquer  dts  'I  roupes  en  Lacmie,  fans  que  le  mur ,  bâ- 
ti fur  riflhme,  pût  en  ce  cas  leur  être  du  moindre  ufage  (c). 

Ces  repréfentations  engagèrent  les  Lacédémoniens  à  envoyer  5000  hom- 
mes 
.    (ci)  Herodot.  ubi  fupr.  Paufan.  ubi  ftipr.         (0  Herodot.  L.  VlII.  Diodor.  SicuL  L» 
Plut,  ubi  fupr,  &  in  vit.  Themift.  '  XI.  Paufan.  in  Lacoiu 

{h)  Hîc  T.  iV,  p.  555. 
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mes  de  Troupes  Nationales,  &,  ce  qui  étoic  une  chofe  extraordinaire,  à    mjloire- 
armer  7000  Ilotffi.     Paufanias  eut  le  commandement  en  chef  de  toutes  ces  des  Lacé- 
Forces,  qui  cependant  n'empêchèrent  pas-  Mardoniiis  de  prendre  y^thlnes ^  démoniens. 
&  de  venir  au  devant  de  l'Armée  Grecque  pour  lui  livrer  bataille.     Cette  "~~~" 
Armée  étoit  d'environ  100000  hommes,  au-lieu  que  celle  des  Peifes  alloit  à 
200000,  ou,  fl  nous  en  croyons  Dïodore  de  Sicile,  à  500000.    Quand  ils  fu- 
ient arrivés  dans  le  voifinage  de  Platée  ,  il  y  eut  une  fanglante  ailion  en- 
tre un  grand  Corps  de   Cavalerie  Perfane  fous  \qs  ordres  de  Mafiftius ,  & 
un  Corps  de  Grecs ,  dans  laquelle  les  Perfes  perdirent  leur  Chef,  &  furent 
entièrement  défaits.     Cependant  l'Armée  Grecque  s'afFolblifToit  de  jour  en 
jour  par  dèfertion ,  &  celle  des  Perfes ,  d'un  autre  côté ,  fouffroit  beaucoup 
faute  de  provifions.  A  la  fin  Paufanias  jugea  à  propos  de  décamper,  afin  de 
procurer  de  meilleurs  quartiers  à  fes  Troupes.  Un  vieux  Général  Lacédéfno- 
nien,  nommé  Amompharète  ^  s'oppofa  à  l'exécution  de  ce  deirein,difant. 
Que  ce  ferait  un  deshonneur  pour  des  Spartiates  de  fe  retirer  à  la  vue  de  V Enne- 
mi.    Paifanias  répondit  en  ?Iomme  fage  &  en  grand  Capitaine ,  Qu'il  n'y 
avoit  aucun  deshonneur  à  aller  camper  en  tel  ou  en  tel  endroit  ,   quand  on  avoit 
de  bonnes  raifons  pour  en  agir  ainfi  (a).  Mais  quand  il  vit  que,  quelque  cho- 
fe qu'il  pût  dire^,  yîmompharète  ne  vouloit  pas  être  perfuadé,  il  fe  mit  en 
marche  avec  les  Lacédémoniens  &  les  Tégéates.  yimompharète ,  qui  jufqu'alors 
avoit  cru  que  Paufanias  ne  l'abandonneroit  pas ,  le  voyant  partir ,  fe  mit  à 
îe  fuivre  à  pas  lents  avec  le  Corps  qu'il  commandoit.    Paufanias  côtoya  \qs 
hauteurs,  &.  ks  Athéniens ,  qui  obéirent  exaélement  à  fes  ordres ,  marchè- 
rent dans  la  Plaine;  le  refte  des  Confédérés  prit  le  chemin  du  Temple  de 
^%non ,  où  ils  étoient  à  couvert  des  attaques  de  la  Cavalerie  Perfane.    Pau- 
fanias fit  alte  au  Temple  de  Cérès ,  qui  étoit  fur  le  fommet  de  la  Montagne 
pour  donner  le  tems  à  yîmompharète  d'arriver;  mais  à  peine  celui-ci  eut-il 
rejoint  avec  les  fiens  le  gros  de  l'Armée,  que  l'Avant-garde  de  la  Cavalerie 
Perfane  commença  ratta<]ue  avec  beaucoup  de  vigueur  (/;).  Mardonius  avoit 
envifagé  la  retraite  des  Grecs  du  même  œil  qiiAmompkarète  ,  c'efl-à-dire 
comme  une  fuite ,  &  pnr  cette  raifon  croyoit  devoir  fe  hâter  ,  non  pas  de 
combattre,  mais  de  pourfuivre  les  fuyards.     Cet  emprelîement,  autant  que 
nous  pouvons  juger  d'un  fait  fi  éloigné,  femble  avoir  été  la  principale  cau- 
fe  de  fa  défaite;  car  les  Perfes  n'ayant  obfervé  aucun  ordre  dans  leur  mar- 
che, les  autres  Troupes,  qui  compofoient  leur  nombreufe  Armée,  en  fi- 
rent de-même ,  ce  qui  donna  un  grand  avantage  aux  Grecs.     Les  Troupes, 
commandées  par  Paufanias,  n'alloient  guéres  davantage  qu'à   50000  hom- 
mes ;  ce  qui  engagea  ce  Général  à  dépêcher  un  Officier  aux  Athéniens  pour 
hâter  leur  marche.     Les  Athéniens ,  qui  fe  comportèrent  en  cette  occafion 
avec  toute  la  génèrofité  polîible  ,    firent  tout  ce  qui  dépendoit  d'eux  pour 
accourir  à  fon  fecours;  mais  les  Béotiens .^  &  quelques  autres  Grecs,  qui 
lenoient  le  parti  des  Perfes ,  les  empêchèrent  de  paflèr  outre.    Les  Lacédé- 
moniens &  les  Tégéates  furent  donc  obligés  de  combattre  feuls  contre  l'Ar- 
mée 

(a)  Hcrodot.  Lî6.  IX.  Diodor.  Sicul.  ubi        (h)  Herodot.  L.  IX.  Plut,  in  vit.  Themift. 
fupr.  Paufan.  ubi  fupr.  &  Arift.  Diodor.    Sicul.  L.  XI.  Juftin.  L. 

II.  c.  14.  Corn.  Nep.  in  vit.  Paufan. 
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Hifiotre   mée  de  Mardonîus.  Les  Perfes  firent ,  de  l'aveu  de  tous  les  Hifloriens  ,  pa* 
des  Lacé-   roître  beaucoup  de  valeur  dans  cette  bataille;  mais  n'étant,  ni  fi  bien  ar- 
d^mo'iiens.  j^^g  ^  ^i  fi  bien  difciplipés  que  les  Grecs ,  leur  valeur  ne  fervit  qu'à  les  me- 
'  ner  à  la  boucherie  ;  car ,  comme  le  remarque  très  bien  Hérodote  ,  c'étoit  la 
même  chofe  que  dix  Perfes ,  ou  un  feul ,   perçafîènt  à  travers  les  premiers 
rangs  des  Grecs,  pouvant  toujours  compter  de  trouver  d'autres  rangs  qui 
ks  recevroient  fans  confufion  ni  defordre  ;  deforte  que  tous  leurs  efforts  n'a- 
boutiffoient  qu'à  fe  faire  tuer  ,  leurs  Commandans  n'ayant  pas  le  talent  de 
les  mener,  ni  eux  celui  d'obéir.     Cependant  leur  nombre  &  leur  courage 
tinrent  la  viéloire  en  fufpens ,  tant  que  Mardonîus  fut  en  vie.  Mais  dès-que 
ce  Général  ,  qui  montoit  un  cheval  blanc,  eut  été  tué,  après  avoir  fait  des 
prodiges  de  valeur,  en  combattant  à  la  tête  d'ua  Corps  de  looo  hommes, 
les  Perfes  fe  fauvérent  en  defordre,  ce  qui  découragea  toutes  les  Nations 
barbares ,  qui  imitèrent  leur  fuite  fans   avoir  imicé  leur  bravoure.    Les  yf- 
thénwns  défirent  auffi  les  Grecs,  qui  tenoient  le  parti  des  Perfes;  defôrte 
Q\.\  Arîabaze ,  qui  étoit  immédiatement  au  deflbus  de  Mardonîus  ,  &  contre 
l'avis  duquel  ces  mefures  avoient  été  prifes ,  croyant  tout  perdu  ,  fe  retira 
à  la  tête  de  40000  hommes ,  &  fit  toute  la  diligence  poflible  pour  gagner  la 
Thrace.   Le  relie  de  l'Armét:  Perfane  gagna  au  plus  vite  fo«  premier  camp  y, 
&  s'y  fortifia,  dans  l'intention  de  fe  défendre  julqu'à  la  dernière  extrémité, 
Paujànîas,  étant  arrivé  avec  {es  Lacédémonîens ,  attaqua  le  Camp  fans  héfi- 
ter ,  mais  avec  peu  de  fuccès  ;  car  les  Perfes ,  qui  ne  combattoient  plus  pout 
l'honneur,  mais  pour  la  confervation  de  lenr  vie,  rendirent  vains  tous  les 
efforts  des  Grecs  :  outre  cela  ils  avoient  le  même  avantage  fur  les  Lacéde- 
monîens ,  que  ces  derniers  avoient  fur  eux  en  rafe  campagne;  car,  comme 
nous  l'avons  obfervé  ci-de(fus,  les  Spartiates  n'étoient  pas  accoutumés,  à  de 
pareilles  attaques ,   évitant  tous  les  fièges  autant  qu'ils  le  pouvoient ,  par 
déférence  pour  les  Loix  de  Lycurgue.  Cependant  les  chofes  ne  relièrent  pas 
longtems  dans  cet  état;  car  dès-que  les  /athéniens  ,  qui  de  tous  les  Grecs 
entendoient  le  mieux  l'Art  de  défendre  ou  d'attaquer  des  Fortifications ,  fu- 
rent arrivés ,  ils  ouvrirent  bientôt  un  paffage  aux  Lacédémonîens.     Ce  ne 
fut  plus  alors  qu'un  horrible  carnage,  puifque  de  30Q000  hommes  dont 
Mardonîus  avoit  eu  le.  commandement ,   il  en  échappa  à  peine  3000  {a). 
On  ne  fait  pas  bien  le  nombres  des  Grecs  qui  périi-ent  en  cette  occafion.  Sî 
nous  en  croyons  Hérodote,  les  Spartiates  perdirent  91  hommes,  les  Tégéa- 
tes  16  ,  &  les  Athéniens  52  {b).  Plutarque  fixe  le  nombre,  total  à  1360  {c)  ; 
mais  Diodore  de  Sicile  affure  pofitivement ,  que  les  Perfes  en  tuèrent  près  de 
loooo  {d).  Quand  tout  fur  fait,  les  autres  Alliés  des  Grecs,  au- lieu  d'avoîir 
partagé  la  victoire ,.  vinrent  pour  en  être  les  fpeâateurs ,  &  furent  regardés 
avec  le  mépris  qu'ils  méritoient.     Lampon  d'Ègine  propofa  à  Paufanias  de 
faire  chercher  avec  foin  le  corps  de  Mardonîus  ,    afin  de  venger  l'indigne 
traitement  fait  par  ordre  de  Xerxès  au  corps  de  fon  Oncle  Léonidas.     A 
quoi  Paufanias  répondit  „  Ami,  je  vous  fuis  obligé  de  votre  bonne  inten- 
tion ,  &  du  refpe6l  que  vous  témoignez  avoir  pour  moi  &  pour  ma 
5,  famille:  mais  je  ne  iàurois  m'empécher  de  vous  dire ,  que  votre  zèle  vous 

,,  aveugle 
(ûl)  Herodot.  ubi  fupr.  (h)  Ubi  fupr.  (c)  Ubi  fupr.  {d)  Ubi  fupr. 
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„  aveugle  en  cette  occafion;  car  après  avoir  élevé  juPqu'au  Ciel  mes  ac-    Mijl^e 
„  tions  paflees,  le  courage  de^  mes  compatriotes,  &  la  victoire  que  nous  de:  Lacé- 
„  avons  remportée  aujourd'hui ,  vous  renverfez  tout  cela, en  voulant  m'en-  (^émonisr.s-^- 
„  gager  a  infulter  à  un  Mort;  aftion  qui  ns  convient  qu'à  dts  Barbares  y   "-~— ^ 
„  &  que  nous  leur  avons  même  reprochée.  Je  ne  faurois  doiic  entrer  dans 
„  votre  idée,  ni  dans  celle  de  qui  que  ce  foit  qui  pourroit  approuver  une 
„  pareille  aftion,  me  contentant  d'obtenir  des  Spartiates  l'éloge  de  n'avoir 
,y  jamais  fait  ni  dit  une  chofe  peu  convenable.     Pour  ce  qui  ell  de  Léoni- 
,,  das,  dont  vous  voudriez  venger  la  mort,  je  cfois  que  le  nombre  prodi- 
„  gieux  de  ceux  que  nous  venons  de   tuer ,  fuffit  pour   contrebalancer  k 
,,  perte  que  nous  avons  faite  de  lui  ,  &  des  autres  Grecs  qui  ont  péri  à  h 
,,  Journée  des  Thermopyles.  Ne  me  tenez  donc  plus  de  pareils  difcours,  ni 
„  ne  venez  plus  me  donner  de  pareils  confeils  ;  mais  regardez  comme  un 
„  très  grand  bonheur  ,  que  je  vous  épargne  le  châtiment  que  vous  aurier 
„  mérité  ". 

Quand  ce  grand  Capitaine  contempla  la  magnifique  tente  &  les  fuper- 
bes  meubles  qui  avoient  appartenu  à  Mardonîus ,  il  fît  ordonner  aux  Cuifî- 
niers  de  lui  faire  un  fouper  tel  qu'ils  étoient  accoutumés  d'en  préparer  pour 
le  Général  Perfan.  Lorfqu'on  eut  fervi,  il  fit  dreflèr  vis-à-vis  un  repas  à  Ja 
Spartiate,  &  ayant  mandé  quelques-uns  des  principaux  Officiers  des  Grecs , 
il  leur  dit  avec  un  fouris ,  en  montrant  du  doigt  les  deux  repas  :  Voyez 
Meffieurs  ^  la  folie  de  ce  Roi  des  Mèdes,  qui  pouvant  vivre  chez  lui  aujffîfom- 
tueufement  y  vient  de  fi  loin  pour  dépouiller  des  gens  qui  font  Ji  pauvre  chère.  U- 
ne  partie  des  immenfes  dépouilles  qu'on  trouva  dans  le  Camp  des  Perfes^fiit 
détournée  par  les  Ilotes,  qu'on  avoit  chargés  du  foin  de  les  rafTembler;  une 
autre  partie  fut  confacrée  aux  Dieux,  Paufanias  eut  le  dixième  du  tout,  & 
le  refte  fut  partagé  entre  les  Grecs.  La  guerre  étant  terminée  de  cette  fa- 
çon ,  Paufanias  fongea  à  punir  ceux  qui  avoient  trahi  la  caufe  commune  de 
la  Grèce.  Dans  cette  vue  il  prit  le  chemin  de  Thèbes ,  dont  les  habitans 
voulu-rent  d'abord  fe  défendre  ;  mais  après  une  mure  délibération ,  ils  capi- 
tulèrent ,  &  livrèrent  les  Chefs  de  la  Faftion  des  Mèdes.  Envain  ces  Traî- 
tres fe  flattérent-ils  de  pouvoir  fe  tirer  d'affaire  à  force  d'argent.  Paufanias 
rejetta  toutes  leurs  offres ,  &  les  fit  mener  à  Corlnthe ,  où  ils  furent  mis  à  mort  (a). 

Le  jour  de  la  Bataille  de  Platée,  Lcotychide  Roi  de  Sparte  ,   &  Xanthip-     t^i^olre 
pe  X Athénien  ,  remportèrent  une  glorieufe  vidloire  à  Mycak ,  où  les  derniers  '^^^-^  Grecs 
reftes  de  la  Flotte  &  des  Armées  Ferfanes ,  deftinées  à  détruire  la  Grèce,  ^'^^^'^ 
furent  entièrement  défaits.     Les  Coramandans  de  la  Flotte  contribuèrent 
eux-mêmes  à  décourager  leurs  gens  ^   car  quoiqu'ils  euffent  beaucoup  de 
Vaiffeauxjils  n'oférent  pas  tenir  la  mer, mais  gagnèrent  le  rivage, pour  ft 
mettre  en  quelque  forte  fous  laproteflion  d'une  Armée  de  60000  hommes, 
qui  avoit  été  laiffée  fous  les  ordres  de  Tigrane  pour  défendre  Vloni-e.     Les 
Grecs  ,  leur  voyant  faire  ce  mouvement,  rèfolurent  de  les  attaquer  fur  le 
rivage  ,  &  Léotychide  ordonna  à  un  Héraut ,  que  quand  fon  Vaiffeau  feroit 
affez  près  pour  pouvoir  être  entendu ,  il  eut  à  faire  en  Grec  la  Proclamarion 
fijivante:  ,,  Hommes  (Xlonie,  que  ceux  d'entre  vous  qui  font  à  portée  d'ea- 

,,  ten- 
((i)  Herodbt.  ubi  fupr.  Plut,  ubi  fupr.  Corn.  Nep.  ubi  fiipr, 

I  i  i  i  3 


612  HISTOIRE  DES  LACEDEMONIEf^S. 

Hi/^***"*  j>  tendre  ma  voix,  écoutent  avec  d'autant  plus  d'attention  ce  que  j'ai  à  leiar 

des  Lacé-  ^^  ^[xe  ^  que  les  Perfes  n'en  fauroient  comprendre  le  fens.  Quand  la  bataille 

iémoniens.  ^^  commencera,  fouvenez-vous  qu'il  y  a  un  Bien  qu'on  nomme  Liberté,  & 

"       ~  j,  enfuite  que  le  mot  dans  notre  Armée  eft  Hébé.     Qiie  ceux  de  vous  qui 

„  m'entendent,  communiquent  ce  que  je  viens  de  dire  à  ceux  par  qui  je 

5,  ne  faurois  être  entendu  ".  Cette  Proclamation  produifit  un  double  effet: 

elle  infpira  à  plufieurs  Ioniens  des  fentimens  favorables  pour  les  Grecs ,  & 

mit  les  Perfes  dans  l'embarras  de  ne  favoir  plus  à  qui  d'eux  fe  fier  *. 

Les  Fc^fes ,  avant  qu'on  en  vînt  aux  mains ,  defarmérent  les  Samiens  qu'ils 
foupçonnoient  d'avoir  quelque  intelligence  avec  les  Grecs  :  mais  comme  ils 
fe  croyoient  furs  des  Âliléfiens ,  ils  leur  confièrent  la  garde  des  paflages  entre 
les  Montagnes  qui  étoient  derrière  eux.  Après  avoir  pris  ces  précautions , 
ils  fe  préparèrent  à  défendre  leurs  fortifications  du  mieux  qu'ils  pourroienL 
Mais  ni  leur  prudence ,  ni  leur  valeur  ne  leur  fervirent  prefque  de  rien.  Les 
Grecs  ayant  mis  pié  à  terre ,  les  Athéniens  côtoyèrent  le  rivage ,  pendant 
que  les  Laccdémoniens  firent  un  détour  pour  attaquer  les  Perfes  par  derriè- 
re. Les  premiers ,  après  une  réfiflance  opiniâtre  de  la  part  des  Perfes ,  for- 
cèrent leur  Camp ,  vers  le  tems  que  les  Spartiates  vinrent  les  prendre  en 
queue  :  les  Samiens ,  au  milieu  de  l'aftion  ,  fe  faififfant  des  premières  armes 
qu'ils  pouvoient  trouver ,  attaquèrent  les  Barbares  dans  leur  propre  Camp  : 
&  les  Milefiens  ,  qui  dévoient  garder  ies  paflages ,  voyant  fuir  les  Perfes , 
tuèrent  ou  firent  prifonniers  tous  ceux  qui  tombèrent  entre  leurs  mains  {a). 
Une  étrange  circonftance ,  qui ,  conformément  à  la  fuperfbtion  de  ces  tems- 

là, 
(a)  Herodot.  ubi  fupr. 

*  Hérodote  n'efl:  pas  grand  admirateur  de  Léof^chide,  Roi  de  Sparte;  car  il  donne  expres- 
fément  la  préférence  aux  Athéniens ,  &  après  eux  aux  Corinthiens,  aux  Trézéniens  &  aux  Si- 
cyoniens  (i).  Il  eft  certain  néanmoins,  que  Ltotychide  fe  conduifit  en  cette  occafion  avec 
beaucoup  de  prudence,  comme  on  l'a  vu  dans  le  Texte.  Il  y  a  un  trait  de  fon  habileté 
comme  Général,  auquel  on  ne  paroit  guères  avoir  fait  attention,  &  dont  il  eft  jufte  par 
conféquent  que  nous  parlions  ici.  Ce  fut  lui  qui  fit  induftrieufement  répandre  la  nouvelle 
que  les  Ioniens  étoient  entièrement  difpofés  à  fe  révolter,  &  qui  enfuite  les  invita  ouverte- 
ment à  fecouer  le  joug  &  à  fe  remettre  en  liberté:  d'où  il  s'enfuit  que  la  viéloire  obtenue 
à  Mycale,  fut  en  grande  partie  fon  ouvrage  (2).  Piutarque  rapporte  de  lui  un  mot  qui 
s'accorde  fort  bien  avec  fon  caraftère.  Un  riche  Spartiate  ayant  demandé  un  jour  à  ce  Prin- 
ce, comment  il  pourrait  le  mieux  conferver  fon  bonheur?  LéotycJmle  répondit,  En  ne  confiant 
pas  tout  à  la  Fortune  {3).  11  eft  certain  que  lui-même,  en  qualité  d'Amiral,  donnoit  au  ha- 
2ard  aufli  peu  qu'il  étoit  poflîble,  ^  qu'il  refufa  d'accompagner  Xanthippe,  quand  il  vit  que 
les  ponts ,  que  Xerxès  avoit  fait  conftruire  fur  VHellefpont ,  li'y  étoient  plus.  Au  refte  ,  ce 
refus  ne  fauroit  faire  aucun  tort  au  courage,  ni  à  la  capacité  militaire  du  Roi  de  Sparte.  Na- 
turellement, &  par  la  conftitution  de  leur  Etat,  les  Athéniens  étoient  plus  propres  à  obtenir 
l'empire^de  la  Mer,  dont  Sparte  ne  fe  foucioit  guères,  quoiqu'elle  l'eût  réellement;  car, 
comme  Hérodote  le  dit  en  termes  exprès,  le  commandement  lui  fut  donné  par  les  Alliés, 
qui  déclarèrent  ne  vouloir  fuivre  qu'un  Amiral  Spartiate  (4).  Léatycbide  fit  tout  ce  qui  é- 
toit  en  fon  pouvoir  pour  l'avantage  de  la  caufe  commune,  pendant  que  les  Flottes  reftérent 
réunies  dans  VHellefpont  :  mais  quand  on  propofa  de  faire  des  defcentes ,  &  de  tâcher  d'en- 
lever quelque  VaifTeau  Marchand,  il  ne  jugea  pas  à  propos  de  refter  plus  longtems  en  mer 
avec  fon  Efcadre;  apparemment  parce  qu'il  crut  que  foible  comme  elle  étoit,  elle  ne  pour- 
roit  rien  faire  qui  répondît  à  la  gloire  du  Nom  Lacédémonien. 

(t)  Herorot.   Hift.  Lib.  IX-  (i)  Plutarch-  in  Apopht.  Lac«n.  . 

(ij  Polyan.  Stratag.  L-  1-  c.  jj.  L.  VII.  c.  4J.  (4)  Herodot.  L.  VII. 

Fi:oQtin.  Stiatag    L.  I.  c.  z. 
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là,  pafTa  pour  un  miraele,  contribua  beaucoup  à  cette  viftoire.     Quand    Hifloîre 
l'engagement  fut  fur  le  point  de  commencer ,  il  fe  répandit  un  bruit  par  tou-  ^^f  ^"cé- 
te  l'Armée ,  que  les  Barbares  avoient  é:é  défaits  à  Platée ,  quoique  la  batail-  ^^'»*"^^^^«^ 
Ï2  s'y  fût  donnée  le  matin  du  jour  que  les  Fer/es  furent  défait?  à  Mycale  vers  ' 

le  foir.     Mais  on  a  vu  dans  la  dernière  Note ,  que  cette  défaite  peut  s'ex- 
pliquer fans  miracle  {a). 

Faiifanias  fut  envoyé  dans  la  fuite  pour  prendre  le  commandement  de  la    Intngue 
Flotte,  avec  ordre  de  chaffer  les  Garnifons  Perfanes  des  Villes  Grecques,  entre  Vzn- 
Dans  cette  vue  il  fe  rendit  avec  une  nombreufe  Flotte  à  Cypre  ^  &  de-là  à  ^"'^f  ^ 
Byzance^  qu'il  remit  en  liberté,  conformémxcnt  à  fes  Inftru&ons  :  &  il  fem-    ^nnée^' 
ble  que  c'ait  été-là  fon  dernier  exploit  ,•  car  immédiatement  après  il  enta-  après  le 
ma  un  Traité  fcandaleux  avec  les  Perfes ,  ne  fe  propofant  pas  moins  que  de  Déluge 
fe  rendre  Souverain  de  la  Grèce  par  le  fecours  du  grand  Roi.  Il  paroit  qu'il  2508.  A- 
noua  dès-lors  cette  intrigue  ,  puifqu'il  fit  enforte  que  quelques  Seigneurs  ^^"^  ■'*  ^* 
Ferfans^  qu'il  avoit  pris  dans  Byzance.,  fuflent  renvoyés  en  ilireté  à  Xerxès  (b), 
A  peine  eut-il  conçu  cet  odieux  projet,  qu'il  prit  goût  aux  manières  des 
Fer/es,  affeôla  leur  luxe,  &  fe  moqua  des  coutumes  fimples  de  fon  Pays, 
dont  il  avoit  été  autrefois  un  Ci  zélé  partifan.     Etant  à  Byzance ,  il  lui  arri- 
va un  malheur  dont  le  fouvenir  empoifonna  tout  le  relie  de  fa  vie.    Il  fut 
épris  d'une  paffion  violente  pour  une  jeune  Dame  nommée  Cléonice ,  que 
ï^s  parens  n-'oférent  lui  refufer ,  &  forcèrent  à  venir  partager  fon  lit.    Cléo- 
mce ,  qui  joignoit  à  une  grande  beauté  une  extrême  modeftie ,  demanda  en 
grâce  qu'il  n'y  eût  point  de  lumière  dans  fa  chambre  quand  elle  y  entreroit; 
mais  par  malheur  el!e  donna  du  pié  contre  une  lampe  éteinte,  qui  étoit  à  terre. 
Ce  bruit  réveilla  en  furfaut   Paufan'ms ,  qui ,  dans  l'idée  que  quelque  affas- 
lin  en  voulait  à  fa  vie,  tira  fon  epée,  &  en  blelTa  mortellement  Cléonice. 
L'affliftion  que  lui  caufa  ce  funelle  accident ,  le  mit  au  defefpoir  {c). 

Cependant  les  Alliés ,  prenant  ombrage  de  fa  conduite ,  envoyèrent  lè- 
crettement  des  informations  contre  lui  à  Sparte ,  &  en  attendant  lui  ôtérenc: 
le  commandement ,  &  l'affiégérent  même  dans  Byzance  {cl).  11  eut  néan- 
moins le  bonheur  de  fortir  de  Ja  Ville  &  de  gagner  Héraclée ,  où  il  mit  en 
œuvre  les  moyens  qu'on  employoit  en  ce  tems-là  pour  appaifer  les  mânes- 
de  Cléonice.  Ce  fut  en  ce  lieu  qu'il  trouva  quelques  perfonnes  ,  qui  avoient 
ou  prétendoient  avoir  l'Art  d'évoquer  les  efprits  des  Morts,  &  qui,  à  fa 
requifition ,  firent  paroître  celui  de  fa  MaîtrefTe  ,  qui  fit  à  toutes  Cqs  ques- 
tions cette  courte  réponfe  :  QLiand  vous  viendrez  à  Sparte ,  wus  y  trouverez- 
la  fin  de  toutes  vos  infortunes  [e). 

Quand  il  fut  de  retour  à  Lacédémone ,  les  Ephores  s'aflurérent  de  lui;  mais 
n'ayant  pas  de  fuffifantes  preuves ,  &.  probablement  ne  voulant  pas  traiter 
avec  rigueur ,  fur  de  fimples  foupçons ,  un  Perfonnage  auffi  éminent ,  il  fut 
relâché  pour  un  tems.  Au-lieu  de  profiter  de  cette  efpèce  d'avertilfementj 
il  continua  Ces  pratiques  fecrettes  avec  Jrtabaze^  &  il  fut  arrêté  entre  eux , 
que  tout  homme  qui  apporteroit  une  Lettre  de  Faiifanias ,  feroit  mis  à  mort 

fur 

(a)  Wanley'sH'ifloryofMan.Beauchamp's        (c)  Plut,  io  vit.  Cimonis. 

Effays  c.  i.  fedt.  6.  (d)  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr.  Corn.  Nep,'- 

(b)  Diodor.  Sicul.  L.  XI.  Corn.  Nep.  in    in  vit.  Paufan. 

vit.  Paufan.  («)  piut.  in  vit.  Cimonis, 
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mpîre  fur  le  champ,  afin  d'ôter  tout  moyen  de  produire  des  témoins  contre  lui  (a), 
des  Lacé'  jyiais  trouvant  que  'thénùjlocîe  ^md\gxé  les  mauvais  traitemens  qu'il  avoit  re- 
iémo-ûens.  ç^g  de  la  part  des  Athéniens ,  ne  vouloic  point  entrer  dans  lès  mefures ,  l'im- 
^  patience  le  prit,  &  il  écrivit  à  Artabaze^  qu'il  étoit  dans  le  deflein  de  lever  le 
mafque.  11  confia  cette  Lettre  à  un  de  ï^s  favoris ,  ou ,  à  ce  qu'on  prétend , 
de  fes  mignons,  nommé  Argilien.  Cet  homme,  confidérant  qu'aucun  dts  mes- 
fagers  de  Faiifanias  n'étoit  revenu ,  ouvrit  la  Lettre ,  &  ayant  inféré  de  fon 
contenu ,  qu'il  n'auroit  pas  un  fort  plus  heureux  que  fes  prédécelfeurs ,  il  la 
porta  aux  Ephores ,(\\xï  en  tirèrent  de  grandes  lumières,  mais  cependant  pas 
allez  Dour  convaincre  Pau/amas.  Argilien ,  de  concert  avec  eux ,  fe  retira  à 
Ténare ,  fous  prétexte  d'y  venir  rendre  fes  hommages  à  Neptune.  On  avoit 
ménagé  en  ce  lieu  une  double  loge,  où  quelques  Spartiates  fe  cachèrent.  Dès- 
que  Paufanias  eut  appris  qu'  ArgUien  étoit  à  Ténare^  il  s'y  rendit  pour  lui  fai- 
re des  reproches'  de  n'avoir  point  rendu  fa  Lettre.  Ces  reproches  convain- 
quirent les  Spartiates ,  qui  étoient  aux  écoutes ,  de  la  trahifon  de  Paufanias, 
Ce  Général  étant  de  retour  à  Sparte  ^  les  Ephores  réfolurent  de  le  faire  met- 
tre en  prifon  ;  mais  ayant  été  averti  à  tems ,  il  fe  retira  dans  le  Temple  de 
Paîlas  furnommée  Chalciœcos ,  comme  dans  un  Sanctuaire ,  ce  qui  donna  lieu 
à  une  des  plus  fingulières  allions  dont  il  foit  fait  mention  dans  l'Hifloire  ; 
car  les  Lacédèmdniens ^  n'ofant  pas  violer  un  Azile  Sacré,  ne  favoient  com- 
ment s'y  prendre ,  quand  la  Mère  de  Paufanias  vint  pofer  une  groffe  pierre 
à  la  porte  du  Temple ,  après  quoi ,  fans  dire  un  feul  mot ,  elle  fe  retira 
chez  elle.  Les  Spartiates  imitèrent  fon  exemple ,  &  ayant  par  ce  moyen 
fermé  la  fortie,  réduifirent  Paufanias  à  la  néceffité  de  mourir  de  faim.  Quand 
ils  ne  purent  plus  douter  qu'il  ne  fût  mort ,  ils  rouvrirent  la  porte,  &  per- 
mirent à  fes  parens  d'emporter  fon  corps  (b).  Vers  ce  même  tems ,  Léo- 
îychide  fut  envoyé  avec  une  nombreufe  Armée  pour  châtier  les  Theffaliens  ^ 
qui  avoient  témoigné  peu  d'affeftion  pour  les  Grecs  en  général ,  &  beau- 
coup moins  encore  pour  les  Lacédémoniens  en  particulier.  Au-lieu  de  faire 
fon  devoir,  après  avoir  obtenu  une  vi6toire,  &  avoir  réduit  l'Ennemi  aux 
plus  fàcheufes  extrémités,  il  fe  laiffa  gagner  par  le  moyen  de  quelques  dons, 
&  fur  le  foupçon  qu'on  en  eut ,  il  fut  furpris  dans  fa  tente  avec  de  l'argenç 
dans  les  deux  mains.  Etant  de  retour  à  Sparte ,  &  craignant  que  fes  con- 
citoyens ne  lai  infligeaient  la  peine  due  à  fon  infidélité ,  il  fe  retira  à  Té- 
gée  J  &  y  mourut  en  exil ,  ayant  furvécu  à  fon  fils  Zeuxïdame ,  en  qui  il  a- 
voit  placé  toutes  fes  efpérances  {c).  -  ^  ^ 

Règne  de  PUfiarqiie ,  fils  de  Léonidas ,  dont  Paufanias  avoit  été  le  Tuteur ,  ne  vé- 
f  iiftarque,  eut  pas  longtems.  Il  eut  pour  Succeffeur  PUfioanax ,  fifs  de  Paufanias ,  le 
de  Pliftoa-  plus  proche  héritier  de  ia  Famille  Royale  ,•&  Léotychide  fut  remplacé  par  fon 
f^A  ^-H  petit-fils  Archidatnus.  Pliftoanax  étoit  un  Prince  d'un  aimable  caraftère ,  qui 
Lius  '  ne  donna  jamais  d'ombrage  à  ^Qs  concitoyens ,  &  qui ,  dans  les  querelles 
qu'ils  eurent  avec  les  Athéniens,  fe  contenta  d'exécuter  leurs  ordres  fans  tâ- 
cher jamais  de  les  jetter  dans  des  embarras,  afin  de  fe  rendre  néceflaire  (d). 

Archî- 
(«)  Diod.Sicul.  ubi  fupr.  Juftin.L.II.  c.  15.     L-    VIII.  c.  SL   Diodor.    Sicul.   ubi  fupr. 
{b)  Plut,   in  Parallel.  X.  in  vit.  TlT-mill.     Juftin.  ubi  fupr. 
in  Apopht.   Mulier.  Lacon.  Thucyd.  L.  I.        (c)  Herodot.  L.  VI.  Paufan.  in  Lacon. 
Corn.  Nep.  in  vit.  Paufan.  Poiyajn.  Scratag.        (d)  Idem  ibid. 
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jîrchidamus  étoic  du  même  naturel ,  <k  l'on  peut  dire  que ,  fous  les  Règnes    mftoîrt 
de  ces  Princes ,    les  Spartiates  n'éprouvèrent  d'autres    malheurs  que  ceux  des  Lacé- 
qu'ils  s'attirèrent  eux-mêmes,  &  aucun  bonheur  qui  ne  fût  l'ouvrage  de  démoniens, 
leurs  Rois  ou  de  leurs  Familles ,  Nicomède ,  iils  de  CUombrote ,  ayant  été  "'• 

Tuteur  de  Pliftoanax  durant  la  minorité  de  ce  Prince. 

Vers  la  fin  de  la  LXXVII.  Olympiade^  il  y  eut  un  terrible  Tremblement 
de  terre  à  Sparte.  Diodore  dit  que  20000  perfonnes  perdirent  la  vie  en  cette 
occafion  ;&  P/wf^r^M^  affirme,  que  dans  toute  la  Ville  il  n'y  eut  que  cinq  mai' 
fons  qui  ne  furent  pas  ruinées.  Au  plus  fort  de  cette  horrible  confufion ,  y/r- 
chidamus  donna  un  exemple  de  fàgelTe  &  de  fermeté ,  qu'on  ne  fauroit  trop 
admirer.  Confidérant  que  la  confervation  de  Tes  Sujets  étoit  infiniment  préfé- 
rable à  celle  de  leurs  biens  les  plus  précieux,  &  voyant  cependant  que  pour 
conferver  ces  biens  ils  risquoient  leur  vie,  il  fit  Tonner  l'allarme,  comme  fi 
l'Ennemi  étoit  aux  portes  de  la  Ville.  AuITi-tôt  tous  les  citoyens  prirent  les 
armes ,  &  fortirent  de  Lacédémone,  ce  qui  produifit  deux  excellens  effets  ;  car 
les  Ilotes j  croyant  avoir  une  bonne  occafion  de  fe  venger  de  leurs  Maîtres, 
avoient  pris  en  armes  le  chemin  de  Sparte ,  où  ils  s'imaginoient  ne  pas  trou- 
ver la  moindre  réfiftance;  mais  ils  furent  trompés  dans  leur  attente,  ayant 
rencontré  ^rchldamus  &  les  citoyens  en  fl  bonne  pofture ,  qu'il  ne  leur  refta 
d'autre  parti  à  prendre  que  celui  de  fe  retirer.  Cependant,  fâchant  qu'il  n'y 
avoit  pas  de  grâce  à  efpérer  de  la  part  de  leurs  Maîtres, qu'ils  venoient  d'of- 
fenfer  fi  cruellement,  ils  réfolurent  de  perfifler  dans  leur  révolte,  &  de  confier 
plutôt  leur  falut  à  leur  épée  qu'à  leurs  foumifîions  (a).  Plufieurs  raifons  affer- 
mirent les  Ilotes  dans  ce  deffein.    Les  Spartiates  étoient  brouillés   avec  les 
jithéniens ,  qui  fongeoient  à  leur  difputer  la  Souveraineté  de  la  Grèce.   Les 
MeJJèniens  avoient  déjà  donné  quelques  marques  du  relTentiment  qu'exci- 
toient  en  eux  les  mauvais  traitemens  des  Lacédémoniens ,  qui  avoient  d'ail- 
leurs trouvé  le  fecret  d'indifpofer  contre  eux  divers  Etats  du  Péloponnèfe , 
deforte  que  les  Spartiates  ne  s'étoient  jamais  vu  moins  en  état  de  domier 
leurs  Efclaves  rebelles.     La  première  démarche  que  firent  ceux-ci ,  après 
avoir  fecoué  le  joug  ,  fut  de  s'emparer  d'un  Port  de  MeJJenie,  d'où  ils  fai- 
foient  des  incurfions  continuelles  en  Laconie ,  brûlant  &  pillant  tous  les  Vil- 
lages qui  fe  trouvoient  fur  leur  route.     Dans  cette  extrémité  les  Spartiates 
implorèrent  le  fecours  des  jîîhéniens ,  qui,  quoiqu'avec  peine,  leur  accor- 
dèrent leur  demande,  &  leur  envoyèrent  un  Corps  de  troupes  fous  \qs  ordres 
de  Cimon  ,  fils  de  Miltiade.    Ils  s'adrefférent  aulîi  à  leurs  autres  Alliés  ;  qui , 
animés  par  l'exemple  des  Athéniens ,  &  fe  rappellant  les  grands  ferviccs  que 
la  Grèce  avoit  reçu  de  Sparte  ,  envoyèrent  aulTi  leur  contingent  en  Troupes, 
ce  qui  mit  Archidamus  en  état  de  tenir  la  campagne ,  quoique  les  MeJJenîens 
euflfent  joint  les  Ilotes ,  &  fortifié  Ithome  (b).     On  ne  fauroit  dire  avec  cer- 
titude^ï  s'il  y  eut  une  bataille  générale  ou  non  :  ce  qu'il  y  a  de  fur ,  c'elt  que 
les  Mejféniens  &  les  Ilotes  aimèrent  mieux  fe  retirer  à  Ithotne ,  qu'attendre 
l'Armée  des  Lacédémoniens  en  rafe  campagne  ;  ce  qui  obligea  ces  derniers , 
quoiqu'à  contre- coeur,  d'entreprendre  le  fiège  de  cette  Ville  ;  car,  comme 

nous 

(a)  Diodor.  Sicul.   ubi  fupr.  Paufan.   in        (&)  Diodor.  Sicul.  Lib.  XI. 
MeOen.  Juftin.  ubi  fupr.  Plut,  in  vit.  Cimon. 

2me  IK  K  k  k  k 


626  HISTOIRE  DES  LACEDEM  ONIENS. 

Hiftoire  nous  l'avons  déjà  obiervé  plus  d'une  fois ,  c'étoit-là  une  des  parties  dç  l'Art 
des  Lacé   Militaire  qu'ils  entendc»ient  le  moins  bien.     Ce  lut  principalement  pour  cet- 
démoniens.  ^^  raifon  ,  qu'ils  demandèrent  du  fecours  aux    athéniens  ;  &  cependant, 
quand  ils  arrivèrent  devant  la  Ville,   &  qu'ils  eurent   fait  voir  qu'ils  en- 
tendoient  mieux  à  pouffer  un  fiège  que  les  Lacédemoniens ,  ceux-ci  devin- 
rent jaloux  d'eux,  &  les  renvoyèrent,  difant  qu'ils  n'avoient  plus  befoin 
de  leurs  fervices  ;  ce  qui  outra  les  y/th/nîens ,  &  les  difpofa  plus  que  ja- 
mais à  humilier  l'orgueil  de  Sparte  (a).     Telle  étoit  la  fituation  des  chofes , 
quand  les  Phocéens  firent  la  guerre  aux  Doriens ,  qui  habitoient  le  Mont 
ParnaJJc^  &  leur  enlevèrent  piufleurs  Villes,  &  entre  autres  leur  Capitale, 
Ces  Doriens  étant  originairement  Spartiates ,  ces  derniers  envoyèrent  une 
Armée  à  leur  fecours  fous  les  ordres  de  Nicomède.     Ce  Général  mit  bientôt 
les  Phocéens  à  la  raifon;  mais  en  revenant  avec  fon  Armée,  les  Athéniem, 
qui  s'étoient  joints  aux  Jrgiens  ôc  aux  Thejfnliens,  leur  difputèrent  l'entrée 
du  PélopmnèJ'e.  Nicomède  prit  alors  le  chemin  de  Tanagre  en  Béotie ,  où  les 
Ath'.niens  le  fuivirent,  &  le  forcèrent  à  en  venir  à  un  engagement,  dont 
ils  ne  fe  tirèrent  pas  à  leur  avantage,  ayant  été  abandonnés  par  les  Thejfa- 
Mens  (b).  L'année  fuivante,  les  Lacédemoniens  fe  joignirent  aux  Thébains  pour 
attaquer  les  Athéniens^  mais  ils  furent  honteufement  défaits  à  Tanagre.     La 
guerre  de  Mejfinie  continuoit  cependant,  &  ne  paroiffoit  pas  devoir  finir  fi- 
rôc,  quoiqu'elle  eût  déjà  duré  dix  ans,  Ithome  étant  une  Place  très  forte, 
&  l'Oracle  de  Delphes  ayant  dénoncé  les  plus  grands  malheurs  aux  Lacédé- 
.  înoniens ,  s'ils  attaquoient  les  flipplians  de  Jupiter  <ï Ithome.     Ainfî  les  Spar^ 
tiates  furent  contraints  de  changer  le  fiège  en  blocus ,  &  prêtèrent  à  la  fin 
l'oreille  à  des  Proportions  d'accommodement ,  qui  furent  :  Que  les  Mejfé- 
niens  fortiroient  du  Péloponnèfe  pour  n'y  jamais   rentrer ,  fous  peine  d'être 
réduits  en  efclavage  (c).  Ce  pauvre  Peuple  fut  reçu  par  les  Athéniens ^hezu^ 
coup  plus  par  animofité  contre  les  Spartiates  ^  que  par  un  généreux  princi- 
pe de  compaffion.     Ils  afîignérent  pour  demeure  aux  MeJJeniens  Naupaëie , 
d'où  ils  les  firent  paffer  enfuite  dans  une  partie  de  leur  propre  Pays ,  qu'ils 
avoient  enlevée  aux  Lacédemoniens  durant  la  Guerre  du  Péloponnèfe  (d).     La 
guerre  fiNvante,  que  les  Spartiates  entreprirent,  efi:  appellée  par  les  uns  la 
Guerre  Sacrée ,  &  par  d'autres  la  Guerre  Phocéenne.     Elle  fe  termina  à  re- 
mettre le  Temple  de  Delphes  entre  les  mains  des  habitans  du  Pays,  au-lieii 
que  les  J- bocéens  en  avoient  été  les  maîtres  auparavant.     Ceux  de  Delphes , 
pour  témoigner  leur  reconnoiffance  aux  Lacédemoniens ^  leur  accordèrent, 
par  un  Décret  folemnel,  le  privilège  de  confulter  les  premiers  l'Oracle:  Dé- 
cret qu'ils  gravèrent  fur  le  front  d'un  Loup  d'airain  qui  étoit  confacré  dans 
le  1  emple.  Les  athéniens  rendirent  peu  de  tems  après  le  Temple  aux  P/;o- 
céens^ôi.  obtinrent  d'eux  la  même  prérogative ,  que  ceux  de  Delphes  avoient 
accordée  aux  Spartiates  ;  &  ce  Décret  fut  gravé  fur  le  coté  droit  du  Loup. 
Les  Lacédemoniens  (e) ,    ayant  engagé  les  Béotiens  à  fe  fouflraire  à  î'obéis- 
iîince  d' /ithènes,   crurent  avoir  trouvé  une  occafion  d'autant  plus  favorable 
de  porter  un  coup  mortel  aux  Athéniens,  que  Tolmide  avoit  reçu  un  échec 

de 

(a)  P.'ut.  in  vit.   Cimon.  Tbucyd.  Lib.  I.        (d)  Thucyd.  Lib.  IV. 

(&;  Diod.  Sicul.ubi  fupr.  Thucyd.  ubi  fupr.        (e)  Diodor.  Sicul.  Xib.  XI.  Plut,  in  vit. 

(ej  Pauf^.  in  Meffen,  Periciis. 
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de  la  part  des  Béotiens,  &  que  VEnbée  venoit  de  Te  révolter.  Dans  cette  fjijioîre 
vue  ils  donnèrent  ordre  à  Plijloanax  d'envahir  VJttique  avec  une  nombreu-  des  Lacé- 
fe  Armée ,  Cléondride  fut  chargé  de  l'afTifter  de  fes  confeils.  Par  malheur  démoniew. 
ce  Confeiller  aimoit  l'argent;  c'eft  ce  qui  fît  qu'il  accepta  des  préfens  de 
Périclùs,  &  qu'il  perfuada  au  Roi  de  s'en  retourner  fans  rien  faire:  crime 
pour  lequel  les  Spartiates  le  punirent  de  mort,  &  envoyèrent  leur  Roi  en 
exil.  Peu  de  tems  après,  la  Paix  fut  faite  entre  ce  Peuple  &  les  athéniens , 
fans  les  rendre  Amis  ,  quoiqu'elle  fût  d'aifez  longue  durée  {a).  Au  com- 
mencement les  ylthéniens  avoient  le  plus  fort  parti  parmi  les  Grecs ,  à  caufe 
que  les  Lacédémoniens  s'étoient  rendus  infupportables  par  leur  hauteur  ;  mais 
les  athéniens  devenant  de  jour  en  jour  plus  puilTans ,  &  faifant  un  ufage  en- 
core plus  mauvais  de  leur  pouvoir  que  leurs  rivaux ,  prefque  tous  les  Etats 
de  la  Grèce  ,  hormis  ceux  qiti  dépendoient  immédiatement  d'eux,  dont  mê- 
me quelques-uns  les  abandonnèrent  ,  s'adrefTérent  aux  Spartiates.  La  14. 
année  de  la  Trêve ,  qui  étoit  fixée  à  30  ans ,  les  Députés  de  divers  Etats 
du  Péloponnèfe ,  &  de  quelques  autres  Pays  de  la  Grèce ,  fe  rendirent  à  La- 
cédémone  ,  &  y  accuférent  les  Athéniem  de  tyrannie  ,  d'oppreifion ,  & 
d'un  grand  r\ombre  d'autres  crimes ,  fuppliant  les  Lacédémoniens  de  prendre 
en  main  la  caufe  commune  de  la  Grèce ,  &  de  ne  pas  permettre  que  les  y/- 
théniens  exécutaient  l'odieux  projet  dont  le  Roi  de  Perfe ,  malgré  tout  fon 
pouvoir ,  n'avoit  pu  venir  à  bout.  Quelques  AmbafTadeurs  d'Athènes ,  qui 
fe  trouvoient  par  hazard  à  Sparte  ,  défendirent  hardiment  la  caufe  de  leur 
Pays.  Cependant  les  Spartiates,  après  avoir  entendu  les  raifons  pour  ôc 
contre,  paroiiToient  déjà  difpofès  à  déclarer  la  guerre  aux  Jtbéniens  (/;). 
Mais  Jrchidamus,  comme  un  bon  &  fage  Prince,  leur  confeilla  de  bien  con- 
fidérer  la  démarche  qu'ils  vouloient  faire.  Il  leur  fit  voir  que  la  Républi- 
que d'Jthènes  étoit  fi  puiflante ,  que  pour  la  vaincre  il  faudroit  non  feule- 
ment l'affiflance  des  Grecs,  mais  même  celle  des  Barbares;  qu'une  invafion 
en  Jttique  fignifieroit  peu  de  chofe  ;  &  que  comme  l'entreprife  ne  pour- 
roit  s'exécuter  que  lentement ,  les  athéniens  ne  manqueroient  pas  de  rega- 
gner quelques-uns  de  leurs  Alliés, &  fe  trouveroient  enfuite  en  état  de  con- 
tinuer la  guerre  avec  avantage.  Mais  un  des  Ephores,  nomme  Sthénélàide, 
déclara  qu'il  étoit  d'un  tout  autre  fentiment.  Il  dit  que  c'étoit  un  grand 
bonheur  pour  Sparte  ,  que  d'autres  Etats  fulTent  jaloux  &  mécontens  d'/f- 
thènes  ;  que  fi  cette  République  devoit  jamais  être  renverfée  ,  ce  ne  pou- 
voit  être  que  par  les  efforts  réunis  de  tant  d'Ennemis  ligués  contre  elle;  & 
que  fi  on  ne  profitoit  pas  de  l'occafion  préfente ,  on  ne  la  retrouveroit  ap- 
paremment jamais  plus.  Ce  difcours  fut  fuivi  immédiatement  d'une  réfb- 
lution  de  faire  la  guerre  aux  athéniens,  ;  après  quoi  on  envoya  des  Députés 
pour  confulter  l'Oracle  de  Delphes ,  qui  fit  une  réponfe  conforme  aux  fou- 
haits  de  ceux  qui  le  confultoient.  On  dépêcha  .aulfi  des  AmbafTadeurs  à 
tous  les  Alliés,  pour  les  prier  de  fournir  chacun  leur  contingent  ;  &  d'au- 
tres à  yîthènes  ,  offrir  la  Paix  à  de  certaines  conditions ,  qui ,  par  le  con- 
feil  de  Péricîès  ,  furent  rejettées  {c). 

La 
(«)  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr.  Plut,  ubi  fupr.        {h)  Diodor.  Sicul.  Lib.  XI.  Plut,  in  vit. 
Thucyd.  Lib.  I.  Periclis.  Juftin.  Lib.  III.  c,  7. 

ic)  Thucyd.  Lib.  I. 
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Kîjîoire       La  première  action  de  la  Guerre  du  Péloponnèje  fut  une  entreprife  faîtô 
des  Lad*  fur  Platée  par  les  Thébains  ,   après  quoi  on  entra  en  campagne  de  part  & 
démoniens.  ^i'autre.  1  ous  les  Péloponnéfiens ,  hormis  les  y^rgîens  &  les  /Ichéens  ,  fe  dé- 
Ommen-  tarèrent  pour  Sparte  ;  les  Mégariens ,  les  Jmbraciotes ,  les  Corinthiens ,  ks 
emient  de  Sicyoniens ,  les  Pelléniens ,  les  Elécns  &  les  Leucadiens  fournirent  des  Vais- 
/a  Guerre  feaux  ;  les  Béotiens,  les  Phocéens  &  les  Locriens  envoyèrent  de  la  Cavalerie; 
rf?f  Pélo-    chacun  des  autres  Etats  donna  fon  contingent  en  Infanterie.     Arcbidamus^ 
pounefe.    ^  j^  jgj-g  (j\in^  paillante  Armée  ,  marcha  vers  les  frontières  de  ïyîttique^ 
d'où  il  dépêcha  un  meflager  à  Athènes ,  ne  demandant  qu'à  éviter  la  guerre, 
fi  la  chofe  étoit  poffible;  mais  le  meflager  fut  renvoyé  fans  réponfe.     y/r- 
cbidamus ,  ayant  appris  que  fes  ennemis  l'accufoient  de  trahir  la  caufe  com- 
mune par  amitié  pour  les  yfthéniens,  entra  en  Attîque  ,  &  s'avança  jufqu'à 
la  diftance  de  quelques  mile.s  ô'Jthenes^  ravageant  &  détruifant  tout  ce  qui 
fe  trouvoit  fur  fon  pafiage  ,  après  quoi  il  traverfa  la  Béotie  pour  regagner 
le  Péloponnèje  {a).  Durant  ces  entrefaites ,  la  Flotte  yîthénienne  infeltoit  la 
côte  de  Laconie ,  &  les  Troupes  de  débarquement  ayant  mis  pié  à  terre , 
affiégérent  Méthone ,  au  fecours  de  laquelle  Brafidas  le  Spartiate  accourut  a- 
vec  une  centaine  d'hommes,  qui  fe  firent  jour  avec  leur  Chef  au  travers 
de  l'Ennemi ,  &  entrèrent  heureufement  dans  la  Ville ,  où  ils  fe  défendirent 
fi  bien,  que  les  Athéniens  furent  obligés  de  fe  retirer.   La  même  année, les 
habitans  d'Egine ,  ayant  été  chafl!es  par  les  Athéniens ,  fe  retirèrent  dans  le 
Péloponnèfe ,  où  les  Spartiates  leur  affignérent  le  Diftriél  de  Thyrée.  Au  prin- 
tems  de  la  féconde  année ,  Archidamus  rentra  en  Attique  ;  mais  après  y  avoir 
refté  quarante  jours,  la  nouvelle  que  Périclès  ravageoit  le  Péloponnèfe  avec  u- 
ne  nombreufe  Armée ,  le  détermina  à  s'en  retourner  pour  fecourir  fès  conv 
patriotes  ;  ce  qu'il  fit  d'autant  plus  volontiers ,  que  la  pefte  défoloit  Y  Attique 
de  la  manière  la  plus  terrible  (b).  La  troifième  année  ,  Archidamus  aflîégea 
Platée ,  qui  fe  défendit  fi  vaillamment ,  qu'il  fut  contraint  de  changer  le  fiè- 
ge  en  blocus.    L'année  fuivante ,  il  entra  en  Attique  pour  la  troifième  fois, 
&  détruifit  tout  le  blé  qui  étoit  déjà  mûr,  ce  qui  réduifit  les  Athéniens  à 
de  grandes  extrémités.     La  même  année  les  Mityléniens  fecouérent  le  joug 
des  Athéniens ,  &c  durant  l'hiver  Platée  fe  trouva  tellement  aux  abois,  qu'u- 
nç  partie  de  la  Garnifon  fe  fauva  à  Athènes ,  après  avoir  fait  des  prodiges 
de  valeur,  pour  fe  faire  jour  au  travers  des  Aflîégeans  ;  le  refte  fut  obligé 
de  fe  rendre  au  commencement  de  l'année  fuivante ,  &  fut  tout  mis  à  mort. 
L'acharnement  alla  fi  loin  en  cette  occafion,  que  la  Ville  même  ,    nonob- 
flant  le  zèle  généreux  qu'elle  avoit  témoigné  pour  la  caufe  de  la  Grèce ,  da»ns 
la  mémorable  bataille  qui  fe  donna  fur  fon  territoire  ,  fut  rafée  jufqu'aux 
fondemens  (c).  Archidamus  mourut  cette  même  année  dans  un  âge  fort  a- 
vancé,  &  après  un  très  long  Règne.  C'étoit  un  des  meilleurs  Rois  que  Spar- 
te ait  jamais  eu ,  ce  qui  paroit  jufqu'à  un  certain  point  par  ce  mot  de  fa 
façon.    Quelqu'un  lui  ayant  demandé  un  jour  ,  Qui  étoient   ceux  qui  gouver- 
notent  à  Sparte  ?  Il  répondit ,  Les  Loix ,  dont  les  Magijlrats  exécutent  les  or- 
dres. 

(a)  Diodor.   Sicul.  Thucyd.  Plut,  in  vit.    XII.  Juftin.   Lib.   IV.  Corn.  Nep.    in  vit. 
Periclis.  Cimon.  Plut,  in  vit.  Periclis. 

{b)  Thucyd.  Lib.  II.  Diodor.  Sicul.'  Lib.       (0  Thucyd.  L.  III.  Plut,  ubi  fupr» 
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dres.   Il  laifla  deux  fils ,  ylgis  ôc  ^géfilas ,  dont  l'ainé  fut  fon  Succefltur  à    Uipire 
la  Couronne  (a).  des  Lacé- 

Au  printems  fuivant  Agis  envahit  VJtùque;  mais  pendant  qu'il  étoit  oc-  démoniens, 
cupé  à  cette  expédition ,  les  jîîhéniens  fe  rendirent  maîtres  de  Pyle ,  &  en-  'Régnes 
voyerent  prifonniers  à  Athènes  120  des  principaux  de  Sparte,  qu'ils  avoient  d'Agis. 
trouvés  dans  cette  Ville ,  Agis  n'étant  pas  arrivé  aflez  à  tems  pour  les  dé-    Année 
gager.  Peu  de  tems  après  les  athéniens  s'emparèrent  de  l'Ile  de  Cythére,  &  ?PJ^^  ^® 
la  peuplèrent  d'une  Colonie  de  MeJJéniens ,  qui  donnèrent  plus  d'une  preu-  233i^^A» 
ve  de  la  haine  mortelle  qu'ils  portoient  aux  Lactdémoniens  (h).    Thyrée  fut  vant  J.  C. 
aufli  prife ,  &  les  Eginètes ,  qui  s'y  étoient  établis ,  furent  palTès  fans  mifé-  (568, 
ricorde  au  fil  de  i'épée.     Pour  éloigner  davantage  le  théâtre  de  la  guerre , 
les  Lacédémoniens  envoyèrent  leur  fameux  Général  Brafidas  en  Thrace^oix  il 
répondit  à  leur  attente ,  en  humiliant  l'orgueil  des  Athéniens.     Qiiand  il  fut 
prêt  à  fe  mettre  en  marche  avec  fon  Armée,  les  Epbores  firent  publier  une 
Proclamation ,  par  laquelle  la  Liberté  étoit  promife  à  ceux  des  Ilotes  qui  vou- 
droient  s'engager  comme  Volontaires  :    Propofition  que  2000  d'entre  eux 
acceptèrent  avec  beaucoup  de  joie,  mais  leur  liberté  ne  confilfa  qu'à  fbr- 
tir  tout-à-coup,  &  pour  toujours,   d'efclavage;  car  leur  empreflèment  à 
profiter  de  la  Proclamation ,  ayant  fait  connoître  à  leurs  Maîtres  qui  d'eux 
étoient  les  plus  vaillans,  on  les  fit  périr  fecrettement ,  &  700  des  plus  har- 
dis de  ceux  qui  relloient,  avec  1000  Péloponnéfiens  à  la  iblde  des  Spartia- 
tes,  accompagnèrent  ^r^j^^^i"  (c).  L'Hiftorien  Thucydide  commandoit  alors 
les  Forces  des  Athéniens  en  Thrace ,  &  fit  tout  ce  qu'on  pouvoit  attendre 
d'un  Homme  fage  &  d'un  Général  d'expérience;  mais  le  bonheur  de  Brajl- 
das ,  la  valeur  de  fes  Troupes,  &  l'averfion  que  les  gens  du  Pays  avoient 
pour  les  Athéniens,  donnèrent  de  fi  grands  avantages  aux  Lacédémoniens  & 
à  leurs  Alliés  ,  qu' Aînphipolis  &  plulleurs  autres  Villes  furent  prifes.     Ces 
heureux  fuccès  furent  caule  qu'on  entama  de  nouvelles  Négociations  de 
Paix  à  Sparte;  d'un  côté,  parce  que  la  guerre  commençoit  à  y  être  fort  à 
charge  ;  &  de  l'autre ,  parce  que  Brafidas  avoit  un  grand  nombre  d'envieux. 
On  convint  enfin  ,  non  fans  beaucoup  de  peine,  d'une  Sufpenfion  d'armes 
pour  un  an ,  au  bout  duquel  Brafidas  attaqua  Cléon ,  qui  commandoit  un 
Corps  d'Athéniens  dans  le  voifinage  d Amphipolis  ,  &  remporta  une  grande 
viftoire ,   Cléon  lui-même  ayant  été  tué  avec  600  des  fiens.     Il  ne  refta  fur 
le  champ  de  bataille  que  fept  Spartiates ,  &  cependant  la  viftoire  fut  ache- 
tée trop  cher ,  puifqu'elle  coûta  la  vie  à  Brafidas  ,    qui  reçut  une  bleffure 
mortelle  dans  l'aflion.     C'étoit  certainement  un  des  plus  modeftes  &  des 
plus   vaillans   hommes  de  fon  fiècle  ,    admiré  de   tout  le  monde  pour  Çts 
grands  exploits  ,  dans  le  tems  qu'il  fe  conduifoit  avec  autant  d'humilité 
que  le  dernier  diis  Citoyens  de  Sparte.  11  tint  exactement  ce  qu'il  avoit  pro- 
mis dans  une  Lettre  envoyée  de  fa  part  aux  Ephores  quand  il  fut  arrivé  en 
Thrace ,  &  qui  étoit  conçue  en  ces  mots ,  Je  veux  exécuter  ce  que  l'honneur  de 
VEtat  demande, ou  mourir  Çd).  Flutarque  nous  a  confervé  un  mot  de  fa  façon, 

qui 

(a)  Plut,  in  Apopht.  Lacon.  (d)  Thucyd.  ubi  fupr.  Diodor.  Sicul.  ubl 

(b)  Diodor.  Sicul.  Thucyd.  Lib.  IV.  fupr.  Plut,  in  Apopht.  Lacon. 

(c)  Thucyd.  L.  IV.  Diodor.  Sicul.  L.  XII. 
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Hijioire    qui  mérite  de  trouver  place  ici,  tant  parce  qu'il  efc  de  lui,  qu'à  caufe  du 
des  Lad'  fens  exquis  qu'il  renferme.     Ayant  trouvé  parmi  des  figues  féches  une  fou- 
^^"'!!!'?!'  ^'^^  ^."'  '^  mordit  au  doigt,  il  la  fecoua  en  terré,  &  dit  enfuite:  ê  Hercu- 
"~       le,  il  n'y  a  point  d'animal  Ji  petit  nififolble,  qui,  s'il  ofe  Je  défendre ,  ne  puijje 
fefaiLVer  (a).  Les  pertes  confidérables  que  ce  grand  Capitaine  avoit  caufées 
aux  Athéniens ,  &  le  découragement  que  fa  mort  produifit  parmi  les  Spar- 
tiates ,  déterminèrent  les  deux  Etats  d,  mettre  fin  à  la  guerre.  Plijïoanax  fit 
tout  ce  qu'il  put  pour  augmenter  ces  difpofitions  pacifiques ,  dans  l'idée  que 
quand  tout  feroit  tranquille ,  il  pourroit  mieux  tenir  en  bride  fes  Sujets ,  que 
durant  une  guerre  dont  les  troubles  l'empêchoient  de  reprimer  la  licence , 
comme  il  l'auroit  fouhaité.     Nous  avons  vu  à  quelle  occafion  il  fut  banni. 
Ce  Prince  paffa  dix-neuf  ans  en  exil ,  &  fon  retour  fut  l'eiîet  d'une  rcpon- 
fe  de  l'Oracle  de  Delphes ,  au  fujet  de  laquelle  les  Spartiates  affeélérent  dans 
la  fuite  de  ne  pas  favoir  au  jufle,  fi  elle  avoit  été  di6lée  par  Apollon,  ou 
par  quelqu'un  des  Agens  de  Plijïoanax  (b).  Quoi  qu'il  en  foit  à  cet  égard, 
comme  le  Roi  &  les  Ephores  fe  trouvèrent  d'accord  en  cette  occafion ,  la 
Paix  termina  enfin  une  guerre  qui  avoit  déjà  duré  dix  ans.    Les  Corinthiens, 
&  en  général  tous  les  Alliés  de  Sparte  ,  fe  plaignirent  hautement  de  cette 
Paix ,  parce  qu'elle  ne  répondoit  pas  à  leurs  petites  vues  particulières.  Ou- 
tre cela  ils  craignoient  que  Lacêdémone  &  Jtbènes  ne  fifl^ent  enfemble  un 
Accord ,  en  vertu  duquel  la  Souveraineté  du  Féloponnèfe  feroit  ]aifi~ée  à  la 
première ,  &  celle  dos  Iles  &  des  Colonies  Grecques  en  Afie  transférée  à  l'au- 
tre.    Pour  déconcerter  ce  projet ,  en  cas  qu'il  eût  lieu ,  plufieurs  Etats  du 
Péloponnèje  formèrent  une  Ligue  avec  celui  d'Argos,  puiffante  République 
qui  n'avoit  jamais  aimé  Sparte,  6c  qui  paroiflToit  aéluellement  difpofèe  à  rom- 
pre avec  elle.    Cette  Ligue  mit  fort  en  peine  les  Lacédèmoniens ,  dont  l'em- 
barras devint  bien  plus  grand  encore  ,  quand  ils  eurent  appris  que  les  Ar- 
giens  &  leurs  Alliés  étoient  entrés  en  Négociation  avec  les  Athéniens.  Pour 
empêcher  qu'on  ne  conclût  quelque  Traité  à  leur  préjudice ,  ils  envoyèrent 
des  Ambafladecrs  à  Athènes ,  qui  auroient  réuffi  dans  leur  commiffion ,  (i 
la  chofe  avoit  dépendu  de  leur  ancien  &  confiant  Ami  Nicias;  mais  s'étant 
laifles  tromper  par  les  artifices  d'Alcibiade,  qui,  fidèle  aux  maximes  de  fon 
Oncle  Périclès,    cherchoic  à  renouveller  la  guerre,  ils  tinrent  eux-mêmes  u- 
ne  conduite  qui  ne  put  que  donner  de  violens  foupçons  aux  Athéniens  (c). 
hes  Ephores  ,  qui  fe  trouvèrent  en  charge  l'année  fuivante,  témoignèrent 
quelque  envie  de  rompre  avec  les  Athéniens  ;  &  quoique  Nicias  s'employât 
avec  ardeur  à  terminer  tous  les  différends,  il. ne  put  cependant  obtenir  au- 
tre chofe,  finon  que  la  Paix  feroit  jurée  de  nouveau  (d).    L'été  de  l'année 
dans  laquelle  on  célébra  la  XC.  Olympiade ,  les  Lacédèmoniens  efiliyérent  un 
terrible  affront.     Les  Eléens  leur  refufèrent  la  permiiîion  d'offrir  des  Sacri- 
fices ,  &  en  général  d'avoir  la  moindre  part  aux  Rites  Sacrés ,  &  placèrent 
une  nombreufe  garde  aux  portes  du  Temple  pour-  les  en  empêcher.     La 
caufe  d'un  procédé  fi  violent  étoit,  que  \qs  Lacédèmoniens ,  à  l'occafion  des 

Jeux 
{a)  Plut,  in  Apopht.  Lacon.  (c)  Thucyd.  ubi  fupr.  Diodor.  Sicul.  ubi 

{J})  Thucyd.  Lib.  V.  Diodor.  Sicul.  Lib.     fupr.  Plut,  in  vit.  Alcib. 
XII.  Plut,  in  vit.  Nie.  (rf)  Diodor.   Sicul.  ubi  fupr.  &  Plué.  in 

vit.  I^ic. 


HISTOIRE  DES  LACEDEMONIENS.  Liv.  I.  Cir.  XIX.       6^ï 

Jeux  Olympiques,  avoient  pris  le  Château  de  Phorique  ,  ce  qui  les  fie  con-    Hijloîre 
damner  à  une  amende  de  200  dragmes,  qu'ils  ne  voulureni:  point  payer  :re-  des^Lacé- 
lus  qui  leur  attira  de  la  part  des  Eléens  lafFront  dont  nous  venons  de  parler,  ^^tnoniens-. 
Les  Lacédémoniens  envoyèrent  des  AmbafTadeurs  pour  fe  jufl:ifier;mais  leurs  " 

excufes  n'ayant  point  été  reçues, ils  furent  obligés  de  facrifisr  chez  eux,  ce 
qui  les  irrita  cruellement  (a)  *. 

11  y  eut  pendant  l'hiver  une  querelle  entre  les  Héracléens  de  Trachinie  & 
les  TheJJaliens  ,  dans  laquelle  un  Général  Lacédémonicn  ,  nommé  Pénare^ 
fut  tué  (/;).  L'année  d'après ,  les  Jrgiens  tâchèrent  de  furprendre  Epidaiife, 
dans  l'efpérance  de  fe  mettre  à  couvert  de  ce  côté-là  de  la  part  des  Cot 
rinthiens ,  comme  auiîi  de  s'ouvrir  une  communication  avec  le  Pays  de  leurs 
Alliés  les  Athéniens.  Pendant  l'hiver, les  Lacédémoniens  mirent  une  Garnifou 
de  300  hommes  dans  Epidaure.  L'été  fuivant  ,  Sparte  réiblut  de  faire  un 
effort,  &  d'attaquer  à  la  fois  les  Argiens  &  leurs  Alliés.  Dans  cette  vue  les 
Ei)hores  &  le  Sénat  firent  exhorter  tous  leurs  Confédérés  à  fe  tenir  prêts  à 
entrer  de  bonne  heure  en  campagne, cornme  ils  fe  propofoient  auffi  de  fai- 
re de  leur  côté.     Ces  exhortations  produifirent  leur  effet ,  &  le  Roi  Agis 

fe 

(fl)  Thucyd.  ubi  fapr.  Diodor.  Sicul.  ubi  (,b)  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr.  Thucyd.  ubi 
fupr.  Paufan.  in  Eleis.  f^pr. 

*  Quoique  nous  ayons  parlé  dans  un  autre  endroit  des  Jeux  Olympiques,  nous  ne  nous 
rorames  cependant  pas  aflez  étendus  fur  cette  matière,  pour  qu'elle  n'ait  befoin  encore  de 
quelques  éclairciffeinens  (i).  Les  Jeux  Olympiques  ne  fe  célébroicnt  pas,  comms  bien  des 
crens  fe  l'imaginent,  tous  les  cinq  ans,  ni,  proprement  parlant,  tous  les  quatre  ans.  On 
?     -M.ti :►  1^  Ca.^nnA  Mnic  dp  In  cinniiifime  Année,   on.   nnnr  pvnrimpr  lo  ,-Ur^rc^  «i.,^  ^ur. 


fes  célébroic  le  fécond  Mois  de  la  cinquième  Année,  ou,  pour  exprimer  la  chofe  plus  clai 

jxième  mois  après  les  quatre  ans  accomplis  (a).     Ils  comm 

3i3  Lunaire,  &  duroient  jufqu'au  quinzième,  c'eft-àdire  juf 

ion  de  ces  jeux  a  été  rapportée  de  différentes  manières ,  de 

Strabon  nous  paroit  la  plus  vraifemblable.     Cet  Autcu';  dit 


T'-^ment,  le  deuxième  mois  apr,ès  les  quatre  ans  accomplis  (a).  Ils  commençoient  le  onzièr 
me  jour  du  Mois  Lunaire,  à.  duroient  jufqu'au  quinzième,  c'eft-àdire  jufqu'à  la  pleine  Lu- 
ne.    L'inftitution  de  ces  jeux  a  été  rapportée  de  différentes  manières ,  dont  celle  que  noup 


•tran 


jours  d'une  profonde  paix,  les  Grecs,  par  un  principe  de  refpeft  religieux,  ne  foufirant  pas 
nue  le  bruit  de  la  guerre  parvîat  jufqu'à  eux  ;  ce  qui  paroîtra  d'autant  moins  étonnant,  que 
d'un  commun  confentement  il  y  avoit  une  Trêve  générale  durant  ia  célébration  de  ces  Jeax, 
afin  que  tous  les  habitans  de  la  Grèce  puflent  s'y  trouver  ;  à.  ce  fut  en  conféquence  d'uqe 
violation  de  cette  Trêve  ,  que  les  Eléens  tn  agirent,  comme  nous  l'avons  dit,  envers  les 
Lacédmoniens  (4V  La  tranquillité,  dont  les  Elée?is  jouïJoient  prefque  toujours,  ût  qu'ils 
s'adonnèrent  à  T Agriculture  plus  qu'aucun  autre  Peuple  de  la  Grecs,  labourant  leurs  champs 
fans  la  moindre  crainte ,  parce  qu'iis  étoient  contidérés  comme  Minirtres  de  Jupiter  Oiyif:- 
pien.  Au  commencement  ils  n'établirent  qu'un  feul  Juge.  A  !a  XV.  Olympiade  ils  en  (irent 
deux,  &  le  nombre  de  ces  Juges  s'accrut  avec  le  tems  jufqu'à  douze,  un  de  chaque  Tribu 
EUenne  '^s)-  Quand  les  jircadiensievlmsnt  trop  puKTans  pour  les  Eléens,  le  nombre  des  Ju- 
ges alla  en  diminuant.  Sous  le  Règne  A' Adrien,  Empereur  Romain  ,  il  y  en  avoit  dix.  Tous 
■       ploient  fe  mettre -fur  les  rangs  dans  ces  Jeux,  dévoient  fe  rendre  à  E.ide  dix 


Vainqueurs ,  &  dont  la  diftribution  fe  faifoit  quand  les  Jeux  étoient  finis  (6; 

(î)  Hîc  T.  IV.  p..  *5i.  (j)  Paufan.  in  Eliac. 

(z)  lohan.  Tzetz.  Chilia*.  I.  Hift.  Zl.  (6)  Cx'ius  Rliodiginus  Antiq    LeSt.  Lib.XXlI. 

(i)  Geoer.  Lib    Vltl.  c.  17.  Alex,  ab  Alexand.  Gea.  Diei.  Lit»,  V.c.». 
(é^)  Diodor.  Sicul.  Lib.  XI. 
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Hijloire   fe  vit  à  la  tête  d'une  Armée  compofée  de  Spartiates ,  d'Arcaâiens ,  de  Bêo- 
des  Lacé-   iigyi^  ^  ^q  Corinthiens ,  de  Sicyoniens ,  de  Pelléniens ,  de  PhJïaficns  &  de  M/- 
garienSyôc  plus  nombreufe  qu'aucune  de  celles  qui  avoient  été  miles  fur  pié 
depuis  le  commencement  de  la  guerre  du  Péloponnèfe.     Les  Jrgiens  étoient 
fore  mal  préparés  à  recevoir  l'Ennemi  ,  le  fecours  qu'ils  attendolenc  d'A- 
thènes n'étant  pas  encore  arrivé.    Cependant  ils  fe  difpoférent  à  combattre , 
quoique  très  inférieurs  en  forces;  mais  dans  l'inftant  même  qu'on  alloit  en 
venir  aux  mains ,  deux  Capitaines  Argîens  crièrent  au  Roi  Agis ,  que  leurs 
Citoyens  étoient  réfolus  d'en  pafler  par  tout  ce  qui  feroit  trouvé  jufte  ,  & 
de  faire  la  Paix  avec  les  Lacédémoniens  ;  ce  qui  fit  une  telle  impreffion  fur 
le  Roi ,    qui  étoit  naturellement  bon  &  généreux  ,    qu'il  consentit  fur  le 
champ  à  une  Trêve  de  quatre  mois.     Les  Alliés  de  Sparte  témoignèrent  ê- 
tre  fort  mécontens  de  cette  démarche  ,  qui  rendoit  tous  leurs  préparatifs 
inutiles.     Auffi  Agis,  de  retour  à  Sparte ,  fut- il  condamné  à  une  amende 
confidérable  par  les  Citoyens ,  qui  auroient  même  rafé  fa  maifon ,  s'il  ne 
les  avoit  pas  appaifés ,  quoiqu'à  grand*  peine  ,  en  leur  promettant  de  réparer 
fon  honneur  par  quelque  grand  exploit  :  mais  ce  qui  doit  paroître  bien  plus 
extraordinaire,  eft  que  les  Argiens  furent  affez  injufles  pour  vouloir  punir 
leurs  Capitaines  d'avoir  prévenu  leur  ruine  :  leur  fureur  alla  même  au  point 
qu'ils  leur  auroient  cafle  la  tête  à  coups  de  pierres ,  s'ils  ne  s'étoient  pas  re- 
tirés dans  un  Sanéluaire  (a).  La  véritable  caufe  de  cette  animofité  des  Ar- 
giens étoit,  que  les  Athéniens  leur  avoient  envoyé  un  Corps  de  looo  Fan- 
taflins  &  de  300  Chevaux  fous  le  commandement  d'Alcibîade ,    à  l'infliga- 
tion  duquel  ils  déclarèrent  folemnellement  ne  pas  vouloir  tenir  la  Trêve  faite 
avec  yfgis.   Quand  la  chofe  fut  fue  des   Spartiates ,  ils  fe  préparèrent  à  en- 
trer en  campagne  ;  mais  ils  ne  voulurent  pas  confier  le  commandement  de 
l'Armée  à  leur  Roi,  fans  le  faire  accompagner  de  dix  Confeillers,  fans  l'ap- 
probation defquels  il  ne  pourroit  rien  entreprendre.     Les  deux  Armées, 
plus  nombreufes  qu'aucune  de  celles  que  les  Grecs  euflent  jamais    mis  en 
campagne ,  fe  trouvèrent  bientôt  en  préfence.     L'Armée  des  Argiens  &  de 
leurs  Alliés  étoit   plus  forte  que   celle  des  Spartiates  ;    c'efl  ce  qui  porta 
quelques-uns  de  ceux  qui  étoient  autour  d'Agis  ,   à  lui  confeiller  de  n'en 
point  venir  à  un  engagement.     Ce  Prince  répondit  froidement  ,   Quand  on 
veut  gouverner  un  grand  nombre  d'hommes  ,  il  faut  en  combattre  un  grand  nom' 
hre  (b).  Il  rangea  fes  Troupes  dans  le  meilleur  ordre  pofTible  ;  mais  les  Gé- 
néraux ,  qui  commandoient  fous  lui ,  firent  mal  leur  devoir  ;   car  dans  le 
teros  que  l'aile  droite,    qu'il  commandoit,  faifoit  tout  plier  devant  elle, 
l'aile  gauche  fut  défaite.     Agis ,  qui  s'en  apperçut ,  ne  laifTa  pas  de  conti- 
nuer à  pourfuivre  les  Ennemis  ;  enfuite ,  ne  trouvant  plus  de  réfiflance ,  il 
prit  leur  aile  droite  en  flanc  &  en  queue ,  &  après  des  efforts  prodigieux 
remporta  une  vièloire  complette.  Le  Roi  Plijlo'anax ,  qui  étoit  reflé  à  Spar- 
te  avec  un  Corps  de  réferve ,  ayant  appris  quel  renfort  les  Argiens  avoient 
reçu,  s'étoit  mis  en  marche  pour  venir  au  fecours  à' Agis  &  de  fes  compa- 
triotes i 

(a)  Thucyd.ubi  fupr.  Diod.Sicul.ubi  fupr.        Qi)  Plut,  in  Apopht.  Lacon.  ^ 
Paufan.  in  Ârgol,  Plut,  in  vit.  Alcib. 
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triotes  ;  mais  il  n'arriva  qu'après  la  vi6loire ,  deforte  que  fa  préfence  n'étant    mjloire 
plus  nécelTaire ,  il  reprit  d'abord  avec  Tes  Troupes  le  chemin  de  Lacédémone.  des  Lacé- 

Les  Jrgiens  6c  leurs  Alliés  perdirent  iioo  hommes  dans  cette  bataille,  (^^^onienx. 
qui  coûta  la  vie  à  300  Spartiates.  Pour  ce  qui  ell  des  Alliés  de  Sparte,  *"^"~" 
comme  ils  fe  trouvèrent  peu  mêlés  dans  ra6lion,ils  ne  perdirent  aufli  guères 
de  monde  (a).  On  peut  juger  que  durant  tout  ce  tems  les  chofes  fe  trou- 
vèrent dans  une  étrange  confufion  en  Grèce  ;  la  Faftion  d'y^rgos  ,  qui  étoit 
pour  V Oligarchie,  prenant  le  parti  de  Sparte;  &  les  partifans  de  la  Démocra- 
tie fe  déclarant  en  faveur  d'Athènes.  Cette  République  fut  la  première  à 
faire  des  aftes  d'hoflilité  en  attaquant  l'Ile  de  Melos ,  fans  que  les  Spartiates 
fiflènt  femblant  de  s'en  relfentir.  Ils  fe  contentèrent  de  faire  publier  une 
Proclamation  ,  qui  portoit  que  puifque  ,  contre  tout  droit  ,  les  athéniens 
attaquoient  leurs  Sujets,  ces  derniers  pouvoient  ,  s'ils  le  trouvoient  bon , 
en  faire  autant  à  l'égard  des  j^théniens. 

Les  maux  que  l'ambition  des  Lacédémonîens  leur  avoit  attirés ,  commen- 
çoient  à  fe  faire  tellement  fentir ,  qu'ils  réiblurent  de  fe  gouverner  déformais 
avec  plus  de  fageffe  &  de  douceur.  Les  Ilotes  furent  traités  humainement, 
&  mille  d'entre  eux  remis  en  liberté ,  pour  rècompenlè  des  fervices  qu'ils 
avoient  rendus  fous  Brafidas.  Leur  conduite  à  l'égard  de  leurs  Alliés  fut 
pleine  de  modération  &  d'égards ,  ce  qui  produifit  bientôt  un  changement 
tout- à- fait  avantageux  dans  leurs  affaires.  Les  /athéniens,  avides  &  infolens, 
tombèrent  dans  le  mépris  ;  pendant  que  les  Spartiates ,  par  des  manières  di- 
reftement  oppofées  ,  gagnèrent  l'amitié  &  la  confiance  de  la  plupart  des 
Péloponnéfiem  (b).  La  dernière  année  de  la  CXil.  Olympiade ,  PUfioanax  vint 
à  mourir.  La  dernière  chofe  mémorable  qu'il  fit ,  fut  de  rétablir  les  affaires 
des  Parrhafiens,  que  des  guerres  inteftines  avoient  prefque  entièrement  rui- 
nées. Durant  fon  exil,  fon  fils  Paufanias  eut  le  titre  de  Roi ,  étant  gou- 
verné par  fon  Oncle  Cléomène  en  qualité  de  Tuteur;  mais  Plijloanax,  ayant 
été  rappelle ,  fut  remis  en  pofleffion  de  la  Dignité  Royale ,  dont  le  même 
Paufanias  hérita  après  fa  mort  (c). 

y^gis ,  Roi  de  Sparte ,  fut  envoyé  avec  une  Armée  contre  les  Eléens ,  pour    Agis  m^ 
venger  l'affront  fait  à  la  République  par  la  défenfe  d'alîifler  aux  ^eux  Olym-  ^abit  l'E- 
piques.  Cette  guerre  fut  de  quelque  durée.  La  première  année  Jgîs  pénétra  ''^^• 
jufqu'au  Mont  Olympe ;mûs  un  tremblement  de  terre  s'étant  fait  fentir  dans    ^^^^^ 
le  tems  qu'il  étoit  en  campagne,  fes  Troupes  voulurent  abfolument  repren-  Défuge 
dre  le  chemin  de  leur  Pays.  L'année  fuivante  ce  Prince  rentra  en  Elide.,  &  2276.  A- 
y  fit  un  terrible  dégât.     Un  Eléen ,  nommé  Xénias ,  profitant  de  cette  oc-  ^ant  J.  C, 
cafion  ,  fe  mit  à  la  tête  d'un  Parti  ,  &  fe  déclara  pour  les  Lacêdêmoniens ,  ^^^" 
dans  le  defièin  d'établir  une  Oligarchie-^  mais  Thrafydre ,  qui  étoit  Chef  d'u- 
ne Faftion  oppofée ,  trouva  moyen  de  le  chaffer  de  la  Ville.    La  troifié- 
me  année  Agis  revint  en  Elide ,   &  après  y  avoir  reftè  quelque  tems,  lailîâ 
ime  partie  de  fon  Armée  fous  le  commandement  d'un  Lacédémonîen  nommé 
Lyfijlrate ,  avec  ordre  de  foutenir  Xénias  &  fes  amis.     Thrafydre ,  voulant 
prévenir  la  ruïne  de  fon  Pays  qui  lui  paroiffoit  inévitable  ,  fit  fon  accord 

avec 
(<»)  Thucyd.  ubi  fupr.  Diodor,  Sicul.  ubi        (fr'  Paufan.  in  Lacon,  Thucyd.  ubi  fupr. 
fupr   Plut,  in  vit.  Alcib,  (c)  Thucyd.  ubi  fupr.  Diod,  Sical.  ubi  fupr. 
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Hijloîre   avec  Xénias ,  &  enfuite,  par  Hi  médiation ,  la  paix  avec  les  Lacédéinoniens  (a), 
des  Lacé-        La  guerre  du  Pèloponnèje  fe  ralluma  bientôt  après.  Les  Jîhmiem  avoient 
démoniens.  envoyé  une  grande  Ârmee  en  Sicile  ;  ce  qui  obligea  les  Spartiates  à  envoyer 
"""""'^  Gylippe  au  fecours  des  Syracii/ains  avec  un  petit  Corps  de  troupes ,  qui  ce- 
pendant devoit  être  fuivi  d'un  autre  plus  conudérable  ,  comme  il  le  fut  en 
effet  {b).  Durant  ces  entrefaites  Alcib'mde  fe  retira  a  Sparte^  ayant  été  chas- 
fé  de  fon  Pays  par  une  Eadtion  ennemie.  Cet  Athénien ,  habile  à  jouer  tou- 
tes fortes  de  rôles  ,  ne  tarda  guères  à  fe  conformer  aux  manières  des  La- 
cédémoniens ,  ce  qui  le  fit  également  chérir  des  hommes  &  des  femmes.   11 
promit  aux  premiers ,  qu'il  leur  indiqueroit  les  moyens  de  finir  bientôt  glo- 
rieuiement  la  guerre,   &  proteita  aux  autres  qu'il  n'y  avoit  pas  au  monde 
de  Femmes  comparables  à  celles  de  Sparte.     Jgis  fut  d'abord  li  charmé  de 
lui,  qu'il  le  prit  dans  fii  malfon;  holpitalité  dont  il  le  paya  en  lui  débau- 
chant fa  femme.     Pour  ce  qui  efl  des  promeffes  qu'il  avoit  faites  au  Sénat, 
il  s'en  acquita  bien  ;  car  ayant  accompagné  Agis  dans  l'invalion  que  ce 
Prince  fit  en  Attique,  il  lui  confeilla  de  fortifier  le  Château  de  Décélie ,  cho- 
fe  dont  on  ne  s'étoit  point  avifé  jufqu'alors,&  qui  fut  une  terrible  épine  pour 
les  /athéniens;  car  les  Spartiates  ne  venoient  plus,  comme  auparavant,  une 
fois  par  an  dans  leur  voiiinage,  mais  y  étoient  continuellement;  de  maniè- 
re qu'ils  ne  pouvoient  plus,  ni  labourer,  ni  enfemencer  leurs  terres  ;  & 
s'ils  le  faifoient ,  c'étoit  pour  le  profit  des  Ennemis ,  qui  emportoient  la  ré- 
colte  (c).    Les  Lacé  démoniens  furent  fi  contens  de  ce  confeil  d'^/aZ'/W^, 
qu'ils  crurent  ne  pouvoir  lui  donner  affez  d'éloges ,  ce  qui  lui  attira  l'envie 
de  quelques- ims  des  principaux  de  Lacédémone  ,  qui  penfoient  que  ces  ex- 
ceirives  louanges  marquoient  qu'on  le  jugeoit  plus  grand  Capitaine  qu'eux. 
Ces  fentimens ,  joints  à  la  jaloufie  à' Agis  ^  firent  quAIcibiade  fut  trop  heu- 
reux de  quiter  la  Laconie  ^  &  de  chercher  un  aziie  parmi  les  Barbares.    Ti- 
mée  ^  époufe  d'Agis  ^   accoucha  vers  ce  tems-là  d'un  fils  qui  fut  nommé 
Léotychide,  &  dont  Akibîade  étoit  le  Père, au  moins  à  ce  (\\\Agis  lui-même 
difoit  publiquement.     Timée  augmenta  elle-même  les  foupçons ,  en  difant 
continuellem.ent  aux  femmes  qui  la  fervoient ,  que  l'enfant  auroit  dû  s'ap- 
peller  Alcibiade  au-lieu  de  Léotychide.     Mais  les  foupçons  fe  changèrent  en 
certitude,  quand  on  fiit  qn  Alcibiade  difoit  à  tout  le  monde,  que  ce  n'étoit 
point  par  volupté  qu'il  avoit  tâché  d'obtenir  les  bonnes  grâces  de  Timée ^ 
mais  par  un  motif  d'ambition  ,  pour  que  quelqu'un  de  fes  defcendans  régnât 
fur  les  Spartiates  (d).     Son  imprudence  en  cette  occafion  fervit  de  correc- 
tif à  fa  méchanceté,  ôi.  ôta  au  malheureux  Léotychide  fon  droit  de  fucces- 
fion ,  commiC  nous  le  verrons  dans  la  fuite.  Gylippe  cependant  fe  conduifoit 
parfaitement  bien  en  Sicile.  Les  Syracufains  firent  au  commencement  aflTez 
peu  de  cas  de  lui,  quoiqu'il  fût  venu  à  leur  fecours,  à  caufe  de  l'air  de  fim- 
plicité  qui  règnoit  dans  fes  habits  &  dans  Ïqs  difcours  :  mais  quand  ils  le  con- 
nurent mieux,   qu'ils  virent  que  les  Soldats  avoient  beaucoup  de  confiance 
en  lui ,  &  qu'il  recevoit  des  renforts  confidérables  du  Péloponnèfe ,  ils  lui  té- 

moigné- 
(a)  Paufan.  in  Eleis.  Alcib.  Corn.  Nep.  in  vit.  ejufd. 

ib)  Tbucyd.  L.Vi.  Dio^or.  Sicul.  L.XIII.         {di  DioJor.  Sicul    L.  XIII.  Plut,  in  vie 
Plut,  in  vit    Nie.  Juftin.  L.  IV  Alcib.  &  Agefil.  Corn.  Nep.  in  vit.  Alcib. 

(f)  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr.  Plut,  in  vit.     Juftin   L.  V.  c.  2. 
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moignérent  plus  de  refpeft,  &  fc  jettérenc  à  la  fin  dans  l'extrémiié  oppoiée,    Hijloire 
croyant  ne  pouvoir  lui  donner  allez  d'autorité  :  mais  il  étoit  bien  éloigné  d'à-  des'Lacé- 
bufer  de  Ton  pouvoir ,  fâchant  qu'on  l'avoit  envoyé  pour  fecourir  les  Sici-  <^^'»<">»«»^. 
liens ,  &  point  pour  les  opprimer.     Son  unique  défaut  étoit  l'avarice  ,    &  ' 

nous  verrons  dans  la  fuite  comment  ce  vice,  non  feulement  ternit  toutes 
fes  bonnes  qualités,  mais  le  perdit  audi  de  réputation,  &  ruina  fa  fortune 
(a).  La  défaite  des  Jtbcjiiem  en  Sicile  fit  concevoir  de  grandes  efpérances 
aux  Lacédémoniens.  Afin  de  porter  quelque  nouveau  coup  à  Athènes  ^  ils  en- 
voyèrent Jftyochus  ,  pour  commander  les  Troupes  étrangères ,  levées  de 
l'argent  de  Perfe.  Le  Roi  jfgis  fit  la  guerre  dans  le  cœur  de  ï unique  ^  où 
il  eut  tout  l'été  une  bonne  Armée,  fans  compter  la  Garnifon  de  Décélie  (b). 
Les  Forces  Navales  étoient  commandées  par  Lyfandre ,  qui  fut  un  des  grands 
Héros  de  Sparte ,  &  celui  qui  termina  la  guerre  du  Péloponnèfe.  C'eft  ce 
qui  nous  oblige  à  donner  ici  fon  caraélère.  Flutarque  dit,  que  quoiqu'il  ne 
pût  pas  affirmer  que  Lyfandre  fût  d'une  des  deux  Familles  Royales ,  il  étoit 
certain  néanmoins  qu'il  étoit  de  la  Race  d'Hercule.  Son  éducation  étoit  vé- 
ritablement celle  d'un  Spartiate,  ayant  pafie,  durant  fès  premières  années, 
par  toutes  les  Jnflitutions  de  Lycurgue;  ce  qui  l'avoit  rendu  hardi ,  patient, 
6c  capable  des  plus  grandes  chofes.  Il  étoit  naturellement  ambitieux,  d'un 
génie  étendu,  affable,  modefle,  vigilant  &  infatigable.  Mais  tant  de  belles 
qualités  étoient  mêlées  de  quelques  défauts.  Qtiand  il  étoit  queffcion  de  fes 
intérêts ,  il  favoit  être  fouple  &  complaifant ,  ce  qui  n'étoit  nullement  du 
Caraftère  Lacédemonien.  Il  n'avoic  point  d'affeélion  particulière  pour  la 
Grèce,  fon  principal  but  étant  d'augmenter  fon  propre  crédit  &  fon  auto- 
rité: mais  la  plus  mauvaife  de  toutes  fes  qualités,  étoit  fon  manque  de  pro- 
bité ,  qu'il  ne  s'efforçoit  pas  même  de  cacher ,  une  de  {es  maximes  ordi- 
naires étant ,  qiion  trompe  les  Enfans  avec  des  jouets  ^  les  Hommes  par  des 
fermens:  c'ell  ce  qui  fut  caufe  qu'il  ne  garda  jamais  fon  ferment  ,  quand  il 
croyoit  fe  procurer  quelque  avantage  par  le  parjure.  Les  Athéniens  l'em- 
ponoient  beaucoup  en  fait  de  Forces  Navales  fur  les  Lacédé?nonietîs  lorfque 
Lyfandre  fut  mis  à  la  tête  de  la  Marine ,  &  cependant  il  ruïna  entièrement 
leurs  Flottes  dans  l'efpace  d'un  petit  nombre  d'années  (c).  La  première  ex- 
pédition importante  dont  il  vint  à  bout,  fut  de  rétablir  les  ajfîaires  d'/'phè' 
Je.  La  fituation  de  cette  Ville  convenoit  à  fes  delTeins  ;  c'ell  ce  qui  le  dé- 
termina à  engager  les  principaux  Citoyens  à  époufer  les  intérêts  de  Sparte, 
&  fur-tout  à  s'attacher  perfonnellement  à  lui.  Il  leur  fit  voir  combien  leur 
Ville  étoit  avantageufement  fituée  pour  le  Commerce ,  amena  fes  Vaifit^uix 
dans  leur  Port  pour  les  y  faire  radouber  ;  &  dés-  qu'il  eut  une  fois  gaa;né 
leur  confiance,  prit  également  foin,  d'avancer  leurs  intérêts  ,  &  de  faire 
que  ces  intérêts  contribuafTent  aux  fiens.  Ajlyochus  s'étant  mal  conduit,  & 
ayant  fourni  occafion  à  /ilcîbiade  d'infpirer  à  Tifjapherne  des  fentimens  desa- 
vantageux aux  Lacédémoniens  ,  Lyfandre ,  qui  favoit  que  fans  l'Or  Perfan 
Sparte  feroit  hors  detat  de  continuer  la  guerre,  réfolut  de  tr.*verfer  'J'ijfa- 

pberne 

{à"  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr.  Plut    in  vit.        (c)  Plut,  in  vit.  Lyfand.  D'odor    Sicul.  L. 
I^ic.    l'iiîin.  [..  IV.  c.  4.  XIII.  Jii;bn.  !..  V.  c.  6.  Corn.  Ns-p.  in  vit. 

(6,  ■  Thiicyd.  L.  VI.  Diudor.  Sicul.  L.  XIII.     Lyfand.  Thucyd.  L.  VI. 
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Hijloîre  pberne  &.  Jkiblade ,  en  s'adreflant  à  Cyrns  ,  qui  réfidoit  alors  à  Sardes.  Il 
des  Lacé-  fe  rendit  pour  cet  effet  dans  cette  Ville  ,  &  découvrit  au  jeune  Prince  la 
dkaoniens.  tj-ahifon  du  Lieutenant  de  fon  Père.  Cyms  l'écouta,  &  fut  li  content  de  lui 
après  quelques  converfations ,  qu'il  s'engagea  à  lui  accorder  tout  ce  qu'il 
demanderoit.  Lyfandre  fe  borna  modeftement  à  une  petite  augmentation 
de  paye  pour  les  Soldats  :  defintérefTement  dont  Cyms  fut  tellement  charmé, 
qu'il  lui  donna  igoco  Pièces  d'argen^,  que  Lyfandre  employa  à  racommoder 
fa  Flotte  &  en  gratifications  à  fes  Soldats. 

Durant  ces  entrefaites,  Wgis  ayant  appris  que  la  Ville  à'  Athènes  étoit  a- 
gitée  de  grands  troubles ,  eflaya  de  \à  furprendre  ,    mais  inutilement  ;  car 
les  Citoyens  ayant  fufpendu  leurs  animofi^és  à  fon  approche,  firent  une  for- 
de  avec  tant  d'ordre  &  de  valeur ,  qu'il  fut  contraint  de  fe  retirer  après  a- 
voir  perdu  bien  du  monde  {a).    Les  Athéniens  offrirent  dans  la  fuite  de  fai- 
re la  Paix  ;  mais  les  Spartiates  ,    confidèrant  le  peu  de  confillance  de  leur 
Gouvernement,  ne  voulurent  pas  même  écouter  leurs  Proportions.  Peu  de 
tems  après  un  Laccdéinonien ,  nommé  Héganfulride ,  fe  rendit  maître  de  XEu- 
bée  ;  &  s'il  avoit  fu  profiter  de  la  conjoncture ,  il  auroit  pu  prendre  Jthènes 
même  ;  m.ais  ayant  manqué  foccafion  ,  Jlcibiads  rétablit  bientôt  les  affaires 
de  façon ,  que  les  Spartiates ,  après  la  défaite  de  Mindare  qui  avoit  fuccédé 
à  JJtyochiis ,  furent  à  leur  tour  obligés  de  rechercher  les  JthMens ,  qui 
rejettérent  avec  une  extrême  hauteur  les  Propolitions  qui  leur  furent  faites, 
quoiqu'elles  fuffent  très  raifonnables.    Quand  Jlcibiade  rentra  dans  YHelles^ 
pont  après  avoir  été  à  Athènes ,  Lyfandre,  qui  fe  trouvoi.t  trop  foible  pour. 
combattre  une  Flotte  aulTi  nombreufe,  commandée  par  un  Général  aufU 
heureux ,  refta  dans  le  Port  d'Ephèfe ,  où  il  donna  le  radoub  à  fes  Vaiffeaux,. 
en  continuant  à  exercer  fes  Soldats  &  fes  Matelots.   Il  arriva  à  la  fin  qiCAl- 
cihiade  fut  obligé  de  partir  de  Samos  pour  fe  rendre  fur  les  Côtes  à'Eubée ,. 
ce  qui  lui  fit  remettre  le  commandement  de  la  Flotte  à  Antiochus ,  un  de 
fes  intimes  amis.  Ce  dernier ,  fier  de  fa  nouvelle  autorité  ,.  oublia  bientôt 
les  inllruélions  qu'il  avoit  reçues  à'Alcibiade.     Il  fortit  du  Port  feulement 
avec  deux  Galères ,  &  fe  rendit  à  l'entrée  du  Port  d''Epkèfe  pour  y  infulter 
Lyfandre.     Cette  imprudente  aftion  amena  à  la  fin  un  engagement  général, 
dans  lequel  les  Athéniens  furent  défaits.     La  perte  qu'ils  firent  en  cette  oc- 
cafion ,  '  ne  fut  pas  fort  confidérable ,  &  cependant  elle  ruïna  totalement 
leurs  affaires  ;  car  dés-qu'ils  eurent  reçu  la  nouvelle  de   l'échec  qu'ils  ve- 
noient  d'cffuyer ,  ils  congédièrent  Alcibiade ,  &  avec  lui  toute  leur  profpé- 
rité.     Dans  le  tems  que  Lyfandre  étoit  à  Ephèfe  y  il  avoit  formé  un  projet 
de  fe  rendre  en  quelque  manière  Souverain  de  la  Grèce.     Il  raffembla  plu- 
fleurs  hommes  entreprenans  de  différentes  Villes  de  la  Grèce  ;  &  les  ayant 
engagés  à  s'établir  à  Ephèfe  f\\  leur  confeiila  de  fe  lier  enfemble  d'une  étroi- 
te amitié  ,   &  d'étudier  la  Politique  ,  parce  que  bientôt  il  auroit  befoin 
d*eux  (i&).  Tout  ceci ,  &  fa  conduite  en  générai  ,  le  rendirent  fort  agréa- 
ble aux  Ephefiens ,  comme  aufli  aux  Villes  d'alentour  ;    deforte  que  quand 
Callicratidas  fut  nommé  pour  être  fon  Succeffeur,  les  Grecs  Afiaîiques  té- 
moignèrent en  être  très  peu  fatisfaits.  Le.  mécontentement  fut  encore  aug- 
menté 
(«)  Diod.Sicul.  L.XIlI.Thucyd.L.  VI.        (&)  Pilit.  in  vit.  Lyfand. Diodor.  Sicui.  L.XIir. 
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mente  par  la  préfence  du  nouvel  Amiral ,  quoiqu'il  refTemblât  à  Lyjandre  Hijltirs 
du  côté  des  talens  &  du  courage,  &  qu'il  remporcat  infiniment  fur  lui  en  '^^^ -^^c/- 
fait  de  probité  {a).  Lyfandre  en  agit  fort  mal  à  fon  égard:  il  renv'oya  à  Cy-  '^^^^!^^^ 
rus  l'argent  qu'il  avoit  encore  à  ce  Prince,  &  dit  à  Ton  Succelleur  avec  un 
Iburis  amer,  en  prenant  congé  de  lui,  Nous  verrons  y  C3.\\kvàû&ds ,  comment 
vous  vous  y  prendrez  pour  entretenir  cette  Armée.  Le  nouveau  Général  s'y 
trouva  en  effet  très  embarralTé.  Manquant  d'argent  il  fut  obligé  de.fc  ren- 
dre à  la  Cour  de  Cyrus  ^qù.  on  lui  refufa  audience  jufqu'à  deux  ou  trois  fois, 
fous  prétexte, tantôt  que  le  Roi  buvoit  avec  ^qs  amis,&  tantôt  qu'il  avoic 
des  affaires.  Au  dernier  refus,  Callicratidas  dit:  //  ne  faut  pas  que  je  foi:  aS' 
fez  âpre  après  l'argent ,  pour  faire  quelque  chofe  qui  ne  convienne  pas  à  un  Spar- 
tiate. Après  quoi  il  mit  à  la  voile  pour  Ephèfe.  Cyrus  ,  ayant  appris  à  le 
mieux  connoître ,  lui  envoya  dans  la  fuite  de  quoi  payer  fes  Troupes ,  & 
quelques  préfens  pour  lui.  Il  prit  ce  qui  étoit  deiliné  pour  f  Armée  ,  mais 
renvoya  les  préfens ,  accompagnés  de  ce  mémorable  meffage  :  Quil  n  étoit 
pas  nécejfaîre  quil  y  eût  une  amitié  particulière  entre  Cyrus  ^  lui  ;  parce  qu'il 
ne  pouvoit  pas  manquer  d'être  compris  dans  la  Ligue  que  k  Roi  avoit  faite  avec 
les  Lacédémoniens ,  fi  ce  Prince  jugcoit  à  propos  d'en  remplir  les  ccnditioriS  (û), 
11  défit  Conoii  Amiral  Athénien ,  ik  l'affiégea  dans  Mïtylenc.  Il  mit  auffi  ea 
fuite  une  petite  Efcadre,  qui  avoit  été  envoyée  à  fon  fecours  ;  mais  ayant 
appris  dans  la  fuite  que  la  grande  Flotte  des  Ennemis  étoit  aux  Jrginufs 
vis-à-vis  de  Lefios  où  il  fe  trouvoit,  il  réfolut  d'en  venir  à  un  engagement. 
Le  Prêtre,  qui  avoit  offert  le  matin  les  facrifices  ordinaires,  dit  à  Callicra- 
tidas, qu'il  lui  avoit  paru  par  l'infpeclion  des  encrailles  des  vi6liraes,  que  la. 
Flotte  feroit  à  la  fin  vi6torieufe ,  mais  que  l'Amiral  feroit  infailliblement  tué> 
A  quoi  il  répondit  tranquillement.  Cela  ejl fort  bien,  combattons  donc.  Sparte 
ne  perdra  pas  beaucoup  en  me  perdant.  Mais  elle  perdroit  fon  honneur ,  fi  je  me 
retirois  à  la  vue  de  r Ennemi.  Quand  je  ferai  tué ,  que  Cléandre  foit  votre  Ami- 
rai  Ce  Grand- Homme  perdit  la  vie  dans  l'aftion ,  ce  qui  jetta  les  affaires 
des  Lacédémoniens  dans  un  extrême  defordre  (c).  Après  ce  malheur  ,  Cyrus 
&  les  Alliés  de  Sparte  demandèrent  que  Lyfandre  fût  renvoyé  comme  Ami- 
ral; demande  direétement  oppoféc  aux  Lçix  de  cet  Etat  :  cependant  les 
Lacédémoniens  eurent  la  complaiiance  de  donner  le  titre  d'Amiral  à  un  cer- 
tain Aracus,  en  accordant  Teffentiei  du  pouvoir  à  Lyfandre,  qui  mit  d'a- 
bord à  la  voile  pour  VHellefpont,  où,  après  avoir  reçu  un  renfort  coniidé- 
rable  de  Cyrus  ,  il  raffembla  fa  Flotte;  mais  ayant  trouvé  les  Athéniens 
beaucoup  fupérieurs  en  nombre,  i^l'évita  fagemcnt  d'en  venir  aux  mains. 
Leur  ayant  enfuite  donné  le  change ,  on  le  vi:  tout-à-coup  fur  les  Côtes  Je 
fa  Grèce,  où.  il  fit  des  defcentes  dans  les  lies  d'Egine  &  de  Salaminc.  li 
paffa  de-là  fur  les  Côtes  d'Attique ,  pour  montrer  à  Agis  qui  s'y  étoit  rendu 
avec  une  Armée  de  terre ,  quel  ufage  il  favoit  faire  d'une  Flotte  (d).  Cepen- 
dant ,  ayant  été  informé  que  la  Flotte  Athénienne  approchoit ,  il  partit  pour 
VHclkfpont ,  où  il  aiïiégea  &  prit  Lampfaquc  (e).    Conon  étant  venu  avec  fa 

grande 
{à)  Thucyd.  L.  VI.  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr.     Plut,  in  Apopht.  Lacon, 
Plut,  in  vit.  Lyfand.  (J)  Diodor.  Sicul.  L.  XIIL 

(&)  Plut,  in  Apopht.  Lacon.  &  in  vit.  Lyfand.        (<?)  Plut,  in  vie.  Lyfard.  Xenoph.  Helien, 
(c)  Thiîcyd.  L.VL  Diodor.  Sicul.  L.Xm.     Lib.  IL 
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Hilloîre   grande  Flotte  pour  l'attaquer ,  il  fe  retira  dans  le  Fleuve  Egos  ,    où  les  ^- 
(h s  Lacé-   thmiens  vinrent  le  braver  quelques  jours  de  fuite,  ce  qu'il  foufFrit  avec  une 
âmoniens.  j^^erveilleule  patience;  mais  à  la  fin,  profitant  de  la  négligence  des  ^thé- 
'    niens  qui  étoient  defcendus  fur  le  rivage ,  il  les  attaqua  en  même  tems  par 
terre  &  par  mer.     Conon ,  voyant  que  tout  étoit  perdu  ,  fe  fauva  à  Cypn 
avec  huit  Galères  &  un  Corps  confidérable  de  troupes.     Le  relie  tomba 
entre Jes  mams  de  Lyfandre,  qui,  danil'efpace  d'une  heure  ,  mit  fin  à  la 
Guerre  du  Péloponnè/e  ^  &  à  la  Puiflance  Maritime  d'Jtbènes  (a). 
Les  Athé-      Cette  importante  viftoire  ayant  intimidé  tout  le  monde  ,   Lyfandre  com- 
niens  ma  ^^^i^z.  à  en  agir  plutôt  comme  Monarque  de  la  Grèce   que  _comme  Gé- 
fllTùfr^   néral  de  Sparte.     11   parcourut    toutes    les  Villes  voifines  ,   changea  leur 
Lyfancîre.  Gouvernement ,  &  mit  dans  chacune  d'elles ,   à  la  tête  du  Magiftrat ,  un 
Année     Spartiate^  avec  dix  de  fes  Amis  d'Ephèfe,  où,  comme  nous  l'avons  die,  il 
après  le     ^yo'n  érigé  une  efpèce  d'Univerfité  Politique.    Comme  ces  hommes  ne  de- 
^"^'"^A    voient  leur  établiflement  qu'à  la  force  ,   auffi  ne  gardérent-ils  aucunes  me- 
vam  T.C.  li-ires  à  l'égard  des  Citoyens,    qu'ils  traitèrent  avec  tant  de  févérité  &  de 
466.  hauteur,  que  le  Gouvernement  Lacédémonïen  fut  bientôt  odieux,  &le  Peu- 

ple difpofé  à  profiter  de  la  première  occafion'  pour  fecouer  le  joug  (b).  Afin 
de  mettre  en  fureté  les  richefles  qu'il  avoit  acquifes  par  fes  viftoires,  il 
les  envoya  à  Sparte^  où  il  avoit  déjà  dépêché  un  Courier  pour  y  porter  la 
nouvelle  de  l'avantage  qu'il  venoit  de  remporter ,  avec  aflùrance  qu'il  feroit 
dans  peu  devant  Athènes  ^  accompagné  d'une  Flotte  de  200  Voiles.  Dans 
cette  attente ,  les  Lacédémonïens  envoyèrent  leurs  deux  Rois  ^gïs  &  Paufa- 
nîas  en  Âttique  avec  une  grande  Armée.  D'un  autre  côté  Lyfandre  arriva 
avec  fa  Flotte  dans  le  tems  marqué.  Nous  avons  rapporté  ci-delFus  tout 
ce  qui  arriva  de  remarquable  durant  ce  fiège  d' uc^tbènei.  II  fuffira  d'inférer 
ici  le  Décret  des  Lacédcmoniens  contenu  dans  les  Articles  qui  furent  ac- 
Ci-rdés  aux  habitans  de  cette  Ville,  jadis  fi  fameufe.  Plutarque  nous  a  con- 
fervé  ce  Décret ,  en  ces  mots  :  Sachez  que  cejt  ici  le  Décret  des  Lacédémo- 
niens.  Abbattez  le  Pyrée ,  8^  les  longues  murailles.  Ouitez  toutes  les  Villes 
dont  vous  êtes  en  pojjeffwn,  B  tenez-vous  renfermés  dans  votre  territoire.  Nous 
vous  accordons  la  paix  à  ces  conditions ,  pourvu  que  vous  en  paffiez  dans  la  fuite 
par  ce  qui  fera  jugé  raifonnable^  ^  que  vous  receviez  vos  Bannis.  Pour  ce  qui  efi 
^du  nombre  de  Vaijfeaux  qu'il  vous  fera  permis  de  garder  ,  obêiffez  exactement 
aux  ordres  qui  vous  feront  donnes  fur  ce  fujet.  Lyjandre  leur  ôta  tous  leurs 
VailTeaux  à  l'exception  de  douze,  &  entra  en  triomphe  à  Athènes  le  jour 
de  l'anniverfaire  de  la  grande  vi6loire  remportée  à  Salamîne.  11  fit  démolir 
les  murailles  au  fon  de  quelques  Infirumens  de  Mufique,  qui  fe  faifoient 
auffi  entendre  pendant  que  les  VailTeaux  /^th  niens  étoient  en  feu:  fpe6la- 
cle  auquel  Lyfandre  &  fes  Officiers  affiftérent  la  tête  ornée  de  guirlandes. 
Cet  Amiral  changea  auffi  le  Gouvernement,  établit  le^-  Trente  Tyrans,  & 
]aifi~a  dans  la  Citadelle  une  Garnifon  Lacédrmonienne ,  commandée  par  une 
de  Ces  créatures  (c).  La  première  chofe  qu'il  fit  en  fui  te  ,  fut  d'envoyer»  de- 
vant lui  Gylippe,   qui  avoit  commandé  l'Armée  en  dicile ,    pour  porter  à 

J  acé- 
(a)  Xenoph    iibi  fupr.  Diodor.  Sicul.  iihi         il)''  XcnorlM'bi  ftpr  Diod.  Siail.  i:b'' fupr. 
fupr.  P. ut.    in  vit     l^yOuid    Corn.   Ist-p.  in  c    Plut,   ii   vit    1  yfand.  X- ncph.  licJkn. 

vit.  ejufd.  Julun.  L.  V.  c.  6.  L.  11.  Coid.  JN'tp.  in  vit.  Lyi.md. 
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Lacédémone  les  tréfors  qu'il  avoit  acquis  par  fes  glorieufcs  campagnes.    Gy-    Hifloirt 
lippe  ne  put  réfifler  a  la  tentation  de  s'en  approprier  une  partie.     Les  facs  des  Lad- 
étoienc  fcellés  d'un  cachet:   il  les  découfit  par  le  fond,   &  après  avoir  tiré  ^^'"°"'^""' 
de  chacun  l'argent  qu'il  voulut,    il  les  recoufit  fort  proprement,  &  en  les 
délivrant  fit  remarquer  qu'on    n'avoit  point  touché   aux  fceaux.     Mais, 
malheureufement  pour  lui,  les  borderaax  qu'on  avoii  mis  dans  chaque  fac 
décélèrent  le  vol  ;  mais  ni  les  Ephores ,  ni  le  Sénat,  ne  favoient  à  qui  impa- 
ter  la  chofe.     A  la  fin  un  des  ferviteurs  de  Gylippe  fut  fon  acculateur  ;  & 
fon  crime    ayant  été  découvert  avec  toutes  îes  circonflances ,    il  fe  ban- 
nit lui-même  de  fa  patrie ,   n'emportant  avec  lui  que  le  regret  &  la  honte 
d'être  regardé  par- tout  comme  un  miférable  filou  (a)  *. 

L'arrivée  d'un  fi  grand  tréfor  caufa  de  violentes  difputes  à  Sparte.  Il  s'en 
trouva  plufieurs  qui  célébrèrent  les  louanges  de  Lyfandre,  &  qui  témoi- 
gnèrent leur  joie  de  cette  bonne  fortune,  comme  ils  l'appelîoient.  D'au- 
tres, qui  connoiffoient  m.ieux  la  nature  des  chofes  &  la  conflitution  de  leur 
propre  Etat,  furent  d'un  fentiment  direftement  oppofé.  Ils  regardèrent 
î'admiffion  de  ces  richefTes  comme  une  violation  manifefle  des  Loix  de  Ly- 
curgue f  &.  marquèrent  hautement  leur  crainte,  qu'en  altérant  les  mœuris 
elles  ne  coutaffent  avec  le  tems  infiniment  plus  qu'elles  ne  valoient.  A  la 
fin  on  propofa  un  accord  qui  fut  accepté.  Cet  accord  portoit,  Qiie  l'Etat- 
poiirroh  Je  feroir  for  ^  d'argent;  mais  qu  aucun  particulier  ne  pourroit  pofjeder- 
l'un  ou  f autre  de  ces  métaux ,  fous  peine  de  mort  :  l'éfolntion  que  Plutarque  ju- 
ge indigne  de  la  fagefi^e  des  Lasédémoniens ,  en  ce  que  déclarant  fOr  &  l'Ar- 
gent 
(a)  Piat.  in  vit,  Lyfand.  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr. 

*  L'avarice  étoit  un  vice  héréditaire  dans  la  famille  de  Gylippe,  fon  Père  Qéarque  ayant, 
comme  Jious  l'avons  vu,  été  banni  pour  avoir  quité  VAtîiqm  avec  fon  Armée  après  avoir 
reçu  de  l'argent  de  Périclès  (i).  Les  Auteurs  ne  font  pas  d'accord  au  fujet  du  caraftère  de 
cet  homme.  Plutarque  \ç  îe^ïékme  par-tout  comme  intègre,  courageux,  &  plein  d'hu- 
manité, jufqu'à  cette  dernière  aftion  (2);  mais  Dioiore  de  Sicile  le  dépeint  tout  autrement. 
Il  l'introduit  faifant  deux  longues  harangues  à  Syacuje  ,pour  porter  les  Siciliens  à  traiter  les 
Atbeyiiens  avec  la  dernière  rigueur,  fans  f]ue  nous  puifîions  deviner  fur  l'autorité  de  qui  (3). 
A-Ia-vérité  il  fufKt  pour  rendre  le  caraftère  de  Gylippe  fufpecl,  qu'il  ait  été  en  faveur  au- 
près de  Lyfandre ,  ce  Général  ambitieux  n'ayant  jamais  eu  d'intimes  liaifons  avec  des  gens 
d'honneur,  &  Gylippe  ayanr  dès  le  commencement  été  une  de  fes  créatures.  Ce  fut  Lyjan- 
drz  qui  lui  fit  avoir  le  commandement  de  l'Armée  en  Sicile;  &  dans  le  cas  préfent  il  lui 
donna  une  marque  fignalée  de  fa  confiance,  en  le  chargeant  d'un  imuienfe  tréfor,  defortci 
qu'il  y  avoit  dans  l'action  de  Gylippe,  non  feulement  un  vo'  public,  mais  aulTi  un  trait  d'in- 
fâme ingratitude  ;  ce  qui  fut  caufc  apparemment  que  fon  Protetfteur,  qui  aimoit  aiïez  à  ti- 
rer fes  amis  de  peine,  même  dans  les  plus  mauvaifes  affaires ,  jugea  à  propos  de  l'abandon- 
ner. Nous  ignorons  ce  qui  peut  avoir  engagé  Gylippe  à  confier  fon  fecret  à  fon  ferviïeur  ;. 
mais  PluWqtie  nous  apprend  de  quelle  manière  ce  dernier  le  décela.  ,,  Les  Ephores,  dit-il, 
,,  ayant  ouvert  les  facs  &  compté  l'argent,  trouvèrent  que  la  fomme  ne  s'accordoit  pas  a- 
„  vec  les  twrderaux,  &  ne  favoient  d'où  pouvoit  venir  la  fiuite;  mais  un  ferviteur  de  Gy- 
„  lippe  la  leur  découvrit  d'une  manière  enveloppée,  difant  que  fous  les  tuiles  de  la  ma>fon  de 
„  fon  Maître  nichoit  un  grand  nombre  de  hiboux ,  par  allufion  à  ce  que  la  plupart  des  Pièces 
„  de  monnoie  qui  avoient  alors  cours  en  Grèce,  étoient  marquées  d'un  Hibou,  à  caufe 
„  des  Atbénietis.  Ainfi  Gylippe,  après  tant  de  grands  exploits,  s'étant  deshonoré  par  une 
^„  aélionfi  balTe,  eut  honte  de  fe  montrer  à  Lacédémone,  &.  fe  condamna  lui-même  à  l'exil  (4)"» 

(i)  Diodor    Sicul    L.  XI.  (i)  Diodor.  Sicul.  L.  XII. 

(ij  In  vit.  Nie.  Ôc  in  vit.  Lyfand.  (+;  In  vie  Lyfand. 
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Mijioipe    gent  utiles  à  l'Etat  ,    elle  devoit  naturellement  exciter  dans  les  particuliers 

des  Lacé-   ]e  defu'  d'en  polTéder  (a). 

désnonien:.      Lyfandre ,  à  fon  retour  dans  VHellefpont,  continua  fon  ancien  train,  chan- 

"""""""  géant  les  Gouvernemens  dans  les  Villes ,  prodiguant  les  récompenfes  à  ios 
amis,  &  pourfuivant  avec  le  plus  violent  acharnement  ceux  qu'il  croyoit 
n'être  pas  dans  Tes  intérêts.  Il  donna  en  Grèce  plus  d'une  marque  frappante 
de  l'orgueil  le  plus  hautain.  Il  fit  ériger  à  fon  honneur  une  Statue  d'airain , 
&  d'autres  à  celui  de  quelques-uns  de  fes  favoris.  Il  confacra  deux  Etoiles 
à  Caftor  &  à  Pollux ,  afin  de  rendre  plus  croyable  une  opinion  que  Tes  flat- 
teurs avoient  eu  foin  de  répandre,  que  ces  deux  Etoiles  avoient  été  vues 
entre  les  agrès  de  fon  Vaifleau  à  la  Bataille  d'Egos  (b).  Mais  s'il  en  agit 
ainfi  en  Grèc€ ,  ce  fut  bien  pis  en  JJîe ,  où  il  traita  non  feulement  les  Vil- 
les Grecques  d'une  manière  defpotique ,  mais  fe  rendit  aufli  redoutable  aux 
Gouvcnieuxs  Perfans,  ôc  p^ïticuVièrcmem  h  Pbarnabaze.  Ce  dernier  étoit 
un  homme  d'une  profonde  capacité,  &  auroit  pu  donner  des  leçons  de 
diffimulation  à  Lyfandre  même.  Il  vit  bien  que  ce  feroit  une  peine  très  in- 
utilement employée,  que  de  faire  des  repréfentations  à  ce  Général  fuper- 
be  ,  environné  de  flatteurs  qui  lui  dévoient  leur  fortune.  C'efl:  ce  qui 
l'engagea  à  lui  fufciter  des  ennemis  puifiians,  quoiqu'éloignés.  Pour  cet  effet 
il  dépêcha  à  Sparte  quelques  émiffaires,  qui  s'acquitérent  très  bien  de  leur 
commiffion.  Ils  commencèrent  par  faire  connoître  la  conduite  de  Lyfandre, 
&  fes  defleins  ambitieux ,  l'accufant  d'avoir  l'intention  de  fe  rendre  indépen- 
dant de  fes  Maîtres:  accufation  qu'ils  appuyèrent  de  raifons  fi  folides,que 
ies  Ephores  &  le  Sénat  envoyèrent  fur  le  champ  ordre  à  ce  Général ,  la  ter- 
reur de  yjfte,  de  s'en  revenir  à  Lacêdémone.  Ils  commencèrent  auffi  à  re- 
garder de  près  à  la  conduite  des  amis  que  Lyfandre  avoit  en  Grèce ,  &  en 
mireiu  à  mort  quelques-uns ,  parmi  lefquels  le  trouva  un  de  fes  principaux 
Officiers,  nommé  Thorax,  dans  la  maifon  duquel  on  avoit  trouvé  une  gran- 
de quantité  d'argent ,  ce  qui  étoit  une  violation  manifeffce  de  la  Loi  rappor- 
tée en  dernier  lieu.  La  furprife  de  Lyfandre  fut  inexprimable ,  quand  le 
Meilager  d'Etat  lui  prèfenta  l'ordre  de  fon  rappel  *.  Il  n'avoit  été  averti  de 

rien, 
(fl)  Plut,  ubi  fiipr.  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr.  (t)  Plut,  ubi  fupr. 
*  Nous  avons  deflfein  d'expliquer  dans  cette  Note  en  quoi  confiftoit  proprement  cet  or- 
dre de  revenir.  Les  Lacédémoniens  l'appelloienc  [citais,  &  voici  ce  qu'en  ékPlutarque. 
Quand  les  Ephores  envoyoient  à  la  guerre  un  Général  ou  un  Amiral ,  ils  faifoient  faire 
"  deux  petits  bâtons  ronds  parfaitement  égaux  en  grandeur  &  en  grolTeur,  retenant  un  de 
"  ces  bâtons  pour  eux,&  donnant  l'autre  à  celui  qu'ils  envoyoient.  lis  appelloient  ces  deux 
"  petits  bâtons /cyta/e^;  &  quand  ils  vouloi^-nt  fecrettement  faire  entendre  quelque  chofe 
"  de  conféquence  à  leurs  Capitaines,  ils  prenoient  une  bande  de  parchemin  longue  &  étroi* 
"  te  comme  une  courroie,  qu'ils  entortilloient  autour  de  leur  bâton  rond,  fans  laiffer  aucun 
"  efpace  vuide  entre  les  bords  de  la  bande:  ces  bords  étant  bien  joints ,  ils  écrivoient  fur 
"  le  parchemin  ainfi  roulé  ce  qu'ils  vouloient.  Le  Capitaine  qui  recevoit  le  parchemin, 
"  n'y  entendoit  rien  jufqu'à  ce  qu'il  eut  étendu  la  courroie  de  parchemin  autour  de 
"  fon  petit  rouleau  de  bois:  car  alors  les  lettres  fe  recrouvoient  dans  l'ordre  qu'il  fal- 
"  loit  (i)  ".  Il  y  a  ici  bien  des  chofes  à  fiippléer.  Tzetzès  donne  le  nom  de  baguettes 
à  ce  que  Plutarque  appelle fc\'tales.  Il  dit  qu'elles  étoient  courtes  &  minces,  &  le  parche. 
min,  qu'on  rouloit  autour  des  baguettes,  fort  étroit  (2).  Il  y  a  quelque  apparence  que  cet 
Auteur  fonde  fa  conjeaure  fur  la  brièveté  ordinaire  des  Lettres  Lctcèdémoniennes;  car  Dé* 

viétrius 
(i)  Plut,  in  vit.  Lyfand.  (t)  Joan  Tretzes  Vai.  Hift.  Chiliad,  IX.  c.  »;«. 
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rien ,  &  ne  pouvoii  deviner  par  qui  Ton  rappel  ctoit  obtenu  ;  mais  après  y    Hijîotre 
avoir  bien  penfé,  il  conclut  que  c'étoit  l'ouvrage  de  Phamabaze.    Cette  dé-  des  Lacé- 
couverte  ne  fit  cependant  qu'augmenter  Tes  inquiétudes  ,    fur- tout  quand  il  démoniens. 
eut  appris  ce  qui  s'étoit  paiTé  à  Sparte.   Son  unique  reflburce  fut  de  mettre 
en  pratique  fa  maxime  ordinaire  ,  &  de  coudre  la  peau  du  Renard  à  celle  du 
Lion  (a).  Pour  cet  effet  il  fit  propofer  une  conférence  à  Phamabaze,  qui  y 
confentit  d'abord.  Dans  cette  conférence  Lyfandre  fit  tout  fon  poffible  pour 
adoucir  le  Perfan,  &  pour  l'engager  à  écrire   une  Lettre  qui  le  juflifiât 
de  tout  ce  qui  avoit  été  dit  en  fon  nom  aux  Ephores  &  au  Sénat  ;   ce  que 
Phamabaze ,  après  avoir  fait  le  difficile ,  lui  accorda  pourtant  à  la  fin.     Il 
écrivit  en  préfence  de  Lyfandre  une  Lettre,  telle  que  ce  Général  la  deman- 
doit  ;  mais  il  en  avoit  une  autre  toute  prête ,  &  bien  difi'érente ,  qu'il  fubs- 
titua  en  faifant  femblant  de  plier  la  première  (b).  Dés-qu'il  eut  cette  Lettre, 
il  l'envoya  à  Sparte'^  mais  quand  il  apprit  ce  qu'elle  contenoit,  il  fut  cruel- 
lement allarmé ,  &  pour  parer  le  coup  ,  en  cas  qu'il  fût  appelle  à  rendre 
compte  de  fa  conduite ,  il  feignit  d'avoir  eu  une  vifion  ,  dans  laquelle  Ju- 
piter Ammon  lui  avoit  ordonné  de  venir  confulter  fon  Oracle.     Les  Ephores 
&  le  Sénat  eurent  beaucoup  de  peine  à  lui  en  accorder  la  permifTion  ;  mais 
dès-qu'il  fut  parti,  les  Rois  de  Sparte  s'attachèrent  à  perdre  fes  amis,  afin 
qu'il  ne  trouvât  plus  en  Jfie  la  même  proteftion  qu'il  y  avoit  eue  jufqu'a- 
lors.     Les  Athéniens  ayant  durant  ces  entrefaites  pris  les  armes  contre  leurs 
Tyrans,  Lyfandre,  auffi-tôt  qu'il  en  eut  reçu  la  nouvelle,  fe  rendit  à  Spar- 
te, où  il  s'employa  fortement  pour  qu'on  maintînt  ceux  qu'il  avoit  établis 
dans  Athènes ,  &  qu'on  le  chargeât  de  cette  nouvelle  expédition.    Les  deux 
Rois,  que  ce  projet  n'accommodoit  pas,  eurent  foin  de  le  faire  manquer, 
&  procurèrent  à  Paufanias  le  commandement  de  l'Armée  deflinée  à  châ- 
tier les  Athémens.     Le  but  de  l'entreprife  fembloit  être  de  foutenir  les  Ty- 
rans contre  le  Peuple,  mais  étoit  dans  le  fond  de  porter  Athènes  à  s'en  re- 
mettre au  jugement  de  Sparte.,  afin  que  Lyfandre  n'eût  pas  deux  fois  l'hon- 
neur de  conquérir  cette  Ville.  Lyfandre  pénétra  ce  motif,  &  en  fut  vive- 
ment piqué.     11  eut  le  bonheur  peu  de  tems  après  de  regagner  l'afFeftion 
du  Peuple  ;  car  les  Athéniens ,  par  un  efi*et  de  leur  légèreté  ordinaire ,  étant 
fcrtis  de  nouveau  des  bornes  de  leur  devoir,  les  Lacédémonïens  s'en  prirent 
à  Paufanias ,  &  dirent  hautement  que  Lyfandre  étoit  un  homme  de  bien , 
èi  un  véritable  patriote  {cX  Ce  fut  environ  vers  ce  tems  que  le  Roi  Agis 
y'mx.  à  mourir.   Il  s'étoit  trouvé  mal  à  Hérée  en  Arcadie,  &  ayant  été  trans- 
porté à  Sparte ,  il  y  finit  fes  jours.     Dans  (qs  derniers  inilans  les  larmes  & 

les 

(a)  Plut,  in  Apopht.  (c)  Plut,  dîi  fupr. 

(b)  Plut,  in  vit.  Lyfand.  Diod.  Sicul.  ubi  fupr. 

mhr'ms  Iriclinius  affirme  expre(rément,que  hfcytaîc  avoit  entre  les  trois  &  quatre  coudées 
de  longueur,  infinuant  à-la- vérité  qu'il  n'y  en  avoit  qu'une,  qui  étoit  partagée  en  deur, 
dont  le  Général  avoit  une  moitié,  &  dont  l'autre  moitié  reftoit  à  Sparte  (i).  Miis  yfulus 
Gellius  (2)  &  le  Scholiaftc  d'AriJhphane  afTurent  qu'il  y  en  avoit  deux  (3).  Thucydide  dit 
que  hfcytale  étoit  longue,  unie  &  ronde  (A);le  Scholiafte  de  Pindare  la  fait  de  bois  noir  (s). 
Outre  cette  Scytale  d'Etat,  il  y  en  avoit  probablement  une  autre,  en  ufage  entre  les  particuliers. 

0)  Ad  Pindar.  Olymp.  Od.  VI.  (4)  Bell.  Peiop.  L.  I. 

(9)  Noft.  Att.  L.  XVII.  c.  9.  (j)  Olymp.  VI. 

(î)  Ad  Aves  AiiftopU. 

Tome  11^.  M  m  m  m 
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Ilijloire  les  fupplications  de  Léotychide  eurent  aflez  de  pouvoir  fur  lui  pour  Tenga- 
des  Lacé'  ggj.  ^  \q  reconiioîcre  pour  fon  fils.  11  prie  même  les  Lacédémoniens  ,  qui  é- 
démomens.  j-qj^j,,-  préfens  ,  à  témoins ,  que  fa  déclaration  étoit  fmcère ,  &  qu'il  re* 
^  tradoit  de  bon  cœur  tout  ce  que  par  imprudence  il  avoit  pu  dire  ,  qui  fût 

capable  de  donner  le  moindre  foupçon  au  fujet  de  la  nailTance  de  Léotychi- 
de ymms^  comme  nous  le  verrons  bientôt,  quelque  formel  que  fût  cet  aveu, 
il  n'empêcha  pas  que  Léotychide  ne  fe  vît  privé  du  droit  de  fucceffion  à  la 
Couronne ,  &  même  de  l'héritage  de  celui  qui  venoit  de  le  reconnoître  pour 
fon  fils  (^'. 
Agéfilas       ^gh   laifTa  un    frère   cadet,   qui  s'appelloit   Jgéfilas ,   &   qui  devint, 
fuocède  à    non  feulement  l'honneur  de  Sparte ,    mais  celui  de  la  Grèce  même,     j^gé- 
Agis,  ^  j-j.1^^   difputa    la   Couronne   à    Léotychide  ;    &  comme  c'étoit  un  homme 
Léotychi»  *^'""^  grande  capacité  &  d'une  vertu  exemplaire,  il  eut  bientôt  un  grand 
de.  nombre  d'amis,    qui  augmentèrent   confidérablement   quand  Lyfandre  eut 

époufé  fes  intérêts:  deux  avantages  qui  lui  furent  procurés  par  les  caufes 
fuivantes.  Jgéfilas  étoit  un  frère  cadet;  &  quoique  les  Loix  q\q Lacédémone , 
dans  l'obfervadon  defquelles  il  commençoit  déjà  à  fe  mêler  un  peu  de  relâ- 
chement ,  n'obligeaffent  pas  les  Héritiers  préfomtifs  de  la  Couronne  à  être 
élevés  fuivant  la  rigueur  de  la  Difcipline  de  Lycurgue,  les  frères  cadets  des 
Rois  néanmoins  recevoient  une  éducation  auffî  févère  que  le  moindre  La- 
cédémonîen,  ce  qui  fut  un  grand  bonheur  pour  le  Prince  dont  nous  par- 
lons, qui  dut  principalement  la  gloire  d'un  Règne  long  &  heureux  au  gen- 
re d'éducation  qu'il  avoit  reçue.  On  trouvoit  en  lui  ces  fortes  de  qualités 
qui  fe  trouvent  rarement  enfemble ,  étant  d'un  côté  ambitieux  &  hardi ,  & 
de  l'autre  doux  &  aimable.  Il  étoit  vaillant,  a6lif,  &  d'un  caraftère  haut; 
mais  avec  tout  cela ,  bon ,  facile ,  &  attaché  à  fa  patrie  au-delà  de  ce  qu'on 
peut  croire  ;  car  il  en  préféroit  l'intérêt  non  feulement  au  fien,  à  fa  tran- 
quillité &  à  fa  fureté ,  mais  même  à  fon  honneur  &  à  fa  réputation.  Il 
trouvoit  jufte  tout  ce  qu'elle  ordonnoit ,  &  faifoit  confîfler  tout  fon  bon- 
heur dans  le  pouvoir  de  la  fervir  ,  non  feulement  dans  des  occafions 
d'éclat ,  mais  auffi  dans  celles  où  il  n'y  avoit  à  remporter  ni  profit 
ni  gloire  (b).  Tels  furent  les  moyens  par  lefquels  Jgéfilas  s'acquit  des 
amis.  Pour  ce  qui  eft  des  fervices  que  Lyfandre  lui  rendit  ,  voici  ce 
qui  y  donna  lieu.  Ce  Général  avoit  eu  de  l'amitié  pour  lui  dès  fa  plus 
tendre  jeuneiTe  ;  &  ce  fut  cette  amitié ,  qui  ne  fit  qu'augmenter  dans  la 
fuite ,  qui  contribua  beaucoup  à  faire  monter  Jgéfilas  fur  le  Trône.  Une 
feule  chofe  faifoit  de  la  peine  à  fes  amis.  Un  certain  Diopithe ,  qui  paflx)it 
pour  fe  connoître  parfaitement  en  Oracles,  en  produifit  un  dont  le  fens  étoit: 
O  Sparte ,  quoique  ton  Empire  foit  grand ,  garde-toi  d'un  Règne  boiteux ,  qui  ne 
•peut  que  f  amener  des  maux  ignorés  jufquà  préfent ,  £^  des  guerres  cruelles ,  que 
ni  la  farce  ni  Vhabikté  ne  fer  oient  capables  de  terminer  *. 

On 

(a)  Plut,  in  vit.  Agefil.  Paufan.  in  Lacon.    Lacon.  Xenoph.  Hcllen.  L.  III.  Corn.  Nep, 

(t)  Plutarch.  in  vit.  Agefil.  &  in  Apopht.     in  vit.  Agefil. 

*  C'étoit  une  coutume  en  ufage  chez  les  Grecs  ^  comme  nous  l'avons  fait  voir  dans  cette 
Hiftoire  ,  &  dans  celle  à! Athènes  ,  de  ne  jamais  entreprendre  aucune  aftion  importante 
fans  confulter  auparavant  quelqu'un  des  Oracles  de  la  Grice ,  dont  celui  de  Delphes  étoit  le 
principal.    Plufiems  Savans  femblent  être  de  fentiment,  que  les  réponfss  de  ces  Oracles 

colent 


I 
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On   crue  que  cet  Oracle  défignoit  Agéfiks ,  dont  une  jambe  étoit  plus    mjioir^ 
courte  que  l'autre;  mais  Lyfandre  y  donna  l'interprétation  fuivante.  Ilnejt  des  Lacé- 
■pas  pofflble ,  dit-il ,  que  rOracle  ait  en  vue  un  accident  que  les  Dieux  ne  fauroicnt  (^^^^^^iens. 
regarder  d'un  œil  de  haine  ^  puisqu'ils  en  font  eux-mêmes  la  eau  Ce.     Le   défaut  '—""""' 
dont  il  s'agit ,  ne  peut  avoir  rapport  quau  titre.     Gardez-vous  donc  bien     O  La- 
cédémoniens,  de  placer  fur  le  Trône  un  Roi  qui  na  pas  le  droit  d\  ?nonter 
^  dmt  la  naiffance  même  eft  fufpe^e.    Ceft-là  Jurement  le  Régne  boiteux  dont 
VOracle  a  voulu  parler  (a).    L'explication  de  Lyfandre ,  foutenue  de  Ton  cré- 
dit,  eut  tout  l'effet   qu'on  pouvoit  en  attendre;    le  Sénat  &  le  Peuple 
privèrent  Léotychide ,  &  du  droit  de  fucceflion  à  la  Couronne  ,   &  de  l'hé- 

ntaffc 
(a)  Xenoph.  Hellen.  L.  III.  Plut,  in  vit.     Nep.  in  vit.  Agefil.  &  Lyfand 
Agefil.  &  Lyfand.  Juftin.  L.  VI.  c.  4.  Corn. 

étoient  fauvent  farnaturelles ,  &  j'uftifiées  par  l'événement.  Quoi  qu'il  en  foit  à  cet  égard 
il  efl:  certain  que  même  dès  les  premiers  tems,  les  Oracles  furent  fréquemment  corrompus' 
comme  nous  l'avons  déjà  vu  en  plus  d'un  endroit  de  cette  Hiftoire,  6c  aurons  occafion 
encore  de  le  voir  dans  la  fuite.  Que  fi  des  Oracles  publics  étoient  fujets  à  de  pareils  in- 
convéniens,  il  eft  bien  évident  que  les  Oracles  qui  pouvoient  fe  trouver  entre  les  mains 
de  quelques  particuliers ,  dévoient  être  expofés  à  de  plus  grandes  altérations  encore.  Pour 
dire  la  vérité, par- tout  oîi  il  y  aura  aflTez  de  fuperftitieux  pour  ajouter  foi  à  de  pareilles  cho- 
fes,  il  ne  manquera  jamais  de  fourbes  pour  en  forger.  Ces  Dépofitaires  des  Oracles  é- 
toient  tenus  pour  facrés  par  les  Grecs,  &  l'exemple  que  nous  venons  de  rapporter,  prou- 
ve ce  qu'ils  étoient  en  état  ie  faire.  Plmarque  parle  avec  beaucoup  d'éloge  de  Diopithe 
qui  produifit  l'Oracle  en  queftion,  que  l'événement  juftifia  en  deux  façons  ."^comme  nous  le 
dirons  tout  à  l'heure.  C'efl:  une  chofe  furprenante.que  Diopithe ,  qui' étok  Interprète  d'O- 
racles de  profefTion ,  s'écarta  du  fens  littéral,  &  fut  vaincu  dans  fon  Art  même  par  Ly- 
fandre (i);  car,  comme  le  remarque  parfaitement  bien  A7?zo;)/jo?j,  l'Oracle  ne  parle  pas  d'un 
Roi  boiteux,  mais  d'un  Royaume  boiteux,  comme  il  paroit  par  les  paroles  qui  ex-^riment 
cet  Oracle,  &  que  Plutarque  rapporte  jufqu'à  deux  fois  (2).  Nous  croyons  devoir^emar- 
quer  en  paffant,  que  dans  toutes  nos  Verfions  Angloifes  de  Plutarque,  l'Oracle  dont  il 
s'agit  a  été  mal  rendu  par  la  fubftitution  du  mot  d'Héritier  à  la  place  de  celui  de  Réélis 
(3),  ce  qui  eft  de  conféquence,-  premièrement,  parce  que  cela  change  entièrement  le  tens 
de  l'Oracle;  &  en  fécond  heu,  parce  que  cette  fubftitution  ne  laiiTe  plus  aucun  lieu  à  l'in- 
terprétation de  Lyfandre^ ,  que  Plutarque  reconnoit  avoir  été  adoptée  ,  &  à  l'air  de  vrai- 
femblance  de  laquelle  Xénopbon  attribue  le  bonheur  qu'eut  Agéfiïas  de  gagner  fa  caufe  Sui- 
vant Mr.  le  Fèvre,  dont  la  conjeclure  nous  paroit  aufli  folide  qu'iugénieufe,  le  vrai  fèns  de 
cet  Oracle  étoit,  Que  Sparte  prît  garde  de  conferver  fes  deux  Rois,  ou,  pour  nous  fervir 
une  feule  fois  d'un  mot  faétice,  de  fe  garder  de  changer  leur  Duarcbie  en  Monarchie-  & 
dans  ce  fens ,  TOracIe  fut  parfaitement  accompli,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite  }a) 
Il  eft  bon  cependant  d'obferver.que  Plutarque  approuve  l'explication  de  Diopithe  qui  étoit 
de  fentiment  qu'on  faifoit  un  cruel  tort  à  Léotychide,  &  que  les  maux  qui  tombèrent  en  par- 
tage a  Sparte  durant  le  Règne  d'Jgéftlas,  étoient  les  châtimens  dénoncés  à  cette  Ville  par 
l'Oracle,  en  cas  qu'elle  fe  laiffît  gouverner  par  un  Prince  boiteux.  Xénopbon  affirme  au  con- 
traire, qn'^géftlas  réfuta  les  prétentions  de  Léotychide  par  trois  argumens  invincibles  Le 
premier  étoit  fondé  fur  les  difcours  qn'Agis  avoit  tenus ,  quand  Léotychide  vint  au  monde  • 
en  fécond  lieu  ,  fa  Mère,  qui  devoit  en  favoir  quelque  chofe,  avoit  donné  clairement  à 
connoître  qu'il  n'étoit  pomt  fils  à: Agis:  enfin  Neptune  avoit,  par  un  tremblement  de  ter- 
re, forcé  Agis  à  fortir  du  lit  de  fa  femme,  avec  laquelle  il  n'avoit  point  eu  commerce  pen- 
dant l'efpace  de  dix  mois ,  éc  c  étoit  au  bout  de  ce  terme  que  Léotychile  étoit  né  (5)  Re- 
marquons ,  en  finiffant  cette  Note  ,  que  nous  n'avon»  aucun  fujet  de  révoquer  en  doute 
l'impartialité  dQ  Plutarque;  au-lieu  que  Xénopbon  doit  être  regardé  comme  un  panégvrifte 
à'Agéfdas,  dont  il  étoit  l'ami  &  le  confident, 

O)  Plut,  in  vit.  Lyfand.  &  Ag.fil.  Plutarch'sIives,bothof  theold  andnewtianftationi 

(»)  Xenoph.  Hellen.  L.  III.  (4)  Faber  in  Juftin.  L,  VI, 

(3;  See  thc  iives  of  Lyfandet  and  Agefilaus  in       (s)  Ubi  fupr, 
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Hiftoire  ritage  de  Ton  Père.     Jgéfilas  fit  diftribuer  la  moitié  de  cet  héritage  aux  pa-  : 

des  Lacé-  f^ns  maternels  à' Agis ,  lefquels ,  quoique  gens  de  mérite  ,    fe  trouvoienc 

démoniens.  ^.^^^  ^^^^  ^j.^,-  ^g  décadence  ;  ce  qui  gagna  au  nouveau  Roi  le  cœur  de  fes 

fujets.     Au-lieu  de  contrequarrer  les  Ephores  ou  le  Sénat,  il  les  traita,  non 

feulement  avec  une  extrême  civilité,   mais  même  avec  confiance  &  avec 

afFeftion  ;  il  prit  foin  d'obliger  ceux  qui  lui  avoient  été  contraires  du  tems 

de  fon  éleftion,  &  les  éleva  à  des  P.ofles  d'honneur,   toutes  les  fois  que 

leur  mérite  put  lui  en  fournir  le  prétexte  ;  il  les  afiifta  dans  leurs  malheurs  ; 

en  un  mot ,  il  en  agit  avec  tant   de  prudence  &  de  bonté  ,  qu'à  la  fin  les 

Ephores ^  ne  trouvant  en  lui  aucune  mauvaife  qualité,   prirent  ombrage  de 

tant  de  qualités  excellentes,    &  le  condamnèrent  à  une  amende  pour  le 

plus  extraordinaire  de  tous  les  crimes ,  favoir ,  de  s'attirer  trop  raffehion  du 

Peuple  ;  ce  qui  convenoit  afTez  au  génie  du  Gouvernement  de  Sparte  («); 

Avant  (\\x /îgéfilas  fût  bien  affermi  fur  le  Trône,  fon  Pays  fe  trouva  expofé 

au  plus  terrible  danger.     Le  Roi  de  Perfe ,    qui  avoit  afîiflé  fi  puiffamment 

les  Lacédémoniens  durant  tout  le  cours  de  la  guerre ,    fe  déclara  tout-à-coup 

leur  ennemi ,  &  commença  à  faire  de  formidables  préparatifs  dans  le  deffeiii 

de  leur  ôter  l'empire  de  la  Mer.  Pour  avoir  une  jufte  idée  de  ceci, il  efl  né- 

cefTaire  de  remonter  un  peu  plus  haut.     Dans  le  tems  que  Lyfandre  avoif 

commandé  en  /ffie  ^  il  avoit  fait  fa  cour  à  Cynis  ,    frère  cadet  à'  /irtaxerxe  ^ 

qui  monta  fur  le  Trône  de  Perfe  après  la  mort  de  fon  Père.    En  conféquen- 

ce  de  ramiiié  concraftée  entre  Lyfandre  &  Cyrus ,  Cléarque,  Général  L^- 

cédémonien ,  reçut  ordre  des  Ephores  &  du  Sénat  d'aiîifler  ce  Prince  de  tout 

fon  pouvoir  dans  fa  révolte  contre  fon  frère.    Ce  fut  dans  cette  Armée  que 

Xénophon  fe  trouva  en  qualité  d'un  des  principaux  Officiers;    Clêarque  &  les 

autres  Capitaines  eurent  le  malheur  d'être  faits  prifbnniers;   &  c'efl  à  cette 

occafion  que  Xénophon  fit  cette  fameufe  retraite  ,    connue  fous  le  nom  de 

Retraite  des  dix  mille.     Cette  conduite  des  Lacédémoniens  les  rendit  odieux 

au  Roi,  qui  dans  la  fuite  parla  toujours  d'eux  en  termes  désobligeans  ,&  ne- 

négligea  aucun  moyen  d'affoiblir  leur  pouvoir   b).  11  efl  très  probable ,  que 

quelques-uns  des  plus  habiles  Miniflres  de  Perfe  contribuèrent  à  animer  le 

Roi ,  afin  qu'il  fît  ce  qu'ils  croyoient  convenir  le  mieux  aux  intérêts  de  fon 

Empire.    Auiri  ce  Prince  envoya-t-il  immédiatement  après  du  fecours  aux 

y^îhéniens,  &  de  V argent  en  Béotie.     Il  forma  dans  ce  même  tems  le  def^ 

fein  de  foume.ttre  entièrement  à  fon  obéiffance  toutes  les  Villes  Grecques ,  ce 

qui  étoit  un  coup  mortel  pour  Sparte,   qui  avoit  déclaré  hautement  qu'elle 

les  prenoic  fous  fa  prote6lion.    Pour  tenir  parole  elle  envoya  Thimbron  avec 

une  Armée  de  12000  Lacédémoniens ,   de  4000  Péloponnéjiens  tous  InfantCr 

rie,  &  de  300  Chevaux  d' Athènes.  Ce  Général  fit  très  mal,  &  ne  pouvant 

rien  efïe6luer  contre  l'Ennemi ,  permit  à  fes  Troupes  de  piller  les  Alliés  de 

Lacédémone.     Les  Ephores  envoyèrent  à  fa  place  Dercyllidas ,  qui  étoit  ea 

même  tems  un  grand  Capitaine,  &  un  fin  Politique.  Ce  nouveau  Général, 

remarquant  qu'il  n'avoitpas  aifez  de  forces,  pour  faire  tête  k  Pharnabaze  &  à 


jn 


(a)  Xenopb.ubifupr.Plut.in  vit.  Agefil.&     Sicul.  L.  XII.  &.  XIII.  Plut,  in  vit.  AgefiL. 
Apopht.  Lacon  Corn.  Nep.  in  vit.  Agefil.     Artax.  Juftin.  L.  V.  eu, 
{b)  Xenoph.  Heilen.  L.  I ,  II ,  III.  Djodo/. 
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Tiffapherne,  Lieutenans  du  Roi,  tâcha  de  remédiera  cet  inconvénient ,  en   Hi'îoire- 
les  engageant  à  ne  fe  pas  aider  l'un  l'autre:  ce  qui  lui  réufïit  parfaitement,  àts  Lnct. 
ayant  fu  pL-rfuader  au  dernier  de  refter  dans  l'inaclion   pendant  qu'il  atta-  démojii&ns*- 
quoit  le  premier ,. -fur  qui  il  remporta  de  grands  avantages.  Q_uand  par  l'or-  ■~~'" 
dre  de  leur  Maître  ces  Gouverneurs  de  Provinces  redevinrent  amis ,  le  Spar- 
tiate eut  à  leur  réfifter  à  tous  deux ,  ce  qu'il  fit  fans  perte ,  quoique  foH 
Armée  ne  fut  que  de  7000  hommes,  &  que  les  Généraux  Perfans  euflènt: 
20000  Fantafïins   &   loooo  Chevaux,    fans   compter  les   Garnirons,  qui 
étoient  nombreufes.     Pharnabaze  étoit  d'avis  d'en  venir  aux  mains;    mais 
TiJJapherne,  qui  etoit  plus  habile,   &  qui  connoiflbit  de  quoi  les   Troupes 
Grecques  étoient  capables ,  fut  d'un  tout  autre  fentiment.    C'efl  ce  qui  pro- 
duifit  une  Négociation ,  qui  aboutit  enfin  à  un  Traité ,  dont  les  Articles 
portoient:  Que  les  Filles   Grecques   refieroient  en  pojfejjion  de  leur  liberté: 
Que  rjrmée  deDtrcyWiâzsfortiroit  de  la  Province:  Qiieles  Gouverneurs  La- 
cédémoniens  dans  les  Filles  fe  retireroient  :  Et  que  le  Traité  fihfifteroit ,  jus- 
qu'à ce  quilfût  ratifié  ou  désavoué  par  le  Roi  de  Perfe  fcf  par  l'Etat  de  I^acc  • 
démone.     Nonobllant  cette  efpéce  de  Paix,  le  Monarque  Perfan  fit  équi- 
per peu  de  tems  après  300  VaifTeaux  de  guerre,  ce  qui  allarma  excefTive- 
ment  les  Villes  Grecques ,  &  les  obligea  à  avoir  recours  à  Sparte,  où  ,  com- 
me nous  le  verrons  bientôt,  Jgéfihis ,  par  l'avis  de  Lyfandre ,  offrit  fes  fer- 
vices,  &,  fut  déclaré  Général  de  la  Grèce  (a).     Mais  avant  qu'on  eut  pris 
â  cet  égard  quelque  réfolution,    le  Roi  facrifiant,    comme  à  l'ordinaire, 
pour  la'profpérité  de  l'Etat,  apprit  de  l'Augure,  que  par  l'infpeélion  des 
entrailles  de  trois  différentes  viftimes ,  il  lui  avoit  paru  que  quelque  terri- 
ble confpiration  contre  lui  &  contre  tous  les  Magillrats  de  Sparte  étoit  fur 
le  point  d'éclater.     Un  des  complices  de  cette  conf]-}iration  en  découvrit 
quelque  chofe ,  &  le  Sénat  prit  des  m^efures  G  promtes  &  fi  eiiicaces,  que 
tous  ceux  qui  pouvoient  y  avoir  trempé,  furent  bientôt  hors  d'état  de  ja- 
mais rien  entreprendre  (b)*.  Telle  étoit  la  fituation  des  affaires ,  quand  Ly- 

fandre, 
(a)  Xenoph.  ubi  fupr.  Diodor.  Sicul.  ubi     Polyacn.  Stratag.  L.  VI". 
fupr.  Juftin.  L.  VI.  c.  i.  Plut,  in  vit.  Lyfand.         (/;}  Plut,  in  vit.  Agefil. 

*  Ccft  une  chofe  fort  desagréable  pour  ceux  qui  tâchent  de  faire  fervir  les  Vies  de  Plu- 
tarque  à  rafTembler  quelques  morceaux  de  i'HiIloire  Grecque  ,  de  ne  pouvoir  prefque  jamais 
devintr  à  quel  tems  appartiennent  les  faits  que  cet  Auteur  rapporte.  Dans  le  cas  préfenr, 
il  parie  de  cette  confpiration  comme  (î  elle  étoit  arrivée  vers  la  fin  du  Règne  d'JgéJilas  (i}: 
au-lieu  que  Xénopbon^  qui  ne  pouvoit  pas  fe  tromper  fur  cet  article,  la  met  tout  au  com- 
mencement de  fon  Règne.  Le  même  Hillorien  fait  mention  aufïï  de  quelques  circonftancc? 
relatives  à  cette  confpiration,  dont  nous  croyons  devoir  faire  part  à  nos  Ledeurs.  .,  Oïna- 
„  don  fut  trouvé  être  un  des  Ciiefs  de  la  Confpiration  :  c'^jtoit  un  Jeune-homme  des  plu3 
„  braves  de  la  JeuneflTe,  mais  non  pas  de  la  plus  haute  condition.  Les  Ephores  s'en  étant 
„  enquis  plus  particulièrement  , celui  qui  étoit  venu  révéler  le  complot^ dit  que  Cinaion^\e 
„  menant  au  bout  de  la  Place,  lui  avoit  fait  compter  tous  les  Spartiates  qui  y  étoient,  & 
„  qu'en  ayant  compté  jufqu'à  40,  &  y  comprenant  le  Roi  ,  les  Epharcs  &  les  Sénateurs,  il 
„.  demanda  àdnadon  à  quoi  fervoit  ce  calcul.  C'eft,  dit-il ,  que  nous  n'aurons  à  faire  qu'à 
„  ceux-là,  &  que  tout  le  refte  fera  pour  nous,  tant  dans  la  Ville  qu'à  la  Campagne.  L^- 
„  defliis,  les  Ephores  lui  demandant  le  nombre  des  Conjurés,  il  dit  qu'il  y  en  avoit  peu; 
„  mais  qu'ils  étoient  braves  ,  &  qu'on  auroit  pour  compagnons  tous  les  Ilotes  &  les  noit- 
„  veaux  Citoyens,  avec  ceux  du  plus  bas  étage,  &  les  Laboureurs,  qui  témoignoient  toirs 

(i^  rlutarch*  in  rit.  Lyfand. 
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Ihfioîre  fandre ,  brûlant  d'impatience  de  retourner  en  ^fie ,  qui  avoîc  été  le  théâtre  de 
des'Lacé-  fes  triomphes,  fit  donner  une  fi  puiiTante  Armée  à^  J gé filas ,  ou  plutôt  à 
dsmomens.  lui-même,  qu'il  pouvoit  fe  flatter,  avec  quelque  efpcce  de  fondement,  de 
-  ne  laiilcr  aucun  lieu  aux  conquêtes  à'  Alexandre  ,   comme  Plutarque  l'a   très 

bien  remarqué.     Outre  les  Forces  qui  étoient   déjà  en  Jfie    fous  le  com- 
mandement de  DercylHdas,  les  Spartiates  réfolurenc  d'envoyer  encore  2000 
Ilotes ,  &  6000  Fantaflins  Péloponnéfiuis  -,  mais   après  tout ,    le  Roi  n'en 
voulut  accepter  le  commandement  qu'après  qu'on  lui  eut  nommé  un  Con- 
feil  de  trente  Membres ,  dont  Lyfanàre  étoic  le  Chef  à  tous  égards.     Pen- 
dant que  l'Armée  fe  raifembloit  aux  environs  de  Gérafie ,  Jgéfilas  fe  rendit 
avec    quelques-uns  de  fes  amis  en  Julide  ,  où  les  idées  de  fon  expédition 
furent  probablement  cauf^  qu'il  fit  un  fonge ,  dans  lequel  il  fut  exhorté  à 
imiter  le  facrifice  à'  Jgamemnon ,    dont  il  étoic  fuccefleur ,  en  ce  qu'il  alloit 
partir  comme  Général  en  chef  des  Forces  de  la  Grèce  contre  les  Barbares  ; 
honneur  qui  n'avoit  jamais  été  accordé  qu'à  Agamemnon  &  à  lui.  Jgéfilas 
réfolut  d'obéir  à  la  vifion  ;  mais  'ayant  réfléchi  fur  la  cruauté  dont  Agamem- 
non  s'étoit  rendu  coupable ,  il  lubflitua  une  Biche  à  la  place  d'une  Vierge , 
&  ayant  fait  couronner  cette  victime  de  guirlandes ,   il  donna  ordre  à  fon 
Augure  de  l'immoler  d'une  manière  folemnelle.  Les  Béotiens ,  ayant  appris 
la  chofe,  furent  très  irrités  quAg^filas  voulût  fe  fervir  fur  leurs  terres  de 
quelque  autre  que  du  Sacrificateur  établi  par  eux.    Ils  lui  envoyèrent  fur  le 
champ  des  Députés ,   qui  lui  firent  leur  melfage  dans  le  Temple  même  ; 
mais  s'étant  apperçus  qu'il  ne  fe  mettoit  guères  en  peine  de  leurs  remon- 
trances, ils  allèrent  droit  à  l'autel,  &  jettérent  la  viâime,  qui  étoit  delfus, 
à  terre.     Un  événement  aufli  peu  confidérable  paroit  ne  pas  mériter  de 
trouver  place  dans  une   Hifl:oire  comme  celle-ci  ;   mais  le  Lefteur  verra 
dans  la  fuite,  que  ce  fut  cela  même  qui  priva  les  Spartiates  de  la  fupériori- 
té  qu'ils  avoient  fur  les  autres  Grecs ,  &  qui  penfa  même  perdre  leur  Etat. 
Jgéfilas  fut  fi  troublé  de  ce  qui  venoit  d'arriver ,  qu'il  fit  immédiatement 

après 
à  leur  mine  fitôt  qu'on  parloit  d'un  Spartiate  ^  qu'ih  voudroient  les  avoir  mangés  tout  vifs. 
Comme  ils  s'enquéroient  enfuite  où  ils  prcndroient  des  armes, il  dit  que  tous  les  Conju- 
rés en  avoient;  que  la  plupart  des  outils  des  Artifans  pouvoient  en  fervir,  &  que  Qjia- 
àon  le  menant  au  lieu  où  étoit  le  fer ,  lui  avoit  dit  qu'il  y  en  avoit-là  de  toute  forte;  ou- 
"  tre  qu'on  furprendroit  les  Ennemis  desarmés.    Pour  le  tems  de  l'exécution,  il  dit'qu'on 
lui  avoit  commandé  de  fe  tenir  prêt.     Sur  ce  rapport,   les  Epbores  étonnés  n'eurent  pas 
"  la  hardieffe  de  convoquer,  ni  la  grande,  ni  la  petite  AlTemblée  ;  mais  pour  tenir  la  cho- 
fe plus  fecrette,  ils  prirent  des  Sénateurs  deçà  &  delà  ,  &  réfolurent  d'envoyer  Cinaàon 
à  une  Ville  prochaine, fous  prétexte  d'y  prendre  quelques  Ilotes  &  une  belle  Dame, qu'on 
foupçonnoit  de  tramer  quelque  chofe  contre  l'Etat.     On  lui  dit  de  'e  faire  accompagner 
de  quelques  jeunes-gens ,  à  qui  il  fe  fioit  le  plus.  Pour  mieux  couvrir  le  deflein,i!s  en* 
']  voyérent  trois   chariots  pour  mettre  les  prifonniers,   &  une   Compagnie   de  Cavalerie 
pour  plus  grande  fureté;  car  ne  fâchant  pas  le  détail  de  la  conjuration  ,  ils  craignoient 
d'en  arrêter  l'auteur  dans  la  Ville,  de  peur  d'émouvoir  fes  complices,  dont  ils  vouloient 
auparavant  apprendre  les  noms  par  l'entremife  de  ceux  qui  avoient  charge  de  l'arrêter. 
La  chofe  ayant  été  heurcufement  exécutée,  &  la  nouvelle  en  ayant  été  portée  à  Sparte 
avec  les  noms  des  Conjurés,  on  eut  foin  de  s'afiurer  d'eux.     Quand  Cinadon  fut  arrivé, 
"  &  qu'il  eut  tout  confelTé,  on  lui  demanda  le  fujet  de  fon  mécontentement.  Sa  réponfe  fut, 
']  qu'il  n'avoit  pu  (oufFrir  qu'il  y  eût  dans  la  Ville  quelqu'un  qui  fût  plus  grand  Seigneur 
/'  que  lui.     Cet  aveu  fut  bientôt  fuivi  de  fa  mort,  &  de  celle  de  fes  complices  (i). 
'     ^  (t)  Xenoph.  Hellen.  L.  III   Polyxn.  Stiatag.  L.  II.  c.  14. 
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après  mettre  à  la  voile  pour  VAjie,   fans  s'arrêter  pour  offrir  quelque  .autre    m/ioin 
facrifice  {-a).    A  fon  arrivée  il  trouva  les  chofes  dans  une  fituation,  qu'il  '''^/ ^^ci. 
n'auroit  pu  ni  attendre ,    ni  prévoir.    11  étoit  Roi  à  Sparte  ;  mais  Lyfandre  ^[^^^^^^ 
étoit  traité  en  yifie ,  comme  s'il  avoit  été  quelque  chofè  de  plus.    C'étoit  à  " 

lui  que  s'adreflbient  tous  les  hommages,  qu'il  recevoit  plutôt  avec  la  hauteur 
d'un  Monarque  enîvré  d'orgeuil,   qu'avec  cette  complaifance  naturelle  en 
pareille  occalion.   Les  autres  Chefs  ne  furent  guères  contens  de  fe  voir  dé- 
gradés du  rang  de  Confeillers  d'Agéfilas^  pour  n'être  plus  que  les  Miniflres 
d'un  de  fes  collègues.    Ils  s'en  plaignii'ent  au  Roi ,  qui  y  apporta  un  promt 
remède ,  en  refufant  toutes  les  grâces  que  Lyfcmdre  pouvoit  lui  demander , 
&  en  favorifant  tous  ceux  qui  ne  lui  faifoient  point  leur  cour  :  ce  qui  cepen- 
dant ne  produifit  qu'une  partie  de  l'effet  qu'il  en  attendoit;  car  des- que  les 
Grecs  établis   en  Jfie   s'en  furent  apperçus  ,   ils  ne  firent  plus  rien  de- 
mander par  Lyfandre ,  mais  continuèrent  néanmoins  à  lui  rendre  leurs  hom- 
mages comme  auparavant.     Cela  piqua  le  Roi  ,  quoiqu'il  ne  fût  pas  natu- 
rellement envieux;   &  fon  dépit  alla  même  Çi  loin,  qu'il  nomma  Lyfandre 
Commiffaire  des  Vivres  &  Dillributeur  des  Chairs ^ après  quoi, pour  fe  mo- 
quer des  Ioniens ^  il  dit,  Qu'ils  aillent  péfentemeyit  faire  la  cour  à  mon  Mai* 
tre-Boucher. 

Lyfandre  crut  alors  ne  pas  devoir  attendre  plus  longtems  à  en  venir  à  un 
éclairciffement.    La  première  fois  qu'ils  fc  trouvèrent  feuls ,  il  parla  au  Roi 
en  ces  mots.   En  vérité ,  Agéfilas,,  vous  favez  bien  rabaiffer  vos  amis.     Oui., 
répondit  le  Roi ,  quand  ils  affeàent  de  s'élever  au  defpas  de  moi  ;  mais  quand  'ils 
travaillent  à  relever  ma  grandeur ,  je  fai  leur  en  faire  part.    Seigneur ,  repartit 
modeftement  Lyfandre  ,  vous  me  paroijfez  jnettre  plus  de  fierté  dans  vos  pa- 
roles ,  que  je  n  en  ai  jamais  mis  dans  ?nes  avions:    mais  oferois-je  vous  prier  y 
fur-tout  à  caufe  des  Etrangers  qui  ont  les  yeux  fur  nous  ,    de  inaf/Igner  dans 
votre  Armée  quelque  pofte ,  où  vous  croirez  que  je  pourrai  vous  déplaire  le  moins , 
^  vous  fervir ^  le  plus  utilement  Q?)?  Le  Roi  le  nomma  auffi-tôt  Ambaffadeur 
auprès  des  Alliés  de  Sparte  fur  les  Côtes  de  YHellefpont  :  emploi  dont  Lyfan- 
dre s'acquita  avec  beaucoup  de  foin  &  d'intégrité.     Il  engagea  un  Seigneur 
Perfan ,  nommé  Mithridate  ,  qui  étoit  brouillé  avec  Pharnabaze ,  de  paffer 
avec  un  bon  Corps  de  troupes  dans  l'Armée  àJgéfilas:  cependant,  trou- 
vant que  le  Roi  continuoit  à  être  toujours  aigri  contre  lui ,  il  réfolut  de  s'en 
/etourner  en  Grèce-,  fouverainement  irricé  du  traitement  qu'il  avoit  effuyé, 
&  en  général   du  Gouvernement  de  fon  Pays,  qu'il  réfolut  de  changer 
s'il  en  trouvoit  l'occafion.  Dans  cette  vue ,  il  forma  des  projets ,  tels  qu'on 
n'en  trouve  prefque  aucun  exemple  dans  l'Hifloire  :  mais  comme  ils  ne 
furent  jamais  mis  en  exécution ,  par  la  lâcheté  d'un  de  fes  complices ,  quoi- 
qu'ils fuffent  fur  le  point  de  réufîir ,  nous  ne  croyons  pas  devoir  ,  en  les 
rapportant,  interrompre  le  fil  de  notre  Hiftoire,  &  nous  en  ferons  la  ma- 
tière d'une  Note  (c)  *. 

Après 
(a)  Xenoph.L.  III.  Diodor.Sicul,  L.XIV.     fupr.  Plut,  in  vit,  Lyfand.  &  Agefil.  Corn. 

Plut,  in  vit.  Agefil.  Corn.  Nep.  in  vit.  ejuid.     Nep.  in  vit.  Lyfand. 

Juftin.  Lib.  VI.  c.  2.  (c)  Xenoph.  Diodor.  Sicul.  Plut,  ubi  fupr. 

{b)  Xenoph.  ubi  fupr.  Diodor,  Sicul,  ubi 

*  Pendant  tout  le  teqjs  que  la  République  de  Spane  a  fubfijaé ,  elle  n'a  jamais  eu  de  plus 
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îiijlùire  Après  fon  départ ,  Agé  filas  continua  la  guerre  avec  beaucoup  de  fuccès  & 
des  Lacé-  de  réputation.  TiJJapherne^  l'implacable  Ennemi  des  Grecs ^  devint, par  les 
démoniens.  ijl- 

"■"  Grand-Homme,  tant  du  côté  de  l'habileté  que  du  bonheur,  que  Lyfandre.     Nous  avons 

rapporté  dans  le  Texte  ce  qui  l'anima  à  tourner  fes  talens  contre  fa  propre  Patrie.  Pour 
ce  qui  eft  de  la  manière  dont  il  conduilît  fa  confpiration ,  &  de  l'art  avec  lequel  il  la  por- 
ta jufqu'au  point  de  l'exécution ,  Plutarque  nous  en  informe  d'après  un  certain  Epbore ,  Au- 
teur fort  eftimé  de  Strabon  &  de  Pelybe.  „  Entre  les  defcendans  à.' Hercule,  qui  fe  mêlèrent 
,,  parmi  les  Doriens,  &  reprirent  le  chemin  du  P éloponnèje ,  un  grand  nombre  vint  s'établir 
„  dans  la  Ville  de  Sparte;  mais  tous  ceux  qui  étoient  de  la  race,  n'eurent  pas  le  droit  de 
„  fuccéder  au  Royaume  ,  ce  privilège  n'étant  accordé  qu'à  deux  Maifons,  l'une  des  £Mfy- 
„  tiontides ,  &  l'autre  celle  des  Agiades.  Les  autres  'Maifons  ,  quoiqu'elles  fuffent  de 
„  même  origine,  n'avoient  pas  plus  de  part  au  Gouvernement  que  le  refte  des  Sujets ,  le 
„  mérite  feul  pouvant  prétendre  aux  honneurs  &  aux  récompenfes.  Lyfandre  ,  qui  étoit 
„  un  des  Héraclides ,  après  s'êfe  acquis  par  fes  exploits  une  grande  réputation  &  de 
„  puiffans  amis,  ne  put  foufFrir  plus  longtems  qu'une  Ville,  qui  lui  devoit  fa  puiflance  & 
^  fon  éclat,  fût  gouvernée  par  des  hommes  qui  n'étoient  pas  plus  que  lui.  Il  fongea  donc 
„  à  abolir  le  Règlement  qui  bornoit  à  deux  Familles  le  droit  de  fuccéder  à  la  Couronne, 
,,  &  fe  propofa  d'étendre  ce  droit  à  tous  les  Héraclides  ,  ou  ,  fuivant  d'autres  ,  non  feule- 
,,  ment  aux  Héraclides ,  mais  auffi  à  cous  les  Spartiates  ;  6c  de  faire  de  la  Couronne  une 
„  récompenfe,  deftinée  ,  moins  à  la  pollériré  d'Hercule,  qu'à  ceux  qui  imiteroient  cette  va- 
„  leur  qui  l'avoit  placé  au  rang  des  Dieux.  Lyfandre  avoit  lieu  d'efpérer ,  que  fi  cette  rè- 
„  gle  étoit  une  fois  établie  ,  aucun  Lacédémonien  ne  pourroit  prétendre  au  Trône  avec  au- 
„  tant  d'apparence  de  fuccès  que  lui.  Il  commença  pour  cet  effet  par  infinuer,  que  rien 
,,  n'étoit  plus  jufte  qu'un  pareil  changement,  &  apprit  par  cœur  une  belle  harangue  que 
„  Cléon  à'HalicarnaJfe  avoit  compofée  pour  lui  fur  ce  fujet.  Mais  ayant  réfléchi  enfuite  fur 
,,  les  difficultés  de  fon  entreprife ,  il  vit  qu'elle  ne  pouvoit  pas  s'exécuter  par  des  moyens 
„  ordinaires,  &  fe  détermina  à  en  employer  un  qui  eût  quelque  chofe  de  frappant.  Car 
„  comme  dans  les  Tragédies,  quand  il  faut  faire  quelque  chofe  de  merveilleux, l'aflîftance 
„  de  quelque  Dieu  eft  mife  en  œuvre,  de-même  Lyfandre,  pour  concilier  un  air  de  refpefl 
„  à  fon  deflein,  eut  recours  aux  Oracles ,  préfumant  qu'il  produiroit  beaucoup  plus  d'ef- 
„  fet  fur  les  Citoyens  par  une  frayeur  religieufe  ,  que  par  toute  l'éloquence  de  Cléon.  E- 
„  pbore  dit,  qu'après  avoir  elTayé  envain  de  gagner  la  Pythie,  &  enfuite  l'Oracle  de  Do- 
j,  dons  par  le  moyen  de  PérlcVes,  il  fe  rendit  lui-même  au  Temple  de  Jupiter  Ammon,  & 
offrit  r.ux  Prêtres  de  piodigieufes  fommes  ;  mais  ces  derniers  le  renvoyèrent  avec  indi- 
„  gnation  ,&  firent  même  porter  des  plaintes  contre  lui  à  Sparte  par  des  Députés,  qui  trou- 
„  vérent  dans  cette  Ville  des  Juges  11  équitables  que  Lyfandre  fut  déclaré  abfous.  Les  Dé- 
,^  pûtes  Lyhiens  reprirent  le  chemin  de  leur  Pays,  &  dirent  aux  Spartiates,  en  prenant  con- 
gé d'eux ,  S'il  vous  arrive  de  venir  parmi  nous  en  Afrique  ,  vous  y  trouverez  des  Juges 
.,  moins  p.r,-tïaiùx:  car  il  y  avoit  une  ancienne  prédiftion  ,  qui  portoit  que  les  Lacédémoniens 
,,  deviendroient  un  jour  habitans  d'Afrique.  Le  projet  de  Lyfandre  étoit  non  feulement  fub- 
„  til  &  profond,  mais  fut  auffi  conduit  avec  beaucoup  d'habileté, 

„  11  y  avoit  une  Femme  dans  le  F..oyaume  de  Pont,  qui  fe  difoit  grofTe  d'Apollon.  Plu- 
„  fleurs,  avecraifon,  n'en  crurent  rien ,  pendant  que  d'auires  furent  affez  crédules  pour 
y  ajouter  foi.  Quand  elle  fut  accouchée  d'un  fils  ,  les  plus  puifTans  du  Royaume  eurent 
,,  grand  foin  de  fon  éducation,  &  lui  donnèrent  le  nom  de  Silène.  Lyfandre,  prenant  cette 
„  naifTance  pour  en  faire  le  fond  de  la  Pièce  qu'il  méditoit,  fuppléa  le  refte,  en  employant 
,',  des  gens  confidérables  ,  qui  débitoient  cette  naifTance  miraculeufe  de  l'enfant  ,  &  qui 
,,  difpofoient  par  là  les  efprits  à  la  croire.  Pour  tirer  plus  d'avahtage  de  cette  fiélion  ,  on 
en  imagina  une  autre  :  Que  les  Prêtres  du  Temple  de  Delphes  gardaient  dans  quelques  Li- 
,,  vres  tenus  fort  fecrets  des  Oracles  très  anciens,  dont  il  n'étoit  permis  ni  à  eux,  ni  à  qui  que 
,,  ce  fût ,  de  prendre  connoiffance ,  mais  feulement  à  un  fils  d' A^oWon ,  qui  viendrait  dans  la 
„  fuite  des  tems ,  ^  qui ,  après  avoir  donné  des  preuves  de  fa  naiffance ,  développerait  tous  ces 
„  myftères.  Tout  cela  étant  bien  préparé,  Silène  devoit  venir  fe  préfenter  aux  Prêtres,  & 
,,  demander  ces  Oracles  en  qualité  de  fils  d'Apollon-,  &  les  Piètres  ,  qui  étoient  du  com- 
,,  plot  ,  dévoient  de  leur  côté  approfondir  bien  exaftcment  toutes  chofes ,  &  faire  en  ap- 
„  parence  bien  des  queftions  pour  éclaircir  cette  naifTance.    Enfin ,  comme  convaincus  que 

„  Silène 
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intrigues  de  fes  rivaux  de  fortune  ,  fufpeél  à  Ton  Maître  ,  &  fut  décapité  Hijîoire 
peu  de  tems  après.  Tithraufte  fut  nommé  à  fa  place  ,  &  n'eut  pas  plutôt  des  Laci- 
commencé  les  fondions  de  fa  charge,  qu'il  envoya  d^s  Députés  à  Agéfilas,  àémoniens. 
pour  lui  propofer,  Que  les  Villes  Grecques  payeroient  feulement  au  Roi  un  """-" 
certain  tribut ,  &  rcfteroient  à  tous  autres  égards  en  poffeiTion  de  leur  Li- 
berté. Cqs  propofitions  étoient  accompagnées  de  l'offre  de  quelques  fom- 
mes  confidérables  pour  lui ,  en  cas  qu'il  voulût  faire  la  Paix  à  ces  condi- 
tions; ce  qu' y^géjilas  refufa,  en  difant  qu'il  n'en  étoit  pas  le  maître;  cepen- 
dant il  fortit  de  fa  Province,  &  tranfporta  le  liège  de  la  guerre  dans  celle 
de  Pharnabaze.  Tithraufte  ,  qui  étoit  très  habile,  trouvant  que  le  Roi  de 
Sparte  ne  vouloit  pas  fe  laifler  corrompre  en  /Ifie ,  dépêcha  Timocrate  le  Rho- 
dien  en  Grèce  avec  50  talens ,  pour  voir  ^i  ceux  qui  y  avoient  l'autorité  en 
main ,  reflembloient  tous  à  Jg( filas.  Cet  Agent  rencontra  un  grand  nom- 
bre de  gens ,  tels  qu'il  lui  en  falloit,  à  fhèbes^  à  Corinthe  &  à  ^rgos  :  il 
diftribua  à  chacun  d'eux  ce  qu'il  crut  néceffaire  pour  les  gagner  ,  &  excita 
par- là  dans  le  cœur  de  la  Grèce  une  guerre ,  qui  obligea  les  Spartiates  à  fon- 
ger  à  leur  propre  fureté  (a).  Les  Thébains ,  qui  entrèrent  avec  le  plus  d'ar- 
deur dans  les  vues  de  Tithraufte ,  voyoient  clairement  que  les  Lacédémoniens 
ne  feroient  pas  les  premiers  à  rompre  avec  quelqu'un  des  Etats  de  la  Grèce. 
Ils  n'ofoient  pas,  d'un  autre  côté,  agir  offenfivement,  parce  que  les  Chefs 
de  la  Cabale  Pnfane  craignoient  que  le  Peuple  ne  les  rendît  refponfables  du 
fuccès  de  la  guerre.  Ils  engagèrent ,  pour  cet  effet  ,  les  Locriens  à  faire 
une  incurfion  dans  un  petit  diflrift ,  qui  étoit  en  difpute  entre  les  Phocéens 
&  eux.  Les  Phocéens ,  comme  on  favoit  bien  prévu  ,  envahirent  aulTi-tôt 
la  Locridcy  &  donnèrent  occafion  par-là  aux  habitans  de  ce  Pays  de  deman- 
der du  fecours  aux  Thébains ,  qui  n'eurent  garde  de  leur  refufer  leur  deman- 
de. Les  Phocéens  s'adrefférent  alors  à  Sparte  ^  alléguant  qu'ils  n'étoient  point 
ks  aggreffeurs ,   &  qu'ils  avoient  été  forcés  de  prendre  les  armes  pour 

dé- 

(û)  Xenoph.Hellen.  L.IV.Diodor.  Sicul.L.  XIV.  Plut,  in  vit.  Agefil.à  inApopht.  Lacon. 
„  Silène  étoit  le  véritable  fils  d'Apollon,  ils  dévoient  lui  remettre  ces  Livres;  &  alors  le  fils 
„  du  Dieu  liroit  en  préfence  de  tout  le  monde  tous  ces  Oracles,  &  particulièrement  celui 
„  pour  lequel  toute  la  trame  avoit  été  ourdie.  Cet  Oracle  portoit  ,  Qu'il  étoit  plus  expi- 
„  dient  fcf  plus  utile  aux  Spartiates  de  n'élire  déformais  pour  leurs  Rois  que  les  plus  vertueux  de 
„  leurs  Citoyejis.  Mais  quand  Silène  fut  devenu  grand ,  &  qu'il  ne  fut  plus  queftion  que  de 
„  la  dernière  fcène ,  Lyfandre  eut  le  chagrin  de  voir  manquer  fa  Pièce  par  la  timidité  d'un 
„  des  Afteurs,  qui  manqua  de  parole  dans  le  moment  même  de  l'exécution  (ij. 

Quoique  cette  intrigue  eût  été  menée  depuis  bien  du  tems ,  elle  fut  conduite  avec  tant  de 
fecret ,  qu'il  n'en  tranfpira  rien  durant  la  vie  de  Lyfandre.  Mais  après  fa  mort ,  fon  com- 
plot fut  découvert ,  iSc  voici  ce  qui  donna  lieu  à  cette  découverte.  Sur  vquelques  affaire.-? 
qui  regardoient  les  Argiens,  on  eut  befoin  de  confulter  les  mémoires  que  Lyfandre  avoit 
JaifTés,  &-la  commllfion  en  fut  donnée  à  Agèfilas.  Ce  Prince,  en  parcourant  les  papiers  de 
Lyfandre  ,  trouva  par  hazard  la  harangue  de  Cléon.  Dès- qu'il  en  eut  vu  le  contenu,  il  for- 
tir  pour  en  faire  part  à  fes  Citoyens ,  &  les  détromper  au  fujet  d'un  homme  dont  ils  véné- 
roient  la  mémoire.  Mais  Lacratidas,  un  des  amis  d' Agèfilas ,  fitparoître  fa  figefTe,  en  lui 
confeillant  de  renoncer  à  ce  projet.  Une  faut  pas,  lui  dit-il  ,  déterrer  Lyfandre,  mais  au 
contraire  enterrer  avec  lui  fa  harangue ,  comme  une  Pièce  très  danger enfe  par  le  grand  art  avec 
lequel  elle  eft  compofée,  Agéfilas  fit  voir  à  fon  tour  qu'il  n'étoit  pas  moins  fage  que  fon  ami, 
&  la  harangue  refta  enfévelie  dans  l'oubli  (2). 

(t)  Plut,  in  vit,  Lyfand.  Diodor.  Sicul,  Lib.         (2)  Plut»  in  vit   Lyfand.  ô<  Agçfil. 
XIV.  Corn.  Nep.  in  vit,  Lyfand,  ' 
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Hifioire  défendre  leurs  Terres.  Les  Lacédémoniens  ne  furent  pas  fâchés  d'avoir  cet* 
des  Lacé-  te  occaGon  de  rompre.  ,^yec  les  Thébains,  à  qui  ils  en  vouloient  depuis  long- 
dmQniens.  iq^^^s.     Ce  fut  ainfi  que  l'or  de  la  Perfe  excita  de  nouveaux  troubles  dans 

î la  Grèce. 

Lyfcmdre,  quoique  déjà  très  avancé  en  âge  ,  ne  put  refier  plus  longtems 
oifif ,  ayant  outre  cela  une  haine  particulière  contre  les  Thébains  ,  à  caufe 
du  fecours  qu'ils  avoient  donné  aux  Athéniens ,  dans  le  tems  que  ces  der- 
niers avoient  fecoué  le  joug  des  trente  Tyrans  qu'il  avoit  établis.   Ainii  il 
fe  hâta  de  profiter  de  cette  occafion ,  en  perfuadant  au  Sénat  &  aux  E- 
f bores  de  lui  confier  encore  une  fois  le  commandement  d'une  Armée.    Dès- 
que  fa  demande  lui  eut  été  accordée,  il  fit  tous  les  préparatifs  nécelTaires. 
11  eut  bientôt  levé  une  Armée,  à  la  tête  de  laquelle  il  fe  mit, pendant  quon 
en  levoit  une  féconde  ,  qui  devoit  être  commandée  par  le  Roi  Paufanias, 
Lyfandre  fe  rendit  dire6lement  en  Phocide,  afin  de  ne  point  perdre  de  tems, 
&  manda  à  Paufanias,  qui  étoit  campé  alors  aux  environs  de  Platée^  en  quel 
tems  il  feroit  à  Haliarte ,  le  priant  de  s'y  rendre  alors  auffi.  Pluîarque  dit  que 
les  Lettres  qui  contenoient  cet  avis ,  furent  interceptées  par  l'Ennemi ,  Si 
envoyées  à  Thèbes  ,    dont  les  habitans  réfolurent  de  confier  leur  Ville  aux 
Athéniens  qui  étoient  venus  à  leur  fecours,  &  de  fe  rendre  en  diligence  à 
Haliarte.     Lyfandre  arriva  de  nuit  dans  le  voifinage  de  cette  Ville  ;  mais 
quand  le  jour  commença  à  poindre  fans  qu'il  eut  reçu  aucune  nouvelle  de 
Paufanias ,  il  rcfoîut  à   tout  hazard  de  tenter  de  furprendre  la  Place.     En 
approchant  des    murailles  tout  lui  parut  tranquille,  ce  qui  lui  fit  conce- 
voir de  grandes  efpérances  ;  mais  les  portes  ayant  été  ouvertes  tout- à-coup, 
les  Thébains  &  ceux  à' Haliarte  firent  une  fortie  en  û  bon  ordre,  &  char- 
gèrent  fi  brufquement  les  Lacédémoniens ,  que  Lyfandre  fut  tué  fur  la  place, 
avec  un  Prêtre  qui  fe  tenoit  à  côté  de  lui,- mais  avant  que  fes  Troupes  pus- 
fent  fe  remettre ,  un  autre  Corps  de  Thébains  les  prit  en  queue  ,  ce  qui  a- 
cheva  leur  défaite,  dans  laquelle  ils  ne  perdirent  pas  moins  de  looo  hom- 
mes, la  perte  des  Thébains  pouvant  monter  environ  à  300  {a).  Paufanias  .^ 
ayant  appris  ces  fàcheufes  nouvelles,  fe  prefiTa  de  gagner  Haliarte  ,  où  il 
auroit  fouhaité  de  recouvrer  le  corps  de  Lyfandre.     Qtielques-uns  dts  plus 
anciens  Capitaines  étoient  d'avis  qu'il  falloit  attaquer  l'Ennemi ,  &  regagna 
ce  corps  par  le  moyen  d'une  vi6loire  ;  mais  cet  habile  Général ,  confidé- 
rant  que  les  Thébains  étoient  encouragés  par  le  fuccès ,  que  leurs  Troupes 
étoient  plus  nombreufes  que  les  Hennés  ,  &  que  Thrafybuk  Y  Athénien  venoic 
de  les  joindre,  n'en  voulut  rien  faire.     Au  contraire  ,  il  prit  le  parti  de 
conclure  un  Traité,  en  vertu  duquel  le  corps  de  Lyfandre  lui  fut  livré,  à 
condition  qu'il  quiteroit  la  Béotie.     Ces  Articles  furent  exécutés  de  part  & 
d'autre ,  &  dans  fa  retraite  il  enterra  le  corps  de  Lyfandre  dans  le  Territoire 
des  Panopéens.  A  fon  retour  à  Sparte ,  il  trouva  tout  ie  monde  tellement  dé- 
chaîné contre  lui,  qu'au-lieu  de  défendre  fa  caufe  ,  il  jugea  à  propos  de  fe 
rendre  à  Tégée,  où  il  mena  une  vie  fort  retirée.  Pour  ce  qui  efl  de  Lyfan- 
dre, fa  mémoire  fut  grandement  révérée  dans  Sparte,  à  caufe  des  fervices 
importans  qu'il  avoit  rendus  à  fa  Patrie,  &  fur-tout  parce  qu'ayant  eu  mil- 
le 
(fl)  Xenoph.  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr.  Plut,  in  vit.  Lyfand.  Corn,  Nep.  in  vit.  ejufd. 
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!e  occafions  de  s'enrichir ,  il  mourut  fans  laifTer  de  bien  ,    ay?nt  toujours    ffijfoke 
cuiifervé  ce  généreux  mépris  pour  l'argent,  ians  lequel  une  ame  ne  fauroit  <ies  Lacé-- 
être  véritablement  grande.     On  dit  que  durant  les  dernières  années  de  Ta  ^^^°^^ens* 
vie ,  il  fut  mélancolique ,  &  même  d'une  humeur  incommode  ^    mais  ceux  ~ 
qui  l'ont  blâmé  à  ce  derjiier  égard,  auroient  dû  confidérer  qu'il  étoit  vieux, 
&  qu'il  avoit  été  fort  mal- traité  par  Jgéjîlas  y  fur  l'amitié  de  qui  il  croyoit 
avoir  tant  fujet  de  compter. 

Après  fa  mort,  deux  des  principaux  Citoyens  de  Sparte,  qui  avoient  fian- 
cé fes  deux  filles ,  refuférent  de  les  époufer ,  quand  ils  furent  qu'elles  n'au- 
roienrt  point  de  dot.  Les  Ephores  ne  laiiTérent  pas  une  telle  bafFelTe  d'ame 
impunie:  ils  les  condamnèrent  à  une  amende,  en  marquant  dans  la  fenten- 
ce,  qu'il  fallûit  être  d'un  cara6lère  bien  dépravé  ,  d'aimer  mieux  pren- 
dre une  femme  dans  une  maifon  opulente  que  dans  une  maifon  vertueufe  (a). 
j^ gé filas ,  ayant  conquis  la  plus  grande  partie  de  la  côte,  réfolut  de  péné- 
trer dans  le  cœur  de  la  Ferfe ,  &  de  tirer  vengeance  des  cruautés  que  Xer- 
xès  avoit  commifes ,  quand  il  envahit  la  Grèce.  Au  milieu  de  ces  projets ,  & 
fur  le  point  de  les  exécuter ,  un  mefîager  de  Sparte  lui  apporta  une  fcytale , 
par  laquelle  il  lai  étoit  ordonné  de  venir  au  fecours  de  fon  Pays.  Ce  Prin- 
ce ne  délibéra  pas  un  moment.  11  abandonna  toutes  fés  vi6loires,  &  toutes 
fes  efpérances ,  préférant  la  gloire  d'(*béir  aux  ordres  de  Sparte  à  celle  de 
Ibumettre  tout  l'Empire  de  Ferfe:  conduite  qui  mcriteroit  un  long  panégy- 
rique, fi  fa  beauté  même  ne  nous  difpenfoit  de  l'entreprendre  (b).  L'année 
d'auparavant,  les  Lacédémonïens  l'avoient  nommé  Amiral  auflî-bien  que  Gé- 
néraliffime  de  leurs  Forces:  Emploi  qu'il  donna  ,  à  l'occafion  de  fon  rap- 
pel ,  à  Pifandre  frère  de  fa  femme ,  laiiTant  4000  hommes  pour  garder  ^qs  ' 
conquêtes,  &  prenant  avec  le  relie  la  même  route  que  Xerxès  avoit  fuivie 
quand  il  entra  en  Grèce.  En  chemin  faifant  ,  il  ne  demanda  jamais  aux 
Peuples  barbares  la  permiiîion  de  traverfer  leurs  Pays,  fe  contentant  Am- 
plement de  leur  donner  le  choix  s'ils  vouloient  qu'il  paflat  comme  Ami  ou 
comme  Ennemi.  Il  defaifoit  ceux  qu'il  trouvoit  en  fon  chemin  ,  &  con- 
tJnuoit  fa  marche  (c). 

Après  la  fuite  de  Paufanîas ,  qui  laiffoit  deux  fils ,  Jgéfipolis  &  Cle'ombro- 
te, le  premier  fut  déclaré  Roi; mais  comme  il  étoit  encore  trop  jeune  pour 
prendre  en  main  les  rênes  du  Gouvernement ,  fon  Oncle  Jrîjlodèine ,  à  qui 
les  Spartiates  conférèrent  le  commandement  d'une  nombreufe  Armée ,  qu'ils 
avoient  levée  pour  venger  la  mort  de  Lyfandre  ,  lui  fut  donné  comme  Tu- 
teur. Cette  Armée,  qui  étoit  de  15000  hommes,  eut  à  en  combattre  une 
de  20000, dont  il  y  en  avoit  13000  pefamment  armés.  Ce  fut  près  de  Co- 
nnthe  que  fe  donna  la  bataille ,  dans  laquelle  les  Lacédémoniens  remportèrent 
une  victoire  qui  ne  leur  coûta  que  huit  hommes ,  au  rapport  de  Xénophon , 
c'ell-à-dire,  huit  Spartiates;  car  il  avoue  que  leiirs  Confédérés  en  perdi- 
rent un  -grand  nombre  (d).    La  nouvelle  de  cette  victoire  ayant  d'abord  été 

appor- 


Agédpo' 
hs  flic  cède 
à  fon  Père 
Paufanias. 


{a)  Xenoph.  Diodor.  Sicui.  Plut.  Corn. 
Nep.  ubi  fupr. 

{b)  Xenoph.  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr.  P'ut. 
in  vit.  Agefil.  Cor.  Nep.  in  vit.  ejufd.  Juftin. 
Lib,  YI.  c.  2. 


(0  Xenoph.  Hellen.  L.  IV.  Diodor.  Sicul. 
L.  XIV.  Plut,  in  vit.  Agefil.  &  in  Apopht. 
Lacon.  Corn.  Nep.  in  vit.  Agefil. 

{dl  Xenoph.  ubi  fupr.  Diodor.  Sicul,  ubi 
fupr. 
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Hiftoire  apportée  à  y^g</î/iîJ ,  ce  Prince , bien  loin  de  témoigner  de  la  joie, s'écria; 
des  Lacé-  Q  Grèce ,  que  de  vaillans  hommes  tués  pour  tes  querelles  particulières ,  dajis  h 
démoniens.  j-^^j^^  ^^^'^^  répandant  bien  moins  defang,  tu  pourrais  avoir  conquis  toute  la  Per- 
fe  (a)  !  QLioique  ce  fuflent-là  fes  fendmens,  il  ne  lailTa  pas,  à  Ton  retour, 
d'obéir  aux  ordres  que  les  Ephores  lui  avoient  envoyés ,  &  d'entrer  à  main 
armée  en  Béotie.  Le  jour  même  qu'il  exécuta  cet  ordre ,  le  Soleil  fut  é- 
clipfé ,  &  il  reçut  en  même  tems  la  nouvelle  de  la  défaite  de  la  Flotte  P^r- 
fme^  &  celle  de  la  mort  de  Pifandre  fon  beaufrère.  Dans  la  crainte  que 
cette  dernière  nouvelle  ne  décourageât  ks  Soldats,  il  fit  publier  que  le  Cou- 
rier lui  avoit  porté  avis  d'une  viéloire  remportée  par  Pifandre ,  &  à  cette 
occafion  il  offrit  un  facrifice  aux  Dieux,  &  en  envoya  quelques  portions 
à  fes  amis ,  fe  parant  la  tête  d'une  guirlande ,  &  donnant  encore  d'autres 
démonftrations  de  joie ,  quoiqu'il  fût  que  fon  beaufrère  avoit  perdu  la  vie 
dans  ie  combat  (b).  Peu  de  tems  après ,  il  y  eut  une  autre  aftion  dans  le 
voifinage  de  Chéronée,  la  plus  chaude  où  /^géfilas  fe  fût  trouvé,  à  ce  qu'as- 
fure  Xénophon,  qui  pouvoit  en  juger,  puifqu'il  étoit  préfeiit.  Dans  cet  en- 
gagement ,  yfgéfilas  fut  victorieux  où  il  combattit ,  &  les  Thébains  eurent 
à  leur  tour  l'avantage  fur  l'aile  qu'ils  attaquèrent  ;  Agéfilas  fut  obligé  de 
fc  replier  fur  eux.  Tous  les  Hiltoriens  font  généralement  d'accord,  qu'il 
fit  une  grande  faute  en  cette  occafion , d'attaquer  les  Thébains  de  front, par- 
ce qu'en  attendant  un  peu  il  auroit  pu  les  prendre  en  flanc  &  en  queue. 
Xénophon  donne,  à-la- vérité  ,  un  autre  tour  à  cette  affaire ,  yfg-(/z/«j  n'ayant 
jamais  tort  chez  lui.  Cependant  il  ell:  certain  que  cette  faute  auroit  pu  a- 
voir  de  fatales  fuites.  Les  'Thébains  combattirent  vaillamment,  tuèrent  plu- 
fieurs  Ennemis ,  &  en  blefférent  un  plus  grand  nombre  encore,  entre  au- 
tres /îgc filas  lui-même.  A  la  fin  ils  quittrent  à  pas  lents  le  champ  de  ba- 
taille, lailfant  aux  Lacédémoniens  l'honneur  d'une  vi6loire  dont  ils  ne  pou- 
voient  recueillir  aucun  fruit  (c),  Jgéfilas  fe  rendit  à  Delphes ,.  où  il  confacra 
la  dixième  partie  des  dépouilles^  pendant  qxxQ  Gylus ^  fon  Lieutenant,  me- 
noit  fes  Troupes  en  Locride,  où  elles  fe  di/perférent  pour  piller;  ce  qui  ir- 
rita tellement  les  habitans,  que  profitant  du  defordre  des  Lacédémoniens ,  ils. 
tuèrent  G'ylus  &  un  grand  nombre  àQs  fiens. 

Les  Corinthiens  s'étoient  joints  aux  autres  Ennemis  des  Spartiates.  Cepen* 
dant  il  y  avoit  dans  Corinthe  deux  Partis ,  dont  l'un  trouvoit  à  redire  qu'on 
•'  fe  fut  engagé  dans  une  guerre  qui  ne  pouvoit  aboutir  qu'à  les  affujettir  aux 

jirgiens.  Pour  prévenir  ce  malheur,  ils  réfolurent  d'introduire  dans  leur 
Ville  une  Garnifon  Lacédémonienne ,  ce  qu'ils  firent  au  moins  en  quelque 
forte.  L'autre  Parti  fit  demander  du  fecours  aux  j4théniens  ^qm  en  accor- 
dèrent volontiers ,  ce  qui  expofa  Corinthe  au  danger  d'être  totalement  ruiV 
née  (d).  Les  Spartiates  ne  poiTédoient  qu'un  Fort,  au  lieu  que  leurs  Enne- 
mis avoient  la  Ville.  Jgéfilas ,  pour  mettre  fin  à  la  difpute ,  après  avoir 
traverfé  le  lerritoire  ai  Argos  avec  une  grande  Armée,  affiégea  Corinthe  par 

terre , 

(fl)  Plut,  io  vit.  Agefi!.   Corn.  Nep.  in-  in  vit.  Ageïïl.  Corn.  Nep.  in  vit.  ejufd. 
vit    ejuW.  C*^)  Xenoph.  ubi  fiipr.  Diodor,  Sicu.'.  ubi" 

ip)  Xencph.  ubi  fupr.  fupr.  Corn.  Nep.  in  vit.  Iphicrat.  Polyçep», 

(c)  Xenoph.  ôc  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr.i^l«t..  L.  III.-  c.  «/.  .^  ; 
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terre ,  pendant  que  Ton  frère  Tékutîas  en  forma  le  blocus  par  mer.  Cepen-  Hi[lûiri 
danc  l'entreprife  échoua,  Iphkrate^  Capitaine  Athénien ^  ayant  garanti  Co-  des'Lacé- 
rinthe  des  effets  de  fon  refTentiment  (a).  Après  fon  retour  de  cette  expé*  '^^^^i^ns. 
dition ,  les  Jchéem  implorèrent  le  (écours  de  Sparte  contre  les  /Icarnaniens ,  "~~~~ 
&  obtinrent  une  bonne  Armée  fous  les  ordres  d'/Jgéfilas,  qui  fut  fi  bien 
s'en  fervir  contre  leurs  Ennemis ,  que  ces  derniers  furent  ravis  de  faire  la 
Paix  dès  l'année  fuivante  (h).  Cette  guerre  étant  ainfi  terminée,  yfgéjippe 
entra  à  la  tète  d'une  autre  Armée  dans  le  Pays  des  Argiens ,  quoique  fort 
'  à  contre- cœur;  car  comme  les  Jrgiens  avoient  propofc  une  Trêve,  il  lui 
parut  qu'il  yavoit  de  finjudice  à  les  attaquer,&  pour  cette  riifbn  il  ne  vou- 
fut  pas  fe  charger  de  cette  expédition ,  avant  que  d'avoir  confulté  fur  fon 
fcrupule  Jupiter  Olympien  &  Y  Apollon  de  Delphes.  Satisfait  des  rèponîès 
que  lui  rendirent  ces  Oracles,  il  commença  les  hoflilités;  mais  ayant,  du- 
rant le  cours  de  cette  guerre ,  vu  ou  cru  voir  divers  prodiges ,  il  s'en  re- 
tourna fans  avoir  prefcjue  rien  fait.  Dans  ce  même  tems  Conon  XAthémen 
menaçoit  les  Spartiates  de  leur  enlever  la  Souveraineté  de  la  Mer,  ce  qui 
fit  prendre  la  réfolution  d'envoyer  /Jntalcidas  en  Perfe ,  pour  travailler  à  dé- 
tacher le  grand  Roi  des  athéniens  ^  quoiqu'on  ne  négligeât  point  pour  cela 
les  préparatifs  de  guerre,  afin  d'être  prêts, en  cas  que  les  Propoficions  dont 
il  étoit  chargé  fuflent  rejettées.  Ce  procédé  de  Sparte  étoït  quelque  chofe 
de  nouveau  ;  &  d'un  autre  côté ,  l'AmbafTadeur  différoit  extrêmement  de 
Tes  concitoyens,  étant  affable ,  éloquent,  en  un  mot  te!  qu'il  falloir  pour 
exécuter  une  commiffion  à  la  Cour  de  Perfe  {c)  *.    Cependant  les  athéniens 

furent 
(û)  Xenoph.  Diodor.   Sicul.   Plat.  Corn.        (fr)  Diod.  Sicul.  ubifupr.Plut.in  vit.  Agefil; 
Nep.  &  Poiyxn.  iibi  fupr.  (c)  Xenoph.  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr. 

+  Antakidas  ,  fils  de  Lém,  étoit  beaucoup  plus  habile  homme  qa'homine  de  bien.  Pour 
gagner  la  conhance  des  Pcrj'es,  il  prit  non  feulement  leurs  coutumes,  mais  fe  moqua  auflî 
de  celles  de  fon  Pays,  Il  porta  mèiiic  ,  à  ce. dernier  égard,  TefFionterie  fi  loin,  au  rap- 
port  de  Plutarque,  qu'il  contrefit  dans  une  danfe  Léonidas  &  Callicratidas ,  deux  des  plus 
dignes  hommes  que  Sparte  eut  jamais  eu.  Par  de  pareils  moyens  il  gagna  tel!en-,ent  les 
bonnes  grâces  à'Artaxtrxe ,  qui  fans  cela  haïiToit  violemment  les  Lacédémoniens ,  &  avolt 
coutume  de  les  appeller  les  plus  impudens  de  tous  les  hommes ,  qu'il  lui  en.'oya  de  la  ta- 
ble où  il  étoit  aflls,  une  guirlande  trempée  dans  un  onguent  fi  précieux  qu'il  étoi:  réfervé 
uniquement  pour  le  Roi  (i).  Tout  ceci  démontroit  la  juftelTe  d'une  des  maximes  à'Aital' 
tidas-.Oiic  les  I eut:  moyens  d'avoir  de  i'afcendantfiir  les  hommes,  étaient  de  dire  ce  qui  leur  fait 
plaijîr ,  cf  défaire  ce  qui  peut  leur  procurer  quelque  arjmtags  (2).  Mais  quoiqu'il  fe  divertît 
aux  dépens  des  coutumes  de  fon  Pays,  il  favoit  répondre  vertement  à  ceux  qui  faifoient 
de  fa  Patrie  le  fujet  de  leurs  railleries.  Quelqu'un  iui  ayant  demandé  avec  un  air  de  mépris. 
Quelle  étoit  la  force  de  Sparte  ^  l'étendue  de  fon  Territoire,  il  répondit:  La  Jeuneffe  de 
Sparte  lui  tient  lieu  de  murs,  ^  les  pointes  de  leurs  lances  forment  les  limites  de  fon  T&:-fitoire. 
Un  Athénien  fe  vantant  un  jour  en  fa  préfence,  Que  fes  compatriotes  avoient  fouvcnt  chaffé 
les  Spartiates  des  bords  du  Céphife :  Cela  ejl  vrai,  répondit  Antakidas,  mais  nous  n'avons  js-* 
mais  eu  occafinn  de  vous  chaffer  de  ceux  de  /"Eurotas.  A}ant  demandé  à  êcre  initié  aux  Mys- 
tères des  Samotbraces,  le  Prêtre  lui  demanda , .î'fi  jianjoit  jamais  commis  quelque  grand  crime? 
Si  f  en  ai  commis  de  tel,  dit- il,  les  Dieux  le  favent  déjà  (^).  La  Paix  qui  porte  fon  nom, 
fut  très  mal  reçue  en  Grèce  par  ceux  qui  fe  piquoient  d'avoir  de  l'amour  pour  leur  Pays  :  il 
s'en  trouva  même  à  Sparte  plufieurs,  qui  ne  purent  diffimuler  leur  relfcntimenr,  de  ce  qu'on 
abandonnoit  des  Alliés  à  la  merci  des  Barbares.    Un  des  principaux  Lacédémonitn^  dit  mêma 

(,i)  PJiitaich-  in  vit,  Artax.  (j)  Idem  ibid. 

(i)  Fiut,  in  Apopht.  I.a«on. 

N  n  n  n  j 
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flVÎMre    furent  l'empêcher  de  réiifîîr  d'abord.     Thimbron ,  qui  avoit  le  commande- 
àss  L-icé'    nient  des  Troupes  Lacédémonïennes  en  /îfis ,  fit  parfaitement  bien  pendant 
dmo'ue.is.  ^^^  j.^^^^  ^  ^^^^^  f^^  ^  [^  ^^^^  détait  <Sc  tué.  Téleutias  remporta  cependant  quel- 
ques avantages  fur  mer ,  &  par  la  frayeur  qu'il  caufa  aux  athéniens ,  en  pen- 
lànc  furprendre  le  Pyrée ,  il  les  difpofa  à  conclure  une  Paix,  que  la  plupart 
des  Etats  de  la  Grèce  defiroient  ardemment.     Pour  ce  qui  eil  de  Sparte  y  les 
vi6loires  qu'elle  avoit  remportées  en  dernier  lieu ,  n'empêchoient  pas  qu'el- 
le ne  fe  fentît  épuifée  d'argent ,  &  qu'elle  ne  foupirât  aulîi  après  la  fin  de 
la  guerre.  Les  Athéniens^  découragés  par  les  pertes  qu'ils  venoient  d^effuyer, 
fe  rappelloient  la  malheureufe  fin  de  la  guerre  du  Péloponnèfe ,  ik  fouhai- 
toient  fort  d'être  délivrés  de  celle-ci ,  dont  ils  ne  pouvoient  guéres  fe  pro- 
mettre une  meilleure  iifue.   Les  Ârgiens  ^  perfuadcs  que  leur  Pays  éprouve- 
roit  bientôt  le  même  fort  qui  étoit  déjà  tombé   en  partage  à   tant  d'au- 
tres Etats  de  la  Grèce ,  auroient  voulu  voir  leurs  craintes  difîlpées  par  une 
pacification  générale.  Le  Roi  de  Perfe  y  auroit  auiTi  trouvé  fon  avantage, 
par  l'envie  qu'il  avoit  de  prendre  des  Troupes  Grecques  à  fa  folde  ;  ce  qui 
ne  pouvoit  fe  faire ,  tant  que  les  Grecs  feroient  en  armes  les  uns  contre  les 
autres.   11  envoya  pour  cet  efi'et  des  dépêches  à  Téribaze ,  que  ce  Seigneur 
communiqua  d'abord  aux  Grecs.     Elles  contenoient  les- conditions  auxquel- 
les le  Monarque  Perfan  vouloit  bien  faire  la  Paix  avec  eux,  favoir:   Que 
toutes  \q^  Villes  Grecques  en  yîfie  ,  comme  auffi  les  Iles  de  Clazomène  &  de 
Cypre ,  lui  refieroient  :  Que  tous  les  autres  Etats,  tant  petits  que  grands, 
conferveroient  leur  liberté ,  à  l'exception  de  Lemnos ,  d'Imbros  &  de  Scy- 
vos ,  qui ,  ayant  appartenu  aux  Athéniens  de  tems  immémorial,  demeureroient 
au  pouvoir  de  leurs  anciens  Maîtres  :  Et  enfin  que  ceux   qui  refuferoient 
d'accepter  cette  Paix,  y  feroient  contraints  parla  force  des  armes.     Les 
fthébains  furent  les  premiers  à  la  rejetter ,  à  caufe  qu'elle  leur  enlevoit  le 
Gouvernement  de  la  Béotie  ;  mais  Agéfilas ,  ayant  fait  de  grands  prépara- 
tifs pour  les  attaquer ,  ils  furent  à  la  fin  obligés  d'accéder  au  Traité  :  les 
jfrgiens  évacuèrent  auffi  Corinthe,  qui  reçut  fes  Bannis  :  en  un  mot ,  tout  fe 
fit  au  gré  des  Spartiates. 

Telle  fut  la  Paix  d'Antalcidas,  par  laquelle  la  Souveraineté  de  la  Grèce 
fut  en  quelque  forte  alfurée  à  Sparte ,  m.ais  à  des  conditions  peu  honorables , 
les  Villes  Grecques  en  Afie  étant  lâchement  abandonnées  aux  Perfes ,  malgré 
toutes  les  promefies  qui  leur  avoient  été  faites,  &  tous  les  exploits  à^ Agé- 
filas en  leur  faveur  {a).  Cette  Paix  rendit  les  Lacédémoniens  hautains  & 
cruels.  Dès-qu'elle  fut  conclue,  ils  fongérent  à  punir  févèrement  ceux  dont 

ils 
(a)  Xenoph.  L.  V.  Diod.  Sicul.  L.  XIV.  Plut,  in  vit.  Agefîl.  &  Artax.  Corn.  Nep.  in  vit.  Agefîl. 

en  préfence  à! Agéfilas^  que  la  Grèce /«  trouvait  dans  un  bien  trijle  état,  puifque  les  Spartiates 
eux-mêmes  commençaient  à  devenir  Mèdcs.  Dites  plutôt ,  répondit  le  Roi ,  que  les  Mèdes  corn- 
mène  eut  à  c/ew/uV  Spartiates  (i).  Çl\xo\q\xAgéfilas  n'approuvât  point  cette  Paix,  il  s'en  dé- 
clara néanmoins  le  défenfeur,  &  contraignit  les  Thébains  &  les  Argims  à  l'accepter  malgré 
eux.  Après  tout,  on  efl  obligé  de  reconnoître  qn' Antalcidss  conferva  à  Sparte  fa  Souve- 
raineté fur  les  autres  Etats  de  la  Grèce,  &  que  ce  fut  elle-même  qui  perdit  cet  avantage  par 
fa  hauteur,  &  par  la  haine  invétérée  à'AgéJîlas  contre  les  Tbébains  (2).  Pour  ce  qui  eft 
du  fort  d'Antalcidas,  nous  aurons  occafion  d'en  parler  dans  le  Texte. 

(i)  Plut,  in  vit.  Agefîl.  (2)  Xenoph«  Hellen.  L.  V.  Diodor,  Sicul.  L<  XV. 
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ils  croy oient  avoir  quelque  fujet  de _  fc  plaindre,  comme  fi  l'Empire  de  h    mjïm'n 
Grèce  eût  tté  peu  de  chofe ,  à  moins  que  leurs  nouveaux  Sujets  ne  fentis-  des  Lacé- 
iènt  le  poids  du  joug  qui  leur  étoic  impofé  (al     Les  premiers  qui  éprouvé-  <^^nomens- 
renc  les  effets  de  leur  reffentiment ,  furent  les  Mantinéens  ^  quoiqu'ils  eus-  '         ^ 
fent  été  leurs  Alliés ,  &  qu'ils  leur  euffent  rendu  de  grands  fervices.     Les 
Spartiates,  pour  avoir  un  prétexte  de  les  attaquer,  leur  confeillérent  mo- 
dérément de  quiter  leur  Ville  &  de  fe  retirer  dans  les  cinq  Villages  où  leurs 
ancêtres  avoient  demeuré,   &  où  ils  pourroient  vivre   en  paix  fans  don- 
ner aucun  ombrage  à  leurs  Voilins.     A  leur  refus ,  Jgèfipolis  fut  envoyé 
contre  eux  avec  une  Armée,  ^géfilas  ne  fe  foucianc  pas  d'attaquer  fes  an- 
ciens Amis.     y4géfipolis  aÛUge-à  envain   la  Ville  durant  tout  l'été;  mais,  à 
l'approche  de  l'hiver,  les  Lacédémonïens  bouchèrent  Je  cours  du  Fleuve, 
dont  les  eaux  montèrent  enfuite  à  une^lle  hauteur,  qu'elles  inondèrent  les 
maifons,  ce  qui  contraignit  les  Mantmens  à  accepter  les  conJiLions  propo- 
fées ,  &  à  fe  retirer  dans  quelques  Vil!ac;es ,  après  avoir  quité  leur  Ville , 
dont  ils  avoient  été  lilongtems  en  pollèlTion.     Les  Fhliajiens  eurent  alors 
leur  tour:  on    fe   plaignoit  qifils^  avoient  exilé  quelques-uns  de  leurs  Ci- 
toyens, qui  étoient  dans  les  intérêts  de  Sparte:  ils  furent  obligés  d'accorder 
k  retour  de  ces  Bannis ,  &  d'en  palTer  par  tout  ce  que  les  Spartiates  exigè- 
rent d'eux  (Jb).  Les  Olynthîens  dévoient  être  châtiés  auffi  ,  parce  qu'ils  é- 
toient  devenus  trop  puiffans.     Pour  dire  la  vérité  ,  jamais  République  n'i- 
mita aufli  fidèlement  Sparte  que  celle  d'Olynîbe  ;  car  fous  prétexte  d'affran- 
chir les  Villes  Macédonienne^s  de   la  tyrannie  d'Jmyntas  ,    elle  s'en  empara 
pour  elle-même.     Les  jicanthiens  &  les  Jpolloniens  fignifiérent  aux  Lacédé- 
moniens,  qu'ils  fe  trouveroient  bientôt  dans  la  néceffité  de  prendre  les  armes 
contre  Olynthe ,  ou  bien  de  fe  foumettre  à  elle  ,    &  de  combattre  fous  fes 
ctendarts.     Eudamidas  fut  envoyé  à  leur  fecours  avec  2000  hommes.     Ce 
Général  fe  rendit  en  Thrace,  où  il  devoit  être  joint  par  fon  frère  Phébidas, 
qui  étoit  occupé  à  lever  une  nombreufe  Armée,     En  paffant  par  Thèbes ,  il 
s'en  rendit  maître  par  la  trahiron<  d'Jrchias  &  de  Lêontidas  ,  &  s'empara  de 
la  Citadelle  appellée  Cadmée-,  où  il  mit  une  forte  Garniion.  Cette  conduite, 
outre  qu'elle  étoit  injufle  en  elle-même  ,    contrevenoit  manifeftement  au 
Traité  de  Paix:  cependant  Jgéfilas  protégea  le  coupable,  foit  par  cet  es- 
prit de  prévention  dont  il  étoit  dominé  en  faveur  de  fa  Patrie ,  foit  par  un 
principe  de  haine  contre  les  Thébains.     Ainfi,  à  la  requifition  de  ce  Prin- 
ce, les  Lacédémonïens  foutinrent  Phébidas^  &  accordèrent  le  Gouvernement 
de  Thèbes  à  Archias  &  à  Lêontidas  ,  qui  l'avoient  remife  entre  fes  mains  : 
aélion  qui  déplut  extrêmement  aux  Grecs,  parce  qu'elle  leur  faifoit  appré- 
hender la  puiffance  de  Sparte  (c).  Téleutias  fut  envoyé  pour  commander  en 
Thrace ,  avec  ordre  de  fubjuguer  les  Olynîhiens  à  tous  rifques  :  commilîion 
à  l'exécution  de  laquelle  il  apporta  tant  d'ardeur ,  que  s'étant  rendu  en  per- 
fonne  à  un  endroit  où  fes  Troupes  étoienf  mal  menées  par  les  Olynthfens , 
il  fit  effuyer  un  échec  confidérable  à  fon  Armée,  &  fut  lui-même  tué  fur  la 

place. 

(0)  Diodor.  Sicul.  L.  XV.  Xenoph.  Hellen.        (c)  DioJor.  Sicuî.  ubi  fupr.  Xenoph.  ubi 
L.  V.  Plut,  in  vit.  Agefil.  Juftin.  L.VI.  c.  6.     fupr.  Plut,  in   vit.  Agefil.  &  in  vit.  Peiop. 

(b)  Diodor,  Sicul.  ubi  fupr.  Xenoph.  ubi     Ccrn.  Nep.  in  vit,  Pdop. 
fupr.  Plut,  in  vit.  Agefil.  Paufan.  in  Lacon. 
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ffijîoîre   place.  Dès- qu'on  eut  reçu  à  Lacédémone  la  nouvelle  de  ce  malheur,  Jgéjipo- 
des  Laei-   /jj  fut  envoyé  à  fa  place ,  &  s'acquita  fi  bien  de  Ton  devoir ,  que  Torone , 
^imoniens,  y\\\Q  ^j-ès  forte,  fut  Contrainte  de  fe  rendre,  &  que  les  Olynthiens  fe  trou- 
vèrent bientôt  réduits  aux  plus  trilles  extrémités  ;  mais  au  milieu  de  tant 
de  profpérites ,  il  fut  attaqué  d'une  fièvre  qui  l'emporta  en  peu  de  jours. 
C'étoit  un  Prince  de  grand  mérite,  mais  d'un  cara6lère  extrêmement  doux; 
ce  qui  fut  caufe  que  fon  autorité   parut  toujours  comme  fubordonnée  à 
celle  à'Agéfîlas.    AinG  il  ne  fit  pas  une  figure  fort  confidérable  dans  l'Etat, 
ce  qui  n'empêcha  pas  quand  il  fut  venu  à  mourir ,  qu'on  ne  le  regrettât  fin- 
cèrement ,  le  Peuple  étant  très  fâché  de  perdre  un  Prince  qui  l'avoit  toujours 
traité  avec  bonté  ;  &  Jgéfilas  ne  pouvant  qu'être  très  fenfible  à  la  mort  d'un 
collègue ,  avec  qui  il  n'avoit  jamais  eu  le  moindre  différend  (a). 
Cléom-        ^gcfipoHs  n'ayant  point  laiffé  d'enfans  ,  eut  pour  Succefîeur  fon  frère 
brote  fuc-  Cléombrote  ,  qui  cependant  n'eut  pas  fc  commandement  de  l'Armée ,  qui  fut 
"^1?  ^\^'   confié  à  un  certain  Poîybiade.     Ce  Général  réduifit  en  peu  de  tems  les  O- 
^  ipo  is.    jyj^fjjigj^^  ^  <3c  fi  grandes  extrémités ,  qu'ils  furent  contraints  de  fake  avec 
les  Spartiates  un  Traité ,  par  lequel  ils  s'engageoient  à  avoir  les  mêmes  A- 
mis  &  les  mêmes  Ennemis  qu'eux ,  &  de  les  fuivre  comme  Aflbciés  dans 
toutes  les  guerres  qu'ils  voudroient  entreprendre  (/;).     Les  Phliafiens  ayant 
donné  un  nouveau  fujet  de  mécontentement , &  ne  traitant  pas  les  Bannis, 
que  les  Spartiates  avoient  rétablis ,  avec  les  égards  convenables ,  Agéjilas 
marcha  contre  eux  à  la  tête  d'une  nombreufe  Armée;  ce  qui  néanmoins 
ne  les  épouvanta  pas  tellement ,  qu'ils  ne  lui  oppofaffent  une  courageufe 
réfillance,  &  ne  défendiflent  leur  Ville  pendant  un  tems  affez  confidérable. 
A  la  fin  la  guerre  &  la  famine  leur  impoférent  la  néceffité  de  fe  rendre  à 
difcrétion  ;  après  quoi  on  décerna  une  CommiiTion ,  compofée  en  partie  de 
Spartiates  &  en  partie  de  quelques-uns  de  ceux  qui  avoient  été  exilés ,  & 
chargée  de  déterminer  quels   des  Citoyens  auroient  leur  grâce  ,    &  quels 
feroient  mis  à  mort.     Ce  fut  ainfi  que  Sparte  gouverna  avec  orgueil  & 
avec  cruauté ,  ceux  qu'elle  avoit  injuftement  fournis  à  fa  domination  ;  car 
en  vertu  de  la  Paix  (ïJntakidas ,  toutes  les  Villes  dévoient  refter  en  pos- 
feffion  de  leur  liberté.    Qiielques-uns  des  T'kebains ,  qui  ne  pouvoient  fup- 
porter  l'efclavage  où  leur  Pays  fe  trouvoit  réduit ,  s'étoient  retirés  fecrette- 
ment  à  Athènes.    Etant-là,  ils  entretinrent  correfpondance  avec  leurs  com- 
patriotes, &  trouvèrent  moyen  de  rentrer  dans  7'hèùes ,  où  ils  maflacrérent 
les  Chefs  du  Parti  qui  leur  étoit  oppofé ,  &  prirent  en  main  les  rênes  du 
Gouvernement.  Les  Spartiates  envoyèrent  auffitôt  leur  nouveau  Roi  C/^'o»/- 
Z'fûî^  avec  une  puiffante  Armée,  peur  rétablir  les  chofes  fur  l'ancien  pié: 
commiffion  dont  il  s'acquita  avec  moins  de  fuccès,  qu'on  n'auroit  pu  natu- 
rellement en  attendre  (t^).  A  fon  retour  il  laifla  fous  les  ordres  de  Sphodrias 
une  Garnifon  à  The/pies ,  tant  pour  encourager  les  thébains  qui  étoient  dans 
les  intérêts  de  Sparte  ^  que  pour  lever  des  contributions  dans  le  Pays  d'alen- 
tour.  Ce  Sphodrias ,  ou  de  fon  propre  mouvement ,  ou ,  fuivant  quelques- 
uns, 
(fl)  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr.  Plut,  in  vit.         (c)  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr.  Xenoph.  ubi 
Agefil.  &  in  Agid.  Xenoph.  ubi  fupr.  Paufan.     fupr.  Plut,  in  vit.  Pelop.  Corn.  Nep.  in  vit. 
in  Lacon.  ejufd. 

(&)  Diodor.  Sicuî.  &  Xenoph.  ubi  fupr. 
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uns,  par  l'artifice  des  Thébains ^  entreprit  de  fe  faifir  du  Pyrée^  ce  qui  atti-    Hijloire 
ra  les  Athéniens  dans  la  querelle.     Spoi-te  auroit  pu  aifémenc  s'exemter  d'à-  des  ImcI, 
voir  ce  nouvel  ennemi  flir  les  bras ,  en  punifTant  Sphodrias  comme  il  le  mé-  dimoniem. 
ritoit.  Mais  le  Roi  Jgéfilas  eut  la  complaifance  pour  fon  fils, qui  l'en  pria,  ^ 

de  prendre  le  criminel  fous  fa  protection.  Cette  injudice  engagea  les  Athé- 
niens à  entrer  dans  la  Ligue  formée  contre  Sparte. 

yjgéfilas.^  quoiqu'il  eût  déjà  atteint  l'âge  où  l'on  étoit  difpenfé  par  les  Loix 
de  fervir  plus  longtems ,  fe  remit  à  la  tët>e  d'une  Armée ,  &  entra  dans  la 
Béotiey  quoiqu'avec  peu  de  fuccés,  Chahrias  ï Athénien  ayant  appris  aux 
Thébains  à  combattre  en  beaucoup  meilleur  ordre  qu'il  n'avoit  fait  jufqu'a- 
lors.  Vers  la  fin  de  la  Campagne ,  Phébldas ,  qui  avoit  été  l'auteur  de  cette 
guerre,  fut  tué  avec  un  Corps  de  300  chevaux.  L'année  fuivante  Cléom- 
drote  marcha  contre  les  Béotiens ,  mais  les  Athéniens  &  les  thébains  lui  ayant 
difputé  le  paffage ,  il  fut  contraint  de  s'en  retourner.  Sur  mer  les  Spartia- 
tes furent  battus  par  Tiniothée  fils  de  Conon  ;  &  en  peu  de  tems  les  La- 
cédénioniens  efluyérent  plus  d'un  revers ,  malgré  tous  les  efforts  d'Agéfilasl 
jîntalcidas ,  qui  croyoit  avoir  fujet  d'être  mécontent  de  ce  Prince ,  à  caufe 
de  quelques  difcours  piquans  qu'il  avoit  tenus  fur  fon  chapitre,  tâcha  de 
s'en  venger,  en  lui  difantjà  fon  retour  de  l'expédition  dont  nous  venons 
de  parler ,  &  où  il  avoit  été  blelfé  :  Vous  voilà  bien  payé ,  Agéfilas ,  pour  a- 
voir  appris  à  ces  Thébains  à  combattre  malgré  eux  (a).  Au  commencement 
de  la  Cf.  Olympiade  i  Artaxerxe  fe  donna  beaucoup  de  peine  pour  faire  la 
Paix  entre  les  Grecs  \  parce  que,  méditant  la  conquête  de  Y  Egypte  ^\\  avoit 
befoin  d'eux.  En  moins  d'un  an  il  réuffit  dans  fon  deflèin,  fi  le  mot  de 
réaffir  peut  convenir  à  une  chofe  qui  fut  de  fi.  peu  de  durée.  Les  Thébûiins 
ne  voulurent  point  de  cette  Paix ,  &  les  autres  ^Villes  ne  la  refpeclcrent 
que  quand  elles  y  trouvoient  leur  compte.  Les  Lacédémoniens ,  durant  le 
tems  de  leur  pouvoir,  avoient  établi  par-tout  un  Gouvernement  OUgarchî' 
que ,  qui  fut  renverfé  en  pîufieurs  endroits  en  conféquence  de  la  Faix  d'y/«- 
talciélas.  Dans  les  Villes  où  ce  changement  eut  lieu ,  le  Peuple  commen- 
ça à  traiter  fes  Maîtres,  comme  ceux-ci  l'avoient  traité  autrefois.  Le  Mo- 
narque Perfan  ne  laifibit  pas  de  travailler  toujours  à  afi'ermir  la  tranquillité 
■de  la  Grke ,  ce  qui  penfa  être  eff*e6lué  au  commencement  de  la  Cil.  Olym- 
piade ,  les  Athéniens  concourant  de  bon  cœur  à  cet  égard  avec  les  Lacédé- 
moniens ,  <&  ne  favorifant  en  rien  les  Thébains ,  qui  continuoient  à  rejetter 
la  Paix ,  à  caufe  que  les  Spartiates  prétendoient  qu'ils  remifl'ent  en  liberté  ' 

les  Villes  de  Béotie.  Celui  qui  les  encourageoit  le  plus  dans  leur  oppofi- 
tion ,  étoit  Epaminondas ,  qui  foutenoit  que  les  Lacédémoniens ,  avant  que  de 
prefcrire  des  Loix  à  d'autres ,  dévoient  commencer  par  donner  l'exemple 
de  ce  qu'ils  exigeoient,  en  rendant  la  MeJJenie  à  fes  anciens  Propriétaires,  & 
en  affranchiflant  la  iMconie  (b).  Cette  conduite  irrita  fbuverainement  Spar- 
te,  &  ne  choqua  pas  médiocrement  Athènes ,  qui  trouvoit  étrange  que  les 
Thébains ,  après  avoir  toujours  combattu  fous  fes  ctendarts  ou  fous  ceux  de 

Sparte , 

(a)  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr.  Xenoph.  ubi  (t)  Xenoph.  Hellen,  L.  VI.  Diod.  Sicul. 
Cupr.Plut.in  vit.Ageril.&  in  Apoplu.  Lacon.  L.XV.  Plut,  in  vit.  Asefil.  &  Pelop.  Coru. 
Corn.  Nep.  in  vit.  Agefil.  Nep.  in  vit.  Epamin. 
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Uijioîre  Sparte,  voulufTent  fe  donner  des  airs  d'indépendance.  Cléombrote  fut  en- 
des  Lacé-  voyé  en  Béotie  avec  une  Armée  de  12000  hommes;  mais  Epatninondas  ^ 
démoniens.  s'écant  faifi  des  paflages  par  lefquels  il  vouloit  pénétrer  dans  le  Pays,  l'obli- 
'  gea  à  faire  un  décour  avant  que  de  pouvoir  encrer  en  Béotie  du  côté  de  la 

Jr'hocîde.     Les  Lacédémonicns  vinrenc  camper  dans  les  Plaines  de  Leuâres^ 
&  intimidèrent  par  leur  nombre  les  Théhains ,  qui  d'ailleurs  étoient  déjà  é- 
pouvantés   par    divers    mauvais    préf^ges    qu'ils   avoient  eu  fur   la  rou- 
te.    Cependant    Epamîmndas  l'emporta   dans    un  Confeil  de  guerre,    où 
il   fut   rcfolu    qu'on    attaqueroit    l'Ennemi.   Durant    ces    entrefaites  ,   un 
puilTant   Prince  de  TheUalie ,    nommé  Jafo7i  ,   arriva   avec   un   Corps   de 
1000    Chevaux    &   de    1500   hommes   d'Infanterie ,    qu'il   amenoit    au 
fecours  des  Thébaim  :  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  s'entremettre  pour  faire  la 
Paix,  &  de  réuffîr  même  à  faire  conclure  une  Trêve.     Cléombrote ,  s'étant 
mis  en  chemin  pour  évacuer  la  Béotie ,  rencontra  Archidamus  ^  fils   à'Agéfi' 
las,  qui  venoic  le  joindre.     Ces  Princes,  fans  aucun  égard  pour  la  Trêve, 
féfolurenc  d'aller  à  Leurres  pour  y  attaquer  les  Béotiens ,  qu'ils  trouvèrent 
prêts  à  les  recevoir ,  avec  Epamînondas  à  leur  tête.  Ce  grand  Général ,  quoi- 
qu'il n'ignorât  pas  que  fon  Armée  fût  moins  nombreufe  que  celle  des  Enne- 
mis ,  fit  faire  cependant  l'étrange  Proclamation ,  que  ceux  qui  avoient  en- 
vie de  fe  retirer  pouvoient  le  faire  ;  permifiîon  dont  les   Thefpiens  &  quel- 
ques autres  eurent  la  lâcheté  de  profiter.     Il  rangea  enfuite  ion  Armée  en 
ordre  de  bataille ,  difpofant  fes  Troupes  d'élite  fur  une  aile ,  &  celles  en  qui 
il  fe  fioit  le  moins  fur  l'autre.    Il  commandoic  la  première  en  perfonne,  & 
ordonna  à  l'autre  que  quand  elle  fe  fentiroit  trop  vivement  chargée,  elle 
s'éloignât  infenfiblement  du  front  de  l'Ennemi.     Cléombrote  &  Archidamus 
donnèrent  avec  beaucoup  de  vigueur;  mais  en  fuivant  l'aile  des  Tbébains 
qui  cédoit ,  ils  fournirent  occafion  à  Epaminonàas  de  les  attaquer ,  tant  en 
fîanc  que  de  front ,  ce  qu'il  fit  fi  vaillamment  que  les  Lacédémoniem  com- 
mencèrent à  lâcher  le  piè,  fur-tout  après  que  Cléombrote  eut  été  tué.     A  la 
fin  ils  furent  totalement  défaits,  principalement  par  l'habileté  du    Général 
Théhain.     Ils  laifTérent  4000  hommes  fur  le  champ  de  bataille ,  au-lieu  que 
la  perte^des  Tbébains  né  fut  que  d'environ  300  hommes.    Telle  fut  la  fatale 
Journée  de  Leu6tres ,  dans  laquelle  les  Spartiates  perdirent  l'Empire  de  la 
Grèce,  dont  ils  avoient  été  en  polTeffion  près  de  500  ans  {a). 
Agéfipo-       Quand  les  Ephores  reçurent  la  nouvelle  de  cette  défaite,  auffi  terrible 
Wsijuccèie  que  peu  attendue,  ils  célébroient  aftuellement  les  Jeux  Gymniques.  Cepen- 
ô  Cléoiîi    ^^j^j-  ^  quoiqu'ils  en  fentilTent  parfaitement  toutes  les  fuites ,  ils  n'interrompi- 
Année      ^^^^  P^^  ^^  célébration  de  la  Fête ,  &  fe  contentèrent  d'envoyer  dans  toutes 
après  le     les  maifons  aux  parens  les  noms  des  morts  qui  leur  appartenoient.     Ce  fut  ' 
Déluge      dans  cette  trifi:e  occafion ,  que  la  grandeur  d'ame  des  Spartiates  parut  dans 
2628.  A-  tout  fon  lufl:re.    Le  lendemain  matin ,  les  Pères  &  tous  les  Parens  de  ceux 
vanc  J.  C.  q^-  avoient  été  tués ,  s'étant  rendus  à  la  Place  publique,  s'embra-fifoient  les 
uns  les  autres  avec  un  vifage  plein  de  joie  ;  au-lieu  que  les  autres  fe  te- 
noient  cachés  dans  leurs  maifons ,  ou ,  fi  la  nécefiicé  les  obligeoit  de  paroî- 
tre ,  c'étoit  avec  une  triftefiie  qui  marquoit  la  plus  vive  douleur ,  les  bras 

croifés , 
(a)  Xenoph.  ubi  fupr.  Diodor.  Siciil.  ubi     Nep.  in  vit.  Epamin.   Juftin.  L.  VI.  c.  6» 
(upr.  Plut,  in  vit.  Pelop.  &  Agefîl.  Corn,    Paufan.  ia  Lacoii. 
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croifés,  &  les  yeux  fixés  en  terre.     Le  Peuple  difoit  hautement  que  l'Ora-    Hi/loîre 
cie ,  qui  avoit  défendu  de  prendre  un  Roi  boiteux  fous  peine  d'éprouver  des  Lad- 
\qs  plus  grands  maltieurs  ,  venoit  de  s'accomplir.     Cependant  ces  mêmes  ^^*"^"*^"^' 
Lacédémoniens ,  qui  tenoient  de  pareils  difcours  ,  conférèrent  à  Jgéfilas  la  "' 

Charge  de  Dictateur,  ou  plutôt  de  Légiflaceur,  en  lui  donnant  une  auto- 
rité lupérieure  à  celle  des  Loix  mêmes ,  &  cela  à  l'occafion  fuivante.  Ceux 
qui  s'étoient  fauves  de  la  bataifle,  furent  dégradés  de  leurs  Emplois ,  obli- 
gés de  paroître  en  public  en  habits  bigarrés ,  à  n'avoir  la  barbe  qu'à  moi- 
tié rafée,  &.  à  fouffrir  que  le  premier- venu  leur   donnât   des  coups   fans 
faire  la  moindre  réfiftance.  L'exécution  de  cette  fentence  étoit  ,  au  moins 
en  première  infiance ,  fujette  à  de  grands  inconvéniens  ,•  ainli  j^gèfiUs  fut 
autorifé  à  en  agir  à  cet  égard  ,  comme  il-  le  jugeroit  à  propos.     Mais  ce 
grand  Prince  donna  en  cette  occafion  une  preuve  de  fageffe  ,  qui  démon- 
troit  combien  il  méritoit  la  confiance  qu'on  avoit  en  lui ,  &  à  laquelle  Plu- 
tarqiie  donne  les  plus  grands  éloges.    II  fe  rendit  du  Temple  dans  l'AfTem- 
blée  du  Peuple,  <k  par  un   feul  mot  calma  les  frayeurs  de  ceux  qui  en  é- 
toient  agités ,  &  conferva  aux  Inftitutions  de  Lycurgue  leur  autorité.     Ce 
mot  étoit ,  Que  les  Loix  dorment  aujourd'hui ,  mais  que  demain  elks  reprennent 
leur  première  vigueur  (a).  Après  cela,  tout  âgé  &  tour  boiteux  qu'il  étoit, 
il  afîembla  une  Armée  ,  qu'il  mena  fur  les  Terres  des  Jrcadiens.  Il  évita  à 
delTein  d'en  venir  à  un  engagement ,  &  après  avoir  ravage  le  Pays  &  pris 
quelques  Villes ,  il  s'en  retourna  à  Sparte ,  fort  content  d'avoir  fait  voir  à 
fes  compatriotes  que  la  Fortune  ne  les  avoit  pas  entièrement  abandonnés. 
Il  y  eut  une  Paix  conclue  peu  de  tems  après.     Les  Mantinéens  profitèrent 
dé  cette  occafion  pour  rebâtir  leur  Ville,  ce  qui  irrita  les  Lacédémoniens  au 
point  qu'ils  ne  purent  s'empêcher  de  les  attaquer  :  mais  les  Mantinéens  eu- 
rent la  prudence  de  fe  renfermer  dans  l'enceinte  de  leur  Ville ,  &  de  ne 
vouloir  pas  rifquer  le  tout  dans  une  bataille.     Les  Jrcadiens  bâtirent  vers  le 
même  tems  la  grande  Ville  de  Mégalopolis  ,  où  ils  fe  renfermèrent  ,   après 
avoir  quité  leurs  Villages.   Cette  hardiefle  n'irrita  pas  moins  les  Lacédémo- 
7iicns, qui  envahirent  auffi-tôt  VArcadie,  &  tuèrent  Lycomède ,  Général  MaU" 
tinêen  à'/îrcadie  ,    avec  200  hommes.     Cet  échec  fit  perdre  courage  aux 
Arcadiens  ,  qui    demandèrent   du  fecours  aux  Athéniens ,  & ,  au  refus  de 
ceux-ci,  aux  Thclains ^  qui  les  affifiiérent  d'une  nombreufe  Armée  fous  les 
ordres  d' Epaminondas  &  de  Pélopidas.     Quand  ces  Généraux  furent  arrivés 
en  Arcadie,  &  trouvèrent  que  les  Ennemis  s'étoient  retirés,  ils  ne  furent 
à  quoi  fe  déterminer ,  quoiqu'ils  fufl^ent  à  la  tête  de  50000  hommes.    A  la 
fin  il  fut  rèfolu  qu'on  feroit  une  invafion  en  Laconie  ,  chofe  inouïe  jufqu'a- 
lors;  &  Epaminondas  parut  devant  Sparte,  dont  les  murs  n'avoient  pas  en- 
core vu  de  Camp  ennemi  dans  une  fi  accablante  conjonélure.     Jgéfilas  fe 
chargea  du  commandement ,  &  diftribua  au  milieu  de  la  Ville  &  dans  tous 
les  endroits  les  plus  impoTtans  fes  meilleures  Troupes,   afin  de  bien  affurer 
tous  les  poftes  :  précautions  qui  obligèrent  à  la  fin  Epaminondas  à  renoncer 
au  deflèin  d'attaquer  la  Place*,   &  à  fe  retirer,  ce  qu'il  fit  en  faccageanc 

& 

(a)  Xcnoph.  ubi  fupr.  Diodor.  Sicul.  ubl  fupr.  Plut,  in  vit.  Agefil.  Corn.  Nep.  in  vit.  ejufct 
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mjloin   &  en  ravageant  le  Pays  (a).  Au  milieu  de  tant  de  malheurs ,  on  découvrit 
des  Lacé»  une  confpiration  très  dangereufe,  Ôc  l'on  fut  même  que  200  des   confpira- 
démniens.  ^gurg  s'étoient  déjà  emparés  d'un  polie  important.     Les  Spartiates  auroient 
-     voulu  qu'on  les  eût  d'abord  attaqués  &  palTés  au  fil  de  l'épée  ;  .mais  Jgéfi' 
las  ,  ne  fâchant  pas  quel  pouvoit  être  le  nombre  des  complices  ,  alla  ,  ac- 
compagné d'un  feul  ferviteur ,  à  l'endroit  où  les  mutins  le  trouvoient ,  & 
leur  cria  en  approchant,  Camarades  y  ce  rieft  pas-là  que  je  mus  avois  envoyés. 
Il  leur  marqua  en  même  tems  différens  poftes  ,  pour  les  féparer;  &  com- 
me ils  s'y  rendirent ,  dans  l'idée  qu'on  n'avoit  rien  foupçonné  de  leur  entre- 
prife ,  on  n'eut  aucune  peine  à  les  faifir ,  &  à  les  mettre  à  mort  dés  le  mê- 
me foir  fans  autre  formalité.   Epaminondas,  en  quitant  les  Terres  de  Sparte, 
donna  des  marques  d'une  magnanimité  dont  on  ne  trouve  prefque  aucun 
exemple  dans  l'Hilloire  :  il  rebâtit  la  Ville  de  MeJJène  ,  &  après  avoir  rap- 
pelle les  anciens  habitans  de  MeJJcnie  des  différens  Pays  où  ils  s'étoient  ré- 
fugiés ,  il  les  remit  en  poffeffion  de  leur  Patrie  ,  après  une  abfence  de  trois 
liècles.  C'elt  une  chofe  qui  mérite  d'être  remarquée,  que  ces  Mejpnîens/ 
malgré  leur  difperfion,  confervérent  l'ancienne  Dialeéle  Dorique,  qui  relia 
en  ufage  parmi  eux  jufqu'au  tems  de  Paufanias  le  Géographe  &  l'Hillorien. 
Quand  Epaminondas  eut  fait  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  il  offrit  la  Paix 
aux  Lacédêmoniens ,  à  condition  qu'ils  renonceroient  à  toutes  leurs  préten- 
tions fur  la  Mejpnie,  ôc  qu'ils  laifferoient  la  Laj;onie  en  liberté  :    Articles 
qu'ils  rejettérent  avec  mépris  (b).  La  detreflè  où  Sparte  fe  trouvoit ,  l'obli- 
gea à  implorer  l'affiAance  d'yjthènes  fa  rivale,   qui,  par  un  principe  de 
genérofité ,  ou ,  ce  qui  elt  plus  apparent ,  de  vaine  gloire ,  lui  envoya  un. 
Corps  de  troupes  auxiliaires  fous  les  ordres  d'Iphicrate.    La  réputation  que 
ce  Général  avoit  acquife  fe  démentit  en  cette  occafion ,  Epaminondas  ayant 
fi  bien  pris  fes  mefures ,  que  les  Ennemis  ne  purent  porter  aucun  coup  dé- 
cifif  aux  Thébains. 

L'année  fuivante  fa  guerre  continua  avec  plus  de  chaleur  que  jamais,. 
Epaminondas  ayant  été  envoyé  avec  une  Armée  pour  fe  joindre  aux  Arca- 
diens ,  aux  Jrgiens  &  aux  Eléens,  qui  étoient  en  armes  dans  le  Péloponnè- 
fe.  Les  Lacédénuiniens ,  d'un  autre  côté ,  mettoient  en  œuvre  tous  les  moyens, 
poffibles  pour  rétablir  leurs  affaires.  Ils  demandèrent  du  fecours  à  leurs  Al- 
liés ,  affranchirent  ceux  des  Ilotes  qui  voulurent  prendre  les  armes  ,  eurent 
recours  aux  j4tbéniens ,  &  implorèrent  même  l'affillance  de  Denys  de  Syra- 
cufe,  qui  ordonna  à  2000  tant  Gaulois  qu  EfpagnoJs ,  de-fe  tenir  prêts  pour 
être  tranfportés  en  Grèce,  dès-que  la  faifon  pourroit  le  permettre.  En  at- 
tendant ,  l'Armée  Lacédémonienne  ,  forte  de  20Q00  hommes,. fe  polla  fur 
rillhme  de  manière  à  pouvoir  fe  flatter  d'empêcher  Epaminondas  &  les 
Thcbains  d'entrer  dans  le  Poloponnèfe  :  mais  cette  efpérance  fut  démentie 
par  l'événement  ;  car  quoique  l'Armée  Thébaine  fût  beaucoup  inférieure  en 
nombre  à  celle  des  Ennemis,  Epaminondas  néanmoins,  conlidérant  quelle 

étoit 
(o)*Xenopb.  ubi  fupr,  &  Orat.  de  Laud.  (b)  Xenoph.  Hellén.  L.  VI.  Dîod;  Sfdul. 
Agefii.  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr.  Plut,  in  vit.  L.  XV.  Plut,  in  vit.  Agefil.  &  Pelop.  Jus- 
Agefil.  &  Pelop.  Coin.  Nep.  in  vit.  Agefii.  tin.  L.  VI.  c.  7.  Corn.  Nep.  in  vit.  Epa-- 
&  hpamin.  Paufan.  in  Lacon.  Polyxn.  ?tratag.  min.  Paufan.  in  Meffen.  &  Lacon. 
L.  JI.  c.  2. 
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etoit  l'étendue  de  leurs  ouvrages  ,  ëc  qu'Hs  étoicnt  apparemmçnc  plus  foi-    Hijhird 
blés  dans  J'endroit  qu'occupoient  les  Spartiates  ,  réfolut  de  les  nttaquer-la,  '^-•^  ^icé- 
ce  qu'il  fit  avec  tant  de  vigueur  qu'il  força  leurs  lignes.    Le  Péhponnèfe  lui  '^'^^omcns, 
étant  alors  ouvert,  il  ravagea  tout  le  Pays,  prit  Skyone  &  quelques  autres  " 

Villes,  &  marclia  enfuite  vers  Corinthe ,  dont  il  fe  leroit  arlfi  rendu  maî- 
tre, fi  Chabriasï Athénien,  qui  étoit  véritablement  dans  les  intcrécs  de  Spar- 
te y\-\-àvoK  pas  défendu  fi  bien  la  Place  que  le  Général  Tbébair^Ç\it  contraint 
de  fe  retirer.  Ce  fut  en  cette  occafion  que  les  Gaulois  &  \qs  L.fpagnoh ,  qui 
venoient  d'arriver  de  •Sfd/^ ,  rendirent  de  grands  fervicc-.  Vt^rs  la  fin  de 
Tété  ils  s'en  retournèrent  chez  eux,  fori  facisfaits  de  la  générbfité  des  La- 
cédémoniens  (a). 

Les  Laccdémoniens ,  par  cela  même  qu'ils  fbuhaitoient  très  fincèrement  la    Ltt  At- 
Paix,  firent  de  grands  préparatifs, afin  d'être  en  état  de  continuer  la  guer-  cadiens 
re.     j^géjilas  les  aidoit  de  les  confeils.    Cléomène ,  qui  avoit  f.iccédc  à  fon  ''«/i»^^  P^^ 
fi'ère  /Jgéjipolis,  après  un   Régne  d'un  an,  faifoit  les  fonctions  de  premier  ^''c^'*^- 
Magiftrat,  pendant  c^u  Archidamiis ,  fils  d'JgéjVas,  étoit  chargé  du  com-  ""^nn^. 
mandement  des  Armées.     La  première  année  de  la  CIH.  Olympiade ,  ce  après  le 
Prince ,  ayant  raflemblé  un  Corps  conlidérable ,  tant  de  Spartiates  que  de  Déluge 
Troupes  alliées,  n'eut  pas  plutôt  été  joint  par  CiJJldas ^  Général  en  chef  ^^^^i-  A- 
des  Forces  de  Denys ,  qu'il  pénétra  en  Arcadie ,  dans  le  dellèin  d'en   punir  I^"*^  ^'  ^ 
les  habitans  de  tant  d'incurfions  qu'ils  avoient  faites  dans  ion  Pays  depuis  ^  ^* 
quelques  années.     Après  s'être  rendu  maître  de  Carjes ,  &  avoir  fait  pafier 
au  fil  de  l'épée  ceux  qui  s'y  trouvèrent,  il  projetta  de  plus  grandes  conquê- 
tes, auxquelles  il  n'y  eut  plus  moyen  de  fonger,  quand  Cijfidas  lui  eut  dé- 
claré que  le   tems  de  fa  Commifïion  étant  expiré  il  ne  pouvoit  plus  agir 
ofFenfivemcnt,  après  quoi  ce  Général  partit  fur  le  champ:  mais  en  s'en  re* 
tournant,  il  courut  riique  detre  entouré  par  les  Mejjéniens ^  &  fit  prier  Ar- 
chidamus  de  venir  à  fon  fecours.     Le  Spartiate  accourut  auffi-tôt  avec  tout 
^bn  monde  pour  dégager  fon  Allié  ,  &  attaqua  fi  brufquement  &  avec  tant 
de  vateur  les  Arcadiem,  qu'il  ne  leur  tua  pas  moins  de  loôoo  hommes,  fans 
perdre  un  feul  Lacédémonicn  :  ce  qui  vérifia  un  Oracle  des  Prêtres  de  Dio' 
dore  ^  qui  aveient  prédit,  dans  le  tems  (\\x' Archidar.ms  s'étoir  mis  en  marche 
que  cette  guerre  fîniroit  fans  aucun  dueil  de  la  part  des  Lacédémoniens  (b), 
Quelque  tems  après,  malgré  toutes  les  précautions  qu'on  eut  prifes  pour 
VQm^echt'c ,  Epartninondas  rentra  dans  le.  Péloponnèfe ,  fans  y  caufer  néan- 
moins un  dommage  fort  confidérable.  Les  mouvemens  que  1e  Roi  de  Fer- 
fe  Ce  donnoit  pour  calmer  les  troubles  de  la  Grèce,  produifirent  enfin  leur 
effet,  après  que  la  guerre  dont  nous  venons  de  parler  eut  duré  cinq  ans. 
Que  fi  l'on  ne  peut  s'empêcher  de  regarder  Agéfilas  comme  Tinfligateur  de 
cette  guerre ,  pour  làtisfaire  fa  haine  contre  le§  Thébains ,  il  faut  avotïer , 
d'un  autre  côté,  que  ce  Prince  mérite  les  plus  grands  éloges  pour  les  fervi- 
ces  qu'il  rendit  à  fa  Patrie ,  &  entre  autres  pour  avoir  défendu  Sparte  con- 
tre-une  Année  triomphante  &  nombreufe.     Ces  différens  cvènem.ens  font 
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(«)  Xenoph.  ndlen.  L.  VII.  Diod.  Sicul.     fupr.  Paufan.  in  Laccu.  At!ie:i.  Ddpnofophi. 
ubi  fupr.  Corn,  Nep,  in  v't.  Epamin.  L.  XJLI.  P'-Jt.  in  vit.  AgeS!, 

(&)  Xenoph.  ubi  fupr.  Diodor.  Sicul.  ubi  "^ 
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llîjloife^yoïï  que  la  hauteur  d'un  Etat  peut  lui  fufcicer  eii  peu  de  tems  afTez  d'enne- 
dcs  Lacé'  niis  pour  l'abattre ,  &  que  la  fageflè  d'un  feul  homme  eft  fouvent  capa:ble 
dimmens.  ^^  relever  le  courage  &  le  pouvoir  d'un  pareil  Ecat  (a),    La  féconde  année 
de  la  CI.V.   Olympiade  ^  il  s'éleva  de  nouveaux  troubles  dans  le  Péloponnèfe^ 
les  Tégcates  &  les  Mantinéens  s'étant  déclaré  la  guerre;    les  premiers  ea 
ayant  recours  aux  Thébains ,  &  les  autres  en  obtenant  du  fecours  des  Lacé' 
dèmomens  &  d^  Athéniens  ^  dûnnéreni  x)Ccafic)n- à  de  cruelles  animolltés.   £- 
purAinonda! y  à  la  tête  d'une  nombreufe  Armée,  s'étant  mis  en  chemin  pour 
iecourir  fes  Alliés,  apprit  qujgéjilas  ctoit  parti  de  Sparte  avec  toutes  les 
Forces  qu'il  avoit  pu  ralTembler.     Cette  nouvelle  lui  fit  naître  l'idée  de  fur- 
prendre  Sparte  ,  qui  devoit  être  dégarnie  de   monde.     Xénophon  lui-même 
avoue ,  que  ce  delFein  fut  fi  bien  conçu ,  &  exécuté  avec  tant  de  promti- 
^î.'  -,         tilde,  que  naturellement  Epaminondas  auroit  dû  fe  rendre  maître  de  la  Pla- 
•-'  '       ce;  ni^'^s  accidentellement  quelqu'un  donna  connoiffance  de  fa  marche  à  J- 
géjilas,  qui  dépêcha  aufîl.-tôt  un  Courier  à  SpnHc  pour  avertir  les  Citoyens 
de  fe  tenir  fur  leurs  gardes.     Jrchidamus  n'eut  pas  plutôt  reçu  les  dépêches 
de  fon  Père,  qu'il  fit  tous  les  préparatifs  pofiibles  pour  faire  échouer  le  pro- 
jet du  Générai  fhébaîn-^\\  plaça  les  Jeunes-gens  &  les  Vieillards  au  haut  des 
*•■   i  '  '    maifons,  ^fin  qu'ils  incommodafient  les  l'hùbains  en  faifant  pleuvoir  fur  eux 
'   des  tuiles  &  des  pierres;  ceux  qui  étoient  en  état  de  porter  les  armes,  fu- 
rent,poilés  4  toutes  les  avenues  de  la  Ville;  deforte  qu  Epaminondas  vit  en 
arrrvint,que  fbn  deffein  étoit  découvert,  &  qu'il  lui  étoit  impoifible  d'en- 
trer dans  Sparte  fans  une  grande  effufion  de  fang.     Malgré  cela  néanmoins 
Epaminondas  attaqua  la  Place ,-  mais  il  fut  û  bien  reçu ,  qu'il  ne  lui  refta 
d'autre  parti  à  prendre  que  celui  de  fe  retirer.     Archidanms  le   pourfuivit, 
&  donna  occafion  par-là  aux  Thébains  de  venger 'la  mort  de  leurs  compa- 
triotes, ce  qu'ils  firent  en  tuant  un  grand  nombre  de  Lacédémoniens  ^  à  qui 
il  en  coûta  la  vie  pour  avoir  fait  une  fortie  fans  nécelfité.     Epaminondas , 
pour  réparer  la  perte  qu'il  venoit  d'effuyer,  marcha  dire6lement  vers  Man- 
tinée,  dans  l'efpérance  de  furprendre  cette  Ville,  qu'il  avoit  très  bien  con- 
je6turé  devoir  être  fans  défenfeurs ,  par  la  retraite  à'Jgéfilas ,  qui  étoit  ac- 
courp  au  fecours  de  Sparte.  Cependant  un  accident  l'emporta  encore  en  cet-' 
te' occafion  fur  toute  fa  prudence,  6000  Athéniens  étant  entrés  dans  Manti- 
née,  le  jour  même  qu'il  attaqua  cette  Place.     Ces  Troupes  étant  fraîches 
&  pleines  d'ardeur,  eurent  de  l'avantage  fur  fa  Cavalerie,  &  le  forcèrent 
à  abandonner  fon  entreprife  (h)-     Ce  Général,  mortifié  de  ces  revers,  & 
confidérant  que  fon  conjmandement  alloit  expirer,  réfolnt  de  tenter  quelque 
chofe  avant  que  de  fortir  du  Péloponnèfe ,  prévoyant  que  fans  cela  c'en  étoic 
fait  de  fa  réputation ,  &  du  crédit  qu'il  avoit  acquis  à  fa  Patrie.     Ainfî, 
quand  il  eut  appris  qu'  Agéfilas  étoit  arrivé  dans  le  voifmage  de  Mantinée  a- 
vec  un  Armée  de  20000  Fantàffîns  &  de  2000  Clhevaux.,  compofëe  de  Ls,- 
tédénioniens ,  d'^rcadiens,  &  de  quelques  autres  Alliés,  il  iè  mit  en  marche 
dans  le  même  ordre  de  bataille  dans  lequel  il-vouloit  combattre  ,   &  fe 
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(fl)  Xenoph.  ubi  fupr.  &  in  Ôrat.de  Laud.  (&)  Xenoph.  ubi  fupr.  Diodor-.  Sicul.  ubi 
Agefil.  Polya:n.  Stratag.  L.  II.  c.  i.  Plut.  fupr.  Plut,  in  vit.  Agefil.  Paufan.  ùi  LacQO, 
iavit.  Agefil.  ^orn.  Nep.  in  vit.  iipamin. 
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pofta  proche  des  hauteurs  de  Tégée ,  comme  s'il  avoic  eu  defTein  de  camiper  Ei^airt, 
en  cet  endroit;  mais  ayant  tout-à-coup  changé  la  dirpofition  de  fa  ligne,  des  Lacé- 
pour  lui  donner  la  forme  d'un  coin,  il  attaqiîa  les  Alliés  dans  le  tems  qu'ils  ^^'"'^^•*'^^» 
s'y  attendoient  le  moins.  Le  defordre  fut  ^i  grand  parmi  eux ,  que  les  Thé- 
bains  n'auroient  eu  aucune  peine  à  remporter  la  victoire,  U  Epatmnondaî, 
en  chargeant  les  Lacédém&niens ,  ne  s'étoit  pas  trop  expofé  ;  car  ces  der- 
niers ,  fâchant  que  toute  la  puiffance  de  Thèbes  étoit  comme  réunie  dans  ce 
feul  homme,  le  chargèrent  d'une  grêle  de  traits.  A  la  fin  un  Spartiate, 
nommé  /fnticiate,  lui  porta  avec  fon  javelot  un  coup  mortel  dans  la  poitri- 
ne, &  le  bois  du  javelot  ayant  été  brifé ,  le  fer  refra  dans  la  plaie.  Èpami- 
jiondas  tombe  aufîi-tôt,  &  le  combat  recommence  autour  de  lui  avec  une 
nouvelle  fureur ,  ]es  uns  faifant  tous  leurs  efforts  pour  le  prendre  vif ,  & 
\qs  autres  pour  le  fauver.  Enfin  les  Tbébains  vinrent  à  bout  de  l'enlever, 
mais  il  leur  en  coûta  plafieurs  de  leurs  meilleurs  Officiers.  Toute  la  Gréa 
regardoit  avec  inquiétude  à  quoi  aboutiroient  tous  ces  troubles ,  &  eue 
bientôt  U  iatisfadlion  de  les  voir  appaifcs ,  du  inoins  en  grande  partie,  par 
un  Traité  de  Paix  entre  les  Parties  qui  étoient  en  guerre.  Les  Lacédé- 
moniens  feuls,  p:ir  le  confeil  d'j^géfilûs,  refuférent  d'accéder  à  ce  Traité,  à 
caufe  que  les  MeJJemens  y  étoient  compris  (a).  Ce  trait  (X Agéfilas  efl  blâmé 
avec  raifon  par  Flutarque ,  qui  n'approuve  pas  non  plus  les  dernières  allions 
de  fa  vie.  Ce  Prince,  voyant  l'affeflion  du  Roi  de  Perfe  pour  Sparte  re- 
froidie ,  confentit  à  aller  commander  les  Grecs,  qui  étoient  à  la  folde  de  Ta- 
cbos  Roi  à'Egypte,k  condition  que  ce  Monarque  payât  certains  fiibfides  aiix 
Lacédémoniem.  jgéjilas  rendit  d'abord  de  grands  fervices  ;  mais  à  la  fin, 
pour  contenter  fon  reirentiment,  ou  parce  qu'il  croyoit  la  chcfe  plus  avan- 
tageufe  à  fon  Pays,  il  abandonna  Tachosy  &.  fe  déclara  pour  fon  Ennemi, 
dont  il  n'eut  pas  plutôt  reçu  une  fomme  eonfidérable  ,  comme  récompenfe 
de  fes  fervices ,  qti'il  s'embarqua  pour  le  Péloponnèfe  ;  mais  ayant  été  forcé 
par  les  vents  contraires  à  aborder  en  Jfriqiie ,  il  y  mourut  après  une  cour- 
te maladie,  plutôt  d'âge  &.de  fatigue  que  ,de  quelque  autre  infirmité.  Il  a- 
voit  vécu  84  ans,  dont  il  en  avoit  paffé  41  fur  le  Trône.  La  réputation 
qu'il  lai/Ta  après  lui ,  fut  celle  d'un  Prince  fege ,  d'un  grand  Capitaine  ,  & 
d'un  Homme  dévoué  aux  intérêts  de  fa  Patrie  (b)  *. 

(a)  Xcnoph.  Heilen.  L.  VII.  Diod.  Sicul.  (b)  Xeooph.  ubi  fupr.  &  in  Orat.  de  Laudib. 
L.  XV.  Plut,  in  vit.  Agefil.  Juftin.  L.  VI.  Agefil.  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr.  Plut,  in 
c.   7.  Corn.  Nep.  in  vit.  Epainin.  Agofil. 

♦  C'efl;  un  avantage  pour  un  grand  Roi ,  que  (es  avions  fôienr  tranlmlfes  à'  la  Poftérité 
par_ d'habiles  Ecrivains;  aucun  ne  fut  à  cet  égard  plus  heureux  q\i' Jgéjîlas.  Xeuopbon,  k 
meilleur  Hiftorien  de  fon  tenis,  &  le  compagnon  des  travaux  d'jigejihs,  eft  auffi  celuiqui 
les  a  mis  par  écrit  Son  Hiftoire  Orecque  contient  un  récit  détaillé  des  exploits  é'AgéfxliSy. 
&  la  harangue  quil  a  compofée  à  l'honneur  de  ce  Prince,  ed:  uue  nièce  digne  du  Héros  La- 
cilémonien  &  de  fon  Panégyrifle.  Diodore  de  Sicile  s'étend  anffi' beaucoup  fur  les  princi- 
paux évènemens  du  Règne  de  ce  Roi  de  Lacédémoiie ,  dont  la  vie  a  auffi  été  écrite  par  Pin- 
tarque  &  par  Cornélius  Nepos.  Son  expédition  en  Egypte, qunnd  il  eut  &o  ans  padés,  fera  le  fu- 
jct  de  cette  Note;  &  Fiutarqus  efl  l'Auteur  dopt  nous- einprunterons  le  détail  fuivant. 
„  Des-qu'il  fut  arrivé  en  Egypte,  les  principaux  Capitaines  du  Roi  fe  rendirent  i  fOh  Vais- 
„  feau  pour  le  .recevoir.  Les  autres  fçvpffînjr  n'eurent  pas  moins  d'empreOement .  à  eau- 
„  fe  de  la  grande  attente  qu'avoit  excité  le  nom  à'Agéftlas.  Mais  quand  au-Iiéu  du  grand 
„  Prince  dont  ils  s'étoienc  formé  l'idée,  ils  virent  iin  petit  Vieillard  de  chccivc  mine,  '(i  vé- 
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,  _^ que  les  Spartiates  ,  erî  confidéradon  de  ce  qu'aucun  Lacédémonien 

~T~Z^    n  V  avoit  cce  tué,  appellérent  la  Bataille  fans  larmes.     Ce  fut  fous  fon  Rè- 
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iède  à  A-  „  tu  d'une  mécliante  robe  d'une  étoffe  fort  groflîère,  ils  fe  mirent  à  rire,&  lui  appliquèrent 
*éfilas.  "  la  Fable  de  la  Montagne  en  travail.  Ils  fî'rent  très  choqués  de  fon  manque  de  goût , 
"^Année  "  quand  de  toutes  les  provifions  qu'on  lui  préfenta,  fuivant  la  coutume  qu'on  obfervoit  à 
après  le  ,'  l'égard  des  Etrangers  de  diftinftion ,  il  ne  choifit  que  la  farine,  les  veaux  &  les  oies, 
Déluge  '',  "Se  refiifa  les  confitures  &  les  parfums,  difant,  lorfqu'on  le  preffa  de  les  accepter,  qu'on 
2637.  A-  ','•  Ti avoit  qu'à  les  donner  àfeT  enclaves  les  Ilotes.  Théophraft^  dit  qu'il  fut  particulièrement 
vantj.  C.  'i,  charmé  de  l'herbe  dont  on  faifoit  le  papier,  à  caufe  que  flexible  &  unie  comme  elle  é- 
362.  ,"  toit,  les  guirlandes, qu'on  en  faifoit , avoient  une  beauté  toute  particulière.  Quand  il  eut 

"  narlé  à  Tachos  ,  il  vit  qu'il  s'étoit  trompé  dans  fon  attente  d'être  Généraliflîme.  Le  Mo- 
narnue  Eo-yptUn  retint  pour  lu'-même  le  commandement  en  chef,  fit  Cbabrias  l'Athénien 
',[  Amiral ,  &  nomma  Agéfilas  Amplement  Général  des  Troupes  Etrangères.  Ce  fut-là  le  pre- 
mier fujet  de  mécontentement  qu'il  eut,  mais  qui  fut  fuivi  de  bien  d'autres.  Las  d'éprou- 
,','  ver  journellement  les  effets  de  l'infolence  de  cet  Egyptien,  il  fut  à  la  fin  obligé  de  l'ac- 
'  compagner  en  Pbénicie,  ce  qui ,  vu  le  peu  d'autorité  dont  il  étoit  revêtu,  ne  pouiroit  qu'ê- 
"^  tre  très  mortifiant  pour  lui.     Cependant  il  diflimula  fon  reffentiment,  jufqu'à  ce  qu'il  eut 
,','  quelque  occafion  propre  pour  le  faire  éclater.     Cette  occafion  s'offrit  bientôt ,  Neâané- 
bus  neveu  de  Taches,  &  très  grand  Capitaine,  s'étant  fait  proclamer  Roi  par  les  Egyp- 
tiens.    Cet  homme  invita  Agéfilas  à  entrer  dans  fon  parti ,  &  fit  la  même  propofition  à 
*,'  Cbabrias,  tentant  l'un  &  l'autre  par  de  grandes  récompenfes.     Tachos,  ayant  appris  ce 
qui  fe  pa'ffoit ,  employa  toutes  fortes  de  foumiflîons  pour  engager  les  deux  Etrangers  dans 
,'i  fes  intérêts.    Cèafcnaj- fe  laiffa  gagner  promtement ,  &  fit  tout  fon  polîîble  pour  porter 
^ffé/îiflj' à  en  faire  de-méme:  mais  ce  Prince  allégua  qu'il  attendoit  des  ordres  de  Spar- 
"  te    où  l'Oncle  &  le  neveu  avoient  envoyé  des  Ambafladeurs.     Les  Lacédénmiiens  s'en 
remirent  entièrement  z  Agéfilas^  qu'ils  'aifférent  le  maître  de  faire  ce  qu'il  jugeroit  être 
"  le  plus  avantageux  à  la  République.     A  peine  Agéfilas  eut-il  reçu  cette  permifïïon ,  qu'il 
"  changea  de  parti,  &  fe  joignit  aux  Egyptiens  qui  s'étoient  foulevés  contre  Tachos.  Dans 
"  le  même  tems  un  troifième  Prince  de  la  Ville  de  Mendès  fe  mit  fur  les  rangs ,  &  voulut, 
"  à  la  tête  de  loooco  hommes,  faire  valoir  fes  droits  à  la  Couronne.    Ce  nouveau  Préten. 
'*  dant  fit  quelques  démarches  pour  gagner  Agéfilas.     Ne&anébtis  en  fut  informé,  Ca  com- 
"  menra  à  avoir  contre  le  Spartiate  de  viokm  foupçons,  qui  allèrent  encore  en  augmen- 
"  tant^  otiand  ce  dernier  lui  eut  confeillé  de  charger  les  Ennemis  au-p!utôt.     Il  fuivit  une 
"  méthoit  direftement  oppofée,  fe  renfermant  avec  fes  Troupes  dans  une  Ville  entourée 
"  de  bonnes  murailles.     Le  Prince  Mendéfien  les  y  afliégea.  NeBanébus  vouloit  alors  char- 
"  "er  l'Ennemi,  avant  que  les  travaux  qu'on  commençoit  pour  enfermer  la  Ville  fuffent  a- 
"   chev"s    ôcpreffoit  Agéfilas  de  le  faire.     Celui-ci  refufa  d'abord,  ce  qui  augmenta  les 
"  foupçons  qu'on  avoit  pris  contre  lui.  A  Ja  fin  .quand  il  vit  l'ouvrage  affez  avancé,  &  qu'il 
"  ne  reftoit  plus  qu'autant  de  terrein  entre  les  deux  bouts  des   lignes  qu'en  pouvoient  oc- 
"  cupe"  les  Troupes  de  la  Ville  rangées  en  bataille,  il  dit  à  iV^Sa/zéte.  :  Jeune-homme ,  vous 
"  avez  préfentement  l'occafion  de  vous  fauver,  vos  ennemis  n'ont  jufqu'ici  travaillé  que 
"  pour  vous-  fi  vous  fortez  avec  vos  forces,  vous  déferez  aifément  ceux  qui  défendront 
"  l'endroit  qui  refte  encore  ouvert;  car  pour  ce  (jui  eft  des  autres,  leurs  propres  ouvrages 
"  les  empêcheront  de  nous  entourer.  NeUrnébiis ,Qh:ixmé  de  fa  fageffe, fuivit  fon  avis.  Les 
"   Afliégeans  furent  battus;  ôc  depuis  ce  cems-là  Agéfilas  triompha  de  tous  les  Ennemis  de 
"  NeBawlms,  &  l'affermit  fur  le  Trône.     Le  defir  de  rendre  encore  quelque  fervice  à  fa 
"  Patrie     àéicxxiv^m  Agéfilas  à  reprendre  le  chemin  de  h  Grèce,  emportant  entre  autres 
"  préfens'  un  don  de  230  talens ,  que  le  Monarque  Egyptien  faifoit  à  Sparte.  Il  mourut  du- 
"  rant  le  voyage,  &  faîite  de  miel,  dont  les  Spartiates  fe  fervolent  pour  embaumer,  fes 
"  ferviteurs  enveloppèrent  fon  corps  de  cire,  &  le  porteront  à  Sparte  ".  XJiophon  s'efl:  don- 
né la  torture  pour  juftifier  l'infidélité  à' Agéfilas-  envers  Tachos  ;  mais  Plutarque  traite  cette 
aelion  de  trahifon,  &  l'attribue  à  la  maxime  Lacédémonienne,  Que  tout  ce  qui  efi;  avantageux 
•  è  mw  Pâme ,   efi  jufie  par  cela  même  (i). 

(1;  Plutatch.  in  vit.  Agefil. 
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gne  que  s'alluma  la  Guerre  Sacrée ,  dans  laquelle  il  Te  déclara  ,  à  ce  que  9i.  Hifloire 
fent  quelques  Auteurs,  en  faveur  des  Phocéens,  à  la  follicication  de  fa  fem-  des  Lacé' 
me.  D'autres  affirment  que  les  Phocéens  engagèrent  dans  leurs  intérêts,  à  démoniens. 
force  d'argent,  non  feulement  fa  femme  &  lui,  mais  même  les  Ephores ,\q.  ~"-~-" 
Sénat,  &  toute  la  République.  Qi-ie  s'il  époufa  leur  querella,  il  fut  cepen- 
dant Ci  éloigné  d'approuver  leur  cruauté,  qu'il  la  condamna  ouvertement, 
&  alla  même  jufqu'à  s'y  oppofer.  Quand  Philippe,  Roi  de  Macédoine,  corn- 
mença  à  fe  mêler  des  affaires  de  la  Grèce ,  &  parut  s'enorgueillir  des  vic- 
toires qu'il  avoit  remportées,  Archidamus  lui  fit  dire  par  un-  Meffager: 
Seigneur ,  fi  mm  voulez  prendre  la  peine  de  mefurer  votre  ombre ,  vous  trouverez 
quelle  nefi  pas  plus  grande  qu'auparavant.  11  avoit  pris  en  a\^erfion  les  cou- 
tumes de  fon  Pays,  à  caufe  qu'elles  lui  paroiffoient  gênantes  ,  &  aimoit  au 
contraire  à  vivre  librement  &  fans  contrainte,  fuppofant  que  la  vertu  n'é- 
toit  pas  incompatible  avec  un  bon  diner:  c'eft  ce  qui  lui  fit  embraiTer  avec 
plaifir*  l'occafion  de  quiter  Sparte  ,  &  d'aller  palier  quelque  tems  dans  un 
Pays  étranger,  où  il  pût  vivre  à  fon  gré,  fans  pécher  contre  les  Loix,  ou 
donner  quelque  fcandale  à  fes  Sujets.  Les  Tarentins  ayant  imploré  l'affiflan- 
ce  des  Lacédémoniens  contre  leurs  Voifins ,  Archidamus  s'offrit  très  volontiers 
à  commander  les  Forces  qui  leur  furent  accordées.  Ce  Prince  paffa  à  cet- 
te occafion  en  Italie ,  où  il  fut  tué  près  de  la  Ville  de  Mandonium  ,  après 
avoir  régné  quinze  ans.  On  lui  érigea  une  Statue  dans  le  Temple  de  Jupi- 
ter Olympien  :  honneur  qui  ne  fut  accordé  à  aucun  autre  Roi  de  Sparte , 
&  que  Paujanias  fuppofe  lui  avoir  été  fait,  parce  qu'étant  mort  en  combat- 
tant contre  des  Barbares ,  il  n'avoit  pas  reçu  les  mêmes  honneurs  funèbres 
que  fes  Prédéceffeurs  (a). 

Agis  fils  d' Archidamus  fucceda  à  fon  Père.     Ce  Prince  fe  diftingua  par    Agis/K#- 
fa  vertu  &  par  fa  magnanimité.     Etant  encore  jeune  ,  il  fut  envoyé  en  "'^^  '^  ^r- 
qualité  d'AmbafTadeur  à  Philippe  de  Macédoine  ,  qui  le  voyant  feul ,  au-lieu  chjdamus. 
que  les  autres  Villes  en voy oient  chacune  plufieurs  Députés ,  dit  avec  un  air  ,près  le 
de  mépris  ,  Quoi\  rien  qu  un  feul  de  Sparte?  Au/Jî ,  répondit  Agis  ,  nai-je  Déluge 
été  envoyé  qu  à  un  feul  {h).  Qiiand  dans  la  fuite  une  des  Créatures  de  ce  Prin-  2653.  A- 
ce  lui  eut  dit ,  Philippe  ne  fouffrira  pas  que  vous  mettiez  le  pié  dans  aucun  au-  ^^"^  J' ^ 
tre  endroit  de  la  Grèce.     Nous  fommes  bien  heureux .^  dit  Agis,  dt  nêtre pai  à  "^**' 
Vétroit  chez  nous  (c).    Durant  le  Règne  d'Alexandre  ,   quoiqu'il  n'aimât  pas 
les  Lacédémoniens ,  il  ne  voulut  pas  rifquer  de  ruïner  fon  Pays ,  en  s'oppo- 
fant  à  eux;  mais  quand  après  la  Bataille  d' I/fus,  un  grand  nombre  de  Grecs, 
qui  étoient  à  la  folde  de  Darius ,  eurent  quité  la  Perfe,  il  en  rafîembla  jus- 
qu'à 8000 ,  &  fe  déclara  ouvertement  pour  Darius.     Ce  Prince  lui  ayant 
fourni  de  quoi  payer  fes  Troupes  &  une  Flotte,  il  paffa  en  Crète, &.  fe  ren-  • 
dit  maître  d'une  partie  de  cette  Ile.     Après  la  Bataille  d'Arbelles ,  il  excita 
tous  les  Grecs  à  la  révolte ,  en  leur  démontrant  que  quand  /Alexandre  auroit 
fubjugué  la  Perfe,  \\s  deviendroicnt  par  cela  même  fes  Sujets  ;   ce  qui  ne 
feroit  pas  moins  trille  pour  eux ,  que  s'ils  avoient  été  afïïijettis  par  quelqu'un 

des 

{a)  Diodor.  Sicul.  L.  XVI.  Strab.  Geogr.        (fc)  Plut,  in  Apopht.  Lac#n. 
L.  VI.  Plut,  in  Apopht.  La-'on.  Paufan.  in        (c)  Idem  ibid. 
Lacon,  &  Meflen.  Julian.  Orat.  II. 
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Hijîoire   des  Monarques  Perfani-  avec  qui  ils  avoient  été  autrefois  en  guerre  j  car» 
des  Lacé-   comme  il  le  remarquoit  parfaitement  bien ,  un  Roi  Grec ,  régnant  en  Perfe  y 
lUmniens.  fgfoit  Perfan  pour  eux.  Outre  cela ,  il  les  encouragea  à  défendre  une  liber- 
"""""■^  té  qu'ils  avoient  confervée  jufqu'alors,  pendant  que  leur  Ennemi  capital  é- 
toic  encore  loin ,  &  feroit  obligé  de  leur  faire  la  guerre  par  ks  Lieutenans. 
Les  Grecs ,  animés  par  ces  remontrances  ,  levèrent  une  Armée  de  20000 
Fantaflins  &  de  2000  Chevaux.  Jntifater ,  en  ayant  eu  avis ,  termina  du 
mieux  qu'il  put  la  guerre  en  Thrace ,  &  prit  en  diligence  le  chemin  de  la 
Grèce  à  la  tète  d'une  Armée  de  40000  hommes.  Agis  ne  recula  point  pour 
cela ,  deforte  qu'on  en  vint  à  un  engagement  décilif ,  dans  lequel  ,  après 
une  glorieufe  réfiftance,!es  Spartiates  &  leurs  Alliés  furent  défaits  avec  perte 
de  5-300  hommes,  Antipater  en  ayant  perdu  3500.  Agis  y  fut  aufli  tué,  mais, 
d'une  manière  bien  glorieufe.     Étant  couvert  de  blefîures,  les  fiens  l'em- 
portèrent; mais  quand  il  les  vit  fur  le  point  d'être  entourés  de  tous  côtés,, 
il  leur  ordonna  de  le  mettre  à  terre ,  &  de  fe  conferver  pour  pouvoir  enco- 
re fervir  à  l'avenir  leur  Patrie.  Seul  alors,  il  combattit  à  genoux, &  tua  de 
fon  épée  plulieurs  Macédoniens ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  il  fut  percé  d'un  javelot 
au  travers  du  corps  (^).    Telle  fut  la  mort  glorieufe  de  ce  grand  Roi,  qui: 
mourut  pour  la  défenfe  de  la  Liberté  &  de  la  Patrie  ,  après  un  Règne  de 
9.  ans.  Quand  Alexandre  eue  reçu  la  nouvelle  de  ce  combat,  il  eut  la  puéri- 
le vanité  de  dire ,  Pendant  que  nous  avons  combattu  Darius  en  Afie  ,   il  y  a' 
eu ,  à  ce  quil/emble,  une  bataille  de  fourîs  en  Arcadie  (b).. 
Eudami-       Agis  eut  puur  SuccefTeur  fon  fils  Eudamidas  y  Prince  fage,  plein  de  mo- 
das/wccè-  dération,  &  d'un  caraèlére  tout- à-fait  aimable.     Tout  le  teras  de  fon  Rè- 
^^àhgvi.  gj^g  s'écoula  dans  une  profonde  paix,  &  par  cela  même  ce  que  l'Hiftoire 
après  le    i^apporte  de  lui',  confifle  principalement  en  quelques  fentences  de  fa  façon. 
Déluge      La  mort  à' Agis  avoit  tellement  outré  les  Lacédémeniens  ,  qu'ils  vouloient  à; 
2669.  A-   tous  rifques  continuer  la  guerre  contre  les  Macédoniens.   Eudamidas  s'y  op- 
vant  J.  C.  pofa  ^  ^  répondit  à  un  Spartiate ,  qui  lui  avoit  témoigné  être  furpris   de 
^°'  ee  que ,  dans  le  tems  que  tous  les  Citoyens  demandoient  la  guerre ,  lui  feul 

vouloit  la  paix:  ^e  la  wux ,  afin  de  leur  faire  fentir  le  tort  qiCils  ont  eu.  Un 
autre  vantant  les  viéloires  que  fes  Ancêtres  avoient  obtenues  contre  les  Per- 
fes ,  &  inférant  de- là  qu'il  falloit  attaquer  la  Macédoine:  Fous  croyez  ,  dit 
Eudamidas,  que  c'eft  la  même  chofe ,  de  faire  la  guerre  à  mille  Moutons  è?  «' 
cinquante  Loups.  Etant  entré  dans  l'Ecole  de  Xénocrate  ,  &  ayant  remar- 
qué que  ce  Philofophe  étoit  fort  âgé,  il  demanda  quelle  étoit  fà  profeflion? 
On  lui  répondit,  que  c'étoit  un  homme  fage  ,  qui  recherchoit  la  Vertu:. 
Hélas l  dit-il,  s'il  la  recherche  à  préfenè  ,  quand  enferat-ilufagel  Quand  A- 
kxandre  fit  publier  dans  toute  la  Grèce  une  Proclamation  ,  par  laquelle  il  é- 
toit  permis  à  tous  les  Bannis  de  s'en  retourner  dans  leurs  Villes ,  hormis  à; 
ceux  de  Tbèhes  :  Cette  exception ,  s'écria  Eudamidas  ,  eji  bien  dure  pour  vous , 
0  Thébains ,  mais  en  même  tems  bien  honorable ,  puifquelle  marque  ^«'Alexan- 
dre  vous  craint  feuls  plus  que  tous  les  autres  Grecs  (c).  Tous  ces  Rois  eurent 
pour  collègue  Clr'omène ,  fils  de  Cléombrote  ,  qui  régna  longtems ,  mais  fans 
avoir  rien  fait  de  remarquable. 

Archir- 
(a)  Diodor.  Sicul.  L.  XVIII.  Q.Curt.L.VI.        (h)  Diodor.  Sicul.  L.  XVIII. 
Juftin.  L.  Xil.  Strab.  L.  VllL  Paufan.  in Aitic.        (c)  Plut,  in  Apophf .  Lacon.  Pauûin.  inLac 
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Archidamus  fuccéda  à  fon  Père  Eudamidas ,  comme  Aréus  ,  Père  dVrro-    Hifioî 
îate,  fit  à  fon  Grand- Père  Cléomène,  non  fans  difficulté,  fon  Oncle  Cléony-  des  uo- 
nie  foutenant  que  le  Trône  lui  appartenoit  ;  mais  le  Peuple  préféra  au  fré-  (^^^nojiiens. 
re  cadet  le  fils  du  frère  aine.     Cléonyme  cependant  fe  retira  à  la  Cour  de  ^r~ivd~ 
Pyrrhus ,  qiù\  amena  dans  fon  Pays  avec  une  Armée  pour  fbutenir  fa  caufe,  mus'^^^' 
quoique  le  Sénat  &  les  Ephores  fufient  difpofés  à  lui  accorder  toutes  les  con-  Aréus 
ditions  raifonnables  qu'il  pouvoit  exiger.     Les  Spartiates  envoyèrent  Der-  ^°"  '^ 
cyîlidas  au  devant  de  lui  jufques  fur  les  frontières,  pour  lui  reprocher  fin  jus-  ^^^^^^ 
dce  de  fon  invafion  :  m^iis  Pyrrhus  lui  fit  dire  par  un  de  fes  Courtifans ,  qu'il 
eût  à  faire  favoir  aux  Lacédémoniens ,  qu'ils  reçuffent  leur  Roi  Cléonyme     ou 
qu'il  leur  feroit  fentir  qu'ils  ne  valoient  pas  plus  que  d'autres  hommes. '.Sef- 
gneur ,  répondit  Dercyllidas ,  fi  votre  Maître  eft  un  Dieu ,  nous  ne  le  craignons 
point ,  parce  que  nous  n  avons  fait  aucun  mal  :  ^  s'il  eft  Homme     nous  ne  le 
craignons  pas  non  plus  ^  parce  que  nousfommes  autant  que  lui  (a).    Cette  expé- 
dition penfa  achever  la  ruïne  de  Sparte;  la  perte  qu'elle  lui  caufa,  ayant 
été  plus  grande  que  toutes  celles  qu'elle  avoit  efluyées  de  la  part  d'Epami- 
mrJas.    C'eft  ce  qui  nous  oblige  à  en  donner  ici  un  récit  détaillé.   Pyrrhus 
avoit  avec  lui  20000  hommes  d'Infanterie,  2000  chevaux,  &  24  éléphans 
jifréus  fe  trouvoit  alors  en  Crète  3  &  la  défenfe  de  la  Ville  étoit  principale- 
ment confiée  à  fon  fils  Acrotate ,  dont  les  amours  avoient  en  grande  partie 
donné  lieu  à  cette  guerre  ;  car  il  avoit  débauché  Chélidonide ,  époufe  de  fon 
Oncle  Cléonyme ,  qui ,  entre  autres  raifons ,   avoit  à  caufe  de  cela  même 
pris  le  parti  de  fe  retirer  auprès  de  Pyrrhus  ,    qu'il  accompagna  dans  cette 
-expédition.  Quand  ils  arrivèrent  aux  environs  de  Sparte  ,  où  l'on  ne  les  at- 
tendoit  guères ,  les  Citoyens  fe  flattant  que  leurs  Ambaffadeurs  auroient  ob- 
tenu la  paix,  Pyrrhus  fut  informé  que  le  Peuple  étoit  dans  une  telle  confier- 
nation  ,  &  la  Ville  fi  mal  pourvue  ,  qu'il  n'auroit  aucune  peine  à  s'en  ren- 
dre maître  ;  ce  fut  à  l'entrée  de  la  nuit  qu'il  reçut  ces  nouvelles.    Cléonyme 
auroit  fouhaité  qu'on  fe  fût  mis  en  marche  à  l'inilant  même  ;   mais  le  Roi 
craignant  que  les  Soldats  ne  profitaflent  de  l'obfcurité  pour  s'approprier 
tous  les  Tréfors  de  Sparte ,  ne  voulut  pas  faire  d'attaque  avant  lé  jour  ;  dé- 
lai fur  lequel  les  Spartiates  comptoient  fi  peu, que  les  Ilotes  préparoient  déjà 
le  fouper  dans  la  maifon  de  Cléonyme,  ne  doutant  pas  que  Pyrrhus  n'y  vînt 
loger.     Mais  quand  on  fut  que  les  Soldats  avoient  drefl^e  leurs  tentes  près 
des  murailles ,  le  Sénat  s'aflembla  pour  examiner  s'il  y  avoit  encore  quelque 
chofe  à  faire.     La  première  réfolution  qu'on  prit ,  fut  de  faire  pafier  au- 
plutôt  les  femmes  en  Crète:  mais  cette  réfolution  ayant  été  fue,  les  Dames 
Lacédémoniennes  s'aflemblérent ,  &  députèrent  Archidamie  au  Sénat.     Cette 
Héroïne  entra  dans  J'Afifemblée  l'épée  à  la  main,    &  tint  ce  difcours  aux 
Sénateurs  :  Pourquoi ,  Seigneurs ,  avez-vous  qffez  mauvaife  opinion  des  femmes  de 
Sparte,  pour  croire  qu'elles  puiffent  fur  vivre  à  la  liberté  de  leur  Patrie?  /lu  lieu 
de  délibérer  fur  V endroit  qui  pourroiî  nous  fervir  de  retraite  ,  foyez  perfuadés  que 
mus  fommes  prêtes  à  tout  entreprendre  pour  le  falut  de  notre  Pays  (b).  Aufiî-tôc 
il  fut  arrêté  qu'on  tireroit  une  tranchée  parallèle  au  Camp  des  Ennemis  pour 
leur  difputer  l'approche  de  la  Ville,  &  qu'on  garniroit  ks  extrémités  de  la 

,  N  «1      .    «      t.  tran- 

(fl)  Plut,  in  Apopht.  (b)  Plutarch.  in  vit.  Pyrrh. 
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Hipire  tranchée  d'une  chaîne  de  chariots  enfoncés  en  terre  jufqu'aux  moyeux  des 
des  Lacé-  roues ,  afin  d'arrêter  les  éléphans.  Qiiand  on  eut  mis  la  main  à  l'œuvre,  les 
démoniens.  femmes  vinrent  aider  les  Vieillards ,  qui  étoienc  occupés  à  creufer  ;  car  il 
"^  """  ~  étoit  défendu  aux  Jeunes-hommes  de  fe  fatiguer,  de  peur  d'être  le  lendemain 
moins  propres  au  combat.  Les  dimenfions  de  la  tranchée  ayant  été  déter- 
minées à  9  pies  de  largueur,à  6  de  profondeur,  &  à  8oo  de  longueur,  les 
Femmes  en  prirent  pour  leur  tâche  b.  troifième  partie,  qu'elles  eurent  ache- 
vée avant  le  jour  (a).  Dès- que  le  jour  parut  ,  &  que  les  Troupes  de  Pyr- 
rhus commencèrent  à  fe  mettre  en  mouvement,  les  Lacédémoniennes  pré- 
fentérent  elles-mêmes  les  armes  aux  Hommes  j  leur  repréfentant  quelle  gloi- 
te  ce  feroit  pour  eux  de  vaincre  ou  de  mourir  à  la  vue  de  leurs  Mères ,  de 
leurs  flemmes  &  de  leurs  Filles.  Pour  Chélidonide,  elle  fe  retira  chez  elle,  ayant 
un  cordon  autour  du  cou,  pour  donner  à  connoître  que  le  fatal  inftrument 
qui  devoit  l'empêcher  de  tomber  entre  les  mains  de  fon  mari  ,  étoit  déjà 
tout  préparé.  Pyrrhus  vit  avec  étonnement  les  obftacles  que  fes  Troupes 
auroient  à  furmonter;  cependant  il  les  mena  lui-même  à  l'afTaut,  où  elles 
firent  des  prodiges  de  valeur;  mais  les  Spartiates ,  animés  par  tout  ce  qui 
eft  capable  d'augmenter  la  bravoure,  les  repoufférent  vaillamment.  Durant 
ces  entrefaites,  Ptolomée,  fils  de  Pyrrhus,  prit  2000  Gaulois ,  &  quelques 
autres  Soldats  choilis,  &  s'étant  coulé  le  long  de  la  tranchée, s'avança  vers 
l'endroit  des  chariots  pour  s'y  ouvrir  un  paffage.  Leur  premier  foin  fut  de 
relever  &  de  dégager  les  roues ,  après  quoi  i!s  commencèrent  à  traîner  les 
chariois  dans  la  Rivière  voiline. 

Le  jeune  Âcrotate  s'apperçut  le  premier  de  ce  danger.  Pour  y  remédier 
à  tems ,  il  traverfa  pfomtement  la  Ville  avec  300  Soldats  qu'il  prie  avec 
lui ,  &  ayant  fait  un  grand  circuit ,  il  marcha  par  des  chemins  creux  fans 
être  découvert ,  &  chargea  en  queue  les  Troupes  de  Ptolémée,  que  cette 
attaque  imprévue  mit  dans  un  tel  defordre,  qu'elles  tombèrent  la  plupart  dans 
le  folTè  &  autour  des  chariots.  Le  combat  fut  encore  plus  opiniâtre  dans 
l'endroit  où  Pyrrhus  attaqua  en  perfonne  ;  un  Lacédéînonien ,  nommé  Phyl- 
îius,  ayant ,  entre  plufieurs  autres, donné  des  preuves  d'une  valeur  incroya- 
ble. Il  combattit  jufqu'à  ce  que  fes  forces  furent  épuifées,  par  la-  grande 
quantité  de  fang  que  plufieurs  blelTures,  qu'il  avoit  reçues ,  lui  faifoient  per- 
dre. Quand  il  ne  put  plus  fe  foutenir ,  il  appella  l'Officier  commandant , 
&  lui  ayant  réfgné  fon  pofle,  il  alla  tomber  mort  à  quelques  pas  de-là,  a- 
fin  que  fon  corps  fût  au  moins  à  quelque  diliance  de  l'Ennemi.  La  batail- 
le commença  &  finit  avec  le  jour.  Pyrrhus,  accablé  de  fatigue,  fe  retira 
dans  fa  tente,  où  il  dormit  tranquillement  jufqu'au  matin,  qui  lui  offrit  le 
fon<^e  fuivant.  Il  crut  fe  voir  lui-même  lançant  la  foudre  Çiir  Sparte, &  met- 
tant par-là  cette  Ville  en  feu.  Le  plaifir  que  lui  caufa  ce  fonge^  fut  fi  vif 
qu'il  l'éveilla.  Mais  Lyjimaque  fon  Favori  donna  un  tout  autre  fens  à  fa  vi- 
fion.  Tu  n'ignores  pas ,  dit  il  à  Pyrrhus,  que  les  ené-oits  frappés  de  la  fou- 
dre,  pajjent  chez  nous  pour  facrés  :  ainfi  je  fuis  de  fentiment  ,  que  Sparte  eji 
auffi  facrée  qu  un  endroit  frappé  ds  la  foudre.  Convenons,  répondit  Pyrrhus, 
que  rien  neji  phs  douteux  que  toutes  les  conjectures  quon  peut  faire  fur  de  pareil- 
les 
(*)  JiiOin.  Lib.  XXV.  c.  4. 


HISTOIRE  DES  LACEDEMONIENS.  Liv.  I.  Ch.  XIX.       669 

les  chofes  ;  iriah  il  eft  certain  que  nom  devons  faire  notre  devoir  ;  ne  penfons  donc    Hiftoîrs 
■ph'S  à  monfonge,  ^  pre'parons-nous  pour  F  attaque  (aj.  des  Lacé- 

L'afTauv.  ne  fut  pas  moins  terrible  que  celui  de  la  veille ,  &  les  Spartia-  '^^'«*"''«'"' 
tes  ne  fe  défendirent  pas  moins  vaillamment.    Les  Femmes  fe  tenoient  tou-  " 

jours  près  d'eux,  attentives  à  leur  fournir  des  armes, à  donner  à  manger  & 
à  boire  à  ceux  qui  en  avoient  befoin,  &  à  retirer  les  ble/Tés.  A  la  fin  cepen- 
dant Pyrrhus  vint  à  bout  de  forcer  l'endroit  où  étoient  les  chariots,  &  s'é- 
tant  ouvert  un  pafTage  il  poufla  à  toute  bride  contre  la  Ville  avec  un  grand 
Corps  de  Cavalerie.     Envain  les  Lacédémoniens  accourent  de  toutes  parts 
pour  l'arrêter.  Déjà  ce  Prince  étoit  bien  près  de  la  Ville ,  lorfque  fon  che- 
val percé  d'un  trait ,  &  effarouché  par  la  douleur ,  l'emporta  bien  loin  dans 
la  mêlée,  &  en  mourant  le  jetta  par  terre.    Pendant  que  {qs  amis  allarmés 
de  cet  accident  s'emprefTent  autour  de  lui,  les  Spartiates  redoublent  leurs 
efforts,  &  repouffent  à  coups  de  traits  les  Macédoniens  au-delà  de  la  tranchée. 
Pyrrhus  étant  remonté  à  cheval ,  jugea  à  propos  de  faire  ceffer  îe  combat , 
dans  la  fuppofition  que  la  Ville  le  rendroit  le  lendemain  ,  n'étant  plus  en  é- 
tat  de  fûutenir  une  nouvelle  attaque.     11  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'il  ne  fe 
feroit  point  trompé  dans  fà  conjecture ,  s'il  n'avoit  eu  à  combattre  que  ceux    1 
avec  qui  il  en  étoit  déjà  venu  aux  mains.     Mais  dans  le  moment  où  tout 
étoit  defefpéré,  un  des  Généraux  (ïJntigone,  qui  favoit  en  quelle  déireiTe 
fe  trouvoient  les  Lac'démoniens,  leur  amena  de  Corintbe  un  Corps  afîèz  con- 
fidérable  de  troupes.  A  peine  furent-elles  entrées  dans  la  Vi]l<-,  quele  P.oi  ^- 
réus  y  arriva  avec  2000  Fantafîins.   Malgré  ces  renforts  Pyrrhus  attaqua  la 
Place  pour  la  troifième  fois ,  mais  fans  fuccès.  C'eft  ce  qui  lui  fit  prendre  la 
réfolution  de  profiter  d'une  invitation ,  qui  lui  avoit  été  faite ,  de  fe  rendre 
à  ^rgos.     Il  fe  mit  en  marche  ;  mais  le  Roi  Âréus  le  pourfuivit  avec  un 
Corps  de   Cavalerie,  &  tailla  en  pièces  une  partie  de  fon  Arrière- garde. 
PtoUméc ,  que  Pyrrhus  fon  Père  avoit  détaché  pour  fecourir  cette  Arrière- 
garde,  moins  prudent  qu'avide  de  gloire,  s'expofa  trop,  &  fut  tué  dans 
le  combat.  Pyrrhus ,  ayant  appris  la  mort  de  fon  fils,  monte  aulfitôt  à  che- 
val, fe  jette  le  premier  au  milieu  des  Ennemis, en  fait  un  terrible  carnage, 
&  tue  de  fa  propre  main  celui  qui  les  commandoit  en  chef:  puis,  fautant 
à  terre ,  il  continue  à  faire  refTentir  aux  Spartiates  les  effets  de  fa  vengean- 
ce: enfin,  las  d'immoler  des  vi6liraes  aux  mânes  de  fon  fils,  il  prend  le 
chemin  d'Jrgos  (h). 

On  a  fort  blâmé  la  conduite  (\dArêus  tint  en  cette  occafion ,  aucune  né- 
ceffité  ne  l'obligeant  à  pourfuivre  un  Ennemi  redoutable,  qui  vouloit  bien 
fe  retirer  ;  mais  il  femble  que  ce  Prince  crut  qu'il  n'y  avoit  point  de  fureté 
pour  Sparte^  tant  que  Pyrrhus  n'auroit  pas  quité  la  Grèce.  C'efl  ce  qui  l'en- 
gagea à  fe  rendre  au-plutôt  en  perfonne  à  jfrgos  avec  un  Corps  d'élite  de 
looo  Fantafrms;&  cependant  il  s'en  fallut  bien  peu  qu'il  n'arrivit  trop  tard, 
un  Traître  ayant  ouvert  de  nuit  une  des  portes  de  la  Ville  à  Pyrrhus.  Les 
Argiens ,  voyant  les  Ennemis  dans  leur  Ville,  fe  retirèrent  dans  \qs  lieux  les. 
plus  avantageux  pour  s'y  défendre ,  &  virent ,  dans  le  tems  qu'ils  comrnen- 
çoient  déjà  à  perdre  efpérance,  arriver  le  Roi  Aréus  à  leur  fecours.     Pour 

lofs^ 
.  0»)  Plutaich.  in  vit.  P^rrh,  (*)  Juftia.  Lib.  X,?:V.  c  j. 
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rfiftmre  lors  Pyrrhus  nt  fongea  plus  qu'à  fe  retirer;  mais  les  ordres  qu'il  donna  à 
^Laci-  cet  ésard,  ayant  été  mal  entendus,  &  fes  gens,  au-lieu  de  lui  lailTer  une 
Smoniens.  fortie  libre,  bouchant  eux-mêmes  le  paffage,  il  fut  mortellement  blefle  par 

^  une  Femme ,  qui  voyoit  de  deflus  le  toit  de  fa  maifon  fon  fils  combattre 

contre  Pyrrhus.  Cette  Mère,  faifie  de  frayeur,  prît  une  groffe  tuile,  & 
la  ietta  fur  Pyrrhus.  Elle  lui  tomba  juflement  fur  la  tête,  &  lui  ôta  tout 
fentiment.  Un  infiant  après  quelqu'un  des  Officiers  de  l'Armée  d'Jntigone 
l'acheva ,  en  lui  coupant  la  tête  (a). 

Nous  ne  favons  rien  de  plus  touchant  cet  yîréus ,  flnon  qu'il  fut  un  zélé 
défenfem-  de  la  liberté  des  Grecs,  autant  que  l'état  de  foibleffe  où  fa  Pa- 
trie fe  trouvoit  pouvoit  le  permettre  ;  car  quand  il  apprit  (\\x  Athènes  étoit 
en  danger  a  être  opprimée  ip^r  Démétrius  fils  d'Antigone^  il  eut  la  géné- 
rofité  de  prendre  les  armes  pour  fa  défenfe ,  &  fut  tué  en  combattant  vail- 
lamment à  la  Bataille  de  Corinthe  (b).  Ce  fut  cet  ^réus ,  fuivant  de  très  ha- 
biles Critiques,  qui  écrivit  au  Grand-Prêtre  Onias  la  Lettre  dont  parle  l'Au- 
teur du  Livre'  des  Machabées  {c)  *.  Il  eut  pour  SuccefTeur  fon  fils  Acrota- 
te     qui  avoit  fi  valeureufement  défendu  Sparte  contre  Pyrrhus. 

'  Archî- 

(a)  luftin   Hifl.  L.  XXV.  c.  S-   Paufan.        (c)  i.  Machab.   XII.  20.   Jofeph.   Antiq. 
in  Argol.  Plut,  in  Pyrrh.  Judaïc.  Lib.  XII.  c.  5. 

(b)  Plut,  in  vit.  Démet.  • 

*  La  Lettre  en  queftion  commençoit  par  ces  mots  :  yiréus ,  Roi  des  Lacédémomens ,  à 
Onias  le  Souverain-Pontife,  Salut. 

Il  s'ell  trouvé  écrit,  que  ceux  de  Sparte  fep  les  ]mk  font  frères ,  ^  tous  de  la  race  d'Abra- 
ham •  préfentem^nt  que  mus  favons  cela, voua  ferez  bien  de  mus  informer  de  votre  profpérité  (i). 
Cette  Lettre  eft  tout- à-fait  dans  le  (lile  Laconique,  &  mérite  par  cela  même  d'être  préférée 
à  celle  que  nous  trouvons  dans  Jofèpbe.     Cet  Hiftorien  appelle  l'Ambafladeur   de  Sparte 
Démotèle,  &  dit  que  la  forme  de  la  Lettre  étoit  quatrée ,  &  que  fur  le  cachet  des  Lacédé- 
moniens  étoit  empreinte  la  figure  d'un  Aigle  tenant  un  ferpent  dans  fes  ferres.     Le  favant 
Primat  à' Irlande  eft  tombé  dans  une  erreur  groflîère,  par  trop  de  refpeft  pour  le  témoigna- 
ge de  Jo'è')he;  car  il  eft  certain  que  la  Lettre  en  queftion  n'a  pas  pu  être  envoyée  au 
Grand-Prêcre  O'iJflJ ,  troifième  de  ce  nom,  qui  vivoit  dans  le  tems  qu'il  n'y  avoit  abfolu- 
ment  plus  de  Rois  à  Sparts.    Pour  prévenir  cette  difficulté ,  que  cet  Archevêque  fentoit  par- 
faitement, il  fuppofe  qu'un  Noble  de  Sparte,  nommé  Jréus,  avoit  pris  le  titre  de  Roi  en 
écrivant  cette  Lettre  (2).  Mais  cette  folution  donne  lieu  à  une  plus  grande  difficulté,  que 
Toici.     Jonathan  dans  fa  Lettre  aux  Laeédémoniens ,  parlant  de  la  Lettre  à'Aréus,  dit  qu'el- 
le avoit  été  écrite  depuis  longtems ,  ce  qui  ne  s'accorde  nullement  avec  le   tems  que  Jofè- 
the  &  Usber  lui  affignent.  Le  judicieux  Dr.  Priieaux  a  trouvé  le  mot  de  l'énigme ,   en  con- 
ledurant  que  cette  Lettre  ne  fut  point  écrite  à  Onias  le  fils  de  Simon,  mais  à  Onias,  pre- 
mier du  nom,  qui  étoit  furement  contemporain  du  Roi  jiréus,  dont  il  a  été  parlé  dans  le 
Texte  ('ù.  Ajoutons  à  cela  qu'on  eft  d'autant  plus  fondé  à  foupçonner  de  l'altération  dans 
cette  Lettre,  telle  que  Jofèpbe  la  rapporte,  que  quand  il  vient  à  donner  la  Lettre  de  Jona- 
than   il  a  pris  la  liberté  d'y  faire  quelque  changement.    Voici  comment  elle  commence  fui- 
vant'fo/epibe  :  Jonathan,  Souverain- Pontife  des  ]\^\ts,  le  Sénat ,  ^  la  République  des  Juifs, 
aux  Ephf)res  j  au  Sénat ,  ^  au  Peuple  Lzcédémomen,  Salut  (nT).     Au-lieu   qu'il  y  a   dans  le 
Livre  des  Machabées:  Jonathan,  le  Souverain-Sacrificateur,  les  Anciens  de  la  Nation,  les 
Pfgj;yes    ^  le  rejie  du  Peuple  Juif,  aux  Laeédémoniens  leurs  Frères,  Salut  Cs).   Il  n'eft  fait 
mention  ici  ni  de  Sénat,  ni  à'Ephores,  que  Jofèpbe  paroit  avoir  ajoutés  pour  embellir  la 
Lettre.    Le  nom  de  Démotèle  efl:  auiTi  une  addition  de  fa  façon,  quoiqu'il  n'en  foit  pas  fait 
la  moindre  mention  dans  le  Livre  des  Machabées.  Nous  verrons  dans  un  autre  endroit  d'où 
venoit  cette  parenté  entre  les  Laeédémoniens  &  les  Juifs,  notre  but  dan?  cttte  Note  étant 
fimplement  de  déterminer  en  quel  teris  la  Lettre  LÏAréus  fut  envoyée  à  Onias. 
Ci)  I.  Machab.  XH-  îo.  Teft.  Part.  II.  Book  II 

(1)  Usher.  Annal.  V.  T-  A.  I.  p.  45ïl-  ^4^  Ant.q.  Judaïc    L   XHI.  c.  j. 

(i)  Conneft.   of  the  Hift.  of  the  Old  and^ew        (4;  i.  Machab.  XII.  6 
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Archidamiis  ,  quatrième  de  ce  nom ,  étoit  fils  d'Eudamtdas,     Ce  Prince  fe    mjîtirg 
diftingua  par  fon  zèle  pour  le  maintien  de  la  Liberté  de  la  Grèce ,  &  par  «?j  Lac^- 
fes  efforts  pour  arrêter  les  progrès  des  Macédoniens ^  qui, tels  qu'un  torrent,  '-^^^'^'■ienf, 
entraînoient  tout  ce  qui  fe  trouvoit  devant  eux.     A-Ja-vérité  ks  Rois  de  ÂrchîdT 
Macédoine  avoient  été  obligés  pendant  quelque  tems  de  tourner  leurs  armes  mus  IV. 
d'un  autre  côté;  mais  cependant,  dès-qu'ils  en  avoient  le  loifir,  ils  fe  mê-  ^°^  ^^ 
loient  des  affaires  des  Grecs  d'une  façon  qui  préjudicioit  à  leur  Liberté.  Ar-  ^P"'*» 
chidamus  avoit  nagé  contre  le  courant   pendant  qu'il  étoit  île  plus  rapide, 
c'efl- à-dire ,    dans  le  tems  que  Démétrius  Poliorcète ,    après  avoir  fubjugué 
Athènes ,  tâcha  de  fe  rendre  maître  de  Sparte.     Deux  fois  le  Prince  Lacé- 
dénionien  livra  bataille  à  Démétrius ,   mais  il  eut  deux  fois  le  malheur  d'être 
défait  ;  &  rien  n'auroit  été  capable  de  fauver  Sparte  des  mains  du  Vain- 
queur, fi  le  mauvais  état  de  fes  affaires  en  Afie  ne  lui  avoit  fait  perdre  de 
vue  la  Grèce ,  au  moins  pour  un  tems  (a).     Archidamus  eut  pour  Succeffeur 
fon  fils  5  fans  que  nous  puiffions  dire  combien  de  tems  il  régna ,  ni  à  quel 
âge  il  mourut. 

£udajîiidas,û.\s  d' Ar chidamus ,{\ii  collègue  d'Acrotate;  il  époufa  Agéjijlra-    Eudami- 
te  ,  qui  lui  donna  deux  fils,  y^gis  &  Archidamus  (i).     Comme  c'étoit  un  à^^faccè- 
Prince  d'un  mérite  affez  médiocre,  il  y  a  apparence  que  la  direftion  des  af-  J«  ''>'» 
faires  fut  principalement  entre  les  mains  d'Acrotate ,   que  fa  valeur  &  fes  f^id  ^"' 
vertus  rendoient  les  délices  du  Peuple.     Arifiodème ,  qui  s'étoit  fait  Prince  ^  ^  ^^^' 
de  MégalopoUs  ,  haïffoit  mortellement  les  Lacédémoniens ,  &  mettqit  tout  en 
œuvre  pour  affoiblir  une  Nation  toujours  prête  à  courir  aux  armes  pour 
défendre  la  Liberté ,  &  qui  déteftoit  également  les  Tyrans ,  foit  qu'ils  vou- 
luffent  l'opprimer  elle-même ,  foit  qu'ils  opprimaffent  fes  Voifms.     Acrotaîe 
fe  mit  en  mai-che  avec  une  Armée  Lacédé?nonienne  pour  faire  tête  à  ce  Prin- 
ce; mais  la  fortune  n'égalant  nullement  fon  mérite,    fes  Troupes  furent 
défaites,  &  lui-même  tué,  laiffant  le  Trône  à  fon  fils  Aréus.  Celui-ci, étant 
encore  fort  jeune,  eut  pour  Tuteur  Léonidas  ,  fils  de  Cléonyme  ;   mais  étant 
venu  à  mourir  après  un  Règne  fort  court,  Léonidas  fuccéda  par  fon  propre 
droit  à  la  Couronne  (c). 

Léonidas  avoit  été  élevé,  ou  du  moins  avoit  pafîe  plufieurs  années  à  la   Léonîd-s 
Cour  de  Séleiicus,  qui  étoit  brillante  &  fuperbe.  Il  amena  avec  lui  ce  goût  fuccèie  à 
pour  le  luxe  qu'il  avoit    contraèlé   &  n'eut  aucune  peine  à  l'introduire  à  /«  Courm- 
Sparte  .^  où  les  févères  Maximes  de  Lycurgiie  étoient,   non  feulement  hors  "'• 
d\ifage ,  •  mais  même  tombées  dans  le  mépris.     Un  certain  Opytadee,  ayant 
été  élevé  à  la  Charge  d'Ephore ,  fe  prévalut  de  fon  autorité  pour  faire  paffer 
une  Loi ,  par  laquelle  chaque  Particulier  avoit  la  liberté  de  difpofer  de  fes 
terres ,  par  don ,  par  vente ,  ou  par  teflament.  Cette  Loi  renverfa  de  fond 
en  comble  la  Conftitution  de  l'Etat,  ayant  été  caufe  que  la  plupart  des  .an- 
ciennes familles  ^n'eurent  bientôt  plus  de  terres;   deforte  que  quoique  le 
ndmbre  de  ces  Familles  fe  trouvât  déjà  réduit  environ  à  700  ,  il  n'y  en 
eut  qu'une  centaine  qui  poffédât  des  terres ,  les  autres  vivant  dans  un  état 
d'ina6lion  &  de  décadence ,  dont  la  République  elle-même  ne  ttirda  pas  à 
fe  reffentir  (d). 

Léonin 
(«)  Pîuf-  "l^i  ^^Pr-     ,  (c)  Plut,  ubi  fupr.  &  in  vit.  Cleomen.. 

t»  Plut,  m  vit.  Agid.  (<^)  Plut,  yi  yit.  Agid.  &  Cieomen. 
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Wfioîre       Léonidas  avoit  pour  collègue  Jlgis ,   fils  d' Eudamidas ,  jeune  Prince  de 
des  Lacé'   grande  efpérance.    Il  fe  montra  non  feulement  jufte,  &  obligeant  envers 
démoniem.  tout  le  monde,  &  furpafla  en  qualités  aimables  &  en  vertus,  non  feule- 
^  jg  r^^  ment  Léonidas  auquel  il  étoit  afTocié  dans  le  Gouvernement ,  mais  aulîî  tous 
«i'Eudami-  les  Rois  de  sparte  depuis  yîgéfilas.     Car  quoiqu'il  eût  été  élevé  fort  délica- 
das  entre-  tement  par  fa  Mère  ^géjijlrate  &  par  fa  Grand-Mère  yîrchidamie ,  qui  vi- 
prend  de    yQ^^^it  fplendidement , il  gagna  fur  lui-même,  avant  que  d'avoir  atteint  l'â- 
Cmâitu.  "'  §^  ^^  vingt  ans ,  de  renoncer  à  tous  les  plaifirs  qui  pouvoient  avoir  quel- 
tiofi  de      que  chofe  d'efféminé.     Il  avoit  en  fa  perfonne  tout  ce  qui  peut  rendre  ai- 
Sparte,      mable;  cependant, pour  s'empêcher  d'en  tirer  vanité,  il  s'habilioit  toujours 
de  la  manière  la  plus  fimple.     11  obfervoit  à  l'égard  de  fa  table  &  du  bain 
la  frugalité  &  la  tempérance  des  anciens  Spartiates,  &  difoit  quelquefois,  Quil 
ne  voudrait  pas  être  Roi ,  Ji  par  l'autorité  que  ce  Caractère  lui  donnoit ,  il  n'es- 
péroit  pas  de  pouvoir  rétablir  leurs  anciennes  Loix  ^  leur  Difcipline.   Il  ne  per- 
dit jamais  cette  idée  de  vue  ;  &  pour  la  réduire  en  pratique ,  il   s'aflbcia  a- 
vec  ceux  qu'il  crut  les  plus  propres  à  contribuer  à  l'exécution  de  fon  grand 
delTein  ,  qui  étoit  de  réformer  l'Etat,   jlgéfilas ,  fon  Oncle  maternel ,  hom- 
me éloquent  mais  peu  vertueux  ,    fut  un  de  fes  principaux  Confeillers , 
n'ayant  pris  part  à  cette  affaire  qu'à  ia  follicitation  de  fon  fils  Hypomédon , 
un  des  plus  dignes  hommes  de  fon  tems.     Cet  Agéfilas  fit  entrer  fa  fœur , 
Mère  du  Roi  j^gis ,  dans  \qs  fentimens  de  fon  fils ,  pour  lefquels  elle  avoit 
eu  auparavant  un  extrême  éloignement.     Sa  converfion  produifit  bientôt 
celle  de  toutes  les  Dames  de  Sparte ,  ce  qui  fut  d'une  prodigieufe   confé- 
cuence,  les  maris  Lacédémoniens  consultant  prefque  toujours  leurs  femmes 
fur  les  affaires  politiques  de  quelque  importance.   En  cette  occafion ,  com- 
me en  plufieurs  autres ,  elles  firent  paroître  leur  bon-fens  &  leur  vertu  ;  car 
après  un  mûr  examen ,  elles  trouvèrent  que  quoique  les   nouveaux  Règle- 
mens  qu'on   vouloit  faire  leur  ôtaffent  quelques  parures  ,    ils  rendroient 
d'un  autre  côté  à  Sparte  fon  crédit  &  fon  ancien  luftre.  Cette  dernière  con- 
fidération  l'emporta  fur  toutes  les  autres ,  &  les  détermina  à  faire  ufage  du 
nouvoir  qu'elles  avoient  fur  l'efprit  de  leurs  époux.  Pour  ce  qui  efl  du  Peu- 
ple ,  il  fe  rendit  fans  difficulté ,  tant  parce  qu'il  voyoit  la  puiffance  de  l'E- 
lat  aller  en  déclinant ,  que  par  ce  principe   de  légèreté  qui  aime  le  chan- 
gement.    Mais  le  petit  nombre  de  ceux  entre  les  mains  de  qui  fe  trou- 
voient  toutes  les  richeffes  de  Sparte ,  fe  plaignit  de  cette  innovation.  Ils  s'a- 
drefférent  à  Léonidas ,  &  lui  dirent  que  comme  il  étoit  plus  âgé  &  plus  fa- 
ge  que  fon  collègue,  il  ne  devoit  pas  fouffrir  que  l'ambition  d'un  Jeune-hom- 
me renverfât  le  Gouvernement.     Car  ces  Spartiates,  devenus . riches ,  ne 
connoiffoient  d'autre  Gouvernement  que  celui  qui  leur  affuroit  la  poffes- 
fion  de  leurs  biens,  &  trembloient  à  la  feule  idée  de  Lycurgue,  comme  des 
Efclaves  fugitifs  qui  entendent  prononcer  le  nom  de  leur  Maître.     Léonidas 
ne  voulut  rien  avoir  à  démêler  avec  le  Peuple,  qui  lui  paroiffoit  préve- 
nu en  faveur  de  fon  collègue,  &  du  projet  que  ce  Prince  avoit  formé. 
Il  s'adreffa  aux  principaux  Magiflrats ,  &  calomnia  ^gis,  en  difant,  Qu'il 
offroit  aux  Pauvres  le  bien  des  Riches,  le  partage  des  Terres,    &  l'a- 
bolition des  Dettes  ,  comme  le  prix  de  la  tyrannie  qu'il  vouioit  ufurper. 
Le  parti  qu'il  forma  par  ces  fortes  d'infinuations ,  fut  très  confidérable.  yî- 


\ 


HISTOIRE  DES  LACEDEMONiENS.  Liv.  I.  Ch.  XIX.      673 

gîs  perfifla  néanmoins  dans  Ton  deiTein  ,  &  ayant  réuîTi  à  faire  élire  pour    Hijloire 
Ephore  Lyfandre  qui  étoic  favorable  à  fes  vues,  ce  dernier  porta  au  Confeil  des  Lacé- 
une  Ordonnance  qu'il  avoit  drelfce ,  &  donc  les  principaux  Articles  écoient:  démtjniens. 
Ouc  tous  les  Débiteurs  feroicnt  déchargés  de  leurs  Dettes:  Oue  de  toutes  les  Ter-  ''^~"~~ 
Tes ,  qui  étaient  depuis  la  dallée  de  Pcilènt  jufqu  au  Mont  iaygète,  au  Promon- 
toire de  [Vlalée  ^  à  Sélafie,  on  en  ferait  4500  lots:  Que  de  celles  qui  étaient 
au-delà  de  ces  limites^  on  en  ferait  15000  :  Que  ces  dernières  portions  feraient 
diftribuées  à  ceux  du  voijimige  qui  étaient  en  état  de  porter  les  armes  ;  ^  que  cel- 
les qui  étaient  au  dedans  feraient  pour  les  Spartiates  mêmes ,  parmi  lefquels  ,pour 
en  remplir  le  nombre  qui  était  confidérablement  diminué ,  on  compterait  les  Voi- 
Jins  ^  les  Etrangers  qui  auraient  eu  une  éducation  honnête ,  &f  qui  fe  trouve- 
raient bienfaits  de  leur  perfonne ,  ^  dans  la  fleur  de  F  âge:  Qii  ils  feraient  tous 
dijlribués  pour  les  repas  en  15  fales ,  dont  la  moindre  ferait  de  200  ,  ^  la  plus 
forte  de  400 ,  £?*  quils  obferveroient  tous  la  même  manière  de  vivre ,  ^  la  mêm£ 
difcipline  que  leurs  Ancêtres. 

Cette  Ordonnance  ayant  trouvé  de  î'oppofition  parmi  les  Sénateurs ,  Ly- 
fandre convoqua  une  AiTemblée  générale  du  Peuple ,  dans  laquelle  les  Rois, 
les  Ephores ,  &  quelques  autres  des  principaux  de  Sparte,  haranguèrent, 
les  uns  pour  &  les  autres  contre  l'Ordonnance.  A  la  fin  cependant  elle  fut 
rejettée  dans  le  Sénat,  quoiqu'à  la  pluralité  d'une  feule  voix;&  depuis  cette 
rejedlion ,  la  plus  grande  partie  du  Peuple  venoit  faire  fa  cour  à  y^gis ,  pen- 
dant que  les  plus  riches  citoyens ,  &  particulièrement  ceux  qui  avoient  pla- 
cé leur  argent  à  intérêt,  recherchoient  la  proteftion  de  Léonidas.  Lyfandre 
trouva  cependant  moyen  de  rendre  cette  prote6lion  inutile,  en  pourfuivant 
Léonidas  en  vertu  d'une  ancienne  Loi  ,  qui  défendoit  à  tout  Roi  de  Sparte 
d'époufer  une  Femme  étrangère ,  &  qui  ftatuoit  la  peine  de  mort  contre 
celui  qui  iroit  voyager  chez  les  Etrangers.  A  l'aide  de  ces  accufations,  fou- 
tenues  de  quelques  craintes  fuperftitieufes ,  qu'on  eut  foin  d'infpirer  au  Peu- 
ple, on  fit  une  telle  peur  à  Léonidas ,  q\ii\  chercha  un  azile  dans  le  Temple 
de  Minerve.  Lyfandre  perfuada  alors  à  Cléombrote  d'mtervenir  au  procès.  Ce 
dernier ,  qui  étoit  de  la  Race  Royale ,  &  qui  avoit  époufé  la  fille  de  Léo- 
nidas ,  prétendit  en  ces  deux  qualités  avoir  droit  à  la  Couronne  ;  ce  que  Lco- 
nidas  n'eut  pas  plutôt  appris,  qu'il  fe  fauva,  prenant  avec  lui  fa  fille,  qui 
aima  mieux  fuir  avec  fon  Père,  que  régner  avec  fon  époux  (a). 

Cléombrote  ,  étant  monté  fur  le  Trône  ,  concourut  avec  y^gis  dans  tous    ciéom- 
fes  deflfeins.     Mais  com-me  les  Ephores  qui  furent  choifis  l'année  fui  vante,  hr  oie  fuc^ 
fe  trouvèrent  être  de  la  Fa6lion  oppofée,  Lyfandre  &  fes  Amis  furent  cités  cède  à 
devant  eux,  pour  fe  juftifier  de  ce  que  contre  la  Loi  ils  avijienc  décerné  ^^^"'^^s» 
l'Abolition  des  Dettes ,  &  le  nouveau  Partage  à^s  Terres.     Dans  certe  dé-  expuiioU. 
ireffe  ils  eurent  recours  aux  Rois ,  les  fuppliant  de  protéger  ceux  qui  ne  fe 
trouvoient  en  peine  que  pour  avoir  obéi  à  leurs  ordres.  Lyfandre  ajouta  que 
les  deux  Rois  n'avoient  qu'à  fe  bien  entendre ,  fans  s'embarrafler  des  Epho- 
res ,  qui  étoient  établis  pour  décider  entre  les  deux  Rois  quand  ils  étoient 
d'avis  différent,  mais  qui  n'avoient  nui  droit  de  s'ingérer  dans  leurs  affai- 
res quand  ils  étoient  d'accord.  Agis  &  Cléombrote^  profitant  de  cette  ouver- 
ture, 
(a)  Plutarch.  ubi  fupr. 
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Hipire   ture,fe  préfentent  à  l'Affemblée ,  ordonnent  aux  Ephores  de  quiter  leurs  Çih- 
des' Lacé-    ges,  &  en  établiflent  d'autres  à  leur  place,  dont  Agéfilas  fut  ie  premier. 
dimoniens.  {j^  pareil  changement  ne  pouvoit  pas  fe  faire  fans  tumulte  ;  cependant ,.  par 
"""■""""  un  effet  des  foins  d'^gis,  il  n'y  eut  point  de  fang  répandu  ,  &  il  n'arriva 
pas  le  moindre  malheur.    A- la- vérité  A'géfilas  avoit  formé  le  deffein  de  fai- 
re maflacrer  Léonidas  fur  la  route  de  Tégée  ;  mais  le  Roi  Jgis  ,   en  ayant 
été  informé ,  eut  foin  d'envoyer  un  bon  nombre  de  fes  amis  pour  efcorter 
ce  Prince. 

L'affaire  étoit  fur  le  point  de  fe  terminer,  \qïÇ(]}i  Âgé  filas  même  y  mit 
adroitement  obftacie.  11  poffédoit  une  grande  terre ,  &  devoit  d'un  autre 
côté  de  très  grollès  fommes  Comme  il  n'étoit  pas  en  état  de  les  payer,  il 
repréfenta  à  Jgis  que  le  changement  feroit  trop  dangereux  ,  fi  l'on  entre- 
prenoit  de  faire  paffer  en  même  tems  l'Abolition  des  Dettes  &  le  Partage 
des  Terres.  Les  Rois  &  Lyfandre  lui-même  furent  trompés  par  ce  rai- 
fonnement,  qui  avoit  quelque  chofe  de  fpécieux.  Ainfi  ils  firent  porter  tou- 
tes les  Obligations  à  la  Place  publique,  &  après  les  y  avoir  affemblées  en  un 
monceau ,  ils  y  mirent  le  feu  ,  en  renvoyant  le  Partage  des  Terres  à  une 
autre  occafion  ,  ce  qui  déplut  fouverainemejit  au  Peuple,  jfgis  fentit  la  fau- 
te qu'il  venoit  de  faire ,  &  tâcha  de  la  réparer  :  mais  Jgéfilas  fit  toujours 
naître  de  nouvelles  difficultés ,  &  gagna  du  tems  jufqu'à  ce  qa'y^gis  fCit  obli- 
gé de  partir  à  la  tête  d'une  Armée  pour  fecourir  les  Jcbéens.  Durant  fon 
abfence,  Jgéfilas  ne  fut  plus  retenu  par  la  crainte  comme  auparavant,  & 
commit  une  infinité  de  violences  &  d'injullices.  Ses  ennemis ,  pour  fe  fous- 
traire  à  fa  tyrannie,  firent  enforte  que  Lconidas  fut  rappelle  &  rétabli  fur 
le.  Trône.  AulTitôt  Jgis  fe  réfugia  dans  le  Temple  de  Minerve  ^  &  Cléom- 
hrote  dans  celui  de  Neptune.  Léonidas ,  moins  irrité  contre  Agis  que  contre 
Cléombrote,  alla  lui  reprocher  fon  ingratitude  ,  &  le  menacer  de  mort;  mais 
fa  fille  Chélonide  ,  qui  étoit  auprès  de  fon  mari,  intercéda,  en  tenant  fes 
deux  enfans  entre  fes  bras,  en  faveur  du  coupable  ,  &  obtint  que  fa  fen* 
tence  de  mort  feroit  changée  en  celle  d'un  bannillèment  perpétuel.  Elle  alla 
en  exil  avec  lui;  ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  réflexion  de  Plutarque,  que  Cléom- 
brote fut  plus  heureux,  étant  exilé  avec  une  telle  femme  ,  qu'il  ne  pouvoic 
l'être  dans  le  tems  qu'il  fe  trouvoit  poffefTeur  du  Royaume  lans  elle  (a)  *. 

Lé  oui- 
(a)  Piut.  ubi  fupr. 

''•  Le  carafïère  de  Cbélonide,  époufe  de  Cléombrote,  efl:  un  des  pins  beaux  qu'il  y  ait  dans 
FHilloire  de  Lacédémone,  ainfi  nous  croyons  faire  plaifir  à  nos  Lefteurs,  en  inférant  ici  le. 
difcouis  qu'elle  tint  à  fon  Père,  revêtue  d'habits  de  dueil,  &  dans  l'attitude  de  fuppliante. 
„  Ces  habits  lugubres,  ce  vifage  abattu,  &  cette  aiîlidion  où  vous  me  voyez,  ne  viennent 
„  point  d'un  principe  de  compallîon ,  pour  Cléombrote,  ce  font  les  reftes  du  dueil  que  j'ai 
„  pris  quand  vous  avez  quité  Sparte;  &  maintenant  que  vous  êtes  rendu  à  votre  Patrie  & 
„  rétabli  fur  le  Trône,  faut-il  que  je  continuée  vivre  dans  la  trifteffe  &  dans  la  mifèçe? 
3,  ou  faut'il  que  je  prenne  des  robes  magnifiques ,  lorfque  je  vois  le  mari  que  vous  m'avez 
„  donné,  fur  le  point  d  être  égorgé  entre  mes  bras  par  vos  propres  mains?  Si  Cléombrote 
„  ne  peut  defarmer  votre  colère,  ni  vous  fléchir  par  les  larmes  de  fa  femme  &  de  fes  en- 
,,  fans,  il  fera  puni  plus  cruellement  qu'il  ne  mérite,  lorfqu'il  verra  mourir  avant  lui  une 
„  époufe  qui  lui  eu  fi  chère.  Et  comment  pourrois-je  me  réfoudre  à  vivre,  &  à  me  trou- 
,,.  ver  parmi  les  autres  femmes  de  Sparte ,  moi  qui  n'aurai  pu  par  mes  prières  toucher  de 
j^  compailion,  ni  mon  Mari  pour  mon  Père,  ni  mon  Père  pour  mon  Mari?  Malheureu. 

..  fe? 


m. 


HISTOIRE  DES  LACEDEMONIENS.  Liv.  I.  Ch.  XIX.      67s 

Léonidas,  fe  voyant  rétabli  fur  Je  Trône,  mit  en  œuvre  toutes  fortes  de     Hifioire 
moyens  pour  engager  Jgis  à  quiter  Ton  azile;niais  aucun  d'eux  ne  lui  ayant  fie^  Ltué- 
réuflfi,  il  gagna  quelques-uns  cies  amis  de  ce  Prince,  qui  avoient  accoutumé  ^J^'^Qf^ens. 
de  lui  rendre  fouvent  virite,&  qui,  après  l'avoir  mené  quelquefois  du  Tem-    Léon^das 
pie  aux  Etuves ,  le  ramenoient  en  fureté  dans  le  Temple  ,  après  qu'il  s'é-   ràabiifur 
toit  baigné.     Les  noms  de  ces  miférables  (car  il  eft  jufte  que  des  perfides  le  Trône 
foient  à  jamais  deshonorés  comme  tels  )  étoient  Ampharès  ,    Démochar  es  &  ^  Cléom- 
ylrcéfilas.     Le  premier  avoit  emprunté  peu  auparavant  de  la  Mère  d' Jgis   '^^•^^^*''"- 
de  riches  tapiflèries  &  de  la  vaiffelle  d'argent  très  magnifique.     Ces  riches- 
fes  tentèrent  fa  cupidité,  &  il  forma  le  deffein  de  trahir  le  Roi,  dans  l'es- 
pérance que  ces  meubles  précieux  lui  refteroient  :  les  deux  autres  fe  laiiTé- 
rent  corrompre  par  Léonidas.     Ces  trois  hommes  réfolurent  de  profiter  de 
la  première  occafion  ,  loï^quJgis  reviendroit  du  bain.     Ampharès  le  faifit 
par  le  bras ,  &  en  même  tems  Démocharès ,  qui  étoit  grand  &  fort ,  lui  jet- 
.tant  fon  manteau  par  deifus  la  tête*  fe  mit  à  le  traîner.    Quelques  autres , 
qui  étoient  du  complot,  fe  mirent  alors  à  le  pouffer  ,  jufqu'à  ce  qu'il  fut 
dans  la  prifon,  où  les  nouveaux  Ephores ,  établis  par  Léonidas  ^s'étaient  déjà 
rendus  pour  le  condamner.  Afin  de  donner  à  leur  procédé  un  air  de  juftice, 
il  s'y  trouva  auffi  quelques  Sénateurs ,  mais  fur  qui  on  pouvoit  compter. 
Aiifli-tôt  que  le  Roi  fut  entré, ils  lui  demandèrent  comment  il  avoit  ofé  en- 
treprendre d'altérer  le  Gouvernement.  A  quoi  il  fe  contenta  de  répondre 
par  un  fouris  qui  lui  attira  cette  efpèce  de  cenfure  de  la  parc  d'un  des  Epho- 
res:  Fous  devriez  plutôt  pleurer ,  étant  fur  le  point  d'expier  votre  témérité.     Un 
autre  lui  demanda ,  s'il  n  avoit  pas  été  forcé  par  Lyfandre  ^  par  Agéfilas 
à  faire  ce  qiiil  avoit  fait?  A  quoi  Agis  repondit  d'un  air  tranquille  &  afluré: 
^e  n\ii  été  forcé  par  perfonne  :  cefh  moi  qui  ai  formé  le  deffein  ,  ^  mon  inten- 
tion étoit  de  rétablir  les  Loix  de  Lycurgue.     Mais  à  prrfent  ,  lui  dit  un  des 
Juges,  ne  vous  repentez- vous  pas  de  ce  que  vous  avez  fait  ?  Non  ,  répliqua  le 
Roi,  quoique  faye  la  mort  devant  ks  yeux  ,  je  ne  faurois  me  repentir  d'une  en- 
îreprife  finobk  ^ fi  vertueufe.     Alors  les  Ephores  le  condamnèrent  à  mort, 
&  ordonnèrent  qu'on  fètranglât.  Les  Officiers  de  Juftice  rcfuférent  d'obéir , 
&  il  n'y  eut  pas  jufqu'aux  Soldats  étrangers  qui  ne  dédaignafTent  de  prêter 
la  main  à  une  aélion  fi  indigne.  Alors  Démocharès  ,\es  ayant  accablés  d'inju- 
res &  de  menaces,  traîna  lui-même  Agis  dans  le  cachot,  où  devoit  fe  faire 
l'exécution.     Ce  Prince ,  comme  on  le  menoit  au  lieu  où  il  devoit  être  é- 
tranglc,  voyant  un  des  Exécuteurs  qui  pleuroit  :   Mon  ami,  lui  dit-il,  ng 
pleure  pas  fur  moi ,  qui  nai  point  mérité  le  fipplice  quon  va  mlnfJiger  :  je  fuis 
plus  heureux  que  ceux  qui  m'ont  condamné.  En  achevant  ces  mots,  il  prèfep<"a 
fon  cou  au  cordon  ,  avec  une  fermeté  digne  de  lui,  &  du  rang  qu'il  avoïc 
occupé.  A  peine  Agis  fut-il  mort,  qii  Ampharès  fortit  de  la  prifon  ,  &  ren- 
contra Agéjijîrate,  qui  fe  jetta  d'abord  à  fes  genoux.    11  la  releva,  &  lui 

dit 

„  fe!  je  fuis  née  pour  fouffrir  également, comme  femme  &  comme  fille, de  la  part  de  ceux 
„  à  qui  je  fuis  unie  par  les  liens  les  plus  facrés.  Pour  ce  qui  cfl  de  Cléoinbrote.yai  fuffifatn- 
j,  ment  defapprouvé  fa  conduite,  quand  je  l'ai  abandonné  pour  vous  fuivre  :  mais  à  préA-nc 
5,  vous  le  juftifîerez  vou<!.mêmes,  en  montrant  à  l'Univers  que  le  defir  de  régner  autrrife 
„  le  meurtre  d'un  gendre,  &  rend  infenfîble  aux  prières  &  aux  larmes  d'une  fille  "  (i). 

(i)  Plut,  in  vit.  Agid. 
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Hijloire  dit  qu' Jgis  n'avoit  à  craindre  aucun  mauvais  traitement;  &  que  fi  elle  le 
des  Lad-  vouloit ,  elle  pouvoit  le  voir  dans  la  prifon.   Elle  demanda  que  fa  Mère  pût 
dmoniens.  g^trer  aulTi  avec  elle.     Rien  n'empêche ,  dit  Jmpharès  ,  &  les  introduifant 
"~'~~"  l'une  &  l'autre  dans  la  priibn,  il  commanda  qu'on  fermât  la  porte,  &  livra 
Jrchiàamîe  la  première  à  l'Exécuteur.     Cette  Dame ,  qui  étoit  déjà  très  a- 
vancée  en  âge ,  avoit  vieilli  avec  autant  de  réputation  &  d'eftime  qu'aucu- 
ne femme  de  fon  tems.  Qiiand  y^mpharès  jugea  qu'elle  étoit  morte,  il  dit  à 
Jgéfiftrate  qu'elle  pouvoit  entrer  dans  le  cachot.     Les  premiers  objets  qui 
frappèrent  les  regards  en  entrant ,  furent  fon  fils  étendu  mort  à  terre ,  & 
fa  Mère  fufpendue  à  un  cordon.     Un  fi  horrible  fpeftacle  la  frappa  d'éton- 
nement;  enfuite  revenant  un  peu  à  elle-même ,  fon  premier  foin  fut  d'aider 
aux  Exécuteurs  à  détacher  fa  Mère  ,  &  l'ayant  étendue  de  la  manière  la 
plus  décente  auprès  du  corps  de  fon  fils ,  elle  la  couvrit  d'un  linge  ;  après 
quoi  elle  fe  jetta  fur  le  corps  de  fon  fij^ ,  &  le  baifant  tendrement  elle  lui 
dit:  O  mon  fils ,  c'eji  Vexcès  de  ta  douceur  (^  de  ta  bonté  qui  t'a  perdu,  (^  qui 
nous-  a  perdues  avec  toi.  Âmpharès  .^^  qui  de  la  porte  entendoit  tout  ce  qui  fe 
difoit ,  entra  brufquement ,  &  dit  d'un  air  furieux  à  ^géfijîrate  ,  puifque 
vous  approuvez  les  avions  de  votre  fils ,  il  eft  jufte  que  vous  en  partagiez  la  ré- 
compenfe.  A  ces  mots,  préfentant  la  tête  au  cordon  ,  veuillent  les  Dieux^y 
dit- elle,  quau  moins  ceci puijje  être  utile  à  Sparte  (a),  yfrchidamus ^  frère  à!A- 
gis,  fe  fauva  par  la  fuite,  mais  fut  contraint  d'abandonner  fa  femme,  qui 
venoit  d'accoucher.     Comme  elle  étoit  une  riche  héritière ,  Léonidas  l'obli' 
gea  à  epoufer  fon  fils  Cléomène ,  qui  lui  témoigna  tant  d'égards  &  d'afFeélion, 
qu'elle  ne  tarda  pas  longtems  à  aimer  fon  nouvel  époux,  en  continuant  ce- 
pendant toujours  à  haïr  fon  Beau- Père.,    Cléomène,  quoique  trop  jeune  en^ 
core  pour  confommer  fon  mariage  ,  ne  laiflbit  pas  d'avoir  une  extrême  ten- 
drefle  pour  fa  femme ,  qui  lui  fit  plus  d'une  fois  répandre  des  larmes ,  en 
lui  racontant  la  tragique  hiftoire  du  meurtre  d'Jgis ,  dont  l'exemple  lui  plut 
tellement,  qu'il  forma  le  deflèin  de  l'imiter;  ce  qu'il  exe^cuta  dans  la  fuite 
d'une  manière  conforme  à  fon  cara6èère ,  qui  étoit  plus  hardi  &  plus  violent 
que  celui  à' Agis.    11  fut  néanmoins  obligé  de  tenir  à  cet  égard  en  bride 
fes  defîrs  jufqu'âprès  la  mort  de  fon  Père,  fâchant  que  le  Roi  &  les  prin- 
cipaux Citoyens  étoient  trop  amollis  par  la  faineantife  &  par  \qs  voluptés 
pour  confentir  à  une  réforme  û  févère. 
Cléomène       Après  la  mort  de  Léonidas ,  Cléomène  occupa  feul  le  Trône  de  Sparte ,  & 
[uccède  à    f^  vit  forcé,  dès  le  commencement  de  fon  Règne,  à  faire  paroître  fon  ha- 
Léonidas.  -j^jj^j.^  ^  fy^  courage.    Aratus,  à  la  tête  àes^chéens,  avoit  formé  le  projet 
après  le     de  réunir  enfemble  par  une  Ligue  tous  les  Péloponnéfiens.     La  jeunefTe  de 
Déluge      Cléomène  parut  lui  fournir  occasion  de  tâter  le  courage  des  Lacédémoniens. 
2783.  A-    Pour  cet  effet  il  attaqua  tout-à- coup  les  Arcadiens ,  leurs    Voifins  &   leurs 
vant  J.  C;  ^^^jg  ^  q.jj  vivoient  en  quelque  manière  fous  leur  proteftion  (^). 
^^^'  Dès-que  les  ^p/'or^J  en  furent  informés ,  ils  ordonnèrent  à  Cléomène  de 

s'emparer  d'un  paffage  important ,  qui  donnoit  entrée  en  Laconie,  &  dont 
les  Alliés  des  Achéens  étoient  \qs  maîtres.  11  s'acquita  parfaitement  bien  de 
cette  cpmmilTion ,  ^  déconcerta  dans  la  fuite  les  mefures  qiJiAratus  avoit 

prifes-. 
{a)  Plut,  in  vit.  Agii;  (&)  Plut,  in  vit.  AtauV 
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prifes  pour  Te  faifir  de  Tégée  &  d'Orchomanmn.     A  cette  occafion  le  jeune    Hi'îoirs 
Roi  fit  faire  un  compliment  railleur  à  Jratus,  qui,  fe  moquant  de  fon  peu  àes''Lncé' 
d'expérience,  demanda  à  un  Banni  de  Lacédémone  qui  ctoit  auprès  de  lui    d^^°^i^^'>- 
Quelle  forte  d'hormne  étolî  ce  Cléomène  ?  Mon  /Imi^  répondit  le  Cpartiate.  ^e  naï  """"" 
qiîun  mot  à  vous  dire.  Si  mus  voulez  entreprendre  quelque  chofe  contre  les  Lacédé- 
moniens ,  je  vous  confeiîle  de  commencer  avant  que  les  ferres  de  ce  jeune  JiTle 
ayent  toute  leur  grandeur.  Dans  la  fuite,  yfrafî^j"  remporta  quelques  avantages  fur 
les  Spartiates  -^msiis  qui  n'empêchèrent  pas  Œom^wc  de  faire  paroître  tant  de 
valeur  &  de  prudence,  que  ce  grand  Capitaine  commicnça  à  le  redouter  ex- 
trêmement.   Les  Ephores  cependant  fouhaitoient  de  finir  la  guerre ,  à  cauli 
qu'ils  ne  vouloienc  courir  aucun  rifque,  &  que  d'un  autre  côte  Cléomène  ne 
pouvoit  être  viftorieux  fans  gagner  du  crédit ,  ce  qu'ils  craignoient  fur  tou- 
tes chofes.  Le  Roi,  qui  étoit  un  homme  d'une  grande  pénétration,  vit  claire- 
ment que  s'il  ne  renfermoit  pas  l'autorité  des  Ephores  dans  de  jufles  bornes,  il 
ne  lui  refleroit  que  le  titre  de  Roi ,  &  la  mortification  de  voir  la  puiffance 
de  6^^rr^  diminuer  de  jour  en  jour,  fans  pouvoir  l'empêcher.  Dans  un  a  cruel 
embarras,  il  forma  la  réfolution  hardie  de  fe  défaire  des  Ephores  en  une  fois. 
Il  communiqua  fon  deflein  à  quelques-uns  de  fes  amis,  qui,  animés  du  géné- 
reux defir  de  rendre  à  leur  Patrie  fa  première  gloire,  s'engagèrent  à  l'aider  (a), 

La  première  démarche  qu'on  fit  pour  cet  effet,  fut  de  rappeller  Archida- 
mus  frère  à' Agis  )  mais  ce  Prince  fut  afiafliné,    à  une  petite  diflance  de 
Sparte ,  par  les  ennemis  à' Agis ,  non  fans  quelque  foupçon  que  Cléomène  y 
avoit  confenti.     Cette  imputation  néanmoins  ne  s'accorde  nullement  avec 
fon  caraclère  ;  &  Plutarque ,  qui  fait  mention  de  ce  foupçon ,  avoue  que 
s'il  a  été  fondé,  Cléomène  a  donné  fon  confentement  à  la  chofe  malgré  lui  (h). 
Qiiand  ce  fut  un  point  arrêté ,  que  fans  Armée  aucune  révolution   n'étoit 
poffible,  il  engagea  les  Ephores  à  force  d'argent  à  commencer  une  guerre, 
&  à  lui  confier  leîcommandement  à^s  Troupes.  Sa  Mère.  Cratéficlés ,  fem- 
me d'un  efprit  fupérieur,  remarquant  les  difficultés  que  fon  fils  auroic  à  fur- 
monter,  fe  remaria,  afin  de  fortifier  fon  Parti  de  quelqu'un  des  principaux 
de  Sparte;  après  quoi  elle  s'engagea  elle-même  à  céder  fes  biens, &  fit  pro- 
mettre la  même  chofe  à  fon  époux ,  en  cas  qu'un  nouveau  Partage  de  Ter- 
res eût  lieu.     Cléomène  amena  avec  lui  en  campagne  ceux   qui  lui  étoient 
lé  plus  fufpefts,  &  fit  divers  ex oloits  dignes  d'un  Prince  Lacédémonien  r- 
mais  avec  cela  il  eut  foin  de  haraflër  tellement  fon  Armée  par  des  marches 
forcées  &  continuelles,  que  plufieurs  demandèrent  à  refter  en  Arcadîe.     II 
s'avança  avec  le  refte  à  pas  lents  vers  Lacédémone.    Quand  il  fut  près  de  la 
Ville ,  il  fit  prendre  les  devans  à  quelques-uns  de  fes  oonfidens ,  qui  furpri- 
rent  les  Ephores  dans  le  tems  qu'ils  étoient  à  table  pour  fouper,  en  tuèrent 
quatre,  &  n'auroient  pas  plus  épargné  le  cinquième,  fi, en  contrefaifant  Je 
mort ,  il  ne  s'étoit  pas  procuré  l'occafion  ,  tout  blefi^e  qu'il  étoit ,  de  gagner  " 
un  Temple,  d'où  il  fortit  le  lendemain,  fans  que  perfonne  fongeât  à  lui 
faire  la  moindre  violence. 

Le  lendemain  Cléomène  fe  rendit  dans  la  Place  publique,  &  fit  ôter  tous  Its. 
fiéges  des  £pèor^r ,  excepté  un  feul,  qu'il  réferva  pour  lui-même  j  après  quoi 

(*)  Plut,  in  vit.  Cleomen,      4  {h)  Idem  ibid.  Polyb.  Lib,  V, 
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Hijhire  il  adrefla  au  Peuple  un  difcours  très  finement  tourné,  pour  lui  fervir  d'apolo- 
àts  Lacé-  gie*.  Il  démontra  la  néceflité  de  rétablir  les  Inftitutions  de  Lycurgue^  &  pro- 
iimomeiis.  ^^^^  ^^^  quoique  la  conjonélure  l'eût  obligé  à  employer  des  moyens  violens, 
'  il  auroit  à  l'avenir  les  égards  les  plus  fcrupuleux  pour  robfervation  des  Loix  ; 

&  que  le  dernier  afte  d'autorité  abfolue  de  fa  part,  confifteroit  à  bannir  80 
Citoyens ,  dont  il  feroit  afficher  les  noms.  Il  fut  le  premier  qui  mit  tout  fon 
bien  en  commun,  (on  Beau- Père  &  fes  Amis  en  firent  de-même.  Dans  le 
Partage  des  Terres,  il  affigna  une  portion  à  chacun  de  ceux  qu'il  avoit  ban- 
nis, &  promit  de  les  rappeller  dès- que  les  affaires  feroient  tranquilles.  Il  tra- 
vailla enfuite  à  rétablir ,  par  rapport  à  l'Education  des  Enfans ,  l'ancienne 
Difcipline  appellée  Laconique,  les  Repas  publics,  &  l'ufage  de  faire  les  Exer- 
cices en  commun.  11  leva  autîi  un  Corps  confidérable  de  troupes,  qu'il  dis- 
ciplina &  arma  d\me  manière  nouvelle.  Pour  faire  voir  qu'il  n'afpiroit  point 
à  la  Tyrannie,  &  pour  ne  donner  aucun  ombrage  à  fes  Citoyens,  comme  s'il 
eût  voulu  avoir  feul  toute  l'Autorité ,  il  nomma  fon  frère  Eiiclidas  Koi  avec 
lui ,  déclarant  qu'à  l'avenir  il  y  auroit  toujours  deux  Rois  à  Sparte  comme 
du  tems  paffé ,  &  que  fon  defîein  n'étoit  nullement  d'ériger  une  Monarchie 

pour 

*  Plutarque  nous  a  confervé  le  difcours  que  le  Roi  tiat  à  cette  occafion,  &  que  nous 
croyons  devoir  inférer  ici,  non  feulement  à  caufe  de  la  relation  qu'il  a  avec  l'Hiftoire  de 
Sparte ,  mais  aulii  parce  qu'il  contient  diverfes  particularités  concernant  la  Police  des  Lacé, 
démoniens.  „  Le  Gouvernement  de  Sparte ,  tel  que  Lycurgue  l'a  inlUtué ,  étoit  compofé 
,,  des  Rois  &  du  Sénat.  Ce  Gouvernement  a  continué  longtems  fous  cette  forme  ,  fans  a- 
„  voir  befoin  d'aucun  autre  Magiftrat;  mais  dans  la  fuite,  durant  la  longue  guerre  contre 
„  les  Meffiniens  ,  les  Rois  ne  pouvant  pas  vaquer  aux  Affaires  Civiles ,  choifirent  quelques- 
j,  uns  de  leurs  amis  pour  remplir  leur  place  à  cet  égard.  On  les  appella  Epbores,  &  ils  fe 
„  conduifirent  au  commcnceraenc  comme  Serviteurs  des  Rois.;  mais  dans  la  fuite  ils  fe  ren- 
„  dirent  indépendans ,  &  érigèrent  une  nouvelle  forte  de  Magîftrature.  Une  preuve  de  cet- 
.„  te  vérité  peut  fe  tirer  d'un  ufage  des  Rois ,  qui ,  au  premier  &  au  fécond  mefTage  des  E- 
„  pbores ,  refufent  de  venir,  &  ne  fe  rendent  auprès  d'eux  qu'au  troifième.  Afiérope,  le 
„  premier  de  ceux  qui  étendirent  fi  fort  la  puifiance  des  Ephores,  ne  parvint  à  cette  Char- 
„  ge  que  plufieurs  années  après  qu'elle  eut  été  inftituée.  Auflî  longtems  qu'ils  fe  tinrent  dans 
„  de  certaines  bornes,  il  valoit  mieux  les  fupporter,  que  les  écarter  en  caufant  des  trou- 
,,  blés.  Mais  dès  que  des  hommes,  revêtus  d'une  puiflance  ufurpée,  voulurent  détruire 
,,  l'ancien  Gouvernement  au  poin;  de  bannir  quelques  Rois ,  d'en  tuer  d'autres  fans  aucune 
5,  forme  de  procès,  &  d'intimider  par  des  menaces  ceux  qui  voudroient  rétablir  l'ancien 
.9,  Gouvernement  de  Sparte  ,  il  n'y  eut  plus  moyen  de  fouffrir  des  chofes  fi  criantes.  C'efl: 
„  pourquoi,  s'il  avoit  été  pofTible,  fans  effufion  de  fang,  de  délivrer  Lacédémone  de  ces 
„  peftes  étran^-^éres  ,  le  luxe,  la  vanité  ,  les  dettes  6c.  l'ufure,  comme  auflî  de  ces  autres 
„  maux,  la  pauvreté  &  les  richeires.Je  me  ferois  eflimé  le  Roi  du  mon  Je  le  plus  heureux, 
„  d'avoir,  comme  un  habile  Médecin,  guéri  de  cruelles  maladies  fans  caufer  de  douleur. 
.„  Mais  à  préfent  j'ai  cru  devoir  imiter  l'exemple  de  Lycurgue,  qui  n'étant  ni  Roi ,  ni  Ma- 
,,  giftrat,  mais  nn  fîmple  Particulier,  vint  armé  dans  la  Place  publique,  ce  qui  obligea  le 
„  Roi  Charilaïis  à  chercher  un  azile  aux  pies  des  Autels.  Cependant,  comme  ce  Prince  é- 
„  toit  d'un  bon  caraftère,  &  qu'il  aimoic  fon  Pays,  il  entra  dans  les  vues  de  Lycurgue,  & 
„  confentit  au  changement  prcpofé.  C'efl  ainfi  que  Lycurgue  fit  voir  par  fes  aâions,  qu'il 
,,  n'eft  guères  pofllble  de  corriger  un  Gouvernement  fans  y  employer  la  frayeur  &  la  force: 
,,  moyeiTS  qu'il  déclara  ne  vouloir  jamais  mettre  en  œuvre,  que  contre  les  Ennemis  delà 
„  fureté  &  du  bonheur  de  Sparte.  Il  ordonna  que  toutes  les  Terres  fafient  en  commun,  & 
,,  toutes  les  Dettes  abolies i  &  qu'on  difiinguât  foigneufement  les  Etrangers  d'avec  les  Spar- 
„  Pintes,  afin  que  ces  derniers,  animés  d'un  véritable  amour  pour  leur  Patrie,  ne  fouffris- 
,i,  fent  plus  qu'elle  fut  ravagée  par  les  Etoliens  fi). 

(0  flut.  in  vit.  doincn. 
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pour  lui-même  &  pour  fes  defcendans:  déclaration  qui  fut  très  agréab'e  au    Hîfi<.,,, 
Peuple.  Mais  ce  qui  rafTura  le  plus  efficacement  tout  le  monde,  &  empêcha  des  uôl 
fa  puiflance  de  donner  de  l'ombrage^étoit  la  conduite  de  CIéo?nène,  &  là  ma-  ^^«°««^'»^» 

niére  de  vivre ,  qui  pouvoir  fervir  de  modèle  en  fut  de  fageiïe  &  de  tempe-  " ~ 

rance.  On  ne  trouvoit  dans  fa  maifon,  ni  habits  de  pourpre,  ni  dais  magnifi- 
ques,ni  lits  fuperbes  &  propres  à  contenter  la  molleffe,  mais  des  mœurs  fim- 
ples ,  &  un  Prince  éloigné  de  toute  affeélation  de  Grandeur.  Quand  on  avoic 
quelque  chofe  à  lui  demander ,  il  ne  rebutoit  jamais  perfonne ,  &  avoic  tou- 
jours un  air  affable  &  prévenant ,  redreflant  tous  les  torts  faits  par  d'autres 
&  n'en  faifant  jamais  lui-même.    Cependant  fa  vertu  n'avoit  rien  d'auftère: 
au  contraire,  il  étoit  naturellement  enjoué.    Quand  il  avoit  des  Etrangers  à 
diner,chaque  convive  étoit  pourvu  d'un  gobelet  d'argent,  &  pouvoit  deman- 
der autant  de  vin  qu'il  vouloit,  fans  être  jamais  forcé  à  en  boire  davantage, 
Cléomène   ayant  appris   (^ViJratus  &  les  yîchéens  fe  préparofent  à  faire 
q,uerque  incurfion ,  dans_  l'idée  qu'après  de  11  grands  changemens  il  n'oferoit 
pas  quiter  la  Ville,  fe  mit  fur  le  champ  en  marche  avec  un  Corps  de  trou- 
pes ,  &  les  obligea  à  fonger  plutôt  à  leur  propre  fureté  qu'à  troubler  celle 
des  autres..    Durant  le  cours  de  cette  guerre,  il  remporta  de  fi  grands  a- 
vantages  fur  Âratiis ,  que  ce  fameux  Capitaine  refufa  d'être  Général  àts  A- 
chéenSy  quoiqu'on  lui  fît  de  nouveau  l'honneur  de  l'élire.    Cependant  Cléo- 
mène fit  un  noble  ufage  de  fa  viéloire ,  n'opprimant  aucune  des  Villes  qui 
tomboient  entre  fes  mains ,  mais  les  remettant  au  contraire  en  liberté    & 
rappellanc  les  anciens  habitans  qui  pouvoient  en  avoir  été  chaffés.     Les'  J- 
cbéens  furent  û  confternés  du  fuccès  qui  accompagnoic  toutes  fes  entrepri 


queur  déclara  qu  il  ne  demandoit  que  !e  Generalat  de  la  Ligue  Achéenne 
&  qu'il  étoit  prêt  à  leur  rendre  leurs  Prifonniers  fans  ran^ron ,  &  toutes  les 
Places  qu'il  leur  avoit  prifes.  Les  Achéens  ^  très  difpofés  à  recevoir  la  Paix 
à  ces  conditions ,  prièrent  Cléomène  de  fe  rendre  à  Lente ,  où  ils  dévoient  te- 
nir une  Aflemblée  générale  pour  conclure  ce  Traité.  Mais  le  Roi  de  Spar- 
te^ faifant  une  extrême  diligence  pour  s'y  rendre,  s'échauffii,  &  s'attira, 
pour  avoir  bu  de  l'eau  froide ,  une  fièvre,  qui  l'obligea  à  romore  l'entre- 
vue ,  après  avoir  ordonné  néanmoins  qu'on  remît  en  liberté  les'  principaux 
Prifonniers  Achéens.  Cet  accident  fut  fa  perte,  &  celle  de  toute  la  Grèce- 
car  Aratus,  qui  jufqu'alors  n'avoit  rien  fait  qui  fût  indigne  d'un  Capitaine 
GreCf  permit  que  la  jaloufie  &  l'envie  triomphalfent  de  fa  vertu,  &  de  l'a- 
mour qu'il  dévoit  à  fon  Pays  ;  &  ce  même  homme,  qui  dans  fa'jeunefie  a- 
voit  chalTé  les  Macédoniens  du  Péloponnèfe,  uniquement  par  un  principe  de 
zèle  pour  la  Liberté ,  s'employa  fecrettement  à  les  rappeller ,  de  peur  que 
Cléomène,  le  plus  digne  des  Koïs  de Lacédémone ,  ne  fût  élevé  à  un  Pofte 
dont  il  étoit  fi  digne  (a), 

Cléomène  étant  rétabli  prit  fë  chemin  d'Argos,  où  les  Achéenî  tenoienc 
leur  AfTemblée;  mais  quand  il  n'en  fut  plus  qu'à  une  petite  diftance.  Ara-: 
tus  eut  foin  que  quelques  Députés  fuffent  envoyés  à'fa  renco-ntre ,  uour  lui 

dire 
(a)  PJut.  in  vit  Arat.  Polyb.  Lib.  JL. 
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'fUJioire   dire  qu'il  devoir.,  ou  entrer  feul  en  Ville,  ou  fe  contenter  de  traiter  horfS 
dts  Lacé-   àe  la  Place.    Clémnène  répondit  que  leur  procédé  à  fon  égard  étoit  tout-à- 
iimokiens.  ^^-j.  ij^jufte; qu'il  falloit  lui  tenir  d'abord  ce  langage,  &  ne  pas  attendre  qu'il 
fut  arrivé  devant  leurs  portes  pour  lui  témoigner  une  défiance  injurieufe. 
Feu  de  tems  après  il  leur  déclara  la  guerre ,  &  commença  à  agir  offenfive- 
ment.   La  plupart  des  Villes  qui  étoient  entrées  dans  la  Ligue  des  AchéenSy 
ne  tardèrent. guéres  à  le  derunir;d'un  côté, parce  qu'on  avoit  flatté  le  Peu- 
ple de  refpérance  d'un  Partage  de  Terres,  &  d'une  Abolition  de  Dettes  ;  & 
de  l'autre,  parce  que  la  Noblefle  étoit  lafTe  du  pouvoir  à'  /^ratus,  &  indignée 
de  la  lâcheté  qu'il  avoit  eue  d'appeller  les  Macédoniens  dans  le  Péloponnèfe. 
Encouragé  par  ces  mefintelligences,  Cléomhie  envahit  VÀchaïe^où  il  fe  ren- 
dit maître  par  furprife  de  Fellène ,  &  enfuite  encore  de  quelques  autres  Pla- 
ces. 11  trouva  auffi  moyen  de  s'emparer  d'Jrgos,  &  éleva  en  peu  de  tems 
fa  Ville  à  un  degré  de  pouvoir  qui  la  mettoit  au  deflus  de  tout  le  refle  de 
la  Grèce.  Cléomhie  auroit  été  charmé  alors  de  traiter  avec  Araîus ,  &  lui  of- 
frit les  conditions  les  plus  avantageufes  pour  gagner  fon  amitié  ;  mais  il  fut 
inébranlable  dans  fon  deffein  d'humilier  Lacédémone.     Dans  cette  vue ,  il 
fit  enforte  que  la  Citadelle  de  Corinthe ,  qui  étoit  la  clé  du  Péloponnèfe ,  fût 
livrée  à  Jntigone  ^  qui  vint  à  fon  fecours  avec  une  Armée  de  28000  Fan-  . 
talïïns  &  de  1200  Chevaux.     Cléomène,  quoique  fort  inférieur  en  nombre  à 
l'Ennemi,  défendit  néanmoins  la  plus  grande  partie  du  Péloponnèfe,  jufqu'à 
ce  que  les  Macédoniens  devinrent  maîtres  d'j^rgos^  quoiqu'en  cette  occaiîon 
jmême  il  fît  une  glorieufe  retraite. 

:Ce  fut  dans  cette  conjonélure  qu'il  reçut  de  SparU  l'affligeante  nouvelle 
de  la  mort  de  fa  femme  ;  car  quoique  les  Lacédémonicns  paflaflent  pour  bons 
maris ,  Cléomène  étoit  dillingué  par  ce  cara6lére  entre  tous  les  autres.  Ce- 
pendant il  fupporta  ce  malheur  en  Héros  &  en  Roi;  il  fe  rendit  chez  lui, 
&  donna  avec  fa  Mère  &  fes  autres  parens  un  libre  cours  à  fa  douleur,  a- 
près  quoi  il  reprit  fes  fondions  de  Roi  &  de  Général  ,  fans  permettre  que 
fon  afflhSiion  particulière  fît  le  moindre  tort  aux  intérêts  du  Public. 

En  ce  tems-là  Ptolémée  lui  promit  du  fecours  ,  pourvu  qu'il  lui  envoyât 
fa  Mère  &  fes  enfans  pour  otages.  Cette  demande  jetta  Cléomène  dans  ua- 
cruel  embarras  :  plus  d'une  fois  il  fut  fur  le  point  d'en  parler  à  fa  Mère,  mais 
il  ne  put  jamais  s'y  réfoudre  :  à  la  fin ,  quand  il  lui  eut  déclaré  la  chofe ,  el- 
le fe  mit  à  rire  :  Quoi ,  dit-elle ,  c'efl  donc-là  ce  que  mus  nofiez  me  décou- 
vrir ?  Eh  !  que  ne  me  jetîez-vous  au~phtôî  dans  quelque  FaiJJeau  ,  pour  m'en- 
voyer  par-tout  où  vous  croirez  que  mon  corps  pourra  être  utile  à  Sparte,  avant 
oue  la  vicillefje  vienne  le  détruire  ^  le  confumer  ?  Quand  Cratéjiclée  fut  fur  le 
point  de  s'embarquer ,  elle  tira  fon  fils  à  part ,  &  le  mena  feul  dans  le  Tem- 
ple de  Neptune,  où  elle  l'embraffa  le  vifage  baigné  de  pleurs;  mais  voyant 
qu'il  fondoit  aulfi  en  larmes:  j-illom ,  Roi  de  Lacédcmone ,  lui  dit-elle,  es- 
fuyon  r  nos  larmes ,  afin  que  quand  nous  fortirons  de  ce  Temple ,  perfonne  ne  nous 
voie  pleurer ,  ni  rien  faire  qui  f oit  indigne  de  notre  Patrie.  Nous  ne  fommes  maî- 
tres que  de  nos  actions ,  mais  les  évènemens  font  entre  les  mains  de  la  Providen- 
ce. Elle  lui  écrivit  d'Egypte  :  Roi  de  Sparte  ,  faites  hardiment  ce  qui  vous 
paraîtra  utile  ^  glorieux  pour  votre  Patrie,  S"  quune  vieille  femme  ^  un  enfant 
ne  vousfaffent  pas  toujours  craiîidre  Ptolémée.  Cléomène  foutint  cette  guerre , 

quoi- 
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-quoiqu'inférieur  en  Forces ,  avec  toute  la  conduite  &  toute  la  valeur  qu'on  Hijioire 
auroit  pu  attendre  du  plus  grand  Capitaine  parmi  les  Grecs  (a).  Il  avoit  en  des  Lad. 
têie  une  nombreufe  Armée,  compofée  de  vieilles  Troupes  bien  difciplinées  ^^^o'^Jens. 
&  bien  payées.  Ses  Troupes  n'étoient  que  de  nouvelles  levées,  mal  ar-  ~~""— 
mées,  &  qui  ne  fubfiftoient  que  de  ce  qu'elles  pouvoient  gagner  à  la  poin- 
te de  l'épée.  Malgré  tous  ces  defavantages ,  il  écarta  la  guerre  de  fon  Pays, 
prit  la  Ville  de  Mégalopolis ,  qui  étoit  plus  grande  que  Sparte ,  &  com- 
me au  centre  des  Armées  d" /întîgone ^  &  quand  il  s'en  fut  rendu  maître,  il 
eut  la  générofité  de  la  vouloir  rendre  à  Tes  Citoyens  ;  offre  qu'ils  eurent  la 
brutalité  de  rejettcr ,  après  quoi  Cléomène  donna  la  Place  en  pillage  à  Tes  Sol- 
dats (b).  Ce  Prince  ravagea  enfuite  le  Territoire  d'Argos  ,  &  leva  de  gran- 
des contributions, quoiqu'yfwff^o/7^  &  les  Macédoniens  fuffent  dans  cette  Vil- 
le. Cette  conduite  de  Cléomène  fut  taxée  de  témérité  &  de  folie  ,  &  ce 
n'eft  qu'après  Polybe  que  la  Poflérité  en  a  porté  un  tout  autre  jugement. 
Cléomène  voyoit  que  quoiqu'il  fût  aftuellement  en  état  de  réfilter  à  fes  En- 
nemis ,  fes  Troupes  cependant  feroient  bientôt  diflipées  fans  combattre; 
alnG  il  chercha  à  provoquer  Antigone  au  combat ,  dans  un  endroit  où  la  fi- 
tuation  de  fon  Camp  lui  auroit  donné  quelque  avantage.  Mais  Antigone ,  en 
Capitaine  prudent  &  Tage,  refufa  de  combattre  ,  malgré  les  murmures  de 
fes  propres  Troupes  ,  les  plaintes  des  Grecs ,  &  les  bravades  de  Cléomène. 
Quelque  tems  après ,  quand  il  crut  pouvoir  combattre  avec  avantage  ,  & 
que  Cléomène  ne  put  s'empêcher  d'en  venir  aux  mains ,  il  lui  livra  bataille  à 
Sélafie y  où  les  Lacédémoniens ,  très  inférieurs  en  nombre,  &  outre  cela  tra- 
his par  Damotèle,  furent  totalement  défaits,  prefque  toutes  les  Troupes  é- 
trangères,  qu'ils  avoient  à  leur  folde,  ayant  été  tuées  ,  &  de  6000  Spar- 
tiates,  200  étant  feulement  refiés  en  vie.  Au  commencement  de  l'aftion, 
Cléomène  eut  l'avantage,  au  moins  à  l'endroit  où  il  commandoit  en  perfonne  ; 
mais  regardant  derrière  lui,  &  voyant  l'autre  aile,  commandée  par  fon  frè- 
re ,  il  s'écria  :  Tu  es  perdu ,  cher  frère ,  tu  es  perdu  !  toi ,  qui  étois  un  modèle  de 
valeur  pour  notre  Jeunejfe ,  fcf  le  fujet  des  hymnes  de  nos  Matrones  ! 

Cléomène  fut  d'autant  plus  à  plaindre  en  cette  occafion ,  que  s'il  avoit  pu 
éviter  le  combat  encore  deux  jours ,  il  auroit  vu  antigone  contraint  d'aban- 
donner les  jûchéens  ;  car  dans  cet  intervalle ,  il  reçut  la  nouvelle  que  la  guer- 
re étoit  allumée  dans  la  Macédoine ,  <Sc  partit  fur  le  champ  (c).  Apres  la  ba- 
taille ,  Cléomène  fe  retira  à  Sparte ,  où  il  favoit  cependant  bien  qu'il  ne  pour- 
roit  pas  refier:  aufTi  ne  s'y  arrêta-t-il  que  peu  d'heures.  Son  premier  foin 
fut  de  donner  quelques  ordres.  Enfuite  il  entra  dans  fa  maifon ,  où  fans 
boire  quoiqu'il  eût  extrêmement  foif,  ni  fe  repofer  quoiqu'il  fût  très  las, 
il  s'appuya  tout  armé  fur  une  colomne,  fongeant  aux  divers  partis  qu'il  pou- 
voit  prendre.  A  la  fin  il  fe  détermina  à  paffer  en  Egypte  ;  réfolution  qu'il  exé- 
cuta tout  d'un  coup ,  en  fe  rendant  avec  fes  amis  au  Port  de  Gythium ,  d'où 
il  fe  rendit  à  la  Cour  de  Ptolémée  Evergète ,  qui  l'entretint  toujours  honora- 
blement j  mais  fon  fils ,  ayant  conçu  quelques^foupçons  contre  lui ,  le  con- 
fina 

(a)  Plut,  ubi  fupr.  &  in  vit.  Arati.  Poîyb.        (c)  Polyb.  Lib.  II.  Plut,  in  vit.  Cleotnen. 
ubi  fupr.  &  Philop.  Juftin.  Lib.  XXVIH.  c.  4. 

(6    Plut,  in  vit.  Arati  &  Philop, 

Tome  IV.  R  r  r  r 


682  HISTOIRE  DES  LACEDEMONIENS. 

Hifi&tre   fina  dans  une  prifon.    Cléomènt ,  ne  pouvant  fupporter  ce  dernier  malheur  ^ 
des  Lacé-   força  avec  douze  de  fes  amis  l'endroit  où  il  étoit  renfermé  ;   mais  s'étant 
démonkns.  apperçus  enfuite  qu'il  n'y  avoit  cependant  pas  moyen  de  s'évader ,  ils  s'en- 
"    tretuérent  les  uns  les  autres.     Ptolémée  Phïlopator ,  pour  fe  venger  ,  fit  ex- 
pofer  le  corps  de  Cléomène  attaché  à  une  croix ,  &  maflacrer  fa  Mère ,  le 
refle  de  fa  famille ,  &  tous  fes  domeftiques.     Trille  fort  pour  un  fi  Grand- 
Homme  ,  qui  ne  s'étoit  propofé  d'ar.tre  but  que  de  rendre  fa  Patrie  libre , 
&  fes  Compatriotes  vertueux.     En  lui  fut  éteinte  la  Race  des  Héraclides, 
Rois  de  Sparte,  fi  nous  en  exceptons  le  court  Règne  d[ /igéjipolis, dont  nous 
allons  parler  tout  à  l'heure  *. 

Après 

*  Nous  nous  propofons  dans  cette  Note,  de  judifier  le  récit  que  nous  venons  de  donner 
du  Règne  de  Cléomène,  &  que  nous  avouons  ne  s'accorder  nullement  avec  celui  de  Polybe, 
Ecrivain  judicieux,  &  à  portée  d'être  bien  informé  des  évènemens  que  nous  avons  rappor- 
tés.    Cependant  nous  ofons  affirmer  que  la  manière  dont  il  parle  de  Cléomène,  ne  s'accor» 
de  pas  exaftement  avec  la  vérité,  ce  qui  nous  donne  le  droit  de  i:e  pas  déférer  à  fon  auto» 
rite,  quelque  rerptctable  qu'elle  foit  d'ailleurs.     Ain(î  nous  tâcherons  de  prouver  deux  cho- 
fes  dans  cette  Note;  premièrement  y  Que  Polybe  a  fait  tort  à  Cléomène  dans  fon  Hiftoire;  Se 
fecondemeni,  Qu'on  peut  déterminer  probablement ,  &  même  avec  certitude,  les  caufes  de 
cette  injuftice.     Premièrement  donc,  Polyhe  développant  l'origine  de  la  guerre  entre  Oéonù- 
ne  &  jiratiùs,  s'exprime  ainfi:  Quand  Cléomène  eut  ruiné  la  République  de  Lacédémone,  ^■ 
fuhjiitué  à  une   Autorité  légitime  une   Puijjance  tyrannique  ,  Aratus ,  voyant  que  ce  Prince 
f ai/oit  la  guerre  avec  autant  de  conduite  que  de  valeur,  ^  craignant  en  même  tems  quelque  en- 
ireprije  de  la  part  des  Etoliens,  jugea  qu'il  étoit  nécejjaire  de  s'oppafer  à  fes  projets  (i).     Dans 
ce  pz.Hzge ,  Cléomène  efl  flétri  du  nom  de  Tyran ;&  véritablement  il  ne  pouvoit  guères  man* 
quer  de  pader  pour  tel  dans  l'efprit  de  tous  les  Achéens.     Les  Hiftoriens  de  ces  tems-là  é- 
toient  fi  prodigues  de  ce  caraélère,  que  Tite-Live  lui-même  ne  fe  fait  aucun  fcrupule  d'ap- 
peller  Cléomène  le  premier  Tyran  de  Lacédémone  (2).     Paufanias  s'énonce  en  termes  encore 
plus  outrageans  :  il  dit  que  Cléomène ,  fuivant  l'cj^emple  du  grand  Paufanias ,  qui  gagna  la 
bataille  de  Platée,  donna  dans  la  tyrannie;  ce  qui  irrita  tellement  les  Lacédémeniens ,  que 
la  feule  idée  de  Rois  leur  parut  infupportable  dans  la  fuite  (3),    Tous  ces  Grands- Hommes 
fe  trompent  néanmoins;  &  en  parcourant  avec  un  peu  d'attention  les  Ecrits  de  Polybe  &  de 
Paufanias,  on  y  trouvera  l'aveu,  au  moins  indirefl,  qu'ils  fe  font  trompés;  car  le  premier 
dépeint  par  tout  Cléomène  comme  un  Prince  fage,  généreux  &  intrépide.     La  caufe  qui  l'a 
porté  à  le  défigner  par  le  nom  de  Tyran,  eft,  comme  il  paroit  par  le  pafTage  cité,  parce 
qu'il  changea  l'état  où  fe  trouvoit  la  République  quand  il  monta  fur  le  Trône.    On  ne 
difconvienc  pas  qu'il  n'ait  fait  ce  changement;  mais  nous  prouverons  par  Polybe  I-ui  même, 
qu'il  n'étoit  pas  en  droit  de  l'appeiler  Tyran  à  caufe  de  cela.    Dans  un  autre  endroit  de  fes 
Ecrits,  coniidérant^'en  grand  Politique,  comme  il  étoit  réellement,  la  ruine  de  l'Etat  de. 
Sparte,  il  s'exprime  en  ces  mots:  ,,  Lycurgue  a  fi  bien  pourvu  par  fes  Loix  à  l'union  de  fes 
„  Citoyens,  2  la  fureté  de  la  Police,  &  au  maintien  de  la  Liberté,  que  fes  Inftitutions  fem- 
>,  blent  plutôt  être  divines  qu'humaines.     Une  égalité  de  biens,  accompagnée  d'une  maniè- 
,,  re  de  vivre  fimpie  &  frugale,  ne  pouvoit  que  rendre  les  Hommes  fociables  dans  la  vie 
,,  privée,  &  tranquilles  par  rapport  aux  Affaires  Publiques  ;  enfin,  un  exercice  continuel  , 
„  &  l'aptitude  à  entreprendre  toutes  fortes  de  travaux ,.ne  pouvoiem  que  les  rendre  vaillans 
„  &  infatigables  (4)  ".     11  ajoute  enfuite,  que  l'efprit  de  Conquête  les  porta  à  violer  les 
Loix  de  Lycurgue,  &  amena  leur  ruïne;  &  dans  l'endroit  même  où  il  appelle  Cléomène  Ty- 
ran, il  plaint  les  Lacédémoniens ,  d'être  defcendus  d'un  état  de  parfaite  Liberté  à  celui  du 
plus  vil  Efclavage  fous  Nabis,  en  s'éloignant  continuellement  de  l'obfervation  des  Loix  de 
Lycurgue.    Cela  étant ,  fi  l'efclavage  des  Lacédémoniens  &  leur  ruïne  vinrent  de  ce  qu'ils  né- 
gligèrent les  Inftitutions  de  Lycurgue,  &  fi  les  Loix  de  ce  Légiflateur  tiroient  leur  excellen- 
ce de  ce  qu'elles  prefcrivoient  l'égalité  des  Biens,  une  vie  fimpie  &  frugale,  &  un  exercice 
continuel ,  comment  Cléomène  peut- il  avoir  été  un  Tyran,  pour  avoir  tiré  la  République  de 

Sparte 

(i)  Polyb.  Hift.  Lib.  IV,  '  (i)  Paufan.  io  Corinth. 

(ïj  T,  Liv.  Lib.  XTLXVi^.  (4;  3fMgm.  Lib.  XUL. 
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Après  la  fatale  Bataille  de  iSélafte  ,  Sparte  tomba  entre  les  mains  du  Roi    Hifioirs 
yfntigone ,  qui  traita  les  habitans  avec  beaucoup  de  bonté ,  en  confidération  '^^■f  Lacé- 
du  mérite  de  leurs  Ancêtres  :  eux ,  à  leur  tour ,  fe  tinrent  fort  tranquilles  ^'^°^""^'^- 
pendant  un  tems,  &  fe  prêtant  aux  conjonftures ,  n=e  firent  rien  qui  pût    Etat  de 
donner  le  moindre  ombrage  à  Araîus  ou  aux  Achéem  ,  qui  étoient  les  amis  Sparte 
du  Roi.  AufTi  longtems  que  Cléomène  vécut ,  quoique  d'abord  chafle  de  fon  après  u 
Pays,  &  enfuite  prifonnier  en  Egypte,  les  Spartiates  vécurent  fous  le  Gou-  /"'^^  '^f 
vernement  des  Ephores  &  du  Sénat  j  mais  dès-que  la  nouvelle  de  fa  mort  fut  ni^°"^^* 

venue, 
Sparte  d'un  état  de  décadence,  &  lui  avoir  rendu,  autant  qu'il  étoit  pofTible ,  cette  forme 
que  Lycurgue  lui  avoit  donnée? Mais  on  dira  peut-être  qu'il  fit  un  afte  de  tyrannie  en  fai- 
fant  tuer  les  Ephores,  &  en  fe  fervant  de  moyens  violens  pour  chianger  le  Gouvernement. 
Nous  répondons  q\xe  \ts  Ephores  n'avoient  pas  été  établis  par  Lycurgue;  ils  avoieni  pafTé 
les  bornes  de  leur  Autorité,  &  détruit  la  Conftitution  de  l'Etat,  en  introduifant  la  vente 
des  Terres;  ils  étoient  les  infâmes  meurtriers  d'^/f^-fx,  leur  légitime  Souverain.  En  un  mot, 
'  en  rendant,  par  le  plus  terrible  de  tous  les  moyens,  un  des  Trônes  de  Sparte  vacant,  ils 
violèrent  les  Loix  fondamentales  de  l'Etat,  &  changèrent,  comme  parle  Polybe,  une  Au- 
torité légitime  en  une  déteftable  Tyrannie  :  mais  ce  fut  Cléomène  qui  délivra  fon  Pays ,  au- 
quel il  rendit  fon  ancienWuftre ,  &  fa  première  liberté,  par  ie  feul  moyen  qui  fut  poflible, 
c'eft.à-dire,  par  la  force.  Polybe  reconnoit  lui-même  que  Cléomène  étoit  légitimement  Roi 
de  Sparte;  &  nous  venot9S  de  prouver,  que  le  changement  qu'il  fit  ne  fut  point  un  afte  de 
tyrannie:  d'où  il  s'enfuit  que  Tite-Live  s'efl:  trompé,  en  l'appellant  le  premier  des  Tyrans 
Lacédémoniens.  Pour  ce  qui  eft  de  Paufanias,  il  aiîîrme  que  Cléomène  voulut  fe  rendre  sou- 
verain de  la  Grèce,  &  Polybe  infinue  la  même  chofe,-  mais  ils  n'allèguent  aucun  fait  pour 
fervir  de  preuve  à  cette  accufation,  que  l'Hiftoire  de  Polybe  même  réfute  fuffifamment. 
Un  Tyran  eft  celui  qui  facrifîe  les  droits  du  Public  à  fes  vues  particulières  ,•  ce  que  Cléomène 
auroit  pu  faire  en  plufieurs  occafions,  fans  qu'il  ait  jamais  voulu  profiter  d'une  feule.  Il 
mit  tous  fes  biens  en  commun, quand  il  rétablit  le  Gouvernement  de  Sparte;  il  rendit  à  tou- 
tes les  Villes  qu'il  prit,  leur  ancienne  forme  de  Gouvernement,  quoiqu'il  ne  tînt  qu'à  lui 
de  les  annexer  à  fon  domaine;  &  aima  mieux  avoir  pour  Alliés,  ceux  dont  il  pouvoit  faire 
des  Sujets:  ainfi  nous  avons  eu  raifon  de  conclure  avec  Plutarque,  qu'il  ne  fongea  pas  à  de- 
venir le  Tyran  de  la  Gr^ce.  La  dernière  partie  de  la  cenfure  de  Paufanias ,  que  les  Spar* 
tîates  déteftoient  la  mémoire  de  Clésmène,  eft  diamétralement  oppofée  à  la  vérité;  car  P»« 
^3'Z?e  nous  apprend ,  qu'après  qu'il  fe  fut  fauve  en  Egypte,  ils  reftérent  fans  Rois,  à  caufe 
qu'ils  aimoient  tendrement  Cléomène,  &  qu'ils  attendoient  fon  retour  avec  ardeur.  Ce  font- 
ià  fes  propres  termes ,  &  il  ajoute  dans  la  fuite  ,  que  dès-qu'ils  eurent  appris  fa  mort ,  ils 
réfolurent  de  ne  pas  refter  plus  longtems  fans  Rois.  A  l'égard  des  caufes  qui  ont  porté  Po- 
lybe à  faire  de  Cléomène  un  portrait  fî  peu  fidèle,  elles  font  les  mêmes  que  celles  qui  ont 
eu  lieu  dans  le  monde,  aufïï  longtems  qu'il  a  été  habité  par  des  hommes.  Polybe  étoit  con- 
temporain de  Geomewc;  Mégalopolis,  q\xe  Cléomène  détruifit,  i'avoit  vu  naître  ;  il  faifoit  pro- 
fefTion  d'être  ami  zélé  à'Aratus,  ennemi  capital  de  celui  qu'il  décrie.  Aratus  tâchoit  de 
faire  entrer  tous  les  Etats  du  Péloponnèfe  dans  la  Ligue  des  Acbéens,  afin  de  mettre  ces 
derniers  en  fureté  de  la  part  des  Macédoniens.  Cléomène  traverfa  ce  projet ,  dont  l'exécu- 
tion auroit  rendu  Sparte  un  Etat  peu  confidérable.  Aratus  elTaya  d'exécuter  fon  defTein  en 
pleine  paix,  dans  la  fuppofition  que  Cléomène ,  qui  étoit  encore  fort  jeune,  feroit  facile  à 
dépofer.  Après  tout,  quand  Cléomène,  qui  n'avoit  pris  les  armes  que  pour  fa  défenfe,  eut 
humilié  les  Acbéens,  il  ne  prétendit  pas  les  réduire  en  fervitude ,  mais  il  leur  offrit  de  fe 
joindre  à  eux  pour  maintenir  la  liberté  de  la  Grèce  contre  les  Macédoniens  :  mais  Aratus, 
taloux  de  la  gloire  de  fon  Rival,  fit  venir  ces  mêmes  Macédoniens ,  leur  livra  la  Citadelle 
de  Corintbs,  détruifit  le  Royaume  de  Lacédémone ,  ruina  fon  propre  Pays  ,  &  fut  lui-même 
empoifonné  par  P/jJ/2/)p? ,  Roi  de  Macédoine,  qu'il  appella  vainement  fon  pupille.  Polybe, 
aveuglé  par  fon  amitié  pour  Aratus,  dépeint  Cléomène  comme  un  Tyran  ,  quoiqu'il  fît  tout 
ce  qu'il  falloit  pour  être  le  Libérateur  de  la  Grèce.  PlutMque ,  partifan  zélé  de  la  Liberté, 
a  rendu  dans  la  fuite  à  Cléomène  la  juftice  que  Polybe  lui  avoit  refufée  (i). 
(i)  Hift.  Lib.  IV-  Plut   in  Clcoin.  Aiat.  fie  F hilop. 
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mjîûire  venue,  ôi.  eut  été  confirmée, il  s'éleva  de  nouveaux  troubles,  dans  lefquels 
des  Lacé'  yjdunas ,  un  des  Ephores ,  fit  tout  ce  qu'il  pue  pour  calmer  le  Peuple;  &. 
démoniens. 'ç^^^^ç^  f^s  collègues  eurent  fommé  les  Lacèdémoniens  de  prendre  les  armes, 
il  eut  le  courage  de  leur  repréfenter  que  leur  conduite  ne  convenoit  nulle- 
ment aux  circonllances  où  ils  fe  trouvoient ,  &  que  c'étoit  une  extrême 
imprudence  à  eux ,  dans  l'état  où  ils  étoient ,  de  s'engager  dans  une  nou- 
velle guerre  avec  les  Macédoniens^  qr.i  les  traitoient  avec  douceur  depuis 
qu'ils    les  avoient   fi.ibjugués.     Les   Spartiates,    femblables   en  ceci   à  la  • 
plupart  des  autres  Peuples  ,  fe  montrèrent  difpofés  à  entendre  raifon ,  ce 
que  les  Ephores  &  leurs  partifans  n'eurent  pas  plutôt  remarqué ,  qu'ils  fë 
rafifemblérent  autour  A^yldimas  &  le  poignardèrent ,  après  quoi  ils  firent  tout 
ce  qu'ils  voulurent.     Peu  de  tems  après,  Philippe,  fils  d' Antigone ,  arriva 
fur  leurs  frontières  avec  une  nombreufe  Armée.  Les  Spartiates  envoyèrent 
aufli-tôt  aflfurer  ce  Prince  de  leur  fidélité  par  des  Députés,  qui  eurent  ordre 
de  fa  part  de  fe  retirer,  jufqu'à  ce  que  leur  proportion  eût  été  examinée 
dans  fon  ConfeiJ.  La  plupart  de  ceux  dont  ce  Confeil  étoit  compofé,  après, 
avoir  repréfenté  les  Laeédémoniens  comme  un  Peuple  turbulent  &  faftieux, 
déclarèrent  qu'ils  étoient  d'avis  que  le  Roi  devoit  imitef  l'exemple  d'Alexan- 
dre à  l'égard  des  Thébains ,  c'eft- à-dire,  condamner  à  mort  leurs  principaux: 
Citoyens,  &  faire  infliger  aux  autres  de  févères  châtimens.     Mais  le  Roi,, 
cuoiqu'àgé  feulement  de  dix-fept  ans,  fut  d'un  autre  fentiment.     Il  dit  que 
les  Spartiates  étoient  affez  punis  de  leur  fédition  ,  puifqu'ils  venoient  de  fe 
foumettre  à  lui,  &  de  fe  déclarer  eux  mêmes  fes  Sujets;  &  que  faire  mou- 
rir les  principaux  citoyens,  &, maltraiter  les  autres,  feroit  une  conduite  in- 
digne d'un  Prince.     11  fe  contenta  donc  de  répondre  aux  Députés  ,,  qu'il 
auroit  à  l'avenir  fœil  fur  les  Spartiates  ,  &  qu'ainfi  il  leur  confeilloit  de  fe 
tenii  tranquilles  ;  après  quoi  il  les  renvoya  (a). 
Lynirgue      Les  Etoliens ,  ayant  excité  de  nouveaux  troubles  dans  la  Grèce ,  auroient 
^  Agéfi"  fouhaité  d'engager  les  Laeédémoniens  à  fe  joindre  à  eux.  Ils  envoyèrent  pouE 
polis  élus  çgj-  gffet  à  Sparte  un  Ambafladeur  nommé  Mâchâtes ,  qui  tâcha  de  perfuader 
^^*-'        aux  Ephores  d'élire  deux,  Rois,  &  de  s'unir  étroitement  avec  les  Etoliens r 
mais  ces  Magiflrats ,  ne  goûtant  aucune  des  deux  propofitions,  firent  en- 
forte  qu'elles  furent  rejettées  par  le  Peuple,  quoiqu'il  y  eût   un  puifi^ant 
Parti  déclaré  pour  Mâchâtes.     Ce  même  Parti  trouva  moyen ,  après  le  dé- 
part de  l'AmbafTadeur,  d'animer  tellement  le  Peuple  contre  les  Ephores ,  qu'à 
une  Fête  folemnelle  il  les  mafifacra  dans  le  Temple  de  Minerve ,  &  en  choi- 
fit  d'autres  à,  leur  place ,  auxquels  il  ordona  d'élire  des  Rois.   En  conféquen- 
ce  de. cet  ordre,  les  nouveaux  Ephoros  choifirent  d'abord  Jgéfipolis,  petit- 
fils  de  Cléomhrote  que  Léonidas  avoit  banni;  6c  comme  ce  Prince  n'étoit  en- 
core qu'un  enfant ,  ils  lui  donnèrent  pour  Tuteur  fon  Oncle  Cléomcne ,  fils 
à&  Cléomhrote.  L'autre  Roi  qu'ils  élurent,  fut  Lycurgue,  qui  n'étoit  allié  en 
aucune  façon  à  la  Famille  Royale ,  ou  du  moins  qui  ne  paffa  jamais  pour 
être  de  cette  Famille ,  jufqu'à  ce  qu'un  talent  donné  à  chaque  Ephore  le  fit 
déclarer  Héraclide  &  légitime  Roi  de  Sparte.    Quelque  tems  après  il  bannie 
Jgéfipolis  y  &  engagea  fon  Pays  dans  plufieurs  guerres,   qu'il  foutint  avec 

difFé- 
(«)  Polyb.  Lib.  IV.  Plut,  in  vît.  Arat. 
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différons  fuccés.     A  la  fin  Chilon  trama  une  confpiration  contre  lui.      Cet    rrtfi  • 
homme  précendoit  avoir  quelque  droit  à  la  Couronne  de  Sparte.     Pour  faire  des  Uct 
mieux  valoir    Tes   prétentions  ,  il  gagna    environ  200  hommes  ,    qui  lui  àémoniens, 

aidèrent  à  malTacrer  les  Ephcres  ;  après  quoi  ils  entourèrent  la  maifon  de  Ly-   ^ 

curgue^  qui,  grâce  à  la  fidélité  de  Tes  fervitears,  eut  le  bonheur  de  fe  fau- 
ver.  Chilon,  remarquant  que  le  Peuple  ne  l'aimoit  guéres,  quita  ia  Laconie 
&  chercha  une  retraite  parmi  les  Macédoniens ,  qu'il  tâcha  d'irriter  contre  la 
Patrie.  Qiiand  les  chofes  fe  trouvèrent  dans  une  fituation  un  peu  plus  tran- 
quille, Lyciirgue  fut  rappelle  ,  &  régna  à  Sparte  plufieurs  années. 

Le  Roi  Philippe  étant  venu  dans  le  Péloponnèfe  pour  la  féconde  fois     & 
commençant  à  y  régler  toutes  chofes  ,    non  feulement  fans  l'avis  ,  mais 
même  contre  le  fentiment  à'Aratus ,  Lycurgiie  &  les  Lacédémoniens  reprirent 
courage,  &  fongérent  encore  une  fois  à  faire  tête  aux  Macédoniens,  mal- 
gré tous  les  maux  qu'ils  avoient  elTuyés  de  leur  part.     La  nouvelle  même 
que  Philippe  s'étoit  racommodé  avec  Jratiis  &  fon  fils ,  ne  fut  pas  capa- 
ble de  les  détourner  de  leur  deffein.     Ainfi,   dès-que  la  faifon   le  permit, 
ils  envahirent  la  MeJJenie ,  ce  qui  attira  Philippe  de  ce  côté-là.     Lycurgiie  fe 
retira  à  fon  approche ,  afin  d'être  à  portée  de  défendre  fon  Pays ,  qu'il  pré- 
voyoit  bien  devoir  être  attaqué,  quoique  Philippe  prie  toutes  \ts  précautions 
poiTibles  pour  empêcher  qu'on  ne  pénétrât  fon  defiein  (a).  Il  s'avança  avec 
fon  Armée  jufqu'à  ÂmycVes ,  d'où  il  ravagea  tout  le  Pays  d'alentour.    Dtî- 
rant  ces  entrefaites,  les  Mejfiniens  entrèrent  en  Laconie  de  l'autre  côté,  dans 
l'intention  de  traverfer  ce  Pays  pour  joindre  les  Macédoniens  :  mais  pendant 
que  leur  Général ,  qui  affeéloit  de  mèprifer  les  Spartiates  dans  l'état  de  dé- 
treflîe  où  ils  étoient ,  campoit  fans  la  moindre  inquiétude ,  Lyciirgue  l'afTaix- 
lit  brufquement,  lui  prit  la  plus  grande  partie  de  fon  bagage  &  de  Çqs  che- 
vaux, ëi,  s'en  retourna  triomphant  à  Sparte.     Dès-qu'il  y  fut  arrivé,  il  fit 
toutes  les  difpofitions  nécefiTaires  pour  bien  défendre  la  Place.     D'abord  il 
recouvra  les  polies  dont  les  Macédoniens  s'étoient  emparés  fur  les  Monta- 
gnes; après  quoi,  ayant  fait  arrêter  le  cours  de  ÏEurotas ,  il  mit  fous  l'eaa 
tout  le  Pays  qui  étoit  entre  le  Fleuve  &  les  Montagnes,  ce  qui  expofa  l'Ar- 
rière-garde  des  Macédoniens ,  qui  dans  leur  marche  dévoient  côtoyer  le  pié 
des  Montagnes,  aux  attaques  des  Spartiates.     Philippe,  ayant  démêlé  fon 
defifein,  réMut  de  chafïèr  ks  Lacédémoniens  des  polies  qu'ils  occupoient, 
ce  qu'il  fit  enfin  avec  un  Corps  d'élite.     Lycurgue  lameud.  tout  fon  monde 
'dans  la  Ville,  qu'il  garantit  de  toute  infulte.  ;  le  Roi  de  Macédoine,  après  ^ 
avoir  pillé  la  Lacenie ,  ayant  été  obligé  de  fe  retirer  pour  prévenir  les  effets  • 
d'un  efprit  de  révolte,  dont  tous  fes  Soldats  paroi lT!:)ient  animés. 

Quelque  tems  après,  les  Ephores  ayant  fu,  ou  feignant  de  favoirque  Ly' 
curgue  fongeoit  à  fe  rendre  defpotique ,  tâchèrent  de  le  furprendre  &  de  le 
maffacrer  dans  fa  maifon  ;  mais  ce  Prince ,  ayant  été  averti  de  leur  deffein, 
fe  fauva  en  Etolie ,  d'où  il  fut  rappelle  bientôt  par  le  Peuple,  qui  avoit  dé- 
couvert rinfame  deffein  des  Ephores.  Nous  ne  favons  pas  ce  qu'il  fit  en- 
fuite,  ni  quelle  fut  la  durée  de  fon  Règne; s'il  mourut  en  paix,  ou  de  mort 
violente  ,*  en  poffeffion  de  l'Autorité  Royale ,  ou  détrôné.    Nous  ignorons 

auffi  " 
(«)  Polyb.  Hift.  Lib.  IV.  Plut,  in  vit.  AraU. 
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Hijloire  auflî  ce  que  firent  les  Spartiates,  quand  ils  eurent  perdu  ce  Roi.  Si  nous  pre- 
des  Lacé-  j^Qj^g  Lyciirgue  pour  le  dernier  de  leurs  Princes ,  ou  û  fuivant  d'autres  nous 
^Jff^2!!!!l*  envifageons  comme  tel  Cléomène ,  nous  trouverons  toujours  l'Oracle,  tou- 
chant les  funeftes  effets  d'un  Règne  boiteux ,  exaftement  accompli.    Mais 
peut-être  que  cette  prédiction  doit  être  interprétée  généralement  de  tous  les 
Règnes  durant  lefquels  le  Trône  ne  fut  occupé  que  par  un  feul  Roi ,  ce  qui 
étoit  oppofé  à  la  Conftitution  de  Spar^a  ;  car  fous  tous  ces  Régnes  le  Peu- 
ple fut  malheureux ,  fon  fort  allant  toujours  de  mal  en  pis ,  parce  que  cha- 
que Tyran  étoit  remplacé  par  un  autre  Tyran  plus  mauvais  que  lui. 
Mâcha-        Machanidas  fuccéda  à  Lycurgue ,  fans  que  nous  puilîions  déterminer  en 
ridas        quel  tems.  Nous  avons  mis  en  marge  l'année  dans  laquelle  nous  le  trouvons 
s'empe^e     nienîionné  pour  la  première  fois.     L'Hiiloire  ne  dit  pas  en  vertu  de  quel 
ritéSoT'  ^"^^^^  ^^  parvint  à  la  Couronne,  mais  il  efl  certain  que  c'ctoit  un  homme 
veraine'    vaillant  &  habile.     Il  anéantit  la  puiflance  des  Ephores ,  ne  voulant  point 
Année     avoir  à  Sparte  des  hommes  qui  lui  fuffent  fupérieurs  ou  égaux.     Au  dehors 
après  le     jj  fit;  trembler  tout  le  Pêloponnèfe ,  &  l'auroit  probablement  réduit  fous  fon 
^^'"^%    pouvoir ,  f]  Phîlopémen ,  Chef  des  Achéens ,  ne  s'étoit  pas  trouvé  en  fon  che- 
vanU.  c.  rniiî  (^)-     C^  dernier  engagea  toutes  les  Villes  de  la  Ligue  à  fournir  des 
^07.  '  '  *  Troupes  pour  arrêter  les  progrès  de  Machanidas  ;  ce  qui ,  pour  peu  qu'el- 
les tardaient,  ne  feroit  bientôt  plus  en  leur  pouvoir.    Quand  il  eut  raflem- 
blé  toutes  ces  Troupes  en  un  Corps ,  &  qu'il  les  eut  exercées  pendant  quel- 
que tems  par  de  légères  efcarmouches ,  il  prit  le  chemin  de  Maminée  en 
ordre  de  bataille.  Machanidas  prit  le  même  chemin  à  la  tète  d'une  puiffante 
Armée ,  compofée  non  feulement  de  Spartiates ,  mais  auffi  d'Etrangers ,  que 
les  Lacédémoniens  avoient  pris  à  leur  folde.  On  en  vint  bientôt  à  une  aftion, 
dans  laquelle  Machanidas  eut  au  commencement  quelque  avantage,  mais 
qu'il  perdit  bientôt  par  trop  d'ardeur  à  pourfuivre  l'Ennemi.    Cependant  les 
Lacédémoniens  combattoient  avec  toute  la  valeur  poffible ,  efpérant  que  Ma- 
shanidas  viendroit  à  leur  fecours  ,  ce  qu'il  fit  à  la  fin;  mais  Philopéinen , 
prévoyant  qu'il   tâcheroit  d'arriver  par  le  plus  court  chemin,  &  fâchant 
qu'il  y  avoit  entre  deux  un  foiïë ,  ce  que  Machanidas  ignoroit ,  il  chargea 
Fûlyhe  le  MégalopoUtain  de  faire  tête  à  l'Ennemi  qui  combattoit  toujours ,  & 
alla  avec  un  petit  Corps  de  Cavalerie  au  devant  de  Machanidas ,  ç\\xi\  recon- 
nut à  fon  manteau  de  pourpre.     Le  Tyran ,  qui  avoit  devancé  fon  monde 
■avec  deux  ou  trois  de  fes  amis ,  voyant  que  Phîlopémen  étoit  afiez  mal  ac- 
compagné, réfolut  de  paifer  le  folTé.     Pour  cet  effet  il  pique  fon  cheval,- 
qui  s'élance  avec  force  pour  fauter  de  l'autre  côté.     Dans  ce  moment- là 
même  Fhilopémen,  fe  détournant  de  coré  comme  pour  l'éviter,  lui  lance  fa 
javeline  &  le  renverfe  mort  dans  le  foffé.  Cet  accident  mit  fin  à  la  bataille, 
fon  Armée  ayant  pris  la  fuite  dès- qu'elle  fut  informée  de  fa  mort.     Les  A- 
chéens  ravagèrent  toutes  les  Provinces  foumifes  aux  Lacédémoniens,  qui  n'eu- 
rent plus  le  courage  de  s'oppofer  à  eux  ,  ayant  perdu  jufqu'à  4000  hommes 
dans  le  dernier  combat  (b). 
Nabis  Peu  de  tems  après  la  mort  de  Machanidas ,  Sparte  fè  trouva  dans  le  plus 

Juccède  à  affreux 

(a)  Polyb.  ubi  fupr.  Pkit.  m  vit.  Piiilop.        (b)  Plutarch.  in  vit.  Philop.  Polyb.  Fragm. 
Tic.  Liv.  Hift.  Lib.  XXXIV.  Lib.  VII. 
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aiFreux  efclavage  fous  un  certain  Nabis  ^  qui  paflb  pour  avoir  été  un  fi  abo-    mjloirt 
minable  Tyran ,  que  Phalaris  même  étoit  un  Prince  humain  en  comparai-  de:  Lacé- 
fop.  D'autres  Souverains  ont  eu  certains  vices  qui  leur  étoient  particuliers ,  '^^monierw. 
&  peut-être  plus  d'un  moyen  de  tourmenter  leurs  Sujets  :  mais  Nabis ,  peu  Machani- 
content  de  les  avoir  tous ,  inventa  ,  pour  rendre  Ton  Peuple  malheureux,  de  das. 
nouveaux  moyens  inconnus  auparavant ,   &  qui  n'ont  jamais  été  pratiqués    Année 
depuis.     Il  étoit  ennemi  déclaré  de  cous  ceux  qui  avoient  de  la  vertu,  de  iPJ^s  le 
la  bravoure,  ou  de  la  naiflance;  mafTacrant  ceux  qui  tomboient  entre  (es  2803^^^. 
mains ,  ôc  banniffant  les  autres.     Sa  fureur  contre  ces  derniers  ne  s'arrêtoit  ^ant  J.  C.. 
pas-là  cependant.  Il  envoyoit  des  affaffins ,  qui  les  pourfuivoient  dans  quel-  19c. 
que  endroit  qu'ils  fe  retiraffent,  &  qui  les  épioient  de  fi  près  ,  qu'ils  trou- 
voient  occafion  de  les  tuer  aux  champs ,  à  table ,  ou  dans  leurs  lits.  Ce  Ty- 
ran règnoit  à  Sparte  avec  une  diffimulation  ,  que  quelques  faux  Politiques 
nommoient  fageife.     Il  avoit  une  Cour  de  Prince,  étoit  habillé  de  Poupre, 
&  entouré  de  Gardes  :  il  faifoit  les  fondions  de  premier  Magidrat ,  adres- 
foit  au  Peuple  des  difcours  propres  à  gagner  fon  afFeélion ,  entretenoit  ua 
grand  nombre  de  délateurs, &  favoit  û  bien  intimider  ceux  qui  étoient  trop 
généreux  pour  jouer  cet  indigne  rôle,  qu'ils  cachoient  également  leurs  pen- 
lees  &  leurs  frayeurs.    Folybe  nous  apprend  qu'il  avoit  inventé  une  Machi- 
ne ,  qui  repréfentoit  une  Femme  revêtue  d'habits  magnifiques  ,  &  qui  res- 
fembloic  tout-à-fait  à  la  Tienne.     Toutes  les  fois  qu'il  faifoit  venir  quelqu'un 
pour  en  extorquer  de  l'argent,  &  que  celui  à  qui  il  repréfentoit  les  befoins 
de  l'Etat ,  ne  fe  laifToit  pas  toucher  par  fes  difcours  ,    il  faifoit  avancer  la 
Machine,  qui,  étant  toute  garnie  de  pointes  de  fer,  embraffoit  le  malheu- 
reux,&  le  forçoit  à  donner  ce  que  Je  Tyran  exigeoit(a).  L'état  de  foiblefTe 
où  fe  trouvoit  la  Grèce^  foible  dans  fes  réfolutions,  &  plus  feible  encore  quand 
il  s'agifibit  de  les  exécuter  ,   pour  ne  rien  dire  de  la  frayeur  que  lui  infpi- 
roient  les  Macédoniens  &  les  Romains ,  donna  occafion  au  Tyran  d'augmen- 
ter fon  pouvoir.  Au  milieu  de  tous  ces  troubles,  il  s'empara  d'y^rgos,  fous 
prétexte  de  fècourir  quelques-uns  des  citoyens  exilés ,  &  y  mit  une  Garni- 
fo;i  fous  les  ordres  de  fon  gendre  Pythagore ,  homme  à  talens  fupérieurs ,  & 
fans  lequel  il  ne  fe  feroit  jamais  foutenu.    Les  Achéefis ,  effrayés  de  la  puis- 
fance  du  Tyran ,  qui  alloit  de  jour  en  jour  en  augmentant ,  eurent  recours 
aux  Romains.  Leur  premier  foin ,  dès-que  T.  Quinîiiis ,  Général  Rmnain  ,  ar- 
riva en  Grèce ,  fut  de  lui  faire  fentir  ce  qui  arriveroic  fi  on  ne  s'oppofoic 
pas  à  Nabis-,  car,  peu  content  d'être  maître  de  la  principale  partie  du  Pè- 
îoponnèfe ^\\  commençoit  déjà  à  former  le  deffein  de  ferendre redoutable  par 
mer ,  &  à  méditer  des  projets  dont  l'exécution  auroit  pu  être  dangereufe 
pour  les  Romains  mêmes.  Quintius  marcha  fur  le  champ  vers  Jrgos ,  &  eur 
quelque  envie  d'attaquer  cette  Ville,  dans  laquelle  il  s'éleva  à  fon  approche 
un  tumulte ,  cjui  finit  par  la  deflruètion  de  ceux  qui  avoient  effayé  de  re-- 
couvrer  leur  liberté.    Après  cela  il  prit  le  chemin  de  Lacédémone ,  ce  qui! 
jetta  Nabis  dans  le  trouble  le  plus  cruel:  cependant  il  ordonna  aux. citoyens 
de  fe  rendre  hors  de  la  Vifle,  où  ils  ne  fe  furent  pas  plutôt  rendus,  qu'il 
les  fit  entourer  par  fes  Troupes  :  enfuite  il  leur  apprit  en  peu  de  mots  le 

dangerv 
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Htlleire  danger  où  ils  fe  trouvoient  ;  car  c'eft  la  coutume  de  tous  les  Tyrans  de  coa- 
ies  Lr,ci'  fondre  leurs  intérêts  particuliers  avec  ceux  de  leur  Pays  :  il  fit  valoir  toutes 
démoniens.  \q^  peines  qu'il  avoit  prifes  pour  fortifier  les  avenues  de  Sparte  :  &  finit  en 
tlifluit  que  puifqu'il  s'étoit  donné  tant  de  peines  pour  leur  fer  vice ,  il  étoit 
tufle  qu'ils  filTent  quelque  chofe  pour  le  fien  ;  d'autant  plus  que  ce  qu'il 
alloit  exiger ,  devoit  autant  contribuer  à  leur  fureté  qu'à  la  fienne  propre.  Il 
yen  a,  ajouta-t-il,  parmi  vous,  dont  la  conduite  m'eft  fufpe6le,  &  que 
t'ai  deffein  de  faire  mettre  en  prifon,  jufqu'à  ce  que  le  danger  étant  pafle, 
je  puifie  avoir  le  plaifir  de  leur  rendre  la  liberté.  Immédiatement  après  cet- 
■  te  harangue ,  à  la  vue  de  la  multitude  étonnée  de  ce  qu'elle  venoit  d'enten- 
dre &  de  ce  qu'elle  voyoit,  il  fit  arrêter  80  Citoyens  de  probité  &  d'hon- 
neur &  les  fit  tous  maflacrer  en  prifon  la  nuit  fuivante.  Peu  de  tems  a- 
près ,  a^^ant  pris  quelque  ombrage  des  Ilotes ,  plufieurs  d'entre  eux  furent  ap- 
préhendés par  fon  ordre,  fouettés  jufqu'au  fang,  &  enfuite  inhumainement 
mis  à  mort.  Pour  conjurer  l'orage  qui  le  menaçoit  de  la  part  des  Romains , 
il  fongea  à  traiter  avec  eux,  fâchant  qa'Jntiochus  fe  préparoit  à  exciter  de 
nouveaux  troubles  ;  d'où  il  inféroit  que  Œiintîus  ne  feroit  pas  fâché  d'en  ve- 
nir à  un  accord  avec  lui.  Ses  efpérances  fe  trouvèrent  bien  fondées.  Le  Gé- 
néral Romain,  qui  n'avoit  d'autre  but  que  l'intérêt  de  fa  Patrie,  confentit  vo- 
lontiers à  avoir  une  entrevue  avec  lui.  Dans  cette  entrevue ,  Nabis  fit  un 
difcours  long  &  bien  travaillé,  auquel  Quintius  répondit  affez  froidement; 
cependant  W  s'engagea  à  lui  envoyer  quelques  Articles  par  écrit  ;  ainfi  fi- 
nit la  Conférence. 

Les  Alliés  travaillèrent  à  détourner  Quintius  de  traiter  avec  ce  Monflre, 
Le  Roi  Eumène,  qui  étoit  dans  le  Camp  des  Romains^  aflliroit  qu'il  étoit  fort 
inutile  d'entrer  en  Négociation  avec  un  Tyran ,  qui  ne  vouloit  la  Paix  que 
quand  il  craignoit  la  Guerre.     Jgéfipolis^  Roi  de  Sparte ,  qui  s'étoit  réfugié 
auprès  de  Ouintius  avec  quelques  autres  illuilres  Bannis ,  difoit  que  ce  feroit 
une  chofê  indigne  du  Nom  Romain ,  que  de  traiter  avec  un  homme  auffi 
exécrable.     Les  Jchéens  furent  du  même  fentiment.     Cependant  Quintius 
perfifla  dans  fon  avis ,  parce  qu'il  voyoit  clairement  que  c'étoit  leur  intérêt 
qui  les  faifoit  parler:  d'où  il  concîuoit,  qu'à  leur  exemple  il  devoit  fe  pro- 
pofer  l'intérêt  de  Rome:  ainfi,  bâtifiant  fur  ce  principe,  il  envoya  à  Nabis^ 
comme  il  s'y  éroit  engagé ,  les  conditions  auxquelles  il  pouvoit  obtenir  la 
Paix.    Ces  conditions  étoient  :  Qu'il  retirât  toutes  fes  Garnifons  âi'Jrgos 
&  de  fon  Territoire  ;   QLi'il  livrât  tous  les  Vaiflfeaux  de  guerre  qu'il  avoit 
pris ,  en  ne  confervant  de  toute  fa  Flotte  que  deux  Galiottes  :  Qu'il  rendît 
ks  Transfuges  qui  s'étoient  fauves  fur  ks  Terres,  après  avoir  quité  les  Al- 
liés des  Romains ,  &  réparât  le  dommage  qu'il  avoit  caufé  aux  MeJJeniens 
en  ravageant  leurs  Terres  :  Qu'il  reflituât  aux  Bannis  Lacédémoniens  leurs 
femmes  &  leurs  enfans  :  Qu'il  ne  bâtît  à  l'avenir  ni  Citadelle  ni  Ville  fur 
fes  propres  Terres ,  ni  fur  celles  de  fes  Voifins  :  Qu'il  donnât  cinq  Otages 
au  choix  du  Général,  dont  un  feroit  fon  propre  fils:  Qu'il  payât  cent  ta- 
lens ,  &  qu'il  continuât  à  en  payer  annuellement  cinquante  ,   durant  l'efpa- . 
ce  de  huit  années.     Nabis  ne  goûta  nullement  ces  conditions  ,   &  trouva 
moyen  de  les  faire  rejetter  par  les  Lacédémoniens ,  qui  réfolurent  de  fe  défen- 
dre jufqu'à  la  dernière  extrémité. 

Quintius 
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Quîntius  remarquant  que  la  force  feule  pourroit  rendre  Nabis  traitable ,  &    Hifloire 
•ayant  avec  lui  une  Armée  de  50000  hommes ,  réfolut  d'attaquer  la  Place,  des  Lacé. 
Après  différentes  tentatives  inutiles,  Ç^s  Troupes  réuffirent  à  prendre  polie  démoniens, 
dans  une  des  rues.     Nabis,  croyant  la  Ville  perdue,  cherrhoit  comment  il  " 

pourroit  échapper  ;  &  ce  fut  Pythagore  qui  le  tira  de  ce  danger.  Il  fit  met- 
tre le  feu  aux  deux  bouts  de  la  rue ,  &  perfuada  aux  Lacédémoniens  d'aug- 
menter l'incendie ,  en  jettant  dans  les  flammes  toutes  fortes  de  matières  com- 
buflibles.  Les  Romains  furent  obligés  de  fe  retirer;  mais  Nabis  fut  Çi  effrayé 
du  rifque  qu'il  avoit  couru,  qu'il  fe  crut  trop  heureux  de  faire  la  paix  aux 
conditions  qui  lui  avoient  auparavant  été  prefcrites. 

Le  Tyran  ne  vit  pas  plutôt  les  Romains  éloignés,  qu'il  commença  à  fonger 
aux  moyens  de  fe  tirer  de  cet  état  d'abailTement  où  il  venoit  de  defcendre -la 
feule  idée  de  perdre  tout  d'un  coup  ce  qui  lui  avoit  coûté  tant  de  peine  &  de 
tems  à  acquérir ,  lui  paroifTant  infupportable.     11  étoit  particulièrement  irrité 
de  n'avoir  aucun  Port ,  &  d'être  fort  peu  confidéré  de  fes  Voiflns.   L'expé- 
dient donL  il  s'avifa  pour  améliorer  fa  fituation ,  fut  de  traiter  fecrettement 
avec  Jntiochus  &  les  Etoliens,  afin  d'exciter  de  nouveaux  troubles  dans  le  Pé- 
loponnè/e  ;  &  ayant  reçu  d'eux  de  grandes  promelTes ,  il  commença  à  agir  of- 
fenfivement  contre  ks/^chéens  &  leurs  Alliés.     11   alîiégea  &  prit  Gythium 
le  Port  de  Sparte  ;  mais  après  cette  conquête  &  un  petit  avantage  remporté 
fur  mer  contre  Philopéînen,  il  perdit  une  bataille  fur  terre,  moins  par  la  fau- 
te de  iès  Soldats,  que  par  la  fienne  propre.     Philopénien,  quoiqu'il  n'eût  pii 
empêcher  la  prife  de  Gythium ,  réfolut  néanmoins  d'intimider  le  Tyran ,  en 
marchant  droit  à  Lacédémone ,  ce  qui  produifit  l'effet  qu'il  en  attendoit ,  ^Na- 
bis ayant  été  obligé  de  raffembler  fes  Forces ,  &  de  les"  mener  en  hâte  au  fe- 
cours  de  fa  Capitale.     Par  cette  marche  forcée  le  Tyran  rencontra  l'Armée 
des  Jchéens  à  dix  miles  de  la  Ville,  &  s'empara  d'un  endroit  très  fort,  où 
Philopémen  avoit  compté  de  camper  la  même  nuit.  Ce  grand  Capitaine,  voyant 
fon  premier  deffein  manqué,en  forma  auffi-tôtun  fécond  ;&  ne  pouvant  s'en- 
richir des  dépouilles  de  Sparte,  réfolut  de  ruïner,sll  le  pouvoit,  une  Armée 
à  tous  égards  fupérieure  à  la  fienne.  Il  y  avoit  entre  les  deux  Camps  une  pe- 
tite Rivière,  où  les  Jchéens  &  les  Spartiates  venoient  puifer  de  l'eau;  mais 
ces  derniers  en  étoient  plus  éloignés  que  leurs  Ennemis.     Philopémen  envoyi 
un  Détachement  fe  mettre  en  embufcade  aux  environs  de  cette  Rivière. 
Quand  les  Troupes  de  Nabis  vinrent  y  faire  boire  leurs  chevaux ,  &  prendre 
de  l'eau  pour  l'ufage  du  Camp ,  ce  Détachement  les  attaqua  brufquement  & 
en  fît  un  grand  carnage.     Ce  fut  environ  vers  ce  même  tems  qu'il  fit  paffer 
comme  Déferteur  dans  le  Camp  de  Nabis  un  de  Ces  Soldats  auxiliaires ,  qji 
devoit  informer  ce  Tyran ,  que  Philopémen  étoit  d'intention  de  fe  poller ,  la 
nuit  fuivante,   avec  fon  Armée  entre  lui  &  Lacédémone.     Le  Tyran,' ef- 
frayé de  cette  nouvelle,  quita,  dès-qu'il  fit  nuit,  un  Camp  où  il  étoit  impofîî- 
ble  de  le  forcer  ;  &  après  avoir  laiffé  feulement  quelques  Troupes  pour  gar- 
der fes  retranchemens ,  il  prit  en  hâte  le  chemin  de  Sparte.  Philop-men^sLymt 
prévu  ce  qui  venoit  d'arriver,  attaqua  fbn  Camp  dès-qu'il  en  fut  forti,  âc 
haraffa  tellement  fon  Armée  par  de  continuelles  efcarmouches ,  que  Nabis  fuc 
contraint  de  fe  retirer  dans  les  Bois  voifins ,  où  il  refla  tout  le  jour  fuivant. 
Philopémen,  fe  doutant  bien  que  dès-que  la  nuit  feroit  venue,  ks  Ennemis  fe 
lome  IV.  S  s  s  s  retj. 
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Hiftoire  reûreroiênt  vers  la  Ville  par  pelotons ,  plaça  en  embufcade ,  aux  enfirons  des 
des  Lacé,  paflages ,  différens  Corps  de  croupes ,  qui  en  tuèrent  ou  en  prirent  un  très 
démo'iiem.  orand  nombre  ;  deforte  que  Nabis  ne  ramena  en  Ville  qu'une  très  petite  par- 
'"~"~'  tie  de  Ton  Armée ,  abandonnant  fon  Pays  aux  Ennemis ,  qui  le  ravagèrent 
pendant  un  mois  entier.  Le  bonheur  qu'il  avoit  eu  de  recouvrer  Gythium , 
ne  lui  fervit  pas  alors  de  grand'  chofe,  étant  coupé  d'avec  ce  Port,  à  caufe 
que  les  Achèens  écoient  maîtres  de  la  campagne.  Outre  cela,  fes  Forces  Na- 
vales fe  trouvoient  dans  un  trifte  état;  &  pour  comble  de  malheur,  chaque 
jour  il  recevoit  avis  que  les  Romains  le  préparoient  à  envoyer  une  nouvelle 
Armée  en  Grèce.  Les  Lacéàémoniens  eux-mêmes  témoignoient  leur  méconten- 
tement ,  ce  qui  l'empêcha  de  mener  fes  lYoupes  hors  de  la  Ville.  Au  mi- 
heu  de  tant  d'embarras  il  eut  recours  aux  Etoliens ,  qu'il  regardoit  comme 
fon  unique  reflburce,  à  caufe  qu'ils  avoient  puiiTamment  contribué  à  lui  atti- 
rer une  11  fàciicufe  guerre  fur  les  bras.  11  dépécha  à  ce  Peuple  Courier  lur 
Courier,  non  pas  avec  les  ordres  hautains  d'un  Tyran,  mais  avec  les  très 
humbles  fupplications  d'un  Allié  aux  abois.  11  repréfentoit  aux  Etoliens ,  que 
c'étoit  pour  l'amour  d'eux  qu'il  s'étoit  engagé  dans  cette  querelle ,  &  cela, 
dans-  un  tems  où  aucim  autre  Peuple  n'avoic  voulu  les  reconnoître  pour  Al- 
liés :  il  leur  fit  un  fidèle  portrait  de  ce  que  fa  fituation  avoit  de  fâcheux ,  es- 
pérant que  leur  lecours  en  feroit  plus  efficace.  Mais  cela  même  produifit  un 
effet  directement  oppofé  à  celui  qu'il  s'en  prometcoit,  les  Etoliens  étant  des 
Alliés  tels  qu'en  méritent  tous  les  Tyrans.  Après  avoir  donné  audience  à  fes 
Mefïagers ,  ils  les  renvoyèrent  avec  de  fortes  allurances  d'un  promt  fecours , 
délibérant  cependant  fur  ce  qui  pouvoit  convenir  à  leurs  intérêts.  Le  réful- 
tat  de  leurs  délibérations  fut, que  durant  le  tems  de  fa  profpérité,&  pendant 
qu'il  avoit  une  puiffante  Armée  de  Troupes  auxiliaires  fous  fes  ordres,  Na- 
bis étoit  leur  bon  Allié ,  &  méritoit  toutes  fortes  d'égards  ;  mais  que  dans  les 
conjonftures  préfentes,  où  il  avoit  à  peine  alîèz  de  Forces  pour  fe  maintenir 
dans  Sparte ,  il  valoit  mieux  fe  déclarer  contre  lui ,  &  s'emparer  même  de  fa . 
Capitale.  Cette  réfolution  étant  prife ,  looo  Fantaffins  &  30  chevaux  furent 
commandés  pour  fe  rendre  à  Lacédémone  fous  les  ordres  à'Jlexamcne.  Quand  : 
ils  furent  fur  le  point  de  partir ,  on  fit  entrer  les  Cavaliers  dans  le  grand  Con- 
feil,  où  ils  reçurent  finflruâion  fuivante  :  Qu'ils  n'étoient  envoyés  ni  pour  fe- 
courir  Nabis  contre  les  Jchéens ,  ni  dans  aucun  autre  deflein  que.  celui  d'obéir 
à  y^kxamène,  quelque  chofe  qu'il  pût  leur  commander.  Chargés  de  cette  com- 
iniffion  ils  prirent  le  chemin  de  Sparte ,  où  ils  trouvèrent  Nabis  fort  peu  con- 
tent de  les  voir  arriver  avec  un  û  petit  renfort.  Akxaméne  fit  tout  ce  qu'il  put 
pour  l'encourager.  11  lui  dit  que  les  Etoliens  ne  l'avoient  envoyé  que  pour 
faifurer  de  leur  bonne  volonté ,  d:  lui  notifier  que  dès-que  la  néceffité  i'exigeroit , 
ils  étoient  difpofés  à  l'afliller  de  toutes  leurs  forces  :  il  ajouta  quAntiochus 
avoit  réfolu  d'attaquer  les  Romains^  &  de  couvrii*  la  Grcce  de  ihs  Armées  &  la 
Mer  de  fes  Flottes  ;  que  plufjeurs  Etats  Grecs  fe  déclareroient  en  fa  faveur ,  & 
que  les  Etoliens  dévoient  dans  peu  faire  paffer  leurs  Troupes  en  revue  devant 
les  Commiifaires  du  Roi,  ce  qui  étoit  caufe  qu'ils  ne  lui  avoient  pas  envoyé 
plus  de  monde.  Le  Tyran,  encouragé  par  ces  difcours,  comm.ença ,  de, l'avis 
à'AIexamène,  à  faire  fortir  fes  Troupes  hors  de  la  Ville,  afin  de  les  enhardir, 
&,.  d'infpirer  de  la  crainte  aux  jîihéens.    Le  Général  Etolien  ne  manquoit 

pas 
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pas  de  fe  trouver  à  toutes  ces  forties ,  fa  Cavalerie  fe  tenoit  toujours  un  peu  IhjU.r» 
à  l'écart, &  il  alloit  de  tems  en  tems  la  joindre  comme  pour  lui  donner  quel-  ^/-  ûcé^ 
ques  ordres.  L'autorité  de  Nabis  fe  trouvant  rétablie  dans  Sparte  par  le  cou-  '^-''«^'''>"-- 

rage  que  Tes  Troupes  venoient  de  reprendre  ,  ce  Tyran  efpéra  de  pouvoir  * 

réparer  fès  pertes ,  &  fe  venger  du  tort  qu'il  croyoit  avoir  foufFert  de  la  part 
des  Romains.  Les  Gardes  de  Nabis  etoient  le  meilleur  Corps  qu'il  eut  dans 
fon  Armée.  Alexamène  lui  confeilla  de  former  de  ce  Corps  fon  Arrière-garde 
&  cela  par  des  raifons  fi  plaufibles  ,  que  le  Tyran  y  confentit  volontiers  ' 
ce  qui  fut  la  caiife  de  fa  perte.  Le  jour  auquel  jllexamène  avoit  remis  l'exé- 
cution de  fon  grand  deffein,  étant  venu,  il  redoubla  d'attention  envers  A^^- 
bii-,  il  loua  l'air  &  la  difcipline  de  fes  Troupes ,  vanta  fa  Cavalerie,  lui  pro- 
mit l'Autorité  Suprême  fur  tout  le  Péloponnèfe  ;  &  ayant  remarqué  que  fa 
complaifance  venoit  de  produire  fon  effet,  il  alla  trouver  fes  Ltoiiens,  pour 
leur  rappeller  le  fouvenir  des  inflruélions  qu'ils  avoient  reçues  immédiatement 
avant  leur  départ.  En  achevant  de  parler,  il  alla,  fijivi  des  fiens  ,  à  toute 
bride  dans  l'endroit  où  étoit  Nabis  ,  &  renverfa  ce  Tyran  de  fon  cheval. 
Bientôt  Nabis  fut  percé  de  plufieurs  coups.  Ses  Gardes,  ayant  à  rinltant  mê- 
me appris  fa  mort,  &  ne  fâchant  plus  pour  qui  combattre  ,  redérent  d;;n3. 
l'inaftion.  Les  autres  Lacédéfuoniens  envifagérent  ce  qui  venoit  d'arriver  a-  ' 
vec  un  mélange  de  joie  &  de  terreur  :  car  fi  d'un  côté  il  étoit  doux  pour  eux 
d'être  délivres  d'un  Tyran  exécrable,  ils  ignoroient  de  l'autre  les  motifs  de 
cette  délivrance ,  &  les  fuites  que  la  mort  de  Nabis  pourroit  avoir.  Alexamène 
&  fes  Etoliens ,  profitant  de  cette  conllernation ,  gagnèrent  la  Ville.  Le  Gé- 
néral s'empara  du  Palais  de  Nabis  ,  où  il  ne  s'occupa  qu'à  fouiller  dans  les 
Trcfors  du  lyran.  Ses  Troupes,  à  fon  exemple,  fe'mircnt  à  piller  la  Ville, 
&  firent  enfortc  que  les  Spartiates  commencèrent  bientôt  à  regarder  la  mort 
de  Nabis  comme  un  malheur  pour  eux.  Ce  coup  d'œil,  joint  au  petit  nom- 
bre des  Etoliens  ,  qui  étoient  fur  le  point  d'emporter  toutes  les  riciheffes  de 
Sparte ,  engagea  les  Lacédémoniens  à  prendre  un  enfant  nommé  Lacontcus , 
que  Nabis  avoit  élevé  à  caufe  qu'il  étoit  de  la  Famille  Royale.  Ils  mirent  cet- 
enfant  à  cheval, &:  l'ayant  entouré, ils  coururent-fus  à  un  grand  nombre  d'£-- 
toliens,  qu'ils  pafierent  au  fil  de  l'épée;  ils  entrèrent  enfuite  dans  le  Palais, 
où  ils  tuèrent  'Akxamêne ,  &  ceux  qui  étoient  avec  lui;  ils  forcèrent  aiiffi  ua 
Temple  de  Diane ,  où  plufieurs  Etoliens  s'étoient  réfugiés  ,  &  n'en  épargnè- 
rent pas  «n  feul. 

Auflitôt  que  Phihpémen  eut  reçu  la  nouvelle  de  la  mort  de  Nabis ,  il  mar- 
cha vers  Sparte  ,  où  tout  étoit  en  trouble  &  en  confufion  ;  les  Forces  qu'il 
avoit  avec  lui,  étoient  peu  nombreufes , aulTi  ne  fondoit-il  pas  fes  efpéranc?s 
fur  elles.  Ce  Général  fit  ce  q\i" Alexamène  auroit  dû-faire  ,  c'eft-à-dire  ,  fie 
fentir  aux  Lacédémoniens  qu'ils  n'entendoient  pas  leurs  vrais  intérêts  ,  &  les 
engagea  à  profiter  du  bonheur  qu'ils  avoient  eu  de  recouvrer  leur  liberté ,  en 
fe  joignant  à  la  Ligue  des  Achéens.  Par  ce  moyen  Philopémen  dut  à  fa  lagefle, 
les  fruits  que  les  Etoliens  prétendoient  recueillir  de  leur  perfidie.  On  aura 
peut-être  été  furpris,  que  \qs  Spartiates^  qui  avoient  toujours  fait  tant  de  cas 
de  la  Liberté,  portaflent  fi  patiemment ,  durant  tant  d'années ,  le  joug  qui 
leur  étoit  impofé  parade  détefl:ables  Tyrans.  Mais  cette  furprife  ceflèra  ,  au 
moins  en  partie,  fi  l'on  fait  attention  à  deux  chofes:  premièrement,  que  les 
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^'fioire  mœurs  des  Lacédémoniens  étoient  entièrement  corrompues  ,  ce  qui  efl  une 
lies  Lacé,  difpofition  prochaine  à  devenir  efclave.  Un  Peuple  vertueux  ne  fauroit  ja- 
dmo'iiens.  mais  être  réduit  en  fervitude  ;   mais  dès-que  les  hommes  s'abandonnent  une 

•" fois  à  leurs  vices  ,  &  deviennent  efclaves  de  leurs  paflions ,  ils  fe  foumettent 

volontiers  à  ceux  qui  font  en  état  de  contenter  leurs  defirs  dérègles  ;  &  c'é- 
toit-là  le  cas  de  la  plupart  des  habitans  de  Sparte,  dans  le  tems  dont  il  s'a- 
git. Secondement ,  ceux  d'-entre  eux  qui  fe  diftinguoient  par  leur  mérite  & 
par  leur  vertu ,  étoient  à  caufe  de  cela  même  profcrits  par  les  Tyrans ,  & 
haïs  par  leurs  Favoris;  deforte  qu'ils  étoient  obligés  d'abandonner  leur  Pays, 
&  de  le  laifler  entre  les  mains  des  plus  cruels  OppreiTeurs.  Ajoutons  à  cela , 
que  ceux  qui  étoient  d'un  caraftère  bon  &  doux ,  fe  flattoient  de  l'efpéran- 
ce  de  voir  renaître  des  tems  plus  heureux,  &  s'imaginoient  que  Sparte  étoit 
encore  indépendante ,  parce  qu'elle  ne  foupiroit  pas  fous  une  domination  é- 
trangère  (a),  *. 

(a)  Tit.  Liv.L.  XXXIV.  Plut,  in  vit.  Philop.  Juftin.  L.  XXX.  c.  4.  &L.  XXXI.  c.  i.a, 

*  Il  y  a  quelques  Articles  dans  l'Hifloire  de  Lacédémone ,  qui  demandent  encore  tant  fok 
«eu  d'éclairciffement.    Le  but  d'Aratus  étoit  certainement  de  maintenir  la  liberté  de  la  Grèce^ 
particulièrement  conue  les  Macédoniens;  &  d'un  autre  côté,  d'engager  tous  les  Etats  du  Pélo' 
tmnèfe  dans  la  Ligue  des  Acbéens  :  mais  la  dernière  partie  de  ce  projet  étoit  incompatible  a- 
vec  une  forme  de  Gouvernement  Monarchique  dans  quelqu'un  de  ces  Etats.     C'eft  ce  qui  le 
détermina  à  faire  la  guerre  à  tous  les  petits  Princes  voifins,  &  à  leur  donner  le  nom  de  Ty- 
rans: conduite  que  les  Acbéens  imitèrent  toujours  fidèlement  dans  la  fuite.  Si  Sparte  avoit  ac- 
cédé à  la  Ligue  des  Achéens,  la  Grèce  auroir  probablement  maintenu  fa  liberté  contre  les  Ma- 
cédoniens &  les  Romains;  mais  cet  Etat  avoit  été  trop  longtems  à  la  tête  du  Péloponnèfe,  pour 
accepter  h  propoCnion  à' Aratus  &  des  Acbéens,  &  pour  cette  raifon  adopta  volontiers  le 
projet  de  Qéomène,  qui  tendoit  à  rétablir  fon  ancienne  forme  de  Gouvernement,  &  à  lui  ren- 
dre fon  premier  luftre  (i).  Aratus,  voyant  que  ce  plan  étoit  diamétralement  oppofé  au  fien, 
nomma  CUomène  Tyran  &  l'attaqua  comme  tel  ;  quoique  les  Spartiates  &  leurs  amis  le  recon- 
nuffent  pour  un  Défenfeur  de  la  Liberté  de  la  Grèce,  qui  fouhaitoit  que  toutes  les  Villes  pus- 
fcnt  fe  gouverner  fuivant  leurs  propres  Loix,  &  Sparte  conferver  un  Gouvernement  Monar- 
chique.    A-la-vérité  Macbanidas  &  Nabis  prétendoient  avoir  le  même  delTein ,   ce  dernier 
ayant  partagé  les  Terres  comme  avoit  fait  Cléomène;  mais  ils  fe  propofoient  en  cela  l'intérêt 
de  leurs  Familles ,  &  la  confervation  d'une  Puiflance  ufurpée  ;  ce  qui  n'étoit  nullement  le  cas 
de  Cléomène  (2).  Ce  que  nous  venons  de  dire  paroîtra  encore  plus  clairement  par  l'H'iftoire 
des  Acbéens ,  qui   (uivra  celle-ci  ,   &  dans  laquelle  nous  prouverons   qu'il  n'y  avoit  plus 
moyen  de  fe  fier  aux  Lacédémoniens  ,àepxx\s  qu'ils  n'obfervoient  plus  les  Inftitutions  de  L'jcur. 
sue.  Au  refte  nous  laiflbns  à  nos  Ledeurs  à  juger,  fi  l'honneur  de  vouloir  affranchir  la  Grèce 
appârtenoit  aux  Acbéens,  qui  fembloient  avoir  juré  la  perte  de  tous  ceux  qui  refufoient  d'en- 
trer dans  leur  Ligue;  ou  bien  à  Qéomène,  dont  le  grand  but  étoit  de  rendre  à  chaque  Etat  fon 
ancienne  forme  de  Gouvernement. 

(1)  Polyb.  Hift.  L-  IV.  Plut,  in  vit.  Arati.  (i)  Tit.  Liv.  Lib.  XXXIV. 
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